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VIES 

DES  PËRË8,  DES  MARTYRS 

BT  DES  AHOBS  PBDIGIPAirX  SADITS. 


SAINT  PHILIPPE,  APOTRE. 


SAijrr  Pnium  <Uh  dt  Botiifddft  tu  Galilée.  Le 
Sauveur  Vzfpdà,  et  lui  dft  de  te  euim  (i),  te  tende- 

main  de  la  Tocation  de  saint  Pierre  cl  de  saint  An- 
dré (î).  LN'iai  (1(1  mariage  dans  lequel  il  t-uiit  en- 
gagé (&)  ne  1  avait  point  empécbé,  selon  la  remarque 
de  aalnt  Chrysoslôme,  deiûéditef  euidûment  la  loi 
et  tee  pn^liàieB.  Par  ceile  méditation,  il  •*élait  pré- 
paré à  rccoinKtître  le  Messie  dans  h  personne  de 
Jésufi-Cbrist;  aus&i  oelKtlaoça-l-ll  poiut,  après  cette 
précieaie  déceuteite»  d'abandouoeriout  pour  ê*at^ 
tacher  à  lui.  Il  devint  an  de  les  plus  aélés  disciples, 
et  il  fut  le  compagnon  iuépanbtedesoniniiiiBlère 
et  df  ses  travaux. 

Pliilippc  o'eul  pas  plus  tùi  couuu  le  Messie,  qu'il 
s'empressa  de  iiaiiager  te  bonheur  dont  il  Jonissait, 
avec  Natbanacl  son  ami.  Nous  avont  trouvé,  lui 
dil-îl,  celui  ffnrif  ff  rtf  parlé  dans  la  loi  de  Moite  et 
dan*  les  écriis  des  pi  ophiks,  Jésus  de  Nasarelh^  fils 
êe  Joseph.  Ces  paroles  ne  firent  pu  d*abonl  beau- 
coup d'inpreseieii  anr  NalhanaA  :  U  ne  croyait  pas 

(i)  Joan.  I,  C 

(•)CMawai  é'AlMtiiéri*  taiipMfle  eo«i«M  «a  fUi  atéré 

(pie  taini  Phîirppr  «^iriil  celui  qui,  .lynnl  M  apprit^  h  la  suite 
de  Jésus-Christ,  domanda  la  pcrœU&bn  de  retourner  aupa- 
ttcmtXdttin  ta  maison  pour  ra<«ve/ir  «cm ^Anc,  «t  auquel  le 
Sawmir  répondit  :  Suives-moi,  et  laiuex  nnx  morts  le  soin 
ttetueifeUr  leurs  morts.  Jésus-Christ,  par  cette  réponse,  ne 
prtilcndait  pas  rondamiicr  cftix  qui  rondont  aux  morts  les 
deroicrs  devoirs,  il  Yuulail  sculemeal  faire  entendre  à  son 
iMMncut  dliciple,  qa'éatit  appelé  tnx  fonetiona  titliltiBM 
d'un  ministère  tout  spirituel,  ollos  d  \  ili  nt  avnif  la  pcéfé* 
reooe  sur  les  œuvre*  corporelles  de  Diiséricurdc. 
(ft)  Saint  rbillppo  4iBii  pèra  de  ploaienn  Slles.  Qttetquet- 
T.  m. 


que  le  Messie  attendu  prtl  sonir  do  Nazareth;  mais 
l'hilippe  lui  dit  de  le  suivre,  de  venir  voir  par  lui- 
mdme  ce  qui  en  était.  Il  était  peisoadé  qn*il  n'au- 
rait pas  pins  tôt  vu  Jt'sus,  qu'il  le  reconnaîtrait  snr- 
le-cliamp  pour  le  Fils  de  Dieu.  Nathaoacl  fit  ce  que 
son  ami  exigeait  de  lui.  Jésus  le  voyant  approcher, 
dit  :  Veild  un  «rai  ItraéUle,  dam  iêqud  il  n'y  a  ni 
déguisement  ni  utHfet.  N athanadi,  surpris  de  ce  que 
Jésus  l'appelait  par  son  nom,  lui  demanda  comment 
il  pouvait  !e  connaître.  Jésus  lui  répondit  :  Je  mus 
ai  vu  avanl  que  Philippe  vous  appelât,  lorsque  vous 
Mn  fOM  U  figuier.  Nalbanaél,  ainsi  que  rcxpll* 
quent  les  Pères,  se  rappelant  alors  qn*li  avait  été 
dans  un  lien  si  retiré  qu'aucnn  homme  n'avait  pu 
le  voir,  coufessa  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu,  tê 
Roi  Slmtël,  ou,  ce  qui  rerienl  an  mémei  le  Messie 
prédit  par  Moïse  et  par  les  prophètes. 

Trois  jours  après  cet  événement,  Philippe  se 
trouva  aux  noces  de  Cana,  où  Jésus  avait  éié  invité 
avec  ses  dii>ciples.  L'année  suivante,  il  fut  mis  au 
nombre  des  apôtres  par  te  Sauveur,  lorsqu'il  forma 
le  sacré  collège. 

On  voit  par  plusieurs  passages  de  rKv  ingilc  qu'il 
était  particulièrement  chéri  de  sou  divin  Maître. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons  que  lésns-Christ 
étant  sur  te  point  de  multiplier  les  pains  pour  nouc^ 

unes  d'entre  elles,  dit  Qéaicnt  d'Alexandrie,  Slrom.  I.  3, 
|k.      MrimNèfCBl  l'état  du  mariage.  Deux  vécorent  dm 

le  célibat,  moururent  fort  ilgéps,  Pt  furent  CTHprr<*cs  à  Ilié- 
raplc,  comme  nous  l'apprenons  de  l'ulycratc,  dui  par  Eu- 
sùl>e,  lïitt.  I.  S,  c.  51.  On  lit  dans  Soiomènc,  1. 7,  c.  37,  qu'une 
de  OM  wîntes  vierges  rM<in<;cita  on  mort.  Papiu,  qu'Eiuèbe 
die  dim  ton  histoire,  I.  3,  c  ôo,  parie  auut  de  celte  résm- 
rection;  maïs  il  ne  dit  point  qu'elle  aitété  op<''r('<'  par  aucun»? 
de  cet  saintes  vierges;  il  dit  seulement  iiu'il  avait  appris  le 
mincie  de  lear  propre  bouche.  Polyerate  fUl  nentloa  d'une 
autre  flile  de  saint  Philippe,  que  la  saintcti^  éminente  de  sa 
vie  rendit  fort  célèbre  à  Épbèse,  où  elle  fut  enterrée,  n  ap- 
pelle Mt  noie  tarart  lea  Umàèrtê  ét  Vàâe» 
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tit  ies  cinq  mille  hommes  qui  ravaieoi  suivi  daos 
le  désert,  il  t'adiesêa  i  PMlippe,  comme  peur  le 
conmlter  «or  le  moyen  de  pourvoir  au  bcëeia  de 

celle  mnliUude,  et  pour  lui  fournir  l'occasion  de 
donner  une  preuve  de  sa  foi  (*).  Nous  lisons  encore 
que  p«u  de  temps  avatii  la  pas^iuu  du  Sauveur, 
qaelqnes  geelili,  cnrieu&  de  le  voir,  |irièreiit  PbU 
lippe  de  leur  procurer  cette  sarisfaciion,  oe  qu*ll 
loiir  ^rcorda,  de  enneert  avee  saint  André. 

Jebu^Cbrist  ayant  promis  à  ses  disciples,  dans 
le  dbeoars  qa*îl  leur  Ht  après  la  dernière  ecèoe^  de 
leur  donner  de  son  Pèie  céleste  «ne  coonaissaace 
plus  claire  et  plus  parf;»ii'^  qm^  celle  qu'ils  en 
avaient  eue  jusque-là,  Philipix;  s'écria  dans  un 
transport  d'impaiienee  :  Seigneur,  monlret-nou4  vo- 
tre Fire,  el  ef  fo  «on*  mgtt.  Jésus  pdt  de  là  eectution 
d'inculquer  de  nouveau  la  croyance  de  sa  divinité 
cl  de  montrer  qu'il  était  une  même  chose  awe  son 
Père,  /f  y  a  n  longtemp»,  dit-il,  que  je  suit  awe  vous, 
que  je  tous  lustrais  par  mes  paroles  et  par  mes  ac- 
tions, ei  vous  ne  me  eonnaiste*  pa»!  Si  vous  me  re- 
gardiez des  yeux  de  la  foi,  vous  eonnaîtriet  qui  je 
suis,  et  me  voyant,  vous  verriez  mon  Père,  puisque 
je  suit  dane  mon  Père,  ei  que  mon  Père  eti  en  moi  (5). 

Les  apdtres,  destinés  à  conquérir  l*nniTeK  à 
Jésus-Christ,  se  dispersèrent,  après  la  desccnie  du 
Saint-Esprit,  dans  les  différentes  pariies  du  monde, 
aûo  de  remplir  plus  parlaitcmcui  leur  vocaiiou,  et 
de  répandre  avec  plus  de  promptitude  la  lumière  de 
rÊfaogile.  Saint  Philippe  alla  précbcr  dans  les 
dei!T  Phrygtes,  comme  notis  l'apprenons  de  Théo- 
dorel  et  d'Ëusèbe,  dont  le  récit  est  fondé  sur  les 
monum^ts  les  plus  auiticotiques.  Ou  ne  peut  dou- 
ter qu*U  ne  sait  parvenu  4  un  %b  fort  avancé^  puls- 
que  sainl  Polycarpe,  qui  ne  se  convertit  que  dans 
l'innr'f»  80  de  Jésus-CLirisl,  m[  quoique  temps  le 
bonheur  de  converser  avec  lui  {û}.  Uu  pa&sajje  de 
Polycraie,  cité  par  Eosèbe  (T),-semble  prouver  qu'il 
fut  enterre  à  nit-raple  Cn  Phrj^e.  Cette  ville  se 
croyrjit  redevable  de  sa  conservation  aiix  mir.tcles 
couliuucis  qui  s'opéraient  par  la  vertu  des  reliques 
du  saint  apAtre  («).  Les  Orientaus  fbenorent  le 
14  novembre;  mais  l'Église  latine  célèbre  sa  llle^ 
ainsi  que  rcllf  di™  'jriiïit  J  irqn**';,     l"  mai. 

Nous  apprenons  de  Théoduret  (0)  que  sainl  Jean 
l'évaugéliste  et  saint  Philippe  apparurent,  en  59i, 
A  rempereur  Tbéodose,  le  matin  du  Jour  qu'il  devait 
livrer  bataille  au  tyran  Eugène,  et  qu'ils  lui 
rent  la  vicietre  qu'il  remporu  sur  son  ennemi. 

'»)  JiMiii.  Vl,  5. 
ts)  Joa».  A'/r. 

(•)  Vofm  Tilhmoal,  1. 1  p.  381. 
(1)  liM.L  Si  e.  8t. 


On  dit  que  le  corps  de  notre  S«iiut  est  à  Rome, 
dans  l'église  qui  y  fut  dédiée^  en  860,  sens  Tlnveca- 
tien  de  saint  Philippe  et  de  saint  Jacques.  En  li04, 

on  porta  de  Constantînople  à  Florence  un  bras  de 
saint  Philippe.  Les  Rollandistes  ont  douné  i'ilisioîn 
aulbeulique  de  celle  Irauslaiion. 

Apprenonsde  saint  Philippe  A  aimerDieu  ;  comme 
lui,  désirons  de  voir  le  Père  céleste,  il  ne  demandait 
que  celle  liienhcurense  vicion,  pnr^e  qu'il  ne  dési- 
rait qu'elle.  Sommes-nous  dans  la  memedisp<^tiott? 
Dieu  cstpîl  le  seul  objet  de  tous  les  mouvements  de 
notra  cœurT  Ne  aoupiront-nous  qu'après  lui?  Si 
nom»  eonseienro  im*  nous  rend  |"iit>i  ce  consolant 
témoignage,  prions  le  saint  apôtre  de  nous  obtenir 
un  parfait  détachement  de  toutes  les  choses  créées, 
afin  que  par  nos  désirs  nous  devenions  déjà  les  ci- 
toyens du  ciel. 

Le  vrai  chrétien  se  r^arde  comme  étranger  sur 
la  terre;  il  ne  vwl  dans  le  lieu  de  son  pèlerinage 
qu'un  abtme  de  misères,  que  des  sujet»  de  eomponc- 
lion,  de  douleur  et  de  crainte;  mais  d'un  autre  côté, 
il  s'élève  jusqu'à  Dieu  par  la  foi;  il  contemple  la 
beauté  et  la  magnificence  de  sou  royaume  éternel; 
il  admire  cn  soupirant  les  délices  pures  et  la  paix 
inaltérable  que  l'on  y  goAte;  alors  il  s'écrie  dana 
un  transport  d'amour  :  0  joie,  qui  surpasse  toutes 
les  joies,  et  sans  laquelle  il  n'en  est  point  de  véri- 
table sur  la  terre  !  quand  csi-ce  que  je  le  posséde- 
rai f  Da^net,  Seigneur,  Ihira  liriller  ft  mes  yeux 
quelque  rayon  de  votre  gloire,  enflammez  mon  cœur 
de  votre  amour,  (jue  mon  âme  languisse  du  désir 
de  vous  être  unie  à  jamais,  de  vous  voir  face  à  face, 
de  chanter  vos  louanges  nuit  et  jour,  de  s'enivrer 
dans  le  terrent  de  vos  chastes  délices,  et  d'étra  en 
qttclqtîr  sorte  transformée  en  vous! 

Le  ctirétiei),  tel  que  nous  venons  de  le  dépeindre, 
cherche  à  mener  une  vie  inconnue.  Uenfermé  dans 
la  retraite,  il  ne  s'y  occupe  que  des  choses  à  venir. 
Tout  ce  qui  charme  les  mondains  lui  est  insuppor- 
table; il  ne  tronvo  de  contnhtion  que  dans  ses  lar- 
mes et  dans  Taccomplii^semeut  de  la  volonté  divine. 
Sons  cesse  il  prie  le  Seigneur  de  n^ner  par  sa  grâce 
sur  toutes  les  alBBciions  de  son  cœur,  et  de  le  tirer 
au  pins  tôt  de  cette  Bahrlnuf  on  tout  ce  qu'il  voit 
l'attriste  et  semble  loi  dire  :  Où  fsl  Um  Dieu? 


Vuycz  le  (li«mir«!>urIeBdoww  apOtn»,attribiiéftMllnl 
CiirjfsvaUtane,  t  VIII,  eilH.  Bea. 
(«}  jrt<f.La,c«. 
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SAINT  JACaUËS-LE-MlNEUR,  ÂPOTUE. 

Vofci  TateMUit,  1. 1  p.  «e»  et  CeitUer,  1 1  ^  4SI. 
l'm  m. 

Saut  Jagql'cs.  que  j  ou  appelle  U  Mimur  (i)  pour 
le  dtelingiicr  de  niot  Jacques,  file  de  Zdiédëe,  est 
aussi  coDDU  sous  le  titre  de  Juste.  Ce  deruier  sur- 
nom lui  fut  donné,  au  rapport  d'Hégésippc(3)  et  de 
Cléaieai  d'Ale&andrie.  à  cause  de  sou  éukioeute 
Mûmelé.  li  était  fils  d'Àlpbëe  et  de  Marie,  tOBar  de 
laSainle-TMrgB(s). 

On  ne  peut  gii»"  ros  douter  qu'il  ne  frtt  avpc  Jésus, 
lorsqu'au  couiniciRenienl  iW  son  niitiislt'ro,  il 
à  Capbaruaûui  avec  «r«  frères  (i;.  L  uuuée  hui vante, 
U  fat  appelé  à  l'apeatelat  avec  Jade  aoo  frère.  Le 
Seeveur,  étant  ressascilé,  le  ClVOrisa  d'une  appari- 
tion pariiculiërc  (-.).  Il  lui  communiqua  aus-^i  <t'\im 
saiut  Clémeui  U'Aiexuudri^  ainsi  qu'àsaiui  Jeau  et 
i  saiat  Kerre»  le  deo  de  ickuce,  qu'il»  comiDaiii* 
qaèreiii  à  leor  leur  aux  autres  apôtres. 

Nous  apprrnnns  do  saint  Ji'tôimc  (o)  et  de  saiot 
I-]|)ipliane  (-;)  que  le  Seigueur,  au  moment  de  son 
aâceu8ioii,  recoiumauda  à  saiot  Xacques  ré)}lisc  de 
Jéraaalem,  et  qa'eo  ceoi^neDoe  lû  ap6lree  l'éla^ 
blirenl  év«?que  de  celle  ville,  lorsqu'ils  6e  dispersé- 
rcnt  pour  aller  prikhcr  rËvangile. 

Salut  Épipbaue  rapporte  (s)  qu'il  portait  sur  sa 
téle  nne  lame  en  plaque  d'or.  Cétût  appareament 
vue  marque  disliuclivede  la  dignité  cpiscopate.  Po- 
lycrate,  cité  par  Kif;!  h»»,  rapporte  (»)  la  même  chose 
de  samt  Jean,  et  quelques  autres  le  disent  aussi  de 

(i;  I.r  sumnm  !>'  ^Tiitenr  parait  avoir  clé  donné  &  ccl  apA- 
Irc,  ou  parce  qu  il  tut  appelé  i  l'apostolat  après  s.iinl  Jac- 
ques U  MajeiSTf  on  parce  qu'il  éUiit  do  petite  Uille,  ou  enfin 
i  cauAc  de  h  jmiiMUQ.  On  pense  communément  qu'il  était 
né  quelque»  rnindf»  ftTant  léfdi-Clirht. 

{t)i,.  2,  c.  1,23. 

(s)  Quelques  auteurs  onlcru  qu'Mphée  et  CUophas  étaient 
deux  dUKrintle  noiiis  de  la  même  penomM}  d'aoïrei  rai 

pCD»c!qucCI<^i>phas  élait  le  pôrf  Ao  Marie,  ou  rjnc  M.irip  .n»ait 
époux*  Clco|ilKt!»  »\nv»  la  iium  t  d  Alplx'c.  Ju!icpb,que  le  texte 
erîgnial  appelle  ioxc,  était  frère  do  »ainl  Jacques, el par éon- 
iéquenl  lils  de  Mario,  Marc.  XV,  40.  Saint  Judc  se  nomme 
loi-mémc  frire  de  Jacquei  i  Jud.  v.  I}.  Notre  Saint  avait  en- 
core pour  frère  Simon  ou  Simoun,  cv6quc  de  Jérusalem,  dont 
nous  avons  donné  la  vie  sous  le  18  février.  Tous  ces  Saints 
étaient  a]ipelés  Jriret  du  Sauveur,  connmnéaMBt  i  l'usage 
reçu  pnriiii  los  jui^  do  duniMTCO  nom  aux  proctie»  parents. 
Ils  avaient  aussi  des  saurs.  Saiut  Épiptwoe  parle  de  deux, 
Marie  et  SaiomA. 

Les  fils  de  rirophns  riaient  égalrmcnt  cousins  germains 
tlu  Sduvcur  (t^r  a.tial  Ju»£pli,ijuc  1  uit  regardait  comme  son 
pérc,  et  qu'llcgcsippe  assure  avoir  été  frère  do  Clcuplias. 
Ce  dernier  était  un  des  deu»  disciples  auxquels  Jésus-Ctu-isi 
apparut  snr  l«  elieaiin  d'Eounsiis,  Lue,  XXIV,  San  nom  est 
munqtté  a«  35  eeplembre  daae  le  Bmrtyiolo|e  nmain.  Oo 


saiut  Marc  (10).  Il  e&t  proUable  que  cela  se  lit  i 
rimllatlon  du  grand-prétre  des  joÛik 
Le  saint  évéque  de  Jénualen  força  les  Julb  à  le 

respecter,  malgré  la  fureur  avec  laquelle  ils  per- 
sécutaient les  ohn'liens.  Voici  le  jiorlrait  qu'Eu- 
sèbc  (11)  et  baiut  Jérùuie  fout  de  sa  sainteté, 
d*après  liégésippe.  «  Il  véeut  toujours  dans  la  vir^ 
n  giuité.  U  était  Natafven,  c'est-à-dire  cousacré  au 
»  Seigtieur,  et,  «n  cette  qualité,  il  ne  but  jamais  de 
»  viu,  ui  de  toute  liqueur  capable  d'enivrer,  et  ne 
»  coupa  jamais  tes  dievenx.  U  slnlenlH  Tutagadii 
a  bain  et  de»  parfums,  et  ne  mangeait  de  rien  «pii 
»  eilt  eu  vie,  excepté  l'agueau  pascal,  qui  émit  de. 
»  préreple.  il  ne  porL'ut  point  de  sandales,  et  n'a- 
»  vuil  d'autre  vèleiucul  qu'un  mauteau  et  uue  tuui- 
•  que  de  lin.  Il  se  praeternait  al  sonvent  pour  prier 
>  que  ses  genou  v  <  i  v  u  Troul  étaient  devenus  aassi 
»  durs  que  la  peau  d'uu  chameau.  »  Saint  Kpipliane 
ajoute  (13)  qu'il  priait  encore  quelquefois  ie^  bras  ' 
élimdnB  ws  le  ciel,  et  que  ce  Ait  ainsi  qu'il  obtint 
de  la  pluie  durant  une  grande  sécheresse. 

Une  sainteté  aussi  éminente  lui  mérita  de  la  part 
des  juifs  le  surnom  de  Juste  {li);  aussi  avait-il  le 
privilège  d'entrer,  lorsqu'il  le  voulait,  dans  cette 
partie  du  temple  dont  la  loi  ne  penneuait  rentrée 
qu'aux  seuls  prêtres  (15).  Les  juib,  an  rapport  de 
saiut  Jérôme  M,  lui  donnaient  ©uroro  des  preuves 
de  leur  vénération,  en  s'cmprc&saut  à  l'envi  de  tou- 
cher le  bord  de  sa  robe. 

Saint  Jacques  assista,  l'an  SI  de  Jésus-Christ,  an 
foiu  ili"  qui  se  tint  à  Jérusalem  louchant  la  circon- 
cisiuu  et  les  autres  cérémonies  légales  :  là,  après 

y  lit  celui  dp  Mnrii'  son  rpotisc  au  9  avril.  Celte  »riiiito  l'ciiime, 
après  avoir  «crvi  Jeauji-Qirist  daiu  la  Galilée,  l'aceumpagna 
jusqu'au  tombeau,  et  mMieiPVsaa  ameur,  de  le  treirn*' 
suscité  des  premières. 

(4)  Joan.  II,  1t. 

(8)  1.  Cor.  XV,  7. 

(5)  In  Cal.  p.  164. 
(t)  Aierae.97. 

(s]  Hœres.  29. 

(9)  L.  5,  c.  2*. 

(tnj  C'est  la  eeole^DBnilIC  extérieure  que  l'IiiAloirc  eodé- 
&iasti()uo  nous  apprenne  avoir  été  portée  par  les  évéques 
dans  les  premiers  siècles,  «ooore  ne  parsit-elle  pas  avoir  été 
fort  usitée.  La  raison  en  est  que  les  ministres  de  l'Évangile, 
étant  recbercbés  par  les  paicns  avec  une  sorte  de  fureur,  se 
donnaient  de  garde  de  le  dteiinfoer  au^dehon  de  reste  dei 
chrétiens. 

(ti)L.3,e.  23. 

(n)Ai/psAi.l.S,e.M. 

(is)  lltrres.  7S. 

(u)  Origène  observe,  i«  CcU.  1. 1,  p.Â5,que  cette cpiihéic 
lut  était  donnée  par  Josepbe,  mais  on  ne  la  trouve  {due  au- 
jourd'hui dans  les  écHls  de  cet  aulcor. 

(ts)  Hégésip.  ap.  EkmI.  UM, 

(M)  At  Gml,  U  «>• 
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4  SAINT  JACQUES  I.E 

avoir  COQ  (in  nu  ce  ([u'avaii  dil  saint  Pierre,  il  forma 
la  décision  qui  fut  approuvée  par  les  apdlrea  ci  eo- 
vo|ée  wx  èhrtlieos  qm  l«  jaib  eooverlfs  avatoac 
toola  tniiaiéter. 

Quant  au  saint  évéquc  de  Jérusnlf^m,  il  ioî<''rnif 
l'uMi^  des  ol»servaQC(»  de  la  loi  mosaïque  :  son 
en  effet  poêlait  guères  composée  que  de  juifs 
qui  temicot  encore  à  leurs  ancienDee  cérteeaies» 
et  pour  lesquels  celle  condesofiidanoe  devenait  né- 
cessaire. Nous  voyons  aussi  que  les  fidèles  ronscil- 
Icreut  à  saint  Paul  de  se  purilicr  et  d'otlrir  uu  sa- 
criOce  (n). 

Ce  fut  vers  Vva  59  que  saint  Jacques  éeiivit  en 
grec  l'épllre  eanoni(itie  qui  porle  son  nom  (is).  Elle 
a  le  titre  de  catholique  ou  universelle^  parée  qu'elle 
ne  Alt  point  adicasée  à  nne  église  parlknlfàm,  mais 
à  tout  le  corps  des  juift  convertis  qui  étaient  dia> 
perses  dans  les  difTiTPnir^  pnriîes  de  l'univers. 
I/apôlre  s'y  propose  do  reluter  de  faux  prcdiealeurs 
qui,  abusant  de  quelques  expressions  de  saint  Paul, 
enseignaient  qne  la  fol  seule  aulBsait  pour  la  Jusli- 
licalion,  et  que  par  conséquent  les  bonnes  œuvres 
étaient  inutiles.  Il  donne  aussi  des  règles  excellente;; 
pour  mener  une  vie  sainte,  et  il  exhorte  les  fidèles 
k  lecevotr  le  sacrement  de  rexliéne^mcUon  dans 
leurs  maladies  (lo). 

Saint  Paul  ayant  éludé,  par  son  appel  à  l'empe- 
reur, les  mauvais  desseins  des  juifs,  ceux-ci  résolu- 
rent de  faire  tomber  toute  leur  rage  sur  le  saint 
éféqae  de  Jérusalem.  Comme  le  gonvemear  Fesios 
mourut  avant  l'arrivée  d'Albin,  son  successeur,  ils 
profilèrent  de  cette  circonstance  pour  exécuter  leur 
détestable  resolution.  Le  grand-prêtre  Anaau8,digne 
filsda  fiimcux  Ann^  dont  il  est  parlé  dans  TÉTan^ 
^lei»  aisemUa  le  sanhédrin  et  fit  comparaître  salai 
lacqoes  avec  plusleofs  autres  chrétiens.  On  toeuia 

(n)  AU.  XXI,  23  ei  êui». 

(u)  Si  date  au  moios  est  poMérisamft  eeHedas  «pitrwde 
daim  Paul  aux  GalatosetaHS  IUwiwiiBa,dwit  l'aae  «UdaSS, 

el  VêuUe  de  58. 
(N)  Il  y  •  eiM  Htinvis  ortaMale  qvl  forie  te  nom  de  aaiai 

Jacques,  et  dont  parle  saint  Procle,  patriarche  de  Oinslan- 
tinople,  aiu^i  «(ue  Ui  concile  in  Trull»,  Quel  qu'en  »uil  l'au- 
teur, elle  e«tau  moins  d'une  très-liaMBietiquilé.  (Voyez  le 
pèn  La  Bnin.)  Pa«it<4tre  Mint  iwpm  miira-t>il  donné  aea- 
îenent  la  dîreetioo  générale  de  celle  liturgie;  on  van  en- 
&uUc  irnvnillc  sur  le  in<*inc  plan,  et  on  y  aura  Taii  dcn  ad- 
ditions. Ciément  d'Alexandrie,  ap.  EuMct.  U  S,  c.  1,  et  saint 
MiteM,  I.  eoMfra  JiMiiR.,  toaeol  la  grande  babileié  du 
a|)dtre  dans  les  matières  qui  ont  la  relif^ion  jumr  (  b-"!. 

Dans  les  premiers  temps,  on  n'écrivait  que  quelques  par- 
tie» de  la  liturgie.  Jusqu'au  quatrième  tièck,  on  ne  sut  que 
par  tradition  les  paroles  de  l'/nfocafion  $acrie  ou  de  la  con- 
Ucration  du  pain  et  du  vin,  et  l'on  en  agissait  de  la  sorte  par 
un  BMiir  de  raepeeL  Tojvi  iaioi  Baiile,  I,  éi  4>*>*  Smao, 


MINEUR.  —  1"  Mâi. 

rapûtre  d'avoir  violé  la  loi,  et  OU  te  Um  au  peuple 
pour  être  lapide  (ao). 

On  le  porta,  selon  H^[éiippe  («),  sur  la  plat»> 
forme  du  temple^  et  on  voulut  Tobliger  i  renoncer 
à  sa  foi,  en  sorte  qne  sa  voix  fût  entendue  de  tout 
le  peuple.  Ce  sera  là,  loi  dit-on,  le  moyen  de  dé* 
tromper  ceux  que  ta  as  sédaiia.  La  Ssint,  au  lieu 
dto&îrecequ'oneiigeBitdelui,  semitè  confesser 

Jésus-Christ  de  la  manière  la  plus  solennelle;  lcv<int 
ensuilc  la  voix  pour  èlre  entendu  d'une  grande  mul- 
titude de  juifs  que  la  féle  de  Pâques  avait  attirés  à 
Jâvsalem,  il  dit  qne  ce  lésas,  fito  de  rbomme,  qni 
avait  été  cmciOé,  <  i  li t  issig  à  la  dnrite  de  la  Majesté 
souveraine  comme  Fils  de  I>ien,  f\  qu'il  viendrait 
un  jour,  porté  sur  les  nuées  du  ciel,  pour  jugçr  tout 
runivers.  Les  scrflies  et  les  pharisfams,  trausportéa 
de  fiirenr,  6*écrièrent  :  «  Quoi  donc  !  Ttiomme  juste 
s'est  égttré  aussi!  »  Ils  montèrent  nussildtàrendroll 
où  il  était,  et  le  précipitèrent  en  bas. 

Saint  Jacques  ne  mourut  point  de  sa  chute;  il  eut 
encore  la  force  de  se  mettre  sur  ses  genoni.  Dans 
cette  posture,  il  leva  les  yeux  au  ciel,  et  pria  Dieu 
de  pardonner  ik  ses  meurtriers,  en  disant,  comme 
sou  divin  Maître  :  Ils  ne  iavent  et  qu'il»  fout'  La 
populace  AlpIeuToirsur  lui  unepéte  de  pierres» 
jusqa*à  ceqn'enin  nn  foulon  Tacheva,  en  loi  dé- 
r  linr^fnnt  «^nr  !a  tête  un  coup  du  levier  dont  il  sa 
servait  pour  fouler  les  draps.  Ceci  arriva  le  jour  de 
Pàque,  qui  était  le  10  d'avril  de  l'an  Cl  de  Jésus- 
Christ.  Le  Saint  fut  enterré  près  du  temple,  à  Ten- 
droit  même  où  il  avait  été  martyrisé.  On  éleva  une 
petite  colonne  sur  son  tombeau.  Les  jnîfs  îtttribnè- 
rent  à  sa  mort  iiiyustc  la  destmctton  de  Jérusa- 
lem (bb)* 

Ananas  fit  périr  anasl  qudqnas  antres  chrétiens. 
AOnn  désapprouva  bauiement  sa  eondoiie^  et  le 

c.  S7.  Saint  Justin  dit  qu'on  priait  dans  la  Ulurgio  pour  les 
empereurs,  pour  Un  dMBNnti  élsii,eie.8«intQfrillo  adeané 
une-  cxplicatieeaaMidttadiuedaeenequeraintuIvaildaM 

son  église. 

Les  aooaOMntt  lei  ptas  aadwftdqaea  pnmveniqMdèt 

la  naissance  du  christianisme,  il  y  avait  une  liturgie,  et  que 
lei>  premières  formules  de  prières  dont  elle  était  compo&cc 
Turent  cUblies  par  les  apOtrcs.  C'est  ainsi  que  saint  Jacques 
fut  le  premier  auteur  de  celle  de  Jéruailen.  Un  j  ajonia 
depuis  quelques  nouvelles  prières,  malt  on  ne  loacfaa  point 
à  la  partie  cssctitifllp  :  do  [i\  vient  que  les  liturgies  des  égliem 
fendéos  par  lee  apOtros  ont  toujours  porté  leurs  non». 

(w)  Tojmt  Jowpbe,  4*1/7. 1. 10. 

(ti)  Ap.  Easeb.  I.  S,  c.  S3. 

(ti)  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  saint  JërAmc,  in  Jovin. 
1. 1,  c.  S4;  dans  Origène,  eoiuro  (kt».  I.  l,ol  te  JKatr.  p.  223, 
et  dans  Eu»èt>e,  1. 1,  c.  2S.  Ce  dernier  nous  assure  que  Jo< 
sepbe  le  disait  expressément.  On  ignore  la  cause  pour  Ja« 
qnelle  ce  pewige  nn  h  inmve  plu  dans  Im  écritode  Jostphe. 
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meoaça  de  le  panir  d'avoir  trempé  mai  ni  dans 
Ui  MDg  de  tant  de  persoDues  iuuoccaie».  11  eucaurui 
•assi,  pour  k  «tae  niioa,  TiiHligMtloa  d«  roi 
AfrippA»  qvl  Id  dépMitlt  d»  h  «Micniii»  •■criA- 
Mtare. 

La  chaire  épiâcopalc  de  saiot  Jacques  se  voyait 
eMore  à  Jérasâleni  dans  le  quatrième  siècle.  On  dit 
qoe  9m  tdiqMS  ftnot  porttoàCoaiCtnliiiopleTen 


SAINT  AM>ÉOL,  MARTYR  EU  VIVARAI& 

Sàtyt  AuttiOL  {î),  que  l'on  croit  avoir  été  disciple 
de  saint  Polycarpe,  nyatuétc  envoyé  dans  lesGaulcs, 
prêcha  l'Évangile  à  Carpeulras  et  dans  les  lieux 
foisins  de  cette  ville.  L'empereur  Sévère,  qui  le 
rencoDCrt  en  SOft,  lonqn'il  ee  prépanil  à  paner  en 
Angleierre,  lui  fil  fendre  la  tête  avec  une  épée  de 
bois,  (le  fut  au  bourg  de  Bergoiaie,  près  du  Rhône, 
dans  le  Vivarais,  que  le  saint  apètre  reçut  la  cou- 
voone  da  martyre.  Set  reliques  sont  dans  la  ville  de 
Saint-Andcol,  an  diocèse  de  Viviers.  Saint  Germain, 
évéqne  de  Paris,  engaj;t>:i  Ii'  roi  CJiiliii-bert  à  (<  tuîer, 
•DUS  l'invocation  du  saiui  martyr,  une  cbapelio  qui 
Alt  soumise  i  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  aujour- 
d*hai  de  Ssiii^^fraiaiiMlM-Frdi.  Dans  Ut  culte  des 
temps,  celle  chapelle  devint  une  église  paroissiale  : 
c'est  cpI!*'  dp  Stiinf-Andrr-drs-ArU.  Elle  reconnaît 
encore  salut  Àudcol  pour  sou  premier  patron. 

Toya  Bemehnlm,  jOaSS»,  t>  I Maii,  p.  33;  TiUamnl» 


SAINT  ACBE  ET  SAIItT  ACHEUL»  MARTTRS. 

WMi'jUiaM. 

Ckideux  Saints  (s),dont  la  vie  oons  est  inconnue, 
parriiiwnt  avoir  sonlfert  le  martyre  à  Amiens,  vers 

rte  tOO.  Ils  sont  nommés  dans  le  martyrologe  at- 
tribué à  saint  Jérôme  cl  dans  tons  ceux  de  l'église 
gallicane,  sous  le  i"  mai.  Ce  n'est  que  le  4  de  ce 
mois  que  l'on  célèbre  leur  fête  à  Amiens.  Voyez 
Volanns»  1»  AwfwHrio  Olraordf ,  et  Ilenacbenina 
ious  le  1"  mai,  et  le  nouveau  bréviaire  d'Amious. 

L'église  de  Saiut-Acheul,  eiluée  hors  des  murs 
d'Amiens,  était  anciennement  la  cathédrale;  mais 
saint  Salve  transféra  ee  tiire  à  celle  de  Notre-Dame 
qui  était  dans  la  vJUe.  Ia  première  est  de  la  juri- 
diction spiritnelle  et  temporelle  dn  chapitre  de  la 

(*)  On  pi  iiirr.ti!  jù,  i  i  r  !i'  rnarlyrr  de  saint  Andi-ul  en  20Î, 
comme  celui  de  Mtiu  lr«née.  Voyez  m  notice  tous  le 
SJniii. 


cathédrale,  qui  y  établit,  en  1 1  une  communanié 
de  chanoines  réguliers.  L'abbaye  de  Saint-AchenI 
diail,  avant  la  révolution,  possédée  pv  It  eongré- 
galion  réAmnée  de  Saiote^ïeneviève.  On  y  a  troiiv4 

en  rren'îniit  !os  f  M>denienls  d'une  nouvelle  église, 
cint]  tombeaux  tort  anciens,  qui  ont  donné  lieu  à 
plusieurs  écrits,  li  élail  question  de  savoir  si  un  de 
ces  lombeani  n*étalt  pas  celnl  de  saint  Flrmin.  évé- 
que  et  coufessenr,  dont  les  leliqnes  sa  guident  dans 
la  cathédrale. 


SAINT  ORIENGB» 
vnuiiaiwiT  suRT  onns»  ^vIqui  d*avcji. 

L'âM  m. 

0.11  ne  sali  presque  ricu  de  la  vie  de  saint  Orens. 
Il  gouverna  r<^tae  d'Aocb,  en  Gascogne»  depuis 

l'an  325  jusqu'à  l'an  56 i.  Il  travailla  avec  beau- 
coup de  zèle  à  la  conversion  des  ariens  el  i  celle 
des  idolâtres  qui  habitaient  au  pied  des  l'yrénées. 
Les  peines  et  les  perséeotions  qu*!!  eut  à  sottfTrir  ne 
servirent  qu'à  purifler  son  cœur  et  à  faire  éc  later 
l'amour  dont  il  était  embrasé  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ.  Son  culte  a  toujours  été  fort  célèbre 
dans  la  ville  d'Auch,  qui  l'honore  parmi  ses  pa- 
trons. On  y  gardait  son  corps  dans  le  monastèrede 
son  nom.  Eu  1551,  la  ville  de  Toulouse  obtint  une 
partie  des  reliques  du  saint  éverjuc  d'.Vuch.  11  est 
nommé  dans  les  plus  aucieus  martyrologes,  mais 
sous  différents  jours. 

Vojsi  iM  fioliawlIslM,  Baillai,  GaUio  driM.  mm,  1. 1 
p. PI3i  et  l«  Douteou  brétiBir» d'Aucb,  mm  le  Sniai. 


SAINT  AM.\TEUR, 

VCLCAïaUBilT  8AUIT  kUkim  OU  AMAlTâC,  tVtftVE 

i»*A0XEBae. 

l'A!»  41  s. 

AM.vTEt'n,  issu  d'une  des  meilleures  familles  de 
l'Âuxerrois,  se  montra,  dès  sa  jeunesse,  fort  zélé 
pour  le  service  de  INen.  Il  étudia  les  saintes  lettres 
sous  la  conduite  de  Valérien,  son  évéque.  Comme  il 
émit  (Ils  unique,  ses  parents  lui  cherchèrent  de 
butine  heure  un  parti  digne  de  lui.  Us  le  trouvèrent 
dans  la  personne  de  Marthe,  qui  était  de  Lai^res, 
et  qui  joignait  une  naissance  illustre  à  de  grandes 
richesses.  Amatsnr  n'avait  qoe  de  la  r^N^pmnce 

(t)  On  le  nomne  c«»i«  iBMl  JadM,  êaiM  ÂÊldttUt  H 
MiMl AndueU 
(•}  En  lallB  âebu  et  dthetltu. 
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pour  réiat  du  maiin<;e.  mais  il  crut  devoir  ae  C«o- 
former  aux  ioteolious  du  ses  parents. 

Att  resi«,  les  choses  tovinènnt  eovmo  il  ravsK 
désiré.  Le  |oar  même  de  Is  câélmiiûn  du  mariage, 

il  prit  ^l  part  son  l'poiisc,  cl  lui  fil  uu  discours  fort 
touchant  mr  les  avantages  de  la  virginité.  Marthe 
euiru  daus  les  yuea  d'Auiaietir.  Iti»  réâolureiil  uiu- 
tnèlIenMDt  d*«iibnaaer  la  coodueiioe,  et  ftrent 
même  voeu  de  passer  toute  leur  vie  dans  cet  état. 
Peu  de  teoips  après,  Marthe  prit  le  voile  Jans  un 
monastère,  ei  Amateur  reçut  la  toasurc  cléricale. 
Il  fat  dqwis  élu  éféque  d^Auxeire,  et  il  gouTenia 
son  ^iae  depuis  l'ao  388  jusqu'à  Tao  il 8.  lls^em- 
ploya  tout  entier  à  la  sauctification  de  son  trou- 
peau; en  quoi  il  réussit  d'autant  plus  elTicacement, 
qu'il  ajoutait  la  force  de  l'exemple  à  la  solidité 
des  InstrvetioM.  Sa  bienlieureuse  mort  arriva  le 
1*  mai  418.  On  l'honore  à  Auxerre  le  2  de  ce  mois. 

Voyez  sa  vie  ei  celle  <1e  saint  Germain,  atcc  les  jiiéces  (nii 
uni  élu  recueillie»  par  Ucn&dieniua,  tom.  l  iiati,  p.  50.  \»\ci 

«iiMi  le  niMiveaa  Iwéviiira  d'AnxinvB. 


SAINT  BRIEVC.  ÉYÊQUE. 

VEM  904. 

SkiST  Brielc  (i),  issu  d'uue  f:iniil!e  illustre  de  la 
Graode-Breugue,  naquit  dans  Ja  province  appelée 
Cortiieiana  (s).  Son  père  se  nommait  Cerpus,  et  sa 
mère  EIdnide  (s). 

Saint  Cormniii  d  '  A  uxerrc  étant  venu  (le  !a  Crninlc- 
Bretague  eu  iîD,  iirieuc,  alors  âgé  d'environ  vingt 
ans,  devint  uu  de  ses  principaux  disciples;  il  le 
suivit  mtaw  ta  France,  et  y  Ait  quelque  temps 
après  élevé  au  sacerdoce.  11  fit  ensuite  un  voyage 
dans  sa  patrie,  où  il  convertit  ses  parente.  Aidé  de 
leiirs  pieuses  lil)éralité8,  il  fonda  la  célèbre  église 
eonmie  soos  le  nom  de  Grmâeddmn,  et  donna 
d*eiedlenles  leçons  de  vertu  à  ceux  qui  vinrent  se 
mettre  sous  sa  conduite. 

Plusieurs  années  après,  il  passa  dans  r.\rraori- 
que.  Il  convertit  dans  le  territoire  de  Tréguicr  un 

(i)  £n  laliu  Briocuê. 

(t)  Lea  Qitt  la  prennent  pour  la  CètMque,  aujnurdiiui  te 
comté  d«  CTidlg.in ;  tes  autres  pour  le  pays  de Cwrnotiaillei 
d'aulm  enfin  pour  un  caoU>D  présentement  situe  dans  les 
coaiéi  de  Siaftiré  M  de  Derby. 

(j)  Ce  mot  n'est  pns  seiilcment  saxon  comme  le  prêlcnJ 
llcnschcnius,  il  est  au»si  breiuii,  et  est  compose  de  Eli  et  de 
Drud.  Il  Mgnifie  UhuUW  oa  bten-ûimé. 

(')  Cette  «Miaye  ne  parait  p«$  avoir  ooaierré  UMf Icmp* 
entier  ce  préctetiv  dépM,  car  en  l'année  878,  ou  environ, 
l'église  do  Saint-Aubin  de  Crcpy,  en  VaUii'*,  piisse<i;iii  une 
partie  des  reliques  du  ftaint  évéquci  une  autre  parUo  fut 
periéeà  Saint-Beindt-MU^Ldire,  où  elle»  tent encore.  L'abbé 


riche  st'»;,'n('i!r  nommé  Tonan,  qui  lu!  fourni»  des 
foudâ  pour  bùiùr  uu  uiouastère  dans  la  punie  sep- 
tentritmale  de  rArmoriqoe.  Sa  oommnnanid  fat 
bientdt  très-nombreuse  :  il  la  gouverna  quelques 
années,  puis  nomma  un  abbé  en  sa  place;  il  se  re- 
lira ensuite  chez  Uiwallon  ou  Rigald,  son  parent  et 
sou  ami,  qui  anciennement  était  prince  de  Doiuuo- 
nie»  dans  la  Grande-Bretagne. 

Riwallon  s'ét^t  depuis  peo  établi  dans  l'Armori» 
que  avec  ceux  de  ses  sujets  qui  l'avaient  suivi.  Il 
donna  au  Saint  one  maison  avec  un  emplacement 
pour  b&lir  un  monastère,  et  une  ^lisc  qui  Ait  dé- 
diée sous  l'invocation  de  saint  Étienne.  Brieuc  se 
chargea  du  soin  de  conduire  ses  religieux  à  la  per- 
fection. Il  mourut  en  pai\  dans  son  monastère  vers 
l'an  502,  dans  uu  âge  fort  avancé. 

Il  n*est  point  dit  dans  sa  légende  quHI  ait  élé 
honoré  du  caractère  épiscopal;  mais  il  est  qualifié 
'•i-t'ifuc  dans  une  inscription  qui  est  sur  un  morceau 
Uo  iuarbre  que  l'uu  trouva  daus  sa  châsse  en  1210. 
Au  reste,  il  parait  qu'il  n*éiait  qu'cvéque  région- 
naire,  et  qa*il  fiit  sacré  avant  de  quitter  sa  patrie 
pour  toujours. 

Le  monastère  de  saint  Brieuc  donna  naissance  à 
une  ville  considérable  où  l'on  érigea  on  évécbé 
CD  8U.  Les  reliques  du  Saint  tarent  iransiiirées 
l'abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers  durant  les  incur- 
sions des  Normands  (*).  L'église  de  Saint-firieac  en 
obtint  une  partie  en  liio. 

Voyez  les  FiM  dte  S^tU  ^e  Broagne,  par  D.  Lobinean, 
a  retrouvé  une  ^nde  partie  des  aeiw  de  aalat  Brièac. 


SAINT  SI6ESII0ND, 
aoi  HE  BOnaoooirB,  MAana. 
i'ah  cm. 

RiBR  n*e8t  plus  admirable  qiw  ce  choix  de  moyens 

dont  se  sert  la  Providence  pour  opérer  la  sanctifica- 
tion des  élus.  Mous  l'altoos  voir  dans  la  vie  de  saint 

Sigismond. 

lléuitfiIsdeGondcbaud,roidcsBoui^ignons(<). 

le  B«ur  prétend  qu'il  devait  aussi  s'en  trouver  dans  l'cgliie» 
atijourd'bni  délrtille,  de  Salnt-ltarlhélcml  à  Paris,  qui  ren- 
fermait une  cliapellc  dédiée  &  saint  Brieuc.  L'église  do  la 
ville  qui  porte  son  nom  es4  encore  en  possession  des  ossc- 
menis  qu'elle  recouvra  en  1110. 

(0  Htriirgiiignons  étaient  une  des  principales  tribus 
de».  YaiiUalcs,  suivant  Pline  et  Zozimc.  Ce  point  d'histoire  a 
été  fort  bien  éclairci  par  M.  Mille. 

Les  Bourguignons  s'établirent  d'abord  le  long  de  la  Viatdle 
dans  la  Prusse.  En  407,  ils  passèrent  le  niiin  et  cntrA««nt 
dans  les  Gaules.  Kn  tl!j,  (îoruliraiie,  leur  premier  mi,  ruii 
quit  le  pays  situé  enU-c  le  Uaut-Itbin,  le  Rhône  cl  la  Saône. 
Peu  aprts  H  étendit  ta  domlnaiien,  et  l'étal  qn'U  rerma  cem- 
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SAINT  MAKCOU.  —  i"  Mai. 


Qiioi«îiio  son  \^èrc  proft»ssâi  rariaaisme,  i!  eut  le 
Luubeur  de  cunuaiirc  ia  viirîuble  religion  ci  d'eu 
être  luirait  par  le»  MiM  de  niai  Avît,  uvéque  de 
Tienne.  Il  Jojgnhà  U  poreté  de  la  fol  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  qui  font  lo  vi  ritnMf  îU-^riplede 
Jé»us-Chrij»t.  Eu  516,  il  fonda  ie  ccicbrc  luoiiaslère 
de  Saint-Maurice  à  Agauue,  ta  Valais.  Il  y  avait 
piécédenmeiit  en  ce  lieo  is»  aalmi  emite»  qni 
vivaient  dans  des  cellules  sépankïs. 

Goudeband  étant  mort  l'année  suivante,  son  fils 
monta  sur  le  trône  de  Bourgogne.  Le  premier  soin 
dn  mwveaa  roi  fat  de  pui^  «es  étals  da  poison 
des  vices  et  de  l'hérésie.  On  dut  à  son  zèle  la  con- 
vornlitin  (îti  concile  d'Epaone,  où  prf'<5ir!n  snint  Avif, 

el  où  l'on  lit  de  safes  règlements  touchant  la  disci- 
pKne. 

Si|dsniond  le  lenaria  après  la  mort  d'Amalberge^ 

dont  il  avait  eu  un  fils  nommé  Sim'ric.  Ce  jouiie 
prinri''  ftit  If  malheur  d'encourir  !'iinl!i,'tintiiirj  de 
sa  belle-nierc.  La  nouvelle  reine,  qui  t-tait  extn mè- 
nent vindicative,  résolut  aossiiAt  la  perte  de  Sigé- 
fie  :  elle  Taceasa  d*avoir  tramé  le  projet  d'ôter  la 
Tîe  ei  !.i  ronronne  à  son  ptTf  C'êiaii  une  calom- 
nie; mais  i>igi!>uiond  donna  dans  le  piège,  et  porta 
contre  aon  Bis  une  sentence  de  mort,  qui  fat  eséca- 
iét  sar-l»«haHip.  Il  ne  tarda  pas  i  reeonnaiira 
qu'il  avait  été  trompé.  Déchiré  par  de  cruels  re- 
mords, il  se  relira  dans  le  monastère  de  Saint- 
Maurice,  alin  d'y  pleurer  son  crime  et  de  l'expier 
par  les  aoitérités  d'nne  sivère  pëniienoe.  Sans 
cesse  il  priait  le  Seigneur  de  le  cbàiieren  celte  vie, 
pour  qu'il  pût  obtenir  miséricorde  dans  ranlve.  Ses 
prières  furent  exaucées. 
Les  rob  de  France»  Clodomir  d'Orléans,  Cbildc- 

prcnait  ce  qu'on  appela  depuis  le  <îii(  Ju'  lîo  noursonnf ,  la 
Fninche.€oalé,  la  Protence,  leLyonn.ils,  ie  IMiuphiue,  la 
SAToie,  etc.  Il  régna  jusqu'en  itïS,  comme  on  le  VOlt  par  «a 
lettre  au  pape  llilaire et  p^r  la  répooto  de  oo pape,  qui  l'ap- 
pdle  ton  fiU,  cic. 

Chilpérir,  son  fils  et  son  tuccesscur,  fut  xclé  catholique. 
Apràs  un  rùgne  de  Tiogl-boit  ans,  il  fut  atesHiné  «v«e  sa 
tauM^fM  fil*  et  «m  frère  Godomar,  par  GwHtebaud,  son 
autre  frère,  qui  avait  embrassé  l'arianismc.  Celui-ci  mourut 
CD  SIG,  et  laissa  deux  Ûlt,  bigismond  et  Godumar.  U  réfurma 
les  codes  des  lois  iMwrsttigDttuea,  appelé»  de  mm  aom  JW 

Combelle.  Il  fit  venir  h  Gmèvr-,  où  était  sa  cour,  Irs  deux 
filles  de  sou  Jrcrc  ChiliH'i  ic.  Cbrune  l'aiuee  prit  le  voile, 
CloUlde  la  cadette  épousa  Clovis,  roi  de«  Français.  Celui-ci 
déclara  la  guerre  A  Goodebaud,  pour  venger  la  mon  du  Chi  I- 
péric;  mah  il  8t  dépuis  la  paix  avec  lui.  Clodomir,  roi  d'Or- 
léans, et  sps  frùrrs  .Hiai|U('rf'nt  saint  Si^i-ifiiond,  <\\u  fut  fait 
priaoonicr  cl  mis  à  mon  en  SU.  Dix  ans  après,  les  rois  de 
Finue»  parttgèrenl  enbe  eus  le  rofaune  de  noargngne. 
Contran,  lils  de  Ctotairc  I,  prit  lo  titre  de  roi  de  B<)iir(!<>i:ne; 
et  régna  à  Cbâtons-»ur>SadDe,  quoique  Sigebert  son  fréro 
penMâtime  innde  perde  de  oe  psji.  Childeber^  llbde 


t 

beri  de  Paris  el  Clot.'ïire  de  Soissons,  lui  ayant  dé- 
claré la  guerre,  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  avec 
sa  fenoM  et  ses  endinls.  Clodomir,  qoi  était  le  clwf 
de  l'entreprise,  les  envoya  tons  i  Orléans,  où  lis 
furent  rirnitmienl  gardés.  Cependant  ("lothmar, 
frère  de  m  ■i-inond,  leva  de  nouvelles  troupes  et 
reprit  la  plus  giaode  partie  de  la  Bourgogne.  Clo- 
dcMDir  fat  tellement  irrité  de  ce  contretemps,  an> 
quel  il  ne  s'attendait  point,  qu'il  fit  massacrer  ses 
prisonniers,  et  jeter  leurs  corps  dans  un  puits  du 
village  de  Saint-Fère-Avy-la-Coloml)e ,  à  quatre 
Ueoes  d'Orléans,  dans  Tannée  834. 

Plusieurs  miracles  ont  rcndn  célèiwes  les  reUques 
de  saint  Sigismond.  Dagobert  II,  rot  d'Anstnsie, 
obtint  son  crâne  des  religieux  d'Âgaunc,  et  en  en- 
richit, ven  Tan  675,  nne  abbaje  qu'il  ftmda  en 
Alsace,  à  nne  Ilene  de  RoofliMli,  et  qni  a  conservié 
jusqu'au  onzième  siècle  le  nom  de  monaslère  de 
S.iinl-Sîgisroond  (»).  Les  antres  relique*;  dti  =nitjt  roi 
de  Ikturgogne  restèrent  à  Agaune  jusqu  au  milieu 
du  quaiordèmo  dèelCb  t|no  TemperMir- Charles  IV 
les  fit  transporter  à  Pngae» 

Yoyci;  saint  Gri-t.;i)rn;  it«  T'.'Uiv,  ÏL-i.  Fr.  I.  3,fr8et  6^81 
Bensdieniiu,  sous  le  premier  de  mai,  p.  Si. 


.SAINT  MARCOV, 

IMé  DE  NlMILLa,  AU  DIOCf.SC  bt  COUTAXCLS. 

Mabcui  ff  on  Mmicoo,  originaire  de  Bayeux,  sor- 
tait d'une  tamiilc  uoble  et  riche.  U  Tut  élevé  avec  * 
soin  dans  la  piété  et  dans  les  lettres.  Après  la  mort 

Sîgebcrt.  et  Tliîerrî  IT,  fils  de  Childnl>ert.  prirent  lo  mômo 
liu-e.  U  fut  éteint  en  t)13;  mais  Cliarles,  le  dernier  de*  tils 
de  l'empereur  I.uiLaire,  le  fit  revivre  avec  celui  de  roi  de 
Provence,  puis  de  roi  d'Arles.  La  Haute-Bourgogne  fut  ap- 
pelée Franche-Comté,  parce  qu'elle  no  devait  que  le  serties 
militaire. 

Nous  voyons  les  BourgnigWHU  cbrélieiM  ol  eattoliqM», 
peu  de  temps  après  quIU  «uient  païaé  le  Min  el  qnUt  M 

furent  établis  en  Franc»,  Sozomine  met  leur  conversion  vers 
l'an  3tî.  11  n'est  donc  pas  «rai  qu'ils  tombèrent  dans  l'aria- 
nbme  pieaqae  noMiiM  «pilla  eareni  cmlwaMj  le  chrisUa* 

nisme.  Suivant  Sorrale.  Niff';ili«rf ,  Oro^o,  r-ir.,  ils  fttrent 
zéléscalhttliques  juiu|ir:\  la  tin  du  (  ini|uieni«  MÙcle;ilsDC 
persistèrent  même  dans  l'arianisme  i^ne  durant  le  règne  de 
Gondebaud,  qui  fut  le  troisièmo  de  leurs  rois.  Vuyei  M.  Mille, 
Abr,  chron.  de  l'Htit.  eeel.  eiv.  et  littér.  de  Bonrg.  an  1171. 
[t]  Vojf/-  l'ablie  (irandidier,  lltM.  de  l'i'(jli%f  de  Slnnlrou}  i/, 

t.  I  p.  389.  Le  monastère  de  Saint-Sigismond  n'était  plus, 
daaa  lea  demlert  temps,  <|a\ra«  prMMé  de  l'ordre  dn  Sdat- 

Benoit,  laquelle  portait  le  nom  de  Saint-Marc,  en  l'honneur 
duquel  elle  fui  réublie  par  te  saint  pape  L«  oii  IX,  en  1010. 


Digltlzecl  by  LiOOgle 


8 


SAINT  AFRIGAIN.  —  Hu. 


(le  soi  pareoU,.il  quitta  sou  puys  et  reoouça  à  ses 
UeiiB  pour  86  leârer  à  Goolances,  doitt  ssdnt  Pos- 
sesseur était  alors  évéque.  Ce  prélat  le  reçut  dans 
son  dorgé,  l'ordouua  prêlré  <  t  !'('t;(b!ii  iniâsioDoaire 
de  sou  diocèse.  Dans  les  iu&iruciiouâ  t^ue  Marcou 
btoth  avi  Odèlcfl»  Il  f  o^utt  priocipalenent  sur  la 
nécessité  d'observer  les  obli^lioBB  contractées  au 
baptême,  et  de  soutenir  par  des  mœurs  pures  le  tiire 
glorieux  de  clin-lion.  On  assure  que  Dieu  le  rendit 
au&i>i  pui&iiaut  eu  wuvreiî  qu'il  l'était  en  paroles. 

Plinleara  personnes  deaiandantft  Tivre  sona  aa 
conduite,  il  résolut  de  b&tir  un  monastère  pour  les 
y  rassembler.  Le  roi  Childebert  seconda  son  pieux 
d(»seio,  en  lui  fournissant  remplacement  et  les 
fonda  nécessaires  pour  cette  bonne  cenvre.  Le  mo- 
nastère lÎDIt  donc  bâti  à  Nanteuil,  dans  le  Cotentio, 
près  delà  mer.  Il  n'était  d  nlsnrd  composé  que  d'un 
oratoire  et  de  quelques  cellules.  Le  Saint  se  proposa 
surtout  de  faire  revivre  parmi  ses  disciples  celte 
chaiitéqui  unissait  sî  lembemenilas  premiers  chré- 
tiens de  Jérusalem,  et  qui  n'en  fidsait  qu'on  oœur 
et  qu'une  âme. 

Les  austérités  communes  ne  sufll^aiom  point  à  la 
ferveur  du  saint  abbé;  tons  les  ans  il  allait  passer 
le  carême  dans  une  Ile  voisine  de  Nanteuil  (i).  Il  n'y 
avait  d'auirc  demeure  qu'une  espèce  de  hutte  qu'il 
avait  construite  lui-même.  Uo  peu  de  pain  d'oi^e 
ei  d'berbes  crues  disaient  toute  sa  nourriture,  en- 
core ne  xusaaatait-â  ^mais  entièrement  aa  feim. 
Quelquefois  il  éiaîl  plusieurs  jours  de  suilc  sans 
manger.  11  couchait  sur  la  terre  nue  et  n'avait 
qu'une  pierre  pour  cbevel. 
■  On  compte  parmi  ses  disciples  saini  Crion,  saint 
Domard  et  saiut  UéUer.lMdeux  premiers  s'étaient 
attache"  i  lui  (!'  s  h-  rommcnccment,  et  l'avaient  ac- 
compagné Uaut»  le  voyage  qu'il  fit  à  la  cour  de  Cbil- 
ddmt  pour  iAtanfar  b  tare  de  NanleniL  On  cnit 
que  aaint  H^er  étidt  dn  paya  de  Ll^.  Qneiqu'H  te 
soit,  il  se  retira  à  Nanteuil,  où  la  réputation  de  saint 
Manon  l'nviii  attiré,  et  y  vécut  quelques  temps 
daus  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses. 

Notre  Saint  permit  à  qudques^ns  des  plus 
vents  de  ses  éûsclples  de  se  retirer  dans  rtle  de 
Cersey  pour  y  mener  la  vie  anacborétique  ;  il  y  passa 
ensuite  avec  eux,  et  y  fonda  un  monastère,  il  iii  eu- 
core  d*autres  pieux  établissements»  aOn  de  peupler 

(i)  On  croit  que  cette  llo  est  une  de  celles  qui  porictu  lu 
nom  du  Saint,  «  i  ({ui  sont  sur  la  c6U;  orienlalodcla  péninsule 
du  CkMeDtin.  Oa  croit  Musi  qae  Nanieull  était  là  ok  ett  au- 
}oard*hoi  la  parolaw  és  Sftlnt-Mamwi. 

(')  List/.  Corbonj  ou  Corbruay.  CorbcHv  est  un  bourg  du 

Laonnai»  entre  Laon  et  Mcimsi  Corbigny  est  une  petite 
ville  dnirivmoii. 
(**)  Lbax  CMiifii|r«  camnc  d-dessns. 


le  pays  de  vrais  serviteurs  de  Dieu.  11  mourut  le 
1*  mai  558.  Son  corps  fiit  enterré  à  Nanteuil  par 
saint  Lo,  évéque  de  Coutanc^.  Saint  Ouen,  évéque 
de  Rouen,  le  leva  de  terre  environ  cent  ans  après. 
Durant  les  iucursious  des  Kormauds,  on  le  porta  à 
Corbigny  (*},  dana  le  Laonnals,  et  Ton  y  bâiit  une 
église  sous  rinvocaticndtt  Saiut.  On  réclamait  prin- 
cipalement son  nssistancc  contre  le  m:il  les  écrouel- 
Ics.  C'est  à  ce  temps-làque  l'on  rapporte  l'originedu 
privilège  qu'ont  les  rois  de  France  de  toucher  ceux 
qui  sont  altaquésde  cette  maladie;  aussi,  après  leur 
sacre,  font-ils  par  eux-mêmes,  ou  par  un  de  leurs 
aumôniers,  une  neuvaine  à  saint  Marcou  de  Cor- 
bigny (**),  en  reconnaissance  de  la  grâce  qui  leur  a 
été  communiquée  par  rintercession  du  Saint  (***). 

Il  s'est  fait  d'autrea  translations  des  reliques  de 
saiut  Marcou;  on  rn  a  aussi  donné  des  portions  à 
diftérentes  églises.  C'est  ce  qui  a  occasionné  la  diver- 
sité des  jours  auxquels  on  célèbre  la  fétede  ce  Saint. 

Voyez  let  «êtes  de  Mlnt  Mareoa,  avec  Ici  notes  do  P.  Pa- 

pcbrocb;  llabilluti,  Sœc.  i,  lien.  part,  t;  Caliia  Chritt.  nova, 
t.  IX  p.  819;  et  Trigan,  Uisi.  tcclit.  de  Normmdie,  p.  9i,  88| 


SAINT  AFRICAIN, 

V0L6&niKE!R  aàlMT  ÉFRIQOC,  ÉVÉQUE  DB  C0M12(«E8, 
EU  CASCOCNE  (l). 

SIXliMC  SIÈCLE. 

Ce  Saint  était  évi'qne  <1e  roniiiitîO'?  au  sixième 
siècle.  On  dit  qu  il  lut  lavonsc  du  don  des  mira- 
cles dans  un  degré  éminent.  Son  corps  fut  enterré 
dans  le  Rouerie  près  «te  Tabres.  La  dévotion  atti- 
rant à  son  tombc;itT  nn  '^nnd  ronronrs  de  lidéles, 
il  s'est  formé  daui>  le  lieu  ou  il  était  uue  ville  qui  a 
pris  le  nom  du  Saint.  On  y  fardait  ses  reliques  dans 
l'élise  des  chanoines  qui  y  tarent  fondés  en  1444; 

mais  elles  funMil  dispersées  au  seizième  siècle  par 
la  fureur  des  liuf-uenuls  :  il  n'en  r^te  plus  que  ce 
qui  avait  ctc  donné  précédemment  aux  églises  d'Âlhi 
et  de  TonloQse.  Le  culte  de  aaint  AiMqne  est  fort 
célèbre  à  Cominges,  &  Castres,  à  Ntmes,  à  Rodes,  à 
Lyon,  etc. 

Voyez  lot  BolIaodlfieStBaillet,  et  Gcitia  Ckriau  nota  1 1 

p.  1091. 

(*")  Le  r«>i  Cliar lus  Xayaii  t€  tii sacré  à  Reims, le  39  mai  1S25, 
il  se  conforma  au  pieux  usago  suivi  par  ses  prûdcccsscurs, 
et  envoja  Tua  de  ses  auniODiers  i  Coriwnj  pour  y  faiie  «a 
aon  nom  la  neunlno;  mais  il  parait  que  ce  Ik»  no  possède 
plus  les  rrii<|uctdttiaiiiid»béieaiiio{QSBes>lrM«atenl- 
cUes  pas  alors. 

(t)  IlesteaMM  aprsIissiM  J^Hf»,  MiM  IWfw  et  &m* 
itie. 
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SAINT  ASAPH, 

«VtQQB  AU  PAYS  M  CâLLU. 

«m  u  m  M  mite  HÉGU» 

Suirr  Kumccui,  érèqae  de  Gbscow  en  Éoossc, 

•pot  éU^  chasse  dc  son  sicgc,  fonda  uu  niouastère 
et  me  cbnire  opiscopale  sur  le  bord  dc  TEIwy,  dans 
leNorth-^Vales.  Ussérius  dit,  d'après  Jean  dc  Tin- 
nonib,  qu*il  y  eut  dan»  ce  monastère  jusqu'à  neuf 
cent  ieiunie-cinq  rel^ens  qoi  Mmient  IMea  dans 
une  grande  ferveur.  Ils  étaient  divist's  en  trois  Jif- 
fereules  classi  ;  l  »  prrntirrc,  composce  de  trois 
£ents  frères  qui  a  avaieui  poiui  étudie  les  lettres, 
•*ece«peft  am  treTenz  de  b  campegoe;  la  seconde, 
également  nombreuse,  était  cbargée  des  ouvrages 
de  riniérieur  du  monastère;  la  troisième,  qui  com- 
prenait le  reste  de  la  communauté,  avait  pour  em- 
ploi de  Caire  rofice  divin.  Cet  denfan  ne  lerlaient 
Janaia  sans  ane  imsante  néceuité.  lia  cbaniaieiit 
nnît  et  jour  les  louange*  du  Soigneur,  et  afin  qu'il 
n'yeiit  point  d'interruption,  ils  se  parLigcaient  en 
dilTéreuts  chœurs,  qui  se  succédaient  les  uns  aux 
aniica,  arind  qne  cela  ae  pratlqnall  à  Consianiiaople 
IKirmi  k!S  AcémètCS. 

C'ttuitdatis  ret te  troisième  classe  qne  saint  Asapli 
bnllait  par  l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles. 
8a  aelence  et  sa  ^ëlé  le  plaoireni  &  la  tfiie  dn  mo- 
itastère  d*Elwy,  et  dn  tàtigfi  éplscopal  qai  y  était  at- 
taché, lorsque  saint  Kcnii[,'crn  fut  rappel n  rias- 
cow.  il  avait  un  grand  /èle  pour  annoncer  au  peuple 
la  loi  da  Seigneur,  et  on  lui  entendait  souvent  dire: 
c  Qne  cena  qui  8*oppoRent  à  la  prédication  de  la 
»  parole  dÎTlne  le  montrent  envieux  du  salut  des 
»  âmes.  »  Il  mourut  vers  la  ûu  du  sixième  siècle.  Il 
écrivit  des  canotu  ou  règlements  pour  son  église, 
nne  TÎe  de  saint  lentigem  et  quelques  antres  ou- 
Trages. 

Le  siège  d'Elny,  qui  prit  le  nom  de  saint  Asapîi, 
demeura  longtemps  vacant,  cl  l'on  ne  trouve  point 
d  cvêque  de  cette  église  avaul  Geoffroy  de  Mou- 
Bontb,  qoi  fiit  éln  ^ina  le  douiiènie  siècle.  Wbar- 
tbon  lui  donne  cependant  nn  prédéceasenr  qu'il 
nomme  Cllbcri. 

Voyez  les  Fa»li  dc  Lo  Nivet  p.  90  î  Browa-WiiUs,  et  sur- 
loot  Lélaod,  de  8er^  Jb^- 


(0  En  biio  Antbu  «t  irMtet.  Ca  Saint  a  qoelqnaMt  M 

CoorundiJ  avec  saJnl  i<rrjf,évâqucdcP(cvtTS,;ivc<"  saint  Yricz, 
OU  Eveje,  abbo  dc  Limoges,  et  avec  saint  Ange,  évoque  de 
Lion.  La  eoBfinion  est  laat  dcNU»  vanna  da  oa  qao  lona  ces 


SAINT  ARIG£  ou  AREY, 
ÉvfiQOB  an  Gifp  IH  BàDmiad  (i). 

Smr  AaicB  était  fils  d'Apocraaina  et  de  Sempra- 

nia,  l'un  et  l'autre  distingués  par  leur  naissance. 
A  Pûge  dc  deux  ans,  il  fut  offert  à  Dieu  dans  Ti^glise 
de  Cbàlous-iiur-Sadne.  Le  bicnlicureux  Didier,  ové- 
que  du  lieu,  Ût  la  cérémonie  de  son  baptême  el  ëe 
(  hargea  de  prendre  aoin  de  son  édneatiott. 

Arige  mérita,  par  sa  capacité  cl  par  la  pureté  de 
ses  mœurs,  d'être  élevé  au  sacerdoce.  Il  gouverna 
plusieurs  années,  en  qualité  de  pasteur,  la  paroisse 
de  Morgey,  située  k  cinq  lienea  de  Clermont,  en  An- 
vei^ne. 

Sagittaire,  évt'qno  de  Gap,  ayant  été  déposé  pour 
SCS  crimes  en  579,  Arig^  fut  élu  en  sa  place  d'uue 
voix  unanime.  Il  ne  fkltait  rien  moins  qne  son  aèle 
pour  rétablir  la  piéld  dans  no  diocèse  oA  elle  était 

presque  éteinte.  Le  nouvel  évoque  se  livra  tout  en- 
tier à  la  sancliliealiou  de  son  troupeau.  Il  exhortait 
les  pécbeurs  à  la  pénitence,  encourageait  les  faibles 
et  soutenait  ceux  qui  marchaient  dans  le  aralier  de 
la  vertu;  il  s'intéressait  anitout  à  l'éducation  des 
jeunes  clercs,  afln  de  procurer  dans  la  suite  de  bons 
ministres  à  sou  Église.  £u  même  temps  qu'il  tra- 
vaillait h  la  sam^liteatlon  des  autres,  il  s'appliquait 
aussi  k  celle  de  son  âme.  Il  vivait  dans  la  pratique 
d'une  pénllenco  continuelle,  aflligeait  son  corps  par 
diverses  niurtilications.  Il  assista  en  o8l  au  second 
concile  de  Valence,  et  l'auuée  suivante  au  second 
deUftoon. 

Vers  l'an  598,  il  fit  on  voyage  k  Rome  pour  visi- 
ter les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Il  fut  honora- 
blemeui  reçu  dans  celle  ville  par  saint  Grégoire, 
qui  occupait  alors  la  diaire  de  wéai  Ptere.  Cea 
deux  ^nda  homnea  a*nnirent  ensemble  par  lea 
liens  de  la  plus  étroite  amitié;  ils  ne  purent  se  sé- 
parer l'un  de  l'autre  sans  verser  beaucoup  de  larmes, 
et  ils  ne  se  consolèrent  que  par  l'espérance  dc  se 
voir  bientôt  réunis  dana  le  ciel. 

Saint  Grégoire  écrivit  plusieurs  lettres  (i)  à  saint 
Arige.  C'était  tantôt  pour  lui  déclarer  les  tendres 
sentiments  de  son  cœur,  lantAt  pour  prendre  part 
aux  afflietiona  qui  lui  survenaient,  tantdt  enttn  pour 
loner  son  aèle^  sa  vigilance  et  ses  antrea  vertus.  Il 
lui  nr-eorda  l.i  permission  qu'il  lui  avait  demandée 
pour  iul  et  son  premier  diacre,  de  porter  la  dalma- 

MbH  vivaient  dans  l«  néBO  tièda^  at  de  oa  qo'ib  eai  le 

m^tao  nom  en  lalin. 
(1}  L.  9,     107  ;  1. 1 1,  ep.  15  cl  SI, 
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tique,  dont  l*usage  u'élait  point  encore  commun 
daus  ce  sièiiic. 

Saint  Arife  T^eat  peu  de  temps  après  son  retour 
de  Rome,  sans  qu'on  puisse  délecininer  précisément 
l'année  de  sa  mort.  La  plus  commune  opinion  est 
qu'il  mourut  le  i"  mai  604,  à  l'ùge  d'environ 
soixamte-BeoT  ans.  Lorsqu*!!  se  sentit  près  de  sa  fin, 
il  se  Ht  porter  devant  ranlel  de  saint  EosèlNi  ;  puis, 
s^élant  mis  sur  la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  qni  lui  fut  admi- 
nistré par  Isictus,  évèquc  de  Greuobie.  Son  nom  est 
nirqaé  au  l**  mai  dans  divers  ssartjroleges;  et 
c'est  aussi  en  ce  jour  qali  est  iieooré  dans  la  Pro- 
vence et  le  Dauphinc. 

Voyez  la  vie  du  Saint,  ccrito  par  un  aoimir  coniemporaio 
•t  pabHëe  par  1«  P.  Papalivaoh.  Yofet  tnmi  GttUia  Ckrin. 

tMNW,t.Ip.«B. 


SAINT  THÉODARO  ou  AUDARD, 
ttÈftn  SB  MAasoiiiiB  cr  MnoN  bb  montaoiaii. 

nELVtt  Mil.  ÏILCLE. 

Ce  Sailli  naquit  sous  le  n-^^ne  de  Louis-le-Débon- 
nairc,  dans  le  territoire  de  loulouse.  Ses  parents, 
qni  élaisai  d^une  £inilile  noble,  le  firent  élever  dans 
la  piété  et  l'étude  des  sciences  humaiDtô  et  ecclé- 
Masliques.  Il  dmiiirt  des  j>r<Mivps  de  sa  capacité  dans 
une  conférence  qu'il  eut  avec  les  juifs,  qui  se  plai- 
gnaient de  ia  conduite  de  l'évôipie  de  Toulouse  à 
leur  égard.  Cette  eouférenoe  se  tint  dans  m  eewile 
où  présidait  Si^ebod,  évéqiiedcNarboniie.  Ce  prélat, 
touche  de  la  vertu  cl  du  savoir  de  Tiiéodard,  l'em- 
mena avec  lui  et  le  fit  archidiacre  de  sou  église.  Le 
Saint  s*auira  l*cslime  et  la  vénération  de  tout  le 
monde  par  sa  doueeur,  tà  modestie,  sa  piété  et  sa 
charité  pour  les  malheureux.  C'est  ce  qui  engagea 
son  évéque  à  l'ordonner  prêtre,  malgré  tout  ce  qu'il 
put  faire  pour  éviter  le.ncerdooe. 

Sigebod  éuot  mort,  le  peuple  et  le  clergé  de  Nar* 
bonne  élurent  Tli-'odard  pour  lui  succéder.  Il  fut 
sacré,  le  Jîi  août  885,  par  les  évéqucs  de  Carcas- 
60 une,  de  Béziers  et  d'hlue.  Tous  les  autres  évéqucs 
suffraganis  de  la  métropole  de  Narbonne  applau- 
dirent hautement  au  choix  que  l'on  venait  de  fiûre, 
et  en  marquèrent  même  leur  joie  par  les  lettres 
qu'ils  écrivirent  en  celle  occasion. 

La  dignité  épiscopale  ajouta  un  nouvel  éclat  aux 
vertus  dn  Saint.  Les  iat^piee  qu'il  essuya,  joimcs 

(*)  Dans  l«  PropriHtn  iVarfrciiae,  M  ailleun  encore,  U  est 

dit  qup  les  rrtiijiiês  de  nu>Tr  Sainl  se  trouvent  i  TriHriî.  Celte 
asscrlion  est  combauue  par  de  savants  critiques,  qui  disent 
qu'il  n<.raiil  pas  eoafimdr*  autre  Sbïdi  avec  saial  TModut- 


;ius  mortificatioits  lîc  la  pénitence,  altérèrent  ron- 
sjdcrablemeDt  &a  sauté.  U  ne  fit  que  lauguir  durant 
les  inris  dernières  «unées  de  sa  vie.  Il  mourut»  à 
MoDt-Oriol,  aujourd'hui  Hoolauitan,  où  il  avait  été 
transporté  pour  respirer  l'air  natal.  Qn  l'enterra 
dans  l'église  du  monastère  de  Saint-Martin,  fondé 
par  ses  ancêtres,  et  qui  prit  depuis  le  nom  de  Salutr 
Théodard.  Cette  église  fut  changée  en  ctthédrale 
lorsqu'on  érigea  la  ville  de  Montauban  en évéché au 
commencement  du  quatorzième  sièele. 

Yoyca  Bcaacbcnim,  BaiUcl,  ot  CaUia  Ckritl.  nora«  t  VI 
P>tfl> 


SAINT  ililOU, 

TROISIÈME  ABBÉ  BU  MOXT-B'OB  OU  DE  SjU»T-TH1ERBI, 

rais  M  tmnns. 

VERS  I.'.vl  S511. 

Sai!«t  ToÉoouLraB,  vulgairement  appelé  saiut 
TAiou,  était  d*Bue  illustre  fiwiille  de  1^  seoeute' 
Aquiiaine,  Il  quitta  le  monde  i  la  fleur  de  son  Age^ 

et  se  relira  au  Mont-d'Or  pour  y  vivre  parmi  les 
disciples  du  s;jinl  abbé  Thierri.  Ou  l'y  occupa  vingt- 
deux  aus  aux  plus  pénibles  travaux  de  la  campagne. 
Après  la  mort  du  successeur  de  saint  TUerri,  Tar* 
chevéque  de  Rhefans  l'établit  abbé  à  la  prière  des 
moines,  et  l'éleva  aussi  au  sacerdoce. 

Le  Saint  marcha  sur  les  traces  de  son  bienheu- 
reux père.  11  pratiqua  de  grandes  ansiû^tés,  oo&- 
dnisit  ses  religieux  avec  une  fermeté  mêlée  de  dou- 
ceur,  supporta  patiemment  les  traverses  qu'il  eut 
à  essuyer,  et  bilil  l'église  de  Saiut-Uilaire  dans  l'en- 
ceinte de  sou  abbaye,  aliu  de  doubler  son  ofiice  et 
aes  travaux.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  vers 
Tan  590,  et  fiit  enterré  dans  son  monastère.  Ses  re- 
liques se  gardaient  précieusement  dans  l'abbaje  de 
Saiul-Tbierri  (*). 

Vojes  FkNkwrd,  Hkt, Seû.  tim.  1. 1,  c.  25;  Mahillon,  Aet. 
Sanei*  Ben.  i.  I  p-  SiO;  les  Bollandistcs,  sous  le  1*0^1*1.1 
p.  M,  et  Gallia  ChrUl.  nova^  t.  IX  p.  183. 


t  SAINT  ULTAN,  ABBÉ  DE  FOSSE. 

L*AieN. 

SànrUtTAS,  vulgairement  saint  Outain,  eut  pour 
père  Fylian  on  Flntau,  roi  d'une  partie  de  rirlande. 
Comme  il  n'esisie  pas  une  histoire  partieulière  de 

pbe,préure,  mortau  septième  Mècle,  dam  l'évidié  deTrèfei. 
Voje?  De  Vivario,  5.  TheoJutphut  prcslnjter  et  cmfestor  in 
graiiam  Fralrtm  Proedicalomm  conitntu*  Treviremu  illus- 
frsiM  ;  TrèvH  ilBH^  in.^ 
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sa  vie,  nous  D'en  connaissons  l<  s  d  'isHs  que  par 
les  actes  de  ses  deux  frères,  salui  Fursy  et  saint 
F oilUn,  et  tels  qu'ils  se  trouTent  dans  leurs  notices 
ênuiMlles  Miis  iCMVOjFOOS  le  ieelMr,  ain  de  M  pM 
Tentretenir  par  des  répétitions  inutiles  (i). 

Sa  im-moire  se  iroure  dans  les  mariyrologes  des 
Pays-lias  sous  le  1**  mai,  jour  de  sa  uuri,  arrivée 
en  eM.ea  carimi;  car  qvelfiiet  Mrteef»  ptoceot 
«MSi  sa  BMrt  vert  l'an  6S0.  Ses  reliques  existaient 
encore  vers  !n  fin  dfriiiiT  «ii  r  li-^  (Jnns  l'église  de 
Fosse,  petite  ville  située  a  trois  lieues  de  Kamur. 
Ce  fut  Notger,  éTêque  de  Liège,  qui  en  fit  une  ville 
fn^  entama  4e  aranillee  es  $74,  et  ebanuaa  ven 
le  mémo  temps  le  monastère,  dévasté  pendant  les 
irruptions  des  Normands,  en  un  chapitre  de  cha- 
noines, ijaiut  Nuriierl  demeura  quelque  temps  parmi 
les  ehaneinee  de  Feaie,  qai  In!  oédèrant,  en  IIS5, 
leur  oratoire  de  Bœux,  hàti  au  même  endroit  où 
saint  Kuillan  avait  soufTcrt  le  martyre  («).  C'est  cet 
oratoire  qui  donna  naissance  à  Tabbaye  de  Saint- 
FeiUan  en  FMitbMMM«-Aema;,  dont  les  religieux 
payaient  toae  Ica  ana  an  ehaplira  de  Feaae  nne 
pièce  d'or  ou  douze  deniers  d'argent,  et  devaient 
lui  pr(«>enler  leur  abbé  après  s.t  !n-nëdiotion,  afin  d'y 
prendre  ia  crosse  abbatiale  sur  i  autel  de  saint  Foii- 
lan.  Cea  ckaneioea  ont  été  dea  pienijeni,  Tan  IflM, 
à  célébrer  ta  Féie-Mén.  4  la  demande  de  Robert, 

ëvéque  de  l.iége. 

Vojcz  Acut  SS,,  U I  Jrajï.  p.  118;  Acta  SS.  lUt^u  Mkcta, 
t  m  1».  i'Vii  ttOUkttdupÊft'Èai,  t.  IV  p.  tOB. 


t  SAINT  EVERMAR,  MARTYR. 
viMi'ani«k 

EvERMAR  naqnH  en  Frbe  d^nne  des  piw  noblea 

familles  de  ce  pays,  et  florissait  du  temps  de  Pépin, 
fils  d'Anségise  et  de  sainte  Beggue.  Dès  sa  plus  ten- 
iit  Jeaneaae  il  fut  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Il  définit  avee  aideor  de  a'élerer  i  la  vérilaUe  per- 
fcction,  et  d'ofTrir  même  au  Seigneur  le  sacrifice  de 
son  sang.  Ou  rapporte  qu'il  fil  d'abord  un  pèlerinage 
à  Saint-Jacques  en  Galice,  et  qu'il  revint  ensuite 
dans  b  Ganle-Belgique,  où  il  visha  lea  londwan 
deqnelqaes  Saints  morts  depuis  peu  et  célèbres  par 
leurs  miracles,  tels  qne  saint  Foillan,  saint  Ultan, 
saint  Fursy,  saint  Itemacle,  sainte  Gertrude  de  M- 
vdlea  et  saint  Tron. 

(I)  Voyez  ci-dcssuK,  «.  I  p.  lil,et  ci-de>sou»  la  noiico  de 
saint  Foillan,  sous  le  ôl  octobre. 

(•}  Vo]fet  Mirmi  UUphm.  Belg.  1. 1  p.  lOB;  et  Gallia  Otrut. 
nova.  I.  III. 


Krcrmar,  ayant  satisfait  à  ses  vœux  près  des  tom- 
beaux de  ces  Saints,  alla  à  Uaestricbt  pour  visiter 
celni  de  saint  Servaia.  Arrivé  à  l'entrée  d'une  forêt, 
nommée  Rmikt,  U  ne  la  iraveiea  pea,  de  cninie  de 

s'égarer  pendant  l'obscurité  de  la  nuit  qui  commen- 
çait i  tomber.  Il  s'arrêta  dans  le  village  d'Herstap- 
pel,  situé  daiu  le  voisinage.  Ce  village  était  alors 
occupé  par  vn  certain  fliaeco  et  sa  bende  qni  d^ 
|H)uillaient  et  assassinaient  tous  ceux  qui  passaient 
par  k%  bois  et  sur  les  voies  publiques.  Afin  que 
personne  ne  lui  échappât,  liacco  avait  baii,  sur  le 
bord  de  la  Meuse,  une  maison,  que,  d'après  lui,  on 
nomma  Hacielel.  Evermar,  qoi  ignorait  tout  cela, 
alla  droit  à  celte  maison  pour  passer  la  nuit.  La 
(Vninic  de  Hacco,  qui  craignait  lHeu  et  (jui  aimait  i!t 
servir  les  étrangers,  reçut  notre  Saint  et  ses  com- 
pagnons  avec  beaucoup  d'amitié,  et,  après  les  avoir 
bien  traités,  leur  eODSeilla  de  partir  le  lendemain 
avant  le  lever  de  l'aurore,  afin  d'échapper  aux  mains 
de  son  mari.  Ils  suivirent  le  conseil  de  celle  pieuse 
femme,  et,  étant  partis  le  lendemain  ma^  debeme 
benre.  Us  enlièrent  dans  la  fmdt  de  Rutbe.  Gepen- 
dant  llacco,  ayant  appris  que  des  étrangers  avaient 
passé  la  nuit  dans  sa  maison,  en  devint  furieux,  car 
il  pensait  qu'il  allait  passer  pour  un  làcbe,  si  ces 
étrangers  travemieni  le  pays  sans  ebetacle.  Il  eour 
rut  au  bois  avec  sa  troope  pour  les  chercher,  et 
arriva  à  riin])n)visie  :\  un  endroit  où  il  les  trouva 
endormis.  Ilaico  se  jette  sur  eux  et  1<»  accuse  de 
fourberie,  pour  être  venus  dana  lea  domainea  aena 
pa]fer  le  droit  de  peasage  :  et  puisque  maintenant 
ils  se  sauvent  comme  des  voleurs,  il  décerne  contre 
eux  la  peine  de  mort.  A  ces  mots,  il  tombe  sur  Lver- 
mar  et  lui  6ie  la  vie;  après  cela  il  fait  subir  le  même 
sert  à  eee  cempagnoni.  Lea  amamina,  aprèa  avoir 
dépouillé  lea  corpa»  lea  laimèreni  aana  eépnltnrc  (s). 
Ils  furent  trouvés  par  quelques  personnes  de  la  suite 
de  I^pin,  qui  se  livrait  de  ce  cùté  au  plaisir  de  la 
chasse.  Ces  personnes  lea  enlenèrent,  et,  ayant  re- 
marqué dana  le  corps  d*Evermar  un  éclat  et  une 
beauté  qui  le  distinguaient  des  antres,  iialuidooni- 
rent  une  s<'piilttire  pins  lionorabb^ 

Le  bois  ayant  été  essarté  dans  la  suite,  il  a*éleva 
à  cet  endroit  vn  village  appelé  AniAe  en  Roilhem, 
aujourd'hui  RAsson,  et  une  égllM  eons  Tinvocation 
do  sain  Martin,  dessenie  pnr  nn  prêtre  nommé  Ku- 
zclin,  qui  menait  une  vie  très-sainte.  Ce  prêtre  dé- 
couvra  d'une  manière  eitraeidinaire  la  sépulture 

(s)  L'opinion  commune  place  le  martyre  de  saint  Evimiar 
vers  l'an  700. 
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dTverrnnr,  et  en  fit  son  rapport  à  Earacle,  évéquc 
de  Lk'^e,  qui  ordonna  de  déterrer  te  corps  qu'il 
transféra  dans  TégUse  de  Saint^Hartin  à  Rûsson,  où 
il  M  Ht  bflMMOiip  de  aiiraclM  qni  MnlriDèpeiit  la 
sainteté  d*£vermar.  La  cérémonie  de  cette  transla^ 
tion  se  fil  vers  Tan  968.  Une  autre  translatiou  de 
ces  reliques  eut  Ueo  sous  Tépiscopat  de  Théoduin, 
qui  goufenn  fégliM  d«  liége  depais  1048  jus- 
^'«D 107S. 

Les  Bullandisles  ont  publié  (t.  I  maii,  p.  130-139)  la  vie  de 
saint  Evermar  et  l'histuirc  de  sa  translations  et  d«  M*  mi- 
rades.  Voycs  Acta  SS.  Betgu  $elecltt,  t.  V  p.  275-S87. 


MAI. 

SÀINT  ATHASiASB, 

Tira  de  ses  écrits,  ain»i  que  de  ceux  des  Pères  et  des  bislo- 
rieos  contemporains.  Yoyct  ta  vie  par  HermaDt,  qui  le 
premier  a  porté  la  lumière  dans  les  ténèbres  dont  I  his- 
toirc  de  l'arianismc  était  entcloppéc.  Voyez  encore  Tille- 
mont,  Ceillicr,  Orsi,  tes  nouveaux  éditeurs  des  (curres  de 
saint  AibaoaMp  et  la  P.  ConiNii,  BiU»  Omwmmc»  ]».  800 

l'as  s». 

S&ifrr  Gnicofu  dt  Maalaiiae  commence  ainsi  le 
penégyrique  qu'il  prononça  en  l'honneur  du  Saint 
dont  nous  allons  donner  la  vie.  «  En  louant  Atha- 

>  nase,  c'est  la  vertu  luéme  que  je  loue.  ?i'esi-ce 
»  pet  en  effet  lever  le  vertu  que  de  lUre  Tiloge  de 
»  celui  qui  réanisnit  toutes  les  vertue  dent  ie  per- 
»  sonne?...  Atdannsf,  dit-il  eu  finissant,  fut  la  co- 

>  lonne  de  1  hgtise.  11  devint  par  sa  conduite  le  mo- 
9  dèk»  des  évéques.  Od  B*ëuil  ortiiedoxe  qa'eotaat 
e  qve  Teo  professait  la  même  doctrine  que  lui  (t).  » 

Atbannsc  naquit  dans  la  ville  d'Aloxnnthic  vers 
l'an  296.  Ses  parents,  qui  étaient  tliietieus  el  re- 
commandablcs  par  leurs  vertus,  prireul  un  soiu 
dogoUer  de  eim  ddecetiOD.  A  peioe  eal4l  appris  la 
grammaire  ci  les  premiers  éléments  des  sciences, 
que  saint  Alexandre,  qui  n'était  point  encore évéque 
d'Alexandrie,  s'aperçut  de  ses  rares  dispositions.  Il 
s'aitaelm  i  loi,  et  le  chargea  d*élre  le  directeur  de 
ses  âades.  Il  vonlet  quil  fût  loqîeers  sous  ses  jeux 

(*)  Voyex  auin  te  «avuit  oaTrage  alleaimd  do  8.  A.  Msb- 

Ipr,  AOutnnf.-  h-Cr.^iitl  cl  Vfjjhfr  u'i-  f  ni  Umiit,  comidéréi 
plui  parttcuiférement  dam  la  IhIU  contre  Vwrianitmei  2  toI. 
ta.8>tlii9«ttc»,4flsr. 


et  qu'il  mangeât  à  sa  table.  M  IVniploya  depuis 
comme  secrétaire.  Le  disciple  s'appliqua  tout  à  la 
fois  à  imiter  les  vertus  de  son  maître,  à  se  pénétrer 
perbitemeiitdeeoaespritetde ces  imximecetà 
suivre  le  plan  qu'il  lui  traçait  pour  ses  études,  plan 
dont  sa  docilité  lui  (it  retirer  les  plus  glands  avan- 
tages. Il  s'accoutuma  d'abord  à  bien  écrire.  Les 
bellet^lettres  ne  lai  penreot  pas  un  objet  digne  de 
l*occeper  loat  ettUer;  il  ne  les  neigea  étendant 
pas,  et  il  en  prit  (^ette  ooiiiini<^snnce  requise  pour 
réussir  dans  des  scicuccs  plus  sublimes  et  plus  im- 
portanter.  Ce  fat  surtout  par  la  lecture  des  bons 
aniearsde  rantiqnllé  qo*li  se  forma  noatyleélégael, 
facile,  clair,  énergique,  cl  qu'il  se  rendit  capable 
de  traiter  les  mystères  de  la  foi  avec  tant  de  supé- 
riorité. 

Les  études  qei  se  rapportaient  à  la  religion  em- 
ployaient la  plus  grande  partie  de  son  temps.  La 
suite  de  sa  vie  et  h  lecture  de  ses  écrits  feront  voir 
Jusqu'à  quel  poiui  il  y  excellait.  11  dte  si  souvent 
et  al  i  propos  Isa  lims  saints,  qu'on  croitidt  qn*ii  les 
savait  par  cœur  :  an  notes  oonmdrs-tpon  que  la 
méditation îcs  lui  avait  rendus  très-familier^  fl'rtnit 
là  qu'il  avait  puisé  celte  rare  pi<Hé  et  cette  profonde 
iiiielligeoce  des  mystères  de  la  foi.  Quant  au  vrai 
sens  des  oracles  divins,  il  le  cherchait  dans  la  trt- 
diiion  de  rÉgUse,  et  il  nous  apprend  lui-même  (i) 
qu'il  lisait  avec  soin  les  comment:) ires  des  anciens 
Pères.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (s)  qu'il  appre- 
mdt  la  tradhlott  des  saints  maîtres  inspirés  et  des 
roaitivs  de  la  divinité  de  l&us-Cbrist.  Comme  il 
avait  beaucoup  de  pourla  discipline  de  l'Église, 
il  nrquit  aussi  une  grande  connaissance  du  droit 
cauuuique.  Ou  vuil  eucore  par  ses  ouvrages  qu'il 
savait  le  drdt  civil,  et  c'est  Ce  qui  loi  a  fiUt  donner 
par  Sulpice-Sévère  le  titre  de  juriscomullc. 

Athanase,  voii!;int  «e  perftjciionner  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu,  lorma  le  projet  d'aller  visiter  saint 
Antoine,  qui  jouissait  de  la  pins  hante  réputation. 
Ce  fut  veis  Tan  SIS  qn*il  s*eafonça  dans  le  désert. 
Il  y  pnssa  un  temps  assez  considérable,  s'estimant 
lieureui  d'être  au  nombre  des  disciples  du  saint 
abbé.  Il  avait  pour  lui  une  vénération  profonde;  il 
s*emprsssait  de  te  servir,  et  il  regvdaft  comme  on 
honneur  de  lui  donner  à  laver  {*).  S'étant  préparé 
dans  la  solitude  au  service  des  autels,  il  revint  sk 
Alexandrie,  où,  après  avoir  passé  par  les  différents 
degrés  de  la  déricatnre^  il  fut  élevé  an  diaconat 
vcrsl*an  SI9.  Alexandre»  son  ancien  naître»  occu* 

(i)Oi'.fl. 

(i)  Oral,  contra  Gcuift,  fl,  1, 

(s)  L.  d*  /itcom.  p.  66. 

(«)  Alhan.  Vit,  ÉMM.  ^  191. 
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pftit  alors  le  siège  patiiaroil  de  celte  ville,  il  avait 
•accédé  à  AchUlaa.  nocl  «  513  (s). 
La  aafat  paliiarcke,  chamé  da  la  fnàaact,  dtt 

savoir  et  de  la  reriu  d'Âihanas^,  voulait  l'avoir  tou- 
jours avec  lui,  et  i!  nr*  se  déridait  jamais  qu'après 
l'avoir  consulte  il  liru  insaucoup  d'avantage  de  ses 
Imiiènaai  de  tai  talaota,  Umiiaalet  aiélécieMd^an 
télé,  al  les  ariens  de  l'autre,  donnèrent  à  son  zèle 
tes  p!u<;  vives  inquiétudes.  Voici  quelle  fut  l'orca- 
sioo  du  ftciit^me  des  ans  et  de  I  bcré^ie  des  autres. 

Le  aaint  patriarche  Piene,  taacM  de  cempaiaieB 
paor  quelques  chrétiens  qui  avaient  oflert  de  l'en- 
cens aux  idoles  pf^ndnnt  la  persécution,  sollicité 
d'ailleurs  pnr  les  martyrs  et  les  coufcsseurs,  dis- 
pensa de  la  rigueur  des  canouâ  ces  ualkeureux 
dMt  la  ehale  était  vcMe  de  fragiliié;  il  les  tetal 
Même  à  la  communion,  aor  les  marques  éclatantes 
qu'ils  doiinèrtMU  de  leur  repentir.  Celte  indulgence 
trouva  des  censeur»;  elle  déplut  surtout  à  Mélèce, 
éféqee  de  Lycopolia  dana  la  Thâwlde.  Gai  heuteb 
d*ao  caneière  turbulent,  prit  de  là  oecasioade  for- 
mer on  schisme  eu  Égyple  et  d'élever  nmr  de 
division  cuire  les  fidèles  de  cette  coBtrëe  et  les  pa- 
triarcbes  d'Alexandrie. 

Arioa,  LyUeode  nalaïaiieeel  diacre  de  régliae 
d*AU»andrie,  se  joignit  h  Hélèce  lorsque  ses  prati- 
ques scdiii<^n^es  enrenl  forré  saint  Pierre  à  le  re- 
traaeber  du  nombre  dej>  lideles.  Le  saiul  pairiarcbc 
eooaaissail  trop  bien  son  caractère  inquiet  et  am- 
bilienx  peor  ae  laisser  gagner  par  des  apparences 
extérieures  de  repentir;  aussi  ne  voulut-il  jamais  le 
recevoir  à  la  communion;  il  n'eut  pas  même  égard 
aux  iuâiauicâ  prières  qu'on  lui  en  fil  quand  il  allait 
an  annr^fre. 

Hais  ÂriuB  Iraava  le  mojen  de  slndoner  dans  les 

bonnes  prâces  d'Acbillas,  successeur  de  saiiu  Pierre. 
11  î>c  &ouujit  à  l'extérieur  et  affecta  de  vils  senii- 
neata  de  repentir.  Achillaa  j  Ail  trompé  :  il  reçut 
rhypocriie  dans  le  sein  de  l'Égliae;  il  Tâeva  même 
311  sacerdoce,  et  lui  confia  le  f;Anvernemcnt  d'une 
des  paroisses  d'Alexandrie  Doniuiéc  Paucalis. 

Acbillas  étant  mort,  on  élut  saint  Alexandre  pour 
lui  anceéder.  Ariua  fal  vivement  piqné  de  celte 
élection,  parce  que  sa  vanité  lui  avait  fait  croire 
que  personne  n'éinit  aussi  digne  que  lu!  du  pa- 
triarcat. Peu  de  temps  après,  il  se  mit  à  dogmaiiâcr, 
d  il  porta  le  blasphème  jusqu'à  enseigner  que  Jésus- 

(5/  On  lil  dans  Rufin  que  saint  Alli.innse,  enrorc  cnTant, 
baptisa  quelques  enfants  (le  suu  âge  avec  IcsqurU  il  jouait 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  que  le  patriarche  saint  Aicxrtudrc 
a^roava  ce  bapifime  comme  valide.  Mais  Uermaatt  Tillc- 
m»t  et  plustews  «unes  sanMls  criliquot  regardent  es  bit 
comoie  nne  fUile.  Il  »*eit  fondé  que  sur  l'auioriié  de  Rufia» 


Christ  n'était  point  Dieu,  mais  une  simple  créature, 
plus  parDaile  i  la  vérité  que  les  antres,  et  formée 
avani  ellea,  non  pas  eepandinl  de  toute  élemité. 

Inutilement  saint  Alexandre  tâcha  de  le  ramener 
par  les  voies  de  doui^eur.  Arins  fut  insensible  et 
persista  opiuiàirenicut  dans  son  iiérésie.  Cbaque 
jour  il  la  répandait  panii  lea  Adèle»,  et  le  nml  allait 
toujours  en  augmentant.  Le  patriarche  ne  crut  plus 
devoir  dissimuler;  il  excommunia  l'Iu  n  siarqno  daiT* 
uu  synode  composé  de  tous  ses  suffragauis  qui  se 
Uni  à  Atatmidrie.  Arina  aa  rotin  dana  h  Palestine, 
pais  à  Niecmédie»  dont  le  ftimeui  Enaibe  était  été» 
que.  I^r  ses  lettres,  il  nvnit  gagné  ce  prélat  poli- 
tique et  l'avait  fait  entrer  dans  ses  intérêts.  En  ÔIO, 
saint  Alexandre  informa  tous  les  évè<iues  de  ce  qui 
a'était  paooé  dana  Talliire  d*Ariaa.  Il  le  il  dana  om 
leUre  circulaire  q«|  Aait  signée  par  Athanaseeipar 
plusieurs  autres  pcnennea d'une  forin  etd'noepfe- 
bité  reconnues. 

i>|Mi^i5lfHl  r^riagifit  gpgpttit  dft  Hwlff  p^Wf ,  m 
le  désordre  angmemaH  lena  loa  jeun  dans  l'Égltae. 
C.o  fut  ponr  en  arrêter  les  progrès  que  le  célèbre 
concile  de  Mcéc  fut  assemblé  en  3*25.  Le  diacre 
Atbauase,  qui  y  fut  mené  par  saint  Alexandre, 
brilla  du  plue  Vif  éclat  dana  celle  aiaenblée,  et  e*y 
fit  admirer  universel Icmanl  par  sen  lèle  et  son  sa* 
voir.  I!  V  eonfondit  Arius,  ainsi  qn'Eusèbe  de  Nieo- 
medie,  1  béognis  et  Maris,  qui  étaient  les  principaux 
proleeienn  de  eet  hérésiarque;  Il  eut  enmi  beau*  . 
coup  de  pénaux  afbirea  qui  furent  agitées  parmi 
les  Pères,  et  aux  déf  i<*ions  que  forma  le  concile  (s). 
Le  triomphe  qu'il  remporta  sur  Tarianisme  devint 
la  source  dt^  toutes  les  persécmioos  qu'il  eut  à 
eoou]rer  dana  la  anilOb 

Cinq  mois  après  la  cli^lure  du  concile,  le  saint  pa- 
triarche Alexandre  tomba  dans  la  maladie  dont  il 
mourut.  Conduit  par  une  inspiration  céleste,  il  re- 
oonuMBda  à  sen  elei||6  et  à  len  peuple  de  lui  don- 
ner Atbanase  pour  aueceooeurt  et  il  répéta  son  nom  x 
jusqu'à  trois  fois;  et  comme  celui-ci  était  pour  lors 
absent,  il  s'écria  :  «  Vous  croyez,  Albanase,  réussir 
a  à  vous  écbapper,  mais  vous  vous  trompez  dans 
»  votre  attente  (i)  »  Le  aaintdiaera»  au  rapport  de 
Sozomène,  s'était  caché,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
l'élcvât  sur  le  siège  patriarcal  An  reste,  son 
seucc  lui  fut  inutile.  Saint  Alexandre  eianl  mort,  le 
clergé  et  le  peuple  élurent  Atbanaae  teni  d^ine 

auteur  peu  eiart;  r>t  d'atllrurs  il  np  s'arrordo  point  avOS 11 
clironologie  de  l'biUuirc  de  saint  Albanase. 

(«)  Tbcodorel,  Sozomtae  et  saint  (ir^dn  do  Ifastsnse  le 
ducnt  exprcsw'ment. 

(t)  SoiomèDc,  l.2,c.lT{TyoANfet,1.8,cttL 
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voix  ;  et  celle  éleciion  fut  coofirmée  par  les  évéques 
d'Égypte  qui  s'amablèieiit  à  Aleiandiie.  U  Ailtt- 
Clé  en  Si6  («),  i  l'âge  d*«imniii  treutt  «m. 

Atlianasc  signala  les  cornmencemcolsde  son  épîs- 
copni  par  son  nttcation  à  pourvoir  aux  I>e60iu8  spi- 
ritucis  des  Eiliiopieus.  11  sacra  Frumeoce  ëvéque, 
et  le  leur  envojra.  «An  qii*îl  pAt  achefer  rcrane  de 
leur  conversion  qu'il  avait  si  heureusement  com- 
nencêe;  et  lorsqu'il  eut  établi  un  lion  ordre  dans 
rintérieur  de  la  ville,  il  entreprit  la  visiie  générale 
des  églises  de  sa  dépendance. 

Les  mélécien«  dounèreot  beancoup  d'eieitice  à 
son  zèle.  Ils  continiit-Tcnt,  apn'-s  la  mort  de  Mélèce 
leur  citer,  de  tenir  des  assemblées  et  d'ordonner  des 
évéques  de  leur  propre  aut<nilé.  Fartout  ils  souf- 
flaieiit  le  fen  de  la  diaeetde,  et  peMà  Ua  entrete- 
naient le  peuple  dans  l'esprit  de  révolti^.  Athanaso 
essaya  tous  les  moyens  possibles  ptnir  bs  ramener 
à  l'unité;  mais  il  u  y  en  eut  aucun  qui  lui  réussit. 
AmlAree  dans  leur  morale,  ils  8*étaieiit  fiiit  en 
grand  nembre  de  partisans,  surtout  parmi  les  gens 
simplr«5,  auxquels  ils  en  avaient  imposé.  Les  ariens 
résolurcut  de  profiter  des  dispositions  où  ils  les 
voyaient;  ils  s'empr^èrentdMic  de  rechercii^lenr 
amitié.  Les  méldciens  n'avaient  d*abord  erré  dans 
aucun  article  de  la  foi;  ils  avaient  même  t'té  des 
premiers  cl  des  plus  ardents  à  combattre  la  doc- 
trine d'Arius  :  mais  bientôt  après  ils  s'unirent  aux 
partisans  de  cet  bérésiarqve  pour  calomnier  et  per- 
técuUir  Athanasc.  Il  se  fiirma  enlie  eux  une  ligue 
solennelle,  afin  que  les  coups  qu'ils  lui  parleraient 
fussent  plus  efiicaces.  Saint  Athanasu  observe  à  ce 
sujet  (<»)  que  comme  Hérede  et  Pflate  oublièTent  la 
baineiinlisse  portaient  mvtiielleroeiitpourse  réunir 
contre  le  Sauveur,  de  même  les  nu-léciens  et  les 
.iriens  dissimulèrent  leur  aiuniosilé  réciproque,  afin 
de  former  une  espèce  de  coufédèraiion  eonire  la 
vérité.  An  reste,  voiUi  l*esprit  de  tons  les  seetaires; 
ils  font  cesser  leurs  divisions  lorsqu'il  s'agit  de  dé- 
chirer le  sein  de  rÉyMse  cl  de  déclarer  la  guerre  à 
ceux  qui  lieiment  pour  la  doctrine  catholique. 

Cependant  Ariw  troava  le  moyen  d*obleoIr  la 
permission  de  revenir  de  rillyrie,  où  l'empereur 
Constantin  l'avait  exilé  après  le  concile  de  Nicée. 
II  ne  s'en  tini  pas  là,  il  demanda  encore  à  rentrer 
dans  l'Église;  mais  Atbauasc  refusa  de  communi- 
quer avec  lui,  et  s*opposa  avee  courage  à  son  réta> 
blissenient.  Arius,  soutenu  de  la  protection  des 
amis  qu'il  avait  en  Palestine  et  f!;nis  d'autres  pro- 
vince* de  l'Orient,  engagea  Consiatniu  à  écrire  en 

(>}  Il  faut  adopter  celle  dato  pour  Uonvw  Im  quaraol»- 
ils  ans  d'épiMopat  ^ae  ndat  Ôrrille,  q».  1,  donne  i  saint 
Albaïuno. 


sa  faveur.  La  lettre  ne  produisit  pas  l'effet  qu'il  en 
attendait.  LMntvépide  pabiareiie  répondit  an  prineo 
que  )*figiisc  catholique  ne  pouvait  avoir  d'union 
avec  une  hérésie  qui  attaquait  la  divinité  de  Jésu^ 

Christ  (lo). 

Eusèbc  el  Théognis,  voyant  Arius  revenu  du  lieu 
de  son  eiil,  écrivirent  k  l*emperenr  une  lettre  qui 

nous  a  été  conservée  par  Socrate  et  Sozoroène.  Ils 
lui  mandaient  qu'il  n'y  avait  pbis  de  division  par 
rapport  à  la  doctrine;  qu'après  avoir  mûrement 
examiné  la  force  du  root  ewuàhiUintid,  Us  ne  liii- 
salent  plus  diiicolté  de  l'admetlre;  qu'il  ne  tien- 
drait point  à  eux  que  la  paix  ne  fût  rétablie  dans 
l'Église;  qu'ils  ne  pouvaient  cependant  dire  ana- 
thème  i  Arius;  qu'ils  avaient  remarqué,  et  dans  ses 
écrits,  et  par  leurs  entreUeos  particuliers  avee  lui, 
qu'il  n'était  point  coupable  des  erreurs  qu'on  lui 
imputait;  qu'on  trouvait  d'ailleurs  la  preuve  de  son 
orthodoxie  daus  l'accueil  lavurable  qu'il  avait  reçu 
de  son  prince. 

L'empereur,  séduit  par  cette  lettre  «rtiHeiensp, 
révo<iua  la  scntenrc  de  bannissement  porliV  contre 
les  deux  prélats»,  el  leur  permit,  après  un  exil  de 
trois  ans,  de  retourner  chacun  daus  leur  diocèse. 

Ens^  dent  nous  venons  de  parler,  âait  un 
bomme  ambitieux  qui  s'était  fait  transférer  du  siège 
de  Beryie  à  celui  de  Nicomédie.  Comme  cette  der- 
nière ville  était  alors  le  lieu  de  la  résidence  des  em- 
pereurs d*Orient,  il  s*était  insinué  dans  les  bonnes 
grAces  des  ministres,  et  par-là  il  avait  acquis  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour.  Il  avai»  <1n  ■^nvoiretdes 
talents;  mais  il  était  en  même  temps  d  un  caractère 
hardi,  dissimulé,  artificieux,  il  Ait  le  principal  in- 
stmmmit  dont  le  démon  se  servit  pour  persécuter 
Athanase  et  r^!j;!ise  catholique. 

A  peine  fut-il  revenu  h  Nicomédie,  qu'il  eom- 
meu^a  à  faire  juuer  les  rcs&orls  qu'il  avaii  prépa- 
rés. Il  écrivit  A  saint  Athanase  une  lettre  pleine 
d'honnêtetés,  dans  laquelle  il  essayait  de  jusiirn  r 
Arius.  Le  saint  patriarche  ne  donna  point  dans  le 
pi^e;  sa  f^-meté  ne  fut  pas  non  plus  ébranlée  par 
les  menaces  qu*on  lui  fit  de  la  part  de  rerapereor. 
Kusèbe  écrivit  alors  an  méléciens  que  le  tempe 
d'exécuter  leurs  desseins  contre  l'ennemi  commun 
était  enfin  arrivé.  Ceux-ci  furent  quelque  temps 
avant  de  s'accorder  sur  l'espèce  d'accusation  qu'il 
Jkllait  intenter  contre  Athanase.  A  la  fin  ils  en- 
voyèrent à  Nicomédie  trois  évéques  de  leur  parti, 
Ision,  Eudémou  et  Callinique.  Ceux-ci  accusèrent 
le  patriarche  d'avoir  imposé  au  peuple  une  sorte  de 

(•)  Or.  1  contra  Arian. 

M  ÀrtiLtoiaraArUm,  p,  118» et  Sacrale,  1. 9, cit. 
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tribu^  sous  prôicilc  de  poun  oir  aux  b«6oius  de  son 
église,  et  d'avoir  envoyé  un  coffra  plein  d'or  à  uo 
eatthk  Phihuaème,  qni  m  m  proposait  ijen  hmIds 
que  d'usurper  l'auloritë  souveraine.  Atlianase  ftit 
cilé  à  comparaître  devant  l'enijkereur.  1!  olM-il,  el  se 
rcndil  au  palaii»  de  P^auimailiie,  siiuu  daus  le  l'au- 
boarg  de  Nieoinëdio.  Il  plaida  aa  cawo  ai  eoDlbndii 
aaa  aaaaaya.  Uemporaur,  ùwppé  de  la  Amst  de  ses 
raisons,  reconnut  publiqncmciil  sonnonocence  et  le 
renvoya  en  Égypie  avec  une  lettre  adressée  aux 
fidèles  d'AIeiBiidEie.  Dana  caiie  loUfo,  il  l^aail 
l'ékee  d'Alhanaac^  at  lui  dofuiab  1«  tttna  d'AewaM 
de  Dieu  et  de  pcnonne  véncrablr. 

Eusc'bc  ne  se  rebuta  poiut  du  mauvais  sueeès  de 
868  iolrigues;  il  e&pcrail  louJouri>  que  \c&  circou- 
ataoeea  deviendniait  plaa  bforablea  i  reiëeutiaii 
de  aaa  desseins.  Il  travailla  dans  le  même  temps  à 
friire  exiler  saint  Eustatbe,  patriarche  d'Anlioobe, 
qui  moulrail  beaucoup  de  zèle  pour  la  pui-cté  de  la 
Ali  :  il  levint  enanile  4  aon  preaiier  projet,  et  fit 
aecmer  Alhanase  de  plusieurs  crimes,  eoiro  antres 
de  l'assassinat  d'uu  évéque  in<'l*-f-ien  nommé  Ar- 
sène. I/enipereur,  étonné  d'une  a<.<  usation  aussi 
grave  que  celle  d'un  assasi>iuai,  orduuua  au  baiul 
pairiarehe  d'aller  ae  jaaiiller  daoa  «n  concile  qui 
devait  se  tenir  à  Césarée  en  Palestine,  ville  dont 
Ëusc'be  était  évéque.  Cet  Eusibe  cUiit  dirTéreui  de 
celui  dont  nous  venons  de  parier,  mais  il  favorisait 
aocai  lea  paitia  dca  ariana.  Athanaie  ne  compami 
poiataacooclle,daBalaperBiiasion  qu'il  n'y  aurait 
pas  la  liberté  de  parler  pour  sa  défense.  Le  refus 
qu'il  lit  de  comparaître  anima  de  plus  eu  plus  ses 
ennemis  couire  lui  ;  ils  le  reprû&ciilvreui  u  Coublau- 
iin  ceoMM  reffeld*iiiie  o^$iieiltanae  ephiiAlfaié.  Le 

prince  trompé  changea  de  seulinient,  etreÇtttdes 
impressions  fdcbeusesdont  le  patriarche  se  ressen- 
tit bientôt.  11  convoqua  un  concile  à  Tyr  et  lui  or- 
donna do  ê*j  tronrer,  aoua  pdne  d*enco«rir  wo 
indignation  ci  d'être  rigonraosemeot  puni. 

L'ouverture  de  ce  concile  se  fit  au  mois  d'aortt 
de  l'annce  5rj.')  :  il  élait  composé'  de  soixante  évè- 
que&,  presque  tous  dévoués  aux  arieus.  Parmi  les 
priocipanx,  on  camptait  les  deoi  EuaUie,  Flacillep 
pntriarclie  intnia  d'Antioche,  Théognis  de  NIcée, 
Maris  de  Chalcédoine,  Narcisse  de  Néroniade,  Théo- 
dore d'iléraclce,  Patropbile  de  ^yiopolis,  Ursace 
de  Syngidoue,  Yalena  de  llurse,  George  de  EjMdicée. 
Il  y  avait  d^  quelque  temps  que  le  concile  était 
rts«pinltli',  lorsque  saint  Athanasc  s'y  rendit.  Il  y  fut 
accompagné  par  un  grand  nombre  d'évéqucs  de 
sa  province,  parmi  lcs4juels  se  trouvaient  saint 
Paplnuee  et  aaint  Potamoo,  qui  avalent  glorieaae- 
nenl  conliBsaéléana-Christ.  8aa  ennenla»  qui  étaieni 


tout  à  la  Tois  juges  et  parties,  ne  lui  permirent  point 
de  prendre  séance  avec  eux;  ils  robtigèreat  mémo 
de  ae  tenir  debout  coaune  un  erimiael  fil  aiiend 
que  l'on  prononce  sa  sentence.  Saint  Poiamon,  té* 
moîn  de  tout  ce  qui  se  passait,  ne  put  retenir  ses 
larmes.  S'adressant  ensuite  à  Eusèbc  de  Césarée, 
qui,  pendant  la  demiira  pcradculion,  avait  été  eu- 
prisonné  avec  lui  pour  la  fbl  :  c  dnoil  Euaèbe,  voua 
»  éles  assis  r«mme  jupe,  et  Albonasc  est  debout 
»  comme  coupable!  Qui  pourrait  soutenir  un  tel 
»  speciaclel  Répond^nnoi,  n'étions-nous  pas  tous 
»  lea  deux  en  prtaon  durant  la  perBécnlion?  Gon- 
x  meut  s'est-îl  Tait  que  j'y  aie  perdu  un  œil,  et  que 
»  vous  en  soye?  ^orti  avec  tous  vos  membres?  Com- 
B  ment  avez-vous  pu  échapper  ainsi'?  »  Saint  Pota- 
mon  donnait  aaaea  i  entendra  par  cea  paiolea'quo 
le  bruit  qu'en  avait  répandu  de  l'apostasie  d'Eusèbe 
n'était  pas  sans  fondement.  Les  nniros  «  véques  d'É- 
gyple  firent  paraître  les  mêmes  seuiimeuu»  que  l'il- 
lustre eonftiaieur;  ils  pcraiatèrant  unanimement  i 
récuser  pour  jugea  de  leur  patriarabe  ceux  qui  ae 
déclaraient  si  visiblement  ses  ennemis  :  mais  leurs 
plaintes  et  leurs  réclamations  furent  inutiles;  les 
ariens  procédèrent  avec  autant  de  fureur  que  de 
déaordra  i  resamen  dca  eheft  d'aoenaailon  Inlentéa 
contre  Atbaoase. 

Le  prPTiii*  r  ('tnit  que  Macairc  son  député  avait 
commib  un  sacrilège,  eu  brisant  par  son  ordre  le 
calice  d*oa  certain  lachyras,  pendant  qu  il  cAébiait 
lea  aainla  mystères.  C'était  une  pure  calainnle^  et 
l'on  en  avait  déjà  rourni  !a  preuve;  mais  après  le 
retour  des  députés  qui  lurent  envoyés  de  Tyr  en 
Egypte  pour  examiner  l'affaire  sur  les  lieux,  ou  vit 
eneora  avec  pioa  d*évidcnce  la  attllee  dea  calmn- 
niateurs.  On  reconnut  auaal  qn'lsehyras,  qui  à  la  fis 
se  réconcilia  avec  Athanase,  avait  été  suborné  par 
quelques  évéques  de  la  faction  des  méléciena. 

En  aecond  lieu,  on  aecnia  le  Saint  d'avoir  ravi 
l'honneur  à  une  vierge  consacrée. au  Se^inanr;  on 
introduisit  même  au  milieu  du  concile  une  femme 
corrompue  qui  attesta  avec  serment  qu'Atlianase, 
qu  elle  avait  logé  chez  elle  de  bonne  foi,  loi  avait 
fiiit  violence,  et  qu'il  avait  eoauiie  técbé  de  rapalaer 
par  quel(|ues  présents.  Alors  Timotbée,  l'un  des 
prêtres  du  saint  patriarche,  dit  en  s'adressant  i 
celte  méchante  femme  :  «  Vous  prétendes  dtHic  que 
»  j'ai  logé  cbei  voua  et  que  je  voua  ai  lUt  HolenceT 
B  Oui,  répondit-elle  en  élevant  la  voix  et  en  mon- 
»  trant  Timotlii'r;  nni.  c'est  vous-même  qni  m'avez 
»  déshonorée.  »  Elle  s  ulcudii  ensuite  sur  les  cir- 
constances du  lieu,  do  temps,  de  l'action.  L'impee- 
tura  étant  ainsi  dévoilé  In  ariena  Auent  couverte 
de  confusion,  et,  dans  leur  enbanas,  lia  trant  aor- 
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tir  h  femme  de  l'assemblée.  Aihana&e  voulut  la  re- 
icuir  ei  i  obliger  à  nommer  ceux  qui  Tavaienl subor- 
née; nais  tt»  enaeinis  s*y  opiMMènat  «n  âkuA' 
qa*ll6  «faisnides  crimes  bieo  plus  importants  k  lui 
reprocher,  et  dont  révid»'noe  dait  si  palpable,  qu'il 
ne  pourrait  s'échapper  avec  tous  ses  artifices. 

On  en  Tini  done  tu  préimda  eseeesinet  d*Anène, 
ëvéque  mélécien.  On  produisit  en  même  temps  une 
main  desséchée,  que  l'on  disait  être  celle  d'Arsène, 
et  que  l'on  prétendait  avoir  été  coupée  par  l'ordre 
d'Athaoase  pour  servir  à  des  opérations  magiques. 
Cet  AiaèiHS  que  eeni  de  aon  parti  appdairal  dvÂqne 
d'Hypséle,  était  tombé  dans  quelque  irrégularité  et 
s'était  caché  en  conséquence.  On  avait  profilé  de  sa 
fuite  pour  répandre  le  bruit  de  sa  mort,  que  l'on 
attrilMiait  an  saint  palriaidie.  Mab  Alhanase,  sa- 
chant qnll  vivait  encoNv  ironva  le  moyen  de  le 

friîrc  vofiir  «of  rrliMOCnt  à  Tyr  iv>iir  qn'i?  ntl^sl  *i(  lui- 
même  la  vcriie.  Lorsqu'il  cul  obtenu  un  peu  de  si- 
lence, il  demanda  si  quelqu'apde  rassemblée  STaîl 
eonnn  Arsène;  et  comme  plnsiennirépendlient  qu'il 
leur  avait  été  parfaitement  connu,  il  le  fit  paraître 
au  milieu  du  concile,  on  il  montra  ses  deux  mains. 
Ainsi  les  ennemis  du  5aiui  lurent  confondus  une 
troisième  fbb  de  la  manière  la  pins  éclatanle.  Fcn 
de  temps  après,  Arsène  se  réconcilia  sincèrement 
afec  Alhanase,  et  rentra  dans  le  sein  de  !  Kt;li^e 
catholique;  en  quoi  il  fut  imité  par  un  certain  Jean, 
l'nn  des  plus  iameux  évéques  du  parti  des  mëlè- 
ciens. 

Les  ariens  traitèrent  Alhanase  de  magicien,  et  di- 
rent qu'il  en  imposait  aux  sens  par  ses  prestiges.  Ils 
étaient  transportes  de  fureur  contre  lui,  et  ils  Tau- 
ralenl  mb  en  pièeea,  al  le  cemmknaire  de  rempereor 
ne  refit  arraché  de  leurs  mains.  Le  Saint,  voyant 
que  sa  vie  n'était  imint  on  sArcié,  résolut  de  s'em- 
barquer pourCoQSlaniinople  (ti).  (Quoique  les  ariens 
ne  1  eossent  couraincu  d'aucun  crime,  ils  ne  lais- 
sèrent pas  de  prononcer  contre  lui  nne  sentence 
de  déposition.  Ils  lui  défendirent  de  résider  à 
Alcxnnclrii\  sons  préiovie  que  sa  présence  y  pour- 
rail  exciter  de  nouveaux  iroubl^  et  ils  ne  rougirent 
pas  d'insérer  dans  la  sentence  les  calomnies  dont 
nons  avons  parlé»  4uoiqu*dles  eussent  été  si  pM- 
nemenl  réfutées. 

Lorsque  le  Saint  fut  arrivé  à  ConsUnUnople,  il 
demanda  tontilemeot  andience  à  ConsuuUn.  Ce 
prince  non-seulement  la  lui  reftasa,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  même  le  voir.  C'est  qu'il  le  regardait  comme 
coupable  et  comme  justement  déposé  par  un  coo- 

(lOOn  lit  toutes  les  parlicularilés  que  nous  avons  rap- 
portées dans  l'apologie  de  saint  Alhanase  faite  par  lui-méote, 
dans  SscfaiOv  SomoiAm  cl  TModovel» 


cUc.  Il  ordonna  en  môme  temps  aux  évêqoe»  as- 
semblés à  Tyr  de  se  rendre  à  Jérusalem,  pour  y  as- 
aisier  k  la  dédicace  de  I*é8lise  dn  flnlM^nlcra 

qu'il  venait  de  faire  bâtir. 

Ariuç  vint  aussi  dans  cette  ville  avec  nne  lettre 
de  l'empereur  et  une  profession  de  foi  qu'il  loi  avait 
présenlée»  Il  disait  dans  celle  pntasionde  ki^  qnn 
Socmie  nons  a  conservée^  quMl  cn^fah  en  Jésus- 
Christ,  engendré  avant  tous  les  temps,  Dieu  le 
Verbe,  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites,  etc. 
Mais  ou  n'y  trouvait  point  le  mol  eonsubttaniidf 
ni  rien  qui  en  approdilt.  Arina  avait  assuré  à  Ceo- 
staniin  qu'il  recevait  le  concile  de  Nicée,  et  il  était 
venu  à  bout  de  le  tromper  par  son  hy-pocriste.  Le 
prince  cependant  ne  s'en  rapporta  pas  entièrement 
à  rhérédarque  ;  il  recommanda  aux  évéques  assem- 
blés à  Jérusalem  d'examiner  la  profession  de  foi 
qui  lui  ;ivnil  l'ié  pri-sciilée.  Lcs  Cuséhirns  pnisireDl 
avec  empressement  une  occasion  qu'ils  aliendaient 
depuis  longtemps;  ils  déclarèrent  Arias  orthodoxe 
cl  radmireni  i  la  oomnraiden* 

Alhanase,  ne  pouvant  obtenir  une  audience  de 
l'emperetir,  demanda  ^  êtro  confronté  avec  ses  ju- 
ges, et  qu'où  lui  accordai  la  liberté  de  former  ses 
plaintes  contn  eux.  Cette  demande  parut  juste  à 
Constantin  ;  aussi  envoya-t-il  un  Ordre  ans  évéques 
du  prétendu  concile  d*'  Tvr,  pour  qu'ils  eussent  i 
venir  à  Conslantinoplc,  afin  d'y  rendre  compte  de 
tout  ce  qu'ils  avaient  faiu  II  n'y  en  vint  que  six  des 
plus  intrigante,  savoir  :  Ensèbe,  TMognis,  Maris, 
Patrophilc,  Ursace  et  Valens.  Ils  abandonnèrent,  il 
est  vrai,  leurs  anciennes  calomnies;  mais  ils  en  itt- 
ventèrent  une  nouvelle  qu'ils  n'ignoraient  pas  de- 
voir foire  besncoup  d^impression  sur  resprit  de 
l'empereur.  Ils  dirent  qu'Aibanase  avait  menacé 
d'empêcher  l'exporiaiion  du  blé  f\uf^  Vnn  envoyait 
tous  les  ans 'd'Alexandrie  à  Couslautinople.  Le  pa- 
triarche eut  beau  protester  contre  la  fausseté  de 
raccosalion,  Constantin  prévenu  le  Jugea  coupable, 
et  l'exila  à  Trêves,  ville  considérable  de  la  Ganle 
belgiqne.  Le  Saint  partit  aussitôt  pour  le  lieu  de 
son  exil,  et  y  arriva  au  commencement  de  l'année 
556.  Il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrstionsde 
respect  par  saint  Maximin,  évéque  de  Trêves,  et 
par  rnnstnntiTi-!p"J(Miiio,  qui  commandait  Tnrmée 
de  l'empire.  Ce  qui  le  consola  principaicmcni  dans 
sa  disgrâce,  ce  fut  d'apprendre  que  son  église  reAi- 
sait  constamment  de  communiquer  avec  Arine. 

Le  peuple  d'Alexandrie  était  inconsolable  de  t'ah- 
scnre  de  son  pastetir;  il  écrivit  à  l'empereur  pour 
solliciter  son  rappel.  Saint  Antoine  joignit  ses  in- 
stances à  celles  des  Bdèles;  mais  on  ne  put  rien 
obtenir.  Constantin  répondit  quil  ne  lui  était  pas 
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permis  de  mépriser  le  jugement  d  un  concile  (n). 

Ce  priu€«  uiourul  ie  2i  uiai  de  l'aouée  suivaute, 
spvès  aToirvécn  tobanto-lroisaiis  et  qneltpieB  note» 
et  en  avoir  nrgDc  trento-nn.  II  portait  encore  Tbabil 
de  néophyte,  qu'il  avait  pris  en  r#K*evant  le  baptême 
pca  de  ictnps  auparavant.  On  lit  dans  Eusèbc,  sou 
kislorieo,  qu'un  peuple  ioiKHiibrable  offrit  à  Dieu 
de  ftanreDies  prières  poor  le  repos  de  son  âme  (is).  Il 
fui  cntern'  dans  le  vestibule  de  l'ëglisc  des  Doure- 
Apùlres,  qu'il  avnit  hil  bûlir  à  Conslantinople  pour 
servir  de  M-putiure  aux  empereurs  et  aux  patriar- 
ehee  (m).  Il  ehoMt  ce  lieu  préférablemeDi  k  toot 
aotlf;  dit  Ettsèbe^  «  afto  de  mériter  d'avoir  part  au 
»  «•:irrifice  mjstlqiie  et  aux  uinlee.  prière»  publi- 
•  ques.  » 

AvaritM  apris  sa  mort,  ses  trois  fils,  Coosiantio, 
GiDBtance  et  Constant  partagèrent  eotie  eus  Teoi- 

pire,  suivant  les  dî^posliions  qu'il  en  avait  faites 
Itii-mérae  (is).  Le  premier,  sous  la  domination  du- 
quel les  Gaules  se  trouvaient,  rétablit  Âtbaoase 
sur  son  si^  H  le  renvofa  à  Alesandne  avee  «ne 
lettre  où  il  donnait  de  grands  éloges  ù  sa  sainteté, 
et  montrait  henucoup  d'indiî'ttalinn  rentre  ses  en- 
nemis. Le  Saint  passa  par  la  Syrie,  et  arriva  entin 
dans  son  dloeèse.  Il  Ait  reça  de  son  troupeau  avec 
cette  pompe  et  cette  allégresse  qui  avaimt  COQtumc 
d'accompagner  les  iriomplies  d'un  empereur. 

Le  rétabltsfiement  d'Atbaoasc  mortilia  scusibie- 
ttcot  les  aiiens;  auisi  firentrib  |oner  de  ■euvetnx 

(il)  Sniiii  JiTômê  dit,  in  Chron.  an.  538,  que  Constantin 
afail  du  i>encbant  pour  l'ariauitBie;  mais  miat  Atbanase  cl 
tout  les  ■olret  attleiin,à  reseeptioa  de  Lucircr  de  Caglîari, 
reconnnissnicnl  qu'il  firofp'sa  loujoiirs  I;i  foi  <\c  Nir>->-,  ((iif 
pcrsoiiiio  n'o-a  all,(tjutr  ouvtîrlonjuul  Laudi»  qu  il  vt-tut. 
Arius  et  F.iisc  Ur;  uc  le  trompèrent  qu'en  protestant  qu'ils 
eiaiml  wùutdtoMt  et  daju  la  dispusition  ét  naioienir  Ict 
déerea  4a  eoocile de  NIcée.  Si  (|UL'li|u<;foit  il  lui  arrÎTi  de 
persécuter  saint  Alhana^e,  ce  ni>  lut  jam.ii'i  pour  la  Jt.c 
irine  :  on  a  vu  les  catomoies  doat  les  aricos  se  servirent  pour 
l'iaiiaer  eonue  œ  saint  patriarche. 

On  objecte  encore  contre  la  ratholiritt'î  de  Constantin,  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  fut  baptise  par  Eusobc  de  Nico- 
nMie.  Itais  on  devrait  faire  allentlon  qu'Euièbe  était  un 
hyporriîf»  qtii  t!is<i)i)iil.iil  ses  vr;ii->  MTitimonls;  qu'il  vivait 
au  mutnsa  l'extérieur  daii»  la  cutiHiiiiniou  de  l'Eglise,  cl  que 
le  lieu  oA  le  prince  reçut  le  bapK^mc  était  du  son  diiiccse. 
D'ailleuri»  on  se  peut  nier  que  Cotuiuiiui  n'ait  montré  un 
grand  xUe  pour  reilinelion  de  l'arianbuM. 

S'il  fit  do  f.iiik"*,  il  les  ri'p;ii  ;i  |i:ir  <ri'-mi(HMilos  vertus,  pnr 
une  piélÉ  tendre  et  sincère,  par  le  soin  qu'il  prit  d'étendre 
et  de  bête  fleurir  le  cbrfitianltni»,  par  le  lespecl  qu'il  porta 
aux  minisin-N  s.icrcs,  par  les  lois  plritu's  de  sagesse  qu'il 
publia  eu  faveur  de  la  religion,  par  k»  sâiule»  dispoulion» 
Sfoe  lesquelles  il  rcvut  le  bapiéme  et  les  autres  saereBMnts. 
De  tout  cela,  il  résulte  qu'un  <  iir'  ticn  ne  doit  pronooeerion 
nom  qu'avec  reconnaissance  et  avec  rctpccU 

Il  ftal  le  plsindie  du  oulhear  qo*il  ««t  de  ae  IniMor  pré- 
T.  III. 


ressorts  pour  le  perdre.  Ils  mirent  dans  leura  inté- 
rèlt»  Coublauce,  qui  avait  eu  l'Orient  eo  partage,  et 
lui  représentèreut  Athanaeecomiue  va  esprit  inquiet 
et  turbulent,  qui,  depuis  sou  retour,  avait  excité 
des  séditions  et  commis  des  violences  et  des  meur- 
tres. ILs  l'accusèrent  encore  d'avoir  vendu  à  son  pro- 
fit les  grains  destiné  &  la  nourriture  des  veuves  et 
des  ecclésiastiques  qui  babilaient  les  contrées  où 
il  ne  venait  point  tle  M;'.  Ils  furnièienl  les  mêmes 
accusations  auprès  de  Constantin  et  de  Constant; 
mais  leurs  députés,  loin  de  réussir  à  persuader  ces 
deux  princes,  forent  renvoyés  avec  mépris.  Pour 
Constance,  il  se  laissa  séduire,  et  ajouta  foi  au  de^ 
nier  clierd'aeeu<^i(ion.  Il  ne  fut  pas  diflicile  au  pa* 
iriarche  d'eu  démontrer  la  fausseté,  et  il  o*eut 
autre  chose  i  faire  pour  cela  que  de  produire  les 
aiiestaiious  dos  évéquesde  Lybie,  où  il  était  marqué 
qu'ils  avaient  reçu  la  quantité  onjinairo  de  froment. 
La  calomnie  découverte  ne  dissipa  point  les  préju- 
gés de  Constance.  Ce  malheureux  prince  était  gou- 
verné par  Eusèlie  de  Nicomédie  et  par  d'autres 
ariens,  qui  lui  inspiraient  leurs  propres  sentiments, 
et  qui  ramenèrent  au  point  de  leur  permettre  d'élire 
un  nouveau  patriarcbc  d'Alexandrie. 

La  penniaslon  étant  accordée,  les  hérétiques  s'as» 
semblèrent  à  Antiodie  sans  délai;  ils  déposèrent 
Atbanase,  et  élurent  en  sa  place  un  prtHre  égyptien 
de  leur  secte,  nommé  l'istc  Ce  mauvais  prêtre, 
ainsi  que  l'évéque  qui  le  sacra,  avait  été  précédem- 

vciiir  tôiilre  >.uiil  Atliaii.-iso,  cl  d'arcréilit*T,  sait%  h-  voiiluîr, 
le  parti  des  ariens,  qui  causa  tant  de  maux  et  qui  occasionna 
tant  de  irouUea.  Telle  est  la  Irble  dnlinde  des  prinees,  ils 
ne  Voient  presque  jamais  par  leurs  )pux.  II  f*<ii  bien  difTicilc 
que  la  vérité  perce  celle  loulc  de  Oailcurs  qui  le»  ciivlrou 
ne  ni,  pour  parvenir  Jlliqu'à  «OS. 

Ajoutons  à  tout  ce  qoe  nous  avons  dit,  que  Constantin, 
Avant  sa  mort,  reconnut  l'innoeenoe  de  aalet  Atbanase  ;  il 
di)iin.i  niémc  un  ordre  pour  qu'on  le  rappelât;  mais  hh  ordre 
ne  put  être  eiécute  qu'après  la  mort  de  l'empereur,  et  qu'au 
millM  de  l'année 338. 

{{;'.  tniiHuit  rabilh  poputsi%  unà  citin  tacerdotibui  Di  i,  noti 
iiuc  gtmitu  ac  lacrimii,  pro  imperatoriê  animâ  prêtes  of  e 
reàtuu  Deo,  gnaMmim  pfo  frineipi  ^fieium  cxhibcnte*. 
In  hr^f  rùnm  Deut  prolixam  erga  famulum  suum  bcnevolen- 
liam  di  ilaravit;  quipfte,  quod  majimé  ainbieral,  locum  juxta 
apotivloruin  memorium  ci  concetserit,  Ut  anima  illin»  (aber- 
uacttlum  apiMoUei  nominis  tUquekùoorU  eonioriio fruereUtr, 
divinUque  eœremimih  9X  wfilko  tmer^kh  et  MMfBnnN 
precum  commuuione  potirt  mtnrUKt,  Eiuéb.  viL  CooiUDl. 
I.4,c  ll,ediu  Vales. 

(•4)  Il  avait  aassi  fait  bâdr  l'église  de  Sainte-lrèoe,  pour 
servir  de  cathédrale. 

(is)  CoustanliQ,  l'aine  des  trois  frères,  eut  cii  partage  l:i 
Brvlagiic,  l'EspaciM, les  (j.iijli  s  et  toul  ce  qui  est  en  dévà 
des  Alpes.  Cuoslancc  eut  la  Thrace,  l'Asie,  t'Égypte  et  le 
reste  de  l'Orient  L'Italie,  l'Afrique,  la  Grèce  et  rilljfrie  fu- 
ient l'spenaBe  de  GonHani. 
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raenl  coodamni^  par  sainf  \tf"van(lre  cl  par  le  con- 
cile deNtcée.  Le  pape  Jules  refu&a  de  communiquer 
tvee  m  faitru,  et  toutes  les  églitet  caiholiqiiee  lui 
difeot  anaiJièine;  aussi  ne  pat-il  jamais  prendre  pos- 
session d'une  digiiiié  qu'il  avnii  vistirpt^c. 

Alhanasc  de  son  cote  tint  ii  Alexandrie  un  concile 
où  se  Irouvèreot  cent  évèques.  On  y  prit  la  défense 
de  la  folt  et  on  y  reconnut  Tinnocence  dn  patriar- 
che. Les  Pères  écrivirent  ensuite  une  lettre  circu- 
laire à  tous  les  ♦■'M"f]ues.  et  Penvoyrrent  nommément 
an  pape  Jules.  lAi  S^int  alla  lui-même  à  Home,  où 
se  tint,  en  l'année  Sli,  un  concile  de  cloquante  évé- 
qnes.  Il  y  fut  justilléetoonflmiédane  la  poescssinn 
de  son  siège;  mais  le  lonji  séjour  que  les  cir  i  n 
stances  l'obligèrent  de  faire  dans  celte  ville  donna 
aux  ariens  le  temps  de  tout  booleveraer  en  Orient. 

Dans  la  même  année  541»  Il  y  eut  un  synode  à 
Antioche,  à  l'occasion  de  la  dc.'dieare  de  îa  p^ande 
église.  On  fit  dans  ce  synode,  composé  d'évéques 
orthodoxes  e(  hérétiques,  vingt-cinq  canons  de  dis- 
cipline; mais  les  prélats  orthodoxes  ne  furent  pas 
plus  tôt  partis  que  les  hérétiques  y  en  ajoutèrent  un 
vingt-sixième  qui  regardait  évidenimeni  «lint  Atlia- 
nase.  Il  portail  que  si  un  éTéque,  dcpoâé  Justemcnl 
on  injustement  dans  un  oondie,  retournait  i  son 
^ise  sans  vnit  été  rébiblllté  par  un  concile  plus 
nombreux  que  celui  qui  avait  prononcé  la  déposi- 
tion, il  ne  pourrait  plus  espi  rer  d'ôlre  n-tabli,  ni 
même  d'être  admis  à  se  justifier.  Ils  élurent  ensuite 
nn  eeriain  Grégoire  de  Cappadoce,  quMIs  placèrent 
par  la  force  des  armes  sur  le  siège  d'Alexandrie.  La 
conduite  cet  usurpateur  répondit  parfaitement 
4  sa  vocal  ion. 

Athanaset  dont  les  jours  n*étaient  point  en  sAreté, 
se  vit  obligé  de  prendre  la  ftaite;  Il  se  relira  A  Rome, 
où  il  passa  trois  ans,  e«ipérant  tonjonrs  que  Dieu 
'  aurait  enfin  piiié  de  lui  et  de  son  troupeau,  tin 
l'empereur  Constant  l'invita  à  se  rendre  à  Milan,  et 
1^  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  de  vénéra^ 

[tt)  L'assemblée  était  composée  de  trois  cents  évAqucs  de 
l'Oeddent»  et  4e  toiuale.«elw  de  rOrieat,  leliNi  Socraie  et 

Sozomonp.  Snint  Alhnnaj.*'  fti  romptecfnt  «oixaniP-rtiT,^an8 
y  roni prendre  le»  cuïebicns,  qui  cUicnt  au  nombre  de  qua- 
tre- v  i  n  g  ts.  Ce  dernier  ealenl  s'acoonle  anee  le  récit  de  Théo- 
dorai,  qui  en  campte  en  tout  ifoie  «eat  urnie  n> 

On  donne  te  titre  de  ^Aiérof  au  eondle  de  fterdîqoe,  et  le 
p.  Alexandre  a  produit  les  preuves  de  son  crcuinènicitc.  1! 
n'est  cependaDt  regardé  que  comme  une  suite  du  concile  de 
ntoée. 

(it)  Voyet  Socratc  et  les  fragments  do  saint  Dilaire.  On  lit 
dans  Cafo  que  le»  eusébicns  datèrent  de  Sardique  les  actes 
de  leur  aaNUiMée  t  Ils  Toulaient  couvrir  leurs  intrigues  du 
d'an  oaocile  ncpeeuUe.  Ht  citent  la  lettre  synodale 


lion.  Ce  prince  écrivit  en  même  temps  à  son  frère 
Constance,  pour  le  prier  de  le  seconder  dans  le  pro- 
jet qu'il  vnii  d*assembler  un  condie  général  povr 
mettre  fin  nox  troubles  qui  aflligeaient  l'Église. 

l  'ouverture  de  ce  concile  se  fit  an  mois  de  mai 
de  l'an  547,  dans  la  ville  de  Sardique  en  Illyrie;  il 
y  vint  des  cvêques  de  trente-cinq  provinces,  indé- 
pendamment des  Orientaux  (te).  Saint  Atbanase» 
Marcel  d'Âncyre,  Asclépas  de  Gaze  s'y  trouvèrent 
aussi.  eusébicns  ou  ariens,  s'élant  aperçus  qu'ils 
ne  seraient  pas  les  maîtres,  tiorenl  entre  eux  diver- 
ses assemblées  sur  la  rouie,  et  couTlnrent,  avant 
d'arriver  i  Sardique,  de  ne  point  se  joindre  aux 
rvi'ques  orthodoxes.  Ce  fut  donc  inutilement  qu'on 
les  invita  à  assister  au  concile.  Ils  alléguèrent  pour 
raison  de  leur  refus  la  présence  d'Athaoase  et  d'au- 
tres prétextes  qui  n'étaient  pas  moins  firivoles.  A  la 
fin.  voyant  qu'on  les  menaçait  d'user  de  rigueur  s'ils 
dirréi^ieni  plus  longtemps  de  comparaître  et  s'ils 
ne  se  justifiaient  pas  des  accusations  formées  contre 
eux,  ils  s*enfnlrent  tons  pendant  la  nuit  et  allèrent 
forinor  un  conclliabuleftPbilippopolis  (17).  Les  Pères 
(le  Sardique  rerotinurent  l'innocence  d'Athanase,  de 
Marcel  d'Ancyre  et  d'AscIépas  de  Gaze;  ils  excom- 
munièrent tes  principaux  d'entre  les  eusébicns,  ainsi 
que  Grégoire  de  Cappadooe,  et  défendirent  à  loua 
les  catholiques  de  communiquer  avec  eus  (is).  II9 
envoyt'rent  ou  mOme  temps  deux  th'-putés  vers  Con- 
siauce,  afui  de  presser  resécutiou  de  leurs  décrets. 
L'empereurConstant  écrivit  aussi  4  ce  prince  de  Ut 
manière  la  plus  pressante;  il  le  menaça  même  de 
lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rétablissait  prompte» 
ment  Athanase  sur  son  siège,  et  s'il  ne  punisisait  ses 
calomniateurs. 
Quatre  mois  après  le  concile  de  Sardique, 


DTiitodQiuicempieenioutdeinoenicinfiiaQieévéqus.  1 


nii  ("il  ;,ri;ri'  i]r-  rnppadocc.  Cet  intrus,  appuvé 
par  tes  j^ouverueiirs  infectés  comme  lui  de  l'.iria- 
nisme,  avait  exercé  toutes  sortes  de  cruautés  con- 
tre les  orthodoxes.  Saint  Potamon  entre  autres  fut 

des  évéqun  qui  étaient  roaUisi  Sardique,  quoiqu'ils  easseol 
quinéeene  vilteafint  quel»  lettrées  qneailon  eStAë  toile. 

C'est  un  fait  dont  tous  les  bistorii  ns  conviennent. 

(n)  Le  concile  de  Sardique  puhli.-)  aussi  des  canons  de  dis- 
cipline. Il  y  estdit,r<in.^,4,7,qu*il  était  permis  à  un  «^véquo 
déposé  dans  sa  province,  d'en  appeler  h  l'évêque  do  Rome, 
que  le  pape  avait  le  droit  d'examiner  ou  de  ne  pas  examiner 
raOairc  de  nouveau,  selon  qu'il  le  jugerait  à  propos;  qu'il 
pouvait  députer  ttir  les  lieux  dos  évéques  de  la  province,  oa 
méow  envoyer  des  commissairee  llomc  pour  prononcer 
définitivement.  Au  rcsl  1  it  m  lins  une  loi  nouvelle 
que  la  confirmation  de  ce  qui  avait  été  établi  dés  les  premicn 
lem|M.  Heoe  en  atons  une  preute  daue  l'appel  que  aaint 
Athnna&e  arait  précédemment  interjeté  au  pape  Jules,  snns 
que  les  eusébicns  ses  ennemis  rédamasseut  contre  celte  sorte 
depraeédnie. 
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battu  avec  tant  d'iiiimnianitc  qu'il  en  peniii  la  vio. 

Cette  circoosiaucu  lic  la  luut  i  île  Grégoire  faciliu 
Ift  MMir  d'Ailiamae.  Goostânoe  n'anli  plwde  pré- 
texte pour  rempôcber  ou  mène  le  dlflëror;  il  était 
d'ailleurs  engn<çc  dans  une  guerre  mal  heureuse  con- 
tre les  Perses,  et  il  lui  importait  tieaucoup  de  ne 
pas  se  brouiller  avec  ion  frère  dans  une  coiijoio- 
Iwe  aussi  criilqae.  It  éerivil  donc  par  trois  tâu  au 
saint  patriarche,  ^our  Itii  marquer  lo  désir  qu'il 
avait  de  le  voir  de  retour  à  Alexandrie.  ÂihanaHc 
alla  prendre  congé  de  l'empereur  Constant  qui  ciaii 
alors  dans  les  Gaulas;  de  U  il  leienditi  Hoaie  pour 
dire  adieu  à  l'évéque  et  à  l'église  de  cette  Tille.  Ayant 
satisfait  à  ces  dilTéreuts  devuirs,  il  ne  pensa  plus 
qu'à  partir  pour  l'Ëgypte  :  il  prit  sa  route  par  An- 
tiaeke.  GooslaBce,  qui  y  était  alors,  le  reçut  d'une 
manière  Tort  gracieuse  et  l'assura  de  son  amitié.  Il 
ne  \u\  rlcmniiila  r[n'uiip  (  liosc,  qui  fut  d'accorder 
auK  aricus  uuc  eglii>4i  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Le 
Saint  répondit  qu'en  ce  cas-là  on  devait  aussi  en 
aceaider  uneaux  csilMUques  d'Antioelie  «pii  élalenl 
attachés  à  Eustatbe.  Une  telle  réponse  déconcerta 
les  ariens,  et  l'empereur  n'insista  pas  davantage 
sur  cet  article,  il  duuua  les»  ordres  uccc^isaires  pour 
qu*Atluinase  Mt  bien  reçu  par  les  gouverneurs 
d'ÉgypiA.  Tout  semblait  annoncer  qu'il  était  par- 
faitement récoucilié  avec  lui,  et  Ton  n'en  douta 
pas  lorsqu'on  le  vît  procurer  son  rétablisaemeat, 
■tee  après  la  mort  de  Constance,  qui  fut  assassiné 
daiw  les  Gaules  par  Msgnence,  au  maïs  de  janiier 
de  r.inûée  ôriO. 

Alhanasc  était  à  peine  rentré  dans  son  église 
qu'il  asMiuibla  un  concile  à  Alexandrie.  On  y  cuu- 
irma  les  décrets  de  celui  de  Sardiqne.  Saint  Maxime 
fit  la  même  cbose  dam  un  synode  nombreux  qui  se 
tint  à  Jérusalem.  Plusieurs  •'•vt'qiips  ariens  rétrac- 
ièreot  en  cette  occasion  les  calunuiies  qu'ils  avaient 
avancées  centre  le  saint  patiiarebe,  et  abjurèrent 
publiquement  rbàésie.  Dece  nombre  furent  Ursaoe 
et  Yaleaoe;  mais  ils  reummètent  ensuite  à  raria- 
nisme. 

En  même  temps  que  Magneuce  se  rendait  maître 
de  iltalie»  des  Gaules  et  de  rAlHque,  Vétraonion 
s'emparait  de  la  Pannonie.  Consunce  s'avança  dans 
l'Occident  pour  combattre  Ie«  usurpateurs,  qui  ne 
purent  tenir  longtemps.  Un  stratagème  mit  la  per- 
sonne de  Yéirannioa  entre  ses  mains,  et  il  délit 
Ha^ence  auprès  de  Murse  en  Pannonie.  Ce  dernier 
s'étant  lui-même  donné  la  mort,  son  parti  se  dis- 
sipa, et  la  paix  fut  rétablie  dans  l'Occident. 

Constance  étant  à  Sirmium  en  351,  il  s'y  tint  no 
coDcUe,  qui  fut  principalement  composé  d'évéques 
cfle&liux,  aiiens  pour  la  plupart,  (hi  y  exeommu^ 


nia  Phoiin,  et  on  y  prononça  une  îieulciiee  de  dé- 
position contre  lui,  parce  qu'il  renouvelait  I  bérésic 
de  Sabellius,  et  qu'il  enseignait  que  lésns-Christ  * 
était  un  pur  bomme.  Ce  Pbotin  gouvernait  l'église 
de  Sirmium.  et  avait  déjà  été  condamne  dans  deut 
synodes  à  Milan.  L'empereur  l'envoya  en  exil.  Un 
dressa  dans  le  oondle  une  tbrmule  de  foi,  qui  com- 
munément  est  regardée  coma»  ertliodoxe.  On  Tap- 
peMe  la  premUre  formule  de  Sirmium. 

Le  zèle  actif  d'Ailianasc  causait  toujours  aux 
ariens  de  vives  aiariucî»;  iU  craignaient  qu'à  la  ûn 
il  n'entralnAt  la  ruine  de  leur  parti.  Ils  essayèrent 
donc  de  prévenir  le  crédule  empereur  contre  lui,  et 
malhcureusenieni  ils  ne  réussirent  que  trop.  Con- 
stance oul)lia  l'amlUé  qu'il  avait  jurée  au  palriarcbe 
d'Alexandrie,  et  il  redevint  son  persécuteur  dès 
qu'il  se  vit  maître  de  tout  l'empire.  11  le  fit  con- 
damner dans  deux  synodes,  dont  l'un  se  tint  à  Arles 
en  555,  et  l'autre  à  Milan,  deux  ans  après.  Il  n'a- 
vait pas  rougi  de  se  porter  lui-même  pour  son  accu- 
sateur. Sa  baine  ne  fut  point  encore  satisfaite;  Il 
bannit  saint  Eusèbe  de  Vcrccil,  saint  Denys  de 
Milan,  saint  Paulin  de  Trêves  et  plusieurs  autres 
vvôqucs  cailiuliques  qui  refusèrent  de  souscrire  à 
la  condamnailoo  d'AÛuinase  :  ensuite  il  députa  un 
de  ses  cliambellaus i  Ronw.  d'y  (d)tcttir  Tap» 
probation  de  tout  ce  qui  \rii;nl  d'être  fait. 

Libère,  qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint 
Pierre,  refusa  générensemeot  ce  qu*on  lui  denua- 
dait,  et  ne  fut  ébranlé  ni  par  les  promesses  ni  par 
les  menaces.  Non-seulement  il  ne  voulut  pas  rece- 
voir les  présents  qu'on  lui  avait  apportés,  mais, 
ayant  appris  qu'on  les  avait  déposés  en  forme  d'of- 
frande dans  la  basilique  du  prince  des  apétres,  il 
les  en  fit  aussitôt  retirer.  L'empereur,  irrtié  d'une 
coitdiiilc  fussi  liar(tfe,  doniia  fV-^  ordres  pour  que 
l'on  conUuihil  Libère  à  Milan  soui>  buuuc  Oi^curte.  11 
eut  avec  lui  une  conférence  dont  il  ne  dut  pas  être 
content  (is).  Le  pape  dit  qu'Atbanase  avait  été  dé- 
r  la  ré  i  n  n  n  r  e  I1 1  à  Sa  rd  iq  ne  ;  q  ne  ses  ennem  i  s  y  avaient 
éié  reconnus  pour  calomniateurs;  qu'il  y  avait  par 
conséquent  de  l'injustice  à  condamner  un  bomme 
qui  n'avait  pu  être  convaincu  juridiquement  d'au- 
cun crime.  Constance  n'eut  rien  :'i  répondre;  il  se 
contenta  de  dire  à  Libère  qu'il  lui  accordait  trois 
jours,  et  que  si,  ce  terme  expiré,  il  ne  sonssrtvait 
è.la  eondamnafion  d'Atbaimse^  il  rexiknlt  A  Bérée 
dans  la  Thrace.  Il  eut  encore  recours  am  piésenis 
pour  le  gagner,  et  il  lui  envoya  cinq  cents  pièces 
d'or.  Le  pape  les  refusa,  en  répondant  qu'il  iailait 
les  distribuer  aux  flatteurs  du  primiez  II  reUssa  aussi 

(I»)  Cens  ctwMnnn  art  rs|iportée  par  TbéodsmL 
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un  présent  qui  lui  fui  envoyé  par  l'impératrice,  en 
disant  à  celui  qui  l'apportait,  qu'il  devait  appreudrc 
i  eroira  eo  JéMMairist,  et  lum  point  à  persécuter 
rÉglise  de  Dieu.  Les  trois  jours  expirés,  il  partit 
pour  le  lieu  de  son  exil.  <>  fut  en  356. 

L'empereur  alla  à  llouie  eu  jol  pour  y  célébrer 
la  doosièiiie  année  de  coo  règne.  Lee  dames  romai- 
nes, profltanl  de  cette  occasion,  lui  demandèrent  le 
rappel  de  leur  pas! en r.  Il  répondit  qu'il  n'y  con- 
sentirait qu'autant  que  Libère  entrerait  dans  les 
sentiments  des  évéques  qui  étaient  pour  lors  à  la 
oonr. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Libère  commença  à 
se  démentir.  rigueur  de  son  exil  ébranla  sa  con- 
siauce.  Les  entreliens  qu'il  eut  avec  Démophile  de 
Bérée  et  Fortnnattoi  d*Aquilée,  dont  l*un  était  arien 
et  i*aatn  politique,  acbevèrent  de  le  perdre.  Séduit 
par  une  rtpp.ireoee  d'accommodement  qui  ne  poti- 
vait  que  scandaliser  l'Église,  il  signa  la  condamna- 
tion d'Athanaae»  el  la  fbmnle  de  foi  que  iea  ariens 
•▼aient  dressée  à  Sinninm,  sans  cependant  y  in^ 
rer  leur  hérésie  en  termes  formels.  Il  écrivit  ensuite 
aux  Orientaux  qu'il  avait  reçu  la  vraie  fui  eallioli- 
quc  que  plusieurs  évcquci»  avaicut  approuvée  à  Sir- 
ndnm  («o). 

■Ainsi  tomba  le  pape  Libère,  qui  avait  si  généreu- 
sement pris  la  Jéfensede  h  foi  ctdeceux  qui  étaient 
persécutés  pour  elle.  Sa  chute  est  un  terrible  exem- 
ple de  la  fragilité  hnmaine  :  mais  d  Libère  tomba 
comme  saint  Piene,  il  ae  rdeva  anni  bleniAt  à  soti 
exemple,  et  répara  prompiement  le  scandale  qu'il 
avait  donné.  11  n'eut  pas  plus  t&t  été  remis  ca  pos- 

(w)  libère  scandalisa  VÉRli«ef»ar  «a  chute;  mais  il  ne  tomba 
piiitit  dans  riu-rrMc.  Ci-n  tmiritc  <|ue1(|ucs obscnralions. 

Il  y  a  Gu  trois  furmulcs  de  Sirnium.  La  première,  qui  c&t 
de  l'an  SSI,  fut  faite  «mtne  Photln.  Elle  était  conçue  en 
trrnics  nritwdoxps,  qnoiinic  lo  mol contubtfanliel  ne  s'y  trou 
vflt  pas.  Elle  fut  l'ouvrago  des  cvôqun  orieulaox,  qui  com 
porticnt  wals  le  eonctte,  l'Ocddent,  etcepté  la  Paononio, 
étant  alors  soumis  .m  tyrttn  Magncncc. 

Iji  seconde  cul  pour  ailleurs  Vaiccs,  Ursacc  et  Gcrmiuiu!», 
qui  la  rédigèrent  en  7^Ti,  lorsque  Constance  fut  revenu  de 
Bante  i  SInuium.  £lle  reofenualt  tout  le  venin  de  l'aria- 
olsme.  n  y  était  défendu  de  dire  qne  Jésns-Chrtst  était  de  la 

nii'me  stibitajice  que  le  Pèro,  <iii  ((u  il  lui  t'tnit  \nnbfuMe  en 
*ub$tance.  On  condamnait  par-là  les  caltioliqucs  qui  tenaient 
|NRir4W(é»  et  les  aemi-ariensqtii  admettaient  la  OnûKtude 
do  substance.  Loiv  arirns  rigides,  quf  l'on  nommait  .TU'isi 
cunomîens,  d'Eiinomius  leur  <  liof,  niniiMii  l'une  et  l  aulre. 
Cette  formttlc  fut  ^Diisn  itn  par  Putamius  do  Lisbonne,  et 
par  0^iu<i  de  Cordouc  Ce  dernier,  qui  avait  jusque-lft  com- 
battu gciicrcuscment  ponr  la  foi,  se  laissa  vaincre  par  le» 
tortures,  et  eut  aussi  le  malheur  (le  tomber  dans  l'arianisme. 
Nous  apprenons  de  saint  Allianaiie  qu'il  reconnut  sa  faut  -. 
Ciqttll  mourat  pénilooten  Espagne. 
La  troisième  femule  de  8innlnm /«it  imbliée  par  les 


session  de  son  siège,  qu'il  se  déclara  ouvertement 
pour  la  justice  et  la  vérité;  et  lorsque  les  Pères  du 
concile  de  Rimini  enrent  été  sédnits  par  les  ariens, 
il  écarta  par  son  sèlelesmalheniedentrÉglteeen- 
tboliquc  était  menacée  (^i). 

Ce  fut  eo  539  que  s'as&cmbla  le  fameux  concile 
de  Rimini.  Les  évéques  ariens  y  prévaiorent  i  la  fln» 
et  flrcnt  adopter  par  tons  les  Pères  une  formule  de 
foi  où  u'éiaii  pas  le  mot  cmsuh'stafUiel;  mais  les 
prélats  ortbodoxes,  ayant  vu  l'hérésie  tirer  avan- 
tage de  leur  souscription,  se  reprecbèreui  avec 
amertume  la  Gtililesee  quelle  avaient  eue  de  la  don- 
ner. Ils  se  relevèrent  d'auiant  plus  aisément  de  leur 
chute,  qu'ils  ne  perdirent  jatn;n'^  la  pureté  de  la  foi, 
et  qu'ils  étaient  uniquen^ni  tombés,  ou  pour  avoir 
manqué  de  ceurage,  en  ponr  n*afoir  pas  Men  pé- 
nétré les  artifices  des  ariens. 

Il  temps  de  revenir  m\  persécutions  qui  fu- 
rent suscitées  à  saint  Âibanase.  L'empereur  ne  se 
contenta  pas  de  bannir  les  éfêqnes  qui  prenaieni 
sa  défense,  il  condamna  aussi  à  des  peines  r^(Ott- 
rcuses  les  officiers  et  les  magistrats  qui  paraissaient 
aiiarhés  nu  saint  patriarche  et  qui  refusaient  de 
couimuuiquer  avec  les  ariens. 

Tandis  que  Constance  remplissait  TOecident  de 
confusion,  el  qv*il  y  exerçait  une  puissance  tyran- 
nique,  Atbanasc  gémissait  ù  Alexandrie  sur  les 
maux  de  l'Église,  et  adressait  à  Dieu  de  fervcoles 
prières  pour  la  consennUon  de  la  M  :  mais  on  ne 
le  laissa  pas  tranquille.  Le  duc  SyTien  ent  wdre  de 
le  prrsi'rmer  lui  et  son  cler'p;é.  I^cux  notaires  arri- 
vèrent eu  même  temps  à  Alexandrie.  Cousunce  les 

semiaricns  en  559,  deux  ans  après  la  cbute  de  Libère. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  do  savoir  si  ce  pape  souscrivit 
la  première  ou  ta  seconde  formule.  Or,  il  ne  parait  pas  poo- 
siblc  qu'il  ah  wmtcrit  la  teoonde;  «Ile  n'eut  pour  aateuiB 
«lu'un  trùs-pctil  nombre d'cvêinjL' s  on  ii!i'ii(.iiix,(|ui  m  furent 
>i  honteux,  qu'ils  la  laissèrent  tomber  aussitôt  dans  l'oubli. 
I)  ailleor*  Mint  BUaIre  rapporte, /h^m.  6^  p.  13ST,que  Li- 
bère souscrivit  la  confession  de  foi  dressée  par  vingt-deux 
CY^ue8,du  nombre  desquels  était  Démophile;  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  la  première.  Aussi  Libère,  dans  sa  lettre  aux 
évèquos  orientaux,  leur  disait-il  qu'il  avait  si^né  leur  oon- 
fetsion  de  foi,  ou  «wlle  qu'ils  avaient  faite,  et  qui  lui  avait 
été  présentée  par  Démophile;  il  lui  donnait  de  plus  ro|ii- 
tbètc  de  catholique.  TouUm  ces  circonstances,  si  nous  no 
nous  trompons,  fonnenl  une  pramw  aolide,  M  l'en  doitcon- 
cliire  de  leur  réunion  que  Icpapfl  Lîb&ro  aoiNCrivlt  la  pie- 
niiérc  furmulo  do  Sirmtum. 

Sotomène  ajoute,  L  4,  e.  l5,qiieqtiamicepapcAii  revenu 
à  Homo,  il  anathnmatlsa  tous  ceux  qui  ne  rcronn.iiv^aioDt 
pas  que  le  Fils  était  iemhlable  au  Pùrr,  en  toute»  vltMiet, 
c'est-à-dire  qu'il  anathéiualisa  in  sccmidc  furmule  do  Slr- 
tnstim.£i(t-il  croyable  qu'il  l'vùl  souscrite  si  peu  de  temps 
.(.iparaTnni? 

(M)  Tbéodofei,  ffrar.  I.  S,e.  17. 
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y  nvait  pnroyôs  ponr  voir  s'il  élail  obôi.  On  csMya 
de  persuader  au  Saiut  de  quilier  la  ville;  mai»  il 
répoiidii  que  l'empereur  Tayaol  rétabli  sur  son 
tÛffi,  il  ne  TabuidooiMniit  q««  quind  il  y  terali 
forcé  par  le  même  prince,  et  jamais  avant  qu'on  lui 
eût  signifié  un  ordre  exprès  de  sa  part.  IK ajouta  ce- 
pendant qu'il  sorlirail  d'Alexandrie,  si  le  duc  Sy- 
rkù  en  le  préfel  HaiioiQ  loi  donnaitot  «d  tel  «rdre 
par  écrit  Aiican  des  deux  0«  Tayaot  VOillo  faire, 
les  choses  rpstèrent  lii  pour  le  moment.  Syrien, 
convaincu  de  la  Ju!>iice  de  ses  rui^u»,  lui  itromil 
de  oe  pas  l'inquiéter,  et  de  laisier  au  peuple  la 
liberté  de  fiire  aee  enembléee  de  religloiu  Celle 
promesse  fut  même  confirmée  par  un  serment;  mais 
le  duc  ne  rougit  pas  de  la  violer  vingt-trois  jours 
après. 

Ui  6dèles  anenblée  dans  régliae  de  8alnl-Th<e> 

nas  allaient  y  passer  la  nuit  eu  prières,  à  l'occasion 
d'une  fête  qui  dev.Tït  -  o  r.'léhrer  le  lendemain.  Ils 
s'y  virent  uwi-à-tuup  investis  par  une  nombreuse 
tfmipe  de  geos  de  guerre,  à  la  tile  deai|nelB  éiait 
Sjriea,  Lee  portes  de  r^ise  ajani  été  foreéee,  les 
soMat<;  y  entrèrent  et  y  commirent  dos  désordres 
horribles.  Allianase  resta  sur  son  sit'-^e,  fortement 
résolu  de  ue  poiul  abaudouucr  i>ou  troupeau.  En 
même  lempe  il  ordonna  à  nn  diacre  de  chanter  le 
psanme  135,  tandis  que  le  peuple  répéterait  à  la 
fis  de  chaque  verset  :  car  m  misrricarde  et(  èirr- 
ImBc.  Il  dit  ensuite  aux  fidclcà  de  se  retirer  dans 
kntrs  maisons,  protestant  qnHI  ne  sortirait  que  le 
dernier.  lorsque  le  plus  grand  nembra  Ait  serti, 
les  clercs  et  les  moines  qui  étaient  restés  auprès  de 
lui  le  forcèrent  de  les  suivre  et  de  se  mettre  au  mi- 
lieu d'eux  ;  par-là,  il  échappa  à  la  vigilance  et  à  la 
ftirenr  des  fardes  qni  cberehalent  à  s*assnrer  de  sa 
personne  (m). 

La  première  chose  que  firent  les  ariens  fut  de 
placer  sur  le  siège  d'ÀJexaudric  une  personne  dé- 
Tonée  à  l«nr  parti,  lis  cboisirent  un  eortain  George, 
homme  de  basse  extraction  et  d'un  caractère  fé- 
roce. Cet  intrus  marcha  sur  les  traces  de  Grégoire, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  ue  servit  que 
trop  fidèlement  la  haine  des  ariens  contre  les  ca- 
Iboliques. 

Cependant  Allianase  se  relira  dans  les  déserts 
d'Ég)  ptc;  mais  on  ne  lui  permit  pas  de  jouir  long- 
temps de  la  compagnie  des  solitaires  qui  les  habi- 
taient. Ses  ennemis  mirent  sa  lAte  à  prii.  Des  sol- 
dats Avant  chaînés  de  lairepartontdes  perquisitions 

(t>)  Ca  qoenei»  venoMdedîm  «tf  tiré  d«  mint  AthantM. 

Vo)ci  Sfin  ,ipr!ofjie  ponr  fa  fui!  .  et    r.  Hi'J-t- drx  ariem. 
[n)  On  lit  dan»  Ru6n  que  saint  Altianafïe  vécut  plusieurs 

annéa»  caché  dans  te  Ibod  d'en  puitt  :  malt  ecci  pondt  «n 


ponr  le  découvrir.  0^e^It^cau  ma!tnnti^rlo=;  moines, 
ils  furent  fermes,  et  donnèrent  à  cnlcudrc  qu'ils 
souffriraient  plutôt  la  mort  que  de  déceler  le  lieu 
oà  Athanase  était  caché.  Quelque  agréable  que  fdt 
au  patriarche  la  compagnie  de  ces  saints  hôtes,  il 
résolut  de  les  quitter,  afin  de  ne  pas  les  exposer  & 
de  plus  rudes  souffrances,  il  se  relira  donc  dans  uo 
lieu  plus  solilairei  ùh  il  pouTalt  à  peine  respirer.  La 
seule  personne  qu'il  vit  était  on  fidèle  qui  lui  appor- 
tait (  >  lettres  et  les  choses  dont  il  .iv  iit  besoin 
pour  subsister;  encore  ce  fidèle  courait-il  de  grands 
dangers,  tant  les  recherches  des  ariens  étaient  opi- 
niâtree  («s). 

I.a  pcrséoiilion  se  ralentit  un  peu  par  la  mort  de 
ren)pereurCoTis»;Hi«'e,  qui  arriva  le 5 novembre  361. 
Ou  détestera  ù  jamais  la  mémoire  de  ce  prince,  qtii 
à  nn  caractère  bible,  légsr,  inconstant,  dissimulé, 
joignit  un  attachement  opiniitre  k  l'hérésie  et  une 
cruauté  qui  le  porta  à  maltraiter  si  indignement  les 
catholiqoes,  et  à  tremper  mains  dans  le  sang  de 
ses  proches. 

L'année  snivanie  monmt  Geofjge,  cet  nsnrpaienr 

du  siège  d'Alexandrie.  Les  païens  le  massacrèrent 
à  cause  de  S4^s  cruautés.  Ainsi  Athanase  se  vit  déli- 
vrû  de  ECS  principaux  ennemis. 

Inlien,  snceessenr  de  Constance,  permit  h  tons 
les  évéques  exilés  de  retourner  chacun  à  leur  siège. 
Ce  n'était  pas  qn'i!  frtt  bien  inteiilinniié  jtnur  eux; 
il  voulait,  par  leur  rétablissemciti,  augmcuicr  les 
diTisions  qui  déchiraimit  TÉi^ise,  et  empêcher  les 
chrétiens  de  m  réunir  contre  loi-  Il  voulait  encete 
flétrir  la  mémoire  (  nimtnnoe,  en  le  foisant  passer 
pour  un  tyran  et  un  persccutcur. 

La  plupart  des  évéques  orthodoxie  profitèrent  de 
la  permiesion  que  Jnlien  avait  accordée,  et  saint 
Athanase  revint  à  Alexandrie,  après  une  absence  de 
plus  de  six  ans:  ce  fut  au  mois  d'août  de  l'année  3fi2. 
Son  entrée  dans  la  ville  fut  une  espèce  de  triomphe. 
1^  ariens  eonfondus  se  Tirent  en  peu  de  temps 
cliassés  de  toutes  les  églises  qu'ils  possédeienL 

Pour  rétablir  la  foi  dans  toute  sa  pureté,  saint 
Athanase  convoqua  la  même  année  un  concile  à 
Aleiandrie.  Entre  les  évéques  qui  y  assistèrent,  on 
compte  saint  Ensèbe  de  Yerceil,  qni  revenait  de  la 
Thébaide,  ot'i  il  avait  été  banni;  saint  Aslérede  Pé- 
tra,  etc.  On  y  condamna  ceux  qui  niaient  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  et  on  y  arrêta  que  le«  auteurs  de 

eè  ils  M  repentiraient,  on  ne  les  raoevnit  qn*h  la 

«M  fidil».  Si  es  bit  eStétévni,  tstot  Grégoire  de  HSdaiiie 
et  saint  AthisaM  loi-gatae  n'eufsioBl  pas  SMuqué  d'en 

parler. 
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commaDion  laïijin  .  O  n  décida  aussi  que  lesériqaes 
qui  s'élaienl  lais&û  scduire  pour  quelque  temps,  tels 
que  les  Pères  <I«  RîmiDi,  eoMwnatitettt  Imn  sièges, 
pourra  tonlefois  qnUls  doonaMent  des  preuves  de 
leur  repentir  fi  de  leur  chaiigctnfnl.  Coup  décision 
fui  adoptée  dans  la  Macëdotiio,  l'A(  haie,  l  Espngne, 
le»  Gaules,  etc.,  et  fut  même  approuvée  par  l'Lgiise 
romaliM  (m).  Le  pape  Libère  ordonna  qn*OD  snivit 
cette  discipline  en  Italie.  Nous  avons  encore  la  lettre 
qu'il  écrivit  al-tr-^  rxix  évèqups  orthodoxes  de  ce  pays. 
Il  les  y  exhorte  à  se  conformer  à  ce  qui  avait  été 
réglé  snr  ce  sujet  dans  TAdiale  et  TÊgypte,  et  à 
esereer  leur  zèle  contre  cenx  qui  étaient  tombés,  en 
sorte  cependant  qu'ils  eussent  l'-'^'nrd  à  la  vivacité 
du  repentir  que  les  coupables  téuioigaeraieot  (u). 

liais  quelque  sage  que  (Ai  lâ  dëdstoo  dn  concile 
d*Al€Kandrie,  elle  n*evt  point  une  approbation  ani- 
verselle.  Lucifer  de  Caf^liari  (*«)  et  quelques  autres 
évêques  traitèrent  de  lâcheté  la  conduite  pleine  de 
douceur  que  Ton  y  prescrivait  envers  les  coupables. 
Ils  sootenaientqoe  cenx  qd  éttient  umbés  à  Rimîni 
ne  ponraient,  malgré  leur  repentir,  être  reçns  k  la 

(M)  Cme.  t.  TII,  p.  13  et  GSDl 

(ts  n  r  Tlilairey/rogm,  i%  p.  t3S7|  CoMlant,  ep.  t>e- 
cret.  l~>,  p.  m. 

(«6)  Lucifer,  ëvéque  de  Cagliari,  métropole  de  Sardalpie, 
se  distingua  par  son  détachement  du  monde  et  par  son  lëlc 
contre  l'arianismc.  Il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  saint 
Alhanasc  au  concile  tenu  à  Milan  en  355,  et  nii^mc  dans  le 
palais  de  l'empereur  Cootiance,  ce  qui  le  fit  exiler  à  Germa- 
nlcie,  en  Syrie.  Cette  ville  avait  alon  pour  évéqae  Eudoxc, 
l'uD  des  principaux  chi  h  de  l'hérésie  régnante.  Quelque 
temps  après,  Lucifer  fut  transféré  i  Eleutliéropolis,  ea  Pa- 
lestine, i|ui  avait  amsi  un  évéïpie  arJen,  nomiiiié  Gatydiius. 

Ce.  fut  \h  qu'il  rrrivit  son  premier  livre  contre  Con>il.-)nce. 
Il  eut  la  UûrUiftHscdc  le  lui  envoyer,  cl  même  de  s'en  avouer 
l'auteur  en  présence  de  Floreoliui,  pvnd-niallie  du  palais, 
^tti  avall  ordre  de  le  qucstioniMr  m  ce  snjei.  Non  «ontenl 
d>  noDirar  à  l'emiiercur  qutl  ne  devait  pas  se  mêler  des 
alliiiresecclcsiastiinics,  il  l'j  t  oinparait  cnruro  au  plus  cruel 
des  tyrans.  Ce  premier  livre  fut  suivi  d'un  second,  où  se 
trouvait  l'apologie  de  saint  Athanaie.  Conmnce,  vivement 
piqué,  baosit  Lucifer  dans  la  ThébéMef  en  Êgypie,et  il  y 
resta  jusqu'à  la  mort  du  prince. 

Ladter  publia  eneore  les  ouvrages  suivants  :  l*le  livro 
contre  les  /fort  apostats,  où  il  iiioiitrnit  que  les  plus  d<'lrs(a 
blc»  l>iani»  jouissaient  souvent  àcn  prospérités  teroporclli  s  ; 
il  ajoutait  que  c'était  la  jouissance  de  ces  prospérités  qui 
«vaitfaitCroireiConslancequ'il  était  favorisé  duciel.S»  Les 
llTies  intitntés  t  tt  ne  faut  point  ipargner  les  pécheurs  ;  on 
ne  doit  point  cimmuniqufr  tirrc  les  ht  ti  li<iues;  nous  ilct ann 
mourir  pour  le  Fils  de  Dieu.  Tous  les  ouvrages  de  Lucifer 
aoBléerlts  avec  lieaoeoup  d'aigreur;  et  malgré  les  dieges 

que  quelques  Pères  ont  donnes  à  ses  lirros  rontm  CnnstaHrf , 
parccqu'ils  ne  faisaient  attention  qu  au  zeledc  l'auteur  pour 
la  porêté  de  (a  foi,  on  ne  peut  disconvenir  ipie  ses  exprea- 
sions  ne  sont  ni  «aaea  mesoféet,  ni  asaes  raipeettieases.  On 
ne  doit  jamtfB  amiqaer  k aon MovoralB, qudque  abus  qu'il 
fiiMBdeionauioriié. 


communion  parmi  les  év«*qacs,  oa  m^me  pnrmî  les 
prêtres.  Une  rigueur  aus&t  contraire  à  l'e&pril  de 
rÉvangile  excita  rindi|piation  publique  et  fât  con- 
damnée par  tonte  relise. 

Quelque  tt^mps  après,  Athanase  se  vit  exposé  à  de 
nouvelles  léprenves  de  la  part  de  Julien.  Ce  prince 
avait  enfin  levé  le  masque,  et  U  ne  déguisait  plus 
ses  sentiments  par  rapport  an  paganisme.  Les  prê- 
tres des  idoles  d'Alexandrie  se  plaignirent  à  lui  de 
!'eni<  nciié  des  moyens  que  le  patriarche  employait 
contre  leurs  superstitions,  et  ils  ajoutèrent  que,  s'il 
restait  plus  longtemps  dans  la  Tille,  on  y  YmaiC 
bientôt  les  dieux  sans  anniii  adorateur.  Lenrs 
plaintes  furent  ('f  ^m '"PS  fnvorablemeut.  î/emperpur 
répondit  qu'en  peruieliaui  aux  chrétiens,  qu'il  ap- 
pelait CàttUnu  par  déri^n,  de  revenir  dans  leor 
pays.  Il  ne  lenr  avait  pmnt  aeeoidé  le  droit  de  ren- 
trer  dans  leurs  t'glises;  qii'Athanase  en  particulier 
n'aurait  pas  du  porter  lu  témérité  si  loin  que  les 
autres,  lui  surtout  qui  avait  été  exilé  par  plusieurs 
empereurs.  Il  loi  fit  donc  ligniler  de  sortir  de  la 
ville,  ansniAt  Tonlre  reçu,  et  cela  sons  peine  d'Itro 

L'dvéqae  de  Cagliari  ternit  Pédat  de  aes  Iriontpbes  sur 

l'ari.tnismc,  par  le  scamlali'  J'ini  mnlIuMimix  «rhisme  auquel 
il  donna  naissance.  En  revenant  du  licudesoue&il,  il  i<as.<va 
par  Antioche  avec  saint  Eusèlie  de  Ycrceil.  Saiiii  Mi  l«*«c 
avait  oii'  élu  patriarche  de  cette  ville  après  la  mort  de  ^,«irlt 
£u»latiio.  Soa  uicciion  s'était  faite  selon  toutes  les  régla»; 
elle  fut  cependant  dés.-ipi>roiucc  par  quelques  catholiques, 
parce  que  les  ariens  y  avaient  concouru.  Ces  catholiques  re- 
fusèrent de  roromuniqaer  avee  saint  Mélèoe^  et  prirent  le 
nom  d'eiisiciihifin,  t\c  saint  Eoaiatbe,  auquel  lia  éialÉnl 
rcsuk  allacbès  durant  son  exil. 

Ludrer,  en  arrivant  A  Antioàhe,  se  mil  &  la  léie  des  euttn- 
lhicns,et  ordonna  Paulin  év^Vjiip  de  roilc  -li'lî'  S  iiiit  Etiirbe 
de  Verceil  ajaiit  désapprouve  cette  onlinaiion,  Lucifer  ne 
voulut  point  communiquer  avec  lui,  et  par-là  il  devint  l'ao- 
teur  d'un  schisme  dont  les  sniies  furent  très-fanes  tes. 

Outre  ce  schisme,  Il  en  causa  encore  un  autre,  dont  les 
^()tl^^•^|U(•lll'os  rilliTiMit  bien  [iln^  loin.  Il  refusa  opiniâtrement 
de  communiquer  non-sculcmcut  avec  les  Péfes  de  Rimini, 
qui,  après  leur  repentir,  avalent  été  conservés  dans  leurs 
siégea,  mais  môme  avec  ceux  qui  \cs  recevaient  A  la  cotninu- 
nion,  c'est4-dirc,  avec  le  papo  et  avec  toute  l'Eglise.  Il  se 
l'ii  unasseï  grand  nombre  il»  partisansiAntiodie,  en  Egypte, 
en  Paîcstirir,  rri  Italie,  et  surtout  on  Snnlai^'nr*  cl  en  Espa- 
gne, Il  survei  ul  de  uciil'  an»  à  son  reluur  à  Cagliari.  On 
croit  qu'il  persista  toujours  dans  son  opini.'iirelé.  Il  mourut 
en  371  (*),  selon  la  chronique  de  saint  JérAne.  Les  anciens 
autcarsne  lui  reprochant  que  son  sdiiame,  on  ne  doit  point 
lui  iiiipuler  les  rnaxiiin's  lictcnxlDxes  (jne  Tiiéoduret  allri- 
buc  à  ses  sectausurs.  Ceux-ci  en  auront  été  les  inventeurs. 

Vojrei  Théodoret,  HiU,  1.  S,  e.  f  ;  saint  lérSne,  DM.  ùO», 
I.tii  ifcrinm  ;  saint  Ambroise,  de  obitu  Satyri,  p.  316;  Socraïc, 
iltst.  1.  .ï,  c.  U;  Sozomène,  Uist.  I.  &,  c.  15;  et  parmi  les  mo- 
dernes, TOleaMmi,  t.  ?II,  p.  514;  Ctillier,  I.  V,  p.  2Sé>  etc. 

(*)  Ou  en  370. 
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sévèrement  ptnii;  i!  arr»îia  niêinc  sa  mort,  cl  un  de 
ie&  oûiciers  lui  ciiargû  Je  l'esécuiiou  île  cei  arrêt. 

LonqiMi  iM  ména  da  prince  fiurent  anhrés  à 
Alexandrie,  la  douleur  et  U  coo^iiaUoii  s'empa- 
rèrent de  tous  les  fidèles.  Aihanase  les  consola,  et 
leur  dit  de  luelire  en  Dieu  leur  couliauce,  les  aasu- 
niit  que  l'orage  panerait  bientôt;  ayant  ensnile re- 
commandé son  troupeau  h  ses  amis,  Il  e*enberqaa 
eer  le  Nil  pour  aller  dans  la  Th  baïde. 

L'officier  qui  avait  ordre  de  le  mettre  à  uiorl  u'eut 
pas  plus  tùt  été  informé  de  sa  fuite,  qu'il  le  pour- 
Biiifit  evee  erdeer.  Le  Seiai  Ait  everti  à  tempe  éa 
danger.  Ceux  qui  l'accompagnaieut  lui  conseillèrent 
de  s'enfoncer  dans  les  déserts;  mais  il  n'en  voulut 
rien  faire  ;  il  ordonna  même  qu'on  le  ramenât  vers 
Alexandrie,  en  disent  :  «  Moelrons  que  celui  qui 
»  noue  pnMége  i-si  plus  puissant  que  celui  qui  nous 
»  persécute.  »  L'uiUcicr,  les  ayant  joinis  sans  les 
connaître,  leur  demanda  s'ils  n'avaient  point  tu 
Allieneie.  «  Il  n*e8t  pee  loin  d*ici,  répoudiitm-ili» 
a  et  pour  peu  qne  voue  voos  b&tieB,Teae  ne  teiderei 
»  pas  à  l'atteindre.  »  L'allli  ier  continua  sa  roule, 
pendant  (|u'Athanaï.e  se  rendit  a  Alexandrie,  OÙ  il 
detueura  quelque  leuipsi  caché. 

lulien  ayant  donné  de  nenreens  ordre*  pour 
qu'on  le  mit  à  morl,  U  se  retira  dans  les  déserts  de 
la  Thébaïde  !!  s'y  vnvnil  ioincut  nblij^»' dt»  chnitL'er 
de  demeure  pour  ccbapper  aux  perquisitions  de  bcs 
ennemie.  Il  était  à  Antinoé  lorsque  lalnt  Théodore 
de  Tabenne  et  saiut  Pammoo,  tous  deux  abbés  so- 
litaires, vinrent  lui  rendre  visite.  Us  le  consolèrent, 
en  lui  assurant  que  ses  peines  allaieut  flair.  Ils  lui 
racontèrent  ensuite  comment  Dieu  leur  avait  révélé 
la  mertde  Julien.  Ils  ajeuièreateDeoie  qu'ils  avaient 
appris  par  la  même  voie  que  Julien  aurait  pour  suc- 
cesseur un  prince  leligîeax,  mais  que  son  règne  se- 
rait fort  court. 

Ce  prince  toit  lorien.  11  refasa  d'accepter  l'em- 
pire qu'on  lui  offrait,  jusqu'à  ce  que  l'armée  se  fût 
déclarée  pour  la  religion  chrétienne.  A  peine  eul-il 
été  placé  sur  le  trône  impérial,  qu'il  révu4iua  la  sen- 
tence de  bannissement  portée  contre  Atbanasc.  11 
Inl  écrivit  en  même  temps  one  lettre,  oft,  après  avoir 
donné  de  justes  louanges  â  sa  fermeté  et  à  ses  au- 
tres vertus,  il  le  priait  instamment  de  venir  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  église. 

Athanase  n*avait  point  attendu  les  eidres  de  rem- 
pcreur  po«r  quitter  sa  retraite;  il  en  était  sorti  im- 

(n)  Oa  voit  quo  dans  lo  court  espace  de  temps  où  il  Tut 
permis  &  l'Égliso  d'assembler  des  cuncilcs,  il  y  en  eut  un 
grand  nombre,  Uni  an  France,  en  £<|wgne  et  à  Rome,  qu'en 
Dalmati»,  «a  Oardanle^  «a  Maeddoim,  «n  Ê|tlre,  en  Grèce, 
*a  Grèl^  en  Sicils,  en  Chypre,  «a  Ljde,  en  Imarie,  en 


médiatenient  après  la  mort  de  Julien,  et  il  t't.iii  re- 
venu à  Alexandrie.  Sou  arrivée  imprévue  avait  causé 
entant  de  joie  que  de  emprise.  Son  premier  eein, 
quand  11  se  vit  rendu  à  son  troupeau,  fut  de  repren* 
drc  ses  fonrtiotis  ordinnire*.  I  Vtnpereor  le  connais- 
sant pour  un  des  plus  zcles  deleui^urs  de  l'ortho- 
doxie, lui  écrivit  une  seconde  lettre,  dane  laquelle 
il  le  priait  de  lui  envoyer  une  exposition  de  la  vraie 
ffii,  rt  lie  lui  irnccr  le  plan  de  conduite  qu'il  devait 
suivre  par  rapport  aux  affaire  de  l'Église.  Atbanase 
ne  voulut  répondre  qu'après  avoir  conféré  avec  de 
eavante  éréques,  qu'il  fit  assembler  peur  cet  effet. 
Sa  réponse  portait  qu'il  fallait  s'attacher  à  la  foi  de 
Nieée,  qui  était  celle  des  apôtres,  qui  avait  élépré- 
chée  dans  les  siècles  Suivants,  et  qui  était  encore  la 
1^  de  tout  le  monde  chrétien,  à  l'exc^ptien  d'un 
B  petit  nomlnre  de  personnes  qui  avaient  eod»rassé 
a  les  sentiments  d'Arios  '-.i).  » 

Les  ariens  firent  d'iuuitles  efforts  pour  noircir 
Athanase  dans  l'esj^rit  de  rempereur  :  Ile  ne  reti- 
rèrent que  de  la  cenfnsien  telettrscelettnieB.iovlen 
eut  envie  de  voir  le  saint  patriarche,  dont  il  avait 
conçu  une  haute  idée;  il  lennnd.i  dotn  à  Anliociie, 
où  la  cour  était  alors,  cl  il  lui  donna  nulle  marques 
d'estime  et  d'amitié.  Albanase,  eyant  eatisfoit  au  ■ 
désir  et  aux  consultations  du  prince,  partit  d'An- 
tioche  et  se  bùta  de  retourner  à  Alexandrie. 

Jovien  étant  morl  le  1 7  février  364,  après  nu  règne 
de  Imit  mois,  ValenlIideB  hA  succéda  à  Templre. 
Cofluneil  voulait  frire  se  résidence  dans  l'Occident, 
il  partagea  ses  états  avec  son  frère  Valcns,  et  lui 
donna  l'Orient  à  {gouverner.  Ce  dernier,  qui  avait 
toujours  eu  du  penchant  pour  l'arianisme,  ne  tarda 
pas  i  manifesler  ses  sentiments.  Ayant  reçu  le  bap- 
tême, eu  367,  des  mains  d'Eudoxe,  évêqne  des  ariens 
de  Constantinople,  il  pnldin  un  édit  par  lequel  il 
bannissait  tous  les  évéques  que  Constance  avait  pri- 
vés de  leors  sièges. 

A  la  nouvelle  de  l'édlt,  le  peuple  d'Aloandrie 
s'asseinlil:!  on  tumulte  pour  demander  an  >,'oi!vcr- 
neur  de  la  province  qu'on  lui  laissât  sou  évêque.  Le 
gouverneur  promit  d'en  écrire  iTaleoe,  et  les  esprits 
se  calmèrent.  Atbanase,  voyant  la  sédition  apaisée, 
s'enfuit  sccrèlcnient  de  la  ville  pour  se  retirer  à  la 
campagne,  et  il  s'v  cacha  durant  quatre  mois  dans 
le  caveau  où  sou  pore  avait  été  enterré.  La  nuit  sui- 
vante, le  gouverneur  et  le  général  des  troupes  s'em- 
perèrent  de  F^ise,  oft  il  fiûsall  ordinairement  ses 

Egypte,  on  Arabie;  cl  tous  ces  conciles  adhérèreni  aux  ié- 
croîs  do  Nlcoc.  Saint  Albanase  n  ox.TKérait  duiir  p.ns  en  p.ir- 
lant,  comma  il  le  faiMii,  du  consealemeal  universel  des 
éfliast  ^taaa  U  praflaHion  de  la  deeiriaecidioliqee. 
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fondions.  Ils  Py  cherchèrent  iuutilemcDt  ;  &a  retraite 
l'avait  dérobé  à  leur  poursuite.  C'était  la  cinquième 
firfs  qu'on  roU^it  à  qniiter  ton  siège. 

Dès  que  le  peupla  sut  le  départ  du  saint  patriar- 
che, il  en  témoigna  sa  douleur  par  ses  cris  et  pnr 
ses  Jarmrs.  Tous  s'adressèrent  au  gouverneur,  et  le 
prièreui  de  ménager  le  retour  de  Icurétéque.  Valens, 
informé  de  tout  ce  qui  se  passait,  eraigntt  qa*!!  ne 
s'élevât  quelque  s/diiion  ;  il  prit  donc  le  parti  d'ac- 
corder aux  habitants  d'Alexandrie  ce  qu'ils  lui  de- 
mandaient avec  tant  de  chaleur.  Eu  eouscqueuce, 
il  manda  qu'Alhanase  pouvait  demeurer  en  paix  à 
Aleiandrie,  et  qu'on  ne  le  troublerait  point  dans  la 

possession  d(^s  ('gli-  es  'îf). 

Le  détail  des  auire^i  actto&s  de  saint  Atbanasc 
nous  est  inconnu.  Nous  ne  aaions  plu  de  Inl  autre 
ehose,  sinon  qu'en  560  il  assembla  à  Alexandrie  un 
concile,  au  nom  diujucl  il  rcrivit  aux  ovèqnps  d'A- 
frique de  ne  pas  se  laisser  surprendre  |)ar  (eux  qui 
préféraient  les  décrets  du  concile  de  Ktuiini  a  ceux 
do  eondle  de  Nicée. 

Mais  ce  serait  peu  connaître  le  saint  patriarche 
d'Alexandrie,  que  de  s'en  tenir  à  ces  Iraiis  (V  latants 
qui  ont  fait  de  lui  un  des  principaux  héros  du  chris- 
tiaidsme.  Sa  vie  privée  doit  aussi  User  notre  admi- 
ration. >  1!  était,  dit  saint  Grégmre  de  Naiiante  (as), 
»  d'une  humilit  '  -^i  pr.if  nide,  que  personne  ne  por- 
■  tait  cette  vertu  plus  loin  que  lui.  Doux  et  arfable, 
*  il  n'y  avait  personne  qui  u  eût  auprès  de  lui  un 
»  aecèa  ùelle.  Il  joignait  à  nue  bonté  inaltérable 
»  «ne  tendre  compassion  pour  les  malheureux.  Ses 
»  dltoonrs  avaient  je  ne  sais  quoi  d'aimable  qui  cap- 

(«)  On  est  surpris  cl  effrayé  de  toutes  les  scùiirs  bon  ibies 
qucprcscDlc  l'histoire  «le  l'arianismc.  L'impiété,  l'hypocrisie, 
làdiHiinulaiion,lanMUoe,la  perfidie  de* arieot  paraîtraient 
iDcro^let,  li  diet  n'élalmt  appuyées  sur  le  témoignage  de 
tous  les  historiens  du  temps,  et  de  saint  Ailian.nsr  lui  na'nir. 

Le*  faits  dont  U  i'agil  éuient  notoires,  ils  so  passaient  A 
b  beede  tout  runivmr,  fli  ëlaient  eouignés  dans  les  sy- 
nodes des  ariens  :  nussi  nt  Athnoase  les  inséra-t-il  dans 
son  apologie,  faite  pour  UevcDir  publique,  avec  toutes  les 
ciroinsiances  odieusesqui  lesaoconpsgiiBi«Bt,uiwcraindre 
que  l'on  s'inscrivit  en  fatiic  contre  tuiii  ce  qu'il  avançait. 

L'arianismo,  timide  dani»  ses  commenccmcnls,  mil  en 
onivre  la  souplesse  cl  l'artifico.  Soutenu  par  la  puissance 
impérUte,  il  s'enhardit,  et  no  eonnut  plus  de  bornes  dan.< 
Ks  orfudlleiwes  préieaiions.  Il  semUalt  menacer  l'(:glisc 
d'une  destruction  entière;  mais  il  no  réu»$it  point,  parro 
que  oelui  qui  a  fondé  cetu;  Église  lui  a  promis  que  tes  portes 
de  Ve»/èr  ne  |irtfraiirfr«ieM  poArt  eonir»  elfe. 

La  foi  en  la  divinité  de  Jésu^  Christ  nvail  armé  le  brnu  des 
persécuteurs  pendant  plus  de  3tlU  ans,  et  elle  nv.iit  tenu 
ftlIM  COOtrc  les  assauts  des  plus  redoutables  lyinnv.  Lrs 
soufTraoces  ne  faisaient  m^mc  que  multiplier  le  nombre  des 
fidèles.  Le  sang  des  marljrrs  éuil  comme  une  semence  fc- 
conds  qui  piedaiMitt  ds  nraveaux  cbrtdcnsj  et  eetto  bmi* 
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»  tivait  tous  les  cœurs;  mais  ils  faisaient  encore 
B  moins  d'impression  que  sa  manière  de  vivre.  Ses 
»  réprimandes  étaient  sans  amertume,  et  ses  lonan» 
B  ges  soraient  de  leçon;  il  savait  si  bien  mesurer 

»  les  unes  et  les  autres,  qu'il  reprenait  avec  la  ten- 
B  dresse  d'un  père,  et  iuuaii  avec  la  gravité  d'un 
»  maître.  Il  était  tout  i  la  fois  indulgent  sans  fiii- 
»  blesse,  et  ferme  sans  dur^.  Tous  lisaient  leur 
»  devoir  dans  sa  conduite;  et  quand  il  parlait,  ses 
»  discours  avaient  tant  d'efltctro,  qu'il  n'était  pres- 
B  que  jamais  obligé  de  recourir  aux  voiesde  rigueur. 
»  Les  personnes  de  tout  élat  trouTaient  en  lui  de 
9  quoi  admirer  et  de  quoi  imiter.  Il  était  feneni  et 
»  as<;idu  à  la  prière,  austère  dans  les  jeûnes,  iufati- 
»  gable  dans  les  veillesetdanii le chanldes psaumes, 
»  plein  de  duurbé  pow'  les  panvres,  condeseemknt 
»  pour  les  petits,  intrépidelorsqu'il  s'agissait  des*op> 
»  poser  aux  injustices  des  grands.  »  Il  avait,  selon  te 
ntcme  auteur,  le  talent  de  perstiader  ceux  qui  t'taicnl 
d'un  sentiment  contraire  au  sien,  à  uioius  qu'ils  ne 

fussent  «sdureis  dans  le  mal,  et  alors  eeus  qui  ne 

se  laissaient  pat  gSf^er  ressentaient  une  vénération 
secrète  pour  sa  personne.  Quant  à  ses  perséciHeurs, 
ils  trouvaient  en  lui  une  âme  inflexible  et  supérieure 
ft  toutes  les  eonsidérations  bomaines.  Semblable  A 
un  roc,  rien  n'était  capable  de  le  foire  flécbir  en 
faveur  de  l'injustice. 

Allianase,  après  avoir  soutenu  de  rudes  com- 
baië  et  remporté  de  glorieu^eâ  victoire»  sur  les  eu- 
i  nemis  de  la  foi,  passa  à  une  neillenre  vie,  le 
2  mai  313  (sa).  Il  gouTema  quarante^  ans  l'élise 
d'Alexandrie  (si). 

vclle  race,  en  se  rcpruduisanl  sans  cesse,  remplissait  toutes 
les  provinces  do  l'empire* 

La  conversion  des  empereurs  rendit  la  paix  i  l'Église, 
mais  te  démon  ne  resta  pas  tranquille.  La  chute  de  l'idoLV 
trie  donna  de  nouveaux  degrés  à  sa  malice  et  à  sa  jalousie. 
Il  eut  recours  à  d'autres  moyoDs;  il  tourna  ses  armes  contn 
le  sein  mtiaie  de  TÊgUse.  De  tous  les  insirameats  qu'Q  dMi- 
sii  parmi  le^  hunirnes  pi>"ir  le  seconder,  aucun  ne  le  scr^t 
mieux  qu'Arius.  Il  inventa  une  hérésie  qui  sapait  le  chria» 
tlanlsne  par  ses  rondements.  En  «fel,  si  Jétas-Âilal  n*dialt 
pns  Dieu,  toute  l'économie  de  notre  sainte  religion  croulait, 
ci  iton  origine  n'était  pas  divine.  Hais  Dieu,  qui  veille  à  la 
garde  de  son  ÉgJisS,  suscita  des  pasieurtléUs,  qu'il  anima 
de  son  esprit  et  anxquels  il  inspira  le  courage  de  défendre 
la  foi  contre  ses  plus  ardents  persécuteurs.  De  ce  nombre 
Au  saint  Atbanasc,  ijin  >i-  iIlNtin^ua  ni('iiie  cuire  lous  le^ 
auiri^,  et  qui  mérita  une  cuurounc  égale  à  celle  des  plus 
gIfHrieox  martyrs. 

(M)  Or.  21,  p.  Ô78. 

(30)  Cette  date  est  appuyée  sur  l'autorité  de  la  chronique 
orientale  des  Copbus,  ainsi  que  sur  celle  de  saint  Pratèra 
cl  ()e  saint  JërAme.  Sncratc  s'ctt  donc  Ir0in|id Sn  nwttSJll Ut 

mort  de  ssitiit  Atlianasc  en  371. 

(M)  Les  Grecs  honorent  islat  Atfisnsse  la  S  mai,  jour  ae- 
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Voici  de  quelle  maDièrc  sa  mort  est  diVrite  par 
saiot  Grégoire  de  Maziaiize.  «  11  terinina  sa  tic  dam 

•  hd  ftge  fort  aTanci^povraUernréiiDfr  I  ses  pércs, 
»  au  iMttriarcbea,  ans  prophètes,  aux  apdires,  aui 

»  niarlvr^,  -i  l>\rmp!c  dosijiiels  il  avait  péncreuse- 
»  uieiit  combattu  pour  la  vérité.  Je  dirai,  pour  reii- 
s  fermer  sou  épii^phe  en  pca  de  mots,  qu'ii  sortit 
a  de  celle  vie  noridle  atec  beanconp  plas  d*lKNi> 
»  neur  el  de  gloire  qu'il  n'co  avait  reçu  à  Alexao- 
■  drie,  lorsqu'après  ses  différents  exils,  il  y  rentra 
B  de  la  maoière  la  plus  triomphante.  Qui  ne  sait  en 
»  effet  que  tons  les  gens  de  biee  plairèreat  tinère> 
a  ncDl  sa  mort,  et  que  la  mëmeire  de  tOD  nom  est 
»  restée  profoiulémcnl  gravée  dans  Ietir«  cœurs?.,,. 
»  Puisbe>t-ii  du  haut  du  ciel  abaisser  sur  moi  ses 
a  fi^ards,  me  favoriser,  m'assister  dans  le  gouvcr- 
»  nement  de  mon  traopeaii,  coDsenrer  dans  mon 
»  église  le  dép<Vl  de  la  vraie  foi  !  Et  si,  pour  les  |)é- 
»  chiés  dv  monde,  dous  deroQS  épnrafer  les  ravagea 

quel  Kf  reliques  Airent  dépoté»  dam  T^liae  de  Satnie- 

Sopbic  à  (^un-tiaiiiiiiuple,  lors  de  la  tranilalion  qui  s 'm  fli 
d'Alexandrie  en  celte  ville.  (Vojfex  leurs  épttéioérides  dans 
Icoft  sioaiairet.)  lia  ea  Ibat  eDooia  mteoire  le  18  jaatiert 
que  M.  A&sémani,  in  Calend.  univ.  t.  VI,  p.  "HS^,  prouve,  con- 
tre les  Bollandiitc*,  avuir  été  le  jour  de  .va  inurt,  comme  les 
aMoces  le  disent  expreaténeaL  Ils  bunorcnt  le  même  jour 
avec  lui  saint  CyrUle,  parce  qull  a  été  évéque  do  la  maine 
vfllc,  quoiqu'il  ne  suit  mort  qu'en  juin.  On  trouve  une  autre 
fcic  de  sai  11 1  Alhanasc  marquée  au  a  de  juin  dans  l««  menées, 
et  au  37  du  Btùme  moi*  dans  le  ménologe  de  rcm|)creur  Ba- 
Vojes  la  rérofation  de  Bollandu»  «t  de  Papebrudi,  dans 
Assémani,  ad 2  Maii,  t.  VI,  \>.  r>OI,  r>OS,  JfG. 

(ss)  Jiîuus  croyons  Taire  plaisir  4  ut»  lecteurs,  en  mettant 
id  le  iMwtraitdn  niot  |»atriaKlie,qae i'àtibé  de  La  Bleiiarie 
a  trace  dans  son  liistoiiT  di?  Jovien,  t.  I  p.  138.  «  Allinnnsc, 

•  dit-il,  elaille  plus  gr.iiul  Itommo  de      »ici:lc,e(  [>oul  C'ire 

•  qn'àtootpreiiilrr,  I  Eglise  D'eaajamaiscu déplus  grand, 
»  DiWt  qa>  la  deatioait  i  «ombatlie  la  plus  terrible  dea  ho- 

•  réma,  année  tout  â  la  fbii  det  MbUIiids  de  la  dialectique 

»  et  de  la  puissance  des  r-inpornirs,  avait  mis  en  lui  Uju^  !<■•* 

•  dons  de  la  oaluro  et  de  la  grilcc  qui  pouvaient  le  rendre 
»  propre  i  lea^plbr  eeœ  haute  dcadaailon^ 

»  Il  avait  l'esprit  juste,  vif  et  pénétrant;  le  cœur  pi'néreux 

•  et  désintéressé;  un  courage  de  sang- froid,  et,  pour  aiusi 
a  dire,  «a  hérohaM  uni,  toujours  égal,  saaa  iapétuoiilé  ni 

•  saillies;  une  foi  vivi",  tmo  cJinrili-  s;iiis  bornes,  une  bumi- 

•  lité  profonde,  uu  cbrisliatii:snju  ni41c,  simple  el  noble 

•  comme  l'Évangile;  une  éloquence  naturellr,  »rini-e  de 
a  traiupercaala,fDrtadeclwMa*aUaDtdroUattl>ut,etd'une 
»  précision  rare  dans  lea  Grecs  de  ce  tempa-U.  L'anatértlé 
»  do  sa  vie  rendait  la  vtriu  reNpectable;  sa  douceur  dans  le 

•  commerce  la  faisait  aimer.  Le  calme  et  la  sérénité  de  aon 
»  taie  M  pdgaatenl  aor  ion  viaage.  Qvoiiiall  ne  fût  paa 
«  d"iin--'  faille  avantapciise,  son  extérieur  avait  qu«>lquechose 

•  de  Diaje&lucux  et  de  Irappaut.  Il  n  iguorail  pas  les  sciences 
»  profanes,  mais  il  évitait  d'en  faire  parade.  Habile  dans  la 
»  lettre  des  érriturcs,  il  en  possédait  l'esprit  Jamais  niGrecs, 
>  ni  iloiuaiiis  u'aimèrcnlautant  la  patrie, qu'Alhanase  aima 
a  rÉfHM  doni  les  Iniérils  flirent  loujann  inaéparaMa» 


j)  de  l'hérésie,  puis?»^  i  il  nous  délivrer  de  ces  maux, 
s  et  nous  obtenir  par  sou  intercession  la  grâce  de 
a  jouir  afce  farf  de  b  ne  de  Dieu  (si),  a 

Si  ToB  joint  les  vMiis  que  sÉint  Athanaae  prati- 
qua dans  la  vie  privée,  à  cet  héroïsme  do  rourage, 
de  patience  et  de  zèle  qui  ne  se  démentit  jamais  au 
milieu  des  plus  horribles  per^cutions,  ou  ne  s*éton> 
neni  point  ds  tespeel  qae  tons  les  siècles  ont  en 
pour  sa  mémoire,  L'Église  le  révère  d*autaut  plus, 
qu'il  foniiniie  eneore  «le  riostrairo  et  de  l'édlAer 
par  ses  adiuiruble:»  écrits. 

La  vie  de  Jésne-Clirisi  était  le  livre  où  saint  Atk»> 
nase  se  fonnall  à  b  pratique  des  plus  sublines 
vertus.  Fti  rreusant  avec  une  foi  soumise  dans  le 
mystère  de  1  incarnatiou,  il  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  et  d'adorer  les  trésors  infinis  de  la  jus- 
tfa»,  de  la  sagesse,  de  la  sainteié,  de  rnuMur,  de  In 
mîsérit  onle  de  Dieu.  Imitons  son  exemple,  si  nous 
voulons  acquérir  la  science  des  Ssints,  celle  science 

»  tl«ni.  Une  longue  expérience  l'avait  rompa  aos  ttRdrca 

'■>  ('erirsiaslri|ue<i.  L'advnniii-,  ijui  ciciu!  et  raOInc  le  génie, 

>  lorsqu'elle  ne  l'écrase  pas,  lui  avait  dunné  un  coup  d'oni 

•  adnirabi»  ponr  apervevoir  dea  reMooroea,  mène  hamal- 
i>  ne*-,  qii.nid  trtiit  pnr.iissait  désespère.  Menacé  de  l'exil 
i.  lurM|u'il  L'tâtl  dauh  »on  siège,  et  de  la  mort  lorsqu'il  était 
»  en  exil,  il  lutta  près  de  dnqnaala  ans  contre  une  ligua 

>  d'biflnmes  subtils  en  raisonnements,  profonds  en  intr|^ee» 
a  courtisans  déliés,  maîtres  du  prince,  arbitre  de  la  Favenr 
»  et  de  la  (li>^t.'u  e.  l  aloiiuu.ili-urs  infatigables,  barbares  per- 
■  séculcurs.  Il  les  déconcerta,  les  confondit, et  leur  échappa 

•  toajoura,  nna  leur  donner  la  comoladon  de  lui  voir  lÛra 
»  UDC  ^au^^v  démarche;  il  les  fît  trembler,  lors  mfme  qu'il 
I  luyaii  dcvanl  eux,  el  qu'il  était  enseveli  tout  vivant  dans 
»  le  tombeau  de  aon  père.  Il  lisait  dana  les  cœurs  et  dane 
»  revenir.  Quelques  catholiques  étateni  perstindés  (|iic  Dieu 
»  lut  révélait  les  desseins  de  ses  cnueuii»  :  U'!i  aneiu  l'accu- 

>  saient  de  magie,  el  les  piieas  prétendaient  qu'il  étail  veraé 

•  dans  la  actence  des  augures,  et  qu'il  entendait  le  langage 

>  dea  oiaeaua,  uml  11  ear  vrai  que  sa  prudenoe  éudt  nna  es- 
-  peci'  de  divination.  Personne  ne  diMi  rii:<  mii  uv  ipie  lui 

>  les  moments  de  se  produire  ou  de  se  cacher,  (eux  de  la 
»  parole  ou  du  aitenee,  de  l'aedon  ou  du  repoa.  Il  aai  llaer 

»  l'inconstance  du  peuple  '  Îî^^  A! -xan  Ii  iiis,  .  est  loiU  dire); 

>  trouver  une  nouvelle  pan  le  dan^i  le-»  lieux  de  &un  exil,  cl 
1  le  même  crédit  à  l'extrémité  des  Gaules,  dans  la  ville  de 
>>  Trêves,  qu'en  Egypte  el  dans  le  sein  même  d'Alexandrie; 

•  entretenir  des  correspondances,  ménager  des  protections, 
»  lier  entre  eux  les  orlliodoxes,  encourager  les  plus  timides, 

•  d'un  faible  ami  ne  se  faire  jauMis  un  ennemi,  eacuser  lea 

•  Ibibleaaet  avec  une  diariié  et  une  bonté  d'iiae,  qui  foni 
»  sentir  que  s'il  condamnait  les  vuie<>  de  rigueur  en  matière 
»  de  religion^  c'était  moins  par  intérêt  que  par  principes  et 
»  par  earaeiére.  inliaB,  «pil  ne  peraéeutail  poa  les  autres 
»  évéqueSjdti  moins  ouvcrlemeiïi,  rf;:,->rdaU  comme  tin  roirp 
»  d'état  de  lui  ôtcr  la  vie,  crojam  qui"  la  de-iUiiéc  du  cbris- 

>  tianitmc  étail  aitacbéc  h  celle  d'Athannsc.  >  Cette  hono- 
rable distinction  semble  avoir  mit  le  comble  à  la  gloire  du 
saint  évéqua. 
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qui  procure  le  vrai  liniihrur,  en  éclairanl  l'esprit 
eo  réforiDani  ic  cœur,  ^ue  lu  vie  «lu  Sauveur»  que 
la  dlttiraites  dreuisUDce»  d«  ««•  tcUons,  que  mb 
verlit  et  ses  exemples  devieunent  le  principal  sujet 
de  no«.  m»_'(îit;Hioii«;.  Unissons  nos  bonnes  œuvres  à 
ses  mcTiies,  ei  oUruus-les  au  Père,  eu  lui,  avec  lui 
«I  ptr  loL  PrioM-le  de  nom  bien  pénétrer  de  son 
esprit  ei  de  ses  maximes;  deBaiideiis>lttl  snrUHit 
cet  amour  qui  lui  fuit  cousacrcr  l'homme  avec  ses 
puissance.  >c  pcrdous  jamais  de  vue  ces  belles 
paroles  de  saint  Atbaoase  :  «  Le  Fils  de  Dtea  m  pris 
»  ser  lel  noue  peovmé  ei  DM  iDitèies,  eJlo  de  nous 
»  rendre  pariîcipanls  de  ses  richesses.  Ses  souffran- 
»  ces  nous  rendront  un  jour  impassibles,  et  sa  mort 
»  uous  rendra  ituiuorleis.  Nous  irouverous  uotre 
»  joie  dans  ses  larmes,  noire  résnm^on  dans  son 
»  tombeau ,  notre  sanGtificaiion  dans  son  baptême, 
»  conformément  à  ce  qu'il  dit  Uii-tnènio  dans  l'É- 
»  vangile  :  Je  me  sanclifie  pour  euje,  a/i»  qu  ils  soient 
B  Mui  iomtilUê  en  vMli»  » 


KOTICfi  D£S  ÉCRITS  DE  SAIKT  ATOANASE. 

1»  Le  Discourf  ronire  Us  pnïrn»,  c'crit  vers  l'an  "18.  C'est 
le  premier  ouvnigc  de  saint  Altiauasc.  On  y  remarque  uue 
grande  connaissance  de  la  liltcraiure  profane.  Leiiiatiloc- 
teor  j  fait  voir  l'origine,  le  progrès  el  l'exlraTafanoe  de 
l'idolâtrie;  il  se  sert  ensuite  de  deux  voies  pour  conduire  les 
boinmes  h  I;i  connaissance  du  vrai  Dieu  :  l'une  est  la  nature 
de  noire  Aœo,  et  l'aulie  l'ekisteoce  des  choses  visibles. 

»  Le  Oiteowrt  sur  rfpiearaof l'oif,  écrit  ven  le  mCme  len  ps, 
n'pst  qu'iint*  siiid^  ilii  i>i<'(  ('■iloiit.  Snint  Atlinnase  y  prouve 
|o  que  te  monde  doit  avoir  été  créé;  S»  qu'il  n'y  a  que  lo  Fils 
éb  Dieu  qui,  par  son  ftmriMtlon,  ait  pu  délinw  rbonnede 
lanturt  doni  le  pcrhc  l'nvnit  rfnilri  digne. 

3»  L'E.rposuioH  de  la  Foi.  C'est  uHC  explication  des  mys- 
tères de  la  Trinité  el  de  l'iocamation  contre  les  ariens. 

4*  Le  liailé  aar  ce*  paroles  :  roiitei  eko$êi  m'enl  été  doit- 
nigtfaT  mon  Père.  Lcbol  du  «ainf  docteur  «si  de  combatif* 
les  friusse-i  iiiierprétallom  ^uo  los  OTÎMit  donnaient  A  CM 
mêmes  paroles. 

9»  La  ieOM  tatstM^nt»  ankodoxe»,  contre  rintraiioa  éb 
Grégoire  sur  le  siège  d'Alexnndrie,  en  "II. 

6>  Is' Apologie  de  saint  Alhaaasc  contre  tct  arien»,  compo- 
•de  «pnb  le  second  exil  du  Saint  en  SU.  C'est  nn  recueil  de 
pièces  authentiques,  qui  anéantissent  toutes  les  accasatlons 
des  ariens,  et  qui  les  convainquent  de  calomnie. 

7*  Le  Traite  des  décret*  de  Sicée  contre  les  cuscbiens.  On 
y  trouve  Tblstolre  de  ce  qui  s'est  passé  au  concile  de  Micée 
contre  les  partisane  d'Arini. 

8"  ]'.iji"l(ujie  de  Lt  doctrine  de  saint  Deni^  d'Alexandrie, 
dont  les  ariens  cilaicotdcs  témoignages  pour  autoriser  leurs 
erreurs. 

9»  La  l>«rc  à  Draeonce.  O  Draronre  ^tnit  abhp  d'un  mo- 
nastère. Ayant  été  élu  éviVjuc  d  llermupole,  il  prit  la  ruilc 
et  .i^L-  (  .11  ha.  Saint  Aiti.mnsr  loi  i\;rivit,  vers  l'anSBilalctln 
dool  il  s'agit  icii  pour  t'eogagcr  A  retenir. 

10>  La  Lettre  draïUùre  mtx  ivi^uee  d'É^pplê  et  de  Lybie, 
oft  ko  mauvais  deasaini  des  arieni  Boni  maair««iés.  Elle  flit 


écrite  en  3S6,  lorsque  iieurge  de  Cappadoce  était  sur  le  poiut 
d'usurper  le  siège  d  Alexandrie. 

11*  L'/lpo{o9<>du  Saint,  adressée  à  l'empereur  Conttance, 
en  356.  C'est  un  des  plus  finis  et  des  plus  éloquents  de  tous 
les  ouvrages  de  saint  Athanase.  11  le  composa  lorsqu'il  était 
dans  le  désert.  Il  donna  aussi  l'année  suivante  un  antre  écrit 
•ouB  le  titre  à' Apologie  pour  ea  fuite,  afin  de  juatiflor  sa  re- 
iraite.  Celte  pièce  n'wt  guèrea  moins  «slimaNo  quo  la  pré- 
cédente. 

1»  La  Zeffr»  A  SIroplM  landhmf  laMerftfMriM.  On  y 

trouve  de»  choses  importantes  sur  l'histoirf  (!>•  l'nrianisme. 
Il  parait  qu'elle  fut  écrite  eu  35H.  Le  Sérapiuu,  auquel  eiie 
Tut  adressée,  «Bt,  à  oe  que  l'on  croii,  le  oéUlin  éréqoe  de 

Thmuis. 

13*  La  Lettre  aux  SMaim,  écrite  vers  le  même  temps. 
Il  y  est  parlé  des  penécaliena  do  BanitAlbaiias«.L'«ri«iii8me 

y  est  aussi  réfuté, 
té*  Los  «aonv  JltooKra  connv  <M  orfcnt,  écrita  «neore  vert 

le  même  temps,  lorsque  le  saint  docteur  était  cache  parmi 
les  anacbori'tes.  Pbotius  admire  dans  ces  discours  une  force 
et  une  sulidlie  de  raisonnement  qui  écrasent  les  ariens.  C'est 
lf\,  dit-il,  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Basilc-le- 
Grand  ont  puisé  cette  éloquence  mâle  et  rapide  avec  laquelle 
ils  ont  si  glorieusement  défendu  la  foi  catholique.  Saint  Atha- 
nase I  fait  un  usage  admirable  de  la  dialectique,  pour  près- 
ser  ses  adversaires;  mais  il  Inrisie  principalement  sur  l'auto- 
rité de  l'Écriture,  dort  il  lire  ses  armes  les  plus  redoiHables, 

15*  Lm  fiialrs  Lettres  à  Sirapion  de  Thmuis,  écrites  vers 
Tan  360.     divinité  do  Saint-&prlt  y  est  prouvée. 

iù>  Le  traité  des  Synodes,  écrit  l'année  |»rccé(lentp.  11  con- 
tient l'bisluire  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  cuiicik»  de  Sc- 
leucie  et  de  Rimini. 

17*  Le  roffiie  ou  la  Lettre  à  l'église  d'Aniioehe,  en  Le 
saint  docteur  y  exhorte  tous  les  catholiques  k  l'union,  et  & 
recevoir  les  ariens  convertis,  pourvu  qu'ils  déclarent  prulis- 
ser  la  fui  de  Nicée  et  la  divinité  du  Saint-EspriL  Lo  nom  de 
tome  que  porte  cette  lettre,  se  donnait  eommonémeni  ans 
letitos  sMiodales,  dans  le  quatrième  et  le  cinquième  siècle. 

18»  La  Lcifre  à  l'empereur  Jovknt  en  S63.  Nous  en  avons 
parlé  dans  la  viodn  Saint 

19®  La  rie  de  saint  Antoine  fut  «Vrite  en  !V>3. 

iO"  Les  (/cuj  Lettres  à  Or  sue,  abbé  de  Tabenne. 

21*  Le  Livre  de  l'Incarnation  dm  Verhe,  et  contre  les  arieae. 
Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  prensiéro  eoolient  la  réfuta- 
tion de  ce  que  les  anoméens  oijeeiaienl  eoiitre  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  La  diviniu-  du  Suiiil  Esprit  est  établie  dans 
la  seconde.  Salut  Athanase  emploie  ta  troisiëoie  à  prouver 
par  l'écriture  la  eonmbeiattiialité  dn  Torho. 

Sâ"  La  Lettre  aux  évéques  ri'.f/rffN»>VOra  ranaOD!.NoaB 
en  avons  parlé  dans  la  vie  du  Saint. 

23*  Les  Lettres  à  Èpietète,  à  Adelphius  et  à  Maxime,  con- 
trn  les  hérétiques  qui  attaquaient  la  consobatantialité  dn 
Verbe  cl  la  divinité  du  Saint-Espriu 

24»  Les  deux  Livres  rnuii  f  Afiollinaire,  vers  l'an  5T2. 

iS»  Le  Uvre  de  ht  Trinité  et  du  SaiiU'Btprit,  dont  nona 
n'avons  plus  qu'une  tradocdon  latine. 

26»  Outre  les  lettres  de  saint  Athanase,  dont  nous  avons 
parlé,  il  en  a  écrit  encore  plusieurs  autres  sur  divers  sujets. 

S7*  Un  CommeMttlre  tmparlUt  snr  le$  Nummeê,  «ful  mon- 
trc  que  le  soint  docteur  avait  bcaueoup  de  talent  pour  ce 
genre  d'éerii  e.  Nous  avons  aussi  des  Iragmcnls  d'uw  Com- 
mentaire sur  stiini  Maufliru,  porte  le  nom  de  saint  Alba- 
n  f  <:r'  n.  de  MonUaucon,  in  coUetU  Patr.,  soutient  qu'ib  sont 
vcriiublement  de  ce  pj«e.Toamélj  et  d'auu«s  savanulca 
metiont  m  nombrodOB  onvmgoBdoatmix  do  saint  Atbanate. 
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SS>  On  met  dans  h  même  classe  des  livres  de  t'Incarva- 
tion  du  Verbe  de  Dieu,  de  la  Contubiumtialiti  dti  trou  i'cr- 
ionne»  divine»,  dé  It  TirpaiU,  la  Sffnopse  de  l'Écriture,  etc. 
Ces  différents  otttn(««  sont  fort  bien  écriUt  el  l'on  estime 
surtout  le  Livre  de  la  VirginUé.  VUuolre  de  ee  crurifijc  de 
D<!riiti\(iout  il  suriit  du  sans  l*>rsque  les  juifs  IVuroiil  percé 
eo  dérisioa  du  Sauveur,  est  iodigM  de  saint  Athanase. 

9*  Le  eynbote  qui  iwrlft  le  son  du  nlnt  doeietur  mIuI 
est  attribué  que  parce  qu'il  renferme  une  explication  du 
mystère  de  la  Trinité,  sur  lequel  saiol  Alhana^c  a  ù  bien 
écrit,  et  pour  la  défense  duquel  il  a  montré  tant  de  tèle.  Il 
fut  rédigé  en  latin  dans  le  cinquième  siècle.  Waieriand  a 
publié  une  bwnne  dissertation  sur  ce  symbole.  Il  a  Ncueilli 
tout  ce  qui  avait  été  dit  de  plus  iBrtrwtmt  «Mrte  aujet 
par  plosieur»  babiles  critiques. 

Flietfua  dMeire,  «otf.  iiOf  qos  te  atyte  dé  niiit  Atbinki» 
flair,  nerveux,  plein  de  sens  et  de  viv.icilé,  srin^  ;ivi  ir 
lien  de  superflu.  Ce  Père  paraît  digne  d'être  placé,  pour  ie 
artril»  da  rdleqaanMr,  inuBédiatanMnt  aprèt  niât  Baiile, 
saint  Grégoire  rir  Nn/ianic  et  saint  Chrysosl/jmr>. 

Érasme  ét^iit  gr.itiil  admirateur  du  style  de  l  l  i  Mh.inase; 
et  il  le  préférait  à  celui  de  tous  les  autres  Pèr  ^  li  t  ouvnit 
qu'il  n'était  point  dur  et  diflScilc  comme  celui  de  TcrtuUien, 
point  géné  et  embarrassé  comme  celui  de  saint  Hilaire,  point 
rechcrr lié  roiiuitc  celui  de  snint  Gre^'oire  de  Nazianzo,  point 
eolortiUé  comme  celui  de  saint  Augustin. Il  est  partoul,seloa 
la  néow  auteur,  IMIe,  éléfant,  oraé,  fleori,  et  admlrabl»- 
ment  adapté  aux  iM!  i  rs  sujets  que  traite  le  saint  docteur; 
et  ai  quelquefois  il  u'a  |>as  toute  la  pdilcsse  que  l'on  pour- 
rai! désirer,  0  faut  a'aa  prendre  aasanbarras  des  aBlairca 
et  aux  persertilions,  qui  ne  permeitaieni  pas  h  saint  Atfia- 
oase  de  ai€tLre  b  dcriuùrc  nuiu  ù  luua  a£à  uuvragcs.  Un  an- 
cien moine,  nommé  CAmc,  avait  coutume  do  dira»  louchant 
les  éaila  de  ootra  Stiot  :  c  Quand  vous  tramwai  quelque 
w  chow  dee  oamgae  de  nlat  Aihanate,  si  tms  n'avez  pas 
»  de  papier,  écrivez-le  sur  vos  liabil-..  s  Prai.  S/iini.  c.  4i). 

La  meilleure  édition  d^  œuvres  de  saint  Atbanase  est 
celle  da  savant  P.  de  Moniraneon,  laquelle  parut  A  Parla 
en  1698.  Elle  est  dédiée  au  ;  rq  (nnocent  XII,  et  en  trois 
volumes  in-fulio,  qui  ne  foui  néanmoins  que  deux  tomes.  Le 
deuxième  tome  de  la  Collection  de$  Pint,  que  le  père  de 
Honifaucon  donna  à  Paris  en  1706,  est  comme  uo  auppld^ 
meut  à  son  édition  des  œuvres  de  saint  Albaaase. 


SAINT  GERMAIN, 

Mann  KÊemmàioMt  uimi. 

ma  iMwtÊ  H  CdMiaiiMi  nlcu. 

SuxT  GuMAiii  d'Auxerre,  ayaut  passé  éua  la 
Gnnde-Bretagne  pour  j  eonballve  l'bérésie  des  pé- 

Ingiens,  convcrlil  un  6eigi>eur  écossais  nommé  Au- 
diii,  cl  Aqtiil;i  sa  fpmm(».  Ils  nvaîciit  un  fils  onrorc 
trè»-j<;uiic.  Saiul  Germain  fut  si  chariué  tie  lu  pli)- 
«ionomle  heorenge  de  rat  enbnt,  qa*il  voalnt  être 
0OD  parrain  cl  loi  dOMMT  son  num.  Le  jeune  Ger- 
main fui  ♦  levf'  par  ses  parents  dans  la  pratique  de 
toutes  les  venus  elm  lieuoes.  U  renonça  depuis  nuT 
wrantagcs  qu'il  pouvait  cspérw  dam  le  monde,  pour 
«e  consacfer  êotiireaiciitaax  fooetlmis  da  miniMèrc 


6-angé1ique.  Von  de  temps  après,  tltiuUUi  sa  patrie 
et  allii  prêcher  Jésits-Ckrist  dans  les  Ciiiles.  Los 
bords  de  la  Moselle  furent  le  premier  liieàire  de 
son  sèle.  Lot  mlneloo  qai  aeeonpagnèrentaeB  pré- 
dications opérèfttit  an  grand  nombio  do  conver- 
sions. 

Sévère,  évéqae  de  Trêves,  le  sacra  évèque,  saos 
lui  assigner  toiHelbie  un  ritgo  paritevHer,  «In  de 
lui  laisser  plna  do  liberté  dans  rexorcieo  do  ses 

foiH'lioiis  apostoliques.  Cerm.tîn  fit  un  voyage  à 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  apôtres  et  pour 
obtenir  par  leur  intercession  la  grùce  d'imiter  leur 
lèlo;  il  Tint  enniio  on  Espagne,  ol  do  là  11  paeia 
dans  sa  patrie,  faisant  partout  de  nouvelles  con- 
quêtes à  rÉvrmj^ile  T»e  retour  dans  les  Gaules,  il  se 
rendit  en  iNurmaudie;  pui&,  après  avoir  annoncé 
Jéeno-Cairiil  dont  le  teniloire  do  Gontancea  et  do 
Rayeux,  il  s'avança  dans  la  ffeardie.  C'était  là 
qu'il  devait  conronner  se«  (ravauï  par  la  gloire  du 
martyre.  11  souitrii  sur  les  bords  de  la  Bréle,  entre 
Annûto  et Sénarpont,  le  2  mai,  va» te fln  dn  dn- 
quième  siècle. 

On  bàlit  STir  son  tombeau  une  église  qui  prit 
s<)ii  nom.  Ses  reliques  s'y  conservèrent  jusqu'au 
ueuvièiue  tiiècle,  que  la  crainte  des  barbares  les  lit 
transponor  1  Ribomont,  an  dioeiso  do  Laon.  Vers 
le  milieu  du  dix-scptiime  siècle,  on  en  rapporta  à 
Amiens  une  portion  considérable,  qui  fut  dr-posce 
dans  l'église  paroissiale  dédiée  sous  l'invoc^iiiuii  du 
Saint.  Il  est  patron  do  ptasienrs  paroisies  on  Picai^ 
die  01  on  Nonnandio. 

Voyez  la  \ie  du  Saint,  .nveete  ctiinmeiitaire  de  [Sollandutï 
ÂftiL  L  I  p.  iSÔ,  el  la  Icgciulc  du  oeuveau  bréviaire  d'A- 


t  S.\TNTr  GUlUOKAT, 

VtSaCE,  RECLUSE  ET  MAbTVUE  EN  blISSB,  ET  SaiMTI 
nâCniLOE,  S\  COMPACJtB. 

i.'am  yis. 

WifioniDE,  vulgairemcut  appelée  Goiborat  (i), 
était  d*one  ancienne  Cunlllo  do  la  Simabe  dans  la 
Hante-Allemagne.  Elle  paml  dèa  ses  premlèics  aa> 

nées  singulièrement  prévenue  des  grâces  du  ciel. 
Ses  parents  admiraient  son  émincnte  vertu,  el  lui 
lais8uieui  une  liberté  entière  de  vaquer  à  tous  ses 
exercices  de  religion  ;  ils  lui  accordèrent  encore  la 
permission  de  vivre  dans  le  célibat,  qn^oUo  lonr 
avait  instamment  demandée. 
Guiboral  ressentit  une  grande  joie  lorsque  son 

(I)  Us  Allanaads  la  awBnt  Wti^im. 
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frère  Uitloo  entra  dans  Tétat  ecclésiastique .  A  peine 
le  vit^Uc  prêtre,  qu'elle  se  retira  chez  lai,  dans 
respérance  qu'elle  y  trooWFaiit  enewe  plus  de  bd- 
lité  pour  eervir  Dten  et  le  prechelo.  Rieo  D*élait  si 
édifiant  que  le  zèle  avpp  lequel  le  fr^re  el  la  sœur 
se  |>of  iuieut  à  la  pratique  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parlait  Ils  firent  Vqû  et  PMtre  on  pèlerinage 
i  Reine,  afin  de  Tuiier  les  tembeans  des  aaints 
apôlrpf?. 

La  Saillie  parla  un  jour  si  forlemenl  à  son  frère 
des  périls  auxquels  on  est  exposé  dans  le  monde, 
qu'il  se  détermina  ft  Tabandonner  pour  lonjeara.  Il 
alla  prendre  Thabit  dans  Tabbaye  de  Saint-€al. 

Guiborat  resta  dans  le  siècle,  mais  sans  en  suivre 
les  maximes.  Elle  y  macérait  son  corps  par  des 
abetinencea,  des  veilles  et  des  |eûnes.  Les  épreuves 
anxqnellcs  la  calomnie  mit  sa  liik-lité  ne  serviront 
qu'à  purifier  de  plus  en  pins  les  afiCections  de  son 
cœur. 

Ayant  fait  un  voyage  i  l'abbaye  de  Saint-Gai  avec 
Selomen,  évéqne  de  Constanee  (•},  die  lésolnt  de 

renoncer  à  son  ancienne  demeure.  Elle  s'arrêta  sur 
une  montagne  voisine  de  l'abbaye,  et  se  renferma 
dans  une  cellule  bâtie  prè$  de  l'église  de  Saiui- 
George.  Les  distractions  occaaîennées  par  les  fré- 
quentes visites  que  lui  attirail  sa  vertu  lui  inspirè- 
rent le  dessein  d'embrasser  l'institut  des  rerluscs. 
Ce  lut  l'évèquc  de  Constance  qui  lui  bénit  une 
cdlule  près  de  l'élise iit  Salntp-Hagnus  (s),  à  quel- 
que disianoe  de  SalntrGal,  et  qui  fil  la  cérémonie  de 
la  renfermer.  Ses  miracles  et  ses  prédictions  lendi- 
rèin  son  nom  bientôt  célèbre  (t). 

Elle  se  tit  amener  une  lille  de  qualité  nommée 
Rachilde  (s),  qui  était  attaquée  d*une  maladie  qu'on 
jugeait  Incurable;  die  la  consola,  et  lui  obtint  de 
Dieu  une  parfoite  gnérison.  Itochild^  qno  sa  mère 

(i)  C'était  Salomon  II, qui  siégeait  rn8R"î,ei  mourut  en  801. 

(5)  Selon  BépitUDDU»;  Hartmann,  le  second  biograplie  de 
MNr»  Sainie,  dit  rimptement .-  Claiiiala,  ^am  toia  vha  si- 

lirbat,  pnrnr.i,  rir. 

(«;  Un  piirlera  avec  plus  de  détails,  sous  le  4  juillet,  des 
rapporu  de  piété  qu'elle  cul  aiae  lalat  Ulrie,  qui  devint 

plus  t.nrd  ('-vi^uc  d'Augsbourg. 
(s)  Rachildt$  ou  Rachilt. 

(6)  Eckcbard-lc-Jeunc  de  Saint-Cal  rapporte  à  ce  sujet  ce 
qui  suit  :  «  WeUilgart,  ad  nuplias  pelila,  outu  Dei  nubcre 
ndiatt,  «ed  Salomonerotaload  S.  Oallumeoneesili,  abi  sibi 

juxU  W  iboradam  raminataconstructa  de  suo  vixil,  rrritribus 
et  paupcribus  pro  anima  viri  sui  quasi  derunrti  mulia  lar- 
gitor.  DaIcminiBUBi  antem  cum  euet  avida  «t  novilalum 
«•mpor  npprtrns,  «ti  dclicatc  ntttriia  et  iis  a&sueta,  inrrc- 
pat.i  ( -si  a  Wiborada,  quoniam  non  cs^ei  Kignum  pudiciu.t! 
in  fcmina  appetcrc  varia  ctbainin  i  0)i nbm  autem  die  ad 
clausulam  Virginia  cum  MxUsaetad  coUuqui^'  {mmA  sibi  dari 
ad  vescendum,  si  Adda  M  hdierentur,  poticrat.  Quibut 
pwtpertt  «iwwr,  itta,iii,hateorKldierrima,  proCnenque 


spirituelle  avait  accoutumée  aux  exercices  de  la 
contemplaUoD,  mena  aussi  la  vie  d'une  recluse. 

GoiborM  teçnt  encore  Wendllgaide,  petite4llle 
de  Henri,  roi  de  Germanisa  que  l'on  croyait  veuve, 
dans  la  persuasion  que  le  comte  LMdaric  son  mari 
avait  été  tué  à  la  guerre.  Celle-ci  eut  d'abord  i>eau- 
eoup  de  peine  à  se  faire  aux  austérités  de  la  Tio 
qu'elle  Toulait  mener.  A  li  An  pourtant  elle  vint  k 
bout  de  se  vaincre  et  de  pratiquer  avec  joie  les 
plus  rigoureuses  mortifications  (o).  L'évèquc  de  (Con- 
stance lui  donna  le  voile  et  la  consacra  eniièreiueut 
à  Dieu.  Cependant  Uldarie,  que  Ton  avait  fouase- 
ment  cm  mort,  reparut  lorsqu'on  ne  s'y  attendait 
point.  Il  avait  obtenu  sa  liberté  des  Hongrois  ou 
Esclavons  (7),  qui  l'avaient  fait  prisonnier.  Les  évè- 
ques  assemblés  en  synode  décidèrent  que  b  profes- 
i>ion  rdigieuse  ne  devait  point  empéclier  qu*on  ne 
lui  reudit  sa  femme.  WeuUil^anio  retourna  donc 
dans  le  monde,  promettant  toutefois  de  garder  ses 
voeux  tà  elle  survivait  à  son  mari.  Elle  mourat  en 
coucbe  d*nn  fils  qui  fot  consacré  i  Dieu  et  qui  do> 
puis  devint  abbé  de  Saiut-Gal  (8). 

Les  Hon|'roi«  avant  reeommcncé  leurs  incursions 
(iaiiâ  le  pays,  Guiborat  ue  voulut  point  prendre  la 
fuite,  comme  on  le  lui  consdilait  :  il  lui  en  eodta  la 
vie.  Les  barbares,  irrités  de  ne  point  trouver  d'ar- 
'^cn\  (liez  elle,  lui  déchargèrent  sur  la  tèle  trois 
euups  de  iiacbe,  dont  elle  mourut  le  2  mai  925. 
RacUlde  lui  survécut  de  viogl-on  ans;  maie  sa  vie 
ne  fut  qu^une  mort  continue  par  les  maladies  qu'elle 
eut  à  souffrir  (o).  Les  reliques  de  res  deux  Saintes 
furent  déposées  d;uis  l  éj^lisc  de  Sniix -Maguus. 
Sainte  Guiborat  est  nouniiéc  dans  les  uiarlyrolo^ 
d'Allemagne  et  des  Bénédictins. 

La  vie  de  sainte  Guiborat  fut  écrite  trente-trois 
ans  après  sa  mort,  par  Uartman,  moine  de  Saint- 

mala  de  syWa  acidissima,  inblanti  ot  manibu^  ca  rapienti 
reliquerak  Ulilia  vix  unum  dimidium  ore  et  oculis  conlrae- 
Us  vortot,  cMera  proilelcD*,  mutera  et,  ail,  ««Mm  mur  et 
ninla  tua.  Et  (  um  csspi  litterata, «iomnia,  inquit,mn/rt/(Tfff>r 
Ha  creattet,  uunquam  Eva  mala  gu$ta»$et.  Bene,  ail  tlla, 
Evam  memoratiif  enimverû,  qvemedeet  tm,  tk  dclidarum 
avida  eral,  ideo  in  esea  nnius  mali  peccaverat.  AbsceMÏI 
fcmitia  oobilitatia,  ruborc  perfuiui  pcr  virginem  bumilitatis, 
vimque  sibimel  inrercns  dulciaroina  occursantia  liguritc  ab- 
stinuii;  tantaqiM  monitrice  in  breti  adooeacrevit,  utsacruiB 
vclamen,  quod  antea  detreetavit,  a  Jam  dlelo  episcopo  (Sale- 
mono  II)iinponi  sibi  sjnodo  favoiito  rogaveril.  » 

(t)  On  leur  donnait  aussi,  mais  à  tort,  le  nom  de  Hunê. 

(•)  n  t'appelait  BvefamfiM  AifeniiMt. 

{9)Eckehar(î  ou  Egg^bard  l'afnë,  son  parent,  moine  de 
Saint-Cal,  mort  vers  l'an  990,  nous  a  laissé,  au  sujet  de  ses 
soulhaneM,  «es  deux  ven  dan  «on  ebtoiiieon  « 

Danc  salban,  banc  Unit,  cum  Job  sanicm  sibi  rant; 
Jetunaas  Icfii,  tonaenia  dolaot  vigHavit 
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SAINT  GAUBERT,      r,  Mai, 


Gai.  Ilépidauuus,  autre  moiocdc  Suint-Gai,  eu  douua 
QDe  MCODde  plus  ample  caYtroo  ceui  aus  après. 
Cas  deai  vies  ont  été  publiéet  avae  dea  renuiquea, 
par  HeDscheuiat  et  par  MtbillOD,  m0.  5  Am,  Tayei 
BaiUet,  etc. 


t  SAINT  GAUBERTp 

TBaCSIÊME  ABttf  SB  UrSEV,  RH  ntASCBB-COMTtf. 

L'un,  MS. 

Gaïbert  ou  Yalbkkt  (i)  iiarjuit  vfrs  la  fin  du 
sixième  6u*cle  à  NaQlcuil-ic-liauJuuiii,  ou  à  Viiian- 
lea,  autre  Heans  et  Daninartîa.  Sca  parenta,  dlstf  n- 
gués  par  leur  noblesse»  le  laiaaèreui  engager  dans 
la  profession  dos  arnit^  !;uivant  sa  condition,  cl  il 
eut  des  emplois  considérables  dans  le  pays  de  Pon- 
thieo»  oA  il  donna  divefsea  oaarquea  de  la  probité, 
de  aoa  aaMinr  pour  la  justice  et  de  sa  charité  enven 
les  prmvr^s  îl  mrna  la  vie  (Vun  religieux  sous  un 
babil  miliiaire,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  suivre  le 
eonseil  que  lui  donna  saint  Eustasc,  abbé  de  Luxeu, 
iMeiiant  la  vie  lel^fteoae.  Il  l*eiiibra»a  dans  le  mo- 
nasii'Tf!  même  de  ce  saint  abbé,  et  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  si  admirables  dans  l'obéisi^nnre, 
rbumiliié,  la  pénitence  et  les  autres  vertus,  qu'on 
le  eheisit  poor  aon  aoceeaaeur  après  sa  mort,  qui 
arriva  l'an  635.  La  conduite  que  tint  Gaubei  t  dii- 
raot  tout  le  lemps  de  «on  administration,  qui  fut 
de  quarauin  ans  entiers,  Ut  voir  qu'on  ne  s'était 
point  trompé  dans  ce  clioix. 

La  dignité  abliainle  ne  Ini  fit  rien  rdâcher  de  aea 
premières  ausii'rltôs.  II  pri  fct  tioiina  l'observance 
en  snpph'ant  à  ce  qui  y  manquait,  cl  réforinant  rc 
que  sci>  deux  saints  prédécesseurs,  Colouiiiau  et 
Enstaae»  avaient  eneorelainédlmparfiiit.  11  étendit 
ansai  ses  soins  au  temporel,  afin  que  ses  religieux, 
libres  de  toute  inquitHiide  au  sujet  de  la  vie,  s'ap- 
pliquassent uniquement  à  leur  saint  dans  la  re- 
iralie. 

Sa  mort  arriva  ledeoxièmejoor  de  mai  de  Vm  986; 

son  corps  futenterr»'  dans  l"i'<ilise  de  Saint-Martin, 
au  côlé  sepleiiicional  de  son  ni«in;t'?lère,  devenue 
une  paroiiii>e  de  Luxcu.  On  a  quelquefois  transporte 

ees  rellqnea  en  Alsace,  en  Champagne  et  jnaqa'en 
Basse-Picardie,  dans  qoelqoes-aneadcaten«a  «in'il 

.1  donnres  à  son  abbavc;  mais  on  a  totijours  eu 
grand  soin  de  les  rapporter  à  Luxeu.  Son  nom  se 
trouve  an  S  de  mal  dans  plo^rs  martyrologes,  et 
dans  quelques  calendriers  dreiaéa  déa  lehnitiAmO 
siècle^  du  temps  de  Charlemagne. 

(0  En  lalfo  WO^fetirtus. 


L»  fie  de  uint  Gaubort  a  ëlé  écrin  par  Adacu  dit  Denni- 
rie,  abbé  de  Laxeu  au  ffislène  stède;  elle  est  dans  Ici  Bol- 
laodiilM  (t.  I  Mail,  p. 274-28*),  .«vf.-  les  rt-maniiio*,  .lu  I'.  Hf  ii- 
Mlieniuf.  Voyes  auaai  Mibillon,  Sax.  Bcncdict.  tertium, 
pan.  S.  p.  455;  Mpkmt  «at.  SS,  BetiH»  ^  BMI ;  et  Mitei, 
amuleSiMi. 


S  MAI. 

LINTENTION  OU  LA  DÉCOUVERTE  DE  LA 
SAIKTE  CROIX. 

Tiré  Je  sailli  Cyrilln  tif  J.  rusalc  ru,  Cat.  10;  de  saint  Paulin* 
ep.  ZI,  p.  105;  de  saiul  Sulpice  Sévère, de  uiulAiabnMi«, 
de  niât  CbiyeMlAine,  de  Rufin,  de  TbéiNloral,  de  Socnie 
et  dr>  Sozomèaa,  yofes  THIemoni,  sur  uiole  Hélène, 
u  vm  p.  5. 

t'àH  m. 

L*Ê6USB  jouissait  d'nne  paix  profonde  sous  la 

protection  de  l'empereur  Constantin-le-6rand.  Ce 
prinrc  qui  avait  trioinplié  de  ses  ennemis  pnr  le 
pouvoir  ntiraculeuK  de  la  croix,  conservait  pour 
Jésus-Christ  la  plus  vive  reconnaissance  :  de  li  cet 
empressement  i  marquer  sa  vénération  poor  les 
lieux  où  s'était  ojuTé  le  sahii  du  genre  bumain.  Il 
forma  même  le  projet  de  bûlir  une  église  magnifique 
daus  la  ville  de  Jérusalem,  qui  avait  été  particuliè- 
rement honorée  par  la  préseoce,  les  instmctlons  et 
les  miracles  du  Fils  de  Dieu. 

Sainte  Hélène,  mère  de  ce  prince,  avait  comme  I  ni 
une  grande  dévotion  pour  les  lieux  saints.  Ce  fut 
pour  la  aatisfiilre  qu'elle  passa  dau  la  Palestine 
en  526,  quoiqu'elle  fAt  âgéede  près  de  quatre-vingts 
am.  A  son  arrivée  à  J('rn<ialeni,  elle  se  sentit  animée 
d'un  ardent  dt  sir  de  trouver  la  cruix  sur  laquelle 
JéHUS-Cliri.>il  avait  boufierl  pour  nus  péchés;  mais 
rien  ne  désignait  où  elle  pouvait  être;  la  tradition 
même  ne  donnait  aurunes  lumières  sur  ce  sujet. 

f  f•^■  païens,  en  liaine  du  elirislianisnie,  avaient 
mil  (oui  eu  œuvre  pour  dérober  la  connaissance  du 
lien  oè  le  corps  du  Sauveur  avait  été  ensevelL  Non 
contents  d'y  avoir  amassé  une  grande  quantité  de 
pierres  et  de  décombres,  ils  y  avaient  enrnre  b;^ti 
un  temple  à  Vénus,  afin  qu'il  pariU  que  les  lidèles 
venaient  honorer  celle  fausse  divinité,  lorsqu'ils  al- 
laient rendre  leurs  adorations  i  Jésns-Clirist.  Ils 
avaient  aussi  profané  le  lieu  où  s'était  accompli  le 
mystère  de  la  résurrection,  en  y  élevant  une  statue 
de  Jupiter,  qui  subsista  depuis  le  règne  d'Adrien 
jusqu'à  celui  de  Constantin  (i). 

Hélène,  résolue  de  ne  rien  épargner  pour  réussir 
dans  son  pieux  dessein,  consulta  lea  habitania  de 

(0  Moua  appranoas  eeel  de  salai  iëtOme. 
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Jésasalem  et  tous  ceux  dûul  elle  pouvait  tirer  quel- 
que lu jaiàre.  On  lui  répondit  que  si  die  pomaH  dé- 
courrir  le  lépolere  da  Sauveur,  elle  ne  manquerait 

pas  de  trouver  les  insirtuiifMKs  de  Ron  Mipptlcc.  Eu 
effet,  c'était  la  couiuiue  chez  les  juifs  de  creuser 
une  foeee  auprès  do  lieu  oA  le  corps  des  pMSODiies 
eoodaninëes  à  mort  ciait  enterré,  et  d'y  jeter  tout 
ce  qui  avnii  sorvi  à  leur  exécution.  Ces  sortes  dp 
clioses  i  iaieiii  devenues  un  objet  d'horreur,  cl  l'on 
se  hàuil  d'en  dcroljer  la  vue  pour  toujours. 

La  pieuse  iinpératriee  fit  ausaitât  démolir  le  tem- 
ple et  abattre  la  statue  de  Vénus,  ainsi  que  celle  do 
Jupiter.  On  neitoya  la  place  et  l'on  se  mit  à  creuser. 
Enfin,  l'un  trouva  le  saint  Sépulcre.  Il  y  avait  au- 
près trois  croii,  arec  les  clous  qui  avaient  percé  le 
corps  du  Sauveur,  et  le  titre  qui  avait  été  attaché  au 
haut  de  sa  croix.  H  Tut  aisé  de  connaître  que  l'une 
de  CCS  croix  était  celle  que  l'on  cbercbait,  et  que 
les  autres  étaient  eellea  des  malldlenTa  au  milieu 
desquels  Jésus^brist  avait  expiré;  mais  on  ne  sa- 
vait pas  rommcnt  les  distinguer,  d'autant  plus  que 
le  titre  éUiil  séparé  el  ne  loiiail  à  aucune  des  trois. 

Dans  cet  embarras,  voici  le  parti  que  crut  de- 
voir prendre  saint  Ifacaire^  éréque  de  Jérusalem. 
II  dit  de  porter  les  trois  croix  ches  une  dame  de 

(<)  Sozomùnc,  Tbcodorct  et  Rufin. 
(«)  CoDstanlin  signaU  «ou  mpccl  pour  riostnunentMcrc 
4te  la  mori  de  MtiH-Gbriat,  àtm  la  vlnstième  «nnés  de  ton 

règne.  II  diTondil  decnicificr  dàwrmai»  m.itraitnirs  dans 
toute  l'ëlcndue  «lu  l'einpire.  Les  juges  se  cuuforinèrcnl  à 
Mite  défeme;  et  encore  aujourd'liui  l'on  ne  coiidawm|ier- 
sonuc  au  tuppUce  de  i«  croix  parmi  les  chrcUena. 

(4)  On  y  voit  encore  aujourd'hui  rcitc  précieuse  relique. 

(s)  Bozius  a  donné  une  rcl.itiun  di-tailléo  de  cette  décoo- 
verte  dans  «on  traité  de  Cruu,  1. 1,  c.2i  1. 3,  c.  M. 

(6)  Voyes  Jiul»-LlpM,  1.  dê  Cruee. 

(7)  Le  titre,  que  l'on  garde  &  Notre-Dame  la  Daurade  de 
Touloute,estune  imilaliuo  de  celui  qui  est  à  Rome.  L'inscrip- 
lioB  do  pranier  est  en  cinq  ligne*,  au  lien  que  celle  du  se- 
cond n'Cil  (lu'cn  (rois.  CVtTtt  In  routumc  chr/.  los  Homaîns 
de  lairc  pui  ter  drvant  les  oiairailouris,  nue  l'un  incoail  au 
lUppUoe,  un  ôcrilcau  où  était  le  nom  du  crime  pour  lequel 
on  let  condamnait  à  mort.  Suétooe  dit,  en  parlant  d'un  cri- 
minel, in  Caligula,  e.  38  :  «  On  poHaft  devant  loi  un  <cr{t«iu 
»  où  le  public  lisait  la  cause  do  son  supplice.  »  Diuii,  I.  5i, 
assure  la  même  chose.  Voici  ce  qu'Eusèbc,  IJitt.  1.  5,  c  1, 
nppori»  de  niât  Auale,  martyr  à  Lyen  :  «  On  le  eoodulsit 

>  autour  de  l'amphithr-ltro,  en  port.mt  devant  lui  une  table 

>  sur  laquelle  étaient  écrits  Ica  mots  tuiTanis  :  ATTALE, 
»  CHUÈTlEy.  » 

Ck>nr()tiiicm(^nt  h  ce  qui  se  pratiquait  chez  les  Romain.<i, 
Pilate  lit  porter  nii  Cahaire  devant  le  Sauveur,  et  fit  allacbcr 
à  sa  croix  un  titre  ou  écriteau  qui  marquait  la  cause  de  son 
lupplice.  U  voulait,  par  ce  titre,  donner  à  entendre  que  Jé- 
ans-ChrlM  n'dtalt  nft  I  mort  que  pour  avoir  aspiré  à  la  sou- 
veraine puissance.  Mais  ir  i  tout  était  conduit  par  la  Provi- 
dence. Dans  le  fait,  Jésus-Christ  était  le  vrai  Roi  de*  Juifs, 
daa  G>«ea  ei  des  Romalaai  «o  l'avait  écrit  da>i  Ui  Uiiifiie  de 
cm  tooii  peuplai,  aRo  qulla  pOMeatle  iiv^  etrandie  Inin 


qualité  qui  était  à  l'extrémité,  ce  qui  fut  bit;  a*éiaot 
ensulie  adressé  à  Dieu  par  une  prière  fervente,  il 

appliqua  séparément  les  croix  sur  la  malade,  qui 
ne  ressentit  aucun  cflci  deç  deux  premières,  mais 
qui  se  trouva  parlailcmcut  (guérie  dès  qu'elle  eut 
tondié  la  troisième  (i). 

Sainte  Hélène  témoigna  la  joie  la  plus  vive  à  Toc- 
cat^ion  du  miracle  qui  faisait  connaître  la  vraie  croix. 
Elle  fonda  une  église  à  l'endroit  où  ce  précietu  tré- 
sor avait  été  trouvé,  et  l'y  déposa  avec  nue  grandn 
vénération,  aprèa  l'avdr  fidt  renfermer  dans  un  éiul 
exiri'niement  rirhc.  Elle  en  donna  une  partie  àl'etn- 
pereur  sou  ûls,  qui  la  rerut  à  Consiautinople  avec 
beaucoup  de  respect  (s)  ;  elle  en  envoya  une  autre 
partie  à  relise  qu*elle  fonda  i  Rome,  el  qui  eet 
connue  sous  le  nom  de  la  Sainte-Croix  de  Jéruta- 
lem  (i).  Elle  fit  présent  à  la  même  église  du  titrf  de 
la  croix  du  Sauveur.  On  le  mil  sur  le  haut  d'une 
arcade,  oft  H  Ait  trouvé,  en  U92,  renfermé  dana 
une  botte  de  plomb  (s).  L'inscription,  qui  est  en 
HÉBREU,  vu  CHEC  et  en  LATl.N,  est  en  lettres 
rou}:;e.s  el  sur  du  bots  blanchi.  Ces  couleurs  se  sont 
beaucoup  ternies  depuis  l'an  i  i9i.  Les  mots  Jcsu* 
et  Mœonm  sont  effeeéa.  La  planche  a  nenf  ponces 
de  long  (4^  ;  mais  elle  doit  en  avoir  dooie  (t). 

hommagrs  à  relui  (|ui  avait  droit  de  les  ex^er<  VoyaitalBl 
Prudence,  Apoih.  adv.  génies,  v.  381. 
Quand  le  nalfiillear  était  attadié  à  la  crais,  on  appliquait 

ordiriairenipnt  sur  ses  plaies  une  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre.  I^ar  reite  tiqu<>ur,  qui  est  astringente,  on  arrêtait 
le  sang  jusqu'à  un  certain  point,  et  l'on  prolongeait  consé- 
qucmmcnt  la  vie  et  les  douleursda  paUeni.  On  garde  à  Rome, 
dans  l'église  de  Saint 4ean-de-LatraD,  l'ipmge  qui  servit  au 
crucifiement  de  Jéatta.€]mst,  laqudie  est  lainie  de  mifle  «u 
de  sang. 

On  garde  aussi  dana  te  ntaw  ville  te  fanev  qui  «avril  te 

sacré  côté  du  Sauveur;  mais  elle  n'.i  plus  de  puinie.  Elle 
avait  élo  cnicrrcc  avec  la  croix,  suivant  kx^Art  de  Crète,  dt 
ExtiU.  enuAê.  Saint  Grégoire  de  Toais,  t.  die  yhr.  J|pér<. 
c.  17,  cl  le  vcnf'rabic  Bf^dc,  de  loc.  sancl.  c.  2,  assurent  que 
de  leur  teiiip>^  clic  cuil  à  Jcru&alcui.  La  crainte  que  l'on 
avait  des  Sarrasins  la  fit  enterrer  secrètement  à  Anliocbe. 
On  te  Urouva  iteot  cette  vUte  en  1088,  et  il  s'opéra  pkiâîeura 
ntlradet  en  celte  occasion,  comme  nous  rapprenont  du 

moine  Robert,  WmI.  Hieros.  1.  7,  el  de  plusieurs  témoins 

oculaires.  £llo  fut  portée  d'abord  i  Jénualero,  et  peu  de 
temps  après  à  Gontlantlsople.  L'empereur  Baudouin  II  en 

envoya  U  pointe  à  la  république  de  Venise,  comme  un  gage 
d'une  somme  d'argent  qu'on  lui  avait  prêtée.  Saint  Louis, 
roi  de  nanoe,  racheta  celle  leliqoe  en  payant  aux  Téniliana 
la  somme  pour  I.-^qtielle  clic  cLiit  cnpag<*e,  et  la  fit  transpor- 
ter Paris.  On  l'y  garde  encore  daus  la  Saiule-Chapellc;  le 
reste  de  la  sainte  lance  resta  4  Constantinople,  même  après 
que  les  Turcaa'en  furent  rendu*  letmallres.  En  1492,leful^ 
tan  Bajatet  l'envoya  par  un  andMUMadenr  au  pape  Inno- 
cent \U\.  Elle  était  renfermée  dans  un  étui  fort  richr:.  T  e 
sulun  lit  dire  en  même  temps  au  pape  q^c  te  pointe  de  la 
lance  était  ente  ponemon  du  rai  de  Ftanoe. 
L'cmpenur  Baudouin  0,fO{rantU  viOe  daConManiioopte 
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Saiote  Hétèoe  fit  enfermer  dans  uuélui  d'argent 
la  plus  considérable  portion  de  la  croix^  la  laissa 
à  Jénmlaii  ton»  la  gwle  da  saint  évèqm  Maeaire, 
pour  la  «UHCrver  à  la  postérilc.  On  la  déposa  dans 
la  magnillqa<^  ô^lisc  que  rin)p<^r:Urice  et  son  fils 
aTaieat  fait  bàiir.  Oa  y  accourait  de  toutes  parts 

«B  dsdfer  de  tomber  eaire  les  nains  des  Samelas  et  des 

Crf'cs,  donna  !a  rriurmve  (IVpiruM  h  snînt  Louis,  qui  élnit 
sua  (tarCQl.  Il  voulait  tincorc  par- là  rec.oiinailrc  loul  ce  que 
ce  prince  avait  fait  pour  la  dércnM;  de  l'empire  d'Orient  et 
de  la  Palestine.  Saint  LuuU  Tut  exlrrmcmcnt  sensible  à  un 
tel  pn^nt;  il  en  marqua  ta  reconnaissance,  en  payant  de 
lui-m^inc  un  emprunt  que  l'empire  avait  fait  à  la  république 
de  Veotoe.  Ce  précieux  iréaor,  renfermé  dans  une  Mie 
seelMe,  Ait  transporté,  atee  une  grande  défotloii,de  Venise 
en  France,  par  il«^s  rf  llcif  ux  d'une  sainteté  reconnue.  On 
feut  consulter  sur  celle  cérémonie  Guillaume  de  Naugi», 
Tlnoeoi  de  Beauvatt,  et  les  anifes  bblsrlens  firaiKsis  du 

Saint  Luuiti  alla  nii-drT.inl  de  la  sacrée  relique,  et  (>'nvnnca 
joaqn'icinq  lieues  au  <!<  I.i  de  Sens.  Il  était  accompngtic  «in 
la  idas  sa  mf:f(\  de  MSi  frères,  et  d'un  (raad  noaibra  de 
l^rbuees  et  de  pr*-lais.n«»ehani;ca,  avec  Robert  (PArtohton 
second  frtTC,  du  soin  do  jiorirr  h»  sainlr  coiironn'"  dans  la 
calbédrale  de  Sens.  Il  était  nn -pieds  et  suivi  d'une  nom- 
bivuw  praceiiieii»  Son  rscusillMBent  et  lOi  fairaes  ipA  cou- 
laient de  srs  yniï  annonçaient  Ins  vif*  ^ntiments  de  reli- 
gion dont  son  cufur  était  pénétré.  I>v  Svu»,  la  sainte  ronronne 
fut  solennellement  mM|iOinée  à  Paris.  Le  pieux  roi  voulut 
qu'on  la  déposât  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir,  et 
où  il  avait  fondé  un  ciiapitro  do  chanoines.  C'est  la  Sainte- 
CMapelte. 

Qiieiqae  temps  sprès,  saint  Louis  fecut  de  Constanlinople 
une  portion  eonslAinible  du  meromo  de  1s  mie  eraix,  que 

taintr  avait  onvoyi'  A  l'oniporeiir  r.Dnstaiiliii  sou  lils. 

U  «I  enrichit is5ain(«-CAa;w//e,  ainsi  que  deplutlcurs  autres 
idbiiies  fort  pfddemes» 

On  a  drtarhé  quelques  épines  de  là  tainfe  rnumnnr,  pour 
les  dikiribtior  h  plusieors  <^liset.  Il  est  aussi  quelquefois  ar- 
iM qu'on  Us  ait  imiidaspardéiMioii.  GeséptncsMBtcom» 
munément  très- longues. 

On  a  aussi  imité,  par  un  semblable  motif,  les  clou»  avec 
lesquels  le  Sauveur  avait  été  attaché  à  la  croix.  Calvin  en 
OMBpie  quslorfe  ou  4|uiate,  qu'il  prétend  que  les  catholfaïues 
noonnslMeot  pour  vérIisMM;  nafi  11     nonne  pldrienn 

dont  on  ii'avnil  point  iMitcndu  parler  avant  lui  :  tels  sont 
celui  de  l'église  de  Sainte-Uclvne  i  Rome  (cette  cgUsc  est 
la  mène  que  eelle  de  bi  Sainie-Croii);  cens  de  Sienne,  de 
Venise,  drs  CnmiHitPS  do  Pnri"»,  rte  la  Sainte  Thaprllf,  de 
Dragui^'tinn.du  Tillagn  de  TéiiaiUe(ce  village  est  iiuaginnirf  1. 

Le  vrai  riouqnl  e«t&  Borne  dans  l'église  do  la  Sainte- Croix, 
a  été  limé,  et  n'a  plus  de  pointe  aujourd'hui.  On  a  renfermé 
eelle  limaille  dans  d'autres  dous  faits  de  la  même  manière 
que  le  vi'ritablc,  et  par  rc  moyen,  on  Ta  on  quohjuc  sorte 
multiplié.  On  a  trouvé  encore  un  autre  moyen  de  le  mulii- 
pllcr;«'a  éid  dyfiiwe  loudier  des  dons  lotit  senUables, 
que  r  I  I  liMribuait  ensuite.  Saint  Charles  Borromée,  prélat 
très-éclairc  et  de  la  plus  wmpuleuse  exactitude  en  fait  de 
ffoBqoM,  avait  plaaieon  dons  falls  eotmna  «eliil  qno  Ton 
ffarde  à  Milan,  et  1rs  distribuait apr^  qrfiH  v  :> valent tourh**. 
Il  en  donna  un  au  roi  Philippe  II,  comme  une  relique  prc- 
deateu  11  y  a  daa  traeesd'oM  pwéuiedéfolbm  dans  des  att> 


pour  la  vénérer,  r^mmc  noii<i  l'apprenons  par  les 
vies  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  de  saiai  Por- 
phyre de  Gaie,  ele.  On  en  eotipail  «eateat  dea  BMr- 
ceaox  que  l'on  donnait  à  dea  penennes  pieuses, 
sars  r\n"i\  y  câl  pour  cela  aacooe  diminution  dans 
le  bois  sacré.  Ce  Cail  est  rapporté  par  saint  Paulia 

des  Airt  éloigaés  ihi  nAtra.  Saint  Créfnire-te-Gmod  et  d'ait- 

tres  anciens  papes  donnnîeni  comme  nne  roliqne  un  pou  do 
limaille  des  chaînes  do  «latiu  Piurrc*  :  tis  eu  niellaient  aussi 
dans  d'autre»  chaînes  faites  de  la  même  manière.  OnUtdans 
le  P.  Bonoré  de  Salnle-Mario  un  fait  qui  confirme  encore  ce 
que  nottt  venons  de  dire.  Il  s'agit  d'un  miracle  authentique 
opérô  par  le  ninyon  d'un  4'<Tur  do  latTd.is  f.ui  la  ressem- 
blance duGccur  do  saiote  Thérèse.  L'autour  cité  n'était  peint 
homme  à  loot  croire  indifëtonunent;  il  oecope  une  place 

distinguée  parmi  les  critiques  les  plus  judicieux. 

Revenons  aux  vrais  clout  que  sainle  Iléléno  avait  trouvés 
avee  la  crois  du  Sauveur.  Celle  pieuse  princeue,  étant  en 

datiper  de  périr  stir  la  mer  Adrinliiitie,npitoc  pnrnne  violente 
teui{>€le,  )  jeta  uu  d<>s  clous,  qui  c.iiaia  les  tluls  »iir-lc- 
cbamp.  Cregor.  Turon,  1.  1  itc  ijUn-.  Mart.  c  6.  On  lit  dans 
saint  Ambroise,  de  obil.  Ikeod,  n.  47,  et  dam  d'autres  au- 
teurs, que  Conttantin-le>Cninden  mil  an  an  riche  diadème 
qu'il  portait  aux  jours  les  (>lii5  <^olenncls,  et  un  autre  h  utic 
bride  magnifique  de  son  cheval,  le  regaidanl  oomnoe  un 
rempart  aiettid  dans  les  périls  de  la  fuenc  II  y'avaii,  au 

r  n  ]  y  '  r  I  do  sa!  1 1 1  C  r<';;oi  ro  de  Toun,  Iw.  denx  ClOUS  I  !• 
l>rido  du  cheval  de  1  ea>|icrcur. 

On  est  partagé  sur  le  nombre  descfow  qui  SMvMnl  Stt 
cruciflement  de  Jésus-Christ  :  les  uns  en  comptent  trois,  et 
les  autres  quatre.  Il  parait  y  avoir  plus  de  probabilité  dans 
l'opinion  de  ceux  qui  supposent  que  le  Sauveur  eut  les  pieds 
atlacbés  léparément,  et  non  point  l'un  sur  l'autre  avec  nn 
seal  don.  tei  Romains,  selon  Pline,  mettaient  des  pièces  de 

bols  au  bas  dos  croix,  afin  qiiolos  maîraitoiirs  y  appuyassent 
leurs  pieds.  Voycx  Juste-Lipsc,  dans  son  livre  de  Cruce. 

La  celoiineà  laquelle  ldsafr4Cbr{at  flil  lié  pendent  as  Ibi- 
gollaiion  «te  gardait  anciennement  &  Jérusalem  sur  le  mont 
biun  avec  d'autres  saintes  reliques.  C'est  ce  qne  nous  appre- 
nons de  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  or.  1  m  Julian.;  dcs<iint 
Paulin,  ep.  34;  de  saint  Grégoire  de  Tours,  1. 1  de  glor.  Mart, 
c.  7;  du  vénérable  Bèdc,  de  locit  sanclit,  c.  3;  de  saint  Pru- 
dence; de  saint  JérAme,  etc.  Cette  colonne  se  voit  présente- 
ment &  Rome,  à  travers  on  (rillage  de  fer,  dans  une  petite 
chapelle  de  l'église  de  Sainte>Prasède.  Suivant  une  iincrip- 

liiin  placo<'  au  dessus  de  la  cbapcllo,  rllo  y  fut  apporloo, 
en  1223,  par  le  cardinal  Jean  Colonne,  légal  du  Saint-Siège 
en  Orient  sons  le  pape  Benedus  m.  Elle  est  de  marbre  gria, 
ot  Innpiie  d'un  pied  et  demi.  Elle  a  dans  sa  base  un  pied  de 
di.inu-trc,  et  huit  pouces  seulement  par  k  haut.  On  y  voit 
encore  un  aaneav  de  fer  auquel  on  attachait  les  criminels. 
Quelques-uns  pensent  qu'dle  n'est  que  la  partie  supérieure 
de  la  colonne  dont  parle  saint  JérAme;  mais  on  n'y  aperçoit 
aucune  marque  do  Irarture.  Les  Juifs  fouoiiaioni  les  crimi- 
nels, premièrement  sur  le  dos,  eosuîle  (au  moins  souvent) 
sur  le  ventre,  pois  turteadetts  cAtés.  Il  parait  quelaméme 
chose  s'observait  chcs  les  Romains. 

Le  lang  de  Jésus-Christ  que  l'on  garde  en  quelques  en- 
dmlls,  et  dont  le  pins  bmeux  est  celui  de  Mantone,  n'est 
n'Mrf»  chose  que  reqni  a  quelquefois  découlé  miraculcuse- 
mciii  lies  crucifix  que  les  juifs  ou  les  païens  avaient  percés 
es  déridée  du  Saevenr.  On  neuve  deeessones de  lUts  dans 
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dans  sa  Icilrc  à  Sévère  (s),  \ingt-ciuq  aas  après  la 
déoouTerle  de  la  croix,  saiut  Cyrille  de  Jérusalem 
disait  (•)  q«e  ce  Ik^s  conpé  eo  petits  mereetox  était 
r^andu  par  toulc  la  terre,  cl  il  comparait  ce  pro- 
dige à  celui  qu'opéra  Jésus-Clirisi  lorsqu'il  nourrit 
miraculeuscmcDl  ciuq  mille  hommes  daus  le  désert. 

L*ëgli8e  doDt  nous  venons  de  parler  était  appelée 
te  batttique  de  la  Sainie-Crois  (lo)»  à  cause  du  pré- 
riciix  iH'sor  cloiil  t'Wo  était  cii  pos«;ssioii.  Celui  qui 
en  avait  la  garde  était  toujours  un  prêtre  véuérable. 
La  iMsilique  de  la  Sainlfr^Srdx  s'appelait  encore 
églUê  Al  Sépulcre  m  de  la  Mturreetion.  C'est  parce 
qu'il  y  avait  une  chapelle  l»àlie  sur  le  sépulcre  on  la 
caverne  dans  laquelle  le  corps  du  Sauveur  avait  été 
renfermé,  cl  qui  était  dans  le  jardin  attenant  au 
mont  Calvaire.  On  doit  Jnger  pai^là  de  la  grandeor 
de  la  basilique;  elle  coumit  leaépalcre,  s*éte&dait 
jusqu'au  mont  Calvaire,  et  renfermait  le  roc  de 
Golgotha,  ainsi  que  le  lieu  même  où  la  croix  de 
Jé8us4«liirist  avait  élé  plantée  lors  de  son  cmciAe- 
ment  (fi).Get  édifice  fut  renfermé  daus  l'enoointede 
Jérusalon  lorsqu'on  rebAtil  cette  ville. 

de»  histoires  furl  authentiques.  Voyex  taiot  Tboinast  1*  3» 

p.  54,  a.  2,  Oif.  4;  etquod.  5,  a,  S  {'). 

(«)  l'p. 

(a)  Yo)cz  les  catéchèses  4,  10  et  13.  Vojei  aussi  Grctzer, 
âtCmee. 

(10)  On  trouve  In  dpsrription  des  rirhes  omematsdeealte 
église  dans  EusètM:,  Vit.  Consiantin.  1.  5. 

(11)  Celte  baaillque,  que  Cunstaniin  avait  fait  Mlir,  con- 
tenait,  i  proprement  parler,  deux  cgUseï,  l'une  dite  Atuuta- 
Mis,  de  la  Riturreetion  ou  du  Sépulcre,  Tautre  dite  Mariffrium 
ou  de  la  Croix,  parro  qu'rlle  cuiivniit  le  lieu  où  Jcsus-Christ 
avait  été  crucifié.  Adamnan  dit  qu'elles  éuieni  séparées  par 
une  petite  ooar,  Plareofam.  yvfw  cet  auiear,  1. 1  Ar  loeir 
xauriis,  c.  4,  ap.  Slabill.  Act.  Dcn.  srct.  â,  /«irf.  2.  p.  ."iOfi.  On 
lit  dans  saint  Jérôme,  ep.  38  ;  aiias  VA  }  ad  l'ummin  h.  adc. 
Joan.  Uieroê.  p.  Zli,  que  »aii)t  Épipbanc  allant  de  l'église 
dite  Auailasit  à  colle  de  la  Croix,  les  fidèles  s'attroupèrent 
autour  de  lui;  que  chacun  d'eux  s'empressait  de  lui  l>aiscr 
les  pieds  ou  de  toucher  le  ïtord  de  son  habil,  et  qu'un  lui 
présentait  les  petits  enfants,  afin  qu'il  le»  bénit.  Yoyei  le 
P.  Sirmood,  dam  rexoellenie  explication  qu'il  a  donnée 
d^ine  médaille  antique  qui  avait  pour  inscripiiuii  .ina-ftasis, 
en  caractères  grecs.  Op.  U  IV.  p.  45(i  et  ïi>4.  Voyez  aussi 
Dncange,  dtu.  dt  irammif  infar.  œv  ,|  68.  Il  y  a  des  savant* 

(*)  Sur  les  nriticipnicH  reliques  de  notre  Sci^ru  tir  Ji-mis 
Chri>l  et  sur  le»  divers  instrument!)  de  sa  jKi->siiin,  un  iruiivo 
des  détails  précieux  dans  l'ouvrage  de  M.  1  ablu-  (jovx  lin  : 
KoUee  hiitoriqu€  et  critique  Mur  la»atnte  Couronne  d  épiuc» 
de  noire  Seigneur  Jéiut-Christ  et  sur  ten  autre»  imirumtnt* 
de  »a  pauion  qui  te  eonsen  riii  dau»  iéqlise  mitropoliiainc 
de  Paria;  iuime  dejuices  juHiJicaiive*.  f>arl$  IftiS,  in4l».  Le 
père  Léaodre  Corrieri»,  cistercien  et  préfet  de  la  bibliu- 
tbèqae  sessorieDiie,  a  publié  un  ouvrage  rar  les  reliques 
de  la  Passion  qui  se  einiiqrventà  Reme.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  De  Se*torimi»  D.  ft.  J.  C.  Hetiquiii  Commenfarim. 
Rome  1830.  in-8>fro;/»  le  Souv.  ComervtOeur  Belqe,  t.  IX 
p.  860).— Sar  la  relique  du  Saiol-Sang  conservée  à'  Urugcs, 
vofss  le  /»KnMf  Utu  cdîii.  de  M.  Kenlen,  1. 1  p.  177. 


Constantin  fit  aussi  bâtir  une  église  à  l'endroit 
où  Jésus-Christ  était  monté  au  ciel.  Ce  lieu  était, 
depuis  la  naissance  du  christianisme,  consacré  par 

la  vénération  des  fiilèles,  cl  ils  y  avaient  toujours 
élé  adorer  le  Sauveur,  aulanl  que  leurs  ennemis  le 
leur  avaient  permis.  Nous  avons  rapporté  le>  moyens 
dont  se  servirent  les  idolfttres  pour  anéantir  cette 
dévotion. 

La  fête  (le  i'itivenlion  de  la  sainte  Croiv  est  Irès- 
aneieutie;  ou  la  célèbre  dans  l'Église  latine  depuis 
le  cinquième  on  le  shlème  siècle  (it). 

Ce  fut  en  326  que  sainte  Hélène  découvrit  le  bois 
sacré  sur  lequel  s'est  opéré  le  myslère  de  notre  ré- 
demption, dans  la  vingl-uuième  année  du  règne  de 
l'empereur  Constantin,  et  dans  la  treizième  du  pon- 
tificat de  saint  Sylvestre  (t^. 

Jésns-Cbrist  cbolsll  la  croix  pour  élre  l'instru- 
ment de  sa  victoire  sur  le  démon  et  le  péché.  C'est 
par  les  ij^nominics  de  sa  mort  qu'il  a  racheté  nos 
âmes,  et  qu'il  leur  a  mérité  la  grftoe  et  la  gloire; 
aussi  la  croix  estrèlle  Tétendard  sons  lequel  nous 
devons  loos  combattre;  et  iésosKïhrist,  sdon  les 

qui  aoutienoent  avec  M.  de  Valois,  ep.  de  Muutati  «l  Jtar* 
tyrio,  ad  eoleem  Buubii,  p.  40R,  ed.  1,  que  les  deux  égtiMS 

n'en  faisaient  qu'uiu;  seule.  \  In  hurme  lieure;  niriiN  e'cst 
seulement  en  ce  sens  qu'elles  ùlaicul  jointes  par  une  cour 
ou  galerie. 

(«)  Voyez  les  Bollatirlisles,  snns  le  "  do  mai. 

(u)  L'histoire  do  l'invcnltun  ou  de  la  dtxou  verte  de  la  croix 
éunt  rapportée  par  salni  CyiiUe  de  lénualem  et  par  plu- 
sieurs autres  auteurs  contemporains,  on  ne  conçoit  pas  com- 
mentlîasnage  a  oec  avancer, //isl.  detjuift,  1.6,  c.  ii,»ect.  10, 
p.  1244,  que  saint  Grégoire  de  Tours  est  le  premier  qui  en 
ait  parlé.  Voilà  un  de  ces  traits  d'igi|oranoe  ou  de  mauvaiio 
fui  que  l'un  ne  peut  pardonner  à  uo  savant. 

On  objcrie  contre  la  vérité  de  la  découverte  de  la  croix, 
qu'Eusèbe  n'en  parle  ni  dans  son  histoire,  ni  dans  sa  vie  de 
Conslandn,  qmiqali  décrive  fbrl  au  long  les  bldaieals  de 
l'éplise  M'pulcrc.  Nous  répondons  que  l'on  reproche  à 
KuselK%  ain:>i  qu'à  Josephe,  d'avoir  omis  dans  son  histoire 
des  choses  irès-essentielles;  mais  sans  TOOloir  approfondir 
le  motif  de  l'omission  dont  il  s'agit  ici,  nous  ne  craindrons 
point  de  dire  que  le  silence  d'Eusèbe  ne  doit  point  contre- 
balancer raulorilé  d'un  si  grand  nombre  d'auleurs  contcm- 
porains,qui,  par  leurs  témoignages  réunis, constatent  invin- 
ciblement la  vérité  du  Mt  que  nous  discotons. 

l)'.ii!!r[irs,  nous  apprenons  du  P.  de  Monlfaiinin,  qu'Eu- 
sèbe luit  mention  de  la  découverte  de  la  croix  dans  son  com- 
mentaire sur  le  psaume  LXXXVII,  p.  5»,  où  il  est  parié 
des  miracles  opérés  (!e  son  temps  .mi  i-i-iiiilere  iJu  Sauveur, 
cl  de  l'église  qui  avait  ele  l>A(ic  dessus  par  sainte  Hélène.  Si 
l'on  prétend  que  ce  passage  est  une  fourrure  qu'une  main 
étrangère  aura  fait  passer  dans  le  texte  d'Eusèbe^  nous  de> 
manderons  comment  on  prouverait  que  l'omission  dont  il 
s'agit  ne  doit  pdint  être  mise  sur  le  ft»mple  des  rnpistes. 
Rieu  de  plus  aisé  que  de  passer  un  article  ou  un  paragraphe. 
Les  copistes  ont  dooné  plna  d'Une  pteuw  de  leur  ioaiher- 
taooecncegeBre. 
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Pèies»  ta  fen  portar  en  triomphe  dettDl  lui,  tort- 
que,  révéla  de  lOBi  Téclal  de  n  maijcaté,  il  Tiendfa 

juger  Tunivcrs. 

L'Église  a  la  plus  profoude  Ténératioa  pour  le 
•ignesalolainde  noire  sehit;  elle  le  place  honora- 
hlemeot  dans  les  temples;  elle  en  fait  on  usage  fré- 
quent dans  ses  oflices,  dans  radroiiiislratioQ  dt^s  <^;i- 
creiuents,  etc.,  et  par-là  elle  imite  ce  qui  b  eai 
pratiqué  dasB  le*  prenieni  «iècles  du  christia- 
■ieuM  {u).  «  Si  les  juifs,  remarque  saint  Jérôme, 
»  avaient  tant  de  vt'iu^ralion  pour  l'arclio,  ilo  quels 
»  seulimonts  do  ros|M*cl  les  clin-lifus  ne  doivonl-iis 
»  pas  être  péuélrés  pour  le  boië  île  la  cruii,  puur- 
»  cet  autel  sanglanl  «ur  lequel  rHomne-Dien  a  ex- 
>  pié  nos  iniquités.  » 

En  honorant  b  croix,  nous  renouvelons  !e  sou- 
venir de  la  mort  de  Jésus-Christ,  nous  prurcb&ous 
que  BOBS  le  regardons  eomme  notre  Rédempteur, 
voue  BOUS  cxcitona  à  espérer  en  ses  mérites,  nous 
allumons  daos  bm  oœun  le  feu  sacré  de  Tamour 
divin. 

Jésus  crucifié  est  an  spectacle  bien  intéressant 
pour  BOire  fol,  pour  peu  que  noue  eoyona  senalhlea 

à  la  reconnaissance.  Après  le  modèle  que  nous 
avons  sous  les  ,  pourrions-nous  désormais 
nous  dispenser  Uc  la  pratique  de  robéi^nce?  Se- 
raM-ll  possible  que  noua  n*af  masaioBS  pas  Dieu  et 
le  predan,  en  voyant  Jésus-Christ  sceller  de  son 
sang  Talliance  de  charité  dont  il  â\ail  le  médiateur? 
Refuserions-nous  encore  d'être  doux,  humbles,  pa- 
tients, lorsque  Dieu  nous  presse  par  son  esemple 
de  pratiquer  eea  venusT 

La  méditation  fn'qiicnK^  dt^s  souffrantes  de  Jésus- 
Christ  est  un  moyen  cflaace  d'arriver  à  la  perfec- 
tion; aussi  tous  les»  Suiiiis  éiaieut-ils  Irès-fidèles  à 
cet  exercice.  lia  j  trouraient  leur  cooiolation  et 
leur  joie;  ils  y  apprenaîent  à  mourir  à  eos-mémes 
et  à  cnirpf  dans  les  sentimculs  de  Jésus  rrurifi.'-; 
ils  s'y  excitaient  à  la  ferveur  et  à  la  compouciiuu. 
Enfin,  prosternés  en  esprit  an  pied  de  ta  eraix,  ils 
oflraiMit  an  F6re  céleste  leurs  lamea  et  len»  ar- 
dentes supplications,  par  le  Fils  qui  s'est  immolé 
lui-même  sur  la  croix  pour  le  salut  du  genre  hu- 
main. Je  me  $ui*  repmé,  disait  chacun  d'eux,  sous 
roaiérr  d*  uM  ^fenaU  détM,  et  J'ai  goAlé  de 
ton  fhtit,  qui  a  été  plus  (fous  à  «M  (oudh*  que  le 
miel  le  plus  délicieux  (is). 

C'était  dans  la  méditation  des  souffrances  de  Jé- 
cue-Cbriit  que  eaint  Bernard  trourtit  eeteapritde 

(h)  Voyez  Tortullien,  de  Coron.  miUt. 
(15)  Cant.  11,3. 

(<«)  S.  Bonav.  l.  de  Fila  ChrkH, 
ln)l.  Cor.  U,2. 
T.  III. 


ferveur  qu'il  possédait  dans  un  degré  si  émineni. 

Saint  Augustin,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même, 
piiisaii  toute  s.i  srieiire  dans  les  plaies  sacrées  du 
iSuuveur.  C'était  par  le  uiéoie  moyen  que  l'admira- 
ble laînt  IVaufois  eieilalt  et  entreieBait  se»  ardem 
séraphlqnes.  Saint  Thomas  d'AqoîB  acquit  au  pied 
d»»  rrueifix  cette  supériorité  de  vertu  ei  de  mn- 
uaissauces  qui  l'ont  rendu  si  célèbre  dans  l'Église. 
Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  de  saint  Bonaven* 
ture?  H  semble,  dit  saint  Francoia  de  Salée,  que, 
quand  il  manifeste  par  écrit  les  sentiments  hrrtiants 
de  son  cœur,  il  n"a  d'autre  papier  ([ue  la  croix  ni 
d'autre  pluuie  que  la  luuce  lrt:ujpée  daus  le  sang 
précieux  de  Jéaue-Cbriat.  Quelle  chaleur  dans  celte 
CJLclamation  :  «  Qu'il  est  bon  de  demeurer  toujours 
»  en  esprit  devant  la  croix  î  II  faut  nous  y  faire  trois 
»  tabernacles  dans  les  plaies  du  Sauveur  crucifié, 
B  Pun  dans  eea  pieds,  Tauire  dana  eea  mains,  et  le 
B  troisième  dans  son  adorable  cAté.  Je  m'y  repose» 
a  rai,  j'y  vcillcrni,  j'y  lirai,  j'y  converserai  (iii).  » 

Saint  Paul,  quuiquefort  savant  d'ailleurs,  préfé- 
rait à  toutes  les  connaissances  celle  de  Jésus  oruci- 
lié.  /«  «'ai  polnl  fkU  proiftetion  parmi  «eus»  diiMit-il 
aux  Corinthiens,  de  savoir  autre  choee  qne  JénU' 
Christ  et  Jésus-Christ  crucifié  (n).  Chaque  jour  il 
tâchait  de  se  perfectionner  dans  cette  sublime  coo- 
nalsBance,  qui  était  Tunique  objet  de  ses  détirs  («r). 
Le  même  apôtre  s'écriait  dans  un  transport  d'a- 
mour [MMir  la  croix  :  A  Dieu  nr  jdaise  (jur  je  me  glo- 
rifie en  autre ckote  g«'en la  croix  de  notre  Christ  (ts)  ! 
Or,  &e  glorifer  ub  unecfaoae^  e*eat  ralmer,  c'est  l'ee- 
limer;  c'est,  aeloB  aaint  Thomaa»  faire  cewiaier  en 
die  sa  grandeur  et  son  bonheur. 


SAINT  ÀLEXÂNDAE,  TAPE. 

L'sainoviiii 

Sinrr  AuxsimiB  succéda  au  aaint  pape  Evariste 
en  109,  et  occupa  le  Saint-Siège  pendant  prés  de  dix 

ans.  Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  aucuns  dé- 
tails sur  sa  vie.  Il  mourut  en  117  ou  119,  et  est 
compté  parmi  les  martyrs  daus  le  canon  de  la  messe. 
Il  a  aussi  ta  titre  de  uiur^  dana  le  aaerameBtaire 
de  saint  Grégoire-Ie-Grand,  dans  l'ancien  calendrier 
publié  par  le  P.  Frontcan,  et  dans  tous  les  anciens 
martyrologes.  On  lui  douuc  pour  compagnons  saint 
Evence  et  saint  Théoduto,  qîni  eonUHrent  avec  lui, 

(is)  Eut  hoc  iolum  tciebat,mihil  eslquod  netaci/at.  Magnum 
est  teire  Jesum  crtu^fivm,  8.  AHf.  SSm.  IMr  B.  S, 
(is)Cal.Vl,i4 

s 
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OD  dp  moins  vers  le  néme  tcnps.  Lecorps  dessiDt 

Alexandre,  pape,  de  saint  Evence  et  de  sauii  Théo- 
dulc,  furcDl  enterrés  sur  la  voir;  Notneniaiifi;  on  les 
a  depuis  transportés  dans  1  église  de  Sainio-Sabiœ, 
qui  appartient  anjoard'hai  anx  Dominicains.  Fnl- 
lad,  abbë  de  Saint-Denis,  obtint  de  Léon  III  une 
partie  des  roliqtu'^  (hi  pape  saint  Alexandre,  cl  les 
déposa  dans  le  nioaaâièrc  de  Lièdre  en  Aisace, 
qu'il  avait  fondé  en  779  (<). 
?<i9«i  les  BoUaadltlea  «I  TaianiMt»  t  II. 


SÀIMT  JUVEMAL» 
Hinn  Mim  w  MaKi«  nt  onatis. 
mat  1*111  sn. 

L*AimQinT£  ne  fournit  pas  plus  de  lumières  sur  la 
vie  de  saint  Invenalt  qne  snreelle  de  saint  Alexan- 
dre. On  croit  qu'il  occupa  le  siège  de  Narni  pen- 
dant environ  sept  ans,  et  qu'il  mourut  vers  Tan  577. 
Saint  Grégoire-le-Grand  lui  donne  le  titre  de  mar- 
(yr  (*)•  Il  Mt  nommé  en  ce  Jenr  dans  le  martyrologe 
romain;  mais  on  célèbre  sa  Cite,  à  Narni,  le  7  août. 
Il  s*esl  fait  plusieurs  translations  de  ses  reliques. 

TofK  IM  BoUandiftiai,  vm.lMaii,  p.S86-M8. 


(i)  Voyez  M.  1  abbe  Grandidier,  Uim.  de  Straxhourg,  1. 1, 
p.  4»  et  431. 

n  Bm.Si  tu  Bmig.€tDuit,U4tC.  1S.  —  Beaucoup  d'au- 
trMaulMrsneiloalilleirtniiitlatrenal  que  de  confesseur. 
Les  habilanta  do  Fossano,  en  Piémont,  et  ceux  t!n  N:irrii 
prélaiHlent  ««oir  ton  oorp».  Mais  tout  porte  i  croire  que  le 
corpt  éa  Mat,  qui  repow  à  FoaMUMi,  a*«M  paivi  celui  du 
premier  r'T^qiie  de  Narni,  mais  bien  d'un  confesseur  qui 
portait  aussi  le  nom  de  Juveoal.Cette  quesiiun  a  été  exami- 
née par  le  P.  Papebtocbiat,  Âcla  SS.  Maii.  u  II,  p.  406-422. 

(t)  n  est  connu  sous  difTi^rents  noms  Inlim,  tels  qu'Alffii' 
dus,  Auafridtts,  Amfndiis,  Amfrcdus,  rtr.  ' 

(»]  L'aiilcur  de  sa  viedil  :  Eral  npnd  [Irnclitmiitiiim  contes 
Anfridu»,  tummœ  juttitiee  ftr;  et  Sigebcrt  de  Geioblours 
rapporte  qu'en  99f  florhsalt  daos  let  Gante*  AnfM,  eonte 
de  Bratuspant  :  clarcbat  eiiam  hoc  lempore  (992)  inier  Gallot 
Aus/ridut,  qui  evm  fut**ei  eomes  DratusjHiatium  non  minus 
justiiid  qtiàm  ptientia  saxulari  fimmUM,  dtpoêltt  mUiUai 
tiuijulo,  tonturatut  in  Clericum,  eo  pnveetus  est,  ut  ordi- 
naretur  cpiseopus  VUraieetensis  eccletice.  Il  est  possible  que 
le  nom  de  Bmchbanl  cl  de  Itratuxpant,  ou  «le  Brabanl,  f,  e- 
lendait  dao»  co  temps  au  territoire  de  Louvain;  et  en  effet 
AnriiBedeUég»(lK  G«ff{f  Pn^.  Twnfr.  Me  eap.  5S)  ap- 
pelle Aiifi  ri  tomte  de  Louvain,  en  quelle  qualiré  des  bisto- 
lieas  le  placent  entre  Lambert  I  et  Lambert  II.  C'est  ce  que 
remaniiie  t'éditenr  ém  Diplm*  Mf.  1 1,  p.  41,  dans  Im 
notes  sur  le  diplôme  de  l'empereur  Othon  I,  par  lequel 
eu  948  le  comte  de  Louvain,  Lambert  i,  est  nomme  avoué  et 


t  SAINT  AUFROI  ^  ÉyÊQVE  D*I)TRECHT. 

t'UlUM. 

Saint  Adtboi,  généralement  nommé  comte  de 
Bratnspant  et  de  iluy  (s),  tirait  son  origine  d*ttne 
ramllle  puissante.  L'éclat  de  sa  naissance,  et  plus 
encore  celui  de  ses  vertus,  lui  acquirent  la  plus 
haute  cousidératiou.  Âmi  sévère  de  la  justice,  ja- 
mais il  ne  B*en  écartait.  Ses  discours  et  sa  CMver- 
ssUon  respiraient  tonjours  nne  piété  tendre  et  bien 
placée;  il  y  mêlait  souvent  des  maximes  tirées  des 
•nutPHrs  sacrés.  II  jouissait  d'un  {^rand  crédit  auprès 
de  1  empereur  Olliou  III  et  de  saiul  Heuri;  plus 
d'une  fois  il  Ait  appelé  A  leurs  délibéFations  les  plus 
importantes  et  forcé  d'émettre  son  opinion  sur  les 
intérêts  de  l'Éiat.  Dans  les  affitires  erriésiastiques 
même  il  était  bien  souvent  le  couseillcr  du  clei^é. 
Il  donna  anssi  dans  les  eonbats  des  preuves  de  son 
coorage. 

Il  avait  épousé  Hilsunde,  coriiie«;sc  de  Sir}*en, 
dont  il  eut  uue  fille.  Après  quelques  annét^  ces 
pieux  époux  flrent  vœu  de  continence  et  se  propo> 
sèrent  de  faire  servir  de  plus  en  plaa  leurs  richeaaes' 
à  la  gloire  du  Seigneur.  Aufroi  donna  d'abord  i 
Notper,  évéqnede  Liège,  le  romiéde  Huy  (*),  et  Hil- 
sunde, de  l'avis  de  son  nian,  tuuda  en  d9i  le  monas- 
tère de  Thom  près  de  la  Menae^  où  elle  se  consacra 
à  Dieu  avec  sa  ûlle  (::). 

A  la  mort  de  Baudouin*  éféque  d'iJtrecht  (e), 

palrou  de  l'abbavc  de  Gciublours.  Plusieurs  écrivains  ont 
pensé  que  œ  même  Lambert  dont  il  n'est  plus  fait  mention 
dans  l'hJftoIrnapràtttR  «a  858, était  le  fèn  d'Aufroi.  Mais 
Dcwcz,  dans  ion  Hiat.  gMr.  î»  ia  Bel§.  lom.  III,  dit  que 
n  Dos  Uochcs,  dans  une  (lissortation  sur  les  comtes  de  Lou- 
vain, a  prétendu  par  de  très  bonnes  raisons  que  cet  Aulroi 
était  un  prince  anon  à  qnl  l'eoipemir  Oiiion  I  avait  éaaaé 
ce  pays  après  la  proscription  de  Lambert,  dont  tri^s  vrai- 
semblablement l'onipereur  n'aura  pas  appelé  le  lil»  à  culte 
succession, qui  ccpeudant  rentra  dant la faoïitla  de  Lambert 

par  la  conquête  qu'en  Ot  Lambert»  sw  neveMi  qvl  l'avait 
vainement  revendiquée.  » 

{*]  L'enq>cTi-ur  Olhon  III  confirma  cette  donation  enflSl^; 
voyez  l'acte  dans  Afirm'  IHpiom,  Belg.,  tom.  I,  p.  5t. 

(s)  Voyes  l'aeie  dana  Minei  JMpANR.  Aef<r.  teoi.  f ,  p.  1411. 
—  f  i'  tr.or  nstf  re  devint  un  chapitre  de  dames  nul  1"  ,  lut 
l'altbci^  |H>rtait  le  titre  de  princesse.  Gelenius  [Kaicud. 
SS.  Colm.,  p.  687),  eiFlaeB(fl(>rc>.ceel.  Uod.,  p.  mi]  duo- 
neot  le  titre  de  Saintes  et  Bienhenrrmcf  à  Hilsunde  et  i  sa 
fille  Benoîte.  Les  cbanoincsscs  de  Tliurii  avaient  coutume 
(le  célébrer  l'annivenairc  de  leur  fondatrice  comme  n'étant 
point  canonisée  :  o'eatce  qui  a  été  renun|aé  et  loué  par  Be- 
noit XIV,  dans  fon  onvrage  0»  Btafr/  «t  Oaiwitlief.,  SS., 
tom.  II,  I  lOi. 

(s]  Baudouin  descendait  des  comtes  de  Hollande.  Les  bis- 
toriena lereprdieoleBtoomBa  ea  haoMM qui aaa ae biro 
respecter,  et  conuas  an  paaieiir  cnlgiiant  fNau.  Il  aonrai 
loto  mal  994. 
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rempereur  OiLou  ili,  qoi  connaissait  les  ëmitteoicâ 
^ililés  d*AarrOi«l  «es  profondes  ceiuisisstnoes  en 
■aiière  de  rellipen,  loi  propose  d*embrasscr  Tctat 
ecf  Iési;»'^iiqTio,  o(  d'aller  occuper,  ponr  le  l)ion-«Hre 
de  rtgliâe,  lu  siège  vacant.  Ce  fut  en  vain  qu'Aufroi 
fil  les  plus  Tires  rcprésenUUons  contre  un  pareil 
projei;  renpevear  list  bon,  parce  qu'il  sirait  qne 
celle  ri*sist.Tnoe  ne  pnmaît  sa  source  que  dans  la 
grande  haïuiltlé  de  uotre  Saiut.  Après  s'être  bien 
consulté  lui-même,  et  se  voyant  forcé  de  céder  à  la 
deanode  de  l'enperear  el  ani  imlanees  de  Notger, 
dffêlioe  de  làéf/b,  il  se  dépouilla  de  ses  armes,  et, 
les  ayant  ofTerif^s  sar  r.mtel  de  la  mère  do  Dîcu,  il 
s'écria  :  ■  Jusqu'à  présent  j'ai  combattu  pour  une 
»  Ivoire  lenporelle,  f  ni  «Aerelié  à  ainttre  les  enae- 
n  mis  dès  peerres  et  des  tenves  :  désormais  je  me 
■  place  sous  la  protection  de  cette  Viei^e  sainte, 
>  afin  de  conquérir  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
»  de  mon  âme  (i).  »  A  ces  mots,  tons  ceux  qui 
Aaient  préaeols  fDodiroat  es  lennes  et  loodrent  le 
Seigneir  d*stelr  doooé  à  son  Église  on  si  d%ne 
prélat. 

Aufroi  gouverna  l'église  d'Utrecbt  avec  le  plus 
grendièle,  la  pluK  profonde  sagesse,  et  afee  noe 
jaslice  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Il  contribua, 
ytnr  (lr<=  in^^titiition'î  tili!!'*;,  à  l;t  L:!nirc  de  DicU  et  au 
boubeur  des  bouimes.  Il  donna  à  son  église  quel- 
ques villages  ^tnés  dans  le  eomld  de  Rbfett  on 
le  qnarlier  d*Anvers  (s);  il  pris  aussi  Teoiperear 
Othon  III  de  vmil  iir  céder  h  cette  église  les  terres 
de  Bommel  ei  d'Arclo  {Arket^,  qu'Oibon  possédaîl 

(-)  Un  moine  dn  Sainl-Paul  à  l'irwht  fil  h  ce  sujet  âne 
pièce  de  ven,  dont  tiuii»  ritcrunii  le  pasuge  tuivant  : 

Aulrïd  pro  meriUs  datu«  est  tibi  Ponliflcali*, 
Est  M  pnelaetut  Doinf  aoeonfeMor  et  «liraa. 

Qui  priuft  in  bcllo  flrm.-tt)nt  rcgna  popcllo, 
Codotix  custos  nunc  est,  sanclusque  sao^oc 
Vcrtilur  in  mdid»  tk  liecflftaaiiob  ttMM, 
Quoodam  bcllator;  nunc  aulem  pacis  aoialor; 
Tune  pars  bcllorum;  nunr  autero  Dus  aDimanim. 
Quondam  pugnabat,  populi  nunc  corda  giikenial: 
Mililta  «adun  prccis  obmuiaTtt  in  ason, 
▼eato  Saoerdotit  aune  prorsnt  liber  ab  aiinli; 
Accepilcaliccin  manibus,  liq<iitr|tic  mucroMDl; 
Depoauit  parmam,  c<rpit  levarc  palenam; 
8pr««f t  ireiillani,  folull  qata  pMllere  Hicnn  : 
Nunc  Missain  canlat,  prccibusquc  fidcitter  instat 

(•}  C'étaient  les  Tillagea  de  Wesiarlw^Oolfla,  BeriMl  et 
antres;  Tacic  de  la  donation,  Talte  aaoomnwiioaneBldesoa 

épiscupat,  s<;  trouve  dans  Mini'i  litf>Uim.  Hvhj.,  tom.  I,  p. Si. 
Oo  peut  voir  dans  le  méiuo  ouvrage  de  quelle  manière  iU 
devbwmtdans  ta  tuile  la  propriété  de  la  randlle  de  M^radai, 
pag.  aOO,  210, 2i8,  4i:>,  42i,  4r,C  II  r-so. 

(9)  Voyex  dans  Mtr^i  &iplom.  Bclg.,  toni.  I,  p.  263  le  di- 
plôme d'Otbon  de  l'an  SQO. 

(M)  Tofei        ion*  I,p.  SBS.  On  renwiqnedaos  Tacts 


dans  le  comté  deTeysterband  (a).  C'était  par  respect 
pour  Aufroi  qa*un  seigneur,  noinind  Frétbebalde» 

avait  donné  à  l'église  d'UlrecIt  louies  «s  posses- 
sions béréilitaires  situées  dans  ce  même  comté  (lo). 
Il  obtint  encore  du  saint  empereur  Heurt  II,  vers 
l'an  100^  que  les  serfe  aussi  bien  que  les  personnes 
libres  de  soo  dvéehd  ne  eendenl  Jugés  que  par  ra^ 
voué  de  réj;lise  d'Utroolit,  et  que  les  biens  des  prê- 
tres étr.in^crs,  i  leur  mort,  seraient  acquis  à  cette 
église,  (it). 

Sur  une  eolUne  k  trob  lieues  dTtreebt,  de  rtn- 
tre  eôlé  de  la  riTiftre,  près  d'Assersfort,  U  fonda  no 

rnon.istér*',  on  il  se  relirait  de  temps  en  temps,  pouT 
pouvoir  servir  librement  le  Seigneur  loin  dn  tn- 
Bulte  du  monde.  L*eodroit  où  ce  couvent  fut  diefd 
s'appela  d*abord  Hohorst,  ensuite  lleillgi^berch 
(le  Saint-Mont  ^ ,  fufiti  le  Hont-dc-Sainte-Marie. 
C'est  ce  que  nous  apprend  l'acte  de  la  fondation 
dans  lequel  Âufroi  déclare  avoir  érigé  dans  cet  en- 
droit un  eenrent  en  rhonneur  de  notre  Seignenr 
Jésus-Christ,  de  la  sainte  Viei^e  Marie,  des  saints 
apoires  Pierre  Cl  Paul,  ainsi  que  de  saint  Martin,  son 
pairuu  particulier;  de  sorte  que  ce  lieu  offre  une 
retraite  assurée  aux  firères  qui  veulent  vivre  sons  la 
règle  de  saint  Benoit.  Il  leur  flt  don,  à  cet  efTet,  de 
tout  ce  qu'il  possédrnt  dans  le  village  de  Tbrile  (is), 
situé  dans  le  pays  de  i'cyslerband.  Cette  donation 
se  flt  en  préenice  des  ténoins  reqnb  dsns  l'église 
de  Hohorst,  Tan  1006^  le  18  novembre,  le  Jour 
même  de  la  (iiMlirnrr.  T>nii7P  nioinps  de  l'abbaye  de 
Gladbach  (t4)  furent  placés  dans  ce  nouveau  cou- 
de cette  donalion  quelques  erreurs  dans  les  dates,  c-ir  ce  ne 
fut  poéntea  809  qu'elle  eatUeu,  mais  en  801  ou  908,  dans  la 
urotaièow  «■  qnatrlènw  année  ét  l'épiseopat  iTAnlhri.  Le 
pays  de  Tf^^terbnnd  s'élrndait  entre  la  Leck,  le  Vabal  et  la 
Vieille-Meuse,  et  fut  {H»»&édé  par  dilSéreots  seigneurs  qui 
reconnurent  d'abord  la  supériorité  lenuporelle  des  évéques 
d'Ulncbt,  en  vertu  de  la  donaUon  de  Frcibebalde,  mais  qui 
•e  rendirent  ensuite  indopendants.  Prétendre  qu'Aufroi  ait 
(loniu-,  comme  dernier  conile,  ce  |>ayi  à  fégUlO dTOttecbl, 
c'est  donc  une  erreur  bien  évidente. 

(<i)  Les  diplouM  de  cm  concwitoM  ae  ironvent  dans 
neJa,  p.  95;  la  dernière  regarde  le  Jia  exueiarum. 

(Il)  Voyez  Xlirm  ùii4om.  lUlg.,  t.  II  p.  809;  ilcm  AetaSS. 
LlJlBll,p.  4Ô0,  n.6. 

(u)  Aujourd'hui  Driel,  près  de  ll0Bunel,.att  diooèas  de 
Bois-le- Duc. 

Cette  ancienne  et  belle  abbaye  était  située  au  duché 
de  Juliers  et  dans  le  diocèia  de  Cologne,  prèa  d'Erckcleoi, 
ville  qui,  quoiqu'endavée  dans  le  doebé  de  Jnliers,  apparte- 
nait aulreruis  au  duché  de  Gueldre  et  au  quartier  de  lUire 
noodc.  Celte  abbaje  éuil  de  l'ordre  de  Satnt-Beoott.  Le 
rai  PblUppell  a|a»lfUlbtlirla«aMMèfttdel'Bacwial«ii 

Espace,  en  t'honneur  de  saint  Lnurent,  flt  tout  son  possi- 
ble auprès  des  muioe»  de  tiiadtiacti,  pour  obtenir  le  beau 
reliquaire  dans  lequel  ib  consertaient  le  chef  de  saint  Lau- 
rent. Le  nd  CBploja  aatmo  kaplusheUea  pfnoieaieaetl'io- 
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vent,  snti":  !n  diicciioii  du  pieux  et  savant  abbé  We- 
riugfir,  à  qui  Âtlelbolde,  successeur  d'Âafroi,  ac- 
eordi  eneoTO  d^tnires  tmnn  (m). 

Vers  la  fin  de  sa  carrière,  Aofroi  fut  privé  de  la 
vue;  il  supporta  ce  malheor  avec  une  résignation 
admirable,  sa  sainteté  parut  même  en  Urer  plus 
d^éclat.  Il  pawâ  1m  dcmlèves  aimées  de  sa  vie  au 
monastàre  deH(dMifsi»(»ùll  noorrissait  tous  les  jours 
septante  pativrcs.  il  mourut  le  troisième  jour  de 
mai,  Tan  1008,  ou  bien,  selon  Lambert  d'Âscbaf- 
fenbourg,  en  1010.  Son  corps  fiit  èmend  dsM  la 
eaiMdraled'Uireehi. 

Sa  YÏe, écrite  aprèâTan  1050  par  un  moine  de  l'alilinyo  de 
8*iBt>Paul,  a  été  publiée  par  les  BolUDdi»lc«,  (.  J  J/au, 
pb  411.  Voyez  JfelMf  NàL  88.  ÏÏelgU,  p.  81.  «l  Bemwm 
Balouia  taen,  p.  IM» 


lenratiOB  da  r«p«,  sans  y  «fotr  pu  réottir,  non  plus  qoe 

l'arcfaidac  Altiorl  f  i  rinfanle  Isalidie»  «pvèl  dei  pooiMiles 
qui  ont  duré  près  de  soixanio  ans. 

Plinieur»  féograpbes  préteaiaat  ^Trckelens  est  l'an- 
dcnne  ville  oomméc  UercuUê  ciMlra;dla«ilMUléei(nMt 
lieues  de  Ruremondc. 

(it)  Le  second  abbé  fut  Addbert,  après  lequel  1  Tvi^que 
Beraoul  oa  Bemulptae  transféra,  ea  tOSO^  oetie  al)ba]re  dans 
la  vill«  d'Uireebi,  ei  lui  donna  le  non  d'aUM^e  de  Saint* 

Paul.  Gervie  en  fui  le  troisi/tme,  à  partir  de  W'eringcr,  ou 
bien  le  premier  ablic  de  Saial-Paul.  Voyc2  Mirœi  Orig, 
CtaMi.  Birf^.fCap.  31,  p.  IOi;et  Aeautfa  Saera,  p. 

(i)  Voici  U  description  que  la  chronique  de  Magdrbourg 
bit  de  ce  couronacment  :  «  L'empereur  Hcnri-le-€raiid,  ce 
pAfede  la  palriael  des  rois,  étant  mort,  le  peu  pie  cniJcr  des 
franci  «t  des  Saxons  appelaniMi  irftne  son  fils  Otbon.qu'il 
avait  lid-néne  désigné  pour  loi  laeeéder,  convoqua  les  élee- 
t  iTh  dans  le  palais  do  CliarlemagDC.  Les ducset  les  prim  es, 
atocompagnés  d'un  grand  nombre  d  bomme»  d'armes  cl  de 
cavaU«r>»«e  laMeathlèreni  dans  le  peitiqm  de  l'dgilaede 
Charlemagne,  placèrent  Olhon  sur  le  irAne  qu'on  avait  éi  i^<' 
à  cet  cflci,  et  lui  promirent  solennellement,  en  lui  toueli;ini 
la  nain,  fidélité  et  asdataMeonlre  set  ennemi  s.  Opendani 
l'arcbevéque  de  Uayence,  entouré  de  tout  le  clergé  et  du 
peuple,  attendait  le  cortège  du  nouveau  roi.  Lorsque  ce  der- 
nier s'approcba,  il  lui  toucha  la  main  druiie  de  sa  main  gau- 
che, car  U  lenaii  dans  sa  droite  la<«nMse  ^tiscopate.  Vétu 
dVme  dtole  Mandie  de  Un  e«  de  la  ntlre,  il  s'avança  jnequ'au 
milieu  de  l'étjlisc,  s'arrêta,  el  parlant  au  peuple  <|ui  se  trou- 
vait dans  les  allées  du  pourtour,  c  voilà  Othon,  »  dit-il,  «  l'élu 
de  Dien,  eèlul  que  Beorlt  notre  aelgaear  et  lonveraitt,  dési- 
gTia  pour  son  surresseur,  et  que  tous  les  prinw  ont  roronnu 
puux  roi.  Si  re  choix  vous  est  agréable,  levcx  ia  uiatu  druilc.  » 
Toute  l'assemblée,  au  milieu  des  applaudissements  et  des 
ftUdiationa  lee  plus  sincères,  leva  pour  le  nouveau  roi  la 
nain  drobe  an  dal.  Ccat  ainsi  que,  selon  les  usages  des 
Francs,  Otliou  fut  élu  empereur;  il  éUit  le  soixanlo-sci- 
liéme.  Ceci  arriva  l'an  tG88  de  Rome,  et  l'an  836  de  notre 
Sanvmr.  Le  lai»  vdta,  dTaprta  la  modada*  Fmneiid'ua  jost» 
mtmpt,  êtBemtÊgm  raiclHidqaa  danièra  la  nMltua^iaiei» 


f  LE  VÉNÉRABLE  HILDEBERT, 

ARCnSVÊQUE  DE  MAVEXCC. 

Tiré  de  Racss  et  W'<  i«  t.  XIX  p.  4SI.  — Voyeila  chroniqne 
de  Magdcbourg,  Wilicliiud,  Ekkdisrd  et  Juannis  Rer. 
MofMM.  U I.  - 

l'm  sis. 

Le  vInérabi  e  îlir  oebert,  à  qui  quelques  autenrs 
donnent  le  Ulre  de  Saint,  d'autres  celui  de  bienheu- 
reux, était  Fnmc  d'origine,  et  avait  été  moino  à 
Falde.  C'était  an  homne  d'une  grande  sainteté,  qii, 
niix  dons  de  la  nature  joignait  «les  romirn^'^iifiros 
variées  et  solides,  il  présida  en  9ôa  le  Cûiicile  d'Er- 
furt.  Dans  la  même  année  il  transféra  les  reliques 
de  saint  Aurée  et  de  sainte  Jnstine  de  l'Oise  d« 
Sainte-Hiiaire  i  celle  de  Saint-Âlban.  En  936,  pea 
de  leinps  avant  %a  mort,  il  couronna  à  Âix-la-Cba- 
poUe,  eu  présence  de  tous  les  grands  et  de  Ions  les 
seigneurs  de  rAUemagne,  rcmperenr  OUmo,  Us 
atné  de  Heniî-rOiseleBr  (i). 

•ar  leipiel  étaient  pleeéilesindgBMetlesenienKatarefattB, 

savoir  l'cprc  avec  le  baudrier,  le  manteau  garni  d'aprafes, 
le  &a'|iire  ei  la  rouruiiue.  Avant  le  cotirunnement,  il  s'était 
élevé  entre  les  archevêques  de  Trêves  et  de  GalafBam  arfa* 
entendu  sur  la  question  de  savoir  k  qui  appartenait  l'IiOBo 
neur  de  couronner  le  roi.  Celui  de  Trêves  se  fondait  surl'an- 
cicnnctc  de  sa  dignité,  dont  la  rondatiun  remontait  jusqu'au 
temps  du  prince  des  apAtres.  Celui  de  Cologne  prétendait  i 
cet  benneur,  parce  que  k)  Ken  de  TéleeiîoB  éûli  dans  son 
dioiêse.  lis  lillireut  par  «rcdcr  leurs  prétentions  à  Ilildebert, 
qui  était  si  dîstitigué  par  ses  mérites  et  sa  dicnilé.  Ceiui-eî 
donc  se  rendit  k  l'autel,  prit  l'épée  et  l'édiarpe,  et  s'adrei- 
sant  à  l'empereur,  «  prends  re  baudrier,  »  lui  dit-Il,  «  et  qu'il 
X  le  serve  à  mettre  en  fuite  tous  les  ennemis  de  Jésus-Christ, 

•  ainsi  que  tous  les  hommes  altérés  de  sang  et  tous  ïm  tn- 

•  fidèles;  c'est  dans  ce  but, et  pour  te  maintien  de  la  paix 
»  dans  la  cbrétlenlé,  que  l'autodlé  divine  te  confie  le  gou- 
»  vernemcnt  du  rent(jire  des  Fram  s.  "  Alors  il  prit  le  man- 
teau et  les  bracelets,  en  revêtit  l'empereur  cl  dit  :  «  Ces  an- 

•  neattx  qui  pendent  josqu'i  terre  t'averBiient  que  tu  dois 
I.  ^(re  anim<^,  jusqu'à  ta  fin,  du  /<Mo  pmir  la  gloire  de  Dieu 

>  et  pour  la  conservation  de  la  paii.  >  En  prenant  le  sceptre 
il  dit  à  Otbon  ;  €  Ces  Insignes  te  rappellent  que  c'est  par 
»  des  châtiments  paternels  que  tu  dois  tenir  tes  stijcts  d.m» 
»  l'obéisiance.  Mai^»  avaul  tuul  loiidevuir  le  prescrit  de  pre- 

>  venir  avec  bienveillance  et  bonté  les  besoins  des  serviteurs 

•  du  Dieu  tout-puissant,  des  veuves  et  des  orphelins.  Que 
»  l'huile  de  la  niîsérioonie  ne  diminue  jamais  en  loi,  nia 

>  que  Dieu  te  suit  propice  en  toutes  choso<i,  ici-bas  et  dans 

>  réuvnité,  et  que  lu  sois  couronoé  de  la  récompense  im- 

•  mortelle.  » 

Apri^s  que  les  deux  évôques  Hildcbert  et  W'irfride  l'eurent 
oint  avec  tes  saintes  Huiles  et  loi  curcui  mi&  sur  la  iéle  la 
couronne  d'art  les  mêmes  évéïptes  llrent  monter  le  roi,  par 
un  escalier  toomanl,  sur  le  trftne  élevé  entre  deux  snperbet 
colonnes  de  marbre  d'où  il  pouvait  voir  toute  l'assemblée  et 
élre  vu  de  tout  le  monde.  Après  cela  on  cliania  le  Tf  lUiim, 
qui  fut  suivi  d'une  messe  solennelle.  Ces  cérémonies  finies, 
larai  deioendit  de  «m  trftne  ci  Ait  eoadirit  an  palais,  «A  il 
prit  i^aœ,  avec  lee  évéquea,  tons  les  grands  et  le  peuple,  à 
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SAINTE  MONIQUE.  —  4  M*i. 


La  piélé  et  la  graTÎUî  de  cet  archevéqac  é^^alaicnt 
la  considération  et  le  crédit  dont  il  jouissait  parmi 
imiie»  iM  Mtioo»  de  rAllenagiM.  Sw  ton  lit  de 
mort,  il  remercia  de  nouTcau  Oien  ifve  ferveor  pour 
les  bienraits  qu'il  lui  avait  rtc<'on!<-s  durant  sa  vio, 
mais  surtout  de  ce  qu'il  avait  toujours  •«  s'abtcoir 
delMle  petiMiieii  ii^iiHte  el  de  unie  onrpaiion 
dee  bien  de  r^îse  qoi  l«i  avait  été  «mite.  Sa 
nert  arriva  en  aai  955. 


4  MAI. 

UO.NIQUE,  Y£UY£. 

Tiré  de»  écrits  de  «aint  Aiipustin.  Voyrz  TiItf»mont,  l.  VIII 
p.  iSS,  el  Berti,  de  Rebtu  gestii.  S.  Aug.,  Veneliis,  1736, 

L*Écuat  a  eu  de  tout  leupi  une  grande  vénéra- 
tion pour  sainte  Monique,  et  celte  vénération  est 
principalement  fondée  i>iir  ce  qu'elle  reconnaît  lui 
être  redevable,  après  Dieu,  de  la  uaiâ&auce  et  de  ia 
eonvenioo  de  saiot  Angasiia. 

Uonique  naquit  en  532  d'une  famille  où  régnaient 
la  piété  et  la  crainte  de  Dieu.  Elle  fut  élevée  par 
ooe  femme  qui  était  depuis  ioogtem|M  dans  la  mai- 
son de  «ea  paieatti  et  qui,  par  «a  veito,  avril  mérité 
que  s^-s  nuittea  loi  eaafta<aent  réducatiuu  de  leurs 

filles.  La  s.ige  gouverrnnlt^  rtvail  le  plus  grand  soin 
de  ses  élèves;  elle  leur  inspirait  les  maximes  de  la 
vraie  piété,  réprimait  les  saillies  de  leurs  passions 
naimoleB,  etleaporlail,  antantparaeaeieiDpleBqae 
par  ses  diacoon,  à  Tamour  du  devoir  et  de  la  reli- 
gion, l  a  condeseendance  qu'elle  avait  pour  la  fai- 
blesse de  leur  âge  ne  dégénérait  point  en  celle  molle 
complaisance  qui  aooflre  et  permet  toal.  Noii*aeo- 

uae  laMe  de  marbre,  royalement  «errie.  I.^^s  dur»  s  clairnl 
chargés  du  lervico  de  la  tabl«.  GUelbert,  duc  de  Lorraioe, 
dam  1«»  domaines  de  <|ai  M  trouvait  la  ville  d'AiK-la-Cba- 
pcllr,  atnit  rmirni  tntit  r«>  qui  oUit  niiccssairc  au  banquet. 
EbtirharU  servit  à  t.-tlili- ;  llormann  le  Franc  remplit  la  charge 
d'éctiaiMon,  et  Arnuldc  faisait  les  fonctions  de  maréchal  et 
M  «Iwiffa  du  eboix  et  de  l'arrangement  deslogamsiiU  pour 
Im  miles  des  princes.  Quant  à  Sigefrui,  le  dMif  des  Saxom 
et  le  premier  ajirès  l**  ri)i,  ci  dp vn ni  le  gcndro  (ki  mi  rt  sfin 
proche  parent,  il  devait  dcfcndrc  la  Saxe  contre  les  inva- 
■iovs  dea  cbmibIi  M  avait  la  (tarde  du  jeane  Henri.  Le  roi, 
après  .ivoir  Tait  de  riches  prcsenls  h  toun  Ifî  prinm*,  con- 
gédia 1  a&»cniblce,  au  milieu  des  cris  de  juic  cl  d  allégre^âc 
nniTcrsello.  » 

(i)  Saint  Aug.  Co^fet,  1.9,6.8. 

(i)  Il  y  a  viaUdement  mauvaise  foi  i  qualifier  d'inognc' 
ito  la  flMie  qo*  commeiiaft  laiate  llOBli|n«u  Oela  B'ampédw 


lemcnt  elle  leur  fai<^it  observer  à  table  une  exacte 
sobriété,  mais  elle  ne  leur  permettait  pas  même  de 
boire  de  Teav  iMMra  de  leara  repas,  quelque  beiain 
qu'elles  pussent  prétexter.  Elle  leur  rendait  auili 
raison  de  sa  conduite  :  «  Vous  ne  buvez  préseote- 
»  ment  que  de  l'eau,  parce  que  le  vin  n'est  point  en 
a  volfe  dispo&iiioQ  ;  mais  quand  voos  serez  mariém, 
»  et  que  vaoa  vona  venea  lea  matiMBaea  de  la  eavoy 
u  vous  ne  vous  en  tiendrez  pas  h  l'eau,  et  VOttaean> 
»  tracterez  l'habitude  do  boire  » 

Malgré  les  précautions  de  sa  gouveruauie,  la  jeune 
Maniqiie  prit  InMoaibiement  du  goAi  poar  le  via, 
eamme  elle  l'avoua  depuis  à  son  fils.  C'était  elle 
qn'on  envoyait  ordinairement  à  la  eave.  Lorsqu'elle 
avait  puisé  dans  la  cove,  elle  portait  le  vase  à  sa 
bonehe,  avant  de  verser  la  liqaeor  dana  la  boaieille, 
et  en  avalait  qneiqnea  goaUea.  Ceci  ne  venait  pas 
d'un  tempérament  porléà  l'ivro'^'nprir  :  'riait  l'effet 
de  la  légèreté  et  de  cette  iuipetuoâiie  qu  on  a  cou- 
tume de  remarquer  dans  les  enfants.  Cependant  la 
qaantilé  de  vin  que  prenailHoniqueaupMniaitlooa 
les  jours,  et  l'aversion  qu'elle  avait  naturellement 
pour  rfjc  liqueur  diuliruiail  à  proportion.  Klle  en 
viut  ju&qu  u  aiiuer  le  viu,  cl  u  eu  boire  avec  plaisir 
toutea  lea  foia  que  roceaaion  a'en  préeenliit.  Celle 
intempérance  était  Tort  dangereuse,  quoiqu'elle  ne 
filt  pas  suivie  d'excès  considt  rithic'i  it).  Mais  Dieu 
vetUail  sur  sa  servante,  et  il  se  servit,  pour  la  cor- 
riger, d'une  querelle  qu'elle  ent  avee  unedooMill- 
que  de  la  amlsoo.  Celle^i,  qui  suivait  ordinairement 
sa  jeune  maîtresse  à  la  cave,  était  instruite  de  tout 
ce  qui  s'y  passait;  eUo  lui  eu  fit  de  sanglants  re- 
proclics,  el  alla  luéme  jusqu'à  la  traiter  d'ivrogimu. 
Monique,  vivement  piquïe,  ranir»  en  elle-même, 
et  sentit  toute  la  honte  du  vice  dont  on  raccoialt; 
elle  prit  une  sincère  r^solniion  de  i^e  dt'frùre  de  la 
mauvaise  habitude  qu  elle  avait  coalracicc  Peu  do 
temps  aprùb,  elle  reçut  le  baptôme,etelle  vécut  MMi- 

pas  qu'il  ne  soit  vrai  de  dire  qu'une  pareille  habitude,  si  elle 
n'est  réprimée  de  bonne  heure,  œuduira  insensiblement 
aux  derniers  excès.  La  danger  que  eovrut  une  Sainte  doit 
rendre  surtout  les  jcnnes  gens  bien  prccauttonncs,  et  les 
porter  cfTicacoment  A  ne  jamais  se  permettre  des  choses  qui 
peuvent  avoir  des  suiies  n'iclicuaes,  quoiqu'elles  paraissent 
dans  le  conroencement  n'être  que  4Mhegatellea.Ge  fui  par 
l'elbt  d'une  grâce  spéciale  que  aalole  Monique  «avril  les 
yeux  avant  d'être  sur  le  bord  du  précipice;  cl  pour  une 
personne  qui  s'est  oofrigée  d'une  semblable  habitude,  il  y 
en  a  taOte  qui  «•  s'eneorrfganMt  ]«aiais,«t  qui,  après  avoir 
abniii  Ipur  mi^on,  ruiné  leur  santé  et  leur  l'amillc,  perdent 
leur  .Imc  (>our  l'éternité.  On  ne  lou>l>c  dan»  I  ivrognerie  que 
pour  avoir  négligé  les  premiers  assauu  d'une  passion  nais» 
sa  nie.  Voyez  la  note  do  savant  el  jwficieux  Manène  sur  œ 
passage  de  la  demièra  tradneiloB  liniaçilM  dn  Goatarioni 
damiatlaïastni. 
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jours  de  manièie  qu'elle  édiAaU  tons  ceux  qui  la 

coonaissaienu 
Lenqii*elle  fui  en  Ige  d*étre  intriée»  «es  parents 

lui  irent  épouoer  Patrice,  bourgeois  de  Tagaste^ 
homme  d'honnf'iir,  mais  païen  de  religion.  Elle  eut 
toujours  pour  lui  uuc  soumission  parfaite;  elle  l'bo- 
norait  comiBe  ton  seigneur  et  son  mattre,  et  tra- 
vaaisit  de  lentes  ses  forces  à  le  esgner  i  Jésus- 
Christ.  Le  principal  moyen  qu'rlln  rinplnvnit  ponr 
le  retirer  de  ses  vices  était  uuc  conduite  irrépro- 
chable qu'elle  soutenait  constamment  :  par-là  elle 
vint  i  beat  de  mériter  Veslimep  ramoar  ei  le  res- 
pect de  son  mari.  Elle  supportait  ses  infidélités  avec 
patience,  sans  jrimni«;  !os  reprocher  avec  amer- 
tume, espérant  toujours  que  Dieu  aurait  pitié  de  lui. 
En  général,  Patrice  était  d*an  excellent  caractère, 
vais  en  même  temps  it  était  violent  et  emporté. 
Lofsque  Monique  le  voyait  en  colère,  elle  observait 
de  ne  le  contredire  ni  par  ses  actions,  ni  par  ses 
discours.  La  fougue  étant  passée,  die  loi  parlait 
avec  douceur,  et  lui  f^it  entendre  les  raisons 
qu'elle  avait  eues  d'agir  de  telle  manière.  Quand  des 
femmes  maltraiiécs  par  des  maris  violent»  ou  dé- 
bauchés venaient  lui  conter  leurs  peines,  elle  avait 
coutume  de  leur  répondre  :  «  Vous  ne  devet  tous 
»  en  prsndre  qu'à  vous-mêmes  et  à  vos  langues.  » 
Son  exemple  en  était  la  preuve  En  effet,  malgré 
tous  les  emportem^ts  de  sou  mari,  elle  n'eu  res- 
sentit jamsb  les  suites,  et  le  jour  ne  se  paasait  point 
que  la  paix  ne  flkt  réublie.  C'est  que  Monique  con- 
naissait l'efflcacité  de  la  doucctir  et  du  silence  à 
l'égard  des  cnn^'tères  impétueux;  qu'elle  savait  se 
taire  et  soutïnr  à  propos;  qu'elle  portait  la  sou- 
nrisrian  et  la  complaisance  }nsqu*oè  elles  pouvaient 
aller;  qu'elle  attendait  un  moment  favorable  pour 
s'expliquer  avec  son  mari.  Toutes  les  femmes  qui 
l'imitaient  s'en  trouvaient  bien,  et  la  remerciaient 
de  ses  bons  avis;  pour  les  autres,  dles  continuaient 
d*étre  maltraitées  par  leurs  maris. 

Monique  eut  la  consolation  de  voir  les  heureux 
fruits  de  sa  patience,  de  sa  douceur  et  de  sa  sou- 
mission. Son  mari  embrassa  lo  christianisme  un 
an  avant  de  mourir;  il  rsnonça  à  ses  débaucbes, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de  la 
vertu.  Elle  gagna  aussi  sa  bcUe-mèrc  \  Jésus-Christ, 
après  l'avoir  fait  revenir  des  préventions  qu'elle 
avait  conçues  contre  elle.  Plus  d*une  fois  en  eut  lien 
d'admirer  te  talent  qu'elle  avait  de  réunir  les  cœurs 
divisés.  Elle  s'exprimait  sur  la  concorde  avec  tant 
d*énergie,  qu'on  ne  pouvait  résister  à  la  force  de 
ses  discours;  il  était  aisé  de  s*aperceToir  que  l'esprit 
de  diarité  paildt  par  sa  bouche. 

Ella  mettait  an  nombre  de  ses  prindpaoi  devdrs 


le  soin  de  soulager  les  pauvres.  Son  pins  gnftod 
plaisir  était  de  les  servir  et  de  pourvoir  à  leurs  dif- 
lërents  besdns.  IHiur  S'animer  à  la  pratique  de  la 
vertu,  die  avait  continuellement  l'éternité  devant 
les  yeux.  File  nssistail  tous  les  jours  au  saint  Sa- 
critice  de  la  mcsâe.  Elle  allait  à  l'église  le  malin  et 
le  soir,  afin  de  se  trouver  à  la  prière  publique  et 
d'entendre  la  psrolede  Dlen.  Son  esprit  était  occupé 
sans  cesse  d»  bonheur  des  Saints  qui  régnent  dans 
le  ciel;  elle  s'appliquait  à  imiter  leurs  exemples, 
pour  mériter  de  participer  à  leur  gloire.  Elle  récla- 
mait leur  interoMsion,  et  allait  souvent  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs.  Persuadée  que  les  petites 
actions  sont  ennoblies  par  la  pureté  du  motif  qui  les 
produit,  elle  agissait  en  tout  dans  la  vue  de  plaire 
à  Dieu,  et  prendt  tous  les  mo^r^  nécessaires  pour 
s'entretenir  dans  la  piété  et  la  ferveur.  Mais  son 
exactitude  à  remplir  les  devoirs  de  la  reiiL'ion  rtait 
réglée  sur  les  vrais  principes;  elle  ne  rcnipécliait 
point  de  veiller  au  soin  de  sa  maison,  et  surtout  à 
l'éducation  de  ses  enflinis. 

1 .1  S  iinle  avait  deux  fils,  .\tignslin  et  Navigius, 
et  une  lille  dont  on  ignore  le  nom.  Augustin  mit  sa 
vertu  à  de  rudes  épreuves,  et  fit  couler  de  ses  yenx 
bien  des  larmes.  Il  était  né  au  bmIs  de  novembre 
de  l'année  554.  Il  ne  répondit  point  à  tous  les  soins 
que  l'on  prit  de  l'élever  dans  la  piété.  La  fougue  de 
l'âge  eut  bientôt  effacé  les  premières  impressions 
de  vertu  qu'il  avait  reçues.  Quoiquil  etkt  été  mis  dès 
son  enhnoe  au  rang  des  catéchumènes,  on  n'osa  le 
présenter  au  baptême,  de  peur  nTi'il  ne  violât  la 
sainteté  de  ce  sacrement.  Une  maladie  ayant  fait 
craindre  pour  ses  jours,  on  prépara  tout  pour  le 
bapdscr;  maia  on  différa  encore»  lorsque  le  danger 
fut  passé.  Une  passion  démesurée  de  s'acquérir  de 
la  célébrité  jiar  sa  science  s'empara  de  son  cœur. 
Sa  mère  uc  vit  d'abord  rien  de  mauvais  dans  cette 
disposition,  persuadée  qu'un  jour  Augustin  pourmit 
se  ser>  ir  de  ses  connaissances  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Son  père  était  aussi  chariin>  de  lui  voir  ce  désir 
d'apprendre,  mais  par  un  nioiil  tout  différent;  il  le 
r^ardait  comme  un  moyen  d'acquérir  cette  supé- 
riorilé  de  talents  qui  procure  dans  le  monde  un 
établissement  honorable. 

Après  la  mort  de  son  pùrc  (s),  Augustin,  alors  âgé 
de  dix-sept  ans,  continua  toujours  ses  études  à  Car^ 
tbage.  Il  flit  eéddt,  en  S73,  par  les  manicbéens  de 
celte  ville,  qui  rentrainèrent  dans  leurs  erreurs 
ahomitnhles  Monique,  informée  des  ét^aremeots  de 
sou  lils.eu  re&seutit  la  plus  vive  douleur;  elle  pleura 
avec  plus  d'amertume  que  ne  font  les  antres  mères 

(a)  Pairies  mourut  vsn  l'an  811. 
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lorsqu'elles  voieui  porter  lenra  eofaDis  au  tombeau. 
«  Ton  eiançAle»  te*  twaz*  dh  saint  Aogiuiin  en 
»  t*adfesMuil  à  Dîm;  ton»  ne  néprisâtes  point  ses 
»  hnnos  qui  coulaient  avec  inni  d'ali  inilaiicc,  et 
»  iloui  elle  arrosait  tous  itn  lieux  où  elle  vous  of- 
»  frah  tes  prières  (4).  »  Enfin,  il  plut  au  ciel  de  la 
coMoler  par  te  Mmge  Mirant.  Il  lui  NmbU  qn*ell6 
était  sur  une  longue  règle  de  bois,  et  qu'auprès  d'elle 
était  un  j^nne  homme  tout  brillunt  de  hiniKTe,  qui 
Im  tlcmauda  le  sujet  de  sa  douleur,  et  lui  ordouua 
d'tnéier  !•  cours  d«  ses  latines»  en  tel  disani  : 
«  Yolfe  fils  est  avec  tous.  »  Ayant  alors  baissé  les 
jeux,  elle  vit  Augustin  sous  la  rè^'le  on  rUe  t  taii. 
La  coosolatiou  qu'elle  reçut  de  ce  souge  ui)»lerieux 
Alt  si  grande  qu'elle  permit  à  son  JUs  de  déinearo' 
et  de  manfsr  avee  die,  ee  qu'elle  n'avait  point  voulu 
lui  permettre  depuis  qu'il  s'était  fait  matiiebéen. 
Vojaul  qu'il  concluait  de  la  vision,  qu'elle  devait 
plut^  compter  de  se  voir  comuie  lui  que  de  le  voir 
eeatneelle^elteliil  lépoodit  sans  hésiter:  «Non, 
»  non,  cete  ne  peut  être;  il  ne  ui*a  pas  été  dit  que 
»  ]'éun<i  où  vous  l'ticï,  mais  que  vous  étiez  où  j'étais.  » 
Cette  re poQ&e  prc&sante  le  toucha  vivement,  et  il  fut 
toujours  persuadé^  après  sa  cen?ersioo,  qu^eOe  ataft 
été  pour  lui  un  avertissement  du  ciel  (s). 

Cependant  Augustin  persistait  ifttijmir^^  fl:ins  ses 
erreurs  et  dans  ses  désordr<».  Sa  sainte  mère  ne 
cessait  de  son  cdlé  de  solliciter  pour  lui  la  raiséri- 
coide  dhrinepar  ses  prières,  sessenpirset  ses  lames. 
Elle  niellait  dans  ses  intérêts  des  évéqnes  pieux  et 
savants, et  les  conjurait  d'avoir  des  ronférences  avec 
«on  liU.  Un  de  ces  ëvéques,  qui  avait  clé  autrefois 
engagé  dans  Miérésfe  des  maniebéens,  et  que  la  lec- 
ture des  livres  de  leur  parti  avait  ramené  à  l'Église, 
lui  dit  I  <  L  sujet  t  Le  ca  ur  di  votre  fils  n'est  point 
•  encore  dispose;  maiâ  le  moment  marqué  par  le 
»  Seigneur  arrivm.B  Et  comme  la  Sainte  redoublait 
«es  insiances,  il  ajouta  :  «  Allei,  et  ooniinnes  de  ftire 
»  ce  que  vous  faites;  il  est  impossible  (ju'un  fils  de 
>  tant  de  larmes  ])t  risse,  n  M ouique  regarda  css  pa- 
roles comme  un  oracle  du  ciel. 

Augustin,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  le  détermina  à 
aller  i  Rome  pour  y  enseigner  te  rliétevlqits.  Sa 
sainte  mère  essaya  de  le  détourner  de  ce  voyage, 
dans  te  crainte  qu'il  ne  lui  fit  encore  dillërer  sa 
contersten.  Elte  te  mItU  jusqa*ft  te  mer,  résolue  ou 
de  te  ramener,  e«  de  passer  sTec  lui  en  Iialte.  Il 
feignit,  pour  se  débarrasser  de  ses  importunités,  de 
n'avoir  point  l'intention  de  s'embarquer;  mais  il 
s'embarqua  taudis  qu'elle  pa^ii  ia  uuit  daua  une 

(40sci  iiriw  wn  la  In  de  l'imte  817,  près  ds  9  as» 


chapelle  du  votsioage,  dédiée  mus  1  invocatioa  de 
saint  Cyprien.  «  ie  trompai,  dit-il  (0),  ma  mère  par 
»  un  mensonge, tandisqi^ellc  priait  et  pleurait  pour 
»  moi.  Eh!  que  vous  demandait-elle.  A  mon  IMcu* 
»  sinon  que  vous  ne  permissif  pas  que  Je  m'cmbar- 
j>  qussief  mais  comme  les  vues  de  vos  miséricordes 
B  allatent  plus  loin  que  les  Siennes,  tous  lui  reAi- 
»  sAles  ce  qu'elle  vous  demandait  dans  le  moment, 
»  pour  lui  accorder  ce  qu'elle  tous  avait  totyours 
»  demandé.  » 

Le  tendenudn  matin,  Honiiitte  se  rendit  sur  te 
bord  de  la  mer.  Ayant  trouvé  son  fils  parti,  dte  Alt 
saisie  d'une  «hnileur  inexprimable.  Dieu  voulait  par 
celte  séparaiiou  la  punir  d'une  tendresse  trop  hu- 
maine; sa  sagesse  voulait  encore  qu'Augustin  fllkt 
conduit  par  sm  passtons  an  lisu  oA  se  devait  opérer 

la  guérison  de  son  âme. 

Peu  de  temps  après  son  ai  i  ivi  ^  a  Rome,  Augus- 
tin tomba  daugereusemeut  malade.  Il  attribua  le 
réteUlseeflwntde  sa  santé  ani  prières  que  sa  mère 
faisait  pour  lui,  et  qui  avaient  pour  objet  d'obtenir 
qu'il  ne  mourAt  pas  dans  l'impcniiencc.  En  384,  il 
quitta  Komc  et  alla  enseigner  la  rhétorique  à  Milan. 
Dans  les  conlireDees  qu'il  entavee  saint  Ambrdae^ 
il  lueomittttes  erreurs  des  manidiéens,  et  y  renonça, 
sans  potirt:fnt  s'attacher  encore  au  parti  de  la  vé- 
rité. 5oQ  esprit,  loujour»  flottant,  avait  besioio  que 
de  nouvelles  lumières  de  la  grâce  vinssent  fixer  ses 
ineerihodes. 

Monique,  sachant  que  son  fils  était  à  Milan,  s'em- 
b,^r(;ii;i  pour  aller  le  joindre.  Sa  confiance  en  Dieu 
lui  Ut  mépriser  les  dangers  d'une  longue  navigation. 
Elte  donna  des  preuves  de  son  Intrépidité  dans  une 
violente  tempête  qui  s'éleva.  EHe  luasninit  et  con- 
solait les  matelots,  en  leur  promettant,  sur  lu  foi 
d'une  vision  qu'elle  avait  eue,  qu'ils  arriveraient 
heureusement  au  port.  Étant  à  Milan,  elle  apprit  de 
te  propre  beuclie  de  son  flto  quil  n'éteit  plus  ma- 
nichéen. Elle  redoubla  ses  prières  et  ses  larmes,  afin 
de  lui  obtenir  de  Dieu  une  entière  conversion.  KWr 
coQliuua  les  exercices  de  piété  auxqueb  elle  t>  était 
sssajettie,  et  se  montra  fort  assidue  aux  instme- 
tiens  que  saint  Ambroise  faisait  à  son  peuple;  aussi 
avait-elle  con';u  une  profonde  vénération  pour  le 
saint  archevêque  de  Milan,  et  regardait-elle  ses  dé- 
cisions comme  des  oraeles  du  QeL  Elle  avait  coo* 
tomeen  Afrique  de  porter  aux  tombeaux  des  martyrs, 
par  manière  d'oblation,  do  pain  etdu  vin,  qui  étaient 
ensuite  distribués  aux  pauvres.  S'étant  mise  eu  de- 
voir de  (aire  la  même  chose  à  Milau,  le  portier  de 

avant  la  conversion  de  saint  Augustin,  laquelle  ost  du  mois 
d'aoAt  do  l'année  m  —  (•)  SstntAni.  ÛMt^  L  8,c  8.  ' 


Digitized  by  Google 


10 


ftAINTE  MONIQUE.  -  4  HiU. 


l'égliio  Tarrâta,  en  lui  disant  que  l'archevôque  avait 
défiiiidD  ocite  praiique.  Elle  M  BonmitamsKAlaTec 
une  humble  «iodlilév  sans  s'informer  des  niions 

qui  avaient  o€casionn<^  la  dôrcnso.  Elle  ne  porta 
pins  aut  tombeaux  dos  niariyrs  qu'un  cœur  pur  ei 
de  vifii  seiiiimeuiâ  de  religion,  6e  réservant  d'assis- 
ter ks  |M<me»  dens  4l*auires  circcmsunees. 

Sa  conscience  était  fort  délicate;  ce  fut  ce  qui  lui 
donna  des  scrupules  sur  Tobscrvaiion  du  jeûne  du 
samedi.  Ou  jcùuait  ce  jour-là  à  Tagaste  et  à  Home, 
maie  on  ne  jeûnait  point  ft  Milan.  Monique,  ne  sa- 
chant quel  parti  prendre,  consulta  saint  Ambroise. 
Voici  quelle  fui  la  répon«,e  du  saint  pn'lal  :  «  O'iî»'"! 

>  je  suis  ici,  je  ne  jeûne  point  le  samedi,  mais  je 
9  jeûne  lorsque  je  sais  à  Rome.  Faites,  la  même 

>  choee,  et  snives  tonjonre  ee  qui  ee  pratique  dans 
»  les  églises  où  vous  èle^.  »  Enfin,  Monique  vit  ar- 
river le  moment  après  lequel  elle  soupirail  depuis 
si  longtemps.  Son  iiis  revint  à  Ilieu  par  une  conver- 
sion parfaite.  Elle  Ivi  ménagea  un  bon  parti,  dans 
i'cspérance  que  le  mariage  le  Qxcrail  et  le  préserve- 
rait du  malheur  de  la  rct'hnte;  mais  Augustin  lui 
apprit  iui-méflie  qu'il  éuit  résolu  de  vivre  le  reste 
de  osa  joara  dans  la  continenoe.  fille  le  anMt  dans 
vne -maison  de  campagne  iA  U  alla  passer  les  va- 
canr  p>  r\vee  quelqnes-iins  de  ses  amis.  Elle  eut  pari 
aux  enireliens  les  plus  relevés  qu'ils  eurent  ensem- 
ble, et  )'  montra  un  jugemeut  et  une  pénétrâiiuu 
estraordinairss,  qnallida  dont  elle  était  rederable  à 
la  beauté  de  son  génie  et  à  rbeurcuse  habitude 
qu'elle  avait  de  converser  perpéiuoHement  avec 
Dieu.  Saint  Augustin  nous  a  coui>er>e  pluucurs  de 
aet  rétenens,  qui  décèlent  beaucoup  d*esprit  et  de 
piété.  Il  compare  celles  où  Lrille  l'esprit  à  ces  traits 
délicats  qui  ont  rendu  célèbres  Cicéron  et  Horlen- 
sius  (i). 

Saint  Augustin  fut  baptisé  à  U  ttte  de  Piques  de 
l'année  StT.  Il  continua  de  vivra  ^udque  temps 

avec  ceux  de  ses  amis  qui  avaient  aussi  re*;u  le  bap- 
tême. Monique  prit  soin  d'eux  tous,  comme  s'ils 
eussent  tous  été  ses  eufanu;  mais  elle  avait  autant 
de  aoumissitm  pour  ebacnn  d^eox  que  $11  cOt  été 
son  père.  Tons  ces  nouveau»  disciples  de  Jésus- 
Christ  ne  pensaient  plus  qu'à  retourner  eu  A  Trique. 
La  Sainte  devait  s'embarquer  avec  eux;  mais  elle 
tomba  nulade  et  mourut  4  Oatie. 

Quelque  temps  avant  sa  maladie,  elle  dit  à  son 
fils  Augustin,  (l  uis  «n  entretien  qu'elle  eut  avec  lui 
sur  le  l>onl>eur  du  ciel  et  sur  le  mépris  dn  monde  : 
«  Mon  iils,  il  n'y  a  plus  rien  dans  celle  vie  qui 

{t)  TOJW  tes  livres  De  Vnrdrr  rt  de  bl «te  AfVKWff. 

(a)  $aiBl  Ah|.  CM|/bt.  1. 9,  c  10. 


»  puisse  me  toucher.  Que  fcrai-jc  ici  davantage?  Je 
»  ne  vois  pas  ce  qui  pourrait  m'y  retenir.  Tona  mes 

»  vœux  sont  présentement  accomplis.  Je  ne  SOt- 
n  liailais  la  prolongation  de  mes  jours  que  pour 
»  vous  voir  catholique  et  enfant  du  ciel.  Dieu  a  fait 
»  encore  plus  que  je  n'avais  désiré,  puisque  je  vous 
•  vois  entièrement  consacré  à  son  service  et  plein 
»  de  mépris  pour  tous  les  avantages  auxquels  vous 
1)  atiricz  pu  aspirer  dans  le  monde.  Qui  me  relien- 
»  drait  donc  ici  plus  longtemps  (s)  ?  a  S'entrelenast 
un  antre  jour  sur  le  bonheur  de  la  mort  da  chré- 
tien, elle  dit  de  si  belles  choses,  que  ccui  qui  Ton- 
tend;n#TH  en  furent  ^nisi:,  d'admiration  ;  et  comme 
on  lui  demandait  tii  elle  uc  craignait  point  de  mou- 
rir dans  une  terre  étrangère  et  d'être  enterrée  dans 
nn  pays  û  éloigné  de  sa  patrie,  elle  répondit  :  «  On 
»  n'est  nulle  pari  éloigné  de  Dieu.  Il  saura  bien 
»  trouver  mon  corps  pour  le  ressoficiter  avec  celui 
a  des  autres  hommes.  » 

Cinq  jours  après,  elle  fut  prise  de  la  fièvre,  ei  la 
maladie  alla  toujours  en  augmentant.  On  n*ent 
bientôt  nuetinc  lueur  <re<5pérance  poar  sa  guérison. 
Un  évauouissemmeut  oi  easionné  par  une  extrême 
Mblesse  annonça  qu'elle  approchait  de  sa  demièra 
heure.  Ses  deux  llls  aeoonratent  pour  lui  procurer 
tous  les  secours  qui  dépendaient  d'eux.  La  con- 
naissance lui  étant  revenue,  elle  leur  dit  :  o  Vous 
B  enterrerez  ici  votre  mère.  »  Augustin  garda  le 
silenee;  pour  Navlglns,  Il  donna  à  entendre  qnll 
désirerait  qu'elle  pAt  arriver  en  Afrique  avant  de 
mourir.  Mais  Monîf^ue  !<nir  dit  à  l'un  e!  ri  l'riiitre  : 
c  N'ayez  point  d'inquiétude  par  rapport  à  mon 
»  corps;  la  seule  cheae  que  je  veua  demande,  est 
>  que  voua  voua  sonvenist  de  moi  à  l'autd  do  Sei- 
»  gncur  partout  où  vous  serez  (n).  »  Cependanl  elle 
souffrait  avec  une  patience  admirable  les  douleurs 
qui  étaient  la  suite  de  sa  maladie.  Sun  àme  bien- 
henrouse  Ait  enfin  alTranebie  dea  liéns  du  corps» 
pour  aller  dans  le  ciel  se  réunir  à  Jésus-Christ. 
Elle  mourut  en  587,  à  la  rinquante-sixième  année 
de  son  ûge.  Saint  Au^btjn,  qui  avait  alors  trente- 
trois  ans,  lui  ferma  les  yeux.  Quoiqu'il  fût  pénétré 
d'une  grande  douleur,  il  retint  pourtant  ses  larmes; 
il  empècba  aussi  son  flis  Adéodat  d'eu  répandre.  Il 
crut  qu'il  ne  convenait  pas  de  pleurer  une  personne 
qui  avait  mené  une  vie  si  sainte,  et  qui  était  morte 
dans  le  Seigneur.  Le  corps  de  sainte  Monique  fiii 
port('  dans  l'église,  où  l'on  offrit  pour  elle  le  sacri- 
fice avant  de  b  dps(  endre  dans  le  tombeaUi  comme 
cela  se  pratiquait  parmi  les  fidèles. 

(•)  Tmtbm  iilud  votrogo.  ut  ttiDomimintart  mn^uriti» 
mei  Mtifi$erttt$,  S.  kug.  Coufes.  L  9,  &  11. 
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Jusque-là  saiot  AagosUii  s'ciait  fait  violeoce  : 
aato^MBd  il  teTittenl,  il  doDu  ih  lilwecoanà 
ÉM  larmes.  11  qc  pst  le  wndtt,  MB»  le  plus  vif 

nUnit!ri>;seintMii,  les  vcrtus  de  sa  saiale  mère,  le 
boiu  qu'elle  avait  pm  de  e>es  eofaats,  l'amour  qu'elle 
leur  avait  porté,  et  surtout  les  inquiéiudes  et  les 
•tomes  qtt*il  loi  «fait  années;  nab  il  se  cnit  de- 
puis oblige  de  justiOcr  les  pleurs  qu'il  aTSit  versés. 
u  Si  quelqu'un  me  reproche  d'avoir  pleun^ quelques 
*  iuÂlauu»  une  mère  qui  avait  pleuré  tant  d'auuéei» 
»  pour  n'oblMiir,  A  ohmi  Dieo  !  la  grAee  de  ae  veir 
»  irivant  à  vas  yeux,  je  pense  aa  moins  qu'il  ne  se 
»  moquera  pas  derooi;  ets'il  i  de  î  i  <  Imritt  il  plrti- 
>  rera  lui-même,  afiu  que  vou&  uic  parduuuie^  mus 
»  pécbés(io).  B  II  prielNea  poor  elle  dans  ses  coufc»- 
aionsk  et  eoq|ni«  teas  eenx  qai  liml  seo  Utm,  de  se 
■Duvenir  à  l'autel  de  Monique  et  de  Patrice.  «  Je  prie 
B  pour  les  péclus  de  ma  mère,dit-il  en  s'ndressaut  à 
a  Dieu.  £&auccz-moi,  Seigneur,  par  celui  qui  a  bien 
»  vsvlaélre  attaelié  h  taoeis  pearnoas,qai^son 
»  sang  a  guéri  la»  plaies  «fe  nos  âmes»  et  qai,  étant 
»  assis  à  votre  droile,  intcrri'-de  pour  nous.  Je  sais 
a  qu'elle  a  pratiqué  les  œuvrer  de  miséricorde,  et 
»  <|a*eile  a  paidowié  de  lonl  mm  tm»  à  csax  qui 
»  l'avaient  offensée.  PardUBnes-Ini  -donc,  Ssignear, 
»  \e'^.  fnito-;  qu'elle  a  pu  commettre  contre  vous. 
»  Uue  voire  miséricorde  prévale  sur  votre  justice  à 
»  son  égard.  N'entrez  point  en  jugement  avec  elle, 
»  vens  qai  am  proaais  de  traiter  avec  nisMserde 
»  ceux  qui  auraient  exerce  la  mi«érîeonie..w  Elle 
»  nous  a  reconimandtr,  en  moumnl,  de  non';  «ionve- 
B  mr  d'elle  à  votre  autel,  au  mystère  duquel  elle  a 
»  asiisié  loM  les  jours  de  la  Tièb  et  d'où  elle  savait 

s.  Aug.  Ctmfes.  l.  9,  c.  S. 
(il)  Kmac  pro  petcaUê  mtatru  meœ  deprecor  te  :txaudi  me 
ptt  mtiidaam  nhtênm  mttnmm  fwr  pependU  i»  B§n», 

et  ledetts  nd  (tt-  rtcriint  ttiam  interpellai  prn  nrihi^.  Srin  tnhr- 
riCordUer  operatum,  cl  ejc  torde  dimiiis$e  debtta  debitonbus 
tuiê  tdbldtte  un  débita,  ni  quce  etiam  conirasil  per  toi  an- 
■M  pOÊt  equam  $alttti»  .-  dimiite.  Domine,  dimiite,  obtecro, 
nt  imite*  eum  ta  in  judicium.  Promi^isli  mitericordibu*  mi- 
sericordiam...  Tatitummodo  memoriam  tui  ad  altare  lum 
fieri  deaidertmit,  cul  HuUiu»  diei  prœtermiuime  tervivit, 
wM  aehwt  éupemmri  vieUmam  êOMUm,  ^  ddetum  êtt 
chirograpUmn  fMif  tMUwImm  Ndèto^  Coûte.  I.  9, 
Cl3. 

(Il)  Voyez  ce  pape,  termo  ad  fralreâ  Auguêlinieiuei,  de 
tranilalione  corpnris  tancta;  ilonicee  Oslid  Romam  ;  Roin.T 
1586,  et  la  bulle  du  pime  pape,  publiée  en  liôOaTeclcs 
cérémonies  ordinaires.  Tufei  sniii  Beiii)  éa  &  JfioMliaa, 
c  7,  8, 9. 10. 

<k)  Gautier,  chanoine  relier  (fAroasise,  raconto  qu'en 
IKji  il  .Tppori.'i  à  rcyliM»  ili-  -  i  i  lanuiiiauti-  l<\s  reliques  d« 
sainte  Monique,  nommée  /'rime  par  les  Laliusi  il  ajouta 
qu'il  les  svah  bmifésa  dana  un  anabeau  de  Mqae  i  raa- 
deaneOuie^pluf  puis  delà  OMT  qa»  ne  senl  préteaMwai 


»  que  Ton  dispense  la  victime  sainte  dout  le  sang 
s  a  efbcé  l'airit  de  mon  porté  contre  doqs  (h).  » 
Le  corps  de  saiale  Hbaiqap  fat  traoaperié  d*Oe- 

lie  il  Rome  en  1 150,  sous  le  pnpe  Martin  V,  el  il  y 
est  encore  dans  l'éj^lise  de  Sainl-Aiinustin.  M  irMn  V 
a  donué  lui-même  l  liistoire  de  celte  traui»iauou,  el 
edle  de  plosiears  gaérisons  ariracaleasss  opMes 
par  l'intercession  de  la  Sainte  (ii). 

Selon  quelques  .«luteur*!,  c'est  le  c ort>>î  de  sainte 
frime  qoi  se  garde  à  llome;  ils  peitseut  que  celui 
de  sainte  Honiqve  est  ehea  les  eluDolnes  réguliers 
d'Arouaise,  près  de  Bapaume  en  Artois,  à  l'excep- 
tion de  son  ehef,  qui  ;i  vu'-  trnn^f»  r  -  dans  l'église  de 
Saint-Amé  à  Douai.  ^ou&  iIouuuuâ  la  préférence  au 
senlimeut  de  cetix  qui  prétendent  que  c'^  l'abbaye 
d'AfQvaise  qai  possède  les  rdiqaes  de  sainle  Prioie, 
et  qu'elles  y  furent  apportées  d'Ostio,  en  tlC2,  |)ar 
un  chanoine  répilier  non.mé  Gautier,  qui  s'imagina 
que  saiuie  Mouique  et  t»uiulc  Ikime  étaieul  la  uiéme 
perwnne;  et  noos  eioyoïts  que  cdles  de  sainte  thh 
nique  restèrent  encore  longtemps  à  Ostie  (13). 

Sainte  Monique  doil  lUre  le  modèle  df  tontes  les 
mères  chrétiennes.  Son  zèle  pour  la  couvcriîion  de 
aoD  MsTenail  de  ce  qae  Tëut  de  péché  lui  paraissait 
avec  raisan  a^Ue  fois  plus  affreux  que  le  néant 
Elle  était  persuadée  qu'il  etuiidans  un  étal  de  mort, 
tant  qu'il  ne  vivait  pas  pour  relui  qui  l'avait  créé, 
qoi  était  sa  dernière  fln,  et  qui  pooTaît  seul  le  ren- 
df»  henreox.  Cétalt  d*aprèseetie  persaasioii  qa*elle 
sollicitait  s!  vivement  la  nuséri<«irde  divine  en  sa 
faveur.  Ses  larmes  el  ses  prières  ne  pouvaient  man- 
quer d'être  eflicaces,  puisqu'elles  étaient  soutenues 
par  une  ferveitr  cootinadle,  par  vne  parflilte  pa- 
ies rtilnes  d'Oslie.  Les  pères  Hcnsrlicniiis  et  Papriirorh  onl 
ajouté  foi  au  récit  de  Gaulter,  persuadés  qu'on  00  pouvait 
en  evnleiler  rantlieiitieilé;  uiab  n  nous  aeiBlte  que  eel  an- 
tftir  mrritp  peir  âr  rr«'3nr«*.  t»  Il  y  a  peu  de  fond*  A  fatmsur 
lu  it'tnuignagc  d'un  intoniiu  Ivt  i)u'<i»t  Gautier.  '*'  Il  niani- 
fcslc  lui  m<^mc  son  peu  de  jugement  par  la  ni.inii  re  dont  il 
raronle  les  choses.  En  eflèt, la  ville  «TOstie  fut  bètio  par  An- 
cus  Marrius,  à  13  milles  de  Rone,  à  l'endroit  oA  1^  Tfitre  ta 
^îivi^o  011  tlniT.  rt  jamnis  cHe  n'a  été  drplai^'.  Il  y  n  long- 
temps que  celle  ville  est  détruite,  et  qu'on  n'en  voit  plus  que 
les  ruinet.  S*  Itontqiw  en  grae  ne  alinHie  {MiM  Prime,  nais 
unique  mi  iofliairr.  4"  Gautier  dit  tyif  le  p.ipf^  A'irii-n  mourut 
en  1161,  au  lieu  qu'il  mourut  en  lloO,  puisqu'Alesandre  UI 
lui  aœeéda  en  celle  année.  Cet  auteur  •»  MVa  donc  tronipé 
en  prenant  le  tombeau  de  sainle  Prime  pour  celui  do  sainle 
Monique.  Voyet  Berti,  df  rebut  ijesiit.  S.  Aug.  c<mm.  de 
S.  Mmica,  c  11, 12,  p.  SM. 

Au  rcsie,  on  ne  peut  accuser  de  superstition  ceux  qui, 
trompés  parlerédtdeCaalier,  ont  pris  les  reliques  de ninte 
Munii|M(^  puur  celles  de  saint';  l'r  un».  Dieu  était  loujours 
l'objet  de  leur  dévotion  dans  le  culte  qu'ils  rendaient  à  Mo- 
nique la  sarvanta.  Ils  étaient  d'ailleurs  dans  la  bonne  M, 
et  ne  «enaalisalwit  point  la  «SprlM  dont  il  a'agiu 


4i 


SUm  FLOMAR —  A  ma. 


reié  dMotenUon  cl  par  une  cmîueute  sainlete  de  vie. 
Elle  employait  encore  tous  les  moyens  que  buggère 
«m  prodence  édMxét,  afin  de  «tlsfr  km  monenu 
favorables,  et  de  M  pM  tMgMttier  le  nal  ea  veo- 

laiii  le  guérir. 

On  trouve  des  mères  qui  s  luiagiueat  éiru  quiue 
devant  Dien»  parce  qo*èll«e  rédtent  de  lei^nee 

prières  et  qu'eltea  aadstent  souvent  aux  assemblées 
de  dévotion.  En  pens  ât  <)t>  la  sorte,  elles  prouvent 
qa'ellea  n'ent  point  une  jui^ie  idée  de  leurs  devoirs. 
Biles  «ont  enceve  obligées  de  veiller  eooiiooelle- 
nent  sur  leurs  enfants,  de  leur  procurer  Tinstruc- 
tlon,  de  leur  donner  bon  exemple,  d'user  nicmr  do 
sévérité  dans  cerlaiiies  circousilauces.  tju'eUes  se 
souviennent  touterois  de  ne  pas  porter  trop  loin  la 
sévérité  de  ne  pnnir-jamais  par  caprioe  ou  par 
passion,  et  de  préférer  toujours  les  voies  de  dou- 
ceur, lorsqu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  réussironl. 
Une  rigueur  mal  euieuduc  a  souvent  causé  bien  des 
aumi. 

AugDAhi  te  bissa  corrompre  par  les  mauvalies 
compagnies,  malgré  les  instructions  et  la  vigilance 
de  sainte  Monique.  Quoi  de  pies  capable  de  £ùre 
«remhlcr  tow  Ise  pefealsT  eonple  n'avrem- 
ils  pas  à  rendra  si»  par  début  de  soins  de  leur  part, 
les  libertinscemiBiiaiqMiil  à  leurs  enCuila  le  poison 
da  vice? 


t  SALNT  FLORIÀN,  MARTYR. 

Tiré  de  Raess  et  Wcis,  t.  VI  p.  140.  —  Voyez  les  anciens 
actes  du  Saint,  que  les  Uollandistcsont  tires  du  manuscrit 
de  Saint  Sauveur  à  l'trecht,  comparé  avec  la  légende  des 
tiiols  de  la  Pologne,  Cracovie  1511,  et  avec  les  actes  du 
saint  martyr  Florent,  et  qu'ils  ont  insérés  dans  leur  recueil. 
Outre  ces  actes  d'un  ;inun\mo,  qui  sont  les  plus  authen- 
tiques, nous  en  putêédoat  trois  attires,  mais  qui  ont  été 
ealquëi  sur  les  premiers,  puisqu'ils  les  ont  souten  t  copiée. 
Les  uns  fiirr-nt  publiés  dans  lequin/i  n^  - iècle  par  Cbris- 
lopbe  Lieb,  bénédictin  de  Melk;  les  autre»,  à  co  juger  par 
J'teilura  da  l'ori^iial,  paimiiMM  remonter  au  dousièiiie 
sifVIr,  f\  appartenir  à  un  chanoine  régulier  de  Saint- 
l'iurian,  dans  la  Baj>se-Aulricbc.  Le  quatrtùme  biograpbe 
de  notre  saint  martyre  poisé  tout  son  ouTrage  dans  les 
actes  piéoédeBU.  Hous  nous  tiendrons  ans  plus  anciens, 
quoiqtM  TUIeiBont,  u  V,  p.  67,  élAve des  doviei  contre  leur 
authenticité.  Voyez  Berthoidu»  Mclli  n  -i  Sancta  etbeala 
Jbutria,  Aug.  Vtnd.  1 720,  p.  51  sqq.jde  même  que  ftaderua, 
■MMbius,  Lauber  et  la  Vie»  ét  JéiuiÊldt»  SêIM»,  SB 
•Usanad»  VlMiM      1. 1  p.  6lf . 

viasi.'iftasr. 

FbeatAM  vit  le  |our,  vers  le  BiHen  du  trolaièflBe 

siècle,  dans  le  bourg  de  Zeiselmaur,  dans  la  Hasse- 
Auuiclie,  et  fut  élevé  dans  le  christianisme.  Tout 


le  reste  de  sa  vie,  jasqu'à  l'histoire  de  sou  martyre, 
nous  est  ineounn.  Leiaqu*^  Lorcb»  capitale  de  la 
Noik|ue  eu  de  r  Autriehe  acmdle,  eu  reçut  les  er- 

dres  adressés  aux  gouverneurs  des  provinces,  de 
forcer  les  ehrétiens  de  sacrifier  aux  idoles,  et  de 
vouer  a  la  torture  ci  a  la  mort  les  rebeller,  cuiume 
ils  les  appelaient,  grand  neudwe  de  Bdèlcs,  peur  se 
soustraire  à  la  fureur  de  la  persécution,  prinnit  la 
fuite  et  se  cachèrent  dans  des  lieux  inconnus  ou 
daitt  les  cavernes  des  montagnes.  Dans  ces  temps 
de  terreur,  le  Seigneur  suseila  un  guerrier  ehiétien, 
qui  servait  dans  les  armées  de  l'empeieur»  peur 
faire  renaftre,  par  sou  héroisme,  le  coTirage  de  ses 
compagnons  daus  la  foi.  Floriau  uc  se  trouvait  pas 
à  Lorch  lorsqu'il  eut  connaissance  des  édits  de 
Tempcreur  et  i|u*il  apprit  que  le  geuvemenr  Aqid> 
lin,  dont  l'autorité  s'étendait  alors  sur  une  partie  de 
l'Autriche  actuelle,  faisait  chercher  les  chrétiens, 
les  laisail  jeter  en  prison,  et  que  même  il  avait  déjà 
livré  à  la  mert  quarante  eonfesseurs  (t).  Poussé  par 
Tesprit  de  Dieu,  il  se  leva  et  venlut  se  rendre  dânu 

la  capillle;  tuais  en  chemin  il  renf^outrn  des  snldsls 
qui,  par  ordre  d'Aquilin,  étaient  à  la  poursuite  des 
chrétiens.  11  dit  alors  à  ses  compagnons  drames  : 
«  Puurquei  prendre  tant  de  peine  pour  trouver  des 
a  chrétiens;  vous  en  voyez  un  devant  vous;  allez  et 
»  amenez-le  à  voire  gouverueur.  r,  Los  soldais  s'em- 
parèrent de  lui  et  le  menèrent  dcvaui  Aquilin. 

Lersqu'il  oe  présenta  au  tribunal,  le  gouverneur 
lui  dit  :  «  Ce  qu'on  dit  de  toi,  Florian,  est-îl  vraiT 
»  Tiens,  suis  l'exeinplc  dé  tes  frères  d'armes  et  sa- 
»  criûe  aux  dieux;  tu  seras  des  ndtres  alors,  et  tu 
»  ne  seras  pas  pu  ni  selon  les  entrée  de  renpereur.  a 
Florian  r^arlit  qu*ll  ne  le  ferait  pas.  Legouvemeur, 
alors,  entra  en  colère  et  le  menaça  de  l'y  forcer  par 
les  tourments.  Le  Saint  ne  répondit  pas,  mais  leva 
les  yeux  au  ciel,  et  fit  cette  prière  :  «  Mon  Seigneur 
»  et  mon  Dieu,  e*e8ten  teiqnefai  placé  ni0tte8pé> 
*  rancc,  et  je  ne  puis  te  renier.  C'est  pour  lei  que  je 
»  combats,  cl  c'est  à  toi  que  j'offre  ce  «sacrifice  de 
»  louanges.  Que  ta  droite  me  protège;  que  lou  nom 
»  soit  béni  dans  le  dd  et  sur  la  terre.  S^neor, 
»  donne-moi  la  force  de  souffrir,  plae6*niei  an 
»  nombre  de  tes  soldais  d'élite,  qui  avant  moi  ont 
»  confessé  ton  nom.  Fo ni  lie- moi,  afin  que  je  te  loue 
»  et  que  je  t'exalte,  toi  qui  es  béni  dans  tous  les 
asièeles.  a 

%  Qu'est-ce  que  ce  galimatias!  >  dit  Aquilin,  lors- 
que le  Saint  eut  fini  :  «  préienda-ttt  insulter  aux  or^ 
»  dres  de  l'empereur?  » 

(i)  ?«l«s  A  est  4fud  la  SaMta  clJwUU  ilaiiNa  d«  lir- 
tkoUu$  MàmuMlM,  f,  aa,  nom.  IV.T.Vl 
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Florian.  «  Tant  qnc  j'ni  porti'  pe?  armes  tcrre<;- 
,  »  très,  j  ai  scr>i  mou  Dieu  eu  secret,  el  jamais  Salan 
»  ne  fut  eu  état  de  m'en  détourner.  Â  présent,  ta 
»  peu  diqHMcr  de  OMHi  corps,  mal»  tt  pitiMMiee 
»  ne  Ta  pas  plus  loia,  tu  ne  peux  rien  sur  mon  âme, 
»  qui  n'obéit  qu'à  Dieu  seul.  Je  me  soumets  ù  tes 
»  ordres  pour  autant  que  je  sub  ton  soldat;  mais 

>  penouM  ne  pMt  n'ordonner  de  Mcrtter  en 
»  idole»  :  commenl  adorerete-je  cee  créttoree  de 
»  rbonme?  • 

A eee  mots,  le  gouTemeur  entra  en  fureur;  il  fit 
déababiller  le  confinaenr,  ei  Ini  lit  donner  dee  coups 
do  bftion.  aons  le  peidt  deif  neU  Floriaa  a*ëeria  : 
m  Snrhr  qtir  je  ne  crains  pas  les  torlnrcs;  allume  un 
»  bûcher  et  j'y  monterai  au  nom  de  Josus-Christ.  » 
Tandis  qoe  les  soldais  contioaieul  à  frapper,  Flo- 
litD  i^ia  :  «  Cestaninienant  fm  J'offre  nn  iFéri- 
»  inbte  sacrifice  k  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 

>  m'a  accordé  la  force  el  rhonnenr  deaonllrir  ceci 
»  pour  lui.  » 

La  eelère  du  geoferneor  ne  Bt  qa'augiaontcr,  et 
11  oidonna  de  doubler  les  coups;  mais  Florfan  garda 
ta  scrf'niif',  ne  «l'nlttTa  pas  même  lorsque,  avec  îles 
crocbels  aigus,  ou  lui  arracha  la  chair  des  épaules. 

Le  gouverneur,  voyant  que  tons  aea  efforts  étaient 
infrnclneoi,  it  nofor  le  Salnl  dans  l^Ena,  rivière 
qui  passe  près  de  Lorch.  Lorsque  celui-ci  apprit  s.t 
semence' ,  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  quïl  l'avait 
trouve  digne  d'entrer  dans  la  vie  éternelle. 

Les  soldats  le  meoirent  snr  le  pont  de  TEns,  où 
on  loi  accorda  le  temps  de  recommander  son  ime 
à  Dieu,  après  quoi  on  lui  mit  une  pierre  au  cou 
don  le  précipita  dansFeau.  Ceci  arriva  le  4  mai 297, 
on,  edmi  d*antres,  en  SU  (i).  Une  pieuse  matrone, 
nommée  Talërie,  enterra  le  Saint  à  sa  campagne. 

Au  mi'me  endroit  on  érigea  dnns  la  suite  une 
église,  à  laquelle  on  ajouta  un  couvent  de  Béné- 
dictins; mats  ce  dernier  fut  détruit  par  les  iucur- 
sfona  des  ennemis.  Angelbert,  éfèqve  de  Passao,  le 
fit  relever  et  le  donna  aux  chanoines  i^uliers 
de  Saint-Augustin,  qui  le  possèdent  encore.  Cette 
belle  abbaye  est  située  dans  la  Basso-Autricbc, 
près  d*Ens  et  non  loin  de  Lints.  Le  ooips  du  Saint 
Ait  tnnsporté  plus  tard  i  Rome  et  réuni  à  ceux  des 
martyrs  srîint  Fticnnc  el  snint  I  anrent;  mais  nous 
n'avons  pas  de  documeuls  historiques  qui  consta- 
leni  l'époque  de  cette  translation.  Les  Tartares  et 
les  Vrnmiens  ajant  ravagé  la  Pdofpe^  dans  lo  on* 
dème  siècle,  In  roi  Casimir  et  GÀtéon,  évéi|m  de 

(t)  L'ann<yc290  est  indiquée  par  Jn^oph  Lauber  dana  set 
Dreikundert  und  êeckùg  Lebeuê  -betctireibungen  der  Heiligen 
GBMM,I.IIIp.t7. 
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frr  ovie,  demandèrent  au  pape  Lucîus  III  quel- 
ques reliques  de  saints  martyrs,  et  ubtiureut  celles 
de  saint  Florian.  Depuis  cette  époque  ce  Saint  est 
le  patron  de  la  Polofne;  de  là  ce  proverbe  p(do- 
nais  :  «  De  même  que  Jérusalem  a  son  Étiennc  el 
»  Home  son  I eurent,  de  mémo  la  Pologne  a  son 
a  l' lonau  (s),  a  Le  uom  de  ce  saiul  martyr  t»e  trouve 
dans  le  martyrologe  romain. 


t  SAINT  MALLLLFE,  ÉYÈQLE  DE  bt-.NLIS. 

M  iLLiLrc  fut  élevé  par  son  mérite  sur  le  siégedo 
Senlis,  et  6u<  <  •  da  à  Santin.  Ce  prélat  signala  sa 
charité  dans  uuc  occasion  trop  célèbre  pour  ne  point 
la  rappeler  ici.  I^e  roi  Chilpéric,  que  Grégoire  de 
Tours  nomme  le  Nénm  et  rMrodv  do  son  siècle, 
venait  de  mourir  dans  son  palais  de  Chelles,  situé 
près  de  Paris.  (>  prince  cruel  et  débauché  avait  été 
le  bourreau  de  la  reiue  sou  épouse,  le  tyran  de  son 
peuple  et  reselavc  d^nne  femom  à  qvi  le  crime  no 
coûtait  rien.  Avare  au  milien  do «S  trésors» il  lilsait 
mourir  tes  meilleurs  citoyens suppo-^és  ronpables  de 
quelques  crimes,  afin  de  s'approprier  leurs  biens. 
Saint  Mallalfe  était  allé  sollieiler  une  andience  do 
lui,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Il  était  depuis  trois  joun 
à  Seulis,  lorsque  le  roi  mourut.  Aussitôt  tout  (  eux 
qui  avaient  encensé  l'idole  pendant  sa  vie  prircul 
la  fuite;  pas  uu  des  courtisans  les  plus  assidus  ne 
Tonlnt  loi  rendre  les  derniers  devoirs,  k  eeue  no»* 
velle,  le  saint  évéque  sentit  son  cœur  s'émouvoir. 
Il  se  rendit  avec  empressement  au  palais,  et,  assisté 
d'un  de  ses  clercs,  il  lava  le  corps  de  Cliilpéric,  le 
revêtit  des  babils  royaux,  et  après  avoir  passé  la 
nuit  auprès  du  monarque  i  chanter  des  psaumes  et 
à  réciter  des  prif  rf";,  il  If  fît  porter  par  la  rivière  à 
Parts,  et  l'cuicrru  dans  l'église  de  Saint-Vincent, 
dite  depuis  de  Saini-GermainHles-Prés.  Ce  trait  do 
charité  loi  vaiat  les  snJfrages  oniversds.  Ce  Mal- 
heureux prélat  moomt  Uenldt  après.  Il  a  lou|onrs 
été  honoré  le  i  mat. 

Vofn  Loogueval,  Hist.  da  l'^l.  gall.  <.  4,    197  «f  ttd». 


(s)  Sicus  JeroMlyma  Stephano,  ftoma  Laurmiio,  flaudet 
Polonia  Floriano.  Voja  Sonctt  «C  ImM  JMB^,  p<. 
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t  SAINT  GODARD,  ÉYÈQUE  D£  UILDESOEIM. 

Tiré  de  RsMs  çl  Weis,  t.  VI  p.  \  —  Vnvoz  l'histoire  de  la 
fie  de  «aiut  Godard,  «icrite  par  son  disciple  Wuirbcr;  elle 
«■t digne  de  tente  eroyBDoe(i),etee  troutwdMW  Braver  («]. 
Hcnscbcnitii!  pt  Mabillon.  Elle  est  beaucoup  plus  ôton- 
duc  dans  les  Scnptoret  rerum  brunswicarum,  etc.,  l.  Il 
p.  481  sqq.,  où  on  y  a  ajouté  une  rdftUaik  coinpUia  doi 
ninclei  de  Hùnl  Godard. 

l'mIiow. 

Ck  Saiot  (s)  naqutl  vers  l*an  MOm  96S,  dMHilD 
village  de  Bavière  Dominé  Reicherstorf,  noa  loia  de 

l'aLLayc  de  NietJoraltaicli,  où  il  fui  instruit  de  bonne 
heure  dans  la  relij^ion  et  dans  les  lettres.  Les  progrès 
qu'il  fil  dans  les  scicuces  cultivées  à  celte  époque  et 
daDt  la  vertu  donnèrent  do  loi  do  grandes  espéran- 
ces. Ses  parents  se  réjouirent  de  le  voir,  dans  son 
enfance,  s'éloigner  de  tous  les  vains  aniusoinenls  de 
son  Age,  et  consacrer  l'aurore  de  sa  vie  au  Seigneur, 
en  pratiquant  rinnoconco  et  la  piélé.  Tout  le  moodo 
voyait  en  lui  un  élu  du  Seigneur,  c'est  pourquoi  son 
o\f>mple  seul  cxriinit  ft  la  vertu.  Les  f^lii-^  pieux 
mêmes  d'entre  les  nioiues  pouvaient  se  ranimer  au 
feu  de  son  zèle. 

LofMin'il  ont  fini  ses  études  à  récolo  dudlt  cou- 
vent, et  que  déjà  le  bruit  de  sa  sainloté  s'éiait  ré- 
pandu au  loin,  Frédéric,  évéque  de  Salzbourg  (4), 
à  qui  celle  abbaye  appartenait,  conçut  pour  lui  les 
iwéveniioos  les  pins  favorables,  d*après  les  rapports 
que  lui  en  avalait  fait  tes  moines.  Ce  prélat  fit  venir 
lo  jfiine  liomme  auprès  de  lui,  et  le  garda  trois  ans 
daos  sa  maison,  pour  lui  donner  une  connaissance 
approfondie  de  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  Religion 
et  à  l'Église.  Après  cela*II  lui  oonCéra  les  ordres 
mineurs  et  le  sous-diaconat,  et  h'  renvoya  à  Altaicli, 
muni  de  bonnes  et  solides  conuaiâ&aiices. 

Son  attrait  pour  la  solitude  le  porta  à  quitter  le 
monde;  Il  prit,  i  TAge  de  trente  et  un  ans,  Tbabii 
de  saint  Benoit,  qu'il  sanctifia  par  son  fervent  amour 
de  Dieu,  §es  atistérités,  son  esprit  de  concorde  et  la 
vie  retirée  qu'il  menait.  L'abbé  Ercbambcrl  lui  fit 
conliSrer  Tordre  de  prêtrise  par  saint  Wolfgang  de 
Ralisbonne,  puis  il  le  nomma  prieur  du  couvent.  La 
réfularité  qu'il  sut  maintenir  parmi  ses  frères  fut 

(0  n  dit  dam  WMi  tnlrodneiion  :  •  Deam  ergo,  eeerela 

B  coidium  intuendo  rim.itur,  te<;tor,  mrr  nihil  In  ejus  (Code 
»  kardij  nicmorix  laudc  dcsrriptiiniin,  nisi  quod  ipse  et  vidî 
>  et  audivi,  «il  a  vcrè  veridicis  cl  ciiam  prubatis  agnovî.  « 

(■)  lieiaaitusrrit  dont  il  se  servi  i  i  ta  il  cependant  incomplet 
Mtu beaueou  p  de  m p ports,  ce  qu  i  f  n  1 1 1|  uc  loi  «ntret  Mlliaos, 
faites  sur  le  iniuuisri  it  qui  se  lidiivnit  à  I'.-iik  iiTi  collcge  de» 
Jéaaitea  de  Gratx,  sont  beaucoup  plus  autb«nliquc«. 

(>]  On  l'appelle  aoni  Golhani  «a  Godéhard. 

(•)  BroiNr  M  tromf  m  disant  CkrMmnu  Pûlavlm  tpi$- 


pourl'Églifte  un  sujeid  édification,  et  engagea  liuuri, 
duc  de  Bavière,  qui  monta  dans  la  suite  sur  le  trâno 
impérial,  à  lai  donner  en  995  la  place  d*Eniliambert, 

qui  s'était  démis  de  sa  charge,  soit  à  cause  de  son 
grand  âge,  soit  parce  qu'il  voulait  se  retirer  dans  la 
^lilude.  Peudaui  deux  ans  le  saint  la  refusa,  et  ce 
ne  Alt  qu*en  997  que,  cédant  aus  ordres  eiprie  deo 
évéqucs,  il  acquiesça  à  son  élection. 

P  tsieiir  cliarilable  cl  vigilant,  il  dirigea  pendant 
buit  ans  son  troupeau,  jusqu'à  ce  que,  eu  1005,  il 
fAi  appelé  au  couvent  de  Hetifeld  on  Hirschfeld,  en 
liesse,  où  il  fallait  un  homme  comme  suint  Godard 
pour.Tpaiscr  quelques  troubles  qui  s'v  éiaicnl élevés, 
et  rétablir  la  discipline,  négligée  ^ous  l'abbé  Bcr- 
lurd  (5).  L'arcbevèque  \N'illigi&,  de  Uajence,  l'y 
avait  accompagné.  Cette  réforme  lui  coAu  Uen  des 
peines  et  des  larmes  ;  mais  il  parvint,  par  sa  pni- 
dcnee,  par  sa  douceur  et  sa  patience,  à  opérer  une 
régénération  complète,  ce  qui  ne  contribua  pas 
fiiiblemont  à  la  gloire  de  Dieu  et  k  rédllleatioo  dos 
chrétiens.  Sept  années  plus  tard  II  dut  se  rendre 
pour  le  même  objet  à  Tegernsee  (s),  au  diocèse  de 
Frcisiogen,  ei  à  Crems-Mûnster  (1),  au  diocèse  de 
Passau,  où  son  zèle  fut  couronné  du  même  succès 
qu*à  Hersfeld.  Tandis  que  notre  Saint  fiiiaait  reflen- 
rir  la  discipline  dans  plusieurs  couvents,  de  manière 
qu'on  peut  le  regarder  comme  leur  régénéraieur,  il 
ramena,  par  l'asceudaul  de  ses  vertus,  des  pécbeurs 
égarés  i  la  véritable  source  do  la  vie.  Un  jeune 
gentilhomme  de  la  Thuringe,  nommé  Gfinlhcr,  avait 
p;issé  premières  années  de  sa  jeunesse  dans  toutes 
sortes  d'excès;  mais,  touché  par  la  grâce,  il  se  rendit 
à  Hersfeld  auprès  du  nouvel  abbé,  qui  le  réconcilia 
avec  son  Sanveur;  il  entreprit  nn  pèlerinage  à  Rome, 
et  fit  don,  à  son  retour,  de  tous  ses  biens  au  couvent 
de  Hersfeld,  sous  condition  qu'on  lui  donnerait  la 
place  de  prieur  dans  le  couveui  de  Gellingeu,  éilué 
dans  son  pays,  condition  cependant  dont  il  ne  tarda 
pas  à  se  désister.  Il  reçut  l'habit  des  mains  de  saint 
Godard,  mais  il  alla  s'enterrer  la  troisième  année  de 
sa  conversion  dans  uue  solitude,  où  il  vécut  encore 
trento^t  ans  dans  tontes  les  austérités  de  la 
pénitence. 

Saint  Godard  sentant  dimina«r  ses  forces»  que 

eepHt.  Cbrfttien  ne  devînt  évéqile  qa*«n  9M,  et  meonit  vm 

Tnii  ini^.  Mais  dans  ce  temps  Godard  éuit  (K'jA  un  bomne 
tait  ;  jusqu'en  997  nous  le  voyons  comme  abtxi  d'Altaldk 
C'était  donc,  d'après  le  manuscrit  de  CriU,  FrédMcdeSill- 
bourg,  qui  ai^eadepoU  956  jusqu'en  960. 

(s)  Et  non  Bertaud,  comme  le  nomment  les  actes  de  Broircr. 
Dans  un  ancien  priit  livre  De  IntfUufitmUlU  mOMHlfrtj 
HenfeUetuiM,  il  e»l  auMÏ  nomme  Bernard. 

(•)  JftNMten'ani  Tefgmue,  00  Tegemtmtm. 

il)  KoutMeriam  OUtnutiue» 
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rùgc  cl  les  soins  de  son  admiDistration  ('puisaient 
de  jour  eu  jour,  Gi  meureeo  sa  place,  vcrsl  au  1U21, 
4m  abbét  à  HenlUd,  à  Teg^rnsee  et  à  Crems-Maii- 
sior;  il  donna  Hers(Ud  an  vénérable  Arnaud,  et 
Tegerasce  à  un  homme  non  moins  rcconimaodablc 
par  sa  sagesse  et  sa  piété  (s).  11  aita  se  renfermer 
û»M  Allaieh,  et  comacn  lout  aon  temi»  i  h  prière 
et  à  la  médiiation  des  vérités  étemelles.  Vers  ce 
trmps  il  cm  nn  soiif^p,  dans  foqnci  i!  crul  voir  un 
•vieil  olivier  qu'on  avait  arrac  he,  niais  dont  les  ijran- 
cbes  coupées  et  ftctiéeti  eu  terre  avaient  repris  ra- 
eine  et  prodeii  plusieurs  arbres  peur  m.  Ce  qu'il 
prit  pour  le  prooMllC  d'une  mort  prochaine,  qui 
serait  suivie  d'une  nouvfTI»^  vie,  au  lieu  de  pénétrer 
dans  les  desseins  de  Dieu,  qui  devait  bientôt  l'ôter 
de  soa  monasière,  poar  le  mettre  en  éiat  de  Inl  éle- 
ver de  nouvelles  plantes. 

En  lOii,  le  siège  de  Ilildesheini  étant  devenu 
vacant  par  la  mort  de  saint  Bernward  (o),  le  choix 
de  l'empereur,  qui  se  trouvait  alors  à  GOttingue  (lo), 
tomba  snr  salni  Godard,  que  le  hasard  j  avait 
amené  dans  ce  moment.  Il  fallut  que  l'empereur 
saint  Henri  lui  fît  une  <;orio  de  violence  pour  l'en- 
gager à  accepter  la  digmic  qu'il  iui  uffraii.  il  fui 
nonunë  le  Jonr  de  saint  André  lOtS  (m)  .  qui  était 
un  vendredi,  et  sacré  par  Aribon,  archevêque  de 
Mnvenee  fnV  le  dimanche  suivant,  qui  était  te  pre- 
mier de  l  Aveui  et  le  second  jour  de  décembre.  11 
partit  antsilôt  pour  asv  diocèse»  eà  il  Ait  reçu  avec 
rapplaodlssementdo  clefsé  et  dn  peuple. 

M  parut  bientôt  que  la  gr;kc  de  l'ordination  lui 
avait  donné  de  nouvelles  forces  pour  remplir  les 
fonctions  de  son  nouveau  miuiblère,  dont  il  s'ac- 
quHta  avec  le  plus  grand  lèle,  la  prudence  la  plus 
éclairée  et  une  rare  conflance  dans  les  secours  de 
Dieu,  n  établit  une  discipline  très- régulière  dans  le 
chapitre  de  sa  cathédrale,  au  point  qu'il  en  forma 
un  véritable  monastère.  Il  institua  des  écoles,  pour 
former  la  jeunesse  4ans  la  vertu  comme  dans  les 
leitreç,  et  veilla  par  lui-même  sur  ceux  qu'il  avait 
cbobts  parmi  les  antres,  et  qu'il  élevait  dans  son 

(•)  Les  uns  le  nomment  Berlhold,  d'autres  Buthard. 
f^>;  Sa  [rio  i>st  au  iO  noTcmbrc. 

(10)  Dans  la  rie  du  Saint  on  lit  Crama,  que  lot  Bolian- 
dlMW  «ol  pris  pour  un  rillage  de  la  Thnring»;  nais  oa  mot 

dcsignf  ^-videmment  le  château  dt*  Gôtlin^iio,  qulMtaMio- 
tenant  deiuuli,  et  quj  portait  le  nom  de  Gruona, 

(11)  Les  actct  diwM  en  leriMa  eiprès  :  Àniwpoilhtear- 

nati  verbi  Dei  triti^ttrinm  MXXH,  regni  vero  Domini  Hen- 
Ttci  XXt,  Imperii  auietn  IX.  Baillct  iruinpc  donc  en 
disant  1021. 

(ti)  Aribon  liégea  depuis  tOÎO  jusqu'en  1051.  Vojiet  Ser- 
larioa,  I.  ft,  JI(f«M  Moguniiac,  p.  799  sqq.  Yen  le  néme 
tSBpi,  les  dUibeiHlsélOTétaa  iiijei  d«i  eoavsai  de  Gsnden- 


s^cminaire  pour  le  ministère  des  autels.  Il  ne  né- 
gligea point  uou  plus  le  culte  extérieur  de  Dieu,  il 
répara  les  églises,  en  biiit  de  nouvelles^  eut  soin 
des  fabriques,  des  revenus  ccclosiastMtiies  et  des 
ornements  des  temples.  Il  fit  démolir  l'église  qii'Oi- 
win,  dixième  évéque  de  HtIdesfaetiD,  avait  elevé'e 
en  l'honneur  de  sainte  Marie  et  de  saint  Épiphane, 
et  qui  éuil  entièrement  tombée  en  mines  ;  il  flt  bâtir 
au  mf^me  endroit  un  couvent,  qui  fut  déjà  aehevé 
la  troisième  année  de  son  piiivernenient. 

En  1023,  l'archevêque  de  Maveucu  convoqua  un 
synode  national  (i^,  auquel  notre  Saint  aussi  Ait 
appelé. JUn  s'y  rendant,  ildélivni,  dans  les  environs 
dudit  cîiàieriu  de  Gruona,  un  possédé  qui  était  gé- 
néralement réputé  pour  tel.  Ce  miracle,  que  les  lé- 
moins  oculaires,  malgré  sa  défense,  répandirent 
panoot,  donna  un  nouveau  lustre  à  sa  sainteté. 

Il  fonda  h  Ilildcshcim  un  hApital  pour  les  patt- 
vrcs  et  les  malades  de  toute  espèce,  et  y  plaça 
comme  directeur  un  pieux  eccl^iastique  nommé 
Bernard.  Les  étrangers  comme  les  gens  dn  pa^r^y 
trouvaient  un  asile  où  les  soins  les  plus  tendres  leur 
étaient  prodigués.  Mais  il  n'arconlait  qu'une  re- 
traite de  deux  ou  trois  jours  aux  gens  sans  aveu, 
aux  mendiants  errants,  qui  ne  sont,  le  plus  souvent, 
que  des  fainéants  déguisés,  et  qu'il  avait  coutume 
d'ap|icler  en  riant  les  Péripatéticten'^  <le  son  siècle. 
Lorsqu'on  lui  repr^utait  que  parmi  ces  sortes  de 
gens  il  pouvdt  se  trouver  quelquefois  de  vrais  ser^ 
viieurs  de  Dieu,  il  rendait,  comme  saint  Jérdmi^ 
que  le  grand  nombre  de  menteurs  est  souvent  cause 
qu'on  ne  croit  point  ceux  qui  disent  la  vérité.  Ce- 
peudaul  il  éiuit  toujours  bon  envers  tons,  il  cber> 
cbait  à  éveiller  en  eux  le  véritable  esprit  dn  ebri»' 
tianisine,  et  lorsqu'il  en  rencontrait  qui  aimaient 
vraiment  Dieu,  il  les  assistait  secr<«tement,  afin  qu'il 
ne  partit  pas  autoriser  la  conduite  des  autres. 

Yers  le  même  temps,  il  y  eut  de  nouveau,  au  su- 
jet des  prétentions  sur  Gand  i^1i<  im,  une  assemblée 
(le  vii!gt-trois  évéques,  dans  laquelle  saint  Godard 
l'emporta  sur  l'arcbevéque  Aribon  (14).  Vers  l'an 

heim,  que  rareheréqve  de  Mayence  voulait  dtsputsr  à  la 
juridiction  du  lUgs dé BibMMim,fliNiitaiisiiéf  peur 

que  temps. 

(la)  Ce  qui  avail  principalement  provoqué  oe  •jnMide,c*d- 
tait  la  coliabilation  illirite  du  comte Olbon  de  llammeralda 
et  d'Inncogarde.  Mais  on  ne  put  remédier  au  Kandale. 

(i«)  Lm  ëvCqaM  pvëMnlt  étaient  :  ArtlMM,  arclM«èi|aa  da 
Maycnce,  avec  ses  suirr<-igant.o,  Werncr  dr>  Strasbourg,  Bru- 
non  d'Augsbourg,  Meginwcrk  de  Padirl>urn,  Eirrard  de  liam- 
bcrg,  Meginhard  de  Wûrzbourg,  Godard  de  HiUli-»hoim, 
BraDtbioii  de  Ualbersiadi,  Wigfer  de  Yerdan,  Hauoon  de 
Wfl«.  â  la  draiiad»  renpemir  éiaisnt  imIs  Pili|riB, 
cbeidqw  ds  Coldfae,  avec  SIgebwt  de  MiDdsn,  8i|aft«l  de 


Digitized  by 


SAIirr  PIBT.-'S  Mai. 


1050,  rempereur  éuot  tenu  célébrer  la  félc  de  Pen- 
tecôte à  Hendbourg,  Ârlbon  et  saint  Godard 
reodirent  ^lemeot.  Le  premier  avoua  ses  torts  et 
60  réconcilia  siiit  èrcinent  avec  notre  Saint. 

Le  pieux  prélat  dirige  encore  quelques  années 
iM  église;  il  mounil  ewdiléde  grâeeaatdeiotrites 
le  4  oui  1088,  jour  aaquti  on  célâm  aa  félc  (is). 
il  fut  enterré  avec  grande  pompe  dans  sa  cathé- 
drale, où  Dien  honora  son  tombeau  de  divers  mira- 
cles qui  servirent  ù  attester  sa  saintelé  parmi  les 
liooinies  (w).  Un  grand  noiçbre  de  eca  Blindes 
furent  trouvés  si  avérés,  que  l'on  travailla  à  sa 
canonisation  quatre-vingt-dix  ans  après  sa  mort. 
Berlboldt  évéque  de  HUdesbeim,  en  comm&ça  les 
^rsniles  dès  Tan  11S9.  Après  sa  mort,  son  socces- 
senr  Bernard  les  continua  vivement  auprès  du  pape 
Innocent  II.  Comme  les  canonisations  ne  se  faisaient 
encore  alors  que  dans  les  concile  généraux,  Inno- 
cent, qui  était  en  France,  remit  rafhiie  au  eoneile 
qu'il  avait  indiqué  à  Kleims  pour  le  mois  d*oeto- 
bre  1131.  nernard,  évéque  de  Hildcsiieirn,  ne  man- 
qua pas  de  s'y  trouver  avec  son  métropolitain  saint 
Norbert,  arcbevéque  de  Magdebourg,  et  plusieurs 
entras  prélats  d*Aliemagne,  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre, outre  ceux  de  France.  La  canonisation  y  fut 
faite  aussitôt  en  plein  roTu  ile.  Le  pape  Inuoretit  en 
dressa  le  décret  dans  uu  bref,  daté  du  S8  octobre  à 
Rheims  et  adressé  an  clergé  et  an  peuple  de  Riides* 
beim, ordonnant  rétablissement  d'une  féte  annuelle 
en  rhonneur  du  Saint.  Le  1  mai  de  Tannée  suivante 
(113:2),  son  corps  fut  levé  de  terre  et  exposé  à  la  vé- 
nératkm  publique.  On  fit  aossi  quelques  distribu- 
tions de  ses  ndiqnes,  ce  qui  fiiit  qn*on  en  trouve  en 
Boli<?nie,  en  Souabe,  en  Belgique  et  ailleurs.  On  bâtit 
même  temps,  en  sou  booneor,  on  monastère  à 
iiUdCiibeim. 

Le  nom  de  saint  Godard  devint  trèsHiélèbre  dans 

tonte  l'Europe.  A  Gènes  il  y  a  une  cbapclle  en  son 
honnetir,  avec  ime  doiihlo  confrérie  pour  hommes 
et  pour  icuiiues.  i'iusteurs  cgU&cs  d'Aiiemagne  l'bo- 
uovent  avec  le  titre  de  patron;  il  y  a  aussi  l»«aiicottp 
d*eDdraii8  qoi  portent  son  nom  (n). 

Mftmler,  Beniion  ifVlreehl:  I  la  gaadie  HnBefrol,  ardm- 

vêque  do  Magdebourg  Pnrîlicnopolitanu»),  avec  Hildeward 
de  Zeir,  Brunon  dcM<tr&cbuurg,  Lurzode  Havclt>erg,  Didier 
de  Metsscn.  Il  y  avait  en  oulre  Rambert,  évéque  de  Verdun, 
Bodolplie  de  âchlaiwlf  ,  BUlolplM  de  ManioiM  et  EegiiMud 
d'Altenbourg. 

(i5)  r.oinnie  il  est  dii  d.ins  sa  vie  (\u"i\  rsi  mort  le  lende- 
maio  de  l'Asceiuioo,  ce  qui  oc  coiivienl  pai  au  quatriène 
Jour  denal,  eeiiedincalléaraitcrotreè  d'aolm  quil  était 
mort  en  \(!ns,  I.i  nuit  nprès  l'Ascension,  qui  tombait  colle 
ann^  au  4  mai.  Si  celle  iraïuposilioa  est  exacte,  elle  expli- 
que pourquoi,  dans  plwiiaan  égliMi,  la  ftie  do  Saisi  ae  «é* 
lèbreleSiBai. 
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SAINT  PIE  V,  PAPE. 

Nous  aTors  deux  yIcs  ori;;in:i1cs  et  rvothentii)ues  de  s.iint 
Pie  V.  L'une  eo  italico,  qui  a  été  e&trémeœeol  louée  par 
Sixte  V,  a  pour  auteur  Jérôme  Calena,  secrétaire  du  ei^ 
dinat  d'Alexandrie,  et  consultcur  dans  plusieurs  congré- 
gations à  Rome;  l'autre  en  latin,  dont  Clcmenl  VIII  a  fait 
de  grands  éloges,  a  été  écrite  par  Antoine  Gabuiio,  supé- 
rieur des  clercs  réguliers  de  S«int*Paul.  Voici  le*  litres  de 
wi  den  ouvrages  :  Biervn,  Catemu  vfAi  tfef  fforfoditAm 
Papa  Pio  V,  cl  raioha  tli  lillere  di  Pain  Pio  V;  Gahutii  de 
viiu  Pii  V,  Ulnri  IV.  Bzoviu*,  dans  ses  annales  sur  Pie  V, 
a  ajouté  i  eene  isaoode  vie  des  panleularliét  lipeum- 
tes.  Voycx  sur  Pie  V,  Archangelo  Ômecio,  Brevit  narratin 
gettorum  Pii  V;  Minorelli,  Ord.  pnidiiat.  Yita  S.  Pti  Y, 
Roma,  1712.  Àpostolicarum  Pii  V  episiolarum  libri  qsâh 
tue,  qient  tt.  GatAon,  m.  16S0;  Paul.  Alex.  MaAsi,  «te 
di  Pio  V;  Fenillet,  vie  da  pipe  Pie  ?.  Golesâtf  tnaulaiif 
rorporit  Pii  V,  n  Sixlo  V  crU  brala  ;  Agaiio  di  Snnima,  vie 
du  saint  pape,  écrite  en  italien,  et  traduite  en  français  par 
n.  FémiteD,  en  «n,  les  renHwqow  d'BeasdMaias,  aé 
B  Maii.  u  I,  p.  lo  P.  teoioo,  Btm,  ittmn.  t  IT, 
p.306r). 

l'ar  ists. 

HicuEL  GiSL^Ri,  qui  fut  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Pie  V,  naquit  le  "27  janvier  1504  dans  la  peiilo 
ville  de  Bosco,  au  diocèse  de  Torlone.  Il  sortait 
d'une  Aimille  noble  distinguée  do  Bolonais,  mais 
qui,  par  le  malheur  des  temps,  se  trouvait  alors  peo 
favorisée  des  biens  de  In  fortune,  et  qui,  par  celte 
raison,  avait  beaucoup  perdu  de  son  ancien  lustre. 
Les  leçons  de  piété  qu'on  lui  donna  dans  sa  jcunesM 
firent  sor  lui  une  vive  impression;  il  ne  les  onbiia 
jamais,  et  il  y  conforma  sa  conduite  tant  qu'il  vécut. 
11  étudia  la  grammaire  chez  les  Dominicains  de 
Vogbéra.  Le  goût  qu'il  prit  sous  les  u»éme«  luaiire» 
pour  les  eieffcicesde  religion  le  déucha  par&He- 
ment  du  monde.  11  résolut  de  s'éloigner  du  com- 
merce des  hommes  et  d'enirer  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  11  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il 
exécuta  sa  pieuse  résolution. 

Persuadé  que  les  âmes  lècbes  ne  sont  point  faitts 

(ffl)  Im  niraeUi  opérés  par llntereeseioi»  4esdai  Goéaid 

se  trouvent,  comme  BOUS  l'avons  déjà  dit  plus  hnut.  dans  la 
collection  des  Scriplorg»  rerum  Brm*w.{  et  en  parlio  dans 
Henscbenius,  Rrower,  Uaosix,  etc.  Tflfea  aussi  Uemoriale, 
seu  Altaichae  i^fenori»  mtmùrimmtfenliu,  PaaimU  1179, 
in-fol.  p.  6. 

(n)  Nous  avons  plusieurs  Ictlre»  de  s.iint  Cud.nrd,  qui  lou 
les  porient  remprtinle  de  la  piéié  la  plus  tendre  et  la  plus 
solide.  D.  Pea  les  a  publiées  dans  aoa  Coiae  dijdmt^tù- 
hitiorico-epittolari»,  p.  153  etc. 

('}  M.  de  Fallou»  vient  de  publier  une  nouvelle  biugraptue 
deaaialPisT. 
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pour  lâ  mie  verlii,  «l       n*j  ■  q«*iiiie  fervrar 

«oniennequi  puisse  sûrement  y  conduire,  il  s'occupa 
loul  enlicr  des  moyens  de  remplir  devoirs  de  \n 
maDière  la  plus  parfaite,  il  travaiilait  cbaque  jour 
à  l*enp«ner  sur  les  stttres  Drèfes  eo  nodesiie,  en 
humilité  et  en  obéissance.  Un  désir  sincère  de  plaire 
à  Diea  et  d'accomplir  sa  volonlé  dirij;eait  (ouïes  ses 
dénarcbes;  par  là  chacune  de  ses  actions  deveuuii 
«0  sacrifice  sgrétble  au  Seigneer,  et  Mlles  qui  pa- 
itissaient  les  moins  importantes  acquéraient  un  très- 
grand  prix.  La  prière,  le  jeûne,  les  veilles  et  les 
diflerentes  pratiques  de  la  mortification  faisaient 
ses  plus  chères  délie».  Malgré  la  fatigue  du  jour, 
0  emptoiait  cneore  idnsienn  benics  de  la  suit  à 
prier  et  à  isédîleff,  on  devant  Tanld  en  dans  ss 
cellule. 

Le  fenreot  religîeox  se  prépara  par  de  longues 
idrailes  k  la  réeqilion  des  saints  ordres.  11  fnt  or- 
donné prêtre  i  Gènes  en  1528.  Ses  supérieurs  l'ayant 
cbai^  d'enseigner  la  pliiloso|iliie  cl  la  théologie,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  succès 
dnrant  respaee  de sdae  ans.  Il  fnt  longtemps  malin 
des  Boriees,  el  prieur  dans  plasiears  maisons  de 
son  ordre.  Il  s'appliqna  partout  à  f;iirc  revivre  l'es- 
prit de  son  saint  fondateur.  Toutes  les  fois  qu'on 
l'élut  prieur,  il  eut  recours  aux  priérefi  et  aux  lunnei» 
ponr  se  délivrer  dn  fiirdean  qu'on  Ini  Impossit;  il 
n'y  avait  que  l'obéissance  qui  pût  l'obliger  à  se  ren- 
dre.  Jam?i\^  il  ne  s'absentait  du  choeur,  et  il  fallait 
ûe&  rai^us  bien  pressantes  pour  qu'il  sortit  du  cou- 
vent. Il  apprenait  anx  antres,  par  son  esemple,  à  ne 
point  séparer  Télnde  de  la  piété.  C'était,  selon  lui, 
l'unique  moyen  qu'eussent  les  relij^ieux  <lo  s'entre- 
tenir dans  l'amour  de  Dieu  et  dans  le  mépris  du 
monde.  Son  détachement  des  eheses  créées  était  ad- 
mirsUe.  U  prstiqnail  la  panvreiéévanflâiqne  dans 
un  degré  éminent.  Lorsqu'on  l'cxhorlail  à  acheter 
un  manteau  pour  se  garantir  de  la  pluie,  quand  il 
allait  à  Milan  confesser  le  murquii»  de  Guast,  gou- 
Tsmenr  dn  Hibnei»  il  avaii  eontnme  de  répondre  : 
c  De  pauvres  disdples  de  Jésus-Christ  doivent  se 
»  cotiient<^r  d'une  seule  tunique.  »  11  allait  ii  pied 
dans  tous  ses  voyages;  il  y  gardait  uu  profond  silence, 
on  s11  iTentretenait  avec  ses  compagnons,  ce  n*élait 
que  pour  leur  parler  des  choses  de  Dieu. 

En  1536,  le  pape  Paul  lY  le  ht  malj,n'  l  ii  évéque 
de  Nepi  et  de  Sutri  :  ces  deux  sièges,  situés  dans 
l*État  ecclésiastique,  avalent  été  unis  ensemble,  et 
n^eo  disaient  plus  qn^vn.  Le  nonvel  évéqne  renou- 
vela en  peu  de  temps  la  face  de  ces  diocèses.  L'an- 
née suivante,  il  fut  créé  cardinal  du  titre  «fe  Sam^p- 
Marie  sur  la  Minerve;  mais  il  prit  lenomdecardiual 
AUgoHirin,  de  la  ville  d'Alexandiie  en  Lembar^ 
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die,  qui  était  peu  éloignée  dn  Uen  de  sa  naissance. 

Toutes  ces  dignités  ne  servirent  qu'à  donner  un 
nouvel  éclat  à  ses  vertus;  elles  ne  produisirent 
aucun  cbangement  dans  ses  exercice  de  piété.  Il 
n**valt  qn*nn  tris-petit  nomlire  de  domestiques»  et 
il  n'en  admettait  aucuns  qu1to  neftMtsatd'ane  con- 
duite exemplaire.  Il  avait  pour  eux  des  sentiments 
de  Itère,  et  il  les  traitait  comme  ses  enfants. 

Le  pape  Psul  IT  étant  mort  en  1550,  Pie  IT,  qui 
était  de  la&milledeslUdicis,  lui  sucmia.  11  trans- 
féra le  cardinal  Alexandrin  à  rév«''clié  ii^  M  uidovi 
en  Piémont.  Personne  ne  lui  avait  paru  plus  di^ne 
de  gouverner  un  diocèseque  les  ravages  de  la  guerre 
avaient  réduit  i  l*état  le  plus  déplorable.  Le  Saint  se 
hâta  d'aller  joindre  son  troupeau.  Ses  travaux  et  ses 
exemples  furent  si  eUlraces,  qu'il  rétahlit  partout 
l'union  et  la  paix,  il  réforma  aussi  les  divers  abus 
qui  s*élaient  glissés  dans  son  église,  et  Ini  rendit 
son  ancienne  splendeur. 

Ayant  été  rappelé  à  Rome  par  le  pape,  il  ent  beau- 
coup de  part  aux  affaires  qui  furent  alors  agitée 
et  il  se  montra  toujours  fort  lélé  pour  l'observation 
des  lois  et  de  la  discl^inedel*£gUse.  Lorsque  Kef  V 
voulutagrr^gerau  sacn''Collége  Ferdinand  deMédicIs, 
qui  n'était  a{;é  que  de  treize  ans,  notre  Saint  repré- 
senta que  la  dignité  de  cardinal  ne  pouvait  être  con- 
férée à  un  enliiBt,  et  U  parla  avee  tant  de  vigueur 
et  de  sagesse,  qu'il  s'attint  radminuien  de  tout  le 
consistoire. 

L'empereur  Maxin)i)ieii  II  avait  écrit  au  pape^ 
afin  de  l'engager  de  permettre  aux  fwétres  de  se 
ma  l  ier,  il  apportait  pour  raisim  que  cette  COndM- 

cendanre  contrihuerait  merveilleusement  h  la  réu- 
nion des  sectaires.  Tous  les  cardinaux  furent  d'avis 
qu'il  ne  fallait  rien  relâcher  de  l'ancienae discipline  : 
mais  il  n*y  en  ent  point  qui  montra  plus  de  atie 
que  le  Saint  pour  l'observation  des  saints  canons, 
ni  qui  fit  mieux  sentir  les  inconvénients  qui  résul- 
teraient de  l'abolition  d'une  loi  dont  l'origine  était 
si  sacrée.  La  dnrité  eilge  sans  doute  que  les  pre> 
miers  pasteurs  aient  des  ménagements  pour  les 
liéréiiquef;,  et  qu'ils  leur  accordent  tout  ce  qu'ils 
peuvent,  afin  de  les  gagner  à  Jésus-Christ;  mais  ces 
ménagements  ne  pouvaient  avoir  lieu  dans  le  cas 
dont  il  s'agissait.  On  avait  affaire  à  des  hommes 
qui  ne  voulaient  point  d.-  nVonriiiation,  cl  qui 
s'étaient  séparés  de  l'Eglii^e,  non  pas  précisément 
à  cause  de  la  loi  qui  ordonnait  la  continence  aux 
prêtres,  mais  à  cause  de  leur  atiachement  à  des 
dojifmes  contraires  à  la  foi  catholique. 

.\près  la  mort  de  Pic  IV,  qui  arriva  le  9  décem- 
bre 1565,  le  pieux  cardinal  Sirlet  fut  d'abord  proposé 
ponr  lui  succéder;  mais  saint  Charles  BQrromé^ 
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vojravt  que  odoi-d  ne  pouvait  <tra  élu,  réanît  tons  1 

les  suffrages  eu  faveur  du  cardinal  Alexandrin.  Ce 
choix  fui  unÎTersellcmcnt  approuvé.  Pour  le  papo 
élu,  il  eul  recours  aux  prières  et  aux  larmes,  uliu  de 
n*éiFe  pu  chargé  du  gouvcrnedient  de  tonte  l'Égtbe, 
4n*il  ref^mltit  comme  nn  brdeau  beaucoup  au- 
dessus  de  SCS  forces.  II  n'y  cul  que  b  crainte  de 
résister  à  la  volooté  de  Dieu  qui  lui  fil  donner  son 
conaentement  le  7  janrier  1860.  Il  prit  le  même  nom 
que  ton  prédécenenr.  Lee  popes,  à  leur  cooronne- 
ment,  avaient  rnntHnip  de  faire  de  lt-hkIos  brgcssps 
au  peuple  de  Rouie;  elles  étaient  employées  à  des 
réjouissaoccs  publiques,  et  souveai  elles  fourois- 
Mient  matière  i  plnsieurs  désordres.  Le  Saint  TOtt- 
Int  qoe  les  sommes  qui  se  dépensaient  en  pareilles 
circonstances  fussent  convcriies  eu  aumônes  et  dis- 
tribuées aux  pauvres;  il  envoya  aussi  aux  couvents 
de  la  Tille  oe  qui  était  destiné  à  Tentrelien  des  car- 
dinaux, des  anibnssadeurs  et  de  toutes  lesporaonnes 
qualifiées  qui  assistaient  à  in  cérémonie. 

Son  premier  soin  fut  de  régler  sa  famille,  afin 
qu'elle  pût  aerrir  de  modèle.  Il  enipfea  les  cardi- 
naux i  établirauisi  lebon  ordre  dans  leurs  maisons. 
11  proscrivit  les  combats  des  bêles,  comme  contraires 
à  rhuuianiié;  il  porta  de  Raj;esrt'f;lein<'nls  pour  arrê- 
ter les  dubauclies  qui  se  cummeiiaieui  dans  les  caba- 
rets et  pour  bannir  la  médisance  des  assemblées 
poblii|oes;  il  remit  en  vipieur  les  lois  que  le  non 
usage  avait  en  quelque  sorte  abolie*;;  il  <1»'''erna 
des  peines  corporelles  contre  un  grand  nombre  de 
flammes  de  teauraise  vie,  si  elles  étalent  trouvées 
dans  Rome;  il  relégua  les  autres  dans  un  quanier 
eèecur,  et  leur  défèndit,  sous  les  mémos  peines,  de 

(()  Les  chevaliers  dcsnint  Jean  de  Jénisalcin,  dits  nujiMir- 
d'bui  de  Malte, élAient  originairement  hospitftlien.  Ils  l  urent 
i  n.'i ti  t  11  és  par  des  maichaiMto  d'AinaU»au  royianw  de  Maples, 
qui,  rainant  le  conmeroe dant le  Lenint,  obtiorral  dii  calife 
dos  S.irrasiiis  la  libcrti-  <lc  ti'ilir  une  tu.iisijn  à  Jèriisrili^m, 
et  pour  eux,  et  pour  les  ctu-éticns  de  leur  pajrs  qui  vicn- 
draient  vbiler  les  liett«  ttiatt.  Ili  i*«Mi|èi«iit  de  payer  un 
tribut  anniiol  au  calife  vl  à  ses  surcesscar».  Quelque  temps 
apr^as  il»  foadvreiil  un  hùpiul  f»uur  lu» pèlerins, el une cgliae, 
qui  Tut  dcdi«^  à  saint  JcaD-Bapliiite,  d'où  ils  prirent  le  nom 
A'honpitalieTt  de  saint  Jean  de  Jérusalem.  Godefroi  de  Bouil- 
lon, s'étant  emparé  de  cette  ville  en  1099,  leur  accorda  de 
grands  privilèges.  Ils  éuiicnt  consacrés  à  Dieu  par  les  trois 
vceox  de  religioo;  mait  eo  1104,  ils  y  en  ajouièreiit  na 
quatrième,  par  lequel  ils  s'engageaient  ft  défendre  des  la- 
suite»  (les  Sarrasius  les  rtirélicns  qui  visiteraient  la  Terre 
sainte.  Ce  fut  alors  que  leur  ordre  commença  à  devenir  mi- 
Ulalre.  lia  prlfent  peur  symbole  une  crois  è  Imll  pointes. 

En  1187,  Snl.idin,  calife  de  Syrie  et  d"Éfr>-pte,  enlev.i  pour 
tuujuur»  la  ville  de  Jérusalem  aux  cliréliens,  qui  avaieut  eu 
bail  rois  durant  l'espace  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Les  che- 
valiers de  saint  Jean  M  retirèrent  à  Acre  (andeanement 
PtoMnaîde} ,  port  de  merde  la  Paleatliie.  Ht  «n  fnieBi  cha»- 


I  se  montrer  en  qudqoe  lieu  que  oe  fUt.  Tous  les 

jours  il  disait  la  messe  et  fai'^nii  Ànw  nn'ditniions 
à  genoux  (levant  son  crucilix.  Sa  tiia\iiuc  clail  qu'un 
paiiieur  irouvaii  dans  la  prière  la  force  et  la  conso- 
lation dont  il  avait  besoin  an  milieu  de  rembaim 
et  du  tumulte  des  affaires.  Son  humilité  avait  quel- 
que fbosp  d'arlrnirable.  l'n  seigneur  anglais,  protes- 
tant de  religion,  se  convertit  en  le  voyant  baiser  les 
pieds  d'un  pauvre  tout  couvert  d*alcèrîes.  Son  amour 
pour  la  moriification  était  si  grand  qu'il nedimiuuait 
rien  de  ses  Jeftnes  et  do  ses  abstinences,  mémo  étant 
malade. 

Pour  réussir  plus  facilement  dans  le  pieux  dessein 
qn*il  avait  de  rélbrmer  TÉglIse,  il  publia  les  décrets 

du  concile  de  Trente,  et  travailla  de  toutes  ses  forces 
à  les  faire  exécuter.  Ce  fut  aussi  à  sou  zëte  que  l'on 
dut  la  publicaiiou  du  catéchisme  du  uictue  concile. 
Enân,  il  prit  les  plus  siiges  mesures  pour  abolir  les 
abus  dans  toute  la  «  lirétienté,  et  pour  y  subslituer 
Tamour  et  Tobservation  des  vraies  règles.  Il  étendit 
sa  sollicitude  jusqu'en  Amérique,  aux  Indes  et  aax 
extrémités  du  Nouveau>Moude,  en  s'appliquent  k 
faeiliier  le  soccès  des  travaux  apostoliques  des  mis> 
sionnaires. 

Non  content  de  travailler  ù  la  propagation  de  la 
foi,  il  mit  aussi  tout  en  œuvre  pour  arrêter  les  pro- 
grès que  foisait  renneml  du  nom  chrétien.  Il  envofa 
des  secours  puissants  aux  chetaliorB  de  Malte,  pen- 
dant qu'ils  étalent  assiégt's  par  une  armée  formi- 
dable de  Turcs.  Ses  libéralités  sullirent  iiour  remettre 
nie  des  pertes  qu'elle  avilt  ftlies,  et  poar  bâtir  la 
noavelle  ville,  qui  prit  le  nom  du  grand-mattre  de 
la  Valette  (i).  Il  ne  s'oublia  pas  non  plus  durant  les 

sés  parles  Sarrasins  en  1291.  Us  allèrent  s'établir  dans  le 
royaume  de  Chypre.  En  1310,  ils  se  rendirent  maîtres  de  l'Ile 
de  Hbodcs,  qui  appartenait  ans.  infidèlea,  et  a'aaauràrant 
cotte  conqutMc  par  leur  valeur.  Ils  forent  en  paille  radevs- 
l>li-s  des  victoires  qu'ils  remportèrent  aOX  •eeauftqve  kOT 
fournit  Amédée  V,  comlo  de  Savoie. 
Leiaqae  la  ville  de  GonaUintinople  eut  été  prise,  en  1433^ 

parles  Tares  que  commandait  Malnun't  TI,  les  chevaliefa 
do  Ebodcs  furent  plus  que  jamais  le  boulevard  de  la  cbré- 
tienlé.  Bn  1480,  afanl  le  grand-maluv  d'Aubuiw»  i  leur 
(^le,  Ils  d<.'rendircnt  leur  lie  pendant  deux  mois,  contre  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  bouuiies.  Celait  celle  de  Maho- 
met II,  le  plus  grand  guerrier  de  tous  les  empereurs  turc», 
prinoo  qni  a'élaii  enparé  de  deux  oenu  villca.  et  qai,ovtre 
douae  royaumes,  avait  eonqnii  les  empires  de  TrâMiondea 

et  de  Conslanlinoplr.  Soliman  II  vint  au^si  lesattaqucr  avec 
une  puissante  armée  en  1522.  Ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur; nala  11  fallut  à  la  fin  quils  cddataeni  par  un  e^i  de 
In  trahison  du  chancelier  de  l'ordre.  Ils  furent  donc  obligés 
de  cbcrcber  une  nouvelle  retraite,  mm  la  cou<iuUc  de  \il- 
liers  de  l'Ule-Adam,  leur  grand-maltrc. 

L'eropercurCharlcs-QuinlleardonnariledeMallcopt5âO. 
Ils  y  furent  assez  tranquilles  joiqu'en  1569,  que  loatet  les 
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troubles  qui  agitèrent  ta  Francf  wii';  le  rôfine  faible 
de  Chnrlrs  IX.  Il  viot  à  bruit,  par  &a  vigilance,  de 
sauver  la  viiic  et  le  territoire  d'Âvigooo  iità  lam  les 


stratagèmes  de  Coligni.  Ses  soins  pnrgiVent  l'élat 
e<:clt''!>iaslique  des  voleurs  el  des  aîi>asbiiis  qui  l'in- 
febiâieuL  Oo  lui  pro|K)âa  de  se  délivrer,  |Kir  la  voie 


tarte»  d»  r«npire  «ttonaa  M  Ténaimit  conlr»  eux.  La  dé- 

fcnM  (Ju'iK  fïrrni  pentl;inl  tiii  >ir|;f  Af  qiiatrr*  rnok  wl  la 
plus  mémoralik-  doat  il  soit  parle  dam  1  hi»tuire.  Les  Turcs 
furent  enfin  forcés deteittlner  et  d'abandonner  leur  eatre- 
pri«c.  Ils  avaii'iit  pourtant  c|uatrc-vingt  mille  hommes,  tan- 
dis que  le  grand  maitre  Jean  de  la  Valette  n'en  avait  que 
six  mille. 

Les  ebemUtn  de  Halte  doivent  prouver  quatre  finér»- 
«îom  de  ooUmw;  de  façon  rependant  que  ni  l'eanobli,  ni 
son  lîlit  ()ui  ïim|itemeot  noble,  ni  »on  pelits-liU  qui  e»t 
feotilbonuDC,  mai»  seuleineni  l'arrière-petit-fils  qui  est  pre- 
mier répalé  feBiilbeoMie  de  bob  et  d'armes,  peot  compter 
poar  première  génération  ou  premier  degré  des  quatre.  Il 
eo  est  de  même  du  côté  malcmd  :  ici  ncaomoint  on  accorde 
dead»pemes,iDaiaîaBaalspoiwlecôté  paimn-i. 

Les  chevaliers  reçus  au  berceau  paient  environ  9000  livres 
do  notre  monnaie  (Kitir  )(•  passage.  (C'est  ainsi  qu'on  appelle 
le  droit  de  réception.;  ^■h<■v;llio^^  ri  (,  iisdi'd<>(i?eàquinic 
as*  (oo  les  appelle  le»  pa^ os]  puent  environ  6000  Unes,  et 
cMis  qa'oa  appelle  de  majeirfid,rectta  de  teiie  ans  el  en  deçà, 
paient  4400  livres.  Cet  argrnt  est  pour  te  trr^ur  de  Tordre. 

Comme  les  cbevaliert  de  Malte  font  les  trois  vœux  de  re- 
|î|^,  Ea  M  peavent  te  marier.  Les  coosiituileva  qia'ib  ob- 
servent M>nt  (irtV'S  df>  In  rfgl»»  des  rh.Tnnmr»  n'irnli^ni  do 
saint  Augustin.  L'ordre  éiail  conipusv  de  huit  laugurs  avant 
que  celle  d'Angletcrre,qui  était  la  sixièmCfeOtéld  éteinte  par 
le  roi  Henri  VIII.  Le  grand-maiire  actuel  acooaeiili  &  l'ërec- 
tloB  d'une  buiilème  langue,  qui  eal  celle  de  tafière.  Cbaque 
langue  se  divise  en  grandi pilearéi, et dMfMgmdjprieiiré 
en  commanderies» 

Lea  ctefalieraaerfaBU  et  leacbapelaim(ea  appelleeeaa-ci 
diacos)  doivent  prouver  fiuatro  (^pnérations  de  Ijourf^roi^ie, 
tant  du  oOté  paternel  que  du  côté  maternel.  L'état  de  bour- 
geoîiie  ecMbte  à  vivre  hommbleBBeBt  de  ses  renietil  Par 
conséquent  tout  bcuiiquin  ne  peut  entrer  dans  les  preuves 
des  quatre  degrés  reijuis  du  côte  paternel  i  on  accurde  des 
dispenses  du  côté  maternel. 

Teoa  lea  cbevaliera  lalqaca  et  eodésiaatitiiMi  qui  «ont  & 
Malle  oonoowent  à  réleeiion  du  graBd-malire  t  mais  pour 

avoir  voix,  il  faut  être  profés,  ;ivciir  fait  ses  r.iraTnnes,  avoir 
dnq  ans  de  résidence  dans  le  couvent,  c'cst-i-dire  à  Malte, 
el  lea  dievaliera  diaeoa  doivent  être  prCtrea.  leva  doiTent 
dans  rctte  dreonsiatti  e  m'  ronfoi  mi  r  à  In  bulle  dtt  pape 
Urbain  VIII,  qui  a  régie  la  furuie  de  réleclion. 

Ce  fut  sous  le  magistère  de  Raymond  du  Puy  que  l'ordre 
devint  militaire.  Roger  des  Moulins,  qui  périt  avec  plusieurs 
des  siens,  en  1I8T,  dans  un  comlKtt  près  de  Natarelb,  est  lo 
premier  que  l'on  voit  qualifié  grand-maître  dans  les  chartes. 

Noua  ne  de*ona  pas  oublier  d'obacrver  que  le<t  diaeos  et 
lea  cberÉliera  servants  pa  icn  t  pour  leur  passa  ge  j  u  xj  >  i  à  l'Age 

de  neuf  ans,  Clin  iiT  '  leselicv.-iliers  nobles  rCfUB  au  berceau; 
lorsqu'ils  sont  reçus  do  neuf  i  quinic,  comme  le*  cbevalters 
feeua  pagea;  et  de  aeiieei  au-delà,  la  lomme  de  4400 livroi. 

VoFf  i  les  différentes  classes  dont  l'ordre  est  composé  :  les 
chevaliers  nobles;  les  rbevaliers  ou  frères  servanis  d'armes, 
le*  diacos  (ceux-là  sont  ^euls  membres  de  Tordre;  ;  tes  frère* 
d'ebédionce*  ou  chapelains,  qui  desservent  les  collégiales  et 
leacaraa  de  l'ordre,  el  qui  font  les  vœux,  mais  qui  ne  pcu- 
mil  pervenir  à  dea  cemmuidarieai  cnloy  lea  dmwAit  i|ni 
T.  ni. 


•e  peuvent  M  marier,  et  portent  «oe  croîs  d'eri  traie  bran- 
ches, au  lie«  que  celle  <le>  rhevalicrs  en  a  quatre. 

Les  chevalier*,  les  servant»  d'armes  et  les  diacos  desaer- 
«enl  l'bAfiiial  de  Halle,  dmcun  i  tear  leur  :  cbaque  langue 

a  son  jour. 

La  lin  de  l'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Malte  est  de 
protéger  l'innocence,  et  de  dérendre  la  chrétienté  contre  lea 
inculu»  det  Halramêlass.  lia  imiMnl  le  ziMe  de«  Machabém, 
qni,  dan*  l'ancienne  loi, aeerillaient  leur  pi  upri'  vie  pour  la 

défiMise  du  pcopte  lie  Dieu. 

Cet  ordre  a  produit  plusieurs  Saints  qui  sont  boDurés  à 
Malle, et  sur  Imqttel*  on  peut  ven>  Ir  Jfarf|fraiage  dira  eheaa- 
/i>r«  de  Malle,  par  CMisfancnur.  Qu.mt  anx  grands  hommes 
qui  l'ont  illustré  par  leur  valeur,  on  trouvera  le  récit  de 
leurs  exploits  dans  VUatoire  de  HatU,  par  l'abbé  do  VertoL 
C'est  dommage  que  l'auteur  n'y  ail  pas  soutenu  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  par  ses  antres  ouvrages,  et  qu'il  n'y  mon- 
tre ni  celte  pureté  de  style,  ni  cette  exactitude  qu'on  admire 
dam  l'Aratoirt  de  ta  cmyaraiMii  de  Portugal  et  dan*  ceUe 
de*  ntntatitim  de  !■  répeMifiie  roeiaiMe. 

Les  chevaliers  doivent,  aprî's  leur  profession,  porter  une 
croix  blanche  à  huit  pointes,  courue  sur  le  côté  gauche  de 
leur  baNt.  Avant  leurs  vorax.  Us  portent  tme  cfoia  d'or 
aussi  à  liiiii  pointes,  ('>maiJI<^  do  blanc^  et  attachée  par  un 
ruban  noir.  Us  peuvent  ditTerer  l'émission  do  leurs  vaux,  cl 
ils  ne  lea  fiMieidhiaircmcnt  que  quand  ils  sont  sur  le  point 
d'avoir  UBecommanderie.  Le*  )engHM,qui  «ulnitlent  actuel- 
lement dan*  cet  ordre,  lonl  celle*  de  Provence,  d'Auvergne, 
df  FrniH e,  dltali^ d*Angea,é'AllBmagDe,de Gaaiilleeldo 
Bavière. 

Il  y  a  en  Eapagne  d'tntree  ordre*  rdigieux  et  nrflitairea, 

tels  que  cent  (l'Alcantara  et  de  Cnlatiiu  a,  lew|uets  furent 
institués  après  la  prise  des  deux  ville»  de  ce  nom  mr  les 
Haarea.  Cw  chevaUera  suivent  la  règle  de  Cileaux,  mais  ils 
pctivent  se  marier  une  fois.  L'ordre  d'.-tr/t  en  Portugal  suit 
aus>i  la  règle  de  Cileaux.  Il  lut  remis  en  Itunneur  a|>rt»i  la 
vil  loire  remportée  à  Evura  sur  le*  Maurca»  et  fiy^flTI^ 
CD  li34  par  le  pape  Innocent  IV. 
Non*  altona  dire  quelque  chiMC  de»  autrm  ordrtc  de  ehe* 

valcrif  dont  il  est  ipirlipiefois  parlé  dans  cet  ouvrage.  Les 
chevaliers  connus  sous  le  nom  de  Templiers  furent  institue*  • 
i  Mnnalem,  en  1118,  per  aept  gentllahemmca.  peur  délbs- 

drc  les  pèlerins  des  insultes  des  infidèles,  et  pour  parder  les 
passages  libres  h  ceux  qui  feraient  le  voyage  de  la  Terre 
sainte.  lU  prirent  le  nom  de  Templiers  de  la  prcniière  niai- 
son  qui  leur  fut  donnée  par  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem, 
et  qui  se  trouvait  auprès  du  lieu  où  avait  clé  autrefois  le 
temple  de  Salomon.  Ils  acquirent  par  la  libéralité  de  plu- 
sieurs prince*  des  biens  coiuidérables.  Leurs  ricbdâse* 
les  ayant  rendu*  orgueilleus  et  fnsoleati,  il*  devinrent  in* 

supportables,  iiirme  aux  rois  qui  s'étaient  dé'rlarés  leurs 
protecteur».  Philippe-lc-Bcl,  roi  de  France,  résolut  leur 
ntine  eolière.  lia  Âtrent  aociiaéa  de  irahiaon  et  de  pluaienra 
autres  crimes  énormes;  d'où  s'ensuivit  la  suppression  de 
leur  ordre  par  un  décret  du  pape  Clément  V,  et  Uu  ceuiLilo 
général  tenu  à  Vienne  en  Dauphiné,ran  L'année  sui- 
vante, leur  grand-malirc,qui  4taitFraacai*,fùtbrûléàParii) 
d'autres  chevaliers  furent  anail  eondamnéai  morL  Ce  qu'il 
y  «M  d'éloniiant,  e'eat  que  tous  proieaièrenl»  juaqu'au  der- 
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de  la  perfidie,  du  princip:il  f  Itrf  de  ce?  malfaîieur<^;  ! 
mats  il  rejeta  une  pareille  proposition,  comme  con- 
traire à  toutes  les  lois  de  la  probité,  de  Hioniieur 
et  de  1t  leligioa. 

Il  eitTrai  qu'il  employa  quclquerois  la  sévoriic'; 
mais  les  circonstances  la  lui  n ml  lieiii  iiéccssairo, 
et  le  rétablissement  de  la  trauquiliiio  publique  fut 
toi^ours  rutiiqae  mobile  de  se  coodaile.  D*eilleur$, 
son  incliiiaiioii  ]c  portait  ù  cette  douceur  qui  carac- 
térise lo  vrai  ilisoiple  ch*  Jésus-CIiti-l,  cl  il  pn  donna 
des  preuves  en  plusieurs  occasioui*.  Liu  Espagnol, 
ayant  publié  contre  loi  on  écrit  pldn  d^inreetives 
et  de  calomoies,  était  été  dépoaiilé  de  «es  biens  et 

contl.imni'  à  iiiorl  par  tino  «ît'nlcnce  du  inapistmi  ; 
le  Saint  lui  pardonna  ^caércusemenl,  en  lui  diiniiil 
avec  bonté  qu  il  le  pi  tait  de  raverLir  désormais  des 
fkaies  dans  lesquelles  il  le  venait  tomber. 

Michel  Btins,  docteur  de  Louvain,  s'étant  rùis  à 
dogmatiser  sur  los  niatiLTCS  de  la  grûcc,  on  dcft'ra 
au  Saiat^ége  plusieurs  propositions,  où  était  cou- 
tenae  le  doctrine  qD*il  enseignait.  Pie  T  les  ptescTi- 
vit  par  vue  bulle  le  i"  octobre  1567  (*). 

Deux  ans  après,  le  '^nint  pnpcrécompenst  îf^7Hf  de 
CosnicdeMédicis,duc  de  Florence,  en  lui  doanaui, 
par  une  bulle,  le  titre  de  grand-duc,  qui  emportait 
avec  loi  vne  anlorllé  véritablement  sonveraine.  Il 
le  couronna  à  Rome  en  cette  qualité.  I/cmpcronr 
refusa  quelques  temps  de  reconnailrc  ce  nouveau 
titre,  mais  à  la  fin  les  choses  s'arrangèrent,  de  sorte 
qu'il  n'y  eut  plus  de  contestation. 

Le  saint  pape  tenait  vigottiensement  la  main  à 

rnbsorvrîlinii  r ''L'IrTin^nls  qu'il  avait  portés  dès 
le  comaicQcemeal  de  son  pontificat;  il  donna  aussi 
nn  bref  poar  faire  rerivre  les  aneiens  canons  qui 
ont  ponr  objet  la  vénération  dno  ant  temples  dn 
Seigneur.  Il  y  défendit,  entre  antres  cboseSp  de  men- 

vStt  8oapir,qii11sa*ëuleDt|MiDt«oupalilesdeceilonion  les 
•ccusaii.  On  ne  peut  dodisrqiM leurs  enDMBbii'aieni beau- 

coup  exagéré  les  criam  dam  lesquels  ils  ponnlent  être 
tombés,  et  que  plusieurs  innocents  n'nieiu  éU'  tnvcloppcs 
dans  la  proscription  générale.  Oo  donna  une  (rando  paille 
de  lenn  Uens  eux  dievaliei*  de  Rliodet  on  de  Mille. 

Les  chevaliers  leutonique*  doiïcnt  lour  origine  à  quclqtics 
genUUbommes  de  Dréme  et  de  Lubeck  en  Allemagne,  qui 
les  iBstiluiMiit  au  stége  d'Acre  en  Palestine.  Cet  ordre,  qui 
arait  A  peu  près  la  même  fin  que  celui  de»  Templiers  et  de» 
Duspilalicrs  dp  saint  Jean,  fut  approuvé,  en  li9i,  par  le 
pape  Calixte  II.  En  iHSO,  les  chevaliers  icutoniqucs  soumi- 
rant  les  idoUires  de  la  Prusse,  qui  «Taienl  résisté  à  tous  les 
effbrts  dn  Polonais.  Ils  Mlirent  les  villes  d'BIbiDg,  de  Ma- 
r!enl)oiirj,M!  •  TIj  rn,de  D.mUirt  nâc  K(>niny;sbcrg.  Albert, 
marquis  de  Brandebourg,  leur  graud-maltre,  ayant  embrassé 
le  ItttiiériolsBe  avec  plaslears  de  ses  ehesallcn,  quitta  le 
titre  de  grand-roaltre,  et  anéantit  Pordrr  tlans  la  Prusse, 
qu'il  laissa  à  U  maison  de  Brandcbouif .  Depuis  ce  Icmps-Uk 
lii  dwvalien  laotonique»  n*«nt  plut  qoe  quelques  pauvres 
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'}hr  et  (le  donner  l'aumône  danslos('Rlises;il  permit 
sculemeui  aux  pauvres  de  se  tenir  à  U  porte,  alla 
d'y  recevoir  les  charités  des  Adàles.  Cette  délîBase 
était  appuyée  sur  ranKnité  de  plusieurs  conciles. 
11  serait  à  souhaiter  qu'elle  filt  fidèlement  observée; 
on  supprimerait  par  là  plusieurs  sujets  de  distrac- 
tion, et  l'on  ne  verrait  pas  dans  nos  églises  violer 
si  souvent,  eid'nnemanièresiscandaleuse,  le  silence 
et  le  respect  qui  sont  dos  au  lieu  saint  (i). 

L'attention  que  le  Snint  était  obligé  de  donner 
aux  affaires  publiques  ne  l'empécbait  pas  de  vaquer 
aux  exercices  de  la  vie  intérieure.  H  donnait  le  plus 
de  temps  quil  pouvait  i  la  prière  et  à  la  méditation, 
nftn  d'entretenir  dans  son  coeur  la  divine  eîiarîié. 
A  la  prière,  il  jorgnait  la  pratique  de  la  nioriilicatioa 
cl  l'amour  des  pauvres.  Les  hôpitaux  resiseutireut 
plus  d'une  fois  les  effets  de  sa  libéralité;  souvent  il 
les  visitait  en  personne.  11  lavait  les  pieds  des  pan* 
vres,  haisaii  leurs  ulcères,  l'  s  consolait  dans  leurs 
peines  cl  les  disposait  lui-même  à  mourir  chrétien- 
ment.  Une  sageéoonomiedans  rnsagedeses  revenus 
le  menait  en  état  non<4eulementde  faire  chaque  jour 
d'abondantes  aumônes,  mais  encore  de  former  «le 
pieux  (''lalilissoments,  qui  avaient  surtout  pour  objet 
l'iustrueiiou  de  la  jeunesse.  Ce  deruier  article  lui 
paraissait  si  Important,  qnHldonna  unebnlleen  1571 
pour  le  recommander  à  tous  les  pasteurs;  il  assigna 
niî'ï'îi  des  fonds  eonsidérablcs  pour  marier  un  certain 
nombre  de  pauvres  filles.  Ce  fut  par  une  suite  de 
celle  tendresse  ponr  les  malfaenreux  qu'il  prit  un  si 
vif  intérêt  à  la  triste  titnatioa  oA  se  Ironvaii  la  reine 
Marie  Stuart.  Ne  pouvant  la  remettre  sur  le  trône, 
il  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  la  patience,  et  pour 
la  consoler  durant  le  long  emprisonnement  qu'elle 
sonflHt  à  cause  de  son  lèle  ponr  In  IM  caiboliqneb 
Dans  une  fiimine  qui  amgea  la  ville  de  Rome,  Il 

commandories.  Leur  grand- maître  réside  i  Meffgenlhelm  OU 

Maricntlial,  eo  Franconie  (**). 

(*)  Pour  ce  qui  coneeroe  la  publication  solennelle  de  cette 
lUille,  foiic  .'i  L(jtivniii  par  ordre  du  premier  «  onrilc  provin- 
cial de  Naltnes,  cl  la  soumission  de  Baius,  vojes  le  5ynodi* 
CflR  Belgieum,  tom.  1,  p.  iaM6T,  ei  le  Mémoire  ittr  la  part 
que  te  elcnjr  de  Ilil>ji)iuf  et  spcchilcment  les  dœteurt  de 
l'wùperêiU  de  Louvain  ont  prite  au  concile  de  TrettU,  p.  63 
et«i.. 

(s)  Les  privilèges  accordés  h  wrtnines  ronfreries  ont  aussi 
quelquefois  dégénéré  en  abus  ;  on  a  prii>  de  là  occasion  de 
négliger  les  sages  règlements  portés  par  les  conciles  et  les 
papes.  La  France  est  un  des  pays  ok  l'on  est  le  plus  iopor. 
luné  dans  les  églises  par  les  meadlaBls.  Les  ft«es  pieoiw 
dMlreaiilepiils  longiBBps  que  l'en  remddfB  à  est  SIms. 

(**)  L'ordre  de  Malte,  ainsi  que  relui  Jcs  rlicvnliers  Iruto- 
niqurs,  dispersé  pendant  la  n-voluiiuri  fratii;;iis<*,  viciii  il't'  ire 
rétabli  dans  les  eials  pontificaux  et  dan»  ceux  de  S.  M.  l'em- 
pereor  d'Auttfdie. 
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fit  vriiir  &  SCS  dépens  ane  pr7.n<l^  quaDlité  de  blé;  1 
uue  partie  fal  distribuée  graUiiieiueDt  aux  paufFes» 

l'autre  fut  vendue  à  trè«-b9»  prix. 

En  itoa  teapt  qsHI  ^ftthrqah  de  fdre  fleurir  la 
▼erlu.  il  travaillait  aussi  à  evriler  réroulaiion  parini 
Ips  snvants.  Les  hommes  de  mérite  éuieut  srtrs  de 
trouver  en  lui  uo  protecteur.  C'est  à  lai  qu'uu  est 
MdeteUe  de  rMilioa  de»  «Bâfres  de  ceint  Tlioauu» 
qal  pemt  en  el  qnl  ett  le  pine  exeeie  qne 
noa<;  avons. 

Sclim  il,  fils  et  successeur  de  Soliman,  empereur 
des  Turcs,  enivré  du  succès  de  ses  ermes,  ne  pensait 
à  rien  ineineqn'à  la  conqnile  de  taule  le  chrétienté. 

Il  comniouça  par  sommer  !os  Vénitiens,  qui  venaient 
de  perdre  leur  arsoiial  pnr  nn  iurpndje.dc  lui  rendre 
nie  de  Chypre,  il  u  avaji  aucun  droit  de  faire  une 
pareille  deuMuide;  enasi  allégna-UI  dee  préiexiee 
diimcriques.  Les  Vénitiens  n'ayant  pas  répondu 
conformément  à  ses  désirs,  il  tourna  toutes  s<»s  fm  - 
ces  contre  l  ile  de  Chypre.  Il  prit  d'assaut  Nicosie 
en  iïïJOf  après  un  siège  do  quarante>bnit  Jonrs. 
L'année  enivanie»  il  atteqne  Femagouste,  qui  fit  la 
plus  vive  résistance  pendant  près  de  trois  mois. 
Cette  place  fut  ù  la  fin  obli<;ée  de  capituler  et  d'ou- 
vrir ses  portes.  Les  iuUdèles  ratifièrent  solennellc- 
aient  ke  anielee  de  la  capiiniatien,  qnl  était  fort 
Iion<Mrable  aox  assiégés;  mais  le  pacha  Mustapha, 
par  la  plus  indigne  perfidie,  iraitn  indij-ncmeni  tous 
les  oOiciers  vénitiens.  Le  gouverneur  de  la  place  eut 
le  MI  et  lee  oceiUe»  cenpés,  fut  appliqué  à  divenea 
tortures  pendant  plui^icurs  juurs,  et  fuienfin  écorcbé 
TÎf.  n  CTpirn  nu  milieu  de  CC  supplice, qn'il  Bonffrît 
avec  une  patience  admirable,  avec  iei  pins  grands 
sentiments  de  piélè. 

Pie  V,  alarmé  dn  danger  qee  ceuraU  la  cliréiienlé, 
forma  une  ligue  avec  les  Vénitiens  el  Philippe  H, 
roi  d'Espagne,  pour  s'opposer  aux  progrès  des  Maho- 
mélans.  U  vuului  aussi  y  engager  les  autres  princes 
ckréliena;  mais  il»  réfuèrent  de  le  faire,  alliant 
pev  raison  qu'ils  étaient  occupés  à  étoulTer  les 
semences  de  division  qui  troublaient  leurs  étals.  Le 
traité  d'alliance,  dont  nous  venons  de  parler,  fut 
ralillé  an  mois  de  mai  de  Tannée  1571.  Peur  entre- 
tenir b  bonne  intelligence  parmi  les  confédérés, 
on  déclara  le  pape  clief  de  la  ligne.  Pie  V  nomma 
MarC'Antoiue  Colnnue,  général  de  ses  galères,  ei 
don  Juan  d'Autriche,  géiiéralii^siiue  de  toute  l'armée. 
En  envoyant  la  bénédiction  an  général,  Il  rassura 
de  la  victoire;  il  lui  ordonna  en  même  temps  de  se 
défaire  de  tous  les  soldats  qui  ne  semblaient  anim/x; 
qae  par  l'espoir  du  pillage,  ainsi  que  toutes  les  per- 
eoonesqnlaviiaitdCBmtturs  déréglé-es,  de  peur  que 
lenr»crime»n*attinMientlac«rièiediTineBurrarmée. 
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Les  clin-liens,  s'étaot  embarqués,  partirent  de 
Corfou  pour  aller  chercher  les  Turcs.  Ils  trouvèrent 
leur  Hotte  à  l'ancre  dans  le  port  de  Lépante.  La 
bataille  q«i  se  donna  eetdessnitestrop importâmes» 
pour  que  nous  ne  la  décrivions  pas  avec  une  certaine 
étendue.  centre  de  l'armée  chrétienne  était  com- 
mandé par  don  Juan  d'Autriche,  qui  avait  sous  lui 
Colonne  et  Téniéri.  A  l*aile  droile  était  Andrt  Dorla, 
et  à  la  gauche  .Augustin  Barbarigo.  PierreJustiniani, 
qui  roiuniaudait  les  galères  de  UaUe,el  Paul  Jour- 
dain étaient  postés  aux  extrémités  de  celle  ligne. 
Le  marquis  de  Seinte-Croix,  &  la  téie  de  soixante 
vaisseaux,  Cinnait  «n  ooi^  ^e  réserve  prêt  porter 
du  secours  aux  endroits  oîi  l'ennemi  paraîtrait  avoir 
l'avantage.  ,Iean  de  Cordone,  avec  huit  autres  vais- 
seaui,  était  chargé  d'aller  à  la  découverte,  afin  de 
donner  avis  de  tout  ce  qui  se  passersit.  La  flotte 
avait  pour  avant-garde  six  galéasses  vénitiennes. 

Peu  de  temps  après  le  lever  du  soleil,  les  Turcs 
se  rangèrent  en  bataille,  presque  dans  le  même 
eedre  q«e  les  chrétiens;  mate  ils  donnèrent  A  lenr 
flotte  la  forme  d'un  croissant,  conformément  i  nn 
asage  qnî  s'observe  chez  eux.  Comme  ils  n'avaient 
point  de  corps  de  réser^T,  leur  ligue  avait  beaucoup 
plus  de  largeur  que  celle  des  chrétiens,  ce  qui  était 
an  grand  avantage.  Hall  était  an  oentre  avec  Pe- 
tauch;  Loacbali  et  Siiseb  commandaient  dtacnn 
une  aile. 

Don  Juan  d'Autriche  donna  le  signal  eu  élevant 
la  bannière  que  le  pape  Ini  avait  envoyée,  et  ser 
laquelle  était  rimage  de  Jésus-Chrisu  Lee  efliciers 

rhr»'liens  •>yni!t  harangué  inirs  soldats  cn  peu  île 
mots,  ceux-ci  se  mirent  à  gcuoux  devant  un  cruciiii, 
et  prièrent  jusqu'à  ce  que  les  deux  OoUcs  se  fussent 
approchées  Tunede  rentre.  On  leurdenna  an  seeend 
signal,  et  la  bataille  commença. 

Les  Turcs  chargèrent  rrirtiiée  chrétienne  avec  fu- 
reur. Tuutscmblaii  leur  promettre  la  victoire.  Le  veut 
leur  était  favorable;  ils  svaient  ravantag»  dn  nom- 
bre; leer  front  avait  aussi  plus  d'ëiendoeqne  oeini 
de  leurs  emxMni'i ;  Tnnts  lo  fenl  changea  lout-à-coup 
et  leur  devint  cuiiéreweut  contraire.  Comme  il  était 
trèsF-fort,  il  portait  le  fen  et  la  fnmée  de  rarlillerie 
des  chrétim  inr  les  infidèles,  et  lenr  dtatt  presque 
l'usage  de  la  vue.  Après  trois  heures  de  combat, 
l'aile  gauche  des  chn'ncns  commandée  jtar  Barba- 
rigo, coula  à  fond  la  galère  que  montait  Siroch.  Les 
Tares  efbayéa  et  vigonrensement  pressés  par  les 
Vénitiens^  s*ci^ircnt  vers  la  côte.  Don  Jnau  d'Au- 
triche, que  ce  succès  anima  d'un  noiivenn  courage, 
doubla  son  IHu,  tua  llaU,  se  rendit  maître  de  sa  ga- 
lère, en  arracha  le  pavillon,  et  cria  vicfoiat.  Ce 
ne  fut  plus  qu'une  boucherie  au  eoitre  de  rarm^ 
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lurquc.  Loucliali  n'-sislait  toujours  à  Dorin;  nnis  à 
i  arrÏTée  du  marquis  ùc  Sainte-Croix,  il  pni  la  luitc 
«rec  Innle  galères^  Les  aiitm  ftarenl  prises  on  cou- 
létft  à  fond  (s).  Celte  victoire  est  une  des  plus  com- 
plclea  qui  aient  jamais  clé  remportées  sur  les  ïnti  ç 
La  bataille  se  livra  le  7  octobre  1571,  et  dura  depuis 
six  heures  du  matia  jusqu'au  aoir.  Les  difétiens, 
qui  cnignsient  robscnrité  de  la  nnil  ei  le  gros 
temps,  se  retircrciii  dans  les  ports  voisins  TIsûreat 
mi  bntiii  immcii^^.  mirent  en  libcrtr  quinie 
miiie  captife  qui  cuicut  bur  les  galères  des  iuli- 
dèles(4). 

Cette  défaite  jeta  les  Turcs  dans  une  grande  con- 
MematioD.  La  ville  de  CaasiaDtiiiople  s'imagioait 

(»)  Voyci  l'hiitoirc  de  Chypre  par  Gratiani. 

(4)  Le*  Tnrci  perdircni  à  la  journée  de  Lépantc  trente 
mille  bommes  avec  llali,  leur  général,  plus  de  deux  cents 
lanl  vaisseaux  que  galères,  sans  compter  les  quatre  vingt- 
dix  qui  échouèrent,  ou  qui  fur»  m  In'iIiVs  ou  raulcesà  fotid. 
On  lenr  enleva  3Ti  pièces,  uni  de  gro*  que  de  petit  canon. 
Farmi  Iw  priMmnlera  qu'on  leur  il,  il  j  avait  un  grand 
nombre  d'ofllciers  do  marque,  en  Ire  antre»  Im  denaflbd'Hal  i , 
qui  étaient  neveux  de  l'empereur. 

(a)  Les  Tutci  obi  na«  or^pno  romman«  avec  le»  Scythes 
de  In  grnntleTartaric.  On  ne  tloil  (loiir  pn<  «stiivrf  1rs  aHlenrs 
qui  icM  confoudcnl  avec  k's  Tiirconians  d'Armi'iiic  vl  (J'As^y 
rie, et  avec  les  peuples  du  Turkcstan.  Ils  sunl  ^urlis,  sriun 

le  prince  GaBleaiir,de  celte  partie  de  la  ((raade  Tarlarie  qui 
eii  au-dei»a»  de  la  mer  CaspieoM,  et  d'oA  parlinot  «e»  es- 
sai ms  nombreux  qui  se  répaïuUrant  dan»  la  Saimatle  et  la 
Scyiliie  européenne. 

Les  TUfcs  éialeni  andennenent  nm  satien  Ibn  pabsente, 
il»  s'olablirrni  ilriti»  la  Scythic  ourfipocnnc  (aujounrhiii  la 
3Ioscuvi<^],prc!>  du  \Yolga.  Il  est  parla  d'eux, comme  haUttaut 
ce  pays,  dans  les  historiens  qnà  ont  écrit  depuis  le  rëgno  de 
l'empereur  Maurice.  Voyez  Constantin  Porpbyrogénète,  /.  de 
regendo  imperio,  et  de  legationibus,  et  les  autres  auteurs  de 
la  Byzantine.  Les  Turcs  se  répandirent  aussi  en  Asie  au- 
desiiude  la  nter  Casp4enne,etoe  futpeuirétiedelà  que  quel- 
ques tribu»  de  ee»  peupla  passèrent  en  Europe  Seleu  M.  de 
GuigiiM,  Hitl.génér.  </(•.<  IIiiuii,(lf*  Turct.ctc.  t.  III,  Irs  Huns 
sortirent  ongioairemcot  de  la  partie  orientale  de  la  Tartarie 
qui  ooalm  à  la  Chtae.  Ce  anvant  ajeuM  que  lent*  guerres 
fr(kjuentcs  .ivcc  l^'s  Chinois,  et  les  révolutions  qui  nrriv^rcnl 
du»  eux,  leur  lircol  abatidunner  leur  paltic;  qu'il»  &  avuu- 
Cèreotver»  rOoddent;  que  les  unss'établircn  t  prèsdu  Wolga, 
et  les  autres  ver»  la  Boer  Caspienne}  qu'il»  prirent  en»uîtelc 
nom  de  Turcs. 

Parmi  les  Turcs  ou  Tarlarr*  d'Asie,  parut  le  fameux  Gin- 
giekan.  (Le  mot  de  Gingiskan  signifie  àan»  la  langue  du 
Megol,  B»t  de»  HoU.)  Ce  pirinee,  qui  oonnandaii  aux  Tar- 
larcs  oguiicns  vors  l'an  làoO,  fit  la  conquête  du  Mogol  et  dn 
la  Perse.  Sur  les  ruines  du  derninr  empire,  il  en  éleva  un 
nouveau,  qui  comprenait  tous  les  pays  jerOrianlqneeon» 
naissaient  les  Grecs.  Ce  conquérant  étant  mort  en  1234,  on 
de  ses  Qls  lui  succéda  dans  la  Perse,  un  autre  dans  le  Mogol, 
et  un  troisième  dans  une  partie  de  la  Tartarie.  Ses  gouver- 
neur» a'appropriàfent  le  re»le  do  son  empire,  et  se  rendirent 
indépendania.  Ca»t  d'une  «nirn  beandio  4m  Tartare»  ogn- 
ilana  on  de  B**|*»*tiin  que  le»  Turcs  dcecuudont. 
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voir  l'oniiemi  à  ses  portes.  L.i  frnyciir  [>oria  plu- 
sieurs des  habitants  à  donner  leurs  trésors  en  ffoût 
aux  chrétiem.  Les  inMèlee  apprinot  eiillii  qulia 
n'étaient  point  invincibles;  qn*il  est  un  Dieu  su- 
prême qui  donne  des  limites  aux  empires,  et  dont 
la  providence  règle  toutes  les  révolutions;  que  si  ce 
Dieu  pnitlt  lea  enliuiU  coupables,  il  leur  bit  amsi 
miséricorde  lovsqn'ils  reviennent  à  lui;  qtt*il  sait 
déconcerter  les  projets  ambitieux  de  leurs  ennemis, 
cl  les  arrêter  au  milieu  du  cours  de  leur  prospérité. 
Depuis  ce  lenips-là,  les  Turcs  se  sont  aftaiblis  par 
leur  propre  politique^  et  Us  craigneDl  aiijoardluii 
ces  mèmeschrâieiis  auqnda  leur  wm  aenl  eaMall 
autrefois  de  la  lemnr  (s). 

Soliman  Shah,  prince  de  la  ville  de  Néra,  siture  sur  le 
bord  de  la  mer  Caspienne,  et  chef  d'une  tribn  errante  des 
m^^roes  Tarlares,  entreprit  de  marcher  sur  les  traces  de  Gin- 
giskan en  121t.  Il  passa  le  mont  Caucase  avec  cinquante 
nulle  lu)inmo>  d'flni',  cl,  N'av.'iiiraiil  vrrs  l  Asio,  il  sf  rendit 
maître  d'un  grand  nombre  de  cunlrccs  :  mais  il  se  noya 
en  Itl9,  en  voulant  passer  ITnpItraie  i  cheval.  On  voit  près 
d'Alcp  son  tombeau,  qui  est  encore  en  grande  vénération 
chez  les  Turcs.  Ses  (Ils  donnèrent  souvent  du  secours  aux 
sultans  des  Sarrasins,  qui  claieni  alor»  maîtres  des  province* 
orifMitalrs  de  l'cinpirr  des  CreC'*.  Sotivfn!  aussi  ils  faisairnl 
i-cuh  la  guerre  aux.  empereurs  de  CunsUiiiinopIe,  et  por- 
taient le  ravage  dans  leur  pays.  Ce  fut  vers  ce  même  temps 
qu'ils  renoncèrent  à  l'iduliU'ie,  pour  embraaset  le  mahopté» 
tisme,  qui  était  1s  religion  des  Sarrasins. 

Olliinan,  l  un  des  de>t  etidanl»  de  Soliman  Shah,  rendit  de 
grands  services  à  Aladin,  sultan  des  Sarrasins  d'Iconiuro, 
mais  ee  demhMr  flil  ftireé,  par  de»  division»  Intmlne», 
(l'abandonner  ses  états  :  il  se  retira  auprès  de  l'empereur 
Michel  Paiéologuc,  qui  le  Unt  pcrpétueilemeitl  eu  prtM»o. 
Othman  profita  de  cette  révolution  pour  s'assurer  le  pays 
d'Aladin,  et  jeta,  vers  l'an  lôOO,  les  fondement  de  l'empire 
des  Turcs  à  Iconium  ;  il  conquit  ensuite  la  Bithynie.  En  13â6, 
il  prit  la  ville  de  Pruse,  où  il  fixa  sa  résidence.  I)e|iuis  ce 
temps  -là,  la  Cunllle  impériale  des  Turc»  porto  le  nom  d'Otk- 
mam  ou  d'Onunoif ». 

TaiiMTlan, fondai-  Il r  lî'iai  f;rand  empir<  1  i>  la  Tariaric, 
prince  qui  possédait  toutes  les  qualités  guerrk-rcs,  vint  au 
seconn  de  l'emperenr  de  Constantinople,  qui  dtail  eooli- 
nucllcment  exposé  aux  incursions  des  Turr».  Il  attaqua  ces 
peuples,  les  vainquit,  et  prit  liajatiti  leur  sultan,  qu'il  ras- 
ferma  dans  une  cage  de  fer.  La  bataille  se  donna  anprèade 
Pruse,  selon  les  Grecs;  mais  il  est  certain  qu'ils  se  trompent. 
Le  prince  Cantemir  prouve  que  ce  fut  sur  les  bords  de  l'Eu- 
pbrate. 

Malgré  cet  Mm,  le*  Turc»  canilnuAront  d'éiendro  lenn» 
conquête»  aar  k»  Sarraain»  «l  le»  Gm$-  Enftn  llabonMl  II 
leur  erapoNnr  prît  Gonoinniîaopin  en  t4S3|  et  TrdNaonde 

en  l  ise. 

Les  Pene»  appelaient  Tktrv»  le»  Scrilie»  de  GiitglBliao  qui 

avaient  conquis  leur  pays,  et  les  Oihmans  dont  nous  venons 
(kl  parler.  Les  derniers  sont  connus  sous  le  nom  de  Turcs 
chez  tous  les  peuples.  Voyei  sur  leur  origino  TUiftoirr  de 
l'empire  olhoman,  écrite  en  latin  par  Dcmétrius  Cantemir» 
prince  de  Moldavie,  et  traduite  en  français  par  M.  de  Jono- 
qnUroa,  Pari»,  IT4ai  Cetin  Mslolr»  sti  Urée  do»  nramnenta 
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I>è«  U  coameo cernent  de  ceiie  eipëdiiioo ,  Pie 
avait  vrioÊsé  été  jeènes  6C  d«a  prieras  pabltques. 
CoMHW  «fi  amie  Moïse,  il  avail  loujoura  ea  les 
mains  levées  aa  ciel,  aûa  J'uitircr  h  béDédiclioD 
du  Sf'i^Mieur  sur  les  armes  des  clirélieiis.  11  était  à 
iravaiiier  avec  les  cardinaux,  taudit»  que  la  bataille 
it  dmoali;  nak  il  les  pallia  tant  à  coap;  pais» 
apvèi  avoir  regardé  le  ciel  quelques  moments,  il 
ferma  la  fenêtre  qu'il  arait  oavcrie,  et  dit  :  «  Il  ne 
m  s'agit  plus  de  parler  d'aflaireii  nous  ne  devoDS 
»  plus  penser  qu'à  raadra  griieaa  à  Diaa  poar  la 
»  Tictoire  qa'il  vient  «Taeoovder  à  Tarméa  diré> 

•  tieoDe  (o).  »  Le  Saint,  eu  n'mijn^is';nnrf>  de  cette 
victoire,  voulut  que  l'ou  célébrât  la  féle  du  Uosaire 
le  premier  dimatictte  d'octobre;  il  inséra  aaiai  les 
aMMa  da  «fcoarf  A»  dMMfttt  dan»  lea  llianiaa  da  la 
Sainte-Vierge.  11  décerna  un  triomphe  à  don  Juan 
d'Autri(-hf> ,  c\  r«^rnmp»M)s:f  tous  les  ofilciars  chré- 
lieas  avec  beaucoup  de  libcralité. 

L'aoaéa  tainaie»  il  se  préparait  à  proftiar  da  la 
vittoire  naapanéa  sar  les  infidèles;  mais  il  mourut 
de  la  pierre  le  1"  mai  157^.  !l  «  tait  âgé  de  68  ans, 
9  mois  et  15  jours.  Il  fut  béatitié  par  Clément  X  en 
1672,  et  canonisé  par  Clément  XI  en  171i.  Son 
earpa  aat  daaa  régliM  da  Saiala^laria-lbjeore. 

Ce  que  Ton  doit  craindre  le  plus  dans  les  postes 
éminenls,  disaii  f;;ïinl  Bernard  au  pape  Eugène  &ou 
disciple,  c'est  d  oublier  le  soin  do  sou  âme  au  milieu 
daa  aOUna  paUiqaaa»  at  da  ae  pardra  aot-Béna  en 
aa  laiaÉaatamportar  par  la  lamvita  daa  distraciloDs; 
mais  que  dire  de  ceux  qui,  pouvant  disposer  de  tout 
leur  temps,  ne  se  considèrent  Jamais,  et  vivent 
comme  s'ils  étaient  sans  eux-mémefl?  Na  mériient- 
ila  paa  à  Jaaia  liira  la  aoai  dlasenséat  Nom  pcia- 
cipale,  notre  plus  importante  affaire,  c'est  de  nous 
renfermer  dans  notre  propre  cœur.  Nous  avoni;  l»o;iu 
l'étudier,  jamais  nous  ne  pourrons  en  percer  tomes 
laa  profoodeurs.  An  Ifea  da  aana  aceaper  des  que- 
idlaa  qai  diviaeui  les  priaaaa  at  las  particuliers, 
appliquons-nous  à  np-iiscr  celte  guerre  intestine  qui 
est  entre  ia  cbair  et  l'esprit,  afin  que  Dieu  règue 
souverainement  dans  nos  cœurs.  U  n'est  pas  aussi 
aiaé  qaa  bioa  dea  geaa  ae  rinagiaant,  da  malBiaair 
l'ordre  dans  ce  petit  royaume  qui  est  en  nous,  cl  de 
gouverner  avec  sagesse  le  peuple  nombreux  qui 
l'habite,  cette  foule  de  pensées,  d'affeclions,  de  prè- 
le* plus  authentiques,  et  die  s'accrirdo  avcr  le  rt-rii  de  Chal- 
oonitylet  le  leal  hislorteo  grec  auquel  on  doive  ajout»  foi 
sur  es  qui  concBme  les  Tnrcs. 

Tun-N,  rornmo  roliscrvi:"  It*  prince  Canicroir,  aToui'nt 
que  les  Tarures  de  Crimée  desccDdeot  de  la  ménte  tribu 
qn'eust  par  une  Mttta  teaod»;  «t  lis  ont  ptiniesn  fois 
ébétaté  qoe  si  la  fluDOIs  des  Oibonni  venait  è  s'toia- 


jugés,  de  passions  qui  jettent  si  souvent  nos  cœurs 
daaa  la  tfoabla.  Qaa  caaa  aanoot  qal  aaat  chargéa 
da  la  conduite  des  autres  aiaat  aaifi  da  iTappllqaer 

ces  maximes.  11  n'y  a  point  d'hommes  plus  obligés 
qu'eux  d'avoir  souvent  recours  à  la  prière  et  à  la 
médiuiion,  d'examiner  oe  qui  se  paiw  dana  lanr 
laKriaar,  at  davailler  aar  ieaia  Inaaavae  la  plua 
grand  soin.  A  qui  pourroU  HM  bcm  9éM  fiH  Mf 
méchaiU  à  lm-m4mf 
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Tiré  de  sa  vie,  écrite  par  un  de  ses  Jitdples.  D.  CeilUer 
moQlre,  I.  XIII,  p.  833,  que  r«ateur  de  cette  tie  est  saint 
Hononi.  cvr-qiip  de  IMarseUle.  Vof«s D. Riiel, BiMLUUir. 

de  la  Fr.,  L  H,  p.  309. 

Skm  iliLAiftE,  parent  de  saint  Honorât  d'Arles, 
naqnH  daaa  Ica  Gaolaa  tara  Taa  401  (i).  Sa  ftmilla 
était  fort  disUngaée  selon  le  monde.  11  fkil  ëiafé 

d'une  manière  conforme  \  son  illustre  naissance. 
On  lui  donna  des  niailn,'S  lutbiles  pour  l'instruire 
daus  la  coouaiijsauee  des  beaux-arls.  il  ûl  de  grands 
progcèa  dana  les  dlfMreataa  Inaneliaa  da  la  liuâra- 
ture,  aaMaM  dana  la  philosophie  et  l'éloquence. 
Mais  nous  apprennn«  de  lui-roéme  le  peu  d'estime 
que  l'on  doit  avoir  pour  tous  ces  avantages,  lors- 
qu'ila  aoat  lëparéa  daa  bleas  de  la  foi.  «  fkm  aom- 
»  mes,  dit-il,  tous  égaux  en  Jésus-Ghiiat.  Le  plus 
»  liant  dr^n-  de  noblesse  est  d'être  compté  parmi 
n  les  serviteurs  de  Dieu,  Des  parents  illustres  et  les 
»  qualités  de  l'esprit  ue  nous  élèveront  au-dessus 

'  »  des  aoiraa  4i«'A  praportioii  qaa  ooos  oous  Biië|wi- 
»  serons  nous-mêmes.  »  Au  reste,  saint  Hilairc  ne 

j  se  conduisit  pas  toujours  d'apn'";  fcs  maximes;  il  y 
eut  un  temps  où  il  aima  le  uioudu  et  eu  rechercha 
l68lioQnaiii«>SalBtIloiiaral,  son  parait,  tatriostni» 
ment  dont  Diaa  sa  servit  pour  loi  ouvrir  les  feux  sur 
le  danger  que  courait  son  salut. 

Honorât,  après  avoir  abandonné  sa  patrie,  s'était 
retiré  dans  l'Ile  de  Lirias,  et  y  avait  fondé  un  grand 
monaslèie.  San  ëlaigneaient  du  monda  n*aTait  rien 
pris  sur  ses  tendres  sentiments  pour  liilaire;  il  crut 
même  ne  pouvoir  lui  donner  de  plus  solides  preuves 
de  sou  amitié,  qu'en  essayant  de  le  gagner  eutière- 

dre,  celle  de  la  Tarlarie-Crimdc  lui  succéderait  à  l'empire. 

(•}  Ce  fait  a  été  atiané  de  la  manière  la  plus  autbeniiqae, 
et  il  est  rapporté  «nme  hmnlestablfl  dam  le  procès  do  la 
canonisation  du  Saint  Toyes  Bendl XIV, de  beMiif* et Mw> 
MIS.  StmetcTi  1 1,  Pi  9ÊL 

(I)  On  eraitqne  ea  fiitrar  les  oonflnsde  1*  Lomiaeatdo 
laUonifloiasi 
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ment  à  Diea.  It  partît  donc  de  Lérios  pour  aller 
trouver  Hilaire.  Persuadé  que  les  réflexions  qui 
ravaiem  détaché  dn  mooda  ppodalnient  le  même 
efletstir  le  cœur  de  son  ami,  il  les  lui  suggéra  de  la 
mnnière  la  plus  toucbante  ùi  la  plus  pathétique. 
«  Que  de  larm^  dit  saint  Hiiaire,  ne  répandit  pas 
»  et  vcTtnenx  ami  povr  amollir  la  dareté  de  moo 
»  eœnrl  Combien  de  fois  ne  m'eœbrassa-t-il  pas 

>  avec  tendresse,  afiu  fl'fibt(Miir  de  moi  que  je  pcu- 
»  sasse  scricuscuieui  au  ^lul  de  mou  àme!  je  restai 
»  cependant  insensible  ;  rien  ne  fat  eapabie  de 
»  m*âwanler.  » 

Honorât,  voyant  que  tous  ses  (îfforts  c'iaîcni  inti- 
liles,  résolut  d'avoir  recours  à  la  prière.  «  Kh  bien  ! 
»  dit-il  en  s'adrcssant  à  Hilaire,  j'obtiendrai  de  l>ieu 
»  ce  qae  tous  ne  voales  pas  m'accenicr.  »  Il  prit 
ensuile  congé  de  lui  et  se  retira.  Cependant  Hilaire 
réfléchit  sur  qui  vcuaît  de  se  passer,  et  ses  ré- 
fleiiODS  occabiouuèreni  un  rude  combat  dans  son 
Ame.  Yoici  comme  il  le  dépeint  lul^néme.  «  D'an 

>  «été,  il  me  «emblait  qoe  le  Se^enr  m'appelait  à 
35  lui;  de  l'antre,  le  monde  me  retenait  en  ro'offrant 
X  ses  plaisirs  et  ses  charmes  séduisants.  Ma  volonté 
»  (luiuuiceiiudéciâeurempikliaildepreudre  aueuu 
»  parti.  Enfin,  Jésas-Clirist  triompha  en  moi.  Trois 
B  Jom  9pliê  fn'Hooorat  m*eilt  qnitlé,  la  mîséri- 
•a  corde  de  Dieu,  sollicitée  par  ses  prières,  subjugua 
»  mon  àme  rebelle.  »  Uilaire  ne  balança  plus,  il  se 
rendu  auprès d'Honont.AlMant  H  ankété  orgueil- 
leux et  indodie,  autant  il  devint  hnmhlectoonmia. 

Dcimis  ce  moment,  il  .pani(  nn  Iitunme  tout  nou- 
veau. Ou  remarqua  en  lui  ce  changement  merveil- 
leux que  le  Saint-Esprit  produit  daus  une  -iiùe  siu- 
cèrement  convertie.  Toute  aa  conduite  eiiérieare' 
portait  l'empreinte  de  l'humilité,  de  la  douceur,  de 
la  mortificalion  et  de  la  charité.  Il  avait  mis  la  main 
à  la  charrue  pour  ne  plus  rej^rder  en  arrière,  et  le 
monde  qu'il  avait  quitté  n*excluit  plue  en  lui  un 
aeni  dédr.  Brûlant  de  zèle  pour  la  perlbction,  il 
vendit  tous  ses  hkns  à  son  frère,  et  distribua  les 
fonds  qui  lui  eu  revinrent,  tant  aux  pauvres  qu'aux 
monastères  indi|;ents.  Lorsqu'il  se  fut  entièrement 
afilranehi  de  tous  lea  liens  qui  pouvaient  rattacher 
au  monde,  il  quitta  sa  patrie,  afin  d'aller  se  renfer- 
mer dans  l'ahbaye  de  Lérius  (s).  Il  y  parut,  dès  son 
entrée,  digue  de  vivre  dans  la  compaguie  des  Saints. 
En  dTet,  il  montra  tant  de  lèle  et  de  ferveur  pour 
l'accora plissement  de  ses  devoirs,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  le  modèle  de  ceux  parmi  lesquels  il 
était  venu  étudier  les  maximes  de  la  perfection  mo- 
nastique. 11  se  distinguait  snrtont  par  son  amour 

(t)  Oq  eralt  qu'a  m  reçut  le  bapttaw  qu'après  m  retadie. 


pour  la  prière  et  la  mortification.  Sans  cesse  il  veil- 
lait sur  lui-même,  afln  d'éviter  jusqu'aux  plus  petites 
Ibulo.  11  travaillait  ausd  tous  les  Jours  4  se  corriger 

de  ces  imperfections  qui  sont  une  suite  de  la  fragi- 
lité humaine.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  prépara  à  recevoir 
le  don  des  larmes. 

Saint  Honorât  ayant  étééiuévéque  d'Arles  en  4M, 
Hilaire  le  suivit  dans  œtie  ville;  mais  il  ne  fut  pas 
longtemps  sans  regretter  sa  soHindi"  ;  il  revint  donc 
à  Lérins.  Tous  les  habitants  de  l'ilc  le  reçurent  avec 
de  grands  témoignages  de  joie.  Le  Saint  de  son  cdté 
(ht  charmé  de  se  revoir  parmi  eus.  An  reste,  cette 
joie  ne  fut  pas  de  lonj^uc  durt'e;  Dieu,  qui  avait 
d'autres  desseins  sur  son  serviteur,  ne  pm-niit  point 
que  ses  vertus  restassent  cachées  daus  la  retraite. 
Saint  Honorât  le  pria  de  ae  rendre  auprès  de  lui,  et 
de  ne  lui  pss  refiuer  le  secours  de  ses  exemples  et 
de  ses  conseils.  Comme  ses  prières  ne  produisaient 
aucun  eflei,  il  alla  lui-même  le  chercher  k  Lérios, 
et  l'obligea  de  le  suivre^ 

Après  la  mort  de  ce  saint  ^éqoe,  qui  arriva  vers 
l'an  I2î),  Hilaire  ressentit  une  vive  douleur  i!t"  «e 
voir  .séparé  d'un  ami  qu'il  aimait  si  tendrement,  il 
se  cousula  toutefois,  en  peusaul  qu'il  n'avait  quitté 
cette  vie  que  pour  jouir  pleinement  de  la  liberté  des 
enfunis  de  Dieu.  Son  premier  soin  fut  de  prendre  la 
route  de  Lérins;  ninis  les  hnliitriTiis  d'Arles  n'eurent 
pas  plus  tôt  été  iutonnés  de  sou  départ,  qu'ils  réso- 
lurent de  le  flire  arrêter  sur  la  route.  Quelques-nns 
d'entre  eux  s'étant  détachés  l'atteignirent  et  le  ra- 
ntf  tii'  rent  dans  la  ville.  On  l'élut  évêque  d'uTie  voix 
uuauime,  cl  Ton  procéda  à  la  cérémonie  de  son  sa- 
cre, quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt-neuf  ans. 

La  dignité  de  l'épisoopat  ne  At  que  donner  un 
nouveau  lustre  aux  vertus  de  saint  Hilaire.  Il  s'hu- 
miliait intérieurement  à  proportion  de  ce  qu'il  était 
élevé  au-dessus  dm  autres.  Ses  besoins  étaient  ren- 
fermés dans  des  bornes  fort  étroites,  et  jamais  il  ne 
se  permettait  que  cequi  était  absolument  nécessaire. 
Hiver  et  été,  il  portait  le  même  habit.  A  la  médita- 
tion de  l'Écriture  sainte,  il  joignait  la  prière,  le 
jeûne  et  Içs  veilles.  En  même  temps  qu'il  s'appli- 
quait i  la  sanctiUcation  de  son  ème,  il  tâchait  aussi 
de  procurer  le  salut  de  son  troupeau,  en  le  nourris- 
sant assiilûment  du  p:M!i  d'-  la  parole  divine.  Il  avait 
des  heures  réglées  pour  le  travail  des  mains,  ci  le 
but  qu'il  se  proposatten  cela  était  de  pgnerquelque 
chose  qui  pût  lui  servir  k  augmenter  MS  auméoes* 
Toujours  il  choisissait  un  genre  de  travitil  compa- 
tible avec  la  prière.  11  ne  voyageait  jamais  qu'à  pied. 
Â  force  de  vaincre  la  nature,  il  avait  acquis  une  si 
perfidie  tranquillité  d'âme,  qu'il  n'était  jamais  tron- 
hlé  par  la  m^ndre  impatience. 
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Le  talent  que  saint  Hilaire  avait  pour  la  f»n-<{ica- 
lion  était  singulièrement  remarquable.  Lon>qu11 
partoil  ttVMl»  d«  maaà»,  il  l'expiiiiiÉil  mù 
celle  grfteev  eeite  élance  ei  ce  ion  de  noblcne  qui 

caTact«'ris^>ni  les  grands  orateurs  :  mais  s'il  aTaît  A 
iu»iruitu  da  gens  sans  lettres,  il  cbaogcail  sa  ma- 
«i  proportioDuait  ses  discours  à  la  capacité 
des  plae  Igoonnia.  Ce  qu'il  y  efiit  de  pies  sdiei> 
rable,  c'est  que  dans  les  instructioos  les  plus  fami- 
lières, il  savait  allier  uu  style  siinplo  et  uaïf  avec  la 
loâjesté  de  l'Évangile.  Il  précbaii  la  vérité  sans  dé- 
geiseawai,  ei  sans  jamais  flaiier  les  grands.  Noos 
en  citerons  un  exemple,  il  avait  souvent  averti  en 
particulier  un  joge  delà  provinre,  qui  ndmiiiislrait 
la  justice  avec  une  criminelle  partialité,  bcs  averii&> 
senMsii*efilettl  fwedoiteeeaD  efbi.  Un  jour  qu'il 
prêchait,  le  Mgiâlnt,  suivi  de  ses  eflleisn,  eeln 
dans  IV-^lise;  à  peine  l'eut-il  aperçu,  qu'il  inter- 
rompit son  discours.  Sun  auditoire  paraissant  élonné, 
il  dit  qu'un  bomme  qui  avait  m  souveut  négligé  les 
evis  q«*on  Inl  evall  deonés  ponr  le  salol  de  soo  âme 
ne  méritait  pas  d'être  Donrri  de  la  parole  divine  avec 
le  peuple  Adèle.  Le  juge,  Trappe  de  cette  réflexion, 
rougit  et  rentra  eu  lui-uiéme.  Le  Saint  reprit  ensuite 
le  111  de  80D  dlseoars.  Ayant  remarqné  on  aotie  jonr 
que  plusieurs  personnes  sortaient  de  l'élise  après 
la  Icriure  de  l'Évangile,  et  prt'cïscraentdans  le  mo- 
ment où  il  allait  prêcher,  il  les  fil  revenir  en  leur 
disant  :  «  Il  ne  vous  sera  pas  si  facile  de  sortir  des 
»  eacbels  lénâwein  de  renfér,  si  tous  evet  le  msl'- 
B  heur  d'y  tomber.  » 

L'aïuûur  que  le  saint  évéqac  avait  pour  les  pau- 
vres uc  conuai^it  point  de  bornes,  et  ce  n'était 
qn*aAn  d*étre  en  dut  de  leur  pncnter  des  secours 
pies  abondants  qu'il  vivait  Ini^méme  dans  une  ex- 
trême panvreté.  Il  vendit,  pour  racheter  les  captifs. 
Jusqu'aux  vases  sacrés  de  l'église,  et  se  servit  dans 
la  célébration  des  divins  mystères  de  calices  et  de 
palèoes  de  verre.  Se  sensBiililé  ponr  les  néeessiiés 
des  corps  doit  faire  jugerdc  la  compassion  qu'il  avait 
pour  les  misères  des  âmes.  Il  supportait  les  faihics 
avec  tendresse,  sans  cependant  favoriser  le  désordre 
des  peasions.  LorsqnUl  menait  quelqu'un  en  péni- 
tence, il  fondait  lui-minke  eu  larmes,  ce  qui  iospi- 
rait  de  I  i  f.  rvcur  an  cotipahl**;  il  t.u  lniî  mi  si  par 
ses  soupirs  et  6C&  prières  de  lui  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  d'une  vive  componction.  Sou  zèle  s'étendait  à 
lottle  le  i»evifice:  il  en  visitail  les  éviques,  idin  de 
Ifô  exhorter  à  retracer  en  eux  l'image  de  Jésus- 
Christ,  le  prinee  des  pastçurs.  II  fonda  plusieurs 
monastères,  et  y  lit  observer  la  plus  parfaite  régu- 
Isrilë.  Il  se  iMrUiail  dans  la  pnitqne  de  touies  les 
vertus  ëpîseopales,  par  les  exemples  de  salni  Ger- 


main d'Auxerre,  avec  lequel  il  était  lié  d'une  amitié 
fort  étroite,  qu'il  appelait  sou  père,  et  qu'il  respec- 
tait comme  nn  apdtre. 

Dnrsttt  son  épiscopat,  il  se  tintplusienrB  oondles 
nuxqnfls  i!  présida  (s).  Il  s'y  en  eut  aucun  dans 
lequel  il  ne  soutint  la  haute  idée  que  l'on  avait 
conçue  de  lui.  Ce  fut  principalement  à  son  zèle  et  à 
se  pmdeooe  que  l'en  dni  les  canons  de  discipline 
qui  furent  faits  dans  tous  ces  conciles. 

La  fermeté  de  saint  Ililairc  lui  fil  des  ennemis. 
Quclqnee-tins  d'entre  eux  ayant  mal  interprété  ses 
actions,  donnteent  de  loi  une  Idée  désavantagense 
au  pape  saint  Léon.  Il  faut  toutefois  convenir  qne 
le  zèle  de  l'évêque  d'Arli^s  irav:ut  point  vu'-  rxssez 
mesuré  en  'certaioes  circoustaucesi  mais  ceci  ne 
venait  point  de  la  passion  :  le  Seint  s*éiait  trompé 
de  bonne  foi,  et  tout  rensemble  de  sa  ceodnlie  ne 
permet  pas  de  porter  de  lui  un  autre  jugement. 
.\insi  !:i  mtitestation  qui  s'ëleva  entre  saint  Léon  et 
saiut  ililaire  ne  servit  qu  a  faire  éclater  le  zèle  du 
premier,  et  la  paiienoe  dn  second.  Mais  il  font  re- 
monter à  l'origine  de  cette  contestation. 

L'évêque  Chélidoine  av  tif  Ti  •  di  posé  pnr  saint 
Uilaire.  L«s  motifs  de  sa  dcposiiiou  étaieut,  i  '  qu'il 
avait  éponsé  une  venve  avant  son  sacre;  ^  qa*il 
avait,  comme  magistrat,  condamné  quelques  per- 
sonnes à  mort.  On  inft'rait  de  là  qu'il  n'avait  pu  re- 
cevoir les  saints  ordres,  les  canons  déclarant  irré- 
guliers ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  même  cas. 
Chélidoine  appeit  à  Rome  de  la  sentence  rendue 
contre  lui,  dans  l'espérance  qu'il  viendrait  à  iNMIt 
de  se  jusUUer.  Saint  Léon  ret.ut  son  appel. 

Saint  ililaire,  instruit  que  son  suffragaut  était  allé 
k  Rome,  l'y  snivit.  Il  fli  le  voyage  ft  pied,  quoiqu'on 
fAl  au  milieu  de  l'hiver.  Le  pape  tint  un  concile 
pniir  juger  l'affaire  dont  il  s'agissait,  et  l'évêque 
d'Arles  prit  séance  parmi  ceux  qui  le  composaient. 
Comme  il  ne  se  mil  poinl  en  devoir  de  prouver  que 
Chélidoine  était  irrégolier,  il  donna  par  son  silence 
lieu  de  croire  qu'on  lui  en  avait  imposé  sur  le  fait 
dont  il  était  question.  Il  prétendit  toutefois  que  la 
cause  de  l'évêque  devait  être  jugée  sur  les  lieux  par 
des  commissaires  que  le  pape  nommerait,  en  quoi  il 
pensiiit  (  onunt>(;uelques  évêques  d'Afrique.  On  n*eot 
poiiil  (•j;ard  à  ses  raisons,  le  contmin^  nvant  souvent 
été  pratiqué  quand  les  partis  appclaicut  à  Rome. 
Saint  Léon  prononça  donc  que  Chélidoine  n'avait 
point  encouru  l'Ire^ularité  dont  on  Tarait  chargé» 
An  reste»  on  convienl  qne  la  maolêfe  de  Juger  les 

;m  TcI^  furent  le  conritc  tic  riiei  en  430,  le  premier 
d  Orange  en  441,  celui  de  Vaison  en  442,  et  probaM^mnt  le 
Mandd'ArlmcB4IS. 
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appels  n'est  qu'un  poiai  de  diacipUoequipeuivarier 
iêlon  les  licû  et  lescircontlMiees. 
SalM  Hilaire  se  trouva  engagé  dans  une  antre 

affaire  qui  soufTrit  aussi  beaiiroiip  de  difficnlh-s. 
Projecte,  évOquc  de  sa  province,  êiaul  malade,  Hilaire 
ordoDDa  prompteineui  celui  qu'il  (le&iiuaii  à  lui  suc- 
céder. Le  auilade  gnérit,  et  il  ae  tmva  qoe  le  nèmt 
lUge  avait  deux  évéques.  Saint  Hilaire  se  déclara 
pour  celui  qu'il  avait  sacré,  peat-^trc  parce  que 
Projecte  n'^it  plos  en  état  d'exercer  ses  fuuciious. 
L*aiiteiir  de  la  vie  do  Saint  n'éclalreit  point  ce  t»lt; 
mais  il  y  a  tont  lien  de  pemer  qn»  le  métropolitain 
avail  de  bonnes  intentions.  Au  reste,  la  discipline 
de  rÉglise  sur  ces  sortes  de  matières  u'avaii  poiui 
encore  été  aussi  positivement  fixée  par  les  canons, 
qii*dle  l*a  été  depnis.  Saint  Hilaire  slnai^na  donc 
qu'il  n'outrepassait  p5int  les  pouvoirs  qu'il  avait 
comme  métropolitain;  mais  saint  Léon.  r(ti:><hé  nux 
vraies  règles,  envisageait  les  choses  diilcrcmineni. 
Il  jugea  que  rordinaiion  dn  aaceeaaeor  d'un  évéqne 
eneore  viTant  élait  irr^;alièfe,  sujette  k  beaucoup 

(4)  Ep.  37  ad  Ravenum  (S,  Ililarii  tuccessorcm),  p.  256. 

(»}  Ce  Saint  est  loué  pour  «m  éloquence  et  sa  piété,  dans 
le  catatogite  de*  honniM  UlnalrM  que  Genaade,  prÂmée 
Marseille,  écrivil  en  494  pour  servir  d*»  s^ii'o  -S  relui  de  saint 
Jétùme.  Il  avait  été  disciple  de  ^inl  iiilairc  il  Arles.  On  met 
le  oonnnenMnMDt  de  son  épiscopat  rers  l'an  483.  L'opiniun 
UplttaeonHfeUBecst  quil  moarat  vers  l'an  494.  Saint  Oo- 
Doratde  Maneflle  avait  conipoaé  des  bomciics  et  plusieurs 
vie»  des  Saints;  maïs  tous  ses  ouvrages  sont  perdus,  à  l'ex- 
ception de  la  vie  de  saint  Hilaire  d'Arles.  Yoyei  D.  Rivel, 
m$t.  imr.tUki  Pr.  L II,  p.  6M. 

(6)  Il  est  faux  que  saint  Hilaire  soit  tombé  dans  les  erreurs 
des  Mini-pélagieDs,  qui,  après  tout,  D'avaient  point  encore 
été  condavanéa  par  l'Église.  Ceci  ae  prante  par  plniieura 
passages  de  s.i  vie,  donnée  par  ^aint  Tlonoraldc  Marseille.  Il 
est  dit  au»i  dans  les  man)rulugËj>  de  UaLan  et  de  Noiker, 
qu'il  montra  beaucoup  de  zèle  pouréclaircirct  pourcorrigcr 
letieDUments  pélagiensquiae  trouvent  dam  li  s  conrércnces 
de  CamSea.  Voyez  TtHeaiDiit»  t.  XII,  p.  480i  t.  v,  p.  63; 
D.  Iiivet,Afiif.  illflr.t>IIiP>ST4sB0Dadenlua,M»nile5  nui, 
p.  34. 

Saint  Dilaire  avait  eompoid  une  expUeaiIon  du  symbole» 

extrêmement  louée  par  les  anciens;  mais  cet  ouvrage  est 
perdu,  ainsi  que  les  homélies  du  Saint  sur  toutes  les  Tûtes  de 
ramée,  qui  élaieni  aussi  forteeliaidea.  ta  meHleun  édition 
que  nous  ayons  de  ce  qui  reste  des  ouvrages  des-iint  Hilaire, 
est  colle  qui  fut  donnée  à  Rumu,  eu  170:2,  par  Jean  Salinas, 
chanoine  régulier  do  saint  Jean  de  Latomo*  à  la  aoite  du 
ConwMMiioniiin  de  Vincent  de  Lérins. 

(t)  BarofBtus,  qui  l'a  dennée,  a  omis  le  dixième  venu  Saxi 
l*a  copiée  dans  son  Ponlificium  Arelatenxf,  p.  Gl.  mais  avec 
nne  néf  ligenoe  qui  surprmd  dans  uo  auteur  qui  était  sur 
les  lieux.  Elle  a  été  auaai  publiée  par  Qneniel,  Op.  S.  lém, 
I.  I,  p.  par  Salinas,  SS.  Protperi  Aquil.  et  Ilonnrati 
Masiii.  op.  Kumx,  iTSSl,  p.  31 1 ,  et  par  les  Bollaudistcs ;  mais 
ces  auteurs  y  ont  également  laissé  det  ftuiee.  Nous  allons 
la  rapporter  d'apràa  M.  i'abbé  BonBemant,q«i  l'a  ttanacrile 


d'inconvénients,  et  capable  d'iulroduire  un  scbisme 
dam  rÉgliae.  H  déIMt  k  Hilaire  d'ordonner  aucuo 
évéque  à  l'avenir.  Le  Saint  soufTrit  sans  se  plaindre 
de  la  sévériië  que  l'on  exerçait  à  son  égard,  et  il 
uffava  par  sa  patience  la  faute  qu'il  avait  commise. 
Saint  Léon  lui-même  conçut  une  liauie  idée  île 
révéquft  d*Arlea»  et»  dana  «ne  lettre  qu*U  éeiiTlt  peu 
de  temps  après  sa  luort,  U  l'appelait,  Hlteirv  4i 
minte  mémoire  (a). 

Enûn,  te  saint  pastenr  succoral>a  sous  le  poids  du 
travail  et  des  aastérilés.  Il  OMMurut  le  5  mal  449.  à 
l'âge  de  4$  atis.  Saint  Honoiral  de  Haneilie  (s)»  qui 

nous  a  donné  sa  vie.  m^vporle  quVlnnt  encore  mirla 
terre,  il  opéra  plubieurâgucri&ous  miraculeuses  («). 
Saint  Hilaire  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  marty< 
reloge  romain.  Noua  avoua  encore  aon  é|diaplie  daua 
une  chapelle  soulcrraine,  sous  le  maître-autel  de 
'';nni  Uouorai-lcs*Arles.  Elle  est  gravée  sur  une 
{grande  table  de  marbre  enchâssée  dans  la  luuraille, 
et  rompue  en  pluiieura  morceaux  (i).  Ân  milieu  du 
doudème  siècle,  sea  rdiquea  furent  traoaléiées  de 

avec  la  |)lu<t  grande  fidélité,  et  pourles  mots,  cl  pour  Teilho- 

graphe.  KIIl'csi  en  beaux  caractères  romains. 

ÀtttiUet  Domini  qui  paupertatU  amorem 
PrepoMH*  eatro  rapuit  eêlettia  rvfno. 

nUarius  eut  palma  obitvt  et  rirtre  XPS 
Conlctmiens /ragikin  Lcrcni  corporis  uium 
Hic  camit  sjtolium  liquit  ad  astra  volons 
jjprmi  ope»  dim  qturit  ope$  mortaUa  HUtloM. 
PerpttuU  eœhm  â<mi»  tertettr&m  emlt. 

Gcmmii  sace) doiiim  plebis  nrhi^t/ue  magisier 
Rttstica  quin  ctiam  pro  XPO  munia  tumen* 
Senile  oèeequlim  mn  dealçntOiu  «Ur« 

Officia  vijtit  minimus  cl  culmine  sitmmus 

piec  mirum  <i  pott  hacc  meruit  tua  hmina  XPE 

Ângetieaeqtu  domo»  intrwrit  et  mata  «cgm 

Dii'iliat  jiaraditc  fr/ot  ffagrantin  xemper 
tiramina  et  lialanu»  dtviuu ftoribui  korUU 

8iÊbîtaa»tmwtetiuAeêH»iiento«iL 

Les  auteurs  qui  rapportent  cette  épilaphe  ajoutent  que  sur 
son  tombeau,  qu'iU  dirent  être  daa»  la  diapelie  wHilenaiM 
de  «alol  Benorâl,  on  Ut  l'imeripUon  mivaBle  :  Saerttêatteut 

leyi* Autittes  UUariu»  hicquiescii.  Mais  M.  l'abM  Bonneroant 
l'y  a  rocbcrcbce  inutilemenl;  il  croit  même  que  c'est  saoa 
fondement  qu'on  atirllHie  à  saint  Rllaire  ea  tombeau.  Dans 
r.iisons  le  ronGrment  dans  ce  sentiment.  1"  La  table  sur 
laquelle  est  gravée  1  cpiuijibe  cal  d  une,  longueur  et  d'une 
ianenrquinerdpoodent  pas  h  celle  du  lombcau;  par  consé- 
ipMDt  die  ae  peut  jamais  avoir  servi  à  le  oounir.  9*  1^  pré- 
tendu tombeau  de  saint  Hilaire,  qui  est  de  beau  marbre dHm 

travail  nni,rti|uc  li»s  rontiai-s.seiirs  jugent  rire  du  biin  sièrlr 
de  la  sculpture,  rcprcsenlc  une  assemblée  de  dieux  bien  ca- 
ractérisés par  leaatirîlNitsdeebaean.  Or.il  u'eat  paa  vraisem- 
blable qu'on  ait  renfermé  dans  un  munument  aussi  iirufane 
le  corps  d'un  évéque  qui  avait  établi  dans  son  église  un  dia- 
cre spédalenwnt  ctoigédedéattbeeadeamUtoriousIaa 
nenupMM»  de  paianiane.  Bn  1188, en  dm  de  lsm,i«iagt 
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Baiut-HoDorat,  OÙ  le  Saint  avaU  été  eoteraé,  dans 
réglise  paroiHbk  daSifaitt-Grau  de  1»  néaeTille; 
mai*  il  n'y  en  lesie  pnsqoe  ploa,  k  came  été  fté- 
ipMBies  diauibiiUMit  qnl  eo  ostéiélaile». 


SAIKT  HAUKONT,  ABBE  DE  BaUEIL. 

IIaorO!«t  était  Talné  des  enfants  da  bienheureux 
Adalbaud  et  de  sainte  Rictrade  (*).  Il  naquit  en  634, 
et  fut  bapitsé  par  saint  Riquier.  Son  illustre  nais- 
ianee,  j<^ie  à  «ne  grande  capaeité,  loi  promettaii 
dana  le  inoiide  la  pins  brillante  fortune.  Sos  parents 
l'envoyèrent  à  la  cour,  dti  temps  du  roi  Clovis  II  et 
de  la  reiue  sainte  liaiiiilde.  Il  y  passa  plusieurs  an- 
nées, ety  eierça  des  emplois  fort  honorables.  U  était 
•dgnenr  de  Douai,  ei  devînt  eatrémement  ricbe  par 
la  mort  de  sou  pt-re. 

Étant  retourné  en  Flandre,  il  s^"  proposait  de 
conclure  un  mariage  dont  le  contrai  avait  déjà  été 
dressé:  nais  Bien  le  deatlnait  i  un  genre  de  vie  pins 
parfidi;  U  se  sor^  it ,  pour  l'arracher  au  monde,  de 
Baini  Anmid,  évéquc  de  Maeslricfit,  (jui  était  alors 
daus  le  monastère  d'Eiuuue.  Sauront  fut  si  touché 
des  discours  que  le  saint  prélat  lui  ût  sur  la  vanité 
cl  les  dangers  du  siècle,  qnll  résolut  de  se  consa- 
crer entièrement  au  service  de  Dieu.  Il  quitta  donr 
le  siècle,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Mar- 
cblennes,  fondé  par  sa  mère.  Il  y  reçut  la  tonsure 
cléricale  des  mains  de  saint  Amand.  Quelques  an- 
néssaprès,  il  fut  fait  diacre  et  prieur  de  Ilamay  ou 
Hamatge,  qui  éuit  sar  la  Scarpe,  et  i  une  demi- 
Uene  de  Marchiennes. 

U  bitit  le  monastère  de  Braeil  sur  sa  terre  deMer- 
vaien*  diocèse  de  Téronane,  et  lorsqu'il  eot  été 
achevé,  on  le  chargea  du  soin  de  le  gouverner  en 
qualité  d'abbé.  Ce  fut  là  qu'il  roc  ut  saint  Anié, 
év^ue  de  Sens,  qui  sur  de  faux  rapports  avait  été 
chassé  de  son  siège  par  le  roi  Thierri  111.  Il  proAia 
beanesmp  dans  la  convcrs^iiion  de  ce  saint  évéquc. 
Son  respect  pour  lui  était  si  grand  qu'il  Itii  n'sij^iia 
son  abbaye,  afin  de  vivre  sous  sa  couduiie;  mais  il 
flit  oUigé  de  reprendre  sa  place  après  la  mort  de 

pirds  de  prorunileur,  dan»  Ti^^rl^'^f'  rdjif^ginlf^  df  Îf.-D.  do  la 
Major  d'Arles,  un  aulul  toIii  u  la  hoiiiie  (k-e.s«c  ainsi  mu- 
tilé, n  a  enriron  quatre  pieds  de  bauleur  sur  deux  ot  demi 
de  largeur.  Il  est  d'oo  travail  trèt-fcais,  trte-racfaSKfaé  «t 
très  proprcnwnt  etéculé.  L'église  oft  H  a  <lé  trouvé  est  le 

plus  anrien  momiinom  d«  ce  genre  qui  soit  :i  Arles.  L'ëta 
UiaaenieDt  du  diacre  dont  nous  vcdods  de  parler  se  proufc 
pêg  U  ne  defalBiHilaln,eritt.  Qmmh.  tiMuSaHiiat,  p.9BS. 
An  icile,1eaUe  qal  portait  lalBiBilalre  ft  déimln  1m  nw* 


saint  Anié,  qui  aniva  eu  6d0. 11  était  à  Marchiennes 
lorsque  Dten  l'appela  à  lui  le  5  mai  706,  dans  la 
seiiattte-dotttiènie  année  de  son  %e.  Ses  aom  esi 

marqué  en  ce  jour  dans  les  martyrologes  de  la  Belgi- 
que. Au  neuvit'uie  sièele,  son  corps  fui  trniisport»'  de 
Brueil  à  Douai,  ci  uu  l'y  garde  précicu:>emem  dans 
réglise  de  SalntrAmé.  Les  anciennes  arcbim  ne 
donnent  à  saint  Mauront  que  les  titres  de  lévite  ou 
de  diafre,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  n'a  jamais  été 
élevé  au  sacerdoce. 

Vojret  les  Fatti  Btlgici  do  Mirccus;  les  Annule*  Galio- 
Flandriœ  tacri  et  profani  du  savant  P.  Buielin,  jésuite, 
p.  00,  lé^mt  g^,  aw,  3W>  le  p.  MemctiealBa,  te».  U  Jtotf> 
p.  52. 


SAINT  SARDOS,  ÊVÊQUE  0Ë  LIMOGES. 

Saaaos  (i)  aortait  d'une  des  prindpales  familles 

de  Bordeaux.  Son  père  se  nommait  Laban,  et  sa  mère 
Mundane.  Il  naqeit  dans  le  bourg  de  Calabre,  situé 
entre  le  Périgord  et  le  Quercy.  Ce  fut  le  prince  Ec< 
diee  ou  Aotice  qnl  lui  servit  de  parrain.  Son  père  le 
mit  sons  la  conduite  de  saint  Capouan,  évéqoe  de 
Cahors,  qui  l'iuslruisit  drtiis  In  pti'ti-  el  l'ardoniia 
diacre;  il  se  retira  cusuiic  daus  le  moua&tèrc  de 
Calabre  ou  de  Calviac.  Sept  ans  apri«,  il  fut  honoré 
du  sacerdoce  et  revêtu  de  la  dignité  d'abbé.  La  ré- 
pulatîon  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  le  fit  élever 
sur  le  sié'^'f  épiscopal  de  Linie^-'t'*^.  Ses  vertus,  pla- 
cée» au  grand  jour,  brillèreiu  d  uu  nouvel  éclat. 
Sentant  approdîer  sa  dernière  heure,  il  prit  la  réso- 
lution de  retourner  dans  sa  chère  solitude,  qu'il 
n'avait  quittée  qu'à  regret:  mais  il  ne  put  ^'i^nier  le 
monastère;  la  mort  termina  sa  bienheureuse  vie 
lorsqu'il  était  en  roule.  Il  fut  enterré  à  Calabre.  Son 
corps  fut  transporté  à  Sériai,  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne,  et  il  est  encore  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale de  celle  ville.  On  crt)il  que  saint  Surdos  fut 
évoque  de  Limoges  depuis  l'an  711  ju^qu  a  i  au  720. 

Vvyas  lesBoiiaiiditiM,  «ons  le  8  mai,  et  CaUia  Chût, 
nom»  1 11  p.  806. 


numcTits  du  paganisme  était  alors  de  Miw»n;  il  fallait  fttcr 
de  la  vuu  de»  iidéies  des  objeu  qui  aumienl  pu  leur  rappctor 
des  idées  capables  4«  tenr  ftiin  rairMler  iAon  udMiMi 
supersUtioM* 

(*)  Voyes  hon  oollees  mnu  1«f  Hfnfer  et  te  if  nui. 

(■■)  Mervillc,  ou  Mergliem  sur  la  L)s,  et  en  latin  l/a«- 
lOttti  villa.  Voyea  Acla  SS.  Btlgii  tekaa,  U  lY,p.  573. 

(t)  En  latin  SaevnÊM,  Oa  l'appeUeeneore  en  Ofancals  Sar 
droCf  SanfM,  SifdM  et  SnrdMi. 


Digitized  by  Google 


BAIRT  AVBRTIII.     8  Mm. 


SAl.NT  AVERTIN,  DIACRE. 

vus  L  AS  US». 

Averti!»  était  chanoine  rrj,Milî('r  de  la  congrégation 
de  saiui  Gilbert  eu  Augicterre.  il  suivit  saint  Thomas 
de  Gaullorbëry  dans  son  exil,  et  partagea  Tamerltune 
de  toDles  les  tribttlalioDt  qu'il  eul  i  carayer.  Après 
!a  mort  du  saint  archevêque,  il  se  relira  dans  ](i  vil- 
lage de  Vinzai  en  Touraiiie,  et  s'y  consacra  au  ser- 
Tice  des  pauvres  et  des  étrangers.  Il  mourut  vers 
ran  1189.  Il  est  fialran  de  la  paroisse  de  BougÎTal» 
au  diooèae  de  Paris. 

Vojfi  Chasiclain,  .Vdr{2/r.tifl/ir.,etl8tn«aveaittlBUljTO- 
logt»  d'Evrcui  et  de  Tours. 


8AINT  ANGE»  CARME  ET  NARTTlt 

L'à»  tus. 

Sii.vT  Ance  naquit  i  Jéni&alcm  de  parents  juirs 
Ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus-Christ,  i 
embrassa  la  vie  austère  de  certains  anachorètes  (jui 
vivaieftl  sur  le  bord  du  Jouidaio;  il  se  relira  «nsolte 
parmi  let  ermites  do  Uont-Carmel.  On  croit  qu'il 
était  avec  eux  lorsque  le  bienbeurcnx  Alheri  leur 
donna  une  régie  eu  li06;  il  est  au  moins  certain 
qu'il  fut  un  des  premiers  religieux  de  l'ordre  connu 
sous  le  nom  de  Came»,  Lorsqu'il  eut  passé  dans 
rOcriflf^fit,  il  Y  prêcha  l'Évangile  avec  beaucoup  de 
lèle.  ludigué  du  scandale  que  donnait  uu  homme 
puissant  de  Sicile,  ((ui  entretenait  uo  commerce  cri- 
nliiel  aïoe  aa  propro  aosor,  it  l*avenit  plusteurs  foU 
de  renoncer  à  seedéMfdres  :  mais  ses  eiliortailoas 
ne  produisirent  aneiin  effet;  il  n'y  eut  que  la  sœur 
qui  se  laissa  toucher,  et  qui  revint  à  Dieu  avec  siu- 
eérité.  L'ineestueus  Ét  d'inutiles  efforts  pour  reu- 
mser  dans  le  crime  b  malheureuse  Ttctlnio  de  sa 
passion.  li  tourna  toute  sa  fureur  contre  le  Saint,  et 
aposta  des  scélérats  pour  le  massacrer.  Le  martyre 
de  aalot  Ange  arriva  ù  Licate  ou  Léocale,  eu  Sidle, 
dans  l'année  IttS.  On  trouve  dans  les  annales  de 
l'ordre  des  Carmes  toutes  les  circonstances  de  sa 
glorieuse  mort,  avec  une  relation  de  ses  miracles. 

Voyeilc  P.  Papebfoch  L  II  Ifaii  p.ae.  O  savnnt  r.ollan- 
diste  ajoute  pca  de  M  aux  U^s  diflurenu  acies  du  marjyre 
dcsaini  Xn-^c.  (I  a  donn<>  une  ample  relation  de»  miracles  de 
ce  Saint  depuis  sa  morti  il  s'est  aussi  fort  étendu  sur  le  eu  Ile 
4u'oo  lui  rand  en  Sicilo.  aorioM  à  Léocate  et  â  Balermc.  On 
peut  encore  consiiltpr  sur  le  mdmc  Saint  la  Bibliotheca  Car- 
melùana,  imprimce  à  Orléans  en  1752, 1. 1  p.  113. 


t  SAINT  MAXIME. 

ÉVÊQUE  Dë  JÉaUSALKli,  CO:(FCSSCl'K. 

Tiré  de  Socrale,  UùL,  1. 1,  c.  8,  Î5,2C,  28;  So/omène,  tltst., 
I.  Il,  c.  20,  25,  27;  Tbcodoret,  1.  Il,  p.  aU;  Eiis<:l»«>,  Vu. 
Comtanl.,  1.  IV,  c  2i,  et  Hiit.,  1.  IIl;  Kutiii,  1.  I,  c  4; 
Athanase,  Apoi,  et  ad  iotit.  Voyea  Ucaackeoius,  k  II  Uvi, 
p.S9»«lBaiUel,att5fliai. 

tzits  Va  sso. 

Sai^t  Maxime,  durant  la  persécution  de  Galère 
Haximien,  oonlinuée  par  le  césar  Uasimin  Daia. 
avait  sonflbrt  avec  plusieurs  autres  évéqnes  divers 

tournif'nis;  mais  il  avait  prouvé  on  môme  temps 
combien  le  Seigneur  est  fori  dans  ses  lidèles  con- 
fesseurs. Il  fut  du  nombre  de  ceux  à  qui  Maximiu 
Daia  Ht  crever  l'œil  droit  et  bràler  le  jarret  de  la 
jambe  gauche. 

A{>r<"'s  que  h  paix  fut  reudue  à  l'Église  par  Con- 
staniin-le-tjirand,  saint  Macaire,  qui  tenait  le  siège 
ëpiscopal  de  Jérasalem,  éleva,  selon  le  rapport  d« 
Sozomèuc,  notre  Saint  à  l'évéché  de  Diospolis  en 
Palestine.  Mais  le  peuple  de  Jérusalem,  plein  d'es- 
time et  de  vénération  pour  sa  vertu,  ne  voulut  pas 
le  laisser  partir,  et  les  Diospolitains,  voulant  éviter 
tonte  sédition,  se  crurent  obligés  de  choisir  un  antre 
évéque.  Maxime  demeura  donc  auprès  de  sou  ami 
Macaire,  qui  le  désigna  pour  lui  succéder,  et  Ton 
croit  qu'il  raccompagna  au  concile  de  Nicée. 

Saint  Ibeaire^  à  son  retonr  dn  concile,  redonUt 
de  vigilance  pour  jprtntir  son  troupeau  dn  poison 
de  l'arianisme,  et  jy»  s*>r\ii  avec  une  nouvelle  con- 
flaoce  de  saint  Maxime,  dans  le  gouvernement  de  son 
diocèse  étendu.  Par  ce  moyen,  il  rehaussa  encore  la 
vénération  dn  peuple  pour  ce  dernier,  et  d^ua  les 
intrigues  qu'il  prévoyait  que  feraient  EusèbedeCé- 
sarée  et  Patrophile  de  Scylhople,  les  deux  principaux 
fauteurs  de  l'ananisiue  en  l^alestine,  pour  meiirc 
après  lot  un  évéque  de  leur  secte  sur  le  slégc  de 
Jérusalem. 

Il  n'y  avait  pas  fort  longtemps  que  M;ixime  gou- 
vernait seul  l'église  de  Jérusalem,  lorsque  les  arieos 
obtinrent,  en  535,  de  l'empereur  Consuatin,  la 
convocation  d'un  concile  A  Tyr  en  Phénidè,  pour 
faire  le  procès  à  l'intrépide  Athanase  (i)  :  tout  fut 
arrangé  de  manière  qu'au  n'y  appelât  presque  que 
des  évèques  ariens;  saint  Maxime  était  trop  proche 
de  Tyr,  pour  que  les  rusés  sectaires  eussent  cm  pon- 
voir  l'omettre,  il  ignorait  cependant  encore  le  râle 
que  le  pnni  plus  puissant  des  ariens  devait  y  Jouer. 
Athanase  avait  amené  avec  lui  quarante-ueuf  évé- 
qoes  catholiques  d'Lgypie,  enHu  autres  saint  Papb- 

(  t}  TojrexMMM  leS  mai,  la  vie  du  salât  PairlardiefATma- 
drie. 


BAiNT  ramm .  -  s  sut. 


nuce  etsaiiil  Polamon.  Le  prrnnVr  ayant  ap(»rcn,  à 
son  entrée  dans  le  synode,  saïui  Ma&iiue  {taruii  les 
•fitM,  travwn  raMenblée  pour  le  Joindre,  le  fMii 
per  la  main  et  lui  dit  :  «PeiM|Beje  porte  les  mêmes 
»  marques  qu»-  vous,  el  que  nous  avons  jterdu  f 
>  cun  ua  œil  t>uur  Jé8U»-CJirist»  je  ne  puis  ^ouilnr 
»  devdDttoteanbdansriHeiiibléedeeiBécfaeDla.» 
Il  le  flt  iortir  tvee  lai,  nostmisltde  loate  la  caliale 
qu'on  lui  avait  dissîinrTli'.-,  ot  l'attacha  pour  toujours 
à  la  communion  de  snini  Ailianase.  Après  la  conclu- 
sion lie  ce  concile  ilériM)ire,  ie^  évéques  allèrent 
leos  à  Jérattlem  faire  la  dédicaoe  da  noofeatt  teei- 
ple  bâti  par  l'impérairice  Hélène.  Eusèhe,  le  théo- 
logien de  la  cûur,  à  qui  l'on  doit  toute  la  connai<;- 
eance  de  cette  histoire,  ne  dit  mot  de  Maxime;  c'est 
alMi  qu'il  a  supprimé  lent  ce  qui  poatailèlve  tmh 
rable  aux  catfaoliqoeB  dans  ralbiie  de  rarianisme. 

Nous  ignorons  si  Maxime  rtssisla  an  rnnoitiabulo, 
qui  fut  tenu  à  Jérusaloin,  |)eu  de  temps  a|)n's  la 
dédicace,  et  dans  lequel  Arius  fui  reçu  ù  la  couimu- 
nion  eoeléslastique  avec  tes  partisana.  Ce  qa*il  y  a 
de  certain,  ce  qu'il  n'eut  aucun  commerce  avec  les 
bércHifiofs,  cl  que  jamais  il  ne  voulut  souscrire  la 
coudamaatiou  de  saint  Atbanase;  et  nous  voyons 
qee,  lis  an*  après,*  en  ^11,  il  refosa  de  ae  troover 
ma  concile  d'Anlioelie^  parce  qu'il  aavall  que  Vem- 
p^retrr  Constance,  protecteur  des  ariens,  y  assistait 
ea  personne;  mais  il  ne  fit  pas  de  dillirtih/-  d««  s'«n- 
poscr  aux  dangers  d'uu  loug  et  péuilile  voyage,  pour 
eeiiiler  i  celui  de  Sardique  Fan  347,  penuadé  que 
Toccasion  était  favorable  peur  foire  trienpiKr  la 
irérité  de  !:!  foi  orthodoxe. 

Lorsqn  en  âlU  saintAtbanace fut rappcléà Alexan- 
drie, il  passa  par  la  PeleillM,  eà  louB  lea  dvéques, 
bon  deux  eu  trois,  lai  doDuèrent  des  téuMignagee 
de  leur  respect  et  de  leur  attachement  absolu.  Ceux 
qui  avaient  sonscril  sa  eoudaranation,  lui  deaian- 
déreut  pardon,  el  s'excusèrent  en  assurant  qu'ils  y 
avalent  élé  contralnta  par  la  violence  de  «es  enne- 
mis. Saint  Maxime,  pour  rendre  lear  téoondliation 
plus  ferme  et  plus  authcntiqtie,  assembla  un  concile 
à  Jérusalem,  où  l'on  dressa  une  lettre  synodale  eu 
•a  fovear»  adrcsaëe  aui;  évéques  d'Égypte  et  de  ly- 

(•) QnèlqM» aaleiiii,t*ap|Mijnliiir Théophaoe, ont  écrit 
qoe  tktat  tt«sime  «valt  M  ^ané  de  Jérasalem  par  la  vio- 
lence d'Acax-  do  Ccs.Trco  ot  Je  Pairophilt',  «•V("i|iics  ariens, 
pour  lui  subsliuier  CjfriUe,  qu'iU  crojaient  <lc  leur  parU. 
T«gwa  BeaMbenim,  18  man,  et  mal,  L II,  p.  8,  «•  4.  Baiitet 
auMÏ,  dont  les  jugemonts  Mnt  quelquerois  trai  t  'i  nr^,  en 
parle  d'une  mauiùre  un  peu  UKOOfenanlo.  Il  ctti  Uor»  d'ap- 
parence qoe  Cyrille  cùi  tuuIo  oocupar  le  alége  éfiteopii  du 
vivant  de  §on  év<!-<|uc  légilimo. 

(I)  Vojfci  Tillcmonl,  t.  VIll  p.  {^i,  el  Uarduuin,  Collect. 


Lie,  et  à  tonte  la  ville  d'Alexandrie.  I,a  lettre  fut 
souscrite  de  seize  évèques,  duui  le  premier  fut  notre 
Saint,  qui  présidait  an  coneil^  et  toits,  iMinnb  ni 
nommé  Mainin»  anieat  assisté  an  concile  de  Sar- 

diqne. 

Saint  Maxime  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  coa-> 
cile,  car  il  UMNimt  eneera  vora  la  An  de  la  même 
année  310,  en  du  moins  en  380.  Son  nom  se  trouve 

dans  le  iii:ir!vrnTt>L')>  romaiu  au  5  mai.  Il  avait  été  le 
quarantième  vvèque  de  Jérusalem^  saint  Cyrille  lui 
succéda  («}. 

t  SÂIMT  UUITO.N,  bVÊÙUE  DE  TIIÈVËS. 

Ce  Saint,  appelé  aussi  Brilontus  ou  Britanius,  suc- 

ccMa  à  saint  IJ^iose  sur  le  si^épiscopal  de  Trêves 
en  571,  année  on  il  :(>;vis(:i  :ui  r  oncilc  de  Valence 
en  bauphiné,  selon  l'opinion  générale  des  savants (i). 
Au  synode  de  Renw  en  Stt,  qoi  avsit  élé  indiqué  au 
concile  d*Aqttilée,  pour  être  un  concile  œcuménique, 
Briton  occupa  la  troisième  place,  après  le  papeDa- 
mase  et  saint  Jérôme.  Lorsqu'à  son  retour  à  Tii'ves 
1  evéque  espagnol  Uliacius,  poursuivi  jusque-là  par 
les  priscUiaidsies,  allait  être  emmené  de  la  ville, 
notre  Saint  s'opposa  à  cet  acte  de  violence,  et  défen- 
dit iihai  iiis  contre  les  attaques  et  ks  calomnies  de 
CCS  taux  docteurs. 

On  assure  que  sons  Tépiscopat  de  saint  Brflen, 
saint  Martin  et  aaint  Ambroise  se  sont  arrêtés  i 
Trêves  et  y  ont  confondu  publiquement  les  priscilia- 
nistes,  en  présence  de  l'empereur  Maxime.  Hon- 
tbeim  prétend  que,  sou^  cet  évêque,  saint  Jérême 
aussi  passa  quelque  temps  à  Trêvsa  (s).  Briton  était 
un  lélé  défenseur  de  la  vraie  foi  catholique,  et 
il  mourut  de  la  mort  des  justes,  après  avoir  gou- 
verné son  diocèse  avec  gloire.  On  place  sa  mori  au 
5  nmi  3M.  Le  JPirio]w^«m  IVeebwM»  folt  aussi  sa  fMe 
en  ce  jour. 

Tin-  d<-  H.Tss  el  \V«  is,  t.  VI  p.  SOî.  Voycï  IlenschenîiM, 
t.  Il  Haii,  p.  lli  UoDlhein,  Prvdnmuê Wti.  Tnnitr,  parti, 
p.  128  et  13*. 

(t)  Prodromut  hitt.  Trevir.,  part  I,  p.  ISS.  Salât  Jérôme 
dans  «a  41*  IclU%  à  Ruffin,  dit  :  £f  cùm  pott  romana  rtHdit  ad 
Rbeni  $e>ni-barbara»  ripa*,  eodem  ciha,  iiari  ji urrcmm  hos- 
pitio,  M  «2^  printiu  ceeperim  veUe  le  colère.  Pcul-âlrc  raut-tl 
placer  ce  aé^oae  daiu  le  lempa  de  aaint  Bonote.  Du  reate, 
llonibcim  »c  contredit  lui-même,  ///t/.  Tm  ir.  Diphim., 
p.  58,  en  faisant  siéger  Briton  depuis  S75  lu^iu  ca  et 
dans  ton  Frodromut,  part.  1,  p.  1^9,  en  disant  que  saint 
JcrArrc  a  l't*-  à  Trèvi^  en  570,  sous  le  mûme  évêque.  Sub  Bri- 
tone  anno  370  tiudiomm  catua  Treviris  moratiti  e$t  S.  Ui€- 
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t  SÀINT  EULQGE.  ÉVÊQUE  D  ÉDESSE, 

Tiré  de  leur»  acte*  dans  Théodoret,  Bltt.  \.  4,  c  17  et  18,  in- 
lilulés  :  De  persecutione  Edeiscna,  et  de  Fiilogio  et  Prolo- 
(ene  fretiîfitrit  Edcnenit.  Voyex  austi  Soxomèiie,  Uli.  6, 
c  n  dM}  Flwvy,  Hitt.  McM».,  1. e.  S;  Bmchanitt* 
I.  Il,  orfS  JTaii,  p.  10;  BiUlM,  L  ▼  p.111. 

n»  M  QKAtBlimiÉGU. 

L'empeiielii  TaleDS,  prince  arien,  ayant  allumé 
partout  l'empire (rOricnt  une  sanglante  persécution 
contre  TÉgUse  catholique,  voulut  meiire  uu  évéque 
de  M  aecle  à  Édeste,  ca  M^t^Nitaiiiie,  à  la  place  de 
lâint  Bwiès»  qn*il  avait  allé  (i).  Mate  le  peuple, 
ne  voulant  pas  reconnaître  cet  intrus,  quitta  la  ville 
et  s'assembla  sous  les  yeux  mêmes  Je  Valens,  dans 
les  champs,  pour  s'y  livrer  à  l'cKcrciCe  de  son  culte. 
Il  en  Alt  tdlement  Irrité,  qu'il  donna  un  sonflletatt 
préfet  Modeste,  parce  qu'il  n'avait  pas  empêché  ces 
a<:<:eml)ltVs.  Il  lui  ordonna  de  ramasser  promplc- 
meui  ses  soldats  pour  dis&iper  cette  multitude,  et 
la  contenir  dans  la  ville  sons  féréiine  hérétique 
qn'il  y  avait  établi.  Modeste,  quoique  arien,  fli  aver- 
tir les  catholiques  de  ne  point  s'assembler  le  lende- 
main au  lieu  où  ils  avaient  coutume  de  faire  leurs 
prières,  parce  qu'il  avait  ordre  de  l'empereur  de 
punir  les  rebellée.  Malgré  ces  menaces»  les  fldèles 
d'Édesse  s'assemblèrent  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin au  lieu  accontumi'. 

Modeste,  l'ayant  appris,  marcha  vers  le  lieu  de 
rassemhlée,  accompagné  des  troupes  de  la  garnison. 
En  passant  par  la  place  publique,  il  vit  une  panvre 
femme  qui  sortait  brusquéninu  i!t^  sa  maison,  sans 
fermer  û  porte  derrière  clic.  Elle  portail  un  enfant 
dans  ses  bras  et  laissait  négligemment  traîner  son 
manteau,  au  Uen  de  Ton  couvrir,  à  la  manière  du 
pays.  Elle  coupa  la  file  des  soldats  qui  marchaient 
devant  le  préfet,  et  passa  avec  un  extrême  empresse- 
ment. 11  la  tu  arrêter,  et  lui  demanda  où  elle  allait 
si  vite^  «  f  ai  appris,  »  répondit  la  femme,  «  que  Ton 
a  penécute  les  serrîieurs  du  ciel;  c*est  pourquoi  je 
»  me  presse  pour  rejoindre  mes  coniii-ïj^nons  de  foi, 
a  afin  que  je  souffre  avec  eus  la  mort  dont  vous  les 
a  meuDCfti  s 

c  Mais  pourquoi,  »  dit  le  préliet,  c  poriei<fo«seet 
»  enfant  avec  vous?  »  —  «  C'est,  n  répondit  la  femme 
catholi(iue,  «  afin  qu'il  pariaj^c  ma  mort.  » 

Modeste,  étouué  du  courage  de  cette  femme,  et 
jugeant  des  autres  pur  elle,  vetonma  au  palais,  en 

(1)  Tbéodofei,  ikiif.,  Uv.  4,  e.  10. 


donna  connaissance  à  l'empereur,  et  chercha  à  le 
persuader  d'abandonner  son  entreprise. 

L*emperMir,  sur  cette  remontrance,  résolut  d*^ 
pargner  la  multitude;  mais  il  donna  ordre  de  tra- 
duire eu  justice  les  prêtres,  les  diacres  ^  les  prtaci- 
pauz d'entre  le  peuple,  de  les  engager  à  communiquer 
avec  révêque  arien,  de  les  chasser  de  la  ville,  a*ils 
le  refusaient,  et  de  les  reléguer  aux  extrémités  de 
l'erapire.  Modeste,  les  ay:uii  tous  as'^nmblts,  essaya 
de  les  porter  par  ia  pcrsuaiiiuu  a  lairc  ce  que  sou- 
haitait l'empereur,  disant  qu'il  bllait  être  insensé 
pour  vouloir  résister  à  un  si  grand  prince.  Voymil 
que  tout  demeurait  daus  le  silence,  il  «':)dressa  au 
prêtre  Euloge,  qui  était  leur  chef,  et  lut  demanda 
pourquoi  il  ne  répondait  point. 

EuLocE.  K  Je  ne  croyais  pas  devoir  parler,  puis- 
qu'on ne  m'interrogeait  pas.  Si  vous  vous  étiei 
adressé  à  moi  en  particttUer,  j'aurais  pu  vous  dire 
ma  pensée.  » 

HoBBsn.  c  Eb  Uen,  je  vous  conseille  de  oommn- 
niqucravec  l'empereur.  «Euloge^  qui  était  un  bomoM 
de  graud  sens  et  fort  grave,  lui  r<''5>otn!ii  idaisam- 
meat  :  «  Est-ce  que  l'empereur  a  reçu  le  sacerdoce 
avec  l'empireT  >  Modeste,  piqué  de  cette  réponse, 
éclata  eu  invectives,  et  répartit»:  a  Ce  n'est  pas  ce 
»  que  jp  vous  dis,  impcriiiif iit,  je  vous  déclare 
n  seulement  qu'il  faut  communiquer  avec  ceux  avec 
»  lesquels  l'empereur  communique  » 

«  Nous  avons  un  pastenr,  »  dit  le  vidllahl,  vou- 
lant parler  de  saint  Barsès,  «  et  nous  suivons  ses 
ordres.  »  Là-dessus  le  préfet  relégua  les  confesseurs 
en  Tbrace,  au  nombre  de  quatre-vingts.  Les  hoo- 
nears  e&traoïdinaires  qu'ils  reçurent  sur  les  che- 
mins, durant  leur  vc^ags,  eseitèrent  la  jalousie  de 
leurs  ennemis,  qui  ne  purent  radier  leur  dépit,  en 
voyant  des  villes  entières  et  des  villages  sortir  au- 
devant  d'eux,  pour  venir  les  féliciter  de  leur  vie- 
toire.  L'empemir  Valons,  Tayaut  appris.  Ht  séparer 
les  confesseurs  deux  à  deux,  donnant  ordre  qu'on 
ne  laissât  point  ensemble  ceux  qui  étaient  parents 
ou  amis,  afin  d'augmenter  encore  la  peine  de  leur 
banidssement.  Les  uns  fhrent  conduits  en  Thraee, 
d'autres  furent  envoyés  aux  extrémités  de  l'Âra- 
bie,  et  d'autres  dispersés  dans  les  petites  villes  de 
la  Thébaide. 

Euloge,  qui  était  le  premier  du  clergé  de  la  ville 
d'Édesse,  et  Prologène,  stm  fidèle  eonqi^non  dons 
le  sacerdoce,  furent  relégués  dans  la  ville  d'Anti- 
nous, sur  les  conlins  dr  b  Hantc-Kyvpte  <•(  de  la 
Basse-TtiéLaîde.  Où&  deux  saints  prêtres  avaient 
vécu  longtemps  dans  la  retraite  du  cloître  avant  du 
passer  au  service  de  l'Église.  Ils  furent  ravis  de 
trouver  dans  l'évéqne  d'Antinous  un  ardent  confe*- 
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Sfur  (le  la  foi  catlioliqnf.  î  n  plnpnrt  dt  "  habitants 
de  ce  pays  t-laicnt  rnrore  païens;  leur  i{;norancc 
eaflamuia  Protogèue  du  dé&ir  de  le«  couverlir.  Ëu- 
loge  M  leoferna  dtns  une  eellnle,  où  il  pant  le» 
joars  et  les  nuits  en  prières.  Son  saint  compsignon, 
qui  était  instruit  dans  les  leitros  et  les  sciences, 
ouvrit  une  école  où  il  instruisait  les  enCaots,  les  for- 
anil  à  ia  piété  dirétienne»  ei  lenr  Aiinlt  apprendre 
par  ccear  les  ptaniMa  et  des  passages  du  nouveau 
Testament.  Un  de  ces  enfants  étant  un  jour  tombé 
mlade,  Protogène  l'alla  voir  et  le  guérit  par  sa 
prière.  Les  parents  des  autres  enfants  ayant  appris 
eeiie  nerteilie,  anenèieDt  aaeai  leurs  coCuiis  el 
leurs  nialndes  à  notre  Saint,  qui  profita  de  cette 
occasion  poar  leur  parler  du  saint  sacrement  du 
baptême.  Il  en  amena  plusieurs  autres,  qui  désiraient 
aaid  être  intlraits  dans  la  religion  cbrélieooe  et 
recevoir  le  baptême,  à  salât  EnlefetCbcz  qui  il  fal- 
hil  une  chose  aussi  importante  que  le  salut  d'une 
im&  malheureuse,  pour  qu'il  souffrit  qu'on  iulcr- 
lOttlilt  ta  prière. 

Lêsiewi  Sdnii,  UinM  ainsi  UMmerlenrollAla 
gloire  de  Dieu,  dcnipurèrent  en  ce  lieu  jusqu'à  la 
mort  de  l'empereur  Valens,  qui  mit  lin  à  la  |>ersé- 
catioo,  l'au  579.  Gratien  son  neveu  envoya  des 
ordres  qdI  Ibrent  ensaile  lenooTelés  par  Théodose, 
psor  le  rétablissaient  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
bannis  j\f*nr  la  foi  catholique  Kulf><;e  î'rntogcne 
reiourucreui  en  Mésopotaïutc,  «  uiiibii;^  des  bénédic- 
lioBS  ei  snirisdes  iannes  et  des  re-^rets  des  babiianls 
iTAfllineto.  Ce  Ait  révèqne  qui  les  regretta  le  plus 
vivement,  ayant  trouvé  en  eux  rexccllcnts  ouvriers 
qui  avaient  travaillé  avee  tant  de  succ^  à  déraciner 
lldditrie. 

Flariem  drêtiiies  étaient  nierts  en  eadl,  entre 

antres  saint  Barsès,  qu'on  avait  transporté  de  Phé- 
Dicie  dans  l»  Thébaide.  Plusieurs  sièges  étaient  va- 
cants en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  entre  autre  celui 
d*£desse,  où  Ten  ne  larda  pas  à  appeler  le  saint 
confesseur  Euloge.  Protogène  travailla  encore  pen- 
dant denx  ou  trois  ans  sous  son  père  spirituel,  jus- 
qn'à  ce  qa'Euloge  l'ordonna  en  ôSi  ou  3S3  évêque 
ée  Carres,  dans  la  même  province,  après  la  mort 
de  Tôt  (4t  avee  lequel  il  avair  assisté  au  concile 
œcuménique  de  Constantinopie. 

C'fôi  ici  que  se  terniittcni  If's  événements  que 
l'histoire  nousa  Irausauii  a  i  égard  deccsdeuiSainiâ; 
et  4|u'Us  ont  bit  depuis  nous  est  inconnu.  Le  niar- 

(i)  Vile  éuil  éttqut  dcCuT««.  Quaotanx  docttoteBU  bit- 
toriques  qui  s'y  npporteBi,  voyei  HeMclwirivt,  i.  II  MaU, 
p.  il.  Lorsque  Protop^nc  moTita  sur  Ir  «li'-gc  de  Cirrr^,  la 
vills  oonlenait  encore  beaucoup  de  paicu».  c  Protogeni  illi 
«iirirablU  drame  sotan  eimenduB  delegitur;  «fut 


tyrologe  romain  fait  mention  de  saint  EulogS  au 
5  mai,  et  de  saint  Prolo^ène  an  6. 


«MAI. 

SAINT  JEAN  DEVANT  LA  PORTE  LATINE. 

Tiré  de  Tcrlullica, Prtascrijit,  cTtki;  de  «aint  Jérôme,  inJorin. 
U  1  p.  14,  cl  de  Tiilcitiont,  Hitt,  eccUt.  1 1  p.  S»,  cl  do 
l'huma  delte  Chiua  di  S.  Gmaim  momI  jMrta  lattiutt 
rnUUt  4a  Gh-Mvio  Cmdmteitf .  Vmm,  1T«0»  hM». 

Les  nisde  Zéhédée,  lacques  et  Jean,  ne  eonnais- 
saient  encore  ni  le  mystère  de  la  croix,  ni  la  nature 
du  royaume  de  JésuM^briat,  lorsque,  par  rorpme 
de  leur  mère,  ils  le  priaient  de  les  faire  asseoir  Cun 
à  m  droite,  rt  l'autre  A  sa  gauche,  c'est-à-dire, 
de  leur  donner  les  deux  première  places  de  son 
royaume.  Famn-^mu,  tour  dh  le  Sauteur,  Aeir»  It 
culfet  ftts  Jt  deii  boinf  PeufeiMrous  parUdper  i 
mes  opprobres  et  h  mes  soiiffrniioes?  Les  deux  dis- 
cipii's  répondirent  allirniativenu-nl,  et  protestèrent 
à  leur  diviu  Maître  qu'iU  élaieut  dans  la  réitolution 
de  tout  endurer  pour  lui.  Alors  Jésus  leur  prédit 
qu'ils  boiraient  son  calice,  el  qu'ils  auraient  beau- 
coup à  souffrir  pour  la  vérit<'  de  son  Évangile  4>ne 
prédiction  fut  littéralement  accomplie  dans  saïut 
Jacques,  lorsque  Hérode  le  Ht  mourir  è  cause  de  la 
religion  qti'il  professait. 

Quant  à  saint  Jean,  (|ui  aimait  si  tendrement  SMl 
diviu  Maitre,  et  qui  en  était  si  tendrement  aimé,  on 
peut  dire,  sans  faire  violence  au  texte  sacré,  qu'il 
but  du  calice  du  Sauveur,  et  qu'il  en  partagea 
l'amertume  lorsqu'il  assista  à  son  crucifiement.  En 
effet,  son  cœur  était  déchiré  par  le  seniimeni  des 
douleurs  qu'il  lui  voyait  souffrir;  mais  ce  u'etait 
encore  \k  qu'un  prélude  de  ses  peines.  Après  la 
deseenie  du  Saint-Esprit,  il  se  vit  condamné^  avee 
les  autres  apôtres,  à  li  prison,  anx  foneis,  aux  op- 
probres. Enfin,  la  prédit iion  de  Jcsus-Clhrist  eut  son 
entier  accomplissement,  lorsqu'il  mérita»  sous  Ho- 
mitien,  la  couronne  du  martyre. 

L'empereur  fJoniiiien,  auteur  de  la  seoondc  per- 
sécution ^t'iH  rrifp  stî«ritce  à  l'Église,  était  univer- 
&elleu)eni  hai  pour  sa  cruauté,  son  orgueil  et  èes 
impndicllés.  U  lut,  au  rappMtdeTadie,  encore  plus 

auteiD  Came  admodum  inculue,  et  graxù  cardui»  rererla  ■ 
faUùi  :  tfMê  geatfllan  raferu  civiiu),  •  qux  pnecipuam 
scdnlitntem  reqiiircrent  »  Tbcodoret,  hiêt,,  I,  4,  c  18,  in 
fine,  p.  40i  edit.  BasilieiM.,  per  Jo.  Jaa)b.  CrTMeum, 
an»  VnO. 
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cruel  que  N<^ron,  cl  il  prenait  plaisir  à  repaîirc  ses 
yeax  du  spcciacle  des  cxécuiioas  barbares  dont 
t'aatre  an  moios  se  dérobatl  ordiDairement  It  Tue. 
Sous  son  rt'gne,  Rome  fiitiaondée  du  sang  de  ses 
plus  illustres  habitanls.  Enuemî  de  tout  bien,  il 
bauuU  ceux  qui  avaient  la  rcpulaliou  d'hommes 
vertueux,  entre  autres  Dioa  ChrysosUiine  el  le  phi- 
losopbe  Epieiiie  (i)  ;  maîa  ce  fat  wt  le»  ehrétieag 
que  tombèrent  ses  principaux  roitps.  Oiitro  qu'il  no 
pouvait  souffrir  la  sainletc  ti<^  leur  doctriiio  ci  de; 
leur  vie,  qui  lui  était  un  rcpi-oclie  laciie  de  ses  ct  i- 
nes»  il  était  encoro  animé  centre  eax  par  celle 
haine  que  leur  portaient  tous  les  païens. 

Saint  Jean  l'Évangrlisio  vivait  encore.  Il  était 
cbargé  du  gouveruemeat  de  toutes  les  églises  d'Asie, 
el  Jonittaît  d*<iine  grande  répuiaiion,  tant  i  caase 
de  celle  éminenle  dignité  que  pour  ses  vertus  et  ses 
miracles.  Ayant  été  nnêii-  îi  fiplicîW*,  il  fut  conduit 
à  Itomc  Fan  95  de  Jésus-Chrisu  11  parut  devant 
l'empereur,  qui,  loiu  de  se  laisser  attendrir  par  la 
nte  de  ce  Ténérable  vidilard,  eni  la  barbarie  d*ot>- 
donner  qu'on  le  joiût  dans  une  cliatKliôrc  remplie 
d'huile  bouillnnio  H  y  a  toute  app.irmrr  f|nc  le 
saint  apâtresoufli  u  d  abord  une  cruelle  Hogclluiiou, 
conforméHMnt  à  ce  qui  se  pratiquait  1  T^rd  des 
criminels  qui  n'avaient  point  le  droit  de  bourgeoi- 
sie romaine.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  peut  au  moins 
doutw  qu'il  n'ait  été  jeté  dans  l'huile  bouillante  : 
TamllieDp  Enièbe  daaiiit  Jértna  le  dbeai  expres- 
sément. 

Nous  ne  rni-^'nons  point  d\issarer  que  le  Saint 
fit  éclater  une  {grande  joie  lorsqu'il  entendit  pro- 
noncer sa  sentence;  il  brûlait  d'un  ardent  désir 
d*aller  r^indre  son  divin  Maître,  et  de  lui  rendre 
amour  pour  amour,  et  de  se  sacrifier  pour  celui  qui 
nous  a  tons  snnvés  par  reffusion  de  son  sanp;.  Mais 
Dien  se  couteuia  de  ses  dispi^ilions,  eo  lui  accor- 
dant tentais  le  mérite  et  rhonnenrdn  martyre;  il 
suspendit  ractiviié  dn  Cm,  et  lui  bonserva  la  vie, 

(i)  L'&ulcur  <]c  VEnchiridian,  le  plus  parfait  abrégé  de  mo- 
rale qui  »oil  sorti  de  la  plume  d'un  païen.  C'est  avec  raison 
que  l«s  siolden»  ont  regardé  Ëpicièie  oomna  le  plus  grand 
pliiliNioplied*  lenneds.  L'eniwtenr  Hare-Antonin  ne  pou- 

vaii  «e  rassasierdc  lire  ses  ouvrages.  S;iir.ï  \  tin  et  saint 
Cbarlcs  Borromée  les  Usaient  aussi  avec  beaucoup  de  plai- 
■ir.  L'édition  la  plus  complète  et  la  nelllcinc  que  nous  <  n 
ayons  est  celle  qui  parut  à  Londres  en  17U,  2  v<>"  in  s-,  p,ir 
les  soins  et  avec  les  notes  de  Jean  Iptun.  ^uus  aiUnisen 
transcrire  le  titre,  pour  la  faire  connaître  plus  parfaitement  : 
Efkttti  fiuc  tapenunî  dittertationet  «df  àrrUmù  eoUectœ, 
née  mm  EtuUridkm  et  fragmenta  grœeèiet  tatftti,  eum  inie- 
gr'uScheghii  et  Uieron.  t^otfii  .v'/ffJ/f ,  -  ::!i"rumdociorum 
atmoiationUm.  Beuntmit,  hmù  et  indice  iliuttrmit  Joan. 

ï^pl^l^^H^  JN^fl^ftÉK*  V 

n  Une  des  Hé»  Sporadest  altuéet  dana  la  awr  Kfte  ou 
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comme  il  l  avmt  ronscrvéc  aux  trois  enfants  qui  fu- 
rent jetés  dau:>  la  fournaise  de  Uabjlonc.  L'huile 
bouillante  se  changea  ponr  lui  en  «n  bain  rafraî- 
chissant, et  il  en  sortit  pins  Iwrt  et  pin  vlgs«MU 
qu'il  n'y  éLiit  cntr^. 

L'empereur  fut  très-frappé,  ainsi  que  la  plupart 
des  païens,  de  cet  événement;  mais  il  rattriboa  an 
pouvoir  de  la  magie.  Ce  que  l'on  publiait  des  pré- 
tendus prodiges  opérés  par  le  fameux  Apollonius 
de  Tyune,  qu'il  avait  fait  venir  à  Rome,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  le  confirmer  dans  cette  opinion.  La 
délivrance  miraculeuse  de  l'apdire  ne  Ht  donc  sur 
lui  aucune  impression,  ou  plutôt  elle  ne  servit  qu'à 
augmenter  son  endurcissement  dans  le  crime.  Il  se 
coutcoia  toutefois  de  bannir  le  Saint  dans  l'iie  de 
Patbroos  (*).  Ce  mauvais  prince  («)  ayant  été  asst^ 
sl»é  l'a  nuée  suivante,  Ncrva,  rempli  de  bonnes  quar 
lités  ei  d'un  cnrnrlèro  nntnrollenicnl  pnrifique,  fut 
élevé  à  l'empire.  Saint  Jean  eut  la  liberté  de  sortir 
du  lieu  de  son  exil,  et  de  retourner  à  Éphèse  (s). 

Cè  fut  auprès  de  la  perte  appelée  LcMim  par  les 
Romains  (i),  qu'il  remporta  ce  glorieux  triomplie. 
Pour  conserver  la  mémoire  du  miracle,  on  consa- 
cra une  église  dans  cet  endroit  sous  les  premiers 
emperenrs  cbréUens.  On  dit  quHI  y  avait  on  temple 
de  Diane,  dont  on  changea  la  destination  ponr  le 
Hure  servirait  culte  du  vrni  Dieu.  Cette  église  (ut 
rebikiie  en  772  par  le  pape  Adrien  I. 

La  féie  de  satait  Uxù.  devant  In  perte  Lailne  n 
été  longtemps  ehdmée  en  plnsieors  élises.  Elle  n 
été  d'obligation  en  Angleterre,  .nu  moins  depuis  le 
doir/ièmc  siècle  jusqu'à  l.i  prôlcndue  réforme;  mais 
ou  la  mettait  seulement  au  nombre  des  fêtes  du  se- 
cond rang,  auxquelles  toute  eeuvre  smile  était  dé- 
fendue, excepté  le  labour  des  terres.  Les  SaxOM 
qui  s'établirent  dans  la  Grande-Bretagne  avaient 
une  dévotion  singulière  à  saint  Pierre  et  à  saint 
Jean  rËvtngâisie. 

Jésus-Christ,  pour  mettre  à  Téprenve  Tamonr  de 

l'Arcliipct,  où  se  trouve,  dans  le  couvent  do  Saint-Jean, 
nommé  l'Apocaljpse,  un  si^roinaire  grec,  avec  vao  ééole, 
une  bibliothiqae  el  une  coUoctioD  de  médaillet. 

(t)  Domltien  régna  depuit  l'en  81  jusqu'à  Tas  M.  Non 
apprenons  do  Suétone  cl  li'F.uscho,  <|u'il  purla  l'impiété  jus- 
'|it'à  se  faire  donner  le  titre  de  Seigneur  et  de  ùi«u.  C'éuit 
lui  qui,  renfienné  dans  eoti  eabinet,  emplojntl  une  partie  de 
son  temps  à  prendre  des  njottfhps.qti'ît  enfilail  en»ui?eavec 
un  poinçon.  On  vit  surtout  après  sa  mort  combien  il  cutil 
déleste.  On  abattit  ses  statues,  on  6ta  son  nom  des  édiflCM 
publies,  et  ses  décrets  furent  annullés  par  le  sénat. 

(s)  Nerva  ne  rogna  qu'un  an  et  quatre  mois;  ainsi  it  n'eot 
pas  le  temps  de  rendre  à  l'empire  son  andea  loem^  ttl  de 
faire  tout  le  bien  que  Too  aUendait  de  liaû 

(«)  Parce  qu'elle  condubahan  pais  esunn  mmi  te  aoai  de 
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an  deus  diadplcs.  leur  fit  ccitc  question  :  Pouvej- 

tou9  boire  le  calice  que  je  doit  boire?  Il  donnail  le 
nom  de  colite  à  ses  souffraoces,  pour  les  deux  rai- 
800»  sohaoïes.  I*  Par  une  aniie  4e  Dncès  de  son 
amow  poftr  les  Imnmm«,  il  tenait  m  ardenl  déiir  de 
Dons  racheter  par  sa  mort,  et  ce  désir.  somMahle  à 
nue  soif  brûlante,  ne  pouvait  Oirc  rnssasit"  qrîi^  p  ir 
les  ignominies  et  le  supplice  de  la  croix  2"  l^-i?  jmlb 
•ppdeieet  eolfce  oe  qoi  Aait  éch«  à  qoeiqu'ao  en 
partage.  Le  Sewear  demiait  dene  à  enlendre  par 
coti»^  c^prwsion,  q\te  Im  soHrfr.inr<"i  et  la  croix 
étaient  le  paruge  qu'il  avait  reçu  de  sou  Père,  dans 
la  réeotaii«a  d*Mee«ipllr  enlUfeneni  «a  trekMiié, 
et  de  e*oilHr  à  Ini  comiae  nue  Tietine  digne  de 
TTiOnoror  et  de  satisfaire  à  sa  Juslire.  Ainsi,  lors- 
qu'il présenlc  son  calice  à  s<"s  serviloiirs,  snij  but 
e&l  de  les  rendre  semblables  à  lui,  de  le»  faire  croî- 
tre en  verte,  et  de  lear  cemmealqiier  Ica  grâces  lei 
plos  aliondantes.  seule  cIiom  <|V^il  exige  d'eux 
est  fiH'ils  portent  If^nr  rroix  avec  lui,  qu'ils  l'enj- 
brassent  affectueubcuicnt  pour  l'amonr  de  lui,  et 
qu'ils  vaiiient  leare  loalfrances  anc  sienaes.  0 
enk  prédeeser  d  elieaiio  royal  du  ciel,  qui  a  éië 
onrert  et  sanctiHé  par  notre  divin  Chef!  qtio  ^niiït 
Jean  fut  heureux  d'accompagner  son  cher  Maître 
jusque  sur  le  Calvaire!  Il  eut  avec  Marie  et  Made- 
leine le  gloricos  privilège  de  reneniir  dane  son 
cœur  les  douleurs  et  tous  les  opprobres  dont  Jésus 
fut  nssaM.',  ot  si,  par  une  pemiissîon  du  ciel,  il 
écliappa  a  la  lureur  des  juilis,  la  vivacité  de  son 
amonr  Ini  Êt  remporter  le  palme  d*nne  iorie  de 
nartyte,  qei.  etne  due  aaâ^ant,  n^e»  Ait  pas 
nHias  aatiiilelrew 


SAINT  JEAN  DAHASCÈNE,  PÈRE  DE  L^ÉGLISE. 

TMdeMaeovn«e«Mdi!tbislorleBseiM>H^inporainR.  Jean  IV, 

paui.iri  fip  Je  J<  rii<atcin,  donna  sa  deux  crnis  ons 
après;  niau  ce  qu'il  dit  du  Saint  avani  «oa  engagcmeni 
dans  Yim  mooaariqoe  â  été  paisé  daMétot  mémoires  peu 

fcrLiins.  V(»ypï  le  P.  Alrxandn»,  $ect.  8;  Fleury,  1.  41;  le 
p.  Papebroch,  ad  diem  6  Maii,  et  D.  CeUJicr,  L  XVIII, 

p.  fia 

Haboskt,  ce  fameux  imposteur,  soumit  aoe  par- 
tie considérable  de  l'Arnliie  avant  sa  mort,  qui  ar- 
riva en  (Mi,  11  eut  pour  successeur  Âbubeker,  qui 
étendît  ses  eenqndies  dans  la  Chaldde  et  la  Perse. 
Omar,  second  calife  des  Sarrasins,  se  rendit  anltre 
de  la  Pale$iin'\  do  la  Syrie,  do  la  Mc^opotamic  et 
de  l'Égyple^  sous  le  règne  <le  l'empereur  lléraclius, 
qni  nenmt  en  641.  Othmau  et  Âli  furent  ensuite 
dievëi  ancceielrenieni  m  ealibi.  Le  premiér  men- 


rnt  en  655,  et  leteeoad  en  660.  Ali  fonda  la  seeie 

du  mahométisme  qnc  simvpiU  les  Perses,  mais  qui 
est  souverainement  déiei>iée  par  les  Turcs  et  par 
lens  eeux  qui  rcçoiveat  les  interprétations  d'Omar 
etd*OthaMn. 

Telle  était  la  situation  des  afTaires  de  l'Orient, 
Ior»ique  saint  Jean  vint  au  monde.  Il  naquît  sur  la 
Uu  du  septième  siècle  à  Hamas,  ville  qui  lui  a  fait 
donner  le  surnom  de  Damoidiu  Il  sortait  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Son  père,  quoique  Irèe* 
zélé  pour  h*  f-liristianisme,  était  singulièrement  ee- 
tîmé  parmi  les  Sarrasins  à  cause  de  sa  naissance, 
de  sa  probité  et  de  ses  talents.  Lee  Mlilies  Pélevè- 
rent  même  aux  premières  places»  et  lui  conférèrent 
la  charge  de  sei  rclaire  ou  de  conseiller  d'état.  Le 
pieux  ministre  redoubla  de  ferveur  et  de  vigilance 
sur  lui-même  à  proporliou  de  la  grandeur  du  dan- 
ger auquel  il  «oyait  aa  Ibi  «aposée;  il  prit  surtout 
un  soin  particulier  de  l'éducation  de  son  Gis,  dont 
l'innocence  et  la  religion  couraient  tant  de  risques 
à  la  cour  des  prince  in&dèles.  Entre  autres  captifs 
qu'il  raebeta,  il  y  en  avait  un  nommé  Gosme  :  c*é> 
tab  m  fd^ieux  grec,  aussi  diMingué  par  sa  vertu 
que  par  son  savoir  l.f^s  Sarrasins  l'avaient  amené 
à  l>simas  pour  le  vendre  avec  les  esclaves.  Ce  fut 
Bona  aa  eenduiie  que  le  père  de  Jean  mit  sou  ûls. 
Le  mettre  ne  négligea  rien  pour  répondre  à  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  lui.  Il  cultiva  les  heureuses 
dispositions  de  son  élève,  et  vint  à  bout  d'en  faire 
un  homme  également  habile  et  vertueux.  Jean  fut 
henMé,  comme  son  père,  parmi  les  Sarrasins.  Son 
rare  mérite  lui  mérita  la  ceniancedn  calife^  qui  le 
fit  gouverneur  de  Damas,  sa  capitale. 

Après  la  mort  d'Ail,  la  dignité  de  calife  avait 
passé  dans  la  ùmXilt  des  Omelades,  et  eélai  qui  en 
fttt  le  premier  revêtu  se  nommait  Hoavia.  Ce  prince 
et  ceux  qui  lui  succédèrent  immédiatement  traitè- 
rent toujours  les  chrétiens  avec  dourcur.  I.a  vertu 
de  Jean  et  sa  capacité  pour  les  affaires  éuient  si 
universellement  reconnues,  qu'il  jouissait  de  la  Ik- 
veur  de  son  prince  sans  faire  de  jaloux.  Il  en  résul- 
tait un  très-grand  avantage  pour  la  religion  qu'il 
professait. 

Cependant  le  Saint  ne  pouvait  se  rassurer  contre 

les  dangers  qui  l'environnaient  de  toutes  parts.  Il 
craignait  la  contagion  de  l'.Ttr  qu'il  n^^pimit,  per- 
suadé qu'il  est  bien  diOlcile  de  se  soutenir  quand  on 
vit  dans  l'abondance  et  au  sein  des  honneurs.  Les 
réfleiiens  qu'il  fitisaitcbaqne  jour  sur  les  fiini  biens 

du  monde  en  détachèrent  parfaitement  son  eœur. 
Il  prit  eoliu  la  résolutiou  de  se  démettre  de  sa 

(I)  n  était  appâté  JlMwr  par  1m  Samaiat. 
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plàoe;  pen  de  temps  après,  il  distribaa  ses  biens 
,  aux  pauvres  et  aux  églises,  el  se  rciir-»  rèicmenl 
dans  la  laure  de  sainl  Sabas,  près  de  Jcrusalera.  U 
eut  pour  eoinpagnon  de  n  retraite  Conne»  avec  le- 
quel il  avait  fiill  ses  ëiiides,  el  qui  fut  depuis  évé> 
que  de  Majumc  en  Paicstiae. 

AH'ranchi  de  l'esclavage  du  munde,  il  goûtait 
combien  il  est  doux  de  vivfedaas  Ift  toUtude.  Tew 
aec  momeDls  •"éeeulaientaTOC  une  Ifanquilllté  inal- 
térable, cl  son  uniqiifi  c^iuJe  était  de  travailler  sans 
distraction  à  n'poîidri'  aiiK  vnrs  de  Dieu  sur  lui,  et 
à  mettre  son  salui  eu  iiûreié.  Il  fit  de  sérieuses  ré- 
flexiens  sur  l'imponant  oumge  quMI  entreprensH» 
et  se  hâta  de  trouver  les  moyens  propres  à  se  Hier 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Plein  de  ces  pensées,  il 
s'adressa  au  supérieur  de  la  laure,  qui  lui  donna 
pour  direclenr  un  ancien  moine  fort  expérimenié 
dans  la  conduite  des  âmes.  Cet  habile  maître  mena 
Jean  dans  sa  cellule,  et  lui  donna  les  lerons  sui- 
vantes, a  Vous  devez,  lui  dit-il,  ne  jamais  faire  votre 
»  propre  volonté.  Exercez-vous  à  mourir  à  vous- 
»  mtoM  en  toutes  choses,  aûn  de  bannir  de  votre 
»  cœur  tout  attachement  aux  créatures.  Offrez  à 
»  Dieu  vos  actions,  vos  peines,  vos  prières.  Ne  vous 
n  enorgueillissez  point  de  votre  savoir,  ni  de  quel- 
9  que  avantage  que  ce  soit;  mais  convalnqiMt-vons 
»  Ibrtement  que  de  votre  propre  fond  vous  n*éles 
sqoMgnorancc  et  faiblesse.  Renoiu  ez  à  toute  va- 
•  nité;  défler-vous  de  vos  lumières,  et  ne  désirez 
>  jamais  d'avdr  des  vi^ns  et  des  faveurs  estraor- 
»  dioaires.  Éloignes  de  votreesprittont  ce  qui  pour- 
»  rail  vous  rappeler  l'idée  du  monde;  gardez  exac- 
»  tcment  le  silence,  et  souvenez-vous  que  l'on  peut 
»  pécher,  même  en  disant  de  bonnes  choses,  iors- 
«  qn*il  n*y  a  point  de  nécesaité.  » 

Le  Csrvent  novice  suivit  œs  leçons  avec  ponctua- 
lité; aussi  avança-t-il  à  grands  pas  ilnn<:  Ir<;  voies 
de  la  perfection.  Son  directeur  l'éprouvait  tous  les 
jours  de  mille  manières  dHTérenies,  ain  de  le  ftwe 
parvenir  à  une  obéissance  consommée.  Il  lui  or- 
donna un  jour  d'aller  vendre  des  paniers  h  Dnm^s 
et  lui  défendit  en  même  temps  de  les  donner  .iu- 
dessous  d'un  ccrlajn  prix  qu'il  martiua,  et  qui  était 
esiliorbitant.  Le  saini  obéit  sans  le  moindre  mur^ 
mure.  Il  se  rendit  sous  un  habit  pauvre  à  Damas, 
où  il  avait  autrefois  vé<  n  dans  la  splendeur.  Quand 
il  j  eut  exposé  sa  marchaudise,  il  répondit  i  ceux 
que  lui  en  demandaient  le  prix,  confimnément  I  ce 
qui  lui  avait  été  prescrit.  On  le  traita  d'extravagant, 
et  on  !'a<  rnl)la  d'insultes  qu'il  souffrit  en  silence.  A 
la  ân,  un  de  ses  anciens  domestiques  eut  pitié  de 
lui,  et  acheta  tous  les  paniers  pour  le  prix  qu'il 
voulait  les  vnndm.  Ce  Ait  ainsi  qu'il  remporta  la 


victoire  sur  la  vanité,  passion  contre  laquelle  son 
directeur  tâchait  par  toutes  sortes  de  moyens  de  le 
prémunir.  , 

Un  moine  dtant  ineonsolable  de  la  mort  de  son 
frère,  Jean,  pour  arrêter  le  cours  de  ses  larmes,  lui 
dit  un  vers  t;rec,  dont  le  sens  t'iait,  que  tout  ce  que 
le  temps  détruit  n'est  que  vanité.  Son  directeur,  qui 
craignait  que  la  tentation  de  frire  parade  de  sa 
science  ne  s*empara  de  son  conn',  hii  Bt  de  grands 
reproches.  Vous  avez,  lui  dit-il,  violé  la  défense 
que  je  vous  ai  faite  de  parler  sans  nécessité.  11  le 
coudamna  ousuite  à  être  renfermé  dans  sa  cellule. 
Le  servileur  de  Dieu  s'avoua  humblement  coupable 
de  d&obéissance,  et  au  lieu  de  chercher  à  s'exen- 
ser  par  la  pureté  de  son  iiiiciition,  il  pria  les  autres 
moines  d'intercéder  pour  lui,  et  de  lui  obtenir  le 
pardon  de  la  bute  qu'il  avait  commise.  Sa  grâce  loi 
fut  accordée,  maisà  descondiUons très-humiliantes, 
auxquelles  il  se  sonrail  aver  joie 

Son  émiucuie  vertu  le  rendait  infiniment  cher  à 
ses  supérieurs.  Il  fut  enfin  jugé  digne  d'être  élevé 
au  saoerdooe,  d^té  qui  pour  lors  s'accordait  aux 
moines  beaucoup  plus  rarement  qu'aujourd'hui.  Ce 
nouvel  état  ne  fil  qu'augmenter  sa  f»^rveur  el  son 
humilité.  Sou  directeur,  le  voyant  soiidcmeui  établi 
dans  la  vertu,  lui  permit  d'employer  ses  talenis  à 
écrire  pour  l'édification  du  prochain  et  l'ulililé  de 
l'Ëglise.  Il  n'avjMt  plus  rien  à  craindre  de  cette  va- 
nité secrète  4ui  dérobe  souvent,  même  à  un  auteur 
ebrétimi,  tout  le  mérite  de  ses  vdlles  et  de  ses  tra- 
vaux; vanité  plus  commune  que  l'on  ne  pense,  et 
qu'un  homme  d'esprit  appelle  le  dernier  faible  de» 
grands  génies.  Quelque  temps  après,  il  eut  ordre  de 
prendre  la  plume  pour  défendre  la  foi  attaquée  par 
les  hérétiques. 

L'empereur  Léon  VIsaurien  avait  publié,  en  726, 
de<?édîis  contre  le  cuUp  des  images.  Les  iconoclas- 
tes, fiers  de  la  protection  de  ce  prince,  s'étaient  fait 
besiMsoup  de  partisans.  Comme  les  nvi^  de  lenr 
hérésie  augmentaient  de  jonren  jour,  le  Saint,  pour 
arrêter  les  progrès  du  mal,  écrivît  ses  trois  discourt 
sur  les  images.  Il  commenceainsi  le  premier  :  «  Con- 
»  naissant  ma  bassesse  et  mon  indienne,  j'aurais 
»  èà  sans  doute  garder  un  silence  perpétuel,  et  me 
»  couienier  de  pleurer  mes  péchés  devant  Dieu  ; 
»  mais  voyant  que  l'Église  était  assaillie  par  une 
>  violente  tempête,  j'ai  cru  que  je  ne  devais  plus 
»  me  taire,  parce  que  je  eraim  beaucoup  plus  Dieu 
»  qu'un  empereur  d'hd-bas.  »  Il  pose  pour  prindpe 
que  l'Église  ne  pouvant  errer,  il  est  impossible 
qu'elle  tombe  jamais  dans  l'idolâtrie.  11  explique 
ce  que  l'on  doit  entendre  par  l'adoration  due  à 
l'Êin  lapr^  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  latrie 
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•Tec  nint  ADgaHin  et  les  tvires  Pôn>s:  après  quoi 
il  montre  qa'elle  est  entièrement  différente  de  la 
Tén^ratioti  qae  nous  marquonsaux  serviteurs  et  aux 
autâ  de  Dieu.  Cette  Téoération,  «^oute>t-il,  est  aussi 
Mngaiém  te  ciHe  de  UHriê,  ect  mavqm  de 
respect  que  nous  témoignons  aux  princes  et  aux  su- 
périeurs, conrormémcut  h  ce  qui  nous  est  prescrit 
par  la  loi  de  la  nature  et  par  1* Écriture  sainte.  On 
M  pent  ries  conelare  de  le  d^Me  bile  de»  Fen- 
dm  ToteBKnt  d'avoir  des  ineges;  elle  était  res- 
treinte anx  ^*u1cs  idoles,  oit  du  moins  elfe  ne  re- 
gardait que  les  juifs.  Si  Ton  veut  rétablir  la  loi 
mosaïque,  il  Tant  par  le  mène  raison  te  faire  cir- 
ceaein^  et  eiNener  le  iebbet  D'dlleon»  oontinue- 
t-il  en  s'âdressant  aa\  ironoclasles,  pourquoi  n'iio- 
noreriey-rons  pas  le>^  imnpcs,  puisque  vous  lionom 
le  lieu  du  caivairc^  la  priure  du  «aiut  liiépulcre,  le 
UmdeeÊfeagilee,leerofa(«cle«neeetecvé»?  Le 
Saint  prouve  ensuite  la  doeirine  de  l'Église  par 
l'autorité  des  Pères.  Dans  son  second  discours,  il 
moolre  fort  au  long  que  1  ou  ne  doit  point  avoir 
^id  eni  édite  de  reaiperear. 

Cest  au  priiMse,  dit-U,  qu'appartient  le  gonteme- 
ment  de  l'Élat  ;  mais  il  ne  doit  pas  se  mêler  de  faire 
des  dérisions  sur  la  doclcine  :  son  autorité  ne  va 
poiut  ju!»que-lii.  11  apporte  dans  le  troisième  dis- 
eoora  lee  preavee  que  fonrott  le  tndllioii  en  fa- 
Tear  de  mhe  q«i  e  été  lends  de  leot  lenpe  eu 
iraapes. 

Saint  Jean  Damascène  ne  ae  contente  point  d'é- 
erire  contra  lee  foenocleates;  il  parconnit  le  Pelce- 
tine  pour  exhorter  les  fidèles  persécutée.  Il  elle  deM 

le  même  dessein  à  Conslantinople,  sans  se  laisser 
effrayer  par  la  puissance  de  Constantin  Copro- 
Djme,  qui  favorisait  ouvenement  les  ennemis  de 
ligliee.  De  iMonr  en  Meetine,  qui  ételtde  le  do- 
mination du  calife  des  Sarrasins,  il  continua  de  dé- 
fendre |;i  foi  callioiiquc  par  tle  snvauts  érrils. 

Son  applicatiou  a  l'étude  uc  dimiuuaii  lïca  de  sa 
ièrfenr,  perce  qe'il  eTeit  etrfn  de  Bonrrir  ees  âme 
p»  la  pratique  du  recueillement  et  de  le  eonteni- 
plalion  :  il  savait  qne  c'était  là  Tunique  moyen  de 
prévenir  la  dissipation,  et  de  ne  point  laisser  étein- 
dra en  htf  Feiprit  de  iNlèM.  Pernnetrileawdoite, 
Q  ceiiiéclieit  Tenienr  de  Télnde  de  dégénérer  en 
passion,  et  de  le  troubler  dans  ses  exercices  de 
piété;  il  avait  soin  encore  de  chercher  la  vérité 
pour  elle-même,  et  de  se  prémuuir  contre  toute 
vaine  enrieiilé.  Il  menrnl  dene  se  cdlnle  fore  Tea 
780.  On  découvrit  aoA  teilbeau  auprès  du  portail 
de  l'église  de  la  laure,  le  fiouTièmc  siècle, 

comme  Jean  Pbocas  nous  rapprend  dans  sa  des- 
crifdoo  de  le  Pnlceiine. 
T.  m. 


NOTME  BBS  ÉGAin  M  lAIHT  JBANfiAlUBGÉat. 

{•  Le  Litre  de  la  dlaUeti^,  Quoique  la  pbilosopliie  de 
Platon  rot  en  vocuo  du  temps  de  mibI  Jean  Oamaaeène,  il 
«dopta  celle  d'Aristotc,  romme  Boèce  avait  fiiil  parmi  les 
Latins.  Il  it  disparaître  l'obscuritL^  iiui  ciiveluppait  la  pby* 
sique  de  ce  pliiloiopk^  et  en  rooBtra  le»  priocijMS  dasa  tout 
leur  jour.  Il  rMaMt  sa  logique  en  on  eoq»  dé  rifles,  sans 

loniber  d  iIj^  u  iir  |iniluil<-  f,-i>ticli<'iis<^  :  pnr  rr  moM-ii,  fart  du 

raisonneuieui  dvTint  racilc  h  apprendre.  On  a  souvent  abusé 
de  la  lofiiiiM,  M  y  iialiaBi  des  qowiloiit  lmMlln,«i  ■><■< 

ridicules  ;  prflre  an  bon  »tn?,  la  plupart  dp  ces  questions  ont 
été  proscrites  des  ccules.  On  ue  perd  plus  uu  leiups  précieux 
à  étudier  des  mUèrcs;  mais  il  faut  ne  pai  réflccbir,  pour 
mêpriMT  la  logique,  lorsqu'elle  te  leoIiBniio  dans  les  jualos 
boraes.  Elle  Aleod  resprit,  et  lui  donne  de  la  pirédiiov  et  da 
la  jusiftsf  ;  elli-  nu  l  ilc  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  les  IiUts; 
elle  apprend  à  juger  des  cligaes  en  elles-mêmes,  et  selon  les 
vraii  fiflBel|wst  eiiAn,  elle  dbpeae  à  rétude  des  auina 
sciences,  dont  elle  est  en  quelque  sorte  la  clef.  Suus  le  terme 
général  das  wisnces,  nous  comprenons  aussi  la  théologie, 
qui  no  pirtataolnient  se  passer  du  secours  de  la  logique. 
Ce  furent  toutes  ces  considérations  qui  déterminèrent  saint 
Jean  Damascène  à  donner  un  abrogé  de  la  logique  et  de  la 
ph)Nic|iie  d'Aristotc. 

^  Le  Um  4n  Uiréiks,  qui  n'est  qu'us  abrégé  de  safnt 
£piphan«.  Quuit MX  liérésiea  qui  mtoBl  vemM que  depuis 
eepère,  saint  Jean  Dam  i  <  '  ik  puUc  c<'  qu'il  en  dit  dans  tes 
écrits  de  Tbéodoret,  de  limoUiee  de  (ktnslaaiinople,  etc.  11 
y  paitocepandam  de  pludcurt  Mrddqnea,  domt  euam  aette 
auteur  ne  fait  mention;  il  y  réfute  aussi  le  mnhoinéli^mp. 

3»  Les  quatre  Livres  df  la  Foi  orOmiiKie.  C'est  un  corps  de 
doctrine  qui  renferme  tout  rt^  que  l'on  doit  croire,  ainsi  que 
les  priecipau  articlas  de  la  dMpliBe  de  l'ÉgUae.  Laaainf 
docteur  traite,  damle  fw«Biar,de  Ueu  «t  de  Mi  ettrlbaui 
dans  11-  scroiid,  do  la  rn-.ition  des  anges,  de  l'bomme,  de  la 
liberté  et  de  la  prédestlnatioa  ;  dans  le  troiaièaw,  du  mystère 
de  l'iaeaniatiMi;  daaa  te  qnatttteM,  dasaacfenMDli^  aie. 

Les  troh  !)Ucour$  m»kê  bMfii.  NM»  eo  eiMM  pulé 

dan»  la  vie  du  Saiul. 

fl"  Le  Livre  de  la  Sainu  Dottnne.  Ce  n'est  à  proprement 
parler  qu'une  profession  de  fui  raisonnéc.  Le  Saint  y  JiMin- 
gun  en  Jésus-Cbrist  deui  volontés  et  deuK  opératiun»  natu- 
rel les. 

6»  Le  livra  M«tr«  Itf  ■mie.pÉfritf»,  c'ast-è-din  eoane 
ceux  qui  il'admflinkinl qu'une WBleni  un  léaea  Cliriit  ajrta 

l'union  t<)  |i.<-.i:iU<{iiri.  Gsc  ou«n|e  est  éttii  evae  beaneaep 
de  force  et  de  Milidiié. 

T*  Le  JUfw  eu  le  INole^  eauew  Iss  ifHmfeWew.  hm  er- 
re tirs  de  CCS  h(*rélif]ue'^  y  sont  fort  bien  rt'ftiif'f**. 

^«  IfupuU coHlra  un  Sarrumn.  ijui  n  ('»t<{u  en  ialin  dans 
tes  andotees  éditions.  On  l'a  donnée  pour  la  plus  grande 
partie  en  grec  sur  les  dialngUM  de  TiidodMie  AlMicaraa,éie- 
que  de  Carane,  en  HyrlO. 

9»  Les  Opusculns  sur  les  dragons  et  let  sorcières,  dont  nous 
n'avons  plus  qu'un  fragment  Le  but  de  ces  ouvrages  était 
de  montrer  le  ridleole  de  eenaiaea  hiiioires  fUmlmnea  qui 

avaient  couni  parmi  les  Sarrasins. 

10*  Le  Livre  de  la  Triniii,  par  demandes  et  par  réponses. 
8*a  n'a  pM  aalBi  Jeen  DaaMseèM  pov  antaur,  il  aat  ae 
moÎTi'î  tinr  rr>mpi(nti<in  de  SCS  ouvrages. 

11"  La  Lettre  a  Jourdain  tur  le  Trisagion,  oii  il  est  prouvé 
que  la  triple  répétition  de  OMH  «uiit  s'adresse  à  la  Divinité 
subsistante  en  mis  personnes,  et  non  au  Fils  seul.  Le  Saint 
rejette  lai  addUoee  des  Spiens  monopbysiies,  «n  euMlnat 
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que  par  npport  h  en  sortes  d«  rilt  OB  doit  %'t»  mit  i  ce 
qui     pratique  dam  l'Église. 

1S"  La  Lettre  lur  le  jeilne  du  Carême.  SainI  Jean  Damas- 
cèae  y  loue  1«  diaeipUDe  qui  s'obaertait  dani  l'éf  lise  de  Jé- 
imlcin.  Le  jeftne  durait  sept  scmiînet  dam  cette  église,  et 
l'on  ne  niangraii  tons  les  jours  qu'après  le  coucher  du  so- 
leil, excepté  les  samedis  el  les  dimaoclics.  Pendant  la  pre- 
nièn  eenaine,  on  •'abatenali  Molenieiii  de  viande;  mis  on 

tic  laissnit  pas  i^o  jcrtner  ju^fiu'au  soir  :  c'est  ve  qu'on  appe- 
lait la  pri:i>araiioti  au  carême.  Les  »i&autrcss«>maines,  outre 
la  viande,  on  s'abstenait  encore  d'ttors,  de  fromage  et  de 
laiuge.La«eaiaiaedela|tanMHit«iBneteiiaurrisMiique  de 
xéropbagîeott  d'alisieBlsHci.  Le  Saint  ne  condamnait  point 
ceux  qui  njouinii-tu  ,ui  far<^mc  une  huitième  scmaim';  innls 
il  donaail  la  préférence  dans  son  estime  &  ceux  qui  suivaient 
ranfe  eomnuD,  et  H  afalt  coutume  de  répdter  à  ce  Mjei  sa 
mnimc  ravoriie  «  «  Le  bien  n'oil  pe»  nCiM  Uen,  s'il  n'est 
bien  faiu  » 

13*  Le  Lj  '  rr  (h  \  ftallutel  capitaux.  Le  sain  t  docteur  comp- 
tait  huit  vices  capitaux^  pane  qu'il  distinguait  la  vaine  gloire 
(le  l'orgueil,  avec  le*  andens  iuteùr»  ascétiques.  Aprùs avoir 
muntro  en  quoi  ils  consistent,  il  donne  le  moyen  de  les  com- 
batlfe  et  do  les  détmiret  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  plus 
de  préebion  que  Cainea  et  wlnt  Nil,  qui  avaient  traité  le 
même  sujet. 

Le  Livre  de  la  vertu  et  du  vice.  On  y  trouve  une  courte 
daicriptiea  des  vertus  et  des  vkea. 

15*  ]  r-  Trnilé  de  la  nature  cnmpoii*!-,  fontrfi  Ifs  act'-jstiates 
ou  moncipin  sites;  le  Traité  des  dcuj.  volonUs,  contre  les  mo- 
nothëlitcs;  le  Livre  contre  le»  nestoriens.  Ce  sont  des  réfuta- 
tiooa  des  errenn  de  cea  difléienu  bdréliqww  aar  le  n^tèrc 
de  llnearnadon. 

IG»  Le  Discours  sur  ccu.r  qui  nont  vtort.t  dam  la  foi  n'est 
point  de  saint  Jean  Damascéne,  non  plus  que  pluaieun  au- 
tieo  opncolei  <n>t  MBtdaat  le  leeond  tenae  de  la  neuf  elle 
édition  de  f-a  rruvres. 

17»  Une  Pro/fsstoii  ilr  Jni,  que  quelques  auteurs  roittrsirnl 
au  Saint  DnProu  \,iU-y,<>drs  ot  deatfpamcifiourdiircrcn^ 
fêtes.  11  n'est  pas  sûr  qu'elles  soient  toutes  du.saiot  docteur. 

Dans  le  second  tone  des  a-uvrcs  de  saint  Jean  Damascène, 
On  trouve,  1*  un  Commetnuire  sur  let  épltret  de  saint  Paul; 
S>  les  Pmaltèleif  c'est-i-dirc  la  comparaison  dea  sentences 
d«a  Pires  avec  celles  de  l'Écriture  sur  un  grand  nombre  de 
vérités  morales.  Il  y  a  dans  ce  recueil  quaniii  !<  fi  :  ^^  n:  tiis 
de  plusieurs  anciens,  dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages. 
S*  Musieiue  BmiHet  sur  diffirentt  sujets. 

C'est  surtout  Han«  «45s  écrits  dopmatiqtii^  saint  Jonn 
fait  paraître  l'étendue  de  son  génie.  Sun  style  y  est  plein  ùc 
force  et  de  clarté;  ses  raisonnements  sont  solides  et  ron- 
chttots.  L'auteur  y  montre  partout  une  singulière  poix^tra 
UoB  d'esprit  et  une  sagacité  mervefllense  à  explji|iier  les 
iiis^lrn:  ^  i!r  I.i  fi  :.  1) m-  :  jn  Ufrc  dc  Id  foi  orthodo.tc,  il  a 
tellement  lié  toutes  les  vérités,  qu'il  en  résulte  un  corps 
complet  de  fliéoloBle.  On  le  refanle  comme  novenlenr  de  la 
méthode  que  l'on  a  depuis  adoptée  dans  le^t  éculcs  llif^uto- 
(iques,  et  que  saint  Anselme  introduisit  depuis  p;traii  les 
Latins.  Cave  refuse  le  titre  d'homme  judicieux  à  quiconque 
n'admire  pas  dam  les  écriu  de  saint  Jean  Damascène  une 
émdlttoa  extraordinaire,  une  grande  justesse  et  une  grande 
précision  dan»  les  idée»,  une  furrc  non  rommune  dans  les 
raisonnements.  Jean  IV,  patriarche  de  Jérusalem,  loue  la 
pwfcude  eomiaissanee  ^ue  le  saint  doeienr  avait  de*  ma- 
thématiques. Selon  naroniu*,  saint  Jean  M  nnr  i  rrie  ^■cst 
trompé  quelquefois  par  rapport  aux  faits  historiques;  mais 
nd  M  WMit  que  4e  llnflMUé  da  *•  nénolM. 


Le  p.  Le  Quien,  dominicain,  a  donné  une  bonne  édition 
des  oeuvres  de  saint  Jean  Damascène,  avec  des  notes  et  des 
dissertations.  Paris,  17iâ,:2  vol.  m /o/.  CetteédflîOUenpini 
i  Vérone  en  1748,  avec  des  améliorations. 

Le  P.  Le  Quion  avait  pranh  au  ttoiritoe  voTvme  «pil  cm- 
tiendrait  plusieurs  ouvrages  rausserocnl  attribut  ^  i  i  saint 
iluctcur.  Du  nombre  de  ces  ouvrages  était  rbi»u»ire  du  saint 
ermite  Bariaam  et  de  Joaapbat,  llb  d'un  roi  des  Indes.  Getle 
histoire  porte  le  nnm  de  -saint  Jean  Dnmasrène  dans  beau- 
coup d'éditions;  tuais  lo^i  Ms;».  la  dunnent  à  divers  auteurs. 
Voki  le  jog^nent  qu'en  porte  M.  Buet  :  «  C'est  un  ronniUi 
»  niais  spirituel  ;  il  traite  de  l'amour,  mais  c'est  dc  l'amour 
»  divin  ;  l'on  y  voit  beaucoup  dc  sang  répandu,  mais  c'est  du 

>  Il   niitrlyrs  Non  pas  que  je  veuille  soutenir  que 

»  tout  en  soit  supposé  :  il  y  aurait  de  la  témérité  i  désavouer 
»  qu'il  yailjamalseudellariaanoide  Jesapbat  Leiteoi» 

»  h'Oage  du  niart)ToIogc  romain,  qui  les  met  au  nombre  des 

»  Saints,  ne  permet  pas  d  en  douter  Cet  ouvrage,  swit 

«  pour  la  manière  dont  il  est  écrit,  soit  pour  l'agrément  de 

*  son  invention,  soit  pour  sa  piété,  a  été  si  fort  au  goût  dea 

•  chrétiens  d'Egypte,  qu1ls  l'ont  traduit  en  langue  cophtc,  et 
«qu'il  est  aujourd'hui  assez  commun  dans  les  btbliolh^ 

>  ques.  »  De  iorigime  des  JioaKms,  p.  S7,  Paris,  1488. 

N.  B.  Il  est  parié  dans  le  Cafabfns  Ifst.  AtNlo(tae«aer- 
ui  uxif,  auctoreJ.  R.  Sinner  bibliotheeario,  iroiiriinéen  1760, 
d'un  manuscrit  d'un  Etgmologicon  de  saint  Jean  Damas- 
cène, qui  fournit  des  oomctlont  hnpoflanie*  pour  les  die- 
lionaains  d'HéqicUua  et  de  SuMaa. 


SAIiNT  EÀDBERT, 
MfeQPB  M  UltmVA»il^  w  AmtmMK. 

Eambit  «n  EvÊnet  était  mn  aalDt  homme  qal  «x* 

celiait  dans  la  connaissance  des  divines  Écritures, 
et  qui  donnait  chaque  nnnéc  aux  pauvres  la  dixième 
partie  de  ses  biens.  11  succéda,  en  687,  à  sjCnt  Cuth> 
beit  Mir  le  si^c  épiscopal  de  Undi^me,  et  goo- 
veroa  onze  ans  son  diocèse  avec  beaucoup  d'édiA- 
cation.  Il  s'ét.Til  fait  une  loi  de  passer  If  r.Tii'me  et 
les  quarante  jours  qui  précèdent  la  Tèie  de  Noël, 
dans  im  Uen  «olilaire  ai  son  prédécesseur avaUsem 
Diea  avant  de  venir  dans  nie  de  Farae^  Éleigné, 
pendaiii  loul  ce  tomps-là,  dc  la  compagnie  des 
hommes,  il  g-ardail  utjc  abstiticnce  rigoureuse,  et  oc 
i'occupaii  que  des  exercices  de  la  prière  et  de  la 
coniemplalion. 

Onze  ans  après  la  mort  do  saint  Cathbeit,  les 
moines  do  I  imii'îriime,  ayant  trouvé  son  corps  entier 
et  sans  aucuue  marque  de  corruption,  ainsi  qae  les 
vêtements  dont  il  ÂaU  enveloppé,  denundèrent  à 
leur  évéque  la  permission  de  transférer  ses  pré- 
cieuses reliques.  Ils  lui  portèrent  daus  sa  soliltulc 
oti  il  était  alors  une  partie  des  vèleinenls  qui  avaient 
enveloppé  le  saint  corps.  Eadbert  les  baisa  respec- 
tnenaemeiti,  pois  oidomui  qie  lot  leUqnei  de  aon 
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saint  prédéccsscor,  renfermées  dans  an  coffre  tout 
nettf,  fussent  mises  dans  le  sanctuaire,  au-ilessas  du 
Diveau  du  pavé.  «  Le  ioinl>eau,  lyoutc-l-il,  sanctillc 
»  ftr  la  id  Bdnelev  ne  mun  pu  loagleni» 
»  vide.  >  Par- là  il  désignait  sa  mort  prochaine.  En 
effet  il  tomba  dangereii«;«»f!i»vit  !nHl;>4le.  ei  m«>urut 
le  6  mai  suivant.  11  lui  emern.'  Uauj>  lu  lombcâu  de 
ttiiit  GilUbert,  el  il  s*op«ra  plniieort  mincies  par 
MU  imcreenioB.  11  mt  nommé  en  ce  joor  dais  la 
martyrologe  romain. 
Voyes  Bède,  Util.  1. 5»  c  S5{  L  4,  c  as»  c  ZO,  (I  ïM  vi<4  MMCli 


t  SAINT  EVODE, 
nnon  Mon  »*Min<ian,  «pato  uiàn  wkbv. 

I/msTOiBF  desaiui  Kv(M!<»o<;toniour«'edeiénèbres; 
mais  on  peut  juger  «le  1  opmiou  bvode  avait  don- 
née de  sa  mâattué  awiapélfeseianx  pfemieisebré- 
tieas,  par  le  eliois.  que  sainl  Piem  Ht  de  lui  entre 
tant  de  saint  personnages,  pour  gouverii(>r  I  C^iise 
d'Antiocbo  eu  sa  place  (i).  C'est  où  se  réduit  tout 
ee  que  noua  savoos  de  cenaia  loaeltaai  ce  qui  le  re- 
gwde.  Un  évâqne  qui  s'est  tntné  dlgoe  de  remplir 
une  place  que  qtiinait  saint  Pierre,  ne  peut  pas,  ce 
semble,  avoir  été  Itcaucuup  inférieur  aux  apôtres  en 
mérite.  La  vertu  du  successeur  choisi  par  le  prince 
desapdtres  a  dû  être  en  proporiioa  avec  celle  de  la 
pcnanne  à  qni  il  succédait;  comme  nous  voyons 
r]i!e,  lorsfjn'on  ôte  wne  grande  pierre  des  fonde- 
lueutâ  d  une  maison,  on  tàdie  d'eu  mettre  à  la  place 
one  antre  parrille;  tl  en  était  de  mène  de  l'église 
d'Aniioche,  qni  demandait,  pour  sueeéder  à  saint 
Pierre,  un  homme  rempli  de  l'esprit  des  ap<Sires. 
Cette  église,  quoique  naissante,  était  alors  dans 
rélat  le  plus  florissant,  où  ou  l'ail  jamais  vue  depuis. 
Elle  se  composait  d*apdtresi  de  prophèleap  de  mar- 
tyrs et  de  docteurs  (s).  Ce  fot  dans  son  sein  que  les 
disciples  de  Jésus-Cbrist  commencèrent  à  prendre 
le  nom  de  chrétiens  (s),  qui  de  là  se  communiqua 
Uentét  par  lente  la  |erre.  Elle  aTait  même  cet  avan- 
tage aa-deitM  de  celle  de  Jérusalem,  qu'elle  était 
infiirrt-reniment  composée  de  gentils  et  de  juifs. 

Comme  les  apôtres  avaient  arrêté  dans  le  concile 
de  Jérusalem  (4),  qu'où  n'obligerait  point  les  pre- 

(1)  Voyez  ci-dMsus  1. 1  p.  448. 

(I)  AcU»  dc«  Ap.  VIII,  1  et  IX,  27. 

(s)  Aici.  Xt»  Mb  —  Tofai  l'ouvrii»  du  doeienr  BiDieriœ» 
Die-  rori&gtkhtien  DenkwMiffiMum  dtr  Clriff-GBlMï- 
êchen  Kirche,  eU.,  U  I  p.  4» 


miers  à  observer  les  rén-mouies  légales  des  juifs, 
dont  ou  laissait  l'usage  liliru  à  ceux  qui  se  conver- 
tissaient parmi  ces  derniers,  cela  forma  comme  deux 
eorpe  dans  une  même  éf^ise.  Cest  ce  qni  a  donné 
lieu  à  plusieurs  de  .croire,  que  saint  Evode  et  saint 
Ignace  avaient  été  établis  par  les  apôtres  en  même 
lemps  sur  c^  ^lise,  et  que  la  cpuUuiie  des  gentils 
avait  été  donnée  à  l'nn  et  celle  des  Jnifr  i  rentre. 
Saint  Evode,  selon  le  témoignage  des  historiens, 
mourut  le  prentitT.  ir.Tpnt  survécu  qu'environ  dmi 
ans  aux  apôtres»  saîut  Pierre  et  saint  Paul,  et  après 
Inî  saint  Ignace  rénnlt  les  denz  parties  dn  troupeau. 
D*antres  réAitent  cette  opinion,  en  disant  que  saint 
Evode  mourut  avant  salut  Pisffl^  qol  anialtmisen 
sa  place  saint  Ignace  (r.). 

Les  Grecs  foui  la  féle  de  saint  Evode  le  2i>  avril, 
et  encore  le  7  septembre;  Us  le  placent  parmi  ka 
sepunte  disdplet  de  lésa»4ïhri8L  Les  Laiius,  qui 
le  ri"'^rtrflent  comme  nn  martyr,  en  parlent  dans 
leurs  martyrologes  au  6  de  mai. 


7  MAI. 

« 

SAINT  STANISLAS, 
évfiotnsiiE  cnvcoviE,  E.X  polocne,  martyr. 

Tiré  de  aa  vic  ét^mment  écrite  par  I.onf:;in  Dlugosi;  de 
CiMinwnn,  de  Krastiiu»,  l.  5,  c  is,  13, 14,  etc.  Voyci  le 
P.  Papdiraeb,  I.  II  MoU,  p.  118. 

Sramsus  Sovuiowsiii,  Aïs  de  Wielislas  et  de 
Bogaa,  tons  deux  des  plus  illustres  ramilles  de  Po> 

logne,  naquit  le  2(!  juillet  1030,  à  Sezepanow,  dans 
le  diocèse  de  Cracovie.  il  ne  vint  au  inonde  qu'au 
bout  de  trente  ans  de  mariage,  et  lorsque  ses  pa- 
rents avaient  perdn  tonte  espérance  d*avoir  des  en- 
fants;  aussi  le  reçnrent-ils  comme  un  présrat  dn 
ciel  ;  et  pour  mieux  marquer  à  Dieu  leur  reconnais- 
sance, ils  loi  consacrèrent  leur  Ûls  dès  le  berceau. 
Ils  enrent  grand  soin  de  te  fermer  de  bonne  benre 
à  la  vertu.  Leurs  instructions  étaient  d'autant  piM 
efficaces,  qu'ils  y  joifjnnirnt  l'exemple  d'une  rare 
piété,  d'uu  tendre  amour  pour  les  pauvres  et  d'un 
parfait  détachement  du  monde. 

(5}  Voyez  ci  dessus,  t.  I  p.  277,  la  noie  2  dans  la  vie  de 
•ainl  Ignace,  et  le  Tractatuê  historieo-chronoiogkut  de  pa- 
Iriarthit  Antieeluiiiij  du  père  Boschius;  ce  savant  traité  se 
trouve  dan>  la  collection  des  BoHandbte», et  iUtUlsi  pvMié 
séparément  à  Anvers,  iit-4*. 


68 


SAINT  STANISLAS.  -  1  Mau 


he  jeune  Stanislas  se  montra  digne  (ils  de  tels 
parents.  Quoique  dans  tin  &ge  où  Ton  n'a  de  goiU 
que  pour  la  frivolité,  il  aimait  singulièrement  la 
prière,  aiMl  les  exeickM  d'une  vie  eériMie  «t 
mortifiée.  Il  gardait  dans  ses  repas  la  plus  exacte 
sobriété.  Souvent  il  lui  arrivait  de  coucher  sur  la 
terre  sue,  et  de  souffrir  volouiairement  le  froid  et 
pliieiean  mtm  insonmoditéi.  Ses  parents  «dni- 
taient  en  lui  les  elièls  de  le  grftoe;  et,  loin  de  le 

troubler  dans  ses  exercice  p^r  vrtc.  trndrp':<=<'  mn! 
entendue,  ils  Texhortaient  à  y  persévérer,  aim  de  se 
rendre  de  Jour  en  jour  plus  agréable  au  Seigneur. 
Il  bistit  enssi  de  n|ddes  pvogrts  dans  réinde  des 
lettres;  mais  le  désir  qu'il  avait  d'apprendre  n'ap- 
prochait point  de  celui  qu'il  se  sentait  pour  se  per- 
fectionner duos  la  picié.  Les  amusements  lui  étaient 
insipides,  et  il  nese  pcnnettait  de  récréation  qu'au- 
tant 4|n'il  lui  en  fallait  pour  ne  pas  altérer  sa  sanié. 
n  déposait  secrètement  dans  le  sein  des  pauvres 
Targent  qu'il  rccerait  de  sa  famille  pour  des  plaisirs 
légitimes.' 

Loraqnll  Ait  pins  avaneé  en  Age,  il  alla  «ontinuer 

SCS  études  h  Cnesne,  où  était  la  première  université 
du  royaume  de  Pologne;  ses  parents  l'cuvoyèrenl 
ensuite  à  Paris.  Sa  douceur,  sa  modestie,  sa  simpli- 
cité et  sa  candenrt  Jointes  à  de  tvès-lwnreases  di»* 
positions  pour  les  sciences,  le  firent  partout  chérir 
et  admirer  <!e  "^es  maîtres  et  de  f  eux  qui  le  connais- 
saient. Après  avoir  étudié  sept  ans  à  Paris  le  droit 
caiHHiiqne  et  la  théologie,  il  ne  tenait  qn*à  lui  de 
prendre  le  grade  de  doeimir  qu'on  lui  offrait;  mais 
il  le  refusa  con<:tnmnient  par  Immilité.  Il  ne  pensa 
plus  qu'à  retourner  en  Pologne.  La  mort  de  son 
père  et  de  sa  mère  l'ayant  rendu  pos8<»$cur  d'une 
fmnne  conadérable,  il  disposa  de  tout  ce  qn*il 
avait  en  faveur  des  pmmes,  afin  de  servir  Dieu  avec 
plus  de  liberté. 

Lamperi  Zula,  évéqne  de  Cncovie,  qui  connais- 
aail  11  vertu  et  la  capacité  de'  Stanislas,  Toidonna 
prtlre^  et  le  fit  chanoine  de  sa  cathédrale.  Onelqne 
temps  aprrx;,  ii  ie  rhai^ea  du  soin  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Stanislas  s'en  acquitta  avec  un  suc- 
cès étonnant.  Ses  discours  produisirent  une  réforme 
générale  dans  lesmœnrs,  et  «igagèrenl  même  plu- 
sieurs personnes  à  quitter  le  monde  pour  suivre 
Jésus-Christ.  Il  avait  la  confiance  de  toute  la  Polo- 
gne. Un  grand  nombre  de  laïques  et  d'eccl&iasti- 
qnes  venaient  le  consulter  sur  les  allUres  de  leur 
eonsdence,  et  lui  demander  l'éclaircissement  de 
leurs  df>T!!e«  I  ampert  ne  cessait  dcrcraerrier  T>ieu 
de  lui  avoir  donné  un  si  excellent  oovrier.  Son  uni- 
désir  élill  de  ravoir  penr  aneossMur;  Il  le 
pressa  donc  d'accepter  Ut  démission  de  son  évêelié; 


mais  le  Saint,  par  hamilité,  ne  vottint  jamais  ae< 

qoiescer  à  cette  proposition. 

Cependant  le  siège  de  Cracovie  devint  vacant 
par  la  mert  de  Lampert  Slanlslaeflitéln  pour  l*oe- 
cuper,  et  ce  choix  eut  une  approbation  univeradlCk 
I!  ne  voulait  point  encore  se  rendre,  tant  il  craignait 
le  fardeau  de  répiscopau  Le  pape  Alexandre  II,  in* 
hnaé  de  ce  qnl  se  passait,  lui  erdoima  d'acquiea- 
cer  aux  vmnx  réunis  du  roi,  du  clei^é  et  do  peuple. 
Le  f^,•lillt  cessa  pour  lors  de  résister,  dp  peur  d'al- 
ler contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  se  manifestait  ri 
visiblement.  La  cérémonie  de  son  sacre  se  fit 
en  lois  (t). 

Stanislas,  se  voyant  revêtu  d'un  aussi  auguste 
caractère,  résolut  de  vivre  d'une  manière  conforme 
à  son  éminente  dignité.  Sa  maison  devint  le  refuge 
des  pauvres,  et  il  se  fit  donner  une  liste  exacte  des 
veuves  et  de  Ions  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin. 
Son  tèlc  pour  ses  fonctions,  et  surtout  pour  le  mi- 
nistère de  la  parole,  ne  connaissait  aucunes  bornes; 
il  le  rendait  efficace  par  les  austérités  de  la  péni- 
tenee  et  par  rexereiee  d'ui^  prière  cmitinuelle. 
Tous  les  ans  il  visitait  son  diocèse,  et  apportait  un 
prompt  remède  aux  désordres  qui  pouvaient  s'être 
glissés,  tant  parmi  les  laïques  que  parmi  les  ecclé- 
eiasdques. 

La  Pologne  avait  alors  pour  roi  Boleslas  II.  Ce 

prince  s'étrti»  acquis  de  la  «loire  par  le  succès  de 
ses  armes;  tuais  il  se  déshonora  en  même  temps 
par  des  actes  si  horribles  de  tyrannie  et  d'injustice, 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de  CHmI.  Rien  ne  le  ren- 
dit plus  odieux  à  ses  sujets  que  ses  infâmes  dé- 
bauches. Quoiqu'il  fiU  marié,  il  ne  rougissait  pas 
de  faire  violence  à  des  femmes  de  qualité.  Il  u  était 
même  plus  retenu  par  cette  pudeur  qui  Mt  cbei^ 
cher  des  ténèbres  au  crime;  il  s'oublia  jusqu'à  te 
commettre  en  pnblic.  De  ton<;  ceux  qui  l'appro- 
chaient, il  n'y  en  avait  pas  uu  seul  qui  o&àt  l'avertir 
de  ses  désordres,  tant  on  erugnait  les  suites  de  ses 
emportements. 

Stniii^Iri'^,  plii^  courageux  f\\ip  les  courtisans,  se 
hasarda  de  l'aller  trouver.  Il  lui  représenta  ai  par- 
ticulier l'énormité  de  ses  crimes,  et  le  scandale 
adieux  qui  en  lésnllalt.  Le  prince  voulut  d'abord 
s'excuser;  mais  le  saint  évéque  le  pressa  si  vive- 
ment par  ses  raisons,  qu'il  parut  se  repentir  et 
av(Hr  quelque  envie  de  se  corriger.  Malheureuse- 
ment cette  impression  ne  Ait  point  durable.  Le  roi 
retomba  dans  ses  désordres,  et  conçut  de  l'aversion 
peur  Stanislas,  qui  n'avait  pas  craint  de  lui  dire  in 

(i)  Lo  «icgc  de  Cracovie  n'avaii  plus  alors  le»  «Iruiis  de 
«élroiNliiBiB  dsBl  II  avait  jool  aniralUs. 
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vérité.  Il  se  plâit;nit  tlo  celle  hardiesse  roufl- 
dents,  qui,  au  lieu  de  l'adoucir,  ae  ûreai  que  l'ani- 
mer encore  davantage. 

S«rcM  ealAbilM,  le  nri  Art  TMenMOI  4prb 
d'une  dame  de  la  pluâ  rare  bcault^  C'était  la  fominc 
de  Miécisias,  gentilboaimc  in  palaliiiat  de  Sirad. 
^ 'ayant  pu  la  séduire  par  care&ses,  il  la  lii  culever 
ét  fome,  et  en  enl  pluienn  eoftiitt.  Ge  nommm 
scandale  remplit  la  noblesse  d'indignatioa.  Elle 
pria  rarcbevêquc  de  Gnesne  et  les  évdqucs  qui 
ellaieot  i  la  cour,  de  parler  fortement  an  roi,  ei 
d*ettplofer  tons  lee  nojens  possibles  ponr  le  bire 
rentrer  en  lui-même  :  mais  ces  prières  furent  inu- 
tiles. Les  prélats  iir  rlirnii  rien  poor  ne  pas  dé- 
plaire à  leursûuveraiii.  La  noblesse  se  vengea  d'eux, 
en  publiaul  qu'tU  étaient  des  à^es  mercenaires,  et 
qv^le  avtieail  Mea  noliie  d*^rd  4  Ii  ctine  delMen 
qu'i  leur  fortune  et  à  leur  ambition. 

Staui^ilas  fit  encore  paraître  son  zélé  en  cette  oc- 
casion; mais,  avant  de  rien  entreprendre,  il  ticba, 
per  de  ferveoiei  prIArae»  de  •*aemi«r  la  proleciioD 
de  Dieu.  Il  se  rendit  eunite  i  la  eour,  avec  quel- 
ques goiiiilshommes  et  quelques  ecclésiastiques. 
Étant  eu  la  présence  du  roi,  il  le  conjura  de  mettre 
fin  i  ses  débaucbes;  et  pour  l'y  déterminer,  il  em- 
ploya  les  noiiAi  les  pins  capables  de  loncber  un 
cceurqui  n'est  point  encore  arrivé  au  comble  de 
l'endurcissement.  11  conclut  son  discours  par  dire 
au  prince  que  son  opiniiLreté  dans  le  mal  l'exposait 
va  risque  d'être  «euanché  de  la  oonoiiiiiioii  des 
fidèles»  Quand  Boleslas  s'entendit  menacer  de 
l'excommunication,  il  entra  dansnne  étrange  fu- 
reur, et  jura  de  se  venger. 

Mais,  comme  la  conduite  de  révéqoedeGneevie 
diail  iiréprocliable,  on  chercha  an  moins  des  pré- 
textes plausibles  poiir  In  perdre.  calomnie  les 
fournil.  Stanislas  avait  uni  à  son  église  une  terre 
qu'il  avait  aclietée  d'un  geuiilbomme  de  Pioirawin, 
iMHiunéPierre.I<evendeinrne vivait  pins;  maisavant 
d«IIMNirir,  il  avait  reçu,  en  présence  de  témoins,  le 
prix  de  sa  terre.  On  engagea  les  neveux  du  défunt 
à  intenter  un  procès  à  l'évéque  de  Cracovie,  cl  à 
«evendiqoer  la  terre  de  leor  oncle  oomoie  n'ayant 
point  été  payée.  L'affaire  fut  plaldée  devant  le  roi. 
Les  témoins  du  paiement  furent  appelés  parStanis- 
ln<^;  mais  ils  n'osèrent  comparaître,  parce  que  les 
ageus  du  prince  les  avaient  secrètement  intimidés. 

Cependant  le  Saint  ne  fUt  peint  oondanné  :  le 
roi  parut  même  réconcilié  avec  lui;  mais  la  paix 
ne  dura  pas  longtemps.  Boleslas  ooniinua  de  traiter 
ses  sigets  de  la  manière  la  plus  indigne,  et  de  se 
Uvrer  à  toata  la  fongne  de  ses  passioos  eOWoées. 
Le  saint  pasteur  se  sentit  pénétré  di  lèle  le  pins 


ardent  romma  i!  ne  pouvait  obtenir  la  liberti-  ds 
paraître  devant  le  prince,  il  demaDdaii  à  Dieu  sa 
conversion  par  des  jeûnes,  des  larmes  et  des  prières. 
Enlln,  après  bien  des  peinss,  11  vintà  bootde  péné- 
trer jusqu'à  lui.  11  fit  de  nouveaux  efforts  ponr  lui 
ouvrir  les  yeux  cl  pour  le  lirer  de  l'abîme  où  il  était. 
Tout  ce  qu'il  put  lui  dire  ne  produisit  aucun  elTeU 
Le  roi,  sônblaUe  i  ces  mslsdes  IMnétiqnes  qni  r^ 
gardent  comme  leurs  ennemis  les  *«'^'**«^"f  dont 
les  visite:;  oui  pour  objfi  de  leur  procurer  une  par- 
faite gueri&on,  s'emporta  contre  le  Saint,  le  char* 
gea  d*injares  et  le  menaça  même  de  la  mort,  s*Q 
continuait  à  censurer  sa  conduite. 

Sianislas  ne  fut  point  effrayé  de  ces  menaces;  il 
crut  au  contraire  qu'il  devait  redoubler  de  courage, 
et  mettre  tout  eu  œuvre  pour  soutenir  le  parti  de  la 
vérités  Les  morons  qu'il  avait  employés  Jnsqno^ 
ne  lui  réussissant  pas,  il  ût  une  quatrième  visite 
au  roi,  et  le  retrancha  de  la  coniMinnion  dos  fldèles. 
Boleslas  n'eut  que  du  mépris  pour  1  auaibciue  lancé 
contre  loi;  il  persista  dans  ses  désordres,  et  assista 
même  aux  prières  publiques.  L'évéque  de  Cracovie 
ordonna  qu'on  cesserait  l'office  divin  dés  qnf^  le 
prince  excommuuié  enln^aii  dans  1  c^jlisc  ;  il  se  re- 
lira ensuite  dans  une  cliapelle  de  Sainl-Michel,  qui 
était  hofs  de  la  ville.  Le  rd  l'y  suivit  avec  ses 
gardes,  auxquels  il  commanda  de  le  massacrer. 
Ceux-ci,  élant  entrés  dans  la  rh.ipoIb\  se  seniircnt 
tellement  frappés  de  respect  a  la  vue  du  saint  évé- 
que,  qu'ils  n'eurent  pas  le  ooarsfe  d'eiécoter  Tor- 
dre qu'ils  avaient  reçu.  La  même  chose  arriva  à 
une  seconde  et  à  une  troisième  troupe  de  soldats 
qui  furent  envoyés  dans  la  chapelle  pour  le  même 
demelB.  Le  rsl  se  vit  obligé  de  les  eiboner  i  lui 
obéir  :  mais  en  v&ln  les  traitait-il  de  lâches,  il  n'y 
en  avait  pas  un  seul  qui  osât  frapper  rbrimnc  de 
Dieu.  Alors,  irausporté  de  rage,  il  se  jeiie  sur  Sta- 
nislas, et  le  tue  de  sa  propre  main.  Les  soldats  eu- 
bsrdis  coupent  son«orps  en'moreesnx,  qu'ils  ré- 
pandent çà  et  là,  afin  qu'ils  soient  mangés  par  les 
bêtes  et  les  oiseanx  de  proie  :  mais  Dieu  conserva 
les  membres  épars  de  son  serviteur;  trois  jours 
après,  les  cbanoines  de  la  cathédrale  les  toeoeil- 
lireiit,  et  les  enterrèrent  devant  la  porte  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Michel  T  rm  porta  la  barbarie  jus- 
qu'à défendreque  l'on  lémoiguàl  la  moindre  douleur 
delsniorldeSUni8la8,quiétaitaniréele8mai  1079. 

Le  pape  Gr^oire  VII  excommunia  Boleslas  avec 
tous  ses  complices.  Le  malheureux  prince,  déchiré 
par  les  remords  de  sa  conscience,  cl  universelle- 
ment dételé  de  ses  sujets,  se  sauva  en  Uongrie,  où 
il  Bnlt  tristement  ses  jours.  Qndqoes  antews  rap- 
portent qn'H  se  doom  Ini-iDésso  la  mort 
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En  !n88,  îe  corps  du  saint  ^véquc  fui  transféré 
daos  la  cathédrale  de  Cracovie,  et  honoré  d'un 
grand  nombre  de  miracles.  lonoceut  IV  canonisa 
wlcnnelteBMiit  le  lenitcur  de  Dieo  en  1965. 

Il  en  est  beaucoup  qui,  à  l'exemple  de  Bolcsins, 
emploient  une  partie  de  leur  vie  à  rendre  Tautrc 
intât:rai>le;  de  ce  nombre  sont  ceux  qui  se  laissent 
lédaii«i  dès  leur  Jennene,  per  les  niasimes  cor- 
loniHieB  du  monde.  Les  passions,  flattées  d'abord, 
exercent  himtfM  im  ompiri"  tyrannique;  viennent 
ensuite  les  habitudes  vu  leuscs,  qui  produisent  dans 
l'espril  ces  ténèbres  épaisses,  que  les  lumières  de 
là  raison  et  de  In  foi  ne  peuvent  plus  dissiper.  Il 
est  donc  bien  important  de  veiller  de  lionnf'  lieurc 
à  la  garde  de  son  cœur,  afin  de  le  prénituiir  cuulre 
les  illusions  et  les  pièges  de  ces  eutteniis  domesti- 
ques qui  rasseillent  de  uralcs  parts.  Deseendons 
souvent  dans  notte  inlArlenr  pour  examiner  ce  qui 
s'y  passe,  et  pour  voir  si  quelque  passiou  secrète 
ne  s'insinue  poîot  dans  notre  Ame.  Les  passions 
prennent  mille  formes  pour  nous  tromper.  Celles 
dont  nous  nous  déions  le  plus  se  courrent  quel- 
quefois du  masque  de  celles  dont  nous  redoutons 
le  moius  les  attaques.  Quelle  vigilance  ne  faut-il 
pas  pour  découvrir  leur  marcbe  et  pour  les  faire 
plier  BOUS  la  règle  du  devoir!  Au  reste,  on  compte- 
rait inutilement  sur  la  victoire,  si  l'on  ne  joignait 
à  la  vigilance  l'usage  fréqueni  (ie  )a  prière,  cl  la 
pratique  constante  de  la  morùiicaiioo,  tant  inté- 
rieur» qu*eKtéHeare. 

SAINT  YALÊRIEN, 
Vnoisifeni  ivÉQOE  n'AesBani. 

QUOMiaSflÉGU. 

Saint  Tudami  on  TAixam  ftit  placé  sur  le  si^ 

d'Auxerre  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle.  I!  in- 
spira par  ses  iustruciions  du  mépris  pour  le  monde 
à  saint  Amatre,  el  te  porta  îA'ctude  de  l'Êcriiure 
sainte.  On  Ut  son  nom  parmi  les  évéques  des  Gaules 
qui  ae  trouvèrent  ani  eeneilcs  de  Cologne  et  de 
Sardique.  Il  assista  au  sacre  df  saint  Euverte  d'Or- 
léans, avec  les  autres  évéques  de  la  province  de 
Sens.  Il  mourut  à  la  irenie-trolsiinM  année  de  son 
épûoepat,  a  fut  enterré  sur  le  mont  Atre.  L*^lise 
où  l'on  transféra  depuis  son  corps  porte  sou  nom 
depuis  le  sixième  siècle.  Il  y  a  aussi  une  église  de 
sou  nom  à  Cbàteaudun,  dans  le  diocèse  de  Cbartres; 
et  l*on  y  garde  depuis  longtemps  une  partie  consi- 
dérable de  ses  reliques. 

Voyez  l'histoire  des  cv^ues  d'Auscrrc,  publiée  par  le 
p.  LabtK!,  BibL  U$».;  la  vk  do  saint  Amateur;  le  nouveau 
iwMaire  d'Aniarre,  «t  Letaur,  JUm.  dràMaênt,  1. 1  p,  14. 


SAIKT  GmaiEN. 

rtâni»  Avic  SIS  ratau»  sr  sis  semis. 

vos  u  in  ae  cnaoinB  HÉiu. 

GiBRiE»,  né  en  Irlande,  passa  en  France  sur  la  On 
du  cinquième  siècle,  afin  de  servir  Dieu  avec  plus 
de  liberté.  Il  fut  suivi  parlléla  oo  Hélain*  Trèson  ou 
Trésain,  Téran,  Abran  et  Pétran*  ses  frères,  et  par 
ses  trois  sœurs,  Francle,  Prompiie  ou  Promcc  et 
Posseune.  Ils  s'arrélèrent  tous  dans  le  territoire  de 
Chdlons-sur-Mariie.  Ils  se  dispersèrent  ensuite  dans 
d^  lieux  solitaires,  mais  assea  voisins  les  uns  des 
autres  pour  qu'ils  pussent  se  visiter  mutudlement. 
Gibrien  fixa  sa  demeure  à  Crtle.  Ses  frères  et  ses 
sœurs  venaient  souvent  le  visiter  pour  se  perfociiou- 
ner,  |>ar  ses  conseils,  dans  les  voies  de  la  piété,  lis 
avaient  d'ailleurs  un  grand  respect  pour  lui,  et 
parce  qu'il  éuit  l'alo^  ttqnll  était  revêtu  dn  8aoer> 
doce.  ils  admiraient  encore  en  lui  un  amour  extraor- 
dinaire pour  la  morlilication,  pour  la  prière  et  pour 
tous  les  exercicesqtti  conduisent  ft  la  pctfoction.  Une 
vie  aussi  sainte  lui  mérita  une  bienheureuse  mort.  Il 
fut  enterré  dans  sa  solitude,  et  plusieurs  miracles 
attestèrent  sa  sainteté.  On  bàlit  un  oratmre  sur  son 
tombeau,  et  il  s'y  lit  uu  grand  concours.  Cet  oratoire 
ajfint  été  détmit  durant  les  guerres  (tes  Normands, 
les  reliques  de  ssintGUirien  forent  portées  à  Rhcims, 
du  consentement  de  Tcvéque  de  Châlons,  et  dépo- 
sées dans  l'église  de  Saint-Remi,  où  elles  sont  encore 
aujourd'hui,  il  y  a  dans  le  diocèse  de  CMIons  an 
village  du  nom  de  notre  Saint.  Ses  frères  et  ses 

Smors  sont  aussi  liotmri's  d'un  cnltr-  puMir.  On 
compte  dans  les  diocèses  de  lUicinis  et  de  Chàloos 
plusieurs  églises  dédiées  sous  rinvocatien  de  saint 
Véran,  de  saint  Hélain,  de  saint  Trésain  et  de  ssinie 
Possenne. 

Voyez  la  vie  de  Mint  GilHieii  dans  les  Boliaodistc<i,  t.  Il 
Maii,  p.  300;  Ftodoard,  Hist.  «éd.  Hem.  1.  S,  c  8;  Mariut, 
Uetrop.  Rem.  et  les  naav.  iiiemivM  de  Rheims  et  de  Châ- 
loBs-tur-llariw. 

SAINT  CÉRÉNIC  et  SAIiNT  SÉRÈNE, 

SOM  FRÈAE,  bECLtrS,  AU  DIOCÈSE  DE  StEZ. 

C^RlMCctS^RèNEOU  SÉRE^ferF  s  ni  fr  "  r-,  étaient 
italiens  de  naissance  et  d'une  famille  uoble  de  Spo- 
lctte(i].  Après  avuir  étudié  l'Ecriture  el  les  ouvrages 
des  Pères,  Ils  sentirent  augmenter  en  eux  le  mépris 
qu'ils  avalent  conçu  penr  le  monde.  Ils  qniiièrent 

(i)  Saint  Oirénic  est  encore  appelé  saint  SélMng  et  »amt 
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leur  pairie  et  se  rendireot  à  Rome,  où  ils  fur^Di  tous 
dettx  ordonnés  diacrai-«inliinax  (s).  Le  tribot  de 
respect  qu'on  payait  à  learterUi  alarma  leur  humi- 
lité. Ils  passèreut  ?ti  Vnnrf^  et  s  établircaidaiu  le 
village  deSaulgc,  au  diocèse  du  Mans. 

Géniale  quitta  depuis  son  frère  ci  se  retirs  dans 
le  lerriioire  d*Hj«8aies.  Le  tiea  où  il  se  flia  est  lel- 
lemeot  cnTirooné  de  la  Sartbe,  que  c'est  presque 
une  Ile,  Son  dessein  était  d'y  vivre  iuconnti  ntî^  yni\ 
hommes;  mais  sa  cbarité  le  déteruiiua  a  rece- 
voir cen  qoi  Teiiaicnt  se  neUie  eaus  es  eondaile. 
Il  fut  donc  obligé  de  changer  sa  cellule  en  un  mo- 
nastère. Il  jeta  lo'^  fondements  d'une  églii^r  m  l'hon- 
neur de  saiut  Mariiu,  laquelle  fut  depuis  achevée 
par  Hiieliard,  évéque  de  Séex  (s).  Son  baaiiité  Vtm- 
péclM  de  reoefoir  la  pxêirise.  L*éiDde  et  la  médium 
tion  des  livres  saints  cniponriient  ions  les  moments 
qu'il  pouvait  dérober  à  la  prière  cl  au  soin  des  âmes. 
On  place  &a  mort  vers  l'an  669.  Il  est  honoré  en  ce 
Jour  dans  le  dloeiw  deSéei,  il  j  a  trois  égliaea 
prioclpales  de  ce  nom. 

Saiut Sérène,  son  frère,  demeura  (otijoursà  Saulge. 
Onditqu'il  refusa  lu  dignité  d'archidiacre,  que  l'évô- 
qntdnllaiistwilait  Ivi  c«Hif6rer.  Il  eotsoaslidqiid- 
qufls  disciples,  et  Tut  honoré  du  don  des  miracles. 

Voyez  In  y'ip.  de  rps  Saini^,  publiée  avec  des  notes  par 
Hcnscliciiius,  p.  Ib"^.  et  par  Mabillon,  Act.  p.  S73, 580;  Bul- 
teau,  UUt.  de  l'ordre  dr  Saint-BenoU,  1. 3,  c.  i2,  n.  8;  Gallia 
Ckrii*.mva,  L  XI  p.  711;  le  nouv,  bré».  d»  Sin,  at  Trifan, 
^LtttUâêlkmtmiie^  1. 1  p.  SSBb 


8ALNT  BENOIT  II.  PAPE. 
l'aji  m», 

Bf'xoîtIÏ,  Romain  ilc  nnii>esnre,  ayant  été  attaché 
au  bervice  de  rÉgli&e  des  ses  premières  années, 
éUMila  rÉcilUife  sainte  aiec  beavooup  <l*appUea- 
tioB.  Il  se  rendit  anssi  fort  habile  dans  la  science  du 

chant  ecclësîrî<siiqiie,  et  il  trouvait  un  plaisir  sin^'ti 
lier  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Cette  lotic- 
tlon  lui  paraissait  à  juste  litre  une  espèce  d'apprcn- 
tlaaage  de  ce  que  les  bicnhearenx  font  dans  le  ciel  ; 

elle  est  d'ailleurs  sur  la  terre  la  plus  douce  conso- 
lation d'une  Smc  qui  aime  vcritablemenl  Dieu  (i). 
L'iiuiniliic,  la  douceur,  la  paiieuce,  la  moriilica- 

(t)  Ce»  (UacreMardinaux  étaient  duunés  do  »oio  dm  pau- 
vret et  dct  étrangers. 

{^]  MiU  hnrd  est  honoré  d'un  eolte  publie  dans  le  dlMtM 

deSèet,  le  11  mai. 
(i)  Il  eftdli  daet  le  bréfiaire  de  OUaans,  ^e  leebaBtdM 

louanges  de  Dieu  est  la  fin  prinripale  de  cet  ordre.  (Vest 
d'aprè»  ce  priucipc  que  pluMcur»  muua&Lérc!>  uut  prii»  le 
nom  de  Lande  ou  de  Laude  Dei,  clc.  L'cpitaphe  du  pieux 
Oavraode,  nalire  de  mwiqae»  laipieUe  se  lit  dans  ta  caibd- 


lion  et  l'amour  des  pauvres  furent  les  vertus  qui 
brillèreiit  sarUml  dans  Benoit.  Ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  eut  beauooiip  de  part  au  gouvernement  de 
l'Église  sous  les  papes  Agaibon  et  Léon  II.  Après  la 
mort  du  second,  qui  arriva  en  683,  il  fut  élu  pour 
lui  succéder;  mais  son  intronisation  ne  se  fit  que  le 
S6  jnin  684,  parce  qnll  fallat  attendre  le  reloor  do 
ceux  qui  étaient  allés  à  Constantinople  prier  l'em- 
pereur (le  confirmer  aon  éleciioo,  comme  cela  se 
praiiquail  alors. 

L*cnkperear  Constant  II  avait  mis  loat  en  «Min« 
ponr  établir  le  monothélisme  en  Orient.  Coostaniin, 

surnommé  Pognnat  ou  le  Barbu,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, montra  un  graud  zèle  pour  la  fui  ortho- 
doxe, etaeréanitavec  le  pape  Agathon  pourprocnrer 
le  siiiènie  concile  général,  qui  se  tint  à  Constanti- 
nople en  680  («).  Le  pape  l.éun  II  envoya  les  décrets 
du  concile  en  Kspagne.  Beuoifr  11  sou  successeur 
poursuivit  la  luëme  affaire.  Los  cvéqucs  d'Espagne, 
assemblés  à  Tolède,  appronvèrent  et  redorent  la 
décision  de  Tul  hxMt  &  Constantinople;  ils  envoyè- 
rent ensuite  à  n)>nott  unc  copie  de  leur  décret,  avec 
une  exposition  de  leurs  sratimeuls  sur  le  point  con- 
troversé. Quoiqu'ils  reconnussent  denx  volontés  on 
Jésus-Cbrist,  le  pape  troava  cependant  que  les  ei- 
pressions  dont  ils  se  servniciit  n't'Jnifiit  point  assez 
claires,  ei  il  les  pria  de  s'expliquer  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  doute  sur  leur  ortbodoxle,  ce  qu'ils 
firent  dans  le  qnlnsiènie  concile  do  Tolède. 

Anciennement  les  évL^ques  de  Rome  étnicnt  élus 
par  le  clergé  cl  le  peuple,  conformément  à  la  dis- 
cipline de  ce  temps-là.  Les  empereurs  chréliens,  eu 
qualité  de  chefs  du  peuple^  vonlurent  que  l*oa  de* 
mandât  leur  consentement;  mais  la  translation  du 
siège  de  l'empire  i  Constantinople  occasionna  sou- 
vent de  longs  délais,  dont  il  résuluii  des  inconvé- 
nients eonsidérablef .  Le  saint  pape  pria  Constantin 
Pogonat  de  faire  cesser  le  mal,  et  d*enpécher  qu'à 
l'avenir  rKplt^e  de  Ilomc  fût  longtemps  privée  de 
pasteur.  Le  prince  donna  une  loi  adressée  au  clergé, 
au  peuple  et  à  l'armée  de  Rome,  par  laquelle  il  per> 
mettait  de  procéder  anr-lo-ebainp  à  llntrmilsatioii 
de  celui  qu'ils  auraient  élu  pour  pape.  11  y  eut  pour- 
tant encore  quelques  empereurs  qui  esigèrent  dans 
la  suite  qu'on  les  consultât. 

dralfido  Tours,  mérite  aussi  d'être  rapportée  en  cclendrwil: 
Latadinim  miki  $emper/uU  mica  curof 

(t)  Gowttiit  11,  après  an  rifoe  da  IB  ans,  fut  as^nsiind, 
en  6G!^  par  un  de  se^  domestiques  i  Syracuse  en  Sicile.  Coo- 
slaniin  fil  meitre  à  mort  le  œcuririer  de  son  père,  que  l'ar- 
mée  de  Sicile  avait  proclamé  empereur.  i>  prince  idgia 
«7  ani  afee  beaocoap  de  fioiro,  «t  oMunit  en  68S. 


SAINT  lEAIf  DE  SÉYBKLEY.     T  Mâi. 


Cooslanuo  avait  une  vuoéralion  siugulière  pour 
Benoti  II.  II  ea  donna  une  preuve  un  lui  envoyant  à 
RmM  une  boucle  des  ebereas  de  «•  denx  Me  Jm- 

Uoicn  et  Héraclius.  C'était  une  espèce  d'adoption 
usitée  en  ce  temps-là.  Celui  qtii  recevait  les  che- 
veux d'un  jeune  homme  était  regardé  comme  son 
péfe« 

Le  Saint  travailla  bemeoop  i  la  conversion  des 
hérétiqnf*";  il  s'appliqua  aussi  k  réprirer  et  rt  orner 
les  ^lit>es.  Son  pontiûcat  ne  fut  pas  de  onze  moi» 
OMieit;  mais  il  lempllt  ce  eovrt  espice  d'un  grand 
DOmliire  de  bonnes  œuvres.  Il  mourut  le  7  mai  <65, 
•ei  Alt  enlerré  dans  réglise  de  Saint-Pierre. 

Tofoi  M  lettre»  uVIp  Orne.*  «t  Aoutaw  I0  bibliothécaire. 


SAINT  JEAN  DE  BÉVERLEY, 
Mqhb  ft'foici. 

L'MfM. 

Cb  Saint  naquit  au  village  de  Uarpban,  dans  la 
piOTiMe  delMn^s  (1).  Le  éUbr  d'epimiMlre  à  ser- 
vir INeo  le  fit  passer  dans  le  pays  de  Kent.  Il  y 
fréquenti  la  célèbre  école  de  saint  Théodore  de 
Cantorbéry,  et  y  étudia  les  lettres,  ainsi  que  les 
muimes  de  la  piété,  sous  la  conduite  du  saint  abbé 
Adrien  (t).  De  reurar  dtne  m  patrie,*  il  eheieit  ponr 
sa  retraite  le  monastère  de  Whitby,  gouverné  par 
saint  Hilde.  On  l'en  tir»  m  commencement  du  rè- 
gne d'Alfred,  et  on  le  donna  pour  successeur  à  Eale, 
évéqne  de  nignlilad  on  de  Heiani. 

II  se  fit  nne  loi  de  coosaeier  à  la  contemplation 
tous  les  meinv^nts  qu'il  pouvait  démber  à  l'e^crricp 
de  ses  fouciiou».  De  temps  en  lemy^  et  surtout  en 
OfinM^  il  M  lelinit  dent  nne  eeilnie  qui  diaH  au- 
avprèe  de  r^iie  de  Saint-llicbel,  an-deli  de  la 
Tpc  (3).  Sa  coutume  était  d'nvoir  toujours  quel- 
ques pnuvres  nvee  !ni.  î!  \)vH  une  fois,  au  commeii- 
cemeui  du  carcmc,  uu  juuue  bouuue  muet  de  nais- 
iance,  et  qnl  avait  d*ailleara  la  tin  eoaverle  d*nne 
dartre  hideuse.  Il  le  fit  loger  auprès  de  lui,  et  l'ad- 
mettait souvent  dans  sa  cellule.  Le  second  dimnn- 
che  de  carême,  il  forma  le  signe  de  la  croix  sur  sa 
langue,  et  la  Inl  délia;  apvèaquoi,  il  se  chargea  lui- 
même  de  lui  apprendre  A  lire.  Un  médecin  ayant 

(1)  Elle  comprenait  tes  ootnlés  d'YoKi^  de  Lancatler  et 
loatB  la  parte  tfa  royaime  des  HoinbinabNi  qui  s'éMadaii 

le  loni;  du  hôH  m<^rtHffiDaIdeIaTyae>Lap«|td'M-ddAde 
U  rivière  »o  nommait  liemicie. 

(1)  Béde,  Hul.  I.  5,  c  S,  6,  et  Briim.  Sanct. 

(>}  Eovbroo  A  UM  denl-liaae  de  HagolHad. 


entrepris  la  cure  de  la  léte  de  ce  jeune  homme,  le 
Saint  donna  sa  bénédiction  aux  rônèdes,  qui  par- 
là  opér&rent  nne  entière  guériseo. 

Lorsque  saint  Wilfrid  fut  revenu  de  son  exil, 
Jenn  lui  rnb  !e  siège  de  Ha;_;nlst.iil  ;  mais  quelque 
temps  âpres,  il  succéda  bur  le  bicgc  épiscopal 
dTondt,  i  Basa,  iMMime  d'une  grande  vertu.  Bède^ 
qui  reçut  de  lui  le  diaconat  et  la  prêtrise,  rend  un 
ample  témoignage  à  sa  sainteté.  Il  rapporte  qu'il 
guérit  avec  de  Tean  bénite  la  femme  d'un  seigneur 
du  voisinage.  Il  parle  eneere  de  plnsiews  antrm 
miracles  qu'il  avait  appris  de  témoins  ocuiaireSi 
tels  qup  PcrttMin,  abbié  de  Béveriey,  et  Hérébald, 
abbé  de  Tiumoulb. 

Mous  avons  observé  que  le  saint  évéque  faissit 
de  fréquentes  retraites.  Son  bot  éudt  de  serenonv»* 
1er  par-là,  et  de  s'entretenir  sans  cesse  dans  l'esprit 
intéri<Nir.  11  Sf;  rpnft'rraait  souvent  dans  le  monas- 
tère qu'il  avait  bàii  à  Uéverley,  et  dont  il  a  pris  sou 
somom  (4).  Ge  monastère  seton  la  oentnme  de  ce 
temps-là,  était  composé  de  deni  maisons,  l'une 
pour  les  hommes,  et  l'antre  pour  les  femmes.  Jean 
eu  duuna  la  condoite  à  son  disciple  Berctbun  ou 
Brithnn.  Il  %*j  leUra  tont4-bit  en  après  avoir 
lérigné  son  évdebë  k  saint  Wilfrid  ie  Jeune,  et  y 
passa  le  reste  de  se»;  jrmrs  dans  les  exercices  âc-  li 
vie  religieuse.  Sa  mort  arriva  le  fi  mai  721.  Son 
successeur,  marchant  sur  ses  traces,  gouverna 
qninae  ans  son  diocèse,  et  mérita  par  sa  sainiOTie 
une  place  parmi  les  bicnbenrem.  L'Oise  honora 
sa  mémoire  le  29  avril. 

Le  monastère  de  Bévwiey  ayant  été  détroit  par 
les  Danois»  le  roi  Athelsian,  qui  avait  obtenu  nne 
grande  victoire  sur  les  Écossais,  par  l'intercession 
de  stiint  J^'  ïti,  hûtil  k  la  même  place  une  collégiale, 
qu'il  lit  dédier  sous  l'invocation  de  son  protecteur. 
Le  roi  Heiari  ¥  se  crut  redevable  i  l'intercession  dn 
mémo  Saint  des  succès  qu'eurent  ses  armes  i  la 
fameuse  Journée  d'.\zincourt.  Il  se  tint  à  cette  oc- 
casion un  concile,  qui  ordonna  que  l'on  chômerait 
par  toute  l'Angleterre  la  féte  de  saint  Jean  de  Bé- 
verley  (s).  Les  Bollandisies  <mt  publié  quatre  livres 
de  miracles  opérés  par  la  vertu  des  reliques  du 
Sniiit,  et  qui  tous  ont  été  écrits  par  des  témoins 
oculaires  (•). 

En  I4K(7,  Alfric,  archevêque  dTorek,  transféra 
solennellement  dans  relise  les  reliques  de  sdnt 

(4}  Bévcrley,  où  le  monastère  fut  bAU,  était  une  foré*,  qui 
weimmmiAlBHdH/woBdoaBoùiénDéhvU.1lèntief,dt>iék 

sept  niiltesd'Yorcli,ost  atijnurd  tmi  un  bourg </i  *1  ■  n  marché. 

(■}  Ce  concile  se  tint  en  1416.  Voyea  Lyadwood,  proi-i»- 
eiaU  104. 

(•)  AtL  &BMI.  t.  Il  JlaK»  p.  fis. 
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Jeao,  ei  l'oo  célébrait  autrefois  la  a^MÎre  é»  cette 
injuiatioD  le  25  octobre. 
Ea  emuant  «m  fooe  dans  T^tae  de  Béierley, 

le  13  septembre  IC61  {i),  on  découvrit  une  voûlc 
de  pierre  où  éuiit  une  botie  de  plomb  qui  renfenaait 
plttâieurs  fragoienu  d'os  avec  uo  peu  de  poossiire. 
Des  inseripllovs  ttrent  eonnallre  qae  détalent  les 
restes  de  la  dépouille  mortelle  de  sîiiol  Mttm  de  Bé^ 
Terlcy  («).  On  les  y  avait  cachées  au  cummenee- 
meut  du  r^ne  d'Édouard  VI.  Oo  les  enterra  au 
nilictt  de  It  même  église  (9). 

Alcuin  avait  uoe  grande défOtion  à  saint  Jean  de 
Bévcricv.  11  JrHinn  (J:tns  '^on  poème  (10)  sur  les 
satDis  d'Yorck  uuc  louguc  bistobe  des  miracles 
opérés  par  son  intercession  (ii). 

Voyes  Bèd«,  llist.  l.  5,  e.  %  ne,  et  la  vie  da  Saint,  écrite 

par  Folcard,  moine  do  Canlorl'  r ,  ■  i  publiw  par  Hensclie- 
■ioaavec  plusieurs  auirts  monument»,  t  II  Maiit  p.  168. 


mmcB  Hs  tours  bt  db  la  m  valcuir. 

Aleuio  ou  Aicvioe,  c'est-A-dire  AU  wia  (nom  saxua  qui 
•ifaife  la  laéme  dMM  qo»  Vktor  et  Vincmt  an  latio,  que 
Nicétas  et  Nképhorc  en  givc),  était  d'Yorck^mme  il  dou» 
l'apprend  lui  nn-inc  dans  »on  poème  sur  les  Saints  de  ce 
diocÙMi.  Les  étraagcrs  n'éunt  point  accoutumés  A  prononeer 
lelF^aiaalnuvaitdansson  nom,  il  y  auimilna  cetoii  d'AUrin, 
qui  est  plus  doux,  et  y  ajouu  le  prëiMMD  de  ftoccM  lorsqu'il 
fui  >  ti  Fi  i  i«  <  :  :  de  là  Tient  que  dans  SCS  lettres  il  s'appelle 
loujwur»  flaecu*  Att/imiuitfudqa»  utwietuet  oot  donc  ea 
H*t  de  l'appclar  JMiiif  flaoow. 

Alcuin,  i<v<iu  d'une  famille  noble,  naquit  vers  Tan  735.  Il 
te  fil  moine  à  Yorck,  et  Tut  ordonné  diacre  de  l'église  de  cette 
ville.  Il  apprit  le  latin,  le  grec,  les  prcmMIs  éUments  do 
rbébreu,  et  toutes  le*  tdeooei  eodésiaiiiquet,  tous  Egbert 
et  Elbert,  qui  furent  suc^ssirment  arcbevéqoes  d'Yorck. 

Lors<)u'Egl>ert  fut  clcvt- à  celle  dipiiilô  en  "liC,  il  contia  à 
Alcuin  le  auia  de  l'école  et  de  la  bibliotbèqite  de  l'cgUse 
dnrofdL  Eanball,  smiwaar  dlsbart,  l'envoya  à  Boow» 
en  788,  pour  demander  au  pape  le  pallium.  Cbnrlcmngne, 
qui  le  vil  A  Parme,  déurait  ardemment  de  le  retenir;  mais 
Alcuin  aligna  les  canons  qui  l'obligMlant  de  retourner  A 
son  églUp.  Il  ne  se  fixa  donc  on  Frnnrc  que  quand  le  roi  de 
Kuriliuml»erland  et  l  arcLcvwjue  d'Yorck  le  lui  curent  per- 
inis,  A  la  sollicilatioD  de  Ckarlemagne. 

ÉUnt  en  France^  il  y  ouvrit  une  école  dans  le  palais  du 
roi,  qui  assistait  i  leçons,  ainsi  que  les  prinees  ws  en- 
faots  cl  un  grand  nombre  do  soigneurs.  Ce  fui  encore  par 
aoo  avis  que  Cbarlemagoe  forma  daiu  son  palais  use  aca- 
Ûimit  (iowni<ésd'>o—a*tafania,qnl  ■'aMwnblaient  àcer> 
tains  jours  pour  discuter  des  pointa  d'éru<liti<jn  f'cux  qui 
eu  étaient,  prirent  un  nom  particulier  qu'iU  ajuuièrcnt  au 
Icnr:  le  roi  prit  «dut  de  Dwritf;  Alcuin,  cdul  de  RaeeM,  qui 

{•)  SteveniMinnpeeB  diniitquecefslIeSIdiimftnc 

moi». 

(s)  Voyez  l'histoire  de  la  OoUéfiale  de  Dévertflf ,  par  Ihig; 
dnle*  qui  donne  ce»  imcription»,  p.  87. 


était  le  surcotn  d'Uorace;  Adélard  de  Corbk>,  celui  d'^i^M- 
lin,  etc. 

Alcuin  avait  toute  la  confiance-  de  Cbarlemagoe,  qui  l'ap- 
pelait ordinairement  son  maître.  Ce  prince  fit  par  son  avis 
plusieurs  cublissements  littéraires.  Il  le  consultait  encore 
sur  loa  afrOret  de  l'£iai;  et  00  fat  M  qu'il  ciMiail,  en  190b 
pooralliraB  Angtotarre  Iwnilnei  quelguei  dHiwnd»  qu'tt 

avail  avrr  !i'  n)i  OITj, 

Le  sèle  d  Atcuio  pour  la  doctrine  calboUqw  parut  tnrUHit 
danc  le  ceodle  de  Praadtet  en  7M,  et  dans  odnl  d*Alt-ln- 
ChapcUe  en  798.  II  réfuta  d'une  manière  victorieuse  et  con- 
fuiidit  Fëlix  d'Urgcl,  qui  se  trouva  en  personne  au  second 
de  ces  eondles.  On  soit  que  Félix  vl  Elipand,  tous  deux  dvê« 
qucs  d'Espagne,  eaadfnaient  que  JéMa-Christ,  eoamn 
homme,  n'était  point  le  Ito  anturef  de  Mm,  mit  Malement 
liN  adoptif,  ce  qui  détruisait  en  lui  l'unito  de  personne 

Eiipandaywit  lait  de*  reproches  A  Alcuin  sur  ses  richetaes 
et  le  nombre  dé  ms  vasnu,  eelul-d  m  jualifla  plein— Mt 
dan<i  ptui^ieurs  lettres,  et  «(nrtoiii  d.ios  celles  qu'il  écrivttatt 
proire  Eatj  et  A  l'archcvt^ue  de  L)on.  «  Elipand,  diialIrB 

•  au  d^^ier,  me  reproche  SMa  rlnbâiaw,  le  nenbM  de  HNe 
a  domesUques  et  de  mes  vassaux;  ignereraii-il  que  la  poa* 
9  iMsiondn»  richesses  ne  devient  vidense  que  par  l'atuche- 
»  ment  du  cœur?  Autre  cliose  c*t  do  po»i!o<lor  le  monde, 

•  autre  cImmc  d'être  possédé  par  le  monde.  Quelques-uns 

•  poMèdeni  des  rieheMei,  quoiquils  en  solant  pariUiaBeni 
>  d(-l.-)ché»  de  cceur  ;  d'autres  au  contraire, qnt  en eentptlféi, 
■  les  aiment  et  les  dMtrcnt.  » 

Les  vaanm  dont  il  eat  Id  quetikm  appartenaient  am 
ilîfT.Tcntt  s  sbbayos  dont  le  roi  avnit  confié  l'administration 
à  Alcuin,  uniquement  aUn  qu'il  y  clabllt  la  discipline  monas- 
tique, et  qu'il  y  employât  le  superflu  des  biens  en  aumAnes, 
coofurmémont  A  rintentloa  des  fondateurs.  C'eM  ee  que 
nous  apprenons  de  toup  de  F«vife«s,  ep.  11,  et  de  l'aniear 
atioiiyino  do  la  vie  do  taint  Aldorir,  :i  1 1  li>  véque  de  Sens, 
û'ailleurs  Charlemagne  avait  établi  Alcuin  «ongrand-aumS- 
nier,  et,  en  eetie  quiÂiié,  il  l'avah  chaiyé  dn  soin  d'aiaistar 
les  malheureux.  Il  lui  donna  auiit  une  maiw»  dailinéeA 
n*cevoir  tes  étrangers. 

Ail  nia  ne  restait  A  la  cour  que  malgré  lui.  Le  tumulte  et 
la  diuipationqui  en  sont  inséparablca  ne  s'aoooomodaient 
point  avec  son  amour  pour  les  sciences  et  la  solitude.  Il  de- 
manda ACbarlemagnc  la  permission  dcie  retirer  dans  quel- 
que ■onaalèie;  œqui  ne  lui  fut  accordé  qu'ap(4i  des  in- 
tiancM  «Mvenl  rditArdea.  Il  n'obtint  cependant  peint  in 
permission  d'aller  au  monastère  de  F  il  U  ;  !e  roi  le  trouvait 
trop  éloigné  de  la  cour.  Il  se  relira  duuv  dau«  celui  de  Sainl- 
Marlin  de  Tenra,  dont  il  avait  did  nonuné  ahbé  en  796.  Il 
éublii  la  réforme  de  saint  Benoit  d'Anianedans  iea malien» 
qui  dépendaient  de  lui. 

Son  grand  Age  et  la  faiblesse  de  sa  santé  furent  do.s  motifs 
qu'il  allégua  longtemps  pour  se  faire  décbarfer  de  l'adod* 
nistralton  de  eea  abbayes  ;  il  y  joignit  les  larmes  et  les  prièica, 
et  il  eut  h  la  fin  la  liberté  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 

l'état  de  simple  religieux.  Il  mourut  A  Tours  le  19  mai  8M, 
le  Jour  de  la  PeoteeMe,  eomuM  il  l'avait  déalrdb  Babon  Hanr 

le  nomme  datr;  M.r.  martyrologe.  Henscbenius  donne  aussi 
sa  vie  souy  le  19  mai,  et  fait  meolion  de  plusieurs  martyro- 
loges particaliera  qai  le  meitenl  nn  nombre  des  Snbito.  H 

(s)  Voycx  Dugdale  et  Stetens. 

(10)  Voyes  ce  poème,  qui  a  été  publie  par  Tliomas  Gale, 
depuis  le  vers  10B5  jusqu'au  1215. 

(11)  Voyei  b  notke  de  la  vie  et  des  deriis  d'Alcuio. 
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d'm  cependant  jamaiii  été  bonoré  d  uo  culte  public  Voyez 
Mabillon,  Àct.  Ben.  I.  IV  p.  148,  et  AnntU.  1.  ,  27  ;  Ceillier, 
I.  XYIIl  p.  278,  et  VIliM.  litlér.  de  ta  Fr.  t.  IV  p.  295. 

Lus  uuvragesque  nous  avons  d'Alcuin,  sont,  l»  Les  tnter- 
rogaiiom  et  Répontet,  ou  le  Livre  des  Qucitiviis  sur  /.i  Ge- 
tUtt.  On  a'}  trouve  que  re»plicalioa  de  quelque»  endroits 
de  la  Genèse,  uir  lesqneb  il  avait  iné  eooiiilté  par  Sigulfe 
son  disciple. 

S*  L' Explication  d«u*  parolet  :,Faitont  l'komme  à  notre 
tmagt,  L*anie«nry  nuMUreeneoiabieD  de  manières  l'on  peut 
dira  que  IIwinBia  eai  bit  à  l'iaMga  «t  à  la  waMablBiice  da 
Dten. 

S*  VEnekiridion  ou  l'Explication  morale  det  Ptaunut  de 
le  PémU»ee,  d«  PMiiMe  118,  «<  d€$  Ptaunut  graduett.  Cet 
«Ofrage  Ait  oompaaé  A  la  prière  d'Amon,  éréqne  de  Satts- 
bourg,  auquel  il  est  adressé.  L  éptlrc  dodicatoire  nVsl  point 
dan*  l'éditloD  de  Ducbesoe.  0.  Luc  d'Actaéry  la  fil  imprimer 
en  len.  ^Oea.  t  IX  p.  lit. 

4*  Le  Livre  de  l'wutg»  dtê  Fmnom»,  Bt«e  dilSn»lM  Sir- 
mules  de  prière*. 

B"  Cjfbaff  pourkê  FMtê,  ou  les  psaumes  distribuée  nlaii 
lea  jours  de  la  semaine,  avec  des  oraisons,  des  hymnes,  etc. 

6*  Explication  mystique  de  ces  paroles  du  Cantique  des 
Cantifjuc-)  :  i/  jr  o  toisante  Beinet,  etc. 

7«  Commentairt  sur  l'Ecclétiatte  et  êur  i'ivMgiU  Mton 
faint  Jem,  avec  un  raeneil  A'Èpigrammn  aur  la  Bibles 

9p  I,n  Livre  df  la  Trinité,  adressé  à  Charlemagnc.  Il  est 
suivi  d'une  prière  k  la  Trinité  et  d'une  profeswoo  de  foi,  où 
Alenin  a'e>prime  da  la  aMnièr*  la  pli»  pidciM  wr  ca  nqn* 

t^rp  l't  sur  celui  de  rinrnrnatttin. 

3"  Quemions  sur  la  Tniiiié,  à  Frédëf  ise,qul  sont  au  nombre 
<k»yingt-buil.On  les  a  longlemptallribuées  à  »inl  Augustin, 
fli  clica  ae  irouTeat  parmi  lea  osanva  de  ce  père  dami  leaao- 
etennee  édittone. 

10»  Le  LiVre  de  la  Piocestion  du  S<iiii!  Esprit,  lequel  n'a 
point  été  connu  de  ceua  qui  ont  recueilli  lc«  ouvrages  d'Al- 
cuin. Il  y  en  a  an  Ht.  fort  ancien  dant  la  ealliëdrale  de  Laea. 
D.  de  Mitntfaiicon  le  ciW.  Bibliot.  mqnut,  t.  Il  p.  1297.  D.  II- 
defun!ie  Caielinol,  bibliuibécairedeS«inli*Mibiel,  qui  depuis 
loiigtcn)p«  travaille  à  une  noavelladdillon  des  œuvm  d'Al- 
cuin, obtint,  il  y  a  quelques  années,  une  copie  de  ce  Ms.  par 
la  médiation  de  M.  l'abbé  d'Hédouville,  cbanoino  de  Laon, 
et  du  R.  P.  Breton,  professeur  à  l'abbaye  do  Prémontré  au 
même  diooèM.  Cet  ouvrage,  qui  n'ett  (iiAret  qu'un  tÏMU  de 
paasagat,  fat  entrepris  par  l'ordra  de  Charlemagne. 

H*hntept  Liirrs  rnntre  Félix  d'Ui(j.  !,  <  i  i  iî*  en  708.  Les 
de«x  livres  contre  Elipand,  écrite  en  SUO.  Li-s  erreurs  de  ces 
hdréiiarqaea  j  mm  folidameni  riftoidei.  Dent  auira  Umm 

de  rinctimatinn,  rontrp  Elipand,  récrits  au«si  en  800. 

12"  Le  Lirrr  di  \  Sacrement»,  qui  contient  les  collectes,  les 
aacfAM,  lo«  préfacée  et  laa  paatHiomnusiQn»  pour  tnnto- 
daua  uataee  diffétenlee. 

13*  La  Fie  ëtVAnlitihriti.  Plusieurs  savants  la  contestent 
&  Alcuin.  On  croit  rominun'-incnt  aujourd'hui  qu'elle  est 
d'Adson,  abbé  de  Moniicrcnder,  qui  écrivait  sur  le  fin  da 
dixième  eiècte. 

Id»  Le  Lit're  da  Vertus  et  det  Vicet,  écrit  \  la  prière  du 
ooealc  >^'idon  ou  Gui,  ipii  avait  demandé  à  Alcuin  des  règles 
de  conduite. 

15»  Le  Livre  (imparfait)  det  tept  Arlt  Ubéruu.r.  et  d'autres 
traités  sur  la  iîAif/or/iyiMr,  la  Grammaire  et  la  Dialcciniuc. 

n  Une  édition  très-compictc  des  ceuvres  ifAlcuin  à  été 
puMléa  par  Froban,  prinea-abbé  da  Saiat-Eauiiéraji,aatis- 
iMBoa  1117,  f  val.  in-fU. 


16°  Des  Vies  de  saint  Martin  de  Tours,  de  saint  Vaast 
d  Arras,  de  saiBl  Riquîer,  de  saint  W'illibrord. 

Un  grand  nombre  de  Lettre».  Il  y  en  a  113  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  d'Alcuin  par  Duchesne.  Canisius  en  a 
donne  G7  nouvelles.  Ussérius,  Ualu7.c  et  Mabillun  en  ont 
aussi  fait  imprimer  plusieurs  qui  n'avaient  jamaia  paru. 
ToatM  ce*  letlrea  renferment  decboeet  earieoaee.  Ellei  Mmt 
adressées  puur  la  plupart  aux  rois,  aux  reines,  aux  cvi3- 
ques  et  à  des  personnes  irès-qualifiées,  tant  dans  l'Etat  que 
dans  l'Oise. 

18^  La  Confession  df  Fu/,  quele  P.Chiillet  publîaàDijon, 
en  ICiti,  le  nom  U  Alcuin,  ne  peut  être  contestée  à  cet 
auteur.  On  en  troutera  lea  prantM  dam  0.  Geillier,L  XTUI 
p.340et«iiT. 

19*  Le  Uvn  du  Comlê,  oorrlgd  et  remis  en  meillenr  ordre 

par  Alcuin,  est  un  Icctionnaire. 

SO*  Un  liomiliaire  cl  plusieurs  Poimet.  Dans  l'édition  de 
l>ndiaene,oea  poèfloea  aont  an  nombre  da  9Hi  mal*  lia  ne 

sont  pas  tous  d'Alcuin.  Thomas  Gale  a  donné  en  entier  te 
poémcdes  évéqucs  et  des  SainUd'Yorck,qui  est  de  I6S8  vers. 
Voyei  le  recueil  des  historiaoa  d'Anglelaffe^  imprinéà  Oa> 
ford  en  IWl,  1. 1  p.  701. 

Noue  ne  donnons  point  la  liste  de  tous  let  oarrages  faus- 
sement attribués  à  Alcuin.  On  peut  voir  Cave,  1. 1,  et  Ceillieri 
t.  XVIIl.  Ce»  deux  auteurs  parlent  aussi  des  ouvrage*  d'Al* 
cuin  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  noua. 

Il  y  a  ipii.-Iipieliii-i  dcsdefautu  dans  le  style  et  dans  le  lan- 
gage d'Alcuin  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ait  toujours 
beanooiip  estimé  ses  ouvrages.  Ses  traités  de  morale  respi* 
rent  une  sincère  pieté,  et  ses  ërrit'î  d.inmatiqtiCN  interes^ictit 
par  la  ncttelc  cl  la  sulidilu  des  raiMonumciit».  Sa  duclriue 
est  très-aalne  sur  tous  les  points  de  la  foi,  et  il  saisit  avec 
cm  preseemaat  tontes  les  oocaiions  de  réCuier  les  «murs  dea 
borétiqaes. 

Les  œuvres  d'Alcuin  furent  piiMit^cs  par  Andrë  Duchesne; 
à  Paris  CD  1617,  trois  tomes  in-JoL  On  attend  la  nouvelle 
ddilion  qu'a  promiaa  on  lavanl  léligieiis  de  la  ccoftégailoii 
de  Saint  v.inoes.  Ella  doit  dttw  beaneMp  pliia  aam|iMla«c 

plus  exacte  {'}. 


t  SAINT  DOMITtEN, 

»,  ♦ 

iVÊQOB  DE  MABSTKICVT. 

La  fia  et  la  mlrMles  de  saint  Domiiien  sa  irmifWit  dMM  les 
Att  SS:,  t.  Il  JToii,  p.  14»-1S4,  avec  les  romaniace  da 

P.  Ilcnscheniuft,  et  âim-,  k-i  Acta  SS.  Dcliiii  telecta,  t.  Il, 
p.  161—173.  Vojrex  Officia  propria  SS.  Eccleiim  et  Diteee- 
ii$  Unêtutritt  p.  { Piaen,  FUmt  «Ml.  iMd.  p.  MO^  et 
PonUan,  Mal.  Icerf.  1 1,  p.  tt, 

nasL'MMiu 

Saint  Iknnm,  dnîènft  évéqoe  de  Tongres  après 
saint  Semi»  (i),  naquit  dans  1«8  Caules  de  parents 

nobles  c^  vertueux.  On  avait  remarqué  en  Idi  dès  sa 
plus  t<jndrc  jcuiiCÂâc  uné  saiulcié  particulière,  et 
ses  vertus  l'avaieut  rendu  tellement  cclèbi%  qu'il 

(t)  Ou  viu^tièmc  cvèquc,  suivant  la  dironologie  vul- 
gaire. 
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fut  appelé  à  remplir  le  si 'ge  de  Maestriefit  (!ovcnu 
vacant  par  la  mort  tic  &aiui  Eucbaire  (t).  Le  S^tiot 
t'opposa  avec  force  et  pendant  longtemps  à  ce 
èkob,  mte  il  flalt  par  céier  aoi  prièiw  du 
clcr*^  et  du  peuple.  Chargé  du  gouYcmemcni  de 
celle  église,  il  chercha  h  s'acquitter  des  devoirs 
éptsc«pau&  eu  répamlaoi  1  iu&irucuoa  parmi  aoa 
IfMpean,  «0  pliant  mit  Cl  Jwr  pow  lai,  «I  iwloat 
en  combattant  les  hérétiques.  Il  aaslata  en  535  au 
concile  de  Clermoni  en  Auvergne,  et  au  cinquième 
coDcile  d'Orléaus  en  547  ou  549,  oà  il  a  signé 
aiui  :  >  Nol  Domitleo,  an  no»  de  Jénu-Christ, 
n  éwéqnt  de  ToDgrei,  al  rigné  eed  (a),  a 

A  sps  devoirs  de  Pépiscopat  il  joignait  le  soin  de 
bàiir  des  églises  dans  les  endroits  où  il  en  man- 
quait. Il  eut  aussi  soin  de  laire  élever  des  bdpitaux 
peor  leapaavrai  naladaa  al  lea  étrangen,  cfcerekant 
ainsi  à  se  rendre  utile  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  Il  exhortait  fortement  les  puissants 
et  les  riches  à  ne  pas  opprima*  les  pauvres;  il  fai- 
aaH  la  pais,  conciliait  lea  diOffendael  lemplit  toutes 
ces  choses  avec  tant  de  aneeèa  et  de  bénédiction  d'en 
haut,  qu'il  n'y  nvnit  yirt«Mine  f^ersonne  qui  piU  lui 
être  toniparé.  Ce&i  pourquoi  on  l'appela  la /umtère 
été  aMNHfeell»iild*l«IMt«. 

De  Bême  que  IMeu  afalt  eonlrmé  par  dca  lignes 
mîraeulcux  les  actions  de  noinitieti  avant  son  avé- 
iiemrrit  ;"t  l'épiseopal,  de  Diéme  il  rontiiiua  à  le  faire 
par  la  .âuiic.  Nous  citerons  entre  autres  le  fait  sui- 
vant :  Une  année  oili  la  grande  aéidwresse  avait  fait 
perdre  presqnelont  eapoir  de  récolte,  il  osa  annon- 
cer à  son  trnwpeau  une  moisson  rihondante.  Déjà  la 
disette  éuti  devenue  si  grande  que  beaucoup  de 
pauvres  périMdeut  de  bewin,  anmdn  «ine  lea  ri- 
ehea,  de  crainte  de  se  voir  eux-mêmes  dans  la  géne, 
cessèrent  de  faire  des  anmAnes.  Il  se  mit  donc  à  les 
exhorter  vivement  d'exercer  la  charité,  leur  prédi- 
sant que,  (ualgré  les  apparences  contraires,  la  ré- 

(•)  Euckeriu*  ou  Euchariiu,  deuxième  de  cv  num  ;  sa  fête 
est  annoocdaMiiS  leS7  février, nui*  on  ne  connaît  pas  l'an- 
née de  sa  mort,  parce  que  ses  actes  n'existent  point. 

<»)  Voyez  IlardHini  Collect.  Conc,  t.  II,  coll.  1185 et  1440. 
Quelques  écrivains  disent  que  Domitien  assista  aussi  en  557 
au  traiiièoM  concile  da  Paria,  et  en  SSI  au  deoxièae  de 
Toon;  nab  tes  aele«  de  ce«  conciles  portent  la  signature  do 

Duriiiiii-n,  tH-iViur*  (i'Ar I -,  non  relie  de  II  i  i  irlin,  évoque 
de  Maestricht,  qui  ménin  ti'eiislait  plus  en  âti7.  Vojez/fart/. 

tiL  1.  m,  «bii.  M^ot  m 

{*)  L'expulsion  âr  re dragon  se  trouve  en  détail  dan<s  dein 
diflërcntes  vies  tle  Mini  Domitien.  A  ce  sujet  Ghc»quio.rc  ne. 
dit  pas  sans  raison  :  Vereor  tamen  ego,  ne  hœc  dracmit 
etpKifi  kitioria  fabuloùi  adjunetis  adomata  ùi.  —  VaJmont 
de  Bamare  dit,  dans  sua  Dkt.  d'kiêt.  natmrelte,  qm  1m  dos- 
criptiom  cidicuies  qu'on  a  fteiles  du  dragoa  dvaneui  tout 


coltc  sf  mil  irès-favorahle.  I.(  ^  riches  écoulèrent  la 
voix  de  leur  pasteur,  et  viurcul  au  secours  des 
pauvres.  L'év^ue  eut  recours  à  Dieu,  et  le  supplia 
avee  oonlanee  de  ne  pan  démentir  ee  qn*il  a«y  t  oaé 
prédire  et  promettre;  et  le  Seigneur,  qui  promet 
d'écouler  crttx  qui  l'aiment,  ch-Tn-iea  trliemeiil  en 
peu  de  temps,  par  une  pluie  aboudauic,  i  ciai  des 
fruHa  de  la  terre,  «pra  tout  arrifa  eonune  révéqne 
l'avak  annoncé.  Cetévéneacut  et  d'autreadu  méoM 
genre  augmentèrent  encore  la  conilance  que  le 
peuple  avait  en  lui;  daos  tous  leurs  besoins,  dana 
tootea  lenn  aflUetiona  ila  vecauraiwtà  Int,  comna 
à  une  personne  qni  povTalt  obtenir  loatde  Olea. 

Domitien  mérita  uoe  recomiaissaticq  particulière 
de  la  part  des  babitaots  de  lluy.  Ou  rapporte  que 
les  environs  de  cette  ville  étaient  iurebté&  d'un  grand 
dragon.  Lea  haUiania  oarent  raoonra  ft  notre  Saint, 
et  le  prièrent  de  venir  parai  eus  afin  de  les  déli- 
vrer, par  les  faveurs  que  Dieu  lui  accordait,  du  fléau 
(ioui  il&  ciaicut  tourmentés.  Il  se  rendilà  leur  prière, 
et  lea  eibona  d'abord  à  a*abaieair  de  tout  péehé  et 
de  se  convertir  i  Dieu  afW  aincérité  de  cœur,  s'ils 
voulaient  (It  iniirner  tes  maux  dont  ils  étaient  visi- 
tés. Lorsqu'ils  curent  fait  cela,  Domitien  chassa  te 
dragon  et  purifia  l'eau  des  fontaines  empoisonnée 
par  eet  animal  mooatmeaa  (a).  L*hiatolre  ajoute  en- 
core qu'il  ne  se  conlenla  pas  d'avoir  rendu  ce  ser- 
vice au  pays,  unis  que,  prenant  sa  crosse  pastorale, 
il  la  (ilauLa  liauh  la  icrre  aride,  et  qu'a  celle  place 
même  on  tU  jaillir  une  aource  d'eau  pore  et  lim- 
pide qui  poaaédaU  la  vertu  de  guérir  des  maladies. 

Il  passa  encore  quelque  temps  à  lluv;  il  y  fré- 
quentait beaucoup  l'église  de  Sainte-Marte,  y  offrait 
soureot  le  Mdnt  aaeriice,  et  y  chantait  dea  peanmea 
et  des  cantiques  à  la  louange  du.  Seigneur.  Depuis 
ce  temps  les  habitants  <1t-  cette  ville  le  regardèrent 
comme  leur  patron  particulier  et  leur  protecteur. 

Dieu  révéla  à  Domitien  le  jour  de  sa  mort  et  le 

lieu  decroireque  c'est  un  être  imaginaire;  qu'on  a  peut-être 
donn4  ladUlioeienfal  le  nom  pompena  de  dragon  aux  «al^ 
maux  ni()n<;  Iriietix  du  genre  des  serpents,  des  lcsards,des  ero- 
cu(1 1 1 r  s  (|  1 1 1 '  l'on  a  trou  vés  en  différents  temps,  et  qui  on t  paru 
L'xiraurdiii.itrcs  par  leur  grandeur  ou  par  leur  flgure.  a  On 
ne  sait  paa,  ajouto-t-il,  àquel  degré  d'acsroiueoMat  an  rap> 
tile  peut  parvenir;  s'il  mte  ignurédanssa  caverne  pendant 
un  trés-lung  temp<i,  fîgut  e  doit  changer  avec  l'itgc,  et  dans 
la  suite  des  générations  il  se  trouve  assez  de  diffumulés  et 
de  memtiwMilés  pour  fiiire  un  dragon  d'an  animal  appar- 
tenant  A  une  rspècp  ordinaire.  Par  con'îéqttent  les  drapons 
sont  r^bukus,  SI  on  les  donne  comme  une  espèce  d  animaux 
constante  dan»  la  nature;  nais  il  pourrait  avoir  existé  de» 
dra^mUf  si  on  les  tcf  arda  comme  On  monatrea,  ou  comme 
de»  aniBatti  parveaus  à  une  graadeor  minoniinaiie  peur 
leuraapèM^s 
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uiomcut  où  il  devait  aller  recevoir  rt'comppnse. 
Il  cou&acra  ses  ileruiers  jours  à  visiier  les  tombeaux 
toSaiiHt,  et  ptrticiiliiMineMMtaideMiiitSmiis. 
Il  mourat  le  7  mai  vers  l'an  560  (s).  Son  corps  fut 
porté  à  Huy,  el  y  fut  eniorn»  dans  l'égUse  de  Saiote^ 
Marie  au  milieu  d'un  graud  coucours  de  penonoes 
de  «Mlles  les  clssies.  Les  fidèles  aœmunmiit  en 
fi»nle  à  son  tombeau,  où  ils  reçurent,  par  aoa  inler- 
cession,  de  grnn(1<;  !)irnrait8;  car  Dieu  lui  accorda 
après  sa  mort  le  don  des  miracles,  comme  il  Tayait 
fiût  durant  ss  vie.  Ces  miracles  se  maltiplièreni  tel- 
iement  qne  diarlenugne  ordonna  qne  le  eorpo  Mt 
levé  de  terre;  ce  qui  se  fit  par  le  ministère  d'un  évé- 
que  dcCoînf^np  (a),  qm  Ir  iroiivn  p'irfailemenl  con- 
servé. Uaus  la  suite  li  }'  eut,  a  ia  demande  des  cha» 
naines  d«  Hny,  nna  nonvelte  translation  do  ses 
reliques,  lorsqu'en  1173,  le  8  juin,  elles  furent  pla- 
cées dans  une  châsse  d'argent  par  Kadfilff»,  t>vèque 
de  Liège  :  il  se  iit  aussi  à  cette  occasion  quelques 
mifacles.  La  fèto  do  saint  Domiâèn  se  eélttre  dans 
loot  lo  diocèse  de  Liège,  mais  snHsnt  à  Hvy,  oft  il 
«st  palion  titulaire  do  la  villo. 
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L'APPARITION  DE  I/ARCHANGE  SàINT 
MICHEL. 

Le  Seif^neur  dt'ploie  dans  la  production  de  ses 
créatures,  les  ricli^ses  de  sa  bonté»  de  sa  puissance 
ot  de  sa  gloira;  ailes  sont  commo  on  nUrair  ^n  ré- 
fléchit ses  divines  perfections.  L'univers  est,  pour 
ainsi  dire,  un  vaste  temple  où  il  donne  continT^rllr 
mOA  des  marques  visible  de  sa  présence,  comme 
Il  Ht  autrefois  à  la  dédicace  de  ce  temple  célèbre 
Uii  par  Saloau»n.  Foipil  jaoMis  un  pins  puissant 
motif  de  le  louer,  de  le  bénir  Ot  do  lo  remercier 
pour  toutes  SOS  œuvres? 

Mais  cet  hommage,  nous  le  lui  devons  surtout 
pour  la  création  do  ces  purs  esprits  sur  lesquels  II 
a  plus  spécialement  empreint  les  traits  de  son 
image.  En  les  enrichissant  trésors  de  sa  grâce, 
il  leur  a  communiqué  le  dou  précieux  de  la  sainteté, 

(<}  C'est  à  tort  que  qulquet  écrinim  plaoeni  mon 
eolKS. 

(g)  Dans  la  vie  Intine  lio  snint  Domitien,  on  li(  que  celle 
première  U'anslation  a  été  faite  par  Wiligite,  arckevifue  de 

rlan.i  If?  flypHriiies  ân  év<V]Ucs  de  coMc  église,  il  est  à  pni- 
iumcrquc  celle  corémonie  fut  prctidve  parHitdebaud,archi- 
chapelain  du  palai<  et  apocriMln  du  Saint-SMf».  Gs  prêtai 
■iéffsaU  dégà  en  1M,  et  OMmnil  ea  818»  On  tMNivs  son  MO 


et  les  a  rendus  dignes  d'habiter  éternellement  dans 
sou  royaume. 
La  salure  des  purs  esprits  est  supérienre  à  celle 

des  hommes  (i).  Ceux-ci  n'occupent  que  le  second 
ranf^  dans  les  classes  des  êtres  raisonnables;  s'ils 
ont  des  rapports  avec  le  monde  spirituel,  ils  en  ont 
aussi  sme  lo  ONodo  matériel;  par  leur  àn».  Us 
tiannentaus  intolligsncos  célestes;  mais  par  leur 
corps,  ils  participent  mt  qualités  de  la  matière.  Il 
est  donc  vrai  de  dire  que  les  hommes  sont  ossen- 
tiellemeot  inCériears  aux  pars  esprits  du  cécé  des 
perfections  natnrèllos,  ce  qui  n'empécbe  pas  qne  la 
grâce  ne  puisse  élever  les  prpniif  rs  au-dessus  des 
seconds;  et  ceci  est  cffeciivemeut  arrivé  i\  l'égard 
de  la  Sainte-Vierge,  que  i'ÉgUi»e  place  dans  un 
rang  do  iMBUconp  supérieur  à  colui  dos  plus  distin- 
guées  d'entre  les  intelligences  célestes. 

Dieu,  en  créant  les  purs  esprits,  les  mit  dans  un 
état  où  ils  pouvaient  mériter  et  démériter.  Plu- 
sioors»  qui  avaient  Lucifer  i  leur  téce,  abusètoot  de 
leur  liberté  et  s'abandonnèrent  à  l'orgueil.  Leur 
crime  fut  puni  sur-le-ehamp.  Dhni  les  précipita  du 
haut  du  ciel  dans  un  abime  de  misères;  et  c'est  à 
eux  que  l'on  donne  le  nom  d'esprits  tnalfutants  os 
do  dlAnoM.  Pour  cous  qui  porsévérirent  dansia  Jus- 
tice, ils  reçurent  l'immutabilité  de  celte  persévé- 
rance; ils  furent  confirmés  en  f;t  :'ire  et  couronm'B 
d'une  gloire  éternelle.  Ou  les  appelle  bon»  upnu. 

Il  est  évident  par  plusieurs  passages  de  l'Écriture 
que  Dieu  emploie  souvent  le  ministère  dos  o^pritt 
célestes  dans  l'exécution  des  décrets  de  sa  provi- 
dence par  rapport  au  monde  en  général,  el  surtout 
par  rapport  ani  lioinnios;do  là  lo  non  d^nufsson 
d'envoyéi  qui  iour  est  donné,  nom  qui  no  désiguo 

pas  liMir  n:Ui!n\  tiKiis  Irnr  o£Qcc  II  est  rcpendaot 
attribué  d'une  manière  spéciale  à  un  certain  ordre 
d'<»prit8  bienheureux. 

Les  Pftrss,  d*après  los  livres  saints,  distli^jneM 
neuf  ordres  d'esprits  bienheureux;  savoir,  les  Séra- 
phins, les  Chérubins  et  Ics  Trônes;  les  Domina- 
tions, les  Principautés  et  les  Puissances;  les  Vertus, 
les  Archanges  ot  les  Anges  («).  Saint  Gr%oire-lo- 
Grand  (s)  et  Tandon  auteur  du  livre  de  la  hiérar- 
chie c^estf.  communément  attribué  à  saint  Drnis 
TAréopagitc,  divisyul  ces  neuf  ordres  en  trois  bié- 

dans  le  Martfrohgg  iMtwrMi  de Chasielabi»  tous  leS  sep* 

lembre. 
(0  Hebr.  II,7;P8.  VII1,6. 

(1)  Voycs  l'épttfe  aux  Éphéùnis,  l.  %  el  l'éplira  «an  Go- 
loMiens,  1. 10. 8d«n  quelques  auttnn,  l'apOtre  Mrfiit  Paol 

n'a  point  fait  rénurru  r;iii(!n  de  tous  les  ordres  Ii  s  rsiirlu 
Meabeoreux.  Yoje»  saint  J^rAoM,  in  Ephes.  I;  saiot  Ghrj- 
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nrrbip*,  rhnf^iif»  Iiiérarchfe  en  Iroîs  chœurs.  Les 
e^priis  doDt  chaque  ordre  est  composé  ont  des  per- 
feetioos  qii  1»  cuMlériMBl  cl  été  h»0tkm  qui 
kataoùt  propres;  e»  une  q»e  pi>4à  te  repiésen- 

tcnt  et  glorifleiit  d'une  mnnlè rr  pnrf  intlièrc  quelque 
aUribul  de  la  Diviiiilé.  Les  Chcrubias,  par  cxmiple, 
représeuteai  ei  glorifieol  sa  toute-science,  les  Sera» 
pUMk  MB  tmmt  Mnit  ^  Arckadiget  Mmt 
eeax  que  le  Seigneur  envoie  pour  exécuter  ses  des- 
sn'n<^  If^  l>li)s  importants;  il  se  sert  des  Ange^;  d»ns 
la  di&pcasatiua  ordinaire  de  sa  proTidea<^  à  l'^rd 

élÊ  llMUMt* 

Le  nombre  de  ces  espiUtoillMMBlinble  :  PÊcri- 

liirf  lV>;prinir  pnr  flf"5  tormos  <jui  ont  niif  sif^niflm- 
ùoa  indetermiaée,  tels  que  ceux  de  milliers  et  de 
MéiMoM.  Qui  pourrait,  dit  le  saint  liomroe  lob  {4), 

fontrornemetit  de  la  sainte  Sion.  Clément  d'Alexan- 
drie les  appelle  Ut  premiertnét  de  Dieu  (s);  sainl 
Soptiroue,  les  imagtê  mvaniet  et  repréientaiives  de  la 
MWMtf  Ces  eipreMioiis  tt*«it  lim  ^nl  dolfe 
ans  étMmer.  Dieu,  comme  un  habile  architecte,  a, 
pour  ainsi  parler,  donné  pins  de  poli  aux  pierres 
destinées  à  occuper  tes  premières  places  dans  son 

«qgM  («I  MM  celte  délMMteliM  BOOIMB- 

prenons  tous  les  esprits  bienh€urea!«) ,  les  anges 
unt  des  subslance.s  imniali'rielN's  et  qui  par 
conséquent  n'ont  aucune  des  propriétés  dei»  corp», 
Mtes  que  rtedee,  b  dHWMlilé^  la  flgaie,  la  ceo- 
lear,  etc. 

Il  <;uit  de  là  que  les  nnges  sont  d'une  nature  plus 
exc^lleaie  q^ue  tous  les  êtres  qui  habitent  ce  monde. 
Ih  rwapofieiit  encere  aw  eux  par  les  propriétés  de 
cette  natore,  ei  par  leos  les  avantages  qui  en  sont 
les  suites,  comme  par  la  subtilit«'>,  la  promptitndr 
de  leur  pénétration,  l'ctenduc  de  leurs  connaissau- 
ees.  n  n'est  pas  moins  certain  qu'ils  ont  la  bculté 
4a  la  connraniqMr  leara  pcuadea  lea  viia  ans  an- 
tres. Ce  commerce,  dit  Théodoret  (s),  ne  s'entretient 
que  d'une  manière  iniellectodle;  maia  U  n'ea  est 
que  plus  parfait. 

Oadenandafa  peet-élre  eonuDaot  les  anges  s'en- 
m-commuoiipieiit  leurs  pensées.  Noea  répondrons 
•joe  rÉcritnre  ne  s'explique  point  sur  cet  article 
d*one  manière  po&itive.  Voici  ce  que  saint  Thomas 
cika  théologiens  enseignent  communément  d'après 

(t;  VVT',  "î. 
f»;  Strom.  1.6. 

'«?  Or.  de  ÀMfet.  ejKel. 

(»)P«.  cm,  4;  Hcbr.  !.  M;  Fphr.  VT  1?;  ?  Tipiat.  ad 
TniiiaB.  Vide  tettimonia  PI',  apud  i\'tavium  1.  de  Angelit. 

(S)  Ail  ar.xm,i. 


saint  Grégoire  (9).  Dieu  pnrie  dut  nrij^f»;.  pu  leur 
découvrant  intérieurement  sa  volonté,  et  ca  les  in- 
cHumt  aiee  doooaiir  à  «séeiier  see  ordres.  Les 
ai^  aa  partent  lea  inia  ans  aatrea  par  leiMair  In- 
térienr,  on  par  la  volfintf^  qn'il-^  nm  de  se  eommn- 
niquer  leurs  pen^'es  et  teurs  s«niiniriit<:.  Comme  ils 
s'entendent  entre  eux,  ils  euieDdeui  -dun^i  le  langage 
de  naa  ânea,  anrUmt  loraqpM  nova  oena  atheawu 
à  eux,  et  (]u*il  leur  importe  de  connaître  ce^tf  ae 
passe  en  nous.  Par  la  même  raison,  nos  anges  gar- 
diens peuvent  en  un  instant  instruire  de  ce  qui  nous 
regarde  lea  esprits  qnl  aont  élaifoéa  de  ne».  D'ail- 
leurs, qui  empéebeniil  que  Dieu  ne  Icar  lévéMU 
iinni/'diatement  DOS  pensées?  S'il  n'tHait  pas  vrai 
qu  iU  connaissent  ce  qui  noos  concerne,  et  qu'ils 
s'inttaaant  dMritakteînenl  &  notre  bonheor ,  Uraii- 

le  riel  lorsqu'un  pécheur  fait  pénitence  (lo)? 

L'autorité  des  livres  saints  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  les  ei»prits  ne  puissent  agir  sur  les  corps; 
eT  aeaa  la  dénonlnatien  i^mprtu,  noua  n*eniendona 
paa  aenleaieni  lea  bons  anges,  mais  même  les  dé- 
mons, lorsque  Dieu  n'empêche  pas  ces  derniers  de 
Caire  u&age  de  leurs  forces  naturelles.  Ils  tuèrent  les 
sept  premiers  maria  de  Sara  ;  ils  précipitèrent  dant 
la  mer  un  troupeau  de  poareemn,  et  enlevèrent 
Jésus-Christ  dans  les  airs.  Leur  pouvoir  s'étend 
aus^i  sur  no» esprits  qu'ils  troublent  par  de  mau- 
vaises pensées,  et  sur  notre  imagination,  qu'iU  rem- 
pHaaenide  Amldniea  dangsreni. 

Souvent  ils  aperçoivent  le  consentement  que  notre 
cœur  donne  à  la  tentation,  et  lia  nona  accnaont  M  ' 
tribunal  du  souverain  Juge. 

lanlilaneni  tendiiona-oens  eoneenir  ractfrtté 
des  angaa  :  te  ont  le  ponvirfr  de  ae  tranaponar  d*nn 
lirn  h  un  autre,  et  ce  transport  se  fait  avee  nne  ra- 
pidité dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  les  choses 
visiblea.  Il  lear  tmt  Infiniment  moins  de  temps 
penr  venir  dn  haut  dn  elel  dana  les  liais  lea  plna 
bas  de  la  terre,  qu'il  n'en  Tant  à  la  Inmière  ponr 
arriver  du  soleil  jusqu'à  nous  (if). 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  est  un  abrégé  de 
ce  qu'enseignent  loa  tbéolo^ena  teachant  la  natora 
et  la  propriété  des  bons  anges.  Il  landrall  présen- 
tement les  considérer  sous  un  autre  rapport,  dn 
côté  des  dons  surnaturels  dont  la  grlce  les  a  com- 
blés; ouia  lea  eipreaikni  nma  manquent,  et  eux 

lo]  Moral.  I.î,c.tt. 
(»o)  Luc.  XV,  1,  iO. 

(h)  Suivant  Riwnef»  Newton  et  Bosdifwiu,  la  lumière 
vient  du  soleil  à  nous  en  sept  ou  huit  minute*.  L'imagination 
tcreruac  à  nous  faire  concevoir  une aoasiprod^jieaMvileaae. 
lA  pkyalqn»  «fte  pan  de  pMaomèMS  aesii  swpnnanis. 
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L  APPARITION  DE  L'ARCHANGë:  ï>AINT  MICHEL.  -  8  Mai. 


snils  pourraient  nous  instruire  ilcs  morvoilles  qne 
Dieu  a  opérées  en  leur  faveur.  Miuisires  ilu  Très- 
Uaut,  ils  «ODl  oontiniidleiiieDt  défaut  ton  trdue. 
Ooeapés  i  coBlMiipler  ses  perfeciioms  lofinks»  ito 
s'onivrcni  dans  le  lorreui  de  délices  qne  produisfnt 
la  vue  et  l'amour  de  son  incfTable  beauté.  Leur  em- 
ploi peudaul  toute  l'éteruiié  m»  de  redorer  «eue 
oease,  de  louer,  de  béoir  et  de  glorlUer  aeo  neoL 

Dans  l'étal  d'impciTei  (ion  où.  nous  sommes,  nous 
ne  pouvons  avoir  qu'niu'  très-failtle  idée  du  pouvoir 
des  esprits;  mais  la  rcvclaiiou  a  bupplœ  au  défaut 
de  nos  luiBlièreSt  et  e  tiré  uoe  pertie  do  voile  qui 
nous  dérobait  la  coomineiice  du  monde  immaté- 
riel, r.'t'sl  clic  qui  noii«  .ipprcnd  que  les  mauvais 
esprits  eutploicul  mille  moyens  pour  nous  faire 
tomber  dans  le  péché,  et  qui  noua  ordonne  en  con- 
aéqoeoce  de  veiller  et  de  noua  tenir  sur  nos  gardes, 
afiu  que  nous  puissions  nous  garantir  de  la  séduc- 
tion de  leurs  ruses.  C'est  elle  qui  nous  enseigne  eu 
même  temps  que  0ieu  chaire  souvent  les  bons 
angea  dn  soin  de  nona  aasisier;  que  ees  saintes  in> 
telligences  s'intéressent  vivement  à  notre  sanctifica- 
tion, et  que  nous  recevons  de  leur  cliaritë  des  se- 
cours efficaces,  r^ious  lisons  encore  dans  1  Écriture, 
qu  nous  entrerons  en  participation  du  iMnbeur  dea 
esprits  célestes,  et  qu'eux-mêmes  conduiront  nos 
âmes  dans  le  séjmtr  de  la  gloire,  si  noosavons  mené 
une  vie  sainte.  Uuaut  aux  pécheurs,  ils  seront  pré- 
cipités dans  d'horrible  ténèbres;  ils  tomberoal  sous 
la  puissance  dea  angea  apeatata  dont  ila  ont  suivi 
les  funestes  suggestions,  et  ils  brûleront  avec  eux 
dans  ilï^"^  flammes  qui  no  s'éteindront  jamais. 

Parmi  les  archaugcs,  il  j  en  a  trois  que  l'Écri- 
ture distingue  particulièrement  :  saint  Micbel,  saint 
Gabriel  et  saiut  Rapbaél  (t«).  Saint  Michel,  que 
l'Église  honore  on  ce  jour,  était  le  prince  des  anges 
fidèl»  qui  s'opposèrent  à  Lucifer  &,  aux  compa- 
guonadë  sa  révolie.  Son  nom,  qui  cal  bébreo,  signi- 
fie 9m  ei<  afmMMf  d  INc».  Cétait  là  eonuoieaa  de- 

(d)  Gabriel  (mol  qui  en  hébreu  »ignifle  force  de  Dieu)  Tut 
l'ambassadeur  du  ciel  dans  le  plus  grand  de  tous  les  mystè- 
res, dans  celui  do  l'iacarnation  du  Verbe;  ce  fat  lai  ao*^ 
que  Dieu  rliargoa  d'anfUnsau  pniiplièlB  Ouuli  la  pranoMe 
la  plus  •olcDDclle. 

Itaphaêl  est  enoore  un  nom  hébreu  qui  signifie  guiriton 
de  Dieu.  Ce  Tut  cet  archange  qui  conduisit  le  jeune  Tuhio  i 
Ragës,  qui  rendit  la  vue  à  Tobic  le  père,  qui  chassa  et  en- 
chaîna  le  dcmon  Asmodée,  c'est-à-dire,  qui  lui  dia  le  pouvoir 
de  nuire  :  car  c'est  U,  selon  saint  Augustin,  I.  10  de  Cir. 
c.  7, 8,  ce  qui  s'appelle  dans  l'Écriture  encluUner  les  malins 
esprits.  Malt.  \ir,  39;  Jhw.  in,9ti%.  BÊlr.4i4poe*XX,% 

(13)  Apoc  XXIU,  ISi 

(u)  Jui,  9» 


vise  lorsqu'il  s'éleva  contre  les  anges  apostats,  et 
qu'il  réprima  leur  orgueil  (u).  11  coutinue  encore 
de  proléger  les  Sainia  contre  leura  assauts. 

Lr  Seigneur  avait  ordonné  que  l*on  enterrât  »^ 
rn  trnirni  le  rorps  He  Moîse,  de  peur  que  les  juifs, 
uaiurcUemcui  portés  à  l'idolâtrie,  ne  rendissent 
au  saint  ié^slateur  le  culte  superstitieux  que  lea 
Égyptiens  avaient  coutume  de  rendre  aprèa  la  moit 
à  leurs  princes  cl  à  leurs  amis.  I.o  démon  voulut 
empêcher  l'cxéculiou  de  l'ordre  oélesle,  afin  d'eu- 
Irainer  les  juifs  dans  le  péché;  mais  saint  Michel 
arrêta  les  elTeia  de  aon  insolence  en  lui  eomnan- 
dani,  de  la  part  du  Seigueur,  de  se  désister  de  son 
entreprise  («*). 

Ce  saint  archaogje  est  le  protecteur  spécial  de 
l'Église  contre  lea  attaquée  du  démon.  Ce  Isl  «■ 
cette  qualité  qu'il  prit  toujours  la  défense  de  la  ay- 
nagogue  des  juifs,  comme  nous  l'apprenons  des 
prophètes  Daniel  (is)  el  Zacharie  (ia).  La  même 
chose  est  attestée  par  les  plus  aucieus  livres  des  rab- 
bins. Ceux-ci  pensent  mémequecefutsabitllicbél 
qui  conduidt  le  peuple  hébreu  dans  la  terre  pro- 
mise, qui  lui  apporta  la  loi  de  la  part  de  Dieu,  et 
qui  opéra  lani  d'autres  prodiges  en  sa  faveur.  L'É- 
glise cbrétienne  tient  la  même  doctrine  que  la  ju- 
daïque par  rapport  à  la  protection  de  saint  Michel; 
elle  lui  allribuc,  nprôs  Dirn,  îrs  nombreii'^es  vic- 
toires qu'elle  a  remportées  sur  ses  divers  euucmis  : 
de  Là  celle  dévotion  avec  laquelle  les  fidèles  invo» 
qncut  son  aecours,  dévotion  qui  a*est  accrue  par  lea 
dilTérenlcs  apparitions  du  saint  archange.  Nous 
n'entrerons  point  dans  le  détail  de  toutes,  il  suffira 
de  parler  des  principales. 

Une  dea  pina  célébrée  est  celle  qu*on  dit  a^êire 
faite  i  r^réqoe  de  Siponio,  sur  le  mont  Gargan,  au 
royaonié  de  Napl^  (n).  Ellr  pst  rapportée  dans  la 
chronique  de  Sigebert,  el  confirmée  par  la  tradition 
de  toutes  les  éi^tses  du  pays  (is).  Le  aavaut  P.  Ma- 
billon»  qui  avait  visité  lea  liens  et  qui  avait  eu- 

(16)  C.  I. 

(n)  Dans  la  proviBoe  appelée  Capitaoale.  Lemoni  Gsi(aB 
.se  nomme  aujourd'hui  Monte  de  Sont  Àngefo. 

(tsi  H.ironius  rejoue  comme  .ipocryphes  plusieurs  circon- 
stances de  cette  apparilioa,  qui  u'oat  d'autre  fuadementquc 
l'imagination  de  quelque*  nodemes.  Toyes  sur  les  divenes 
appariii  I  I'  1  saint  Slicbel  un  traité  de  Charles  SUsngelius, 
moine  d  Allemagne,  imprimé  en  1629,  sous  le  titre  de  5.  Jft- 
elueli*  prine^fùiu§,«^ffariiioiui,  templafcultua  et  ndrâmlm 
ex  iacris  litlerxn,  SS.  PP.  rt  hittoriit  erclexiastieu  erula;  on 
plutôt  les  Sclccia  quœdam  de  S.  Michaek  ankangelo,  ejut 
apparitionibus,  fettii  et  cultu,  imprimit  in  monte  Gargano, 
tfMoffM  fiaU  fengrmaUmitiu,  à  Du  JikwNCiMo-JtoiiuMO» 
BMerBm,  scudwrfai  Jntim  CmXtm  ftor-MCMiv.  IMbwia- 
dn,ll88,fn<8*,eic 
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miné  les  pièces,  a  rru  qu'on  ne  pouvaii  douter  de 
6a  eeitiludc  (lo).  Kn  rons«'qiicurc  de  cenc  nppari- 
tioD,  l'évéque  de  Si|»OQ(o  biùl  («o),  6ur  le  luout 
Gtugan,  une  égUie  rbamiMr  de  niot  Hfebel, 
laquelle  est  devenue  fameuse  par  le  cooconrK  dM 
fidèles.  En  1003,  Tempereur  Olhon  III  y  fit  nu- 
pieds  UB  pèlerinage  |iour  eipier  le  eriBe  dont  il 
•*ëlail  naém  eonpable,  en  metUiût  à  mort  1«  séii«- 
teor  Crescencc,  auquel  il  nv:iit  promis  solennelle- 
mrni  de  laiscrr  !.i  vir  .  Ce  fut  Mini  Romvald  lai 
enjoignit  celle  péuiteuce. 

Ed  France,  Âubert,  évéque  d'ÂTrancbes,  dctcr- 
rnloé,  diHw,  par  4|Mek|iieB  vtsioiM,  fonda,  en  708, 
one  église  en  riionnf  iir  ôo  saiiii  Michel,  sur  un  ro- 
cher fjtii  «i'élève  dans  la  nier  onlre  la  Normandie 
et  la  Breugue.  Celte  église,  primitivement  collé- 
giel^  Alt  changée  en  une  abbaye  de  Bénédictins  an 
iMxIème  aîèele.  Il  y  avait  aniai  anlraTois,  dans  le 
pays  de  Cornouaitle,  sur  une  montagne  ouvirotniée 
de  ta  mer,  une  église  célèbre  déd^  sous  l'invoca- 
tion de  lalttl  Midid.  Elle  fbt  fiindée  iiar  GniHanmc, 
comte  de  Morelon,  lona  le  règne  de  Gollbome-le- 
Coriqnt  rnnt  f  Troes,  dans  leurs  mént'es,  parlent 
encore  d  uue  apparition  du  mémearcbanige,  à  Cbone, 
en  Pbrjgie  (ti). 

On  ne  pent  donter  de  pimienn  apparfliona  des 
bons  anges  en  faveur  des  hommes,  saiientdeeelleB 
dont  il  est  parlé  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament. Il  est  dit  en  particulier  de  saint  Michel, 
ftt'il  viendra  ft  la  fln  dn  monde  défondie  rÉglIse 
contre  les  persccnlions  de  rAntécfarist.  Dans  ce 
temps-là,  dit  If  propliôio  r>^ni<^l  on  verra  /éle- 
ver Michel  te  grand  prince,  qui  e$t  le  proteekur  de» 
tmfitnU  de  Dieu. 

Ilon-aeMlemeot  ee  saint  arehanfs  protège  l*Égl  ise 
en  g^>néral,  il  proiôf^e  encore  l'Ame  de  chaque  Ûdèle. 
Conibatluns  avec  îni  les  rin^fs  ripostai*!;  mats  souve- 
nons-nous que  1  iiumtliic  et  la  charité  furent  les 
armes  qoi  Ini  assurèrent  la  tlelelre.  Ces  paroles, 
qui  est  temblahie  à  DimT  prononcées  avec  foi,  met- 
tront en  faite  les  démons  les  pins  acharnés  k  notre 
perte. 

Noua  parierons  des  bons  anges  sous  le  29  sep- 
tembie  et  le  S  d*eeiobre. 


(19)  Act.  SS.  Ordin.  S.  Ben.  tac.  3,  part,  f ,  p.  85,  not.  4. 

(•»)  Dans  le  cinmlèBe  sièetak 


SAINT  PiERBE, 
AicnBffiQOK  at  TAaaNTMSi,  an  satoii. 

Tiré  de  sa  vie  par  Geofroi,  abbé  de  naulc-Combe,  qui  avait 
voeu  quelque  temps  avec  lui.  GeUe  Tie  Alt  éerile  par  tVir* 
dre  du  pape  Luce  III,  tipuT  ans  npW><«  b  martdsflelot. 
Vuyea  D.  Le  Nain,  Uui.  de  CUeams,  1. 11  p.  83. 

PiERa£  naquit  en  Dauphiuc  de  parents  peu  illus- 
tres sekto  le  monde,  mais  fort  recommandables  par 
leurs  vertns.  Les  maîtres  cbargésde  riostmiredans 
les  lettres  remarquèrent  en  lui  un  j^ratul  désir  d'ap- 
prendre, joint  à  une  rare  péiiéiralion  cl  à  une  heu- 
reuse mémoire.  11  lit  le  cuuk»  de  ses  éludes  avec 
beanoonp  de  distinction;  mais  il  Ait  encore  plus  ja- 
loux de  se  pcrfeetionoer  dans  la  verln  que  dans  les 
sciences  :  de  h»  ce  ri-y  :i  »1«'raciner  de  son  cœur 
toute  afiection  icrrcisirc,  aliu  de  se  vivre  que  pour 
Dien.  A  rige  de  vingt  ans,  il  rompit  eniièreaient 
avec  le  monde,  et  alla  prendre  l'habit  dans  le  me> 
na^CfVr^  qui  nrait  étéfondéen  HHàBomiefaoi,  a« 
diocèse  de  Vieuuc. 

Les  religieux  de  ce  monastère  avaient  été  forn^ 
à  Clainranit  par  saint  Bernard.  Rien  n'était  plus 
édinaut  que  leur  vie  :  ils  entployaient  une  grande 
partie  du  jour  à  labourer  la  terre  et  à  couper  du 
bois  dauâ  la  lorét.  Peudaui  leur  travail,  ils  gardaient 
nn  sileooe  rigonrenx,  et  s'ealreienaleniavee  le  Cid 
par  la  prière  dn  cmar.  Des  herbes  et  des  itdnes 
faisaient  ton lolpur  nourriture, eneorf  neroangeaient- 
ils  qu'une  fois  le  jour.  Le  temps  do  leur  sommeil 
était  fixé  à  ^tie  benres;  ils  se  levaient  à  minuit 
pour  ne  pins  ee  leeoneber,  et  testaient  i  l*église  Jns- 
qu'au  matin.  Pierre  embrassa  toutes  ces  austérités 
avec  ferveur  et  avec  joie.  Aucun  «les  frères  ne  por- 
tait plus  loin  que  lui  la  pratique  de  l'obéissance, 
de  la  deveeur,  de  la  modestie,  de  llinmlllié.  * 

Son  père  et  sa  mère,  qoll  afaU  laissés  dans  le 
monde,  continuaient  d'y  donner  Texemple  des  plus 
rares  vertus,  il  s'étaient  engagés  l'un  et  l'autre, 
après  la  naissance  de  qnaire  enfants,  à  passer  le 
reste  de  leur  vie  dans  la  contbMttce,  et  à  praiiqner 
de  pénibles  mortifications,  lis  priaient  beaucoup  et 
faisnipHt  d'nft'vndrmlps  niimôfies.  Leur  maison  était 
uu  usilc  lûujours  ouvert  aux  pauvres  et  aux  étran- 
gers. Enfin,  Pfeme  vit  tonte  sa  fiimille  embrasser 
comme  lui  l'état  rell^ani.  Son  père  et  ses  deui  ftè- 
rcs  choisirent  Bonnevmu  pour  le  lien  de  leur  t»* 

(11)  Ctaone  est  l'aocienno  ville  de  CoIomcs. 
(m)  Pan.  XII,  1. 
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traite;  sâ  mère  et  sa  sœur  eotrèreot  cbei  des  Cis- 
terciennes (|ui  ciaicDi  (laus  ie  voisioagc. 

ii  y  avait  uu  au  que  Pierre  avaii  pris  Tbabit  mo- 
nnli^M.  lonqoe  dix-iept  M|eto  de  U  f»m  haale 
qualiléTiiireDl  prier  Tabbé  de  Honnevaux  de  les  re- 
cevoir dans  sa  communauté.  De  ce  nombre  rtnit 
Amédée,  proche  pareolde  l'empereur  CoaraU  iil. 
Il»  fifODl  1M»  inroMon  après  tes  épranves  onli- 
nains;  nais  Amédée,  de  l'avis  de  personnes  sages 
et  vertucnsf^?.  se  i-clira  depuis  à  riiiiiy,  (M  y  pasj^a 
quelque  temps  pour  veiller  à  l'éducatiou  de  son  iils, 
qui  éuit  élevé  dans  fécole  de  celte  abbaye.  De  n- 
leur  à  HouMMMUt,  il  demanda  comme  une  grâce 
fi'rtrc  employc:  aux  pins  bas  offices  tic  la  Tinison. 
L  abl>é  lui  accorda  sa  demande,  afin  de  lui  fournir 
l'occasion  de  pratiquer  l'iiumiliié  et  la  pénitence. 
Le  cenie  d*AlMen,  son  oncle,  Téianl  venv  voir  nn 
jonr,  le  trouva  tout  en  sueur,  occupé  à  nettoyer  les 
souliers  des  moines,  et  si  fortement  appliqué  à  la 
prière,  qu'il  ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  compa- 
rataon  qnll  At  de  ce  spectade  avec  Téut  que  son 
aeren  avait  en  dans  le  incMide,  le  touclia  de  la  ma> 
nière  la  plus  vive.  Il  quitta  Bonoevaux  pénétré 
d'admiration,  et  alla  publier  à  la  cour  le  prodige 
d'humilité  qui  s'était  offert  k  ses  yenx.  Amédée 
fiMida  quatre  monastères  de  son  ordre,  dn  nombre 
desquels  fut  celai  de  Tamiés,  au  diocèse  de  Taren- 
taise  (i).  Il  en  ih  nommer  premier  abbé,  Pierre,  son 
intime  ami,  qui  u  avait  point  encore  trente  ans  ac- 
complis. Pendani  qn*oii  Mtiasait  les  monastères. 
Amédée  se  nttait  lui-même  parmi  les  onvrie»,  et 
travaillait  avec  eux.  II  mourut  ;i  Bonnevaux,  en 
odeur  de  sainteté,  l'au  1 14U.  Son  lil&,  nommé  aussi 
Amédée,  qu'il  avait  fidt  élever  dana  la  piété  avec 
tant  de  sidn,  passa  quelques  années  à  la  eowr  de 
l'emperetir:  il  prit  nnsuilc  l'habit  à  Clairvaux,  sous 
saint  Bernard,  et  mourut  évéque  de  Lausanne. 

Les  religieux  de  Tamiés  étaient  comme  autant 
d*ang^  terrestres;  ils  étaient  oontimiellemenl  nnis 
à  Dtea  par  la  ferveur  de  leur  oraison.  Pierre,  avec 
le  secours  d'Amédée  III,  romie  de  Savoie,  fonda 
dans  le  monastère  uu  hôpital  pour  les  étrangers  et 
les  pauvres  malades,  et  ii  se  fiisait  nn  plaisir  de  les 
servir  lui-même. 

Le  siège  archiépiscopal  dp  Tnirnini^p  rinnt  de- 
venu vacant,  le  saint  abbé  de  Tamié»  fut  élu,  eu  1 
pour  le  remplir.  Il  refusa  d'abord  cette  dignité;  mais 
saint  Bemttd  et  le  ehapiire  général  de  son  ordre 
robli}j;èrent  de  l'accepter.  Le  diort-$c  de  Tarentaise 
avait  besoin  d'un  tel  pasienr  il  avait  clé  livré  à  un 
mercenaire  nommé  I&racl,  qui  y  avait  fait  beaucoup 
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de  ravages,  h  qui  nvnit  été  déposé  à  cause  de  sa 
mauvaise  conduite.  Les  églises  paroissiales  et  leâ 
dîmes  étaient  entre  les  mains  des  laïques;  le  clergé 
qni,  par  état,  aurait  dd  s'oppeesr  aun  dterdree* 
élaît  aussi  corrompu  que  le  peuple,  et  ne  l'enhar- 
dissait que  trop  souvent  au  crime  par  perversité 
de  ses  exemples.  La  vue  de  tant  de  nuux  attendris- 
sait jnsqu'aox  larmes  le  nouvel  archevéi|ne.  Nuit  ei 
jour  il  implorait  sur  A>n  troupeau  la  miséricorde 
divine.  Il  sollicitait  la  conversion  des  pt'chears  par 
des  prières  ferventes  et  des  jeûnes  rigpureux,  for- 
tement persuadé  quil  ne  pourrait  se  sauver  qtt*en 
procurant  la  saneiiflcation  des  âmes  coulées  i  see 
soins.  Il  ne  changea  rien  à  la  simpHritr  dr  la  vie 
monastique,  el  il  ri^arda  i'épiscopni  niuius  comme 
une  diguité  que  comme  un  pesant  fardeau.  Ses  ha- 
n*avalent  rien  desMnptucoi  ;  sa  nourriture  était 
grossière;  il  ne  mangeait  que  du  pain  bis  avec  den 
herl>es  et  des  racines  qu'il  partageait  toujours  nvec 
les  pauvres.  Il  était  exact  à  faire  la  visite  de  sou 
diocèse;  partout  il  eabortalt  et  instmisait  avec  une 
patience  admirable;  les  difficultés  enflammaient 
son  zèle,  au  lieu  de  le  rcbuier.  T  paroisses  qui 
manquaient  de  bons  pasteurs  en  furent  pourvues 
par  ses  soins. 

Il  avait  trouvé  le  cbapitre  de  sa  cathédrale  dans 
un  état  déplorable.  Les  chanoines  oubliaient  leurs 
devoirs  !f»s  plus  essentiels,  et  ne  faisaient  le  srnrire 
divin  qu  avec  une  m^igence  scandaleuse,  li  réunit 
tous  ses  elbils  poar  lemédicr  aux  abus,  et,  en  pea 
de  temps,  il  vint  à  bout  d'introduire  dans  la  princi- 
pal»' f-?Hsft  le  bon  ordre  el  l'esprit  ]iiétt«.  Les 
dfmcs  Cl  les  autres  revenus  ecclésiastiques  furent 
retirés  des  mains  de  ceux  qui  les  avaieni  usurpée. 
Le  Saint  pourvut,  par  de  pieux  étaUissemenls,  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  et  au  soulafsment  dce 
pauvre*.  I!  r»'para  plusieurs  églises,  et  rétablit  par- 
tout 1  amour  des  exercices  de  la  religion  et  la  dé- 
cence dans  le  culte  extérieur.  L*auleor  de  sa  vie, 
qui  fut  le  compagnon  inséparable  de  ses  travaux 
apostoliques  et  le  témoin  oculaire  de  la  plupart  de 
ses  actions,  rapporte  qu'il  opéra  des  miracles  en  di- 
versesrencontres;  en  sorlequll  était  regardécommn 
un  nouveau  Thaumaturge* 

Cependant  les  honneurs  qu'il  recevait  de  tous 
côtés  ne  s'accommodaient  point  avec  son  humilité. 
Ceci,  joint  à  l'amour  qu'il  avait  pour  la  solitude,  lui 
lit  prendre  la  rémlntion  de  quitter  le  nmnde.  il  dia^ 
parut  donc  tout-i-coop  en  115.1,  après  avoir  porté 
treize  ans  le  fardeau  de  l'épiscopat,  et  rétabli  l'or- 
dre dans  tout  son  diocèse.  Il  choisit  pour  le  lieu  de 
sa  rolinlte  un  monaslèie  de  Qsierdene  en  AUenn- 
gD^  oA  il  n*éiait  peint  connn. 
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Se&  UioGc&aius  rcssentireDl  une  vive  douleur  de 
•on  alweiioe;  ib  ctofaieiil  tous  avoir  pvràm  leur 
pèie.  Ils  firent  d*«iMlCS  recliercbes  dans  les  pro- 

vinrp<;  (iii  vrïisinagc,  et  surloui  dans  les  monastères; 
niais  ellfô»  n'eurent  point  le  saccès  qu'ils  eu  ailen- 
daient.  Enfin  la  ProTidence  se  servit  da  moyen  sui- 
vant |M»r  le  déeonvrir.  Un  jeune  homme  élevë  aoee 
sa  conduite  vint  au  ii)()iiust«'>ro  où  il  ('Uiit  cadic. 
Ayant  ohs4'rvt'"  1rs  nioincs  !nrs(|u'ils  borlaii'iil  de 
relise  pour  aller  au  travail,  il  reconnut  sou  évéque, 
Cl  le  11  eonnallre  k  lenle  ta  eonunnnauié.  Les  rel>- 
,9eu!i,  remplis  d'éionoement,  se  jetèrent  à  ses  pieds 
pour  lui  demander  sa  bénédiction,  et  témoignèrent 
une  grande  peine  d'avoir  ignoré  si  longtemps  qui  il 
était.  Le  Saint,  incenaolaUe  de  ce  i|at  venait  d*ar> 
river,  formait  le  demein  de  le  reiirer  dane  vn  lien 
où  il  fi^i  ah<^n1umeDt  ineonnu;  mais  nn  l'nbscrva  si 
bien  t|u  il  ne  put  l'exécuter  :  aiu»i,  il  fut  obligé  de 
reluuruer  dans  son  diocèse,  où  sou  troupeau  le  reçut 
avec  les  |»lve  vive*  démenstratlons  de  joie. 

Rendu  à  sou  église,  il  reprit  ses  fonctions  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Les  pauvres  étaient  le  princi- 
pal objet  de  ses  soins.  U  lui  arriva  deux  fuis,  pour 
eonvrir  lear  nndilé,  de  se  déponillcr  de  sas  propres 
haUiS  an  plus  fort  de  l*liiver.  Les  babilauis  des 
montagnes  subsistaient  par  ^<>^  nrniutnes  durnnt  les 
irtHS  mois  qui  préccdcut  la  luoisMin.  11  fonda  des 
hôpitmix  sur  1^  Alpes,  en  bveur  des  pauviea  voya- 
geurs qni,  Hinte  d*nn  {nrcil  socoiirs,  périssaient 
souvent  de  misère. 

Son  allenlion  à  conserver  en  lui  !'f«;prit  de  Tpr- 
veur  et  de  pénileuce  était  extraordiuairc.  C  ciaii 
ponr  cela  qu'il  snivsit,  autant  qu'il  le  pouvait,  la 
règle  de  Clieaux.  Quant  au  travail  des  mains,  il  y 
substituait  IVxercice  des  fonctions  épisco|):4l<'s.  A 
force  d'étudier  à  l'école  d'un  Dieu  doux  et  liuiuble 
ée  coeur,  il  étaii  devenu  véritablement  nu  homme 
de  paix;  aussi  avait-il  un  talent  singulier  poor  réu- 
nir 1rs  cœnrs  les  pins  diviM-s.  Souvent  il  réconcilia 
le«  prmces,  et  sut  prévenir  des  guerres  sauglautes. 

L'Église  était  aloi-s  déchirée  par  le  schisme.  L'em- 
pereur Frédéric  I  soutenait  l*anti-pape  Oeiavien,  dit 
Victor  m,  et  ne  voulait  point  reconnaître  Alexan- 
dre 111.  L'ardicvéque  de  Tarf-nlaisc  fut  presque  le 
seul  sujet  de  l'empire  qui  uââi  be  déclai>er  ouverte- 
ment pour  le  pape  légitime.  Il  prit  son  parti  dans 
plusieurs  conciles,  et  même  en  présence  de  Frédé> 
rie.  Ir  prince,  qui  avait  exilé  plusieurs  partisans 
d'Alexandre,  ne  s  offeuça  point  de  la  lU>erté  du  saint 
prélat,  unt  était  grand  le  reapect  qu'il  avait  pour  sa 
saintelé;  li  écouta  même  ses  consdis  en  plusieurs 
occasions,  et  réprima  en  sa  faveur  les  saillies  d'un 
caractère  fougueux  elvîoleau 
T.  tu. 


n 

Le  saint  archevêque  avait  ou  lèle  trop  éieudu 
pour  ^'il  M  lenfermâl  dans  le  dioeèse  de  Taren- 
taise;  Il  innouça  la  parole  de  Dieu  en  Alsace,  en 

Bourgogne,  en  Lorrain**  et  en  diver;f«'5  ronfr»»ps  de 
litalie.  Ses  discours  faisaient  les  plus  grands  fruits, 
et  ils  tiraient  une  nouvelle  force  des  guérisons  mi- 
rscttleuses  qu'il  opérait  par  ses  prièrss  et  par  l'im* 
position  de  ses  mains. 

La  guerre  s  étant  rallumée,  en  1 170,  entre  le  roi 
de  France  et  celui  d'Angleterre,  le  pape  chargea  le 
saint  prélat  du  sotn  de  léeondiier  les  deux  princes. 
Pierre  se  mit  aussitôt  en  route  pour  exécuter  celte 
eoroniission.  51.i!^'ré  </r;Hid  âge,  il  prêchait  dans 
tous  les  lieux  pr  lesquels  il  passait.  L.oui8  VU  en- 
voya anwlevattt  de  lui  un  des  principaux  seigneurs 
de  sa  cour,  et  le  reçut  de  la  manière  la  plus  respoo- 
(ii('!f»e  et  la  plus  hrnj  inilde.  Le  Serviteur  dc  Dieu 
souffrait  beaucoup  de  tous»  les  égards  que  lui  attirait 
sa  vertu.  11  rendit  la  vue  à  un  aveugle  eu  présence 
do  comte  de  Flandre  et  de  piusieors  autres  sei- 
gneurs de  marque  qui  étaient  pour  lors  i  la  cour. 
Le  roi,  qui  fut  aussi  témoin  de  ce  fait ,  en  examina 
toutes  les  circonstances,  et  reconnut  qu'il  y  avait 
un  vrsi  miracle. 

De  Paris,  le  Saint  alla  à  Cbauroont,  sur  les  con* 
fins  de  la  Normandie.  Hrnri  II,  roi  d'Anf^leterre, 
vint  au-devant  de  lui.  Ce  prince  ne  l'eut  pas  plus 
lùi  aperçu,  qu'il  descendit  de  cheval,  et  se  prosterna 
devant  lui.  Le  peuple  lui  déroba  aon  manieau,  etse 
disposait  à  le  mettre  en  pièces  pour  le  partager, 
dans  la  persuasion  que  chaque  morceau  opérerait 
des  miracles;  luaiii  le  roi  le  prit  tout  entier  pour  lui, 
en  disant  :  «  J'sl  vu  mei-niteie  opérer  des  gnérisona 
»  miraculeuses  par  la  vertu  de  sa  ceinture  que  je 
»  possède  déjà.  »  Le  mercredi  des  Cendres  dc  l'an- 
née 117i,  saint  Pierre  étant  dans  l'abbaye  de  Hor- 
temer ,  au  dioeèse  de  Reoeo,  Henri  s'y  rendit  avee 
toute  ss  cour,  et  voulut  recevoir  les  cendres  de  sa 

main. 

L'archevêque  de  Tarentaisc  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  dans  l'afTaire  dont  il  était  chargé,  qu'il 
ei^agea  les  deux  à  lemlner  leurs  dilBirrâda 
par  un  traité  de  paix;  il  obtint  encore  d'eux  qu'ils 
feraient  Eciiir  dos  conciles  dans  leurs  étals,  afin 
qu'Alexandre  y  lui  reconnu  soieuuellemcot  pour 
pape  légitime.  • 

Les  choses  ainsi  arrangées,  U  retonma  dans  son 
diocèse.  Quelque  temps  après,  le  pape  le  renvoya 
vers  le  roi  d'Angleterre.  11  s'agissait  de  réconcilier 
ce  prince  avee  aon  Ois.  Malhevreuaement  eeue  dé> 
puutlon  n'eut  point  lesœcèsqu'on  en  avait  attendu, 
f  r  '^l'rvUcur  de  Diett  tmiba  malade  en  relournaul 
eu  Savoie,  il  mourut  eu  1114,  dans  l'abbaye  dc  Bel> 
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Ipvaut  de  l'ordre  de  Ctieaux,  an  diocèse  de  Besan- 
çon. 11  éuil  âgé  de  75  ans.  Le  pape  CélesUn  111  le 
canonisa  60 IIH* 


SAINT  ÉLADE, 

QUATBltUË  ÉVÊQUE  D'àUXCBES. 
nM  ViM  M. 

Nous  ne  connaissons  sainl  Éladc  ou  IToHadc,  suc- 
cesseur de  saint  Yal(^rien  sur  le  siège  d  Anxf^rre, 
que  par  la  vie  de  saint  Ânialre.  Il  s'engagea  dans 
rélatda  nukri^  maà»  it  fomu  eomiiiela  réMtntion 
de  garder  la  coatineucc,  du  consentement  de  son 
ëpousf"  l'un  oiitrrt  dnns  la  cléricalurc,  et  l'autre 
fat  agrégée  aux  religieuses  de  ce  tempft-là.  Élade, 
devenu  cvéquc,  convertit  plosievi»  iolldèlea  par  ses 
exemples.  La  dlTenitë  des  noms  qu'on  lui  a  donnés 
fait  qu'on  ignore  le  pays  doni  il  *>tnit  originaire;  on 
n'est  pas  plus  instruit  de  raniu'C  de  sa  mort.  L'opi- 
nion la  plus  probable  est  qu'il  mourut  vers  l'an  585. 
Il  Aiteoterré  dans  le  dneiière  de  lfen^tie,aoprèe 
de  ses  prédécesseurs.  On  t  toujean  e&éM  sa  fliie 
à  Aiixcrre,  le  8  mai. 

Toycx  Tbistolre  des  éTéqacsd'Auxerre,  publiée  parLabbc, 
BibL «tov  1 1 ;  Lèbcitr,Hiil. ràaxerre,t,l  p.  tS, «t le neu- 
vara  hrévlafae  4'AaerMb 

SAINT  BÉAT, 

AlUaiOaÊTE,  PRÈS  DE  VEHOOIU. 

cncQrtfjir.  siéclt. 

Béat,  voulant  senir  Dieu  avec  plus  de  liborié, 
distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et  vint  de  Rome 
dans  les  Grales  vers  le  milieu  de  cinquième  sièele. 
Puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  il  produisit  de 
grands  fruits  de  bénédiction.  Il  resta  quelque  temps 
à  Nantes,  et  ;  porta  plusieurs  fidèles  à  la  perfection  ; 
mais  enflammé  d'un  ardent  désir  de  se  livrer  en- 
tièrement à  la  contemplation,  il  se  relira  dans  un 
lien  solitaire  près  de  VeiKinmo.  et  y  vécut  dans  la 
plus  austère  pénitence.  11  y  ûnii  sa  bienheureuse 
vie,  et  y  fut  enterré,  line  église  paroissiale  de  Ycn- 
ddBM  perle  son  nom.  On  transfi^  depuis  son  corps 
à  Laon;  on  le  déposa  dans  la  cathédrale.  En  1564, 
l'église  de  ta  Sainte^ riniié  de  Vendôme  olMint  nne 
partie  des  reliques  du  saiai  anachorète. 

Voyet  les  nonvam  brévialiM  ée  VM»  et  de  CSbartm. 

(i)  Le  diKteur  Liugard,  dans  ses  Attiiquités  de  i'égitse 
anglo-tajconne,  p.  554,  dit  qu«  les  écrivains  iriandais  regar- 
dant saint  Wuva  coouM  leur  eompairioie;  nait,  aur  l'nu  (o- 
iMé  d'Aloiin,  tl  le  eoaskMie  eomsM  AngliHSaiion.  Yoyet 
Ait.,  4i  JMNI.  Mar.,  1^  1015. 


SAINT  DlS^SlRÉ,  ÉVÉQUE  DE  BOURGES. 
Oit  croit  que  ce  Saint  naquit  dans  le  territoire  de 

Soissons.  On  nr  prf^sqTir  rirn  dr  «n  vif».  11  suc- 
céda à  saint  Arcade  sur  le  siège  de  Bourges.  Il  as- 
sista au  cinquième  concile  d'Orléans,  en  519,  et  au 
second  d'Auvergne,  qui  se  tint  au  plus  lard  au  eom- 
menccment  de  l'année  suivante.  Ces  conciles  con- 
damnèrent les  erreurs  de  N<'<tArin«  d  FiiivrUf>s, 
et  firent  de  sages  règlements  pour  la  manuicuiion 
ou  le  rétablissement  de  la  discipline  eoelésfasiiqne.* 
Saint  Désiré  mourut  le  8  mai  550,  selon  l'opinion 
la  plus  probable.  Sa  fiSte  se  célèbre  en  ce  Jour  dans 
l'église  de  Bourges. 

Voyea  le  P.  Le  Coinle,  sous  l'an  549;  Callia  Cbriu.  notw, 
t  II  p.  n, «Ile  Bonveaa  biMaire de Bomiies. 


t  SAINT  WIROM,  ÉVËQUE.  . 

VERS  t'kH  TM. 

S&iNT  WiRON,  dont  le  culte  est  fort  étendu  dans 
la  Gueldre  et  autres  provinces  du  Bas-Rhin  et  de 
la  Hense,  naquit  an  septième  décle  en  Êcoase 
Il  reçut  dans  son  enfance  une  éducation  fort  chré- 
tienne, Cl  joignit  nvrr  ht^nmiip  de  succès  l'élude 
des  lettres  aux  exercices  de  la  piéié.  Le  désir  qu'il 
eut  de  s'avancer  dans  la  vertu  lui  fit  choisir  pour 
sss  modiles  s^nt  Pniriee  et  salnl  Cnlhlien,dvè^eB, 
et  saint  Colonib,  abbé,  trois  Saints  des  plus  célè- 
bres des  Ilos-Hritanniques.  Il  fut  ensuite  élevé  à 
l'épiscopat,  sans  cire  apparemment  attaché  à  au- 
cune église  particulière,  selon  un  usage  qui  était 
devenu  fort  commun  dans  ces  Iles,  où  Ton  YOTalt 
grand  nombre  de  ces  évéques  régionnaires. 

Avant  de  se  laisser  ordonner,  saint  Wiron  entre- 
prit le  voyage  à  Rome,  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps, et  il  le  Al,  accompagné  de  saint  Pléchelm, 
prêtre,  cl  de  saint  Oigcr,  qui  était  diacre  (a).  Le 
pape  qui,  selon  quelqu^uns,  était  sainl  Serge  i,  les 
reçut  très-bien.  Il  sacra  lui-même  sainl  Wiron  et 
sainl  Pléclielm  évèques,  et  lous  trois  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  pays,  où  ils  travaillèrent  chacun 
dans  leurs  fonctions,  soulageant  les  évéques  qui 
avaient  des  diocèses  trop  vastes  (s).  Quelques  années 
après  fis  repassèrent  tous  trois  en  France,  et  saint 

{t)  Voyct  leurs  notices  sous  le  1.5  juillet  et  &oua  le  10  sep- 
tembre. 

(i)  LeaeBlifflent  de  David  Camerarios,  loulrakat  que  saint 
Wranaélé  évéque  de  Glasgow,  a  «téMUdaaMntvéftrtépar 
Mllamtaa. 
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Wiron  obtint  poar  lai  et  pour  ses  deui  compagnons 
le  mout  de  saiuie  Odillc,  à  une  lieue  de  Rureuioude, 
de  la  UMnIRé  4e  Npia,  dit  de  Hental,  que  U  mai- 
rie du  palais  rend;iii  maître  iPune  partie  considérable 
des  Gaules.  lis  s'v  rnirtTpnt  dan»  la  résolution  d'y 
Beoer  «oe  vie  pcuiicuic,  euiièremeol  dégagée  du 
tommme  éu  noiide.  Ils  y  bAttreDt  «ne  petite  ^ise 
MMS  rioTocalioD  de  la  Sainte-Vierge,  cl  en  s'y  dres- 
sant qnf>lques  cellules,  ils  jetèrent  les  fondements  du 
monastère  que  l'on  y  construisit  dans  le  siècle  suivant 
sous  le  nom  de  Sainl-Piem.  On  prétend  que  Pépin 
tel  ai  rempli  d'eiUme  poar  la  sai^eMe  et  la  eainteté 
de  Wiron,  qu'il  voulut  l'avoir  pour  direclour  de 
son  àtne  dans  les  vute^  du  sa  lut,  cl  même  pour  le 
conseiller  de  ses  desseins  dans  ses  principales  en- 
ticprieee. 

Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  d^  mener  dans  la 
solitude  une  vie  cachée  hommes,  sauf  le  temps 
qu'il  donnait  à  la  conversion  des  peuples.  Dieu  le 
reilia  eniii  i  loi,  p<wr  le  nécompemer  de  ea  lldé- 
IHéet  de  aon  téle.  On  ne  comiattpaBaa  joile  ranoée, 
non  plus  qiip  1'  joTir  de  sa  mort  (*);  on  sait  seule- 
ment qu'il  lui  emerré  daus  l'église  de  la  Vierge  sur 
sa  montagne,  vers  ie  commencement  de  la  mairie 
de  Charte»  Matrlel.  Ses  eompagnona,  ealat  Plëcbelm 
et  saint  Olger,  ijMl  aussi  iieureusenient  achevé 
lenr  carrière,  y  eurenl  pareillement  leur  sépulture. 
Leurs  corps  y  furent  cou^rvés  dans  le  monastère 
de  Saint-PieiTe,  josipi'à  ce  qa*eo  4364  on  les  trans- 
portât à  Ruremonde,  lorsque  a*y  Ut  la  transmigra- 
tion de<î  ^hriuoines  de  la  montn'^Mie  de  sainte  Otiillo. 
Mais  longtemps  auparavaul,  les  chanoines  d'Lilrecbt 
en  avaient  enlevé  une  partie  considérable  durant 
lea  inemaieoa  dea  NemaDds»  ce  qui  ëtendU  leur 
culte  jusqu'au  fond  de  la  Hollande  et  dans  la 
Frise.  Ce  qu'on  avait  transporté  à  Ruremonde 
demeura  longtemps  caché  sous  le  grand  autel  de 
l'église,  qui  deriot  depuis  cathédrale*  lorsque  la 
ville  Itat  érigée  en  évèché.  C'est  ce  qui  contribua  .i 
les  garantir  en  1.'72  de  la  fureur  df^^  rnlvini-^tt  s. 
Ces  reliques  furent  retrouvées  Tan  1594,  ci  levées 
de  terre  avec  hooneor,  et  Ton  célèbre  encore  la  féte 
de  celle  tranalaiion  tous  les  ana,  le  mardi  après 
la  Trinité,  sous  le  titre  de  leur  élévation.  Après  la 
paix  de  Nimègue,  l'évéque  de  Huremonde  et  le  curé 
du  mont  de  sainte  Odille,  l'aucieuue  demeure  de 
aalM  Wlroo  et  de  les  compagpioiia,  entreprirent 

(t)  On  place  ordinaireoient  u  mort  vert  l'an  700. 

(i)  On  appelait  autrerois  Mora  les  babilanu  Imanés  des 
landes  de  la  Mauritanie,  au  nord  de  l'Afrique,  cl  des  cAtrs 
•TOMinanles  de  la  llédiierrante  Plut  tard  on  donna  ce  nom 
à  tous  ki  llilMNiiéiansd*  eoakur  de  l'Asie  néiMismle,  des 
dMii  et  des  nés  de  la  nar  IndJsnMslanÉlUiifienfcDsas 


de  rebâtir  son  église  ruinée  par  les  guerres.  L'ou- 
vrage fut  achevé  l'an  1686,  et  dédié  le  10  mai  sous 
le  nom  de  aaiot  Wiron,  ceaune  principal  patron. 
Mais  la  féte  de  cette  dédicace  Iht  remise  au  premier 
dimanolie  de  s-eplembre,  ponrne  point  être  ronfnn- 
due  avec  celle  de  la  mort  du  Saiui  cl  de  œs  deux 
compagnons,  qui  se  célèbre  le  40  mai  à  Ruremonde, 
quoique  partout  ailleurs  elle  se  fvae  le  8,  )onr  au- 
quel  elle  est  marquée  dans  les  martyrologes,  sur- 
tout daus  le  romain  moderne.  Deux  jours  après  la 
consécration  de  cette  église,  l'évéque  Ronald  Cools 
y  transporta  en  grande  cérémonie  la  moitié  des  re» 
liques  de  saint  \Mron,  de  saint  Plécbelm  et  de  saint 
Oiger,  qui  étaient  dans  l'élise  cathédrale  do  Ha- 
remonde. 

Tiré  d«  Baillet,  tous  le  8  mai.  Voyez  dans  les  BoUandistes, 
t.  Il  Jfojf,  |k  90a  «I  •eqq.t  TandeaM  vis  ds  salai  Wiraa  ac 

(iiir«*rc»ntrs  aiitron  pi^>ccs  qui  ont  <•'''•  rrprn'iuiies  en  partie 
dan»  lu»  Aclu  SU.  lielgii  teltcta,  I.  V  p.  :>4;>-5(â.  Voycs  auui 
Knippenbcrg,  Uitt.  ecclet.  Ducatû»  Celdriœ,  p.  51,  item  967, 
Dem peler  attribue  quelques  écrit»  à  salât  Wiron,  il  en  donne 
mêm»  les  liirea;  mata  on  a  Usa  d*  crair»  quille  lUl  sans 
auoou  fMiaaMDt. 


t  SAINT  VICTOR,  MARTYR  A  MILAN, 
s'»  soi. 

Sâi!«t  Vicioft,  samemmé  le  llim  peur  le  dis^ 
guer  des  antres  martyrs  de  son  nom  qui  soulTrirent 

en  Occident  presqu'en  même  temps  que  lui  «  tnii 
de  Mauritanie  en  Afrique  (i),  mais  il  servait  dans 
les  armées  de  l'empire  k  Milan,  du  temps  des  em- 
pereurs Diodélieo  et  Mailnrien  Hefcnle.  Il  fut  ar- 
rêté incontinent  après  la  publication  des  édits  de 
ces  princes  contre  l'Église,  et  il  fut  conduit  au  tri- 
bunal de  Maximien,  qui  se  trouvait  alors  à  Milan. 
Il  confessa  généreusement  devant  lui  la  fol  de  Jé- 
sus-Christ, dont  il  faisait  profossion;  mais  l'empe- 
reur, par  n sidèration  pour  ses  services  militaires, 
ne  voulant  pas  le  livrer  tout  de  suite  à  la  mort,  le 
(It  conduire  en  prison  pour  lui  donner  pins  de  loi- 
sir de  penser  à  ce  qu'il  avait  à  biie.  A  la  An  de  la 
s^cmaine  il  le  fit  venir  de  nouveau  devant  son  tri- 
bunal, et  employa  tous  les  moyens  pour  le  rendre 
apo&iai;  mais  ie  irouvaui  aussi  ferme  dans  sa  ré- 
solution que  la  preaiière  fols,  il  le  0t  fostiger,  or> 

la  suite  on  détermina  miens  ess  dénoaiaatkmi»  et  at^jonr* 

d*hai  nous  appelons tiigret^m habtUDls  nofan,  an  èhèvanx 
«■repu*,  au  net  pt.il  aui  grosses  It-vrcs,  de  l'Arriijuedu 
sud  ;  Uore*.  les  habitanu  du  nordde  l'AfriqueelMatiomoian» 
tout  sireplenwnl  les  Meiahes  de  HafconMl  da  l'Asie  mérl- 
dionalo. 
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donnant  à  l'un  des  offlrim  de  lui  r  ri«  r  durant  le 
tourment  qu'il  edt  à  sacrilier  aux  ùicin;  el  aux 
bonrreans,  de  ne  poiol  cesser  qn*il  ii*eftt  promis  de 
Cacrifier.  Mais  Ils  se  lassèrent  de  frapper  plutôt  que 
Ipî  do  souffrir,  ei  l'oD  fttt  obligé  de  le  recMidaire 
d  a  us  sa  prison. 

Il  fttl  pfOduU  de  QOUreau,  lorsqu'il  Tut  guéri  de 
tes  blesnirM.  Haie  ni  les  promesses,  ni  les  lucnaccs, 
ni  les  tniirmfnis  de  la  qiii'siion  ne  prévalurent 
contre  lu  feriiieic  du  confesseur,  de  sorte  qu'il  fut 
condamne  ù  perdre  la  lâie,  ce  qui  fut  exécuté  liors 
de  It  Ttlle,  el,  comme  on  erolt,  le  8  moi  SOS.  Les 
chn'liciisde  la  ville  âc  Milan  purent  grand  soin  d'al- 
ler lever  le  corps  du  saiut  martyr,  et  leur  évéque, 
saint  Materne,  l'ensevelit  près  d'uQ  petit  bois,  où 
roa  bilii  longtempsaprès  nne^ise  en  son  bonoeur. 

Oaena  encore  depois  dédié  d'antres  dans  la  ville 
PO!!*;  «An  nom,  et  ^oii  culte  est  devenu  célèbre,  non- 
seulemeuidaus  le  Milanais,  maisen  plusieurs  autres 
endroits. 

Saint  Ambrolse  perle  de  noue  martyr  comme  de 

l'un  des  prÎTu  ipaux  patrons  de  son  diocèse',  et  le 
place  à  cùlé  dus  saints  martyrs  Kabor  et  Félix  {%). 
Saint  Grégoire  de  Tours  dit  que  le  Tout-Puissant 
honora  son  lombean  de  beaneoop  de  miracles  (s). 
L'église  de  Milan  qui  portait  son  nom  appartenait 
aux  religieux  Olivetans,  qui  la  relevèrent  depuis 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Lorsque  saiot 
Oiaries  Borromée  la  dëdia.  Il  y  tratufëra  solenoel- 
lessent  le  20  juillet  1576  les  reliques  du  saint  mar- 
tyr, auxquelles  il  joijinit  le  corps  de  saint  Satyre  (4). 
Les  martyrologes  ancicus,  qui  portent  te  nom  de 
saint  Jérôme,  marquent  sa  liMe  au  8  et  an  15  mai, 
et  d'autres  au  7  et  an  14.  Le  martyrologe  romain  en 
fait  l'éloge  au  8. 

Vofcs  les  BollandisteifU  li  Jraij,p.a86i  et  BailIclM  Smai. 


t  LE  VÉNÉRABLE  FRÉDÉRIC, 

AUBÉ  DE  HIRSCUAU. 
l'an  IOTO. 

Lf  couvent  de  Ilirscliau  était  en  ruines  depuis  un 
demi  siècle  déjà,  lorsque  le  saint  pape  Léon  iX  vînt 
en  Allenmgne.  Les  comtes  de  Calw,  qui  ëiaient  les 
avoués  de  ce  nonaslèr^  snivlreni  le  mauvais  exem- 
ple donné  partotn  dans  ces  temps  malheureux,  et 
en  devioroDl  les  plus  crneis  ravisseurs.  Le  comte 

{«)  Lib.  7,  in  Lac. 

{i)  Lib.  i,de  glor.  Uartyr.,  c  45. 


I  Adalbert  surtout,  proche  parent  du  pape,  se  signala 
tellement  par  ses  rapines,  que  le  couvent,  abau- 
donné  de  ses  moines,  alla  tonl-à-fbit  en  mines.  Le 
dévastation  avait  été  si  loin,  que  bientôt  on  ne  trouva 
presque  plus  personne  qui  pût  indiquer  l'endroit 
où  les  reliques  du  saint  martyr  Aurèle,  dont  Kot- 
tingus,  évti4]ue  de  Vercell,  avait  fait  cadeau  an  eo«> 
veut,  avaient  été  inhumées. 

Ces  sacrilèges  révoltèrent  iclicmcnl  le  saint  pripc 
qu'il  fit  promettre  audit  Adalbert,  par  les  sermeuu 
les  plus  terribles,  de  rétablir  sons  peu  le  couvent, 
et  de  meure  tout  en  onivro  pour  fiiiie  rendre  an 
saint  martyr  Aurèle,  à  qui  ('l'église  était  dédiée  de- 
puis lonj^iemps,  les  houneui-s  qui  lui  étaient  dfVs. 
Adall>ert  s'engagea  à  tout;  mais  dès  que  le  pape  fut 
parti,  il  sembla  avoir  oublié  ses  promesses,  et  jsmnb 
peut^trc  le  bâtiment  n'eût  été  restauré,  si  sa  pieuse 
épouse  Willrudc,  ii  force  de  prières  et  de  rei>ri  s('n- 
taiious,  ue  l'eût  amené  à  faire  poser,  eu  lUUU,  les 
'  fondements  de  la  nouvelle  ^ise. 

Wiltrudc,  qui  connaissait  Finconstanee  de  Son 
mari,  n'aliendii  pas  que  l'égitse  et  le  couvent  fussent 
achevés;  elle  jugea  à  propos  de  f;»ire  venir  des  ec- 
clésiastiques, qui  firent  eux-mêmes  avancer  les  tra- 
vaux de  la  bAttsse.  Elle  obtmt  de  lui  qnll  flt  venir 
du  couvent  de  l'ermitage  (i)  douze  moines,  dont  la 
direction  fut  confiée  à  Frédéric,  en  qualité  d'abbé. 
Ceci  arriva  eu  ItMii).  Le  couvcui avait  cic  abandonné 
pendant  plus  de  65  ans.  Frédéric,  qui  était  arrivé 
le  4  décembre  avec  ses  doniO  religieux,  fut  ordonné 
abbé  p  tr  Fiiihard,  évéqne  de  Spire,  le  jour  de  saint 
Thomas,  ajiùire.  Wiltrudc,  eucbautéc  d'avoir  atteint 
l'objet  de  ses  pieux  dédrs»  flt,  cooseotement  de 
son  époux,  tout  ce  qoe  demandait  la  fondation  de 
la  nouvelle  institution.  Elle  dota  richement  le  con- 
vent  el  vit  avec  ravissement  toute  la  communauté 
contribuer  avec  zèle  à  l  ucbèvemeut  de  l'entreprise 
qu'elle  avait  commencée. 

Frédéric  descendait  d'une  famille  très^ocienne 
et  très-considérée  de  la  Souabc.  Dans  s<>n  enfance 
déjà  il  fut  instruit  dans  les  sciences,  et  il  se  pUisaii 
particulièrement  i  la  lecture  de  hi  Bible  et  des  livres 
de  piété.  Convenablement  instruit  sur  la  valeur  des 
choses,  et  éclairé,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  sur 
la  véritable  destinée  de  1  homme,  il  résolut  de  se 
retirer  euUèremeut  du  monde,  cl  de  se  consacrer  à 
Dieu  dans  la  solitude  dn  cloître.  Il  se  fit  donc  ree<^ 
voir,  du  consentement  de  ses  parents,  dans  le  cou- 
vent de  UeinradtsM»  (c'est  ainsi  qoe  l'on  appelait 

(4)  Ce  Snini,  nôro  de  saint  AnabrQiw,flMlHncieéillllaDS 
on  y  fait  »a  fùlc  te  13  ieptcmbre. 

(  I)  EâuMls,  Is  eouvsot  ds  8aiiilS'Hsila>l'Bniili|a  ou 
dit  Enailss» 
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alors  encore  le  cou  vonl  de  Sai  m  e->l  ;i  ri  p-  !  '  F  r  1 1 1 1 1 .1  j,'e  ) . 
La  lecture,  la  médiuiiou,  ia  prière  et  les  auireiî 
exercic»  de  piété  y  £aiisaieat  toate  son  occupatioD. 
■■«Me  el  aoante»  tiié  éta»  rameigMnMkt  des 
sciences  que  l'un  culiivait  alors  avec  taiii  (Pardear 
dans  cet  éiabiissement,  il  acquit  un  si  haut  dc^ré 
d'expérience  dans  les  voies  de  la  piété,  qu  aucuue 
iwrta  ne  lui  miibleii  mpérieure  à  l*haallllé  ei  à  la 
•Implicité  de  cœur. 

Oméde  toutes  les  qualités  (V  H  II  vtTituhlt^reli'^'ifnx, 
il  mooln  dans  TadiniiiistratiMi  du  nouveau  couvent 
de  HkechMl  UM  de  tltoot  «t  de  lèle,  il  exerça,  par 
la  pafoAe  et  par  aon  pra|n«  eiemple^  am  inÂienee 
si  salutaire  sur  ^^on  troMpcnii,  que  cette  communauté 
devint  un  modèle  d'humilité,  de  mépris  du  monde 
et  d'amour  divin.  Quant  à  lui,  11  resta  fidèle  à  son 
ancfenne  niaDière  de  vim^  et,  s'éloignaDl  de  lonie 
occupation  mondaine,  il  faisait  de  la  lecture,  de  la 
prière,  de  rétude  el  de  la  conieuiplation,  ses  amusc- 
ments  favoris.  Ennemi  d'une  toile  distraction  et  de 
l*bablliide  «pi'aTaienl  alors  généralement  les  dk^mb 
de  ae  pramener  hors  da  eoavent,  il  préférait  la  si- 
lencieuse? rt'tmitp,  où  il  servait  l>i«'u  avec  ferveur. 
Les  veilles,  le  jeùuc  et  d'autres  mortillcations,  les 
soupirs  et  les  plaintes  au  sujet  de  ses  pccliés,  tels 
élatait  les  enrcioes  aan|vds  11  se  liTrait  ordinai- 
rement. II  aurait  voulu  s'offrir  h  Dieu  en  sacrifice 
vivant  et  sans  taclie.  Plein  de  compassion  envers 
les  indigents,  il  se  privait  souvent  des  mets  pré- 
parés poar  lai-nlaMb  et  lenr  donnait  ses  propres 
kabHa.  Eabenlé,  ta  eharlt^  llndulgence  et  la  bien- 
veiHnnce  envers  tout  le  monde  ranimaient  constam- 
ment; la  paix  et  la  concorde  étaient  les  biens  qu'il 
câlinait  le  phis.  Ansrf  m  viH>n  jamais  en  loi  d*or- 
fodl  ni  de  ces  prétentions  à  avoir  toujonrs  raison. 
II  travnillail  comme  tes  autres  moines,  :mi  milieu 
de  ses  frères,  il  copiait  des  livres  comme  tout  autre, 
el  ne  se  distinguait  des  relijjieux  ni  par  son  habit 
di  d*anc«ne  antre  nanièie. 

Cependanl  la  ProvideDce  ne  lui  épargna  pas  de 
nii!»^  t'prf nv<'«;.  T.*>s  moineS  qu'il  avait  cli-tr'^i'-s  du 
soin  des  allauc:)  e\.tt-ricures  du  couvent  n  aintaicul 
pas  sa  eondoile  paisible,  picaie  et  sans  préieutiou. 
Ils  le  calomnièrent  auprès  du  comte  Adalbcrt,  qui 
résid.iit  flnni  rni-iiingr;  ih  !'»  représentèrent 
comuic  uu  homme  qui  ue  vivait  que  dans  la  soli- 
tode,  qui  était  indilTérenl  poor  les  affaires  dn  €00- 
vent»  et  qai  passait  dans  rolsiTelé  ane  vie  inutile. 
Le  comte  reçut  avidement  ces  plaintes.  II  en  vou- 
lait au  saint  abbé  depuis  le  moment  où,  ret  cvaiit  la 
bénédiction  abbatiale  de  révcque  de  Spire,  el  en 
pvésenoa  d*E|jnliard,  il  déclara  qn'ilr  ii*accepuit 
celte  place  qn*à  condMon  qoe  1q  covrent  Ml  afliran- 


chî  de  toute  intervention  de  1 1  puissance  temporelle. 

La  méchanceté  humaine  ue  recule  devant  aucune 
espèce  de  crime.  C'est  ce  qui  arriva  ici.  Ces  plaintes, 
n'étant  ni  fondées  ni  asscs  puissantes,  qoand  même 
elles  auraient  été  fondées  pour  faire  destituer  Fré- 
dcric,  car  tel  était  le  but  de  ses  ennemis,  ils  diri- 
gereut  les  attaques  les  plus  incroyables  contre  SOtt 
bonnenr.  Quelques  uM^nes  pervefs  dépecèrent  de- 
vant le  comte  que  leur  abbé  avait  mené  une  vie  U- 
cenr  ierisf'  Le  comto,  quoiq'i'il  nt;  fût  que  laïque, 
prononça,  sans  autre  forme  de  procès,  la  destitution 
du  pieux  abbé.  LiajnBtice  eriante  de  ce  procédé, 
qui  étaillefmltdelaméchancetéetdela  vengeanoc, 
n'arracha  pas  une  seule  plainte  à  celui  qui  en  était 
l'innoecnle  victime.  Il  confia  tout  à  Dieu,  et  souffrit 
avec  une  pieuse  résignation  tout  le  mal  qu'on  lui  lit. 
Il  tU  qtt*il  était  victime  de  son  aile  pour  Tordre  el 
la  vertu. 

Telle  affaire  pirvîni  aux  oreilles  d'i  lric,  abbé 
de  Lorscb.  Connaissant  l'esprit  qui  animait  les  en- 
nends  de  Frédéric,  U  se  bftla  de  se  rendre  A  Hir> 
scliau  d  arracha  aux  loups  altérés  de  vengeance 
l'njînoau  tremblant  et  sans  défense,  livré  à  1<  ir  fu- 
reur (i).  Il  le  conduisit  au  couvent  de  Saint-Michel, 
situé  sur  Iq.  mont  Ebernaberg,  où  le  saint  homme 
tenaina  ses  jours  après  avoir  reçu  les  saints  Saere> 
ments.  Lorsqu'on  dépouilla  son  corps,  on  trouva 
qu'il  portail  depuis  des  années  une  chaîne  d«'  fi-r; 
on  s'en  convainquit  par  les  profondes  blessures  qui 
se  tronvaioit  dans  les  chairs. 

Un  abbé  de  Saint-Emméran,  iMMUné  Guillaume, 
que  Ton  avait  donné  pour  successeur  k  Fré«)<'Tie, 
s'étanl  informé  avec  soin  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
i  son  égard,  retonma  auseltdt  à  RaïUwiine,  refo- 
sant  defOUTsrncr  de  pareils  hommes;  il  fallut  les 
larmes  et  les  prières  des  moines,  auxquels  il  fit  les 
plusi  vifs  reproches  sur  leur  conduite,  sans  épar- 
gner le  comte  lui-même,  pour  l'engager  à  rester. 
Hais  tant  que  Frédéric  vécut,  il  ne  voulut  pas  porter 
le  titre  d'abbé,  parce  qu'il  insistait  toujonrs  sur  le 
rappel  de  l'abbé  li'<.'iiiine.  l)'un  autre  coté,  la  ven- 
geance céleste  frappa  d'une  manière  si  visible  les 
trois  moines  qui  avaient  montré  le  plas  d*acliame- 
meut  à  persécuter  le  digne  abbé,  que  leur  complice, 
le  comte  Adalbert,  dominé  par  la  crainit»,  rorda 
au  couvent  tout  ce  qu'il  avait  refusé  pendant  si 
longtemps.  Il  ftit  tellement  afEecié  de  rénormltéde 
ses  torts  tant  envers  le  couvent  qu'envers  le  saint 
abbé  Frédéric»  qn'apràa  la  mort  de  sa  piMse  ^lonse 

(t)  Udalricus...  volons  poci  et  tnnqiUlUuti  boiBiais  amid 
consukre,  quasi  agnuin  io  medio  lupoiaiB  cvaveiMDlna 
«ripait,  m.  psff.  SB,  Ckrmt.  Minaaa.  . 
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Il  se  ri  ffi^in  dans  la  solitude  du  clolln,  o4  il  mou- 
lut eu  lOyj,  en  pécheur  repentant. 

La  mémoire  du  vénérable  Frédéric  a  toujours  été 
«éiânée  le  19  léfiier  dans  les  cenvenu  de  rordre 
de  Saint-Benoit.  Sa  mort  arriva,  selon  Tritliémc,  le 
8  mni  <070.  Le  martyrologe  de*  Bénédictins  |)ar 
Hugues  Hénard,  le  ménologc  de  Bucelin,  le  wonas- 
térielefo  de  Stcngel  et  plastenrs  antres  auienn  oon- 
tiennent  des  détails  de  la  Tie  de  notre  Saint. 

Tiié  de  Rm  «  W«i>,  t  XtX  p.  m 
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Tire  de  sa  vie  <'<Tilc  en  l.iiin  par  Sc-haslin  Seriri   I  ■  ,  TUil- 
landisu»  l'ont  publiée  dans  leur  tecoDd  vulumc  du  luuis 

itM  t*a  i«M. 

Saiomi,  petiie  ville  de  la  Ronagne^  an  pied  des 
Appennim»  fat  la  pairie  du  bienbenreox  Aimé.  Il  y 
vint  au  monde  rcrs  l'an  1200,  «m  ri{>p:irt» nr^îi  à  la 
(amille  Ronconi,  l'uue  des  plus  diâtiaguees  viu  pays. 
Privé  de  son  père  dè»  son  enAnce»  il  fiii  élevé  par 
sa  mère  et  par  son  frire  ainé  nommé  Jérôme,  qui 
se  morin  à  iinr  jf^unc  personne  assez  riche.  Celle-ci 
avait  une  jeune  sœur  qu'elle  destinait  à  dPTcnir 
l'épouse  d'Âimé;  mais  le  Seigneur  avait  d'auireé 
desseiiis  snr  son  servUenr,  el  voulait  ^v'ii  Ht  i  lui 
sans  partage.  Fidèle  i  Snivre  la  voie  que  Dieu  lui 
indiqnnit,  le  vertueux  jeune hommc  tendait  de  toutes 
ses  forces  à  la  perfection  par  un  généreux  mépris 
dtt  nondei  par  la  pratique  fréqvenie  de  la  prière  et 
d«  jedne;  il  se  montrait  d'à  il  Icum  très-opposé  au 
mariage  que  l'on  projetait.  Cette  opposition  irrita 
sa  belle-sœur,  et  lui  inspira  contre  lui  tant  de  haine 
qn*elle  raccnsait  diaque  jour  auprès  de  Jérôme,  son 
asari,  assCB  mauvais  ehréUeUt  qni  ne  s'oeenpait  qa*k 
intenter  ses  richesses.  La  conduite  de  ces  deux 
époux  détemuTin  Ainn'  h  îe?  qiiitlor,  afin  de  pouvoir 
servir  Dieu  plus  libreoicui;  li  lit  doue  avec  son  frère 
le  partage  des  biens  paternels  et  se  retira  dans  une 
maison  qu'il  regardait  comme  flmmMenent  située 
pour  qu'il  i>ilt  y  recevoir  les  pauvres,  parce  qri'elle 
se  trouvait  au  bord  d'une  roule  très-fréqucntée.  Ce 
fttt  dans  ce  lien  qn*il  commença  à  mener  mm  vie 
pénitente  et  extraordinairement  mortîAée,  qooiqa*il 
fAt  alors  à  la  fleur  de  son  âge;  consacrant  ainsi,  au 
service  de  Dieu,  cette  époque  de  la  vie  que  tant  d'au- 
tres passent  dans  les  plaisirs  les  plus  criminels. 

Son  hnmOité  et  son  amonr  poar  les  panvres  le 
ponèrMitd*alMid  à  se  livrer  ponr  les  sonlagsr  ans 


travaux  pénibles  des  labnnreurs;  il  se  louait  comme 
un  simple  mercenaire,  quoiqu'il  fài  dans  l'aisaiioe, 
el  distribuait  ensuite  aeerèlemeDt  chaque  soir  awi 
indigents  le  salaire  de  sa  journée.  Malgré  la  fatigoe 

ilii'il  devait  éprouver  par  ce  genre  de  vie  si  pénibîe, 
il  se  nourrissait  de  la  mani»'re  la  plus  fruj;alo.  Des 
racine»  et  des  légumes  étaient  sea  seuls  alimeuis,  et 
il  se  privait  entMrement  de  Tnssge  de  la  vhnde. 
Chaque  jour,  à  neuf  heures  du  matin,  il  prenait  Ift 
discipline,  en  mémoire  de  la  flagellation  de  J(Hus- 
Chrlst.  II  ne  faisait  qu'un  seul  repas,  et  prolongeait 
son  jeûne  jusqu'à  trois  beares  do  soir,  pratique  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  mort.  Ses  habits  étaient  simples 
et  grossiers  romm^  ceux  des  religieux;  ils  couvraient 
un  rude  ciliée  qu'il  portait  babituellenient.  C'est 
ainsi  qu'il  s'appliquait  sans  ce^  à  remplir  le  pré- 
cepte de  l*apOtre  qui  nous  engage  à  faire  de  notre 
corps  une  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  Dieu. 

Un  genre  de  vie  si  opposé  aux  maximes  du  siè- 
cle attira  bientôt  l'aiicuuou  du  public  sur  Aimé  et 
le  rendit  rolijet  des  railleries  des  gens  du  mondcOn 
voulut  le  faire  passer  pour  fou.  Son  frère  et  sa  belle- 
scFtir  rniitril)uaieiil  à  donner  de  lui  cette  hw^sf  idée, 
par  les  propos  injurieux  qu'ils  tenaient  chaque  jour 
sur  son  compte.  Un  habit  long  dont  II  était  levêta 
servit  de  matière  à  de  nouvelles  plalsanieries.  Atone 
ces  outrages,  le  bienheureux  n'opposa  qu'une  pa- 
tience invincible,  qui  frappa  d'abord  d'admiration 
quelques  personnes,  et  qu'elles  prirent  ensuite  pour 
de  la  stupidité.  Mais  enln  remur  se  disdpa*  et  le 
Seigneur,  qol  avait  permis  que  son  serviteur  fût  hu- 
milié, afin  que  sa  vertu  en  devint  plus  pnre,  prit 
lui-même  plaisir  à  le  glorilicr.  Un  jour  qu'Aimé 
s*était  éloigné  des  autres  laboureurs,  poar  aller,  sal- 
vant  sa  coutume,  prendre  i  trois  heures  sa  réfection, 
il  resta  à  l'écart  plus  loni^f^^mps  qu'à  î'ordinaire.  Le 
maître  du  champ,  étonne  de  ne  pas  le  voir  revenir, 
envoie  son  fils  à  sa  recherche.  Le  jaioe  bomuM 
trouve  dans  un  bois  Aimé  en  prière»  tout  enteuré 
d'une  lumière  é(  latanic  et  élevé  de  terre.  Son  pre- 
mier mouvement  fui  de  courir  pour  aller  avertir  les 
ouvriers  et  les  engager  à  venir  voir  ce  prodige;  mais 
le  blenbeureni  s>n  étant  aperça,  le  rappela  douce- 
ment, et  loi  fit  promettre  de  ne  parler  à  personne 
de  la  merveille  dont  il  avait  été  le  témoin.  F  e  jeune 
homme  garda  quelque  temps  le  secret;  ensuite  il 
finit  par  le  dire  à  ses  parents,  qai  ne  tardèrent  pus 
à  le  raconter.  La  conndssance  qo'on  eut  dans  te 
pays  de  celte  faveur  de  Dieu  dissipa  l'idée  fatTss»^  et 
injuste  qu'on  avait  généralemenl  conçue  du  bien- 
heureux. 

Mais  si  le  pubUe  lui  rendit  enfiu  jnstiee,  il  n*en 
I  Ait  pas  ainsi  deson  ftére  et  desa  béUe-emur.Tuo- 
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joars  poa&sés  par  leur  (faiue,  iU  répandirent  contre 
w  répu union  me  eaJoamle  attoee  qui  parvint  jus- 
qu'aux oreilles  du  juge  du  lieu.  Celui-ei  crut  devoir 
appeler  hi  saint  homme  devant  lui  pour  coTunltrc 
ta  vérité;  un  miracle  d'Aimé  ie  toucha  tellement, 
qu'il  ne  lui  en  fallut  pa^  davautage  pour  être  cou- 
nioc*  de  «»  iimooeiieeé 

Tandis  qu'il  était  ainsi  en  butte  aui  persécutions 
de  sa  propn'  r^HiilIc,  il  s'occupait  de  plus  en  plus 
à  t'avaucer  daa&  le&  voies  de  la  perfection.  Tontes 
leeperoleedtaieBt de»  letoM  détenu  qu'il  donMk 
&  ses  cencHiOfeiit;  il  j  joignait  ke  lions  exemples, 
si  puissants  pour  porter  les  hommes  n.  Clia 
qne  jour,  dà»  le  grand  matin,  ou  le  voyait  se  rendre 
à  l'église  pour  y  payer  le  tribut  d'hommages  que  la 
cvéetove  deit  à  mm  evéeieor;  qoeiit  veMe  de  aea 
temps,  il  l'employait  eu  bonnes  œuvres.  Les  pau- 
vres étaient  surtout  tes  objets  de  sa  sollicitude  con- 
tinuelle. Dieu  voulut  bien  récompenser,  par  un 
■iiMie,  rempteMCMMm  qie  «mi  lerviieor  aaeuiit 
à  les  secourir.  Uu  jour  q«*Alilé  semait  des  raves, 
il  fut  rappelé  à  la  maison  pour  recevoir  des  indij^ents 
aniqueis  U  étaildans  l'iiaage  de  donner  l'itospilaiité. 
Ne  MwiilBt  quel  kar  olIHr  à  aanger,  il  dit  à  n 
sœur,  nommée  Claire  et  fille  d'une  grande  piété, 
«rallrr  au  jardin  chercher  des  U'grimes;  elle  loi  Ût 
observer  qu'il  ne  s'y  trouvait  rien,  si  ce  n'étaient  les 
raves  qu  il  avait  bcmct»  duus  la  journée.  Dieu  est 
pnlHNiiu  loi  r^Mmdit  le  saint  bonaie^  et  conaae  Vt 
â,  pendant  quarante  ans,  dooné  à  son  peuple  une  | 
tiourriture  céleste,  il  pftii  aussi  donner  un  accrois- 
sement subit  aux  plantes  que  j'ai  contiées  aujour- 
d*ktl  à  la  terre.  Clahe  alla  an  Jardin  sur  la  parole 
de  son  fière  et  en  rapporta  des  raves  d'une  grosseur 
extraordinaire.  Ce  prodige,  dont  les  prunn^s  qui 
claicui  dans  la  maison  furent  les  témoins,  ne  put 
être  caché,  et  le  bruit  s'en  répandit  bientôt  dans 
lonie  le  contrée. 

Aimé,  désormais  regardé  comme  un  juste,  devint 
l'objet  Ho  l'admiration  et  de  la  yénéralion  publique. 
Ou  accourait  de  tous  cOtés  pour  le  visiter;  mais  tel 
eai  réloignenent  des  Salms  pour  les  bonneors  pé- 
rissables; le  serviteur  de  Dieu,  qui  avait  supporte 
aver  tani  de  patience  les  railleries  et  l<'s  mépris  de 
ses  concitoyens,  ne  put  souffrir  les  marques  de  res- 
pect qu'il  ieeefaitd*ettx,  et  pour  s'y  dérober,  afin 
de  se  Mré  onUier,  il  enuepril,  josqnes  à  quatre 
fois,  le  prlerinage  de  Saint-Jacques  dr  rompostelle. 
Ce  fut,  à  ce  qu'il  parait,  au  retour  de  son  dernier 
voyage  qu'il  fonda,  daus  un  champ  dout  il  avait 
hérité  de  son  père,  nn  hApilal  qui  dqniis  a  porté 
son  UMB,  et  qui,  ayant  reçu,  dans  la  suite  des  temps, 
de  novmvz  i«f  enns,  est  onvert  i  tons  les  indigents 


qui  se  présentent.  L^e  bienheoreax  ne  se  contenta 
pas  de  eelte  lienne  fisnrre;  il  "laissa  wumi  amt  pai« 

vres,  par  testament,  tous  les  biens  qu'il  possédait. 
Ce  fut  ainsi  qu'après  s'être  fait  d'eux  des  amis  dans 
le  ciel  par  les  nombreuses  aumônes  qu'il  leur  avait 
distribuées,  il  mourut  en  paix  vers  l'année  1266,  et 
alla  reoevoir  an  eiel  la  réeonpenae  de  ees  fsrtns. 
Plusieurs  miracles  ont  prouvé  la  sainteté  de  ce  ser- 
viteur de  Djen.  En  Toid  on  qne  lifporte  l'anieir 
de  sa  vie  : 

Un  prétfo  de  Seludei,  ayant  éfwonfé  «ne  grande 
maladie,  avait  le  corps  couvert  d'ulcères.  Ces  plalM 

rrpnndnient  une  odeur  si  inffrtp  qu'on  no  pouvait 
la  soutenir,  et  que  ses  domestiques  eux-mêmes 
l'avaient  presque  entiirenient  abandonné.  Dans  cet 
état  déplorable^  H  se  reeonunande  à  son  saint  eoBH 
|>atrioie,  et  le  prie  d'obtenir  du  Seigneur  sa  guéri- 
son.  Sa  prière  fut  promptement  exaucée;  aussitôt 
qu'il  eut  réclamé  le  secours  do  bienheureux  Aimé, 
il  reeevm  «ne  santé  psrfUie. 

Le  pape  Pie  VI  approuva,  le  17  avril  1776,  le 
culte  rendn  de  tempa  imménioffial  à  ee  saint  per- 
sonna^ 


•  MAI. 

SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE, 

DOCTËtH  I>B  L'iCUSË  AftCUËVÉQtTE  DE  COMSTAHTIMOFLE. 

Tiré  de  ses  ouvrages)  n  ^  .-'tiin-^  monuments  do  son  siècle. 
Voyei  sa  vie,  écrite  tu  hm  par  Grégoire  de  Césarée,  ller- 
mant,  Tillomont,  i.  I X  ;  Ceilllar,  t  TII.  V«7ei  eaoora  la 
vie  du  Saint,  que  Barooius  a  composée  d'après  ses  écrits. 
Albcrid  l'a  jointe,  tome  II,  en  forme  d'appendice,  à  la  vie 
et  aux  leUrM  du  savant  csrdiiial,  qoll  publia  à  Borna 
en  lim. 

Gh^goikc,  surnommé  le  Théologien  à  cause  de  la 
connaissance  profonde  qu'il  avait  de  la  religion, 
naquit  dans  le  territoire  de  Naibnxe,  petite  ville 
voisiue  de  Césarée,  en  Cappadoce  (i).  Grégoire  son 
père  et  Nonne  sa  mère  sont  honorés  dans  l'Église 
d'an  culte  public,  l'un  le  premier  de  janvier,  et 
rentre  le  praosler  d*aoAl. 

Nonne,  par  d'abondantes  aumônes,  attira  sur  sa 
famille  les  bénédictions  du  ciel.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  ne  l'empêchait  cependant  pas  de  remplir 
les  devoirs  de  la  justice  à  l'égard  àb  osa  enibnia; 
die  savait,  par  une  sage  éeenonii«,  conserver  et 

(i)  h»  «illage  d'Ariaaae  fut  le  lieu  de  M  uaissaiioe. 
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même  aii;*nienler  leor  bien.  Les  exercices  de  piêtc 
emportaient  une  grande  partie  de  sou  temps;  mais 
elle  avait  nu»  aUeolion  extrAme  à  remplir  let  de- 
voirs de  eon  dut.  > 

Grégoire  son  mari  suivait,  dès  l'enfance,  les  su- 
perstitions du  paganisme.  Il  était  de  la  secte  des 
Uiptitlaire*,  ainsi  nommée  parce  qu'ilii  faitsaieui 
prolMHi  d*ad«i«r  le  IMea  îrMumU  Us  tdonient 
en  même  temps  le  feu  comme  les  Perses,  et  obser- 
vaient avec  les  juifs  le  sabbat  et  la  dîsiinclion  des 
viandes,  il  n'est  parle  de  cette  sorte  de  païens  que 
d«M  les  éeriis  de  notre  saint  docteur. 

Grégoire  était  le  premier  magistrat  de  la  ville,  et 
il  rempH'^'^nit  les  devoirs  de  sa  charf;e  nvrr  l)cao- 
coup  d'intégrité,  il  avait  aussi  toutes  Icâ  vertus  mo- 
mies qui  iiônt  en  lioonëte  homme  selon  le  monde; 
il  M  lui  nani|iisit  que  d*iirs  chrétien.  Nonne  enk- 
ployait  les  larmes  et  les  prières  auprt'S  de  Dieu  pour 
obtenir  conversion.  ]L\\t  fut  à  la  iiu  exaucée. 
Son  mari  ubjura  le  paganisme,  et  fut  iKiptisé  à  Na- 
ilanse,  vers  le  temps  eA  sé  tint  le  premier  ooncUe 
général  de  Nicée.  Autant  il  avait  apporté  de  diS]>o- 
biiions  au  baptême,  tiMtrtiH  il  prit  de  soin  pour  en 
conserver  la  grâce.  Sou  uiériic  le  fit  élever  peu  de 
temps  après  sur  le  siège  épiscopal  de  Naiiame, 
qaMI  gonvema  environ  quârante-cinq  ans.  il  mou- 
rut à  r.^ge  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans  (s).  On 
lit  dans  les  o»vra<j;es  de  son  fils  un  détail  fort  édi- 
fiant de  ses  vertus,  surtout  de  son  zèle  ei  de  sou  hu- 

(t)  Grégoire  a;.mt  i^lé  baplisë  vers  l'an  32S,  et  fait  ëîéquc 
quatre  ans  apr^  quelques  critiqua  en  ont  conclu  que  notre 
8aiol4UlitlléMNltl*épif00pat4aMni|i4fe.  Quand  on  admet- 
trait cette  corsi^qucncc,  on  n'en  pourrait  rien  inférer  contre 
la  pralii|uu  universelle  de  l'ÉgliM!  touchant  le  cclittat  des 
ministres  sacr(5s.  Ce  serait  une  dispense  de  la  loi,  roiidéc  sur 
rwpéraiice  d'un  grand  bien,  comme  sur  la  oertilude  d'aToir 
de  ninls  pasteurs,  qu'il  n'eût  point  été  possible  de  se  pro- 
curer wns  une  pnn  illc  (li<fMMisc;  mais  il  n'ot  p.T<t  néros- 
Mtrc,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  d'afoir  recours  à  un  sem- 
blable nleomenent  On  ae  peut  dénier  que  lafni  Grëfoire 
ne  soit  në  Im  pt^^mt'ï  avnnt  Véptseopnt  de  son  pèrr  f  "i^v!  ce 
que  le  P.  SttUiag  a  Juiuuiilrc  par  l'âge  du  père  cl  la  tiicre 
da Satat» aiUM que  par  plusieurs  {inatislancos  tirées  de  la 
vie  et  des  ouvrages  du  dernier.  La  m£mc  chose  a  été  aussi 
démontrée  par  Baronius  dans  ses  Annale*,  et  dans  sa  Vie  de 
mùnt  Grinnirc  tir  iS'aziuiizi-,  (lublice  par  Alb('riri  rti  IT.jit. 

Les  vert  du  Saint,  sur  Icsquelt  l'opinioa  contraire  est  ap- 
puyëe,  lOBi  fort  «bmirs,  et  ne  peuvent  par  cooMiqnent  être 
cii<t  en  prenve.  Giégoiié  le  père  j  |wrle  ainsi  à  aoa  Us  $ 

Ont  êtTuh  •»Tf»f  iftti  *fif»f. 

Carm.  1  de  VU.  tua.  c  35,  p.  9. 

S 

Cest-ft^ire,  «  voi»  n'aves  point  eneore  vécu  antaut  d'an- 
•  nées  que  j'en  ai  pasiédiMlestaerUlosi.  •Mwadveniires 
doifent  meniier  qoe  le  arat  •■««S»  s'enlssd  dn  aeeiilee  des 


milité  (5).  Il  laissa  troi^  enfiiots  :  une  fille  nommée 
Goi^onie,  et  deux  garvoos,  qui  étaient  Gr^oire  et 
Gésalre. 

Grégoire  fnt  regardé  eomme  le  fhtlt  des  iirièns 

de  sa  mère;  aussi  fut-il  consarré  an  Seigneur  dès  le 
moment  de  sa  naissance.  Il  répondit  parfaitement 
aux  soins  que  prirent  ses  parents  de  le  former  à  ia 
vertu.  La  connalssanee  de  Dieu  disit  le  pftodpal 
objet  de  son  élude;  et  pour  croître  de  plus  en  plus 
dans  cette  connaissance,  il  «  '  fit  une  sainte  habi- 
tude de  lire  assidûment  les  livres  de  piété.  11  eut 
dans  sa  Jesnesse  on  songe  mystérieux,  qu'il  rap- 
porte de  la  manière  snltmiie.  «  Il  me  sembla  voir 
»  deux  femmes  d'une  rare  beauté,  qui  représen- 
B  laient,  l'une  la  cliasteté,  et  l'autre  la  tempérance; 
B  elles  me  caressaient  coiumc  leur  enfant,  et  m'in- 
»  vitalent  à  les  suivre,  Teoei  nvee  mm,  mt  di- 
K  saient-ellcs,  et  nous  vous  élèverons  jusiiu'à  la  lu- 
it mière  de  la  Trinité  immortelle.  »  Dès  ce  moment, 
le  jeune  Gr^oire  conçut  uu  ardent  désir  de  vivre 
dam  le  célibat.  On  voit  psr  ses  écrits  q«11  tvalt 
une  estime  singulière  pour  ce  saint  état;  il  eo  a  re- 
présenté fort  au  lona  rcxcellence  et  les  avanta> 
ges  (4}.  il  est  ausj>i  irès-éo^ique  lorsqu'il  parle  de 
robtigsUoB  de  garder  le  vœn  de  chasteté;  il  dom» 
i  la  violsiien  d*nn  par^l  vnn  les  Mimde  mort,  de 
sacrilège,  de  perfidie  (n). 

Le  Saint,  après  avoir  appris  la  grammaire  dans 
l'école  de  sou  pays,  fut  envoyé  à  Césarée  en  Pales- 

chrclicns,ce  cjui  no  leur  sera  pasfadie.  Il  est  bien  plus  naturel 
de  l'entendre  des  tacriiices  païens,  auxquels  Grégoire  parti- 
cipa si  loBglenpa.  Le  not  tn/tti*irfnt»t  a  au&si  une  signilica- 
lion  équivoque,  le  P.  Stillintr  le  Irntluit,  Foi»»  «'aeci  point 
considéré.  Enfin  Daronius  die  ces  m^^mes  vers,  pour  prouver 
que  le  Saint  était  ne  avant  le  baptême  de  son  père.  Voyex  le 
P.  StOliog,  Oit»,  de  ataU  &  Greg.  Aioa.  mu  U 111  SefUmt, 
Ce  savant  jésuite  montre  que  l'oii  doit  ptaon>b  naissance 

du  Saint  enlrc  Ir^  années  "l'i  el  "IR,  n  r,t  !;i  rutivirsion 
de  son  père.  Ilconfirme  son  sentiment  par  plusieurs  preuves, 
et  nloie  per  un  lémoicnage  fornel  du  idat  docteur,  «r.  ta. 

Il  y  .1  |>eu  (le  Itl^s.  des  poèmes  et  des  lettres  de  notre  Saint, 
encore  suiil-iU  <  utnniunémcnt  remplis  de  fautes.  C'est  ce 
qpc  nous  apprenons  de  D.  Prudent  ]|anm,dc  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  qui  avait  préparé  une  nouvelle  édition  des 
truvrcs  de  saint  Grégoire  de  Natianzc.  Le  savant  MnMieiin 
prétend  que  le  premier  root  des  vers  ci(é?>  plu-*  haut  doit  èirc 
divisé  CD  deas,  et  qu'il  faut  ajouter  uo  tigma  k  la  iin  du  se- 
cond ;  de  aorte  qu'au  lieu  de  *'0*«*  on  lise  w      non  feri, 

raronoit ,  presque  point. 

Observons  encore  que  le  Saint  loue  son  père  pour  avoir 
toajonrs  suivi  rigoareuseneat  les  canons  de  l'^illBe  dam 

tous  les  points.  D'ailteur*  it  se  déclare  lni-m<'TTie  en  plusii-iirs 
endroit»  di^  «e.s  uiivragc^  pour  le  célibat  àca  clercs,  «l  il  le 

regarde  comme  une  lui  que  Tod  ne  peut  violer  satis  crime» 
(s)  Oral.  in,canM.S. 
(4)  Carm.  i^ttC 
M  C>nii.Si. 
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Une,  où  était  une  école  célèbre  de  rhi'tif>ri(|iic.  Il  alla 
eDftoUe  passer  quelque  temps  a  Aleiaotiriti  pour  y 
«rnlinwBr  les  mêmes  éUides;  mais  comme  AUiènos 
avail  la  répatalîoo  de  posséder  liiplM  habiles  mal- 
tr«^s  ii'éloquence,  il  8'eD»b;irqaa  pour  relte  ville  an 
Biuiâ  (le  Dovembre.  Le  vaUseau  lut  battu  par  une 
vielsBle  tempête  dvreat  l'e^iM  de  vingt  jours,  et 
la  daager  fut  si  grand,  <|M  les  matalata  et  les  pas- 
sagers n'avaient  plus  aucune  espérance  de  sauver 
leur  vie.  Grégoire,  prosterné  sur  le  lillac,  n'était  oc- 
cupé que  du  salut  de  son  ime,  qui  n'avait  point  en- 
cera  été  «générée  par  le  beptêmei.  I^lmpkiipalt  avee 
larmes  le  secours  du  ciel,  et  renouvelait  continuel- 
lemeut  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  ■se  consacrer 
sans  réserve  au  service  de  Dieu,  eu  cas  que  la  vie 
tai  Ht  eoaaerrée.  8a  prièie  Ait  «saucée.  Le  vtbaeaa 
aborda  heureusement  i  Rbedes»  p«ls  à  tifim»  lie 
peu  éloignée  d'Athènes. 

Gr^ioire  avait  passé  par  Césarée  de  Cappadocc, 
lecBfBil  allait  es  Meatlne;  Il  êtaii  resi4  quelque 
temps  dsBs  cette  ? Ille^  aia  de  pMiier  des  leçons 
des  maîtres  qui  y  enscignaienl  avec  le  plus  de  ré- 
putatiou.  Pcudaul  le  S4-jour  qu'il  y  (il,  il  contracta 
une  étroite  liaison  avec  isaiut  Ikttile.  Ceiui-ci  étant 
vemàAïkèoesdaaalemêflMtempi»  Gf^roaem 
de  plus  en  plus  les  liens  qui  l'unisssieilt  à  ton  anU. 
Ou  cite  encore  aujourd'liui  ces  deux  j^nds  hom- 
mes comme  des  luodèies  acconiplis  d'une  amitié 
également  tendre  et  aaittte.  Ito  étalent  inséparables 
Tnn  de  rantfe;^  AUenillk  à  éviter  les  compagnies 
dangereuses,  ils  ne  fréquentaient  rjnf  r<>u  \  de  leurs 
condisciples,  en  qui  l'amour  de  l'utude  se  trouvait 
rénni  à  la  pntique  de  la  vertn.  Jamais  on  ne  les 
vnfsit  assister  ans  dlvertissemaiis  proltnes.  Ils  ne 
connaissaient  dans  la  ville  que  deux  rues,  l'une  qui 
condtMsait  à  l'église,  et  l'autre  qui  conduisait  aux 
écoles  publiques.  Leur  vie  était  fort  austère;  ils  ne 
prenaient  snr  l'srgent  que  lenr  envoyait  lenr  Ei- 
mille,  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  fournir  aux 
plus  indispensables  besoins  de  la  nature;  le  roste 
émit  distribué  aux  pauvres.  L'envie  ne  troublait 
point  la  iranqnillilé  de  lenr  âne;  ce  qui  arrivait 
d'Iienreux  à  l'un,  faisait  la  Joie  et  le  bonheur  de 
r:iHlre.  lis  s'excitaient  mutnelU'nïPtU  à  faire  de 
bonnes  œuvres,  et  par  une  sainte  émulation,  ils 
s'efforçaient  de  l'emporter  l'uu  sur  l'autre  dans  la 
pmtiqae  du  Jeêne»  de  la  prière  et  de  différais  eiei^ 
dces  de  piété. 

Saint  Basile  étant  parti  d'Athènes,  saint  Grégoire 
resta  encore  quelque  temps  dans  celte  ville  pour  y 
eontinuer  ses  études.  La  hante  répoiation  qn*il  a*ao- 

(•)  Or.  4,  p.  ISI. 


qiiit,  et  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  seront  à  jamais 
la  preuve  de»  progrèa  qu'il  fit  dans  l'éloquence,  la 
^leoepliie  et  la  eonnaiSBance  de  l'Êcrlum;  mais 

il  est  encore  bien  plus  esiimalde  pour  avoir  sn  se 
m.tiiUeiiir  dans  ht  cniiKr  et  l'amoUr  de  Dieti,  et 
pour  avoir  rapporté  tous  i>Ci>  travaux  à  sa  sauctiU- 
callon. 

Julien,  qui  fut  depuis  empereur,  vint  i  Alliênee 

en  553.  Saint  Basile  ei  s:ii!i(  Grégoire  l'y  connurnir, 
parce  qu'ils  étudièrent  quelque  temps  avec  lui  l'E- 
criture et  les  belles-lettres.  Quelque  déguisé  qu'il 
nki,  les  personnes  clairvoyantes  démêlaient  k  im« 
vers  son  extérieur  le  dérèglement  de  son  esprit. 
Saint  OcL'nirp  présagea  dès-lors  que  l'empire  nour- 
rissait uu  luuuare  dans  son  sein;  et  ce  présage,  il 
le  ibndalt  sur  je  ne  sala  quoi  d*estraordlnaire  qn^on 
remarquait  en  ce  prince.  En  effet,  Julien  avait  la 
démarche  peu  assurée;  des  eptinl^s  qui  se  baus- 
saieoi  et  te  baissaient  lour-à-tour,  la  tête  toujours 
en  nMMmuMnt,  des  yeux  égarée  et  inquiets.  Il  par- 
lait et  riait  avee  eicês.  Sa  langue^  quoique  rspMev 
ne  pouvait  pas  toujours  suivre  ses  pensées;  son 
discoor;  était  quelquefois  entrecoupe,  et  sa  voix 
hésitante;  suuvent  il  faisait  de:»  questions  et  des 
réponses  liors  de  propos,  on  qui  manqusient  de 
jasieme  (s). 

I/anni'e  suivante,  Gn*goire  quitta  Athènes  pour 
t>e  rendre  à  Nazianxe;  il  prit  sa  route  par  Constan- 
tinoplo.  Il  trouva  dans  cette  ville  son  Mrs  Césaire, 
arrivé  depuis  peu  d'Alexandrie  où' il  avait  étudié 
avec  le  pln^  pmrifl  succès  totiies  les  parties  de  la 
littérature,  et  surtout  la  médecine.  Gésaire,  par  son 
mérite,  se  Ht  singulièrement  estimer  de  l'empereur 
Constance,  qui  lui  donna  la  première  place  parmi 
ses  nu''<leein8.  Il  exerçait  sa  profession  d'une  nia- 
nière  très-généreuse,  même  à  l'égard  des  riches, 
ne  se  conduisant  jamais  par  des  motifs  d'intérêt.  11 
était  le  père  des  pauvres;  et  outre  le  soin  qti'il  pre- 
nait du  rétablissement  de  leur  santé,  il  leur  dis> 
(riiMiait  encore  la  plus  grande  partie  de  ses  revu- 
nus  (i). 

Hais  pour  retenir  i  Grégoire,  plusieurs  personnes 
vûolarent  rengager  à  se  fixer  à  Constanttnople. 
Vous  pourrez,  lui  «lisnit-oii,  çtiivre  le  barrenii  ou 
enseigner  la  rhétorique;  vous  aurez  par-Ià  une  oc- 
casion de  faire  briller  vos  talents  et  de  vous  avan- 
cer promplement  dans  le  monde.  Ces  discours  ne 
forent  point  capables  d*éblotiir  le  Saint  ;  il  répondit 
qu'il  portait  sm  vues  plus  loin,  et  que  son  dessein 
était  de  ne  vivre  que  pour  i)ieu. 

La  première  chose  qull  Ht  en  arrivant  ft  Nasianm 

(1)  Vofoi  It  vis  dêMiat  G<Mlf«,isa*lea5  Kvrier. 
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fut  de  recevoir  !c  bapiênic  dos  laaius  de  son  père. 
Il  8e  dévoua  pour  lors  culièreiueul  uu  service  de 
Dieu.  «  Tai  donné,  dit4l  (a),  UMt  ee<|tt«  j'ai  à  edni 
»  de  qoi  je  Ta!  reçu,  et  je  Tai  pris  lui  seul  pour  moa 
*  partage.  Je  lui  ai  consacré  mes  biens,  ma  gloire, 
»  ma  !>aaU!,  laa  langue  ei  mes  talents.  Tout  le  fruit 
v  que  j*ai  retiré  de  «es  avaiiugcs  a  été  te  bonlieur 
a  de  Ica  mépilser  pe^r  faneiir  de  f ésna-^IIirist.  » 
Mort  au  monde  et  à  ions  «f  s  charmes,  il  n'avait 
plus  d'ardeur  que  pour  les  choses  de  Dieu.  Du  pain, 
du  ad  et  de  Teau  faisaieni  lotie  aa  nooRilnre  (»). 
Sea  haUts  étaient  groeaieia,  et  la  terre  une  loi  aer- 
▼ail  de  lit.  !1  s'occupait  le  jour  à  des  travaux  péni- 
bles, cl  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  à  prier 
OU  à  coutempler  les  perfectious  divines  (lo).  L  eio- 
qnenoe  prolMie  qu*il  avait  étudiée  ai  longtcmpa  loi 
parut,  ainsi  que  !os  richesaea»  m  olijet  d^pie  de 
mépris.  11  n'eut  plus  de  commerce  avec  ses  livres 
classiques  ni  avec  ceux  qui  traiuient  de  l'art  ora- 
toire; illeaàliandonna,coauneilteditlni-inénie(ii), 
«w  «art  §t  mua  frignu,  Lea  Iwnoeurs  n'étaient  à 
ses  yeux  qne  de  v.'^ins  songes  dont  l'illusion  séduit 
les  iioium^;  il  craigaail  les  précipices  que  l'am- 
liitiou  creuse  sous  les  pieds  de  ses  esclaves.  On  ne 
vojrait  rien  en  lui  qui  annonçât  de  l'atladienMBt  i 
la  terre;  il  était,  pour  ainsi  dire,  hors  du  monde,  et 
il  n'avait  de  oonvprsntion  qu'avec  le  ciel  (*«).  Cela 
ue  l'empêcha  cepeudaui  pas  de  se  charger  pour 
quelque  tempa  dn  goivemement  de  la  inaiaen  dé 
son  père  et  de  Tadministration  de  ses  afTairea* 

Sa  patience  fut  souvent  éprouvée  par  de  cruelles 
aaaiadies.  1«  déraogemeni  de  sa  santé  venait  de  ses 
MKiéritéa  el  dea  hrmea  qu*il  vecaait  avee  tant  d'a- 
liODdance  et  de  continuité,  qu'ellea  TeBapécliaient 
quelquefois  de  dormir  (n).  II  se  réjouissait  dans 
ses  infirmités,  qui  lui  fournissaieut  l'occasiou  de 
pratiquer  la  moniUcatioa  et  le  reuoucemeut  à  lui- 
même  (f«).  Il  déplorait  avoe  amertoam  lea  ria  iai- 
modérés  de  sa  jeunease  qui  avaient  eu  leur  principe 
dans  un  caractère  extrêmement  gai.  A  Toree  de  com- 
bats, il  vint  à  Itont  do  réprimer  jusqu  aux  mouve- 
vamenta  indéliliéréa  de  la  colère,  et  de  ee  rendre 
tellement  maitredolu»HDDéme^  qu'il  n'avait  plus  que 
de  l'indifférence  pour  toutes  rtioses  qui  lui 
étaieui  auparavant  les  plus  chères.  Ses  aumônes  le 
rendaient  toujours  le  plus  indigent  des  hommes; 
aea  bien  étaient  &  toua  ceux  qui  ee  tnravaieot  dans 

(«)  Or.  1,  p.  as. 

(9)  Carm.  2,  p.  31. 

(10)  Carm.  an. 

(11)  Carm.  I. 
(M)  Or.». 
(ti|  Gano.  S8. 


le  besoin,  comme  un  port  est  à  tous  ceux  qui  sont 
sur  mer  (ts).  Personne  n'aima  jamais  plus  que  lui 
la  retnlie  et  te  aitenoe.  Il  géaalaaaitanr  lea  dérègle- 
ments qu'entraîne  la  démangeaison  de  parler,  sur 
celle  manie  pitoyable  qu'ont  certaines  gens  de  vou- 
loir s'ériger  en  maîtres  du  genre  humain  (t«). 

Depuis  longtemps  Grégoire  déairait  rompre  tout 
coranaeroe  avee  les  hommes,  afin  de  vaquer  ploa 
librement  au  service  de  Dieu.  Ce  fut  pour  satisfaire 
ce  désir,  qu'eu  058  il  alla  joindre  saint  Baùle,  qui 
vivait  dana  la  aolitude  (n).  Let  vdlles,  les  jeAnea 
et  la  prière  lUaaient  lea  lUlieea  do  eea  deux  gmada 
hommes;  ils  y  joignaient  le  travail  des  mains,  le 
chant  (Ips  p*îa urnes  et  l'énide  de  rKcrilure  sainte. 
Ils  suivaient  duiis  l'explicaiiuu  des  divius  oracles, 
non  lonn  proprea  lumlftieaft  ni  leur  «prit  poitici- 
lier,  maie  la  doctrine  dea  aodena  pèiea  et  dea  doe> 
tcurs  de  l'Église  (ih). 

Grégoire  ne  resta  dans  la  solitude  qu'autant  de 
tem  ps  qu'il  lai  en  (Ulut  pour  connaître  lea  dooeeom 
que  l'on  y  goûte.  Son  père,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  le  mpjt^la,  aOn  qu'il  Tassistât  dans  le 
gonverncment  de  son  diocèse.  Four  en  tirer  plus 
de  secours,  il  l'ordonna  prêtre  de  force,  et  dans  te 
tempa  qu'il  a*y  attendait  te  moloa.  Il  en  uaa  de  la 
sorte,  parce  qu'il  connaissait  les  sentiments  de  son 
fils  i  l'égard  du  sacerdoce,  et  la  difiiculté  qn'il  :)u- 
rait  de  le  faire  consentir  à  recevoir  l'impo&iUou  d<» 
maina.  On  met  communément  oêtio  ordination  au 
jour  de  Noél  de  l'année  301. 

Le  Saint  se  plaignit  hautement  de  la  violence 
qu'on  lui  avait  faite.  Il  était  inconsolable  de  son 
ordination  ;  il  prit  la  fuite,  et  alla  trcaner  aon  ami 
Baeite  pour  dépoaer  dana  aon  aein  te  douleur  dont 
il  était  accablé.  Plusieurs  personnes  improuvèrent 
sa  manière  d'n^'ir.  Ou  disait  que  sa  fuite  venait  d'or- 
gtieil,  d  opiuiàircié,  ou  de,quelqu'aulre  motif  sem- 
btaUo.  Bienidt  Grégoire  ae  condamna  lui-même. 
Le  châtiment  de  Jonas,  puni  pour  avoir  déaobéi  aux 
ordres  de  Dieu,  lui  inspira  d'autres  sentiments.  Il 
revint  à  Maxianze,  d'où  il  était  ai»i»eui  depuis  dix 
aemaines,  et  y  prédte  aon  premier  aennoa  te  )oar 
de  Pâques. 

Ce  disrotir<;  fut  tiit  nt(H  suivi  d'un  SOCOod,  qui 
porte  le  îitrc  û  Apologie,  parce  que  le  Saint  y  jus- 
tifie sa  luiic.  La  matière  qui  en  fait  le  sujet  eM  trèa- 
importanie.  Giécoire  y  litilo  do  te  d^nlté  ol  dea 

(u)  Ep.  69. 
(Uj  Carm.  49. 
(16)  Or.  9,2. 

(ti)  Prêt  de  ta  rivière  d'Iric  dans  le  Vont. 
(Il)  RuIb,  Okt.  I.  s,  0. 8,  p.  151. 
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dauger  du  sacerdoce;  des  devcira  des  préires;  d« 
la  saioielé  requise  pour  approcher  de  l'autel  el 
pour  ptnitn  dmat  vo  Wea  <|iii  m  Ja  pâmé 
même;  de  ta  difficulté  de  gouverner  tes  coDScieoces 
et  d'appliquer  les  remèdes  couvenables  aux  difTé- 
rentes  maladies  des  ixaei;  de  la  science  nécessaire 
•n  wSaitmtM  sacvéi»  ain  qu*ih  piiiMot  éehirdr 
les  doutes  des  fidèles  et  réAiler  J«t  «mus.  De  tout 
ce  détail,  il  conclu!  qu'il  a  eu  raison  de  trembler  à 
la  vue  du  fardeau  dout  ou  voulait  le  charger,  et 
i  di  n  HMÉBt  se  préparer  quelque  temps  au 
sacerdoce  par  la  prièf«»  la  pënitMice  el  la  nédila- 
tioQ.  II  est  vrai,  ajoutc-t-il,  que  la  crainte  du  compte 
terrible  que  Pivu  demandera  de  la  conduitf* 
âmes  mu  luii  quelque  temps  refuser  le  travail; 

eoiBnie  «n  anire  JoDai»  je  sais  WHm  pour 
accomplir  les  devoirs  de  Téiat  aiM|iiel  j'ai  été  ap- 
pelé. J'espère  que  l'obéissance  me  soutiendra  au 
milieu  de&  dangers,  et  qu'elle  m'obtiendra  de  Dieu 
les  (sriees  dont  J'ai  beaoln. 

Dan»  le  discours  dont  nous  venons  do  parler, 
saint  Grégoire  loue  l'église  de  Nazianze  pour  Vu 
oion  de  ses  membres  daus  l'attachement  û  la  vraie 
foi.  Malheureusement  cette  unanimité  fut  troublée 
•w  la  lin  do  ligne  doialàen  (w).  L*é«éqno  de  Na> 
ziunze  signa  un  écrit  dressé  par  les  partisans  se- 
crets de  l'arianisme,  et  conçu  en  termes  équivoques 
Cl  captieux.  Il  s'y  était  préU>  par  complaisance  pour 
quelques  personnes  qu'il  espérait  tàn  fenifer  dans 
son  église  :  mais  cette  démarche  imprudente  scan- 
dalisa SCS  diocésains;  les  plti^  /('lés;,  ei  surtout  les 
moines,  refusèrent  de  communiquer  avec  lui.  Sou 
ils,  piéfoyant  les  salies  fonesies  de  eette  dhrisimi, 
■A  loM  SB  OMfi*  pour  PélonfliBr  dans  sa  naûsanoe. 
Cl  il  sut  si  bien  manier  les  esprits,  qu'il  réconcilia 
parfaitement  le  ironprmi  ;ivrp  pr\<:lf>nr.  D.ms  cet 
accommodement,  il  joigiiaii  ia  iermcie  a  la  douceur, 
es  sorte  <in*il  n*aecMda  rien  à  renenr  do  ceux  qui 
a^aioit  séduit  son  père,  et  qui,  en  lui  arrachant 
nne  souscription,  avaient  fait  douter  (ie  la  pureté 
de  sa  foi.  Il  prononça  un  beau  discours  à  l'occasion 
du  rdtaMissemnt  de  la  paix  Amis  1*^^  de  Na- 
sianze  fio). 

Quelque  ipmp<^  nprès  la  mort  de  Julien,  il  com- 
posa SCS  deux  discours  contre  ce  prince  apostat.  Il 
y  parle  avec  cette  force  qu'employaient  les  pro- 
pMies,  lonqne^  par  retdredoDiieu,  ils  reprenaient 
les  crimes  des  rois  iHUpies.  Son  nnique  but  était  de 
défendre  l'Église  contre  les  païens,  en  démasquant 
rinjosUce,  l'impiété  et  l'hypocrisie  de  son  plus  dan- 
gereux persécuteur. 


Saint  Grégoire  eut  enfin  la  consolation  éo  voir 
son  frère  Cé»aire  reuoucer  au  moude,  aliu  de  ue 
vivre  pins  fuo  pour  Dieu  :  nais  la  mort  le  lui  on> 
leva  au  commencement  de  l'année  5G8.  Césaire  fut 
enterré  à  Nazianze,  et  l'Église  l'honore  d'un  culte 
public.  Saint  Grégoire  prononça  son  oraison  funè- 
bre. Dans  le  détail  qu'il  donne  do  ses  vertus,  il  ro> 
marque  qu'au  milieu  des  honneurs,  il  regarda  tou- 
jours l'avantage  d'être  chrétien  conunc  \:i  isremière 
des  dignités  et  le  plus  glorieux  de  toub  le^  litres,  il 
prononça  aussi  Tor^MH!  Ainèbre  de  sainte  Gorgonie 
sa  sceur,  qni  noorat  peu  de  tempe  après.  Il  j  re- 
lève sa  ferveur  dans  la  prière,  son  humilité,  sa  rc^ 
siguation,  son  respect  pour  les  ministres  sacrés  et 
les  choses  saintes,  sa  libéralité  euvers  les  pauvres, 
sesmonlflcations,  son  atio  pour  rédncation  dee  en- 
fants, etc.  Il  regsrde  comme  miraculeuse  la  guéri- 
son  d'une  paralysie,  qu'elle  obtint  en  priant  devant 
l'autel,  ainsi  que  la  conserifatiou  de  sa  vie  après  les 
meurtrissures  dangereuses  qu'elle  s'était  fidiee  en 
tombant  de  sou  char. 

En  7)1-1,  In  (  :rppadoce  fut  divisée,  par  l'ordre  de 
l'empereur,  eu  deux  provinces.  Celle  qu'on  appelait 
la  seconde,  eut  la  vUle  de  Tyaue  pour  capitale. 
Geito  division  causa  du  trouble  dans  l'Église. 
Authimc,  évéquc  de  Tyane,  prétendait  avoir  une 
juridiction  archiépiscopale  sur  la  seconde  Cappa- 
doce.  Saint  Basile  s'oppoisa  à  celte  préteuliou;  il 
réelanm  son  droit  comme  arcbevéquo  de  Gésarée^ 
et  soutint  qu'une  division  purement  civile  ne  lui 
ôtait  point  la  qualité  de  métropolitain  delaCappa- 
doce.  L'amour  de  la  paix  lui  it  cependant  relâcher 
quelque  chose  dans  la  suite  :  Il  consentit  que  le 
siège  de  Tyane  fût  regardé  comme  b  métropole  de 
l:i  ^(H  ftude  Cappadoce. 

Duraul  ia  coutestatiou,  saint  Basile  élut  Grégoire 
son  ami  évéqoe  de  la  ville  de  Sasimes,  qui  était  de 
la  petite  divisioB  qu'on  lui  disputait.  Gr^oire  s*op> 
posa  à  son  élection.  Il  se  soumit  pourtant  à  la  fln 
par  un  effet  de  l'autorité  réuuie  de  son  père  et  de 
son  ami.  11  fut  sacré  par  saiut  Basile  à  Gédarée, 
vers  le  milieu  de  l'année  SU.  Après  la  cérémonie, 
il  revint  à  Nazianze,  en  attendant,  pour  prendre 
possession  de  son  église,  une  occasion  favorable 
qui  ne  se  présenta  jamais.  £n  effet,  Ânthime  qui 
avait  mis  le  nouveau  gonvemeur  dans  ses  intérêts, 
et  qui  était  mahre  de  tous  les  chemins,  l'ompéeba 
de  pénétrer  jusqn';\  Sasimes.  Saint  Basile  ayant  ac- 
cusé Gréf^nire  de  manquer  de  courage,  celui-ci  ré- 
pondit qu  ii  n'etail  point  disposé  ù  couibaiire  pour 
une  église  (ti).  Il  gouverna  cependant  edlo  de  Na<- 

(M)  Êtp.ZK 
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ziaozé  sous  son  père,  qui  éiaii  fort  i^é,  et  qui  moii- 
nil  l'anoée  saivantc.  il  se  chargea  iui-raémc  de 
roraiion  funèbre  de  ce  vcuérable  vieillard,  el  il  la 
pioDonça  «D  présence  de  «aint  Basile  et  d«  Minie 
Non  no,  sa  laère,  qai  ne  aarvéeut  pas  de  besooovp 
à  son  mari. 

Son  desseïD,  après  la  mort  de  son  père,  était  de 
vhre  dftDi  ta  sotitode,  qat  «vali  toujours  M  Tol^et 

de  ses  plus  ardents  désirs;  mais  on  le  pressa  si  vi- 
Vom<»nl  (ic  nf  point  abandonner  l'éi^lis*'  Je  Nazianzr, 
qu  il  coa&eiiiii  à  en  preodre  soin  jusqu'à  ce  que 
les  éjrégoes  de  la  provinee  lui  evsseoi  donné  on 
pasteur. 

Comme  cette  affaire  tminnit  nn  fon^rnour,  h  que 
d'aiflenrs  sa  santé  était  cousidérablcuieni  dérangée, 
il  se  relira,  en  375,  à  Sélcucie,  métropole  de  Tlsau- 
rie.  Il  pttsss  cinq  ans  dans  eelte  ville.  La  nhnt  de 
saint  Basile,  arrivée  en  578,  fut  pour  lui  un  coup 
Irès-sMisible.  TI  composa  en  l'honneur  de  son  ami 
douze  épigraniiues  ou  épiuphes.  Il  prononça  son 
pan^rique  à  Gésarée  quelques  années  après,  t^m- 
à-dire  en  381  ou  563* 

La  persécution  nyanl  cesî;é  par  la  mort  de  l'em- 
pereur Valens,  qui  périt  misérablement  en  378,  la 
pais  Alt  enfln  rendue  i  VÈfjiiat,  Les  évéques  catlio- 
Uqnes  cbercbèrent  les  mùjta»  de  réparer  les  rava- 
prs  que  rhcTcsie  avait  faits;  ils  tinrent  ptiur  cet 
effet  plusieurs  assemblées,  et  résolurent  d'envoyer 
des  bommes  aussi  savants  que  zélés  daus  les  pro- 
rinees  oà  ta  saine  doeirine  avait  ta  plus  soullèrt. 
De  toutes  les  églises,  il  n*y  eu  avait  point  qui  fût 
dans  un  état  aussi  déplorable  que  relie  de  Cotisfan- 
lioople.  £ll«  gémissait  depuis  quarante  ans  sous  la 
tyrannie  des  ariens.  Le  peu  de  catholiques  qui  y 
leslalent  avaient  été  longtemps  sans  pasteur,  et 
même  sans  église.  Ilss'adreRstTeni  à  Grégoire,  dont 
ils  connaissaient  le  savoir,  l'éloquence  ei  la  piéié, 
et  le  conjorèrcul  instammeul  de  venir  à  leur  se- 
eoait.  Ita  engagèrent  ptasieura  évéquesft  se  joindre 
h  eux,  afin  d'obtenir  plus  sûrement  l'effet  de  leurs 
prières.  Tant  (!e  sollicitations  réunies  furent  quel- 
que temps  inutiles,  rien  ue  pouvant  tirer  Grégoire 
de  sa  rMraite  de  Sélendè,  où  il  vivait  dans  va 
parfait  détachement  du  monde.  A  ta  fin,  cependant, 
il  fut  forcé  de  se  rendre. 

On  le  recul  d'abord  assez  mal  à  ConataDtiuoplc. 
Les  babltanla  de  cette  ville,  amatenradu  Bute,  mé- 
prisèrent un  homme  déjà  cassé  par  l*ige,  ayant  la 
tétc  cbaiivr'  Pi  le  visage  exténué  de  larmes  cl  d'aus- 
térilés,  revêtu  d'habits  grossiers,  et  montrant  en 
tout  les  marques  d'une  extrême  pauvreté.  Les  ariens 

(m)  L.  7,  c  s. 

(••)Tliéod.Leei.LS^p.»l. 


en  (Ircnt  le  sujet  de  Imrs  mineries;  ils  l'accablè- 
rent d'injures,  et  uoircircat  uiéuie  sa  réputation  par 
leurs  calooioies.  La  persécution  devint  géuérale;  les 
grands,  comme  te  peuple,  traitaient  rhonme  de 

Dieu  de  la  manière  1.1  plus  indigne  :  mais  ils  ne  fai- 
saient que  lui  procurer  par  là  l'occasion  d'acquérir 
le  glorieu)^  titre  de  coufesseor. 

Grégoire  logea  cbei  des  parents  qu'il  avait  à  Con- 
stantinoplc,  et  c'était  dans  leur  maison  que  les  or» 
thodoxes  s'assemblaient  pour  reiiiendrc.  Quelque 
temps  après,  il  changea  cette  maison  en  une  église, 
à  laquelle  II  donna  le  nom  é'AïuuUuie,  ou  de  ré- 
surrection ,  parce  que  ce  fut  là  où  ressuscita ,  pour 
ainsi  dire,  h  f>ii  catholique,  qui  jus^ju'alors  avait 
été  si  fortement  opprimée  dans  cette  ville.  On  fit 
dans  Sozomène  (ss)  que  le  nom  d'Anaslatie  fut  con- 
firmé à  cette  église  par  un  miraete.  Une  femme  «h 
ceinte,  dit  cet  auteur,  s'y  étant  tuée  en  tombant  du 
haut  d'une  galerie,  elle  recouvra  la  vie  par  les  prières 
des  lidèles  assemblés.  Ou  y  déposa  depuis  le  corps 
de  sainte  Anastasie,  vieigc  et  martyre,  qui  fut  ap- 
porté de  Sirmick  à  Consiantinople  vers  Tan  étO  (m). 
11  ne  faut  pas  confondre  cette  église  avee  une  autre 
du  même  nom,  qui  était  entre  les  mains  des  nova- 
tiens  sous  les  règnes  de  Coosianoe  et  de  luliea 
l'Apostat  (u). 

Le  Saint  faisait  assidâment  des  instructions  dans 
sa  petite  église,  et  il  voyait  avec  joie  que  le  nombre 
de  ses  auditeurs  augiueulaii  tous  les  jours.  Les 
ariens  et  les  apoliinaristea,  réunis  avec  divers  antres 
hérétiques,  tâchaient  d'empêcher  I^elTel  de  ses  dis- 
cours en  le  diffankuii  pjr  des  calomnies  atroces; 
ils  avaient  même  recours  u  la  violence.  Ils  le  pour» 
suivaient  coups  de  pierres  dans  tes  mci;  ita  le 
traînaient  devant  le  magistrat  comme  un  brouilloD 
qui  ameuutit  le  peuple.  Le  Saint  souffi.iii  nvcc  pa- 
tience tous  ces  mauvais  tr  aitements.  «  11  est  vrai, 
j>  se  disait-il  à  lui-même,  que  io  parti  des  liéréliqut» 
»  est  te  plus  fort;  mais  je  combaia  pour  la  honne 
»  cause.  S'ils  possèdent  les  églises,  j'ai  Dieu  dans 
»  mes  intérêts.  Qu'ils  ne  se  glorifient  pas  d'avoir  le 
»  peuple  de  leur  cété;  j'ai  avec  moi  les  anges  qui 
»  me  protègent  et  me  défendait.  » 

Le  saint  pasteur  menait  une  vie  fort  retirée;  ja- 
mais il  ne  faisait  de  vis!!»'s,  à  moins  que  la  nécessité 
ne  l'y  obligeât.  Le  temps  qu'il  n'employait  point  aui 
foneliena^  mlnirtèreéiaitoottsaciéà  ta  prière  ni 
à  la  méditation.  Il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  «f 
d'herbes  assaisonnées  d'un  peu  de  sel.  On  voyait 
sur  ses  joues  les  traces  des  larmes  qu'il  versait 
presque  coulinucUcment.  Nuit  et  jour  il  implorait 

(M)  Socnte,  u  II,  c.  38. 
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la  miséricorde  divine  sur  sou  iroiipeaii.  Tous  ceux 
qui  renteoilaivut  ue  pwuvaieul  6'eiii|)ét-tier  d'ailiui- 
rer  soo  profinid  Mvdr,  dut  qae  te  nte  ulMt  ^hII 
Mail 4e  rendre  gensibles  les  vurilés  les  plus  abslrai- 
tei^etde  s'exprira^r  avec  autant  tle  nhrlé  qiu'  d  t'h'- 
gaace.  Les  béréiiques  el  les  païens,  s'étaui  Jiuiuu- 
vké»  peo4-peo,««Tent  U  cariMitéd'allerreDteiidre^ 
«1  BMlgré  leurs  préventions,  ils  furent  furcés  de 
Mconnalire  la  supériorité  de  snu  mi'iîic.  rii.iqnp 
Jour  le  fruit  de  ses  discours  devenait  plus  i>cusiblc. 
Le  QomlMe  des  caiholiqucs  s'augiuenlaieal  de  plus 
m  pliM.  Les  pArlisM»  de  Terrevr  onvraieu  les  yeux 
et  s'erapressaieulde  rentrer  «J:ius  li*  sein  de  l'Église. 
Il  n'y  avait  qu'une  cliose  <|ui  ;illlij;eàl  le  Saint  ; 
c  cLaicDi  les  applaudis&euienis  avec  lesquels  on 
dcoBtsU  ses  sermons;  il  craignsll  qiw  son  comr  no 
fAt  infecté  par  le  poisou  de  la  vaine  gloire,  ei  celle 
crainte  Taisait  qu'il  ue  parlait  en  public  qu'avec  une 
sorte  de  timidité  et  d'embarras.  On  oe  lui  reprocha 
jnaiais  do  flaiier  les  grands.  L*onliine  bot  de  ses 
discours  était  d'expliquer  el  d'arfermir  la  foi  catho- 
lique, et  (!p  r  rormcr  le  dt'sordre  des  uœurs.  Il  s'é- 
levait foriciueut  coulrc  la  manie  de  disputer  sur  les 
matières  de  religion,  abus  qui  était  alors  fort  com- 
■inn  4  Consianlinople.  La  voie  du  salut  esi  fiBimée^ 
selon  lui,  à  tous  ceux  que  possède  l'esprit  de  dis- 
pute. Ou  ne  peut  aller  au  ciel  que  par  rnb^'i  valion 
des  comuiaudcuienls  du  Seigneur  (is).  11  luut  donc 
nvoir  sotn  de  foire  l*aunidne.  d'eserorar  riMwpiialité, 
ée  visiter  et  de  servir  les  malades,  de  prier,  de  gé- 
mir sur  ses  péchés,  de  niorlifler  ses  sens,  de  répri- 
mer les  «aillioB  de  la  colère,  de  veiller  sur  sa  lati|p»e, 
d'assojeitir  la  eoncopisconce. 

Im  vertas  et  les  talents  de  Grégoire  attiraient 
auprès  de  lui  \n\  grand  nouiftre  de  personnes.  Saint 
Jérôme  quitta  les  déserts  de  la  Syrie  pour  venir  ù 
Coostantluople.  Il  se  rangea  paruii  le»  disciples  du 
Saint;  il  AodUi  sous  lui4*ÉcritDre,  et  il  se  glorila 
toujours  d'avoir  co  un  tel  maître,  comme  nous  le 
voyous  par  ses  éerils. 

Le  merveilleux  succès  des  travaux  de  saint  Gré- 
f^K  excita  Teuvie  du  démon  et  de  ses  minklree. 
Du  nombre  de  ces  derniers  fut  un  Imix  cluétien, 
qui  faisait  profession  <!<■  tn  pliilnsophic  cynique  (m)  : 
c'^t  le  fameux  Maxime,  ne  daus  la  ville  d'Alexan- 
drie. Ge  fourbe,  tout  rempli  de  rimpudenoe  et  de 
rot^ueil  de  sa  secte,  se  rendit  à  ConÂantlnople^ 
il  sut  d^iser,  sous  un  extérieur  bjpocrlt^  Taïubi- 

(m)  Corn,  f . 

(te^  O  itc  secte,  fundcc  par  Anli»lbônc,  disciple  de  Socralc, 
qui  eut  lui-in£me  pour  disciple  le  fumeux  Diugcnc,  (irait  son 
nom  d'un  endroit  mnimiCynosarges, dans  un  des  faulraurgs 
dTAlbèoBS.  £U«  rotooMnédaiM  la  suiie  4  caoM  ds  l'impu- 


m 

lion  qui  le  dévorait,  .Tinsi  que  ses  autres  vires.  H  en 
imposa  d'abord  à  plusieurs  {>erâouues.  baïui  Gré- 
goire tomba  lui-même  dans  le  plég^  et  promufa, 
ea  379,  l'éloge  de  Maxime  (17). 

Ce  loup,  caché  sous  la  forme  d'une  bn-ltis,  pagna 
quelques  laïques  et  uu  mauvais  prêtre,  apix's  quoi 
Il  se  fit  ordonner  clandestinement  évéque  de  Gon- 
slaotinople.  Il  reçut  l'imposition  des  mains  de  quel- 
ques (  vèqnes  d'I\gyple,  (|ui  étaient  arrivés  depuis 
peu  pour  cet  effet,  tue  ordination  aussi  irrégulière 
soûlera  tout  le  monde.  Le  pape  Dsmase  écrivit  une 
lettre,  oà  il  tému^na  fat  douleur  que  lui  csusalt  un 
tel  crime, et  où  il  déclarait  que  l'élection  de  Maxime 
devait  lîire  regardée  comme  nulle.  L'empereur 
Tbvudot»e-le-(ji'aud,  qui  était  pour  iurs  à  Thessalo- 

nique,  moidra  aussi  beaucoup  d*iad^naUon  contre 

l'iulros. 

Lorsque  ce  prince  fut  arrivé  à  Consiantinople,  il 
proposa  à  Déuophile,  évéquo  arien,  ou  de  recevoir 
la  doctrine  du  concile  de  Nieée,  ou  de  sortir  de  la 
ville.  Cetuî-ci  se  décida  pour  le  dernier  parti.  Tbéo- 
dûse,  ayant  vu  Grégoire,  lui  donn:i  de  j;rands  mar- 
ques de  son  estime  et  de  son  urfccliou.  Les  catholi- 
ques, lui  dit-il  ca  reoibrassanl,  vous  demandent 
pour  évéque,  et  je  vous  assure  que  leur  choix  est 
très-conforme  à  mes  désirs.  Quelques  jours  après 
sou  arrivé*',  il  nia  les  églises  aux  ariens,  et  mit  Gré- 
goire en  po&se&>iun  de  celle  de  Sainte-Sophie,  dont 
tontes  les  autres  dépendaient. 

Ouraat  la  cérémonie,  le  peuple  demanda  tout 
d'une  voix  que  Grégoire  fiU  évéque  de  Constantino- 
pie.  Les  cris  que  l'on  entendait  de  toutes  parts  cau- 
sèrent une  tÊpèùt  de  confusion.  Le  Saint  cependant 
la  fit  cesser,  en  disant  que  pour  le  moment  en  ne 
devait  penser  à  autre  chose  qu'à  remercier  le  Sei- 
f^ueur  d'avoir  rétabli  la  vraie  foi.  La  modestie  qu'il 
montra  eu  cette  occasion  re^ul  de  grands  éloges  de 
la  part  de  rempereur. 

Il  y  avait  de  la  difllculté  par  rapport  au  siège  de 
Consianlinople.  Ou  ne  |K>uvait  le  remplir  qu'aprt's 
qu'un  concile  l'aurait  déclaré  vacant,  et  qu'il  aurait 
annullé  Tonlinailon  de  Démopbile,  ainsi  que  celle 
de  Maxime  le  Cyni({ue.  Heureusement  les  évéques 
de  tout  l'Orient  étaient  alors  assemblés  à  Conslan- 
tinople.  C'était  saint  Mclèce,  patriarche  d'Antioche, 
qui  présidait  le  condlc.  Les  Pères,  ii  sa  sollicitation, 
prireut  le  parti  de  Gr^oirede  Nasianie,  et  i*étebJI- 
reot  canoniqucment  évéque  de  Gonatanlinople^  sans 

deoM  qu'ollo  aflehalt  Cftuqiu  venant  de  >v«r,  geo.  »v»*v, 

cbicn. 

{ti)  Nous  l'avons  encore  tous  lo  litre  d'Eloge  du /tbiloiophe 
ttirm.  Soint  Jértae  penio  qu'il  Riat  «ulNlitMr  te  nom  do 
JfonaM  A  «alui  do  IKrM. 
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«Toir  éffoi  axa  laones  que  «m  bnnUilé  loi  MmU 
vener. 

Saiot  Hélèce  ctani  mort  durant  la  tnrae  da  con- 
cile, MiB^y  priMà  dans  les  demitees  «eiuoiiB. 

!1  mil  tout  en  œuvre  pour  n^tnbtir  la  paix  dans 
l'église  d'AnUof  ho,  iroubtée  par  le  srhismf ,  en  prcs- 
saot  l'exéculion  de  Taccord  par  lequel  on  éutii  cou- 
que  edoi  qoi  de  Hélèce  oa  de  Pftalin  enr- 
virrait  à  Tautrc,  serait  regardé  comme  pasteur 
légitime;  nnis  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  réussir. 
Les  Orieuuux  ne  voulureot  jamais  reconnaître  pour 
petriarche  Paaliti,  ft  rordinailon  duquel  Hst^éiaieDl 
opposés;  ils  s'ofl^eosèreot  même  de  ce  qae  le  Saint 
aTait  dit,  et  se  li{;uèrcnt  contre  lui  avee  ses  ennemis. 
Gr^oire,  qui  n'avait  consenti  qu'avec  peine  à  son 
éleeiiOD,  fut  prêt  à  quitter  aa  mnmlle  d^oHé.  C'é- 
tait ce  que  désiraient  ses  ennemis,  qui  ne  penaaleat 
à  rien  moîn';  qu'à  lui  Ater  la  Tic.  Une  fnis  entre  au- 
tres ils  chargèrent  un  assassin  de  les  dt'-fairc  d'un 
liomme  si  odieux.  Le  ciel  permit  que  leur  fureur  ne 
fllkl  pas  aerrie  conme  lia  le  déstralenL  L'asaasain, 
touché  de  remords,  s'approche  du  Saint,  les  yeux 
baignes  de  Inrmes,  frappant  sa  poitrine,  et  aTouant 
aon  crime.  Grégoire  lui  répondit  :  «  Que  Dieu  vous 
»  le  pardoDoe;  sa  boulé  qol  iii*a  conaenrédeaBande 
»  que  je  vous  accorde  votre  grâce.  Vous  êtes  présen- 
»  tement  à  moi  par  votre  crime  :  mais  je  ne  vous 
»  demande  qu'une  chose»  c'est  de  renoncer  à  l'hé- 
»  réiie  et  de  tom  domwr  rfncèreiDeiit  à  Dieu.  » 
Cette  denceur  fit  beaucoup  de  partisans  au  sa^nt 
évf^/^iie,  même  parmi  les  aricn<;.  I  n  hnntf'  avec  fa- 
quelle  il  tr<iita  ses  plus  ardents  persccuicurs  ne 
fat  d^pprouvée  que  de  certains  catholiques  qui 
ae  laiaerient  ceodnire  par  lea  aailliea  d'ao  aèle  in- 
discret. 

Sur  ces  entrefaites,  les  évéques  d'F'gypte  et  de 
Macédoine  arrivèrent  au  concile.  Quoiqu'ils  fussent 
pontAmlio  d'ADiiocbe»  dont  Grégoire  avait  pris  si 
hautement  le  parti,  ils  ne  laissèrent  pas  de  s'oppo- 
ser à  l'élection  du  dernier,  nH«''î^tmit  rin'rlle  f-lail 
contraire  aux  canons,  qui  delcudaieui  de  transférer 
m  évéqae  d*aB  ai^  i  m  antre.  Le  Saint  répondit 
avec  tranquillité  que  les  canons  allégoée  avaient 
perdu  leur  force  en  Orient  par  le  non  usage,  ce  qui 
était  de  la  plus  grande  notoriété;  il  ajoutai  qoed'ail- 
lenra  lia  ne  ponTalent  le  reipndcr,  puisqu'il  n^avaii 
point  pris  possession  du  sié|te  de  Sasimaa»  et  qu'il 
n'avait  jamais  gouverné  le  diocèse  de  Nazianze  en 
qualité  d'évéque  titulaire.  Voyant  que  ses  raisons 
ne  produisaient  aucun  eflct,  et  qu'il  y  avait  t>eau- 
eonp  de  fiemmiatiMi  dans  lea  «apriu,  il  «"écria  au 

(«}  Citrm.  1. 
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niilieri  de  rassemblée  :  o  Si  mon  élonion  cause  tant 
»  de  troubles,  je  consens  à  subir  le  sort  de  Jonas; 
»  qu'on  me  jfiOa  dans  la  mer  pour  apaiser  la  len- 
»  péle»  qmriqne  je  ne  Taie  peint  excitée.  SI  leva  ven» 
j)  lent  suivre  mon  exemple,  l'Église  jouira  birniAt 
»  d'une  paix  profonde.  Je  n'ai  jamais  désin-  d  être 
»  évéque,  et  si  je  le  suis,  c'est  contre  ma  volonté. 
»  S*U  wn  parait  eipédlentqne  je  me  retire,  jeania 
»  prêt  à  retourner  dans  ma  solitude,  afin  que  l'Église 
X  de  Dieu  puisse  enfin  devenir  tranquille.  Je  vous 
»  prie  seulement  de  réunir  vos  eflbrts  pour  que  le 
D  siège  de  Consiantinople  kAi  rempli  par  une  pér- 
it sonne  de  vertu,  et  qui  ait  du  zèle  pour  la  défense 
»  de  la  foi  («s).  Après  avoir  ainsi  parlé,  il  sortit  de 
l'assemblée  fort  content  de  s'être  déchargé  d'un 
ftrdean  ai  pesant.  Lea  éréqnes  tarent  eOrteenent 
surpris  de  aa  démarche  ;  mais  Ils  eurent  la  idblesae 
d'accepter  sur-le-champ  sa  démission. 

Au  sortir  du  concile,  Grégoire  se  rendit  au  pa- 
lais. S'ctant  prosterné  aux  pieds  de  l'empereur,  et 
Ini  ayant  bataé  la  main,  U  Inl  dit  :  «  Je  viena,  aei- 
B  gneur,  non  dans  le  dessein  de  demander  des  rt- 
»  chesses  et  des  honneurs  pour  moi  ou  pour  mes 
n  amis,  ni  pour  solliciter  votre  libéralité  envers  les 
B  églises;  je  viens  demander  la  penniaaion  de  nn 
I»  retirer.  Votre  majesté  sait  que  j*ai  été  placé  mal- 
»  gré  moi  sur  le  hiéf^e  de  couc  ville  Je  suis  devenu 
»  odieux,  même  à  mes  ^am,  parce  que  j'envisage 
»  uniquement  tea  fartérèu  dn  cid.  Je  vovs  coojnre 
B  de  faire  agréer  ma  démission.  Ajoutez  à  la  gloire 
»  de  vos  triomphes  celle  dr  n'tnhlir  dans  l'Église 
»  l'unité  et  la  concorde.  »  L'empereur  futsingolU^ 
rcment  frappé  d'une  telle  grandeur  d'Ame,  et  ce  no 
fut  qtt*avec  beanconp  de  peine  qn*ll  accorda  an 
saint  évt^que  ce  qu'il  demandait  avec  tant  d'ardeur. 

Grégoire  fit  son  adieu  par  un  beau  discours  qu'il 
prononça  dans  la  grande  église  en  présence  des 
pères  dn  concile  et  d*nno'mQhHade  iniMnnbrable 
de  peuple  (m).  Il  y  compare  l'état  où  il  avait  trouvé 
l'église  de  Constantinople  à  son  arrivée,  ave^"  l'état 
où  il  la  laisse  en  se  retirant.  Il  y  rend  grâces  u  Dieu 
du  rétabHssemeot  de  la  foi  catholique;  il  y  prolosie 
qu'il  s'est  conduit  avec  le  plus  parfait  désintéresse 
ment  depuis  son  élection,  qu'il  ne  s'o^t  rir^n  npprf>- 
prié  des  revenus  du  si^e  épiscopal;  il  y  reproche  à 
la  ville  son  amour  pour  les  spectacles,  le  luxe  et  la 
magnif  cenee;  et  comme  on  raeeittaii  do  porter  trop 
loin  la  simplicité  dans  son  extérieur,  et  de  ne  paa 
soutenir  l'éclat  de  sa  dignité,  il  fait  ainsi  son  apo- 
logie :  «  Je  ue  savais  pas  qu'il  fût  de  mon  devoir  de 
B  le  disputer  en  Cule  anx  coniuls,  aux  goovcmeara, 

(M)  Or.  az. 
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*sn\  généraux  d'armées,  qui  no  savput  employer 

>  tenrs  richesses  qv'à  une  pompe  rnoodaioe.  J'igno- 
»  nk  qu'on  pét  m  Mrvir  do  Mm  des  paiiTres  pour 

>  ss  Munir  délicalcaieol,  pour  monter  an  bctii 

a  climl,  pour  se  faire  tratnpr  (1:in<î  nn  rhar  pom- 

•  peox,  pour  enireteair  uuc  foule  «le  iiomcsiiques. 
a  Si,  en  agissant  d'une  autre  miiiière,  je  vous  ai 
s  flllHnéfl,  la  famis  est  fUte,  et  fmpèn  qM  vobs  me 
»  la  pardonnerez.  »  II  finit  son  <iis<^ours  par  prendre 
cou'^é  de  sa  chère  Anaslasie,  qu'il  appelle  sa  ylnire 
et  u  couronne,  des  autres  églises  de  la  ville,  des 
Mfarts  apMfw  qoi  j  étaient  Itonoréa;  de  sod  iréne 
épiteopal,  de  son  clergé,  ûes  moines  et  de  tous  les 
«enriteiirsdel>ie«,de  l'emp^renr  el  de  tonte  la  cour, 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  dcë  anges  tuiélaires  de 
MB  églia^  et  de  la  aainte  Trinité  qu'on  y  honenh. 
c  MflidMn  enfimle^  ajoala-t-il,  gantai  le  dépM  de 

»  h  r<M.  H  sonvf'noy-vnTi'i        pic  rrr";  qno  l'on  m'a 

>  jctc^  parce  que  je  travaillais  à  mettre  la  vraie 

•  doctrine  dana  Toe  cœars.  » 

Cqwpdattt  lea  MMee,  ceaa  sarloat  qaUl  ataft 

d'abord  gaf;nt%  à  Jt^snfi-Chrîst,  étaient  inconsola- 
hlo<;.  Ils  loi  avaient  déjà  dooué  des  preuves  de 
rauacbement  le  plus  tendre,  en  souffrant  diverses 
penéesibiM  poar  l'aoïoar  de  loi.  Ila'le  anlviient  en 
pleurant,  et  en  le  conjurant  de  r^ter  avec  eux. 
Grégoire  fut  attendri  par  leurs  larmes;  miis  dos 
BM>ti&  sapérienrs  l'oblig^rept  à  exécuter  son  dcâ- 
edo.  Bendo  à  lal-meoie^  Il  en  maentit  une  grande 
Joie,  cooine  il  manda  depuis  i  an  deces  amia.  «  le 
p  nA  pMî'*  assez  estimer,  disait-it,  îfs  ,ivrtntap;es  qne 
ji  mes  ennemis  m'ont  procures  par  leur  jalousie; 
»  ils  m'ont  délivré  da  feo  de  Sodome,  en  me  déli- 

•  mot  des  dangers  de  réfiacopat  (w).  » 

.Avant  de  donner  m  démission,  il  avait  fait  son 
testament  que  îinH<î  avons  encore,  il  est  sij;iié  par 
six  évéques  et  par  uu  prêtre,  et  les  formalités  prcs- 
ethea  par  le  diotl  romain  y  aent  ebeervées.  Le  Saint 
j  eoDflnne  la  donation  de  tons  aea  biens  réels  et 
personnels  à  réj,'liso  ft  nut  pauvres  de  Nazianze. 
Le  peu  qu'il  se  réservait  pour  vivre,  il  le  léguait  à 
qnelqnea-nns  de  aea  doraeetiqnes  qai  étatent  dans 
le,beaein. 

On  est  étonné  di^  Ii  '"onduite  qui  fut  tenue  à 
i'^rd  de  saint  Grégoire,  quand  on  se  rappelle  tout 
œ  qu'il  fit  à  Constantinople.  Par  son  zélé,  il  avait 
ntiiié  de  l'arianiime  la  plus  grande  partie  des  babi* 

tants  de  cette  ville.  Sa  doucenrct  sa  patienrc  avaient 
triomphé  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques.  Jamais  il 

(«•)  Ep.  73. 
Or.  3S. 
Op.  ai. 

(s)  Celle  observatiao  «m  de  Tillenonu  PaUadeea  bit  «tw 


ne  voulut  user  du  pouvoir  qn'U  nvait  de  les  faire 
punir  de  toutes  1^  perséculious  qu  ils  lui  suscitè- 
rent (si)  ;  il  engagea  les  eatboliques  i  les  traiter 
avec  la  même  modération.  La  vengeance,  leur  disait- 
il,  est  défendue  aux  disciples  de  Jésus-Christ.  Ils 
doivent  souffrir  patiemment,  et  rendre  toujours  le 
bien  pour  le  mal  {s^. 

Le  rétablissemoit  de  la  foi  devait  être  snhrl  de  la 
n'f  irm  itinii  des  mœur*;.  P»'-p  le  isainl  avait  travaillé 
cflicaccnicut  à  ce  dernier  article;  mais  on  ne  lui 
donna  pas  le  temps  d'achever  ce  qu'il  avait  si  heu- 
teusement  cemmeneé.  Les  mis  fidèles  se  seraieni 
au  moins  consolés,  si  on  ne  Ini  eôt  pas  donné  Nec- 
taire pour  successeur. 

Nectaire  était  sénateur  romain,  el  en  même  temps 
prélenron  goaiemenr  de  Consianilneple^  Non-eea- 
lement  il  était  laïque,  mais  il  n'était  pas  même 
baptisé  lorsqu'on  procéda  h  «^>n  élociion;  il  avait 
vécu  dans  l'incontinence,  et  mouiré  peu  de  sagesse 
dans  plnsiears  oecasions.  Tontes  ces  ciroonsiaBces 
doivent  faire  rabattre  beaucoup  des  louanges  que 
lui  a  données  l'historien  Socrate.  Il  paraît  aussi 
qu'il  ne  possédait  point  le  talent  de  la  parole  (53). 

Saint  Grégoire  était  parti  de  Constantinople  avant 
réleetleii  de  Neelalre.  Naslanae  (àt  te  lien  qo*il 
choisit  pour  sa  demeure.  Il  y  composa  le  po^memr 
ta  vie,  où  il  insistait  pnrticulif  rrrirnf  sur  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue  à  Constauiiuoplc.  Sou  but  en 
cela  était  de  détruire  dirersee  ealomoles  qae  Ton 
publiait  contra  lui.  Il  travailla  de  toutes  ses  forces 
h  faire  donner  un  évcqfic  à  la  ville  de  Naiian^e; 
mais  il  n'y  put  réussir,  à  cause  d^  oppositions 
d'une  partie  du  clergé. 

Le  mauvais  état  de  sa  santé  Tobligea  bientôt  de 
se  retirer  à  Arianze.  On  croit  que  ce  fut  avant  la  fln 
de  l'année  581.  Il  ne  regrettait  dans  sa  solitude  que 
l'absence  de  ses  amis  (m).  Quoiqu'il  eût  toujours 
été  ftnt  clreonspeet  dans  ses  dlsconrs,  il  ne  laissait 
pas  de  s'accuser  d'avoir  trop  peu  veillé  sur  sa  Ian);ae. 
Pour  se  punir  de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'il 
avait  proférccs,  il  garda  un  silence  absolu  pendant 
les  quarante  jours  do  eai^mode  TannéeSM.  Malgré 
sa  vie  retirée,  il  ne  refusait  point  de  se  communiquer 
at)\  por'ioiines  qui  avaieni  hennin  de  ses  lumières: 
il  donnait  d'excellents  avis  à  tous  ceux  qui  le  con- 
Boludait.  Men  n*est  pins  sage  que  les  règles  de  eon-  • 
dnite  qn^l  ttaoe  pour  les  femmes  mariées,  dans  «m' 
poème  pnrénétique  à  sainte  Olympiade.  Enlr^  rentres 
choses,  il  lui  dit  :  «  Premièrement,  honorez  Dieu; 

toute  spmbtfthtp  %m  .\rs.irc,  Tr^rc  de  Noclaîrr,  qtic  l'on  mit 
sur  le  Kiege  arcIiidpiKopal  de  Coastanlinople  au  préjudice 
de  tain t  CbrysoalAiiie. 
(S4)  £^73.  » 
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»  respectez  ensuite  voire  mari  connue  l'œil  de  voire 
n  vie  :  car  il  duii  diriger  vos  actions  el  toute  votre 
»  coodiiile.  iraimei  que  lui;  loii  voira  Joie  «I 
»  voire  consolatïoo.  Ne  lui  donnez  jamais  l'occasion 
»  de  se  fm  hi'T  contre  vous.  Cédez  lui  lorsqu'il  est 
»  en  colcrc;  assi&tcz-le,  consolez-Ic  dans  sc&  peines 
•  et  ses  alOicUoDS.  Pariez  lui  avec  beaucoup  de 
n  Jouceiir  et  avec  lendieaie  :  soyez  modeste  dans 
»  les  remootraiH'o<i  que  vous  lui  ferez,  et  prenez 
»  |>our  cela  un  moiueui  favorable.  Imitez  ceux  qui 
B  veuleot  apprivoiser  les  Hoiis  :  an  lien  d*iiser  de 
a  vieiODCe  à  leor^rd,  ils  les  flattent  ei  les  carcs- 
»  sent.  Compatissez  aux  faiblesses  de  votre  mari,  et 
»  ne  les  lui  niproeliez  jamais  avec  amertume.  Il  ne 
»  vous  est  pas  permis  d'eu  agir  de  la  sorte  envers 
a  eeloi  que  vous  devei  préfiirer  â  umt  ce  qu'il  y  a 
n  dans  le  monde.  »  Le  Saint  Fnit  des  voeux  pour 
qu'Olyinpi:uJe  devienne  iiu  ro  de  plusieurs  enTanls, 
et  cela  aiia  qu'il  y  ait  plus  U  vaies  qui  cliauleiit  les 
louanges  de  JésntUïlirisi  (ss).  Une  des  maximes  qn*il 
inculquait  fortement,  était  qu'il  faut  commencer  et 
finir  chaque  neiinn  en  offrant  à  Dieu,  par  une  courte 
prière,  son  cœur  et  tout  ce  que  Ton  fait  (30).  Nous 
devons  A  Dieu  tout  ce  que  nous  sommes  et  tout  ce 
que  nous  avons,  il  accepte  et  récompense  née  plus 
petites  aeiioiis,  lorsqu'il  en  est  le  prinripo;  il  a 
égard  pour  Iprs,  non  au  peu  qao  nous  faisuus,  luaîs 
au  seplimenis  dont  nous  sommes  animés.  Il  ne 
icjetle  point  nn  cmur  qui,  dans  la  pauvraié^  donne 
ce  qu'il  a  cl  r  e  qu'il  est  capable  de  donner,  pour 
rceonnaîtrc,  autant  qu'il  est  en  lui,  les  liieulaitset 
le  souverain  Uomaiue  de  sou  Seigneur. 

Cependant  le  si^  de  Mazianse  était  toujours  va- 
cant. Saint  Grégoire,  comme  nous  l'avons  dit,  avait 
été  obligé  d'en  prendre  le  {,'<)uv(Tneiueiil  après  la 
mort  de  son  père,  et  il  1  avaii  cuulié  à  Clédouius 
durant  son  absenee.  Il  voyait  avee  donlenr  dilié- 
rents  abus  aiixiinels  un  évéqne  Mol  pOHVait  icflié* 
dier.  II  .s'était  déjà  tUiuné  des  mouvenifitis  potir  »>n 
foire  élire  un;  mais  ils  ne  lui  avaient  pas  réussi. 
Il  redoubla  ses  elforts  enSSS,  et  l'église  de  Naiianie 
eut  enfin  un  pasteur.  I.e  cboix  tomba  snr  nn  ver- 
tueux prêtre  nommé  Eulalius. 

Le  Saint  résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite,  auprès  d'Arianze.  Il  était  alors  fort 
âgé  et  très^InUrme;  mais  cela  ne  rempéebait  pas  de 
rendre  encore  service  à  l'I^glise,  et  surtout  à  celle 
de  Nazianze.  Il  y  avait  dans  sa  solitude  un  jardin, 
une  fontaine  el  un  petit  bois,  qui  lui  faisaient  goûter 

les  plaisirs  innocents  de*  la  camps^,  les  seuls 

(ss)  Quà plureteeMnttAmagniprffcoma  Régit,  I.  II  p.  144. 
f-.tO  Or.  1^  p.  I;  Or.9,p.|9it,lSS,t5i»eie. 
(SI)  Carm.  SctGO. 


qu'il  se  permit.  Là,  il  pratiquait  toutes  sortes  de 
mortifications  corporelles;  il  jeûnait  et  veillait  sou- 
vent; H  priait  beaucoup  à  genoux.  fioonton»-le  lui- 
même,  (r  Je  vis  au  milieu  des  rochers  el  des  bétes 
»  sauvages.  Je  ne  vois  jamais  de  feu,  et  je  ne  me  sers 
n  point  de  chaussure.  Une  simple  tunique  fait  tout 
»  mon  vilement  (si),  le  concbe  sur  la  pdlle,  et  Je 
»  n'ai  qu'un  sac  pour  couverture.  Hon  planclierest 
B  toujours  arrosé  des  larmes  que  je  n'pnnd'i  (m).  » 

Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  se  mit  à  composer  des 
poèmes  snr  des  sujets  de  piété,  afin  de  eoniriboer 
à  rédiflcation  de  ceux  des  fidèles  qui  aimaient  In 
musique  et  la  poésie.  D'ailleurs,  les  apollinarisfrs 
avaient  fait  des  poèmes  pour  répandre  leurs  erreurs, 
et  le  plus  sûr  moyen  de  les  décrédiier  était  de  leur 
en  opposer  d*anirss  qui  Aisoeiit  ortbodoMS,  et  dont 
la  lecture  pAt  instruire  et  édifier*  OU  même  iem|w 
qu'elle  amuserait  l'esprit. 

Dans  SCS  poèmes,  saiui  Grégoire  raconte  l'histoire 
de  sa  vie  et  de  ses  souffrances;  il  y  publie  ses  ten- 
tations, ses  faiblesses,  ses  foutes,  el  entre  à  cet  égard 
dans  un  bien  plus  grand  di'nil  que  lorsqu'il  est 
question  des  choses  qui  pourraient  lui  faire  lion- 
neur.  Il  s*j  plalni,  malgré  sa  vieillesse  et  eea  austé- 
rités, d*épiouver  toujours  les  révoltes  d'nno  chair 
corrompue;  mais  il  reconnaît  en  même  temps  que 
la  grlce  a  conserve  en  lui  le  trésor  précieux  de  la 
virgioilé.  Ces  tentaiions  lui  arrivaient  par  nn  cllbl 
de  la  miséricorde  divine;  elles  le  prteunissaieiit 
contre  tes  pièges  de  l'orgueil,  et  l'entretenaient  dans 
la  vigilance,  en  l'avertissant  sans  cesse  de  la  néces- 
sité de  combattre.  Ses  psé^ies  sont  encore  remplies 
d*aspirations  enflammées  par  lesquelles  il  solUeite 
le  secours  de  Jésus-Christ.  Il  y  déclare  que  nous 
sommes  dans  une  dépendance  absolue  du  Sauveur. 
Sans  sa  grùce,  dit-il,  nous  ne  sommes  que  des  cada- 
vres qui  exhalent  nue  odeur  de  pécbé;  il  nous  «et 
aussi  impossible  d*opcrer  le  bien,  qu'il  l'est  à  un 
oist^iu  de  voler  sans  ailc'^.  n  à  un  poisson  de  nager 
sans  eau.  C'est  lui  qui  nous  fait  voir,  a^r  et  cou- 
rir (so).  Le  Saint,  non  content  de  veiller  et  de  prier, 
s*élofgnait  de  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quelque  rap- 
port au  péché,  s'efforçant  de  réduire  sou  corps  en 
servitude  par  des  mortifications  continuelles  (m). 

Dauî  ses  lettres,  il  donnait  d'excellents  avis,  et  ne 
prescrivait  rien  qn*il  ne  pratiquât  Inl^même^  Noua 
en  citerons  un  exemple,  l'n  saint  prêtre  étant  injus- 
teineni  persécute  en  conséquence  d'une  calouinie, 
il  lui  écrivit  trois  lettres  pour  le  consoler.  Il  lui  par- 
lait ainsi  dans  la  troisième;  «  Que  peut^il,  aprèa 

(M)  Gorm.  147. 

{»«)  Carm.  Tâ. 
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•  tMt,  MWf  arriver  4e  mit  Nous  n'mos  qa*aiie 

»  chose  .^  craindre,  c'est  de  nous  meure,  par  notre 
»  faute,  dans  le  cas  de  perdre  Dieu  et  la  rertu.  Lais- 

•  soQS  aller  les  autres  cboMS  comme  il  plaira  au 
»  Scignenr  :  Il  en  le  ntllie  de  noire  vie,  et  il  sait 
»  la  raison  de  tout  ce  qui  nous  arrive;  craignons 
»  çit»(ilf"inf nt  d'npr  (î'uiie  mani<"TP  imli^ne  fit?  notre 
»  picui.  >rout)  avoua  noorri  les  pauvres,  nous  arous 
s  aervi  mm  ftères»  nooa  avena  cbanlë  det  piaumea 
a  i  la  losange  de  Dieu;  a*il  ae  nontesi  plua  fiemia 
T!  âc  roiHinuer  les  mêmes  exercices,  employons- 
■  nous  à  quelque  autre  chose.  La  grAce  nVsl  pas 
«Stérile;  elle  ouvre  différeules  voies,  qui  toutes 

(«t)  Toid  la  Ibte  det  «uvnigflt  d«  wint  Grégoire  de  1f«- 

zianzc.  l'Dos  Ditcotn  *,  au  nombrr  dp  cinquante.  L'"*!  quatre 
demicn  paraiwciit  n'être  point  ilc  co  Pctc.  Le»  «icux  qui 
■Ht  tâitmi»  >  Clédonlui,  et  dam  lesquels  les  erreurs  des 
apollinari«le«  sont  rérulce»,  étaient  originairemcnl  des  let- 
tres. Quelques-uns  de  ces  discours  traitent  des  mystères  de 
la  foi  et  de  divers  points  de  la  morale  chrétienne;  d'autre* 
«Bt  pour  objet  de  défendre  la  doctrine  de  l'Église  contre  les 
■UaqMfdesMccliquesid'anlres  Mm  des  panégyriques  qu'il 
prononça  «D  rhoMMOf  de  pldsioon  iatrl|r>  te  jour  de  leur 
féle. 

^SS»T  Leuttt,  dont  la  pluportionl  très-intéreanniet. 

>  Dos  Poème»,  qui  sont  .in  nombre  de  158  dans  l'<''dilion 
de  l'ablic  de  Billy.  Jacques  Tullius  en  a  donné  viugi  auucs 
intitulés  Candna  Cifatea,  soit  à  cause  <1<-  In  duiiceur  de  leur 
style,  soit  parce  que  le  Saint  les  composa  dans  sa  vidllose. 
Ce  savant  les  fit  imprimer  à  l'trcrht  en  1696,  dans  set  Atsi- 
ynia  itinentrii  Italici,  ia-P>.  L'inraligabic  Muratori,  biblio- 
thécaire du  duc  do  Modène,  publia  à  Padouo,  eo  in-i", 
B7  épigfwnniet  de  laUit  Grégoire,  que  rabM  de  Bllty  n'avait 
pas  connnf  s. 

Dans  la  cent  vingt-unième  et  la  cent  vingt-deosiènio  do 
eea  d|iigmnnwi,  le  talnt  doetoor  reoonnâlt  qu'U  fui  nde- 

Table  de  sa  naissance  aui  prières  de  nn  mère,  et  qu'ei.tnt 
tombé  dangereusement  malade,  il  recouvra  la  sauté  par  ta 
êainte  Table,  c'OOt-à-dlre  par  le  sacrifice  de  l'autel. 

Il  enseigne  et  pratique  en  plusieurs  endroits  de  ses  oo- 
vrages  l'invocation  det  Saints.  Il  rapporte,  or.  18.  p.  iSn,  S80, 
que  sainte  Justine  demanda,  par  l'intern  NMon  l.i  Mcrc  de 
Dieu,  iitre  délivrée  du  danger  auquel  sa  pureté  «lait  cspo- 
lée.  Sefcm  lui,  les  ftmea  des  Sainte  eounabaent  dan*  le  tein 
de  la  gloire  ce  qui  nous  roix  orno,  rp.  201,  p.  898.  Il  dil,  r  n 
parlaol  de  saint  Atbanasc,  or.  24,  p.  405,  «  qu'il  voit  nos  be- 

•  OTinadn  haut  da  ciel,  qu'il  lend  les  bmaâceusqui  oomboi- 
»  lent  encore  pour  la  vertu,  et  qu'il  ^'intéresse  d'autant  plus 
»  en  leur  laveur,  qu'il  e*i  affraïula  des  liens  du  corps.  »  Il 
conjmé  eafat  Basile,  or.  30,  p.  372,  yiô,  d'intcrcodi-r  dans  le 
daAponrflODX  qu'il  avait  gouvernés  et  aiméa  «ur  la  terre. 
Atlieara,  or.  18,  p.  S8C,  il  prie  saint  Cyprien  del'aatister.  Il 
reproche  i  Julinn  son  .Tvcrsion  pour  1rs  martyrs  dont  on  cé- 
lébrait les  fétcs,  et  lo  refus  qu'il  faisait  d'honorer  leurs 
corps,  qui  chamlont  la  démena  et  godrlaialant  le»  naladea. 
On  toit  que  de  son  temps,  il  s'opérait  plusieurs  miracles  par 
la  vertu  des  cendres  de  saint  Cyprien.  Ceux,  dit-il,  or.  18, 
p.  que  t'ont  éprouvé,  l'aliestent  hautemeoL  De  li,  ce 
i*le  avec  lequel  il  i'cicv.'»  contre  \n  païens,  qui, sous  Julien 
l'Apostat,  brûlaient  les  tombeaux  des  marljTS  et  jetaient 

T.  m. 


a  conduisent  an  del.  Vivona  dana  la  veiralie,  to- 

»  quons  à  la  contemplation,  purifions  dos  Aroet 
»  par  la  lamière  de  Dieu  :  cela  n'est  pcut-ôtre  pas 
)>  moins  relevé  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
n  fiiire(4i).> 

Telles  fureot  toa  ooenpaifams  de  saint  Gr^goife 
dans  s."»  (lertiîôrc  retmile,  jnsqu'à  sa  bienheureuse 
mort,  qui  arriva  en  ô89,  ou,  selon  d'autres,  eu  591. 
Tlllenont  ne  loi  donne  que  aoixanle  ou  soixante-un 
ana;  maia  il  est  eerlain  qn*il  élait  beaneonp  plaa 
.^gé.  En  n.")0,  rcmpcreur  Constantin  PofT)liyrogenèlc 
lit  iransporlor  s<»s  reliques  de  Nazianze  à  Conslan- 
tiuople,  et  ordonna  qu'on  les  déposât  dans  l'Oise 

leun  rellqoei  au  Tent,aSn  de  le*  priter  de  ttHmoear  qu'on 

leur  rriid;iit,  or.  4,  p.  126.  Julien  lui  m'tnc,  Jfisopo/;.  p.  54, 
reproche  aux  chrétiens  do  n'avoir  employé  durant  la  perté- 
entioo  de  tept  OMla  qu'ils  soulTrirent  A  Aetfociio,  d'aulne 
moyens  pour  se  défendre  que  la  dévotion  de  viciMr^t  femmes 
qu'ils  envoyaient  prier  assidûment  devant  les  tombeaux  dco 
nartym.  Odiomm  isiam  trvéritaiem  *eptmum  jam  maiêem 
perpeiâitimafiiidem  etprectt,  quo  tamis  maiis  eripenrnwr, 
advetubudimlMimut  quœ  eircum  tepulcra  mortumritm  aui- 
iliir  i  i-rfiiiiiur.  Tous  Ics  passages  di-  s.iint  Cii  i-goire  que  nous 
vcaous  de  rapporter  ont  fait  dire  au  minisuro  Datllé,  lit  cmUu 
tletiq.  p.  SI,  que  ce  aaial  doelenr  avait  beaucoup  «oniribué 
pnr  srs  p.iroir^s  H  SOS exomplos  A accrédltor  MA  étendnlo 

cuite  de»  Saiuu. 

Si  le  style  de  saint  Grégoire  de  Kasianxo  a  moins  de  dou- 
ceur ot  de  facilité  que  celui  de  saint  Basile,  il  est  certaine- 
ment plus  fleuri  cl  plusmajmiueux.Cc  Père  conçoit  toujours 
les  choses  noblement,  et  il  les  exprime  avec  une  délicatesse 
et  une  élégance  ioimitablei.  On  remaïque  dans  ses  écrits 
une  vivadlé,  nne  chaleur  el  un  jMMAoa  qu'on  ne  pournlt 
faire  pnsser  d.ins  une  autre  langue;  aussi  Krasroe  n'osa-t-il 
en  enu-cprcndrc  la  traduction,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  une  de  cet  lettres,  1. 18,  ep.  3S. 

Selon  quelques  auteurs,  saint  Gré^uirr  est  lo  plus  jrrand 
des  orateurs  tant  sacrés  que  profanes,  s.iim  Bnsik  |).-\rl»^e 
eaUe ^ire  avec  lui,  ou  jugement  de  Dupln  et  de  plusieurs 
autre»  savants.  Le  seul  défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher, 
c'est  de  présenter  i  ses  lecteurs  trop  de  beautés,  et  de  faire 
pcul-C'ire  un  ns.iyo  cxrrssil  des  nrurs  cl  ili's  (ipiiro.!. 

Ses  vers  soul  vraiment  bumériques,  pleins  de  douceur  et 
de  fadlllé}  on  y  trouve  auasi  nne  sublinilté  qui  leur  aaaura 
1.1  préférence  sur  tnntcs  Irs  productions  du  mrnif  genreqiii 
sont  sorties  de  la  plume  des  écrivains  ccclcsiasliquet.  lit 
raiérileraient  bien  d'être  lus  dana  les  éooica  pulnUques. 

La  meilleure  traduction  latine  que  nous  ayons  des  flcnvres 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  est  celle  de  l'abbé  de  Billy, 
qui  fui  imprimée  h  Paris  en  IGOO  et  en  1630,  â  vol.  in-fol.  Il 
j  a  peu  de  oopiet  qui,  A  tout  égard,  représentont  oussi  bien 
leur  original.  Cette  traduction  a  été  adoptée,  à  quelques  cor- 
rwiions  pros,  par  D.  M.iran  et  ses  dm  (p«  assotir^s,  ipii  ont 
préparé  une  édition  très-eomplèle  des  œuvres  du  saint  doc- 
tenr.  Le p««mleriral«mea  para  «n  47711  à  Parla,  en  giveel 
en  latin;  il  rmitiont  In*  di^four';  rfn  Saint  Tlya&latéte 
du  volume  une  vie  de  uinl  Grégoire, que  lesUénédicliosoot 

(*)  1^  second  voinme  de  eetli  édMen  a  dié  mMM  ft  Fuis, 
en  1S4S,  par  les  soins  de  M.  ràbbé  Ciilian. 
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d66  apAlrcs.  Elle»  ftirant  apporlteàlUuM  tfn  tefli|M 

des  croisades,  ei  elles  sont  encore  sous  un  aiitct  de 
PcgUse  da  Vatican.  Les  Latins  honorent  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  le  9  mai. 

Ce  grand  Saint  ne  voyait  qu'aTee  indifTérence  ions 
les  aventagcs  temporels,  parce  qu'il  était  unique- 
ment occ^|ië  des  bion^  invisibles.  «  Ne  regardons 
»  jamais,  disait-il  {a),  l'adversité  ou  la  prospérité 
»  comme  des  clioses  réelles  el  de  quelque  impor- 
»  lance.  Élemnsi-noas  Jusqu'au  ciel,  ei  pensons 
»  qu'il  n'y  a  de  mal  que  le  péché,  et  de  bien  que  la 
»  vertu  qui  nous  unit  à  Dieu.  »  Il  veut  que  nous  vi- 
vions dans  le  plus  parfait  détaclieuieni,  pour  que 
sons  paissions  nous  eonsacfcr  au  service  dn  Sei- 
gaenf  sans  aucun  partage.  «  OiTrons-nous  à  Dieu 
»  sans  rcsirieiion,  afin  que  nous  nous  retrouvions 
»  en  lui  tout  entier  (m).  Les  vraies,  les  solides  ri- 
»  diesses  consistent  à  être  dénné  des  biens  terres- 
»  très  pour  Farnoor  de  celui  qui,  par  amour  pour 
»  nous,  a  bien  voulu  soufTrir  la  pauvreté  (nV  '  Nous 
devons  faire  ce  sacrifice  de  nous-mêmes  à  cau^  Ue 
notre  propre  intérêt,  mais  surtout  eu  vue  de  la 
bonté  dhine.  Saint  Croire  ne  peut  eonsidérer 
celte  bonté,  sans  être  ravi  hors  de  luî-mcme.  «  Ad- 
»  mirons,  s'écric-t-il  (45),  l'excès  de  la  miséricorde 
»  divine.  Le  Seigneur  daigne  accepter  n(»  désirs, 
a  et  comme  si  c'était  «ne  chose  d*nn  grand  prix, 

a  il  lOohtile  que  noua  désirions  et  que  nous  l'ai- 
»  mions.  On  dirait  qi»e  nous  lui  faisous  une  faveur 
j>  quand  nous  solUcilous  ses  bienfaits.  11  nous  donne 
11  avec  plus  de  joie,  que  noua  n*an  pouvons  avoir  à 
B  recevoir  ce  qnUl  nous  donne.  Ajona  aoln  senle- 
»  ment  de  ne  pas  renfermer  nos  demandes  d;iiis 
a  des  bornes  trop  étroites;  ayons  soin  encore  de  ne 
*  pas  demander  à  notre  Dieu  des  choses  frivoles, 
»  4|u*il  serait  indlgae  de  sa  nagnifloenoe  de  nous 
»  accofder.  » 


(4a)J^m 

(«si  Or.  M. 

Ibut. 
(45}  [bld. 

(')  Oa  pourrait  croire  ^'il  était  Grec  d'ori|int,  atamt  le 
imova  ion  nom  ;  mais  qu'il  flibrit  «oa  i^joar  «fdtMdmen 

Ilalicfi  ;'i  n  nii  II  est  mis  pu  ries  Grecs  au  rang  de*  a  pâtres 
et  des  soisanUHluuze  disciples.  Ils  ^uuteol  qu'il  fut  bil 
<féque  de  PhlU|tfMs«B  HaeédoiM,  on  de  PUlippopolii  «a 
Thraop,  H  ils  Toni  sa  f^tc  le  8  mars  aussi  bien  que  le  S  octo- 
bre. Les  Laiios  marquent  sa  féte  au  9  mai.  Oo  pense  avec 
plus  de  vraisemblance,  qu'Hennaa,  auteur  du  livre  du  Pas- 
leur,  était  un  simple  laïque  qui  était  marié  et  avait  encore  sa 
femme  et  ses  enfants  lorsqu'il  ocrÏTit  l'ouvrage  eo  question. 


SilNT  HERHASk  DISCIPLE  DES  APOTRES. 

vtM  l'an  M. 

Ce  Saint  était  un  Uomain  d'une  famille  di&iiu- 
guée  (*).  Cest  loi  que  saint  Paul  salue  dana  son 
épiire  aux  Adèies  de  Rome.  Origène  le  regarde 

comme  l'auteur  dti  livre  intitulé  le  Pcuteur,  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  quelques  écrivains  modernes; 
mais  il  parait  plus  vraisemblable  que  ee  livre  fut 
composé  par  un  aulK  Kermaa,  qui  vivait  plus 

tard  (i).  Quoiqu'il  en  soit,  i!  est  divist-  en  trois  par- 
tics  :  lu  première  contient  des  rèvclalions;  la  se- 
conde des  prccepUi;  la  iruisièiue  des  simUiludes ; 

oA  Ton  trouve  dca  révélations,  i  peu  près  de  même 

nature  que  dans  la  première  j^artic.  Hermas  a  Inti- 
tulé son  livre  le  Pasleur,  parce  qu'il  écrivait  ce  que 
lui  euseigoait  un  ange  revêtu  de  la  forme  exté- 
rieure d*ttn  berger.  Il  y  dit  que  chaque  hoanm  a  un 
ange  pour  le  garder  et  un  démon  pour  le  tenter;  il 
y  recommande  la  prière,  l'aumône  et  les  autres 
i)onues  œuvres;  il  y  parle  avec  éloge  de  l'état  de 
continence;  il  y  enseigne  que  la  pénitence,  suivie 
de  fi^eniea  rechutes,  est  eofluaunéneni  inihic- 
inense. 


t  LE  B.  FORT  GABRIELU, 
Kaarra,  et  mxam  iauani  me  kwt  atklulhb. 

t.*aii  «MO. 

L'#.poorr  de  la  naisMnrr  du  B.  Fort  fî)  n'est  pas 
connue;  on  sait  seulemcut  qu  il  vit  le  jour  à  Gubio, 
daoa  le  duché  d'Urbin,  H  qnll  était  de  nilusire  ùt- 
mille  Gabriclli.  Élevé  par  des  parents  pieax  et  - 
formé  de  tmTino  lieurc  par  leurs  soins  pr.»tiques 
de  la  religion,  il  s'accoutuma,  dès  su  première  jeu- 
nesse, à  la  mortiflcatioD,  à  la  médilalioa  des  cbosen 
célestes,  et  conçut  bieotét  un  grsnd  attrait  pour  In 
vie  solitaire.  Afin  de  le  satisfaire,  il  quitta  sa  ville 
natale  et  sa  (amilte  pour  se  retirer  dans  un  ermi- 

(I)  TIUmbobI,  GeilUer,  «le.,  préteadenl  prouver  par  ce  qui 

est  contenu  dans  ce  livre,  qu'il  fut  composé  avant  la  pcrsé- 
cuUun  lie  Domilien,  qui  s  ulcva  en  M;  mais  Duguct,<fiu.  1, 
et  d'auUessavanUpenscnt  qu'il  ne  fut  écrit  que  vers  l'an  142, 
et  qua  l'auleor  avait  en  «ue  le*  moauiiisle»  «l  leara  faux 
pruphèlas.  Il  «st  cité  par  aémenl  d'Alexandrie,  Orifèoe, 
Ti  rlullieo,  Eusèbc,  saint  Jcrdmc,  etc.  W-ikc  en  a  donné  une 
traduclkiD  «aflaiseé  ainsi  que  des  épltres  de  saint  Clomeat, 
d0MiatBannW,deaaiottfoaee«idtariiilFn4r6vpSt 
quelle  parut  &  Londres  en  YJU-  fut  n-iuprîmcc  dan» 
la  même  ville  en  1710.  Le  l'atuur  d  Ucrm;>s  a  cui  auMi 
traduit  en  français  parLs  GnS|  d«  l'Oraioire,  Paris,  t1l7. 
MFartf». 
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tage  situé  sar  une  haute  monl.ign4>,  nnx  oAnfios  de 
rOiabrie  ^  de  la  Marche  iI'Adcùdc,  e(  près  de  l'an- 
desne  voie  fhmMeim.  Ce  Itev  élaii  kabiié  par 
des  ermites,  qui  y  Tifaîoil  daM  uegmide  pieté; 
Furi  choisit  pour  sa  demeure  une  caverne  qui  était 
tout-à-fait  isolée.  Là  il  s'appliqua  saus  retâche  à 
dompter  sa  chair  par  des  austérités,  et  à  fixer  son 
espiit  en  Dim  par  des  i»cièKBCMliDMll«i  brtraut 
avec  un  ^al  courage  les  rigueurs  de  l'hiver  et  les 
chaleurs  i!<?  VtHé.  Quelques  herbes  crues  étaient 
toute  sa  oourniare;  il  ue  buvait  que  de  l'eau  et 
CMchait  Mr  la  terra  nue;  on  babit  groaaier  cou- 
mit  son  corps  péniieni.  Pressé  par  le  désir  de  vivre 
sous  le  saint  ]n<i<^  dr  l'obéissance  et  inrormé  de  la 
teinté  de  B.  Lodolpbe,  fondateur  de  la  coogréga- 
lioii  deFem  àvellaiie»  Il  «e  piéMota  à  ee  awDaB- 
lèie,  ei  re«at  tm  reniée  1080  ThebU  ■MnesUqoe, 
dci  mairie  de  Gui  d'Arrezzo,  qui  en  était  alors  le 
prieur.  Il  véi  tu  et  mourut  dans  «ne  grande  n-puta- 
tioo  de  saiulelé,  au  milieu  de  ces  ferveuls  religieux 
aa»|aeb  s*dlait  jelot  le  B.  Lodelph».  qui  avait 
quitté  le  siège  épiscopal  de  Gebio.  pour  revenir 
parmi  ses  frére«;  l  e  B.  Fort  rendit  son  Ame  à  Hien 
le  9  mal  lUiu.  bcs  parents,  qui  avaient  pour  lui 
«ne  grande  vénératien,  transpertèraDt,  dn  eMaan 
tement  de  la  communauté,  s>nn  corp»  daoe  la  ca- 
thédrale de  Gubio,  où  il  Tut  placé  dans  une  cha- 
pelle au  bas  de  l'égiise;  depuis  il  a  été  transféré 
dana  nue  autre  chapelle  au  milieu  de  la  même 
^tiae,  et  il  7  ert  beneié  de  tempe  laménierial  par 
les  habitants  de  celte  ville,  qui  attribuèrent  à  son 
intercession  plusietirs  faveurs  qu'ils  ont  reçues 
du  ciel.  Le  pape  ik:uûU  X.IV,  iuformé  de  ce  culte 
qa*eD  rendait  an  aenrilenr  de  IHen,  fapimMifa  le 
fTMallM. 

Vojret  les  Bollindlslc»,  Mm.  It  maii  p.  4U. 


t  LE  B.  NICOLAS  ALBEUG.\TI, 

CAJlMAaL,  ÉVÊgUB  M  aOLOCilB,  s»  ITiLlC 
t'tfi  l«tt. 

Nicolas  descendait  de  la  fliBiille  des  Albeigati» 
l'un*»  de*;  plus  anciennes  el  des  plus  illustres  mai- 
sons de  Bologne,  où  il  naquit  eu  1575.  A  peine  sut- 
il  pnrier,  q^b  tes  parents  l'appliquèrent  i  rdinde 
été  tetticii  dana  laquelle  il  eemble  n'avoir  paa  en 
d'autre  mahrr  que  son  père,  qui  le  fit  bieulôt  pas- 
ser à  celle  du  droit  civil,  pour  te  tneiire  eu  état 
d'entrer  de  bonne  heure  dans  les  charges.  Il  n'avait 
pns  encore  acbev é  la  moitié  de  aen  eonra  de  droit, 
■orsqn'll  travena  k»  demeînt  qne  tes  parento 


nvaieni  sur  lui,  en  manifestant  son  penchant  pour 

I  ciai  ecclésiastique.  Lorsqu'on  parlait  de  lui  eon^ 
férer  les  booncvrs  du  baccalauréat  dana  rnnifer* 
sité,  et  que  toute  la  ville  retentissait  déjà  dea  élo- 
ges que  chacun  fitisaii  de  son  esprit,  de  ses  mo[»nr« 
et  de  sa  capacité,  il  renonça  au  siècle  et  alla  se  ren- 
fermer dans  la  Chartreuse,  qui  était  proche  de  la 
ville,  ponr  s*;  eensacrer  entièrament  an  service  de 
Dieu.  Il  avait  à  peine  vingt  ans  lorsqu'il  prit  l'habiu 

II  se  montra  le  plus  humble,  le  plus  soumis,  le  plus 
fervent,  le  plus  moriiUé,  le  plus  exact  de  sa  com- 
munanlé  dana  lonies  les  obèervatiens  de  la  disei* 
plinc  réguIttetOf  fil  il  donna  tant  de  preovea  dosa 
venu,  de  s.t  s.igesse  et  de  son  habileté,  que  ses  su- 
périeurs le  firent  pasaer  par  toutes  les  charges  de 
la  malien.  Il  fbt  jj^irar  des  Chartreu.  de  Florence, 
de  Rome,  de  Hantone,  et  ensuite  de  eeu  de  Bolo- 
gne, Cl  il  laissa  partout  une  haute  idée  de  son  mérite. 

Comme  il  exerçait  cette  charge  dans  celte  der- 
nière ville,  rcvù«|ue  Jeau  vint  à  mourir  au  com- 
mencement de  l*attnée  1417,  et  Nicolas  Ibt  nommé 
d'une  voix  (  ommoneparles  magistrats,  les  anciens 
et  le  peuple,  ponr  remplir  sa  place.  Celte  élection 
lui  causa  uu  sensible  déplaisir,  parce  qu'il  aurait 
voulu,  dans  la  reiniie,  pnreonrir  la  earriéra  des 
veetna  ebrétiennea.  La  frajenr  qu'il  avait  dei  dan- 
gers auxquels  Tépiscopat  se  trouve  exposé,  el  l'opi- 
nion qu'il  avait  de  sa  propre  faiblesse,  augmentè- 
rent encore  beaucoup  sa  résistance.  Il  mit  loui  en 
œuvre,  raiiena,  prières,  larmes,  pour  éloigner  le 
fardeau  de  ses  épaules;  mais  il  ne  put  faire  chan- 
ger la  disposition  des  0><iHiiH  a  son  égard.  Quoique 
toutes  les  forces  de  la  ville  fussent  contre  lui,  sa 
réeisunee  ne  lalisa  paa  de  dorer  plniieon  mois,  et 
pour  la  vaincre,  on  fut  obligé  de  recourir  aux  su* 
périeurs  des  Chartreux,  auxqtiels  on  savait  qu'il  ne 
pourrait  désobéir.  On  envoya  eu  Dauphiné  des  dé> 
pniéa  au  général  des  Chartreux,  qui  assembla  son 
ehai^tre,  et  par  une  délibéraUon  de  tous  ceux  qui 
le  compos4'-reitt.  il  condamna  Nieolas à  acquleseer 

à  ce  qu'où  souhaitait  de  lui. 

Le  serviteur  de  Dieu  employa  encore  plusieurs 
moyeoa  ponr  ae  Ronetnira  à  la  dignité  épiseopale; 
mais  il  Unit  par  se  laisser  saerer,  ce  qui  arriva  te 
i  juillet  HI7.  Il  commença  à  s'acquitter  de  tous 
les  devoirs  aiuchés  à  l'épiscopat,  sans  rien  relikher 
des  anilérilés  qn*ll  avait  coutume  de  pratiquer 
comme  chartreux.  Il  conserva  toujours  la  mémo 
humilité,  le  mètiir  esprit  de  innrlifirnlioii  ci  de  pau- 
vreté, le  même  zcle  pour  tous  les  exercices  de  la 
piété,  la  même  applicaliou  à  la  prière.  U  ne  quittait 
point  le  cilic^  ion  jedne  était  eontinuel,  il  n'usait 
Jamala  de  viande  et  conebalt  anr  la  ddre.  Gomme 


Diçjiti7Pd  bv  G( 


100 


LE  D.  NICOLAS  ALBERGATI.  —  il  Mu. 


il  n'avait  qu'un  fort  petit  nombre  de  domestiques 
el  que  $a  table  ciail  des  plus  frugales,  il  trouvait 
de  ffâiaêtà  ictSMfm  pour  «idster  1^  pauTres  et 
1«S  aflUgée.  Il  pMsédait  ane  sagacité  remarquable 
pour  apprécier  cbariin  selon  son  mériie.  C'est  pour- 
quoi on  ne  voynit  autour  de  lui  que  dei»  iiummes 
distingués  par  leur  vertu,  leur  savoir  cl  leur  esprit. 
S0V8  9»  yeux  se  forma  plut  d^sne  plante  pour  la 
vigne  du  Seigneur;  nous  nommerons  particulière- 
ment les  deux  célèbres  papes  Niro!;is  Y  et  Pic  11  {1). 

II  n'y  avait  que  quatre  mois  que  Mcolas  était 
éréqne,  lonsque  le  concile  de  CoDSiance  Oi  cesser 
le  fameux  scbisme,  enélevaDl,le  II  novembre  1417, 
Martin  V  sur  le  trône  pontifical.  Après  la  clôture  de 
cette  assemblée,  qui  ne  fut  terminée  que  le  22  avril 
de  l'année  suivante,  le  nouveau  pape  reprit  la  route 
de  nialie.  Uévéque  de  Bologne  alla  au-devant  de 
lui  jusqu'à  Mauloue,  et  en  fut  reçu  nvoc  tous  les 
lénioinnapes  imapinablcs  d'estime  et  d'affection,  et 
couûrmé  dans  sou  élection.  Pendant  les  différends 
qui  r^;nèrenl  par  la  suite  entre  le  pepe  et  les  babi» 
tants  de  Bologne,  Nicolas  flt  preuve  du  plus  grand 
fêle  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  et  lorsqu'il 
l'eut  obtenue,  il  travailla  fortement  au  rétablisse- 
ment de  la  discipline,  que  les  malheurs  des  temps 
avaient  ruinée.  Il  réprima  la  licence  des  juifs,  qui 
tenaient  leurs  hoiitiqm  s  ouvertes  les  dimanches  et 
les  jours  de  féte,  et  lit  lenuer  les  boucheries  pen- 
dant le  carême  et  les  autres  jours  d'abstinence.  11 
prohiba  les  jeux  de  hasard*  ait»|aéis  tout  son  dio- 
cèse éiaii  adonné  jusqu'à  la  fureur,  et  rstraneha  en- 
core divers  nutn^'î  aluiH, 

Tandis  qu  il  iravailluii  sans  reUcbe  au  rétablis- 
sement de  la  religion  dans  son  diocèse^  le  pape 
renvoya  eu  qualité  de  nonce  en  France,  pour  né- 
gocier entre  les  Anglais  et  les  Français  une  paix 
géocralement  désirée.  Mais  les  deux  rois  de  Franco 
et  d*Angleterre,  Charles  VI  et  Henri  V,  étant  morts 
durant  la  négociation,  et  les  esprits  s'aigrissani  de 
phis  en  plus  les  uns  contre  les  autres,  il  fut  obli^^ê 
de  retourner  en  Italie  sans  avoir  rien  fait.  l'eu  de 
temps  après  (en  I42G),  le  pape  le  rappela  à  Rome, 
le  créa  cardinal  du  titre  de  Salnie47roix  de  Jérusa- 
lem, et  lui  confla  une  nouvelle  ambassade  à  Venise 
et  à  Milan,  pour  ménager  un  accominodenient  entre 
ces  deux  états  qui  étaient  en  guerre,  ."ù  mission  fut 
couminée  de  succès,  et  en  liS8  il  fit  conclure  une 
pals  à  Femue.  il  n*ent  pas  le  même  bonheur  dans 

(0  Albentati  était  Tort  taliorieus,  el  employait  se%  heures 
de  loisir  à  composer  dM  sermons  ou  à  diiier  des  Iciirc».  Il 
réublit  et  embellit  etlréoMiDeBl  son  é|li«e,  et  son  palaii 
épiscopal  qu'il  oraa  d'une  Uliliodièqiie. 

(«)  Im  taHm  rmôn»  à  figllM  par  le  cardinal  Alborgaii 


son  propre  diocèse^  où  il  y  avait  encore  quelques 
rebelles  refusant  au  pape  la  soumission  qu'ils  lui 
dénient,  ils  surent  même  se  lUre  des  parUsana,  et 

ils  auraient  maltraité  leur  évôque,  s'il  ne  se  fut 
sauve  chez  les  Chartreux,  d'où  il  se  rendit  !o  li«nde- 
main  de  grand  matin  à  Nodène.  Les  rebelles,  le 
voyant  échappé  à  leur  fureur,  curent  la  hardiesse 
de  faire  élire  un  antre  évêque  en  an  place* 

l.e  pape  envoya  aussitôt  le  cardinal  d'Ostie  à  Bo- 
logne, et  retint  près  dp  Ini  Albergali  ]iendant  près 
de  deux  ans.  CepeuUani  les  troubles  ne  disconti- 
nuaient pas  en  France,  et  le  pape  d^Mialt  de  tout 
son  cœur  de  les  calmer.  Il  y  envoya  dOM  de  nou- 
veau l'habile  cardÎTi  iI  Mais  durant  son  vovi^e,  Mnr- 
lin  V  mourut  le  2U  lévrier  1451,  après  avoir  itommé 
le  cardinal  luHoi  Geaarini  pour  prétider  au  eoadie 
de  Bâie.  Nicolas  crut  que  ostle  mort  devait  mettre 
fin  n  '^n  mission;  mais  le  nonveaii  jnpe  Knpônr  IV, 
qut  lut  élu  au  mois  de  mars  suivant,  l'obligea  d'aller 
en  Frauce. 

Ce  second  voyage  n*ayatt  pas  en  plus  de  snecèe 

que  le  premier,  il  voulut  retourner  en  Italie,  lors- 
qu'il reçut  ordre  du  pape  de  se  rendre  n  11  onnrile  de 
Uàlti  (a).  Bientôt  après  il  partit  pour  sou  diocèse  et 
y  reprit  ses  fonctione  paMoralee,  qu*il  eserca  avec 
autant  de  tranquillité  et  d'édification  pour  son  peu- 
ple, que  s'il  n'y  avait  point  eu  de  irnuhle  dans  sa 
ville.  Cependant  le  Saint-Siège  lui  iiKinda  de  nou- 
veau de  se  rendre,  en  qualité  de  légal  apostolique, 
à  Bâie,  eA  il  donna  des  preuves  édatanies  de  an 
vertu  et  de  ses  autres  excellentes  qualités,  dont  ses 
ennemis  mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  rendre 
iiauicmeni  témoignage.  En  1434,  le  concile  l'envoya 
en  amhaaaade  avec  le  earMnal  Cervantes,  auprès  dp 
pape  Kugène  et  de  plusieurs  princes  d'Italie.  Aprftn 
cela,  il  fut  cliarf^é  l'année  suivante  d'une  nouvelle 
mission  en  France  et  aux  Pays-Bas,  pour  faciliter 
les  moyens  de  la  paix,  qui  se  traitaient  tant  i  lfe> 
ven  qu'à  Anus  entre  Chariet  VII  et  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  :  ce  voyage  eut  le  plus  heureux 

succès. 

l'eu  de  temps  après,  la  ville  de  Ik>logne  se  remit 
entièreomnt  sous  Toliéissance  du  pape.  Eugène  7 
vint  accompagné  de  divers  cardinaux,  entr'autres 
d'Albergati,  évéque  du  lieu;  il  y  indiqua  le  enncilc 
générai  pour  l'année  1437.  D'autres  considéra  lions 
l'obligèrent  de  transporter  ensnile  ce  coadle  h  F«»- 
lare,  où  il  envojnk  le  caidioal  Alhetgaii  pour  pHsi- 

lui  ont  mérité  l'animadversion  de  la  part  de  Jadjucs  Lcn- 
fant,  écrivain  dominé  p.ir  l'ospnt  de  secte.  Il  en  p;irlc  suu- 
1  T«nt  d'une  maniéie  défavorable  dans  fon  UUl  4e  la  guerre 
ilfsMialief  tt  du  cmeik  de  Mfc. 
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der  en  «in  nom.  La  première  session  fut  pniployée  f 
à  reeoonallrc  pour  U'jîilime  cl  canoniquo  la  traiis- 
laiioQ  du  coucile;  lout  ce  qui  avail  été  Uti  à  Bàlc 
dcpvis  oelte  liaiMbtie»  Ail  déclué  mU  taMlant 
fa'oD  attendait  k  Ferrare  l'emperear  Jean  Paléolo- 
fseei  le  patriarche  de  Conâtaniinople  Joseph,  pour 
mHer  l'union  des  Grecs  et  des  Latins,  le  pape  Eu- 
|ène  prit  ce  tempe  pMrwfOjerwB  1^  Aibergati 
en  Âllemagne,  afln  de  ramener  à  TMaittalM  princes 
et  II  ^  I  Vf'qtirs  qui  adhéraient  encore  au  concile  de 
Bàle,  dégénéré  en  assemblée  schismatique  et  lurbu- 
ICBte.  Ai»rès  mir  réttbii  dtasce  pays  l'autorité  du 
fÊptf  il  raviat  à  FloraMe,  o4  E«ffeiie  «vaU  encore 
transféré  le  concile  à  cause  de  la  contagion  qui  était 
survenue  à  Ferrare.  Il  se  trouva  aiit  stnn  ces  de  celte 
assemblée  arec  une  assiduité  et  une  modestie  qui 
Alt  4*08  itrand  eiemple  (s).  Le  papa  la  il  alon  son 
grand  péoîteocier,  et  peu  de  temps  après  sou  grand 
trésorier  en  In  p\:\ro  du  cardinal  Ursin.  Cette  charge 
l'aïuclia  de  itiUe  &orte  à  ia  cour  de  Rome,  qu'elle 
nelal  l^na  plna  la  Ubeiléée  retoanieri  md  église. 
Celle  aépanlîon  loi  lat  d'autant  plus  seuibla»  que 
son  églisf  se  trouvait  ;ilors  replon{;«'c  dans  ses  pre« 
mier»  maux  par  uuc  nouvelle  rébellion  de  la  ville 
de  Bologne  conUre  le  pape  Eugène. 

Il  lieha  4a  fonédlar  à  aon  aNanee  par  laflrfni»- 
lère  de  ses  vicaires  ou  prêtres  mansionaire»,  qu'il 
instruisait  de  tout  ce  qu'ils  arnietu  :>  Turc  dans  le 
gMiTeroementdesûn  diocèse,  il  gl■ull!^.sull  sans  cetôc 
detant  Mm  de  w  voir  dana  des  eogagemanla  con- 
traires à  ses  ineliiialîons  ei  au  premier  choix  qu'il 
avait  fait  d'un  genre  de  vie  tranquille  et  retiré.  L'on 
peut  néanmoins  auurer  qu'au  silence  et  à  la  re- 
traite près,  il  M  cessa  jamait  d*élfe  eharlremi  :  il 
«o  farda  ta  règle  Inviolaldeiient  dana  le  reste,  vi- 
vant dans  l'hMBiliié»  la  panvreléetla  nertiflcaiion 

continuelle. 

Le  pape  Eugène  quiiiaul  la  ville  de  Florence 
pevr  retonner  4  Ronie,  lenuaena  avae  lui,  ne  pou- 
vant se  passer  aisément  de  sa  compagnie  et  de  son 
assistance.  Durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Sienne,  Ai- 
bergati tomba  malade  de  la  douleur  de  la  pierre 
^■e  aea  dtndea,  aei  aoitérilée  et  les  faiigties  de  ses 
fréquents  voyages  lui  avait  attirée;  après  avoir 
donné  l'exemple  d'une  pntiptH  *»  snrprfMirtnte  dans 
la  violence  et  la  longueur  du  mal,  il  luuurul  le  9  mai 
de  l'an  1443.  La  pierre  qu'on  lui  tira  lorsqu'on  fil 
rovrariava  dn  corpe  était  de  la  froaienr  d*un  œuf 
d*oiet  Cl  pesait  près  de  dens  lima;  ce  qol  Ht  Juger 

(s)  Dam  Im  leçons  iwopres  poar  sa  fèle,  qui  se  trouvent 
dans  le  bullairc  dp  Bcnnlt  XIV  '\.  Il,  p.  430,  edit.  Mechlin. 
m.  IMS),  U  est  dit  :  «  Ad  Geniuiiiu!  quoque  prioctpes  ia 
•  Wwtmbwnail  «oavsatu  FoniiicinB  UcaluB  «git>ddiids 


f  aux  mi'docins  qu'il  avait  souffert  pendant  plusieurs 
années  sans  se  plaindre.  I.e  pap<^  linj^vne  fil  enchâs- 
ser la  pierre  el  voulut  la  garder  par  un  effet  de  la 
vénération  extraordinaire  qu'il  avait  pour  la  mé* 
moire  d'Albergaii.  Il  assista  aussi  avec  toute  sa 
suit*'  aux  funérailles  qu'on  lui  fil  dans  ta  cathédrale. 
Cl  ensuite  dans  la  petite  église  des  Angustios  de 
Sienne,  où  U  Ait  entend.  La  nouvelle  de  sa  mort 
apportée  à  Bologne  taosa  une  affliction  générale 
par  toute  la  ville  et  le  diocèse.  Son  (  «irps  fui  depuis 
porté  de  Sienne  à  la  Chartreuse  de  Florence,  où  il 
avait  souhaité  d'être  enterré. 

Le  Saint-Siège  permit  réubUssement  pvUie  de 
son  culie  non-seulement  dans  tontes  les  maisons 
des  Chartreux,  mais  dans  plusieurs  églises  même 
du  iiulouaisi.  Dans  le  PoMi/lcal  de  Bologne,  que  le 
cardinal  Paleotti  publia  dans  le  selatème  siècle,  et 
qui  est  intituir-  ArMej^teopcU  Bononimte,  il  est 
mis  entre  les  btenli<'itr»'Mx  titulaires  de  cette  t'élise 
Et  le  pape  Benoit  XI \  publia  le  6  octobre  llii  un 
décret  pour  approuver  le  eulie  rendu  de  temps  im- 
mémorial au  Menkenreux  AUierptl. 

La  Tic  du  bienheureux  Nii  nl.i'*  .\IIn  i  i-u'  <Viii<>  ji.ir 
Jacques  Zeno,  saf^l  el  nubic  VeniiKU,  d'abord  ci«V|ue  de 
Fcl(rietBellam»,M«aMiil»lnBsréré  à  réglisc  de  PadoiM 
cil  l(()0;  W  av.iii  ronnu  Albcrgali  sur  la  lin  de  sa  vie,  et  il 
réJii;i'j  <L<u  liistuiru  sur  le»  léniuigno(;cs  du  pape  Nicul.is  V 
qui  av.iit  clé  son  socrclairc,  d'vEacas  Sylvius  ou  Pic  II  qui 
avait  élé  le  compagnon  de  ms  léflaiioiu,M  sur  le*  mémoire» 
des  autres  i^owIim  de  m  adloiit.  Ctle  «  <lé  publiée  dans  les 
Actu  SS.  t.  Il  .t/(ii/,  p.  UJÎ  -476,  avec  les  noies  du  père  Ilen- 
scltenius;  il  y  a  juiut  (p.  477— celle  que  CiiarletSigoDtus 
en  composa  de  nouvosa  dan*  le  leiilèaie  liècle,  cl  qui  ren- 
fcrmo  divorsf';  particularil«H  qiio  7eno  .ivn-t  i  tni  is.  On  peut 
voir  encore  ce  qee  le  lâmcux  Fuggc,  qui  lu  son  uraisun  fu- 
nèbre, en  a  écrit,  el  loal  ce  qu'a  recueilli  avec  ces  trois  au- 
teurs le  cbartrrux  George  Garnerelt  en  un  volume  ia-4*, 
imprimé  &  Culii};iu-  eu  1618.  Voyczaussi  l'ghulli, /<aMa  $acra, 
t.  Il,  p.  .'1  cdit.  an.  1717;  Daitict,  sous  le  9  mai;  et  0c- 
Hedicii  XI V  Dtttlwrimn,  U  11  p.  4» —  440,  edil.  MeeUin. 
an.  18â6;  in^.  GomtiMlla  Roggrri  pnlltian  1744,  par  oidro 
de  ce  pape,  la  vie  du  B.  Albcrgalif  par  {«00^  SVCC  pluileurs 
pièces  iuléreMaotesy  rcUlivea. 


Y  LE  B.  HANS  ob  JKAN  >VÀG.N£R, 

CBMITB  M»  SUiSSI. 
CiM  ISM. 

E.<4  1401  l'abbaye  de  Saint-Laurent  i  Itlingen, 
dans  la  Thnigovie,  non  loin  deSchafIbuset  fut  cédé 

.  Basilccnsi,  tum  Fcrrariensi  inlerfuit  concilio,  uhi  Aposio- 
>  lica:  Scdis  iligoilaiem,  majettatemqoo  advcrsua  «cbisma- 
»  lico*  egrcgie  luiitui  eti.  • 
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par  les  Augii'^iins  rm\  rii.irtrput,  du  conseniemcnt 
du  SaîDl-Sicgc,  de  1  cvêquc  de  Constance  cl  des  sept 
cantons  souverains  de  la  confédération.  Peu  de  tem  ps 
•près  ce  cbangemeiMf  jeune  homme»  nommé 
Jean  Wagner,  deRiedlingen  en  Souahf,  so  présema 
f  liP7  les  Cfiartrcux  pour  y  èlre  reçu.  Pendaul  son 
uûViciat  ou  remarqua  eu  lui  uue  piélé  si  élevée  et 
on  ecprit  de  pënitenee  si  ftmnt,  que  les  religieux 
lai  accordèrent  sa  demande  arec  joie  et  avec  la 
pîn<;  faraude  confiauce.  Vers  l'an  1 17»l,  il  prononça 
le&  vœux  de  frère  lai,  et  garda  le  nom  frère  Jean 
(Bnrin*  Hmu). 

Il  s'était  tellement  habitué,  &ï  peu  de  tempe,  aux 
exercices  de  péuiicnce  usités  au  couvent,  cl  il  les 
pratiquait  avec  lant  de  facilité,  qu'il  soupirail  après 
uue  morliricaiiou  plus  sévère,  cl  qu'il  uouriissâit 
sortont  un  désir  ardeni  de  pouToir  consaccer  plus 
de  temps  à  la  prière,  à  la  méditation  et  aux  prail- 
quesdc  dvvoiiou.  Son  esprit  lui  retrarait  avec  viva- 
cité les  vertus  des  premiers  crmiles,  et  il  aurait 
voulu  ponrolr  sans  délai  suivre  leuis  inees  et  s*en- 
terrer  dans  la  solitude.  Ce  qui  le  conûrma  encore 
dans  son  désir,  ce  furent  les  distractions  que  de- 
vaient nécessairement  causer  aux  frères  lais  les  tra- 
tanx  de  l'église  que  l'on  avait  commencé  à  bâtir. 
Son  âme  éprouva  un  violent  eomlMt,  consldéranl 
d'un  côté  le  prix  attache?  à  l'obéissance,  cl  d'un  autre 
côté,  croyant  entendre  sans  cesse  dans  son  cœur 
une  voix  qui  lui  disait  :  Retire-loi  du  monde!  Il  pria 
longtemps  pour  que  Dieu  voulût  lui  manifealer  sa 
volonté;  mais  ne  pouvant  parvenir  à  fixer  sa  réso- 
lution, i!  lui  vint  l'idée  de  présenter  sa  prière  au 
Père  commun  de  la  cbrélienté  et  de  lui  demander 
la  peronasion'deqnKler  son  oonvtntetde  se  retirer 
dans  la  solitude.  Ceue  pensée.  Il  la  regerda  comme 
une  inspiration  du  Ciel;  il  écrivit  au  Saint-PÙTC, 
s'ouvrit  à  lui  avec  simplicité  cl  confiance,  et  le  vi- 
caire de  Jésus-Clirisl  lui  manifesta  sa  voloulé  {Kir  la 
lettre  suivanle: 

c  Noos  pape  Innocent  YIII  à  notre  bien-aimé  (lis 
»  Jean  \Va>?ner,  frère  lai  de  l'ordre  des  Chartreux. 

»  Mon  lils  chéri,  reçois  avant  tout  noire  salut  et 
»  notre  Mnédiclion  apostolique!  Tu  Nous  a  bit  8a« 
a  voir  que,  pour  te  rendre  plus  parfait  et  pour  ser- 
s  vtr  Dieu  d'rmtnnt  plus  librement,  tu  es  entré  dans 
M  l'abbaye  d'iiiiugcn,  de  l'ordre  des  Chartreux,  si- 
»  tuée  dans  le  diocèse  de  Constance,  et  que  tu  y  as 
•  prononcé  les  vmux  exigés  des  Aères  lab  de  cet 
»  ordre;  lu  .ajoutes  que  tu  y  as  vécu  sans  reproche 
»  pendnnl  un  certain  temps.  Mais  commc  tu  ne 
»  pruvoià  plus  pouvoir,  daus  celle  abbaye,  cultiver 
»  la  piélé  comme  ci-devant»  â  cause  àêà  eonatrae- 
»  tiens  et  des  t^^tions  nonbreiHes  qui  s>  Ibnl, 


7)  et  qtti  occupent  principalement  les  frères  lais,  tu 
»  as  deniaudé,  afin  de  pouvoir  mieux  servir  le  Très- 
»  Haut,  de  pouvoir  te  retirer  dans  une  solitude,  et 
»  10  nous  as  humUement  prié  de  t*aceorder  ta  d»* 
»  mande  dans  notre  paternelle  bienveillance.  Nous 
»  accédons  avec  plaisir  à  les  vœux  et  nous  le  per- 
»  mettons,  en  venu  de  cette  lettre,  après  que  tu 
a  en  auras  demandé  la  permission  Iles  supérienrs» 
M  d'aller  passer  tout  le  reste  de  ta  vie  dans  une  so- 
»  liiude,  que  lu  ehoisirns  ;i  ton  gré,  pour  y  servir  le 
»  Très-Uaui,  soit  seul  soii  avec  un  compagnon,  vêtu 
•  d*nn  habit  grossi»  de  drap  gris,  conformément 
i>  aux  trois  vmnx  de  ton  ordr^  sans  mangsr  de 
>»  viande  et  portant  le  cilice. 

n  Donné  à  Home,  le  0  mai  i 489,  la  cinquième  an- 
»  uée  de  notre  pouliiicai.  » 

Far  suite  de  cette  lettre  apeelolique,  le  frète  Jean 
reçut  de  ses  supérieurs  la  permission  qu'il  désirait, 
el  la  même  année  il  qnitin  ]vi  riiarircose,  dans  le 
dc&sciu  de  ehercber  quelque  solitude  dans  les  mon- 
tagnes. Après  on  long  voyage,  il  arriva  dans  les 
environs  du  Moni-Pilaie,  cette  haute  et  fluneuse 
moTtiagnc  de  la  Sui^s(\  Celle  contrée  s'appelle  au- 
jourd'hui la  Forêt  du  bon  Dieu  (HerrgolU-vrald)  ei 
appartient  i  la  paroisse  de  Krieus,  à  deux  lieues  de 
Lnceme.  il  trouva  sons  des  rachcrs  élevée  et  trto- 
saillanis  une  caverne,  entourée  de  sapins  et  de  buis- 
sons sauvages.  De  l'autre  côté,  vers  l'orient.  le  ro- 
cher descend  par  une  pente  escarpée  ei  ellrayauie, 
josqoes  dans  la  rivière  appelée  Kienhacht  qui  rouie 
avec  fracasses  Hots  Imiiéiueux  travers  la  foiél* 
C'est  là  que  s'ét  il  lu  le  frère  Jean  ei  qu'il  obscrvi 
avec  ferveur  et  dévotion  la  règle  austère  des  Char- 
treux. Le  peu  qu'il  lui  fiillait  pour  vivre,  Il  le  récla- 
mait de  la  charité  des  pajpsans  d*aIeniour  et  qucl> 
quefois  aussi  des  bourgeois  de  Lucerne.  Il  ne  buvail 
que  de  l'eau,  son  lit  était  un  roclicr  et  son  oreiller 
une  pierre  ou  uo  morceau  de  bois.  11  ue  sortait  de 
sa  caverne  que  tonque  sa  paroiese  (de  Krien^  Tep- 
peWt  au  service  divin,  ou  que  Ton  célébrait  quel- 
que grande  fétc  dans  les  environs;  ou  bien,  lors- 
qu'une extrême  pauvreté  l'y  forçait  Vis-à-vis  des 
hommes,  U  était  d'une  exceadve  modestie;  H  ne 
parlait  que  peu  et  ne  voulait  révéler  à  personne  ni 
son  origine,  ni  sa  pntrie,  ni  >  n  rorn1î!ion  r^nttTÎeiire  : 
quoiqu'il  ne  fûl  ricu  moins  que  sombre,  ccpeudaul 
son  visage  et  toute  sa  personne  respiraient  toujours 
la  sérénité  et  la  paix;  e*est  ce  qui  le  rendait  aimable 
à  chacun. 

La  contrée  qu'il  habitait  apparlenail  h  l'ancienne 
famille  de  Wcyl  de  Luccruc.  Jacques  de  Weyl,  qui 
exerçait  alors  la  magistrature^  et  Anne  Feer*  en 
pieusé  épouse,  ayant  reconnu  les  vertus  sublimen 
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l'eriiute,  lui  bàlireol  uue  chapelle,  qui  fut  coo- 
latcrée  au  mois  d'août  1504.  Le  frère  Jean,  ayant 
fmi  vingi-aix  aM  dans  la  Mliiiide,  fat  atteint, 
en  1516,  pcndaul  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  d'une 
maladie  grave,  dont  il  mourut  le  19  mai  de  la  même 
aanée,  œaoi  des  sacrements  de  la  Sainte-£giise. 

Ce  ne  Alt  qu'après  aa  nMitqn'ea  tnmn  la  leiiie 
apostoliqae  citée  plus  haut,  qui  donna  tous  les 
^lalrcissements  que  l'on  désirait  sur  sa  vie  anté- 
rieure. On  enterra  &oa  corps  dans  la  chapelle, 
d*a|iiia  ion  propie  ftwi.  Il  y  «n  ent  plusieurs  qui 
filent  sortir  de  la  tombe  one  lamièfe;  ce  qai  fit 
naître  le  culte  qu'on  rendit  au  bienheureux  ermite. 
En  1615*0»  tombeau  fut  ouvert,  et  lorsque  le  cun'^ 
de  lirieuâ,  eu  préïeoce  de  Loui»  de  Weyl,  décuuvni 
lecereneil,  tons  les  Miisianla  fnnnt  agréableoMol 
sui^ris  de  la  bonne  odeur  qui  en  mriit.  En  iC>i\ 
s'élevn  h  reiidroiloù  avait  été  la  chapelle  une  Ih>I1c 
égjUsc,  sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge. 
Lci  reliques  do  fr&re  Jean  forent  placéea  dans  un 
MMIfean  tombeau,  sur  lequel  on  voit  son  image 
avec  cette  épitaplic  :  «  Ci-{;isoiit  les  reliques  du 
9  B.  frère  iean  Wagner,  de  l'ordre  des  Cliarlreux, 

*  ermite  en  ces  lieux,  qui  a  Odèlcment  servi  Jésus- 

•  Chrbt  juaqn'à  M  dernière  beoie.  Il  est  entré  dans 
»  cette  solitude  en  1480.  Il  est  mort  le  9  mai  1316.  n 

Tiré  de  ILrss  et  WeU,  l.  \IX  p.  SOI.  —  Voyez  Murer  et  la 
LegendatSammlimg,  Lucernc  18IS,  U  I  p.  643  *qq.  C'est  ce 
tonier  Mvrafs  que  nost  avons  prindpàlcaMBt  soivi. 


10  MAI. 

SAINT  ANTONIN, 

ARCUCVÊOIE  OB  rLOROCE. 

Tiré  (le  la  bullede  u  canooiMlioni  desa  vie,  par  Ca<iUglîonc, 
dianoine  de  Florence  et  auteur  oonlempomin,  ninsi  que 
det  auires  écrivains  du  même  temps.  Yuycz  li-  P.  l'ape- 
tirocb.  1. 1  Jfdii,  p.  311;  le  P.  Touron,  flom.  iUutt.  L III, 
p.  319;  l' hnioirt  de  la  chapetle  du  Saint,  qui  wt  dans 
^cgIi^c  Jc^  Dominicains  Je  Saint-Marc  à  Flort-ncc,  arec 
celle  de  la  translation  de  son  corp4  dans  la  vaûme  chapelle 
m  tSBB.  Ce*  deus  pièecs  ont  évè  hnprimécs  A  Florence 
en  1758,  in  fol.  Voyez  aussi  lu  S.  Anlonini  Summa  theolo- 
g*ca,  cum  aniwtationibus  cl  vità  auctoriê;  per  JrcUre»  Bai- 
terùut,  l'ctrum  t  t  Hierortytiam,  tutte^Mt*  rwmue*. 
TcrOBB,  1140»  4  ««L  in -fui. 

U'tM  I4S9. 

SAiinr  AxTOni»  (i)  naquit  à  Flon»nce  en  1389.  il 
était  ftis  unique  de  Nicolas  Pierrozi  et  de  Tbomas- 

(OOn  b^iMI»tiM.nriit«iiMiMnMMmBéàcaasedc 
layetÎHMsdeiataille. 


sine,  l'un  et  l'autre  d'uue  famille  honnête.  On  re- 
marqua en  lui,  dès  son  enfance,  beaucoup  de  mo- 
destie, de  candenr  et  de  dodUié.  il  n'smit  do  goÉt 
que  pour  les  exercices  de  piété;  tous  les  amuse- 
ments propres  au  premier  âge  lui  étnient  insuppor- 
tables. I^ier,  s'entretenir  avec  iea  pcr^uuues  ver- 
tnenses,  Un  do  bons  Ihnresi  et  entent  les  vies  des 
Saints,  c'était  là  SOn  «nlqilO  plaisir.  On  le  trouvait 
sdrement  à  l'église,  lorsque  son  devoir  ne  Tnppelait 
point  ailleurs.  Dans  les  prières  qu'il  faiiiaii,  «oit  i 
l'église,  soit  dans  sa  chamlm.  Il  Aalt  à  fsnou  on 
prosterné,  et  cela  avee  me  persévéraneo  4|«i  éton- 
nait tout  le  monde. 

Çomme  il  avait  autant  de  jugement  et  de  péné- 
traiittu  que  de  mémoire,  il  ût  de  rapides»  progrès 
dans  ses  étndes;  aussi  étalt^l  prssqn*en  état  d*te« 
maître  dans  un  ige  où  les  autres  ne  savent  guères 
que  les  premiers  élt-ments  des  sci»^»^^^;  uniis  le 
désir  d'apprendre  était  encore  bien  moiu&vifen  lui 
que  l'ardenr  avec  laqndlo  il  traTalllalt  à  se  per* 
fectionner  dans  la  connaissance  des  voies  du  salut. 

Ce  qu'il  demand;nl  •^iirtont  ù  I>irii.  f  'i'tnit  !:i  i^rAce 
de  ne  lui  point  déplaire,  et  d'accomplir  eu  tout  sa 
sainte  volonté. 

Il  ont  occasion  d*entendro  prêcher  nn  pieox  H 
savant  dominicain  qui  faisait  bâtir  un  couvent  de 
son  ordre  i\  Fiésoli,  k  deux  milles  de  Florence  : 
c'était  le  père  Dominici,  qui  fut  depuis  cardinal- 
afcheféqne  de  Hagusc  et  légat  dn  Saiot-SUgo  en 
Hongre.  Il  prenait  un  plaisir  singulier  à  ses  ser- 
mons, qui  étaient  remplis  d'onction.  Il  eut  pldsi^firs 
conférences  avec  lui,  et  le  conjura  de  lui  procurer 
l'avantage  d*éue  reçu  dans  son  ordre.  Le  Pèr^ 
voyant  qa*Antonln  était  trsp  Jeune,  et  cramant 
d'ailleurs  que  la  faiblesse  de  sa  constitution  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  une  règle  qui  prescrivait  uue 
abstinence  perpétuelle,  des  jeûn^  fréquents,  de  lon- 
gues veilles  et  beaucoup  d'anttes  nNivlllcations,  lui 
conseilla  d'attendre  quelques  années,  et  de  s'appli- 
quer à  l'étude  du  droit  canonique;  il  ajouta  qu'on  le 
recevrait  lorsqu'il  aurait  appris  par  cœur  le  décret 
de  Gratlen. 

Antonin  ne  fat  point  effrajpé  d*itno  tâche  aussi 

désagréable  et  aussi  dilTicile,  que  tout  autre  aurait 
prise  pour  un  véritable  refus;  il  se  mit  donc  en  de- 
voir de  la  remplir.  A  l'étude,  il  joignit  l'exercice  de 
la  prière  et  de  U  nortilleatlon,  aUn  de  fiire  ressat 
de  la  vie  qu'il  voulait  embrasser.  Au  bout  d'un  an, 
il  revint  se  présenter  au  prieur  de  Fiésoli.  Celui-ci 
fut  fort  étonné  de  l'intelligence  avec  laquelle  il  ré- 
pondit aux  diverses  queettons  qu'on  lui  proposa  sur 
tout  le  décret  de  Gratien;  il  u'bcîstta  plus,  Ot  lui 
donna  l'habit,  quoiqu'il  n'oAt  que  i«  ans. 
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Le  Jeune  dotîcc  se  mootra  très-exact  dans  Tac- 
comptissement  de  tous  les  points  de  la  règle.  Ses 
IMm  le  résidaient  conmia  vu  modèle  d'bdmlUié, 
d^obéisnoce^  de  mortification  et  de  recueillement. 
Lorsqu'il  cul  clé  élevé  au  sacerdoce,  il  redoubla 
encore  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices  de  piété. 
Jamais  il  ne  muuuiii  à  l'autel,  qu'on  ne  lui  vit  les 
jeu  baigpi<8  de  bnnes.  En  maladie  cemme  en 
•anté,  il  couchait  toujours  sur  des  plancties.  Il  avait 
tellement  soumis  la  chair  à  l'eiprit,  qn'il  comman- 
dait en  mattre  à  ses  seiia. 

On  lui  eenfla,  dans  vn  âge  peu  avancé  la  con- 
duite du  grand  couvent  de  la  Minerve  à  Rome  ;  il 
exerça  ensuite  succcssivemcut  les  fonctions  de 
prieur  à  Naples,  à  Gaéte,  à  Cortone,  à  Sienne,  à 
-  Fiésoli  et  à  Florence.  Il  fit  partent  observer  la  règle 
avee  une  parliiiie  ponelnalitë,  ajentant  teqjonrs  la 
force  de  l'exemple  à  colle  des  discours.  Quelque 
multipliées  que  fusse»?  ses  occupations,  il  trouvait 
encore  du  temps  pour  auooncer  la  parole  de  Dieu. 
Il  piécbait  aottv«pt,  et  avee  un  fmit  nervdllens. 
On  le  consultait  de  tons  côtés,  même  de  Rome, 
principaleniotit  sur  les  question?  embarrassnnfes  du 
droit  canouique.  il  fut,  selou  le  savant  cardiuai  de 
Lnca,  Tun  des  plus  dislingpés  des  anditenrs  ou 
juges  de  la  Bote  (*)  ;  mais  en  ignore  en  quel  temps 
il  exerça  cet  office.  Sa  rare  vertu  le  fit  élire  vicaire 
ou  supérieur  général  d'une  nombreuse  congrégation 
de  son  ordre,  qui  avait  cmhra^  une  reforme  trè»- 
ansière.  Il  se  irouTait  le  premier  à  tons  les  cserei" 
CCS,  "sans  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  pût  le  dé- 
termluer  ;t  te  permettre  quelques  adoucissements. 

11  viut,  par  l'ordre  du  pape  Eugène  IV,  au  con- 
cile de  Florence;  Il  nsisla,  en  qualité  dethéolof^en, 
à  toutes  les  avions  et  à  toutes  les  disputes  que  les 
Latins  eurent  avec  les  Grecs.  Durant  le  séjour  qu'il 
fil  i  Florence,  on  l'élut  prieur  du  cuuveui  de  Saiut- 
Mare  qnl  était  dans  cette  v^le,  et  pour  lequel  le  cé- 
lèbre Cosme  dellédids,  surnommé  (efnéredf  «a  p0- 
(rie,  faisait  alors  b.Mir  une  magnifique  église,  qui 
fut  consacrée  par  le  pape  Eugène  IV.  Lorsqu'il  v 
eut  établi  une  parfaite  rcgalarité,  il  eutreprii  la 
visite  des  couvents  de  son  ordre  qui  étaient  dans  la 
Toscane  et  dans  le  royaume  de  Naples. 

Pendant  qu'AuioTiin  étnii  li.uis  I»»  rours  de  ses  vi- 
sites, le  siège  arcliicpi&copal  de  Florence  vint  à  va- 
quer par  la  mort  de  Bartbeleni  Zarabella.  On  fut 
quelque  temps  sans  donner  de  successeur  à  ce  pré- 
lat, à  c:)^'^e  t1e<?  inirij^ues  lic  plusieurs  prétendants; 
mais  Eugène  IV  n'eut  pas  plus  tél  nommé  Antooin, 

n  Un  dn  phu  aufuslM  triheiianx  d«  Rome,  qui  dcddc 
en  BatiéiweocIMsaiifnM  pour  loute  It  ctarétlonlé. 


comme  possédant  toutes  Icq  qualités  requises  dans 
un  bon  évéque,  que  les  i  lurcuiins,  qui  désiraient 
d'ailleurs  un  bomme  de  leur  ville,  acquieseèiciil 
unanimement  k  son  choix.  Le  Saint,  absent  depuis 
deux  ans,  fut  sensiblement  aUligé  de  la  nouvelle  de 
son  élection.  11  forma  led^seinde  prendre  la  fuite 
et  d'aller  se  cacher  dans  nie  de  Sardaigne;  mais 
on  rempécba  de  roéenler.  Ajint  été  oblifté  de  se 
rendre  à  Sienne,  il  écrivit  de  là  au  pape  une  lettre 
fort  tourhjiiiie.  11  Ic  conjurait  de  ne  le  pas  charger 
d  un  lardeau  que  ses  cpauies  uc  pourraient  porter, 
alléguant  qu'il  approchait  de  la  in  de  sa  carrière, 
et  qu'il  était  d'ailleurs  épuisé  par  les  foifoet  et  les 
maladies.  Il  insistait  encore  beaucoup  sur  son  in- 
dignité personnelle  et  sur  son  défaut  de  capa- 
cité. Toiràiicipveua,  disdt41,  traiter  en  enncni  nn 
homme  à  qui  vens  avec  donné  tant  de  marques  de 
bonté?  Le  pape  fut  inflexible,  et  il  lui  ordonna  de 
se  retirer  sans  délai  au  couvent  de  Fiésoli.  11  écrivit 
eu  même  leiiips  aux  i-  lureulius,  pour  leur  ntauder 
qu'il  leur  avait  envoyé  un  archevêque  aui  pensa  du 
leur  ville. 

Les  personnes  plus  qualifiées  de  Florence, 
ayant  à  leur  tète  Co&uie  de  Médicis,  allèrent  à  Fié-  . 
suli  pour  y  faire  leur  compliment  à  Anionin;  maia 
ils  le  trouvèrent  entièrement  opposé  à  leurs  désiiu» 
ll'î  tn'  purent,  malgré  les  plus  instantes  prières, 
obteuir  de  lui  qu'il  frtt  leur  pasteur.  Le  pape,  in- 
formé de  tout  ce  qui  s'était  passé,  lui  envoya  ua 
ordre  d'obéir,  et  le  menaça  même  de  rexcommu- 
nier,  sMI  persistait  à  résister  à  la  volonté  de  Dien. 
Antouin  se  rendit  après  avoir  versé  beaucoup  de 
larmes;  ii  se  lai^  sacrer,  et  prit  possession  de  soa 
archevêché  au  meis  de  mars  de  Tannée  1146. 

La  régularité  qui  régnait  dans  sa  maison  et  dans 
toute  sa  conduite  retraçait  les  lerni»s  apostoliques. 
Sa  table,  ses  habits  et  ses  ameublcmcuismoutraieut 
Testime  qu'il  faisait  de  la  pauvreté,  de  la  mod(^tie, 
de  la  slmpllciié.  11  disait  ordinatreaMut  qu'un  sne- 
cesscurdesap/ilres  ne  devait  avoir  d'autres  richesses 
(]ue  la  vertu.  11  pratiquait  les  observances  de  sa 
règle  autant  que  son  état  pouvait  le  lui  permettre. 
Sa  maison  n'était  composée  que  de  six  personnes, 
auxquelles  il  donnait  des  gages  assez  considérables 
pour  leur  dler  la  tentation  de  rien  désirer  au-delà, 
et  par  conséquent  pour  couper  racine  à  toutes  sortes 
d'injustices.  Il  wmmia  d'abord  deux  grands-vi- 
caires; mais  il  se  réduisit  depuis  à  nn  seul,  afin 
qu'il  y  eût  moins  de  variations  dans  le  gouvcme- 
nieiit;  et  comme  il  était  persuadé  qu'un  évéquo  est 
obligé  de  travailler  par  lui-même,  11  expédiait  pres- 
que tontes  les  affaires,  apiis  avoir  cependant  pris 
Tavis  de  ton  conwdL  U  le  déchargea  du  scia  de  soo 


SAINT  AMTORIN.—  10  Kit. 


10S 


ieuaporel  sur  une  personne  de  probtlcct  entendue, 
fom  M  s'occuper  que  du  spiritoel.  Chaque  jour  il 
domsil  MdiMce  à  eeai  qaî  se  pi^Motaient,  et  il 
se  montrait  en  toute  ocnsion  le  proicctcur  et  le 
père  des  pauvres.  Sa  bourse  et  ses  greuiers  ëutieul 
moins  à  lui  qu'aux  iuUigeuts;  et  lorsqu'ils  étaieol 
^MUsét,  il  «toDiMit  une  panie  de  ms  neablM  et  àt 
ses  babils.  On  ne  le  vit  jamais  posséder  rien  de 
précieux.  Il  n'avait  ni  c]iieti«.  ni  chevaux.  Uue  mule 
sufltsaii  aui  uéces6iiés  de  &a  uaisoD,  encore  la  ven- 
daiHw  quelquefois  pour  aisiiler  k»  pavm*.  Dm 
peilQuaM  ricbes  demandaient  alors  à  racbMer, 
pour  »  voir  oMMiott  «le  U  Kodra  M  Saint  en  fbnw 
de  prétieni. 

Ce  fat  par  une  suite  de  celle  mène  cliarité  que 
le  niM  areheféqneMa  le  colMgB  deSeim-Mertin. 

Il  Tut  desliné  à  fournir  du  soulagement  à  ccmi  qui 
se  Lrouvaieul  dans  le  be-nin,  )'t  qui  n*<i<^oienl  faire 
coniuttre  leur  misère.  11  suilu  aujourU  iiui  à  l'en- 
UdiM  de  pim  de  sis  eeals  fiiailles.  A  tant  de 
vevine,  Antonin  joignait  une  patience  admirable. 
Il  supportait  non-seulement  les  impnrtiinitrs  et 
rinsokme  des  pauvres,  mais  néme  les  niauv;iiâ 
tndienMnts  de  ses  ennemis;  ansd  cette  patîaice 
opér»4^lle  Mwvent  les  j^ns  heamix  effiets.  On  im> 
puUiit  divers  crimes  à  un  nommé  Ciardi.  L'arche- 
vétitip  leciia  à  roniparallre devant  lui,  pourrt'ponilre 
aux  accusaiiousdout  ou  le  chargeait.  Ce  malheureux 
Ibmu  le  Doir  pnjet  d*âler  la  vie  i  son  pastenr;  il 
Ini  psrta  même  un  coup  de  poignard.  Le  Saint,  par 
une  protection  de  Dieu,  ne  fut  point  bles<^(''.  [."in  f!*^ 
cbercheràse  venger  de  son  assassin,  il  lui  paidouua 
g^néfensemeni,  et  pria  pour  m  cenrersion.  Leoon- 
peUe  fsœiinnt  rénoroiié  de  son  crime;  il  en  Ot 
pénitence  et  entra  dans  Tordre  de  Saint-François. 

Anlonin  savait  montrer  de  ta  fermeté  lorsque  la 
gloire  de  Dieu  y  étiiit  iulcretîâêe.  Il  suppriuta  les 
jenx  de  fassaid,  et  véfiNina  pluaieors  aoiras  sbns 
qui  s'étaient  glissés  dans  tous  les  ordres.  Il  prêchait 
Ions  les  dimanches  et  tous  les  Jourv  île  féie.  Chaque 
année,  il  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  et  toujours 
i  pied. 

11  jouissait  d'une  grande  répaUtiOtt  de  sageMe  et 

d'intéj;rif('' :  mt^si  vPTinit  -oii  Ir  rnit^nUer  de  toutes 
parts.  Les  personnes  les  plus  qualiliees  s'adressaient 
i  Ini  avec  confiance,  et  respectaient  ses  décisions 
comme  des  mêles*  Ce  fut  ce  qui  lui  lit  donner  le 
surnom  d'-lnfoiiin  le  CotueilUr. 

Mn\(^r^  la  multiplicité  des  affaires  dont  il  émît 
accable,  il  n'en  était  pas  moins  recaellli  devant 
Diea.  Outre  reflloe  de  l'église,  il  disait  eliaque  jour 
celui  de  la  Vierge  et  les  êept  psaumes* 

11  récitait  roffice  des  mens  dent  fois  la  eemoiiu^ 


et  loat  le  psautier  les  jours  de  féle.  Au  milieu  d<» 
plus  fortes  occupations,  il  ne  perdait  tien  de  la  sé- 
rénité de  son  âme.  François  Castillo,  SOb  secrétaire^ 
lui  ayant  dit  une  fois  que  les  évéques  seraient  bien 
à  plaindre  s'ils  devaient  être,  comme  lui,  perpétuel- 
lement accablés  d'affaires,  il  lit  une  réponse  qu'il 
biffait,  salon  rautenr  de  sa  Tie^  écrire  en  carao*  . 
téres  d'or.  «  Toutes  les  affaires,  dU-41,  ne  nous  em- 
n  pèrheront  point  <1e  jouir  de  la  paix  inlérieure,  SÎ 
»  UOU&  uuus  réservtia&  daus  nos  cœurs  uue  retraite 
»  oà  oons  puissioiis  être  avee  nouMiémes,  et  oft 
»  les  emlwnu  dn  monde  n*aleu  Jamais  la  liberté 
9  d'entrer.  > 

Le  pape  Eugène  IV,  éiaut  tombe  mulade,  Ûi  venir 
le  Saint  à  liome.  11  voulut  se  confesser  à  lui,  et  re- 
cevoir de  ses  iMins  les  sseremenis  de  reurêma- 

onction  et  de  l'eucharistie,  après  quoi  il  expira  dans 
ses  bras  !e  45  fi-vrier  1  it7.  Il  eut  pour  successeur 
Micolas  V.  Auioniu  lui  demanda  sa  l)éncdictiuo,  et 
^nUta  la  Tille  de  Rome  oA  sa  présence  n*élait  plus 
nécessaire. 

Durant  le  cours  de  l'année  suivnnte,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  son  diocèse  ravagé  par  la  peste.  11 
donna  Texemple  du  zèle  i  son  clergé,  tant  séenlier 
que  régnliv;  il  refut  snriont  de  grsnds  seconis  de 

l'ordre  des  Dominicains.  Il  pt^rit  un  tW's-gTand  imm- 
bre  do  rc^  religieux;  en  onrie  qu'il  fallut  en  faire 
venir  de  la  proviuccdeLouibardie  pour  repeupler  les 
eouTenis  de  Saint-Mare  de  Floroîiee  et  de  Flécoll, 
qui  étaient  presque  entièrement  déserts.  La  peste, 
comme  il  itrrive  ordinairement,  fut  suivi»»  (h'  la  fa- 
mine. Le  saint  arcbevéque  cbercba  tous  les  moy^ 
pOMiUes  de  fonrair  eus  besoins  des  malbeurcni. 
Ses  discours  et  ses  esemples  ouvrirent  la  bourse  de 
plusieurs  personnes  riches;  il  obtint  aussi  de  Rouie 
des  secours  abondants.  I.e  pape  accorda  tout  ce  qui 
lui  fut  dero.indé.  11  avait  eu  effet  uue  vénération 
singulière  pour  Antonio,  et  celte  oceation  ne  fst 
pas  la  seule  où  il  lui  en  donna  des  marques.  Il  avait 
conçu  de  Ini  une  si  haute  itl«:-e,  qu'il  ordonna  que 
l'on  n'appellerait  plus  à  lionic  des  sentences  qu'il 
aurait  rendues. 

Lorsque  les  Oésux  publics  eurent  cessé,  Antonln 
n'en  continua  pas  moins  ses  liljf'rnlitrs  envers  les 
pauvres.  Il  apprit  par  hasard  que  deux  mendiants 
aveugles  avaient  amassé,  l'un  deux  cents,  et  l'autre 
trois  cents  ducats;  il  leur  enleva  cet  argent  pour  as- 
sister ceux  qui  étaient  réellement  dans  le  besoin, 
se  chargeant  toutefois  de  les  nourrir  et  de  les  entre- 
tenir tout  le  reste  de  Icor  vie. 

Son  humilité  empêcbalt  que  ron  ne  connût  la 
plupart  de  ses  bonnes  œuvres.  Par  une  suite  de 
ceuo  humilité,  U  le  dérobait  à  lunnéme  la  con- 
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naissance  lic  se^  vertus  il  ne  voyait  qu'impcrfeciion 
dauâ  U>ui  ce  que  les  aulres  adiuirateul  eu  lui;  au&&i 
n^enieiidaiMl  qii*aiee  cmAuIod  les  élogM  que  l'on 
domilnt  à  son  rare  ménut.  Il  rorma  |»liidMm  imi- 
latears  de  ses  émioenles  vertus. 

De  ee  nombre  fut  an  artisan  qui,  dans  Tobscurii^ 
de  sa  eondidon,  meoaU  use  vie  Irès-péniiente,  et  ne 
soupirait  qu'après  1^  biens  du  ciel.  Il  passait  dans 
les  éylises  les  dimanches  et  les  jour-;  de  fL'te.  Tout 
ce  qu'il  gagnait  par  iM>n  travail  éutil  distribué  aux 
indigent»,  à  l'exception  de  ce  qai  lui  était  absolu- 
ment oéceaaalre  peur  sa  euIwiBtaBce.  Il  ae  chargea 
du  soin  d'entretenir  un  pauvre  qui  dtait  lépreux;  il 
le  servait  avec  cordialité,  et  le  pansait  do  ses  pro- 
pres mains,  il  souffrait  avec  joie  les  murmures  et 
les  reprochée  eeotiniids  de  ce  niiérahle.  LeediOMS 
en  virent  au  point  que  le  lépreux  Ût  des  plaintes  à 
l'a rclievéque contre  son  bie!>f:tile«r-  f  e  prélat,  après 
avoir  examiné  t'affaire,  découvrit  dans  TarlisaQ  un 
rare  iréflor  de  laiateté;  il  punit  en  mdme  temps 
l'insolence  du  léprMX* 

L.i  \  ille  de  Florence  rf?<^entit  de  fréquents  trem- 
blemeuls  de  terre  durant  ie  cours  de  l'année  firiô 
et  des  deux  suivantes;  il  y  eut  même  un  quartier  où 
tant  Alt  benlereraé.  Le  Seint  procura  des  vivres  et 
des  logements  aux  plus  nécessiteux,  et  Ût  rebâtir 
leurs  itnisoriK.  Ces  calamités  publiques  lui  four- 
nircui  la  mauerc  de  plusieurs  instructions;  iiexborta 
fortement  le  peuple  et  les  grands  A  désarmer  le 
bras  de  Dieu  par  la  pénitence,  et  à  vivre  d'une 
manière  plus  conforme  à  l'Kvangile.  Cosmede  Hé- 
dicis  comptait  beaucoup  sur  le  crédit  de  son  arche- 
vêque auprès  de  Dieu,  et  il  avait  coutume  de  dire  que 
é'élait  principelement  à  ses  prières  que  la  républi- 
que de  Florence  était  redevable  de  sa  conservation. 

Oa  avait  dessein  de  l'envoyer  eu  embaasadc  en 

(i)  Voyri  dans  le  second  livre  lies  commentaires  do  Pie  II, 
l'histoir»  édiOanle  des  vertus  do  l'archevêque  de  Plorsueo, 
et  les  témoignages  les  plus  authentiques  de  sa  sainteté. 

(s)  Nous  avons  plusieurs  écrits  de  saint  Antonln  :  i*  une 
Somme  théologiquf,  divisée  en  quatre  parties.  On  y  trouve 
une  explication  des  venus  et  des  vioes,  avec  le*  motib  qui 
portent  à  U  pr.niqiie  des  unes,  et  â  la  Ailte  des  autres. 

S*  Un  Ab' lit  l'histoire,  appelé  aussi  Chronique  tripariite, 
depuis  la  cruaiion  du  inonde  jusqu'à  l'an  ItiS.  L'auteur 
itMDire  de  la  sineériié  «t  de  bonne  folt  mais  R  aMmqoo  nu» 
vent  d  cxaciitttdo,  lora^'a  nwoiite  des  Mis  Aolgiiéi de  m» 

temps. 

a*  Une  pttàu  Somme,  où  août  leafaijnfci  kt  instmeiloBs 

BfcOMaires  aux  cOBfeweura. 
4*  Quelques  «emons  et  quelques  inltët  parlleuliert  sur 

les  vcrius  cl  Ic''  vin V  î  le  V.  Ecliard,  de  Scripi.  QrJ. 
Prcedicat.  L  I,  p.  818,  et  les  Ballcrini,  dans  ta  vie  de  saint 
Anloela,  qalls  eat  aiiio  A  la  Hie  4e  leur  édiliM  des  munm 
da  salât  anteHqoe.  U  P.KaoïMU  a  donné  auiil  «M  édi* 


Allemagne  vers  l'empereur  Frédéric  Ilf;  nwis  on 
ne  put  lui  faire  accepter  celle  commibsiuu  dont 
peraenne  n*éiaU  plus  capable  que  lui  de  se  bien  ae* 
quitter.  Il  avait  trop  d'éloignonent  pour  les  boi»> 
neurs;  il  aimait  d'ailleurs  tendrement  son  troupeau, 
et  il  en  eût  coûté  infiniment  à  sou  coMir  pour  s'en 
séparer. 

Dieu  l'enleva  de  ce  monde  le  i  mai  1459,  dans  la 
soixante-dixième  anné^e  df  son  r!  la  treizième 
de  son  épiscopat.  Dans  &c&  derniers  moments,  il  ré- 
pétait ces  paroles,  qu'il  avait  souvent  dans  la  bouche 
lorsqu'il  était  en  aanié  :  Stnir  JMii,  e'«t<  r^usr.  U 
fut  enterré,  comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église 
des  Dominicains  de  Saint-Marc.  Le  pape  Pie  II,  qui 
se  trouvait  alors  à  Florence,  assista  à  ses  funérail- 
les (•}.  Il  a*epém  pludeurs  miraelea  per  la  vertu  de 
ses  reliques.  Adrien  VI  le  canonisa  en  15i5.  Son 
corps,  encore  entier  en  l  oM),  fut  transféré  solcnnel- 
lemcui  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Marc, 
qu'on  avait  préparée  pour  le  recevoir,  et  qui  a  été 
magniûquement  décorée  par  les  deux  frèîce  Sal- 
viati  (s). 

Le  vénérable  Acbard,  évéque  d'Avranches,  par- 
lant (4)  de  la  pratique  de  la  perfection  cbrélienne 
et  des  moyens  d*y  parvenir,  réduit  le  tout  à  l'abné- 
gation de  soi-même,  dont  il  distingue  sept  degrés, 
qu'il  appelle  les  sept  déseris  de  l'Ame.  Ces  degrés 
ou  déserts  sont  ceux  de  la  pcuilence,  de  la  solitude, 
an  moins  de  cœur,  de  la  mortificatton,  de  la  sim- 
plicité de  la  foi,  de  l'obéissance,  du  pur  auMur  de 
Dieu,  du  zèle  pour  le  salut  du  procli;tin.  On  renonce 
au  pécbé,  par  la  pénitence;  au  moude,  par  la  soli- 
tude; à  la  chair,  par  la  mortification  des  sens;  à  la 
raison,  qui  est  sujette  à  s'cgerer,  par  la  aim|rfidlé 
et  rhuniilité  de  cœur;  et  c'est  là  le  moyen  de  faire 
un  saint  usage  des  lumières  de  la  raison,  et  de  se 

liun  de  la  Somme  tkéologique  de  saint  Antonia,  ixcc  des 
notes  trit-pnriises.  Elle  parut  à  Florence  en  174t. 

{*)  DaM  son  exoeUent  traité  de  t' abnégation  de  soi-mtau, 
Achard  était  issu  d'une  dos  premières  familles  de  Normandie. 
Dans  jeiint-Nse,  il  ciniiia  en  AnglckTic.  cl  lui  la  gloire  du 
clergé  de  ce  rojaumc.  De  retour  en  France,  il  se  retira  panai 
les  ehanolnee  rrigutiere  de  Saint-Tneior  è  Paria,  atore  foa- 

vi'i  nés  par  le  H.  GilJuin,  leur  prcnii  r  '  n.  Cilduin  étant 
mort  en  tt&5,  Achard  lui  succéda.  Lu  IttX),  il  fut  élevé  sur 
le  tiëge  ëpiicopal  d'Avrancbes.  Uenri  II,  rui  d'Anglelom^ 
avait  pour  lui  une  estime  sini^ulière,  inioiciiril  fùi  fnrtTPoni 
alUcbé  à  sjiini  Tliuinas  de  Canlyrbéry,  que  ce  roi  perswula 
avec  tant  d'opiniâtreté.  Il  mourut  en  odeur  de  saiiMMé 
en  1171.  Voyet  Im  Vies  et  le*  MKÙma»  de»  gnank  kmmmêÊ 
de  Volbbaye  de  Saina-Victor,  par  ll.8liiiMin  GourIsii  du  néoM 

urdre.  t.  Vtl.  C'csl  un  Ms.  qui  se  gardait  d^i  11  !>  ta  Ijibliothèquc 
des  Victorius  à  Paris.  On  trouve  dans  le  même  tome  le  traite 
do  l'abndgaiiOB  de  isi-iB6iae,psr1e  ^éntble  Acikard.¥e!|«i 
aiiail  GoUe  OMu:  usM,  t  Vn»  p.        t  IX,  p.  dBOl 
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prémuoir  contre  les  écudls  où  les  pasfsions  h  pré 
cipiieal  si  aoavent.  Oa  reo<Hice  à  sa  propre  voiouuî, 
ptr  me  fiarMie  oMteanee,  «i  i  loot  ce  qoe  Ton 
Ml,  par  le  par  amour  de  Dieu,  qui  ne  doit  point 
rf)nrT:iiirc  de  borues.  Kiilhi  le  xèle  du  salutdesàmes, 
accompagné  d'une  tendre  compassion  pour  les  mi- 
sères spirituelles  du  prochain,  ajpt  sur  les  Saints 
«TiM  Mâniére  si  paàuMM»  qa*il  tes  bM  dai»  It 
disposition  de  faire  les  sacrifices  les  plus  pénibles 
à  la  nature  Nous  voyons  par  ces  règles  la  conduite 
que  doivent  u^uir  les  ministres  du  Seigneur  pour  se 
kito  pônélfer  de  l'cepfil  de  le»  ^i*  et  pow  ee- 
quérir  k  pcrfèeiion  qu'il  exige. 


SAINT  CORDIEN  ET  SAINT  ÉPIMAQUE, 

Ces  saints  martyrs  sont  nommés  dans  tous  les 
caleodriers  de  l'Élise  hiiae^  depuis  le  iltièiBe 

siècle.  Épimaque  soulTrit  à  Alexandrie,  en  â.'iO,  avec 
an  autre  chrétien  nommé  Alcxnndrf.  On  les  ]Ha 
lotts  deu  dans  une  affreuse  pri&ou  ;  ou  les  en  tira 
CDMiite  pour  les  Aisliger  et  pour  leur  décbirar  les 
cAlds  avec  des  ongles  de  fer.  Enfin  ils  forent  brûlés 
Ton  et  l'autre  dans  la  chaux  vive.  O  qn'^  nous  ve- 
noitt  de  dire  est  rapporté  par  saint  ik'uys  d'Âlexau- 

O  Aocienneabbaye  prindéredaDs  la  Sounb«,apparlenani 
anjourd'luii  au  royaume  do  Bavière  cl  tirant  son  nom  d6  la 
Tille  de  Kemplen, qui  élailaulrcfois  delà  juridiction  dcl'abbë. 
Ob en  place  I* fondation  sou*  le  règncdc  Pépin,  vers  l'an  75S. 
EUe  devint  princière  en  1360  sous  Charles  IV.  Il  fallait  être 
de  bonne  nobleaM  pour  y  élre  admis.  L'abbé  occupait  le 
praaakr  rang  après  celai  de  Folde.  Poar  le»  afliiret  «odé- 
■faeUiltMM,  étto  défwndalt  hnmMtotmneat  du  SaiM-Siége.  G» 
fut  déjà  vers  le  milieu  du  f|>  ii  i  i  me  siècle  qu'elle  perdit 
sa  juridiction  sur  le  vilie  de  Kemptea.  Dan»  te  qoiniiéme 
•ièele,  celle  ville  devhit  bapéfiale  et  ee  nH  en  15»  de  la 
ronfpssion  d'Atigsbonrg.  I.a  cathédrale  est  dédiée  sous  l'in- 
vucaiiuu  dvsi  &a(Ql5  marljrs  Gordien,  Épimaque  cl  Ca»»olc. 
Par  Ui  bulle  de  circonscriplinn  <Ii  n  nouveaux  cvéchésde  Ita- 
vièf«,eapédiée  de  Home  le  l*«  avril  1818,  Kemplen  et  les  cures 
qpien  dépendent  onléid  ineorparii  audieefcta  d'Aagsbouiy. 

(<}  Selon  T  .  I  riui,iilntGMngalleiialKtCoiifelaontiiiie 
aiéiiie  personne. 

(e)  Ga  sont  de  baoïae  moalasnae  «ft  IM  Hvièrat  de  Sbam- 
non,  de  Borrow  et  de  Nore  prennent  leur  aourco. 

(s)  On  lit  dan«  l'Origine  de  l'état  monastique,  par  Roger 
Twtsden,  Mvnnt  antiquaire,  p.  36,  que  les  moines  de  Bangor 
différaient  peu  de  ceux  de  saint  Basile,  si  toutefois  ils  n'o- 
taienlpas  la  même  chose. Tanner  prétend  aussi  que  Icsr^les 
des  premiers  moines  bretons  et  irlandaie  avaleal  beaucoup 
de  rapport»  avec  celles  des  Orieniaus. 

UMdriuB  a  prouve  que  nluGoNiiall  avait  kuM  l'abbaye 
de  Bamor  en  Iriande,et  nm»  point  rabbayo  deBangw  éans 


I  (irio,  fin'Euv'lH'  riiodaîi-ï  lo  <*hapitreXLIdttsiuèaie 
livre  (le  son  hiiïtoiie  ecclésiastique. 

Seiot  Gordieii  Dtt  ddeephë  i  Rome,  pou^  la  Cul, 
en  562,  sous  Julien  TApostat.  On  trouve  son  nom 
dans  les  anciens  martyrologes.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  un  caveau  où  Ton  avait  déposé  celui  de 
saint  Épimaque,  lorsqu'on  Teut  apporté  d'Alexan- 
drie à  Rome.  Le»  reliqaM  de  cet  deux  Mdnit  airtyit 
étaient  conservées  chez  les  BéntUiciini  de  Kem|H 
ten  (*),  M  diocèse  d'Aufiboofig. 


SAIM  COMGALL  oc  CO.NGtL, 
L'iaiai. 

GoMCâLL,  on  dee  pint  ilinaliee  fondaiems  de  1» 

vie  monasdquc  en  Irlande,  naquil,  en  516,  soixante 
ans  après  la  iiiorl  de  .sitiiil  Patrice,  dans  le  nord  de 
rUltonie.  Ses  parents  étaient  distingués  par  la  uo> 
bleaee  de  leur  exiracUoo.  il  Ait  élevé  loot  la  con- 
duite de  saint  Fintan,  dans  te  monastère  de  Cluain- 
Aidhnech,  situé  aux  pied<i  des  monts  Bladin  (s), 
dans  le  comté  de  (jueeu.  Il  puisa  dans  cette  écolo 
le  véritable  esprit  de  piété,  et  un  amonr  singulier 
pour  la  perfection.  Lorsqu'il  en  fut  sorti,  il  fonda, 
vers  l'an  aaO,  la  grande  ahbaye  de  Bangor  ou  de 
Penchor  (3),  au  comté  de  boy/u.  Cette  abbaye  de- 

to  pays  Je  Gallct,  comme  ramdrn  l'.i  faiis^rment  .tvancé. 
Quel  qu  ait  ete  le  fondateur  de  la  dernière,  elle  était  fort  cé- 
lèbre du  temps  dfi  Clldas,  qui  parle  de  JfemMAentM  deen$a 
et  de  Monachi  volum. 

Nous  apprenons  d'Ussérius,  de  Antiquit.  BrU.  c.  18,  qu'il 
y  a  encore  quatre  règles  monastiques  écrites  en  ancienne 
ian(ae  irltadiuie.  La  première  est  celie  de  ^nint  Culomb- 
Ulle.  On  la  •nivait  en  Éoeaie  et  dan*  les  v^w-^'  s  que  les 
moines  écossais  avaient  fondéi's  parmi  les  .\nj;li)-S.'i\itns  du 
nord  de  l'Anglelerre.  Elle  y  subsista  jusqu'à  saint  Wilfrid, 
par  lequel  elle  fat  changée.  La  seconde  est  relie  de  teint 
Comgall.  La  langue  dans  laquelle  elle  esl  «''erile  n'est  plus 
intelligible.  La  troisième  e>(  celle  de  ^a^lU  MucliuJa  uu  ^.lint 
Carthag,  discipi).'  de  saint  (lumgall.  (le  Saiut  fonda  un  mo- 
nastère à  Raithin,  dans  le  Wcal-Mcalb,  et  un  antre  i  Liv 
more,  ville  dont  il  fût  le  premier  évoque.  Il  noamt  en  eST, 
cl  il  est  honoré  le  10  mai.  La  quatrième  ré^le  est  celle  de 
saint  AUbée,  qui  prêchait  en  Irlande  en  même  tcnipy  que 
taini  Patrice,  et  qai  Ait  prauler  évoque  d'Emdye,  dans  ta 

(irovinçfî  de  Miinsler,  d'oïi  il  élnil  originaire.  Ce  siège  fui 
dcpui»  irau&r«ir«i  à  Ca»lict.  Saint  Ailbée  fonda  dans  l'Ile d'Ar- 
ranun  fameux  monastère, dont  iléublit  saint  EttnaouEndée 
premier  abl>é.  Il  est  honoré  le  12  septembre. 

Parmi  les  plus  illustres  disciples  de  saint  Gomgall,  on 
compte  saint  Lugil  ou  Molua,  qui  se  rendit  recutnniai>dable 
par  louiet  sortes  de  vertu»,  et  tunoat  par  son  ol>ci8Mncc. 
Safait  Bernard,  qui  l'appelle  tamiiia, dUqtt'UlîmdaceM  nu»- 
aa»l«r«i.U  principnl  «tait  aiuiédanatoproviacedeLefawtre, 
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viol  fort  nombreuse  et  fort  célèbre  :  elle  fut  parmi 
les  Irlandais  ce  qu'était  parmi  les  Bretons  celle  de 
Baugor  dans  le  Moilfa>Wal«8,  quelques  temps  après 
la  mort  de  saint  Dnbrtee  c'cst^^lin,  SOT  to  niUea 
du  sixième  siècle. 

entre  Ossory  cl  Lcsia  (aujourd'hai  le  comté  deQueeo).  Use 
nommait  Cluain-Fearta,  ou  la  lolUude  des  merveiUet.  Saint 
Molua  écrivit  ane  règle  monastique,  qui  fut  très-célèbre,  et 
qu'on  dil  avoir  été  approuvée  par  saint  Grcguirc-le-Grand. 
Il  mourut  CD  %i±. 

Voki  les  nams  des  principaux  d'entre  les  anciens  Saints 
d'Irlande.  Dtux  saint»  Breodan,  tfisdplea  de  aynt  PhUn  ft 
Clunard.  L'un  fonda  l'abbaye  de  Itirra  au  milieu  de  l'Irlando, 
Cl  mourut  en  564,  ou  »cbn  d'autres,  ea  57i.  L'autre,  »ur- 
Bcmné  r^nctm,  et  beaucoup  plus  célèbre,  était  tiade  Find- 
loga.  Il  fonda  darr;  la  pruvirii-e  Je  Connauglit  te  pranJ  mo 
nasl^rc  de  (^luaio  Fcarla,  priisentemenl  appelé  Clutifuil 
(c'csi  un  ."iioge  épiscopal  qui  dépend  de  l'archev^ue  de 
Tuaœ).  Il  ne  faut  peu  confondre  ce  monastère  avec  celui  de 
■aint  Molua,  connu  son»  le  nom  de  CluaiH-FiearUi-Motiio, 

Saint  RrcnJan  VAiiciru  ôriivil  uno  r('-i;lc,  et  foiidn  puur  sa 
>œur  Briga  un  muuastére  près  de  Tuam,  qui  se  nommait 
InaeWhiiii.  Il  y  mommî  en  SK,  et  tl  eat  benofé  le  18  nmL 

S  iint  Finlan,abbé  de  r.lualn-Aidbnerh,  dans  la  |)rovince 
de  Lctnstcr,et  maître  de  saint  Comgall,  faisait  obM.!  vo  dans 
M  eoBiflAunanté  ano  rè{;lc  fort  austère.  Se*  religieux  ne  se 
Doafrtenîent  que  d'herbes  et  de  racines,  et  cultivaient  la 
terre  de  leurs  propres  mains.  Il  mourut  dans  le  sixième 
aiècle.  Yii>e/  sa  vie  dans  Bollandus,  sous  le  t7  février. 

Dans  le  même  tempe  florimil  «aiot  Kenn;  (en  latin  Cai- 
iUau)t  qui  fonda  l'abbaye  d'Adiadh-bbe  eù  •légeatent  an- 
cienncment  1'  -.  <'  vrrnies  d'dssory  f  '  '  U':gc  a  t'té  depuis 
transféré  à  ktlkeimy  (cellule  de  Kcnnv),  ainsi  appelé  du 
Saint,  qnl  j  niourat  en  808,  et  qui  eal  heneté  le  II  eetobre. 
Voyez  Usscrius,  Antiq.  c.  17,  p.  4f>S.  ^ 

Saint  Finian  Lubhar,  ou  k  Lcpreuj:,  disciple  de  saint 
Brendan,  fonda  le  monastère  d'Inis-Fallen,  dans  le  pays  do 
fieeiBond  et  celui  d'Aid-Finan,  dant  le  cooaié  de  Tipperary. 
Il  moanit  «ers  l'an  818. 

Saint  Cocmgnn  nii  Keivîn,  mort  en  Gl '>,  fonda  i'abhaye  de 
Cleandclocb,  qui  devint  un  siège  épiscopal.  Ce  siège  est  pré- 
aeniemeol  uni  A  eelnt  de  DuUia. 

Saint  Colman-Elo  fonda  le  mnnasière  de  T.and-Elo,  au- 
jourd'hui Lin-Alli,dans  le  comté  de  King.  H  y  mourut  en  610. 

Saint  Kiaran  ou  Quéran,  appelé  Piran  dans  le  pefS  de 
Comouaillcs,  était  né  à  Osséry,  en  Irland<!.  De  retottr  de 
ftene,  où  fl  avait  fait  un  voyage,  il  convertit  à  U  foi  »a  rot  ro 
et  plusieurs  antres  païens.  Os  conversions  précédèrent  do 
trente  ans  l'arrivée  de  laint  Patrice,  selon  Uieérins,qui  met 
la  aalssaMe  de  snini  Klaran  en  SSi,  el  son  retour  de  Rome 
en  Irlande  en  404.  Ce  Saint,  pour  se  disposer  à  la  mort,  passa 
dans  le  pays  de  (;orooaailles,  où  il  vécut  quelque  temps  en 
ermite  sur  la  e6le,  A 18  milles  de  Padstmr,  «(  où  il  mounit 
fort  âgé. 

Visérius  compte  encore  d  autres  Sainu  d  Irlande  qu'on 
dit  avoir  vécu  quelque  temps  avant  q««  isiiit  Palitoe  vint 
pfécber  l'Évangile  dans  cette  Ile. 

Saint  Hel,  neveu  de  saint  Patriee,  fbt  premier  évéque 

d'Ardachadh,  dans  le  eoinlê  de  Longfoid.  Il  y  eut  dans  le 
mémo  temps  plusieurs  autres  Irlandais  qui  se  rcadirent  ro- 
«Mumandabloa  par  leur  ManieK.V«ye«  UieMiMbdiM^.  M 
e.  18,17,  et  Go^iB. 


Camden  s'est  trompé,  en  avançant  que  saliit  Com- 
^11  fut  le  patriarche  des  moines  en  Irionde.  11  est 
eeruin  que  esioc  Patrice  fonda  Itti-ménie  des  mo- 
naslères  dans  cellc  ile,  sans  qu'un  sache  prcci.sê- 
mem  qndle  règle  il  lear  pitaeriTit.  Ce  fat  peatrétre 

La  fervenr aveclaqueUc  les  premiers  Irl.indaiï  embrasè- 
rent la  M  MaMikft  aucune  utleinte  durant  pluiiieur»  siè- 
cles. Maiianos,  en  parlant  de  l'Irlande  dans  sa  cimmique, 
sous  l'an  674,  dit  qu'etie  Hait  remplit  de  SamU.  Les  érôles 
de  celle  ile  avaient  beaucoup  de  cêli  brité.  Deux  Irl.indais, 
éunt  venus  en  France  en  791,  s'y  firent  admirer  par  leur 
savoir.  Ils  doBnéreat  aalssaaee  ans  premières  mHersiiés, 
nomnn(''ment  ;\  relie  de  Paris  el  de  Pavic.  Alfred,  roi  d'An- 
gleterre, consulta,  ea  Irui»  babile»  Irlandais  sur  les 
nioyensquli  devait  employer  pour  faire  fleurir  lesscieaoet 
dans  son  royaume.  Voyez  Usscrius,  p.  !U4, 545. 

Camden,  de  Hibern.  p.  TiO,  observe  que  les  Anglo-Saxons 
allaient  anciennement  en  Irlande  pour  y  apprendre  les 
saintes  lettres.  Ceci,  ajoule-t-il,  est  souvent  rapperlé  dans 
les  vies  de  leurs  grands  hommes.  Par  exemiile  on  lit,  dnnn 
la  vie  do  Sttlfèoe,  qui  vivait  au  buitièmekiéde,lcs  vers  sol- 
van  : 

Exempta  patrum,  commotu»  amore  le$«udi. 
Ml  atf  JTJIerNM  tOfMâ  niraNfa  dant. 

C'cst-i-dire  :  •  L'envie  d'apprendre,  jointe  à  rexcmple 

•  dos  anciens,  le  fit  passer  chez  les  Irlandais,  singulièrement 

•  renommés  pour  leur  sagesse.  »  Camden  conjecture  que  les 
Anglo-SaxonÂ  empruntèrent  leur  alphabet  des  Irlandais.  Il 
se  fonde,  sur  ce  que  les  premiers  se  servaient  de  earaclàres 
semblables  A  cens  dont  les  seconds  se  eervent  eneore  lore- 
qa'il>i  érrivenl  en  leur  langue. 

Les  moines  «jui  s'appliquaient  à  la  prière  et  i  riu»iructiun 
des  peuples  en  Irlande  et  en  ËcoMe  étaient  appelés,  dans 
le  moyen  âge,  culdccs  ou  sen  iteiiris  de  Dieu,  en  latin  etd' 
UtretDei.  Il  n  c»l  parle  d  oui  ui  daiij»  ?ienntus,  ni  dans  Bôde, 
dont  l'un  vivait  au  septième, et  l'autre  au  huitième  siècle.  Il 
parait  qu'ils  n'ont  point  été  connus  avant  te  neuvième  siècle, 
temps  auquel  naos  les  tronvonsélablis  I  Saint-André. Beetor 
Bociius  et  les  autres  écrivains  écossais  prétendent  que  les 
culdées  étaicut  aussi  anciens  dans  leur  pays  que  le  christla- 
nisme;  mais  leur  senilmeni  n'est  point  appuyé  snr  dan 
preuves  Solides.  Ils  n'usaient  d'autre  malSMinnAnglelcnTO 
que  celle  de  .Saint -Pierre  à  Vurck.  Leur  règle  était  tirée  de 
celle  de  saint  Basile.  Voyez  Ussérius,  ^t.  Eccle*.  Bril.  fol. 
[).  553,  354.  346, 358, 659;  Ceillier,  Anl.  ecclet.  U  I,p.ia0^nt 
la  préface  de  la  Motilia  Èlonasi.  de  Tanner. 

Dans  les  siècles  suivants,  l'Irlande  eut  plusieurs  maisons 
cl  plusieurs  provinces,  tant  des  Bénédictins  que  des  nniros 
religieux  ;  mais  l'ordre  des  ebanotnes  reguHers  de8ainl-An- 
giisiiii  \  fut  le  plus  n.  l  I^  <:iiit  de  tous.  C'était  de  là  que  l'on 
tirait  la  plupart  des  c«c«)ucs  el  des  pasteurs  subatlernee.  A, 
Dublin,  l'église  de  In  Trinité,  appartenant  A  l'abbaye  des 
clianuiocs  n^uliers,  avait  la  prééminence  sur  la  ralliédrale, 
qui  était  dediee  sous  l'invocation  dc.<iaint  Patrice.  L'abbé  da 
cette  maison,  ainsi  que  quelques  autres,  sle^'eaieitl  parmi  les 
lords.  Il  y  avait  aussi  des  prieurs  qui  jouissaient  du  même 
privilège.  Voyez  les  deux  histoires  monastiques  d'Irlande, 
l'une  en  français  et  l'autre  en  anglais.  Ces  ouvrages  sont 
utiles  i  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  soient  exaela. 

laoqnes  Wara  a  parié  aussi  des  prindpaaa  aonaniANn 
dlrlande. 
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celle  sain!  M  irtiii  tir  Tours,  qu*il  avait  apprise 
en  France.  Ouotqii  il  en  soit,  saint  Comgall  étendit 
tetocoap  tù  IriîiHie  TéUit  reli^ew.  Oa  dit  qu'il 
eat  MU  n  coodoiie  init  mille  moiiMs,  tant  i  Ben- 
chor  que  dans  d'autres  maisons.  On  s'occiipail  dans 
ces  difTrrenh^s  coiniuunaaiés  aa  travail  des  mains» 
€4  surtout  a  labourer  la  terre. 

S«iat  Colomlno  ftat  disciple  de  saiot  Gongall.  Il 
établit  la  règle  qui  s'observait  à  Beoduir,  dans  la 
Brpt^pnr,  la  France  et  l'Italio.  11  sortit  aussi  du 
même  moiiasière  un  grand  nombre  d'abbée»  d'cvô- 
qnes  et  d'avues  pcfaoniinges  qui  édiAèreat  l*Êglise 
par  réctat  de  leurs  vertus. 

Los  .mciens  ôrrivaiiis  donnent  de  grandes  louan- 
ges à  la  sainteté  et  à  la  prudence  de  Comgall;  aussi 
•oa  amitié  était-elle  recherchée  par  tous  ceux  qui 
teadaieati  la  perfleetieB.  Il  ftil,  an  rapportde  Kodter, 
l'héritier  des  vertus  de  saint  Colomb.  On  trouve 
aussi  son  éloge  dans  Jona^.  :Miu  urde  la  vie  de  saint 
Colonban,  et  dans  saicii  licrnard.  Le  deraier  dit 
qi»  le  monaalère  de  Beocbor  ayant  été  détroit  par 
les  piraiea»  aaiol  Malacble  le  il  nbfttir,  parce  que 
les  corps  de  plusieurs  Saints  y  reposaient. 

Vers  Tan  562,  saint  Comgall  passa  dans  le  pays 
de  Galles,  et  y  bâtit  un  mouanère  dane  le  liea  qui 
se  Dommait  alen  le  imw  êt  Bêtk.  De  fMMr  en  Ir* 
lande,  i!  y  en  fonda  un  autre,  appelé  CeU-Comgall, 
anjourd'liui  Saynkilfe,  lequel  a  été  uni  à  Tarche» 
véclié  de  Dublin,  Il  mourut  le  10  m-ii  601. 

Voyez  Ustériu»,  Ant.  Brit.  KceJ.  p.  ÎE»,  «57,  432, 4T*  473, 


SAGTTE  SOLANGE  eo  SOULANGE, 
nBatsK,  HAnnn,  nàs  k  aoinwBa. 

SoLAxes  montra, dèesonenfince,  un  grand  amour 
pour  la  pureté,  et  fit  vœn  de  paner  teuie  aa  vie  dans 

la  virginité.  Un  seigneur  de  Bourges,  épris  de  ga 
beauté,  conçut  pour  elle  une  violente  passion.  Sur 
le  refus  constant  qu'elle  fit  de  se  rendre  à  ses  désirs, 
il  reniera.  Solange,  fortifiée  par  la  frftoe,  implora 
le  secours  du  ciel,  et  sortit  viclorieose  du  danger 
qne  courait  s.t  rhastot*'-.  Le  seigneur,  que  sa  passion 
«▼ait  rendu  furieux,  la  massacra.  Elle  fut  enterrée 
près  dn  lien  oA  elle  souffrit,  dans  nne  église  dédiée 
eow  rinmcation  de  saint  Martin,  et  qui  depuis  prit 

(«)  Les  bons  livre»  aident  beaucoup  à  la  mcililation,  niais 
ils  ne  «ont  poiot  aliiolaiDent  nécessaires.  Saint  Irénée  parle 
de  nations  catièrai  qui  croyairal  en  Jésus-Cbrist,  et  qui 
emipuient  pldaiean  modUm  de  vertu,  quoiqu'elles  igno- 
laneni  l*aMfe  de  l'wcre  et  du  papier.  Il  y  a  m  ds  Mian 


son  nom.  Plusieurs  miracles  rendirent  ^^on  cuhn 
célèbre.  On  a  souvent  imploré  son  intercession  avec 
saceès  dans  des  temps  de  calamité.  On  met  son 
anrtyie  vers  Tan  ttO. 

Voyez  son  histoire,  ap.  Labbe,  nov.  Bièt,  JVit.  t.  IT;  les  Bol* 
landittw,  et  le  nouveau  lirtriaiiedctBUties,seu>lelOMai. 


SAINT  ISIDORE. 

UMOftEim,  hl  l'ATHOX  m.  lA  VILLE  DE  UàDHID. 
VATt  1170. 

Il  est  triste  que  la  vie  champêtre  soit  aussi  avilie 
qu'elle  l'est.  L'agriculture  n'est>cUe  pas  le  plus  né- 
cessaire et  le  plus  important  de  tous  les  états, 
comme  le  pins  eonrorme  à  la  nature  de  riiomme? 
Il  a  été  s.inctiflé  par  l'exemple  des  patriarches,  et  il 
fournil  mil  le  occasions  de  pratiquer  les  plus  héroï- 
ques vertus.  Un  laboureur  a,  pour  ainsi  dire,  sous 
la  main  tons  ses  nMqrens  de  saint  qne  les  aneiens 
ermites  allaient  ebercber  dans  les  déserts.  La  vie 
de  saint  Isidore  est  une  pNnve  sensible  de  oe  qne 
nous  avançons  ici. 

Ce  Saint  neqnit  à  Madrid  en  Espagne.  Ses  pe- 
rents,  qui  étaient  panvres,  nais  rem|ilis  de  piété, 
lui  inspirèrent,  par  leurs  exemples  et  leurs  instnir 
tiens,  l'horreur  du  péché  et  l'amour  de  Dieu.  L^ur 
peu  de  fortune  ne  leur  permit  pas  de  le  faire  élever 
dans  rétnde  des  sdenees;  mais  leur  fils  n>  pendit 
rien  du  c6té  de  la  vertu.  S'il  fut  privé  du  secours 
des  bons  livras,  rftie  privation  fut  suppléée  en  lui 
jMtr  les  couiiouuicauuns  du  Saint-Esprit,  que  roéri" 
lèreot  se  simplieilé  et  son  bnmilllé  (<).  Il  saisissait 
d'ail  lenrs  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient  « 
d'écouter  la  parole  divine;  et  les  discours  qu'il  en- 
tendait faisaient  sur  son  Ame  des  impressions  d'au- 
tant plus  profondes,  que  le  désir  qtt*ii  avait  de  s'In- 
sirnfae  était  pins  pur  et  plus  ardent. 

Sa  patience  h  stipportcr  les  injures,  sa  douceur  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  lui  portaient  envie,  sa  fidé- 
iiié  ù  obéir  à  ses  maîtres,  son  exactitude  à  prévenir 
tout  le  monde  dans  les  choses  même  IndiOérenies, 
son  attention  à  servir  les  autres,  lui  firent  tempos 
ter  une  vii  loirc  t  ouii»léie  sur  ses  passions. 

il  couluiidâit  par  sa  coutiuiie  ceux  qui  prâendeat 
que  les  oecnpations  esiérienres  ne  leur  laissent 
point  de  temps  pour  vaquer  aux  eserdees  de  piélé. 

anachtiri'tcs  qui  ne  savaient  point  il  autre  alphabet  que  celui 
de  rhumilitc  et  de  la  charité.  On  a  même  douté,  d'après  la 
manière  doot  s'exprime  saiot  AagttMÏD,  ù  le  grand  aaint 
Antoine  Mkvatt  Ibe  l'égypliee,  qui  éUdt  «a  lan|ae  aiMer* 
selle. 
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II  faisait  de  son  travail  un  acio  de  religion,  en  s'y 
portant  avec  uu  esprit  de  pénitence,  ei  ea  se  propo- 
sant raccompUssement  de  la  tolonté  dhrfaie.  nos  Q 
étMSn  pénible,  plus  il  lui  dereiiaiiclier  :  e'ett  qu^tlon 
il  lui  paraissait  plus  propre  à  dompter  la  chair,  cl 
qu'il  devenait  1:i  nniiùre  d'une  peuiicnce  plus  par- 
fclile.  Eu  laliouraiu  la  terre,  il  était  péuétrc  de  l'es- 
prit des  aoeiens  anacliorèt^  Tandis  que  sa  main 
eondiiisait  la  charrue,  son  cœur  conversait  avec 
Dieu  e!  :neç  les  esprits  bienheureux.  Tantôt  il  dé- 
plorait &eâ  misères  et  celles  des  autres  liommcs; 
laniAl  il  soupirait  après  les  délices  de  la  Jérusalem 
céleste*  Ce  fut  par  cet  amour  de  la  prière,  jointe  à 
la  pratique  coutinuelle  de  rhumiliié  et  de  la  morti- 
fication, qu'il  acquit  celte  sainteté  éminenlc  qui  le 
rendit  l'objet  de  l'admiralioD  de  lente  TEspagne. 

11  se  mit,  dans  sa  jeunesse,  an  senrioe  d'un  (jeiw 
tilbomme  de  Madrid,  nommé  Jean  de  Verras,  pour 
labonrer  sa  terre  et  pour  faire  valoir  r\m  de  ses  fer- 
mes. 11  s'engagea  ensuite  dans  l'état  du  mariage,  et 
ÈXM  son  choix  snr  Marie  Tonribia,  qui  était  aussi 
lecomniandable  par  ses  vertus.  Après  la  naissance 
d'un  eiif  nt  qui  mourut  jeune,  les  deux  époux  résu- 
lureui  mutuellement  de  passer  le  reste  de  leiur  vie 
dans  la  oonlinence. 

Isidoie  resta  toujours  attacbé  au  service  du  même 
maître.  Il  pouvait  lui  dire  comme  Jacob  5  Laban  : 
«  J'ai  veillé  durant  les  nuits;  j'ai  supporté  le  froid 
j»  et  le  cbaud  pour  conserver  et  augmeuier  votre 
»  bien.  Tous  xviet  peu  de  chose  avant  que  je  fusse 
»  venu  avec  vous,  et  présentement  vous  voilà  ri- 
»  che  {*).  »  Jean  de  Vergas,  qni  sentait  tout  le  prix 
du  trésor  qu'il  possédait  daus  la  personne  d'Isidore, 
hi  trailait  comme  son  fière,  se  rappelant  cet  avis  de 
llEcd^iastique  :  Chériuez  comme  votre  âme  le  ter- 
viteurqui  a  de  latage$ie  (s).  Il  lui  nrrnn!:i  la  liberté 
d'assister  tous  les  jours  à  l'oflice  de  1  église.  Le  Saint 
n'en  abusa  point;  il  se  levait  tons  les  jours  de  grand 
matin  pour  utislîlire  lontà  la  MsA  sa  piété  età  sss 
obligations.  C'est  en  effet  une  fausse  dévotion  que 
de  croire  plaire  à  Dieu  en  manquant  aux  devoirs  de 
son  état. 

Isidore,  plein  de  charité  pour  les  panvrss,  soula- 
geait leurs  besoins  aoianS  qutl  était  en  lui,  et  em- 
ployait à  cette  bonne  œuvre  «ne  pnrtie  He  son  sri- 
laire.  Il  inspirait  à  sa  femme  les  sentiments  dont  il 
éu&t  pénétré,  et  il  ta  tendit  fidèle  imitatrice  de  ses 
vertus.  Elle  mourut  en  117S,  et  elle  est  hoanrée 
ea  Espagne  parai  les  Saints.  Son  cnlie  fat  solen- 

(•)Gen.  XXX,  sa 
(t)EccU.VII,S.  . 

(«}  Csaxqot  «ppoUeM  esue  miaie  Jhri*  Ails  Cstneeu 


nelleuient  approuvé  par  Innocent  XII  cn  1697  (4). 

Saiut  Isidore  étant  tombé  daus  la  maladie  dont  il 
mourut,  prédit  sa  dendère  henre,  et  s'y  prépara  par 
un  redoublement  de  ferveur.  La  piété  avec  laquelle 
il  reçut  les  derniers  sacrements  tira  des  larmes  des 
yeux  de  tous  les  assistants.  Il  s'endormit  dans  le 
Seigneur  le  lu  mai  H  70,  à  l'âge  de  près  de  soixante 
ans.  Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  mlraetes. 

Quarante  ans  après,  on  transporta  son  corps  du 
cimetière  dans  l'église  de  Saint-Ândré;  il  a  depuis 
été  déposé  daus  la  chapelle  de  l'évéque,  et  il  est 
eneore  aujourd'hui  frais  et  entier.  Entre  antres  wA- 
radea  opérés  par  rinlePMSsion  de  saint  Isidore, 
nous  en  rapporterons  un  qui  est  appuyé  sur  dSS 
témoignages  qu'on  ne  peut  récuser. 

Philippe  III,  revenant  de  Lisbonne,  se  trouva  si 
mal  à  Casambioedd  Monte,  que  les  aiédecinsdéses- 
pérèreut  de  sa  vie.  On  ordonna  une  procession  du 
clerjçé,  de  l;i  cour  et  du  peuple  de  Madrid,  dans  la- 
quelle ou  porterait  les  relique»  du  Saiut  à  la  cham- 
bre du  prinoe  mahide.  Les  prières  de  tons  les  Idèles 
réunis  ne  testèrent  point  sans  effet.  A  peine  la 
châsse  fut-elle  sortie  do  l'é-^'Use,  que  la  fièvre  quitta 
Philippe,  et  il  se  trouva  pariailement  guéri  lors- 
qu'elle entra  éu*  sa  chambre. 

L'année  snivante,  «1  tira  le  eorpt  de  saint  Isi- 
dore de  la  châsse  où  il  était,  afin  de  le  mettre  dans 
une  autre  beaucoup  plus  riche.  Elle  coûta  sciie 
ceuts  ducat»  d'or. 

Quelque  temps  avant,  e*es1rè-dire  en  1619,  le  ser- 
viteur de  Dieu  avait  été  béatifié  par  Paul  V,  à  la 
sollicitation  du  roi  Philippe  Ili.  On  le  canonisa 
solennellement  le  22  mars  1G22,  sur  les  instances 
de  Philippe  IV;  mais  la  bnlle  de  sa  canonisation  ne 
fut  publiée  que  par  Benoit  IIIL 

Saint  Isidore  est  nommé  cn  ce  jour  dans  le  mar- 
tyrologe romain;  mais  sa  féte  ne  se  célèbre  en  £s- 
pagae  que  le  15  du  même  mois. 

?«jei  M  vie,  éeritt  ent  qnannis  tw  apiii  m  «Mrt  fer 
JesB  4e  Madrid,  «t  Beaott  XIV,  dê  GMMnb.  Anet.,  1. 111. 


Il  MAI. 

SAINT  HAMERT, 

ÉVlOnB  BB  VIIRAB  CN  BAUMUI^ 

tiré  d'oie  henélle  de  tilol  Avît,  «on  diiciplc,  rar  l'élaMb- 
senwnt  des  Rofeiiens,  U-U,  Cfp.  SimomH,  j».  136,  et  de 

ëlé  trompé  par  une  chapelle  de  ce  nom  où  Ton  garde  roo 
cfaef.  Voyez  sur  cette  Sainte  Benoit  XIV,  <to  Conoiui,  l.  S, 
&M»p.fl6. 
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SiikMnr  ApdlI-^ii.M'  '-,  ;  ".  rp.  14.  Ykvpi  Ccilllfr,  1,  XIV» 
p.  S,  Cl  Rivet,  Uiit.  litier.  de  la  Fr.  U  H,  p.  480. 

l'm  «n. 

Susa  Mâam  Meeédâ  à  Simplice  snr  le  siège 
ëpiscopal  de  Vienne.  Il  Tut,  dans  lednqaième  siècle, 
une  des  plus  brillantes  lumières  de  IVgli'y?  galli- 
cane. Il  joignait  à  une  aaiiiieté  éminenic  un  pro- 
fond nroir  «l  le  don  de»  mindei.  On  doit  i  sa 
pUté  rëtablissenent  dm  sappllcalieits  pvUlques 
connues  sous  le  nom  de  JlofttiisM.  Veiei  quelle  en 
fut  l'occasion  (i). 

IKee,  pour  punir  les  péchés  des  peuples,  ^teriuit 
qu'Us  fessent  aflig^  psr  te  guerre  et  dhers  antres 
fléuux;  il  les  efTraya  aussi  par  nu  grand  nombre 
d'embrasements,  par  de  fréquents  Irettthlemeots  de 
terre  et  par  la  vue  des  bélo&  sauvages  qui  venaient 
eo  plein  jour  jusque  dans  les  pteees  publiques.  Les 
impies  «llribuaîent  ces  éréneoîentseu  hestrd;  mais 
les  personnes  sagM  les  rof,';ir«l:M»^iit  <  oinmp  les  cffols 
de  la  colère  de  Dieu,  qui  les  menaçait  d'unu  ruine 
tnlale. 

An  nilien  de  ees  calsflitl&,  le  ciel  aeeorda  h  la 

foi  de  Mamcrt  une  marque  de  sa  bonté.  Un  terrible 
incendie,  que  l'on  nr  pouvait  arrêter,  menaçait  la 
ville  de  Vienne  d  uu  embrasement  général.  Le  saint 
dsdqne  se  ait  en  prières»  et  le  feu  s'éteignit  lottt4- 
coup.  Il  prolta  de  ce  miracle  pour  extioi  ler  les  pé- 
cheurs à  cesser  Ivnrs  drsordros,  ù  los  oipier  par  la 
pénitence  et  à  d<ii>armer  le  bras  de  Dieu  par  toui^^ 
«urtci  de  beOMt  OMnes.  La  nuit  de  Piques,  il  ar- 
fîta  un  second  Incendie  qni  causa  dana  te  ville  de 
nonTf!tp<;  ahnnes.  Le  saint  pasteur  eut  recours  à 
ses  armes  ordinaires;  il  se  prosterna  devant  l'autel, 
et  les  flammes  s'éteignirent  d'une  manière  que  saint 
Avit  nomne  mirwukuêê  (s).  Ce  fkit  dans  la  mène 
nuit  qu'il  forma  le  pieux  projet  d'établir  des  sup- 
plications puliliqnes,  qui  se  feraient  chaque  année 
durant  trois  jours.  Elles  avaient  pour  but  d'apaiser 
le  ciel  Irrité,  et  elles  consistaient  dans  le  ebant  des 
psaumes»  dans  te  confession  des  péchés  et  dans  te 
prier*  .  nrcompagnée  du  jeûne,  des  larmes  et  de  la 
componction  du  cœur  (3).  Celte  sainte  institution  ne 
Ibt  pas  concentrée  dans  le  diocèse  de  Vienne;  celui 

(OSidon  ApolliQ.  L  7,  ep.  l,  p.  lOU. 
W  JImh  jf.  4e  BogoL  p.  laBL 

fï?  L«  rncsscn  cl  l<îs  leçons  que  le»  ('glises  des  Gaules  di- 
s.nii'TJi  nu\  jour>  dei  Rogalions  ce  trouvent  dans  l'ancienne 
liturgie  gallicane  publiée  par  Mabillon. 

On  aiiribueà  saint  lUnert  deux  termoss,  l'un  sur  te» 
Rwjatiom,  et  l'autre  wr  la  pénllence  de»  fTinMu*. 

(«;  M.imcrl  Claudicnoit  l  auicur  del  liyninc  Pange,lingua, 
ghrioti  frœlium  ceriaminit,  que  quelques  saTanis  ont  faus- 
ssiwMl  allribiiés  *  ssistFortnast  4s  Psitlers.  SMsine  Apsi- 


de Clerment,  dent  saint  Sidoine  AppolUnaiie  était 

évéquc,  l'adopta  avant  l'année  475,  et  elle  devint 
bientôt  une  pratique  universelle  dans  l'église  d*Oe> 
cideot. 

Le  Salut  avait  un  firère  plus  jenne  que  lui,  qu'il 
ordonna  prêtre,  et  avec  lequel  il  partagea  les  tra- 
vaux de  l'épiscopai.  lî  se  luinunait  JMamert  Clati- 
dien,  et  saitttSidoioe  Apollinaire  le  regardait  comme 
le  plus  beau  génte  de  son  siècle.  Céiait  un  savant 
universel,  en  état  de  répondre  A  toutes  sortes  de 
questions  et  de  combattre  toutes  les  erreurs;  mais 
sa  modestie  et  sa  vertu  le  rendaient  encore  bien 
plus  recommandabic  que  son  savoir.  11  mourut  vers 
l'an  474»  apièa  avoir  tendu  d'importants  services  à 
son  frère  (s). 

Quaîit  au  saint  évèque  de  Vienne,  nous  ne  savons 
plus  rien  de  ce  qui  concerne  le  reste  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  477.  Son  nom  se  trouve  dans  le  mariy- 
roli^e  romain* 

V'Mi<^  (levons  regarder  les  afllictions  temporelles 
cumuie  les  coups  de  la  main  miséricordieuse  du 
Seigneur.  Ce  sont  des  avertissements  qui  nous  sont 
donnés»  afln  que  nous  renoncions  i  nos  désordres 
et  que  nous  nous  tournions  vers  relui  qui  peut  seul 
nous  consoler  et  nous  sauver.  Ce  n'est  ps  qu'il 
faille  négliger  les  mojeas  que  prescrit  la  prudence 
humaine;  mais  on  ne  doit  point  tellement  ê*j  ap- 
puyer, que  l'on  n'ait  pas  recours  à  Dieu,  qui  est  te 
souverain  fire,  et  sans  l'assisi-tnce  duquel  toutes 
les  prccauiiuus  imaginables  ne  pourrunt  jamais 
réussir.  Nous  apprenons,  par  la  vfo  de  satet  Mamcft, 
de  quelles  conditions  la  prière  dût  être  accompa- 
gnée dans  If's  malheurs  publics  ou  particuliers. 
Commençons  par  renoncer  au  péché,  <|ui  est  le  plus 
grand  des  maux,  et  la  cause  de  tout  ce  que  nous 
soalArons.  Demandons»  non  pas  ce  qui  pourrait 
flatter  nos  passions  et  les  entretenir,  mais  ce  qui 
I  peut  nous  rendre  agréables  aux  veux  lin  Seigneur. 
Cherchons  premièrement  U  royaume  de  llieu,  et  le 
retfc  uoM  tern  donné  comme  pur  $wcroU. 


linaire  le  loua  pour  avoir  compose  plutiour»  bjfnuies  à  l'utags 
de  l'é|lls6  de  Vlsans, 

Nou&  aTons  encore  du  m^mc  auteur  un  trnilé  de  h  nature 
de  l'Ame,  qui  se  trouve  dan»  la  litliliulbcque  des  Pères,  t.  VI, 
p.  1062,  edit.  Lugd.  Il  est  divisé  en  trois  livres.  Le  bat  ds 
Matncr(  Claudien  est  de  réfuter  Fauslc  de  Riez,  qui  toul^ 
nait  que  Dieu  seul  est  incorporel,  et  que  les  anges,  ainat 
que  les  Ames  humaines,  sont  dc<»!subiiianres  matériello».  On 
adnirs  dans  cet  oavra|e  l'élégaacc,  jointe  i  la  «oUdité  et  A 
l'sipiit  ds  siéilMds. 
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SAINT  MÀIEUL.-  Il  Mai. 


8MMT  MAtEUL.  ABBÉ  DE  CLUNY. 

Maîccl  (i)  naquit  à  Avignon  tcra  l'an  906.  Sa  fa- 
aiile,  qui  était  noble  et  riche,  svail  ftii  det  dona- 
tions considérables  au  monastère  de  Cluny.  Il  était 

encore  jeune  loi-^qn'i!  perdit  son  père  et  sa  mère. 
Voyant  sa  patrie  cxpus«je  aux  ravages  des  Sarrasins, 
il  se  relira  à  Mùcoq  che«  nn  seigneur  de  les  parents. 
Bemen,  évéqoe  de  celte  ville,  lui  donna  la  tonsure 
et  le  lit  chnnoinc  desa  catbédral^  afin  de  le  fixer 
dans  son  diocèse. 

Quelque  temps  après,  le  jeune  Maïeul  se  rendit  à 
Lyon  pour  y  étudier  la  philosophie  sons  le  célèbre 
Antoine,  abbé  de  Plslc-Barbc.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  celle  science  lui  attit»  renl  l'adiniraiion  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient;  mais  l'étude  n'absorbait 
pas  tout  son  temps;  il  en  donnait  une  partie  consi- 
dérable aus  exercices  de  piété.  De  retour  à  Màcon, 
il  s'y  appliqua  avec  ardenr  à  la  tliéologic;  l  evéque, 
frappé  de  son  mérite,  lut  conféra,  malgré  sa  jeu- 
nesse, la  dignité  d'archidiacre. 

L*arehevéché  de  Besancon  étant  venu  à  viqner, 
le  prince,  le  cier^ô  ei  le  peuple  s'accordèrent  à  élire 
Mnïpiil  pour  le  remplir  :  mais  il  refusa  d'acquiescer 
à  sou  élection;  il  prit  même  la  fuite,  et  se  retira  à 
Clnnj,  où  il  fit  profession  «ers  l*an  943.  L*abbé  Âi- 
nard,  qui  découvrait  en  lui  les  plus  heureuses  qua- 
lités, l'établit  bibliothécaire  ot  nf>ocrisi;nro  d»*  la 

maison.  Le  premier  de  ces  emplois  lui  donnait  l'iu- 
lendanee  des  étadet;  il  éiali  chargé  par  le  aecond 
de  la  «aide  du  trésor  de  Téglise  et  du  «An  des  plus 

importnnif^  riffaircs  de  la  communnaté. 

Âimard  voulant,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs, se  donner  un  successeur  de  son  vivant,  til 
déelarsr  Haleul  abbé  en  sa  place.  Ceci  arriva  en  948, 
et  Aimard  vécut  encore  jusqu'en  965.  Quoique  le 
Saint  ne  gouvernât  d'abord  que  comme  roadjutcur, 
il  ne  laissa  pas  de  faire  connaître  sa  vertu  et  sa  ca- 
pacité. Il  s^acquit  restime  et  le  respect  àe  tous  les 
princes  de  son  siècle.  L'empereur  Oihon-le^rand 
avait  en  lui  unr  confiance  entière,  et  lui  donna  une 
inspection  générale  sur  tous  1^  monastères  de  ses 
£tati. 

Maieal  n*ettt  pas  moins  de  crédit  auprès  de  Hm- 

pératrice  Adélaïde  et  do  son  fils  Otbnn  lî,  et  il  vint 
à  bout  de  ménager  entre  eux  une  sincère  réconci- 
(0  En  latin  Majoliu, 

{«)  El  non  en  988,  eamne  l'a  pemé  D.  Lue  d'Achcry.  Ce 
savant  bénédictin  n  ynbVu'-  Vacl^  dcVëlecih^n  rfps-.irtfyiil-ri, 
lequel  mi  souscrtl  par  saint  Maioul,  par  Kù4lol|ibe,  rui  de 
Beurtacue,  par  plnsiflart  é«éi|a«>t  ■KtofÉquei,  par  quel- 
ques sei^rnrs,  pnr  des  nlibés  et  177  moines.  Toyetéon  Lue 
d'Achéry,  Spicil.  i.  V  I  p.  4iâ,  4M.  ^ 


liatlon.  Ils  voulaient  Ton  et  l'autre  Félever  anr  la 

chaire  de  saint  Pierre  ;  mais  ils  ne  purent  triompher 
Je  sa  résistance.  Lorsqu'on  le  pressait  de  se  rendre, 
il  fit  celle  belle  réponse  :  «  Je  n'ai  pas  les  qualités 
n  requises  pour  une  ^  banle  dignité;  d*allleim  nous 
»  aommes,  les  Romains  et  moi,  antant  éloignés  de 
»  mœurs  que  de  pays.  » 

Comme  saint  Maieul  était  fort  savant,  il  s'intéres- 
sait beaucoup  à  ravaneementdesaeienGesttilles: 
de  là  ce  aèle  avee  tequel  il  enconmieait  les  talents, 
et  cette  attention  à  faire  fleurir  les  bonnes  études. 

En  091  (i),  il  voulut  s'assurer  d'une  personne  pro- 
pre à  lui  succéder,  et  il  choisit  pour  coadjuteur 
saint  Odilon,  le  plus  illustre  de  ses  disciple» 
Depuis  ce  1emp&-là,  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
exercices  de  la  pénitence  et  de  la  cnniemplatîon. 
Il  fut  cependant  obligé,  à  la  prière  de  Hugues Capet, 
roi  de  FraiMe,  d'entreprendre  nn  voyage  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  près  de  Paris,  pour  y  mettre  la  té- 
forme;  nmis  il  tomba  malade  en  route,  et  mourut 
le  il  mai  dU4,  dans  le  monastère  de  Souvigni,  à 
deux  lieues  de  Moulins  :  il  y  fut  enterré  dans  l'église 
de  SaintrPierre.  Le  roi  Hugues  Capet  honora  ses 
funérailles  de  sa  présence,  et  fît  de  riches  présents 
à  son  tombeau,  sur  lequel  on  éleva  bientôt  un  antcl. 
C'ctail  la  manière  de  canoniser  dans  ce  temps-là. 
Saint  Maleal  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  mutf' 
reloge  romain. 

Syrus,  moine  de  Cluni,  écrivit  la  vie  de  saint 
Maieul,  et  la  dédia  à  saint  Odilon.  Mabilloo  l'a  pu- 
bliée telle  qu'elle  était  8<wtle  de  la  plume  de  aoa 
anienr,  Aet,  Ben,,  t.  VII.  AMdMud,  ansai  moine  de 
rinnî,  y  .ajouta  une  préface  et  des  digressions  asscx 
fri%oIp^,  lors(iue  saint  Odilon  était  encore  abbé. 
Quelque  temps  après,  on  composa  deux  courtes  vies 
de  saint  Maieul,  que  les  Bolbndistes  ont  données 
avec  d'anciennes  relations  de  mincies  opérés  au 
tombeau  du  Saint. 

Moyei  la  BiblioUieea  Clnniacentii,  p.  &ût  et  VBUloir*  lU- 
tfrofrvtff  fa  Frwtee,  t.  Vt  p.  SB6,  ai  L  Tll  p.  HW. 


SAINT  GEKGOUL, 

■ART¥n  BK  B0V1C0QIIC 

Ce  Saint  (i)  sortait  d'une  des  plus  nobles  familles 
de  Bourgogne.  Ses  parents  eurent  soin  de  le  faire 

(»)  Saint  OditoB  fùl  coadjulear  de  saint  MAleal,  comme 
ceittl-el  ravaltéiéirAtaiard;AiiiMrd,de«rim(Mra;eiealBt 

0<iun,  du  B.  Bernon,  premier  abbé  du  monastère. 

(i)  On  l'appelle  encore  G€»goH,  Geagoux  et  Col/.  Il  se 
BOUHM  en  bdn  Omsi^iu  et  Cmtn^iu. 
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«teierdans  la  piéié.  il  aimnit  à  chasser  dans  sa  jeo- 
msm;  Mais  il  m  reg^umlait  cet  eiercice  que  comme 
m  noyen  drériier  ToWtelé,  doni  les  toilet  ml  i{ 
faoesies.  Comme  il  clait  naturellement  brave,  il  ser- 
tit dans  les  armées  du  roi  IN  pin  T />  rrninie  de  Dieu 
le  suivit  partout;  et  il  ne  se  penuii  jamais  rien  qui 
fût  contraire  aux  masiimes  du  chrit»iiautâuie. 

La  fcauae  à  laquelle  il  t'anit  par  les  tient  do 
mariage  était  aussi  d'une  maison  irès-distiiiguée; 
mais  elle  n'avait  aucune  des  qualités  <|*>  l'esprit  et 
du  cœur.  Elle  donna  dans  une  corrupiiuu  affreuse, 
et  liMça  aon  mari  à  demander  une  séparalk»  de 
kinactde  corps.  Gengoul  se  consacra  iana  léierve 
aux  exercices  de  la  pénitence.  Son  amour  pour  les 
pauvres  était  si  tendre,  qu'il  leur  distribuait  une 
grande  partte  de  ses  revenue.  Sa  Eemme  ne  s'en  Uni 
peint  à  un  libertinage  public;  craignant  que  son 
mari  ne  l'abandonnit  à  la  sévérité  des  lois,  ellr  û<'-- 
termina  le  complice  de  ses  désordres  à  le  poignar- 
der, ce  qui  fut  exécuté  le  11  mai  760.  Son  corps  fut 
enlené  à  Afani,  en  Baaiigni.  Qudqne  temp»  aiNièe, 
on  le  transporta  dans  l'église  de  Saint-Picrrc-de- 
Varenne,  au  dior^sede  Langr^s.  On  n  h'n  plnsieurs 
translations  des  reliques  de  laïui  Gcugoui ,  dont  le 
cnite  est  fort  célèbre  en  France»  dans  les  Paya-Bas 
eleniUlmnagnn. 

Tofsx  les  BoUaodMes,  BalUet,  de. 


SAINT  GAUTIER» 

AMd     asMMiiia  aicouBaa  a*isfn»,TULCiianinT 
irn,  ni  UHooani. 

l'misw» 

GAimEA  vint  au  monde  dans  l'Aquitaine,  vers 
l'an  990.  Kaymond  son  père  était  de  rare  consulaire, 
ctGaabnrge  sa  mcrcciaiiis&uede seigneurs  français. 
On  réleva  afee  beaucoup  de  soin  danslestentinients 
de  la  vraie  piété.  Leiaqo'il  fut  en  Age  de  choisir  un 
état  de  vie,  il  se  consacra  loui  entier  au  service  de 
Dieu,  et  se  mit  sous  la  conduite  du  B.  Israël,  cba- 
noine  relier  de  Dorat  en  Limousin  («). 

Éunt  devenu  liilHnéme  ehanoiœ  régulier  de  De* 
nt,  il  ae  dialiagne  permi  aea  conlcèras  par  aa  ni»> 

(0  A  <ili  iicucs  de  Limoges  et  &  douze  de  Puiliers. 

Le  bienheureux  Urn^l  rut  prévdt  de  la  collégiale  de  Saint- 
lanfea  en  Llmoasin ,  pu  is  f^rand-cbantre  de  Dorat,  où  il  avait 
4'abord  enibr:iss«^  l'insiitut  des  chaooioes  réguliers.  Il  rem- 
plit cea  deux  place*  avec  beaucoup  de  aaiBlelét  et  noarut 
|A$1  dé0MBbi«10Mb  Son  corps  Ait  levé  de  lerre  en  i6Ba 
Blondel  lui  a  donné  an  artida  dans  aas  vlas  dn  Saiati^soiis 
le  SS  décembre. 

Kotts  avons  do  Bi  braM  noe  Uiioiiedoiéws-Ghristea 
«ws  et  OB  langue  volcdfo,  que  l'en  a  faoïWMBtaiirtboéo 
T.  lu. 


desiie,  son  ns^^iilniié  à  la  prière  et  ses  moriifit  iiinns. 
Quelques  reutouirances  qu'il  lit  sur  i  ol>i>ervaiion 
de  la  discipline  lai  attirèrent  l'indigmitioB  de  aen 
prieur.  Il  Iftelia  de  l'apaiser,  mais  ses  «ITorts  ne  pio- 
diiisirent  nucnneffet;  i)  &e  retira  donc  dans  le  bourg 
de  CuuUaus  ou  Consulans,  situé  i  huit  lieues  de  Li- 
moges, du  cdté  de  l'OccidenL 

Plis  de  Conlbos  Aait  l'abbaye  d'Esierp,  fondée 
pour  des  cbanoint's  ré|;nliers.  Le  5viint  alla  y  fixer 
sa  demeure.  Ses  vertus  le  firent  éliro  nlih en  1032. 
Il  gouverna  sa  communauté  avec  auiaui  de  sagesse 
que  de  pMté.  Il  se  r^rdait  comme  le  dernier  de  aea 
religieux,  et  veillait  sur  tous  comme  s'il  n'en  avait 
eu  qu'un  sfMil  à  conduire.  Il  jeûnait,  afin  de  Remettre 
en  état  de  faire  aux  pauvres  des  aumônes  plus  abon- 
dantes; il  sonnkait  le  froid  pour  les  en  guraaiir,  et 
se  refusait  lent,  pour  qu'ils  ne  manquassent  de  rien. 

Le  pape  Victor  II,  instruit  du  rare  f;ilcnt  qu'il 
avait  pour  la  prédication,  lui  envoya,  vers  Tau  iOoo, 
des  pouvoirs  extraordinaires.  Gautier  s'en  servit 
pour  la  convenion  d'une  inAnilé  de  péchenra.  Il 
perdit  la  vue  sept  ans  avant  sa  mort,  qui  arriva  le 
Il  mai  1070.  Il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  .son 
tombeau.  Saint  Gautier  était  principalement  honoré 
dans  le  monastère  de  Satol4>krf»  d'Eslerp,  qui  était 
sous  la  règle  de  saint  Augustin. 

VoiOK  tes  p^iitti>j|>«f^^  dimpiiin  ^  Baâlst. 
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iB  tA  GOH»MMII  M  JÉSCS. 

Thé  du  suppl.  de  Ch.  Butler.— Toyei  1m  déerstt  de  la  béatf- 

firation  ot  do  la  ranonis.->tion  ;  la  h'-pcndo  de  son  oflîrfl; 
l'Abrité  de  la  Vie  du  P.  François  de  GiroUmo,  prêtre* 
proQs  de  la  eompagale  de  Jésus,  par  leP.Cbaries  deBeaie^ 
de  In  mCme  compagnie,  1  vol.  io-8»,  Rome,  1^06;  f>t  In  vie 
du  P.  Franv'4>ii  de  Hieronimo,  de  la  compagnie  ùe  Jcsus, 
par  le  P.  Charles  Stradiotli,  1  vol.  in-i»,  Naples,  1819. 
Voyea  aatsi  la  Vie  de  saint  f^nçois  de  Girolamo,  par  la 
P.  LDBgafsdelll  Oddi,  ds  la  mêâie  ompagnle.  Cw  nds 
oovraïas  sont  «n  Italien. 

i,*Aa  ma. 

Saiivt  Frinçois  de  Girouuio  (de  Hieronymo),  na> 
quit  le  il  décembre  16éS|  à  Grouagiie,  viUe  popn- 

à  un  Isaac,  abbé  d'Estcrp,  dan*  l«  aonveau  i^oanlra  da  Un- 

cange,  I.  VI  p.  ICOCî,  1718.  Cet  ouTrnge  protive  que  la  laogna 
romancicrc  ciait  eu  usage  avant  le  douzième  siècle. 

Le  P.  Labbe  a  donné,  B«M.  Nov.  MoHuteript.  t.  Il  p.  5S7,  la 
vie  du  B.  Iiraèt,qui  futécHia  qnelqaesanBé(Maprètaa  mort. 
Collin ,  docteur  de  Sorboan»,  ea  a  composé  m»  antre  que 
l'on  estime,  et  qui  se  gardait  manuscrite  irabb.i.ve  d'Esterp. 
Voyez  Galiia  ÔtritU  mtea,  U  U  p.  SSt  ;  et  VHUtoire  littérair* 
tff  tefNM»,  t.  TII  p.  SBl 
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Icuse  du  royanme  cîf  Nnplf»<;,  d*'  pnronts  honnêtes 
et  Tertoeux.  Il  reçut  d'eui  uae  éducaùou  cbréiienne 
et  donna  de  bonne  beare  Im  marques  d'une  piété 
qui  devint  eninlte  éminenie. 

Lorsqu'il  eut  atteint  TAge  de  dix  ans,  on  le  confia 
aux  soins  d'une  communauté  de  prêtres  séculiers 
qai  s'eniployaieut  avec  zèle  dans  sa  ville  naïale  au 
Mrrtoe  de  l'Église  et  à  fccmer  la  jeunesse  ans  de- 
voirs ecclésiastiques.  Ils  le  trouvèrent  déjà  si  grave, 
si  iii<?(rnii  rt  si  Tei-vent,  qu'ils  le  chargèrent  du  ca- 
téchisme des  enfants.  François  s'en  acquitta  avec 
rédidcaifon  et  le  talent  qu'on  en  attendait  La  clarté 
«vae  laquelle  il  expliquait  les  mystères  et  les  pié- 
ceptes  divins  étonnait  tout  le  monde.  Les  personne^; 
même  d'un  Ag^  mûr  se  plaisaient  à  Teulendre.  Lors- 
qu'il avait  lennlné  la  leçon,  sll  se  reneontrah  parmi 
ses  jeunes  disciples  qudque  enfont  pauvre,  il  le 
conduisait  derrière  l'autel,  pour  n'être  vu  de  per- 
sonne, et  là  il  lui  faisait  l'aumône  selon  son  pouvoir. 
Charmé  de  ses  belles  dispositions,  ses  maîtres  priè- 
rent rarchevéqnode  Tarante,  dans  lo  dioeèae  duquel 
se  trouve  Grottaglie,  de  l'admettre  à  la  tonsure.  Le 
prélat  y  consentit  volontiers,  et  Trançoi*  In  m  ut  à 
l'âge  de  seize  ans,  en  1058.  Bientôt  après  il  alla  sui- 
vre, i  Tarenie,  les  cours  do  philosophie  et  do  théo- 
logie, et  étudia  ensuite,  à  Naples,  le  droit  civil  et  le 
droit  canonique;  il  fut  ordonné  prêtre  en  tOOC,  et 
travailla,  pendant  quelque  temps,  avec  beaucoup 
de  sèle  an  salut  dos  âmes.  Placé,  en  qualité  de  pré- 
fet,  au  collège  dos  nobles,  il  eut,  dans  une  circon- 
stance délicate,  l'occasion  dr  montrer  la  perfection 
do  sn  vcrlu:  cnr  nvant  fait  punir  un  jeune  homme 
qui  avait  manque  à  la  règle,  lo  frère  de  ce  jeune 
liomme  s'en  ^t  i  François,  Faecabla  d'injures  et 
lui  donna  un  souflict.  Le  saint  prêtre,  sans  s'émou- 
voir, se  Jffa  à  genoux  et  présenta  l'autre  joue.  Ce 
trait,  qui  lui  coudu,  lui  mérita  l'estime  générale. 

Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  ce  coU^  Fran- 
fofe,  désirant  une  vie  plus  entièrement  dégagée  du 
monde,  sollicita  son  admission  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  uù  son  caractère  connu  de  piété,  de  zèle 
et  de  prudence  le  At  recevoir,  vm  Tan  1660,  lors- 
qu'il élsit  dans  la  vingt-builiisse  année  do  son  Igo. 
Il  entra  aussitôt  au  noviciat,  et  il  y  montra  une  sain- 
teté si  remarquable,  que  ses  supérieurs  dirent  à 
plusieurs  personnes  :  «  Nous  venons  de  recevoir  un 
saint  prêtre  dans  la  société.  »  Depuis  ce  moment  le 
nom  de  saint  prêtre  lui  fut  donné,  il  fit  son  noviciat 
d'une  manière  exem|flaire,  se  «soumettant  avec  do- 
dlité  et  avec  une  grande  exacuiudc  aux  épreuves 
•  les  plus  sévères  et  les  plus  mortlflanles,  bien  qu'il 
flllt  prêtre,  qu'il  fût  regardé  comme  savant  et  qu'il 
ne  llllt  plus  très-jeune.  Plvsieun  des  épreuves  des 
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novif^es  sont  de  nntnre  ?i  étonner  les  enmi  irrcs  !r<; 
plus  doux  et  les  plus  soumis.  Les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  accoutument  leurs  disciples  i  exécuter 
prompiement  les  ordres  qui  somMont  arbKraires  et 
bizarres  en  apparence,  afin  de  les  former  à  une 
obéissance  prompte  et  parfaite.  François  apportait 
une  soumission  semblable  à  toutes  les  volontés  de 
ses  supérieurs;  et  le  plus  jeune  novice  n'était  pas 
plus  que  lui  attentif  à  l'égard  de  son  maître.  A  la  fin 
du  temps  fi\('',  il  pronoii*:-)  les  vœux  simpli'c,  o\  on 
l'employa  <i  abord  à  donner  des  missions  uui  envi- 
rons d'Olranle.  Il  s'en  acquitta  tellement  A  la  saiis- 
facUon  de  !^cs  supérieurs,  qu'ils  le  mirent  à  la  téie 
des  mis'-iniis  ,]n!i'?  \r  rnr;MHn»^  de  Naples,  et  lui  con- 
fièrent ausi>i  le  soin  <i  uu  million  d'iimes.  C'éiailTcrs 
l'an  1688.  Il  s'engagea  alors  pur  les  quatre  voem 
solcooels;  et  depuis  il  remplit  sans  inierruplion, 
pendant  quarante  ans,  le  ministère  pénible  qui  ve- 
nait de  lui  être  confié. 

Il  n'tôt  presque  pas  de  lieu  entre  Uûnévent  et 
Messine  qui  n'ait  été  plus  d'une  ibis  le  théftiro  do 
ses  travaux  évangéliques.  Depuis  le  matin  jusqu'au 
soir  il  s'occupait  à  prêcher,  à  entendre  des  confes- 
sions, à  visiter  les  malades,  à  préparer  les  mou- 
rants à  l'éiemlié.  Hais,  pour  suivre  Tordre  do  ses 
supérieurs  et  complaire  à  l'archevéqoe  de  Naples, 
il  con^m  n)  h  pin'?  rmide  partie  de  son  temps  à  la 
nombreuse  population  de  cette  ville  et  de  ses  envi- 
rouB.  Tontes  les  classes  des  babiimitay  tous  les  éta- 
blissements de  cette  grande  dlé  éprouvèrent  les 
effets  de  son  zèle.  Les  enfants,  les  soldats,  les  pê- 
cheurs, les  forçats,  furent  les  objets  de  sa  .sollici- 
tude; il  prêchait  dans  les  communautés,  les  hôpi- 
taux, lesséminaires,  lesprisonset  les  galères.  Enta, 
quelque  part  qu'il  y  oAt  du  bien  à  fairSb  il  s'y  livrait 
avec  ardeur. 

Le  but  des  travaux  du  P.  François  était  à  peo  près 
le  même  dans  tous  les  lieux  où  il  allait.  Porter  à  la 
fréquentation  des  sacrements  de  pénitence  et  d'eu- 
charistie était  le  principal  objet  de  sa  mission,  et 
pour  y  parvenir,  il  s'efforçait  de  persuader  les  es- 
prits et  de  préparer  les  coeurs,  surtout  par  des  pré- 
dications continuelles.  Ses  sermons  étaient  pleins 
de  force  et  d'instruction,  généralement  r  ou  ris,  cl 
eu  si  grand  nombre,  qu'il  paraît  devoir  surpasser 
tout  ce  qu'en  a  pu  prêcher  aucun  autre  prédicateur. 

Partout  il  enpgsoit  les  fidèles  à  recevoir  la  sainte 
communion,  le  troisième  dimancbe  de  chaque  mois, 
dans  quelque  église  pariîculière  qu'il  désignait  à 
cet  effet.  Â  Naples,  c'était  l'église  de  la  maison  pro- 
fesse des  Jésuites.  Pendant  quinze  jours  avant  la 
cérémonie»  il  préparait  par  des  prières  et  des  exhor- 
tations publiques  ceux  qui  devaient  y  participer. 
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I  rireqn'il  rrovnit  que  ceite  démarche  serait  ■^iiivi;^  r 
d'bcureux  effets,  il  allait  ch^  quelques  per&ouiies, 
M  parUcttUèrcnieot  chet  des  dwb  4e  taille,  leur 
apUqver  en  lerniM  eipreaMb  les  «vtiitt|M  d*aiie 
honnft  comnninion  ot  l'obligation  où  ils  étaient  de 
procurer  ce  bien  à  leurs  serviteurs.  S'il  no  pouvait 
lai-ménae  les  vi&iler,  il  les  ;  exhortait  par  ses  lettres. 

L'efRet  de  ces  esbortetioDS  éteil  tel  qae  huit  on 
d|g  mille  persoooes  communiaieot  le  troisième  di- 
manche <îr>  f  li:>qne  mois,  dans  réglisc  désignée  pour 
celte  cérciuuiiie,  et  qu'un  nombre  beaucoup  plus 
«eniidènble  commanfatil  eet  fêles  solennelles.  Il 
ineiilqiisit  soigacnscment  la  dévotion  h  la  Vier<^o, 
et  il  TÎt  qu'elle  produisait  les  plus  salutaires  vHvu 
«  On  n'a  pas  encore  su,  avait-il  coutume  de  dire 
»  avee  seint  Bernard,  que  personne  lii  en  reooars  & 
a  le  preieeiioa  de  Marie,  imptené  son  seoems  ou 
•  réclamé  Ra  médiation,  sans  oblenîrson  a^^sistanee. 
»  Animés  par  celte  espéra nre,  ronrons,  fuyons  vers 
«elle!  i.a  Vierge  mère  du  Verbe  éieruel  ne  rejet- 

>  fera  pas  nos  hambles  sopplicalions;  die  les  pre- 

>  sèmera  à  son  Fils,  nous  aidera  dans  tous  nos  dan- 
«  irr^.  et  particulièrement  k  la  dernière  heure  de 
M  notre  vie.  » 

Saint  Cjr,  nMeein,  qni  avall  souffert  le  martyre 
à  Alexandrie,  et  dont  quelques  reliques  étaient 
conserrécs  à  Naples,  avait  été  autrefois  l'objf^t  l  une 
dévotion  qui  avec  le  temps  s'était  affaililie.  Le 
P.  François  la  renouvela  et  Ht  célébrer  solenoellc- 
«enl  la  Kie  du  saint  martyr,  Isée  par  le  martyro- 
loge romain  au  7ti  janvier. 

il  prêchait  plusieurs  fois  et  en  différents  endroits 
chaque  dimanche  et  chaque  jour  de  féte  ;  et  souvent 
il  dlalt  snifi,  dans  la  sacristie  on  dans  qselqHe  salle 
attenante  à  l'église,  par  plusieurs  def  ceux  qui  l'a- 
vaient entendu  pn'eher;  alors  il  leur  rontinnait  ses 
exhortations  ou  bien  hù  joignait  ù  eux,  soit  pour 
prier,  soit  pour  accomplir  quelques  ceavres  de  po- 
nilence.  Il  loi  arrivait  aussi  de  prêcher  fréquem- 
ment dans  les  marchés  et  dans  d'autres  lieu  pu- 
blics. 

Lorsqn*n  n'était  pas  en  chaire,  ou  occupé  de 
quelque  antre  manière  des  fonctions  de  son  minis- 
tère, on  était  silrdele  trouver  dans  son  confession- 
nal; là  il  aciievait  le  l»icn  que  ses  sermons  avaient 
commeocé.  La  conversion  des  femmes  de  mauvaise 
fie  fut  souvent  Toljei  de  ses  travanx;  il  en  nraena 
ns  gnmd  nombre,  et  procura  à  toutes  celles  qu'il 
trouva  vraiment  repentantes  les  moyens  de  vivre 

(i)  Pludicurs  jMuim  et  d'autres  «rriv.'ijns  nscéliqucs  ont 
putiiié  des  II  vre*  de  médiuUoot  pour  les  retraites.  Le  P.  Bout- 
daione  an  a  domé  an  qui  cm  digaa  dé  ee  célèbre  «lateur. 
L'on  en  a  ëgaiemeBi  dm  Ft.  neveu,  Vartet»  8anadon,€irat- 


hanoêtement.  Enfin  il  ne  n«'j:!ij;eait  rien  pour  pro- 
curer le  hicii  spirituel  et  tciupurel  du  prochain» 

Un  jour  que  le  P*  François  prêchait  dans  ta  rue, 
une  femme  de  mauvaises  mœurs  vint  se  jeter  à  ses 
pieds,  fondant  en  larmes  et  le  suppliant  de  lui' 
trouver  un  asile  où  elle  pAt  rentrer  en  gràee  avec 
Dieu.  Le  Saint  la  recommanda  à  l'assemblée,  l'cn- 
gsgesnt  i  se  eotiser  pour  elle.  Toui-à-eoup  une 
fenêtre  s'ouvre,  on  jette  de  l'argent  dans  la  rue  et 
l'on  referme  rou<»  f'-nétre.  Vo  jx're  lève  aussitêt  les 
yeux  vers  retnlroit  d  nu  lomluit  le  don,  et  s'écrie  : 
«  Qui  que  vous  soyez  qui  avoi  hit  cette  bonne  ao- 
»  tion,  prcnex  courage,  bi  grâce  de  Dieu  est  pr^  de 

vous!  »  Le  jour  snivini!  mi»»  niallienreus(;  femme 
vint  se  placer  daus  sou  coufessionnal,  lui  dit  que 
c'éldt  elle  qui  mk  jeté  l'argent  par  U  fonèure,  et 
implora  son  assistance  pour  opérer  le  changemeni 
de  vie  (iTiV'Ifo  nu  dilait.  Elle  se  réconcilia  en  effet 
avec  Dieu  p;ir  une  sincère  pénitence,  vendit  tout  ce 
qu'elle  avait,  et  se  retira  à  l'iiùpital  des  Incurable 
parmi  les  pénitentes,  dont  elle  devint  le  modèle. 

Le  zèle  qui  dévorait  ce  saint  homme  le  rendait 
si  actif,  surtout  aux  approches  des  fêtes  de  Noël  et 
de  Pâques,  qu'il  semblait  alors  se  multiplier  lai- 
même,  par  le  grand  nombre  de  sermons  qu'il  prê- 
chait, et  par  ie  temps  qull  passait  au  confessioonal, 
sans  que  nulle  aotrs  de  ses  occupations  Mt  cepen- 
dant négligée. 

Un  des  moyens  de  sanctification  pour  les  fidèles 
qu'employait  le  pins  souvent  et  avee  le  |dus  de 
succès  le  fervent  missionnaire,  étaient  les  exercices 
spirituels  de  saint  Ignace,  connus  assez  générale- 
ment en  France  sous  le  nom  de  Retraites  (i).  11 
savait  tes  fruils  mervelllenx  que  Voa  peut  ntirer 
pour  le  salut  de  ees  sakus  eiercices  ;  aussi  ne  laie- 
soit-il  éclinpper  aucune  occasion  d'y  attirer  ceux 
qu'il  évangélisait.  Le  Seigneur  lui  donnait  surtout 
dans  ees  circonstances  cette  vois  puissante  dont 
parle  le  Prophète.  Dans  les  monastères,  c'était  par 
les  retraites  qu'il  réformait  les  abus  les  plus  invé- 
térés et  qu'il  faisait  remettre  en  vigueur  la  régula- 
rité. Au  séminaire  de  Naples,  le  serviteur  de  Dieu 
prodnisit  des  cfltots  si  surprenants,  que  les  clercs 
qui  l'habitaient  montrèrent  la  pins  f,'rande  com- 
ponction, et  se  livrèrent  publiquonient  à  des  pra- 
tiques de  pénitence.  Lnrsqu  u  la  clôture  de  cette 
retraite,  Ils  forent  sur  le  point  de  communier,  ils 
se  jetèrent  tous  aux  pieds  de  leur  supérieur,  lui 
promirent  pour  l'avenir  tue  obéissance  entière,  et 

set,  CroiMt,  Fallu,  Bcllingati,  Le  Large,  de  Ncuvillo,  do  la 
même  lociélé;  da  P.  Avrilloo,  mioiiiM,  de  l'abbé  Til>crg«,de 
l'alM  de  Brion,  da  H.  de  Voudiar,  curé  de  SainMIarfy  | 
Paris,  et  anini. 
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ils  lui  doDDèreni  l'assurance  do  leur  exacUlude  à 
remplir  leurs  devoirs. 
Ses  toeoès  ne  ftmnt  pis  inoiD»  grande  dane  l«e 

o\erciccs  qu'il  donna  à  la  conrrérie  de  la  Sainte- 
Trinité;  l'on  s'y  porlail  en  foule,  et  <^e^  mt-ditalions 
faisaieni  &ur  l'esprit  de  ses  audiitiurs  une  iiuprcs- 
ehm  <i  vive  «tue  bieniAt  on  n*entcndait  plus  que 
pleais  el  que  sanglote.  Un  pécheur  ccandaleux 
confessa  ses  Diuies  devant  tout  le  monde,  ei  s'mso- 
velit  ensuite  dans  une  retraite  pour  en  faire  uue 
pénitence  exemplaire.  Tele  furent  encore  les  effets 
qne  le  P*  François  produiaii  à  Naples^  an  callége 
des  jeunes  nobles,  tenu  par  les  Jt'suiles;  il  s'aii- 
nonrn  d'abord  aux  éludianls  comme  un  homme 
incapable  d'opérer  aucun  bien;  il  leur  rappela 
mène  qn*il  avait  avtrefiris  oocopé  dd  peste  inll^ 
rienr  dans  ce  oollége;  mais  bientôt  il  leur  paria 
avec  tant  de  force  de  la  malice  du  péché,  de  la 
sévérité  des  jugements  de  Dieu,  de  la  rigueur  des 
pdnee  de  Trafer,  qu'il  fënéira  de  erainte  les  cœurs 
de  ces  jeunes  gens.  On  les  vit  tous  pratiquer  de 
rudes  p('nitrnr(><i,  nvpe  tnni  d'ardeur  qu'il  fallut 
la  modérer.  Quinze  d'euireeux,  plus  effrayés  encore 
que  les  autres  des  dangers  du  monde,  le  quittèrent 
pour  embrasser  l'élal  rellgîeui. 

Le  saint  missionnaire  ne  se  borna  pas  i  opérer 
des  merveilles  par  ses  discours  dans  les  rclraites, 
il  Toulut  étendre  l'utile  pratique  des  exercices  spi- 
ritnds»  en  publiant nn  livresur  cettemalière.  EnÂo, 
Il  n*omeUait  rien  pour  rendre  général  ce  moyen  de 
salut.  Plusieurs  familles  faisaient,  sous  sa  conduite, 
ces  exercices  spirituels,  et  il  recouimandaii  que  les 
domestiques  y  fussent  admis  en  commun  avec  lears 
maîtres.  De  jeunes  personnes  s'assoeialeni  aussi 
dans  cette  pieuse  intention.  Les  henreux  effets  de 
cette  pratique  furent  bientôt  manifestés;  la  régula- 
rité, la  piété  solide,  la  pureté  des  mœurs  de  ceux 
qui  la  nivilent  étaient  asses  remarquables  pour  en 
inspirer  une  estime  générale.  L'expérience  a  montré 
que  ces  retraites  spiriluelles  de  quelques  jours  sont 
très-utiles  aux  jubtes  et  aux  pécbeurs.  biles  le  sont 
dans  toutes  les  grandes  villes;  mab  elles  le  sont 
pins  encore  dans  les  limx  où  la  rareté  des  prêtres 
les  oblige  de  se  borner  aux  devoirs  de  première  né- 
cessité, et  les  empécbe  de  donner  une  atteulioa  suivie 
^  ai  besoin  de  chaque  fidèle. 

Le  P.  François  établit  aussi  une  congrégation  de 
mnrrh^nds,  dont  la  conduite  était  si  édifiante,  que 
son  bistorien  dit  qu'on  aurait  pu  la  nommer  une  so- 
eiéié  d*aages.  Les  membres  se  frisaient  dirtingucr 
par  leur  pfebité,  par  l'exactitude  à  leurs  pieuses 
pratiques  et  pnr  ]cur  71!^  -t  precttrer  le  bien  spiri- 
tuel et  temporel  du  prochain. 


GII\OLAMO.  -  M  Mu. 

Les  personnages  les  plus  considérables  du  royaume 
de  tapies  avaient  pour  le  P.  Frauvuis  une  vénéra- 
tion profende.  Toutes  les  classes  de  lu  société  lu 
respectaient  comme  un  Saint  Cette  estime  géniale 

était  bien  méritée;  csr,  ai!«;'ji  puissant  en  rruvre* 
qu'en  paroles,  le  serviteur  de  Dieu  lit  plusieurs  pré- 
dictions qui  furent  accomplies  et  opéra  plusieurs 
miracles.  Il  devait  ces  CrreurS  extraordinaires  du 
ciel  à  la  perfection  de  ses  vertus.  Sa  eoitrJnitc  était 
une  prédication  continuelle  aussi  éloquente  que  ses 
sermons.  Plein  de  foi,  il  se  proposait  pour  but  de  ses 
travaux  de  Pétendre  de  plus  en  plus  et  de  raiBermir 
dans  les  Ames.  Son  espérance  el  sa  confiance  en 
Dieu  étaient  sans  bornes,  «  Je  prends  volontiers  de 
»  la  fatigue,  disau-il  lorsqu  ou  l'eugageaii  a  se  don- 
»  ner  un  peu  de  rapea,  parce  que  c*esi  autant  de 
>  gisgné  pour  le  paradis.  »  Cette  confiance  le  rendait 
courageux  dans  les  entreprises  et  intrépide  dans  les 
dangers.  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  répétait-il  souvent, 
»  qui  sera  contre  nous?  »  L*ardeur  de  sa  charité 
pour  Dieu  était  si  grande  qu'il  vivait  constamment 
uni  à  lui  el  occupé  de  sa  présence,  même  au  milieu 
de  ses  plus  grands  travaux.  Son  extérieur  le  faisait 
assez  comprendre  :  il  avait  un  air  de  modestie  Tir- 
gtnale;  il  marchait  les  yeux  baissés,  les  «sains  croi" 
sécs  sur  la  poitrine  ou  cachées  sous  sou  manteau; 
.son  visage  paraissait  qurlqtir'fois  enf1;tmmé  et  indi- 
quait aiusi  la  ferveur  dont  sou  ùuic  cuii  remplie. 

L'humilité  du  ffienheureux  n*éiait  pas  moins  re- 
marquable. Il  paraissait  ne  se  croire  bon  à  rien  qu'à 
siirrharger  inutilement  «ne  société  dont  il  était  l'or- 
neuicui.  Les  bas  sentiments  qu'il  avait  de  lui-même 
le  rendaient  insensible  aux  insultes  qu'il  reçut  plo- 
sieurs  fois  dans  l'exercice  de  son  ministte^  En- 
nemi de  In  singularité,  il  montrait  (Inns  ton^e  sa 
conduite  uuc  simplicité  aimable.  C'est  sous  de  sem- 
blables dehors  qu'il  cachait  sa  mortification;  il  pra- 
tiqua celte  vertu  dans  toutes  les  cbvonstances,  et, 
l'on  peut  dire,  à  tous  les  moments.  11  était  sérieux, 
niais  affable.  Son  immense  charité  pour  le  prochain 
le  porlail  plus  particulièrement  vers  les  pauvres;  U 
leur  rendait  service  de  préférence  mu  riches  et  au 
puissants.  Cette  charité  lui  attirait  m  grand  nombre 
de  gens  de  b  pins  basse  classe,  qui  venaient  lui 
raconter  leurbiuluriuues,  reuireicuirde  leur  misère 
et  lui  demander  secours.  A  quelque  épreuve  quilt 
missent  la  patience  du  P.  Girolamo,  elle  n'était 
point  las-^iV";  il  soutenait  de  bonnt-  ^rirn  ces  im- 
poriuniiéâ,  écoulait  avec  douceur  toutes  les  deman- 
des, remédiailàtOttslesmaux  qu'il  pouvait  soulager, 
et  consolait  les  aflUgés  qu'il  ne  pouvait  MttraiMiit 
secourir. 

Le  aerviteur  de  Dieu  n'avait  jamais  eu  une  santé 


Digitized  by  Go 


mXX  POIUPPE.  —  tl  Ibi. 


117 


partaiie,  et  Mt  iaârinît^  aDginentèreot  à  mesure 
qit'il  avaïH;a  m  Age;  il  les  supportait  avec  résigna- 
tion et  couiiauait  de  se  livrer  i  ses  travaux.  Sa 
paliettM  ei  ta  louiniM  à  h  TohHité  diTiM  ne  te 
4teeaiiieot  paa  on  Imunu  peedaot  sa  deroière  ne- 

ladic,  qui  fat  irès-donlnurf^tiso  Files édlOèreol tous 
ceux  qui  rapprochaient;  mais  leur  édificalion  s'ac- 
crut encore  pur  les  iransporlâ  de  dévuiiou  avec 
leifieto  il  le^t  les  éenkn  •aereoMou  et  fenit 
•M  âne  entre  les  roaios  de  Dieu.  Il  mourut  le 
Il  mai  1716,  apal  «Iteiiit  «a  «oixante-iiciiiéme 
aooée. 

Amsitôt  que  sa  nert  Ibt  cennae  dans  Naples,  en 

acquit  une  nouvelle  preuve  de  Pcslime  dont  il  jouis- 
sait. Tous,  depuis  les  plus  grands  jusqTi'ntix  plus 
petits,  parlaient  de  ce  saint  rei^ux  avec  veucra- 
lian  ;  tout  venlnrant  le  voir  eneere  ane  foie,  et  il  se 
fit  on  si  grand  concours,  qoe  Ton  Tut  obligé  de 
placer  des  gardes  à  renln'-c  de  la  cliap<îlle  où  il 
était  exposé.  Cependant,  vers  le  soir,  la  fouie  dimi- 
nua, et  il  ne  restait  plus  daoâ  l'iulcrieur  de  la  cha- 
pelle qne  qneiqnee  iiersonnes  d*nn  rang  dbtinpé, 
entre  antres  la  duchesse  de  Lauria,  épouse  du  gou- 
V'Tneur  de  la  ville,  av(»r  «a  ftlle,  qui  avait  dix  ans, 
qui  était  estropiée,  paralytique,  hideusement  coii- 
tiebile,  et  qui  ne  pouvait  fidre  entendre  qne  des 
tons  inarticulés.  Toutes  les  rsaseiiress  de  le  eiéde- 
cioe  avaient  été  en  vain  épuisées  pour  guérir  ses 
infirmités.  La  duchesse  se       aux  pieds  d'un  des 
pères  qui  gardâtenl  les  restes  dn  pèra  Frençois,  et 
le  pria  4e  tiiffe  tfee  le  nein  de  Girolamo  le  signe 
de  la  croix  sur  !a  téte  de  sa  fille.  I.r  rrli-^içux  y  con- 
sentit; il  tini  la  main  du  Saint  sur  le  iront  dct'enrant 
et  y  fit  douceuieut  le  signe  de  la  croix.  Les  person- 
nes piésesiss  disaient  pendant  ce  tsmps  le  Jitem». 
Alors,  au  grand  étonnement  de  tons  ceux  qui  en 
forent  témoins,  la  petite  fille  cria  à  haute  voix  : 
«  UeUe^^Boi  par  terre,  metiez-iuoi  par  terre,  je  suis 
m  gndfflei  a  Le  demestlque  qui  la  tenait  entre  ses 
bras  la  dépesa  en  effet.  L'enfant  se  soutint,  marcba 
d*un  pas  fertne  et  fut  guérie  parfaitement.  La  du- 
chesse s'évanouit  de  joie.  Quand  elle  revint,  elle 
n'agsooidHa  et  offrit  son  enfianl  à  Dieu»  en  lai  rsor 
dnift  griess  dn  bientôt  aigaalé  qa*il  venait  de  Ini 
accorder  par  rintercession  du  P.  Cirolamo.  L'en- 
fant marcha  sans  aide  jusqu'à  la  voilure  de  sa  mère. 
Le  jour  suivant,  le  duc,  la  duthesse  avec  toute  leur 
Maison  vinrent  i  Tégllse  et  y  eemmunièrent.  Le  dne 
et  la  ducesse  offrirent  aux  pères  une  somme  d'ar- 
gf'tit 'égale  au  poids  de  la  petite  fllle,  pour  l'em- 
ployer en  œuvres  de  charité  et  de  relip)D.  ils 

(1)  Cevillage,iiluéà  trois  lisnca  de  Wanm  etapparlMaat 


retournèrent  ensuite  à  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Trinité  dans  latiuelle  était  encore  le  père  décédé, 
(A  pressèrent  respectueusement  sa  main;  la  du- 
cheaae  prit  les  habits  avec  lesquels  sa  âlle  avait  été 
guérie  et  les  suspendit,  en  présence  de  la  mnllltade, 
sur  l'aulel  de  saint  François-Xavier,  assurant  les 
témoins,  que  pendant  la  vie  de  François  de  Giro- 
lamo, elle  et  sou  mari  lui  avaient  deiuaudé  d'iuter- 
eéder  pour  leur  enliint  auprès  dn  Tent-Pnissant  cl 
qu'il  n'avaft  pas  voulu  le  Caire,  mais  qu'ensuite  il 
les  avait  informés  qu'ayant  prié  à  cette  intention  cl 
saint  Cyr  et  saint  François-Xavier,  ils  lui  avaient 
alBraié  qoe  sa  prière  était  exaaeée  et  que  la  guéri- 
son  aniait  lieu  après  sa  mort. 

On  commença  bientôt  les  procédure^  t!i'  c.i- 
Qonisation.  En  17ot,  le  pape  lienolt  XIV  dcciara 
par  nn  décret  que  le  P.  François  avait  possédé 
les  vertus  théologales  à  un  àeipé  héreiqae^  Le 
2  de  mai  1806,  il  fut  béatiflé  par  le  pape  Pie  VII,  et 
Sa  Sainteté  assigna  le  II  mai  pour  la  cétobration 
de  la  messe  el  de  i'olUce  eu  son  honneur  partout  ou 
la  soeiëiéde  Jésus  avait  été  ou  serait  réublie,  ainsi 
que  dans  les  diocèses  de  Msples  et  de  TarMHe.  Le 
2f5  mai  le  pap«  Grégoire  XVI  a  placé  seo  nom 
dans  les  fastes  des  Saints. 

Nous  avons  parlé  des  retraites  spiritudies  qne  ee 
lélé  misrionnaire  recommandait  avec  tant  d'insian- 
res.  Quelques  chrétiens  pieu»  ro»»sarre«t  à  cet  exer- 
cice un  jour  cliaque  mois;  on  peut  leur  indiquer  la 
retraite  que  le  P.  GroisM  a  composée  pour  celte  fin. 
Il  est  bien  difllcile  de  lire  sans  nne  selntalre  éaio> 
lion  In  mi'ilitatioii  dniis  l  i([iu'l!t'  cet  anleur  fait  con- 
naître la  première  pco&cc  d  une  dme  qui,  sortant  de 
ce  monde,  se  trouve  tout-à-coup  dans  l'éternité. 


t  SAINT  PHILIPPE, 
caam  m  suâ,  nuis  u  muidiat. 

muhiAms  HÉCie. 

S*»T  I^iUPPE,  Anglais  de  naissance,  quitta  sa 
patrie  et  Ût  un  pèlerinage  i  Rome,  pour  y  hoiuwet 
les  corps  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  PanL  II  y 
servit  longtemps  le  Seigneur  et  fut  élevé  au  sacer- 
doce par  ordre  dn  Saint-i>èrc,  quoiqu'il  eùi  voulu 
se  soustraire  à  cet  bonnear.  Ibis  comme  11  soupi- 
rait après  le  silenee  de  la  retraite,  il  quitta  la  capi- 
tale de  la  chrétienté,  traversa  la  Ganlc  et  finit 
par  s'établir  m\  environs  de  Worms,  daus  un  en- 
droit appelc  aujourd'hui  Zell  (t),  et  y  éleva  un  ora- 

aujouid'hui  an  lownsH  dIocèM  ds  SpifSkaiailque  la  niléa 
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toîre  en  l'hooneur  deninl  Hkbel.  Ceci  «rrin  mus 

Ift  règne  de  Pépin. 

Il  y  vécut  pieuseiueui  daus  uue  sainte  solitude, 
avec  son  comiMignon  Horoacolf,  qui  était  également 
prêtre.  Parsa  persévérancedans  l'œuvre  de  sa  sanc- 
lificaiioD,  par  Icsprièrescotitinnrlles  qu'il  adressait 
au  Seigneur,  par  sa  proronde  huiuililé  et  sou  ardent 
amour  du  pncbtin,  il  répandit  ttt  loto  la  boone 
odeur  de  Jésus-Cbrist.  C'est  pourquoi  les  personnes 
avides  de  salut  s'approcbaîeni  avec  confiance  dn 
ministre  de  Dieu,  qui  le»  réconciliait,  par  le  sacrc- 
nieiit  de  la  pénitence  (s),  avec  le  Juge  éternel.  Après 
•voir  pendaut  loDgtcmps  serri  le  Seigneur  de  cette 
manière,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  le  dt^livra 
»!es  liens  du  corps  et  le  fit  passer  dans  sa  v«Ti«ahIe 
pairie.  Ses  rtôles  mortels  ont  été  couscncs  daus 
rëglise  de  Zell  jusqu'en  ISSf  ;  mais  dans  la  suite  on 
D'à  plus  trouvé  ce  précieux  dépât.  La  Tête  du  Saint 
çe  rt'lôbrait  le  11  mai  dans  l'ancien  évé-  h»''  de 
Worois,  comme  elle  se  fait  encore  aujourd'hui  daus 
le  uonreau  diocèse  de  Spira. 

Tiréde  Rkss  et  Weia,l>  TI  p.  S63.  Voyez  les  BuUandisles, 
mai  1. 1  p.  43ri,  où  sa  vie  est  mise  sous  le  troisième  jour  de 
mai  ;  et  turluul  la  dissertation  do  Jacob  Kâmmcrcr,  iolilulc  : 
S.  PhilippH»  CdUa^  m  PûtuÊkuOë  ùd  Blmam,  efe.  Hcldal- 


IS  MAI. 

SAINT  NÉUÉE  ET  SMNT  ACHILLÉE, 

MARTYRS. 

VEPt  t' 05. 

Ces  deux  Saints  furent  exilés  par  O  niliif^n,  dans 
la  petite  Ile  de  Pontia,  sur  la  côte  de  Tcrraciue, 
avec  sainte  Flavie  DonUlille,  dont  ils  étaient  eunu- 
ques on  dnabdlans.  n  est  dit  dans  lents  actes 

qu'on  les  d(?eapîta  pour  la  foi,  à  Terraciue,  sous  le 
r^pie  de  Trajao.  Leur  fête  se  célébrait  à  Rome,  avec 

cianlc  qn'i!  domine,  tirent  Irur  nom  do  l.i  cdliite  de  saint 
Philippe.  11  i^aratl  qu'après  la  mort  du  Sdinl,  qui  avait  déjà 
plusieurs  Qdèles  disciples,  des  ermites  y  ont  vécu,  jusqu'à  re 
qu'au  d^titième  Bièd«  un  abbé  de  l'ancien  couvent  de  Bc- 
oédictiot  d«  Homtedi,  près  de  Deux  Ponis,  y  élevflt  un 
prieuré  de  ilianoiocs,  diilc  des  rovpiius  ni-rf.sN.uri-'».  L<"  rii  lie 

cotiveat  de  Oomliacli  fut  converti  en  gymaate  1  cpuquc  de 
la  léAme,  nafa  iranaréré  dâi»  la  mile  S  Deux-Ponts,  en 
conservant  s**»  revenus.  Au  commenrfntnii  du  trei/ième 
tiède, le  pape  Greguire  IX  éleva,  par  uuv  LuUe  i>p(M;iale,  ce 
prieuré  au  rang  d'une  église  collégiale.  On  construisit  alors 
une  Douvellc  église,  sous  l'iatocation  de  saint  Philippe,  et 
caol  ans  après  on  Tomu  une  confrérie  en  l'bunneur  du  même 
Salai,  iansta^Mlls  Isa  passoMS  les  plus  distiaiuée»  par 


beaucoup  de  solennité,  dans  le  sixième  siècle.  Voie! 
de  quelle  manière  saint  Grégoire-le- Grand  parle 
d'eux  dans  sa  vingt-liuitième  homélie  :  «  Ces  Suiuis, 
»  devant  le  tombeau  desquels  nous  sommes  assem* 
»  blés,  n'ont  eu  que  du  mépris  pour  It  flMWle;  ils 
n  VmM  foulé  aux  pieds,  malgré  les  cbarroes  que  leur 
»  offi-aioiit  l'abuudance,  les  richesses  et  la  sauté.  » 
Leur  ancienne  église  était  en  mines  lorsqn*on  In 
donna  à  Baronias  pour  titre  de  son  cardinalat.  Ce 
•;raiid  liomme,  l'ayant  rebâtie  avec  magnificence,  y 
remit  les  reliques  de  ces  Saints,  qui  avaient  été 
transférées  dans  la  chapelle  de  saint  Adrien. 


SAINTE  FLAYIE  DOMITILLE, 
yuMSM  R  «Aamn. 

Nots  apprenons  d'Eusobe  (i)  que  celte  Suiuic 
était  lllle  de  la  sorar  du  consn]  Flarins-ClemcDSp 
martyrisé  pour  la  foi,  et  conséqnemment  petite  nièce 
de  l'f  inpereur  Domitien.  Ce  prince  la  bannit  dans 
rîledel'uuiia,aprùsavoir  condamné  soDoncleàmort. 
Elle  y  vécut  avec  saint  Nérée  et  saint  Achiilée,  ses 
eunuques,  dans  les  eserdees  de  la  pitié  durélienne. 
Les  cellules  dans  lesquelles  ils  demeuraient  chacun 
séparément  su  h'^^itni  m  II  cn(  nrc  trois  cents  ans  après 
leur  martyre.  Uu  lit  daus  saïui  Jérôme,  que  saiute 
Panle  allant  de  Rosse  &  Jérussicm,  les  visita  leu- 
pectueusement,  et  qu'elle  se  seniit,  en  les  vopnt, 
animée  d'une  nouvelle  ferveur.  !  f  mt-me  fn^re  np- 
pelle  le  baonissemcut  de  sainte  i>ouiailic  uu  long 
martyre. 

Nerva  et  Trajan  rappelèrent  les  personnes  cxiléen 
parDomiiien;  Tini»^  il  ti'e'^t  pns  rr-r  iain  qu'ils  aient 
rappelé  lei>  parculs  du  ce  prince.  Quoiqu'il  en  soitt 
on  lit  dans  les  actes  de  saint  Néréeet  de  saint  Achil* 
lée  qiw  sainte  Domitille  alla  à  Terraeine,  etqn*elle 
y  fut  brrtiée  sous  Trajan,  pour  avoir  refusé  desn.'* 
criûer  aux  idoles.  On  garde  ses  reliques  avçc  celles 

leur  naissance  se  firent  recevoir.  Cette  inslittilion  pf-rit , 
comme  beaucoup  d'autres  de  ce  genre,  dans  la  refunne,  et 
SOS  biens  fuiBBliaeorport-s  en  l.ViO  &  l'université  de  ile'idel- 
bcrg  par  le  nonce  apostolique  Pighinus,  &  la  requête  de  1'^ 
lecicur  Frédéric  II,  par  une  bulle  du  pape  Jules  III. 

(<;  C'fM  (  p  qui  parait  résulter  d"unc  vie  du  Saint  étrilo  par 
un  auteur  contemporain,  daos  laquelle  il  est  dit  qu'ua  des 
grands  ét  l'empire  gaulois,  alliré  par  la  taluielédu  •enriteor 
de  Dieu,  le  vi>ii.-iil  sipuvont,  se  (  iinTcssail  de  ses  pccbcs,  et 
que,  lorsqu'il  parut  pour  la  guerre,  s'ctant  rccuroinandu  à 
rinierceasioadu  Saint  qui  éuit  déjà  noi-t,  celui  ci  se  «ottlera 
dans  s(>n  rrrnteil  et  lui  donna  encore  sa  bioddiclion. 

(0  L.  â,  c.  18. 


t 
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de  saitu  Nt-r^^e  el  de  saint  Acbillée,  qui,  ayant  été 
SCS  (loiuesiiques  sur  ta  terre,  sooi  prcsentemcai  as- 
Mcié»  à  sa  gloire  dtnt  le  eid  (t). 

Saiole  FUvieOoBitille  tmuvati  une  vraie  féMcitit 
dans  ses  coufTrunrr*;,  parce  qu'i'llt  limait  Jésu»- 
Cbri»l.  Le  suri  des  pccbeurs  e&i  bieu  diflëreul, 
même  aa  ttàa  des  lM)aneiir«  ei  des  plaiiiirs;  dt» 
MMMlHHWB  aeeiAles  cnpoiioaiient  coBlInaelleiiieni 
leurs  plus  beaux  Jours.  Ils  tWilent  de  se  considérer 
dans  le  silence  de  la  retraite,  parce  que  la  simple 
vae  de  leur  iuléricur  le»  fait  trembler.  C'ei»l  puur 
M  ae  pas  voir  «exHiidiMa  qii*iU  aont  perpétuelle- 
meot  plongés  dans  la  dissipation,  et  qu'ils  •^e  livrent 
à  des  amusenieii(<^  dont  rexpérieiu  e  I< m  ;i  fait  sen- 
tir le  vide  et  la  IVivolité.  Mais  qui  pourrait  exprimer 
la  violenee  des  renorda  et  dea  Aayeiira  qui  lea  agi- 
tent, lorsque  la  maladie  ou  qaeii|iie  autre  accident 
les  force  à  soutenir  rami;.'<^:t!!l  spcclaele  de  leurs 
nmére»?  De  quelles  trauiM)»,  de  quelles  angoisses 
Jear  ceear  D*eMril  paa  aloradéehirét  II  n'y  a  que  le 
duiétien  fidèle  q«i  fikdie,  dès  cette  vie,  on  aolide 
bonheur;  il  porte  son  paradis  dans  son  <  ii-tir,  el  les 
plus  terribles  épreuves  ne  sauraient  lui  ravir  le  bien 
dont  la  jouissance  iuonde  sou  auic  de  cousolaiious. 


SAINT  PANCRACE,  MARTYR. 

Or  dît  que  saint  Panerace  leaUUt  k  Rome  dana 
b  qnateidème  année  de  «oo  âge,  et  qu*il  y  fut  dé- 

cnprtf  <:nii';  Dioctétien  en  3€4,  aprt's  -ivoir  t;énéreu- 
bemcut  couressé  Jésus-Christ.  Il  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Calcpodius,  qui  prit  ensuite  son  nom. 
L'^iae  qui  y  ^t,  dédiée  ions  aon  invecation,  fiit 
réparée  dans  le  cinquième  siècle  par  le  pape  Sym- 
maque,  el  dans  le  scptit'  mo  par  le  pape  Honorine  f 
Saiul  Grégoirc-lc-braud  parle  des  reliques  du  saint 
aiartyr.  Saint  Grégoire  de  Tonta  rappelle  (i )  le  «m- 
geur  âe$  parjuret,  et  dit  que  Dieu,  par  on  miracle 
continoel,  punit  visiMcmetit  les  faux  sermeiiis  qui 
ont  été  faits  devant  ses  reliques.  En  636,  le  pape 
'italien  envoya  one  portion  de  la  dépoaille  mor^ 

(f)  FlavicDomitille,  suruominée  VAncienu-,  «  init  Tillc  de 
itomiiillc,  strur  de  Vvmfvnut  Donltiea.  Ce  prinœ  la  maria 
i  saim  Flanua-Glemenis,  «on  cousin-germain  ;  lequel  était 
ils  d'un  fr^  de  Vnpasien.  Flavitis-Clemons  ajrant  é%6  mis 
i  mori  pour  la  Toi,  I>omitillc  fut  ritéc  en  justice  pour  cause 
de  rdigioD,  cl  aur  ie  refus  qu'elle  fit  de  pasaer  à  de  lecwide» 
noces,  on  la  beniili  dans  l'Ile  Pandataria  (aujoard'bni  de 
Sainte  Mario)  pr6»  de  Pouzzules.  Il  est  probable  qu'elle  re- 
tourna à  Rome,  ou  du  moins  sur  le  contincol,  lorsque  Do* 
tniu'en  eut  clé  assassiné.  Elle  euldesalDlTtoTtol^iMMl» 
deux  file»  «osquelseii  fli  preodre  les  boom  de  JlvMiifM  el 


leJle  de  saint  Pancrace  h  Oswi,  roi  d'Angleterre  (t). 
11  y  a  eu  Italie,  eu  Angleterre,  en  France,  en  Es- 
pagne, etc.,  un  grand  nonlm  d*^ie8  qui  portent 
le  non  de  ce  Saint  (a). 

Vtiyci  D.  Jeni(.h<  ti,  ilans  sa  DiMterlatio de taneto Pancralio 
urbit  et  eceUiiœ  primaria  Cieuemà  pairmù  ttlmiari,  im- 
prinde  i  GleMea  ee  1788»  in-d".  GleiMa  «et  vmê  ▼ille  de  la 
IIauu»-IIcsse,  où  il  y  a  une  célèbre  aalfaiiléiet  qui  appar- 
tient au  landgrave  de  Uesse-Dannsladt 


SAINT  ÉPIPHANE» 
ARcaBvÊQvt  DB  aàunuis,  ih  cnvan»  fiii  n  mctbi» 

Tiré  de  ses  écrits,  de  Socrate,  de  Sozomonc,  de  saint  id- 
ttmttttc  Voyes  Tillemoat,  t.  IX;  Oillier,  t.  VIII,  cl  la 
Fto  ^  ffliel  ÈfiplMte,  uetc  t'analyie  des  ottvrage»  dt  C€ 
Sabu,  <t«0M  «pihsie,  par  D.  Gerraiw,  Parti,  1138»  ia-i». 

k'iKSN* 

Saint  jÊriPBANE  naquit  vers  l'an  310,  dans  le  ter- 
ritoire d^Elenthérople^  en  Palcaline  On  a  tout  liea 

de  croire  qu'il  reçut  de  ses  parents  une  éducatiun 
<  hn  iietine.  Il  s'appliqua,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude 
de  l'Écriture  sainte,  et  afin  de  mieux  pénétrer  le 
aena  d^  oraelea  lacréa,  11  apprit  rhébreo,  régyp> 
lien,  le  syriaque,  le  grec  et  le  latin. 

Son  amour  pour  la  piété  lui  faisait  rendre  de  fré- 
quentes visites  aux  solitaires,  afin  de  puiser  dans 
leara  entretiena  dea  instmcUona  aaintatm. 
pie  de  leura  vertus  le  tnueha  si  Tivcmcnl,  qu'il  ré- 
solut, flntit  eïirore  fuit  jeiino,  (l'rn!tir:i-ser  la  vie 
monastique.  S'il  est  vrai  que  ce  fut  eu  Palestine 
qu'il  ei^ta  eette  réaoluUon  (a),  il  est  an  moina 
eofflain  qn*ll  païaa  blenlAt  apr^  en  Êgypte  poor 
aller  vivre  dans  les  déserts  de  ce  pays. 

Il  revint  en  Palestine  vers  Tan  033,  et  b:'ittt  xm 
monastère  près  du  lieu  de  sa  uaissaoce.  (Quelques 
peraonnea  trouvant  qu'il  portait  trop  Mn  lea  macé^ 
rations  de  la  pénitence,  «  Dieu,  répondit-il,  ne  Qooa 
»  donnera  le  royaume  du  ciel  qu'à  condrtion  f|ue 
»  nous  travaillerons;  et  tout  ce  que  iiûus  pouvous 
»  bire  n*a  point  de  proporUon  avec  la  couronne  de 

de  Vetptuien.  Comme  l'empereur  Domiticn  les  destinait  à 
être  ses  successeurs,  il  confia  le  soin  de  leur  dduealloa  an 
célèbre  Quintilien.  Flavie  Domilille,  dont  nous  venons  de 
parler,  était  tante  de  sainte  Flavie  Domilille,  vin^e  el  oiar- 
tyrc.  TilU'motil. 

(i)  i.  1  de  Glor.  MarU  c.  SB. 

ta)  Veres  Bède,  Jffff .  I.  S,  c.  »l 

(s)  llcnschenius,  t  III  Maii,  p.  18. 

(4)  C'est  le  scnUaientdeGervalse,qui  se  fonde  sur  l'auto- 
rité d'une  vie  du  Salât  enftaCvqoe  qodqiMs  aiiiears  &ttn- 
bueniàMéUplifaiie^ 
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»  gloire  qui  nous  est  promise.  »  Aux  austérités  cor- 
porelles, il  joignait  uue  appHcâtioD  infatigable  à  la 
prièra  et  à  rélode.  Il  Usait,  dans  rinlenlioD  éà  %*m- 
struire  de  plus  en  plus,  tous  les  bons  livres  qui  se 
publiaient;  il  étendit  aussi  ses  connaissances  par  le 
moyen  des  voyages  qu'il  lii  eu  différentes  contrées. 

Die»  «mil  enfin  permis  que  le  grand  nint  Hila» 
rioOt  caché  dans  le  désat  depaU  vingt-deux  ans, 
frtl  manifesté  au  monde.  V(<'h\  i?»'  so<;  vertus  et  de 
SCS  miracles  lui  attirait  beaucoup  de  dibciples.  Saint 
Epiphane,  quoique  trèa-tCMé  diu»  le»  voies  de  la 
perléciiOD,  le  prit  ponr  son  malire,  et  se  conduisit 
par  ses  avis  depuis  l'an  335  jusqu'à  l'an  5."6  (-.). 
L'aïuiiic  de  ces  deux  Saints  fut  toujours  fort  étroite, 
cl  la  distauce  des  lieux  ne  put  en  diminuer  la  force 
el  lavivaeilé.  Il  parait  que  ce  Ait  saint  HUarion  qui 
détermina  depuis  réglisc  de  Salaminc  à  demander 
saint Épiphane  pour  pasteur;  et  lorsque  la  mort  cni 
enleré  le  premier,  le  second  consacra  la  plume  a 
fidreeonnaltrean  mondelontes  les  vertnsqolavaient 
brillé  en  lui. 

Durant  la  cruelle  p''r^<''ruiiou  que  les  ariens  firent 
aourflirir  aux  catholiques  sous  le  régne  de  Cout»iance, 
aaloi  Êpipliane  sortit  sonvent  de  st  cellule  pour 
voler  au  secours  de  ceux  qui  tenaient  pour  la  vraie 
foi;  il  se  sépara  même  de  la  communion  irEniv- 
chius,  évéque  d'Elcuthérople,  qui,  par  des  vues  de 
politique,  était  entré  dans  le  parti  des  hérétiques  (o)  ; 
il  nootra  aussi  beaucoup  de  lèle  à  pracaniioiiner  les 
orthodoxes  contre  les  erreurs  qu^il  avait découverles 
dans  les  écrits  d'Origcne  (i). 

Saint  Épiphane  était  dans  son  monastère  l'oracle 
de  la  Palestine  et  des  pays  voisins.  On  venait  le  eon* 
snlier  de  toutes  pans,  et  on  ne  le  quittait  jamais 
E.ins  avoir  reçu  U's  plus  sages  avis.  Sa  réputation 
avait  pénétré  jusque  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées, et  on  réiut,  vers  Tan  367,  évéque  de  Con- 
stantift,  on  de  Salamine  en  Chypre.  Cette  dignité 
n'apporta  aticnn  changement  dans  sa  manière  de 
vivre;  il  continua  de  porter  son  habit  monastique, 
et  même  de  gouverner  ses  religieux,  qu'il  visitait  de 
temps  en  tempe. 

Il  n'était  pas  tellement  attaché  à  ses  obsenranccs, 
qu'il  ne  s'en  relAcli.lt  quelquefois  par  des  vues  de 
charité;  ainsi  ses  abstinences  étaient  moins  rigou- 
renses  lorsqu'il  se  trouvait  dans  le  caa  d'exercer 
rbospitalité. 

S.1  tendresse  pour  le*  |inuvres  clail  sans  bornes; 
il  leur  fournissait  eu  toute  occasion  des  secours 
abondants.  Plusieurs  personnes  de  plélé  lè  faisaient 

(•)  Tilleinonl,qui  a  parfaitement  débrouillé  la  chronolofie 
de  U  Tie  de  saut  BtliflMi»  bil  pittires  Mal  de  la  FsIm- 
UmeaSOS. 


le  dispensateur  4e  leurs  aumônes.  De  ce  nombre 
fut  sainte  Olympiade,  qui  lui  fit  des  présents  con- 
sidérables en  argent  et  en  terres. 

La  vénération  que  lui  attinut  sa  sainteté  était 
universelle.  Les  hérétiques  eux-mêmes  ne  pouvaient 
b'empécbor  de  le  respecter;  aussi  uc  tui-ii  point  en- 
veloppé dans  la  persécution  que  les  ariens,  soulo* 
nus  par  l'empereur  Valons,  excitèrent  contre  les 
catholiques  en  371.  U  fut  presque  le  seul  évéque 
orthodoxe  que  l'hérésie  épai^na  dans  celte  partie 
do  fempire. 

Cinq  ans  après,  il  entreprit  un  voysge  à  Antiochc. 

Son  but  était  de  iravaîllrr  n  I:f  conversion  de  l'évé- 
que  Vitalis,  qui  était  tombé  dans  l'apolUnarisme. 
Malheureusement  son  zèle  ne  produisit  aucun  effet. 
Lorsque  Paulin,  évéque  do  la  même  ville^  alla  à 
Rome  en  382,  il  l'y  accompagna.  Ils  logèrent  l'un 
et  l'antre  dans  la  maison  de  sainte  Taule.  A  la  lin 
de  l'hiver,  saint  Épiphaue  s'embarqua  pour  retour- 
ner i  Salamine.  Il  eut  en  S85  la  consolation  do  ro- 
ccvoir  sainte  Paulo,  qnl  passt  dix  jonia  avec  lui 
allant  en  Pn1(^<;(iTie 

Étant  k  Jérusalem  eu  394,  il  préclia  contre  l'ori- 
génisHM  en  présenoe  du  palriardie  Jean,  qu'il  Mwp- 
çonnait  pencher  vers.ceiie  héréde;  nais  son  dis» 
cours  fut  très-mal  rrrw  p:ir  !r  pntrinrrheetpar  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés.  11  quitta  donc  Jérusa- 
lem pour  se  reiii^r  à  Bethléem.  U  persuada  à  saint 
JérAme  do  se  séparer  de  la  communion  do  Jean, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  des  preuves  publiques  de 
sa  catholicité.  Il  éleva  en  mthnc  temps  au  sacerdoce 
Paulinien,  frère  do  saint  Jcr6me.  l^e  patriarche  &e 
plaignit  hautement  de  cette  ordination,  «H  soutint 
qu'elle  était  uu  attentat  contre  ses  droits.  Saint  Épi- 
phane làclia  de  se  jTistifier  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  prélat  qui  prétendait  sa  juridiction  lésée. 
J'ai  pu,  loi  disailrll,  ordonner  un  moine,  qui,  en 
qualité  d'étranger,  ne  doit  peint  être  censé  de  votre 
province.  C'est  la  crainte  de  IVieu  qui  m'a  fait  n:::ir 
de  la  sorte;  je  ne  me  suis  proposé  que  l'utilité  de 
l'Église.  Il  u'y  a  point  de  diversité  dans  le  sacerdoce, 
dès  qu'il  est  question  de  la  charité  de  Iésns4^iist. 
Nous  n'avons  point  désapprouvé  de  semblables  or- 
dinatioTi'n  qiti  ont  éh'  f.ùw^  dans  notre  prorince; 
pourquoi  doue  vous  emportez-vous  avec  tant  de 
chaleur  contre  une  action  dont  les  motifk  ont  été  ai 
purs?  Quant  à  Paulinien,  il  Suivit  sslnt  Épiphaue  à 
Salamine,  et  lui  demeura  tournis  comme  éunt  de 
son  clergé. 

On  doit  conclure  de  la  conduite  que  saint 

{&)  Saint  Épipli.  tutr.  73,  c  t2â,  !liT. 
(7)  Saint  léfOnw,  I.  ^  <b  Bftfku  c  8he'<IP*tt>8siatÉplplk 
ikoT.ei. 
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phane  tiut  en  cette  occasion,  ci  à  CousiantinopU>, 
qu'il  n'avait  pas  des  iûée&  aussi  e&acles  qu'on  le^  a 
mjo«fd*hiii  sor  U  JniMleiioa  d*uji  évéqiie  bon  de 
son  diocèse  :  ce  qvi  Tenait  de  ce  que  TÉglise,  par 
6e<  canons,  nf  sVtaîl  point  encore  expliquée  sur  co 
6ujei  U  uuc  manière  aussi  expre&se  qu'elle  l'a  lait 
àepah.  Antranent  il  n'aonit  pas  coDféré  l«t  ordres 
datis  un  diocèse  étranger;  il  n'aurait  pas  non  plus 
prêché  à  Coustaiiiinople,  qu'il  n'en  eûi  préalable- 
meni  obtenu  U  permission  de  Tarcbevèque  :  mais 
il  croyait  pomoir  fkin»  dus  le  diocèse  des  Mrtics 
évéqvea,  ce  qu'il  ne  tramit  pu  mumis  qells  lè- 
sent dans  le  sien. 

Ce  fut  en  iUl  qnc  saint  f^piphane  se  rendit  à 
Constanlinople.  U  y  accusa  d'origénisme  les  soli- 
taires appelés  Grmidê-Préng  (a),  contre  Icaqeels  il 
avait  été  prévenu  par  les  clameurs  de  Théophile. 
I!  refos-i  pM-me  <l»>  communiquer  avec  saint  Chry- 
sosiome,  qui  leur  avait  accordé  sa  protection,  et  qui 
ne  les  evafi  admis  &  la  eonmonion  qu'après  s*élre 
assuré  de  leur  orthodoxie.  Les  Grands-Frères  allè- 
rent voir  saint  Épiphane,  dans  la  vue  de  lui  expli- 
qeer  leurs  seoliments.  «  Mon  père,  lui  direnirils, 
s  BOM  dMrone  eavalr  de  veus  si  toos  avei  jaintis 
a  va  ees  dlaeiples  et  nos  écrils.  Non,  vépendil  l'évè- 
»  qiio,  rnmment  donc,  reprit  Ammonius,  un  des 
»  solitaires,  nous  avez-vous  juges  hérétiques  sans 
a  avoir  des  preuves  de  nos  senti uients?  C'est,  re- 
a  partit  le  Seîfll,  qne  je  l*ai  evi  dire.  Nous  STons  lUl 
>  le  contraire,  répliqua  Ammonius.  Nous  avons  sou- 
»  vent  rencontre  vos  disciples,  etvuvos^rrïK,  oniro 
•  aatres  VAnchoral;  et  comme  plusieurs  voulaient 
a  le  Ulmer  et  raccvser  d'hérésie,  nous  en  anrens 
a  pris  la  défense.»».  Vous  ne  àv.\h-i  donc  pas  nens 
aeondamoer  sans  nous  entendre,  ni  imiter,  comme 
a  tons  aves  (ail,  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du 
a  Utell.  aSainl  Épij^Be  lear  parla  pins  doucement, 
et  les  renvoya.  11  qailU  luinnème  Constantineple, 
él  s'cmbarqin  poiîr  retourner  dans  son  diocèse  : 
mais  il  ne  put  arriver  jusqu'à  S:ilainine;  il  mourut 
en  route  dans  l'année  405,  après  trente- six  ans 
d*épiscepal.  Ses  disciples  Mlirent  en  Chypre  une 
égli^  sous  son  invocation,  où  ils  placèrent  son 
image  avec  celles  de  plusieurs  autres  saints  person- 
nages (»).  Dieu  honora  son  tomloeau  par  un  grand 
■enbre  de  nlracles'fio). 

Il  est  Yraiqneee  Sefaitest  tembd  dane  qndqnes 

(■}  Il«  étaient  au  nombre  de  quatre;  leur»  nom*  étaient 
INswore,  Annoniw,  BuaMw  et  Eutbjraw.  Oa  lasappèlaU 

k»  Grands  Frères,  à  c.iusc  dr  h  hauteur  de  leur  taille.  Ils 
cmbraiMMircni  la  tic  solitaire  r>ur  la  moatagne  de  Nitrie.  Il* 
avaient  des  lœurt  qui  oiaient  dans  latjnéSMs  aenlimenu 
qo'Mx,  «t  qui  M  rMirèieni  dans  un  kipwtttbftii  iquelqiw 


inéprises  en  certaines  occasions.  Mais  on  doit,  dit 
Socrale,  les  attribuer  à  l'ardeur  de  sou  zèle  et  à  la 
simplicité  de  son  csenr*  Il  n*a  peint  erré  dans  la  Isi, 
et  l'ombre  seule  du  mal,  surtout  en  ce  genre,  luicau- 
s^iit  une  vive  fntvcur.  Saint  Augustin,  saint  Épbrem, 
saïut  Jcau  Dania&cène,  Pliotius,  etc.,  rappellent  «n 
doetetur  taUuUqitê,  mn  kmm  aiminMÊ,  «n  ikoeieM 
renipli  dl»  tt^ffU  i$  IKm. 


NOTICE  DES  ÉCRITS  DE  SAINT  ÉPIPHANE. 

t«  Le  Pamrium,  ou  le  Livre  du  Antidote*  contre  tonte» 
les  MnMcff,  qui  parât  «n  8T4.  LaMat  ydeano  rhtetoire  da 

Tingt  hérpsïps  qui  avaif-nt  pr^c-édt*  la  naissance  de  Jt'soî- 
Uirtàt,  et  de  qualre  viii^u  qui  i  cUiictit  élevées  dcpui»  U 
promulgation  de  l'Évangile.  Il  n'est  pas  toujotirs  exact  en 
pariant  da  farianiMBei  naia  «n  sait  oonbien  U  ast  diiikile 
de  déooavrlr  la  vérité  dans  im  pointa  où  feapril  de  révolte 
av.iil  tant  cririlf-ri'-l  ù  i'einlirouillcr.  Saint  Épi  |  li  i  m:  rcfulo 
les  hérésies  par  l'Écriture  et  U  tradition.  •  Un  dwt,  dit-il» 
»  admettre  eéeeMalfementla  mditiaa$  oa  ae  peut  loat  ap. 
»  prendre  par  l'Écriture  :  c'est  pourquoi  les  apAtres  notis 
»  ont  transmis  quelques  vcri^  par  écril,  et  d'autres  par  la 
«  voie  de  la  tradition,  hœr.  60,  c.  6,  p.  S1I.  »  C'est  par  la  tra- 
dition qu'il  justifie  la  pratique,  et  qu'il  prouve  l'obligatioa 
de  prier  pour  les  morts,  ter.  76,  c.  7,  8,  p.  911.  Il  ajoute 
qu'il  ne  peut  assez  s'étonner  cumment  Aérius  a  l'audace 
d'abolir  le  jeûne  du  awrcredi  et  du  vendredi  «  qui  •'observe 

>  par  loaie  la  Mm,  M  qol  eat  appuyé  tnr  l'auiorilé  des  ap6- 

>  1res,  ibid.  *  Le  style  du  Pariariam  est  peu  poli,  selon 
M.  tiodcau,  Êioge»  de»  Ev.  illuttr.  c  37,  p.  t^i  mais  la  doc- 
trine  qu'il  contient  «at  p«|pe  et  aseelleale.  On  peul  la  eoia- 
parer  A  de»  diamant!»  qui,  «ans  ftre  taillés,  l>rll!«nl  parleur 
beauté  iwluriUe.  Nou^  avons  do  grandes  ubligalions  à  saint 
t  piphane  de  nous  avoir  laisM'  riii3(uire  et  la  réfution  dea 
«ndanoe»  béréaiea.  U  eat  vrai  qu'on  ne  les  eoaaall  plus  que 
de  nom;  mais  d'autmleur  ont  nN!eédé,at leur  ■aeeéderont 
jusqu'à  U  fin  des  siècles.  L'esprit  des  bér<^iiques  est  toujours 
le  noéne;  il  traîne  toujours  i  sa  tuile  l'orgueil,  l'opinifluxito 
et  l'anaÂeneat  è  wa  propret  paariet. 

S»  L'^t'7^'"''  '-'f ,  nriT^:  r.ppfflé  parce  qu'il  est  cnrrTnf»  une  <«- 
pèce  d'ancre  qui  doit  lixer  les  écrits  dans  la  vraie  foi,  de 
peur  qu'i7<  ne  flottent  et  m  Mfmt  tmtraM»  à  fOKf  MM  dit 
doctrine.  Le  salni  docteur  y  éuibUt  et  y  donne  des  prenita 
abrégées  de»  priiitipaua  articles  de  la  foi  catholique  L'Ja- 
ckorat  est  auM  de  l'ilaae^plkaMaw ,  qui  n'en  est  qu'noa  rëca- 
pitulaliOB. 

S*  Le  Ttailé  tfea  poblt  ef  it»  mmtm.  Vaaieor  y  fait  pa- 

rnlire iH-aucoup d'crudilîon ;  ilyparledes  poids, des  nicsure» 
et  de»  coutumes  des  juifs,  atin  de  faciliter  aux  fidèles  l'in- 
tclligcncc  de  la  BîMe. 

4"  Le  Pfnjùùloijne,  oti  rci'ueil  des  propriétés  de*  animaux, 
avec  de»  rcflenioiis  mystiques  et  murales.  Il  n'y  a  que  le* 
réfleaioaa  ipw  l'on  palme  atlfiboer  à  Mbit  Êpipliaaa. 

distance  do  celui  de  Umra  frères.  Ils  devinrent  célèbrt»  ]>ax 
l'austérité  de  leur  péallenea  et  par  la  ferveur  et  la  contUnuité 

(le  Ipurs  prières.  Ils  eiirfrl  rtuinncur  de  souffrir  pour  la  COB- 
sutMianUaUlc  du  Verbe.  Vii)ez  Pailade. Hisf.  LaiM.  C.  It^  17. 

(9)  Orne.  t.  VII  p.  477. 

(ta)  Soamaànei  U  7,  C  SS. 
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S»  L»  Traité  àe»  pierre*  /M-rfeinMct.  Le  laint  doclMir  Ucbe 
eipliqmr  les  qiMUléf  de«  doUM  plarrea  prédeoseï  qui 

étaient  sur  le  ratiunal  du  grand-pr^trc  des  juifs. 

6»  Deux  Lettret  adressées,  l'une  à  Jean,  évéqm  du  Jfra- 
•aletn,  et  l'autre  à  saint  Jérdmc.  Dans  la  prrmière,  le  Saint 
répond  aux  différentes  plaintes  que  Jean  faisait  <klui.lly  dit 
qu'ayant  TU  dans  l'églised' Anabla  te,  au  diocèse  de  léniMlcin, 
un  voile  pendait  à  la  porte,  et  sur  Icqiu'l  i  iuii  lu  iiituune 
image  de  Jé»iu-Clim(  ou  de  quelque  autre  Saiat  ^il  ne  se 
■ooTOMit  plus  de  qui  il  était),  il  dédiira  ce  vdie,  et  en  envoya 

un  autre.  On  nur.iit  tort  de  conclure  de  ce  pn!;<;agr  que  saint 
Épipbane  ne  vuuiail  point  qu'on  honorât  les  images,  et  que 
le  ealt»  qu'on  leur  rend  est  de  nouvelle  date;  le  contraire 
Ctlettestc  parles  monuments  les  plus  authentiques.  Eus4';!ic 
parie  des  miracles  op45ri.^sà  la  célèbre  statue  de  la  femnic 
guérie  par  Jésus-Cbriitt  d'un  flux  de  sang,  et  qui  était  à 
Panée,  en  Patetline.  On  toU  auiai  par  Mint  Grégoire  de 
Kysac,  par  aalnt  Pnidenee,  par  «aint  Paulin,  par  aalnt 
Epbrem,  etc.,  qui  vlv.iicnt  d.ms  le  même  lemps,  «luc  l'usage 
des  image»  était  alors  universellement  reçu  dans  l'IiigUse. 
Le  dereen  convient  Inl-ndme.  La  conduiln  de  wint  £pi- 
plinT!"  prouve  donc  seulrmrnt  qu'il  nvnit  dt'couvcrt  des  abus, 
ou  du  ntoins  qu'il  craignait  que  les  |K'iniure.s  dout  il  »'agit 
on  fussent  une  oeonafam  de  chute,  soit  pour  la»  Juifs,  soit 
peur  les  païens  nouTcllement  convertis.  Ou  aait  qu'en  pa- 
reltle  circonstance  il  est  qui^lqu^fuif  prudent  dcdMgndre <n 
certains  lieux  une  pratique  de  discipline.  Celle fMHttqildett 
de  SaUnéron,  in  i  Joan.,  c  S,  diap.  ZSL 
Dana  «a  lettré  i  aalnt  Jërftne,  saint  Épipkma  lui  donne 

î!vi<;  rir  In  rii.nol.Trr.ri.-itif.n  i-VOrii.'èiie  par  Thér>(ibile  d'Alcxan- 
drie.  Cette  lettre  ne  se  trouve  puînlUaii»  i'i«li(ionduP.Pet&U. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  saint  Épiphane avait 
négligé  la  politesse  du  style.  Son  but  était  de  se  mettre  à  la 
portée  des  moins  intelligents.  Au  reBtn,oc  défaut  et  les  autres 
que  l'on  reprend  dans  ses  écrits,  n'ont  point  empêché  qu'on 
ne  i'att  regardé  comme  un  des  principaux  docteofs  de  !'£• 
gtlse. 

La  meilleure  ^ition  des  <>  uvn  .  de  saint  Épiphane  est 
celle  que  le  P.  Petau  donna  eo  grec  et  en  latin,  avec  des 
Doiea,  ft  Paris  en  44Bi,  f  toL  in-lbl.  On  ne  doit  pas  s'en  lap- 

portcr  avetifflcment  h  la  tradurtion  du  savant  j(^suite.  M.  de 
l'Aubc&piuc  y  a  iruuvc  beaucoup  de  fautes.  L'cdiiion  du 
P.  Petau  reparut,  non  à  Cologne, «OnwmpOrlanl  toi  Inpirl- 
nés,  maia  i  Leipsick,  en  1682. 

La  oonmemaire  de  caint  Épiphane  snr  le  livre  des  etn- 
liques  a  été  découvert  depuis  peu  parmi  les  Mss.  de  la 
bibliolbé<pie  du  Vatican,  Foggini,  prefci  de  celte  lubliolhè- 

(*}  Il  y  a  eu  i  Riieims  plus  de  dix-buit  conciles  particuliers, 
tenus  à  dUKrenies  époquen.    premier  rnt  crinldoni  itest  Id 

question;  il  n'avait  pour  objet  que  la  discipline.  I.es  hommes 
les  pins  distingués  du  temps  y  assistèrent,  parmi  les  con- 
dlee  les  ptns  eàèbNO  qui  j  Âiient  lenm  dans  la  suite,  11  faut 
eeospler  eeui  de»  années  II  13. et  Îti8.  Ait  premier  se 
trouvèrent  le  pape  Calixtc  II,  quiiize  archevâjucs  et  plus  de 
deux  ccntsévéques.  Dans  la  dernière  sé.mce.tous  les  évéqucs 
•t  abbés,  an  nombre  de  quatre  cent  vingt-sept,  se  levèrent, 
tenant  i  la  mafn  des  cierges  aHnméii,  et  le  pape  excommn- 
nia  solennellement  plusieurs  personnes,  dont  les  noms 
furent  récités,  entre  autres  l'empereur  et  le  faux  pape  Mau- 
fke  Bonrdin.  Voy«z  ConeiL  L  X,  p.  S6S.  Aodui  de  IIJM, 
tenu  parle  pape  Innorent  II,  assistèrent  treize  archevêques, 
deux  cent  soixaute-truis  évdqucs  allemands,  français,  espa- 
gnols et  anglais, et  grand  nombre  <1  eeelésiastiques  séculiers 
et  de  Boinei,  entre  autrot  saint  Bernard.  On  y  puMia  dit- 


que,  en  a  donné  une  bonne  édition,  avec  une  savante  prétace. 
EUe  pnnil  4  Rome  «n  1730. 


SAINT  MODOALD, 

MQUBMTBÈftS. 

Cl  Saint  «tait  d'Aquiuioe,  et  frère  de  la  bieiibea- 
rease  Itie  oe  Mabcffes.  Son  UNwr  pour  la  perfec- 
tion le  portait  à  une  vie  retirée;  maïs  il  ne  put  suivre 
relirait  qu'il  se  seuLTil  pour  la  soliludo.  il  se  vil 
obligé  d'aller  à  lu  cour  du  Dagobcrt,  rui  dWuslrusie. 
Au  reste.  Il  ml  j  allier  les  devoirs  du  parCiil  cliré- 
lica  avec  ceux  de  sa  place. 

I^^  siège  épiscopal  de  TK'vrs  r\nn\  venu  à  vaquer, 
il  iul  uuaniincrueut  élu  pourieicuipiir  vorâ  Tautiâ^. 
Oo  a*eiit  point  égard  aux  représeouitions  qu!il  flt 
pour  éviter  cette  émiueuie  digtiité.  Il  monlm  bien- 
tôt par  sa  conduite  qu'il  avait  pris  les  apôtres  pour 
modèleft.  La  vigtlauce,  le  zèle  du  salul  des  âmes  cl 
la  cfaarilé  pour  les  pauvres  se  trouvaient  en  lui  réu- 
nies à  raneor  de  ta  pratique,  dn  recneillenieni  et 
des  austérités  de  la  pénitence,  il  fonda  plusieurs 
monasliTcs,  entre  autres  celui  deSaint-Syinphori»'ii. 
Il  assisla,  eu  iiiô,  au  coucilc  assemblé  à  iihciius 
pour  r^ler  divers  points  de  discipline  (*). 

On  avait  de  toutes  parts  une  grande  vénération 
pour  l'évéque  de  Trêves.  Il  éi  lit  li  •  avec  tout  co  qu'il 
y  avait  de  prélats  recommaudables  par  leurs  vertus, 
tels  que  saint  Cunibert  de  Cologne,  saint  Amoul  de 
Ueti,  saint  Sulpic-c  de  Bouiiges,  saint  Donat  de  Be- 
sançon, saint  Pall.iiie  (rAiixerrf ,  Fninl  ('lintloin  du 
Mans,  eic.  Enfin,  épui&c  de  fatigue^  1 1  île  macéra- 
lions,  il  mourut  lelSmaivers  TanU  io.  11  est  nommé 
en  oe  jonr  dans  le  martyroli^  romain. 

Voyez  les  Bolinndistes,  et  Cr.itepol(ui|  oonMier  de  Cole- 

{,'ne.  de  Sanctis  Germauiir,  p.  1 10. 

sept  canons,  dont  le  sixième  défend  aux  moines  et  aux  cha- 
noines de  s'appliquer  au  drall  civil  et  S  la  pharmaceutique, 

daii^  le  dessein  d'en  faire  un  métier.  Au  synode  de  1 148,  pré- 
sidé  par  le  pape  Eugène  III,  se  trouvèrent  paiement  plu- 
sieuncardinanxetMqaes  des  quatre  églises  nationale*  qoe 
tiotis  venons  nommer.  Saint  Bernard  y  arrarh.i  ft  Gilbert 
de  la  Purrce  l'aveu  d  avoir  enseigne  l'hcrcsie  que  l'essence 
de  Dieu,  sa  sagesse  et  sa  nature  divine  ne  sont  pas  en  Dieu. 
Vn  fanatique  nommé  Bon  de  l'Étoile,  qui  avait  séduit  beao- 
coiip  de  gens  de  la  lie  du  peuple,  en  leor  faisant  aeerolia 
ijue  e'élait  lut  qui  viendrait  un  jour  juger  les  vivants  et  fci 
morts,  s'appuyant  sur  ces  paroles  de  l'Église  :  pcr  ewm  tpd 
NMnnwcef  ^Md'iear»tiâNu<iHior«Mt,  que  dee  Français  pro- 
nonçaient per  Eon,  etc.,  fut  aussi  traduit  devant  ce  enncile. 
Cumaio  cet  insensé  no  faisaitque  des  réponses  aiisurdes,  oo 
le  jeu  en  prison,  où  d  BOttlUt  pSV  de  leuipi  apféL  Vofan 

Ctactf.  t.jt,  p.  ticnr. 
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SAINTE  RICTRUDE, 

ABBBSSK  M  «ABeHllIINM. 


I,  aw  dfls  iilos  nimtm  Huailles  de 

l'Aquitaine,  naquit  en  Gascogne  vers  l'an  614.  Sa 
pi'Mi-  la  rendit  iitfluimenl  plus  recommandable  que 
sa  uai&sance  ei  ses  richesses.  Elle  fat  mariée  à  Âdal- 
iMod,  r«D  des  princi|MDx  seignenra  de  la  eoor  de 
Clovis  H.  De  oe  mttriage  sortirent  quatre  enrants, 
que  leur  bieiihcurctise  nu-re  éleva  ibns  les  sublimes 
maiimes  de  la  perfection,  et  qui  i»oui  préci^éoieut 
iMnerés  d'un  eaUê  publie  dam  l'Église  (i).  C'est 
aiiMi  que  des  paieott  vertoeux  tirent  lea  bënédic- 
Uons  du  ciel  sur  tntite  leur  famille. 

Saint  Amand  ayant  rlé  exilé  dans  la  partie  n)éri- 
dionale  de  la  France,  Uicirude  eut  occasion  de  le 
foir  et  de  renireienir.  Elle  ne  ftil  pas  longlemps  i 
s'apercevoir  que  c'était  un  homme  véritablement 
rempli  de  Tesprit  de  Dieu.  Elle  se  mit  sous  sa  con- 
duite, aiin  d'apprendre  de  lui  la  manière  la  plus 
parfiiiie  de  servir  le  Sdinenr.  Tontes  ses  pensées 
n*envent  pins  ipie  le  ciel  pour  objet,  surtout  apn-s 
la  mort  de  son  mari  Adalbaud,  qui  fut  assassiné  par 
des  scélérats  en  revenant  de  Fhndrc  en  Gascogne. 
Sa  aainteié  aélé  reopnnne  par  i  Li^lise,  qui  llmnore 
le  9  lévrier  C). 

Rictnide  était  encore  Jetine  lorsqu'elle  devînt 
veuve.  Clovis  !I  lut  proposa  de  passer  à  de  secondes 
noces  et  d'épouser  uu  de  ses  favoris;  mais  elle  re- 
Ibsa  constamment  de  se  prêter  aux  propeeilions  du 
roi,  qni  lui  permit  à  la  fin  de  recevoir  le  velle  des 
mains  de  saint  Amand. 

Il  y  avait  quelque  temps  que,  par  l'avis  du  même 
Saint,  elle  avait  fondé  une  abbaye  d'hommes  dans 
la  terre  de  Marchiennes,  an  diocèse  d'Arras  (**). 
Lorsqu'elle  fui  devornio  vonv«>,  vlîe  m  fonda  une  de 
filles  dans  le  mcmc  cudroii.  On  l'élut  supérieure  de 
la  commanaaté,  qu'elle  goavema  pendant  quarante 
ans.  Elle  perlait  le  dliee»  JeAnait  presque  continuel- 
lement, et  donnait  beaucoup  de  temps  à  ta  prière  et 
aux  veilles.  Sans  cesse  elle  sou])irait  npn  s  k";  lii*'ns 
iuvbibles,  chaque  Jour  elle  travaillait  a  punticr  son 
cdear  par  ledëtachement  de  loules  lesebosescréées; 
la  vivacité  de  son  amour  loi  rendait  Insipides  tontes 
Im  cmiaolaiiona  humaines»  et  die  désirait  avec  ar- 

(0  On  Mt  ta  fSte  de  utiit  Haoront,  «IM  de  Bmell  ea 

Flandre,  IcSmai;  celle  de  la  bienheureuse  Cluisciulo,  abl^-sse 
de  Harchienne»,  leSOjuin  ;  celle  de  Min  le  Ysoye,  abbessc  do 
Binay,  le  16  mm;  ttth  de  ta  UenheniMie  Adalsend^  re- 
ligieuse de  Hamav,  le  *l  décembre.  , 

(*)  Toyes  ci-deuus  1. 1  p. 

(**)  SuM  une  eonnrée  qui  avait 


denr  le  moment  où,  affranchie  des  liens  du 

elle  irait  se  perdre  dans  le  sein  de  Pieu.  Ce  fut  pour 
vaquer  plus  librement  à  ses  exercices  de  piété 
qu'elle  se  démit  de  la  supériorité  quelque  temps 
avant  sa  mort,  qui  arriva  le  4S  nul  688.  Elle  était 
âgée  de  soixante-quatorze  ans.  Son  corps,  renfermé 
dans  une  châsse  fort  riche,  était  chez  les  Bénédictins 
de  Marchiennes  (*").  On  lit  son  nom  dans  divers 
ealendriersiocaux  et  monastiques.  Il  y  avait  ancfeiH 
nement  en  Flandre  un  grand  nombre  d'églises  et 
d'autels  dédiés  sous  son  invocation.  Dans  l'église  de 
Saint-Aroé  à  Douai,  on  voit,  dans  la  chapelle  de 
saint  MauTOui,  la  statue  de  sainte  Rieimde  entre 
plusieurs  autres  de  la  même  famille. 

Hucbaud,  savant  moine  de  S;i!nt  Amnm?,  écrivit 
eu  UOÏ  la  vie  de  sainte  liiclrude.  Surius  Ta  publiée, 
mais  après  en  avoir  changé  le  style.  On  la  trouve 
telle  quelle  est  sortie  de  la  plume  de  aon  auteur, 
dans  Mahillon,  .\cl.  Hen.  t.  Il,  p.  038,  et  dans  les 
iJollandisies,  t.  111  Van,  p.  80  (*"*).  Les  derniers 
y  ont  joint  des  remarques  très-judicieuses,  ainsi  que 
les  histobrca  des  mbaeles  de  la  Sainte,  leaqudlea 
uni  été  compeaéeaen  différents  temps  par  des  i 
de  Marchiennes  et  de  SaintrAmand  ("*"). 


SAINT  GKIIMAIN, 

PAiaiAftCHE  DE  CO.*ISTAXTUiOPU£* 

l'm  m. 

SAnrrGiMiAniétaU  fils  du  patricninsUnien.  Il  fut, 
dès  sa  Jeunesse,  un  des  principaux  ornements  du 
clei^é  de  Constantinople.  Son  mérite  le  fil  élever 
sur  le  siège  épiscopal  de  Cyzique,  où  il  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'édification.  On  Télut, 
en  71.",  patriarche  de  Constantinople.  Il  ne  s'appli- 
qua pas  seulement  à  réprimer  le  vice,  il  défendit 
encore  généreusement  la  foi  contre  les  erreurs  des 
monotbélites  et  des  iconoclastes. 

L'empereur  Léon  risauricn  ayant  rendu,  en  72", 
un  étiit  par  lequel  il  ordonnait  que  Ton  olAt  les 
images  des  églises,  le  saïul  patriarche  refusa  d'y 
obéir;  Il  soutint  même,  en  prèwnce  de  ce  prinoe,  la 
légitimité  du  culte  que  l'Église  rendait  aux  repr^ 
sentationa  du  SeIgnenr  et  de  ses  Saints.  Il  fut 


entièr»  I  ma  épom.  BIta  te  Ifoovait  dàm  ee  qu'on  appelait 

la  Flatxtrc- Wallon  ne. 

("*}  L'abbaye  de  UUcs  netubsittc  plus  dcpitif  longieiuiis. 
Ea  flflnS,  on  dinna  les  revenus  aux  mulncs  du  ni>-inc  lieu. 

(••")  Voyp/.  encore  Acta  SS.  Bfigii  »elecla,  t.  IV,  p.  481  MO. 

(***")  Puur  les  relique*  et  le  culte  de  taiotc  Ricirudc, 
vejei  Baillet,  Via  dt$  StM$,  m  mal. 
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veilleusement  secondé  pnr  <;aint  Jean  Damascèoe, 
qai  vivail  alors  à  la  cour  «lu  calife  des  Sarrasins. 
Il  oM  rappeler  à  remperenr  les  pemimm  qu'il 
«Tait  fiûies  â  aaa  némuoML  à  Tempire^  de  nt  point 
changer  les  traditions  de  l'église. 

Léon  de  son  cote  ne  né^^ligeait  rien  pour  gagner 
le  pairiarclie.  11  employa  d'abord  les  caresses;  ce 
noyen  ne  loi  ayani  pas  rénsai,  il  tteha  dMniier  le 
SainL  Son  but  était  de  lui  faire  prononcer  qiiciqiieâ 
paroles  injurieuses,  afin  qu'il  prit  de  là  ocmsioa  de 
le  traiter  comme  un  homme  qui  manquait  de  res- 
pect à  la  Majesté  inpériale  :  mais  ce  second  moyea 
ue  lui  réussit  pas  mieux  que  le  premier.  Germafai 
s'était  trop  bien  instruit  à  l'école  du  S:i?iveur,  pour 
oublier  l'obl^lion  où  sont  tous  les  Itonim^  de  pra- 
tiquer la  doteenr  nia  patience.  Cependant  rempc- 
veor  devenait  plnafarienz  de  jour  en  jour,  et  faisait 
éprouver  au  patri;irrhe,  en  toute  occasion,  les  effets 
de  800  resseniimeui.  Il  s'érigeait  en  docteur  et  en 
réformateur  de  l'Église.  Â  reolendie»  ses  prédéces- 
seturs,  aind  que  les  évéqoes  et  tons  les  vrais  dwé- 
tiens,  n'étaient  que  des  idolAlres.  Son  entêtement 
pour  l'erreur  el  son  ignoranre  l'empêchaient  de  dis- 
tinguer le  culte  absolu  que  l'on  rend  a  Uicu^  du 
enllo  rebur  que  Ton  rend  aui  saintes  Images. 

La  fermeté  du  patriarche  était  inébranlable  au 
milieu  de  tant  d'épreuves.  Il  souffrait,  en  disciple 
de  Jésus-Christ,  des  maux  dont  II  ne  pouvait  arrêter 
le  cours.  Les  liérétiqucs  piétalurent  enfin,  et  le  for- 
cèrent, en  759,  à  quitter  son  église,  qu'il  gouvernait 
depuis  quatorxe  ans  et  <  îiifi  m  ois.  Il  se  retira  à  Pla- 
lauium,  dans  la  maison  de  ses  pures.  Là  il  gémissait 
sur  le  déplorable  éut  de  l'Église,  faisant  un  saint 
usage  des  eroii  que  Dieu  lui  cnvojfait.  Soufont  il 
rt'priait  avec  un  rie  ses  plus  illustres  prédécesseurs  : 
V  Quand  je  devrais  mourir  mille  fois  le  jour,  el  souf- 
a  frir  l'enfer  même  pendant  quelque  temps,  je  re- 
»  prderais  toutcela  oommerien,  pourvu  que  je  voie 
a  Jésus- Christ  dans  sa  gloire  {i).  »  Il  moumi  le 
H  mai  733. 

Saint  Germain  servit  aussi  l'Église  par  sa  plume. 
Photius  («)  admirait  l'élégance  et  la  polilesBe  que 
Ton  remarquait  dans  ses  écrits,  el  surtout  dans  SOU 
apologie  de  saint  Grégoire  de  Nysse  contre  les  oH- 

géuistes  (s). 

Vujie»  Tbtopbane  et  saint  Nicéphore  le  cbronognpbe. 


(0  Saiot  Cbr)'»0!»t.  ad  Tkeodor.  lapf.  I.  I,  p.  t'. 
(«)  OmL  S3.  rieary,  L  4S,  tt.  «S.. 


t  LA  B.  CiTH£RUiE  DE  CARDQME,  VIERGE. 
t'tmixn, 

Csrrt  fille,  dont  sainte  Thérèse  parle  dans  ses 

onvrages,  a  étonné  le  monde  par  sa  vie  pénitente  et 
les  grandes  austérités  qu'elle  a  pratiquées.  Née  à 
Naples,  en  1519,  d'une  ianillle  tr^-iUetiogu^»  eUu 
oonunença  A  rige  do  huit  ana  sa  pénitsnee,  qu'elle 
'  augmenta  par  la  suite.  Après  avoir  fait  sa  première 
coninitinion,  elle  voua  sa  virginité  à  Dieu.  Elle  passa 
près  de  quarante  ans  en  Italie,  et  fut  obligée,  eu  lao9, 
d*aller  en  Espagne,  oft  elle  m  chaifen  de  rédnca- 
tionde  Ghiries»  infsnt  d*Bsp^ne*  EUn  montra  une 
grande  sagesse  dans  nu  emploi  si  important;  mais 
quoiqu'elle  vécût  nu  sein  de  la  mollesse  de  la  cour, 
elle  n'en  continua  pas  moins  ses  austérités,  ne  man- 
geant jamais  de  viande,  ne  buvant  point  de  vin ,  et 
se  contentant  de  légumes  et  d'eau  :  il  y  avait  même 
des  jours  où  elle  ne  prenait  point  de  nourriture.  Son 
corps  était  couvert  d'un  rude  cilice  et  chaîné  de 
chaînes.  Malgré  ses  austérités,  die  romplteait  avec 
beaucoup  de  sagacité  tous  les  devoirs  de  sa  charge, 
raénap<^!înt  avec  prudence  toutes  les  orca'^ious  où 
elle  pouvait  dire  à  son  élève  quelque  parole  de  piété. 
Vais  les  mauvaises  inclinations  de  Charles  com- 
mencèrent à  la  dégoûter.  La  corruption  qu'elle  voyait 
de  toii'î  côtés  lui  inspira  l'idée  de  quitter  des  fonc- 
tions si  ingrates;  elle  songea  à  se  retirer  dans  une 
solitude  peur  se  consMiur  entHrewent  à  Mm.  Elle 
prévit  hieç  des  obstacles,  et  fut  même  détournée 
de  son  prnjci  par  ses  confesseurs.  Cepend.iiu  Diets 
n'abandouna  point  sa  servante,  et  permit  qu'elle 
communiquât  son  dessein  i deux  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Fraufois,  dont  l'un  était  salut  Pierre  d'Al- 
cantara,  qui  lui  enseignèrent  un  lieu  solitaire,  où 
Catherine  prit  un  habit  d'ermite.  C'était  un  affreux 
désert,  plus  propre  à  servir  de  taouière  aux  bétes 
réroces  que  de  demeure  A  une  personne  qui  venait 
de  quitter  la  cour.  lÀ  elle  n'avait  d'autre  lit  (|ue  la 
terre,  d'autre  nourriture  que  l'herbe  des  champs, 
portant  sous  son  habit  une  tunique  de  crin  sur  la- 
quelle die  avait  coisn  plnsienTS  morceaux  de  fer. 
Elte  resta  ainsi  cachée  pendant  près  de  trois 
ans,  lorsqu'un  berger  la  découvrit  Ait^-^itot  les 
fidèles  se  portvTeiU  m  Fonle  h  «îa  caverne.  Voulant 
accorder  quelque  chose  aux  mslauces  de  ceux  qui 
la  pressaient  de  prendre  nu  peu  de  nourriture,  elle 
consentit  k  recevoir  tous  les  huit  jours  quatre  onces 
do  pain  grossier  à  l'usage  des  gimsquileluioifraicnt. 

(s}  Nous  n'aTODs  plus  que  troit  lettres  do  saiul  Gemuin 
de  ConiianiiMple;  dtesent  paur  eljeiffiBoipal  l'abliedo» 
teouodane».  Toye*  Oaillier,  t  X'VIil,  p.  9L 
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Cependini  elle  fui  affligée  de  diverses  maindies  ; 
Alors  ksCanuesdécbaosMÎft  lai  creusèrent  ane grotte 
hm  ia  r«M«inie  knr  BwmliM  :  CallMriiie  y 
pamteptaBi,  fltMoaratdaMlMiiltMiraiidsMii- 

lîmrnts  de  piét<^,  au  milieu  des  mortîfif^rnîons,  le 
ii  mai  1577,  à  V^^v  de  cinquante-huit  ans.  Les 
fidèles  rinvoqueut  daus  différeules  maladies.  Saiote 
Tbérite  Ta.  pmlanée  me  grinde  mkOê, 

r«|iiik  las  OBafTM  d*  aakiM  Tliévèa«»  jNmAMf  «t  te  vie  de 
Miat  ViRre  druetnim* 


SAINT  JEÂN-LE-SlLENCUIKi:, 

MUOIt  'Dit  UtUTAltt. 

Tiré  de  «on  excelleole  vie,  écrite  pta  de  temps  arant  m  mort 
par  le  moine  Cjrill^,  son  disriple.  Veiea  GodetUf  Éloges 
dtf  Mqim  iOaurei,  s  S6,  p.  330. 

L'àllMt. 

JcAji,  samommë  te  StUndain  i  cause  de  son 
amour  pour  le  silence  et  le  recueillcraont,  naquit, 
en  454,  à  Nicopolis,  eu  Arménie,  bou  père  et  j^a 
■èie  eonipttiknt  pami  tears  àteos  dea  géaénux 
d'armée  al  ém  gnaveroeurs  de  provinces;  mais  ils 
étaient. encore  plus  illustres  par  hMir  v(>rtu  que  par 
la  Boblesse  de  leur  extraction.  iU  eiuplojèreui  tous 
km  «ains  pour  dannar  iiiia  éducadeo  dirétieDoe 
à  tearlls;  et  ils  la  TÎnot avec  iklaisir  répandra  par- 
faitement à  Inirs  VMf*^. 

Jean  était  encore  fort  jeune  lorsque  la  mort  lui 
enleva  son  père  et  sa  mère.  Devenu  possesseurd'une 
iNtima  coaaidénbla,  il  caDsacra  Ma  Meaa  à  de 
pieux  us^nges.  Il  bâtit  à  Nicopolis  une  église  on  l'hon- 
neur de  la  .Sainte-Vierf'e ,  et  un  nionastorc  dans  le- 
quel il  se  reuferma  avec  du  persouueH  auimces  de 
la  néaM  fervasr.  Il  n'avait  aian  qna  dli-bnit  ans. 
Son  but  était  de  ne  s'occuper  que  de  la  sanctification 
do  «on  ùine,  al  d'en  fùre  roniqne  objet  de  toutes  ses 
peuâéeâ.  ' 

GoamarbmiilitdestlalbodeoMnt  al  la  gardienne 
da  taaiea  lea  vertna,  il  la  demandait  tans  cesse  à 
Dieu  par  des  prirn^s  ^rvootes.  De  son  côté,  il  tra- 
vaillait à  l'acquérir  par  des  méditations  fréquentes 
$ar  ses  misères  et  la  basses^  de  son  néant,  sur  ia 
■ajeatë  infinie  al  lea  parAscdani  adarablea  de  TÊtre 
suprême;  par-là  il  apprenait  à  connaître  Dieu  et  à 
ae  connaître  ini-méme.  11  avait  une  setnie  avidiié 


pour  les  1nfmili'»tion«i.  et  il  les  recevait  avec  jnle, 
de  quelque  part  qu'elles  lui  vinssent;  il  recherchait 
surtovi  ealtea  qvi  emneol  la  phn  da  répugnance  à 
la  nature,  et  qui  par  conséquent  sotti  les  pina  pra* 
près  à  faire  mourir  l'or^^nri!  I.o  nMintiremcnt  à  sa 
propre  volonté  était  le  moyeu  dont  il  se  servait  pour 
étouffer  le  germe  des  anirea  vices.  Il  y  ajoutait  lee 
maeérailona  carpareliet,  afin  da  aanmaïua  entière- 
ment  la  chair  à  l'esprit,  et  de  disposer  son  ûme  aux 
exercices  de  la  prière  de  b  nioriinration.  La  pra- 
tique du  silence  lui  parut  auâsi  lurt  importante.  Il 
parlait  vareuMot  par  esprit  d*hnndlité,  par  amenr 
du  recueillement  et  par  la  crainte  de  tomber  dans 
les  p<  rhr's  dont  la  langue  est  le  funeste  instniment. 
Si  la  ucccssilé  l'obligeait  de  parler,  il  le  faisait  en 
peu  de  nuMs»  et  laqjow»  avec  beaaconp  da  discré- 
tion. Il  bannit  i'aiai«eiéde«apaiiiecattminanté, 
la  regardant  avec  r.Ti«on  comme  b  sf»arce  de  tous 
les  vices.  Des  travaux  pciuhlcâ,  cl  en  même  temps 
ntiles,  remplissaient  tous  les  intervalles  qui  n'étaient 
oeenpéa  ni  ptf  la  prière  pnbliiine,  ni  psr  d'antres 
devoirs  essentiels.  La  douceur,  la  sagesse  et  la  piété 
de  Jean  lui  ^nf^ti  iient  i  estinie  et  raffeclion  de  ses 
frères.  Tous  avaicut  les  yeux  aitacbisi  sur  lui,  et 
s'efforçaient  k  reavi  d^exprimer  en  au  les  diné" 
rents  traits  de  leur  madèle. 

M.ilgré  le  soin  que  Jean  ytrcnait  de  cacher  ses 
vertus,  il  ne  put  empêcher  qu'elles  n'éclatassent  au 
dehors.  L'arebevéque  de  Sébaste  le  força  d'aban- 
donner sa  solitude,  et  l'éleva  sur  le  siège  épiacopal 
de  Colonie,  en  Arménie,  quoiqu'il  n'eiU  encore  que 
vingt-huit  ans.  11  voulut  iuutilement  s'opposer  à  son 
sacre,  qnl  sa  Al  dans  l*annën  4tt.  Il  eansërva  dana 
cette  dignité  l'esprit  de  aon  preirisr  ëut,  et  conli- 
noa  les  mêmes  exercices,  autant  qne  les  devaira  da 
l'épiscopat  le  lui  permirent. 

Son  frère  et  sou  neveu,  qui  avaient  des  emplois 
honorables  i  la  conr  de  remperear,  Atreni  slagnliè- 
reraent  touchés  de  ses  exemples.  Ils  surent  mépriser 
le  monde  au  soio  des  honneurs  et  des  richesses;  et 
la  grâce,  qui  sanctifie  les  anachorètes  dans  les  dé- 
serts, dt  de  tons  les  denx  dea  Sainte  i  la  conr.  lasn 
ne  fut  pas  également  satis&ltde  la  conduite  de  son 
bean-fn' re,  qui  é(;>il  '^oiiver?ieiir  d'Arniéiiie;  plus 
d'uuc  lois  il  lui  fallut  dclendrc  sou  église  contre  les 
oppressions  d*on  homme  qui  lui  était  si  étroitement 
uni  par  les  liens  du  sang.  Ses  remontrances  et  ses 
prières  étant  inutiles,  il  fut  oblige  d'avoir  recours  à 
l'empereur  Zénon,  qui  lui  rendit  justice f  et  lui  ac- 
corda sa  protection. 

Il  y  avait  neof  ana  que  le  Saint  gouvernait  saa 
église.  Toujours  il  avait  vécu  d'une  manière  très- 
pénitenle,  et  s'était  refusé  ntéme  le  nécessaire,  afin 
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.  d'avoir  de  quoi  assister  plus  abondamment  les  pau- 
vres. Ses  prédications  et  ses  exemple  faisaient  Ûeu- 
rir  la  piëié  éum  w&  diooèce.  Les  aflligéa  trosTaient 
en  lui  un  consolateur  qui  partageait  leurs  peines. 
Il  était  le  ptTc  de  ses  diocésains;  il  les  portait  tous 
dans  ses  entrailles,  pour  les  transformer  en  autant 
de  vrais  disciples  de  Jésus-Cbrist. 

Cerlaifls  maux  auxquels  il  ne  pouvait  remédier, 
joints  à  une  forte  inclination  qu'il  se  sentnit  ponr  la 
solitude,  lui  inspirèrent  un  ardent  désir  de  se  dé- 
mettre de  l'cpiscopat.  11  est  vrai  que,  selon  les  lois 
de  l*Êgyiie«  il  ne  pouvait  abandonner  le  troupeau 
dont  la  garde  avait  été  confiée  à  ses  soins;  aussi  se 
dëfia-t-il  d'abord  de  son  désir  pour  la  retraite.  H 
eut  recours  à  la  prière,  afin  de  connaître  plus  par- 
Akilement  te  Tolonlé  de  Dieu.  On  lit  dans  aa  H», 
i|tt*étant  une  nuit  en  oraison,  il  vit  une  croix  luni- 
ncusc  se  former  dnns  l'air,  et  qu'il  rnif'nîi!  imo  vmx 
qui  lui  disait  :  a  Si  vous  voulez  être  sauvé,  vous 
1»  n'avez  qu'à  suivre  cette  lamière.  »  Il  lui  senUa 
que  la  lumière  allait  devant  loi  comme  ponr  le  con- 
duire, et  qu'elle  lui  indiquait  la  laure  de  saint  Sabas. 
Celte  vision,  continue  l'auteur  de  sa  vie,  ne  lui  laissa 
plus  aucun  doute  sur  sa  vocaiiou.  11  se  démit  doue 
de  répIsGopat*  et  s'emlmrqua  ponr  la  Palestine. 

LorsquHl  y  foi  arrivé,  il  visita  d'abord  les  lieui 
saints  à  Jérusalem,  après  quoi  il  se  re  tira  dans  la 
laure  de  saint  Sabas,  laquelle  était  peu  éloignée  de 
cette  ville,  et  où  Ton  comptait  cent  cinquante  soli- 
taires,  qui  tous  étaient  animés  de  l'esprit  de  leur 
saint  abbé.  Il  avait  alors  trente-huit  ans.  Saint  Sabas, 
l'afantreçu  sans  le  connaître,  le  remit  d'abord  entre 
les  mains  de  réoooom^  qui  renvoyait  ebereher  de 
reao  et  qui  lui  fiûsait  porterdes pierres  aux  onvriers 
occupés  à  bâtir  un  nouvel  hôpital.  Jean  obéissait 
avec  une  graudc  simplirité.  Il  gardait  un  silence 
perpétuel,  avait  un  visage  serein,  et  paraissait  tou> 
Jours  recueilli. 

La  manière  dont  il  supporta  cette  épreuve  fcut 
bientôt  fait  connaître  à  son  supérienr.  On  le  chargea 
du  soin  de  recevoir  les  étrangers.  H  servait  chacun 
des  bdtes  comme  il  aurait  servi  Jésus^Ilirist  lui- 
même.  Tout  le  inonde  était  frappé  de  son  extérieur 
modeste  et  édifiant.  Saint  Sabas  ne  pouvait  nssf^? 
admirer  la  conduite  que  tenait  un  jeune  religieux 
dans  nne  place  qui  est  si  dangereuse,  même  pour 
les  pins  parbîM.  Rkn  en  effet  n'était  capable  de 
distraire  son  "une  toujours  unie  à  Dieu  .  l  e  saint  abbé 
ne  douta  plus  que  Jean  ne  fAt  doué,  dans  un  degré 
ëminent,  de  Tesprit  de  sa  vocation;  voulant  donc 
lui  faciliter  les  moyensde  lUre  de  nouveaux  progrts 
dans  l'exercice  de  la  contemplation,  il  lui  permit 
d'aller  vivre  dans  un  ermitage  séparé;  ce  qui  ne 


s'accordait  qu'à  ceux  qui  étaient  le  pins  solidement 
établis  dans  la  perf<M:tion. 

Jean,  renfemédans  sa  cdlule,  était  cinq  joarsde 
la  semaine  sans  prendre  de  nourriture.  Il  ne  sortait 
que  les  samedis  et  les  dimanches,  encore  n'était-ce 
que  ponr  aller  assister  à  l'oflice  public  de  l'église. 
Aprà»  avoir  vécu  trois  ans  de  la  sorte,  il  fut  fiit  éco- 
nome de  la  laure.  Sa  vertu  attira  visiblement  les 
ft!  ni  dictions  du  ciel  sur  toute  la  communauté.  Les 
occupations inséparablesdeson  emploi  ne  prenaient 
jamais  sur  le  recueillement  de  son  ûme.  Étaut  eni* 
brasé  d*amour  ponr  Dieu,  il  n*avait  pas  besoin  de 
faire  d'effort  pour  penser  à  lui  continuellement, 
retic  sainte  habitude  d'être  sans  cesse  en  la  pré> 
sence  du  Seigneur,  et  de  ne  jamais  le  perdre  de  vue, 
Il  ne  ravalt  point  acquise  tout  d'un  coup,  mais  par 
dqprés.  Il  s'accoutuma  d'abord  à  entrnnéter  dans 
ses  actions  extérieures  ces  prières  connues  sous  le 
nom  de  jarulatoim,  qu'il  puisait  dans  son  propre 
cœur,  ou  dans  les  livres  saints.  A  forée  de  I^épéter 
ces  prières,  qui  contenaient 'des  aeiss  d^mour,  do 
louange,  de  componction,  etc.,  il  se  rendit  familière 
la  pratique  de  la  divine  présence,  et  cette  coniinuilé 
de  recueillement  dont  nous  venons  de  parler. 

Notre  Saint  exerça  quatre  ansi'empld  d*écooome. 
Son  abbé,  extrêmement  édifié  de  ses  vertus,  le  jugea 
digne  d'être  élevé  au  sacerdoce;  il  le  présenta  donc 
à  Élie,  patriarche  de  Jérusalem,  afin  qu'il  lui  c(m- 
férAt  les  ordres.  Lor»qn*on  ftit  arrivé  dans  régtise 
du  Mont-Calvaire,  où  se  devait  faire  l'ordination, 
Jean  dit  au  patriarche  qu'il  avait  quelque  chose  à 
lui  communiquer  en  particulier,  et  qu'il  se  laisse» 
rail  ensuite  ordonner  si  on  l'en  jugeait  digue.  Élie 
rayant  pris  A  réeart  lui  permit  de  s*expliquer.  Is 
Saint  lui  demanda  le  secret,  puis  continua  de  parler 
ainsi  :  «  Mon  père,  j'ai  été  fuit  évèque;  mais  la  inul- 
B  titude  de  mes  péchés  ai  n  dcleruiiné  à  prendre  la 
>  fuite  et  i  me  retirer  dans  ce  désert  pour  y  attendre 
»  la  visite  du  Seigneur.  »  Le  patriarche  élooné  ap- 
pela sain!  S;)brî>;,  et  lui  dit  :  «  Dispensez-moi,  je  vous 
»  prie,  d  ordonner  cet  homme;  j'en  suis  empêché 
»  par  quelques  particularités  qull  vient  de  me  dé> 
»  couvrir.  »  Saint  Sabas  s'en  retourna  fort  aflligé. 
Il  craignait  que  Jean  n'eût  autrefois  commis  quelque 
grand  crime.  Dans  celte  perplexité,  il  s'adressa  hun)- 
blemcnt  à  Dieu  pour  avoir  révélation  de  ce  qui  cau- 
sait sa  peine  et  son  inquiétude.  Sa  prière  aynnt  été 
exaucée,  il  fit  venir  son  disciple,  et  se  plaignit  à  lut 
de  la  réserve  dont  il  avait  usé  à-son  égai-d.  Jean,  qui 
se  voyait  découvert,  était  sur  le  point  de  quitter  la 
laure;  mais  saint  Sabas  l'engagea  à  y  rester,  nprèe 
lui  VÊtàèftvnta  loutebisde  ne  révéler  s<m«eeret  à 
personne. 
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lean  Técut  les  qaatre  années  suivante^;  sans  par- 
ler k  personne,  qu'à  celui  qai  lui  apportait  de  quoi 
M  wnirir.  Quelque»  uolMt  léiUllMi  ayant  oblige 
taint  SalMS  à  qviticr  «•  IftVfe  en  DOf le  Saint, 

quî  no  Toulait  point  prendre  pan  à  ces  trouble?:,  se 
mira  dans  un  dt-sori  voisin,  où  il  pas«:a  six  ans  dans 
no  siicoce  absolu.  11  ne  couver^a  qu'avec  Dieu  du- 
lant  tout  ce  tem^li,  et  ne  salwlsia  qve  des  iierbes 
et  des  racines  qui  croissaient  dans  le  désert.  Saint 
Sabas  fut  rappolécn  rîlO;  il  alla  aussitôt  trouver  le 
Saint  daos^a  solitude,  et  il  le  ramena  avec  lui  à  la 
lame.  Jean,  acconuimé  k  Feterdce  d*noe  nibline 
ceaieBiilation,  ne  trenvah  dana  lonle  antre  cheee 
que  ride  et  .imfrtume.  îl  mira  dan?  son  anri*»nnf* 
cellule t  où  il  continua  (tendant  quarante  ans  de 
mener  ma  vie  tonte  angélique.  L'éclat  de  sa  sainteté 
nuira  anprèa  de  Ini  nn  grand  nonbre  de  pemnnes. 
Il  ne  refusait  jamais  insirnciioiitanx  pereonnes 
qui  vcnaîrnl  1o  consiilicr. 

Parmi  ces  perMiuues  était  Cvrillc,  qui  écrivit  la 
vie  dn  Saint  quarante  eue  aprèa  qu*il  fnt  retenu 
dans  son  ermitage,  et  lorsqu'il  était  dans  sa  cent 
quatrième  année.  Jean,  malgré  son  grand  âge,  con- 
fiervait  encore  une  présence  d'esprit  et  une  douceur 
de  canetète  qni  le  lUeaient  aimer  et  respecter  de 
tous  ceux  qni  le  voyaient 

f  yiille,  auteur  aussi  s;iv,int  que  judicieux,  rap- 
porte qu'ayant  environ  seize  ans,  il  alla  consulter 
In  Saint,  qui  ea  avait  alors  quatre-Tiogt-dix,  sur  le 
dtaiz  de  félat  qn'ii  deraitemliraiicr.  Le  vénérable 
vieillard  lui  conseilla  de  se  consacrer  à  Dieu  dans 
le  monafilèrc  de  Saint-Eulliyme.  (lyrillo  en  choisit 
un  de  ceux  qui  étftieol  situés  sur  le  bord  du  Jour- 
dain ;  maie  II  n'y  Ait  paa  plna  Idt  arrivé,  q«*il  tomba 
malade.  Son  état  devenant  plus  dangereux  de  jour 
en  jour,  il  commença  à  se  repentir  de  n'avoir  pas 
auivi  exactement  le  conseil  du  serviteur  de  Dieu. 
Jean  Ini  apparat  pendant  la  nuit,  et  après  l'avoir 
repris  avec doucettrdeaonattachemcntà  ton  propre 
S4*n^.  il  lui  «lif  (|ue  s'il  se  rendait  au  monastère  de 
Saiai-Luihymc,  il  y  trouverait  la  santé  du  corps  et 
le  salut  de  l'àmc.  Le  lendemain  malin,  Cyrille  s'étant 
levé,  se  sépara  de  tes  fritea,  malgré  les  instances 
qu'ils  lui  firent  pour  qu'il  restât  avec  eux;  il  se  mit 
en  route,  sans  avoir  reçu  d'autre  nourriture  que  la 
sainte  Eucharistie,  et  il  marcha  Jusqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  an  monastère  de  Saint^Entliyme.  A  peine  y 
était-il  eatié»  que  sa  sanlé  se  trouva  parlaiicment 
rétalilio. 

Voici  deux  traits  qui  sont  encore  rapportés  par  le 
même  Cyrille.  Un  jour,  dit-il,  que  je  m'entretenais 
avec  le  serviteur  de  Dieu,  no  homme  appelé  George 
loi  «OTOttt  son  fils  qui  était  possédé  du  démon,  et 


le  mit  à  ses  pirf^=;  ■^nn-j  fîiff  un  seul  mot.  Jean  com- 
prit l'état  uulbeureux  do  l'enfant;  il  lui  fit  le  signe 
de  la  croix  sur  le  front  avec  de  rhoile  bénite,  et  à 
l'instant  l'enflint  ftat  dâlvié  du  malin  esprit  On 
peniithomme  de  Constnntinople,  infecté  des  erreurs 
de  l  euiycliianisme,  ayant  été  présenté  au  même 
Saiut  par  un  nommé  llieodore,  Jeau  duuna  ba  béné- 
diction «a  deraio*;  non<<eolement  il  refesa  de  bénir 
le  premier,  mais  il  le  reprit  encore  avec  douceur  do 
son  attachement  au  sehisnie  et  à  l'hérésie.  Celui-ci 
étonné,  et  seutaut  bien  que  ces  ctreonstaoces  ne 
ponralent  être  connues  de  Jeau  ({ue  par  révélation, 
seeonvertit  et  rentra  aussilétdauslesein  de  l'Ëglise. 

II  V  eut  beaticoup  d'autres  personnes  à  la  sanc- 
tiûcaiion  de^uelles  le  Saint  contribua,  et  par  ses 
exemples  et  par  ses  conseils.  Toujours  lunléraié 
dans  son  ennilage«  il  persisu  eonsiamment  à  re- 
tracer, autant  que  le  peut  permettre  la  frapiliié  hu- 
maine, la  fonction  glorieuse  des  esprits  célestes, 
qui  sout  sans  cesse  occupes  à  bcuir  et  à  aiuter  le 

Seignoar.  Il  moorut  peu  de  temps  aprts  l'annéeSSS. 

Il  passa  soixante-seize  ans  dans  le  désert,  et  sa  r^ 
traite  ne  fut  interrompue  quo  par  la  oourte  dorée 

de  son  épiscopal. 

Quoi  de  plus  propre  k  confondre  la  dissipation  ei 
l'esprit  immortiAé  du  monde,  que  les  analéritéa,  le 

silence  et  la  contemplation  du  Saint  dont  on  vient 
de  lire  la  vie?  11  semble  que  l'on  ignore  que  le  re- 
cueillement intérieur  est,  pour  aiwi  dire,  risse  du 
christianisme.  Sans  lui,  la  défotion  et  le  lèle  mémo 

le  plus  actif  n'ont  rien  que  de  superficiel,  l'n  cœur 
dissipé  n'est  point  capable  d'une  piété  réelle  et  so- 
lide; mais  si  l'on  est  uni  a  Dieu,  si  l'uu  a  éprouvé 
la  douceur  de  ses  communications,  en  ne  trouve 
plus  que  peine  et  d^jpât  dans  le  tumulieet  les  em- 
barras du  monde;  on  n'a  plus  d'ardeur  que  pour 
celte  joie  pure  qui  se  rencontre  dans  la  solitude. 
L'amour  dn  silence,  quand  il  procède  d*nn  motif  de 
religion,  prouve  qu'une  âme  fait  ses  principales  dé- 
fi<  f  s  (1p  s'iMitrrîfMiir  avec  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  que  cet 
exercice  qui  lui  procure  une  véritable  consolation  : 
aussi  le  silence  est-il  le  paradis  de  Iraies  les  èmes 
qni  tendent  sincèrement  à  ta  perfectiott. 


SAINT  PIERRE  RÉGAUTI, 
l'ak  1«M. 

Cl  Saim,  faon  d'une  ftmille  noble,  naquit  à  Val- 
ladolid,  en  Espagne.  Il  perdit  son  père  dans  la  trrf- 
tième  année  de  son  âge.  U  désir  de  tendre  à  ta 
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I>errecUon  lui  rendant  le  monde  insupportable,  il 
rtfeoint  de  quilier  enlièremeni  le  couimercâ  des 
kouMs.  Après  avoir  obuna  vnc  beaucMp  de 
peine  le  consentement  de  sa  mère,  il  entra  chez  les 
Franciscains  de  Valladolid.  11  devint  bientôt  par  sa 
Cerreur  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus 

lBlIgieiU68« 

Le  père  Pierre  Vîllacretios,  du  même  ordre,  ve- 
nait d'établir  tmfi  rt'forme  très-austère  à  Aquiléria, 
dans  le  diocèse  d'Osroa.  11  fonda  à  Tribulos,  qui 
li*éltilpM  éloii^é  d*Aquiléria,  u  icoond  moiMMlère 
où  Ton  pât  suivre  le  même  genre  de  tie.FiemRA> 
galati  demanda  h  être  du  nombre  de  ceux  que  l'on 
devait  y  envoyer.  H  y  égala  les  plus  pat  f  iifs  de  son 
ordre  par  les  austérités  de  sa  pénitence,  par  la  coa- 
liDvilédo  n  priii«  et  de  sa  contemplation.  Le  sou- 
venir des  soulTrances  de  Jésus-Christ  occupait  con- 
tinuellement son  esprit  ei  entreteiiait  son  union 
intime  avec  Dieu. 

Après  la  mon  dn  pire  VillacrMios,  il  fut  élu  pour 
loi  succéder  dans  le  gouvernement  de  la  congréga» 
tlon  réformée.  Il  termina  ?n  •^ainic  vie  à  Aquiléria 
le  30  mars  1456,  ddu&  la  soisaule-sixième  année  de 
son  âge.  Il  fut  canonisé  par  Benoit  IIV  en  1746. 
Son  nom  a  été  iosM  dans  le  marlyrolofe  romain 
sous  le  13  mai,  Jour  ai^nd  se  Ai  la  translaiion  de 
ses  reliqnes. 

Voyci  sur  les  vertus,  les  ravisaeinenti  el  les  miracle*  do 
e»  Mm,  le  ptseèi  «t  la  balle  éb  m  cammbaifam,  p.  n,  ilf , 

SM.  Voyez  »ii<i.<i{  rclaliont  faites  au  tribunal  de  la  Rote; 
ap.  lienrflicium  XIV  de  Cmonis,  U  %jtpptn.  7,  t.  Il  p.  6», 
(ul.  p.  GTi,  et  1.1  vie  dftMint  Pierre  It^lati,  comp<^  par 
le  père  Daia,  fnndaeatik  etpagioly  cl  puUiée  par  Hffffhf- 
iiiai,tIllJISwl.p.aa 


(0  En  latin  ^rvatio,  Srrvatiiu,  Armliui,  Armât  tut,  Ata- 
miuMi  saint  Athanase  et  la  lettre  synodale  do  coodle  de  Sar- 
dlque  le  BonneBl  Sarbaihu  (Xmfikrnt),  Les  aatenre  de 
l'Uist.  litl.de  la  France,  1. 1,  part  î,  p.  U%  et  P.iquoi,  Mcmni- 
rci  U III  p.  SÔ5,  prctendeal  que  SabaUiu  dont  parle  Geonade 
(CaltL  «ir.  ittu».}  est  le  néne  «rue  nlnl  Servais  Mqac  de 
ToDgrcs;  mais  ce  sentiment  a  l'té  refiitd  d'une  mnnière  so- 
lide par  Ghesquière,  Acta  SS.  lidgit  telecta,  t.  i  p,  242-244, 

(t)  Ces  anciens  actes  n'existent  plus.  —  L'eaiporeur 
Henri  III,  aenoropagné  des  grands  seigneurs  de  son  empire, 
iMBoradesa  priésenoe  le  eoiwtle  de  Mayencc  célébré  en  1049. 
Ce  prince  y  demanda  l'api  r ni  iiii  u  du  condic  sur  une  lé- 
gende de  saint  Serrais,  et  elle  fut  accordée.  Voyes  Loibei 
€atteeL  Camea.  i.  IX,  col.  1048;  el  CeilUer,  ffsif.  gén.  de$  an- 
tturt  taeréi.  t.  XXIII  p.  6f  3. 

(>)  On  a  formé  beaucoup  Je  conjecture»  sur  l'origine  el 
sur  l'ancienneté  de  la  Tille  de  Tongres.  Il  parait  asees  vrai- 
semblable que  U  forteresse  désignée  dans  la  plupart  des 
éâMam  de  Cênr  fie  M.  Cal.  Ilb.  6,  c.  22)  sous  le  nom 
à'Atuatuca,  située  picM|irau  milieu  du  pays  des  Eburons, 
est  Tongrcs,  qui  fut  aijisi  nommée  aoo»  Augnaie,  ayant 


I  t  SAINT  SERVAIS, 

«YÊQvn  on  Toncana  (i). 

Voyci  les  écrits  de  saint  Athanase,  Apolog.  ad  ConiUtnl.,  et 
c;>tsi.  ad  &>/i(.;  saint  Grégoire  de  Tours,  Hùt.  Ftr«me.  lilkj^ 
cap.  S;  nmlloB,  mu.  iMd.,  1 1  p.  43;  De»  lUwt,  ITM. 
litt.  rfc  la  France,  t.  I,  part.  î,  p.  242;  et  Baillct  sous  le 
15  mai.  Gbesquiére  a  donne,  dans  le  t»'  volume  de  ses 
Acta  SS.  Belgii  sclecia,  p.  179-220,  lo  commcoialre  da 
P.Henscbeniaa  sur  ia  vie  el  les  miracles  do  saint  Servais, 
tir*  des  Acta  SS.  Maii,  t.  III.  A  la  suite  de  ce  commentaire, 
enrirhi  de  nouvelles  reinarfiues,  il  a  placé  (p.  22I-Ô74] 
X'ExegesU  hittorica  de  epitcopatu  Ttagrenti  et  Trajectenêi 
du  néneameor,  el  les  Obmi^aitiet  apologetica;  pro  eplt- 
cnpdtii  Trajectfnsi  ad  Moftim  du  P.  Dulmans. —  Le  P.  Da 
Marne,  dans  son  Uitl.  du  comté  de  Kamitr,  L II  p.  â3M8r« 
cublii  par  des  preuves  irréfragables  que  salut  Ibierao 
n'étendit  ses  travaux  apostoliques  jusqu'à  la  cité  de  Ton- 
grcs qu'en  qualité  d'évéque  de  Culugne;  qu'on  doit  fixer 
son  épiscopat  au  commencement  du  quatrième  siècle  et 
qu'il  mourut  eo  SSB;  que  Toogres  M  devint  nue  ville  épis- 
eopale  qu'après  la  mort  de  ce  Saint  et  vers  l'an  SS5:  que 
les  huit cvéques qu'un  lui  d<jn ne  pour  surresseurs  dnivenl 
être  rayés  des  diptiques  de  Liège,  et  que  par  conséquent 
aain  t  Scr  va  i  s  Ail  proptcBMnl  dit  le  premier  évêque  de  Tdb- 
grcs.  Il  prétend  même  qu'il  en  a  été  l'unique  cv^iuc,  el 
qu'ayant  quitus  cette  ville  pour  celle  de  Uacstricbt,  il  at- 
tacha le  .sii'Ke  epi>>cop.aiàlade!mlère(Ceqiildiirajiiaqn'aB 
tempe  de  saint  Ilubert. 

l'iTI  SS4. 

QiEi.QiE  long  qu'ait  clé  l'épiscopat  de  saint  Ser- 
vais et  quelque  célèbre  que  le  Saint  ait  été  dans 
l'Église,  on  n*a  lonteTois  <pie  peo  de  bits  certains 
pour  sou  histoire.  Ses  plus  ancieiis  actes,  cités  psr 
un  auteur  du  onzième  siècle,  portant  qti  il  ctntt 
d'une  ancienne  noblesse  et  qu'il  avait  reçu  une 
édticaiion  eocote  an-demos  de  sa  naissance  (t).  Son 
mériie  l*âeva  amiie  fera  Tannée  395  snr  le  ai^ 
épisoopal  de  Tongres  (s). 

pris  la  DOBH  de  Tmgrt  on  ilfiMiiMtt  Ttaipronm.  Péller 

prétend  que  celte  ville  n'existait  pas  enrore  du  temps  de 
César,  parce  que  dans  CumoicBiaires  il  ne  parle  ni  de 
Tongres  ni  de  Tungriens,  (|uoiqu'il  fasse  de  toole  wlls  coa- 
tréc  U  description  la  plus  détaillée  :  que  c'est  par  erreur 
qu'on  lit  dans  la  plupart  des  éditions  de  César  Veuuea  et 
Adfatuca  (ce  qui  a  l.iii  imaginer  VAdvattica  Tungrorum), 
parce  que  dans  les  anciens  exemplaires  on  lit  fanea,  déno- 
minalloo  qui  Indique  asseï  dairement  Varomt^  aneiea  dil» 
tcau  du  pays  de  Liège.— On'  -  in'i'  f  n  suit,  Tongres  devint  la 
capitale  d'un  peuple  connu  »ou»  le  aom  de  Tongrois  ou  Ton» 
griena,  dont  PIIm  ci  Taciie  parlent  en  plndeon  ondraf  la  de 
leurs  ouvrages. 

Quoique  ce  soit  au  commencement  du  quatrième  si«Vle, 
dii  de  Marne,  qu'on  doive  rapporter  la  conversion  des  Ton- 
grois à  la  religion  cbrélicnnc,  ce  ne  fut  cependant  qu'ftptii 
la  mort  de  saint  Haierne,  le  premier  apdtrc  qui  travailla 
eflicaccmcnt  a  leur  f.iire  ronnai(re  J«jius Chrisi,  qu<  Ton 
grès,  qui  n'avait  eu  U'aHU-c  pasteur  que  celui  de  Cologne, 
eut  l'honneur  de  demoir  ans  ville  ^iaèopala.  On  peut  erair» 
qu'aprte  iannrtdesaiaimems»anitie  en     le  «emfer» 
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Si  nom  pouviou$  adwetlrc  les  preuve»  que  di- 
vers 4!crtTaiIitt  oai  allifgteées  pour  reodre  probable 
lecoucilc  deColOgOc  de  Van  o»G  i  Il  uous  serait 
permis  d'avancer  qttc  saint  Sn-i  vai'^  Ctit  l'un  des  qua- 
torze prélats  qui  furmèrcut  ce  cuucile  |Hiur  procé- 
der! la  condamiiftikMi  d*>B  évéqoe  b^tlqae  qui 
niait  la  divinité  de  Jésua^hrisi,  eomme  Pliotin, 
el  que  quelqucs-nns  ont  pris  mal  à  projtos  pour 
Euphratas,  évéque  de  Coiogue.  i>clon  te^  actes  de 
ce.coQCilc,  saint  Servais  y  parla  le  treizième,  et 
dit  que  ce  n*était  point  sar  le  rapport  d*anlmi, 
mais  par  lui-même  qu'il  avait  appris  la  vérité  du  rail 
dont  il  était  ({ui'ï.tîou  :  que  dans  te  temps  du  Ixan- 
uifiseroent  de  saiut  Albaaase  à  Trêves  (s),  il  était 
allé  InJ-méme  à  Cologne  conCfirer  avec  cci  évéque 
Mrélifae;  qu'il  l'avait  rqirisdeseaerreors  en  parti- 
culier et  en  i>ublic  devant  ce  saint  prélat,  dovaut 
on  graud  nombre  de  prêtres  et  de  diacres  {»). 

En  517,  aafait  Servaia  aaaiaia  an  ceoeile  de  Sar- 
diqoe,  où  il  s'illostra,  avec  saint  Haiimin  de  Trêves 
et  Euphralas  de  Cnlngno,  par  son  zr\c  ronlre  l*b^ 
résic  des  ariens  tt  par  la  pun  i*'  ilc  su  (oi  (t). 

Le  tyran  Magueuce,  a|iic:>  avuir  <>ié  l'empire  et  la 
vie  à  rempereur  Constant  son  nattre,  crut  que  le 
moyeu  d'alTermir  son  usurpation  serait  de  se  ménager 
les  bonnes  prAces  de  Constance,  empereur  d'Orient, 
ei  de  lui  donner  toute  espèce  de  saiii^facliou.  Il 
résolut  de  loi  envoyer  une  ambassade,  et  sacbani 


év>  chrétiens  »'élant  cunsidc'rableniciil  augmenté  dans  la 
cite  de  Tongre»,  les  Tongruis  demandiTcnt  pour  leur  ville 
un  évéque  particuliisr,  eamme  il*  en  «ojiieoldaBS  la  plupart 
des  atilffes  tilAs.  VniceinMableniefil  eetle  deouinde  leur  aura 
été  accordée  »er»  r;nméc  S35,  temps  auquel  Uenschenius 
croit  qu'on  p«ut  pUtcer  k  cwaineuceaiflol  de  répMoopat  de 
MintScrraifl. 

D'apn-s  t.'i  trriiJiii  in  r<immi;ne,  »ainl  Servais  ot 
p«iuf  le  Uixicinc  ev»'i|ue  de  Tongrc*;  sclun  cette  traUliion, 
<c»  premiers  évi''<iuc»  étaient  s;iint  Materne,  saint  Navite, 
saint  Marcel,  saint  Métropule,  saint  SéveriB,  saint  Fiurcnt, 
saint  Martin,  saint  Maximin,  saint  Valenlîn  et  saint  Servais. 
Mais  il  est  d<}cidc  par  les  mononivnLs  de  l'Itlstoire  les  moins 
snspecii,  qoe  saint  Ualeme,  le  seul  de  ce  mm  qui  ail  été 
évéque  de  Trêve*  et  de  Colotne,  et  qnî  en  eene  dernière 
qualité  ail gou venu''  réj;ti--<'  i!c  T<iitt;i  >  s,  \  iv./ii  i  n  "1 1. 11  n'est 
donc  pas  possible  de  conserver  aux  tiail  autres  évêques  la 
plaeeqi^Uâ  occupent  dans  le  catalogue  deséréques  de  Ton- 
gre«  :  ce  sont  des  Saints  honoré.s  en  d'autres  églises,  des 
évdques  rcgiounaircs  ou  des  missi<>nnairi>s,  dont  quelques 
écrivains  plus  crédules  que  judicieux  ont  voulu  grossir  les 
diptiquea  d«  ce  diocèse,  afin  de  l'aire  renHMiler  l'épiseopat 
de  nini  Materne  av  prenier  Nècie.  G*e»l  donc  atiat  Serrab 
qui  doii  l'irn  oonaidéré  oomme  le  pfeoûer  évéque  titulaire 
de  Tungres. 

(4)  Veqwf,  i  l'égard  de  ce  condle  et  d'EuplmMas,  nos  re- 

manjurs  tyti  suivent  la  notirt-  de  sninl  Servais. 
^3]  Saint  Aihanase  arriva  à  Trêves  au  commencement  de 
T.  lit. 


que  ce  prince  avait  du  graudb  t.^ard:>  pour  les 
évéqoes,  il  cbeisit  saint  Servais»  auquel  il  joigpil 
un  autre  prélat  des  Gaules,  nommé  Maxime,  et 

deux  hommes  qualiQés  parmi  les  laïques,  savoir 
Clémeul  et  Yaleus  (s).  Norlc  Saint  un  pouvait  re- 
garder ce  tyran  comme  nn  prince  légitime,  puis- 
qu'il n'était  parvenu  à  l'empire  que  par  un  crime 
détestable;  mais  le  l»ien  et  lo  repos  de  l'Église  de- 
mandaient qu'il  obcit  et  qu  il  le  rccounât,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  plu  à  Dieu  d'eu  décider,  coiume  saint 
Ambroise  cl  saint  Martin  flienl  depuis,  à  Fégaid  du 
tyran  Maxime,  après  l'assassinat  de  l'empereur 
r.raticn.  Servais  et  sa  suite  passoront  par  Alexan- 
drie, oii  ils  virent  saint  .\ibaua»e,  pour  aller  à  Âa- 
tioclie  trouver,  de  la  part  de  Magœnee,  Tempereur 
Constance,  nouvellement  revenu  de  la  Mésopotamie. 
On  ne  sait  quelle  rLcejdion  il-  onrcntdo  rc  prince, 
ni  qiii'l  fut  le  succès  d'une  misbiuu  si  diAicile;  mais 
il  parait  que  les  onuMsIs  de  «afatt  AtbaiMise  {urlient 
occasion  de  leur  passage  par  Aleiandrie  pour  ca». 
lomnier  ce  Saint  auprès  de  rcmpcrour  et  l'accuser 
d'avoir  (Il  des  intelligonrcsavoc- le  tyran.  H  repoussa 
cette  caloiuuiu  eu  prenatU  a  icuiuiu  saint  Servais  et 
les  antres  ambassadeurs  de  Hagnence. 

L'empereur  Constance  indiqua,  en  359,  deux 
conciles  gt'u.  rau\  à  la  fois;  l'un  pour  l'Orient,  à 
Scleucie  eu  laauiic,  l'autre  pour  l'Occident,  à  lU- 
i  en  Italie,  sur  la  mer  Adriatique  {«}.  Il  fit  partir 


I  .iiiiu'i:  TM,  el  ne  lut  rappelé  de  son  exil  qu'i.-n  m6  oU  339. 
Voyez  ci  dessus. 

(a)  <  Servaliusepiscopus  diKit:quid  feceril.quidve  docuo- 
rît  Eophratas  pseudoeptscopus,  non  opiuione,  sed  verilate 
coynovi,  pro  finilimi  loci  conjuncu\  civitalc  :  cuiquc  publicè 
ot  douestkô  obstiti  «epè,  quoi»  ille  Oirislum  Deum  nctga- 
ret,  aodienie  Atbanaflio,epi«»po  Alesandrbe,  et  presbyteris 
i.-l  di.ii  oiiis  [.lui  iini-i.  Et  iilcircii  riTisr^,  i  Irristi.'iriis  r|.is('i>|it)m 
L>!,»e  iiuii  |»os»L',quia  Dcuni  Chribium sacnlegâ  voce  negavit; 
nc(|ue  illum  cliristlanun  esse  judicandum,  qui  cjus  cunRni- 
timus  fueril  inventus.  »  —  UartI.  Colleil.  Concil.  1. 1,  cull.(£>4. 

(T]  Voyez  ci-dessus  el  ei-dessous  les  Hemurques  sur  le  ion* 
cili'  de  Cologne,  etc.  i  1 1. 

l«)  Cette  ambassade  doit  avoir  eu  lieu  en  3SI. 

(«>  Un  point,  qui  n'est  «u}el  à  aucune  contestation  dam 
l'r;,'ti^''  r:cthiiliqiic,  l  'os!  que  le  droit  d'iudiquci  cuni  iti's 
généraux  appa  ruent  au  pape.  C'est  eu  vainque  les  prulesluuls 
et  les  autre»  ennemis  du  vicaire  de  Jésus-Christ  objecleol, 
que  pendant  les  cinq  ou  six  premiers  sièi  lcscc  n'étaient  pas 
les  |>apes,mais  les  empereurs,  qui  convo4{uaienl  les  conciles, 
et  que  plus  d'une  Tois  les  pape^  on  demandaient  la  convoea- 
lion  aux  empereurs.  11  laut  avoir  é^rd  aux  lempa.  A  l'épo- 
que dont  nous  parlons,  la  religion  chrétienne  ne  «''étendait 
guère  dflà  (Ji;>  horiie^>  dr  IV'inpirc  romain,  il  ne  laut  donc 
pa»  s'éloancr  que  les  empereurs,  dès  qu'ils  avaient  euibraMé 
ie  ctariaiianisme,  ae  «oienl  duurgéa  du  soin  de  convoquer  lea 
ct>ncilt's,  d'aularit  [ilus,  qu'eux  seuls  pouvaient  en  suppor- 
I  1er  les  irais,  i'rcsquc  tous  les  evét|ues  ctaieul  leurs  sujets. 
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ses  ofTiciers  dans  (ous  les  sens,  pour  inviter  les 
étéqnei  k  se  rendre  à  cetteassemblée,  ei  pour  payer 
leurs  fnh  de  voyage.  Ceox  des  Gaules  et  de  la  Bre- 
tapnç  ne  voulurent  pas  avoir  celte  obligation  à 
l'empereur,  parce  qu'ils  savaient  qu'il  n'était  pas 
bien  disposé  pour  la  religion,  et  Ils  firent  la  rouie 
i  leurs  propres  fruia.  Il  n'y  eut  que  trois  évéqnes 
de  la  I^ri'tD'^'nr  ns,'=f7  pniivr(»s  pour  devoir  profiter 
de  la  uiuiiilicencc  de  l'empereur  :  encore  furent-ils 
Mlaiét  de  quelques-uns,  pour  n'atoir  pas  accepté 
plutôt  les  secours  des  antrea  éféquea,  qui  les  leur 
avaient  offerts. 

On  compta  pliisdoqnatre  (  entsévèqiies  au  concile 
de  Rimini,  tous  défenseurs  zélés  de  la  foi  de  Nirée, 
k  Texception  de  quatrO'Tingla  ariens.  Les  plus  oél^ 
hvr^  !'i  Titre  les  catholiques  qui  yallèrent  des  Gaules 
furent  saint  Phrhnde  d'Agcn  (lo)  et  saint  Servai<s  de 
ToDgres.  Taurus,  préfet  du  prétoire  d'Italie,  avait 
ordre  de  remperenr  d*assisler  an  eoneile,  et  de  ne 
p<^nt  laisser  partir  lea  évàpMSi  <|tt^ils  no  fussent 
convenu*:  frutie  nu"  me  fol.  L'empereur  lui  avait  pro- 
mis le  consulat  s'il  venait  à  bout  de  réduire  tous  les 
ériqnes  à  Tuniid  de  professiott. 

Les  éféques  catholiques,  arri^  k  Rimlnl,  ae 
tinrent  s«>parés  des  ariens.  Ils  clioisirent  Ti-glise 
pour  la  célébration  de  leur  cnlte,  cl  les  autres 
prirent  possession  d'un  autre  lieu  saint,  qu'ils  trou- 
vèrent vide.  Talens  et  Ursace.  deux  évéques  ariens, 
présentèrent  au  concile  une  nouvelle  formule  de 
foi,  dans  laquelle  on  reconnaissait  que  le  Fils  de 
Dieu  est  en  tout  semblable  au  Fère,  suivant  l'Écri- 
tnre;  nais  dans  laquelle  on  ne  reconnaissait  pasqu'il 
est  oonsabstanliel  avec  le  Père.  Les  évé<|iies  catho- 
liques rejetèreni  cene  profession  de  foi,  disant  qu'ils 
n'en  voulaient  puiut  d  autre  que  celle  du  concile  de 
Ntcée.  ils  prononcèrent  même  la  sentence  d*excom- 
mnnication  contre  quelques  évéques  ariens. 

Jusqu'ici  la  foi  de  Nicéc  avait  triomphé  de  la 
puissance  de  l'empereur  et  des  intrigues  des  héré- 
tiques; c'est-à-dire,  aussi  longtemps  que  le  concile 
avait  joui  de  toute  sa  liberté  et  qa*on  avait  pn  le 
regarder  comme  un  véritable  concile,  .\usiii  saint 
Athanase  cl  d'airtres  Pères  de  I  Kglisc  ont  il^  l'iabli 
une  différence  essentille  entre  les  premiers  actes 
du  eondle  de  fUnoini  at  ceux  dont  nous  parlerons 
toùtrà-l'heurc. 

Les  hérétiques  condamnéis  allèreul  se  plaindre 
des  décrets  portés  contre  eux  à  Rimini.  L'empereur 

fl  rei  év^uet,  pratiquant  nno  pntirrcti^  nposf(ilif|Up,  n'é- 
taient pM  mène  eo  état  d'aller  à  leurs  frais  d'un  bout  de 
l'eaipira  à  l'attife.  Les  empereurs  ne  raisaiem  qw  défrafer 

et  protéger  tes  pri'lat*  asscitiMt-s.  C'est  In  pnpf  nu  son  dé- 
l^ué  qui  préùde  le  concile.  —  Yojrcs  Sardagna  Théol.  dogm. 


s'érigea  nt  en  juge  en  matière  de  foi,  envoya  an 
évéques  assembléa  k  Rimini  une  nouvelle  formula 

de  foi,  rédifée  par  quelques  ariens  de  Nice  en 
Thrace.  On  y  nommait  le  Fils  de  Dieu  $embl<ihle  au 
Père;  mais  on  avait  ontis  le  mot  en  tout,  ainsi  que 
le  mot  e<mtubiUmtirl  (<i).  L'empereur  donna  ordre 
au  préfet  Taurus  de  ne  pas  laisser  partir  les  évéques, 
qu'ils  n'eussent  tous  signé  cette  confession  de  foi,  et 
même  d'envoyer  en  exil  ceuK  qui  se  montreraient 
rebelles,  si  leur  nombre  ne  s'élevait  pas  au-de$ans 
de  qutnie. 

Les  évéques  catholiques  de  Rîmîni  avaient  déjà 
écrit  detix  fois  à  l'empereur,  en  lui  faisant  part  com- 
bien ils  éprouvaient  de  contrariétés  et  de  déguûi»  de 
devoir  rester  plus  longtemps  à  Rimini,  séparés  de 
leurs  diocèses,  tandis  que  plusieurs  d'entre  eux 
étaient  en  proie  à  la  pauvreté  et  accihlis  de  vieil- 
lesse, ils  avaient  ajouté  qu'il  y  avait  !(  l  absurdilé 
et  de  rimpiété  k  vouloir  changer  quelqut'  cheae  i 
la  profession  de  foi  de  Nicée  (is).  Mais  lorsqu*ils 
eurent  connaissance  des  derniers  ordres  de  l'empf'- 
rcur.  Cl  qu'ils  se  virent,  déjà  depuis  tant  de  mois, 
renfermés  i  Rimini,  gnaà  nombre  d^enlraeux  com- 
mencèrent k  perdre  eoBrag^  et  se  montrèrent  dia> 
posés  à  répondre  aux  vœux  de  rempemir.  11  n'en 
resta  que  vingt  qui  tinrent  bon  pour  la  vérilable 
foi;  ils  avaient  à  leur  téle  saint  Phébade,  ëvéque 
d*Agen,  et  saint  Servais,  évéque  de  Tongres. 

Le  préfet  Taurus  ne  négligea  rien  pour  gagner 
ces  deux  évéques.  N'ayant  pu  les  ébranler  par  les 
menaces,  il  eut  recours  aux  prières  et  aux  larmes. 
«  Voili  sept  mois,  »  dit-il,  a  que  vous  éles  renfer* 
»  més  dans  celle  ville;  quand  venraiHHmns  la  la 
»  d(!  tout  cela?  Pourquoi  ne  suivez-vous  pas  l'exeni- 
»  pie  de  tant  d'autres  évéques?  Pourquoi  ne  vous 
»  joignes-vous  pas  k  la  majorltét  » — Phébade  ré- 
pondit qu'il  endurerait  tous  les  tourmenta  plttlét 
que  de  souscrire  à  une  profession  de  foi  rédi^'-e  jnr 
les  ariens.  Après  cela  il  conmienra  à  écouler  uuc 
proposition,  qui  lui  fut  faite,  d'ajouter  tout  ce  que 
lui  et  les  siens  voudraient  i  la  formule  de  foi  ^*mi 
leur  présentait;  et  que  les  ariens  ptometialeitt  d'y 
souscrire. 

La  profession  de  foi  que  les  arieus  voulaicut  faire 
adopter  portait,  que  UFihi»  Bkm  en  b  fit*  «n^ 

que,  engendré  du  Pire  avanl  Us  sièclet;  que  toute» 

les  choses  tant  visibles  qu'invisibles  ont  rie  errres 
par  lui;  que  lui  $eul  e$i  né  du  Père,  Uieu  de  Dieu 

poicm.  t.  TIT  p.  m,       et  BefBbr,INd.  dt  Mokgk,  art. 

Concile,  i  4,  p.  SI.  t.  II. 

(M)  Voyei  n  noUee  ions  le  25  avril. 

(il)  Tbeodorcltt^,  rfist.  lib.  If,  c.  SI.  Duciierias,Bef9.rMt. 
I.  X,  c  t4.  —  (tt)  Ibevdoretus,  loe,  cit. 
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mImiiI  r Écriture,  temMoMe  au  Pire.  Le  BOteon- 

$uht(an(ir-l ,  rV»;t  à  dire,  étant  de  la  même  nalurt  et 
de  la  m£me  subtlaHce  que  le  Père,  ue  s'y  irouvail 
pM.  Saint  Pbébade  et  «tint  Servais  y  ajouièreut 
différeDis  articl«s  pour  suppléer  à  celle  OBinioD. 
Ih  rfjoiitèrrrit  qu'ils  rmiftniinniiMil  Âritis  et  toutc  sa 
doclriue;  que  le  Fils  de  Dieu  est  semblable  au  Père, 
et  tu  de  toute  éternité  (13).  L'évéque  ariea  Yalcns, 
VMilaiit  penitre  calMIqiie  et  teconder  les  catho- 
liques, dit  en  outre  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
»  de  Dieu  est  une  rn-aiure,  romm<»  soiii  les  autres 
»  créatures,  qu'il  sou  aanihème!  a  Tout  le  concile 
•*éciia  :  «  Qu'il  «oit  anaiiiiine,  m  saos  a'apereevoir 
in  venin  caché  sous  cet  article. 

Ainsi  sf>  tfrmiiia  re  concile,  an»"Hïi  des  deux 
partis  ne  pouvait  dire  qu'il  avait  Irioinplié,  ui  qu'il 
avait  été  vaiocn>  La  prufesaion  de  M  était  favorable 
am  ariens,  maia  les  articles  additionnels  Tétaient 
aux  catholiques,  sauf  celui  rédigé  pnr  V  ilms.  qnp 
les  catholiques  ne  comprirent  pas  alors,  mais  doui 
ils  leconnuient  le  sens  plus  tard,  principalement 
lonqne  lea  ariena  ae  vanlivent  partout  d*avoir 
anéaiiiî  les  canons  de  Niri'o,  d'avoir  efTart'  !e  mot 
eontubslantiel  et  de  n'avoir  reconnu  le  Dieu-llomnie 
que  comme  une  créature  plu$  parfaite.  Les  catholi- 
qnea  aeolireol.alora  qu'une  pais  falladenae  était 
plus  funeste  à  l'Église  qu'une  guerre  ouverte  de  la 
part  des  héréliques,  ei  que  toute  paix  avec  les  no- 
vaieurs  n'est  pas  sûre,  tant  qu'elle  n'est  pas  basée 
ttr  une  «miiaalon  complète  de  leur  part  (14). 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  derniers  actes  du 
concile  de  Riniini  doivent  être  regardés  comme  illé- 
gaux, ayant  été  faits  avec  précipitation,  avec  irrégu- 
larité et  avec  mauvaise  foi,  et  arraciiés  par  l'intrigue 
ei  b  violeiMe.  Saint  Dinase,  âo  pape  en  36C,  a  fait 
à  ce  sujet  une  remarque  qui  est  digne  que  nous  nous 
y  arrêtions.  Dans  une  lettre  adressée  aux  évi^que.s 
d'Iilyrie,  il  dit  que  le  nombre  des  évôques  assein- 
bléa  à  Rimiid  ne  pouvait  paa  aervir  d'argument 
contre  la  doctrine  de  la  sainte  Église,  puisqu'ils 
avaient  terminé  leur  conrile  san*?  \^  prirtiripation 
oi  l'approbatloo  du  pape,  qu'ils  auraient  dû  avoir 
eonanlté  avant  lout  autre,  et  aaoa  le  conaentement 
de  finccnl,  évéque  de  Capoue  (is).  Le  pape  Libère 
avait  envoyé  ce  Vincent  à  Rimini,  en  qualité  de 
légat,  et  Vincent  s'y  était  conduit  avec  courage 
contre      ariens  (le).  Le  pape  Damase  dit  encore 

(ti)  Spondanuf,  Annal,  tccl.  odffttti.SSO,  num.  8. 
(i«)  Longueral,  Hitt.  de  f église  gati.  1. 1  p.  210. 
Ut)  Epbtote  Danatit^nrf  ntodout,  L  II,  cS9L 

(tf  )  Leufneml,  Mm.  À  rdfltor  falL  1. 1  p.  n. 


dans  sa  lettre  que  les  évéques  qui  avaient  fait  trop 
de  concessions  aux  ariens  oui  n'pfitv  leiir  f  uite,  en 
avouant  qu'ils  avaient  été  lruuip*;i>  par  uu  discours 
qui  ne  leur  paraiaaail  contenir  rien  de  coninire  ans 
doctrines  du  concile  de  Nicce.  Mais  lis  auraient  dA 
demander  conseil  au  sit'ge  de  saint  Pierre,  sur  le- 
quel Jésus-Cbrist  a  bAti  son  Église,  et  sans  lequel 
les  évéques  peuvent  faillir,  en  quelque  gi-aud  nom- 
bre qolls  aoient  réunis. 

Parmi  ceux  qui  réparèrent  la  faute  qu'ils  avaient 
faite  de  se  laisser  surprendre,  il  faut  placer  saint 
i'licbade  et  saint  Servais,  l'iusicurs  évoques  dea 
Gaules  mène  tinrent,  vera  Tan  S6i,  un  condlei 
Paris,  dans  lequel  ils  onseignèreul  en  ternies exprèa  ' 
que  le  Fils  de  Dieu  r^l  rnmuhstantiel  avec  le  Père, 
en  menaçant  d'cxcouimuuication  tous  ceux  qui  ose- 
raient attaquer  celle  doctrine  (it).  Nous  ne  pouvona 
assurer  que  saint  Servais  ait  été  présent  à  ce  con- 
cile, car  la  liste  des  évéques  qui  l'ont  signé  n'existe 
plus.  Mais  ou  ne  peut  douter  que  Servais  n'ait  com- 
battu d'autant  plus  courageusement  l'bérésie  des 
ariena,  qn*il  avait  appria  par  expérience  à  les  re- 
douter  et  à  se  méfier  de  leurs  intrigues,  comme  le 
disent  fort  clairement  les  leçons  de  son  ofli'  »'  {(h). 

Scnais  gouverna  son  peuple  avec  uuc  vigiiauce 
et  une  ebarilé  qui  répondaient  à  aon  aèle  et  à  aea 
lumières,  et  travailla  pour  attirer  lui-même  les 
grâces  qu'il  demandnit  ]i<-iur  ceux  du  salut  desquels 
il  clail  chargé,  il  ooulinua,  avec  une  application 
infatigable,  les  fonciiona  de  pasteur,  malgré  les 
troubles  de  l'einplre  q«l  oonmeocèrcut  h  loi  faire 
craindre  pour  le  repos  du  pays.  Les  Iluns,  ayant 
passé  le  Danube  vers  l'an  57(i,  chassèrent  les  Golhs, 
qui  s'étaient  emparée  de  quelques  provinces,  et 
comneneèrent  à  menacer  renplire  roinaiD  de  lenn 
incursions. 

Si  l'on  en  croit  saint  Grégoire  de  Tours,  saint 
Servais  prédit  l'invasion  des  Huus  dans  l'ancien 
empire  des  Fraucs;  il  ehercba  i  apaiser  la  juallcn 

divine  par  les  veilles,  les  jeûnes,  les  larmes  et  Isa 
prières,  et  fil,  en  "tH'?,  un  pèlerinage  à  Rome,  pour 
implorer  l'intercessiou  des  saints  apuires  Pierre  et 
Paul  en  faveur  de  son  troupeau.  Mais,  ajoute  le 
même  écrivain,  Dieu  lui  révéla  qn*il  avait  résola 
(ie  chAtier  les  Gaitloi';  par  le  fléau  de  la  puerre.  Il 
lui  donna  en  même  temps  l'assurance  qu'il  ne  se- 
rait pas  témoin  des  malheurs  qui  devaient  arriver. 

(ts]  «  ArianoruiTi  ÎTàudcOicàûïodecepùiSenaiiutetPlueba- 
dius),  doctrinan  s^ccir  ratholican,  re  varOariaiuin  profiiMl 
quidem  fuerunt  :  ast  fraud«  doloqae  detacU»,  Arianismum 
aeriùa  prodigSruol,  fidcnaqu»  caliioHSMa  fmitààt  propugna- 


Digitized  by  Google 


REMARQUES  âl'K  L£ 


CONCILE  DE  COLOGNE 


Peu  de  temps  après  son  relour  de  Rome,  il  se  re- 
tira à  Macstricht  (lo),  où  il  ne  fui  pas  plus  tôt  ar- 
mé qu'il  tomba  malade  de  la  flèvrc,  doul  II  mourut 
le  IS  mai  S8i,  après  quarante-flcpt  ans  dVpisco- 
pat  (to). 

Saint  Monulphc  transféra  le  corps  de  saint  Ser- 
vais à  Macsliicbt,  dans  une  belle  église  qu'il  bâtit 
eo  sou  nom  vert  Pan  58i,  et  quH  dota  de  tous  ses 
Ineiia,  entre  aolres  de  la  terre  et  du  ebâteau  de 
Dînant  {21}.  L;i  seconde  irnnslntion  de  son  corps  se 
fit  vers  l'an  li'i,  par  les  soins  de  saint  Hubert.  C'est 
de  cette  translation  qu'un  a  eéit  liré  la  lucniuirc  tous 
les  ans  le  7  Juin.  La  plupart  des  martyrolo^i  de- 
puis ceux  qui  portent  le  nom  de  saint  Grégoire  jus- 
qu'au romain  morîerne,  font  mention  de  lui  au 
13  mal  Quinze  ou  seize  ans  après  cette  transla- 
tion, leB.  Tandon,  nomné  h  Tabbaye  de  saint  Van- 
drille,  ptsiant  par  Hacstricht  à  son  retour  d'Ulrechi, 
où  il  avait  été  banni,  ;(|ifM»rta  des  rfli(|m's  du  SainI, 
qu'il  mit  dans  un  mouastèrc  qu'il  lit  bùiir  sous  le 
nom  de  saint  Servais.  Vw  de  temps  après,  saint 
Angilbert  en  At  venir  aussi  pour  son  abbaye  de 
Sninl-Riqnier  en  Pontliicii.  Haronius  témoigne  que 
le  ni!  iiinn,  ou  la  maclioirc  inférieure  du  Saini,  se 
garde  a  Rome  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  L'cm- 
pevovr  Charles  IV,  étant  k  Maestrichl  en  IZ1%  reçut 
des  chanolms  ^e  saint  Servais  la  mâchoire  supé- 
rieure, où  tenaient  quatre  dents;  on  la  conserve 
Prague,  en  Bobème,  oii  le  culte  du  Saiut  s'est  fort 
étendu. 

L'empereur  saint  Henri  obtint  anssi  des  reliques 
de  saint  Sermis  pour  le  monastère  qu'il  avait  bâti 
sous  son  nom,  et  pour  celui  des  apdtres  saint  Simon 
et  saint  Jude,  à  Goslar,  ville  de  la  Basse-Sate.  Il  les 
fit  enebisser  dans  un  ehef  d*or,  ce  qui  fait  juger  que 
c'était  une  partie  du  crAne.  On  avait  aussi  de?  reli- 
ques à  Cologne,  non-seulement  dans  régli«c  qui 

(t*)  Selon  la  rappotitioii  detpèmReoMhMiiQietBom^, 

la  vllli'  de  Tongris  fut  ruinée  par  les  Iluns  vr-rs  l'nn  7>fl"'.,  rt 
ne  put  désormais  se  rétablir  dans  son  ancienne  splendeur. 
Non»  atmont  à  lulvie  le  lentimeDi  é»  ceux  qui  croient  que 
Mini  Servais,  on  <  !irjisi«.5nni  Macslriclit  pour  le  lieu  de  sa 
retraite,  y  traii>léra  le  sitgc  èpiscopal  de  Tongrcs.  0ucli|ucs 
erillqacs  firi'lpndcnl  que  le  siège  de  Tongres  ne  Tut  jamais 
trantporté  à  Maetiridht,  quoique  par  diverses  raiMO»  les 
évéque*  aient  fall  leur  réstdonce  dans  «elle  ville;  d'antres 
écrivains,  en  adiiK  lIanl  celle  translation.  prn!.f'iil  iiu'cllo  ne 
te  Ùl  que  dans  le  siècle  «uivant.  Ik»  deux  upiaiuns  ont  été 
comlwttaea  parBentebenins,  Ghesquiere  et  Marne,  qui  se 
prononcent  pour  In  preniiArc  \u\n  Acia  SS.  Belgii  »clecta. 
1. 1  p.  ^t  ei  seqq.i  I  I  1.1  di^MTtaliou  de  De  Marne,  Uist,  du 
emUdefiamur,  t.  II  p.  '>:>i  387. 

îlensi  lionius  dit  :  Epitcopali  dignitate  eromotM,  Ut 
t  idcatur  tn  ea  annit  circilcr  tcptem  et  quadraginla  vlaiue. 
S'il  Ml  vni  que  saint  Servals  a  ëié  nonne  évAque  ven 


porte  son  nom,  niais  dans  six  ou  sept  autres  encore. 

Les  Uollandisles  donnent  ^lli^toirc  des  miracles 
opérés  par  rjuterce!sJ>ii>Q  de  <^aiut  Servais.  Une  fon- 
taine près  de  Maestricbi,  désignée  sons  le  nom  de 
SaintrServais,  parait  avoir  été  trèe-renommée autre' 
fois;  on  prenait  les  eaux  de  cette  source  pour  la 
tièvre.  Vers  la  lio  du  seizième  siècle  ou  y  construisit 
un  monument  sur  lequel  Jean  Itycli  lit  graver  one 
inscription  (si);  mais  il  n*en  reste  plus  auenne  traee. 

Trithc'tne  dit  que  s.iint  Scnais  .ivait  compost^  des 
onvragcs  eontre  les  liérétique.s  de  son  temps,  qui 
u'élaieut  pas  venus  à  sa  couuaissauce;  la  cliu!>e  est 
erojable,  mais  Tantorité  de  Tritfaéme  ne  soflit  pas 
pour  la  rendre  certaine. 


t  HEMAItÙLKS 

St;R  LE  COMCIIX  DE  COLOGNE  DE  S4fl  ET  Sint  L'aiSTOIRE 

d'cupiiratas. 

Il  Y  a  deux  points  à  examiner  :  d'abord  si  les  acicA 
du  concile  de  Cologne  sont  sincères  et  authentiques; 
et  ewuite,  si  c'est  Enpbratas,  évèque  de  Cologne, 
qui  a  été  condamné  dans  ce  concile' 
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I.e  stijrt  de  la  convocation  de  ce  concile  fut  la 
déposition  d'Eupbratas,  évèque  de  Cologne,  qui  était 
alors  une  ville  de&  Gaules.  Ce  prélat  se  tiouvail 
accusé  par  ses  propres  diocésains  de  soolenir  que 
Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  seulement  un 
pur  homme,  ce  qui  formait  I  hcrésie  de  l'hoiin.  Ln 
concile  s'assembla  à  Cologne  le  quatrième  de»  ides 
de  mai  après  le  consulat  d*Amance  el  d'Albin,  c'est- 
à-dire  le  12  mai  de  l'année  316.  Quatorze  évéqoes, 
dit-on,  s'y  trouvèrent  et  y  donnèrent  chacun  leur 

l'an  S3S  on  un  peu  plus  tard,  niu  dont*  son  ëpiivropat  aura 

duré  plus  que  47  an'^.  —  rtinU  r  ne  lui  ()i>nt:e  "  .in»;  et 
dans  la  nouvelle  ediUon  du  Dictionnaire  de  Morcri  on  lit 
SO  ans,  ee  qui  est  dvidennent  une  erreur. 

f  iO  On  trouvr  iinr  rmiirc  sur  lV'';;!i>i"-  iJc  Sninl  Servais  d.ins 
lAiiuuuirc  de  la  pi  ui  iiuc  de  Umtwurg,  ISiS,  p.  Lr»s  opus- 
cules de  Matthieu  llerbenus,  que  nous  avuiis  jiublio  il.>ti'« 
les  Bullclina  do  la  GommiaBloo  royale  d'Iliatuire,  l.  XII 
p.  4-44,  renTcrnent  ptualear*  partirâlaritde  eoneemaot  le 
■  iilti'  rendu  h  la  mémoire  de  saint  Servais. 

[tt]  Swertius.  dam  m»  Momimenl«  et  Intcriptionea  p.  3!»4, 
nont  a  coniervd  celle  tnacripilon. 

Fonient  hum  vidtt,  viator, 
Sed  et  venerare.  Saeer  enitt 
Eu»  et  feu  te  silit  urit,  se» 
FièrtÊt  èibe,  vive,  valc,  kceie 
A.  Senvif  nome*  e(  omm  nancnt. 
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vois.  Ce  furent  saint  Maximin  de  Trèvc?s,  qui  est 
noiuiué  le  premier,  comme  ayant  présidé  1  assem- 
blée: Vaictttia  d*Arle8;  Dooati«n~de  ChàlooHar- 

Saône;  Sévério  de  SeDS;  Optatien  de  Trojes;  J«wé 

de  Spire;  Victor  de  Worms;  V:i!(  t!i>ii  (!'\i!\*  irc: 
Sûupiice  d'Aolun  ;  Amand  de  SirubWurg;  Jusiliuien 
delUanques  (i);  Euloged*Aiiiieiis;Satai»deTon- 
fm  et  Dyseole  de  Rhdas     Neuf  autres  éréques, 

sjv  lir  :  Marliu  do  Maymop;  Victor  de  Metz;  Didier 
de  Lanières;  Pauctiaire  de  Besançon;  Saiulin  de 
Verdun;  Victorin  de  Paris,  Supérieur,  évéquc  des 
NervièaB  {Cawtind  on  TMimaO:  Hefcuie  de  Soie- 
sons  et  Eusèbe  de  Kouen,  n'ayant  pu  s'y  rendre, 
envoyèrent  leur  conNentemfiit  par  leurs  députt^s. 
Diopcte  d  Urlcauj»  Uoiiua  buu  sull'rage  dans  une 

lettre. 

Le  concile  fut  ouvert  par  la  lecture  de  la  lettre 
da  f  ler:;i<  rt  du  peuple  de  CoI<<t;ii<<  eontre  leur  iWè- 
que,  aprui»  quoi  les  pères  du  coucile  diruiil  leur  av  is, 
eonelnVDt  loue  à  la  dépoeilioa  d'Euphraus.  Quel- 
qiie»miu  même  opinènnt  de  le  prifer  de  la  com- 
munion laïque  (s). 

Telle  est  l'histoire  contenue  dans  les  actes  de  ce 
concile,  devenu  célèbre  par  l'embarras  qu'il  a  cause 
MX  eavanls  poar  ceneilier  lee  faits  qu'il  nom  pré- 
sente avec  lee  éféoeiiMBls  les  plus  cclèliies  de  cette 

épo'Iiie 

11  se  renconin  en  effet  dans  lei>  actes  de  ce  con- 
cile tant  de  diûlcaUés,  qae  le  parti  le  plus  sûr  serait 
de  le*  rei^rder  comme  eotièreroeiit  apocryphes  et 

comme  ne  méritant  pas  la  moindre  croyance.  Ce 
seaitmeut  a  été  suivi  par  plusieurs  écrivains. 

Le  cardinal  Barouius  s'exprime  à  ce  sojet  sans 
déloiiis  :  c  NoB  amem  perl^enles  c|ifsdcm  synodi 
»  acta,  dit-il,  et  qu;e  ipsani  pneeessisse  at(|ue  stib- 
»  secuta  esse  dicuutur,  e:iden)  nuini^)  iinpostiir:»* 
»  suspicione  Tebementcr  laborart:  coguuvimus.  Qui 
9  cntm  hoc  Ipso  anoo  adeo  igDominkwe  damoatns 
»  est  Eupbratas,  ut  ncc  laïcd  communionc  dignus 
»  frierii  exiâtimatus,  a  Valcniino  opiscopo  Arela- 
»  leusi,  ei  calculo  omnium  lurpiier  e  sedc  dcjcctus, 
»  Ule  ipse  seqaenti  anno  reperitnr  ex  synode  Sardl> 
»  censi,  una  cum  Viccutio  episcopo  Capuano  hono- 

■  riflcenlissiinA  legatione  functus  e-^  •  u]  Constan- 
»  lium  irapemtorem  Ânltocliiai  cumuioraotem,  ut, 
»  quos  ipse  cjecerat,  a  symMlo  absolutos  pateretur 
»  in  mas  sedes  reverd  :  id  qnidem  S.  Athanatias 

■  diaertis  Teriiis  affirmât»  ut  nnlla  de  cjos  lestiBca- 

(0  Augutta  ftnkraMnm  élût  un  endroit  tMNUmé  Autjtt. 
qui  faisait  ni  irs  |i:irlif  île  l'AUace.  Aprèt  la  desiruclion  de 
cette  Tille  en  451,  lo  tiége  épiscopal  fut  transféré  à  Bfllc. 

<•)  Cet  ét^qoeimae  ttouiepss  dm»  rfliitatnderécUfle 
de  Bhalaw»  par  FMosid»  ni  daat  ancan  entra  nenanent 


M  lione  possit  vol  levisslma  suhorirl  $ns|«irio;  qnod 
»  etiam  Theodoretus  et  alii  ouiuus  posl  euui  assc- 
»  rant.  Hand  enim  facile  addoci  poasames,  m  cre- 
»  danms  homioem,  qui  adeo  iufami  noiA  esset  iutis~ 
»  lus,  quantumiibet  palinodiaiii  retaiit;i^v,.t,  eltam 
»  brevi  lemporis  spalio  in  prislinam  sedcui  reslitu- 
»  tvm,  ei  înter  eximioe  sanelittle  eldocirina  viroa, 
»  Galliamm  eidBoopoa«  qn^Sardioenai  synode  inter» 
»  ftierunt,  esse  delectum,  qticni  pm-sertim  {ravier 
j>  haeresis  quani  Arii  infaroasset  [*).  n 

Le  cardinal  Baronius  ne  voit  donc  pas  comment 
il  est  possible  qa'Eupbrttas  ait  été  déposé  en  346 
comme  un  hérétique  pire  que  les  ariens,  par  un 
concile  d'évèques  de  la  plupart  des  provinces  gau- 
loises et  de  beaucoup  de  Saints,  et  que  l'année  sut- 
Tsnie  le  concile  de  Sardique^  oA  presque  ions  tes 
juges  assistaient,  DOD-seulement  l'ait  re{«  comme 
«n  évéque  cathnliqnt»,  mais  Tait  député  en  son  nom 
en  Orient^  pour  aller  obtenir  de  1  empereur  Cou- 
stance  letétablissement  deséréques  persécatés  par 
les  ariens. 

Le  pt're  Sirmond  ne  trouve  aucune  difQcuité  à 
supposer  ({u  Kuphraïas,  déposé  à  Cologne,  ait  été, 
l'année  suivante,  honoré  d'une  mission  par  l&s  pères 
du  concile  de  Sardique,  surUml  s'il  avait  abjuré  son 
hérésie,  et  même  quand  il  y  aurait  persisté. 

QiK'lqMCs  critiques  ronjecturcnt  avec  Ir  ]ivv 
que  deux  évèques  de  Cologne,  du  nom  d  Lupbiaïas 
se  sont  SQceMé,  Tun  condamné  dans  cette  Tille, 
l'autre  accueilli  à  Sardiques.  D'autres  pensent  que 
ilaiis  riutervalledesdeu\  eotieiles,  Kiiphratas  avait 
abjuré  l'hérésie,  et  que  l'Eglise  l'avait  rétabli  par  le 
même  c^rit  de  douceur  qui  la  porta  dans  la  suite 
à  réliriMir  Ursace  et  Taleoa  apiés  les  avoir  eielns 
de  sa  communion. 

Mais  la  rétractation  et  le  rétablissement  d'Fu- 
phratâs  sont  deux  faits  contredits  par  l'ancien  au- 
teur de  la  vie  de  saint  Séverin  de  Cologne.  Le  eon- 
cile  de  cette  ville,  selon  cet  écrivain,  mit  saint  Sévériu 
à  \:\  plx  e  «l'f  uphralas.  D'ailleurs,  d'après  les  actes 
du  cuucile,  recouvrés  par  Gilles  d'Orval  qui  vivait 
dans  le  treizième  siècle,  Euphratas  moarutdansson 
obstination,  et  fut,  quelque  leuip^  .iprès  le  concile, 
iuhnmé  près  du  Uttin  Naus  It  Ijoiifieurs  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique.  Ce  «jui  aioutrc  que  les  sup- 
positions de  Sirroond  et  de  Pagi  sont  sans  fonde- 
ment. Nous  aurons  plus  tard  roccasion  de  parler 
eacore  de  ce  point. 

(3)  Voyez  les  Actes,  apud  labliettin,  t.  il  p.  618;  et  ttpmt 
llarduinum,  U  1  p.  63. 

(4)  Barooii,  Annalei  eocl.,  ad  an.  346,  t.  IV  p.  4tl,  tdk. 
Joaa.  BoD.  Naml,  on.  im. 
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On  a  supposé  que  la  chronologie  du  coucilc  de 
Cologne  a  été  falsifiée  (s),  et  qu'il  s'est  tenu  après 
celiiideMiqu  (•). 

Le  P.  La  Bigne  pense  que  l'on  tint  4  roccasion 
d'Euphratas  deux  conciles,  dom  !os  actes  fureni  con- 
fondus dans  la  suite  par  la  maladresse  du  conipi- 
latMr;  que  dans  le  premier  eondle,  venm  en  546» 
révéqne  de  GelegM;  en  iprdent  son  évéché,  fot  oo 
ly&DToyé  absous  on  oMigé  de  se  rétracter;  que  dans 
le  second  eélâbré,  t>elou  Tritbème,  en  375,  Eupbra- 
tee  penittant  leejoofs  dans  aon  hérérie,  fut  alore 
coDdanmé  et  déposé  Mais  cette  solution,  dit  Til- 
lemont  (s),  ne  satisfnit  pas  à  la  difficulté  proposée, 
puisqu'elle  admet  qu'Euphraïas  avait  déjà  été  mis 
en  jugement,  que  peut-être  il  avait  déjà  été  con- 
dannép  lorsqu'il  fai  dépnlé  en  Orient.  Il  fondrait  de 
plus  pour  cela  reconnaître  une  corruption  presque 
totaledans  les  actes  du  concile.  El  ensuite  le  snrnnd 
concile,  que  le  P.  La  Bigne  place  en  575,  par  qui 
nnrait^l  été  eélélnéT  La  plupart  dea  éfêqnea  Dom- 
inés dans  les  actes  étaient  morts  avant  cette  épo- 
que; et  il  n'est  pas  aisé  de  croire  qu'Euphratas, 
qui  était  déjà  un  vieillard  en  34^,  ait  vécu  jos- 
4a*cn  $75. 

La  P.  Bucherius  (»)  et  Bebelîus  (lo)  prennent  un 
autre  parti,  dit  l'aLbr-  Grnndidier;  «  ils  prétendent 
»  par  une  seule  virgule  placée  difTéreroment  tran- 
»  cher  le  nœud  gordien  qui  divise  les  auteurs  dans 
•  learseentûneota.  LachroDoloitoqnieatilatéte 
«du  concile  de  Cologne  porte:  Po$t  consulatum 
»  Amantii  et  Albini  (anno),  quarto  Idui  Maïtu.  La 
j>  Tiipile  qui  est  placée  après  le  mot  anno,  ces  écri- 
»  vains  la  mettent  apr^  quart»»  ce  qui  change  le 
m  8ensconsidérablemcnt,en rapportantlemotfiMrlo 
a  qui  convient  à  Iduf,  :i  celui  d'anno;  alors  cela 
a  aipûûe  la  quatrième  année  après  le  consulat  d*A- 
a  nanoe  et  d'Albin  les  ides  de  mai,  et  sdon  cette 
»  eiplication  le  concile  de  Cologne  n'aurait  été  tenu 
j)  que  le  15  mai  549,  c'est-à-dire  deux  années  après 
»  la  tenue  de  celui  de  Sardique.  »  —  Cette  opinion 
n*est  rien  moins  que  solide;  il  estdilBcile,  dit  encore 

.  (()  Scbiltcr,  in  obicrv.  ad  Chron.  Kocningshopii,  oAierv.  6, 
pw  4M,  p1«M  le  eondle  de  Co1«en«  à  l'aonéeSIO;  ftortliolet, 

Hist.  du  duché  de  Luxtmhnnrn,  t.  I  p.  301,  h  l'année  349; 
Bruwer,  Aunal.  Trevir.,  t- 1  j».  2.".,  cl  L<-  Cointc  Annai.  eccL 
ttamtnm,  t.  I,  num.  13,  à  raniu  c  Z^,i;  Trilbèrae,  ap.  Su- 
rium  m  Aetis  t.  VI,  à  rann«;c  375.  Les  Annales  de  Co- 
logne, ap.  (iualter,  1. 1,  Chrmic,  p.  1251,  le  reculent  jusqu'à 
l'année  396. 

(•)  Mansi,  sur  le  tcmoig nage  d'un  ancien  aulear  «oonymc, 
paUM  par  MalisI,  place  lecoacHede  Sardlqiieà  l'aiméeSW, 

deux  ans  avnnt  relui  de  Cologne  (voy<n  ApfKtratvi  ad  An 
note*  tard.  Bamnii,  1. 1  p.  388,  ëdil.  de  Luci|ues).  Mai»  U 
Boavelift  riironulogte  ds  Haali  parait  renterscr  l'ordre  des 
événeneau  k»  ptitscoonos  de  la  aMiUé  do  quatriéaie  alè> 


Tiilemont,  de  trouver  le  temps  auquel  le  concile  de 
Cologne  se  sera  pu  tenir  aprèa  cdnl  de  Sardique, 
pni8qa*Evphrataa  était  è  Antioeke  k  Piqnes  en  518, 

et  que  saint  Maximin  qui  présida  à  sa  condamna- 
tion était  mort  en  319;  et  cependant  c>'^i  mire  le 
retour  d  Luphratas  et  la  mort  de  saïut  Maximm 
qu*il  fondrait  mettre  la  ciraie  d*EnpbntBBdaneriié- 
réaie,  le  acandale  qn*elle  cawa,  la  perle  même  de 
beaucoup  de  personnes  qu'il  fil  tomber  .-^pivs  lut, 
et  le  concile  qui  le  condamne.  On  ne  voit  pas  com- 
ment eidnt  Servait  anrait  en  le  moyen  de  Ini  réala- 
tcr  nmventtk  canseque  sa  résidence  était  proche 
decclleduprélatconpahlp;  Kupliratasmêtue,  quand 
aurait-il  pu,  après  le  concile  de  Sardique,  soutenir 
ses  erreurs  en  présence  de  saint  Âtbanase  et  de 
saint  Servais  {tt)1  Le  P.  Henschcnii»  n^aObine  done 
pas  sans  raison  que  e'est  la  chose  du  monde  la  plus 
absurde,  do  s'imaginer  qu'Euphratas  soit  tombé 
dans  rtiércsic  après  son  voyage  d'Orient,  où  il  avait 
été  envojpé  an  nom  de  toute  fÊgliae  eatholiqne  et  où 
il  avait  connu  par  sa  propre  expérience  qnêlle  éUit 
la  méchancelé  de^  ariens  {%%). 

C'est  en  considérant  toutes  les  difficultés  qœ  les 
aeieo  do  eondle  de  Cologne  font  natue,  qae  te 
P.  Hartzlieim  a  dit  :  «  Meo  judicio,  speclatis  omnî- 
»  bus.  qu.T  iiif;rniosissîmi  critici  pro  bac  synodo 
»  luenda  et  rclineada  excogitirunt,  raauent  insana- 
»  biles  cootradictlones;  tum  ex  ratione  temporis, 
»  tum  es  ratione  personamm,  tam  ei  ipaomet  cr- 
B  rore  Photini,  qui  damoatus  illic  Tuisse  narratur, 
n  lit  o.im  pm  sustineri  niillà  ratione  videain.  Trirr  o 
n  adtiuc  silcniium  omnium  coœvorum  et  suppanuoi 
»  a  sasenio  qnano  ad  nndecimom,  que  acribebtt 
a  Harigeros;  aed  qald  dieo  silentium?  Gocaviacrip- 
»  torf's  on  srrilxint,  qua;  nulle  colore  veri  conci- 
»  lian  possuui  cum  actis et  personis  concilii  Agrip- 
»  pinensis  (is).  a  Le  F.  Sirmend  avidt  déjà  observé 
qu'il  n*aivait  pn  déoonvrir  ces  actes  dans  aucun  an- 
cien  manuscrit.  Slusius,  qui  s'est  appliqué  à  prou- 
ver l'existence  du  concile  de  Cologne,  croit  néan- 
moins que  les  signatures  des  actes  ont  été  copiées 

de.  Mamacbi  a  d'ailleur*  prouvé  qu'il  n'y  a  aucun  Tonds  a 
lUre  sur  rauioriié  de  raaonyae  publié  par  ||afirf,qaî  est 

le  seul  appui  de  Mansi. 
(7)NoUcBiniiadconcil.  Kft(trii>..,apud Labi>eum,i.U  p.iitS. 
(s)  Mémoires  pour  Mrtir  A  l'ilisi.  ecd.  t.  VI p.7l& 

(9)  lielKium  Koomouib,  lib.  9,  cap.  9. 

(10)  Antiquîtates  Germanlx  prims.p.  86. 

(il!  Saint  Alhanasf  elail  à  Tirvrs  fn  "iiî.oii  il  passa 
ans  et  quaupc  mois.  Les  senUrocnu  erronés  d'Ëuphntas  sur 
U  dhiiiM  de  Jéni»4aufbi  devaient  done  «vofardlé  coanas 
av.inl  l'anniV-  340. 

(it)  Aeta  SS,.  t.  lit  Maii,  p.  m,  num.  4. 

(»)  0mm  GtmMkt,  pmT.  i  XITI,  p.  «. 
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ftur  ceU^  du  concile  de  Sardiqiae»  ce  qui  paraît  par 
la  «mfiimiié  qu'il  y  a  eolM  \m  annetlwaatite  (u). 
EbIo,  k»  plot  liabUwailfaim»  regardent  comme 

stispo^rt'î  nrlps  on  qaestioo!  plusieurs  iTirrue 
d'euirc  ËUi  les  rejeUeul  comme  faux  et  supposés, 
âunme  une  invealion  diy  huilicme  ou  du  neuTième 

§11. 

Des  savauLs  cciùbfes  oui  recooou  1  anihcuiicîté 
i»  eoueilede  Cologiie.  LeF.  Pttan  (m),  DeHtfca  (n), 
Graudidier  (is)  et  quelques  antres  écrivains  ont  cru 
que  les  actes  en  question,  malgré  les  difficultés 
qu'ils  foAi  uaiire,  n'ont  rien  en  eui-mémes  qui 
|MiiM6  Im  lUre  fegwder  oonine  une  pièce  sup- 
posée. 

Si  les  pr^'uves  de  ces  écrivains  étaient  de  nature 
à  nous  convaincre,  néanmoins  il  resterait  certain 
jusqu'à  rë^4ence  que  l'Eupbratas,  qu'on  dit  avMr 
ëlé  comtoiiiné  à  Cdloxne^  est  Umt  tslie  que  Téréque 
de  cette  ville,  dont  l'iiisloire  eccléiiailiqiie  M  me 
mention  si  honorable. 

Eupbratas  ilorissait  vers  le  milieu  du  quatrième 
lièeleé  II  éuii  àn  neinlm  des  évéqaee  orthodeiei 
qui  combattirent  constamment  l'bérésie  des  ariens, 
alors  dans  toute  sa  force.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
I  bistoire  du  concile  de  Sardique  (i»).  Ce  concile  fut 
emf eqvé,  evec  la  coo|»éntioii  des  empereurs  Con- 
Étant  et  ù»usiftiice^  par  le  pape  Jules  I,  pour  paci- 
ler  l'Église  troublée  par  les  ariens.  L'ouverture  s'en 
Ht  en  347;  et  les  légats  du  pape,  Osius  deCordoue, 
Protogèi»  de  Sardique,  et  les  prétfss  Arebidaiiie  et 
raioàbèneb  y  pvésidèieiit.  On  ignore  le  nombre  Jnile 
des  rères  qui  y  assistèrent  :  Saint  Atliauase  en 
compte,  <;3ns  v  romprendre  les  Fusébiens,  ccnl- 
soiiautL-Hiix  laui  de  l'Orieul  que  de  l'Occideiii,  et 
parmi  ces  derniers  se  tronvèrent  saint  Servais  de 
Tongres,  saint  Masiaiin  de  Trèfss  et  Eapliratas  de 
Cologne. 

ix^  ariens,  ou  eusébieos,  se  rendirent  aussi  à  ce 
candie;  ils  amenèrent  iTec  eux  deux^  grands  offl* 
eiers  de  la  cour  de  Tempercur  Constance  qui  les 
honorait  toujours  de  sa  proienion  :  ce  n'était  point 
sur  la  boulé  de  leur  cause,  mais  sur  l'influence  de 

(14;  Guilielmi  Slasii  Distenatio  bblorica  do  S.  Scnraiio 
epiicopo  Tungreiui  ejas  oominlt  unioo,  Leodii,  itiil,  p.  S7. 

(la)  Voyez  Dupin,  BiMtothiiiwede»maeiintecl.,  quatrième 
Biirle,  t.  II.  part,  'i,  p.  r>^;  Cave,  Hiêt.litt.  scriptorum  eccl., 
tdit.  Geneu.  17»,  p.  X»;  Katalia  kUoMudet^Uitt. eecL  L  VII 
Dom  Rifiel,  BiM.  lia.  <ft  b  Plnm»,  L I,  part.  %  p.  108. 
Oillirr,  Ilixt.  des  auteurs  eccl.,  t.  IV  p.  6G3;  CrJlir.  f'Jirist. 
t.  IH  p.  GH;  Scboepfliu,  i<^<i/<a  Uluslraui,  U  I  p.  Mi,  Mol 
kenbuhr,  Appendi»  ai  DUtert.  de  conciliis  etc.  —  >'ous  re- 
gratlans  de  n'avoas  pu  esaralter  la  CmteUionm  GoUm*  col- 


leur crédit  temporel  qu'ils  s'appuyèrent.  Les  évé- 
ques  catholiques  étaient  loin  de  se  lalaser  intimider 
par  des  gens  armés  on  parrappaieil  de  la  puissance 
séculière.  D'ailleurs  Constant,  connaissant  le.s  i!is 
positions  de  son  frère,  avait  défendu  à  tout  laiqua 
d'entrer  dans  la  place  des  assemblées,  et  de  mettre 
ancnne  entraTe  i  la  liberté  ites  évCqnes.  Me  fofaot 
ainsi  aucun  moyen  de  succès,  les  sectateurs  d'.\rius 
quitlèrenl  Snrdique  avec  prci  ipilaliou,  cl  se  rcndi- 
r«;ul  a  i'iiiiippupoliâ  eu  ibrace,  util  ûa  pouvaient 
librement  faire  agir  leurs  Inlrigoes. 

Le  concile  de  Sardique  écouta  1^  plaintes  des 
évèques  persécutés,  rétablit  ceux  qui  avaient  été 
iujustemeut  bauois,  et  déposa  ceux  qui  avaient  clé 
illégalement  nommés  par  les  ariens.  On  y  porta 
aussi  des  décrets  salutaires  pour  empêcher  le  retour 
des  mêmes  déiiinîrc^  ;  iiKii-  f)i!  IH*  pouvait  les  exé- 
cuter avec  fruit,  laui  que  1  empereur  Constance  fa- 
vorisait la  foctiou  arienne.  Les  Pèras  du  concile 
envoyèrent  deux  députés  i  ce  prinee,  qui  se  trouvait 
à  Antiochc,  Enphratas  jJe  Cologne  et  Vincent  de 
Capoue.  Constant  leur  donna  pour  guide  un  oilicier 
supérieur  de  sa  cour,  et  les  chargea  d'uue  lettre 
pour  Tempereur  son  frère,  dans  laquelle  il  rinvita 
à  écouter  les  deux  évéques,  à  faire  une  enquête  sur 
les  fourberies  d'ÉtIenne  d'Aatiochc  et  de  ses  parti- 
saus,  et  à  rétablir  sur  leurs  sièges  Athanase  M  les 
autres  évéques,  justifiés  complètement  par  le  con- 
cile de  Sardique;  il  ajoutait  même  qu'il  lui  déela> 
rcrait  h  guerre,  s  i!  m"  <! (  ferait  pas  à  ses  prières. 

Les  ariens  prévireul  les  suites  de  cette  députa- 
tioo.  Étienne,  patriarciie  d*Anlioche»  Tun  des  plus 
rusés  et  des  plus  mécbants  du  parti,  craignait  sur» 
tout  pour  sa  personne;  c.ir  i!  pensait  que  Constance 
ferait  f^èniter  la  sentence  de  destiluiicti  portée 
contre  lui  par  le  couciie  de  Sardique.  i'our  détour- 
ner le  coup,  il  résolut  de  perdre  les  évèques  dépu- 
tés, et  il  empjoya  à  cet  effet  un  moyen  Infime.  A  sa 
demande,  un  jeune  impudent,  nommé  Onager,  sol- 
licita une  femme  publique  de  venir  passer  la  nuit 
avec  de  Jeunes  étrangers  qui  devaient  la  récompen- 
ser largement.  Elle  vint  à  l'heure  convenue,  on  loi 
montre  la  chambre  où  Eupbratas  était  courht- ;  au 
bruit  qu'elle  fait  en  entrant  il  s'éveille,  et  u'vuteu- 

lectio,  dont  lo  premier  volume  a  été  publié  à  Paris  par  ks 
Bénédictiiis  en  IISS,  «t  qui  renCerme  une  <lU»«ruUon  sur 
le  concile  de  Cotogue. 

(16)  Dogtn.  Iheol.  t.  IV,  lib.  1,  c.tp.  3,  ntim.  15,  p.  14. 

(u}De  ooncordi*  ncerdolii  et  iœpcrii,  lib.  6,  cap.  17, 
aum.  t,  p.  m,  «lia^  7,  cap.  noai.  fl^^  p.  MC 

[in]  Hist.  do  r^gUM  da  Smabooif,  1 1,  p.  CEMS,  ilam 
p.  irrf-i^ô. 

(19)  Ville  d'iUjric.  On  a  élevé  nirsM  niUM  la  viUs  à» 
SapUe^  capitale  de  U  fitUfarie. 
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daiil  que  la  voix  d'une  f>'Tnm<\  il  idlo  tm  rri  tr('(nn- 
ucment  et  d'indiguaiiûii.  Auàâiiùl  plusieurs  taus- 
•aircs,  qu'Onagcr  avait  aposl^  dam  la  anlnm  pour 
rendre  lânoi^^jie»  eotrent  avec  de  la  lumière,  et 
proclament  ce  qu'il  appellent  Tinfamie  du  saint 
évôquc.  La  femme  de  son  côté  apercevant  les  (rails 
d'un  vénérable  vieillard,  et  tout  ce  qui  annonce  un 
aaint  évAque,  s'écrie  (|a'Oaa(|er  Ta  trahie.  A  Tin- 
stant  tous  les  gens  do  la  maison  accourent.  On 
ferme  les  portes  et  on  arnUe  avec  la  courtisane  une 
troupe  de  sept  faussaires.  Cette  aventure  fut  bientôt 
dhrulft^.  Le  lendemaio,  le»  deux  éviques,  accom- 
pagnés de  leur  guide,  se  reodirentA  la  oenr;  h  leur 
demande  Constance  ordonna  une  enquête  sur  celle 
affaire,  cl  il  fut  constaté  qu'Éticnne  avait  été  Tin- 
«tigaienr  de  tout  ce  «lai  a'éiait  passé.  Un  complot 
au8«  atroce  couvrit  les  ariens  de  honte,  et  l'iofâme 
Éticnnc  r\[)iilsé  de  l'église  en  fut  Ini-mèmo  la  vir- 
time.  Peu  de  temps  après,  saint  Atlianase  ei  les  au- 
tres évéques  légitimes  furent  rétablis.  Ceci  arriva 
en  M$,  dans  Ja  semaine  de  laques  (lo). 

Il  résulte  de  ce  récit,  qui  s'appuie  dans  son  entier 
sur  les  paroles  m ô m t s  de  saînt  Aihrtnnsc,  !•  qu'Eu- 
phratas,  envoyé  par  les  Pérès  du  concile  do  Sardi- 
que,  avec  Vincent  de  Capoue,  près  de  remperenr 
Constance,  arriva  à  Antiochcau  commenceroeni  de 
l'aniiée  518.  —  2"  qu'Etiphratas  était  évi'(|iie  do 
Cologne  :  ilissis  enim  a  tanclo  concUio  in  Ugalio- 
nem  efUcopii»  VtiWMiffo  Capuœ,  gitm  mefn^lr  tst 
QtmfoniUBt  et  EovHitàTi  AcairpiM,  9110  est  mtnh 
poUt  supfrioris  CftUiw,  etc.  (41).  —  3»  Qu'il  était 
alors  déjà  avancé  en  àj^e  :  l'osiqunm  (meretrix)... 
homincm  durmicntem,  ignarum  omnium  intueretur, 
aUgtntiutqw  emuideranê^  mm  twlfirai  «I  episeopi 
specim  animadcerteret,  ele  (a).  —  4*  Qu'il  fut  tou- 
jours un  des  plus  fermes  défonscnrs  âc  la  foi  catho- 
lique; car  peut-on  s'imaginer  que  tout  un  coiu  ilc 
eAt  confié  les  affaires  les  plus  importantesde  rÉglise 
à  celui  qui,  il  y  avait  a  peine  un  an,  aurait  nié  la 
divinité  du  Sauveur  et  qui  anrait  l'ié  ij,Minniiiii(ni';c- 
mcni  chassé  de  son  siège?  Il  aurait  été  entièrement 
coDiraire  à  la  discipline  des  iffemiers  siècles  de 


(m)  Voyci  S.  Àthanaxii  r,p.  ti»ni.  I,  rpiil.  ad  si<Ht.  riiam 
agenUê,  p.  822,  edii.  Col.  au.  iO^i;  Tbéudorcl,  tint.  tctl. 
lib.  II,cap.O;  Flcur>,  Hist,  ceci.,  liv.  XII,  n.  45;  Bcrault- 
Bcrcastel,  Uitt.  eccL,  u  m  p.  Giiel  Giieiquièie,  4cla£S. 
Belgiitelecia,  1. 1  p.  181-182. 

«^^«f  TÏt  K«/<r«r<«f,  KTfpir*»  ii  rit  A'xtyfitfiint,  *9r$ 


rr:Ji<-(-  d'en  agir  ainsi  avor  nn  cvt'que  dont  la  con- 
veiftiou  était  si  récente.  Cette  considération  a  porté 
quelques  «erhraitts  à  mettre,  Vm  après  Tautre, 
deux  évéques  de  Cologne  du  même  nom«  le  premier 
condamné  an  concile  de  Cologne  m  '16,  et  un 
deuxième  qui,  ayant  été  mis  à  la  place  du  premier, 
fut  le  député  du  concile  de  Sardiqnc.  Mais  sans 
parier  desautresdffBcaltésdans  lesquelles  on  tombe 
par-là,  il  est  assez  peu  probable  que  le  concile  de 
Sardique  ait  choisi  pour  député,  dans  unn  afrairc 
très-importante  cl  irès-dilTieile,  un  buiumc  qui  clait 
évéque  depuis  si  peu  de  temps. 

Pour  concilier  l'histoire  du  concile  de  Cologne 
avcr  (  ollo  «lu  concile  de  Sardique,  Henschenius  nous 
fournit  eucorc  un  autre  moyen.  Il  pense  que  le  00m 
d'Kuphratas  a  été  iniâné  da»  les  aelea  da  condte 
de  Cologne,  par  une  main  ignorante,  à  la  place  du 
véritahie  nom  de  celui  qui  a  été  condamné  :  Miud 
nomen  in  tcstum  irreptisie,  aul  falso  suppasilum  a 
sciolo  aliquo,  aut  ab  impcrito  libraritf  longe  a  vero 
defitmatum  («s).  Il  ajoute  msuite  qu*n  est  pos^le 
que  les  évéques  assemblés  à  Cologne  aient  ta  à  des- 
sein le  nom  d-'  l'.  v.'qno  condamné,  afin  de  sauver 
son  honneur,  cl  que  dans  la  suite,  au  lieu  d'un  nom 
tel  qu'£'up/ir8rf(M,  Eu^raxiuê,  ou  tout  antre  sem- 
blable.on  ait  mis  celui  du  digne  Eupbratas:<ifraU(« 
au(em  in  rtn^rilin  tii!seopisfor':an  iilh)  f>!rnl>o  inm- 
!utum  (nomch  epi^icopi)  ut  faww  Hiius  coiuuleretur; 
aul  pro  tumine  Euphraxii,  Euphratiive,  aal  «II»  j{- 
mtH,  perperam  wripfam  Euphrata,  inquam,  viri  et 
eruditis.iiiui  ri  integerrimi  (il).  Cependant  l'opinion 
du  1'.  Uensilionins  nous  paraît  phiç  ingénieuse  qu<» 
solide;  on  ne  pourrait  que  iiès-dinîcilcuieut  la  cou- 
cllier  avec  la  teneur  même  des  actes  du  concile  de 
Cologne.  Cette  assemblée  a  été  tenue  dans  la  ville 
épiscopale  d'Euphratas,  et  comment  vient-il  que  son 
suffrage  ne  se  trouve  pas  parmi  ceux  des  autres 
évéqoest 

D'après  ces  déiaih  que  ritistoire  BOUS  fournit, 
on  voil  (ine  l'rvéque  cbarj;('  d'anathème  en  ôiG, 
doit  être  un  personnage  tout  différent  de  notre 
Eupbratas  qui,  peu  de  temps  après  son  retour 


■r.:uç  iksriJkitîf,  {«■(fJ'a  kw  hwH  t|tibM*  —  Allianail«i, 

toc.  cit. 

(tt)  Or  H  (i  wiftn). . .  «fit  BN^a^tn*  m  «i4p4Hn»,  m« 

irp,7ii««>,       KnrsMriv  K«r«rr«r«r,  Mit  htmêntmt» 

MUt  i.iia  M.  ibid. 

(«)  Apud  Ghosquièrc,  Acia  SS.  Belgii  itlecta,  l.  l  p.  1><n. 
— HardkNiUi  aeoiMe  «nui  adopter  ie  wolimenl  du  P.  Heiv 

(m)  Ibid.  HoAdr. 
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dans  ^<M»  (jinrè«;<>.  moortit  de  la  mort      jnsii  ^  i ,  . 

{ious  croyons  jtouvoir  finir  ces  remarque»»  eu 
«jonUDi  que,  quelque  préctaïkm  qve  Ton  prenne, 
qodqii'eiplicatioii  qae  Ton  donne,  les  actes  4m  eon- 
cïIp  fto  rolo;j;iit\  admis  conimp  atJthfntiqurç,  oon- 
tiendront  toujours  des  diflicullés  îDsnrmootabtes, 
des  contrtdietioas  sans  An  (i$tMnttSbUt$  eontradte- 
ffoMstJ,  cornue -les  nonme  Airt  bien  Hamlieini. 
Sans  (Jouit»  il  v;iiidrajl  beaiiroup  inioiix  les  con- 
sîflcrer  avec  los  amours  que  nous  avons  cités, 
coiiiuie  uue  pièce  apocryphe  (so). 


t  SAINT  HUCE, 
Mittu  n  «Avnre,  k  cosftrdunwoHS. 

Tif«  «k  Ha^  cl  Wcis,  l.  VI  |i.  iol.  Vu)o2  la  lut-uologc  de 
l'empereur  Basile  Purphyrog<-iR'ie;  le  Synasarium  des 
Grec*;  et  le*  Actes  du  Saim,  <|ui  soni  iris -ancien*.  Vo)-ei 
iMii  HevadMDliM,  t  11  .V«i<.  p.  QiO. 

Les  part-riis  de  saint  Muce  nu  Mo^-o  ««'appelaient 
Euphratiut  et  Eutlathia,  ils  éiaieiit  iiaiifi»  de  Kome, 
epportenaient  Ton  et  rentre  i  nue  famille  très-eon- 
aidérée  et  profcssaieul  la  religion  chrétienne.  Leur 
fils,  n<'  à  ronstantinoplc,  embrassa  l'état  ccr!»'î-ias- 
tique  et  devint  prêtre  de  l'Ëglise  d'Amphîpolis, 
altnde  wat  te  fleoTe  Slr|inoiit  en  Macédidne.  BrAlant 
de  lèle  potir  le  salai  des  Ames,  il  s'éleva  avec  un 
courngf  inébranlable  contre  le  nillf»  dos  idnlos,  oi 
ne  cessa  d'annoncer  la  doctrine  de  I  Évangile. 
Âmphipolis  était  le  théâtre  de  ses  travaux  aposto- 
liques. * 

Un  jour  que  les  gentils  célébraient  avec  pompe 
h  fêle  de  Bacchus  et  qu'ils  lui  offraifiil  dts  sacri- 
lices,  tandis  que  le  gouverneur  Laodice  les  encou- 
rageait par  sa  firésence,  on  vint  annoncer  A  ce 
•  dernier  que  le  prêtre  chrétien  Mucc  prêchait  sans 
relâche  la  doctrîno  de  Jtsns  rrurin.',  cl  (pi'il  (  Iicr- 
cbait  à  détourner  les  citoyens  d'adorer  les  Idoles. 
On  lui  r^réscnta,  que  s'il  ne  prenait  des  mesures 
eonvenables,  font  le  monde  adopterait  la  foi  des 
chrélîens  cl  instiltorait  au  oullo  des  dieux.  f,o  jjnu- 
verucur,  excité  par  ces  paroles,  fait  amener  le  Saint 

(ssy  C'est  dune  (»areri'(;ur  qu'on  litdaais  l'ancien  Vropi  ium 
Weehtiniente  (ad  lô  ilaii,  in  JèUO  8.  Servatii),  au  comrocn- 
rcmcnt  do  la  cinquième  lecou  :  «  /«  (Scrraliu»)  advenu» 
Euphraiem  p»ettdo-epi»copHm»entenliamprotulii  inconcilio 
A<iri])jnnfnsi.  -  I^e  Bréviaire  deLiégo,  iinii>i  roUii  f  ilo  >airit 
Servais,  no  parle  ni  du  coodlede  Cologne,  ai  de  la  dcsUlulton 
d^Bapluaias.  Il  n'en  est  parlé  dans  aueane  hiiloire  avant  le 
haiilÂnenèele. 


(Ifviiii  (ribuoal,  et  lui  parlo  on  oos  termes: 
'  Dià-niui  qui  tu  es,  toi  qui  ne  8aciilies  pas  aux 
»  Aem.  ■  '^Mnce  répondit  :  «  Ignorants  que  vous 

>  êtes!  Pourquoi  me  demandes-tu  ce  que  tu  ne  peux 
«  savoir?  Commonro  par  motlrede  l'ordre  dans  ton 
»  esprit,  et  tu  reconnaîtras  la  vérité;  car  les  saintes 

>  Écritures  m'ont  appris  que  les  dieux  des  gentils 

•  sont  de  vains  fiinldmes;  c'est  pourquoi  je  pro- 
M  clame  partout  la  vanité  de  leur  culte.  » 

Le  coirvEiLiiEVR.  «  A  rc  quo  jo  vois,  m  n'as  appris 
»  qu'à  déclamer.  »  —  Muce.  «  iiais  nos  di^^lama- 

•  tiona  ae  fondent  sur  la  vëiité,  et  afin  que  tu  ta 
»  reconnaisses,  écoute  ce  que  je  te  dis  :  Les  idoles 

1»  que  vous  adorez  sont  des  démons  sourds  et  muets.  » 
Li:  tiOl-vcaNElUR.  «  bouge  à  conserver  tes  jours,  ut 

•  saerille.  a  Moca.  —  «  Vivre  &  ce  prix,  c'est  oura- 
»  rir  en  lésu»Oirist.  » 

Le  coivERxrt  tt.  n  Suspendez-le,  arrachez-lui  les 
»  chairs  avec  des  griffes  de  fer,  depuis  la  tête  jus- 
»  qu'aux  pieds,  jusqu'à  ce  que  ses  os  soient  à  docou- 
»  vert;  afin  que  les  autres  en  prennent  esemple  et 
»  i|ii'ils  n'insultent  pltts  les  dieux,  mais  qu'ils  leur 
»  sacrifient.  » 

Aussitôt  le  confesseur  eut  le  corps  drchiré,  avec 
tant  de  barbarie  et  de  persévérance,  que  les  bour- 
reaux se  lassèrent  avant  que  la  patience  du  Saint 
filt  épuisé-e.  Les  nouvelles  tentatives  «pie  (il  Lao- 
dice échouèrent  de  nouveau  contre  la  constance  du 
martyr,  qui  KMa  fdèleftaoïl  Dieu,  malgré  leaiMNI- 
veaox  tourments  qu*on  lui  inllifea.  On  rapporte 
m'^mo  qrio  le  gouverneur  fot  coDSomé  par  le  fen 
pr«-paré  pour  le  Saint. 

Vingt-six  jours  après  cet  événement,  .\mphipolis 
eut  un  noovean  gonvemanr»  nommé  Maxime.  Cdnl" 
ci  exerça  également  des  cruautés  inouïes  contre 
Mtiro,  qui  y  n'sisl.i  d'une  ninnîèn*  iniraruIetiHe. 
Lorsque  le  peuple  demanda  qu'on  le  mit  en  liberté, 
on  le  conduisit  A  Héraclée  et  de  lA  à  Constantino' 
pie,  où  il  eut  la  téte  tranchée.  Les  Grecs  font  sa  fcte 
!o  |{  mai,  et  le  martyrologe  romain  le  15  du  même 
mois.  11  y  avait  autrefois  à  CoosiaDliuople  une 
église  sous  rinvocatton  de  saint  Mnoe  on  Moce.  Les 
ariens  l'occupèrent  pendant  quelque  temps  sous 
Théodosc-le-Grand.  Pendant  qu'ils  y  faisaienl  lo 
service  divin,  elle  s'écroula,  et  plusieurs  personnes 

(m)  Depuis  l'épnquc  à  laquelle  nous  avons  public  ces,  Ré- 
marque*  mrUmili^de  Q^9§Mf^Ma!f^iVa»),}AMiiBÙ- 
tour  BInterim  a  soumis  A  no  aDovel  «ubkd  critique  la  <pM*- 
linn  de  raalhentidté  dee  idfls  do  «nwile  qu'il  raiianle 

niintiio  une  su[ipo»(Se.  Voycï  PmgmaliKhe  r,c*rhivhte 
der  DeutMchat  Natiotuii'Pnmneialund  Dimttm  Concilien, 
1. 1  p.  SI»  38B»  Maymce  1835. 
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y  dirent  écrasôes.  L'empereur  Justiaien  Ta  fait  rele- 
ver (i).  C'e«i  tlaus  celte  église  que  fui  lue  au  prône 
la  HÊÊme»  â»  condiimnifaMi  de  NeMorini,  «{«èt  le 
eeneile  d'ÉpUie. 


t  LES  MARTYRS  D^ALEXAKDBIiV  EN  ÉGYPTE, 

aeOS  LES  AUDW* 

TirédelteMet  Weis,  I.  ▼Ip.4O0.To]f««Socrate,1.1V,e.8l, 

22,  24;  Sozomcne.l.  VI,  c.  SO;  Théoduret,  I.  IV,  c.  90,21, 
9â;  Grégoire  de  Kuiaaze,  oral.  in  taud.  Hitnmiê.  lien- 
•cbenius.  u  III  |Wf«  «f  IS  <;jM(t.  NMM.,  et  Baillet,  «a 
ntoe  j«iir. 

{^RSQCE,  après  la  mort  de  saiut  Albanase,  les 
eriens  relevèràil  la  téle,  presque  avec  plus  d'aiH 
daoe  qu'auparavant,  ils  vottlnrenl  chasser  son  aoo- 
cesseur  Pierre  du  siège  d'Alexandrie,  et  pour  par- 
veoir  à  leurs  fins,  ils  cbercbèreot  k  préveuir  couirc 
lui  remperenr  Valens  lear  protecteur,  qui  éuit 
alors  à  Antiocbe.  ils  y  envoyèrent  à  cet  eflct  le 
rusé  Euzolus;  il  s'agissait  de  remplacer  le  prélat 
légitime  par  un  prêtre  arien  nommé  Luce,  que  les 
li&iétiques  avaient  déjà  destiné  ome  ans  aupara- 
vant pour  être  le  sncoMtear  da  tua.  patriarelie 
George,  qu'ils  avaient  opposé  à  saiiii  Athanase,  et 
qui  avait  élé  iiui  par  les  païens.  L'empereur,  non 
content  d  approuver  le  voyage  d'Eutoïus,  lui  duuua 
encere  vue  eecerte  soes  la  coadeile  du  comte  lia- 
gnus,  homme  qui  avait  sfgpalé  iOD  impUlé  aous 
Julien  l'Apostat,  ei  qui,  pour  cette  cause,  avait 
pensé  perdre  la  téte  sous  Jovien. 

BieoUk  après  le  préfet  d*Égypte,  nemmé  Pat- 
lade  (a),  recot  ordre  de  chasser  l'évéque  catholique. 
Ce  pr<'ft>t,  qui  ('Uiit  paicn  et  qui  avait  marqué  en 
diverses  reucouires  l'aversion  qu'il  avait  pour  le 
cliristianisme,  reçut  avec  plaisir  une  pareille  com- 
niiBioD;  le  feu  de  la  penécotion  éclau  donc  avec 
une  nouvelle  fureur.  Il  vint  fondre  sur  l'é-ilise  de 
sainl  Tliéonas  avec  une  trou|»e  de  soldats,  composée 
de  Juifs,  de  gentils  cl  de  scélérats,  pendant  que  le» 
fidèles  j  iCDaient  leur  assemblée.  Le  temple  du  Ssi- 

(il  Toile  Psl  l'opinion  dfî  Gporgp  Codinus,  de  origine  Con- 
êtauÙHop.  Vojei  au$ài  Proropo,  l.  l.  Du  œdijiciis  JusU- 
niani,  c.  4. 

(a)  Void  le  portrait  que  Saiut  Grégoire  de  Naziante  fait 
de  ce  Pallade,  dam  ion  OntL  S  in  Laudem  Heronif  :  »  Ducis 

»  munurc  finijicbalur  tir  impius  et  ronM'i'loralu»,  tu-  Cbris- 
»  tiani  quidcm  ooumjo  ceren%(iioc  cnim  loliu»  cootumelia; 

•  ImUgniHiaiani  eM),  nrun  ab  idol»  ad  Dei  lemplum  pn>- 

•  pTnis,  ab  iinpiiris  rruu'iî  tiv  m)  oxccraliiiiori's  cl  dclcsta- 

•  Ltiluiies,  ac  forias»c  bujusniodi  advcniui»  itu»  uiutumclift, 
»  quasi  victima  qnadam,  dxinonibus  iitan».  * 

W  «  QttUDodi  evnUimdiaa  adferwa  vlrgiaet  Chriaii  aaur  • 


gncur  fut  profané  par  des  désordres  nffreux,  des 
diflcotirs  insolents  et  des  paroles  infimes  contre  les 
viergea  consacrées  ft  Jésua-Christ ,  qu'ils  tralnèi^t 
par  les  ma  avec  nne  brutalité  vraiment  paienne; 
ils  en  a>^^o minèrent  plusieurs  i  coups  de  bûton, 
après  leinr  avoir  fait  essuyer  les  plus  borribles  ou- 
trages [s).  On  ne  permit  pas  d*enterrer  leuva  corps, 
ni  aux  parente  d'aller  les  chercher. 

Les  hommes  furent  aussi  furi  niaUraités  par  les 
ariens  et  leurs  complices.  Ces  barbares  profanèrent 
un  autel  cons«cré  au  Saint-Esprit,  y  firent  monter 
an  jeune  garçon  perdu  d*houneor  et  de  mœurs,  qui 
devait  amuser  les  ariens  et  les  païens  par  ses  Infa- 
mies et  ses  blasphèmes,  tandis  qu'on  formait  les 
fidèles  de  demeurer  spectateurs  de  ces  horreurs. 
Un  autre  débauché  a*assit  tout  nu  sur  le  trAne  épia- 
copal,  et  en  singeant  les  gestes  d'un  prédicateur,  il 
se  mit  ri  f;iirc  l'éloge  de  riniem[>t''ra!ire,  du  larcin* 
de  l'impudicité  et  d'autres  excès  abomiaable&. 

Le  hut.  évéque  Luce  arriva  peu  de  temps  aprèa 
avec  Euzoîus  et  le  comte  Magnus,  et  se  saisit,  les 
armes  à  la  main,  de  l'église  patriarcale.  Les  païens 
qui  étaient  présents  à  celle  invasion  lui  applaudis- 
saient et  lui  souhaitaient  les  bénédictions  de  leur 
dieu  Sérapia.  En  même  temps  Hagnus  it  prendre 
dix-neuf  ecclésiastiques,  tant  prêtres  que  diacres, 
les  fit  traîner  devant  son  tribunal,  comme  des  cri- 
minels, les  somma,  de  la  pari  de  l'empereur,  de 
prendra  le  parti  des  ariens,  et  employa  les  iHOBses- 
ses,  puis  les  menaces,  pour  les  y  contraindre*  Haia 
les  confesseurs  HiisriiH  paniltre  dans  leurs  réponses 
la  plus  courageuse  leriueté,  il  les  fit  conduire  en 
prison.  Il  les  y  retint  longtemps  et  leur  y  lU  eonf- 
frir  de  grandes  incommodités,  espérant  les  vaincre 
par-là  et  triompher  de  leur  patience.  Les  voyant 
inébranlables,  il  les  Ui  fouelter  et  louriueuier  cruel- 
lement eu  présence  du  peuple.  Après  cela  il  fit 
dresser  son  tribunal  dans  un  bain  public^  procbç  do 
port,  s'entoura  de  juifs  ot  de  païens,  el  condamna 
les  confesseurs  au  bannissement. 

Ils  furent  envoyés  à  ilcliopolis  en  Pbénicie,  dont 
tous  les  habiUnCs  étalent  idoifttica  et  ne  pouvaieni 

p.nbant,  qiias  net  lingua  prorcrre  siisli-irt       Crru»  ex  cor- 

«iiili»  huiuiiiibuâ  qui^qius  lia>r  sitluuiniodo  audivil,  stliitiiu 
obturavil  aurcs,etturdus  esse  polius  opiavit,  quam  illorum 
obscccnitatcm  auribu»  »ui»  audire.....  SancUs  Cbritti  viigi- 
ncs  nudas  pcr  loutn  nrbem  traduxeruni....  Mulla;  per  vfm 
stupratx  lunt  etc.  >  Telles  sunt  1rs  parok-s  dudii  Pirrro. 
évoque  d'Aleundrie,  dans  uoe  Iciue  rapjportée  par  Théu- 
dofet.  Bkl.  eccM'  IT»  c.  9S^  «I U  ajoute  :  «  Lonque  je  me 
»  disposai  &  écrire  ceci,  le  «ouTcnir  de  ces  horreurs  me  causa 
»  uini  de  douleur,  que  je  venai  des  laraies  amères;  et  j« 
>  n'aucais  pu  treooovier  mes  ferees,  al  ja  a'sama  penii  à 
»IMni.  • 
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même  souffrir  le  nom  de  Jésus-Christ.  Pour  hàtcr 
leur  départ,  le  comte,  l'épée  à  la  main,  pressait  le« 
husà$t  mis  Imr  Anumt  vmpê  de  prmin  les 
choses  nécessaires,  sans  se  hiMer  toucher  des  priè- 
res ei  de*  larmes  de  leurs  parents,  de  leurs  nmis  et 
de  tout  le  peuple  catholique,  qui  accourait,  pous- 
eeat  dee  eris  hmeiiteblei  et  dont  la  mrdie  ns- 
eenbleh  à  en  cortège  de  deuil.  Il  ne  voulut  pas 
mvme  attendre  qœ  la  mer,  qei  éuiH  «tMe»  flkl  de- 
venue calme. 

Quelque  temps  après,  la  Tille  d'HeliopoUs  devint 
pmqae  leoieeMiteiiM^  et  Poo  a  leati^{eid*aiiri- 
bucr  cet  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  aux  prédi- 
cations cl  aux  exemples  de  nos  saints  confesseurs. 
Elle  devint  le  siège  d'un  évéque  sous  la  métropole 
de  Damas. 

La  ville d'Alexaadrie^ elles  catholiques  sealesai^ 
passaient  de  beaucoup  «-n  nombre  tons  les  ariens,  les 
juifs  et  les  païens  ensemliie,  paraissait  |msque  toute 
plon{;ëedaMledeBil;  mais  quand  QneafhelUiaeeeait 
se  plaindre  et plemer,  le  préfet  Pallade  pwibsait  ce* 
prétendu  rrîme  de  la  prison.  Il  envoya  vingt-cinq 
de  ceii  oialbcureox  travailler  aux  mines  et  aux  car- 
ilères  après  les  avoir  fait  déchirer  de  coups  et  leur 
avoir  frit  leaffrir  eneora  aille  antrea  ioanneots. 
I  n  plupart  de  ces  condamnés  étaient  moines,  et  il 
senibluit  leur  en  vouloir  particulièrement.  Il  envoya 
des  troupes,  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  bom- 
mu,  daaa  les  déserts,  pour  auaqner  les  lellialm, 
qa'Us  tfeqvéreat  loat  préis  à  idpaadie  lenr  eang 
ponr  la  défense  de-la  foi  catholique. 

Un  diacre  de  Itose,  que  le  pape  Damase  avait 
tUHfé  i  Alexandrie  porter  let  lettres  aa  patriarche 
Pierre,  fut  arrêté  par  ordre  du  gonverneor,  et,  les 
mains  derrière  Ir  dn*^,  il  fut  mcm''  publiquement  de 
rue  en  rue  par  les  bourreaux;  et  après  avoir  souf- 
fert les  coups  de  fouets  et  de  pierres,  aiusi  que 
d'aaiies  suppliées,  11  Ait  enikarqué  atee  les  autres 
confesseurs  et  ifSMpertë  oottow  em  au  nines  de 

La  lureur  des  persécuteurs  ne  se  termina  pas  en- 
core là.  On  ût  nunirir  dans  les  lonmienis  jusqu'à  de 
tendres  enfants,  et  l'on  relhaa  mime  k  lenrs  parents 

h  lih^rît-  (1p  mirer  leurs  corps  et  la  consolation  de 
pouvoir  leur  donner  la  sépulture.  La  coœpas&ion 
màne,  qae  nwntrfarent  des  Ames  sensiUeB  à  la  vne 
de  eesaiffoeiléSp  fnt  punie  de  mort. 

Pende  temp*;  a  presque  le  faux  év('quc  Lucc  s'était 
lait  rccounailre  par  les  apostats,  arriva  un  ordre  de 
l'empereur  pour  chasser  d'Alexandrie  et  de  toute 
r£gfple  toi»  ceux  qui  erojalent  à  ronilé  de  sab« 
stance  entre  le  Père  et  le  Fils.  Le  feu  de  la  persécu- 
tion s'allnnu  denonvean.  On  traînait  les  calholliMs 


dcvnnt  les  tribunaux,  on  les  mettait  à  b  torture,  on 
les  jeiaii  daus  les  prisons;  ceux  qui  avaient  asses 
de  forée  ponr  résister  snloomiente étaient  dMisés 
du  pays,  après  aToir  été  déponlllés  de  leurs  bisnSi 
r>'.\!ex;)TMlri<^  le  feu  se  communiqua  bientôt  aux  pro- 
vinces. Le  comte  Magnus  persécutait  les  évéques  et 
les  jetait  en  prison  selon  son  bon  plaisir.  Il  y  en  ent 
onze  qui  furent  relégués  à  Diocésarée,  en  Palestine, 
qui  n'était  habitée  que  par  des  juifs.  Des  clercs  et 
des  moines  catholiques,  qui  ne  pouvaient  croire 
qu'une  tyrannie  aussi  inouie  fut  commandée  par 
remperenr  Valons,  loi  sdressArent  une  lettre  respee» 
tueuse,  par  laquelle  ils  l'informaienl  de  ces  cruautés. 
Mais  ce  prince,  prévenu  par  les  ariens,  envoya 
catholiques  eu  exil  daus  la  province  de  Pont,  où  la 
rigueur  du  cHmst  les  it  bieiitèt  ssourir. 

Quoique  le  martjTologe  romain  ne  parle,  sous  le 
13  mai,  que  des  martyrs  qui  furent  égorgés  pour  la 
foi  dans  l'église  de  saint  Théonas,  à  Alexandrie,  en 
Égypte,  par  les  sriens,  ou  i  leur  instigaïkio,  nous 
avons  cm  devoir  donner  en  même  temps  l'histoire 
des  autres  martjisqnl  ottmaé  leur  sang  à  la  méoM 
occasion. 


t  LE  B.  ALBERT  DE  BERGAUE,  LABOUREUA. 
t*t»  lais. 

Cs  saint  bonmie  naquit  dans  le  treisliiMsIèele 

à  Vitte'd'Ogna,  lieu  du  tcrriteiro  de  Bergame,  de 

parents  qui  étaient  laboureurs  fi  f]m  I  élevèrent 
trés-chréiienneraenl.  Fidèle  à  correspondre  aux 
grâces  qu'il  recevait,  Albert  laontra,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  besueoup  d'attrait  ponr  la  piété. 
N'ayant  encore  que  sept  ans,  il  jeûnait  trois  fois  la 
.<y<;maine  et  distribuait  aux  pauvres  les  aliments  dont 
il  se  privait.  Lors<|u'il  fut  capable  de  travailler,  ses 
parents  l'ooeupèrent  su  lebourage;  U  e*r  livre  «voe 
ardeur;  mais,  tandis  que  ses  mains  cultivaient  la 
terre,  son  esprit  se  nourrissait  de  la  méditation  des 
vérités  du  salut,  unissant  ainsi  daus  sa  personne, 
par  un  beoreox  accord ,  les  fractions  de  Ibrtbe  et 
le  repos  de  Marie.  Fils  respectueux  et  soumis,  il 
s'enj^agea  dans  le  mariaf^e  par  le  consfil  des  auteurs 
de  ses  jours.  i*lus  libre  ^ilors,  il  iie  mil  presque  plus 
de  bornes  A  sa  charité  pour  les  pauvres,  qu'il  assis» 
tait  généreusement  en  toute  rencontre.  Son  épouse, 
moins  parfaite  que  lui,  trouvait  mauvais  qur  "^es 
aumoues  fussent  si  abondantes,  et  plus  d'une  fois 
lui  eu  fil  de  vifs  reproches;  mais  Albert  supporta 
ce  contre>tenips  avec  psiienee  et  justifla  sa  conduiie 
par  des  prodiges.  Un  jour,  entre  autres,  qu'il  avait 
donné  à  des  indigenls  te  diner  qui  était  apprêté  pour 
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lui  et  sa  famille,  il  le  relroava  miracaleuseiueiii  sur 
sa  table. 

Le  ««nriteor  de  Dieu  était  impriétaire  de  quel- 
ques champs  qui  provenaient  de  riiériiage  paternel. 
Des  homn]ê<;  riches  et  puissants  lui  en  disputèrent 
la  possession  et  ûnircnt  par  l'en  dépouiller.  Réduit 
à  rindifenoe,  il  fot  obligé  de  reuoocer  m  labourage 
el  allâ  se  fixer  à  Crémone,  où  il  pgnait  sa  vie  par 
son  travail.  Quoique  son  Donvol  état  lui  offrit  à 
peine  de  quoi  sullire  à  ses  besoins,  il  partageait  eu- 
oore  me  tes  pavrree  le  peu  qu'il  gagnait  à  porter 
du  vin ,  oe  qui  fiiinit  son  oceupalion  la  plnê  ordi- 
naire. 11  continua  aussi  ses  diverses  pratiques  de 
piété,  prouvant  ainsi  par  son  exemple  que  les  de- 
voirs de  la  religion  peuvent  aisément  s'allier  arec 
les  iroTans  les  plus  aisidua  et  les  plus  ilttigaiMs, 
lorsque  Ton  cherche  Dieu  dans  la  sincérité  de  son 
co'iir.  Sa  dévotion  le  conduisit  à  Kome  el  à  Sainf- 
Jacqucs»  de  Compo^Uc.  Dans  ces  pèlerinagi^  il  se 
livrait  an  travail  :  lorsque  les  ressources  lui  nan- 
qnaieut  et  dès  qo*il  avait  reon  son  salaire,  il  se  hâ- 
tait d'en  distribuer  une  partie  aux  indigents.  Non 
coDleul  de  les  assister  corporellemcnt,  il  devenait 
pour  eux  un  apMre,  par  lô  rtte  avec  lequel  il  les 
exhortait  à  la  patience,  i  la  Confession  de  leurs 
péchés  et  à  une  sincère  conversion.  C'était  aux 
pauvres  des  hôpitaux  qu'il  s'adressait  surtout,  et  il 
essayait  de  les  porter  à  la  pratique  de  la  vertu  par 
ses  exhortatleos  charitables. 

Le  li.  Albert  mourut  à  Crémone  le  7  mai  1279  (i), 
et  fut  enterre  dans  une  «les  églises  de  cette  ville,  où 
on  lut  rendit  bientôt  un  culic  public,  qui  a  été  ap- 
prouvé par  le  pape  Benoit  XiV,  le  9  mal  I14S.  Il 
est  honoré  dans  plusieurs  villes  d'Italie  et  cbi>z  les 
Dominicains,  parce  qn*il  09  avait  le  tiers- 

ordre. 

ToyiK  1m  BaNauffiMn^  L II  ds  mai,  al  la  brMiin  doni* 
ttieabi,  InpiliBé  k  Biome  «n  ITH. 


14  MAI. 

SAIM  150N1FACE,  MARTYR. 

Tiré  de  set  actes  flaoères,  publié*  par  lleaKheniusi 
n«<n7,ele. 

VEIIS  l'kH  SOT. 

Il  y  avait  à  Rome,  vers  le  commencement  du 
quatrième  siècle,  une  femme  nommée  Agiaé,  jeune, 

(t)Lcsl)oltaiidistcs  le  font  mourir  en  lIflO,  pr<'lend,>ni  ju'il 
était CaOlcniporain  cl  .nmi  drs.-tint  Ilointiii'lion  ;  ni.iis,  suiv.tnt 

l'oplitieR  de  Benott  XIV,  la  date  de  lf79  e«t  la  plu«  certaine. 


bel  1  e  et  d *  u  n e  na  i  ssu  n  c  e  il  I  u stre.  Ses  richesses  étaient 
âi  grandes  qu'elle  avait  donné  trois  fois  les  jeux  pu- 
blics k  ses  dépens.  L'amour  désordonné  du  monde 
avait  porté  ta  corruption  dans  son  cœur,  et  elle 
entretenait  un  commerce  criminel  avec  Boniface» 
son  principal  iiuendaiii. 

Cet  homnw  Aab  adonné  an  vin  et  i  toutes  sorten 
de  débauches;  mais  il  avait  de  bonnes  qualités  : 
rbospttalité,  la  liberté,  la  compassion.  S'il  voyait 
un  étranger  ou  un  voyageur,  il  le  servait  avec  beau- 
coup de  cordialité.  La  nnit  il  allait  par  les  places  et 
les  mes,  et  procurait  aux  pauvres  tm»  les  oeeour» 
dont  ils  avaient  besoin. 

Kniin  Aglaé.  touchée  de  la  grâce  et  pénétrée  de 
cumponciiuu,  apjiela  un  jour  BouiCMe,  et  lui  dit  : 
«  Tu  sais  dans  quel  abtme  de  crimes  nous  nom 
»  plongeons,  sans  penser  que  nous  paraîtrons  de- 
»  vant  Tlieu  pnnr  lui  rendre  compte  de  nos  actions. 
»  J'ai  OUI  dire  que  si  quelqu'un  honore  ceux  qui 
»  souffrent  pour  le  nom  de  Jéeuo<4)lhrist,  11  aura 
»  part  à  leur  gloire;  fai  appris  aussi  que  les  servi- 
n  leurs  (If  Ji>  us-Christ  combattent  eu  Orieni  «  outre 
»  le  démou,  et  qu'ils  livrent  leurs  corps  aux  tuur- 
»  itfents  pour  ne  pas  renoncer  à  la  religion  qu'ils 
»  profiessent.  Vas  donc,  et  nous  apportes  des  reli- 
a  ques  de  quelques-uns  de  ces  saints  athlètes,  afin 
>  que  nous  puisï^ions  honorer  leur  méiooire  CLèin 
»  sauvés  par  leur  intercession,  a 

Boniiace se  dispose anssitét à  obfir;  Hprenddes 
sommes  considérables,  tant  pour  racheter  des  bour- 
reaux les  corps  des  martyrs,  que  pour  n-^siMer  les 
pauvres.  Étant  sur  le  poiutde  partir,  il  du  a  .Vglaé  : 
«  Si  je  puis  me  procurer  des  reliques,  je  ne  man- 
»  qucrai  pas  d'en  apporter;  mais  si  l'on  vous  appoi^ 
»  tait  mon  corps  pour  celui  d'un  martyr,  If  recc- 
»  vriejt-vous?  »  Aglaé  regarda  ces  paroles  comme 
une  plaisanterie,  et  en  reprit  eèinl  qui  les  avait 
profMes. 

Cependant  Boniface  se  mit  en  route:  mais  sa  con- 
version n'était  point  eueore  parfaite.  Toutefois,  pé- 
nétre de  componction,  il  ne  voulut  ni  manger  de 
viande,  ni  boire  devin  pendant  tout  le  vnpge.  Il 
jol^iait  i  ses  jeûnes  des  prières,  des  larmes  et  d'an* 
très  oeuvres  de  pénitence. 

L'église  d'Occident  jouissait  alors  d'une  paix 
profonde;  mab  oeHe  d'Orient  était  en  proie  à  In 
persécution  qu'avait  commencée  Dioclétien,  etqnn 
Ma.ximicu-Calèreet3iaximin-I):tïi  continuaient  avec 
la  plus  grande  cruauté.  C'était  surtout  dana  la  Cilî- 
cie,  qui  avait  Stœplidus  pour  gouverneur,  qne  les 
chrétiens  se  voyaient  en  bntle  i  la  rage  des  persé- 
cuteurs. Tarse,  capitale  de  cette  province,  fui  le 
lieu  où  Boniface  dirigea  ses  pas.  Dès  qu'il  y  fut  ar- 
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rivé,  il  envoya  ses  doinesUqnc's  nvoc  ses  ohov.ujx 
daDS  uae  bùicUcrie,  ei  se  reodii  chez  le  gouverneur, 
f  11*11  tionfa  amS»  nr  ton  Iribanal.  Là ,  il  vU  uu 
grand  nombre  de  martyrs  dans  les  toriurei».  L*an 
étâît  pendu  par  un  pied,  et  nvail  du  fou  sous  In  uHe; 
on  antre  était  attache  à  des  pieux  cxlrémemeutéiar- 
té&;  les  bourreaux  eu  sciaient  un  troisième;  un  qua- 
trième avait  leamaiiwcoopées;  qd  cinquièoie  vnài 
on  pieu  fiche  dans  la  gorge,  et  était  ainsi  cloué  à 
terre;  un  siviAmc  avait  les  pieds  H  l<»s  mains  hm»- 
versés  et  attachés  par  derrière,  et  les  bourreaux  le 
frappaient  k  coup  de  bâton.  Les  chrétiens  que  l*ott 
lonrniontait  de  cette  cruelle  manière  étaient  au 
nombre  «le  vinj^l;  mais  tandis  que  leur  supplice 
glaçait  d'elTroi  les  spectateurs,  ils  souffraient  avec 
■ne  tranquillité  inaliénble. 

Bonifaoe  a*approcha  généreusement  de»  martyrs, 
ptiis  les  ayant  embrassés,  il  s'écria  :  «  Qu'il  est  grand 
•  le  Dieu  des  chrétiens!  qu'il  est  grand  le  Dieu  det> 
«saints  martyrs!  Priez  pour  uioi,  senriteors  de 
»  Jéiue-Chriet,  afin  qa'étant  réuni  à  tous,  Je  eouh 
■  batte  aussi  contre  le  démon.  «  Le  gouverneur,  qui 
se  crut  insulté  par  une  iMiion  aussi  hardie,  fut  trans- 
porté de  rage  et  dcntanda  a  bouiface  qui  il  cUit. 
Celui-ci  vépondit  qti*n  était  chrétien,  et  que  les 
tourments  ne  pourraient  lui  faire  renier  Jésus-Christ 
son  divin  Maître.  Simplicius  ordonna  qu'on  aigui*;àt 
des  roseaux,  et  qu'oo  les  lui  eufouvàt  sous  les  ongles 
des  mains.  Ceci  ayant  été  eiéculé,  il  lui  fit  teraer  du 
plomb  fondu  dans  la  bouche.  Doniface,  après  avoir 
imploré  le  serours  de  ?  '  fis-Chrisi,  s'adressa  aux 
autres  martyrs  qui  étaient  empirants,  pour  leur  de- 
mander l'assistance  de  leurs  prières.  Tant  de  cruau- 
tés aitendriveot  le  peuple  et  excitèrent  sen  ind^- 
tïon.  Il  serait  à  crier  en  tumntir  ;  n  qu'il  est  grand 
»  le  Dieu  des  clirétieDSl  »  Le  gouverneur  effrayé  se 
retira. 

Le  lendemain,  il  s*aaBit  sur  son  tribunal,  et  se  fit 

amener  Boniface.  Le  martyr  continua  de  confesser 
$a  Toi  sans  qu'aucunes  menaces  pussent  l'ébranler. 
Ayant  été  jeté  daus  uu  vase  rempli  de  \m\  bouil- 
lante, il  en  sortit  sans  être  endommagé.  Enfin,  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tète.  Lorsque  la  sentenee  eut 
été  prononeée.  il  pr  i  i  quelque  temps  pour  la  rémis- 
sion de  sei»  péchcb  cl  pour  la  conversion  de  &CS  per- 
sécuteurs. Sa  prière  finie,  il  présenta  la  téle  aux 
benrreaux,  et  reçut  le  coup  de  la  mort 

(t)  Oa  ne  doit  point  éue  «urprit  de  voir  «otie  circoutaocc 
dam  les  eetei  du  ntoi  nanjrr.  Ltcliao  de  Rome  <iali  aioi* 

(•n  paix.  Conturgcns  Agiaes  cvttftstim  acccpil  tccum  clericoê 
et  riros  religiosoi  ;  et  tic  eum  hymnu  el  eanlicis  tpiritualibu$ 
et  «nm  viMratimtt  9bKia»U  tmeto  torpori.  Ruinart,  p.  290, 
in^.  il  est  dit  anHi  de  laint  Qrpvtoa*  <|ae  audgré  la  d»- 


iidaut  les  compagnons  de  Boniface,  voyant 
qu'il  ne  venait  point  à  l'hôtellerie,  le  cherchaient 
par  toute  la  ville.  Dans  le  cours  de  leurs  perquisi- 
tions, ib  apprirent  du  frère  du  fodlier^iue  la  fdlle 

nn  étranfîer  avait  été  dérapité  pour  la  reli};ion  ehré- 
lienue.  Lorsqu'ils  eurent  vu  son  troue  el  sa  tète,  ils 
assurèrent  que  c'était  celui-là  même  qu'ils  cher- 
chaient. Ils  achetèrent  son  corps  cinq  cents  pièees 
d'or,  l'embaumèrent  et  l'emportèrent  à  Rome  avec 
ru\  l'M!;iul  Dieu  de  l'Iifun-use  fin  du  saint  m.irtyr- 
Le  inoiuphe  de  saiiii  lioujface  arriva  vers  l'an  307. 

Aglaé,  instruite  de  tout  ce  qui  s*était  passé,  rendit 
grftces  k  Dira  de  la  ▼îctoire  quil  avait  accordée  h 
son  serviteur.  Ayant  pris  avec  elle  de  pieux  ecclé- 
siastiques, ils  allèrent  ensemble,  avec  des  flambeaux 
et  des  parfums,  au^dcvant  des  saintes  reliques,  qui 
furent  mises  k  cinquante  stades  de  Rome,  sur  le 
bord  de  la  voie  latine  (i).  Aglaé  éleva  en  ret  endroit 
un  tombeau,  et,  quelques aonées  aprù»,  un  oratoire 
ou  une  chapelle. 

En  1603,  on  décoovrit  è  Rome  les  reliques  de 
saint  Boniface  et  celles  de  saint  Alexis,  dans  l'église 
qui  portait  anciennement  le  nom  du  premier  de  ces 
Saints,  et  qui  porte  présentement  le  nom  du  second; 
elles  sont  sous  le  grand^utel,  dans  deux  richw 
tombeaux  de  marbre. 

Pour  Ai-Ia-',  elle  passa  le  re«,te  de  ses  jours  dans 
la  retraite  et  la  pénitence;  elle  vécut  encore  quinze 
ans,  et  fut  enterrée  auprès  des  reliques  du  saint 
martyr. 

l'n  louant  la  divine  miséricorde  qui  change  en 
Saints  les  plus  grands  pécheurs,  nous  devons  la 
prier  de  faire  que  nos  cwurs,  qui  sont  des  vases  de 
comiption,  deviennent  des  vases  de  grèce  ei  de 
charité.  Ijc  regret  d'avoir  commis  le  pf'c  hé  a  plu- 
sieurs degrés;  mais  jusqu'à  ce  qu'il  ait  opéré  un 
changement  entier  dans  la  volonté,  et  qu'il  ail  pu- 
rifié les  affections  de  rime,  on  ne  peut  le  regsnler 
comme  un  repentir  qui  produit  le  salut  (t),  ou  cette 
charité  qui  anime  et  pénètre  en  quelque  sorte  la 
nouvelle  créature  (sj.  La  conversion  réelle  suppose 
toujours  une  victoire  complète  sur  ce  qui  s'opposait 
à  la  pratique  do  bien.  Celui  qui  Mi  ni  d»  Dieu  t»t 
victnHruT  ffn  mnnfîe  U).  Pour  peu  que  l'on  fasse 
atieniiun  aux  maximes  de  l'Évangile,  aux  règles  de 
rÉglise,  aux  lumières  même  de  la  raison,  on  ne  ré^ 
putera  jamais  pénitent  un  homme  dont  la  vie  Iné- 

Icncc  du  la  pcnécutiun,  ses  ditciptcs  emportant  sod  corp* 
avee  des  cierges  et  des  Osnlieeiis.  Inde  per  iiocrrm  «uNSCinn 

cum  cercis  et  sdhofoeifrw.  Ibid.  p.  SIfll 

(t)  2  Cor.  m,  10. 
(s)  Gai.  y,  6. 

(4)1.^00».  y,  h. 
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gale  n'est  qu'une  suite  d'inconséquences;  qui 
jourd'hui  se  déclare  pour  la  vertu,  et  demain  puur 
Itt  vice;  qui,  après  avoir  suivi  les  impHMiOM  de 
i'Espril-Saint.  se  laisse  yaincre  làchemeat  par  les 
assauts  de  l'ennemi;  qui  n'a  point  le  courage  de 
fuir  le  danger  et  de  renoncer  aux  occasions  qui  le 
portent  au  péclié. 


SAINT  PACOME, 

ABBi^.  OE  TABE^.'fE  ET  l.'VSTrnrrECR  tSS  CÉHOBITES. 

Tiré  d«  sa  rie,  écrite  peu  de  tcmpç  nprès  mnrt  par  un 
moine  de  TalMiiiM!.  Voyez  iiosweidu»,  1. 1,  p.  114;  fape- 
brocb.  t.  ///  UaU,  p.  887;  TlUeaMal,  L  TU;  GettUer.  1 1 V; 
mjoi,  L  U 

i'mus. 

QcoiQCE  saint  Antoine  soit  re^nnld  à  juste  tire 
comme  l'instituteur  des  cénobites  ou  religieux  qui 
vivent  en  commonauté,  ou  ne  laisse  pas  de  regar- 
der aassi  saint  l^cône  oomme  le  fondaienr  d«  ce 
m^me  genre  de  vie.  Il  e<;t  en  elièt  |s  premier  liai  ait 
écrit  une  règle  nionnsiique. 

Pacdmc  naquit  daiiâ  ia  llauie-Tliébaîde,  vers 
Fan  193.  Ses  parents,  qoi  étaient  idolâtres,  le  firent 
élever  dans  les  superstitions  du  paganisme  et  dans 
les  sciences  dos  É^^yptiens.  Il  montra,  dès  sa  jeu- 
nesse, beaucoup  de  douceur  et  de  modestie,  et  sur- 
font une  grande  aversion  poer  les  cérémonies  pro- 
fanes usitées  dans  le  calte  qae  Ton  rendait  aux 
idnlp^.  A  l  Arrc  de  vingt  ans,  il  fut  enrôlé  dans  les 
troupes  de  l'empereur.  On  croit  que  cet  empereur 
était  le  tyran  Hatimln,  qni  soumit  rÉgn»teen  310, 
et  qni,  deox  ans  aiirès,  y  At  de  patosantee  levées 
pour  se  mettre  en  état  de  combattre  Kicinius  et 
Constantin  (i).  Facôme  et  d'autres  personnes  en- 
rôlées furent  embarquées  sur  un  vaisseau  qui  d^ 
eendait  le  fleuve.  Le  soir  ils  arrivèrent  i  Thèbes  on 
Diospolis,  capitale  de  la  Thcbaîde.  il  y  avait  datfe 
cette  ville  un  grand  nombre  de  chrétiens.  Ces  vrais 
disciples  de  Jt^os-Christ,  qui  cherchaient  toutes  les 
occasions  de  consoler  et  d*assi8ier  ceux  qui  étaient 
dans  la  misère,  eurent  pitié  des  nouveaux  soldats 
que  l'on  tenait  ^'iroiiompnf  enfermés,  et  que  d'ail- 
leurs l'on  traitait  fort  mal;  ils  eu  agirent  à  leur 
^ard  oomne  s*ils  eussent  été  leurs  propres  enftmts, 
et  ils  leur  procurèrent  ions  les  secours  qui  dépen- 
dirent d'eux. 

Une  vertu  si  rare  et  si  désintéressée  Ct  une  vive 
impresaton  sur  Tesprit  de  Pacôme.  Il  voulut  savoir 

(i]  Ceux  qui  mettent  plus  tard  la  conTersion  de  taini  Pa- 
oftoM,  penaeolqiie  l'empefear  dontil  s'agit  étailGoniiaatfai. 


quels  étaient  ses  bienfaiteurs.  Ayant  appris  qu'ils 
croyaient  en  Jésus-Cbrist  Fils  de  Dieu,  et  que,  daos 
la  vue  d*nne  récompense  (bture,  ils  s*oecopaient 
sans  cesse  A  fidre  du  Ulen  à  tout  le  monde,  il  m 
sentit  touché  d'amour  pour  la  sainte  loi  q  l'i!^  %m- 
vaient,  ct  embrasé  d'un  désir  ardent  de  servir  lo 
Dieu  qui  inspirait  de  tels  senUments  à  ses  adora- 
teurs. Le  lendemain,  comme  il  continuait  sa  ronie^ 
le  souvenir  du  dessein  qu'il  avait  formé  l'empêcha 
de  succomber  à  une  tenlalion  d'inipnrpt!".  Il  avait 
toujours  aimé  la  chasteté  et  la  tempérance;  mais 
Texemple  des  diréliens  lui  avait  rendu  cea  vérins 
infiniment  plus  aimables,  et  lui  présentait  leur* 
charmes  sous  un  nouveau  jour. 

Maiimin  ayant  été  déOait,  son  armée  se  disper&a 
et  la  guerre  prit  fin.  Paeâme,  rendu  4  lui-même,  sa 
retira  dans  un  boniig  de  la  ThébaidOi  où  les  chré- 
tiens avaient  une  église;  Ih,  il  se  mit  au  nombre  des 
catéchumènes,  ou  de  ceux  qu'on  prt-parait  au  bap> 
téme.  Après  les  preuves  ordinaires,  pendant  le 
cours  desquelles  II  se  montra  très-ferveni,  il  ftit 
admis  au  sacrement  de  la  régénération,  et  le  reçut 
avec  les  senHrnfnts  de  la  plus  vive  piélé.  Depuis 
le  moment  ou  li  avait  connu  à  Thèbes  notre  sainte 
religion,  il  n*avait  cessé  de  répéter  cette  prière  : 
«  0  Dieu,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre!  jetev  sur 
»  moi  un  regard  de  pitié;  délivrez-moi  de  mes  roi- 
»  sères;  enseigne-moi  le  vrai  moyen  de  me  rendre 
»  agréable  à  vos  yeux.  Tout  mon  dédr  et  tonte  mea 
j»  étude  seront  de  vous  servir  et  d'accomplir  votre 
»  saînir  volonté.  »  Il  commença  l'édifice  de  son 
salut  par  l'entière  conspiration  de  son  4fflc  à  Dieu. 
Il  savait  que  la  gréce  cet  d*un  prix  Inestimable; 
quUI  fiiot  tout  donner  pour  l'aebeier  ;  que  c'est  s*en 
rendre  indigne  que  de  la  désirer  failiienir-nt  -,  qtie 
l'on  ne  mérite  de  trouver  Jésus-Christ,  qu'autant 
que  l'on  néglige  tout  le  reste  pour  le  chercher. 

Pldn  des  obligations  qu'il  venait  de  contracter 
au  baptême,  il  ne  pensa  plus  qu'aux  moyens  de  les 
remplir  fidèlement,  et  d'atteindre  an  but  qu'il  se 
proposait;  mais  il  résolut  d'agir  avec  maturité,  il 
savait  que  la  ferveur  eltoHnéme  a  ses  dangers;  que 
le  démon  porte  souvent  un  novice  indiscret  i  en- 
treprendre ce  qui  est  an-dessus  de  ses  forces;  que 
Ton  s'expose  à  se  perdre  quand  on  veut  prendre 
son  essor  tnp  bant:  qne  llmpétuosilé  vient  d'nné 
passion  seerète;  qu'il  y  a  de  nilnrion  à  vouloir 
suivre  «îf^  propres  idi  r<î  rt  à  ne  pas  prendre  l'avis 
de  ceux  qui  out  de  l'expérience.  Ainsi  son  premier 
soin  fui  de  chercher  un  guide  sage  et  éclairé. 

Nous  atons  lolvi  THIsmonL  TofM  iSB  AilitwvMcMi.  t  Tll, 
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Apnt  appris  qu'na  vieillard  nommé  Paléraon 
•errait  INai  4aiM  le  dësen  av«e  bomeoop  d«  nin- 
Mé,  il  tlli  le  tiwmr,  et  le  prit  ii»iammeiit  de 

permettre  qu'il  se  mît  sons  sa  conduite.  I.e  soli- 
laire  Jui  représenta  que  la  vie  qu'il  menait  ôtaii 
dore  et  péi^le,  et  que  plusieurs  avaieol  déjà  tenté 
imiilemeot  de  U  ralvre.  11  tel  cooMilla  eneiiite 
de  faire  î'essai  de  ses  furces  et  de  sa  ferveur  dans 
quelque  monasière;  rf,  pour  hii  donner  comme  une 
idée  des  difliiulti^  de  1  ciai  auquel  il  aspirait,  il  lui 
dit  :  «  CootMérei,  nott  fila»  qae  de  pela  et  de  sel 
»  font  toute  ma  BOorritare^  ruiige  de  Tin  et  de 
■  J'huile  m'est  inconnu.  Je  pa**»»  h  moilî^^  «le  l.i  rmit 
»  à  cbaotcr  des  psaumes,  ou  a  lutiitier  le«>  6aiute« 
a  Êcrilores.  Quelquefois  fl  n'arrive  il*tot  le  eolt 
»  enitére  sens  dormir.  »  Pacôme  fat  étfmeé»  mais 
nnn  p.^s  (f.'f  f.nri  j  îl  répondit  qu'il  se  sentait  assez 
de  force  pour  ciiircprendrc  tout  ce  qui  pourrait  con- 
tribuer à  sa  sauctilicatioo,  et  en  mûme  temps  il 
promit  au  vidibnl  de  faire  ee  qu'il  lui  erdoeneraii. 
Palémrin,  charmé  de  celle  r<-poiiH«>,  ne  balança  plus; 
il  le  ret.ut,  et  lui  donna  Thabil  nmn,Ti!i(jue.  Le  dis- 
ciple, soutenu  par  l'exemple  du  maître,  se  mit  à 
étudier  seu  propre  eœur,  et  il  ne  tarda  pas  à  pren- 
dre du  goût  peur  la  solitude.  Les  deux  ermites  ré- 
citaient quelquefois  ensemble  tout  le  psautier;  ils 
travailiaient  aussi  des  maios,  afin  de  gagner  de 
«tnei  vhrrei  et  airisier  les  pauvres. 

FaeAoïe,  daus  son  eraison,  qui  était  coulinudle» 
demandait  surtout  une  parfaite  pureté  de  cœur,  afln 
qu'étant  entièrement  détaché  des  créatures,  il  aimât 
Dieu  de  tout»  ses  affections.  Pour  étouffer  Jaaqa*aa 
germe  des  passions,  il  se  forma  arant  tout  i  la  pra- 
tique de  riiuniililé,  de  la  patienec  et  de  la  douceur. 
Souvent  il  priait  les  bras  (■leiHliis  en  forme  de  croix, 
posture  qui  était  alors  fort  en  usage  daus  l'ÉgUive. 
fteiis  les  comnsenoeoieois»  Il  était  sujet  A  s*assoupir 
pendant  l'office  de  la  nuit.  Palémon  le  réveillait 
par  ce*  paroles  :  •  Veillez  ei  pri**?.  mon  cher  Pa- 
»  cùuic,  de  peur  que  l'ennemi  ne  triomphe  de  vous, 
>  et  ne  tous  entèîre  tout  le  fhrit  de  vas  traran.  » 
Il  lui  ordonnait  encore  quelquefois  de  transporter 
dn  «^nMed'un  lieu  à  Tin  nuire,  jusqu'à  ce  T'en- 
vie de  dormir  fût  euticrouient  passée.  C'était  aiusi 
que  le  jeune  novice  se  fortifiait  dans  rkaUinde  de 
teîlier.  Il  arait  aoio  encore  de  a*appliquer  tout  ce 
qu'il  lisait  ou  entendait  lire  d*édUiaitt,  et  d'en  foire 
la  règle  de  sa  mnduile. 

Palémon  lui  dit  un  jour  de  Pâques  de  préparer  à 

(t)  Aa  diocèse  de  TttDiyre,  viUe  «iloée  eotie  la  graoda  et 

b  iwtile  Diospolis. 

[i]  On  lil  dans  quel  [Il  r  ^  «éditions  de  la  vie  de  saint  Parômo, 
^oe  l'ange  loi  donna  ecriic  la  régl«  qu'il  fil  depuis  obserrer 


dîner.  Pacdme,  ayant  égard  à  la  grandeur  de  la  solen- 
nité, assaisonna  d'un  peu  d'huile  et  de  sel  les  herbes 
sauvages  qn^ils  dénient  nmuger  avec  leur  pain.  La 

saint  vieillard  fit  sa  pricre,  et  se  mit  à  table;  mais  à 
la  vue  de  l'hotle,  il  se  frajipa  le  front,  en  disant 
avec  larmes  :  «  Mou  Sauveur  a  été  cruciiié,  et  je 

»  ne  flatterais  au  point  de  manger  de  rbnilet  »  Il 

ne  put  jamais  se  résoudre  à  en  goûter. 

Parome  allait  quelquefois  dans  un  v.Kte  désert 
nomme  Tnbeniie,  et  sittté  sur  les  bords  du  Kil  (fl). 

Un  jour  qu'il  y  faisait  SOU  onison.  Il  entendit  lue 
voit  qui  lui  ordonnait  de  bilir  à  Tendririt  oft  H  était 

!in  rno!iasu''re  pour  recevoir  totis  ceux  qui  y  seraient 
envoyés  de  Dieu  pour  le  servir  fidèlement.  Vers  le 
même  temps,  il  reçut  enoire  d*un  ange  qui  lui  ap- 
parat desinsiruetions  touchant  la  vie  monastique  (s). 
Étant  retourné  vers  Palémon,  il  lui  fit  part  de  ce  qui 
lui  était  arrivé.  Ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  à 
Tabenne,  et  y  bâtirent  une  petite  cellule,  vers 
Tan  5flS»  environ  vingt  ans  aprts  que  saint  Antoine 
eut  fonde  son  premier  monasière.  .\u  bout  de  quel- 
que temps,  Palémon  retourna  dans  sa  soliiude,  et 
promit  à  sou  diM^iple  de  veuir  le  voir  chaque  année; 
mais  il  mourut  peu  de  tmjf»  après.  Il  est  nommé 
dans  le  martyrologe  romain  sous  le  1 1  janvier. 

Le  premier  disciple  qu'eut  saint  Pa/^  ôme  fut  Jean, 
son  frère  aioé.  Celui-là  étant  mort,  il  lui  en  vint 
benueonp  d*aotres,  en  aorte  qu*ll  ftit  obl^  d'agran- 
dir sa  maison.  Il  se  vit  en  peu  de  temps  i  la  téte  de 
cent  moine^:  Il  portait  presque  toujours  un  cilicc. 
Il  fut  quinze  ans  sans  se  coucher,  «'asseyant  sur 
une  pierre  pour  prendre  le  peu  de  repos  qu'il  ac- 
cordait  à  la  nature,  encoro  ae  nprocbaitpil  te  aom- 
mell.  Il  eiït  voulu  vaquer  sans  interruption  aux 
saints  exerrirr*  de  l'amour  divin.  Depuis  sa  con- 
versiou,  il  u  avaii  jamais  fait  uu  repas  entier. 

Vw  la  rigle  quMI  donna  à  ses  dioeiplesi  te  joAnn 
et  le  travail  étaient  proporttontoés  aux  forces  do 
chncim.  ]U  mangeaient  en  commun  et  en  silence, 
ayaul  au  rclectoire  la  téte  couverte  de  leur  capu- 
elkon,  afln  qu'As  ne  pttssenta*entrevoir.€o  capuclMm 
était  fait  de  grosse  toile,  ainsi  que  tenr  tunique,  qui 
n'avait  point  de  manches.  Ils  se  couvraient  les 
épaules  d'une  peau  de  chèvre  blanche,  à  laquelte 
ils  donnaim  te  nmn  de  mdtole.  Ite  conuBunlatent 
régulièrement  le  premter  et  le  dernier  jour  de  la 

semaine.  I>es  novices  ('inifnt  sf-vArement  éprouvés 
avant  de  prendre  l'haLil,  cérémonie  qu'on  regardait 
alors  comme  la  profession  monastique,  et  qui  était 

dans  M  cooununauté.  Mai»  ce  trait  e»t  apocryphe,  et  les  Bol* 
laudiilss  t'ent  fait  dispariltre  de  Is  vie  do  Saflil,  i  lavMlle 
il  avait  été  afMté  apièi  «snp. 
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suivie  de  l'émusioii  des  tfieux.  Saint  Pacdme  n*eu- 
▼oyail  aux  ordre»  MClin  de  ses  religieux,  ci  ses  mo- 
nastères riaioni  souvfnl  de?scms  pardcs  préires  du 
dehors.  Il  recevait  louicfois  les  prélres  qui  (lemao- 
dafent  Vliabii,  ei  leur  laîsall  exercer  les  foncUoDs 
da  iniiiisiëie.  Tous  travaillaieni;  mais  il  y  aTatl 
diverses  i^in'^rps  dp  travnti^.  Il  n'y  avail  pns  un  sctil 
instant  qui  no  fut  occupé.  On  prenait  un  grauii  soin 
des  malades;  saint  Pacdme  les  consolait  et  les  ser- 
falt  liii-inéiiiei  La  loi  du  ailenee  était  il  rigoureuse, 
que  quand  un  moine  avait  besoin  de  quelque  chose, 
il  ne  pouvait  la  demander  qiit'  par  signes.  I.ors- 
qu'ûu  allait  d'un  lieu  en  un  au  ire,  on  méditait  sur 
quelque  passage  de  l'Éeriture,  el  on  psalmodiait 
iiiême  eu  travaillant.  Quand  la  mort  enlevait  un  des 
frères,  tous  les  autres  sollicitaient  l.i  riiiséricordc 
divine  eu  sa  faveur;  on  offrait  aussi  le  saint  Sacri- 
Ace  de  U  messe  pour  le  repos  de  son  4me  (4).  Les 
personnes  d'une  snntd  faible  n*éiaieni  pdnt  exclues 
du  monastèrr;  le  saint  al)l)é  recevait  toua  ceux  qui 
donnaient  de  vraies  marques  de  vocation  et  qui 
montraient  un  grand  désir  de  marcher  dans  la  voie 
des  eooaeiis  évangéliqnes  <s). 

PaC(*)nio  lullil  six  antres  mnnnstt''n  s  dans  !a  Tlié- 
baide,  niais  à  peu  de  dislance  Ici  uns  des  autres. 
En  558,  il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  résidcuce  celui 
de  Paban  ou  Pau,  situé  dans  la  profinee  de  Dlos^ 
polis  et  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Tbèbes.  Ce 
monastère  devint  encore  plus  nombreux  et  plus 
célèbre  que  celui  de  Tabeunc.  Le  Saint,  par  le  con- 
seil de  Sérapion,  évéque  de  Tentyre,  bâtit  aussi 
une  église  dans  un  village  voisin,  en  foveur  des 
pauvres  occupes  à  la  garde  des  troupeaux.  Il  y  fit 
quelque  temps  Toilice  de  lecteur.  lUcn  n'était  plu» 
adndrable  que  la  piété  avee  laqudie  il  lisoll  au  peu- 
ple la  parole  de  Dieu.  La  conversion  de  plusieurs 
infidèles  fut  le  fruit  de  smi  zèle.  Son  év<^que  vouitu 
inutilement  l'ordonner  |irêlre;  son  humilité  lui  lit 
toujours  refuser  l'honneur  du  sacerdoce. 

Saint  Aibanaae  avait  un  grand  respect  pour  saint 
Pacôme,  cl  il  vint  le  visiter  à  Tabenne  en  553.  Pa- 
rorno  de  son  fn(t'  révérait  singulièrement  cet  évê- 
que,  non-scuicuient  à  cause  de  ses éroinentes  vertus, 
mais  encore  à  cause  de  son  aiiaelieiDeot  à  la  foi.  Il 
avait,  comme  lui,  beaucoup  d'horreur  pour  les  hé- 
résies, et  il  s'opposa  dans  toutes  les  occasions  aux 
progrès  de  l'ariaoîsme. 

I^icdme  avait  une  sœur,  qui,  aspirant  snssi  à  la 
perfection,  était  venue  lo  voir  à  son  monastère  :  il 
lui  envoya  dire  à  In  porte  que  les  femmes  ne  pou- 
vaient entrer,  et  qu'il  devait  lui  suffire  de  savoir 

(«)  Acla  Sanctor.  Hait,  t.  ill  p.Sâl. 


qu'il  vivait  encore.  Cependant,  lorsqu'il  eut  appris 
qu'elle  désirait  se  consacrer  i  Dieo,  il  lui  fil  bâtir 

de  l'autre  r ('»lé  du  Nil  un  monastère,  qui  fut  bientôt 
rempli  de  viciées  lélées  pour  la  pratique  de  toules 
les  Tertna. 

Étant  ailé  un  jonr  S  Pané,  un  de  ses  mona^ères, 

il  trouva  en  y  arrivant  qu'on  faisait  les  obsèques 
d'un  religieux  mort  dans  la  tiédeur.  La  connais- 
sance qu'il  avail  de  son  état  lui  fit  prendre  le  moyen 
suivant,  pour  imprimer  une  juste  terreur  à  ceux  qvi 
pourraient  lui  ressembler.  Il  commanda  de  cesser 
le  chanl  des  psaumes,  et  de  jeter  au  feu  les  vêle- 
luents  doui  le  corps  était  enveloppé,  eu  disant  : 
«  Des  honneurs  no  feraient  qtt*accrof tro  ses  tonr- 
»  ments;  mais  Tignominie  avec  laquelle  on  traite 
»  gon  corps,  pourra  porter  Dieu  à  avoir  plus  de 
^  compassion  de  sou  âme.  Il  est  des  péchés  qu'il 
»  pardonne,  nou'^seulemenl  dans  celte  vie,  mais 
»  même  dans  l'autre,  n 

Le  désintéressement  était  une  vertu  qu'il  chéris- 
sait beaucoup.  S'il  arrivait  que  le  procureur  de  la 
maison  eût  vendu  au  roarcbé  les  nattes  plus  cher 
que  le  saint  abbé  ne  Tavait  dit,  il  Tobligeait  à  re- 
porter aux  acheteurs  l'ext  <''daut  du  prix  marqué;  il 
punissait  encore  le  itrévaricatcur  de  l'altache  qu'il 
avail  marquée  pour  l'argon  t. 

Entre  une  infinité  de  miracles  que  saint  Pacdme 
opéra,  l'auteur  de  sa  vie  rapporte  qu'il  partait  quel- 
quef(Ms  la  l.inpue  grecque  et  la  ialine,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  appris  ni  l'une  ni  l'autre,  et  qu  il  gué- 
rissait avec  de  l'huile  bénite  les  malades  et  les  éner- 
gumènes;  mais  11  déclaratt  souvent  an  affligés  qae 
leurs  maux  et  leurs  disi;ràces  étaient  une  preuve  de 
la  miséricorde  divine  â  leur  égai-d;  il  ne  deman- 
dait la  délivrance  de  personne,  qu'autant  qu'elle  ne 
préjodicierait  point  k  son  salut.  Théodore,  Pan  de 
SCS  plus  cliers  disciples,  et  qui,  après  sa  mort,  lui 
succéda  dans  le  {gouvernement  de  ses  monastères, 
était  tourmculé  d'uiw  mai  de  téle  continuel.  Quel- 
ques frères  ayant  sollicité  Pacôme  de  demander  à 
Dieu  sa  guérison,  il  répondit  :  0  II  est  vrai  que 
»  l'abstincnco  et  b  prière  sont  bien  méritoires,  mais 
»  la  {Kiticncc  dans  les  maladies  l'c&l  iuliuimcut  da- 
»  vantage.  » 

Son  principal  soitt  était  de  guérir  ses  disciples  de 
leurs  passions,  et  surtout  de  l'orgueil.  Un  moine  fit 
un  jour  le  double  de  son  ouvrage  ordinaire,  deux 
nattes  an  lien  d'une,  et  les  mit  dans  un  lieu  où  il 
savait  qu'elles  sefaient  aperçues  de  l'abbé.  I^aodoie 
les  aperçut  en  effet,  r-^  (!(  vinanl  le  motif  du  frr  ri-  : 
«f  VoiliV,  dit-il,  bien  du  travail  et  dc5  peines  pour  le 

(c)  Saint  Jérôme  donna  une  traducUun  l;iiiuc  de  la  rt^lc 
de  Mlnt  PboAom,  qm  nous  «vous  encore. 
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•  dvinon.  »  Il  tvprima  en&uite  fctte  vnnitc  pnr  des 
litimilintions  salutaires.  Le  religieux  fut  encore  cuu- 
datiiiic*  ii  garder  sa  cellule  peudaol  ciuq  uioU,  saus 
Mlfe  noarritufe  qu*ttii  peu  de  pain,  de  ici  H 
d'eau. 

t'n  jftinp  liommp  unmmt'  Sylvain,  qui  avait  »'!<• 
comédien,  s'était  retiré  dans  le  monastère  de  l'a- 
cdoe  pour  y  fafro  péaiteace;  mais  11  ne  bisse  pas 
d'y  aieoer  quelque  temps  une  \îo  peu  ëdîfleole.  il 
Irans'^rovvnit  |,.s  Ti'^\v>  de  la  Diaiiiou,  et  ?r  faisait 
même  uu  aurnsemcol  de  sou  ancienne  piufessiuu. 
L'homme  de  Dien  tâckailde  le  corriger  par  d^  re- 
■HMUlraneei  charitables;  Il  employaii  aussi  les  prié* 
res  el  les  larmes  pour  obtenir  sa  conversion.  I.'inii- 
lililé  de  ses  pnort*;  tip  le  ifltiila  point,  roiniue  il 
repré&eoUit  un  jour  à  ce  péclieur  iuipciiiieiit,  d'une 
BiaDière  forte  el  pathétique,  les  terribles  jugeneots 
deotDicu  nuMiace  rcii\  qui  ahuseillde  sa  patience, 
la  grâce  loiirha  profoiiiii  iucnl  son  cœur.  La  con- 
duite de  Sylvain  devint  tres*ré|{ulière.  Il  pleura  les 
^remenls  de  sa  vie  passée;  sans  cesse  il  s*accn- 
aalt  d'avoir  profané  longtemps  la  sainteté  de  sou 
état  par  une  criminelle  iiulolciice.  Quand  les  frères 
l'exhortaient  à  modérer  larmes,  il  leur  répon- 
dait :  a  Ah  !  comment  pourrais-jc  ne  pas  pleurer, 
»  lorsque  je  réfléchis  sur  mes  premières  années,  et 
»  que  je  me  rappelle  la  profanation  que  j*ai  faite  de 
»  de  co  (jd'il  y  a  de  plus  sacré?  N'"ai-je  pas  lieu  de 
Il  cfjiudioque  la  terre  uc  ti'cnlr'ouvre  !>ous  mes  pas, 

*  pourm*engloalireommeDaiban  et  Ablron?  Souf> 
»  tten  donc  que  mes  yeux  versent  continuellement 
»  fl  's  larmes,  afin  que  j*e\pie  la  multitude  inuom- 
»  lirablc  de  mçs  péchés.  Quand  je  mourrais  de  dou- 
»  lenr,  ee  aeraH  encore  trop  peu  pour  apaiser  la 
»  justice  de  Die»,qne  j*ai  si  indignement  outragée.  » 
D.ins  ces  dispositions  de  repentir  el  de  ferveur,  Syl- 
Taiii  lit  do  si  grands  progrès  dans  la  vertu,  qu'il 
mérita  d  éire  proposé  aux  autres  comme  uu  modèle. 
Il  moarul  après  une  pénitence  de  huit  ans»  et  Pu- 
côine  sut  par  révélation  qu'il  jouissait  dans  le  ciel 
de  la  bifnliciiretise  immortalité. 

Au  duu  dcii  miracles,  le  Saiul  Joignit  celui  de 
prophétie.  Il  prédit  le  relâchement  qui  dans  h  suite 
des.sièclcs  devait  défigurer  son  ordre.  Il  en  Ait  pé- 
nriré  de  l.i  plus  vive  douleur,  et  il  ne  se  consol.1 
qu'en  pensant  que  plusieurs  de  ses  disciples  cnu- 
aerveraieot  toujours  l'esprit  de  leur  iostitui ,  même 
an  milieu  de  la  décadence  la  pins  générale. 

Son  cminenic  sainteté  ne  put  le  garantir  dettnitt 
de  la  calomnie.  Il  fut  cité,  en  IH,  «lf>vani  un  con- 
cile d  évcques  assemblés  à  Latopoliij,  pour  répondre 
Bor  certains  cbeb  d'accusation  portés  oootiu  lui.  Il 
■e  jnstifin  en  confondant  la  malice  de  ses  ennemis; 
T.  m. 


mais  ce  fut  avec  une  humilité  qui  lui  attira  l'admi- 
ration de  tous  les  Pères  du  concile. 

La  même  année,  la  peste  affligea  ses  monastères, 
et  lui  enleva  cent  religions.  Il  tomba  malade  lul> 

même.  Il  montra  une  sérénitc  ci  une  patience  lout- 
à-fait  lit'-roïqtics  an  milieu  dos  douleurs  aigtics  qu'il 
boutïrit  durant  quarante  jours.  Dans  ses  derniers 
moments,  il  exhorta  ses  disciples  i  la  forveur;  puis, 
s'étanl  muni  du  signe  de  b  Crois,  il  espira  trau- 
quilleuienl  à  V^i^('  de  (  inqunntc-scpt  ans.  Sa  vie  fui 
assez  longue,  pour  qu'il  vil  jusqu'à  sept  mille  reli- 
gieux dans  SCS  monastères.  Son  ordre  subsista  en 
Orient  jusqu'au  oniième  siêcb;  et  Anselme,  cvéqne 
dcllavclbourg,  rnpimrto  (|u'il  vit  (îans  uu  mnnastèro 
de  Constantinople  ciuq  cents  religieux  qui  suivaient 
cet  înslilul. 

Ce  fut  principalement  par  ses  exemples  que  saint 

Pacùme  conduisit  ses  disciples  à  une  si  haute  per- 
fection. Il  était  toujours  le  premier  et  le  plus  exact 
aux  dilTérculs  exercices.  Par  sa  ferveur  el  sa  vigi- 
lance, disent  Pallade  et  Cassien,  il  faisait  observer 
une  régobrilé  qui  tenait  du  prodige.  Le  premier  de 
ces  nuteurs,  après  avoir  parir-  de  divcr-es  nu^tt  rljés 
que  res  moines  praiiquaicnt,  surtout  à  table,  mar- 
que sou  étonnemcnt  du  silence  absolu  qu'ils  gar- 
daient entre  eux.  On  simaginait,  quoiqu'un  milicn 
d'une  communauté  très-nombreuse,  être  dans  une 
vaste  iiolilude.  Plus  il  y  avait  de  religieux  dans  un 
monastère,  ajoute  Cassien  (e),  plus  la  discipline  y 
était  régnliènement  observée.  Tous  les  frères  obéb- 
saienl.î  leur  supérieur,  elceb  avec  plus  de  promp- 
titude qu'un  seul  homme  ne  ie  bit  dans  d'antres 
lieux. 

Saint  Pieéme  ne  craiguii  janub  rbn  bnt  que  de 
manquer  à  la  plus  petite  observance.  11  savait  qne 

la  ferveur  ne  sulisisto  pas  lonj^icnips  dans  une  com- 
munauté, lorsque  celui  qui  eu  est  If  clief  .se  dis- 
pense aisément  de  ce  que  prescrit  la  n-gle.  Le  rc- 
Iftcliement  de  b  discipline  monastique  n'a  souvent 
d'autre  cause  que  celte  facilité  avec  laquelle  les 
siipcrieiinî  s'affranchissent  de  h  loi  du  devoir.  Quo 
n  aurail-on  point  à  dire  sur  l'énormitc  d'un  toi 
scandaleY 


SAINT  PONS,  .MARTYR. 
VBasi'AXts». 

Pons  ou  Ponce  confessa  généreusement  la  foi 
datt<;  la  persécution  de  Valérien.  Il  souffrit  le  mar- 
tyre vers  l'an       à  Cimèlc,  dans  les  Alpes.  Celle 

(•)  L.  IthuUt,  c  I. 

ie 
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Tille  fut  depuis  détraitc  par  les  Lombards.  Oa  bàtii 
daos  le  voisinage  de  ses  ruines  celle  de  Nice,  en 
Piovenee.  H  ne  Mbsiete  plus  de  raneieoiie  ville 
que  b  célèbre  abbaye  de  Saint-Pons  de  Cimlës.  Les 
reliques  du  saint  Martyr  furent  transférée*;  au  mo- 
oaslère  de  Tomières,  en  Languedoc,  où  le  pape 
Jean  IXII  érigée  un  siège  épiscopal,  dit  d$  taint 
Pons  de  Tomiires.  L'abbaye  fut  sécularisée  eu  16à5. 
Saint  Valéricn,  év('*que  de  CimMo  au  cinquième 
siècle,  a  laissé  trois  panégyriques  du  saint  Martyr, 
dans  lesquels  il  assure  qu'il  s'opérait  plusieurs  mi- 
neles  ]Mur  la  vertu  de  tes  reliques. 
V(iya  lei  Bolbuiditiei. 


S&INT  ÉREUBERT, 
tvAQVB  M  loiFUiiosB,  Vf  wsn  CeXDÉ,  BRUin. 

rats  l'au  CTt  tT  «M. 

^rrMnr.RT,  flans  le  territoire  de  Poissy,  quitta 
le  monde  pour  aller  se  faire  religieux  à  Fonteiielie, 
au  pays  de  Caux.  Il  reçut  l'babit  monastique  des 
malus  de  saint  WandriUe.  On  le  tira  du  clottie  par 
fMdre  de  Clotaire  111,  afin  de  l'élever  sur  le  siège 
épiscopn!  de  Ttiulousp.  Après  avoir  gouverné  son 
diocèse  pendant  douxe  aus  avec  beaucoup  d'cdilîca- 
llon,  il  se  démit  del*épiscopal,  dont  sa  vieillesse  et 
SCS  infirmités  ne  lui  permettaient  plus  d^exercer  les 
fonctions.  11  revint  à  Fontenelle,  où  il  reprit  avec 
ferveur  ses  premiers  exercices  sous  saint  Lambert, 
snccessenr  de  saint  Wandrille.  Sa  bienheoreuse 
mortarriva  vers  l'an  C7I.  Il  avait  en  la  consolation 
de  voir  son  frère  G.imard,  ainsi  que  ses  deux  neveux 
Namnac  et  Zachée,  embrasser  aussi  à  Fouleneile 
l'état  monastique.  (Voyez  le  P.  Papcbrocli,  p.  3S)0, 
et  D.  Mabnion,  Sme.  S.) 

Nous  allons  rapporter  de  suilc  le  peu  que  l'on 
sait  de  saint  (^otulé,  que  la  rèjnitaticut  «le  .saint  Lam- 
bert attira  dans  la  même  abbaye;  |>€ui-élre  n'au- 
rions-nous  pu  wcaiion  d*en  parler  ailleurs. 

Sawt  Comt»  prêtre  et  ermite  anglais,  passa  en 
France  avec  ses  trois  disciples,  Jean,  Cinoinail  et 
Zacbée.  Il  fixa  d'abord  sa  demeure  dans  une  soli- 
tude près  de  Saint-Valeri  en  Caux;  il  se  retira  en- 
suite dans  FaUiajre  do  Fontenelle.  Lorsqu'il  y  eat 
passé  quelque  temps,  il  nlh  s'établir  dans  une  tic 
de  la  Seine,  nommé  Belcinac,  que  le  roi  Thierry  111 
lui  avait  donnée.  Il  y  bâtit  deux  églises,  l'une  en 
rhonneur  de  la  Salnte-Viei^  et  l'autre  en  Thon- 
nenr  des  apéires  saint  Pierre  et  saint  Paul.  On  met 
sa  mort  vers  Tan  685.  L'ile  de  Belcinac  apm  été 


depuis  inondée  ci  rouverte  d'eau»  OU  Irau&tcra  ses 

reliques  à  KotileueUe. 

^  Voyez  MaUllm,  Stee.  3,  et  BollMUt  1. 1,  p.  404  et  495. 


SAINT  CARTHAG  LE  JEUNE, 

SUa-ldUMi  HOCtOMt,  ÉVÉQCE  tS  lULMlM. 
Va  m. 

Ce  Saint  fut  successivenienl  disciple  de  saint 
Carihag  rancten  et  de  saint  Comgall.  Il  piéeba  en- 
suite rt^lvangile  dans  le  territoire  de  Kiarraigb,  où 
il  reçut  l'ordination  épiscopalc.  Ayant  passé  dans  le 
West-Mcatb,  il  y  fonda  le  grand  monastère  de  Uha- 
leoin  ou  Raithin,  qui  devint  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  célèbre  école  de  piété  et  de  sciences  qu'il  y 
ei^i  daus  toute  l'Europe  (i).  Il  le  gouverna  pendant 
l'espace  d'environ  quarante  ans,  ei  composa  pour 
aesdîaciplesnne  règle  que  Ton  a  encoveeiiancienna 
langue  irlandaise. 

Les  moines  de  Raitbîn  menaient  une  vie  fort  aus- 
tère. Ils  ne  se  nourrissaient  que  d'iierlies  et  de  ra- 
cines. Ils  iravailluieiil  des  mains  tous  les  jours,  tant 
pour  avoir  de  quoi  subsister,  que  pour  aonlaijer  la 
misère  des  pauvres. 

L^s  persi'cutiûns  d'un  roi  du  voisinage  ayant 
obligé  le  Saint  à  prendre  la  fuite,  il  se  retira  avec 
ses  disciples  dans  la  province  de  Leinsler,  et  fonda 
un  monastère  à  Lismore,  dont  il  est  regardé  comme 
le  premier  évèquc  :  il  y  mourut  le  14  mai  657.  La 
grande  église  de  Lismore  était  dédiée  sous  son  in- 
vocation, et  la  ville  était  appelée  de  son  nom  Lt«- 
More-JfoeAttio. 

V'oyez  les  artcs  de  »aint  Carthag,  cites  par  Ussëriu»,  Antiq. 
p.  47i,  488,!>03,ct  publics  par  kt fiollandisles.  Vofctawai 

Ware,  de  Episc.  Hibcm. 


\  SAINT  AMPÉLE,  FORGERO.N. 

tmVBttMKtlOM, 

Ce  Saint  naquit  dans  le  einquième  siècte,  eu 
Egypte,  de  parents  bourgeois,  qui  lui  firent  donner 
de  Tinstruciion,  tout  en  lui  faisant  apprendre  un 
métier.  La  semence  de  la  parole  divine  ne  tomba 
pas  sur  un  sol  ingratt  mais  fit  germer  dans  soo 
eonur  les  fruits  les  plus  licureux.  Le  métier  de  for- 
j^eroti.  qu'il  avait  appris  dans  sa  première  jeunesse, 
lui  procura  une  foiluue  honucic,  dont  il  u'us;»  pas 

10  Ge  monastère  était  A  8  milles  de  celui  de  saint  Colomb 
de  Marmailit  «t  daut  lo  voiiloags  de  eelnideMlatCabnan, 


* 
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eep«ndanl  UDiqucmcnl  pour  lui,  mais  qu'il  employa 
à  de  booDCÂ  œuvrc";.  11  eu  fit  irois  parts  :  la  plus 
coQ&idurablCf  il  eu  lit  don  aux  vieillards  iuûnucs 
M  malades;  la  seconde  devait  senrir  à  soo  iMropre 
CDtrctien,  et  il  réserva  la  IroUîèiae,  taot  pOUr  faire 
fan^  :i  li  s  besoins  impr  vhn.  rjue  pour  venir  au  se- 
cours (Je  son  prochain,  dans  des  cas  de  détresse. 

AmpU»  doisa  rexem^e  dft  touiea  les  Tertm 
ebréliennes  et  cmlea  :  il  était  offideax,  pacifique, 
modéré  dans  s»s  (lé>irs,  /ôlé  et  actif;  il  ne  com- 
mençait cl  IIP  trriiiiiiail  jiimais  sa  hcso^jnc  snij"? 
prier,  et  pendant  qu'il  travaillait  même,  il  savait 

ékiHT  son  ftoM  ?era  Dieu,  olncnraDt  aioai  ce  qne 
saint  Paul  nous  reeoniRMDde  ai  vlvemeot,  de  prier 
sans  inlerrupii^n 

ÂiiD  de  préi»crvcr  soa  âme  des  impressions  du 
Tloe,  il  éritail  loua  laa  dangers  qui  aaraient  pu  en 
exposer  le  salut.  Un  jour  cependant,  11  fut  inopiné- 
roent  surpris  par  la  tenlatinn,  en  voyant  entrer  dans 
son  atelier  une  courtisane  elTrontée,  mais  il  la  pour- 
suivit à  l'instanl  avec  uu  fer  ardent,  et  la  força  à  la 
ntfaite. 

Ses  forces  physiques  ayant  inspn^lMrniPnt  dimi- 
nué, et  110  pfMivniit  plus  lui-même  diriger  ses  affai- 
res, il  rcsulut  du  ne  séparer  enlièremcut  des  bom- 
naa,  et  de  ne  plna  «'occuper  que  de  IMen  et  de 
l'éternité.  Pour  accOIDplir  SOn  dessein  d'autant  plus 
librement,  il  traversa  la  mer  et  vint  en  il;)lti>,  d  nis 
les  environs  de  Gènes,  où  il  mena  dans  la  suliiudc 
aoe  vie  partagée  entre  la  oiortiflcatïoD  et  la  coolem- 
plaUon,  juaqu'à  ce  que  le  Seigneur  l'appela  A  luL 
Son  nom  ne  se  trouve  pns  dnns  le  martyrologe  ro- 
main, mais  on  trouve  sous  le  1 1  février  un  autre 
Ampcle,  qui  souffrit  te  martyre  en  Afrique,  sous 
reoipereor  DioeléUeo. 

Tiré  de  R^rss  et  Wcis,  t.  V I  p.  43.  Voy«l  iM  BoliDnditles 
au  té  mai,  et  Lauber  au  mdme  iour. 


t  SAINT  PASCAL  1.  PAPE. 

PaacAL,  RooiaiD  de  Daiaaanoe,  flta  de  Bonwe^  fut 

élevé  dès  son  enfance  dans  la  pit'ié  et  dans  l'élude 
des  scif  iiro<;  ecclésiastiques.  11  lit  surtout  des  pro- 
grès élontianis  dans  la  connaissance  de  l'Écriture 
aainte,  et  joignant  la  pureté  des  mœurs  aui  exeel- 
lentes  qualiu  .^  de  l'esprit,  dont  il  était  dové,  il  fut 
reçu  dans  le  clergé  de  Rome  et  étovc  an  eon-^ -dia- 
conat, dont  il  fil  quelque  temps  les  iouciions.  11  fut 
diMi«  ennuie  et  enitt  prflizei  Toete  la  eotràehe 
énh  si  édifiante,  qu'il  inspirait  ans  RMMina  la 


piété,  rhnmilitc,  le  mépris  des  richesses  et  des  plai- 
sirs et  l'amour  de  Dieu  et  toutes  les  auti -v  v.-mis 
dans  lesquelles  on  le  voyait  exceller.  Il  était  exiré- 
mement  sobre,  cbasic,  modeste,  généreux  et  cbari' 
table  envers  les  pauvres,  il  vivait  dans  une  morti- 
f)<  ation  continuelle  de  ses  sens,  jeûnait  tous  les 
jours,  passait  presque  tout  son  temps  à  la  prière, 
de  manière  qu'il  ne  vivait  qu'en  Dieu. 

Les  venus  de  Pateal  ne  restèrent  pas  ignorées  do 
pape  Léon  III,  qui  lui  donna  la  conduite  du  monas- 
lèiT  de  Sniiil-Klietine,  qu'il  avait  rebâti  dans  la  ville 
de  itume,  pii-s  «le  l  eglisc  de  Saint-Pierre.  Notre 
Saint  y  fli  refleurir  la  discipline  monastique  par  un 
grand  nombre  de  sages  règlements.  Il  lit  de  celte 
maison  noii-se«lenient  une  retraite  de  saints  reli- 
gieux, mais  encore  une  es{>i  <  u  d'hôpital  pour  les 
pauvres  et  pour  les  étrangers  qui  venaient  eo  pèle- 
rinage au  tombeau  des  apdtres. 

Lorsque  le  pape  rtienrie  lY  ou  V,  surre^scur  de 
Ixioii  III,  vint  u  mourir,  <  liarun  jela  les  veux  sur 
Pascal,  qui  se  vit,  en  effet,  élevé  sur  le  siège  du 
prince  des  apétres  le  2$  janvier  SI7.  Il  fil  Meoldl 
connaître  à  toute  l'Eglise  qu'il  n'avait  pas  nuins 
d'habileté  que  de  vertu.  Il  travailla  à  faire  observer 
partout  les  canons  de  l'Église,  et  s'appliqua  à  la 
réformation  des  mœurs  et  &  l'extirpatioii  des  erreurs 
et  de  riiércsic.  <à'lle  des  ieonoelasles  régnait  alors 
avec  beaucoup  âi'  rurnu  A-.-w^  la  Grèce  et  en  i;i''né- 
ral  dans  l'Ohcut,  sous  l'auiurité  de  l'empereur 
Léon  l'Arménisn  et  du  tua.  pntriarcbe  de  Cousun- 
tinople  Théodore,  qne  ce  prince  avait  placé  aur  le 
siéî^p  de  s.TÎnt  Mer-phore,  qu'il  avait  envoyé  en  e\il. 
Cet  usurpateur  ne  rougit  pas  d'envoyer  à  Home  des 
députés  pour  se  faire  rccouoaJtre.  Mais  Pascal  ne 
s'y  laissa  pas  surprendre;  il  se  déclara  avec  une 
franchise  apostolique  contre  les  violences  exercées 
sur  les  défenwurs  du  culte  qui  est  dû  au\  inin^'es 
Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  il  excommunia 
même  Léon  et  ses  adhérents. 

Pendant  qu'il  était  ainsi  occupé  à  rétablir  dans 
l'Orieui  la  pureté  de  la  foi,  il  travailla  aussi  à  éten- 
dre d'un  autre  cûié  les  bornes  du  royaume  de  Jésus- 
Cbrtst.  On  connaît  les  nobles  efforts  qu'il  fit  pour 
faire  luire  sur  le  Danemaik  le  soltil  vivifiant  de 
l'Évangile.  Eltbon,  arelievêcjucde  Rbcims,  qui  avait 
fait,  à  la  cour  de  Louis-te-Uébonnaire,  I  •  <  ounais- 
sauce  de  plusieurs  personnes  attachées  a  I  ambas-  • 
sade  danoise,  souffrait  de  rignerance  deces  peuples 
à  l'égard  de  la  connaissance  du  seul  vrai  Dieu,  et  il 
résolut  d  aller  leur  porter  la  lumière  de  la  foi.  Il 
en  Ut  la  proposition  à  l'empereur,  qui  y  accéda 
avec  joie,  à  ta  diète  d'Atlnacb,  et  qm  lui  promit  m 
royale  protection.  Après  cda  Ebbon  se  rendit  à 
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Rome,  en  822,  où  il  reçui  de  Pascal  loiis  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  se  rendre  dans  le  Nord. 
L'auucti  sulvanlc  déjà,  seconde  par  Ualii{^ure,  depuis» 
évéqne  de  Cambrai»  il  avait  converti  lieaucoap  de 
Danois  au  christianisme  cl  avait  ainsi  frayé  1c  che- 
min à  saiat  Ansr  lniro  Mj.  Vm  pièce  remarfiuahlo, 
ce  fioal  les  pleiiis-ptuivoii-â  <iu  pape  Pascal  ;  en  voici 
VB  extrait  (i^  :  «  Le  pape,  qui  est  chai|^  de  soigner 
»  pour  le  saint  de  tous  les  hommes  en  général,  a 
»  appris  qne  quelques  poii[)lrs  tiu  Nord,  privés  de 
»  baptême  et  de  toute  connaissance  du  vrai  Dieu, 
»  sont  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  la  mort. 
>  Ccst  pourquoi  il  moie  son  ftère  et  collègue, 
»  pour  prêcher  ces  peuples,  et  les  rali  i"  jiasspi-  ilos 
»  ténèbres  à  la  lumière.  Si,  dans  raccoinplisscinem 
»  de  ses  fonctions,  il  s'élevait  quelque  doute  dans 
M  son  esprit,  qu'il  s*adiesse  i  Rome  pour  le  voir 
»  lever  (comme  saint  Boniface),  et  qu'il  vienne  pui- 
»  ser  à  cette  pure  source  toutes  les  lumières  qui 
»  pourront  lui  manquer.  » 

Saint  Pascal  avait  «ne  grande  piété  pour  les  reli- 
ques des  saints  martyrs  de  la  ville  de  Aome.  Il  en 
fil  faire  la  rc(  Iicrche,  cl  fit  ri'lnblir  U'urs  monu- 
ments. Il  fil  la  iraiislalion  dii  corps  du  pape  «laiiit 
Sixte  1,  de  ceux  de  saiui  Piuce^âe  ei  de  baitii  Mar- 
tinien,  martyrs,  de  sainte  Cécile  et  de  ses  compa- 
gnons, et  de  quelques  autres  s^nls  papes  des  pre- 
miers siècles.  Il  bâtit  beaucoup  d'églises  qu'il  dota 
ricliement,  répara  divers  hôpitaux  et  monastères,  et 
en  bitit  un  tout  neuf,  sous  le  nom  de  sainte  Praxède, 
dont  il  avait  déjà  renouvelé  Téglise  jusqu'aux  fon- 
dements, et  qu'il  céda  aux  Grecs  réfugiés.  Quelque 


(ij  EbhOD  n'a  probablement  pa>  paué  la  Schlej  (rivière^  ; 
Il  ptralldoDC  •'«tre  borné  h  eonlinncr  les  iravaux  apostoli- 
ques coniincncés  dans  la  NurJ;iibin^'ie  p:ir  llcrtdag  (  t  li  .ui 
im  soldats  de  la  fui,  cl  à  conOrmcr  de  pliut  en  plus  lo  rui 
Hanild  dan*  le  ebrirtianltiDO.  L'«npei«ur  Louis  lui  fit  don 
d'unn  rtmiltif  tlf  ifrrc  nii  rlf'tA  do  l'FIlic.  ri'.!i  li  in  iVIr:.-  f^or , 
afin  (l'.Tvuir  à  priixiniili;  un  loiugcas.sun:,  au  cas  que  U  s  dii- 
fcrcnds  qui  s'cuiicnl  élevé»  entre  llarald  cl  les  fils  de  Gucirik 
noluiperinittenl  pas  de  séjourner  sur  les  rruulières  du  D.-)- 
nenark.  A  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Muitsterdurr,  Ebbun 
bâtit  un  oraloirequ'il  appela  IfV//a»o.  Selon  toute  apparence, 
il  s'est  encore  arrêté  dans  le  Holslcin,a]>rc»qu(M  il  retnnnin 
dans  «on  diocèse.  Adam  de  Brème  alirtbim  son  dèp.u  i  .m 
dcguûlque  li:t  inspirait  le  prnro  ilc  \ir  ;]ii(nn-I  il  l'i.iii  con- 
daoïué  au  milieu  des  llul^liens,^af(<;(i/toni'  ititieris,  n  u  cor- 
pcrit  dt^litatc  impcdilux,  sire  potiut  oceupalioue  sacculi 
'drleeiu»;  itïMS  à  tort  peut-être;  ear  Eginhnrd.  non  plus  que 
saint  Rcnibert, le  biographe  d'Anschairc,  n  en  Imi  mention. 
C'est  pourquoi  Baronius  l'a  aussi  ju^'r  avrc  un  peu  trop 
de  sovcrilé,  sous  ce  rapport,  quand  il  dit  :  Quod  ad  hbbonem , 
Memomm  cpiscopum,  attinet,  qnmîam  in  eo,  quem  suiic< 
peral,  apo*tol»tu  ad  ftauot  non  ju-rxci  rrm  it  i  ir. 

Jusqu'ici  EUbua  fut  toujours  au-dessus  de  tout  rcprorbe, 
«I  il  «'aoqaiii  iMir  ma  t»nit  et  son  liaUielé  tonmc 


grandes  que  fussent  ses  dépenses  pour  ces  sorte» 
d'ouvrages,  il  trouva  encore  les  moyens  de  délivrer 
des  prisonniers,  qu'il  faisait  recbercher  jusqu^au 
fond  de  TEspegne,  de  la  Grèce  cl  sur  les  côtes  de 

l'Afrique. 

Ou  chercha,  par  d'horribles  calomnies,  h  per- 
dre notre  Saint  dans  l'esprit  de  l'empereur;  mais 
il  sut  se  JusiiÛer.  D'ailleurs,  Lottis-Ie>I>â)onnaire 
avait  une  trop  haute  Idée  des  vertus  de  Pascal  pour 
ajouter  foi  à  cette  accusation.  Le  Saint  mourut  la 
U  mai  après  avoir  gouverné  l'Égltsc  pendant 
sept  ans. 

Tiré  de  RiMi  d  Vds,  L  ¥1  p.  44S.  To;ea  ArostHe  le  M- 
bliwtliéaiire,  les  BoHtadititt,  Bailtot  «l  Bnroniut. 


t  LE  B.  TLTO.N. 

r.  Vf(.M  F,  DE  n  A^ll  iiBOMJC!;. 

Tiré  de  lUess  ei  Wois,  I.  XIX  p.  492.  Voycx  Mabillun,  Aeut 
SS»  «rtf.&  AiOMid.  tae.  V,  t.  VII,  p.  lOT  cl  1 14 

!  A'<  KSI. 

Arnf  S  ,ivoir  élé  moine  au  couvenl  do  Saiul-Fu)- 
méraiu  a  iiaiisboune,  Tuton  fut  élevé  sur  le  hiege 
épîscopal  de  cette  ville.  Il  avait  été  antérieuremeni 
secrétaire  de  l'empereur  AruouL  Conrad,  qui  loi 
surct'iln  (  Il  911  (il,  était  venu  à  natishoune,  pen- 
dant i  i'pibcopat  de  Tutoo,  et  avait  visité  les  tom> 
beaux  des  empereurs  Amoul  et  Loois^rEnfanl,  d« 
uiôme  que  les  ossements  de  saint  Emméram. 

Pendant  que  Conrad  se  trouvait  dans  cette  ville, 

d'étal,  beaucoup  de  lépulation  et  la  confiance  de  l'cntpcniur 
qui  le  chargea  d'ambassades  Irès-fmportanles,  &  ConsUniU 
iii'plc,  par  exemple,  auprès  l'u  p-ipi^  (  l 'Hi  synode  oatiooal 
Icuu  i  Paris  en  S^.  il  juua  un  vilain  rûle  dans  la  ré- 
volta des  llis  de  Louis,  en  se  mettant  de  leur  «Mé.  Par  s»Ita 

âi'  >n  r'ituînilo,  il  dut  rriniiirer  ;i  son  arrhrvtVIir  rt  frn-r 
s;uis  jtali  if  d  un  lieu  à  l  ijulrt',  jusjju  iicei|ue  »ûiul  Aus.tijaire 
le  reçut  i\  Ilanibourg,  et,  après  s'être  assuré  de  son  amende  • 
ment,  lui  fit  avoir  l'étcVlic  d°Hilde»heim,où  il  mourut  en  8S1. 
Voycï  Bannii  annales,  t.  IX,  p.  729, 773, 819,  fti'J,  STCi. 

(ï)  Quant  à  la  lettre  elle-même,  Cé*ar  la  lli  imprimer, 
d'après  l'original,  qui  se  trouve  dans  l'archive  de  l)rfmc« 
dans  son  Triapo$to!ttnu  tepteat.  d'où  Pontoppidan  la  tira 
pour  la  mettre  dans  sfs  Amuil.  crr/i  fïaniir,  l.  I,  p.  î^i 
Krusc,eH  parlant  de  l'urigiaai,dans  la  vicatlemandedesainl 
Aiisebaire  (Vttjpea  U I  p.  SOÛ},  dit  p.  S4S,  qu'il  est  écrit  dans 
/(  tiitiii  ^•  plrtu  harbare,  il  n'a  peut  «'ire  pas  Uiul-^'lait  lurt^ 
(jimiiju  oa  n«:  doive  pas  le  eroire  i\  la  lelire. 

(i)  Conrad  I,  fils  de  Conrad  de  Frililar,  comte  de  Franro- 
nie  Cl  de  VêleraDie,  et  de  Glismonde,  fille  de  l'empereur 
A  rnuul.  Ail  die  roi  de  GermaBie  apràs  la  nuwt  des  flU  d'Ar- 
noul  Luttii  IV,  qui  n'avait  poini  clé  marié  et  qui  moarul 
en  911. 
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qadqttM  cecleiiiillqiies  d<  sa  cour  lut  oonseillè- 
leal  4e  le  faire  ierâer  le  livre  d'Kvangilcs,  dont 
les  cmpereum  ses  ancêtres  avuiciil  fuit  proscnt  à 
ré|(U»e,  et  qui  était  garni  de  pierres  précieuses,  aûa 
ét  tnbvenir  k  tes  betc^m  dei»  les  eirconsiances 
critiques  oA  it  k  IrooTaiL  Le  pieux  iféque  ne  vou- 
laot  en  niicune  façon  céder  à  celle  demande,  l'em- 
pereur et*os  courtisans  eu  vinrent  aux  menaces,  ei 
le  prélat  se  vil  forcé  de  douucr  le  livre.  Ëu  le  pla- 
çant «or  ravtel,  il  dit  :  c  Qtie  selol  Emménin  ae^ 
>  cu$c,  au  jour  de  In  jusiicc,  celui  qui  a  soustrait  à 
»  réj;Iis«;  ce  livre  consacre  à  son  cullo.  »  Mais  à 
peine  Cuurud  eut-il  e&tiuié  des  yeux  le  haut  prix 
des  joyaux  qui  rormieot,  qu'il  le  fil  enlever  de 
Tanlel  el  qu'il  l'emporta.  Le  cliûtiment  suivit  de 
près  le  rrime.  Dès  qu'il  fut  nionii'  à  cbeval,  il  sentit 
de  violentes  douleurs  dans  le  bas-ventre,  et  fut 
atleiDl  d'une  forte  dy&senteric.  11  ût  aussitôt  rendre 
le  llTie  &  régliee,  nais  il  enperia  sou  m»ï  Jusque 
dans  le  pays  des  Francs,  où  il  mourut  (s). 

Le  R.  Itiinn  juii  les  rnnrounes  que  Cliarles, 
Carlunuu  cl  .\ruuul  av;tienl  léguées  à  l'église,  el 
en  fit  faire^  en  rhonneur  de  lainl  Enunêranti,  on 
autel  d'or,  qu'il  orna  de  pierres  précieuses.  11  y 
contribua  même  de  son  bien  el  de  son  revenu  pour 
autani  qu'il  pût.  En  8U5  il  avait  assisté  au  concile 
de  Tribur  (s).  Plus  tard  il  perdit  J«  Tue,  accident 
qu'il  it  tourner  à  son  avantage  spirituel,  en  se  cou- 
sacrant  exclnsiTcmcnlâ  la  prit'Tcetà  la  piété.  Tnton 
roourui  en  951,  et  non  eu  9i6,  comme  le  prouve 
MabilloD. 


t  LE  D.  GILLES  DE  SAlNTE-IRÈiNB, 
cestrEssBea  au  L*oiians  as  SAm-DovMiQUB. 

Tirâ  du  suppt.  de  Bullor.  —  La  vie  du  hicnhi>ureux  Gill(*s  a 
ctc  écrite  en  latin  par  André  Reaandio,  religieux  doRiiui 
eain,  et  inM'roc  p.ir  les  Dullandtelet  dans  le»  aciet  des 
Saints  du  mol«  de  mai,  t.  III.  Le  P.  Tourun  a  nuvsi  dunnt^ 
place  au  b,  tiilles  parmi  le»  ttomiiies  illustres  de  t'ofdre 
de  SdiuMtaninliiae,  1. 1. 

t'iUf  itcs. 

Gilles,  surnommé  de  Sainte-Inne,  ou,  comme 
l'appellent  lesPortugais,  (leSaefaren,  vint  au  monde 
en  IIM,  à  Vaoïèle,  dans  le  diocèse  de  Yiseu,  en 
Piarti^L  11  duit  le  troisiènia  fils  do  don  RodrigMCS 

(il  Voyez  Mabillun,  op.  cit.  p.  1 10.  Le  témoignage  de  l'écri- 
vain cité  par  le  uvant  bénédirlin  (Arnol/ut  in  tib.  I de  mira- 
€mUi  cap.  6}  se  irouvo  conircdit  pur  d'auln»  qui  assurent 
que  Conrad,  dans  as  aiabai  qu'il  lim  aux  Bonffob,  reçut 
une  blofure  dent  11  «ountliQuedliotbourglett  déeem 


Pelsfic,  gouverneur  de  Ccdmbre  et  fun  des  grands 

oOiciers  de  la  couronne.  Destiné  par  ses  parents  à 
l'état  ecclésiastique,  il  étudia  d'abord  dans  la  ville 
dont  son  père  était  gouverneur,  et  fut,  dès  sou  eo- 
Cince,  tellement  accablé  do  bénéfices  eeclétiastt- 
ques,  qu'il  en  posséda  jusqu'à  cinq  en  même  temps. 
Cet  état  prospère  ne  lui  dininn  Tii  rrmiour  des  études 
si-riouses,  ni  celui  de  la  rc^ularitc.  Les  richesses 
qu'il  possédait  par  un  abus  si  blâmable  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  satisfaire  ses  passions,  et  il  n'eut 
pas  le  courage  de  résister  à  ses  mauvais  penchants. 
Dédaîf^niant  les  sciences  ecclésiastique?,  il  se  livra 
par  cui  iusaé  aux  sciences  profanes  h  surtout  4  la 
physique,  qui  n'était  guère  alors  qu'un  amas  de 
conjectures  et  d'erreurs.  La  médecine  fiia  aussi  SOU 
aitt-n'iiMi;  il  s'y  appliqua  avec  ardeur,  et  acquit 
d:iuà  cei  art  une  célébrité  qui  ne  s'accordait  guère 
avec  sa  profession.  Pour  satisfaire  son  ambition,  en 
aagmentant  ses  connaisanoes,  il  résolut  de  venir 
étudier  sous  les  célèbres  professeurs  de  médecine 
de  l'université  de  Paris;  il  l«'  lit  avec  surrts  ol  reçut 
bieutùi  ic  grade  de  docteur,  luui  occupé  des  avan- 
tages temporels  qu'il  possédait,  il  négligeait  enti^ 
rement  SOO  salot  et  menait  une  vie  licencieuse,  lors- 
c|u"ayanl  eu  orrn<.ion  devoir  j-aint  Doniinifinc,  il  fut 
tellement  touché  de  sa  vertu,  qu'il  rcM*lui  de  quit- 
ter le  monde  et  de  s'attacher  à  sa  suite  en  embra»* 
sant  son  institut.  Asseï  eonragenx  pour  prendre 
Cètlo  ré>oliilion,  il  fut  assez  pénérciiv  pnur  fexécu- 
ler.  Il  renvoya  donc  en  Portugal  ses  domcslifines, 
après  avoir  partagé  entre  eux  et  les  pauvres  tout  ce 
qu'il  possédait;  puis  il  commença  son  noviciat,  en 
recevant  l'habit  de  fivre  prêcheur. 

Gilles,  en  chni^^M-Hif  «l'état,  changea  aussi  de 
mœurs,  et  devini  uu  homme  nouveau.  A  la  vie 
molle  et  sensuelle  qu'il  avait  menée  jnsques  alors, 
il  fit  succéder  la  pénitence  la  plus  sévèie.  11  voulut  ■ 
par  une  humilité  profonde  réparer  les  fautes  nom- 
breuses que  l'orgueil  et  la  vanité  lui  avaient  fait 
commettre,  et  par  son  ardente  cbarilé  pour  le  pro- 
chain efTaeer  la  complaisance  criminelle  qnll  avait 
eue  si  souvent  pour  lui-même.  Il  se  plaisait  à  rendre 
les  services  les  plus  bas  aux  autres  novices;  les  ma- 
lades étaient  surtout  les  objets  de  ses  soins,  et  il 
leur  en  donnait  autant  que  le  s^iteur  le  plus  as- 
sidu  et  le  plus  dévoué.  Ce  qui  rendait  encore  au 
conduile  plus  adminble»  c'est  que^  conservant  mal- 
ts) L'empereur  Arnoul,  ciant  dans  son  palais  de  Tribur, 
près  de  Mnycncc,  y  tint  un  cinu  iln  atiqurl  ns>.!«>èrenliiingt- 
deux  éféquM.  Voyea  Hartxhciin,  Concilia  Germmiee,  f.  il 
j».Stt,«tBfeierî«t.Pi«9nMiiMtet««cMeJki*d«r  dttOêtkm 
^^alional^Prom^mat  «wf  9tn»^Mutttt  fNocTMW  ConHtiM, 

u  III  p.  m. 
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grë  lui  des  idécfl  inporUmes  do  siècle,  il  éprouTidt 
des  di^oûis  du  nouvp^!!  j.rurr  de  vie  qu'il  avait  em- 
brassé, à  l'insuut  iuùme  où  il  multipliait  ainsi  ses 
Mcriiices;  mate  sa  docilité  et  sa  fidélité  à  la  grâce 
llnireot  par  le  Caire  triompher  de  ces  difflcnllés. 

Autant  Gilles  avait  autrefois  montré  (Téloigne- 
raent  pour  rt-iudc  de  l'Écriture  sainte  ci  de  la  théo- 
logie, auuui  marqua-t-il  d'ardeur  pour  s'y  livrer, 
après  sa  eomrersiOD.  Il  sentait  le  bôoin  qu*il  avait 
d'y  cbercher  la  véritable  science,  et  sans  laquelle 
les  autres  ne  sont  que  vanité.  Il  pc^^^D  :unsi  plu- 
sieurs auoées  daos  la  retraite,  s'adounaut  à  l'orai- 
MO  Mt*afiiBnBtesaHt  de  plus  en  plus  daM  la  prati- 
qae  de  la  Tenu.  Au  boni  deoe  temps,  ses  supérieurs 
cru n  Tir  qu'il  pouvait  travailler  avec  succès  à  la 
sautUntaiioii  du  prochain,  et  l'envoyèrent  en  Ks- 
pagoe,  où  il  fut  employé  tantôt  à  former  dutis  les 
écoles  les  jeunes  religieni  de  son  ordre,  ismUA  à 
annoncer  aux  peuples  les  vérités  du  salul.  Le  roi 
dePorliij^al  voulant  fonder  un  couvent  à  Sniuanni 
]>our  les  frères  prêcheurs,  le  bienheureux  fut  ciiargé 
du  détail  de  cette  entreprise,  et  8*en  acquitta  ii  la 
satisfiMitiOD  du  monarque;  raaîa,  ce  qnMl  j  eut  de 
micMT  fwnri',  c'est  qu'il  i  tlifin  ce  pays  par  ses  dis- 
cours paihéltques  et  par  ses  pieux  exemples. 

La  cour  de  Portugal  était  chrétienne  et  ne  crai- 
IpMit  pas  do  le  paraître.  Elle  proliassa  bioitéc  une 
haute  estime  pour  le  père  Gilles,  qu'elle  regardait 
comme  un  modèle  de  la  perfection  religieuse.  On 
dit  (jue  les  iulauies  baucie  et  Thérèse  (i)  avaient 
pour  lui  ane  vénération  profonde,  et  que  la  pre- 
mière d'entre  elles  se  mit  sous  sa  conduite.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  il  pst  eeriaiu  qu'il  se  montra  dans  tous 
les  lieux  qu'il  parcourut  comme  un  digne  ministre 
de  Jésns-Cfarist,  animé  de  son  esprit  et  plein  de  léle 
pour  sa  gloire.  Cest  ainsi  quil  parut  à  Coîmbrc, 
ville  où  il  avait  autrefois  tenu  \mr  conduite  si  peu 
ecclésiasti(]uo,  et  où  plus  d'une  fois  il  avait  donné 
du  scandale  aux  lidèles.  il  y  passa  assez  de  temps, 
vivant  dans  la  pénitenoe  et  la  pauvreté,  et  s*adon- 
nant  sans  relâche  à  la  prédicati(m  et  à  Ja  prière.  11 
parait  qu'il  ne  quiua  t  ette  ville  que  pour  devenir 
provincial  de  bou  ordre  en  iùspagne,  ppste  auquel  il 
ftit  appelé  par  le  solfrage  unanime  de  ses  firéres. 

Gilles  se  uumtra  dans  cette  chaire  diflicile  plein 
de  zèle  pour  la  ré}:;ulariié,  et  il  contribua  à  la  main- 
tenir autant  par  ses  bons  exemples  que  par  ses  dis- 
cours. Non  content  de  conserver  la  paix  et  l'union 
parmi  les  religieux  soumis  à  son  autorité,  il  fli  aussi 

(i)  Le  culle  <l<-  ivs  doux  princesses,  qu'on  appelle  le* 
Saintes  Reincsi,  fut  approuve  par  le  pape  Clément  XI,  le 
.  as  décembre  1703.  EIIm  embrasièreot  l'une  el  l'auu«  la  vie 
rdigicusc  dans  rofdre  ée$  CliMUX.  Tbérèae  avait  éponié 


tous  ses  efforts  pour  la  rétablir  dans  sa  patrie,  où 

elle  était  troublée.  I  n  n  putation  de  sainteté  dont  il 
jouissait  lui  donna,  daus  cette  circonstance,  beau- 
coup de  pouvoir  sur  l'esprit  des  peuples.  Cependant 
un  bciieua  Hnsulta  un  jour,  et  Unit  par  des  mena- 
ces, voulant  même  ameuter  la  populace  contre  le 
serviteur  de  Dieu;  celui-ci  ne  chercha  point  à  se 
venger  de  cet  outrage,  mais  le  Seigneer  en  prit 
soin,  et  permit  que  ce  malhenrens  finit  hiratAt  sa 
vie  par  le  dernier  supplice,  ainsi  que  le  bienheu- 
reux l'avait  prédit. 

Après  huit  années  de  supériorité,  Gilles,  qui  s'é- 
tait eoMSM  reMfane  et  Falfeciion  des  mis  de  Por- 
tugal, et  qui  avait  beaucoup  étendu  son  ordre  tant 
en  ce  royaume  qu'en  Tspagne,  se  démit  de  sa  eliarge 
de  provincial  en  \-2\i,  aliii  do  s'oreuper  plus  libre- 
ment de  l'alYaire  de  son  salut  et  de  jouir  des  duu- 

ceurs  de  la  contemplation.  Ce  saint  exeicioe  avait 
d'autant  plus  d*attrail  pour  lui,  qu*il  y  recevait  les 

plus  précieuse  faveurs  de  Dieu,  et  qucccbon  maître 
se  communiquait  à  son  fidèle  serviteur  avec  une 
abondance  de  gr&ces  qui  ne  sont  ordinairement  que 
pour  les  Ames  les  plus  parlUies.  Mais  il  ne  put  goû- 
ter longteuip'^  ]('  rcj  os  après  lequel  il  av;ttt  ^^nupiré; 
bienlôt  il  fui  cueorc  choisi  pour  gouverner  ses  frères 
avec  ie  même  titre  qu'il  avait  ou  précédemment.  Le 
saint  religieux,  qui  eherchait  avant  toute  autre  chose 
à  accomplir  la  volonté  divine,  prend  de  nouveau 
avec  courage  le  fardeau  que  le  Seigneur  lui-même 
lui  présentait.  Il  parcourut  donc  encore  l'Espagne 
pour  maintenir  la  régularité  dans  les  maisons  de 
l'ordre,  et  passa  ensuite  dansrtiedeMajorquc.  Pen- 
dant la  traversée,  il  s'éleva  «me  si  fririeuse  tenipôie 
que  luus  les  passagers,  ainsi  que  les  hommes  de 
l'équipage,  se  croyaient  à  leur  dernière  heure.  Un 
des  premiers  slrrite  contre  Gilles  et  engage  à  la 
jeter  à  la  mer;  mais  le  saifit  rf  li;^ieux,  sans  perdre 
coni"! '_,'('.  adresse  à  Dieu  une  priL-re  pleine  de  foi;  à 
riubiauL  uicuie  la  tempête  s'apaise  ct  le  navire  ar- 
rive heoreusement  au  port. 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  dix  ans  que  Majorque 
était  sous  la  puissance  des  rots  d'Ksp.-iL'ii*',  et  la 
longue  habitude  qu'avaient  eue  les  iiai>iiauts  de 
l'fle  de  vivre  parmi  les  Maures  les  avait  rendus  ex- 
trêmement ignorants  des  vérités  de  la  religion.  Le 
^e^viteur  de  Dieu,  aidé  de  ses  frères,  entn*prit  de 
défricher  cette  terre  inculte;  il  se  livra  avec  zèle 
aux  fonctions  du  saint  ministère,  prêchant,  catéchi- 
sant et  combattant  de  toutes  ses  forces  les  supersU- 

Alplioiisc  IX,  roi  de  Léon,  mais  elle  en  fut  aiparéo  par  Tordre 
du  p.ipc  Céiesiia  III,  à  OHM  de  laiMfenié  qui  csîMalteiim 
elle  el  ce  prince. 
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tionsquî  sVtaîeut  ÏTitroiltiiies  parmi  ce  peuple,  et  il 
ue  uëgUgea  rien  pour  rappeler  le»  cbréUens  de  Ma< 
jorqne  à  la  saioieié  de  lear  vocaikHi. 

Apfès  iToir  ainti  érangélné  celle  Ue,  Gilles  r&* 
fiât  en  Portugal  ot  se  rendit  emuilc  au  cliipîrn» 
général  tlo  son  ordre  qui  se  tint  à  Trêves  eu  lii'J. 
Ce  fui  daus  celle  a»!»eiulilce  qu'il  ûbliul  d'élre  dc- 
ebargé  du  brdean  de  la  upÂteriK.  Readu  k  lui- 
même  el  à  sa  patrie,  il  continua  ses  prédications, 
auxquelles  il  joignait  la  vie  la  plus  pénitente  et  la 
plus  uorliûéc.  Tant  que  ses  forces  le  lui  pernairent, 
il  paraoanil  divenes  contrées  du  Partogal,  pour  y 
annoncerla  parole  de  Dieu.  LoraqwaoB  Age  avancé 
IN'  lui  peruitt  plus  de  continuer  ses  roiirses  aposto- 
lique», il  coDliuua  encore  de  travailler  au  salut  des 
Inès,  en  lecevaol  dans  le  couveut  de  Saotareo,  oA 
U  fiisait  sa  résidenee,  des  fldèles  de  loas  les  rangs 
qui  venaient  près  de  lui  chercher  Pinstruction  chré- 
tienne, ou  la  consolation  lorsqu'ils  étaient  aflligés,  et 
réciajuer  son  crédit  auprès  de  Dieu.  C'est  de  celte 
naoièpe  qae  le  Bienbeorenz  amassa  Jusqu'à  ses  der> 
nim  inonicnts  de  nouveaux  mëriies  pour  le  ciel; 
parvenu  à  sa  soix.'nite-quinziémcannéc,  il  rendit  pai- 
siblement son  esprit  à  sod  Créateur,  le  limai  1265. 
La  banle  idée  qu'on  avait  de  ses  vertus  porta  les 
peuple»  du  Portugal  à  recourir  à  son  intercession 
et  {i  l'Iiniiorer  d'un  culte  ]iublic,  qui  fut  depuis  ap> 
prouvé  par  le  pape  Ikooil  XIV,  le  9  mai 


M  MAI, 

ftAlNT  PIERRE  DE  LAMPSAQUE,  SAINT  ANDRÉ, 

ET  LECnS  COMPAGNONS,  MAfiTVRS  A  LAMPSAQCE. 
Tiré  de  leurs  actes  sincères,  publics  par  Ruiaarl. 
l'as  tto. 

PcsDAST  que  la  persér  uiion  de  Tempercur  Dèce 
ravageait  rr.^lise,  on  arrêta  dans  le  voisinage  de 
Lauip!»aque,  \iile  de  rAsie-miocurc,  près  de  Tiiel- 
lesponl,  un  jeune  homme  nommé  Pierre,  très-bien 
fait,  orné  des  plus  bcUi»  qualités  de  Tcsprit,  mais 
Mirtout  recomniaudnM>>  |>;ir  >;a  foi  et  sa  vertu.  Il  fut 
conduit  devant  le  proconsul  Optimuâ,  qui,  après 
diverses  questions,  lui  dit  :  «  Yous  savei  ce  que 
»  contiennent  les  édits  de  nos  Invincibles  princes; 
»  hàtez-vous  doue  il'olxMr,  en  sacrifiant  à  la  grande 
■  Ténus,  Je  suis  étonné,  répondit  Pierre,  (|uc  vous 
»  me  proposiez  de  sacrilter  à  une  femme  décriée 
a  pour  ses  Impudicilës,  cl  dont  les  actions,  que  la 
s  modestie  ne  permel  pas  de  nommer,  SMimil  pu* 


»  nissables  suivant  vos  propres  lois.  »  l  e  pmron<;ul 
le  lit  étendre  sur  uue  roue  autre  des  pièces  de  bois 
attM^écs  à  son  carpe  avec  des  chahies  de  fer,  et 
tellemeni  déposées,  que  la  roue  venant  à  tourner, 

devait  lui  briser  peu  à  peu  tous  les  os.  Le  martyr, 
levant  les  veux  au  ciel,  disait  avec  une  tranquillité 
ulélée  de  joie  :  «t  Je  vous  rends  grâces,  Seigueur 

»  Jésus,  de  ce  que  vous  me  donnes  le  connige  de 
B  vaincre  le  tyran.  i>  Optimus,  vojanl  qu'il  était 

inébranlable,  lui  fit  couper  la  téte. 

L'exécuUuu  faite,  comme  le  proconsul  se  dispo- 
sait i  partir  pour  la  ville  de  Troade  en  Pbrygie  (i), 
on  lui  amena  trois  autres  chrétiens,  André,  Paul  et 
^iieomaquf.  I!  Ii'tir  df-riiniitl;!  trun  ils  n-nnicnt,  et 
quelle  était  leur  religion,  ^icon)aque,  plein  d'impa- 
tience, se  mit  à  crier  à  hanie  vois  qull  éiall  cbté- 
tien.  Les  autres  répondirent  modestement  quils 
étaient  aussi  chrétiens,  u  Sarriflez  aux  dieux,  dit  le 
«proconsul  h  Nicomaiiue.  In  ehréiien,  répliqua 
A  celui-ci,  DO  doit  poiul  t>ucrilier  aux  dcnions.  » 
Optimus  ordonna  qnll  lAt  pendu  au  chevalet  et 
appliqué  à  la  torture.  Mcomaque  souffrit  d'abord 
avec  courage,  et  nién?r  i!  «'t  iii  près  d'expirer;  ni;vl- 
bcureusement,  il  se  laissa  vaincre  par  la  douleur, 
et  perdit  aind  la  couronne.  «  Je  n'ai  Jamais  été 
»  chrétien,  s'écria-t-il,  je  vais  sacrifier  aux  dieux.  » 
On  le  détacha  aus^iitM  du  chevalet  par  Tordre  du 
proconsul  ;  mais  à  peine  eut-il  sacrifié,  que  le  dé- 
mon se  saisit  de  lui.  Il  tombe  par  terre,  s'agite  avec 
violence,  se  coupe  la  langue  avec  ses  dénis,  cl  meurt 
sur  la  place.  C'est  ainsi  que  le  démon  insulte  com- 
munément à  ces  Ames  ioforliinées  qu'il  précipite 
(laus  le  crime;  il  commence  par  1(»  leurrer  de 
magnifiques  promesses,  et  lorsqu'elles  se  sont  li- 
vrées à  lui,  il  DO  leur  offre  plus  que  des  ombres 
trompeuses;  souvent  niéuie  i!  ne  paie  leurcomplai- 
tuiuce  que  par  les  derniers  malheurs.  Triste  com- 
pensation pour  la  perte  de  l'ime  cl  de  réieroeUe 
(elicilé. 

Dieu  consola  ses  deux  autres  serviteurs,  en  sup- 
pléant à  la  diminuiion  de  leur  nombre,  tue  vierge 
nommée  Denyse,  âgée  d'environ  seize  ans,  qui  avait 
été  témoin  de  la  Un  déplorable  de  Nicomaqne,  s^é- 
cria  tout-à-coup  :  «  Fallait-il,  malheureux,  te  pré- 
»  cipiter  dans  des  supplices  éternels,  pour  te  pro- 
»  curer  un  iu&laut  de  repos?  »  ie  proconsul  l'ayant 
entendue,  lui  demanda  si  elle  âait  chrétienne. 
«  Oai,  répondit-elle,  je  suis  chrétienne,  et  c'est 
»  pour  cela  que  je  plains  le  sort  de  ce  misérable, 
»  qui,  pour  n'avoir  pas  voulu  souflrir  encore  un 

(i)  Ceuc  Tille,  peu  éloigotedsi  rulim  de  la  Immum Trais, 
avait  dti  MUa  pir  Aleiandr». 
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»  moment,  fccut  aitir»*  une  étcrnilc  de  peines.  Sa- 
»  criûez,  4%phi  Upiiniu»,  autrement  vous  serez 
»  exposée  dan  m  lica  de  preMiintieD»  puis  brûlée 
»  toole  vivBi  »  Les  menaces  étant  inutiles,  il  la 
remit  entre  les  fnains  de  deux  jeums  débauchés, 
qui  la  conduisirent  dans  leur  maison.  Klle  résista 
&i  furtcmcut  à  leur  bruuUtc,  qu'elle  leur  ùta  toute 
espérance  de  soocis.  Vers  le  nlUea  de  la  nuit,  an 
jeune  homme  tout  resplendissant  de  lumière  parut 
dans  la  maison  où  ils  étaient  renfermi  s.  Frappés 
Uû  terreur,  ils  se  jetèrent  aux  pieds  de  la  Sainte, 
qui  les  fit  fetever,  et  les  rassura  en  leur  disaBl  : 
a  Vous  avez  vu  mon  gardien  et  mon  protedear.  » 
Là-dessus,  ils  la  sii|i|)lièrent  d'intercéder  pour  eoz, 
afin  qu'il  ne  leur  arrivAt  aucun  mal. 

Le  lendemain,  la  populace  anijuiée  par  les  prêtres 
de  Diane  environna  la  maison  dv  proconsul,  de- 
mandant avec  de  grands  cris  qu'on  leur  livrât  Paul 
et  André.  Optimn'i,  afin  d'apaiser  le  tumulte,  se  fil 
amener  les  deux  luai  iyrs,  et  leur  ordonna  de  sacri- 
fier; ce  qulls  vefosèrent  Tan  et  Tautre.  11  les  con- 
damna donc  à  être  fouettés,  puis  les  livra  au  peuple 
I>our  être  InpidL'>.  On  les  lia  par  les  pieds»  et  on  les 
iratua  ainsi  hors  de  la  ville. 

Pendant  reaécatioo,  Denyse  apprit  ce  qui  se  pas- 
sait. Elle  s*éeliappa  de  ses  gardss,  et  eonmt  toute 
en  pleurs  au  lieu  où  lo  peuple  était  assemblé.  Elle 
s'écria,  en  adressant  la  i)aruie  aux  martyrs  :  «  Je 
»  veux  mourir  avec  vous  sur  la  terre,  alîu  de  pou- 
s  Toirtim  éternellement  avee  vous  dans  le  ciel.  > 
Leprooonsut,  instruit  de  la  manière  dont  elle  avait 
conservé  sn  chasteté  et  dont  elle  s'était  éeliappée, 
ainsi  que  du  désir  qu'elle  avait  de  la  mort,  la  fit 
séparer  do  fonl  et  d*André,  et  donna  des  «dies 
pour  qa*on  la  décapitât  à  quelque  dbiance;  ce  qui 
lill  aussitôt  exécuté. 

Si  Iph  martyrs  n'avaient  été  parfaitement  erueifiés 
au  monde,  jamais  ils  u'eusscut  remporté  la  palme. 
LWigation  de  ce  craclflement  regarde  tons  les 
hommes.  Il  y  a  un  amour  du  monde  qui,  sans  être 
asser  criminel  pour  détruire  l'espi'rant  e  du  salut, 
ne  laisse  pas  de  refroidir  la  charité,  d'arrêter  iei, 
progrès  de  la  vertu  et  de  diminuer  considérable- 
ment la  ferveur.  Les  traits  auxquels  on  peut  le  re- 
connaître, sont  le  désir  de  paraître,  la  recherche 
des  modes,  la  sensibilité  pour  les  louanges  et  les 
distinctions,  l'envie  d'acquérir  des  richesses,  le  goût 
du  plaisir  et  des  divertissements,  Taideur  à  se  pro- 
curer toutes  SCS  aises,  nue  activité  trop  suivie  dans 
les  affaires  temporelles,  et  qui  fait  que  l'on  n'a  point 
ass4»  de  loisir  pour  vaquer  aux  devoirs  de  religion. 
Le  moyen  de  se  prémunir  contre  tons  ces  dérègle- 
ments est  de  méditer  fréquemment  les  vérilés  éier^ 


nelle^.  l'n  homme  qui  les  a  furtemcnt  gravées  dans 
son  cœur  sera  peu  altacbé  aux  avantages  de  celte 
vie;  il  servira  toojovra  INeu  avec  ferveur,  et  mettra 
toute  son  ambition  à  mériter  la  gloire  éternelle;  en 
un  mnt,  il  se  n'jouira  de  vivre  dans  robscnrité, 
dans  les  travaux  et  la  mortification. 


SAINT  CASSirS,  SAINT  VICTORIN, 

BA\>T  MAXIME,  SVI.sr  AMOLIE^,  &.UNT  U>Cl'I?l,  ET 

rLi'stcvas  ivnu  saints  uARTvas  »  awskcsk. 

Vi-H»  L°A> 

SitNT  GnfcoiRE  de  Tours  est  le  seul  auteur  qui 
fournisse  quelques  lumiûreâ  sur  ces  saints  martyrs. 
Il  dit  qu'ils  souflHrent  lorsque  Cbrocus,  un  des  ni» 
allemands,  porta  le  maffi  dans  les  Gaules,  et  sur- 
tout en  Auvergne. 

Vieiorin  servait  le  prêtre  du  iciuplc  fameux,  ap- 
pelé taise  eu  celtique.  Quelques  conférences  qu'il 
eut  avec  Casdus  ou  Cassi,  que  Ton  croit  avoir  été 
élevé  au  sacerdoce  par  saint  Aostremoine,  a|)ûire 
(f'Ativergne,  lui  ouvrirent  les  yen\  sur  rinipicicdes 
superstitions  païennes,  li  embrassa  le  christianisme 
et  s'unit  i  saint  Cassi,  pour  être  le  compapon  de 
scstravauxéTangéliques;il  lui  fut  aussi  associédans 
la  gloire  du  martyre,  vers  l'an  Ces  deux  Saints 
sont  honorés  eu  Auvergne  le  ili  mai.  Lue  église 
paroissiale  de  la  ville  de  Clermont  porte  le  nom  de 
saint  Casst.  Quelques  martyrologes  joignent  k  enx 
saint  M\xmB,  dottt  la  vio  et  les  actions  sont  in- 
connues. 

Saint  A.NTOUi:x  ou  Axatolien  est  nommé  sous 
le  0  février  dans  le  martyrologe  attribué  i  saint 

Jérôme,  et  dans  ceux  d'Adon,  d'Usuard,  de  Nol- 
ker,  etc.  On  hàtit  dans  le  finqui<  rn<'  sirule  une 
église  en  sou  honneur,  et  l'on  y  déposa  ses  reli- 
ques; elles  furent  ensuite  transl&étt  dans  celle  de 
Saini-Gal,  puis  dans  celle  de  Saint-Allyre. 

Ix's  actes  de  saint  Limimcs  on  f.ixGt  iv,  qui  sub- 
sistaient du  temps  de  saint  (Jrigoire  de  Tours,  ne 
sont  iHiiiil  parvenus  jusqu'à  uous.  La  fête  de  ce 

Saint  est  marquée  au  29  mars,  et  celle  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques  au  IS  mai. 

Vii\i'7,  s.iiiit  fil  Tniir'i,  lli^t.  I.  f ,  r.  TJ),  "1  ;  </»•  nior. 

Slarl.  c.  (iô,  cl  Je  Glor.  Co»f.  c.  36;  le»  BoUandisles,  sous 
ietS«t  le  ISusï  et  «oi»  leSSmars;  BnnclM,d«as  sud  ITif- 
toirt  éa  Saùtli  d'AurerfHe. 
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t  SAINT  INJURIEUX 
«r  utstnt  soiutnQtfE,  cou  irwn* 

Imcmzdx  (/ly'ttrfonw),  ooMe  féoalcw  de  Cler- 
aïoiil  en  AaveiipM,  donna,  STec  sa  lainie  éponse, 

IVternple  d'une  parfliitc  coiiiincuce,  en  prometuini 
à  Dieu,  le  jour  même  de  leurs  noces,  do  vîvrr  dans 
la  chasteté,  ils  s'exhortaient  mutuellement  dans  de 
pieuses  allecuUon»  k  la  pratique  d'une  vertu  d*au> 
tant  plus  difllcilc  ù  garder  par  eux  qu'ils  s'aimaient 
inidnnnont  v?;tj<  c..  ([nj  leur  parut  d'abnrd  si  péni- 
ble, leur  devint  j>lus  doux  vers  ta  fin  de  leurs  jours, 
et  les  cbastes  délices  qu'ils  goûtèrent  dans  le  service 
de  Dieu  les  dédommagèrent  au-delà  de  toute  expres- 
sion des  sarrificcs  qu'ils  se  virent  obligés  de  faire 
pour  rester  constants  dans  leur  proposition.  Quoi- 
qu'ils prissent  soin  de  cacher  aux  yeux  des  hommes 
le  secret  de  leur  sainte  vie,  le  Seigneur,  pour  révé- 
ler leur  courage,  fit  connaître,  au  moment  même  de 
leur  mort,  la  vertu  qui  les  avait  i!li)sîrt'>  h  yoiix. 

Saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  à  ce  sujet  ce 
qui  suit  :  «  Lorsque  le  temps  de  leurs  épreuves  fut 
lenninéetqae  hi  (  li:i«tc  vierge  monta  vers  le  Christ, 
son  mrtri,  npKs  avoir  rempli  les  ilcvnirs  funèbres, 
dit  CD  la  déposant  au  tombeau  :  Je  le  rends  grâce. 
Seigneur,  noire  Dieu  élemel,  de  ee  que  je  le  remett  à 
fa  fnitériearde  ee  (Tétor  «ont  tache  tel  que  je  Cai  reçu 
de  toi.  Mais  elle,  souriant  à  ces  paroles,  reprit  : 
Pourquoi  dis-(u  re  qu'on  ne  te  demande  pos?  Peu  de 
temps  après  l'avoir  ensevelie,  il  la  suivit  iui-mcmc 
âu  iombeaa.  Comme  leurs  sépulcres  avaient  été 
placés  contre  des  murs  diiTérents,  il  se  lit  un  mira- 
cle tout  nouveau  qui  prouva  la  chaslHr  des  dnix 
époux.  Le  peuple  s'étant  rendu  le  Icudcmaiu  niaiiu 
à  leurs  tombes,  qu'il  avait  laissées  h  uuc  grande 
disunce  l'une  de  l'autre,  les  trouva  réunies,  sans 
doute  parce  que  le  tombeau  ne  devait  point  séparer 
les  corps  de  ceux  que  le  ciel  unissait.  I^s  babil aiils 
«la  lieu  les  ont  jusqu'à  ce  jour  appelés  tes  Detu- 
ammttM,  » 

Voy«tMiot6f6gMra4eTottrt,irHloria  Fratu.  lit.  I  cap.  ii  ; 
et  de  Gloria  Confat.  cap.  32.  —  La  h-gcndc  de  Cn'goirc  de 
Tuurs  a  (wurai  à  M.  Guerrier  de  Dumast  le  sujet  d'un  puèmc: 
1^  tombeau  dea  Deta  ù/ncmlt  de  Clermoni,  Nancy  1836. 
M.  Noiel  de  Drauwcre  en  a  publie  une  charmante  imitation 
en  vers  Oamands  :  Uel  Craf  der  twee  Celkten,  Louvain  et 
BflUerdsiB  IWB. 


SAINT  EUFBAISE, 

tfVlQVB  M  CLUKOilT,  Cil  AWSMïlK. 
KM  •!«  OV  SM. 

EvrR&isB  suecéda  A  saint  Apruncule  sur  le  si^ 
épiscopal  d'Auvergne,  qui  fut  transféré  depuis  A 

Clermont.  En  506,  il  se  lit  représenter  par  le  prêtre 
Paulin  au  ronriîe  d'Agde,  et  il  assista  en  personne 
à  celui  qui  se  tint  à  Orléans  eu  oli.  Il  reçut  chez 
lui  saint  Quintien,  évéqne  de  Rodes,  chassé  par  son 
peuple,  et  pourvut  IHNéralenicut  à  ses  tlivers  be- 
<;oins.  On  mot  !:a  mort  en  514  ou  515*  Sou  nom  se 
trouve  dans  les  martyrologes. 

Voyez  saini  Gn-guirc  de  Tours,  Bi$t.l.  5,c.  2;  Dullandus, 
sous  le  U  janvier;  Blillel^lOttS  lé  18  mai,  ct  CùtUa  Ckriet» 
nova,  t.  li  p.  235. 


f  SALNTE  DYMPNE,  VIERGE  ET  MARTYRE. 

Cette  Sainte  était  fille  d'un  prince  anglo-saxon. 
Le  danger  auquel  sou  honneur  était  exposée  Ait 
cause  qu'elle  quitta  sa  patrie,  avee  te  saint  prêtre 

Gcrbern  (i)  et  quelques  autres  compa[;in)iis.  Klle  se 
rendit  d'abord  à  Anvers,  après  quoi  ello  alla  do- 
lueurcr  dans  les  euvirous  du  village  de  (^beel,  en 
Brabsnt.  Elle  y  servit  le  Seigneur  en  se  livrant  A 
la  méditation  et  à  la  péniteuce.  Ceux  qui  l'avaient 
poursuivie,  pour  attenter  à  sa  pudeur,  l'ayant  dé- 
couverte dans  son  lieu  de  refuge,  lui  ôtèrent  la  vie, 
parce  qu'elle  refusa  de  consentir  aux  desseins  cri- 
minets  de  son  père. 

Sainte  Dympne  vivait  au  septième  sii  '  le.  Ses  rc- 
liqiirs,  dont  la  Iranslatinti  sol<  !in(;lli'  oui  lieu  le 
16  mai  par  un  évèquc  de  Cambrai,  se  tonservcul 
encore  à  Glieel,  dans  une  superbe  chtose  d'argniL 

Les  nombreux  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion ensajîèrcnt  Henri  Htcbard  de  .Merode,  sei|;neur 
de  Wcstcrloo  et  de  Gbocl,  à  fouder  dans  l'église  de 
la  Sainte  un  chapitre  que  l'évéque  de  Cambrai 
approuva  en  La  charte  de  cette  fondation 

se  trouve  dans  Thisioire  du  diocèse  de  Bois-le* 
Duc  (i). 

U  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  bienliiïts 
que  Dieu  aocevda  par  rintercession  de  cette  Sainte, 
particulièrement  à  uu  nombre  inOoi  d'hommes  qui 
ont  recouvré  TusagiB  de  leur  raison  près  de  son 

tombeau. 

Le  saint  prétro  Gerbcm,  dont  les  sages  conseils 

(0  Gerehenttu. 

(t)  Foppeai,  Mi«wia  «|mM0|mM«  S^hw^neemù,  ^  lll- 


SAINT  ILAK  ou  IIILAIl.  ~ 


i:»  Mai. 


avaient  gniàé  saiiiie  Dympne,  rcrui  avec  elle  la 
couronne  du  martyre.  Ses  reliques  sont  conservées 
à  Sonibéek,  diin  te  dtiehé  de  Cldves. 

Tciyesllo1«nm,Mtneai,  le  martyrologe  ronain,leP.  Ben- 

•flH  iiius,  1.  II  Mail.  p.  477;  cl  Ghcsquièrc,  Acia  SS.  BeUjn 
uetecta,  t.  V,  p.  303  333.  —  Jeaa  Ludolpbe  Van  Crapiiockcl, 
cbaaolne  reliante  ToiBgerl«w,flMHrteii  l6l9(voyet  Paqoot, 
Mémuire^  t.  V!I,  p. 4"),  a  public,  en  flamand, un  ouvrage  ptus 
pieux  qu'tiKact  sur  la  vie,  le  martyre  cl  lc!>  miracle^  tic  saiutc 
DympDe,  HaliDCft  165â,  in-4o;  il  ou  parut  une  édition  corrt- 
|te  ctaagneoiée  do  divertei  bUtoircs  curieiiMt  et  des  vies 
de  pliiûeun  Miinta»  vloifei  des  Pays-Bas,  lUd.  ffl58,  in-ë\ 
On  a  ausai  on  «lirégé  de  CB  livra,  dool  il  a'eit  filil  plaiieurs 
édition*. 


t  SàlKT  ILikR  00  HIIAR  (i), 

AHÉ  DE  4UU.UTA»  tSk  ITAIIK. 

lui  naquit  en  Toscane,  Tan  476.  Il  fut  élevé 
dan»  la  erainle  de  Dtou  et  dane  la  ptélé  par  acs  pa- 

ronts,  qui  vcillèn'iii  sur  ses  mœurs  avec  graud  soin. 
Â  l'âge  (le  douze  ans  il  trouva  dans  la  maison  pa- 
ternelle les  cpUres  de  saint  Paul,  et  il  y  prit  tant  de 
gptti,  qu'il  les  Usait  tous  la  jours.  Celte  lecture  fit 
tant  d'impreflibm  SUr  son  esprit,  qu'il  forma  la  ré- 
solution de  renoncer  au  siècle  et  de  se  consacrer 
eniièreuent  au  service  de  Dieu.  Comme  il  méditait 
«n  Jour  aux  moyens  d'eséculer  son  dessein,  il  entra 
dans  une  église  où  11  entendit  lire  cel  endroit  de 
rÉvangile  oti  lo  Seigneur  déclare  qu'on  ne  peut  lHio 
son  disciple,  si  l'on  ne  \rn\  t^ou  père,  sa  mère  cl 
même  sa  propre  vie  11  lui  liappé  de  cel  endroit, 
qui  te  surprit  d*anlant  plus  bdlemenl  qu'il  avait 
appris  qu'il  fallait  aimer  ses  parents,  et  qu'il  ne 
comprenait  pas  Ip  vérilable  sens  des  paroles  divines. 
Pour  savoir  commeiii  il  fallait  entendre  un  pré- 
cepte, qui  paraissait  si  opposé  aus.deToirsde  la  na- 
tuf^  il  s'adressa  à  un  sage  vieillard,  qui  lui  dit, 
que  n'ayant  encore  que  douze  ans,  i!  ne  devait  pas 
se  mettre  en  peine  de  pénétrer  une  vérité  dont  il 
n'était  pas  en  état  de  faire  us^ge.  Uar  repartit  qu'il 
n'était  pas  trop  Jeune  pour  aller  i  Jésus^hrist,  et 
que  notre  Seigneur  avait  dit  lui-même  qu'on  ne 
devait  pas  empéclier  les  petits  enfanu  de  venir 
à  lui. 

Le  vioillafd,  jugeant  par  celle  réponse  que  c'était 
l'esprit  de  Dieu  qui  donnait  le  mouvement  au  cœur 
du  jeune  llar,  Ini  accorda  la  sati'^fru  tioii  qu'il  sou- 
haitait. Il  lui  expliqua  en  quoi  cunsit>iu  l'affection 
qu'on  doit  avoir  pour  ses  parents;  de  quelle  manière 

(i)  Auncnooi  Uitarim  et  tUtartu. 


il  faut  <^'f>n  éloigner,  quand  ï!  s'agit  d'obéir  à  Dieu 
et  de  buivrc  Jésus-Christ,  que  Ton  doit  préférer  a 
toutes  diûses.  Ilar,  content  d^  cette  instruction,  s'a- 
dressa à  Dieu  par  une  prière  fervente,  le  conjurant  de 
lui  faire  connaître  sa  volonté,  et  de  vouloir  être  sou 
guide  et  sou  protecteur  dans  son  entreprise.  Il  se 
retira  ensuite  dans  une  solitude  du  mont  Apennin, 
près  de  la  rivière  de  Bédèse,  sur  les  oonûns  de  te 
Romagne.  Il  y  vécut  trois  ans,  s'accoutiimant  peu  à 
peu  tnix  exercices  de  îa  vie  solitaire.  Il  se  fit  bâtir 
ensuite  uue  petite  église  sur  le  haut  de  la  montagne, 
et  s'y  fit  pratiquer  une  cellule  au-dessous  d'une 
grotte.  Dès  lors  (196)  il  commença  idiservereiae- 
teraent  les  n  glcs  de  la  vie  monastique. 

L'auteur  de  sa  vie,  qui  était  du  nombre  de  ses 
disciples,  prétend  que  Dieu  te  favorisa  du  don  des 
miracles,  ce  qui  attira  près  de  lui  beaucoup  de  per^ 
sonnes  qui  souhaitaient  de  servir  Dieu  sous  sa  con- 
duite. De  ce  nombre  fut  un  riche  seigneur  de  Ua- 
venue,  nommé  Olybre,  qui  avait  été  guéri  d'un  mal 
par  l'iniercession  du  Saint.  Comme  il  éuit  paien,  il 
se  lit  instruipe  et  baptiser  avec  sa  femme,  ses  deux 
fils  et  inii^  (  eux  de  sa  famille  et  de  ses  domestiques 
qui  éuieai  dans  l'idoUtric,  et  qui  montaient  au 
nombre  de  quatre-vingts  perrannes.  Dientét  après, 
se  trouvant  dégagé  des  liens  du  mariage  par  la  mort 
de  sa  femme,  il  viitl  se  retirer  près  de  '-mx  bicufai- 
leur,  et  lui  donna  quelques  terres  qu'il  avait  dans 
le  voisinage  de  sa  solitude,  pour  biklr  et  doter  wt 
monastèro.  Voilé  l'origine  de  te  célèbre  abbaye  de 
Galliata,  qui  porta  plus  tard  le  nom  de  saint  Ilar 
son  fondateur.  Dans  la  suite  des  temps,  elle  s'écarta 
beaucoup  de  l'esprit  qui  uvail  présidé  à  la  fouda- 
t  ion,  jusqu'à  ce  qu'au  qiilniltoie  sièclei  oA  elte  fat 
donnée  aux  Camaldules,  on  y  vil  reOeorir  te  disd* 

pline  monastique. 

ilar  vit  bicntùi  le  nombre  de  ses  disciples  s'ac- 
croître de  jour  en  jour.  II  les  faisait  ordinairement 
jeiïneret  travailler  jusqu'à  l'heuro  de  none.  Après 
le  repas,  il  faisait  faire  la  lecture  spirituelle,  puis 
chanter  les  louanges  de  Dieu  jusqu'au  soir.  Il  les 
faisait  lever  à  minuit,  pour  dire  l'oflice  jusqu'au 
malin,  qu'il  les  menait  au  tnvail. 

Sa  réputation  attira  des  envieux  et  des  admira- 
teurs à  sa  vertu.  Quelques-uus  du  nombre  des  pre- 
miers cherchèrent  à  le  décrier  auprès  de  Théodoric, 
roi  des  Goths,  qui  était  devenu  le  mattro  de  toute 
l'Italie,  et  l'accusèrent  de  ne  point  se  soumettre  aux 
ordres  du  prince  et  tic  refuser  le  paiement  des 
charges  publiques,  ilieodoric,  dans  les  premiers 
mouvements  de  sa  colère,  voulait  envoyer  des  sol- 

(t)Ltie,XlV,16. 
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da("^  pntir  niallraiier  le  Saiolcl  dclriîiro  son  monas- 
tère. Siah  Aprèé  y  avoir  plus  mùrcmcul  rclleclii,  il 
jugea  plus  à  propos  de  le  mander  à  la  cour  et  de 
reateadfe  daiH  les  défèuet.  il  racounat  bieaUlt 
600  iunoceuce,  le  traita  avec  boulé  et  lui  douna 
même  des  terres,  pour  auf^m^'uier  «Micor^  son  nio- 
naslère.  Depuis  ce  ten^  le  5aiui  gouvcrua  sa  com- 
numaoté  pendant  prte  de  cinqmnie  ans  encete. 
Il  niait  de  ton  autorité  avec  tant  de  modération, 

qu*il  e'S<'r<;;»it  f"  pretTiicr  les  emplois  bas  et  pénible'^ 
qu'il  douuuil  a  i>es  dis('i]»les,  et  qu'il  parut  toujours 
le  denier  des  religieux  par  «on  kaniliiéi  plaUk  que 
lenr  Mipëriear  et  lear  nutftre. 

Lorsqti'i!  vit  .tpproclier  !>a  fin,  il  assembla  ses  re- 
ligieux, pour  renouveler  les  iiisirurlioiis  qu'il  leur 
avait  «iuuuées  bur  l'iiuuiililé,  TubciaMUce  el  la  cha- 
ffiK.  Il  noonitle  15  mai  S68,  i  Tige  de  81  ans. 

Ses  disciples  emlwamércnt  son  corps  et  l'enter- 
n'Teni  avei'  heaurnup  de  solennité  dans  leur  église. 
11  dtiiueura  daiin  tel  i;ui  pendant  plus  de  neuf  cents 
an»  Le  génémi  des  Camaldnles»  Hem  Ddflno, 
ayant  pris  possession  de  son  abbaye  en  1488,  fit 
placer  son-;  !»«  grniid  autel,  jusqu'à  ce  que  Téglise 
fût  reJjùiic,  le  corps  de  saint  llar,  qui  avait  été 
trouvé  sous  les  ruine»  de  rancienue  église  le  15 
avril  1495. 

Plusieurs  martyrologes  marquent  la  fétc  du  Saint 
au  15  mai,  d'autres  an  13  ;  ces  derniers  s'en  réfèrent 
à  une  vie,  écrite  par  un  de  ses  religieux  qui  s  était 
trottvé  i  son  décès  et  I  ses  fbnérallles.  Le  marty- 
rologe romain  moderne  n'en  fiit  point  mention; 
cpux  des  Bénèilit  ti!i>-  If  niriit  iit  rut  rang  des  Saints 
de  leur  ordre,  ce  qui  u'a  puiui  cte  suivi  par  Mabil- 
Ion.  —  Voyea  Baillet,  au  15  mai. 


t  SAINT  ROBERT, 
ooMnsaEua  sm^  le  aiocftsB  ai  niiaïicB. 

Tiré  de  Rkm  et  Weis,  t.  VI  p.  450.  Voyes  la  vie  du  Saint, 
écrite  par  sainte  llildcgarde.  Celle  \ie  fut  publiée  par  le 
jésuite  Butée,  d'après  un  manuM.'rii  «le  la  bibliulliùqucde 
Ifaycnre,  par  Niculas  Serarius,  1. 1  Iterum  Motjunt.,  c.  .V>; 
par  extrait  eo  allemaiid,  par  Jacques  Kobel,  ■ocr«il4uredo 
la  ville  d'Opfmnlwim  «nr  le  Rhin,  à  qualre  lleiiet  ati-deuas 
de  Mayeiin-,  m  IVil.  Vny  /  Tulbème,  tir  tcriptor.  eccl. 
Ut  Clûrmt.  Sfionheiia,  ad  anu.  HCXLViU,  el  in  4Harom. 
BtnoMgienHtËAwa,  MCI*;  HeM^ealua,  t  III  Mali,  p.5Q5. 

Jnhnnni^  Iferum  Jfo9iinf.,t.l,p.  t88|C.35tflllsJ*NgW'îl»l 

iiogunt.  ad  XV  Maii. 

KErviiJiE  siicLe. 

L'*ÎFi'i.  mat«>niel  de  saint  Robert  (i)  était  origi- 

(t)  AulrciDcnt  Kopcrt  et  Rupcrt. 

(a)  Rusée  et  Semûriot  la  ifoèipwt  en  diMni  :  4Mi  eniM 


naire  de  la  Lorraine,  et  avait  de  riches  possessions 
près  de  Bingen,  là  où  la  iNabe  se  jette  datis  le  libin, 
aa-dcssous  de  Mayeuce.  11  vivait  du  temps  de  Cbar^ 
lemagno,  il  éuit  considéré  parmi  les  princes  de  ce 
temps,  et  il  maria  sa  ûlle  Berthe,  la  mère  de  noire 
Saint,  à  un  duc  paieu,  noniiné  Ftobolaûs,  bumnie 
d'un  caractère  grossier  et  d'une  mauvaise  conduite. 
Berthe  refnt  en  dot  les  biens  qne  son  père  possédait 
sur  le  Rhin.  Robert  n'avait  que  trois  ans  lorsque  son 
ftère  inourut  dans  un  combat  contre  les  cbrélicns. 
Ikrthc  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  conti* 
nence  parfaite,  et  consacra  lotis  ses  soins  malemels 
i  son  jeune  81a,  qni  avait  reçu  beanconp  de  dons  do 
la  {;râ(  e,  et  (pii.  à  l'à^e  de  ■;ept  :in<;,  demanda  de  son 
piTiprf  niDti vf>nn'Tit  fi  t'ire  iii>iruil  dans  les  sciences. 

Depuis  ce  icmp.s  ou  remarqua  eu  lui  la  plus  tendre 
cliarité  envers  les  pauvres  :  quand  il  reocontialt  des 
enfants  indigents,  il  les  amcuaitàsa  mère,  en  disant: 
((  M:\  Ttifie,  v(»ilà  tes  enfants!  »  et  alors  Berilie.  les 
accueillant  avec  bonté,  répliquait;  «  Mon  tils,  vuila 
»  tes  frères.  »  Unaotretrait  de  la  viedu  pieux  enfant 
mérite  aosd  que  nous  le  ciliODs.  Il  n'avait  que  douze 
ans  lorsque  Berthe  lui  fit  part  du  projet  (lu'clle  avait 
de  faire  bâtir  une  église  en  l'bonneur  de  Dieu.  «  Ne 
»  faites  pas  cela,  ma  mère,  »  repartit  Robert,  «  ob- 
»  servons  d'abord  ks  paroles  du  Saint-Esprit;  car 
j»  le  prophète  («)  dit  :  failei  part  de  rolrr  pain  à 
»  cftm  qui  a  faim, et  faites  entrer  dans  voire  maison 
i>  Irt  pauvret  et  cciw  ^ut  ne  mveni  oit  te  reliter» 
»  Lorsque  vam  terra  un  komrn»  nu.  r#oltes-lr;  si 
»  ne  mépriêtM  pomi  votre  propre  chair.  »  La  mère, 
touchée  par  ces  paroles,  éleva  quelques  maisons 
pour  les  pauvres  et  les  intirmes. 

Il  se  voua  pendant  unis  tns  an  service  des  mal" 
beuieax  et  des  malades,  il  lavait  tes  pied>  aux  pau- 
vres et  s'acquittait  avec  joie  des  emplois  le»  plus  bas. 
Après  r  .  la  il  prit  la  résolution  de  quitter  la  uiaiboo 
paUTuclle,  de  renoncer  à  tous  les  biens  temporels 
et  de  se  consacrer,  i  l*esemple  de  saint  Alexis,  au 
service  du  Seigneur,  dans  des  pays  étrangers.  Sa 
niètv,  qui  l'aimait  tendrement,  r raignant  que  son 
11!  .  il  iiM.  un  âge  aussi  tendre  encore,  «etoinbàtdaus 
ks  pH  gcs  du  monde  et  de  renmmi  des  hommes, 
emploja  les  prières  ei  les  larmes  pour  le  détourner 
de  son  projet,  el  le  pria  de  faire  à  Dieu  le  sacrilice 
de  son  cti  ur,  sans  se  st'parerd  elle.  Llle  lui  accorda 
cepeudaut  la  permission  de  faire  un  pèlerinage  aux 
tombeaux  des  saints  apétres,  où  11  s*arréta  en  effet 
pendant  quelque  temps,  se  livrant  à  de  forventes 
prières  et  à  d'austères  pénitences. 

.Après  mn  retour  auprès  de  sa  pieuse  mère,  il 

Clirisiu»;  car  les  paroles  qui  suiïcnl  sont  d  lsaic,  c.  LVIII, 
V.7. 
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passa  eocore  quelques  années  dans  Texercice  de 
toutes  les  vertus;  il  bàiit  plusieurs  églises  et  mourut 
saiolciueiii  à  l'ùge  de  vingt  ans,  sous  le  règne  de 
Loai8-le>DâMWiiaire.  Son  corps  reposait,  k  cM  d« 
celui  de  sa  mèret  dans  le  cou  vi'ui  do  femines,  élevé 
eu  son  hoonenr  sur  le  Moni-Hubert  (RuperU-berge), 
près  de  lUngeo,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nabe. 


10  MAI. 

SAINT  JL:AN  M'I'OMUCÈNE,  MAllTYR. 

Tiré  do  m  vie,  écrite  par  lo  P.  Balbin,  jésuite,  et  publiée 
pur  h  P.  Papebrocb,  avec  des  remarquet  préliintitaires. 

I.  ni  Xlaii,  p.  (;(j7.  Voyez  .itissi  Ik-nui!  \1V,  i!e  Canoniz. 
Sanct,  ;  la  6".  Juan.  Mepomuceni  nia,  à  Bcl'jhai  er,  cum  Jig. 
Prag»,  I73(i;  et  la  vie  française  du  méaw  Saisi»  par  le 
P.  da  Blaroe,  jésuite,  Paris»  tTéU 

Ce  serviiear  de  Dfeu  posséda  dans  un  degré  su- 
périeur les  vertus  d'un  fertent  anachorète  et  d'an 

apôtre  zélé,  et  il  mérita  par  sa  mort  dv-irc  rnmpté 
parmi  les  martyrs.  Ce  dernier  litre  lui  est  d  atiiant 
plus  glorieux,  que  le  secret  de  la  confession  auquel 
Il  en  fat  redevable,  n'ayant  jamais  excité  la  fureur 
des  tyrans,  n';iv;ut  point  encore  eu  de  victimes. 

Jean  naquit,  vers  l'an  1530,  à  Néporauck,  petite 
ville  de  Bohcnic,  située  à  quelques  lieues  de  Prague. 
Sa  naissance  fut  regardée  comme  le  fruit  des  priires 
de  ses  parents,  auxquels  la  vertu  procurait  un  éc|at 
innoinieiii  préférable  à  celui  qui  est  fondé  sur  une 
extraction  illustre  selon  le  monde.  A  peine  eut-il  vu 
le  jour,  que  l'on  désespéra  de  sa  vie;  mais  il  fut 
arraclic  des  bras  de  la  mort  par  la  protection  de  la 
Mère  de  Dieu,  que  ses  pan-'uis  implorèrent  dans 
Tl^lise  d'uD  monastère  de  CIteauN  qui  était  dans  le 
foidnage.  Pénéifés  d'une  vive  reconnaissance,  ils 
consacrèrent  leur  Hls  à  celnl  qui  venait  de  le  leur 
rendre.  Ils  n'épargnèrent  rien  pour  lui  donner  une 
excellente  éduraiion. 

Jamais  enfant  ne  lit  concevoir  de  plus  heureuses 
espérances.  Il  joignait  i  beaucoup  d'esprit  et  d'ap- 
plication un  grand  fond  de  douceur,  de  docilité,  de 
candeur  et  de  piété.  Tous  les  matins,  il  allait  en- 
Ci)  Ce  prinrc  est  .'kulcur  Je  la  fameuse  Bulle  d'or,  ainsi 
appelée  d'un  sceau  d'or  qui  y  est  attaché  otcc  des  cordons 
de  soie.  Cette  bulle  ruisoleonellcment  pulilide  en  1506, dans 
eue  graiida  diète  de  tous  tes  princes,  qui  se  ttal  a  Nurem- 
Wrg.  Elle  a  pour  objet  de  rr^jler  la  furme  du  gouvcrricmt  til 
de  l'empire;  elle  sitituo  sur  les  plus  petites  circonstances  qui 
dvtwDl  s'ttbtervf  r  daas  rëiertfam  d'un  empereur,  sur  la  pré* 


tendre  plusieurs  messes  dans  l'église  des  Cisterciens; 
et  tous  ceux  qui  l'y  voyaient  ne  pouvaient  s'cinpé- 
chcr  d'admirer  sa  modestie  et  sa  ferveur.  Lorsqu'il 
eai  appris  les  premiers  éléments  dans  la  maison 
paternelle,  on  l'envoya  étudier  la  lai^e  latine  à 
Staaxe,  ville  consîdérnî)!*»  du  pays.  Il  y  fit  ses  huma- 
nités, et  surtout  sa  réihohque,  avec  la  plus  grande 
distioctioo. 

Cliarles  IV,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bo- 
hême, venait  de  fonder  l'iinivcrsité  do  Praj^ue  sur  le 
modèle  de  celles  de  Paris  et  do  Padoue  (i).  Il  y  avait 
attiré  des  uiaiires  habiles  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  et  les  y  avait  ixés  en  leur  promettant  de 
magniûqaes récompenses;  aoui  la  nouvdie utliver- 
sit*'  Hit  flî»'  r*M  t  célèbre  dès  sa  naissanr»»  Il  y  vint 
un  noiiibre  prodigieux  d'étudiants  des  dilTérenles 
contrées  de  rAllemagoe.  Jean  y  fut  aussi  envoyé. 
Oatre  la  pliilosophie,  il  y  étudia  encore  la  théologie 
et  le  droit  canonique,  et  il  prit  le  d^ré  de. docteur 
dans  ces  deux  dernières  facultés. 

Dès  ses  premières  années,  il  s'était  senti  une  forte 
Inclination  pour  l'état  du  sacerdoce,  il  y  avait  rap- 
porté toutes  ses  études,  et  en  avait  fait  une  espèce 
d'apprent!>;s;)"_'c.  en  panirip-Hit  r'-t'(|ueninient  à  la 
sainte  comuiuniou.  ïx  but  qu  il  !>c  proposait  en  em- 
branant  cet  état  était  de  se  consacrer  sans  réserve 
à  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Plus  il  voyait  appro- 
cher le  jour  de  son  ordination,  plus  il  redoublait  de 
ferveur  dans  ses  différents  exercices.  Il  ne  se  pré- 
senta à  sou  évéquc  qu'après  avoir  passé  un  mois 
dans  la  reinUle,  et  puriHé  son  âme  par  le  jeûne,  la 
prière  et  la  moriincalion. 

A  peine  eut-il  reçu  l'onction  bacerdolalc,  qu'on 
lui  ordonna  de  faire  valoir  le  rare  talent  qu'il  uvau 
pour  la  ^^ication.  Son  évéque  lui  confia  la  chaire 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Tel  n .  I.cs  prmnlera 
travaux  de  son  zèle  produisirent  des  fruits  admira- 
bles. Toute  la  viMe  s'empressait  d'aller  l'entendre 
annoncer  la  parole  de  Dien,  cl  l'on  y  vit  en  peu  de 
tonps  une  lî&forme  générale.  Les  étudiants,  qui 
étalent  alors  au  nombre  de  quatre  mille,  couraient 
ausisi  en  foule  à  ses  discours.  L<^s  |)liis  offrontés 
libertins  ne  pouvaient  l'écouler  sans  être  touchés, 
et  lis  s'en  retournaient  chci  eux  pénétrés  des  senti- 
ments d'une  vive  componction. 

L'archevêque  et  lo  chapitre  de  Pragve  résolurent 

scancc.lcs  droits  et  les  fonctionsdcsscpt  1 1 rem iers  électeurs. 
L'empire  avait  toujours  été  êicctil.  surtout  depuis  te  cou- 
rannement  d'Otbon  I,  surnomné  le  Graod,  qui  se  fit  i  Aoma^ 
en  962,  après  que  ce  prince  enieonqnU  la  Lombaidie;  mais 
la  maniirriMlc  l'airL' iclU-  rk-cilnn  aN.ilt  clc  sujcllo  à  JilTt-- 
rentes  variations.  On  avait  souvent  permis  i  tous  les  prince» 
de  rempile  de  doonar  leur  aolnta. 
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de  ^'attacher  uu  homme  &i  rcoipU  de  l'esprit  de 
Dion;  ils  lui  dotiuèrcnt  donc  nn  ranonicat  qui  vlnl 
à  Taqucr.  Jcaii  se  mooira  toujours  fort  exact  à  as- 
sister ay  cbttor  :  nais  ceU  ne  TeniiéclM  pa»  de 
trouver  encore  du  temps  pour  irsTailler  aa  salnl 
des  àines,  en  exerr:ni!  ses  prcuiit  rcs  fonctions. 

L'ejupercur  Charles  lY,-prinrc  renommé  pour  sa 
sagesse  et  sa  piété,  moiirot  i  Prague,  en  1578,  aprùs 
nn  f^ne  de  trenteHleni  ans.  Il  fut  uuHrerselleinenl 
regrcllé  de  ses  sujels  :  car  quoiqu'il  n'y  eût  |Kinil 
d'actions  dVrlat  ilniis  le  cours  de  sa  vie,  il  s'ctaîl 
toujours  niouirc  plein  de  zèle  pour  l'Église  et  de 
beoté  pour  son  peuple.  Il  avait  trouvé  le  moyen  de 
faire  «'lire  son  fils  \Voii<  osI;is  roi  des  Romains,  en 
i376.  Ce  prince  fui  placé  sur  le  trône  itii|M'ri:i1  un 
au  apr^  la  mort  de  son  père.  11  o'était  encore  que 
dans  la  seiiième  année  de  son  âge.  Enivré  du  pou> 
voir  suprême,  et  corrompu  par  la  Oatterie,  il  laissa 
bicnt<»l  percer  ces  inclinaiions  perverses,  qni  lui 
aiiirérent  depuis  les  surnoms  odieux  de  faiitntni  ci 
d'ivrogne.  Comme  il  faisait  sa  résidence  à  Prague, 
Il  entendit  parler  du  mérite  du  serviteur  de  Dieu. 
Il  voulut  le  connaître  par  lui-même,  et  il  le  nomma 
pour  prcf  her  l'avrnt  à  la  rotir.  Jnan  Sfnlîl  f oirtljif^f» 
une  telle  coimnibsiou  était  ditUcile  et  dangereuse; 
il  Taecepia  cependant,  et  il  8*en  acquitta  avec  l'ap- 
plaudissement du  prince  et  de  tOOS  les  courtisans. 
Wenceslas  fut  même  louché  des  discours  du  saint 
prédicateur,  et  il  arrêta  quelque  temps  le  cours  de 
ses  passions  déréglées. 

Sur  ces  entreTalles,  le  siège  épiseopot  de  Leiio- 
mérilz  vint  à  vaquer.  L'empereur,  pour  marquer 
l'estime  qu'il  faisait  de  Jean  N<'pnmtirf'ne,  le  lui 
offrit;  mais  il  fut  impossible  de  déterminer  le  ver- 
tueux cbanoine  à  l'accepter.  On  s'imagina  que  A»n 
reflia  était  peut  être  fondé  sur  les  dangers  el  les 
travaux  itiséiKtriiljlcs  de  l'épiscopat;  ainsi  on  lui 
offrit  la  prevùlu  de  Wiscbcrat,  qui,  après  les  évé- 
chés,  étui  la  première  d^lé  ecdésîastiquo  de  la 
Bohême  :  elle  rapportait  cent  mille  florins  de  revenu 
par  an;  rllc  n'exigeait  ni  soins,  ni  peitii  ?.  ni  fati- 
gues, el  doniiail  le  litre  honorahlo  lie  eliancelier 
bérédilaiix' du  royaume.  Mais  ce  n'est  guèrch  con- 
naître les  Saints  que  de  leur  faire  des  offres  sem- 
blables; s'ils  refusent  les  grandes  places,  lors  même 
qu'elles  présoiiieut  des  iravaiK  à  leur  zèle  el  des 
croix  à  leurs  vertus,  que  doivent-ils  pcnserde  celles 
qui,  pour  tout  attrait,  ne  leur  montrent  que  des  tré* 
soni  recueillir  et  des  honneurs  à  recevoir?  Le  ver- 
tueux fliaiutine  fut  donc  aussi  inébranlable  dans 
cette  occasion  qu'il  l'avait  été  dans  la  précédente. 

Mais  plus  il  méprisait  les  grandeurs  du  monde, 
plus  Dien  permettait  que  le  moide  l'estimât.  Si 


dans  la  suite  il  accepta  la  place  d*attmônicr  de 
l'empereur,  il  no  le  fil  que  pour  se  mcifre  à  porté* 
d'iustroire  la  cour  avec  plus  d'autorité,  et  censé- 
qnemmentaTee  plus  de  fruit;  il  se  vojait  aussi  par- 
lâ  plus  en  état  de  satisfaire  aa  tendresse  pour  les 

pntivres.  Oitf  plare  d'ailleurs  iif»  l'exposait  point 
aux  distractions,  et  elle  ne  lui  offrait  ni  ces  rielies- 
scs,  ni  ces  honneursqui  l'avaient  si  fort  effrayé  dans 
les  prélatures;  ainsi  ee  Ait  l'iinmtlltéqni  le  fixa  â  la 
rour,  où  l'ambition  conduit  presque  tous  les  hom- 
mes. Il  y  parut  tel  qu'il  avait  été  dans  la  retraite. 
Son  appartement  était  le  rendez-vous  de  tous  les 
malhenreux.  Il  leur  servait  d'avocat  et  de  père;  leur 
cause  devenait  la  sienne,  et  il  leur  procurait  tous 
les  secours  qui  dépendaient  de  lui.  Sa  eliariié  était 
ingénieuse  à  découvrir  et  à  concilier  les  différends 
qui  s'élevaient  à  la  cour  et  dans  la  ville.  Il  assou- 
pissait beaucoup  de  querelles,  et  prévenait  quantité 
de  procès.  11  reste  encore  des  monuments  atiiheii- 
liques  de  ces  accommodements  que  l'on  remit  à  sa 
décision;  on  y  admire  également  l'esprit  de  péné- 
tration, de  sagesse  et  d'équité.  Il  trouvait  du  tempe 
pour  tous  ces  objets,  parce  que  les  Saints,  en  ou- 
bliant ce  qui  les  rnneeriie  perM>nnellemenl,  ont  bien 
|dusde  loisirque  les  autres  buiiiuiespours'cmployer 
au  service  du  procbain. 

L'impératrice  'Jeanne,  fille  d'Albert  de  Bavière^ 
comte  de  Hainaut  el  de  Hollande,  éiaii  une  prin- 
cesse ornée  de  toutes  sortes  de  vertus.  Touchée  de 
Tonclion  qui  accompagnait  les  discours  de  Jean 
Népomncène,  elle  le  choisit  pour  le  direetenr  de  sa 
conscience.  Elle  avait  besoin  d'nn  tel  f^nidc  au  mi- 
lieu des  désagréments  qu'il  Ini  falla'H  essuyer  de  la 
part  de  l'emiiereur.  Weiiceslus  l'aiinaii  avec  pas- 
sion; mais  comme  il  était  d'nn  esprit  chaogeanl  et 
capricieux,  il  se  livrait  de  temps  en  tempe  i  dee 
accès  de  j.ilotisie,  qui,  joints  à  sa  férocité  nnliirelle, 
causaient  bien  des  chagrins  à  la  vertueuse  princesse. 

Depuis  que  le  monde  a  été  sauvé  par  les  tùa$- 
fronces  d'un  Dieu ,  c'est  par  les  afllicUous  que  se 
forment  les  Sainis.  Pour  sanriifier  Fimpéralrice  en 
la  détachant  de  tout  ce  qui  pouvait  partager  son 
cœur,  le  ciul  employa  d'abord  la  persécution  de  son 
mari,  laquelle  fut  souvent  portée  anxdemiers  excès; 
en  même  temps,  il  lui  donna  Jean  Népomucène  pour 
la  consoler  et  la  conduire.  Sous  un  si  habile  direc- 
teur, elle  lit  eu  peu  d'années  de  très-rapides  progrès. 
Soutenue  par  un  bomme  que  son  «èle  préparait  an 
mariyre,  elle  appril  à  supporter  ses  peines  avec  Joie. 

L'impératrice  ne  fut  pas  la  seule  qni  so  mit  sous 
la  conduite  du  serviteur  de  Dieu;  toutes  les  per- 
sonnes vertueuses  de  la  cour  le  prièrent  aussi  de  se 
chvger  du  soin  de  leur  âme.  On  admirait  en  Ini  le 
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talent  qn'il  arait  de  former  des  Saints  sur  le  irônr, 
des  heureux  dans  les  souffraoces,  cl  de  faire  aimer 
la  venu  au  milieu  du  grand  moude,  oA  elle  esl  d 
Muveoi  méconotie.  On  robligea  encora  de  diriger 

les  religieuses  du  chAleau  de  Prnp;iio  ;  ot  il  les  con- 
dntsii  'i  !«ir  ii  dans  les  exercices  de  la  vie  spirituelle, 
que  leur  maison  deviul  uu  modèle  de  la  perfection 
monastique. 

LUmpératrice  avait  de  tout  temps  pratiqué  la 
vertu;  mais  sa  ferveur  s'augmcnin  bciuiooMp,  lors- 
qu'elle ne  se  conduisit  plus  que  par  les  cou!»cili»  de 
Jean  Néponocèoe.  On  s*aperçut  bienldtdu  change- 
ment qui  s'était  opéré  en  elle.  Les  églises  devinrent 
le  lieu  où  on  !:i  itonvciil  ordinairL'inenl.  Elle  y  pas- 
sait des  journées  culièrcs  à  genoux,  et  dans  uu  re- 
cueillcmcntqui  fai^itradmirationdeiouUe  monde. 
Ses  prières  n*éuilent  inierrom|Mies  qne  |iar  le  temps 
qu'elle  employait  au  soulagement  des  pativre*;,  et 
elle  ne  dédaignait  pas  de  les  servir  de  ses  propres 
mains.  ^  eulrelicus  avec  les  dames  de  sa  huiie,  qui 
étaient  le  seul  relâchement  qu'die  se  permit,  hbo 
rottlsieni  qne  sur  les  vérités  étemelles,  et  ses  dis- 
cours étaient  alors  accomp3gné«î  d'une  onrtion  qui 
annonçait  la  ferveur  de  son  àmc.  Lllc  nourrissait 
en  elle  le  fen  sacré  de  Tamour  divin,  par  la  fréquen- 
tation des  sacrements,  par  la  pratique  des  austérités 
et  pnr  l'usage  d'une  moriifieaifou  continuelle.  L  i 
eraiute  de  déplaire  à  Dieu  lui  faisait  fuir  jusqu'à 
l'ombre  du  péché,  et  s'il  lui  échappait  quelqu'une 
de  ces  feules  légères  dont  les  plus  saints  ne  sont  pas 
exempts,  elle  allait  aussitôt  les  porter  au  tribunal 
de  la  p»  iiiteiice,  afin  de  les  y  expier.  Jamais  elle  treti 
sortait  que  le  cœur  brisé  de  componction,  et  les  yeux 
baignés  de  larmes. 

Mais  comme  tout  se  change  en  poison  pour  un 
cœur  corrompu,  la  piété  de  l'impératrice  ne  lit  qu'ai- 
grir le  caractère  féroce  de  AYenceslas;  il  s'uffeusa 
même  des  marques  de  tendresse  et  de  complaisance 
qu'elle  ne  cessait  de  lui  donner.  Sa  jalousie  ne  con- 
nut plus  de  bornes;  il  inifTpn  tn  ni:il  les  actions  les 
plus  liriinio*;  de  son  épouse,  cl  il  en  prit  occasion 
d'uugmcuier  ses  soupçons  sur  la  conduite  de  la 
princesse. 

Aveuglé  par  sa  passion,  il  forma  le  projet,  aussi 
nouveau  qu'extravagant,  de  se  faire  révéler  par  Jean 
Népouiucéne  tout  ce  que  l'impératrice  lui  avait  dit 
dans  le  trilHinal  de  la  ctMiretsIoD.  Il  s'imaginait 
qu'il  saurait  par-là  les  sentimenis  intérieurs  que  la 
princesse  avait  pour  lui.  Dans  celte  pensée,  il  en- 
voya chercher  Thomnie  de  Dieu.  Il  lui  fit  d'abord 
des  questions  indirectes;  puis  levant  le  masque,  il 
s'expliqua  plus  ouvertement.  Jean,  saisi  d'borreur, 
lui  représeota  de  la  manière  la  plus  respectueuse 


'  combien  le  projet  qu'il  avait  formé  elioquaït  la  rai- 
son et  blessait  la  religion;  mais  il  ne  fut  point 
éeouté. L'empereur,  qui  était  accoutumé  à  éireaervi 
par  des  esclaves,  croyait  que  penoone  ne  devait  ré> 
sister  à  ses  volontés.  Il  dissimula  rependant  son 
dépit,  et  renvoya  le  Saint  sans  lui  rien  répondre. 
Âu  reste,  Jcau  Nt-pumucènc  augura  du  morne  sUeoco 
d'un  maître  irrité  et  vindicatif,  qne  sa  perle  était 
résolue,  et  qu'il  devait  s'attendre  à  tous  les  effets 
du  rcs'^entiment  de  Wencei^las.  11  ne  tarda  pas  à  être 
conlirnié  dans  celte  pensée. 

Un  jour  que  le  prince  était  i  table,  on  lui  servit 
une  volaille  qai  ne  se  trouva  point  préparée  à  son 
goût.  Par  uu  trait  de  h  )r)Knie  digne  des  Caligula  et 
des  lléliogabale,  il  ordonna  que  l'on  fil  rôtir  le  mal- 
heureux officier  au  même  eù  la  volaille  availété 
mise.  I^jè  l'on  se  disposait  è  exéenier  cette  horrible 
sciilenoe.  Jean  Népomucène,  en  ayant  été  informé, 
courut  au  palais,  se  jeta  aux  pieds  lie  reni(icreur,  et 
employa  tes  motifs  les  plus  pressants  pour  l'engager 
à  révoquer  l'ordre  qu'il  venait  de  donner.  Wences» 
las  n'eut  aucun  égard  aux  représentations  qui  lui 
furent  faites;  il  n'en  devint  nx-meque  plus  furieux. 
Enlin,  pour  se  délivrer  des  importunités  du  servi- 
teur de  Dieu,  il  commanda  qu'on  le  renfermfti  dans 
un  cachot.  Jean  Népomucène  soulTrit  avec  joie  cet 
iiîdigue  traitement;  il  n'ignorait  pas  la  cause  secrète 
qui  le  lui  avait  attiré;  Wcnccslas  lui-même  n'en  fai- 
sait pas  mystère;  et  on  alla  de  sa  part  dire  au  Saint, 
qu'il  ne  recouvrerait  point  sa  liberté,  tant  qu'il 
s'opiuiàlrerait  à  ne  pas  révéler  la  confession  de 
l'impératrice.  Queliinos  jours  après  cependant, 
un  gentilhomme  viui  le  trouver  pour  lui  annon- 
cer son  élargissement,  il  lui  ajoota  qne  Tempe* 
reur  le  priait  d'miblier  le  passé,  et  qu'il  l'invitait 
à  dîner  le  lendemain  avec  lui,  afin  de  lui  donner  la 
preuve  la  plus  auibeutique  de  son  estime  et  de  son 
amitié. 

Jean  Népomucène  se  rendit  le  lendemain  au  pa- 
lais, et  y  fut  très  l>ieii  rrt  ii  ;i  l'extérieur,  l.e  repas 
fini,  Wcneeslas  lit  relircr  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents, et  resta  seul  avec  le  Saint,  il  s'entretint  d'a- 
bord avee  lui  de  choses  indiSérentes;  il  s'oavrit  en- 
suite, et  employa  tous  les  moyens  possibles  pour 
l'engager  à  découvrir  la  confession  de  l'impora triée. 
Vous  pouvex,  lui  disait-il,  compter  de  ma  part  sur 
un  secret  inviolable;  d'ailleurs,  je  vons  comblerai 
d'honneurs  et  de  richesses,  il  vous  importe  extrê- 
mement de  vous  rendre  à  ce  qup  j'exige,  et  je  vous 
déclare  qu'en  persistant  à  uic  desobéir,  vous  vous 
exposes  aux  plus  cruels  supplices,  et  même  A  la 
mort.  Le  Saint  rendit  comme  auparavant,  qu'il 
était  obligé  an  silence  par  les  lois  les  pim  sacnies, 
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ei  que  rien  or  ^raii  Jamais  capattic  dc  Ic  porter  à 
trahir  son  devoir. 
L'enperew,  voyanl  Tiontililé  de  Uns  les  ressorts 

qnW  avait  fait  jouer,  ne  contint  plus  les  transports 
de  ffirPiir;  il  ordonna  que  le  Sainl  î\\\  reconduit 
eu  prison,  et  qu'on  ï)  traitât  avec  la  dernière  iohu- 
aSDité.  Les  boumsux  rëtendirCDl  snr  une  espèce 
de  cbefslei;  ils  lai  appliquèrent  des  torche-i  arden- 
tes an  X  rrtfés  f(  parties  ilii  rorps  les  plii^  sen- 
sibles; ils  te  brûlLTent  ù  petit  feu,  et  le  tourmentè- 
rent avec  la  plus  horrible  barbarie.  Au  milieu  de  ce 
snppllee»  lésa  Népomneèoe  ne  prononçait  d'entrés 
paroles  que  les  noms  sacrés  de  J^sis  et  dc  Marie. 
A  la  fin,  on  le  retira  de  dessus  le  chev^tlel  ;  mai«  il 
était  presque  expirstiit.  Le  Seigneur  visita  son  servi- 
tenr  dans  Ui  prisen,  et  remplit  son  âme  des  plos 
douées  consolations. 

Cependant  l'impératrice  apprit  ce  qui  passait. 
Elle  alla  se  jeter  aux  pieds  de  VVenceslas,  qu'elle 
Ûëchit  par  ses  larœs  et  ses  prières;  dio  obtint 
mémo  rêlargissement  du  serviteur  de  INeu.  Quelque 
temps  après,  Jenti  N  ■poniucène  reparut  à  la  cour, 
et  il  y  reparut  eu  Saint  persécuté,  c'est-à-dire,  aver 
cette  sérénité  et  cet  air  de  contcntcmeui  qui  mon- 
Inient  que  ses  souflhuices  lui  paraissaient  nue  fa- 
veur du  ciel  :  mais  il  prévit  bien  que  le  calme  ne 
serait  pas  de  lonj^iie  durée;  il  se  prépara  donc  à  la 
mort.  Il  se  remit  a  prècber  avec  plus  de  zelc  que 
jantab,  comme  si,  par  un  travail  extraordinaire,  il 
eût  voulu  suppléer  aux  moments  précieux  qui  de- 
vaient bientôt  lui  être  ravis.  Ayant  un  jour  pris  pour 
texte  de  son  discour»  c^  paroles  :  Encore  un  peu 
4t  Ump$,  et  nom  ne  «m  «emz  phw;  il  répéta  si  sou- 
fent  ces  autres  paroles  :  Je  n'ai  plu*  §uér«$  de  tempi 

à  m'rntrrienir  arcr  vous,  que  l'auditoire  eompril 
ais('-ment  que  son  but  était  de  leur  apprendre  qu'il 
toucliait  à  sa  dernière  heure.  A  la  hii  du  uiéroc  dis- 
cours» il  fut  saisi  d'une  espice  d'enthousiasme  pro- 
phétique; des  larmes  abondantes  coulèrent  de  ses 
jeax«  et  il  pr*'dii  los  maux  qni  devaient  bientôt  fon- 
dre sur  la  liottcmc.  La  prédiction  se  vérifia  par  les 
rsTOges  alTreux  que  causa  la  gaerre  des  hussf  tes.  Le 
Saint»  a?ant  de  descendre  de  chaire,  dit  uti  dernier 
adieu  à  son  auditoire,  puis  il  demanda  pardon  aux 
chanoines  et  au  clergé  de  tous  les  mauvais  exem- 
ples qu'il  pouvait  leur  avoir  donnés. 

Depuis  ee  jour-là,  il  se  consacra  tout  entier  aux 
exercices  par  lesquels  on  s'assure  une  lionne  mort. 
Il  avait  toujours  été  persuadé  que  la  proiecliou  de 
la  Saïule-Vierge  est  fort  importante  dans  les  der- 
niera  monients;  ce  fut  pour  la  mériter  qu'il  alla  à 
Bmntzel  visiter  la  célèbre  image  de  cette  Mère  com- 
mune des  AdèleSk  que  saint  C|rille  et  saint  Méthode^ 


apôtres  des  Esclavons,  y  avaient  placée  nuircfois. 
et  qui  était  singulièrement  révérée  dans  tuuic  la 
Bohême. 

Il  revint  sur  le  soir,  après  avoir  satisfait  à  sa  Ai'i- 

votion.  L'empereur,  rcjçardant  par  nue  des  fenêtres 
du  palais,  l'apervut  dans  la  rue.  il  sentit  réveiller 
tout  à  coup  son  indigoatfon  et  sa  cnriesllé  sacrilège; 
il  ordonna  qu'i  l'heure  même  on  lui  anten&t  son  an* 
niùnier;  et  «ans  lui  donner  le  temps  de  se  reeon- 
nallre,  il  lui  dit  brusquement  qu'il  n'avait  qu'à 
opter  entre  mourir  ou  révéler  les  confessions  de 
l'impératrice.  Le  Saint  ne  répondit  rien;  mais  son 
silence  était  assez  expressif  pour  donner  à  entendre 
qu'il  était  inébranlable  dans  sa  première  résolution. 
Alors  >Venceslas  ne  gardant  plus  de  mesures,  s'é- 
cria :  «  Qu'on  m'èie  cet  homme  de  devant  les  tcux, 
»  et  qu'on  le  jette  dans  la  rivière  aussitôt  que  les 
)»  l<'rt»'lirfS  seront  nssc?  cpaissi^i  ponr  dérolier  an 
»  peuple  la  connaiss.uice  de  l'exécution.  »  Jean  ^é- 
pomocène  employa  le  peu  d'heures  qui  lui  restaient 
à  se  préfKirer  à  son  sacrilce.  On  le  préeipita  pieds 
et  mains  liés  dans  la  Muldaw,  de  de^^sus  le  poni 
qui  joint  la  grande  et  la  petite  Prague.  (Un  i  arriva 
la  veille  dc  l'Ascension,  qui  était  le  16  niai  de  l'an- 
née 1383. 

A  peine  le  martyr  eut-il  été  étouffé  sous  les  eaux, 
que  son  corps  flotlaiu  sur  la  rivière  fut  environné 
d'une  clarté  céleste  qui  attira  une  foule  de  specta- 
teurs. L'impératrice,  qui  ne  savait  rien  de  ce  qui 
s'était  passé,  courut  chez  Wenccsias  pour  lui  deman- 
der !n  r:iisnn  dc  cette  lumière  qu'elle  avait  aperçue 
de  boii  appartement.  Frappé  de  tenreor,  il  ne  fit  au- 
cune réponse;  il  alla  cacher  son  désespoir  ft  ta  cam- 
pagne^ oà  il  défendit  à  qui  que  ce  flkt  de  le  suivre. 
A  la  pointe  du  jour,  le  mystère  s'érlair»  it,  et  les 
bourreaux  eux-mêmes  traliirenl  le  secret  du  prince. 

Toute  la  ville  accourut  pour  voir  le  saint  corps. 
Les  chanoines  de  la  cathédrale  vinrent  procession- 
nellement  l'enlever  avec  toutes  les  marques  d'hon- 
neur qu'ils  purent  imaginer;  ils  le  portèrent  dans 
l'église  dc  Saiute-Croix  des  Péoileuts,  voisine  du 
lieu  oà  le  crime  s'toit  commis,  en  attendant  qu'ils 
lui  eussent  pré  pa  ré  dans  leur  église  un  tombeau  plnt 
dl'^nf  fit»  fui.  Il  se  faisait  un  conrrmrs  prodit,'!ei!x  au 
lieu  où  était  le  martyr.  Cbacon  s'empressait  de  lui 
baiser  les  pieds  ot  ta  mains.  On  so  reeommandait 
à  ses  prières,  et  l'on  s'esUmait  heumix  de  pouvoir 
se  procurer  quelque  ehosc  de  ses  vélOmMtS  et  de 
tout  ce  qui  avait  été  à  son  usa^e. 

L'empereur  eut  avis  de  ce  concours  dans  sa  re- 
traite. Craignant  que  le  peuple  ne  se  soulevât,  il  Ai 
dire  aux  religieux  pénitents  d'empêcher  le  tumulte 
dans  leur  église,  et  de  retirer  dans  un  lieu  plus 
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ér.iru;  le  corps  tin  Saint.  ïls  obéirent  à  riicnre 
nu'iue;  mais  le  irv»or  <|u'il!>  avaient  caché  fut  bien- 
lAi  découvert.  Lorsque  tout  Ait  prêt  poar  le  rceeroir 
dans  la  cathédrale,  les  chaiioiiteâ  et  le  clergé,  ac- 
compagnés d'une  foule  innombrable  de  peuple, 
reodireut  eu  proce&àiuu  à  réalise  de  Suinte-Croix. 
Ils  en  tirèrent  le  corps  da  mariyr,  qu'ils  porièrent 
toIenDelIement  dan»  r%|Me  métropolitaine.  On  l'y 
enterra,  et  l'on  miistirsoiitomlieati  une  pierre  où  l'ut 
gravée  depuis  celte  épilaphc  qu'on  y  lit  encore  au- 
jourd'hui :  «  Sous  ccue  pierre  repose  le  corps  du 
»  trèS'Vdaèrable  et  très^gloricux  Tbaumaliirise  lean 
»  Népomucènc,  docteur,  chanoine  de  celte  église  et 
»  confesseur  de  l'impératrice,  lequel,  pour  avoir  été 
»  constamment  fidèle  à  garder  le  sceau  do  la  con- 
»  fesdoot  fut  cnielleflient  lourmeoté,  et  précipité 
»  do  pont  de  Pragucdans  la  rivière  de  Mu ld.iw,  par 
■  les  onlre^  de  Wenceslas  IV,  empereur  et  roi  de 
»  Bohême,  tils  de  Charles  IV,  Tau  mil  trois  cent 
a  qiiatro>viDgiptrol8.  » 

Plnsieors  malades,  doDt  la  goériaon  était  déses- 
I>créc,  recouvrèrent  la  ?:mté  durant  la  translation 
de  son  corps;  il  s'openi  aussi  depuis  de  semblables 
miracles  à  sou  tombeau.  Eufln  tous  ceux  qui  récla- 
mèrent son  Intercession  avec  foi  méritèrent  d^oln 
tenir  les  faveurs  qu'ils  demandaient. 

L'impératrice  fut  inconsolable  de  la  mort  du  sor- 
viieur  de  Dieu,  surtout  lorsqu'elle  eut  appris  les 
circoDSiancea  dont  elle  avait  été  accompagnée.  Elle 
ne  fil  plus  que  languir  depuis  ce  temps,  jusqu'à 
Tan  15H7,  rprelle  termina  une  vie  sainte  par  une 
heureuse  mort. 

Pour  Wcoceslas,  il  passa  quelques  mob  an  chft> 
teau  de  Zébrack,  peu  éloigné  de  Prague,  saus  que 
rien  pât  toucher  son  cœur  endurci  dans  le  crime.  Il 
s'y  était  renfermé  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'élevât 
quelque  sédition  :  mais  TKvangile  avait  appris  a 
ses  sujets  qn*il  n*est  jamais  permis  de  se  aonlever 
contre  son  souverain.  Voyant  donc  que  tout  était 
tranquille,  il  revint  à  Prague,  ot  s.*v  plonj^ea,  comme 
auparavant,  dans  tous  les  désordres  d  une  vie  lîccn- 
eieose  :  nuls  il  ne  tardn  pas  k  comprendre  que 
la  peine  snit  de  près  le  crime,  Tempire  fut  déchiré 

de  tous  rAtt's  par  h  fiirriir  dos  giiorrcs  riviU's.  Los 
Suisses  révoltés  t  outre  Alberld  Autriche,  érigèrent 
impunémeul  leur  pays  eu  république.  D'un  autre 
célé,  Wenceslas  achevait  de  ruiner  en  Italie  la  puis- 
sance  impériale.  Il  aliénait  ses  droits  les  plus  es- 
sentiels, et  les  vendait  à  prix  d'argent.  Il  se  dépouil- 
lait de  ses  plus  riches  provinces,  et  il  ne  rougit  pas 
d'abandonner  â  Jean  Galéasleduebé  de  Milan  pour 
la  somme  décent  mille  florins.  Inutilement  les  prin- 
ces et  les  éiau  dn  corps  germanique  le  pressèrent, 


en  1^5,  de  quitter  la  Dohémc,  cl  de  venir  fixer  &t 
résidence  dans  l'empire,  afin  d'être  plus  ù  portée  de 
remédier  aux  désordres  qui  augmentaient  de  jour 
en  jour.  Il  ne  répondit  aux  députés  que  par  des 
plaisanteries.  S'il  y  .i  dp<!  mécontents,  dit-i!  avec  un 
ton  moqueur,  c'est  à  eux  de  venir  me  trouver  eu 
Bohème,  et  non  pas  à  moi  d'aller  les  ebercher  en 
AlIcnKi^iic.  Les  princes  de  l'empire  résolurent  enilk 
do  jtrondre  un  parti  e\lréii»o;  ils  firont  entre  eux 
une  confédération  à  Mayencc,  et  déposcrcui  AVcu- 
ceslas  va  I4INK  Ils  étalent  alors  assemblé  à  Laen- 
stein,  dans  l'archevêché  de  Trêves.  Ils  élurent  en 
mémo  temps  pour  cmpercurFrédéric,dnr  de  Bruns- 
wick cl  de  l.uneboiiri^,  lequel  étant  mort  peu  de 
jours  après,  eut  pour  succesM:ur  Uubert  ou  liupert 
de  Bavière,  comte  palatin  dn  Rhin.  Wenceslas,  en- 
seveli dans  la  débauche,  parut  insensible  à  cet  af- 
front. I.es^ seigneurs  de  la  Bohème  ne  pouv.Tiil  plus 
de  leur  cûlé  supporter  ses  cruautés,  l'enfermèrent 
étroitement,  par  l'avis  de  Sîgismond,  son  frère,  nu 
de  Hongrie;  mais  il  gagna  les  gardes,  et  trouva  le 
inoyoïi  do  s'orliapprr.  l'tï!l;i  il  fut  frappé  d'iipo- 
plexie,  et  mourut  au  milieu  de  ses  désordres,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  rci^rer  en  grâce  avec  Dieu. 

Ce  fttt  encore  par  rindotenoe  de  Wenscelas,  cl 
par  son  insensibilité  pour  les  intérêts  de  la  religion, 
que  l'hérésie  des  hussites  jeta  de  profondes  racines 
dans  la  Bohême.  Elle  eut  pour  principaux  auteurs 
Jean  Hns  et  Jérôme  de  Prague,  tous  deux  mattres- 
ès-artS  de  l'université.  Ses  progrès  furotit  Irôsr-rapî* 
des,  parce  qu'elle  s'établit  d'abord  sans  ro^isiance. 
Les  guerres  civiles,  les  sacrilèges  et  les  meurtres 
marchèrent  i  sa  suite,  et  elle  rentplit  la  Bohème  de 
troubles  et  de  confusion  pendant fespace  de  plus  do 
cent  ans. 

Copondanl  le  tombeau  du  Saint  devenait  de  plus 
en  plus  célèbre  par  un  grand  uombre  de  miracles  : 
irfliil  sauvé,  par  «ne  protection  spéciale  de  la  Pro- 
vidence, des  profanations  des  hussiios;  il  le  fut 
rtii^'^i  de  celles  des  calvinistes  en  IGi.S,  durant  les 
guerres  dc  Frédéric,  électeur  palatin.  Les  héréti- 
ques, en  cette  dernière  occasion,  ayant  entrepris  de 
le  démolir,  ils  ne  purent  exécuter  lenr  dessein  sa* 
ori!i'p;e;  il  y  en  rtit  même  plusieurs  qui  moururent 
subilcmeut  sur  la  place  I^rmi  eux  était  un  gentil- 
homme anglais. 

On  attribue  è  l'intercession  de  saint  Jean  Népo- 
mucènc la  vioioire  complète  qnc  tes  Impériaux, 
cotnni.tndf's  jiar  le  duc  de  Bavière,  remportoreut 
en  lOiO  sous  les  murs  de  Prague,  victoire  qui  leur 
At  recouvrer  le  royaume  dcBolième.  La  nuit  qui  pré- 
cé-da  la  bataille,  des  sentinelles  assurèrent  qu'ils 
avaient  vu  dans  la  cathédrale  le  Saint  et  les  autres 
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patrons  da  iMiya  rayooDant*  do  gloire.  L'armée 
dn  ImpéilaBit  eo  ayant  tHc  instlmite,  se  raoom- 
manda  aux  scrvilears  de  Dieu,  et  ressentit  le  Ico- 
dcmaio  les  efTcts  de  leur  prolecUon.  Depui»  ce 
temps-là,  rillusue  maiioD  d'Avtiioho  ft  tMqown 
en  une  dévotioii  aingaliète  pour  saini  Jeu  Népo- 
raucènc. 

Les  (Mnjif^reurs  Ferdinand  II  el  Ferdinand  Ilî  sol- 
lidtùieui  ia  cauouLsaiiou  du  servit^iur  de  Dieu, 
bqnelle  fut  enfin  oblenne  pir  Charko  VI.  On  oa« 
frit  son  lombeaa  le  U  avril  1719.  On  trouva  son 
corps  dcgami  de  ses  chair?,  mnl»;  les  os  étaient 
encore  enUers  ei  parfailemcui  joiuii»  les  uns  aux 
aniies;  on  voyait  seolemeni  derrière  la  téte  et  aux 
éputlei  le*  marques  de  sa  chute,  lorsqu'il  avait  été 
précipité  dnns  la  rivière.  La  langue  était  si  fr.iichc 
ci  si  bien  c  onscnée,  qu'on  eût  dil  qne  le  Saint  ne 
vëuaii  que  d'expirer  (*). 

Saint  Jean  Néporonoène  mit  été  lionoié  comme 
martyr  en  Bohême  depuis  sa  mort  ;  mais  pour  rendre 
(.011  (  iilie  plus  atiilieiitiquc  el  plus  universel,  on 
deiuauda  sa  canoiti&aljon,  et  l'on  produisit  de  nou- 
veaux  rairacleo  dont  la  vérité  tôt  juridiquement 
constatée  à  Prague  ei  à  Umue.  Innocent  XIII  con- 
firma le  (  ulle  iju'on  lui  rend.iil,  par  un  décret 
équivalent  à  un  décret  de  bcatiiication.  Enfin,  Be- 
noît Xlll  publia  la  Iralle  deaa  canonisniion  en  I7S9. 

On  peut  lire  à  la  Un  de  la  vie  dn  Saint,  le  détail 
de  plusieurs  rnirnclcs  opérés  par  son  intercession  : 
telles  sont  la  ccsivUioii  de  la  peste  à  Népomuuck  eu 
1080,  la  guériiïou  de  diverses  maladies  incurables 
par  des  moyens  natnrels,  la  délivrance  de  plnsienr* 
personnes  exposées  à  des  dangers  imminents.  Le 
comi'*  d  AUlian,  depuis  archevêque  de  Dari,  étant 
à  Rome  dans  le  palais  du  conuélable  Colonne,  eut 
le  mallienr  de  tooiber  du  haut  d*un  balcon;  il  in- 
voqua aaint  Jean  Népomucèue,  qui  lui  apparut,  et 
dirigea  tellement  sa  chute,  qu'elle  ne  fm  suivie 
d'aucun  accident  funeste.  Le  cardiual  Michel-Fré- 
déric d'Althan,  vice-roi  de  Naplcs,  obtint,  en  invo- 
quant le  même  Saint  le  Jour  do  m  fite,  la  goériaon 
d'une  paralysie  et  d*niie  Complication  de  diverses 
autres  maladies. 

Il  y  a  dans  la  basilique  de  Latran  uu  auici  qui 
porte  le  nom  de  saint  Jean  Ncpomucène.  il  fut  àêdié 
par  le  pape  Bcnuit  Xlll. 

Le  martyre  de  notre  Saint  donnera  lieu  à  ([uel- 
qocs  réflexions  sur  la  loi  qui  oblige  au  silence  les 

(*)  Cette  précieuse  roliquo,  rcnrcrméc dans  un  riche  rcli- 
quire,  M  GOQScnro  encore  dao»  le  mène  élât  et  sans  «hcqiw 
nnniae de  «orrnpik»;  c'est  unti  que  l'a  vue  Francob  II, 

«•rapcrptir  d'Aulric'  r^  1  irwju*il  la  visitn,  dan»  un  lOfige 
qu  il  61  à  Prague,  au  cuaiuicncemcnt  de  ce  siècle. 

T.  nu 


ministres  de  Jésns-Cbrist  qui  entendent  les  confes- 
sions des  fidèles.  Celte  loi  est  si  stricto,  et  0  tant 

d'étendue,  qu'un  confcsscur  peut  dire  avec  iin  an- 
cien ;  «  Ge  que  je  sais  par  la  cooTession,  je  le  sais 
»  moins  que  ce  que  je  ne  sais  point  dn  tout  (s).  > 
Saint  Jean  Climaque  observe  que  Dieu  veille  spé- 
cialement sur  son  Église  à  cet  égard.  «  Il  est  inoui, 
a  dit-il,  que  les  péchés  dont  on  a  fait  l'aveu  dans 
»  le  tribunal  de  la  pénitence  aient  été  divulgués. 
»  Dieo  le  permet  ainsi,  aftn  que  les  pécheurs  ne 
»  soient  pas  détournés  de  la  confession,  et  qu'ils  ne 
)i  soient  pas  privés  de  l'unique  espérance  de  salut 
»  qui  leur  reste  (5).  »  Effeciivcmeul,  sans  un  secret 
»  inviolable  de  la  part  des  ministres  do  lésus^Clirist, 
»  le  précepte  el  l'obligation  de  s'accnssr  de  ses 
»  pérhés  ne  subsislerai'  iit  plus  (4).i 

Outre  les  avantages  spirituels  que  procure  la  lot 
du  silence  par  rapport  à  la  confession,  elle  est  en- 
core extrémemeuA ntile  4  TÉUt;  dio  met  le  prtitre  à 
portée  d'arrêter  les  cours  des  jdus  grands  désor- 
dre*, (lu'il  ne  connaîtrait  pas  sans  cela,  en  inspi- 
rant aux  péciieurs  les  sentiments  d'un  sincère 
repentir.  Celle  rcmanpie  Ht  aotrefois  beanconp 
d'impression  sur  res]wit  de  Henri  IV,  rai  de  France. 
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Tire  du  sa  vie,  écrite  peu  de  temps  aprps  sa  morl.  \9f«i 
Siovena,  Mtmatt.  Anglie.  t.  II,  p.  130, 160;  IMtoé-itSer^ 
Itril.  L  H,  p. 27";  Papobroch,  I.  III  Mnii,  p.  fî.'";  NrwcourI, 
nei>ertor.  vol.  I.  p.  56j;  Wcater,  p.  t."Wi  l'uUer,  1.  G,  p.  27t  ; 
Uiigdalc,  soiu  le  comté  de  Wanvick,  p.  1%,  ett.  1730;  le 
l\  Co»iDe  de  VUliera  de  Saijit-PUUppc,  BM,  Cam.  b  II, 
p.  m.  . 

t  «R  tMB. 

SnoH  était  issn  d*uno  bonnéte  Himilledu  paya  do 

Kent.  Dès  son  enfance,  il  tourna  toutes  ses  pensées 
et  ses  affections  du  côté  do  Dieu,  et  se  proposa 
pour  but  de  parvenir  à  raimer  de  la  manière  la 
plus  parfiiite.  A  rij^  de  donie  ans,  n  se  retira  dans 

un  désert,  et  y  fixa  sa  demeure  dans  le  rrcux  d'un 
'^TMid  diéne,  ce  qui  lui  fit  depuis  donner  le  sur- 
nom de  Stock,  lii,  il  vivait  dans  1  exercice  d'une 
prière  continuelle;  11  mortifiait  son  corps  par  le 
jeilrii  1  par  plusieurs  autres  swtes  d*avs(érités;  11 
ne  buvait  que  de  Tenu,  ne  nian<^eii!  que  desbCT^ 
bes,  d<»  racines  ou  des  fruits  sauvages. 

{i)QH(e pereonfestiniii'wic!",  icio  riunin  <iu<v  i>i  s(  ,o. 
S.  Attg.  vol  si  quis  alius,  serm.  tO,  adfratr.  in  eremo,  \,  VI, 
«Pliead.  p.  808k 

(s)  Epad  Poston.  r.  13. 

(♦i  Vuje*  Suaroi,  in  3  p.  di*p.  tC,  sorl.  2,  cU: 

11 
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Le  bieohenreiix  Albert,  patriarcbede  JérnMleoi, 

avait  donné  une  règle,  vers  l'an  1i05,  aoienttites 

du  Moni-Carnid,  connus  depuis  sous  le  nom  de 
Cannes.  Jean  lord  Vescy  ei  Richard  lord  Gray  de 
GNiDor,  revenant  de  1»  Terra  «[nie,  MMBèrenl 
•vce  eux  ea  Aoflelerre  4|nelqiice-mu  de  cet  reli- 

pieux.  Pou  Ao  tfinp?;  après,  le  premier  de  ces  sei- 
gneurs leur  bâtit  uno  maison  dans  la  fonH  de 
Uolnie  (i),  cl  le  seeuiid  leur  eit  bàtil  uuu  autre  daus 

le  boit  d'AjrlcsCwd  («}.  Cet  detix  couvenlt  dcviorenl 
fort  célèbres,  et  em  snbtitlé  jusqu'à  le  prétendue 

reforme  (s). 

Simuu,  qui  depuis  viagi  ans  menait  la  vie  d'un 
reelai,  fol  exlréiDenmit  louchë  de  U  dévotion  que 
letnoaTeenx  reli|||ieaz  avaient  poarlaSaintc- Vierge, 
ainsi  que  des  divpf^^s  atistériii-s  qu'il?;  praiiquaicni; 
il  se  retira  paruii  eux  avant  la  lin  de  l'année  lâiâ. 
Sa  profession  faite,  oa  Tenvoft  étudier  à  Oxford; 
il  leviot  ensuite  à  ton  conveul,  oè  «a  vertu  brilla 
du  plus  vif  éclat.  En  ÎSir»,  il  fut  élu  vicnirc  gém'i  al. 

Quelque» clameurs  s'éianl  élevées  roiiire  le  nou- 
vel institut,  Simou  se  reudil  à  iluuie  eu  itid,  et 
obtint  du  pape  HonMios  lit  une  eonflrmalion  dé  la 
règle  donule  par  le  bienheureux  Albert;  il  en  ob- 
tint «ne  aussi  de  Grégoire  IX  en  1229. 

(Quelque  temps  après,  il  alla  visiter  ses  frères  qui 
babitaient  sur  le  Hont-Carmel,  et  il  passa  six  ans 
dans  la  Palestine.  En  i2S7,  Il  âttitta  an  chapitre 
général,  où  il  ftiT  di Vidé-  que  la  plus  grande  partie 
des  frères  puisscraiciit  en  Europe,  à  cause  de  l'op- 
pression où  les  tenaient  les  Sarrasins.  L'année  sui- 
vante, on  en  envoya  plusieurs  en  Angleterre;  Ils  y 
furent  suivis  en  12 ii,  par  Simon  et  par  Alain,  cin- 
quième  général  de  l'ordre,  qui  nomma  Uilarion  son 

(i)  Prci  d'Alnewick,  dans  le  NorlhumbcrlaDd. 

(t)  Près  de  Rochester,  dans  le  comte  de  Kent. 

(s)  On  lit  dans  Balc,  carme  apostat,  centur.  Xll.  20;  (l.m$ 
Lambard,  p.  130,  et  dans  Wcaver,  p.  ISO,  que  le  plus  ancien 
eonvenl  des  Carmes  en  Angletcrreélaitcciui  de  Ncwend(>n, 
an  C0lBléd«Kent;  ils  ajoutent  qn'il  tut  fondé  par  Tliomas 
Arcbcr  ou  Filt-AnclKT,  dunt  la  raiiiillo  a  siil)si>to  plusieurs 
•ièclei  avec  dutiaclion  dam  ce  lieu.  Le  P.  Cosnic  de  Villicrs, 
qai  dto  les  amalet  de  mq  ordre,  KN.  Cmmetit,  t.  II,  p.  ISO, 
met  en  12121a  prrmi^rc  arrivée  âc-  f'-iT-n-s  en  Anglrtrrrp. 
Ceux  qui  ont  écrit  sur  l'bistoira  uxiiKistniue  de  la  iir»o<ie- 
Brelaglie,  Is  awtteDt  en  1240.  On  peut  voir  Dodsworth,  dan» 
•eiesuaitt  cooocraani  Tordra  dei  Carmes;  Dugdalo,  sous 
le  eonté  de  Warwick,  p.  IIT  de  Ta  première  édition  (dans  la 
nouvelle  qui  parut  avec,  tlf*  tioics  en  \"à),  il  s'csi  umo 
faute  :  on  lit  ISSO,  au  lieu  do  12i0]i  Lambard,  Weavcr, 
Taaoer,  Nviit.  MmuL  p.  3B5,  «t  Pne/.  p.  83,  LHand,  de 
Striptor.  p.  2îr5,rtr.  Mais  cc%  auteurs  ronrondent  la  première 
«rivée  des  Carmes  avec  la  seconde,  qui  o'oul  lieu  que  quand 
lit  aiMndoBilireBl  la  Palestine,  pour  le  loiiMrair»  ans  per- 
sécutions des  Sarrasins. 

K.  B.  Dugdale  parlant  du  Iwd  Vescy  ou  Vcsey,  sous 


vicaire  pour  ceux  qui  retint  snr  le  Mont^Camiel 
et  dans  la  Palestine.  Les  Cannes  avaient  alors  cin^ 

maisons  en  Angleterre. 

Dans  le  chapitre  général  qui  se  tint  k  A)lesford 
en  IS4$,  Alain  donna  la  démlseion  de  ta  placOi  et 
saint  Simon  flat  thotA  pour  lui  succéder.  La  même 

année,  il  fi!  eonfirmer  do  nouveau,  par  Innocent  IV, 
l'a|>|»i'olialion  déjà  donnée  à  la  ré;^le  des  (larmes;  il 
obtint  aussi  du  pape,  eu  1251,  que  sou  ordre  fût 

sont  la  protection  spéciale  do  8aint-SI^. 

Durant  son  génératat,  l'ordre  des  Carmes  s'éten- 
dit bcaurnnp,  se  procura  des  établissements  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe;  mais  il  ne  fut  nulle 
part  si  lloTissant  qn*en  Angleterre,  et  il  continua 
d'y  édifier  pendant  plnsieors  siècles  parla  pratique 
de  toutes  les  vertus  rcligieu<ie<;. 

Quelque  temps  après  que  saint  Simon  eut  été  élu 
général,  il  institua  la  confrérie  du  Seapulaire,  afin 
de  réunir  comme  en  un  seul  corps,  par  desex»ici* 
res  réj^lés  do  piété,  tons  eeux  (|iii  voudraient  hono- 
rer spécialemeut  la  Saintf-Vierge.  Plusieurs  écri- 
vaius  carmes  assurent  qu'il  lit  cet  établissement 
en  conséquent»  d'une  vision  oA  la  Hère  de  Dieu  lui 
apparut  le  IG  juillet  («).  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte 
vision,  plusieurs  papes  approuvèrent  la  ronfréric, 
el  lui  accordèrent  de  grands  privilèges  (s).  Les 
frères  du  Scapulaire  aont  assujettis  à  certaines  ré- 
gles,  qui  n'obligent  cependant  pas  tous  peine  de 
péché.  Ils  doivent  porter  un  petit  scapulaire  au 
moins  sous  leurs  babils,  réciter  chaque  jour  l'oITtce 
de  l'Église  ou  de  la  Sainte-Vierge.  Ceux  qui  ne 
savent  pas  lire  substituent  i  l'office  sept  Paler,  sept 
Are  et  sepl  C/or>a  Palri.  Ils  doivent  de  plus  s'iuler- 
dire  l'usage  de  la  viande  les  mercredis,  les  vendre- 

l'an  IMO,  lui  doniie  le  non  de  Giifflainiie,  sa  lien  de  «dvi 

(îc  Jrnn. 

(4)  Itl.  de  Lannoy  publia  une  disscrinlion  en  1GS7,  pour 
attaquer  la  vériidde  celte  vision.  Il  se  Tunde  principalement 
sur  te  aliénée  des  «ateurs,  qui,  selon  lui,4U7raicnl  nalorelle» 
nent  en  parler.  Il  compte  parmi  cm  anieors  TlKMnat'Wal- 

densis.ijiii  a  r.iit  l'apuldjjif  t\rs  C.arnu-s.  i.  111.  r.  T'.,  SH,  d  f>2, 
et  le  r.  Philippe  Riboti,  carme  espagnol,  qui  mourut  en  lÔljJ, 
et  qui  a  donué  le  S|pee»f  wm  enf  l'nii»  Cametilam,  aîmi  que  le» 
Virs  des  hommes  illustres  de  son  ordre.  Mais  il  rsi  nTiiié  pnr 
ItcnoU  XIV,  de  canonit.  I.  IV,  pari.  2,  c.  9,  p.  74,  V>,  cl  par 
le  p.  Gusmc  de  Villicrs,  BiM.  Carmelil.  t.  II.  p.  753,  qui  tous 
deux  citent  le  lëmoi|;nagc  de  plusieurs  anciens  écrivaioade 
l'ordre  des  Carmes.  Tous  les  pass.i|{es  que  l'un  produit  en 
lavnir  île  la  vision, dont  il  s'agit,  ont  clr  roi mvllis  par  Tlii  <>- 

pliile  Rajfoaud,  dans  son  Scapulare  Murianum,  Op.  t.  VII. 
Il  y  en  a  va  de  Herte  SirayBioB,qai  fkMle  eompainoa  «tlo 
direrirnir  du  Saint  pendant plaiieurt  année», «1  quJ  le  pco- 
micT  écrivit  sa  vie. 

(s)  Vo]w le»  bulles  de  Pn  V,deCléaieDt  Tin,dePinl  V, 
deCléaMntX,«ie. 
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dis  et  let  eanedia,  ou  «Ils  ne  peateot  iiire  ebaii- 

nence  ces  jours-là,  ils  soul  obligé»,  pooryiappléer, 
de  réciter  sopt  fois  1^  !'nier,  IMir,  etc.  On  rapporte 
que  saiul  Simon  guuiii  plusieurs  malades  eo  leur 
daniMnt  le  teapuUire.  Ëdoaard  I,  roi  «l'Angteterre, 
éL  nioi  Louii,  roi  de  Fraoce,  le  miicnt  de  le  noa- 
felle  coufrérie. 

Sailli  Simon  montra  autant  de  sagesse  que  de 
sainteté  pendant  les  vingt  ans  que  dura  son  géué- 
nlat  11  Ait  iioooré  da  don  des  mincies  et  de  celoi 
de  prophétie,  ce  qui  contribua  singulièrement  à 
étendre  !>on  ordre,  siirtntit  en  Anj^lctcrrp  (r).  Il 
composa  plusieurs  hymnes,  et  publia  de  sages  ré- 
gieiKats  pour  ses  fMves.  hfàaH  élé  lovilé  i  passer 
SD  FnXM,  Il  s'embarqua  pour  Bordeaux.  ;  mais  il 
motinit  dans  cette  ville  quelques  mois  apn'-s  son 
arrivée,  c'est-à-dire  le  l(i  jaillei  1265. 11  était  dans 
h  cemièflM  tanée  de  ton  âge.  On  l*eniem  dans  b 
estiiédrale,  et  il  fiitbienlAt  honoré  parmi  les  Saints. 
Le  pnpp  Nirnias  III  permit  de  faire  sa  fête  à  Bor- 
deaux le  16  mai,  et  Paul  V  étendit  cette  peraiission 
à  tout  l'ordre  des  Carmes. 


SAINT  UBALD, 
ivtQoi  nt  Gono^  ta  émue. 

Tfié  de  ta  vle^  ëeriie  avec  beaucoup  de  Mélhé  parThélMld, 
ioa  MceoMor.  Die  s  élé  pablUe  par  le»  Bottaadisioa. 

■.'m  tiaa. 

Sairt  Ubua,  issn  d*one  famille  n«>ble,  naquit  à 
Gubio,  ville  de  l'Ëiat  ecclésiastique.  TI  fut  élevé 
dans  le  séminaire  de  Saint-Marien  et  de  Saint-Jac- 
ques, et  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  la  liitératorc 
Mcrée  et  profane.  L'étude  des  divlnea  £<»1lnn»  eut 
leojourspear  tuibcauoonpdeciianne8.Lorsqn*il  fat 
PO  iijîp  dp  poriscr  h  un  (*l.tlili«;^finont,  on  lui  proposa 
des  partis  con!iidcrabies;  mais  il  los  refusa  intis,  pan  e 
qu'il  avait  résolu  de  passer  sa  vie  dans  le  célibat. 

Dieu  le  préserva  de  la  eonlagion  du  vice,  ei  le 
fortifla  contre  les  mauvais  exemples  de  plusieurs  de 
■««^s  compagnons  d'i'ttnlo.  Np  pivnv;Hit  n  ht  Cm  «^np- 
porier  certains  abus  qu'il  voyait  lutt-rcr,  il  quiiu  le 
séadaatre  de  Salni-Marien  et  de  Saint-laeqnce»  et 
entra  dans  celui  de  Seinl-Second  eft  11  acheva  ses 
études. 

L'évéque  de  Gubio,  qui  eut  bientôt  couuu  sou 
Biérile,  le  neuma  prieur  du  chaptlre  de  sa  cullié- 
drale^  aAn  4u*il  pèt  réCunDer  plnsiears  déserdics 

(r'  Tnnnrr,  dans  ]n  ^r'-^irr  lîn  ita  .'Vofi'rm  Vmastiea,  recon- 
nait  qu'il  y  avait  en  Àiiglua<rrc  quarante  maiions  de  Friret- 


qui  régnaient  parmi  les  ehanoines.  UbaM  se  pré- 
para à  cet  important  ouvrage  par  le  jetlnc,  ta  prière 
cl  (r,iii(!»'<  ♦nf'rrifo-s  de  piété,  n  i,',tî;(i:i  (l';t!i ord  trois 
des  cbauoiues  qui  paraissaient  mieux  dit^pusés  que 
les  autres»  cl  leur  persuada  de  vivre  avec  lui  ea 
oommunauié.  Lenr  exemple  ne  tarda  pas  A  Ikire 
impression  surtout  le  chapitre. 

Ubald  alla  quelque  temps  après  visiter  des  cha- 
noines réguliers  renommés  pouf  leur  saiulelé  :  ils 
étaient  dans  le  terriaeirede  Ravenne,  et  avaient  poor 
instituteur  Pierre  de  Honesîit,  homme  de  grande 
v# Tiii,  ].e  Saint  passa  trois  mois  avec  eux  pour  bien 
coiiuaurc  |a  discipline  qu'ils  obsenraienl;  il  prit 
leur  n:^Ie.  qui  lui  parut  fort  sage,  rapporta  A  GuMo» 
et  vint  A  bout  de  la  faire  suivre  par  tout  son  cha- 
pitre. 

La  maison  canoniale  et  le  cloître  ayant  été  c<Hi- 
samés  par  on  incendie,  il  regarda  «et  événement 
comme  nue  occasion  que  Dieu  lui  présentait  de  se 

décharger  de  son  prieuré  et  de  se  retirer  dans  quoi- 
que solitude.  11  prit  sa  roule  vers  le  déserl  de  Kont- 
ÂvellaDe.  Il  y  trouva  Pierre  de  llimiui,  auquel  il 
oommuttiqua  le  dessein  i|n*il  avait  de  quitter  le 
monde;  mais  ce  grand  serviteur  de  Dieu  lui  dit  que 
son  df^'ispin  f-tnii  line  tentation,  et  l'exhorta  forte- 
ment à  retourttcr  à  son  église,  pour  cuuiinuer  d'y 
bire  du  bien,  en  snivant  sa  première  vocation, 
l'bald  revint  à  Gubio.  uù  il  rétablit  les  bâtiments 
de  son  chapitre»  qui  devint  plus  Oonssaot  que  Ja> 
mais. 

L'évéque  de  Pérouse  étant  mort  en  1 126,  ooite 
Saint  ftit  élu  d*une  vois  unanime  pour  rem|Âr  son 

siège.  Il  n'en  eut  pas  plus  tôt  appris  la  nouvelle, 
qu'il  alla  se  cacher  dans  un  lieu  fort  retiré,  en  snnn 
qu'il  fut  impossible  de  le  découvrir.  Après  le  dcpan 
4es  députés  de  Féronse»  il  se  rendit  A  Rosse.  Il  a*y 
jeta  ans  pieds  du  pape  îlonorins  II,  le  coi^uraavec 

larmes  de  le  dispenser  d'accepter  répi.srnpni,  et 
employa  les  raisons  les  plus  pressantes  pour  obtenir 
cette  grAce.  Honoriusse  laissa  âéehir,  et  lui  accorda 
ce  qu'il  demandait;  mais  il  le  nomma  lui-même 
évf'qnede  Gnhio  en  1128,  et  doMun  ordre  nu  clergé 
de  la  ville  de  procéder  à  sou  élccUou  suivant  la 
forme  ordinaire.  Il  fit  la  cérémonie  de  son  sacre  an 
commencement  de  Tannée  tuivanle^ 

Le  nouvel  évéque  parut  .mimé  d'un  esprit  vrai- 
monl  apostolique.  Mort  au  monde  et  à  lui-même,  il 
vivait  dans  une  entière  luoriilicaiiou  de  tous  ses 
sens.  11  était  InlitigaUe  dans  les  travaux  de  la  p6- 
nilcaeeet  dtnsceuxdu  minialèiuépiacepnl  :  soliffe; 

BUnicx  on  de  Carmes,  loraqoe  Benri  VIII  ordonna  la  do*- 
truciiuD  <te«  monastères. 
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hamble,  doeèitt;  pMo  de  compaBaion  pour  toat  le 

monde;  mais  entre  les  Tcrtus  qui  le  carnctërisaiont, 
on  distingriatt  principalement  la  paliLMice  avec  la- 
quelle il  supporuil  le&  injures  et  les  aiïroulâ.  En 

Pendant  lfQ*ùù  lépftraU  les  murailles  de  Gubto,  il 
arriva  que  les  ourriers  empiétèrent  sur  la  vigiip  du 
Saint.  Il  iear  représeuta  doucement  le  tort  qu'ils  lui 
fetsaieal,  et  les  pria  de  cesser.  L'iMpeeieur  des 
tramox  ne  loi  répondit  que  par  des  insultes;  pals» 
le  poussant  avec  brutalité,  il  le  flt  tomber  dans  un 
monceau  de  mortier.  Le  bon  évéque  se  releva  en 
silence,  et  se  retira  sans  faire  la  moindre  plainte; 
mab  lepenpledenundaqa*on  lut  flt  ]iislioe,en  ban- 
nissant le  coupable  et  en  ronfisqiiaiit  ses  bions.  I! 
était  si  aniiui',  qu'Uhahl,  pour  liror  riiispecieur  dos 
mains  des  magistrats,  fut  oblige  de  dire  que  la  con- 
naissance de  celle  aiftire  loi  appartenait,  et  que  loi 
seul  défait  en  être  le  juge.  Les  esprits  se  calmèrent 
alors  lit)  p''n.  Lo  coupablo,  t'niriié  Je  repentir,  dé- 
clara lut-mènie  qu  il  &c  sounielirait  à  toutes  les 
peines  qvCm  lui  infligerait,  dAi-il  Ittl  en  codicr'la 
vie.  Tmiie  la  vengeance  du  Suint  se  termina  ù  lui 
donner  un  baiser  do  paix,  et  à  prier  Dieu  de  lui  par- 
donner la  faute  dont  il  s'agissait,  ainsi  que  toutes 
celles  qu'il  pouvait  avoir  commises. 

Ubtld  oliiUait  le  soin  de  sa  propre  vie,  dès  que 
quelques-uns  de  ses  diocésains  se  trouvaient  en 
danger.  Ayant  appris  un  jour  qu'il  s'était  élevé  une 
sédiiiou  dans  la  ville,  que  t  on  avait  pris  Ivs  uriucs 
avee  fnear,  et  qae  déjà  il  y  avait  en  iMaacoap  de 
sang  répandu,  il  courut  à  Teodroit  où  étaient  les 
combattants;  il  se  jeta  entre  eux,  et  tomba  au  mi- 
lieu des  cp^  nues.  Les  mutins  le  croyant  mort, 
quittèrent  ausdtôt  les  armes,  s*abaadonnèrenl  à 
une  vive  douleur,  et  s'accusèrent  tous  d'être  les 
meurtriers  de  leur  év("(]!ir  î  ^rtint,  apK-s  avoir 
remercié  Dieu  de  la  cessation  du  tumulte,  calma 
les  Aajenrs  du  peuple,  en  Msnrsnt  qa*il  éaàt  non- 
senlement  plein  de  vie,  mais  qu'il  n'avait  pas  même 
reçu  de  blessure. 

L'empereur  Frédéric  Barberons';'^  venait  de  pren- 
dre et  de  saccager  Spolctle  ;  il  menaçait  Gubio  d'un 
sonblable  traitement.  Le  Saint,  qui  avait  une  ten- 
dresse de  père  pour  son  troupeau,  alla  au-devant 
du  vainqueur,  désarma  sa  colère»  et  obtint  de  lui  la 
gr&ce  de  son  peuple. 

Les  deux  dernières  années  de  sa  vie  ne  furent 
qa*iin  tissu  de  maladies  cm  cl  les  qu'il  supporta  avec 
VM  psiience  bénuque.  Le  jour  de  Fftqucs  de  IW 

(I)  Skiai  Jovinien  est  hoaoréà  Auxerrele  5  mai.  Une  par- 
li«  de  m  roques  fin  ycrl<e,aM  ooiièine  «lèeie,dut  le  mo- 


nde Hd<l,  il  fit  un  ellbrt  pour  se  lever  et  pour  dire 

la  messe;  il  prononça  m^me  un  discours  snr  la  vie 
éternelle.  .\u  sortir  de  sa  r^thAlrnle,  on  le  trans- 
porta dans  un  appartement  qu  U  avait  auprès  do 
l'église  de  Saint-Laurent.  Il  y  resu  ju>qu*à  la  liste 
de  l'Ascension,  pour  se  préprer  à  la  mort;  il  se 
lit  ensuite  reporter  à  l'évéché,  où  il  continua  d'in- 
struire son  clergé  et  son  peuple,  qui  venaient  le 
visiter  et  lui  demander  sa  bénédietion.  Enfin, 
ayant  reçu  les  Sacremenls  de  TÊglfse,  il  moamt 
le  IG  mai  1160. 

Les  babilants  des  provinces  voisines  assistèrent 
i  ses  fanérailles,  et  furent  témoins  de  plusieurs 
prodiges  qui  s*opérèrent  à  son  tombeau.  Ce  speo- 
tacle  remplit  tons  les  cœurs  d'une  tendre  dévotion, 
et  y  ranima  les  plus  vifs  sentiments  du  christia- 
nisme. L'esprit  de  charité  étouffa  les  divisions  et 
les  anlfflosités;  on  ooblfat  les  injures  reçues,  et 
l'union  fut  rétablie  entre  l<»  i^Ues,  que  de  longs 
différends  avaient  aigries  bs  nues  contre  les  autres. 

Le  Saint  avait  eu  dés  sou  vivant  le  don  des  mi- 
raeles.  Il  avait  guéri  plusieurs  malades  par  ses 
prières  et  par  la  vertu  du  signe  de  la  croix.  Cepen- 
dant un  aveugle  s'élanl  adressé  à  lui  dans  l'espé- 
rance de  recouvrer  la  vue,  il  ne  lut  ar<  ordu  point 
ce  qu'il  demandait.  La  vue  du  corp:»,  lui  dit-il, 
sersit  préjudiciable  à  votre  Ime.  Souffres  cet  aveo- 
glemcnt  temporel,  qui  sera  récompensé  dans  le 
ciel  de  la  claire  vision  de  Dieu.  L'aveugle,  conlcut 
de  cette  réponse,  ne  le  pria  plus  de  lui  rendre  l'u- 
sage de  la  vue. 

SAINT  PÉRÉGRIN, 
raonBa  Mon  n'Annas,  waetn. 

nia  Ck'n  m. 

SkUii  l'ÉaÉcai»  vint  prêcher  1  Évangile  dans  les 
Gaules  an  troWème  siècle.  Il  Ait  anofé  de  Borne 
pa^  le  pape  Sixte  II,  qui  lui  associa  saint  Coreo- 

déme,  diacre,  saint  Marse,  prêtre, saintCovien, sous- 
diacre,  et  saint  Jovinien,  lecteur  (i).  Il  convertit  à 
la  religion  chrétienne  un  grand  uouàbre  des  idvll- 
tres  qui  habitaient  rAnxerrois.  On  met  son  martyrs 
vers  l'an  304,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Son  corps 
fut  enterré  à  Raugi,  dans  l'Auserrois,  où  il  avait 
souffert  pour  Jésus-€hrist.  On  croit  qu'il  est  pré- 
sentement k  Tabbaye  de  Salnt-DeoiS  près  de  Paris, 
D'autres  veulent  qu'il  soit  à  Saint-Pierre  de  Romê^ 
OU  k  Terni,  en  Ombrie;  mais  Bollandus  pense  qne 

iMtièro  de  ta  Charil^r-Luin;.  Voyez  le  nguteau  t>rèvi«ire 
d'Ausorre.  * 
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ce  sont  soulcmcni  des  parties  de  ses  reliques,  ou 
pcut-^tre  les  reliques  de  quelques  auires  Saiots  du 
mémo  Dom. 
T«ï«s  k*  llol]«D<ltU»,  «(  TilfcmoM,  L IT  p.  m 


SilMT  ABÛJëSIJS  ou  UEBENCSUS, 

CmiP&CliOSâ,  MARTVIia. 


SkEiT  ABMEsuft,  évéquc  de  Cascar,  eo  Chaldéc, 
est  nommé  le  IC  nini  dnn?  Ir  m 'noinge  des  Grni  q. 
11  souffrit  le  martyre  eu  Perse  sou»  le  roi  Isdc- 
fahle.  Dieu  lui  associa  dans  ton  triomphe  seize 
préifcs»  neaf  dlaena,  six  molnet  et  sept  vleqies. 

Toyn  leP.Le  Quicn,  Orietu  CMm,  t.  II  p.  ttfik 

Skim  Abdas,  qui  ct^it  aussi  éréque  de  Cascar, 
floitealliovs  le  roi  Sapor  (') .  Ce  Ait  dans  la  «oiiante- 
tixièine  année  ds  fCfpwde  ce  prince  qu'il  lemporta 
U  palme  du  martyre,  avec  viiif;i-htitt  nntn^s  f  hn  - 
tiens,  à  Lédan,  ville  du  pays  des  liuzitcs.  Il  souffrit 
un  vendredi  15  du  mois  Tar,  qui  correspond  en 
petlie  i  nom  auifo  de  mal. 

Vl  ; ,  /  P  lomènp,  Hiit.  1.  *  r.  1 1  ;  In  V.  Le  Quleo,  loc.  eU. 
el  Joit^pb  Atsémani,  Bibl,  OrienL  L  III  p.  19S. 


SAINT  FALE,  ABB£  EN  CHAMPAGNE, 
«as  l'a»  m. 

Saijit  FibotE,  vulgaireaicul  appelé  $ainl  taie, 
iortait  d*oiie  des  bonnes  maisons  de  Clermont  en 
Aovei^nc.  Ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre  par 
l'armée  de  Thicrri,  roi  d" Anstrnsie,  il  fut  conduit 
eu  Champagne.  Saint  Aveniiu,  qui  menait  une  vie 
aotitalra  aux  environs  de  Troyes,  le  raebeta,  et  le 
r^ut  au  nombre  de  «es  disdptes. 

Sailli  Fale  fit  de  rapides  progrès  dans  la  perfec- 
tion, parce  qu'il  se  proposait  toujours  pour  modèles 
les  plus  fervents  de  sa  communauté.  Ses  austérités 
tenaient  qnelqae  chose  dn  prodige,  et  il  passait  les 
carêmes  sans  prendre  presque  aucune  nourriture. 
Il  fut  élu  prieur,  puis  abW  dn  monng(<  re.  Sa  con- 
doite  à  r(%ard  de  ses  frères  était  uiclco  de  douceur 
et  de  fèrin^  11  savait  encoonger  les  faibles  et  cor- 
riger les  abus.  Quelques  personnes  mal  iatcnlion- 
néea  chercbaieat  à  lai  nuire;  mais  il  triompha  de 


{')  VojM  ct-tleuu*  t.  U  p.  où  l'on  rapporte  l'iiittoire 
d«  idiniâii»  nartm  qid  toaibirant  lou  la  mtoa  toi. 


leur  malice  par  sa  charité,  et  vint  à  bout  de  les  ga- 
gner par  so'^  t>l*'nr;iiis.  Sa  mort  est  marquéeau  10  iiuti 
dans  les  mariyroluges  qui  portent  le  nom  de  saint 
Jdrftme,  sans  qu'on  puisse  ddienniner  l'année  dans 
laquolio  ello  arriva.  Ce  Seintlloriissit  vers  lemilien 
du  sixième  siècle. 

Vuvci  les  BoUandistcs,  MabOlon,  ÀO.  SS.  OmL  &  Ben,  U I 
p.  19Ît,  et  BuUcau,  1. 1  p.  291. 


SAINT  OERMER  o«  GERMiER, 

tViQOB  M  TOmOCSI. 


Ce  Saint  naquit  à  Angoulème  dans  le  temps  que 
les  \isigoths  étaient  malins  de  rAqnltalne.  Il  Ht 
ses  études  à  Toulouse,  et  s'y  rendit  rertbabiledins 

la  connaissance  de  l'Écriture.  Lorsque  cette  ville  eut 
été  enlevée  aux  ViâiguthsparClovis  i,  roi  de  France, 
il  y  fixa  son  séjour  avec  deux  jeunes  clercs,  nom- 
més Placide  et  Prédeus,  et  s>  livra  tout  entier  aux 
exercices  de  piété.  Grégoire,  évéque  de  Saintes, 
instruit  de  ses  vertus,  l'attacha  à  son  église  par  le 
soufr-diaconat.  Quelque  temps  après,  il  l'ordonna 
diacre. 

Le  clergé  et  le  peuple  de  Toulouse  ayant  perdu 
par  la  mort  Iléraclien,  leur  évéque,  se  réunirent  et 
demandèrent  Germier  pour  pasteur.  Le  Saint  fut 
sacré  vers  Tan  SU.  ht  ml  Clevts  lui  donna  de 
grandes  marques  d^esUme  et  de  vénération,  M  Ht 
des  présents  cousiiîrmMcs  à  son  église. 

Gcrmicr,  étant  arrivé  à  Toulouse,  s'occupa  uui- 
quemeui  de  la  saucliûcation  de  son  troupeau,  il 
attirait  la  bénédiction  du  eid  sur  les  travaux  de  son 
zèle  par  des  prières  ferventes  et  par  les  austérités 
de  la  pénitence.  Il  fit  un  saint  usage  des  épreuves 
auxquelles  Dieu  mit  sa  patience,  et  mourut  quelque 
temps  après  raitnée  5M.  On  croit  que  ce  fut  te 
IC  mai,  jour  auquel  il  est  nommé  dans  les  marty- 
rologes. 

Voyci  les  Bollandislcs.  La  vie  du  S.TÏnt  avait  élt5  ccrilc  par 
Précieux,  son  disciple  :  mais  oo  n'a  pu  vacuro  la  dmiuvrir. 


SAINT  HONORÉ,  ÉTÊQUE  D'AMIENS, 

SAIirr  RtNOBE&T,  ÉVÊUt E  D£  BAVEUX,  ET  SAINT  ilKOBEST, 


Saim  Honoré  naquit  au  village  de  Port,  dans  le 
Ponthieu.  Il  gouverna  avee  beaveonp  d*édilcaiion 
r^ised'Amiens,  dont  il  ftitâdtéfèiue  vers  ran  660. 


1»  SAINT  BRENDAN  L 

Od  ignore  le  détail  de  ses  aelionSi  ainsi  que  TaDiiéc 
de  8a  mon. 

Renold  Chéritt»  Ht  liâtir  ft  Paris,  en  1204,  mm 

église  sous  Finvocaiioa  de  saint  Honoré.  Oaatie  ans 
après,  il  y  fondà  des  prébendes  pour  ji1n<rr!irs 
chanoines,  dont  le  nombre  fut  depuis  au<;intiit<>. 
Celle  église  est  tout  à  la  fois  collégiale  et  paï  uiâ- 
•lak  (*)•  On  7  garde  une  portion  des  rdiques  du 
saint  érôque,  qu*on  expose  tous  les  ans  4  la  véné- 
ration des  fidèîes.  En  1730,  on  les  lira  de  l'ancienne 
châsse,  pour  les  irau&fërer  liaus  une  nouvelle. 

Saint  Honoré  est  encore  patron  titulaire  d'une 
Gfaaxireuse  d*AbbeTille,  qui  Ait  fondée  en  1306. 

Vojez  Caltia  Ckrift.  nova,  l.  X  p.        Le  FebTre,  Caknd. 
4$  figUu  dgPwiit  imm  le  16  maltelc 

lUc.NODEBT  ou  RF\<>rrrT,  nr  sur  la  fin  du  sixième 
siècle,  assista  au  coacilc  qui  se  tint  à  Klnims 
en  625.  Il  ûl  de  grandes  donations  à  sa  cathtiiralc 
et  anx  monastères  qui  suivaient  la  règle  de  saint 
Colomban  et  celle  de  saint  Benoit.  Le  diocèse  de 
Bayeux  dut  aussi  à  ses  pieuses  libéralités  la  fonda- 
tion de  plusieurs  églises.  On  met  sa  mort  au  16  mai. 
Stm  corps  fotenterré  dans  réglisedeSaint-Exopère, 
Tulgaircment  appelé  Saint-Spire.  On  ût  d(>|>uis  la 
translation  de  f^*^-^  n^liques,  mm  que  de  celles  de 
saint  Zénoa  sou  diacre.  Elit»  sont  présentement 
dans  les  diocèses  de  Besançon  et  d^knxerrt;  elles 
y  furent portéesdurant  les incarsioos des  Normands. 
L'église  de  Bayeux  obtint  de  l'évoque  d'Auxerre, 
en  1 7 1 4,  une  partie  de  la  dépouille  mortelle  de  saint 
Ucuobcrt. 

Voyez  CalUa  Chriu,  awa,  U  XI  p.  350. 

Saint  Anobeat  ou  Aitnobekt,  né  dans  le  pays 
Bessin,  fut  élevé  sur  le  sic'ge  episcopal  do  S<  «'7,  par 
l'ordre  du  roi  Thicrri  Ili.  U  assista  et  souscrivit  au 
concile  de  Rooen,  tenu  en  689.  Il  consacm  aaint 
Evremond,  abbé  de  Fontcnai,  dans  l'églisedc  Saint- 
Cenrais  et  de  Sa  lui- Protais.  Sa  charité  envers  les 
pauvres  éc  lata  burloul  dans  un  temps  de  diseiie.  11 
avait  une  grande  vénération  pour  tous  les  vrais  scr- 
viteurs  de  Dieu,  et  U  en  attira  plusieurs  dans  son 
diocèse.  On  ignore  le  reste  de  ses  aelions,  ainsi  que 

[*)  «  Cette  église  ne  sub»tsic  plusielle  a  été  dcu-uile  pen- 
dant 1«  révolaiion,  ei  1m  reliqiMi  «il  ^pani. 

(if  Le  prinripal  île  ros  nionastf'Te*  i^tnit  relui  fie  Cliiain- 
FearU.  Il  y  cii  avait  tieux  va  Irlande  du  mèiue  iium,  et  ils 
étaient  l'unel  l'autre  chers-lieuxd'ordre.CcluidcMinlBren- 
(lan,  bâti  sur  la  Sbannon,  était  dan<<  ruinic  de  Callaway, 
là  où  est  présontoiDcnt  le  sicgc  épiscu{>al  de  Qoofcru  L'au- 
tre^ liuié  dans  la  provinw  de  Lduster»  avait  éié  fondé  par 


ANUEN.  -  IC  Mai. 

le  temps  de  sa  mort  Saint  Anobcrt  est  honoré  i 

Séez  en  ce  jour. 

Vajec  CùlUa  Christ,  novu,  t.  XI  p.  676;  Tngan, //ijl.  ecc/. 
de  Kvmmêk,  1 1  p.  SIO^ci  le  noofsau  lirtviaîiedB  Ste. 


SAiI!iT  BRENDAN  L'AMCiËM, 
AseC  n  muMai. 

t'MftS. 

BasnnAit  fut  d*abord  disciple  de  saint  FSeisni,  è 

Clonard.  Il  passa  ensuite  dans  le  pays  de  GaHes.  où 
il  vécut  qiielqtip  temps  sous  la  conduite  de  saint 
Gildas;  il  demeura  aussi  plusieui^  années  dans 
Tabbaye  de  Uan-Carvan,  an  eomlé  de  Glamorgan. 
U  biitit  le  monastère  d'Ailecb,  en  Angleterre,  et  une 
église  dans  le  pays  de  Heth.  De  retour  en  Irlmuli*, 
il  y  fonda  des  écoles  et  des  iiionasitTes  (i)  qui  de- 
vinrent célèbres.  Il  écrivit  une  règle  monastique 
qui  a  été  longtemps  fameuse  parmi  les  Iriandais.  Il 
enseigna  quelque  temps  .à  Ros-Carbre,  et  moaml 
dans  un  monastère  qu'il  avait  fait  bâtir  pour 
Briga,  sa  sceur  (s).  Sa  bienheureuse  mort  arriva 
le  16  mal  578,  lorsqull  était  dans  U  quatre-vingtp 
quatorzicuie  année  de  son  ège.  Son  nom  se  trouve 
en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain. 

Voyez  Ussérius,  Antiquit.  p.  311, 471,494,  et  SmiUi,  HiiU 
Natar.  tt  H»,  de  Kerrp,  p.  68  et  4IS.  Il  y  a  dans  la  MUiolbê- 

qtir  cotonicnne  une  tie  manuscrite  ûc  salnl  ninn  lnn;  mni> 
elle  est  remplie  do  relationa  de  miracles  qui  ne  tK>nl  rica 
moUn  qw'aiitlieodqaeB. 


t  LES  QUARANTE-QUATRE  MARTYRS 

DE  LX  LACHE  i»E  SAINT  SABAS,  l'ALESTINE. 
l'ix  OtI. 

Ces  Suints  soulfrireut  sous  le  règne  dei'empereur 
Héradins  (s).  On  les  nomme  communément  les 
martyrs  de  la  laure  de  saint  Sabas,  parce  qu'ils  y 
servaient  le  Seigneur  dans  une  pieuse  solitude,  et 
qu'ils  y  moururent  pour  sa  gloire.  Celte  lanre  {a), 
située  près  de  Jérusalem,  à  trois  lieues  de  Bethléem, 
se  vit  attaquée,  an  commencement  du  septième 
siècle,  par  deos  ennemis  à  la  fois,  par  les  Perses  et 

saint  Luao  ou  Molua,ce  qui  loi  fit  donner  le  nom  de  Cluain- 
Ftantt'M^att.  Ba  anciefi  Mandait,  ctattàt  HyiiiSe  Utu  rttM 

ou  caché,  cl  fearta  veut  dire  jmodïgiea  OU  MinKlM» 
(t;  Dans  la  Cunnacii;. 

(s)  Il  ne  fkul  pas  les  eoafondre  avec  les  quarante-deux 
Martyrs  dont  BOUS  «VOUS  parlé  an  6  nan,  d-desaua  i.  Il 
p.  34. 

(«)  €e  couvent  «it  hNijaurs  ummé  Uarm  S.  Satat. 
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L'I  par  les  Sarrasins  (s).  I>es  r('rse>i,  sons  la  coniliiile 
de  leur  rui  Cbusroës,  proUUtul  de  ia  lailileà&e  el  de^ 
«Maordret  de  renpire  romaf d«  Ureol  une  iovasioa 
CD  Palesline,  prireat  et  brAlcrent  la  ville  de  Idru- 
nlem,  eolevèrent  le  hoh  de  la  sainte  Croix, 
eflunenèreut  le  palriarche  Zacbarie  prisuuuier  uvec 
iD  gnod  MBlifede  reUgpetts  «I  d*âalr6echiélieD8, 
deot  plusieur»  f«reiit  lead»  à  dei  Jmb,  «lui  les 
tuèrent  inliumaioemenl  (e). 

Sept  ou  buil  jours  avaot  ce  désastre,  qui  arriva 
en  614,  les  Sarrasins,  dont  les  guerres  et  les  expé- 
ditions n'étaient  4|m  des  brigandages,  avaient  lUl 
une  invasion  dans  Je  pays,  et  plusieurs  dVntrc  eux, 
qui  s'oiaient  débandes,  étaient  venus  foudre  sur  la 
laurc  de  saiui  Sabas,  qui  était  remplie  de  solitaires, 
vivant  d*une  manlire  qui  paraissait  beaneoup  au** 
dessus  des  forces  ordinaires  de  l'homme.  Plusieurs 
y  avaient  plus  de  cinquante  et  sntsante  ans  de  pro- 
fession, sans  avoir  jamais  quitte  leur  cellule.  Quand 
on  apporta  U  noovélle  de  l'approcUe  des  Sarrasins, 
la  plus  grande  partie  de  ces  solitaires  abandonna 
la  laure.  cl  se  retira  dans  des  liens  de  srtrelr.  Mais 
les  autres,  qui  par  uue  longue  et  forte  application 
à  la  vertu  avaient  appris  à  ne  pas  craindre  la  mort, 
et  à  la  sonbailer  plnlAl  comme  nn  paasage  k  la  vie 
bienheureuse,  demeurèrent  dan^  leurs  cellules,  et 
attendirent  avec  patience  el  avec  résignation  tout 
ce^que  la  fureur  d^  barbares  pourrait  leur  faire 
souffrir. 

L'orage  auquel  on  s'attendait  ne  tarda  pas  à 
éclater  :  le.  l.  ii  ljares  pillèrent  l'église  et  enlevèrent 
les  vases  sai  res;  s'adressaul  ensuite  aux  religieux, 
fvl  leur  parièrent  de  leurs  cellules,  ib  ksnr  de- 
■andèrenl  de  rargeni,  parce  qu'ils  crojaient  qu'il 
y  avait  de  riches  trésors  cachés  daus  le  monastère. 
Comme  on  leur  répondit  qu'il  n'y  en  avait  pas,  ils 
cutrèreut  de  force  dans  les  cellules  et  employèrent 
la  violence  des  tourments  pour  les  oUigerà  leur 
découvrir  les  richesses  imaginaires;  mais  se  voyant 
frustrés  dans  leur  attente,  ils  massacrèrent  ces  pieux 
solitaires  au  nombre  de  quarante-quatre,  et  mirent 
leurs  coiys  en  pièces.  Ces  religieux  étaient  tous  vé- 
nirables  par  leur  grand  flgei  et  plus  admirables 
encore  par  leur  humilité,  leur  modestie  et  partontes 
les  autres  vertus  qui  faisaient  la  perfection  de  leur 
étal.  En  expirant,  ils  priaient  pour  leurs  ennemte, 
et  vendaient  gràees  à  JésuanGhrist  de  les  avoir  jugés 
dignes  de  lui  sacrifier  leur  vie. 

LiCurs  corps,  hachés  par  morceaux,  demeurèrent 
plusieurs  joura.épars,  sans  sépulture,  jusqu'à  ce 

«    (•)  Vojea  Buiieao,  Uitt.  moncat.  d'Orienl,  1.  IV,  c.  52. 
(«)  Tofai  ta  lettre  du  inoiM  Aniioquo  Eusuch«,  sup<- 
risor  du  coQTSBl  à  Aneyr^  «a  GaUaiia  oa  GaU(hGf«ce,dan* 


(jue  (les  solitaires  du  nombre  de  ceux  qui  avaient 
pris  la  fuite,  étant  revenus  d'Arabie  après  la  retraite 
des  barbares,  leur  rradireni  les  derniers  devoirs. 
Un  d'entre  eux,  que  l'on  appelait  Nicodème,  s'éva- 
nouit à  la  vue  de  ce  triste  spectacle,  et  on  l'emporta 
presque  mort.  L'abbé  Modeste,  qui  s'éuit  chargé  dn 
gonvemement  du  diocèse  de  Jérusalem  pendant 
reiil  dn  painarcbe  Zacbarie,  et  qoi  fut  depuis  son 
8u^■^e^veur,  flu  cusevelir  ces  restes  dans  les  tom- 
beaux des  anciens  Pères  de  la  laure,  et  il  prononça 
un  discours  dans  kqad  U  témoigna  qu'il  les  lUgHP- 
ddt  non-eeulement  comme  des  Saints,  mais  eneove 
comme  des  martyrs.  Il  ramena  dans  la  laure  les 
religieux  qui  l'avaient  quittée  pendant  les  troubles. 
De  ce  nombre  était  un  saint  serviteur  de  Dieu, 
nommé  Antioque,  qui  At  la  rdalion  de  la  mort  de 
cci  martyrs.  Elle  se  trouve  à  la  tète  d'un  traité  qu'il 
composa  principalement  pour  les  re)i<;iein  que  les 
course  des  Sarrasins  avaient  coniraïuis  de  quiiier 
leur»  oeUules,  el  qui,  menant  une  H»  errante,  man- 
quaient de  livres  et  d'instruction  dans  les  déserts (7). 
Antioque  rapporte  que  l'on  célébrait  tous  les  ans 
leur  mémoire  le  15  mai  :  cependant  les  menées 
grecques  et  le  ntartyrologe  roouin  ne  marqnent 
leur  ffite  que  le  16. 

Voyez  Baillci,MiMleiemi,etl6sloU«idiMe8,t  m  JÊaU, 
p.  61ti  el  617. 


t  LE  VKNÉRABLE  PÈRE  ANDRÉ  BOBOLA, 

Pitort:s  OR  M  COMPAGNIE  DE  ti&m. 

Tiré  du  «ippl.  de  Ch.  Bullcr.— yovex  le  ménologc  de  la  com- 
pagnie, écrit  en  lialien  par  le  P.  PaUrigiiani.  Vcoia«,113i. 

i*kn  MIT. 

Ce  saint  religieux,  qui  eut  la  gloire  de  terminer 
SCS  travaux  apostolique  par  le  martyre,  naquit  en 
Pologne,  dans  le  palatinat  de  Sondomir,  vers  Tan 
1591.  U  appartenait  h  une  famille  illustre,  el  ses 
parents  lui  donnèrent  une  éthicatiou  chrelienue. 
Les  leçons  de  sagesse  cl  de  piété  qu'il  reçut  dès  ses 
premlèies  années,  dévdoppèrent  ses  henrenses  in- 
clinations; aussi  dès-lors  donna-t-il  des  exemples 
remnrqtinblcs  de  vertu.  Pour  conserver  plus  sflre- 
incui  ses  sentiments  pieux,  André  résolut  dans  sa 
première  jeunesse  de  quitter  le  monde  et  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  accom- 
plit bientAt  son  dessein,  et  il  entra  daus  cette  sainte 
société  le  i  juillet  1611.  Après  avoir  terminé  avec 
succès  ses  cours  de  philosophie  et  de  Ihéolo^e,  il 

l«  Acia  SS.  u  m  Mail,  p.  til6.  -  (1)  Voyci  Biblioth.  Patrum, 
t.I,éditPariHaB.lflM. 
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fat  envoyé  par  sc&  6u^>cricurs  »  ia  lùsidcncc  de 
Bobroysk,  daos  la  proviiice  de  IdUmanie;  e*m  là 
qu'il  fusa  profession  solennelle  en  Vmme  1630. 

L':iniour  divin  dont  il  élait  rnilinjsc  lui  inspira 
ua  zùlc  ardeni  pour  le  salul  des  àuics,  cl  le  déler- 
mina  à  se  livrer  sans  réserve  aui  travaux  inipor- 
lanls  des  nissiaos.  Il  serait  diffldle  de  dire  avec 
quelle  ferveur  et  en  même  temps  avec  quelle  iliii' 
il  enseîp;nait  les  premiers  prinripos  de  la  religion 
aux  cufauis  cl  aux  habiiauU  du  la  caropaguc.  Dans 
ees  prédicaUoM,  il  n*aTail  d'autre  but  que  de  ra- 
neuer  les  imeB  k  f éra»4airi«t,  de  remeitre  les  hé- 
rétiques sur  la  bonne  yole  cl  d'arracher  de  la  vl-^nc 
du  SScigueur  les  dangereuses  épines  du  i  hcréâie. 
C'était  le  motif  qui  portait  cet  homme  apostolique 
à  eaiéeUaer  et  à  admloistrer  les  sacremeuis,  de  jour 
et  de  nuit,  à  la  ville  et  i  la  campagne,  avec  une 
assiduité  et  un  courage  admirables.  De  si  grandes 
fjiligucs  ue  lurent  pas  inutiles;  plusieurs  fidèles, 
touchés  de  see  diseours,  renoDoèreiit  au  monde  et 
se  consacrèrent  à  Dieu  dans  l'état  religieux.  D'autres, 
qui  vivaient  dans  la  fange  d«  péché,  en  sortirent  ol 
commencèrent  à  mener  une  conduite  régulière.  Dcâ 
chrétiens  vacillants  Airent  oooflrmés  dans  la  Hil,  et 
beaucoup  d'habitants  du  pays,  dont  plusieurs  même 
appartenaient  à  la  haute  noblesse,  abjurant  conra- 
geusemeni  l'héix'sie  et  le  schisme,  rentrèrent  dans 
le  scîQ  de  l'Église  catholique.  Aussi  tout  le  monde 
ra]»pelaiNI  un  habile  ehaasenr  des  âmes,  et  le  re- 
gnrdait-on  comme  un  homme  rempli  d*utt  aèle  ad- 
mirable. 

C'est  ainsi  qu'André  s'appliqua,  pendant  vuigt- 
sbc  ans,  avec  une  constance  héroïque,  aux  diverses 

œuvres  que  sa  clinritc  lui  inspirait;  donnant  en 
même  Icnips  les  jdus  bcanx  o\emp!(";  dp  toutes  Ii\s 
vertus.  On  remarquait  surioul  avc^  admiration  sa 
moniBcatlon,  son  humilité  irèo-profonde,  son  obéis- 
sanee  Joyeuse  et  prompte  eu  toute  circonstance,  son 
éraincntc  piété,  sa  tendre  dévotion  envers  Jésus- 
Christ  au  saint  Sacrement,  une  douceur  allrayaiite 
qui  dans  la  convcrsaliou  lui  gagnait  tous  les  cieurs 
etlnspirait  Tamourde  la  vertu.  Il  ne  fout  pas  omettra 
de  dire,  pour  montrer  quelle  idée  on  avait  du  véné- 
rable André,  qu'à  l'époqnc  de  sa  mort  tout  le  monde 
l'appelait  l'apàtrc  de  Pinsck,  terre  qu'il  avait  culti- 
vée avec  soin,  qn*tl  avait  arrosée  de  «es  sueurs.  Hais 
ce  qui  pronve  surtout  la  perfection  de  ses  vertus, 
fui  le  martyre  qu'il  souffrit  avec  une  force  et  une 
patience  invincihics.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion. 

En  1G57,  les  Cosaques  schismaiiqucs  firent  une 
irruption  dans  le  pays  de  lanovia.  Comme  iU  met* 
taienl  tout  à  feu  et  à  sang,  ils  remplirent  de  terreur 
les  catholiques,  qu'ils  persécutaient  cruellement. 


Ln  grand  nombre  de  ceux-ci,  pour  se  dérober  à 
leur  fureor,  prirent  la  fuite  on  se  cachèrent.  Ces 
barbares  avaient  snnoot  une  haine  profonde  pour 
le  P.  .\ndré,  parre  qn'll  combattait  pour  la  foi  ca- 
tltolique  avec  le  courage  d'un  apdlre,  et  qu'il  avait 
lait  reolrcr  dans  le  sda  de  la  véritable  Église  plu- 
sieurs mendwes  de  leur  aeele.  Ils  le  dwrehaient 
donc  avee  fureur  pour  le  faire  mourir;  bientôt  ils 
réussirent  à  le  trouver.  11  se  livrait  alors  au  travail 
des  missions  dans  les  environs  de  Jauovia.  Ce  fut 
dans  œ  lien  qu*il  tomba  entre  les  mains  de  ces  fti- 
ricux,  qui  le  traitèrent  d'une  manière  d  honiblo 
que  le  récit  seul  en  fait  Itnrreur. 

Ces  impies  clicrctièrcut  d  almrd,  par  les  menace» 
et  l'appaieil  des  tourments,  i  foire  au  serviteur  de 
INeu  renier  la  foi  catholique;  mais  n'ayant  pu  vain- 
cre sa  constance  cl  le  voyant  ferme  dans  la  rmi fis- 
sion des  vérités  saintes  qu'il  avait  si  souvent  pré- 
chées,  ils  le  dépouillèrcot  entièrement,  pour  lui  faire 
outrage  et  lui  causer  de  la  honte;  puis,  Tayant  lié 
d'une  corde,  ils  le  firent  marcher  à  pied  entre  deux 
cavaliers,  tandis  que  d'autres,  se  tenant  dorrièrc 
lui,  le  poussaient  avec  violence,  le  piquaient  et  le 
frappaient  do  coups  de  plat  de  haebes,  nfln  de  lui 
faire  presser  le  pas  et  de  le  faire  arriver  plilét  I 

Jauovia. 

La  barbarie  de  ces  malhcurcusL  schlsmaiiques  ne 
s'arrêta  pas  là.  Us  inventèrent,  pour  torturer  le  ser- 
viteur de  Dieu,  tous  les  tourments  dont  les  plus 
eruels  tyrans  firent  autrefois  usage.  Ils  l'étendirent 
sur  une  table,  lui  enfoncèrent  pnn«  1r«  nulles  des 
morceaux  de  bois  très-poinius,  iui  arraclièrent  les 
yeux,  lai  coupèrent  le  net  et  les  wdlle^  lut  brisé» 
rcnt  la  bouche  et  les  mlchoireB,  en  lui  rompant  les 
dents;  ifs  lui  firent  à  la  nuque  une  large  ouverture 
et  lui  arrachèrent  la  Iao|pie;  ils  récorchèrent  depuis 
le  eon  jusqu'à  ta  erininre.  Enfin,  aiHrès  Inl  avoir 
donné  des  coups  d*épée  aux  épaules,  au  cou,  aux 
Itras  et  aii\  mains,  il*;  le  jetèrent  ainsi  massacré SOt 
la  vnie  I  nblique,  lorsciu'il  respirait  encore. 

reudaut  ces  cruels  et  horribles  tourments,  le 
saint  confesseur  ne  donna  ancnne  marque  de  fai- 
blesse; au  contraire,  devenu  plus  vigoureux  et  plus 
fort,  tant  qu'il  put  parler,  il  ne  cessa  de  répéter  les 
doux  noms  de  Jé&ls  et  de  Marie,  ainsi  que  sa  pro- 
fession de  foi.  A  la  Un,  pour  imiter  rexeraple  de  son 
divin  Ifattre,  il  pria  en  fovcur  de  ses  bourreaux  cl 
rendit  ainsi  son  âme  à  Dieu,  à  la  soixante-sixième 
année  de  son  à|.;e,  le  l(j  mai  1657.  Son  martyre  fut 
attesté  par  une  ceuiaiuc  de  témoins,  qui  ne  laissèrent 
aucun  doute  qu^il  n'eût  été  mis  i  mort  qu*en  haine^ 
de  la  foi  catholique. 

Le  corps  du  vénérable  André  fut  recueilli  et  mis 
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dans  la  st^pullure  commune  des  Jésuites;  mois  Dieu 
ue  permit  pas  que  ces  précieux  restes  Uomcurasseui 
loajoon  dans  robscarilé;  il  mnifesta  la  ^oin  de 
son  servi  «  Il  r  pur  de  nonliiieia  «nclcs,  au  nombre 
desquels  il  cotivieni  ilc  mettrcTiocapparilîoii  qri'rnt 
de  ce  glorieux  martyr  le  recteur  des  Jésuites  de 
KMCk.  Vue  nail  qoe  ce  pèra  éuit  au  lit  et  éTcillé, 
il  Th  deront  Ini  ra  feli^en  de  la  compagnie  qn*ll 
ne  connaissait  pas.  Effraye^,  il  lui  demanda  qui  il 
était.  Ce  religieux  répondit  :  «  Je  suis  André  Bobola, 
>  voire  frère,  qui  ai  été  mis  à  mort  pour  la  foi  par 
a  les  CoaaqMs,  La  voleolé  de  Mev  est  qve  tous 
a  clKicbiez  mon  corps  et  que  vous  le  sépariez  des 
»  autres;  je  serai  le  protecteur  et  l'avocat  de  ce 
A  collège.  »  hn  père  recteur,  s 'étant  levé  de  bon  ma- 
lin, erdenoa  an  «aerislain  de  fiUra  celle  vedMfcbe; 
dlefnl  imiiil' ,  et  Ton  u'y  pensa  plus.  Nais  trois 
nnits  après,  le  sf  i  I:r<iir  de  Diea  apparut  au  sacris- 
tain lui-même,  cl  lui  duuna  des  indications  si  justes 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture,  que  celui-ci  irouva  le 
aaint  corps,  qnl  fat  ansaitAt  placé  dans  nn  lien  sc- 
paré.  Celle  précieuse  relique  a  été  conservée  jusqu'ù 
ce  jour.  Plusieurs  personnages  très-dignes  de  foi, 
l'ayaui  vue  et  examinée  avec  soin,  ont  assuré  qu'elle 
éiait  aans  aucane  cerraption. 

Le  bruit  des  miraclfla  do  iaiot' religieux  attira 
bientôt  à  son  tombeau  une  foule  de  peni  l (îe  la 
Litbuanie,  de  la  Pologne  et  mène  des  provinces  les 
plas  éloif^téea.  On  j  yii  des  grands  dn  mende  par> 
tager  les  •cnllnentodela  vénération  pnbliqoe  dont 
il  était  l'objet.  Ce  concours  coniintiant  toujours,  ou 
crut  devoir  travailler  au  procès  de  sa  héatKieation, 
qui  fui  deuiaudéc  par  le  roi  de  Pulugne  el  les  grands 

de  ce  reyanne.  (^atre-vingMiciae  témoins  furent 
CMeodasdans  le  procès  qui  fut  fait  par  rordinaire 

du  lieu.  Celle  faiiK»',  lim^lenijjs  suspendue,  n  <'»i- 
reprise  sous  le  pouùUcat  du  pape  Léou  puis 
•eus  celai  de  Gr^oiie  XVI,  ei  elle  a  élé  discutée 
par  la  eongi^nien  des  Rilcs,  leSI  tèniet  18S8. 
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SAtMT  PASCHAL  BATLOM, 
be  L'oaanB  as  sàiiiT-FaAiiçois. 

îiic  de  »cs  deux  vie«,  l'une  cci  ite  par  Jean  Xitncnrii  6uii 

ecatpaglHkB,etraulre  par  Cttristoval  ou  Cbristophed'Arla, 

paor  servir  i  sa  canonisation.  Voyez  encore  les  diver» 

■MBimMts  que  le  p.  p.ipebroch  a  publiés  dans  le  qna- 

Irlème  Unnede  mai,  p.  18, 138. 
« 

t'AM  un. 

itecs-CuusT,  en  clieisissant  l'état  de  panmié. 


!'a  ennobli,  cl  y  a  attaché  des  bénédictions  parti- 
culières; on  y  est  moins  exposé  au  péril  des  tenta- 
Uona,  et  l'on  y  tronve  divers  mojens  de  pratlqner 
l'abiujgaiîon,  la  pallenc^  la  sonmlsslenà  la  volôitté 
de  T)h'M,  et  les  autres  vertus  prescrites  par  l'Évan- 
gile. 11  arrive  cependant,  par  une  suite  de  la  perver- 
sité humaine,  que  tant  de  moyens  de  saint  se  con- 
vertissent en  poison  pour  plusievrs.  Henrenx  Isa 
boinnies  qui  font  un  .saint  usage  de  Pctat  dc  pau- 
vreté I  Ils  f;oùlcul  d.ms  reUi-  vie  les  douceurs  d'une 
joie  solide  ei  d'une  paix  lualicrablc,  el  ils  s'assureut 
poor  rentre  la  jonissance  d'une  couronne  immoiv 
telle.  Da  nombre  de  ces  deniiers  fut  saint  Paecbal 

Baylon. 

11  naquit  eu  1540,  à  Torre-Ileermosa,  pelii  bourg 
du  royanme  d*Aragon.  Ses  parents,  qui  gagnaient 
leur  vie  k  cultiver  la  tene,  étaient  extrêmement 

vertueux.  Il  marcha  sur  leurs  traces,  et  parut  avoir 
sucé  avec  le  lait  les  maximes  de  la  piété.  La  for- 
tune de  sa  famille  était  trop  bornée  pour  qu'il  pût 
être  envoyé  an  écoles;  le  pieux  enllint  y  suppléa 
de  la  manière  suivante.  Il  portait  un  livre  avec  lui 
lorsqu'il  allait  garder  les  troupeaux  dans  les  champ"», 
et  il  priait  tous  ceux  qu'il  rencontrait  d'avoir  la 
charité  de  lui  apprendre  i  connaître  les  lettres.  Le 
désir  qu'il  avait  de  s'instruire  fut  si  vif,  et  son  air 
tention  si  grande,  qu'il  sut  bientôt  parfaitement  lire 
et  écrire,  il  ne  se  servit  de  cet  avantage  que  pour  se 
perfèedonner  èuis  la  eommissaïKe  de  la  religion. 
Les  livres  d'amusement  jul  paraissaient  indpîdes; 
il  n'aimait  que  ceux  qui  Iwi  rappelaient  1rs  jirinci- 
pales  circonstances  de  la  vie  de  Jésus-Ciirist,  et  ï&i 
actions  dc  ceux  qui  avaieut  imité  sou  exemple. 
Malgré  sMiexIrême  Jeunesse,  il  ne  Irouvalt  de  pbîistr 
qu'à  ce  qui  était  sérieux  et  solide. 

î  (trsqu'il  fui  sorti  du  premier  âge,  il  se  loua  en 
qualité  de  berger.  La  vie  tranquille  et  innocente 
qn'il  se  promenait  de  mener  dans  cet  état  lai  offrait 
toutes  sortes  de  charmes.  Chaque  objet  qui  se  pré- 
sentait à  ses  ycnx  serrait  h  exciter  sa  foi  et  sa  dévo- 
tion. Sans  cesse  il  lisait  dans  le  grand  livre  de  la 
nature,  et  par-là  il  s'élevait  jusqu'ù  Dieu,  qu'il  con- 
templait et  bénissait  dans  toutes  ses  œuvres.  U 
s'aidait  encore  de  la  lecture  des  livres  propres  à 
l'éelairor  sur  ses  devoirs  et  à  lui  en  inspirer  l'amonr. 

Sou  maitrc,  qui  avait  de  la  ptéle,  lui  uian^uu  la 
joie  quil  ressentait  de  lui  vob  mener  une  vie  si 
édifiante;  il  lui  proposa  même  de  l'adopter  pour 
f^m  fils  et  de  le  faire  son  héritier.  Mais  l'asehal 
Haylon,  qui  nc  soupirait  qu'après  les  biens  du  ciel, 
craignit  que  ceux  de  la  terre  ne  fussent  un  dtoiaele 
à  sa  félicité;  il  refusa  donc  avec  modestie  la  faveur 
qu'on  lui  offrait,  aimant  mieux  rester  dans  son  pro- 
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loicr  état.  Il  croyait  par-lu  ucqucrir  plu&  <ie  coufor- 
nhé  avec  le  Sauveur,  qui  élail  venu  sur  la  terra^ 
non  pour  (Irt  servi,  mais  pour  servir. 

Ou  le  voyait  souvent  i>ri»T  à  '^'tMioiit  sous  quelque 
arbre  à  récart,  Utudis  que  sou  iroupcau  paissait  sur 
lee  Dienta^iies.  Ce  fal  dans  ces  entretiens  secrets 
avec  Oieii,  ainsi  qne  par  la  pratique  de  riiumilité 
t'i  une  altention  extrême  à  purifier  toutes  les 
aflectious  de  son  âme,  qu'il  acquit  cette  expmence 
eonsomwée  dans  les  dioses  spirituelles,  expvrieace 
dont  les  pins  par&Hs  mêmes  élident  ravis  en  adnii- 
ration.  Personne  n'avait  plus  sujet  que  lui  de  dire 
avec  David  :  «  Heureux  celui  que  cous  instruisez 
»  unu-m^me,  6  mon  liieu       »  Quautl  il  parlait  de 

Dieu  et  de  la  vertu,  il  le  disait  avec  cette  onction, 

cette  lumière  et  cette  ferveur  de  seutiment  que 
TEsprit-Saint  communique  aux  âmes  enfièremeut 
détachées  des  choses  terrestres  et  brûlantes  du  feu 
de  l'anonr  divin. 

Plus  d'une  fois  il  lui  arriva  d'avoir  des  ravisse- 
ments dans  la  prit  ri^.  et  <oriveiit  il  ne  pouvait  déro- 
ber aux  yeux  des  hommes  la  véliénacnce  de  l'amour 
sacré  qui  le  transportait,  et  qui  faisait  en  quelque 
sorte  fondre  son  Ame  par  l'eicès  des  douceurs  cé- 
lestes, il  éprouvait  en  lui-même  ce  que  rapportent 
plusieurs  roniemplatifs,  savoir,  «  que  la  consolation 
»  qui  est  communiquée  aux  âmes  pieuses  par  le 
»  Satnl-Eqtrit  est  Infiniment  plus  grande  que  tous 
>  les  plaisirs  du  monde,  fussent-ils  réunis  dans  un 
»  seul  ei  même  homme.  Klle  fait,  pour  ainsi  dire, 
»  diiisuudrc  le  cœur  par  un  vif  sentiment  de  joie, 
»  qu'il  n*est  pas  capable  de  contenir  (i).  »  C'était 
alors  que  le  serviteur  de  Dieu  chantait  avee  le  Roi- 
Proplièle  :  'fnn  âme  se  réjouira  dans  le  Seigneur,  et 
tUe  Iriotnphera  de  sa  délivrance.  Totis  mes  os  s'écrie- 
tttU  :^igneuryqui  est  semblable  à  vous  (s)?  Quoique 
la  vertu  ne  doive  avoir  sa  récompense  que  dans  le 
'ciel,  elle  ne  laisse  pas  d'en  recevoir  sur  la  terre 
comme  un  avant-goât  qui  la  soutient  dans  ses  rom- 
bats.  Dieu,  dans  cette  vallée  de  larmes,  changera 
m  éhiH»  tn  «ti  l»«u  dr  dMieet,  tt  m  «offtadr  en  un 
jardin  du  Seigntur.  On  y  verra  parlout  la  joie  et 
t'nllr'frffise;  on  y  entendra  les  actions  de  (irdceset  les 
cantiques  de  louanges  à  la  gloire  de  l'Éternel  (4). 

On  juge  bien  que  Pasdml  Baylon  ne  teoevait  tant 
de  grâces  eitraordioalres  que  comme  le  prii  de  sa 
patience  dans  les  épretivrs  itiiiTii'nrr-;,  d'une  abné- 
gation continuelle  et  d'un  parfait  cruciliement  de  sa 
chair.  La  rosée  des  cousolatioas  célestes  ue  t«mbe 
jamais  sur  une  âme  immortiHée  et  qui  recherche  les 
jdes  do  monde. 

{!)  Ps.  XCMI,  î*2 

(1}  Ilui»brocbii,  Spir.  nupt.  1.  i,  c.  13. 


Le  Saint  ne  se  crut  pas  dispensé  de  1  auiudne 
dans  sa  pauvreté;  il  la  faisait  aotaoi  qa*il  était  eo 

en  lui,  et  prenait,  pour  assister  les  onlheureux,  sur 
ce  qu'on  lui  fournissait  pour  sa  subsistance.  (1  leur 
douuaii  uuc  partie  des  petites  provisions  qu  uu  iui 
envoyait  dans  les  champs. 

Qiidqueamoarqu*U  eût  pour  sa  profession,  il  ne 
laissa  pas  d*y  trouver  d<-s  didicultésqui  l'eu  dégoû- 
tèrent peu  à  peu.  Il  ue  pouvait,  malgré  toute  sa  vi- 
gilance, empêcher  les  cl^vres  qu'il  gardait  d'aller 
quelquefois  sur  le  terrain  d'autrui;  cela  fut  cause 
qu'il  en  abandonna  le  soin.  Il  prit  un  autre  trou- 
p<;au,  mais  il  trouva  en  même  temps  de  nouveaux 
sujets  de  peiues.  Quelques-uns  de  ses  coiupaguuus 
étaient  dans  Tbabitude  de  jurer,  de  se  quereller  et 
de  se  battre.  11  avait  beau  leur  faire  des  remontrances 
sur  l'indignité  de  leur  conduite,  ils  ne  voulaient  pas 
récouler,  et  persistaient  dans  leurs  désordres.  Il 
forma  donc  te  projet  de  les  quitter  pour  ne  pas  par- 
ticiper à  leurs  crimes. 

Avant  de  cli  nvir  un  clai  de  vie,  il  redoubla  ses 
prières,  ses  jeûnes  et  ses  autres  austérités  :  il  se  dis- 
posait par-là  i  connaître  la  volonté  de  Dieu.  Quel- 
que temps  après,  il  se  crut  appdé  k  Tétat  religieux. 
Les  personnes  auxquelles  il  s'en  ouvrit  lui  indiquè- 
rent des  couvents  rieliement  dotés;  mais  ce  n'étaient 
pas  ces  sortes  de  maisons  qu'il  désirait.  «  Je  suis  né 
>  pauvre,  disatt^ll,  et  je  suis  résolu  de  vivre  et  dn 
»  mourir  dans  la  pauvreté  et  la  pénitence.  » 

A  l'âge  de  viii'^n  im*;,  il  quitta  son  maître  et  sa 
patrie,  et  se  rendu  dans  le  royaume  de  Valence,  où 
il  y  avait  un  couvent  de  Franciscains  déchaussés, 
que  l'on  appelait  Soccolans.  Ce  couvent  était  situé 
dans  un  désert,  à  quelque  distance  de  la  ville  de 
Montfort.  U  s'adressa  aux  religieux  de  cette  maison 
pour  les  consulter  sur  la  vraie  manière  de  servir 
Dien;  après  quoi  il  entra  au  service  des  fermiers  du 
voisinage,  pour  garder  leurs  troupeaux.  Sa  vie  retirée 
et  pénitente  l'eut  bientôt  fait  connaître  dans  tout  le 
])n)s.  On  ne  parlait  de  lui  que  sous  le  nom  du  saint 
berger.  Enfin  il  résolut  de  rompre  tout  commerce 
avec  le  monde.  Il  alla  se  présenter  au  couvent  dea 
Franciscains,  et  demanda  à  y  être  reçu  en  qualité 
de  frère  convers,  ce  qui  lui  fut  accûrdé  eu  loM.  Oa 
lui  offrit  iimtilement  de  te  mettre  an  nomhie  des 
religienx  de  chmnr,  son  hnmililé  loi  fit  refuser  cette 
offre. 

Sa  fen'cur  ne  finit  point  avee  le  noviciat,  comme 
il  u'arriveque  trop  sou  veut;  elle  se  soutiut,  et  même 
aiqpmiia  de  jour  en  jour.  Son  amour  pour  la  mor- 
tifieation  lui  lUsalt  ajotiler  de  nouvelles  austérités 

(s)  Pi.  XXXIV. 
(«]  haiC|  Ll,  5. 
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à  celles  de  la  règle  :  mais  il  agissait  en  cela  avec 
une  grande  simpÛcilé  de  cœur,  et  il  n'avait  pas  le 
lododre  ntlMlienient  à  sa  propre  vokNtté.  S1I  ar- 
ihaitqne  ka  lopérieurs  ravertissent  portait 
les  choses  trop  luin,  il  dt'fcrnit  à  leurs  averlî<<f' 
ments,  et  6'en  tenait  à  la  Iclirc  de  la  régie.  11 
recherchait  toujours  les  plus  bas  emplois  de  la  com- 
nuinalé.  Quand  il  cbanHeail  de  coaveni,  eonfor- 
mément  à  la  coutunie  de  sou  ordre,  qui  par  ces 
chaDgemenls  voulait  prévenir  les  nnnchrmcDtâ  se- 
crets du  cœur,  on  ue  reoteodait  jauiaii»  laire  de 
pltinies;  il  m  domMii  pas  mène  à  entendre  qu'il 
CfOttfàt  qnelqae  cbeee  de  plus  gracieux  dans  une 
maison  que  dans  uue  autre,  parce  qu'il  ('l;nl  «'niiè- 
renient  mort  au  monde,  et  qu'il  ue  cherchait  que 
Diea  en  lonu  Jamab  H  ne  fo  penneltaii  de  repos 
entre  les  devoîn  de  T^iae  et  eeox  du  cloUre;  il 
priait  tonjonrs,  m^mo  pptidant  son  iravail.  Il  n'avait 
qu'un  habit,  encore  était-il  vieux  et  tout  usé.  11 
marciiait  lana  landalea  dans  la  neige  et  dans  les 
clienina  les  pins  mboleai.  Eo  qnelqne  lieu,  en 
quelque  saison  qu'il  ftll,  il  ('lait  toujours  le  mémo, 
gai,  doux,  afrabic  et  re.speclueux  envers  tout  le 
monde.  S'il  se  prébeuiait  uue  occasion  de  rendre  à 
quelqu'un  des  eervicea  bunUiantt  pénibles»  il  la 
MlaiasaU  avee  cmpresseinenlt  et  s*en  tenait  fort 
honore. 

Le  général  (s)  de  son  ordre  étant  à  Paris,  il  fut 
député  veiu  lui  pour  les  afiairaa  de  sa  province.  Il 
partit  pour  la  France,  sans  se  laisser  eflirayer  i  la 

vue  des  dangers  sans  nombre  qu'il  aurait  à  essuyer 
de  la  part  des  huguenots,  nmitris  ih-  pres^iue  toutes 
les  villes  par  lesquelles  il  lut  laiiaii  passer.  Il  fit  le 
vojnge  nu-pieds  et  avec  riiabii  de  Franciscain,  ce 
qui  l'exposait  encore  plus  à  la  fureur  des  hérétiques. 
Ceux-ci  le  poursuivirent  souvent  à  coups  de  pierres 
et  de  bâton,  l^schal  reçut  même  à  l'épaule  une 
Uessure  dont  il  resta  estropié  le  reste  de  sa  vie. 
Deux  fois  on  l'arrèu  comme  nu  espion;  mais  Dieu 
sut  le  délivrer  de  tout  danger. 

Lorsqu'il  se  Tut  acquitté  de  sa  comoiission  auprès 
de  son  général,  il  quitta  la  France  pour  retourner 
ea  Eap^go».  Le  jour  même  de  son  arrivée,  il  reprit, 
quoique  fatigue  par  le  voyage,  ses  travaux  et  ses 
fonctions  ordinaires.  On  no  l'entendit  jamais  ]iarlcr 
de  tous  les  dangers  qu'il  avait  courus.  Il  se  cuuicu- 
tait  de  répondre  en  pen  de  mots  aux  diverses  ques- 
tions qa*eo  loi  faisait,  encore  avallpil  sdndesnp- 
jifuivr  tout  ce  qui  aurait  élé  capable  de  loi  attirer 
des  louanges. 

(s)  Gbiîtlophe  de  ChtSimiainci,  d'une  ancicRiia  lamills 
deBietogofc 


I7t 

Il  avait  une  tendre  dévotion  pour  la  divine  Eu- 
charistie, ainsi  que  pour  la  passion  du  Sauveur. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  passait  use 
bonne  partie  de  la  nuit  aux  pieds  des  autels,  tantét 

à  genoux,  tantôt  prosterné  ermtrf  r-Tre.  Il  honorait 
aussi  spécialeatetii  la  Mère  de  Dieu,  cl  ue  cessait  de 
demander,  par  sou  intercession,  la  gnùcc  d'être  pré- 
servé des  souillures  du  pécbé. 

Saint  Paschal  Baylon  mourut  à  Villa-Réal,  près 
de  Valence,  le  17  mai  à  l'ùge  de  5i  ans.  Pen- 
dant les  trois  jours  que  miu  corps  fut  exposé,  il 
s'opéra  un  grand  nomlm  de  mincies.  PanI  V  le  béa- 
tifia en  1018,  et  Alexandre  Till  le  canonisa  en  1690. 

Si  les  chrétiens  de  chaque  état  travaillaient  con- 
tinuellement à  acquérir  la  perfection,  l'Ëglise  serait 
remplie  de  Saints.  Hais,  hélas I  quoique  Ton  sacbe 
que  oe  point  avancer  dans  la  vie  spirituelle,  c'est 
reculer,  a  rien  n'eal  plus  rare,  dit  saint  Bernard, 
»  que  de  trouver  des  personnes  qui  aillent  toujours 
»  en  avant.  Il  y  en  a  plus  qui  se  convertissent  du 
»  vice  k  la  vertu,  qu'il  y  en  a  dont  la  ferveur  prenne 
»  sans  cesse  de  nouveaux  accroissements.  »  Le 
même  Père  assigne  deux  principales  causes  de  ce 
désordre  :  plusieurs  couimeuLunt  bien,  mais  quel- 
que tempe  après  ils  se  reiftcbent  dans  leun  exer- 
dcesetreiournent  aux  vains  anmsemeuts  du  monde; 
d'autres,  qui  sonl  réj;uliers  à  rexiLTieur,  négligent 
de  veiller  sur  les  puissauces  de  leur  âme,  et  cette 
négligence  devient  b  source  de  différants  vices  qnl 
corrompent  leurs  affections  et  les  randenl  abomina- 
bles aux  yeux  de  Dieu. 

Un  homme,  dit  encore  saint  Rernard  (n),  qui,  étant 
tout  occupé  des  exercices  extérieurs,  ue  descend 
point  dans  son  propre  cœur  pour  examiner  ce  qui 
s'y  passe,  s'en  imposera  h  lui-même  en  s'imaginant 
être  quelque  chose,  tandis  qu'il  n'esl  rien.  Ti-ampé 
par  la  superficie,  il  ne  scni  point  le  secret  qui  rouge 
son  intérieur;  il  célèbre  tontes  les  fêtes,  il  assiste  ft 
tous  les  oflices,  il  est  fidèle  à  tous  ses  exercices  de 
piété  :  cependant  I>ieu  le  compte  parmi  ceux  qui  ne 
l'honorent  que  des  lèvres.  Ses  mains  travaillent,  et 
son  cerar  est  glaeé  d'un  fMd  nuntel.  S'A  accomplit 
ses  devoirs,  ee  n'est  que  par  habitude  et  par  routine. 
En  se  donnant  de  garde  d'un  mouclu  ron,  il  avale 
un  cbamean.  Il  est  esclave  dans  son  <'(iMir,  on  rèj;nent 
quelquefois  ensentble  la  volonté  propre,  l'avarice, 
la  vaine  gloira  et  l'ambition. 


(«}  Serm*  St  fw  npii:  jrjintiû 
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SàlMT  laOPÈS,  MARTYR. 

ToKi  oe  qu*<m  lil  dans  le  martyrologe  romain  de 

saint  Torpet,  viilgaircniorit  appelé  saint  TrnpAs.  «  Il 
»  élail  un  tics  principaux  oflic  iers  de  l  ompcrcur 
»  Néron,  et  oa  de  ceux  dont  l'àpùiie  saiui  Paul  dit 
»  dans  son  épitre  tmt  Phnippiew  :  Im  Sahm  wm 
»  ialuenl  lou$,  et  principalement  ceux  qui  sont  de  Ut 
»  maison  de  Ctlnxr.  Ayant  élé  cnsïiite  maltraiti',  pour 
»  la  foi  de  Jësus-Cbrist,  par  Tordre  de  Satellicus, 
»  qui  lui  It  donner  des  aoulllett  ei  des  conps  de 
»  veifes,  il  Tut  exposé  aux  Mtas  pour  en  être  dé- 
»  voré,  maïs  il  n'en  reçut  aucune  blcssurr  On  Ir 
»  condamna  cnûn  à  perdre  la  téte,  et  il  cou&omma 
»  ainsi  son  martyre  le  troisième  joar  avant  les  ca- 
»  lendesde  mai.  On  on  fait  lontefois  la  fête  le  17  nnt, 
»  à  cause  de  la  traiislailon  de  son  corps.  » 

Le  culte  de  ce  Saint  est  célèbre  eu  Italie,  en 
France  et  en  Portugal.  11  y  a  une  ville  de  ëou  nom 
dans  le  dlooto  de  Fr^m,  en  Pnmneei  snr  la  baiè 
on  le  golfe  de  Grimanld. 

•  Voyez  le  mwrtffolQga  roamlo,  «I  lo  F.  pspebroch,  mu« 

te  17  mai. 


SAINT  POSSIDIUS, 

ÉVÊQtJE  1;E  CALAME,  EN  MjMlDlE. 
CIXQDIÈMC  »lt:cL£. 

PossiDius,  un  des  plus  célèbres  disciples  de  saint 
Augustin,  fut  élu,  en  597,  évéque  de  Calame,  ville 
de  Namidie.  Les  donatistes  et  les  païens  donnèrent 
beanooapd*eiereiee  à  son  lèle.  Les  premiers,  s*ëtam 
ligués  contre  lui  en  -401,  le  cliassèrent  de  sa  maison, 
le  irriiirrent  rrucllemcnl,  et  en  vinrent  presque  jus- 
qu'à lui  ùier  la  vie.  il  ne  se  vengea  d'eux  qu'en  de- 
mandant leur  grâce  à  Tempeiear. 

Qnatre  ans  après,  les  païens,  ayant  célébré  leur 
féte  sacrilège  du  premier  jour  de  juin,  eurent  l'in- 
solence de  danser  autour  de  l'église,  d'y  jeter  des 
pittres  et  d'y  mettre  le  fen.  Ib  blessèrent  j^tdenrs 
ecelMastiques,  en  tuèrent  un,  et  auraient  traité  les 
antres  de  la  môme  nnnièrc  s'ils  n'eussent  pris  la 
fuite.  Ceux  des  païens  qui  n'avaient  point  eu  de 
part  à  ces  excès  craignirent  qu'on  ne  les  enveloppât 
dans  la  punition  des  coupables.  Neeiaire  leur  ebef 
écrivit  :\  saint  Angn<iiii,  pour  le  prier  de  prévenir 
les  effets  de  la  justice  de  l'empereur.  Il  se  fondait 
principalement,  dans  sa  lettre,  sur  l  ubligation  où 
étaient  les  pasteurs  ebriliens  de  se  consacrer  aux 
ceums  de  miséricorde,  et  de  montrer  qu'ils  sont 
des  ange*  à»  paix.  Possidins  s'intéressa  aus^  pour 


les  coupables;  on  sorte  que  les  ordres  de  l'empereur 
portèrent  sculemeut  que  l'on  briserait  les  idoles  des 
païens,  et  qu'è  ravenh'U  no  leur  serait  plus  permb 
ni  d'offrir  de  sacrifices,  ni  de  célébrer  leurs  fêtes 
suj)erstitîeuscs. 

Lorsqu'on  apporta  les  reliques  de  saint  Étienne 
eu  Afrique,  vers  l'an  410,  Possidius  eu  obtint  une 
portion  dont  il  enricbit  régHae  de  Calame.  Mous 
apprenons  de  saiut  Augustin  (i)  qu'il  s'opéra  alors 
plusieurs  miraf  les  par  la  vertu  de  ces  reliques. 

On  ne  peut  douter  que  Possidius  n'ait  été  du 
nombre  des  évéques  qui  établirent  parmi  les  clercs 
de  leur  cathédrale  la  règle  munastique  instituée  par 
sniîit  Afr^Mistifi.  c-»  S:iint  perle  Inhuéme  des  pau- 
vres religieux  de  Calame.  " 

L'invasion  des  Vandales  mit  i  do  rudes  épreuves 
la  patiei^e  et  le  aèle  de  saint  Possidius.  Ces  barba- 
res, accoutumés  depuis  longtemps  au  carnage,  pas- 
sèrent d'Espagne  en  Afrique  au  nombre  de  quatre- 
vingt  mille,  llë  se  furent  bieulùl  rendus  maitres  de 
la  Hauritaniep  de  la  Nnmidte  et  de  la  province  pnK 
consnlaire;  il  n*y  eut  que  trois  places  qui  leur  résis» 
tèrent,  Carthage,  Cirte  et  Hippone.  lis  pillèrent  tout 
le  pays  et  toutes  les  villes  qui  se  trouvèrent  sur  loir 
passage»  Calame  fut  entièreosent  minée,  et  il  ne 
parait  pas  qu'elle  se  soit  jamais  relevée  de  sa  chute. 

iKirint  la  fureur  de  la  guerre,  Possidius  se  retira 
à  liippoue.  Il  y  ferma  les  yeux  à  saint  Augustin,  qui 
mourut  en  450,  pendant  le  si<^  de  la  ville,  laquelle 
bientdt  après  tmnba  entre  les  mains  des  barbares. 
Il  écrivit  la  vie  de  son  cher  maître,  à  laquelle  il 
joignit  le  catalogue  de  ses  ouvrages.  Depuis  ce 
tcmps-Iù,  il  vécut  toujours  séparé  de  son  troupeau. 
On  ignore  le  lieu  et  Tannée  de  sa  mort 

Les  Italiens  prétendent  que  saint Possidius  passa 
d'Afrique  en  Italie,  et  qu'il  mourut  à  la  Mirandole. 
Cette  ville,  ainsi  que  celle  de  Reggio,  l'honorent 
comme  leur  patron.  Les  cbanoines  r^uUers  font 
sa  féte  le  17  mai,  et  le  comptent  parmi  les  plus 
illustres  Pères  de  leur  ordre. 

Voyez  la  vie  pt  !«•«(  écrits  dp  saint  Augustin.  Voyei  s.m^\  Je 
P.  Papcbrocb,  t.  IV  Mai»,  p.  et  D.  Ceillier,  t  XII.p.aQi. 
Le  savant  jésuite  montre  que  l'on  ne  doit  point  confondre 
saint  Possidius  avec  PoMidoniua,  évéqoe  en  Afrique,  q«i  al 
quelquefois  noroiné  dans  les  meinea  condlof. 
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.  t  LE  VÉNÉRABLE  RASSON, 
com,  BT  Bmom  iionw  us  couvcit  «b  MRAUwtarn. 

Tiré  de  Rxas  et  Vfcia,  t.  XIX  p.  494.  Voyez  MabiUon,  Acta 
SS.  orrf.  S.  Itt  nrd.  urcut.  A',  t.  1,  p.  tSI^  4M  Hmid,  Abl. 
»etr0f.  SoUt^rg,  t.  III,  p,  SSS. 

Il'»  M*. 

Là  Aimille  dn  eomle  Raason  on  Rano,  appelée 
40881  Snfrath  (Schê^lfùth).  possédait  dans  les  en- 
TiroDS  d'Angsbour^;,  enire  Je  Danube  et  le  Lcch,  des 
biens  considérables.  Quant  à  notre  Rasson,  Henri 
duc  de  Bavière  lui  avait  conflé  le  commaudcmcol 
d*Biie  armée  couUWnble  epatre  k»  Hongrois  qoi 
élaipiii  venus  fonilro  sur  le  pays  sous  la  conduite  de 
tour  roi  Toxon,  et  il  les  délit  deux  fois  si  complèle- 
nieut,  qu'il  les  extermina  tous.  Convaincu  que  ce 
ii*éuil  qa*i  om  fiiveiir  parUenlière  de  IHeo  qu'il 
diait  redevable  de  la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 

poHrr,  it  OTitrrprit  nn  p»Mi>riTi:"_;f'  à  1,T  Terre  saint*-, 
auquel  prit  part  iuUilb  {GuUa,  ou  Julla),  épouse  du 
dve  Henri.  Cette  princesse,  fllle  d'Amonl,  duc  de 
Rarière,  était  en  grande  Tënànllon  pour  sa  piété. 
Elle  est  la  fondatrice  du  couvent  T  -  riIlo>,  foudô  à 
Ratisbonne,  du  temps  de  l'évéque  Tutou  (i).  lia&son, 
de  retour  dans  sa  patrie,  s'occupa  longtemps  du 
projet  de  se  consacrer  escInslTemenl  i  Dieu  et  de 
se  retirer  dans  le  silence  du  clolire.  .\pr»'s  avoir,  au 
moyen  d'une  permission  spéciale  du  irtpc  h  d'nm 
lettre  de  recommandation  de  rempi^rcur  lui-iiiéinc, 
nssemblé  de  tous  côtés  des  reliques  de  Saints,  n 
bâtit,  au  pied  de  son  cbûtcau  de  Ranenbein,  ^^^^ 
Vth  (le  î>onr»uwôrtb,  une  église  et  un  mniiastcre 
sous  l  invocaiion  de  notre  divin  Sauveur  et  des  ap<:>- 
tres  saint  Philippe  et  saint  Jaeqoes.  Saint  Ulric, 
évèqoe  d'Aufsbourg,  ft(  la  dédicace  sotainelle  de 
répl!*;r,  pt  1p  r  rHlnt'  iir  pourvut  le  fotivenl  de  treize 
prélrci,  à  qui  il  ilonua  la  règle  de  saint  lîenoit.  Peu 
de  temps  après,  Rasson  lui-même  renonça  au  monde 
et  entra  dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  :  il  y 
donna  de  si  grandes  preuves  d'humilité,  d'abnéga- 
tion de  soi-même  et  de  piété,  qu'après  sa  mort,  ar- 
rivée le  17  mai  951,  Dieu  glorifia  son  nom  par 
plnsienrs  miracles. 

Dans  la  suite,  l'égUse  et  le  couvent  ftirmt  entiè- 
rement d<Hnilt8,  par  le  dac  Arnold,  qne  d*aotres 

(i)  Voycî  la  notice  »on$  le  4  mai. 

(il)  Saint  liriition  était  lo  dix-iicuvièmc  cv^uc  tir  V\  urtz- 
boaif .  Son  pnkicrrMCur  Mcginliard  siégea  près  de  »<-izc  ans 
et  inounil  en  tOô3,  la  même  année  où  Dninon  fut  élu. 
Celui-ci  eut  pour  successeur  Adalbcron,  comtn  de  L.irnlinrli. 
Il  owurut  le  6  octobre  1090,  et  fut  enlemi  au  couvent  de 
LamtMch.  Set  mathean  aoiit  déeriiadanscea  fCfs  t 


nomment  Amonl,  et  par  les  inTasIons  des  Hoi^is. 

Trois  moines,  Eusèbe,  Adelbert  et  Adelbèrc,  qui  se 
trouvaient  alors  encore  au  couvent,  se  réfugièrent, 
avec  le  corps  du  vénérable  Rasson,  au  chAtean  le 
pins  vidsin  du  mont  Andech,  et  le  mirent  en  lien 
de  sûreté.  Diaprés  un  Ticnx  missel  du  couvent  d'An> 
decb,  ce  corps,  ainsi  que  d'autres  reliques  de  Saints, 
furent  découverts  dans  la  suite  et  exposés  à  la  véné- 
ration publique. 


t  SAINT  RRUNON, 
Avftftuc  an  wnatxBOiJts. 

(.1.  Saint  était  fils  de  Conrad,  dur  de  C.'vrtnlbie,  et 
de  Maiiiiide,  de  la  maison  des  comtes  de  Querfurt 
et  de  HansfeM,  nièce  de  saint  Rranon,  évéqne  et 
apôtre  de  la  Prusse,  qui  fui  martyrisé  en  1008. 

Hrunon  fut  élevé  nvee  l>eauconp  de  soin  dans  la 
])u-té  et  dans  les  sciences,  et  il  donna  de  grandes 
prcaves  des  progrès  (iu1l  sTalt  (Uts  dans  rnne  ei 
rentre  étude,  par  divers  ouvrSfM  MnaniuaUesque 
nous  avons  de  lui  sur  les  psaumes  et  les  cantiques 
de  l'Église. 

Ou  ne  connaît  pas  en  détail  l'histoire  de  sa  vie; 
on  sait  seulement  que  son  mérite  eitraonlinalre  le 

fit  élire  on  10"'  évique  de  WuitzLourg,  et  qu'il  * 
(lonnn  ;\  son  troupeau  tous  les  soins  d'un  pasteur 
vjgilaut,  ccluiré  cl  cbariluble  (s).  11  employa  son 
bien  à  nourrir  les  pauvres,  à  bâtir  de  noureilei 
églises  et  à  rétablir  les  anciennes*  La  cathédrale  de 
saint  Kilieu  :i  Wortzbourg  est  encore  aujourd'hui 
l'un  des  princlpaui  monumeotade  sa  magnificence 
et  de  sa  piélé. 

Vers  Tan  i(K17  II  accompagna  à  Hihia  Temperenr 
Conrad  le  Saliquf,  son  proche  parent,  qui  fit  diver- 
se<;  expéditions  dans  celte  partie  de  l'Italie,  pour  la 
ramener  sous  son  obéissance.  On  dit  que  saint  Am- 
broise  apparut  â  cette  occasion  à  notre  Saint,  qu*il 
menaça  l'empereur  de  grandes  calamités,  s'il  ne  se 
désistait  de  son  dessein  de  faire  sentir  à  celte  ville 
les  effets  de  sa  colère,  et  que  Conrad,  cédant  aux 
représentations  de  Brunen,  fit  grâce  aux  révoltés. 

En  10i5'il  sc^fonva  engagé  à  faire  le  voyage  de 
Hongrie  avec  Tempereor  Henri  III,  dit  le  Ikir,  et 

Scilicct  humana;  quoquc  &ubjacct  infuU  sorti, 

DiMimilcs  patitur  milra  supina  viect. 
Cogor  ab  ofllcio  ditcederc  eriminia  expert, 

Virtutem  sine  vivis  violenta  premlt 
Trado  Mfginartln,  quaTuriquc  cxsuscilal  ira, 

Rcgulua  ;  vix  ftonis  occupai  iUe  tribut. 
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pltisiriirs  princes  d'Allemat^nf,  qui  allaient  k  i  iMir 
Je  roi  Werre  sur  son  trône.  L  cnipereur  cl  touie  sa 
cour,  au  sortir  d'Autricbc,  allèrent  loger  au  château 
de  Rosenbonrg,  près  de  la  ville  d^Ipe  rar  le  Ouiniibe, 
à  rentrée  de  la  llaule-IIongric.  Cominr  on  se  met- 
tait à  table,  lo  plancher  de  la  salle  fuudii  loul-à- 
(;oup,  et  Iti  tomber  avec  lui  sous  les  ruiues  tous  les 
convives.  La  ploparl  y  furent  écrasés  on  estropiés, 
plusieurs  y  monmrent  sur-le-champ.  L'empereur, 
qui  s'élait  heii rendement  arrroché  à  une  fenêtre,  fut 
le  seul  qui  ue  fut  pas  blcsiàc  ou  qui  ue  le  fui  que 
léfèmnent.  Le  saint  vvêque  de  Wnrlzbouiv  eut  le 
corps  tellement  brisé,  qu'on  ne  pnl  pas  même  le 
transporter  hors  du  chAtcau.  Il  monnit  le  fiepii^mc 
jour  après  ce  funeste  accident,  qui  était  arrivé  la 
nuit  du  20  mal  Ou  rapporta  son  corps  à  Wurtz- 
boviis,  oik  il  ftit  mis  avec  grande  solennité  dans  la 
r  ave  de  sou  église  cathédrale,  dont  U  Ibl  qualifié  le 
fondateur  dans  son  épitaphe  (s). 

L'opinion  qu'on  avait  eue  de  sa  sainteté  ne  se 
perdit  pas  afwfcs  sa  mort;  il  parait  néanmoins  que 
pendant  plus  de  cinquante  ans  elle  ne  produisit 
rien  qui  portât  à  lui  rendre  un  culte  public.  Mais 
les  miracles,  qui  se  Ûreut  à  sou  tombeau  durant 
Tannée  HOS  et  la  solvante,  firent  tant  de  bruit  en 
Allemafpie  et  en  Italie,  que  le  pape  Gré||oire  IX 
donna  «n  bref  pour  en  faire  examiner  la  vérité, 
en  li59.  C'est  ce  que  lireut  les  commissaires  apos- 
toliques délégués  sur  les  lieux  pendant  prés  de  dcui 
ans.  Hais  ce  pape  étant  venu  k  mourir  en  1241,  et 
son  sneresscur  Célcstin  IV  n'iiyani  tenu  le  siège  que 
dix-liiiii  jours,  les  informations  ne  purent  éirc  re- 
pri!>eâ  que  i>epl  aus  plus  tard  sous  Innocent  iV. 
L'on  mit  que  ce  pape-prooéda  en  effiet  i  la  cano- 
nisation de  l'évéque  Brunon.  V.n  1669  ses  reliques 
forent  levées  de  terre  et  expos»-*»*  -i  la  vén('Taiioij 
publique.  Le  martyrologe  romain  en  fait  mention 
an  11  mai,  quoique  sa  mort  ne  soit  arrivée  que 
le  27.  L'église  de  Wurlibouiy  aussi  célèbre  sa  féle 
le  17  mai. 

Tin-  (Ir  n.rs<      WcU,  I.  VI  p.  .".l  i.  Vtiyr?.  1rs  rtoll-m'-lislr  s, 

1. 1\  ilaii,  p. 38;  Xriihcme,  de êcript.  ecclet.;  Ignace Gropp. 
bénédidia  de  Sal•^Êti«nlM  à  WundMnirf  ,  CoUeetio  notnt- 

sima  icriptorum  et  rernm  Wirrchunjnmum,  1. 1,  p.  83, 1,  If, 
p.  106  u»que  ad  il3,(jU>  et  (iHI  ;  cl  le  Proprium  Uerbipot. 

(s}  Voici  iiM  autre  épiuplie  Mir  uiat  BnuMM  : 

Iteligio  cl  picCas,  cunr,  snpicnlia  conJI, 

Cui,  nisi  dicolur  Brunu  Mssc  libi? 
Ilaliz  montcft  Conrado  junclus  adi>ti, 

Addiiaque  aspecto  diadt  ab  Aaibroaio. 
Hèul  Roteburgiacat  inlinDi  atrs|e  mtiMt! 

Tôt  qaaieiv  imineriium  tie  polubie  Tlnrnf 

Toin  iMdvdquMdo  WnrtsboarB»  depuis  aaint  Baretenl 
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SAIKT  ÉRIC,  ROI  DE  SUÈDE, 
luarn. 

Voyes  l'oinrage  inlIluM  :  Imwfif  Erlim^  Uhvr  d'«  vM  êt 

miraculit  sancliErici  regii,  ex  edilione  et  eum  notitjoan' 
uUS€ke§erL  Hulmix,  1675,  in-8*.  Vo;exaussi  Heiudieptut, 

Vtm  iisf. 

Ébic  (i)  sortait  d'une  des  plus  illustres  famillea 
de  Suède.  Il  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  cultiver 
son  esprit  par  l'étude  des  sciences,  et  à  former  son 
cœur  à  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Quand  il  fut 
en  âge  d'être  marié,  il  épousa  Christine,  fille  dln- 
gon  IV,  roi  de  Suède. 

Après  la  mort  de  Smercher  II,  les  Suédois,  tou- 
chés (les  vertus  et  des  belles  qualités  d'Éric,  jetè- 
rent les  yeux  sur  lui  pour  qu'il  les  gouvernât;  ils  le 
placèrent  donc  sur  le  Irène,  en  vertu  de  l'électloi 
des  États,  qui  s'était  faite  conformément  aux  uh 
ciennes  lois  du  pays.  Le  preinier  soin  du  nouveau 
roi  fut  de  veiller  sur  son  umc  avec  uuc  extrême 
attention.  Il  assinjetlissait  la  cbair  i  Tesprit  par  le 
jeûne  et  les  autres  moriîfieations  de  la  pénitence; 
i!  vaquait  assidAment  aux  exercices  de  la  prière  et 
de  la  contemplation,  qui  faisaient  ses  principales 
délices. 

Ses  peuples  tvonvaient  un  père     loi,  ou  pluldt 

il  était  le  serviteur  de  tous  ses  sujets.  Il  travaillait 
avec  une  application  infali^^ablc  à  leur  rendre  la 
justice.  Lest  malheureux  étaient  sûrs  de  sa  protec- 
tion; ils  pouvaient  en  tout  temps  Ini  porter  leurs 
plaintes,  et  ils  ne  tardaient  pas  à  être  dâivrés  de 
l'oppression.  Souvent  il  visitait  en  personne  les 
pauvres  malades,  et  les  soulageait  par  d'abondantes 
aomtees.  Gonleni  de  son  patrimoine^  il  ne  levait 
aucune  taxe  sur  ses  sujets.  Plusieurs  ^lisss  fbreni 
bâties  par  ses  soins.  Il  porta  de  sages  lois  pour  r»''- 
primcr  les  abus  et  pour  assurer  la  tranquillité 
publique. 

Quoiqu'il  Ittt  naturellement  pacifique,  il  ne  put 

se  dispenser  de  faire  la  guerre.  Il  man  lia  contre  les 
Finlandais,  peuple  livré  aux  superstitions  du  paga- 

r<ji2)  jusqu'à  Jules  F.rliipr  df  M''spoll)r(iiin  Kil"),  oni  éiê 
ainti  criébréten  ver».  Ignace  Gropp  a  place  dans  sa  coltectio 
tertfnor.  Wimh.  1 1,  p.  m,  M|q.,  ces  épllaplw»  qui  ne  lal^ 
scrrt  pi'  d' '•  riir  Icur  mérite. 

(1)  i  mots  F.ric,  Erric  ou  Henri,  (cutoniqucx  d'nnciue; 
ont  une  nn'inc  .oi^'oificadon  rbci  les  peuples  du  N«rii,  et 
veulent  dire  riche  êeigntwr,  Saiul  ttic  fut  le  iMuviteie  rof 
de  Suède  de  ce  nom. 
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nisne,  H  qui  veDait  sonwDl  piller  les  terres  de  ion 

obéissaoce.  Il  remporta  sur  eux  une  Ticloirc  com- 
plète; mais  il  ne  put  retenir  <;es  larmes  à  la  vue  des 
corps  morts  étciulus  sur  le  champ  iic  bataille.  11  est 
bien  triste,  disait-il,  que  tint  de  milhedrem  soient 
péris  sans  avoir  reçu  la  grâre  du  haph'raeî  Lors- 
qu'il eut  eniièrcraeot  somniA  !  i  Fiulaodo,  il  cliai^ 
gea  saint  lleuri,  évéque  d  Ip^ai,  d'y  aller  prêcher 
la  foi,  et  il  y  Ht  UUr  un  grand  nombre  d*^ltses. 

La  piété  d'Éric  devint  l'objet  des  railleries  de 
qnelqties  Suédois  opiniâtrement  nttn(  li>*s  nu  p:if;a- 
ntsine.  La  haine  succéda  hiontol  aiiv  railii  rio^. 
Magnas,  fils  du  rot  de  Uaucaiurk,  qui  avait  des 
vnes  ambllienses  snr  la  couronne  do  Suède,  se  mit 
i  la  téle  des  mécontents,  et  les  engagea  à  conjurer 
rnniro  les  jnurs  dc  leur  souverain.  saint  roi  cn- 
tcudaii  la  nic&»e  le  lendemain  dc  rAsceosion,  lors- 
qu'on rint  lui  apprendre  que  les  rebelles  avaient 
pris  les  armes  et  qu*ih  s'avançaient  pour  l'attaquer. 
Il  n'pondit  avcr  (ran(|iiilli(ô  :  «  Adievons  au  moins 
»  le  sacrifice;  le  reste  dc  la  fête  se  passera  ail- 
»  leurs.  » 

La  messe  Anie^  Il  se  recommande  à  Dieu,  fiiii  le 

signe  de  la  croix,  ol  afin  d'épargner  le  sanj;  de  srs 
ftdôles  sujets,  qui  élaient  dans  la  disposition  de  sa- 
crifier leur  vie  pour  sa  défense,  ii  marche  seul 
devant  ses  gardes.  Les  conjurés,  l'ayant  joint,  se 
Jettent  sur  lui  avec  fureur,  le  renversent  de  son 
chpTal.  lui  fout  souffrir  millf  indif^nités,  et  lui  <  ou- 
peoi  la  léie  en  haine  de  la  religion  chrétienne.  Sou 
martyre  arriva  le  18  mai  1151  («).  Dieu  giorifla  sou 
tombeau  par  plusieurs  miracles.  Son  corps  est  en- 
core tout  entier  à  l  psal.  La  Surde  Inuior.iit  saint 
Éric  comme  800  principal  palroo,  avant  qu'elle  edi 
embrassé  le  luthéranisme  (s). 

Toute  paissance,  toute  autoritéqai  sabrism  parmi 
les  honiiiiPS,  a  I>icii  pour  auteur.  Le  Sage  le  répète 
Sfiiivent,  et  Jisus-filirisl  le  déclara  lui-inèiiie  à 
Pilate  (4).  Voilà  pourquoi  saint  Paul  dit,  que  qui- 
conqiM  rkiit*  à  la  fuiamue,  rMit$  à  Forâr*  dê 
ùim  (s).  Mais  ceux  qui  sont  élevés  au-dessus  des 
ainrps  ont  aussi  des  devoirs  à  remplir;  ils  doivent, 
coufuruiément  à  la  vuloiite  divine,  se  servir  de  la 
portion  d'autorité  qui  leur  a  été  coudée  pour  pro- 
curer la  gloire  du  Seigneur.  S'ils  en  font  un  autre 
usage,  ils  d(»îvent  s'attendre  à  être  tmité-^  f  ouuue 
des  serviteurs  infidèles,  et  à  être  puais  dan»  l'autre 
rie  à  proportion  de  ce  qu'ils  auront  été  élevés  au- 
desaua  des  autres  dans  celle-ct* 

(t)  En  1 160,  «iiivanl  tes  nulcun  de  l'Art  dc  vcriOcr  les  dates. 

[s]  Sailli  Krii'  fit  roruoillir  lf^  Jincionnos  litis  ot  ronslitii- 
iMins  de  Suéde  co  un  voluiuc  qui  porto  le  litre  de  Loi  du  Roi 
Èrie.  Ce  racuai  fut  osatmé,  dani  le  liciiièBe  tiède,  par 


SAINT  THÉODOTE, 
aB&aimca,  n-  us  san-  viebobs,  ses  courusns, 

MAUTTaS. 

Tiré  de  tem  aetn  «nr^,  pnblM  pur  D.  Rainant,  p.  338. 

Ihont  pour  niilciir  Niliis, qui,  cmpriMinrn- avec  The. (dote, 
avait  été  tcmuin  uculairo  de  tout  €C  qu'il  rapporte  Vojfox 
Tiilomool,  etc. 

l'as  m. 

Tutonore  éuit  de  la  ville  d'Ancyre,  capitale  de  ta 

Galatie.  Dès  son  enfance,  il  fut  élevé  dans  les  maxi- 
mes d'une  piété  solide,  par  les  soins  d'une  pieuse 
vierge  nommée  Técusc.  S'éiaot  marié,  il  prit  une 
bdiellerie  et  se  mil  i  vendre  du  vin.  Malgré  les  dan- 
gers que  Ton  trouve  dans  cette  profession.  Il  se 
montra  toujours  juste,  tempérant  et  zélé  pour  la 
pratique  de  tous  les  devoirs  du  christianisme.  Quoi- 
que la  fleur  do  l'Age,  il  méprisait  tous  les  biens 
du  monde;  le  jeAoe,  la  prière  et  l'aumône  disaient 
ses  délices.  Non-seulement  il  soula};eail  les  pauvres 
daus  l^rs  besoins,  mais  il  portail  encore  les  pé- 
cheurs i  la  pénitence;  Il  avait  aussi  encouragé  plu- 
sieurs fidèles  A  souffrir  le  martyre.  Sa  maiime  étatt, 
qii'i!  est  plus  {glorieux  à  un  chrétien  de  vivre  dans 
la  pauvreté,  que  de  posséder  des  richessses,  qui  ne 
peuvent  être  utiles,  quand  on  ne  les  emploie  pas  à 
secourir  les  indigents,  ceux  surtout  qui  sont  persé^ 
cutés  pour  la  foi.  Il  condamnait  une  vie  molle  et 
oi<5Îve,  en  distant  qu'elle  énerve  un  sold.it  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'un  homme  livré  au  plaisir  ne  peut 
aspirer  A  la  couronne  du  martyre.  Ses  exhortations 
étaient  si  efiicaces,  ([u'ellcs  retirèrent  plusieurs 
personnes  du  désor<1i  >  Dieu  l'iionora  du  don  des 
miracles.  On  lit  dans  se»  dictes  qu'il  guérit  plusieurs 
malades  en  priant  sur  eu  ou  en  les  touchant  avec 
aa  main,  il  ne  s*^fraya  point  de  la  persécution  allu- 
mée par  Dioeléticn,  parce  qu'il  avait  vécu  toute  sa 
vie  comme  un  homme  qui  «e  dispose  à  verser  son 
saog  pour  Jésus-Christ. 

L'édit  publié  A  Nicomédie  en  30$  arriva  blenidt 
dans  la  Galatie,  qui  avait  Théoctène  pour  gouver- 
neur. C'était  uti  lionime  erue!  qui,  pour  faire  sa  cour 
au  prince,  lui  avait  promis  d'exterminer  en  peu  de 
temps  le  nom  chrétien  dans  l'étendue  de  sa  pro- 
vince. A  peine  le  bruit  de  l'arrivée  de  l'édit  se  rtu-il 
répandu  à  Aneyre,  que  la  plupart  des  lidéli  s  pri- 
rent la  fuite.  Plusieurs  se  cacbèrent  daus  les  déserts 
et  snr  les  montagnes.  Ce  n'était  parmi  les  pSiens 
que  festins  ei  réjouissances.  Ils  couraient  aux  mai- 

lo  saTantmî  Magnas Lsdalai,qoi  compila  cl  publia,  en  liSS» 
u  n  a  u  l  rc  rode  bous  I*  titM  dO  CûrmnUt* 

(4)  Jean  XIX. 

(t)  Rom.  XIII,  t. 
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Bons  de*  cbrétiens»  et  emportaicot  loui  ce  qui  leur 

rnnvpQail,  sans  éprouver  d'oppo'iiif>n.  Il  cnl  été 
daugcreux  de  faire  enleodre  la  niuindn-  )ibime.  Si 
quelque  cbrétiea  se  montnil  en  public,  il  fallait 
qu'il  optM  eom  loailrir  |K»iir  sa  religioii  on  apo»» 
tasier.  On  dépouilinîi  tloloiirs  biens  les  plus  con«.î- 
durables,  après  quoi  ou  h*s  menait  en  prison,  où  ils 
clalcnl  chargés  de  fers.  On  traînait  ignomiiiieuse- 
inenl  dans  Ica  nies  lears  fmm»  et  lean  Biles  :  on 
n'épargnait  pas  mémo  les  petits  enfants,  dont  tout 
\p  crime  était  d'avmr  teçn  le  jovr  de  parents  cliré- 
ticns. 

Tandis  que  la  peredcnlion  faisait  ainsi  sentir  ses 
ravages  dans  la  ville  d'Ancyre,  Théodole  aamiait 

les  confesseur!^  pri^nruiicrs,  Pt  enterrait  les  corps 
des  martyrs,  quoiqu  il  fût  défendu,  sous  peine  de 
mort,  de  leur  rendre  ce  devoir.  Le  gouvemenr  avait 
ordonné  d'offrir  ans  idoles  tontes  les  denrées  né- 
cessairc:>  h  la  nourriture  de  IMiomme,  avnnt  de  les 
exposer  eu  venlc  :  par-là  les  rhréticns  se  voyaient 
réduits  ou  à  mourir  du  faiui,  ou  à  participer  ù  l'ido- 
Ifltrie;  ils  se  trouvaient  même  dans  rimpessiblllté 
do  Mn  leor  otTrandc  à  Tautel.  Théodole  sV(:iit 
heureusement  pourvu  d'une  ample  provision  de  blé 
et  de  via  qui  n'avaient  point  été  souillés  par  les  cé- 
rémonies sacrili^  des  pairas.  Il  les  vendait  an 
prix  qu*Us  lui  avaient  coûté;  ce  qui  mettait  les 
ftiirlos  en  état  de  fournir  à  Taulel  des  ol  l  iiinns 
pures,  et  de  se  procurer  des  vivres  dont  il^  pou- 
vaient se  servir  sans  blesser  leor  conscience,  et  sans 
porter  ombrage  anx  idolâtres.  C'était  ainsi  qu'à  la 
faveur  d'une  profession  autoris<^e  par  les  lois,  le 
ra!)are,l  de  Théodote  s'était  changé  en  un  asile  pour 
tous  les  chrétiens  de  la  ville;  que  sâ  maison  était 
devenue  nn  lien  de  prières  où  l'on  s'assemblait  ponr 
adorer  le  vrai  Dieu;  que  les  malades  trouvaient 
chez  lui  une  infirmerie,  et  les  étrangers  un  hospice 
assuré.  La  crainte  d'être  découvert  ne  rempéchaii 
point  do  saisir  tontes  les  oecasiofts  do  bire  éclater 
son  lilo  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Victor,  un  de  ses  amis,  fut  arrêté  vers  le  même 
temps.  Les  prêtres  de  Diane  l'accusèrent  d'avoir  dit 
d'Apollon  qu'il  avait  corrompu  sa  propre  sœur,  et 
qne  c'était  vne  bonté  ponr  los  Grecs  d'honorer 
comme  Dieu  celui  qui  était  eoupaMc  d'un  erime 
que  les  plus  effrontés  libertins  n'osaient  commettre. 
Le  juge  lui  offrit  sa  grâce  s'il  voulait  se  conformer 
à  rédit  des  empereurs,  c  Obéisses,  lui  dlsalt-il,  et 
a  votre  soumission  sera  récompensée  par  des  char- 
>  ges  honorables.  Saches  qu'en  cas  d'opiniftlrei^ 

ft]  iVcf  rnim  cibam  êunure  emnumtâ  tmCHlÊf  hM  {«lie- 
(licenle  prctbytero.  Acu  p.  3tl. 


B  vous  devez  vous  attendre  à  de  cruds  snpplieeab 

»>  et  à  la  mort  !n  plus  douloureuse.  Vos  biens  seront 
>  conflsqués,  toute  voire  Catmille  périra,  cl  votre 
»  corps,  après  avoir  essayé  tontes  sortes  de  tortures, 
»  sera  dévoré  par  des  chiens  furieux,  s  Théodote, 
instruit  du  danger  que  courait  ^  mi  nmi,  f^ourui  ù  la 
prison  où  il  était  renfermé;  il  1  eiburia  forieuicnt  A 
s'élever  au-dessus  des  menaces  des  persécuteurs,  et 
à  mépriser  tontes  les  promesses  qne  l'on  employait 
pour  lui  ravir  la  couronne  duc  à  la  persévérance. 
Victor,  fortiGé  par  celte  exhnrt.ntion,  se  sentit 
animé  d'un  nouveau  courage,  et  il  souffrit  paliem- 
ment  les  supplices,  tant  qu'il  se  souvint  des  in- 
slniclions  que  Théodote  lui  avait  données.  Déjà  il 
touchait  au  bout  de  sa  Carrière,  mais  >;i  f  'rnielé 
l'abandonna  tout-ù-coup;  il  demanda  du  leaips  pour 
délibéra  sur  les  propositions  qu'on  Ini  avait  f^es. 
On  le  reconduisit  en  prison,  où  il  mourut  de  ses 
plaies,  sans  s'être  expliqué  autrement.  Il  laissa  par 
Ifi  les  fidèles  dans  l  incerlilude  par  rapport  à  son 
salut.  C'est  ce  qui  a  rendu  sa  réputation  douteuse 
dans  l'ÊgUse,  et  ce  qui  l'a  privé  de  rhonnenr  que 
Ton  y  rend  à  la  mémoire  des  martyrs. 

Il  y  avait  à  quelques  milles  d'Ancyre  un  bourg 
nommé  Malus.  Théodote,  par  une  disposition  par- 
licnBère  de  la  Providence,  y  arriva  précisément  au 
moment  où  Ton  allait  jeter  dans  la  rivière  d'IIalys 
les  restes  du  corps  du  saint  martyr  Valent,  qui, 
après  diverses  tortures,  avait  été  condamne  a  cire 
brûlé  vif.  11  eut  le  bonheur  de  se  procurer  ces  pré- 
deoses  rdiques;  il  les  emporta  donc  avec  lui  ptwr 
les  déposer  en  lieu  de  sûreté.  Lorsqu'il  était  à  quel- 
que distance  du  bourg,  il  rencontra  plusieurs  per- 
sonnes de  sa  cuuuaii^ucc.  C'étaient  des  chrétiens 
que  leurs  propres  parents  avait  livrés  anx  pcrséco' 
teurs,  pour  avoir  renversé  un  autel  de  Dittae,  et 
auxquels  ^^alnt  .nvait  depuis  peu  fait  recouvrer  la 
liberté;  ils  furent  charmés  de  le  voir,  et  ils  lui  ren- 
dirent grùces  comme  tu  bien^tenr  commnn  de 
tous  les  affligés.  Théodole,  de  son  côté,  montra  une 
grande  joie  a  la  vue  des  confesseurs  de  Jésus-Clirist; 
il  les  pria  d'acccpterquchiue  rafraicliisscmeniavdnl 
de  passer  outre.  S'étaui  tous  assis  sur  l'herbe,  il 
envoya  inviter  le  prêtre  dn  bonrg  k  venir  mai^^ 
avec  eux,  afin  qu'il  récitât  les  prières  qui  se  di- 
saient avant  le  repas  (i),  et  celles  où  l'on  implorait 
le  secours  du  ciel  pour  les  voyageurs. 

Ceux  qui  avaient  été  envoyé  rencontrèrent  le 
prêtre  qui  sortait  de  l'église  après  sexte,  OU  In 
prière  do  la  sixième  heure  (i);  mais  ils  ne  le  cen- 

(i)  Ou  de  midi.  Tierce,  cbci  les  anciens,  correspondait  à 
notre  oeuviénae  beure  du  malin,  et  mne  à  notre  troisième 
heure  d'après-nW,  à  peu  de  dUHrance  prËt. 
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Dorent  pas  d'al»ord.  Il  lour  mront.i  nti  songe  qu'il 
avait  eu,  peu  les  soivil  au  lieu  où  olatcul  ic)>  iidcles. 
Il  leur  oirrii  k  loos  d«  Tenir  pieodre  lear  repas 
4aM  MMâisou.  Théodole  s'en  excusa  en  disant  que 
sa  prëseDce  éiail  otccssalrc  à  Ancyre,  et  qwc  les 
coofesseors  de  cette  ville  avateot  ud  pressa  iu  be- 
soin de  aoB  aeconra.  On  dina  done  snr  riierbe.  Le 
repas  fiai,  Tliéodole  dil  an  prêtre,  nommé  Froutou  : 
«  Ce  lieu  mo  \k\t:\\i  bien  propre  à  nipuro  ihia  rcli- 
»  qaes.  Pourquoi  dîlTérez-vous  d'y  bâtir  une  clia- 
»  peilet  11  faudrait  avant  tout,  répondit  le  prëiie, 
a  que  ne«s  eoiaienadca  reliques.  DIen  vonsen  pn»- 
»  curera,  reprit  Théotlote,  ayoz  soin  sculcmonl  de 
»  préparer  rédilice  pour  les  recevoir;  je  vous  as- 
»  sure  qu'elles  u«  lardcrotii  pas  à  venir.  >  Il  lire  eu 
méoM  lempa  son  annean  de  son  de^  et  le  donne 
i  Fronton,  comme  un  gage  de  la  promesse  qu'il  lui 
avait  faite,  après  quoi  il  reprend  h  route  d'Ancyre. 
La  persécution  y  avait  causé  un  bouleversemeot 
aewblable  1^  cdni  que  produit  un  treuil»lenient  de 

Icrre. 

Parnii  cent  que  Ton  avait  arrêtés  pour  la  foi 
étaient  sept  vierge  qui,  dès  l'enfance,  s'étaient 
eicreéea  i  la  pratique  de  la  wrlu.  ha  gouverneur, 
les  trouvant  inébranlables  dans  la  Ibi,  les  liTra  à  de 
jpunes  lil>ertins  pour  les  outrager,  en  mépris  de  letir 
reli};ion,  cl  pour  leur  ravir  celte  chasteté  dont  elles 
avaient  loujours  été  si  jalouses.  Elles  n'avaient 
pour  se  défuidre  que  lee  prières  et  les  larmee 
qu'elles  offraient  à  Jésus-Christ;  elles  prolestaient 
aussi  contre  la  violence  qu'on  pourrait  leur  faire. 
Un  de  la  troupe  des  libertins,  qui  surpai»8ait  les 
autre»  en  impudence,  saisit  Téeuse,  la  plus  âgée 
des  vierges,  et  la  tira  à  part.  Celle-ci,  fondant  eu 
pleurs,  se  jettr*  h  -îe*  i>ieds.  et  lui  parle  ainsi  :  u  Mon 
»  61s,  qoe  prclvudez-vouii  faire?  Coniiidércz  que 
»  nous  aoBunes  consumées  de  TÎeilleeie,  de  jednes, 
»  de  maladleaetdeimirnMinla.J*ai  plusdesoitaute- 
»  dix  ans,  et  mes  compagnes  ne  sont  guArf^s  moins 
B  âgées.  Il  vous  serait  bien  honteux  d'approcher 
»  des  personnes  dont  les  corps,  semblablca  i  des 
s  eadavres,  seront  blentdt  la  proie  des  béieo  et  des 
»  oiseaux;  car  le  gouverneur  a  ordonné  qu'on  nous 
»  privât  de  la  scpullure.  »  Ajaul  ensuite  ôté  son 
voile  pour  lui  mouirer  ses  cbeveux  blancs,  elle 
lijouta  ;  «  Loisees-veus  attendrir  par  ce  que  vont 
a  TOjes;  peut-être  avet-vous  une  mère  de  mon  âge. 
»  9k  cela  est,  qu'elle  devienne  notre  avocate  auprès 
»  de  vous.  Nous  ne  demandons  que  la  permission 
s  de  vener  Ubrenent  des  lannes.  Puisse  léras» 
»  Cbrist  voua  récompenser,  si,  comme  je  l'espère, 
»  vous  nous  épargner!  »  l'n  disconr»;  <?i  louchant 
éteignit  le  feu  impur  dans  le  coeur  des  jeunes  liber- 
T.  m. 


tins;  ils  mêlèrent  même  leurs  larmes  à  celles  des 
sept  vierges,  et  se  retirèrent  en  délestant  l'inhuma- 
nité du  juge. 

Tbéoctène,  ayant  appris  qu'élleaaiTalant  conservé 
leur  ptirelé,  se  servit  d'un  autre  moyen  pour  vaincre 
leur  constance.  Il  se  proposa  de  les  faire  initier  aux 
mystères  de  Diane  et  de  Minerve,  et  de  les  établir 
prêtresses  de  oes  prétendues  divinités.  Les  paiena 
d'Ancyre  avaient  coutume  d'aller  tous  les  ans  laver 
dans  un  étang  voisin  les  images  de  leurs  déesses. 
Le  jour  de  la  cérémonie  étant  alors  arrivé,  le  gou- 
verneur força  lea  vîergea  k  Mn  de  la  fiiie.  On  devait 
porter  les  idoles  en  pompe,  chacune  dans  un  clia- 
riol  séparé.  Les  sept  vierges  furent  aussi  ]ilnrt'-es 
dans  des  cliariols  découverts,  et  c<;uduiies  à  1  ciang, 
ain  d*y  être  lavées  de  la  même  manière  que  lea 
statues  de  Diane  et  de  Minerve.  Elles  étalent  de- 
bout, toutes  nues,  et  par-là  exposées  à  l'insolence 
de  la  populace.  Elles  étaient  à  la  téie  de  celte  féte 
impie;  venaient  emuite  lescharioia  qui  portaient 
les  idoles,  et  que  suivait  nu  froud  eoncours  de 
peuple.  Théocièn^  aeeompogné  de  se»  gordes,  fér- 
mail  la  marche. 

Cependant  Théodote  était  daif  de  vives  inquié- 
tudes au  sujet  des  sept  vierges,  «priait  lésns-Chrlsl 
de  les  rendre  viciorirtmr";  i\c  toutes  les  épreuves 
auxquelles  elles  étaient  exposées;  il  atletidaii  l  evé' 
oement  dans  une  maison  voisine  de  l'église  des 
patriarebes,  oA  il  e*était  renfermé  avec  quelque» 
autres  chrétiens.  Tous  restèrent  prosternés  et  en 
oraison  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  midi,  qu'ils 
apprirent  que  Téeuse  ei  ses  six  compagnes  avaient 
été  noyées  dans  rëtaiig.  Alors  Tbéodote,  transporté 
de  joie,  se  redressa  sur  ses  gcnoox;  puis,  les  yeux 
baignés  de  larmes,  il  leva  les  mains  au  ciel,  et  re- 
mercia le  bi'igucur  à  haute  voix  d'avoir  exaucé  ses 
prières.  Il  demanda  enauiteeomment  laeboee  s'était 
passée.  Il  lui  fbt  répondu  par  un  témoin  oeulairo 
que  les  vierges  avaient  été  insensibles  aux  flatteries 
cl  aux  promesses  du  i^veroeur;  qu'elles  avaient 
repoussé  avec  indignation  lea  ancicnneo  prétreiaeB 
de  Diane  et  do  Hinerve,  qui  leur  préaentalent  la 
couronne  cl  la  robe  blanche,  comme  une  mnrque 
du  sacerdoce  qu'on  leur  conférait;  que  le  gouver- 
neur avait  ordonné  qu'on  leur  attachât  do  grosses 
pierres  au  cou,  et  qu'on  lea  jetât  4  rondroil  oft 
l'étang  avait  le  plus  de  profondeur;  que  l'ordre 
ayant  étéesécttté,  elles  avaient  perdu  la  vie  aoua  lea 
eaux. 

Tbéodote  délibéra  avec  Polycbrone,  mettre  de  te 

maison  où  il  était,  sur  les  moyens  qu'on  pourrait 
prendre  pour  tirer  de  l'étang  les  corps  des  saimes 
martyres;  mais  on  apprit  sur  le  son  que  la  diûi- 

la 
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culté  étnit  doTcnuc  encore  plus  grande,  parce  quo  ' 
le  gouverueur  avait  posté  des  gardes  auprès  de 
rétang.  CatM  nouvelle  caosa  une  vive  «hmleor  à 
Théodote  :  il  quitta  aussitôt  sa  com|Mgiiie  pour  aller 
à  Pc^glise  des  patrinrobes.  Il  n'y  put  enirrr;  les 
paîeos  en  avaient  mure  la  porlc.  S'clant  prosierué 
en  dehors  près  de  la  conque  oâ  cUil  l*aatc),  il  pria 
quelque  lempi;  de  li  II  w  feudil  4  régllse  des  Pères, 
(font  la  porte  était  aussi  murée  :  înais  tandis  que, 
prosterné  contre  terre,  il  répandait  son  àme  en  la 
préseuce  de  Dieu,  un  ^raud  bruit  vint  frapper  ses 
oreiliee.  Il  almagiDa  qu'on  le  poursuivait;  il  s^en" 
fuit,  et  retourna  dans  la  maison  de  Polychrone,  où 
il  pansa  la  nuit.  Pendant  qu'il  dormait,  Técitse  lui 
apparut,  cl  lui  parla  ainsi  :  «  Voas  dormez,  mon 
>  flla,  iona  penser  à  nous.  Auries^vous  oublié  lea 
s  iastfuctions  que  je  tous  ai  données  pendant  votre 
M  jeunesse,  cl  les  soins  que  J'ai  pris  pour  tous  eon- 
»  duire  à  la  vertu,  contre  l'atieole  de  vos  parents? 
a  Lorsque  je  vivala  aur  It  terre,  voua  n^honoriei 
B  eomne  votie  mère;  nais  voua  me  négligez  après 
»  ma  mort,  et  vous  ne  me  rendez  pas  les  derniers 
»  devoirs.  Voudrîez-vous  que  nos  corps  devinssent 
»  la  proie  d^  poissoost  Tous  deves  vont  bftier, 
»  peice  qn*nn  grand  combat  voos  attend  dîne  denx 
n  jours.  Levez-vous  donc,  et  allet  à- l'étang;  mais 
»  gardez-vous  d'un  traître.  » 

Tliéodoie  à  son  réveil  se  leva,  et  raconta  la  vision 
qnll  avait  eue  A  eenx  qui  étaient  dana  la  maison. 
Lorsque  le  jour  fut  veuu,  deux  chrétiens  s'appro- 
chèrent  de  l'étang  pour  reconnaître  la  garde.  On 
espérait  que  les  soldats  se  seraient  retires  à  cause 
de  la  fête  de  Diane;  mais  on  s^était  trompé.  Les 
fldèles  redoublèreDt  leurs  prières,  et  furent  jusqu'au 
soir  sans  manger:  alors  ils  sortirent,  portant  des 
faux  aiguisées  pour  couper  les  cordes  qui  tenaient 
les  corps  s^nls  attachés  sut  pierres.  La  nuit  éialt 
Ibrt  obscure,  la  lune  et  les  étoiles  ne  donnaient  au- 
cone  lumière  ^"1:111!  nn  ivi  s  nu  lieu  où  se  faisaient 
les  exécutions,  et  où  persoupe  n'osait  aller  après  le 
coacher  du  aolcU,  ils  foreot  saisis  d'Jiorrenr  i  la 
reneontm  dea  téies  coupées  que  Ton  avait  fichées 
sur  des  pieux,  ainsi  que  des  restes  hideux  de  corps 
brûlés;  mais  ils  eHlendiren!  une  voix  qui  nppelail 
Tbéodote  par  son  uum,  ei  qui  lui  disait  d  avaucer 
aans  visn  enindre.  EIIHiyés  de  nouveau.  Ils  fbrmè- 
rcnt  le  signe  de  la  croix  sur  leur  front  (s),  et  ils 
virent  à  l'instrint  une  croix  lumineuse  du  côté  de 
l'orient.  S'étaai  mis  à  geooax,  ils  adorèrent  Dieu  et 
«.eiillnièniil  leur  iwile.  L*okseurilé  était  si  grande; 

(I)  Perun^/àalg  frmiiifpiswsiwrffctasfaifrwfft/rwwf . 


qu'il?  !ie  -^'entrevnyaienl  pas.  Il  ton»hai!  en  même 
temps  une  grosse  pluie  qni  gâtait  tellement  le  che- 
min, qu'ils  pouvaient  A  peine  se  aonienir. 

An  milieu  de  tant  de  diffieullés,  ils  eurent  eaeore 
recours  à  la  prière,  et  ils  fnrent  exaucés.  Us  virent 
tout  à  coup  un  flambeau  qui  leur  montrait  la  route 
qu'ils  devaient  tenir.  Itans  le  même  instant  deni 
hommes  vêtus  d'babils  éclatants  leur  apparurent, 
et  dirent  :  «  Prenez  courage,  Théodote,  le  Seigneur 
»  Jésus  a  écrit  votre  nom  parmi  ceux  des  martyrs; 
»  il  nous  envoie  pour  vous  recevoir.  C'est  nous  que 
»  Ton  appelle  Pèrtê.  Vous  innveres  près  de  Tétang 
»  saint  Sosandrc  armé,  dont  la  vue  épouvante  les 
ï>  gardes  :  mais  vous  n'anrles  pas  dû  mener  un 
»  traître  avec  vous.  » 

Cependant  Torage  continuait,  et  le  tonnerre  groa- 
dalt  horriblement.  La  tempête,  SOcompagnce  d'un 
vent  furieux,  incommodait  beaucoup  les  gardes,  qui, 
ouilgré  cela,  restaient  toujours  à  leur  poste  :  mais 
lorsqu'ils  virent  un  homme  armé  de  tontes  pièces  et 
environné  do  ilammes,  ils  furent  Idlemcnt  effiniés 
qti'ils  [iTuirent  dans  des  cabanes  du  voisinage. 
Les  Fidèles,  à  la  faveor  de  leur  guide,  vinrent  aur  le 
bord  de  Télang.  Le  vent  aoifiMt  avec  tant  de  vio" 
lence,  que,  poussant  l'eau  vers  les  bonis,  il  d6> 
couvrait  le  fond  où  étaient  les  corps  des  vierges. 
Théodote  et  ses  cumpagnons  les  ayant  retirés,  les 
emportèrent  et  les  colerrèreut  près  de  l'église  des 
pstriarehsa.  Les  noms  des  sept  vierges  émient  Té* 
CDSE,  Alex.vxdric,  Cuomb,  EmmMn,  Utiotam, 
Jrt  iTTE  et  PnAisE. 

Le  lendemain  toute  la  ville  fut  en  rumeur  à  l'oc- 
cadoo  du  bmlt  qui  se  répondit  qu'on  avait  enlevé 
les  corps  des  sept  viciées.  Dès  qu'un  chrétien  pa> 
raissait,  on  l'arrêtait  aussitôt  ponr  l'r^ppliquerà  la 
questioD.  Théodote,  apprenant  qu'on  en  avait  d^à 
sairi  nu  grand  nombre,  vouhit  aHcr  se  Ifmr  lui- 
même,  et  avouer  le  fait;  mais  il  en  fut  empêché iiar 
les  frères.  Cependant  Polychrone,  déguisé  en  [tay- 
san,  se  rendit  à  la  place  publique,  pour  mieux  s'as- 
surer de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville.  Il  fut 
reeonnn  malgré  son  déguisement,  et  conduit  devant 
le  gouverneur,  qui  le  lîi  appliquer  à  la  question.  Il 
soutTrit  d'abord  avec  paiieiire;  mais  il  ne  put  tenir 
contre  l'idée  de  la  mort  dont  on  le  menaçait.  Il  dit 

qne  Tbéodoie  avait  enlevé  les  corps  des  sqH  vf^'S»! 

ti  indiqua  le  lieu  où  ils  avaient  été  enterrés.  Le 
gouverneur  c  rdoniin  sur-le-champ  qu'on  allât  les 
ctbnmer,  et  qu'on  les  brûlât.  Les  chrétiens  recon- 
nurent alon  que  Polychrone  était  le  traître  dMt  Ils 

avaient  été  avertis  de  se  donner  de  garde. 

Théodote,  informé  Je  h  irnhi^rtn  dn  malheureux 
Polychrone,  vit  bien  que  sou  heure  était  venue.  11 
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dit  a<lien  aux  frères,  leur  demanda  le  secours  de 
leurs  prirres,  «»t  ne  pensa  plus  qu'à  préparer  au 
combat,  il  pria  iui-iitéuie  iongleiups  avec  eux,  afta 
i*^leiiirdoDiM  It  to  de  la  penécMion  M  la  paix 
êt  Vtf^kêi  m  t*€aibrafl«i  ensuite  de  |>ait  et  d*aotrc 
avec  beawcnrip  do  J;irmov  Tli'yidoïc,  ayant  faii  le 
signe  de  la  cruix  sur  tout  &ou  corps  («),  marcha  d'un 
pw  iolrépide  an  lico  d«  conbai.  Il  rencantia  deux 
biMffeois  de  ses  ai^  qui  TailMnèreiit  k  poorroir 
à  sa  sûrcu';  pendant  qu'il  en  était  temps  encore. 
■  Les  prétresses  de  Diane  et  de  Miocnrc,  lui  direui- 
•  ili,  iont  ppéwMilaiDait  avec  le  goamneor,  auprès 
a  daqiMl  dl«a  voat  aecosanl  de  détennier  le  peaple 
»  d'adorrr  Iptirs  déesses!  Polycbrone  e^^î  I;i  anssi 
»  pour  Sûuieuir  ce  qu'il  a  avancé  louchant  1  culève- 
»  ment  des  corps  saints.  Si  vous  m'aimez  toujours, 
»  îépeadil  Tbéedoia»  ne  bilea  potol  d'efforts  pear 
»  me  déioorner  de  mon  dessein;  allez  plutôt  dire 
»  au  gouverneur  que  celui  qu'on  accuse  d'impiété 
»  c&i  à  ta  porte,  et  qu'il  demande  audience.  » 

Ajaol  ainsi  parlét  U  prit  lea  devaotSt  el  parti 
tout  à  coup  en  la  présence  de  ses  accusateurs.  Lors- 
qu'il fut  entré,  il  regarda  en  sonriniti  If  fou,  les 
roues,  les  chevalets  et  les  auln»  lu&irumcnts  de 
aappUce  que  l'en  avait  préparés.  Tliéoetène  lai  dil 
fB*il  était  en  son  pouvoir  de  ne  pas  souffrir  lea  ler- 
turcsdont  it  rinit  menacé;  il  lui  offrit  son  amitié, 
l'ateura  de  la  hienveillaDce  de  l'empereur,  el  lui 
promit  de  to  fidre  gaaTernaarde  ta  ville  et  piètre 
d'Apollon,  s'il  voulait  travailler  à  détromper  les 
chrétiens,  et  à  les  faire  renoncer  au  culte  de  ce  Jésus 
qui  avait  été  crucifié  sous  I^late.  Tbéodote,  dans  sa 
réponse,  releva  la  grandeur,  la  sainteté,  les  mira- 
des  de  Jéna-Glirist;  es  mèmb  lempe  il  mentra 
Timpiété  et  l'extravagance  de  l'idolâtrie,  surtout  par 
le  détait  des  crimes  infâmes  qui  étaient  attribués 
aiu  dieux  par  tes  poêles  el  les  historieos.  Son  diS' 
ceors  jeia  les  piiens  dana  vne  <tvan|^  Itarear.  Les 
pvtoesses  de  Diane  de  Minerve  éiaieni  tellement 
transportées  de  rage,  qu'elles  s'arrachaient  les  che- 
veux, déchiraient  leurs  babils  el  nellaient  en  pièces 
lea  coanwnea  qu'elles  perlaient  sur  la  lêie.  Cb  n'é- 
talent que  cria  eoolbs  panai  la  populace,  qnl  de- 
mandait justice  contre  l'ennemi  des  dieux. 

Tbéodoie  fui  donc  étendu  sur  le  cbevalet.  Chacun 
des  païens  s'emprelsa  de  In  lonnnenta',  aûn  de 
signaler  son  lèto  pour  ses  prétendues  divinités. 
Plusieurs  boorremit,  qui  se  relevaient  tour  h  tour, 
loi  déchiraient  le  corps  avec  des  ongles  de  fer.  Ou 
versa  cnsuiie  du  viqaigre  sur  ses  plaies,  et  on  y  ap- 

(s)  Manfue  eorpmê  Muum  crucu  êigno  muniefii^  te  M- 
dimm  fnetuit  mUmo  imperlerrito,  Ack  p.  SAS. 


pliqua  des  lorclies  ardentes,  f.e  martyr,  f;entnnt 
l'odeur  de  sa  chair  brûlée,  tourna  un  peu  la  tcle. 
Le  gouverneur  à  ce  mouvement  crut  qu'il  cédait  à 
la  violoice  des  tortures.  «  Yens  ne  settlfirea,  lui 
»  dit-il,  que  pour  avoir  manqué  de  respect  à  l'em- 
»  peretir  et  méprisé  les  dieux.  Vous  vous  trompez, 
»  lui  rcpondil  1  héodote,  si  vous  attribuez  à  la  lâcheté 
»  le  menvement  de  tête  que  j'ai  bil.  le  ne  me  plaint 
»  que  du  peu  de  cooragc  des  ministres  de  vos  or» 
»  (Ires.  Faites-vous  donc  obéir;  inventez  de  nou- 
»  veaux  supplices  pour  voir  quelleforceJësua-Cbrist 
»  inspire  à  esux  qui  sonf&Ml  pour  InL  Cennaissen 
»  enin  que  quiconque  est  soutenu  par  la  grftee  du 

»  Sauveur,  est  .«nipt  riour  :i  {ou\c  la  puisse nro  r!cs 
j»  hommes.  »  Le  gouverneur,  qui  ne  se  po^édaii 
pas  de  rage,  lui  fil  frapper  les  m&choires  et  casser 
lea  dénia  avee  dce  pierres.  «  Yens  pauvea,  lui  disait 
a  le  martyr,  me  faire  encore  couper  la  langue;  Dieu 
»  entend  jusqu'au  silence  de  ses  serviteurs.  » 

Les  bourreaux  étaient  épuisés  de  forces,  tandis 
que  Théodote  paraissait  insensible  aux  aaufliranees. 
Le  gouverneur  le  renvoya  eu  prison,  le  réservant 
toutefois  à  de  nouvelles  tortnre<^  T  e  martyr,  en 
passant  |iar  la  place,  montrait  son  corps  tout  dé- 
diiré,  conme  une  marque  de  la  puisssiiee  deiésas- 
Christ  el  de  la  force  qu'il  communique  à  ceux  qui 
lui  demeurent  fidèles,  de  qnelque  condition  qu'ils 
soient,  a  U  eu  juste,  disait-il  eu  ùùsant  remarquer 
»  ses  plaies,  d'olMr  do  ssaMiblsi  sierMces  à  celai 
»  qui  nous  a  donné  roienple,  etqui  a  daigné  slm- 
0  molcr  ponr  nous.  » 

Cinq  jours  après,  le  gouverneur  te  fit  repar.uiro 
devant  son  tribunal.  On  l'étenditde  nouveau  sur  le 
ebevalet,  ci  l'on  rouvrit  taules  ses  plaies;  on  lo 
coucha  ensuite  sur  la  terre  couverte  de  morceaux 
de  tuile  tout  rnupes  de  feu.  Cette  horrible  torture 
ne  pouvaut  ciiranlcr  sa  constance,  il  souffrit  une 
iraisièoae  fols  celle  du  dievalei.  Eof  n  le  fouvemeor 
le  condamna  à  perdre  la  téte;  il  ordonna  en  même 
temps  de  brûler  son  corps,  de  )>eur  que  les  oiné* 
liens  ne  lui  donnassenl  lu  scpuiiure. 

Quand  Tbéodote  fut  arrivé  an  lieu  do  reeBéeniloi», 
il  remercia  Jésus-Christ  do  Favoir  soutena  par  sa 
grâce  au  milieu  de  SP5  tourments,  et  de  l'avoir  choisi 
pour  être  un  des  ciloycus  de  la  Jérusalem  céleste  ; 
il  le  pria  aussi  de  mettre  fin  &  U  persécution,  d'a- 
voir piOé  de  son  Égliso  aBIgéo,  do  lui  rendro  onln 
la  paix.  S'étant  ensuite  tourné  ver»  les  chrétieDs  qui 
l'accompagnaient,  il  dil  :  «  Ne  pleurez  pas  ma  mort; 
»  mais  bénissez  plutôt  noire  Seigneur  icsus-Chrisi, 
»  qui  m*a  Ihit  tenniner  henreuseroeni  ma  course, 
»  et  remporter  la  victoire  sur  l'ennemi.  Lorsque  je 
»  serai  dans  le  eiel,  je  m'adresierai  à  Dipo  avec  con- 
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■  fiance,  et  je  le  prierai  pour  vous  (u).  »  Ai>n  s  nvoîr 
parlé  aiosi,  ît  reçut  avec  joie  le  coup  qui  tou^uima 
son  sacrillee.  Le  bûcher  sur  lequel  on  mil  mw  corps 
parut  enrireiiDé  d'une  lumiire  ei  éclaianle,  que 

personne  u'osnit  en  approcher  pour  rallumer.  Le 
gouverneur,  l'ayant  appris,  commanda  des  soldats 
pour  garder  la  l^ie  et  le  tronc  du  martyr  en  cet  eu- 
dr6il. 

Ce  jour-là  même.  Fronton,  prêtre  de  Malus,  vint 
à  Ancyre  pour  chercher  les  reliques  que  Théodotc 
lui  avait  promises;  il  apportait  aussi  l'anneau  que 
te  Soim  lui  «rail  iaissé  comme  un  gage  de  sa  pro- 
messe. Il  était  venu  avec  une  ûnesse  cbaigéedefln» 
provenant  d'une  vigne  qu'il  cnlih  ait  de  ses  propre*; 
mains.  11  n'arriva  qu'au  commencement  de  la  uuti. 
Sou  ftnesae,  épuisée  de  fatigues,  s'alialiit  auprès  du 
bAcber,  par  un  efTci  de  la  Providence.  Les  gardes 
iovilorenl  Froulou  à  demeurer  avec  cu\,  l'nssurant 
qu'il  serait  mieux  que  dans  toute  autre  bùiellerie. 
lis  aTaient  Ijiit  une  iniUe  avec  des  branches  de  sau- 
tes cl  de  roseaux»  ci  avaieni  allumé  du  feu  aupvès. 
Comme  leur  souper  élait  pr<ît,  ils  proposèrent  à 
Fronton  de  manj^er  avec  eux.  Celui-ei  accepta  la 
propo«iliou,  et  leur  fil  goûter  de  sou  viu,  qu'ils 
trouvèreM  eieelleDt^  el  dont  qaelqves-iiiis  burent 
jusqu'à  s'échauffer  un  peu.  ^ 

Dans  la  conversation,  ils  racontèrent  ce  qu'ils 
avaient  souffert  au  sujet  de  renlèvemeat  des  sept 
vierges,  qu'ils  disaieni  avoir  été  fait  par  un  komm» 
dis  tronxe;  ils  lyoutèrent  qu'ils  gardaient  alors  le 
corps  de  cet  homme.  I.e  prêtre  Ie.s  pria  de  s'expli- 
quer et  de  le  mettre  au  fait  de  cette  aventure.  Un 
de  la  troupe  loi  rapporta  en  détail  ce  qui  élait  arrivé 
aux  sept  vierges,  et  de  quelle  manière  leurs  corps 
avaieni  iHv  liiis  ilr  l'i'i:ut^'.  U  dit  ensuite  qu'un 
nomme  Théodole,  Lourgeoi:»  d'Ancjre,  avait  souffert 
les  plus  affreux  toannenis  avec  une  insensibilité 
qui  les  portait  i  lui  donner  le  titre  d'AmnsM  i$ 
broiue;  que  le  gouverneur  l'avait  condamné  à  mort; 
qu'ils  étalent  chargés  de  garder  sou  corps,  et  qu'ils 
devaient  s'attendre  à  uue  rigoureuse  puuiiiou,  s'il 
leur  était  enlevé. 

Fronton  remerc'ia  Dieu  de  celle  découverte,  et  le 
pria  de  l'assister  dins  h  rirconstanco  oi'i  i!  se  trou- 
vait. Après  le  souper,  il  épia  le  moment  où  les  gar- 
des seraient  profondéinent  endormis.  N'ayant  plus 
rien  i  craindre  de  leur  part,  il  prit  le  corps  du 
mnriyr,  lui  remit  son  anneau  au  doigt,  et  le  rinrçpn 
^vec  la  télA.  sur  le  dos  de  son  ânosse.  Lorsqu'elle 
fut  dans  le  «Iwmin,  il  te  blasa  aller  seule,  et  elle 

(s]  Dtinccpf  eiiiin  in  tœttt  €mmjkbiekilktim  fi^vtàù  dit- 
prtcakm,  A«t.  p.  340. 


reff»irna  d'elle-même  au  bourg  de  Mnln*;,  où  l'on 
li^iii  depuis  une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Tliéodoin.  Ce  Ait  ainsi  fun  s'aeeomplit  te  pronease 
que  le  saint  martyr  avait  Wie  &  Fronlsn  ée  loi 
fournie  des  reliques. 


SAlKT  VENANT  oi  VFN.VNCE, 
HAana  la  itaue. 
i'âaaw. 

Ce  Saint  était  de  Camerino,  ville  peu  •  loi^néede 
la  Marche  d'Ancône  en  lt;ili^  H  y  fut  décapité 
en  250,  durant  la  persécution  de  Dèce,  après  avoir 
sooiren  plusieurs  lortnrss.  On  dit  quil  était  cneore 
fort  jeune  lorsqu'il  versa  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
Ses  reliques  se  }»ardent  précieusement  à  Camerino. 
Le  pape  CIcment  X,  qui  avait  été  évéque  de  cette 
ville,  avait  uucdévuiiou  singulière  à  ce  saint  martyr. 

Voyez  les  fiollaudiste*. 


SAIMT  POTAMON, 
dvftooB  o*utBMtAi,  SU  êtnn,  luatta. 
t'm  ut. 

SAmr  PsvuMMi  resul»  selon  saint  Atbanase,  te 
gloire  d'an  double  martyre,  en  confessant  la  foi  do-' 
vaut  les  païens,  et  en  soutenant  la  divioîléde  Jésu^ 
Christ  devant  les  sectateurs  d'Arius.- 

II  futarrété  on  ôlO,  dorant  la  persécntion  tllnmée 
par  Haximln  Daia  ou  Dasa.  Il  souflUl  divers  tonr> 
ments  avec  une  constance  invincible,  el  etit  tin  reil 
crevé.  On  croit  aussi  qu'il  eut  un  jarret  coupé, 
comme  s.iiot  Papbnuce  et  plusieurs  autres  confes- 
seurs. Les  glorieuses  marques  de  ses  souffrances 
lui  attirèrent  le  respect  des  évêques  assenihlt^s  à 
.Nie<^;  en  325.  il  assista  au  concile  de  cette  ville,  et 
y  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  ariens.  Ayant 
accompagné  saint  Albanase  au  eoodte  qui  ae  tînt  à 
Tyr  en.SSS,  il  yjwit  généreasement  sa  défense  (i). 

Lorsque  Grégàre  se  fut  empitn''  ihi  sié}»?  patriar- 
cal d'Alexandrie,  il  parcourut  louie  l'Egypte  avec  le 
préfet  Pbilagrins,quiavailcmbribsé  rarianismesous 
Constance.  Il  fit  éprouver  leaeffeisde  sa  cruauté 
aux  catholiques,  dont  plusieiirs  fiiretit  linnni^  Il 
eu  voulait  surtout  à  saint  Polamon,  connu  pour 
son  atiacbement  à  Torthodoiie.  Pnr  aon  ocdre,  te 

(0  Tofstl*  fisde  ntai  AthaulOtMMM  lotuMi. 
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saiut  ëvéque  fui  frappé  sur  le  dos  à  coups  de  bàlon, 
ju&qu'à  ce  qu'oB  le  crût  mort.  Ou  le  Ûl  revenir  k 
totte  de  leaMM;  mah  il  OMarat  peo  de  tempe 

aprt>s,  c'cst-Mirc  en  S41.  Saiol  Alhanase  lui  dooue 
k  lilre  de  mnr(yr  de  la  divinité  du  Fils  de  J>ir«. 

Voyes  Miiii  ÀUtaaoM,  Ep.  aà  Solii.  et  ApoL;  Ruflo,  I.  % 
4»  et  Miel  t|ii|ihine«  hmm,  66. 


18  MAI. 

SAINT  PIERRE  CÉLESTIN»  PAPE. 

Tins  de  ^c*  Aru\  vies,  Vaw  et  I  niilre  fort  autbcnliqucs,  cl 
pabUée»  par  le  P.  Papcbrocb,  U IV  Maii,  p.  418;  île  toiviui 
«I  <k*  ••Ira*  coMiouataiift  de  BaroBiin.  Vajrw  aoMi  w 

vie,  ccrile  vcr«  l'.io  lâ5  par  Jacques,  cardinal  di-  Saint 
George.  Muralori  l'a  domiéo  «Lids  ki  Seriptorei  iiat.  t.  lil 

p.ei3. 

Si  ce  SaÎDt  parut  élevé  dans  le  monde,  ce  ne  fut 
que  pour  y  donner  Texempie  de  la  pins  profonde 
iiumiiiitf.  Celle  vertu  le  pn^erva  des  dangers  qui 
eeeooipepmit  lee  liomiiee,  et  le  iteonirvieterleax 
4e  toeelttpi^gM  qui  lerencoiitfcol  daiisleigniiiles 
places. 

U  naquit  dans  La  Fouille,  xen  l'an  lâ^i.  Ceux 
deat  U  reçut  le  jour  étaieat  fort  distioguë^  par  leur 
veno  et  per  lenr  ebwité  emen  lee  pennes.  Il  était 

encore  fnr!  jr''unc  >ors<iu'il  perdit  son  \H:n.  Sa  mère, 
qaotque  chargée  du  soin  tie  douze  enfants,  le  lit 
étudier,  à  cause  de  i'iuctiiiaitou  êxlraordiuuire  qu'il 
aMMUndl  pwr  Ut  piété.  Ses  pregrèe  doaoèreiilde 
grandes  espérances  à  tous  ceux  qui  s'intéressaient 
à  lui;  mais  l'étude  ti'était  pas  son  principal  objet. 
11  envisageait  sans  cesse  sa  vraie  destination;  le 
lelnt  de  «en  ftine  lai  pendMeit  renlele  enemiel; 

il  pe&s;iil  i]u'ou  ne  pouvait  prendre  trop  de  précau- 
tîoii*  Inisifii'il  s'agissait  d'iiuc  (  i  Miiiié.  D'un  antre 
eoié,  il  cou^dérait  que  la  voie  qui  luèue  à  ki  vie  est 
étroite,  que  nous  reedrons  teas  qd  compte  exact 
de  née  peméee  et  de  nos  sciions,  et  qne  sur  es 
compte  sera  réglée  !a  sentence  que  le  souverain 
Juge  prononcera.  Plein  de  ces  pensées,  il  mettait 
tout  en  uiuvre  pour  s  assâurer  la  pobsc^iou  d'uu 
iNmlienr  étemel. 

Il  résolat  enfin  de  enivre  retirait  puissant  qu*il 
se  sentait  pour  la  vie  éréroiiiqoe.  Depuis  longtemps 
il  en  faisait  l'apprentissage  psr  le  pratique  de  la 
pénitenee  et  de  le  contemplstion.  Il  n'sveit  que 
vingt  ans  lorsqu'il  se  relira  sur  une  montegne  dé- 
serte H  s'y  creusa  dans  !<;  roc  une  petite  cellule, 
où  il  pouvait  à  peine  se  tenir  debout,  et  trouver 


assez  de  place  pour  étendre  tout  son  corps.  Les 
austérités  qu'il  y  pratiqua  durant  l'espace  de  trois 
ens  Airsni  eitreevdineiies.  Dies  l'y  épnwTe  eussl 
par  de  rudes  tentations,  qui  purifièrent  de  plus  en 
plus  les  alTections  de  son  cœur.  Malgn^  les  M>i!is 
qu'il  prenait  pour  se  cacher  aux  yeux  du  moudc,  il 
Ait  à  le  fin  lUeeufert,  etoMigé  de  teeeveir  plusieurs 
visites.  On  le  força  quelque  letnps  après  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  d'eiler  à  Home  ponr  y 
recevoir  les  saints  ordres. 

En  iSM,  Il  retonme  dens  rAbmne,  oà  il  posss 
cinq  ans  dans  une  caverne  du  mont  Marronî,  piés 
de  Sulmone.  Là,  il  r<'»;iit  dn  Ciel  < fs  faveurs  qui 
sont  communiquées  aux  âmes  comieinplalives,  fa> 
veors  tontefois  qu'il  faut  acheter  par  la  patience 
dens  les  épeemes.  Des  Illusions  neeinrnes  le  tour- 
mentèrent horribieuient.  I!  tomba  pre.squc  dans  le 
désespoir;  il  n'osait  plus  dire  la  inr-^se,  et  il  fut 
même  une  fois  violemment  tenté  d  aljaDdonncr  sa 
eelitnde;  neis  le  oenrege  loi  revint,  par  TaTen  qnUI 
fit  de  ses  peines  au  directeur  de  sa  consctenee. 
C'était  un  saint  religieux,  fort  versé  dan<i  !n  (  on- 
duiie  tien  àmcs.  U  consola  Pierre,  en  lui  assurant 
que  tout  ce  qu'il  éprontait  n*était  qnZun  Mratagèmo 
du  démon,  et  qu'il  ne  lui  en  arriverait  aucun  mal 
s'il  voulait  seuleui ont  !f>  méprîjiar  l  e  Saint  ne  re- 
couvrant puot  encore  toute  sa  tranquillité,  résolut 
d'aller  i  Rome  consulter  le  pape.  Il  ont  sur  la  roule 
une  visioD  qal  aclieTa.de  calmer  ses  inquiétodes. 
l'u  saint  abbé,  mort  depuis  peu,  lui  appanit,  et  lui 
donna  des  avis  coururnies  à  ceux  qu'il  avait  déjà 
reçus  de  sou. confesseur;  il  lui  dit  même  de  rcuon- 
cer  à  son  veysige  de  Rome,  de  tuonmer  à  sa  cel- 
lule, et  d'offrir  tous  les  jours  le  saint  sacriflco.  Pierre 
ot>éit,  et  se  trouva  délivré  de  ses  peine». 

Les  bois  qui  environnaient  sa  demeure  ayant  été 
abattas  en  fSSI,  il  se  retira  eor  le  mont  Hagelle, 
avec  deux  solitaires  qui  s'étaient  attachés  à  lui 
comme  à  leur  père.  I-es  trois  serviteurs  de  Dieu  se 
firent  un  petiienclM  avec  des  épines  et  des  branches 
d'arbre»,  el  se  bftiireni  eu-mémes  dee  oelhileo. 
Quelque  affreuse  que  perét  leur  solltode,  ils  y  goft- 
laient  la  joie  la  plus  pure.  Inutilement  le  démon 
essaya  do  les  troubler;  avec  les  armes  de  la  foi,  ils 
vinrent  à  bout  de  iriomplier  de  tous  ses  efforts.  Plu- 
sleors  personnes  qnl  désiraient  ee  consaeier  i  Disu 
vinrent  prier  le  Saint  de  I os  n  r  cvoir  sons  sa  cou* 
duite.  11  s'en  excusa,  eu  disant  qu'il  n'était  pas 
capable  de  conduire  les  atttros.  U  fut  pourtant 
oblige  de  céder  à  la  llo,  et  U  admit  aa  nombre  de 
ses  disciples  COttX  qui  loi  parurent  les  plus  fervents. 

Pierre  pass:ii»  ooc  grande  p;inif  de  !a  ntiil  dans 
la  prière  et  les  larmes.  Le  Jour,  il  s  occupait  au  ira- 
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vail  des  mains  ou  à  copier  des  livres,  sa  us  cesser 
pour  o«la  de  •*eiitteiettir  fanériMreneBt  avec  Diea. 
Il  mitait  son  corps  comme  ud  ennemi  dooMtfapieT 

et  le  tenait  daus  cet  élal  d'rissiijctlisseinent  qui 
rerapécbe  de  se  révolter.  Jamais  ii  ne  maugeait  de 
viaade.  il  jeAmillow  les  jours,  excepté  tedlnuiiiclie. 
Chaque  MaBéb,  il  fallait  qeaiie  cavênes.  Durant 
trois  de  ces  carêmes,  ainsi  que  tou-^  l»'^  vpntirndis, 
il  n'avait  d'autre  nourriture  que  du  paiu  el  de  l'eau, 
excepté  que  de  temp»  eu  temps  il  sobstiloaitau  pain 
qeelqiNi  feoNles  de  eiiM.  Le  paie  aèaie  qnll  inao^ 
geait  était  si  dur,  qu'il  ne  pouvait  le  couper;  il  était 
obligé  de  le  casser  par  morceaux.  Ses  austérités 
allaient  si  loin,  qu'il  fut  averti  daus  uue  vision  de 
ménager  son  corps  et  de  ne  p<rfttt  Taoeabler  soec 
tant  de  macérations.  Il  portait  un  cilice  de  crin  de 
chfvn!  rt'mpli  de  nœuds,  et  une  chaîne  de  fer  au- 
tour de  sa  cetQlure.  Il  couchait  sur  la  terre  nue  ou 
MT  nue  planche,  n'ayant  pour  chevel  qu'une  pierre 
on  une  bûche.  HalgRii  ramonr  qu'il  avait  penr  la 
contemplation,  il  ne  refusait  pas  d'a^^-^isipr  rpii\  qui 
s'adressaient  1  lui  pour  leurs  besoins  spirituel.  Ou 
pouvait  le  consulter  tous  les  jours,  fôicepté  les  mer- 
credis, les  vendredis  et  pendant  sea  caidmeSf  qn*il 
passait  dans  un  silence  absolu. 

Le  nombre  de  visites  qu'il  recevait  s'a iifrnicn tant 
de  jour  eu  jour,  il  craiguit  de  tomber  dans  1  esprit 
de  dimipalien;  il  le  retira  donc  eir  le  aemmet  da 
mont  Magelle,  et  s'y  renferma  avec  quelquia-uns  de 
sesdiscipics,  dans  une  grotii'*  où  l'on  pouvait  à  peine 
pénétrer.  Son  absence  ne  lit  que  rendre  plus  vif 
rcmpnuemeni  de  le  "voir  et  de  le  oeniulier.  il  ra- 
tonma  mr  le  mont  îlorvanl,  où  cens  qni  te  mirent 
sous  sa  conduite  vécurent  qiieîqnc  temps  dans  des 
cellules  séparées.  Enfin,  il  les  rassembla  tous  dans 
on  monastère,  oà  11  Introduisit  la  règle  de  saint 
BeneH,  selon  son  ansiérité  primitive.  En  1374,  il 
obtint  du  pape  Grégoire  X  l'approbation  de  son 
onlre.  Le  nouvel  institut  s'étendit  depuis  dans  tonte 
i  Europe.  Le  Saiul  vil  jusqu'à  ireuie-six  monastères 
de  sa  eoni^^tion,  et  Jusqu'à  sis  eema  persemies 
de  Tua  et  de  l'autre  sexe  qui  en  suivaient  la  règle. 

Le  pape  Nicolas  étant  mort  en  1292,  le  Saint- 
Siège  resta  vacant  duraut  l'espace  de  vingt-sept 
mois»  parce  qu'on  ne  pouvait  s*aocotder  sur  le  ebolx 
diMD  successeur.  Les  cardinaus  aaiembl 's  <  Tn - 
rous<»  se  dtkidèrent  enfin,  el  élurent  tout  d'une  voix 
notre  Saint,  que  i'oa  appelait  ordioairement  Pierre 
de  Jfbrroni  on  dt  Jfawon,  du  lien  o*  11  lisisait  sa  ré- 
sidenee.  Ils  ne  lui  donnèrent  leurs  suffrage  qn*à 
cause  de  son  émincnte  saiiueté.  Cette  élection,  dans 
laquelle  les  brigues  n'avaient  eu  aucune  pnri,  fui 
■nlTersell^ioeot  applaudie.  Pierre  fut  te  seul  qui 


en  témoigna  de  la  douleur.  Les  raisons,  qu'il  allégua 
pour  montrer  qtt*U  n*était  pas  propre  à  remplir  la 
pla<K^  qu'on  l«d  propeeail,  n^ayantp^ntdlédcoutées, 

il  prit  la  fiittc  :)v*>o  nn  de  ses  disciple';  nommé  Ho- 
bert.  La  nouvelle  de  son  départ  ne  fut  pas  plus  tôt 
répandue,  qu'on  le  mit  dans  rimposslMIilé  d*eBéeu- 
ter  son  dessein.  On  l'arrêta  en  chemin,  et  on  le  força 

d'acquiescer  à  son  élection.  Il  pria  Robert  de  le 
suivre;  mais  cet  bumblc  disciple  lui  fit  une  réponse 
conforme  aux  instructions  qu'il  avait  reçues.  «  Ne 
»  m'obliges  pas,  lui  dlMI,  à  me  jeter  dans  les  épines 

»  avec  vous.  Je  suis  le  compagnon  de  votre  fuite, 
»  el  non  pas  de  votre  exaltation.  »  Hobcrt  obtint, 
comme  il  le  désirait,  la  liberté  de  rester  dans  la  re- 
traite. 

Pour  le  Saint,  il  retourna  en  gémissant  à  Morronii 
où  il  était  attendu  par  les  rois  de  Naplcs  et  de  Hon- 
grie, aiusi  que  par  un  grand  nombre  de  cardinaux 
et  de  princes,  qui  tous  raccompagnèrent  dans  la 
cathédrale  d'Aquila,  chdsie  pour  la  cérémonie  de 
son  «^itf>re.  Il  y  alla  sans  pompe,  et  voulut  par  htt- 
uiiliiê  n'avoir  qu'un  àne  pour  monture;  il  eut  m&no 
lait  la  route  à  pied,  s'il  lui  eût  été  perasis  desnim 
son  inelioation.  Il  ftat  sacré  et  couronné  leS9  aodt, 
et  prit  le  nom  de  Célestin  V,  qui  depuis  Alt  aussi 
(înimé  niix  moines  qu'il  avait  institués. 

Le  roi  de  tapies,  par  ses  ioslances  réitérées,  lui 
persuada  de  venir  aree  lui  dans  sa  eapilale,  afin  de 
remédier  à  certains  abus.  Saint  répondit  parfai-> 
tement  à  la  confiance  du  prince.  Il  porta  de  sages 
règlements  au  sujet  des  affaires  ecclésiastiques,  ci 
pourvut  de  bons  pasteurs  loua  les  bénéflces  va* 
cants;  il  dt  aussi  une  promotion  de  douie  cardi- 
naux, dont  sept  étaient  de  Franee. 

La  confiance  dont  il  honora  les  étrangers  lui  attira 
dm  ennemis.  Les  cardinaux  iuliens  ae  virent  aven 
chaipin  esdus  de  l'admfadstraliou  des  affiûres,  qui 
jusque-là  leur  avait  été  confiiM;.  Bientôt  on  entendit 
leurs  plaintes.  Elles  augmcnlèrrtit  à  l'occasion  de 
quelques  fautes  qu'où  lit  commettre  au  Saiot,  et 
que  les  méeonlems  ne  nmnquèrent  pas  d'ei^èrer. 
Ces  fautes  donnèrent  &  Célestin  de  grands icru pelée. 
11  crut  plus  que  jamais  qu'il  n'était  point  propre  i 
la  place  qu'il  occupait,  et  que  le  souverain  ponti- 
ficat ne  convenait  penl  à  un  homme  qui  n'afait 
point  d'expérience,  et  qui  ignorait  le  droit  cano- 
nique. 

Cependant  il  continuait  son  genre  de  vie  ordi- 
naire. Il  s'était  fait  bire  au  milieu  de  son  palais  une 
cellale,  dans  hMiuelle  il  ae  reofermait  oomnw  nn 

soiiUiirc.  Les  bonneurs  el  les  richesses  dont  il  était 
environné  ne  l'empêchaient  point  He  pratiquer  l'hu- 
miliié  et  la  pauvreté.  Lorsque  l  avcul  tut  venu,  il 
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voulu!  le  passer  dans  la  relrailc  pour  se  préparer  à 
la  célébration  de  la  féte  de  Noél  ;  en  même  temps 
ilcMJtt  Mte  4é rÉgliMàtrolt  canliMvx.  Cm 
(elle  coudoite  parut  déplacée  dans  un  pnpc  Les 
murmures  éclatèrent  encore  plus  qu'auparavant, 
i'ierrc  seoiii  aussi  reuuuveler  ses  scrupules,  quaud 
0  léMcUi  4|M*ao  ptttMT  «t  obligé  de  reoiplir  par 
lui-même  les  devoinde  sa  charge.  11  se  mit  donc  à 
délibérer  sur  le  moyen  de  donner  sa  démission,  afm 
de  se  délivrer  des  peines  de  conscience  qui  trou- 
MaieMeen  repoe,  de  «e  déehaifer  d*ra  polda  deot 
la  panalear  devenait  de  jear  en  jo«r  plus  acca- 
bl»nie,  et  de  suivre  uniquement  son  inclination 
pour  la  solitude,  li  consulta  sur  ce  sujet  plusieurs 
laUles  canouistes,  entre  anlnt  le  «aidiaal  Baoeil 
Cigetao.  qui  lew  eeMièieM  qn'an  pape  avait  te 
droit  d'abdiquer. 

Le  brait  de  sa  prochaine  abdication  s'éuul  ré- 
pandu, plusieurs  personnes  mirent  tout  en  usage 
pour  l'en  détevraer;  ania  fko  m  put  le  fUre  re- 
noncer i  la  résolution  qu'il  avait  prise.  Quelques 
jouni  aprt*?,  il  tint  un  consistoire  i\  Naples.  Le 
roi  y  a&sjj>ia  avec  d  autres  personnes  quatiUées.  Là, 
«n  piéaencederaiieKblée,  CéleMia  Ht  l*aeteaeleii- 
Ml  de  son  abdication;  il  quitta  ensuite  les  marques 
de  sa  di^'ntié,  reprit  »on  nom  et  son  habit  de  reH> 
gtotts,  puis,  se  prosternant  aux  pieds  de  ceux  qui 
coaipeeaieat  leceMiMeiM^  Il  desModa  paidon  dea 
fautes  qu'il  avait  eeauaiaea,  et  pria  les  cardinaux 
de  les  réparer,  en  faisrtnt  le  meilleur  choix  qu'il 
leur  serait  possible  pour  remplir  la  chaire  de  saiut 
Pierre.  11  n'avait  &i^  que  quatre  moia.  La  ^eté 
qM  ren  raBaïqM  aar  aon  visage»  loraqull  vit  ae- 
oepterson  abdication,  prouva,  encore  plus  que  ses 
paroles,  que  l'humililé  .<^ule  lui  avait  inspiré  la  dc- 
Barcbe  qu'il  veoait  de  taire.  Le  cardinal  Ueuoit  Ca- 
jetea,  benuM  iMt  veraé  daM  le  droit  eivil  et  caae- 
nîque,  fut  élu  en  sa  place,  et  couronné  à  Rome  le 
16  janvier  de  l'année  aoivanie,  aoM  le  nom  de  Bo- 
nitace  VIU. 

Ua  évéaeaMat  aaaii  eilraordiMire  doaM  lien  i 
^«evaes  réiesiens,  chacun  cnviaagaant  les  choses 
selon  qu'il  f  init  affccié.  C'est  ce  que  l'on  voit  en 
lisant  les  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres  qui, 
dans  le  même  siècle,  rélablissaieni  à  Florence  le 
foM  de  la  MlaUtKialare.  Danle»  aMai  déeiié  peur 

f  Ti:iTitp  mourut  h  Rarcnne  en  \T&\.  Voyei  I.t  Vie  du 
Danle,  par  hl.  le  comte  Cciar  Baibo,  iraiimle  de  i'italien 
par  madame  lu  comtes»*  de  Lalaing,  nie  CttUCVt  4tM*t- 
deghem;  Brus.  1844,  S  voL  in4*. 

{*)  Pëtrar<iu«,  ayant  été  banol  Injuilemcnt  de  Florence, 
M  relira  à  Vaucluso,  prè»  d'Avi(;non.  Son  rare  mérite  lui 
auira  noc  vcaéraiton  Haiverwllc.  Ses  concitoyens  le  prièrent 


ses  mœurs  que  partial  dans  ses  écrits,  ne  trouve 
que  pusillanimité  dans  l'abdication  de  Céleatin  ('); 
mais  U  a  été  relevé  avec  foiee  par  nn  de  ses  compa- 
triotes. C'est  Pétrarque  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Celte 
»  action  (l'abdicalion  du  papcCélestin)  suppose  une 
«  grandeur  d'Âme  toute  divine,  qui  ue  peut  se  reu- 
»  eenirer  qM  daM  an  beouM  parfhiieBMal  ttnr 
»  vaincu  du  néant  de  toutes  les  dignités  do  monde. 
n  mépris  d(s  honneurs  vient  d'un  courage  héroi- 
»  que,  et  uou  de  ptisillanimiié.  Au  contratrOt  le  dé- 
»  air  dea  bonneara  m  peeaède  qn*aM  im  qal  n'a 
y>  pas  la  force  de  s'éleveTM^eaaM  d'elle-même 
Sailli  C.'lestin  partit  secrètement  pour  aller  à  Mor- 
roni  se  renfermer  dans  son  monastère  du  Saiai- 
Esprit.  Il  espérait  y  pattcr  iiaminilleaieal  le  reste 
de  sa  vte;  naiaDieu  en  ordonna  autremoit. 

Oiit'lriues  actes  de  sévérité,  que  les  circonstances 
rendaient  peut-être  nécessaires,  firent  beaucoup 
d'ennemis  à  Bonilace.  On  publiait  même  qu'il  n'a- 
vait aaivi  qM  la  nMHiveaMat  de  aeo  aaabiiioa,  et 
qu'il  avait  employé  la  ruse  pour  supplanter  Céles- 
lin;  d'autres;  disaient  qu'il  u'avnit  pu  monter  sur  le 
trône  pontiiicai,  attendu  qu'un  pape  uc  pouvait  ab- 
diquer. 

Gaadiacours  alaraièffMt  BoniiMe;  aaais  ses  crain- 
tes augmentèrent  encore  qunnd  il  appritqu'on  s'em- 
pressait  de  tout«  parts  d'aller  voir  Célesttn  i  Mor- 
rant  Appréhendant  lea  snilea  de  ce  eencoarai  11 
pria  lerai  de  Naples  de  lui  envoyer  le  Saint  àjleflie^ 
pour  empêcher,  disait- il,  qu'il  ne  s'r!ev:U  des  trou- 
illes dans  l'Eglise.  Cclesliu  n'eut  pas  été  plus  tôt 
instruit  de  ce  qnl  ae  passait,  qu'il  prit  la  fuite.  11 
a*eaabarqM  enaalle  prar  peaaer  la  mer  AdriaiiqM; 
mais  un  vent  contraire  l'obligea  de  rel.^cher  au  port 
de  Vielle,  dans  la  Capitanale.  Le  gouvertieur  l'ar- 
rèu,  conformément  aux  ordres  du  roi  de  iNaples,  et 
le  coadahdtà  ftoalftee»  qal  poar  km  <lait  A  Anagal. 

Boniface  le  retint  quelque  temps  dans  son  palaia. 
T!  eut  avec  lui  plusieurs  conférenees,  pour  tâcher 
de  découvrir  ce  qu'il  pensait  de  ceux  qui  regardaknl 
aen  abdication  coaine  nvlleet  Invalide.  Le  Safait 
déclara  ingénument  que,  loin  de  se  repentir  de  la 
démarche  qu'il  avait  faite,  il  était  pi^t  à  la  raitOer 
de  nouveau.  Plusieurs  furent  d'avis  qu'il  fallait,,  sur 
cette  déclaration,  le  mettre  en  Ubené»  et  la  ren- 
voyer daM  aen  monaalère;  maia  BoidluM»,  aoM 

de  revenir  parmi  eux;  mais  il  aim  mieum  aller  se  fixer  i 
Padoue.  Il  mourut  à  Arcqua,  en  1334.  Ses.  ouvrages  co  prutc 
et  en  vera  rendront  sa  mérooir*  immortelle.  Voyez  sur  Pé- 
trarque, le  Sptcmat  hUmicœ  FlermUmm»  à  JatmotitM»' 
neuo,  Floraiiwi,  174^7,  in<4ik  CM  «awafeaélé  oooipoiédaas 
leqalaaièBwsiîela. 
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prétexte  de  prévenir  les  malheurs  d'un  schisme,  le 
fil  garder  éLruiteuieul  par  des  soldais  daus  la  cita- 
delle de  Funoone,  i  neuf  ailles  d*Anagiii. 

On  lit  dans  les  auteurs  de  la  vie  de  saial  Céles- 
tio,  qu'il  sou (Trît  dans  la  prison  d'indignes  trai- 
tements, saus  toutefois  laisser  échapper  aucuue 
plainte;  qu'an  eonlnire.  Il  chargea  deai^eardlnatii 
qui  le  visitèrent,  de  dire  à  BoDiface  qu'il  était  coû- 
tent de  Miin  état,  et  qu'il  n'r  n  désirait  point  d'autre. 
Souvcul  il  répétaii  les  paroles  suivantes  avec  uue 
nerveHIemn  ifaiiqQillMi  :  «  le  ne  eeuiailaiB  rien 
9  au  monde  qu'une  cellole,  et  celle  eellale  on  me 
»  l'a  donnée.  »  Il  chantait  presque  snns  fnternip- 
lion  les  louanges  de  Dieu,  avec  deux  de  ses  moines 
qui  lui  tenaient  compagnie. 

Le  jour  de  la  Feoleedle  de  TaDuée  Ii96,  après 
avoir  entendu  la  messe  avec  beaucoup  de  Teneur, 
il  dit  h  'M^s  gardes  qu'il  mourrait  avant  la  fin  de  la 
semaiue.  ii  fui  pris  aussitôt  de  la  fièvre,  et  reçut 
rcxltéme-eiieiion.  Malgré  la  grande  fofbleaie  oè  il 
ae  trouvait,  H  ne  voulut  point  i»ernie(tre  qu'on  cou- 
vrît <;eu!ement  d'un  peu  de  paille  les  planches  sur 
lesquelles  il  coucbait.  Plus  il  approchait  de  sa  der- 
nière heure,  plus  il  lenblait  redrabler  sa  fierveur. 
Enfin,  le  samedi  de  la  même  semaine,  qui  était  le 
19  mai,  il  rendit  tr:ii)quillcmenl  l'esprit,  en  nrhe- 
fant  ce  verset  du  dernier  psaume  de  laudes  :  Que 
tout  ce  qui  mpire  love  U  Seigneur.  11  était  âgé  de 
aeixanleHininae  ans.  Il  tfavail  rien  dimlmié  de  «ea 
austérités  pendant  les  Ah  mois  rpie  dura  .son  empri- 
sfinnernfn?  ^<'p.'^IH^  aeconipapné  de  tous  les  cardi- 
naux, lit  pour  lui  uu  service  solennel  dans  l'église 

deSaintrPlemn* 

Son  corps,  qui  avait  été  enterré  à  Fercntino,  Tut 

transporté  eoaniie  à  Aqoiia.  Il  est  encore  dans  l'é- 

(*}  Bonirace  VTII  lomh«  dans  de  grands  malheurs.  Ses 
iMiMiilleriM  «VK  PkUippe-l«-Bd,  rai  de  Fnnoe,  lui  devin- 
f«al  ivit-ritnMtes.  Uneonw  âetranpet  lr«iic«iseB,ooininan- 

dées  par  Ciiinaiinip  ilt>  Nngarel,  vint  au  s<  riiurs  d'Élionne 
et  Chiarra  Coloonct,  ligués  cuntro  lui.  Il  fui  Tail  prisoonier« 
à  Anafiii,  «t  «NdHi  Iwaoeoap  de  nainals  iniicaMBtt.  Le» 
Ursini  le  délivrèrent  des  mains  de  ses  ennemis  ;  mais  il  mou- 
rut de  ctiagrin  peu  de  temps  après,  c'esl-à-dire  m  tôUS. — 
VoYoz  Fullor,  Oict.  bist.,  art  Bm^KC  VIII. 

OL'ordradesCélcstinsramplaîten  France  dix-huit  mai- 
MMM,  «km  ctdte  de  Paris  clail  ta  principale.  Elle  était  située 
près  de  l  arwnal  el  sur  le  <iu:ii  <{iii  jutrlo  encore  leur  nom. 
L'église  de  ce  monastère  était  la  plus  riche  de  ta  capitale  en 
nwgnilqaea  iMNiaiaeiiti  AinéniirM;  «He  pom^it  aonf  pla. 
lieurs  reliques,  entrr-  autrrs  If  rhrf  de  saint  Quintin,  nmr 
tyr,  né  aux  environs  de  Paris,  cl  la  mAchoire  de  saint  l'icrre 
Célcstin,  fondateur  de  l'ordre,  apportée  en  Fiance  par  le 
P.  Fabri,  m  1490.  Ce*  relii|UM,  eonsenrdes  par  le  dcrnirr 
sacristain  religieux  de  la  maison,  avalent  été  déposée*  à  l'.-ir- 
chcvécbc  de  Paris  où  elles  ont  été  profanées  et  détruilcs, 
la  praoïiéfe  dani  le  pillage  de  txiie  omimni  le  319  juillet  ISXH 


glise  des  Céiesiins,  prè»  de  celte  ville.  Ou  rapporte 
plusieurs  miracles  authentiques  du  serviteur  de 
IHeo,  qui  Ait  canoniaé  en  1313  par  Clément  V  (**). 

L'esprit  de  retraite  et  de  recueillement  est  essen- 
tiel an  cliristianismc.  Cela  n'empêche  pas  que  quel- 
ques ûmes  u'aieui  uue  vocation  spéciale  pour  aller 
aenrir  Dieu  dans  une  eniièie  aolitvde.  Celle  voea- 
lion  se  reconnaît  ani  motib  qni  détermineut  : 

1  '  l'ii  chrétien,  convaincu  i>;ir  l'e^pf-rir  ncc  de  sa 
faiblesse,  a  tout  lieu  de  présumer  que  son  inooceoce 
ne  se  soniiendra  point  au  milieu  de  cette  mnliilade 
de  piégea  qne  le  monde  lui  tend  de  toutes  parte; 
.ilors  il  peut,  quelquefois  même  il  doit  se  séquestrer 
du  commerce  des  hommes.  Dans  ce  cas,  il  y  aurait 
de  la  témériié  à  dire  qu'il  évite  de  servir  Dieu  el  le 
pfocbain.  Il  n^érile  qiw  le  péehé  et  les  occasions 
qui  l'y  feraient  tomber.  Son  but  n'est  pas  de  préfév 
rer  une  vie  de  repos  à  une  vie  de  travail  ;  il  pn'vient 
les  suilts  de  sa  corruption,  qui  ne  luauqueraicnt 
point  de  lui  donner  la  mort.  Mais  la  solitude  n*esC 
un  asile  assuré  que  pour  eeiu  qui  en  aiment  les  dif- 
férents exercices;  que  pour  cetu  qui  élablironi  dans 
leur  âme  une  solitude  intérieure,  et  qui  uc  {leraiet- 
troni  lamais  à  leur  esprit  de  s'occuper  des  vanilés 
mondaines;  qne  pour  cent  enfin  qui,  matucs  de 
toutes  leurs  passions,  n'auront  rien  qui  les  trouble 
dans  la  retraite.  11  faut  avoir  uue  grande  pureté 
d'ûme  et  une  grande  simplicité  de  cœor,  pour  goû- 
ter les  douceurs  de  la  vraie  Hhené,  pour  vaquer 
avec  joie  aux  exercices  spirituels,  pour  acquérir 
dfii;^  lui  haut  d^ré  Ic  don  de  la  prière  cl  de  la  mé- 
iiilaiion. 

S*  Une  auupo  marqne  do  Tocation  4  la  vie  soli- 
taire est  la  connaissance  des  qualités  qni  rendent 
propre  &  cet  éut  plutdl  qn'i  toute  fonction  pnbli- 

et  la  seconde  dans  celui  du  14  février  1851.  Quant  à  l'ordre, 
il  avait  été  suppriiné  en  France,  matgrd  les  pniMtolioiMde 
l'abbé  général,  rétidani  eo  Italie,  dé*  l'année  I7T8,  par  les 

iiitri^iio!.  (in  inip  fameux  c^irdinsil  de  LuniOnic  de  Ilrictinp  i-i 
dc&  autres  ennemi»  de  l'étal  religieux.  L'église  des  Célcstin» 
de  Parla  auMsift  eneere;  elle  a  été  eemvertle  ea  deorle^ 

I.e  seul  monastère  des  Célcstins  en  Belgique,  était  cctui 
d'OeverIc  près  de  Louvain.  Il  fut  fondé  en  1521  par  Guil- 
laonede  Cruy,  sci^ni  urde  Chièvre,et  par  Marie  de  llain.-il, 
son  épou»e,  qui  y  firent  venir  de  France  des  religietts  de 
cet  ordre.  Ce  couvent  fut  supprimé  à  la  flndu  dernier  siècle, 
et  la  Itclle  église  qui  renfermait  les  maïuolées  de  la  fomille 
de  Cray,  fui  déirwiie  de  fend  en  ooohle.  Un  seul  nonameat 
échappa  *  la  dévaslalivn,  le  mainolée  du  canUnal  de  Telède, 
(]uc  S-  A.  S.  le  Juc  Trosper  d'Arent>erp  vinnt  de  faire  res- 
Uiurcr  par  M.  le  professeur  Georla,  et  qu'il  a  tait  placer  dans 
l'dgibe  dei  Capaeim  i  EngUen.— Toyea  te  MpplèMni  ami 

TropMci  etr  Brabant  dr  Biilkfns,  I.  !  p.  251,  et  Sanderi 
Brabaniia  tacra,  t.  Il  p.  143,  uù  l'on  trouve  la  description 
de  régliie  «t  de»  DUtusoléSi  d'Ilewrlé. 
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que.  Les  dons  de  Dieu  sonl  divcmliés  :  il  j  eo  a 
po«r  la  vie  tetive  et  poor  la  vie  cooleaiplaiife.  Gmx 
fM  le  Ciel  a  destinés  i  là  apliliide^  icrveal  l'Église 
à  lettr  iiinniore;  elles  boinmes retirent  plus  d'avan- 
tages de  lears  exemples  et  de  leuit  vertus,  qo'ils  ne 
pooiraient  eo  auendre  4e  leaie  taillaa  oo  de  leen 
aaaitece,  aile  itaieat  èuùê  le  inende  riehee  ou  sa- 
vanJ?  Cvii  ainsi  que  la  société  nn  prnî  nucun  de 
ses  membres;  ils  ue  lui  soDl  même  jamais  plos  uti- 
les que  quaiid  cbacuo  est  à  sa  place.  C'est  la  remar- 
iée iTeoUigtoieeaëeiifaio  pralC8laiil(s),  q«i  ajeeie 
qu'au  homme  qui  se  retire  du  monde,  ne  rcritsc  pas 
de  le  servir,  mais  qu'il  veut  teiileiiienl  n'aToirriea 
de  commun  avec  bcs  vanités. 

9p  Le  néateaniear  dU  aeiri  qu'on  doit,  en  le  le- 
llraut  du  monde,  se  propeier  uniquement  de  se  con- 
saerer  à  Dieu  par  les  exercices  de  la  componciioa, 
de  la  prièfe  et  de  la  contempUiîuu.  Au  reste,  ceci 
yenntil  ee  déaonlier  par  lea  dUMienice  preotea 
qne  Ibnnil  la  raison  d'accord  avee  la  feU|^.  On 
pourrait  encore  citer  l'eacmplo  d*oo  grand  nombre 
de  Saints  illustres. 

4*  Enfin,  lea  personnes  qui  ont  passé  par  les 
ebaifea  publîqoea  ont  qielqnefels  des  moUra  parU- 
culiers  de  vivre  dans  la  retraite.  Quand  elles  se 
voient  en  liberté,  il  leur  est  permis  renoncer  au 
monde,  pour  mettre  ordre  aux  aiïaires  de  leur  cuu- 
Kieno^  et  pour  flepréperar  à  réiemité. 


8AiiNT£  PUDENTIENME,  VIERGE. 


Sainte  Pu&entiekrb,  Monr  de  Mînie  Pnièd^  était 

nie  (le  Puilens,  "^rtinipur  romain,  qui  Tui  converti  à 
la  foi  par  les  apOires  saint  Pierre  ei  satut  Paul.  Sa 
nteest  marquée  dans  le  sacrameolairedetaint  Gré- 
goire^ Son  é^ite,  qni  cet  à  Rooie,  pawe  poor  la  plua 
ancienne  que  l'on  connaisse.  On  l'appelait  dans  les 
pretnif^rs  îi-mps  rcL'lise  du  pofleur.  Ou  ilil  qno  c'é- 
laii  la  maiàou  de  l'udeus,  et  ie  lieu  ou  saïui  l'ierre 
logeait  el  célébrail  lea  divins  njalèiea. 
Toi»  les  BollaadiilH  et  TilleBoiil,  I.  II. 


SAINT  DUHSTAN, 
AicnBTftQee  m  caniMBâiT. 

L'ABtn. 

SuRT  Dasana,  lira  d*nne  fimille  lllulre»  naquit 
i  Glaatenbnry .  Il  eut  poor  malirea  dans  lea  icienoes 

(»)  Lucat,  Traité  du  Bonheur, 


ceriaioâ  moiocâ  irlandais  qui  avaient  beaucoup  de 
réputation,  et  qui  B*étaient  élabib  dana  le  lien  de 
sa  nataance.  La  ville  de  Glastcnbnr;  se  trouvait 
alors,  par  une  suite  dea  ravagea  de  la  goerre^  dana 

un  élal  de  désolation. 

Dunslan  se  distingua  de  lona  «8  compagnoitt 
d'émde  per  la  rapidité  de  ses  progrès;  Atbeloie,  son 

onde,  archevêque  de  Canlorbéry,  avec  lequel  il 
vécut  quelque  temps,  le  mena  à  la  cour  avec  lui,  et 
le  iil  couDuilre  au  roi  Allielsiau.  Ce  priuce,  qui 
aiaMit  la  vertu  et  qui  protégeait  les  uleints,  c<»içnt 
pour  lui  une  grande  estime,  le  retint  auprès  de  lui, 
et  lui  donna  plus  de  marques  de  bienveillance  qu'à 
tous  ceux  qui  approeliaieut  de  sa  personne  :  mais 
renvie,  qui  ne  peut  souffrir  les  distînciions  du  mé- 
rite, chercha  les  moyens  de  le  mettre  mal  dans  l'es- 
prit (In  Pf'i,  01  elle  viut  à  bout  d'y  réussir.  Dunstan 
compril  alors  mieux  que  jamais,  combien  peu  l'on 
doit  compter  sur  la  Ibveur  dea  grande.  Il  avait  reçu 
dans  sa  ^unesse  la  tonsure  et  lea  ordres  mineurs; 
toiijoTir-;  il  avait  vécu  d'une  manière  (M>t!f(>rme  à 
l'iivaugile,  el  quoiqu'il  eût  pratiqué  toulcji  les  ver- 
tus cbrélienues,  il  s'éuit  spécialement  rinda  re- 
commandaUe  par  son  bumilité,  sa  modestie  et  la 
pureté  de  ses  mœurs. 

Ix^rsqn'il  eut  quitté  In  cour,  il  prit  l'Uabit  monas- 
tique, de  l'avis  d'blpliège,  t>oii  onelc,  évéquc  de 
^\lncbester,  qui  peu  de  tempe  aprèa  Péteva  an  aa- 
cerdoce.  S'éiant  parfaitement  affermi  dans  la  con- 
naifi^nce  et  la  pratique  des  devoirs  de  sa  profession, 
il  fut  envoyé  à  Glastenbury  pour  eo  desservir  l'é- 
glise. 11  s*y  bMt  une  petite  celittle  qni  n*evait  que 
cinq  pieds  de  long  sur  deux  pieda  et  demi  de  large* 
il  s'y  Làlit  aussi  un  oratoire  attenant  h  la  muraille 
de  la  graude  église  dédiée  sous  l'iuvoeaiion  de  la 
Mère  de  Dieu.  Dans  cet  ermiUge,  il  joignait  le  jeûne 
à  la  prière.  Il  avait  aussi  des  heures  marquées  pour 
le  travail  des  mains:  par-là  il  se  proj^ns  tit  l'i  viicr 
l'oisiveté  et  de  s'entretenir  dans  1  e>prti  de  péui- 
tence.  Son  travail  consistait  à  faire  des  croix,  dee 
vases,  dea  encensoirs,  et  nôtres  cboseadcstieéea  au 
culie  divin;  d'autres  kh  il  a*oocapait  A  peindre  ou 
à  copier  des  livres. 

rm  ÂtbeistaQ  euui  mort  en  900,  aprèi  avoir 
régné  seb»  ané  avee  beaucoup  de  gloire,  Edmond 
eonfMre  monta  sur  lu  Irdne.  Comme  ce  prince  allait 
motivent  [i.ir  ili'sniioii  :i  l'i'-^li'^n  de  T, ! asleubury,  qui 
u'étail  qu  a  ueul  milles  de  sou  palais  de  Cbedder,  il 
eut  occasion  de  ctmnaltre  par  hrf-méme  la  sainieté 
de  Danatan.  Il  emt  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
lui  donner  le  gouvernement  du  mouasit-re.  Dunslan 
fulledix-ncuvif me  nblié  de  (ilastenbury,  à  compler 
de  saint  Britwald,  le  premier  Anglais  qui  avaH  eu 
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la  méiDc  dignité  il«ux  c«qi  «muuumIU  ans  aapara< 
vaot  |t).  Edmond  ftiC  iwuneié  ajivès  mu  régne  de 
six  ans  et  demi.  On  entcm  «MHeoriwà  GlaMCQlmry. 
Ses  fils  Edwi  ci  Ed^ar  éuxnl  trop  jeunes  pour  gou- 
verner, on  plaça  sur  le  trône  Ëdred  leur  oncle.  Ce 
prince  religieux  se  cominiait  toujours  par  let  con- 
tdlt  de  nini  Dunstan.  Il  mourut  en  955,  et  la  cou- 
ronne retourna  à  Filwi,  dont  les  mœurs  cUiictit  fort 
déréglées.  En  voici  uu  exemple  :  Le  jour  de  son 
sacre,  il  quitta  brusquement  la  table  où  était  ras- 
Mnblle  tome  la  mMene^  peur  aller  le  livrer  à 
d'iurâmes  plaisirs.  Saint  Dunstan  le  suivit,  cl  lui  re- 
présenta avec  une  généreuse  liberté  ce  qu'il  devait 
à  Dieu  et  aux  bommes.  L'exil  fui  la  récompense  de 
eon  aèle.  Ed  wl  perséenui  les  noinasdeMii  rofasne^ 
et  ruina  toutes  les  abbayes  qui  avaient  échappé  aux 
déprédations  des  Danoi'^;  il  n'épar|pui  qoeoelles  de 
Glasicul>ury  ei  d'Abbiiigiou. 

Seial  Donalan  etilé  se  relift  «o  Flandre,  oè  il 
passa  un  an  (s).  Il  y  répandit  de  toutes  parts  la 
bonne  odeur  de  Jéstts-(:hrist,  pur  l'excmplo  de  Ses 

vertus  et  par  la  force  de  ses  discours. 
• 

(«)  L'abbnyp  i1<^  Gtnstcnbury  Tul  considérablement  cnrirbie 
par  les  fuis  dcb  Saxon»  occidonlaut.  On  peut  voir  leurs cbar- 
tes  dans  I  hUloirc  de  Jean  de  Gla>ii'nbury,  ne. 

Cette  abbaye  éto  il  Tanietiae  dana  te  leoipa  det  Bretons  ;  son 
<(glisc  paMuii  pour  la  plus anctanne  ia  UMilelaBreugne,  et 
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par  ceux 
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l'Evangile  dans  le  pays. 
Ce  flM,  m  rapport  deGildat,  vert  la  8b  dterèsne  deTiUrs 

qtio  les  prf'mirrî  rayoT»  Je  la  foi  pénétrèrent  dans  la  Bre- 
tagne. Lu  même  .luiuur  ajoute  qu'il  y  eut  alors  peu  de  païens 
qui  se  convertirent.  MéiapkrMte  cite  un  passage  d'Kiisrhc, 
•Al  D  est  dit  que  aaial  Pierre  prfcha  dan*  la  Bretagne.  For- 
tnaat,  Sophrone,  etc.,  assurent  la  même  cbosedc  saint  Paul. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  au  moins  conrliire  de  ce  que  rap- 
portent Tertallien,  Ori«ène,  Eusébc,  Tboodorot,  etc.,  que 
|*ft«aa^le  ftit  prêché  aux  Braion  peo  de  lonps  après  b 

(;  u  1 1  i  a  u  nie  de  Halmesbury,  dans  son  livre  de  ÀntiqHitatibuê 
GItutoniœ,  pnblié  par  le  savant  Thomas  Gale,  dit  aussi, 
d'après  des  roooumenit  fort  ■ntiqnoa,  que  l'ancienne  église 
de  Glastenbury  fut  bille  par  oeax  qui  jetèrent  dans  la  bre- 
lagne  les  premières  semences  de  la  fui. 

L'alkboyedoni  nous  parlons  éuil  dans  l'ilc  ancienncncnl 
appelée  ÂvMmut,  ou  Yth  én  Pamnm,  du  mot  breton  aval, 
qui  si^'nitio  pnmriict.  C'est  qu  il  y  avait  là  un  grand  nombre 
de  iHtmm icrs,  arbres  qui  éuient  alors  fort  rares  daw  le  pajrs. 
Douae  frères,  partis  de  nord  de  la  BnMafBe^  vinrent  ehe*^ 
cber  un  clabli&semenl  dans  colle  contrée.  I.o  plus  jeune, 
nommé  Gla&lcing,  se  fîsa  dans  l'Ile  Avallona,  qui  de  lui  prit 
le  nom  de  Glastenbury. 

Oa  lit  dans  Guillaume  de  Malneabaiy,  <oe.  eU.,  qu'en  4ô3 
i^t  Patrice  ayant  ttenvé  doase  amwluirèlet,  il  le*  raisem- 
Ida  dan»  un  moiuiMèrcqu'il  b;Uii  auprès  de  l'ancienne  éj^Iise, 
et  qu'il  en  fut  le  premier  abbé.  On  a  quclqucfuîa  confondu 
ea  Saint  aved  l*apMre  d'Iriande;  mab  tons  les  éevivaintde 
G1l:i«t'>TthurY  FVn  (distinguent,  et  s'arrordeMi<H(ieqn*ttllHNI> 
rut  et  lut  calcrrc  dans  celte  abbaye 


Cependant  les  Merciens  et  les  peuples  du  nord 
de  rÂngleiem^  accablés  aoaa  la  pesantear  du  joug 
qo'jls  portaient,  dtèrent  b  couronne  à  Edwl»  pwr 

la  mellre  sur  la  lète  d'Edgar  son  frère.  Le  nouveau 
roi  appela  saint  Dunstan,  et  lui  donna  une  place 
distinguée  parmi  eetis  qui  compesaient  soc  cemsU. 
En  957,  il  le  ttOMia  évéque  de  Worcesicr.  La  cé- 
rémonie (le  son  s:icre  fut  faite  par  saiui  Odon,  nr- 
cbevéquc  de  Cautorbéry.  Le  siège  de  Loudvei  éiaut 
vena  à  vaquer  pea  de  temps  après,  Dunstan  fut 
eMi0é  d*eB  prendra  le  pwwnwneai  maUffi  InL 
C'rtnit  l'hommr  qui  paraissait  le  plus  cn  élai  de 
rétablir,  dans  cette  église,  et  la  discipline  et  la  pu- 
reté des  moeurs. 

Edwi,  qoi  s*élait  uwijovrt  naintemi  daas  la  ao«- 
veraincté  des  provinces  du  midi,  termina,  en  959, 
une  vie  souillée  de  crimes,  par  une  mort  malheu- 
reuse. Edgar  réunit  alors  eu  sa  personne  toute  la 
monarebie  anglaise,  qu'il  gouverna  tos|)oara  avee 
beaucoup  de  sagesse  et  de  gloiro.  U  continua  de 
donner  à  ttoire  Saint  dci  iBarqucs  de  son  estime  ci 
de  sa  couûance. 

La  plupart  des  Saints  illustres  de  la  Bretagne,  qui  floris- 
saient  avant  i'arrivée  de»  Saxons,  furcol,  dit-on,  enterre» 
dans  la  artow  abbaye «tt  du  SMlas  Ha  y  vécoieni  quelque 
temps. 

Voici  ce  qu'on  Ut  dans  les  annales  de  Tabbaye  de  Morgan 
(au  comté  de  Clamorgan),  publiées  par  Gale.  Lors<)u'on 
creusait,  en  1191,  un  tombeau  pour  un  moine,  on  trouva  les 
M  du  nri  Anbur,  qui  étalent  d'une  trandeur  prad^ieuee, 

avec  celle  ri]tiion  :  Ci  ijlt  Vitluitre  roi  Arîhur,  enterré 
datti  rUe  Availme»  Au  de&»us  de  sua  coffre,  et  dans  le  mémo 
tombeau,  éUlieul  les  os  de  la  reine  Gueobavère,  sa  femme. 
Ce*  faiUlouauMi  rapportés  dans  llliMoiredaieau de  GUa- 
tenburjr. 

Cet  auteur  donne  le  détail  des  principales  reliques  i[iic 
possédait  son  abttayc.  On  y  voyait  celles  de  saint  Aidan,  de 
BainlCéolflM,dei«nl  Itoisil,  de  saisi  llem«tt  Biteop,  deaainl 
Oswald,  etc.,  qui  y  avalent  clé  oppori-v  s  rfti  nord  de  la  Bre- 
tagne, lors  de*  conquêtes  du  roi  Edmontl  l  Ancien;  celle*  de 
saint  Valère,  cvéque  et  martyr,  do  saint  Anasiaïc,  de  saint 
Abdon  et  de  saint  Senncn,  qui  avaient  été  donnée*  par  le 
roi  Edgar;  celles  de  saint  David,  et  d'un  grand  nombred'ao- 
tres  Saints.  Il  y  avait  aussi  un  murrcnu  cuniiidérjblc  do  ia 
vraie  croix ,  dont  le  pape  Martin  avait  fait  présent  au  rot 
Aifred,  et  que  ce  prince  avait  emuiie  déposé  dans  i'abbaju 
de  Glastenbury. 

Le*  reliques  n'étaient  pas  le  seiU  trésor  qui  enrichit  l'église 
de  oeiie  abbaye;  il  t'y  trouvait  encore  beaucoup  d'aume 
monuments  de  !a  piété  des  rois  des  Snxons  occidentaux. 
Voyei  Jean  de  Glsslenliury,  et  le  MonaiticcH  Anglicanum. 

[t]  (blwm  dit  que  le  Saint  passa  cette  annéeà  Saint-Pierre- 
de  Gand,  où  l'on  moalrait  encore  (avant  la  révoluUou  fran- 
çaise) un  de  ses  vêtements;  Jean  de  Glastenbury  veut  qu'il 
l'ait  paa«ri  A  S  iiiu  Anu  1 1.  La  tradition  et  les  monuments 
de  ces  deux  lieux  prouvent  qu'il  les  booora  l'un  ot  l'autre 
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Saiol  Odoo,  arcbevéqae  de  Caotorbéry,  étant  mort 
co  961,  Dmnun  Ait  élv  pMr  l«i  aaeeédcr.  Il  eoi' 
ploya  tontes  sortes  de  moyens  pour  ne  pas  accepter 

ceilP  (ît|^'nil(';  mai-;  i!  lui  fut  impossible  de  rt'u&sir. 
Le  pape  Jcau  Xll,  qui  l'esiimait  siogulièrement,  le 
ft  lé^t  da  SaiatrSiége.  DhmUoi,  Mféli  êé  cette 
auoiilé^  ne  pensa  plis  qu'à  rétablir  parUwt  la  dis- 
cipline ecclésiastiqae,  qui  avriii  bcaur  oup  souflert 
des  incarsioiis  des  Danois  et  des  troubles  occasion- 
Dés  par  la  tyrannie  d'Edwi.  Il  aTsit  la  consolation 
4e  M  virir  puisMimBeat  proiégé  por  le  ni  Edgv. 
Il  recevait  aussi  de  grands  secours  de  deux  de  s«5 
disciples,  de  saiiil  Ellielwuld,  évèquede>Viiich«^ler, 
et  de  saint  Oswald,  évêque  de  \Vurceât£r  el  arclie- 
féfM  dTerdu  Lee  trais  prélets  eotaneiieèraM  par 
la  Déformation  des  monastères;  et  afin  d'entretenir 
partout  runiformité  de  discipline,  ^iiii  Dunstan 
publia  la  Concord*  dt*  rètfU*,  qui  cuit  un  recueil 


avec  celles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  (s).  La  réfor- 
mation  des  moines  fut  «îuiv  ir  de  celle  des  clercs.  Le 
Saint  At  aussi,  pour  l'usage  de  ces  derniers»  de  sages 
t^eaeDts  cooDot  ioos  le  titra  de  muons  puèlidt 
•oasis  roi  Edgar  (s).  Oiielques  clercs  étaient  tombés 
par  le  ninlh^nr  du  temps  dans  plusieurs  désordres; 
ils  avaient  même  osé  se  marier,  contre  la  disposition 
des  anciens  canons.  Le  Saint  les  chassa  des  églises 
el  des  iMMiasièKB  déni  Ile  s*élalent  erapaiés»  et  ■!! 
en  leur  place  des  religieux  fervents.  C'était  une  es- 
pèce de  reslilulion  que  l'on  faisait  à  cpux-ci,  puis- 
qu'avant  les  guerres  des  Danois,  ils  avaieut  été  en 
peseessiott  des  églises  et  des  OMMiasièns  dont  il  sV 
gissait. 

Saint  Ethelwold,  voyant  que  |p<?  chanoines  de  sa 
cathédrale  menaient  une  vie  scaudaleuse,  leur  sub- 
atiloa  aiasi  des  Miotiies.  Les  conpables  appettranl 
de  la  Mmeaee  rendue  contra  eax*  Il  se  tiot  pour 
cet  effet  un  synode  h  Winchester,  en  0G8.  On  rap- 
porte qu'une  voix,  paraissant  sortir  d  on  crucifix 
qui  était  dans  le  lieu  de  l'assemblée,  fit  entendre  ces 
paralee  :  «  Dtea  déCead  de  véfonMr  ce  4|Hi  a  été 
a  fait.  On  a  bien  jugé,  ce  serait  un  mat  que  de  juger 
■  aiUremenl.  »  Le  synode  confirma  la  srritenre  de 
saint  Liiiclwoid,  et  le  roi  Êdouard  U  martyr  lit  de 
ce  déem  «ae  loi  de-rétat 

L'archevêque  de  Cantorbéry  montra  aussi  beau- 
coup de  zèle  contre  les  laïques,  violnfctirs  fie  l;f  dis- 
cipline ecclésiastique.  U  n'y  avait  poiui  de  cousi- 
déntieo  qui  pût  le  fitlra  aïollir,  tonqn'il  s'agissait 
de  Bjaiaieair  le  boa  entra.  Le»  pécheun  acaadaleax 


sartoot,  de  quelque  rang  qu'ils  fusseat,  redoutaient 
sa  IteBsié  el  éûleat  eikligéa  de  ee  sovaMUra  aax 
règles  de  la  péaiieaee  caaoaiqae.  Noos  alloaaea 

cilcr  THi  eTf»niplo. 

Le  roi  Edgar,  maîtrisé  par  une  passion  honteuse, 
abosa  d'aae  vierge  qui  résistait  depuis  longtemps 
i  ses  désira,  et  qai,  pear  nelira  aoa  hoaaearea 
sûreté,  avait  pris  le  voile  de  religieuse,  sans  toute- 
fois faire  profession.  Celle  dernière  cin  iiisiance 
ajoutait  uu  nouveau  degré  d'éuortuité  au  crime  du 
rai.  Sniat  Daaoïaa  Itetiafomé  de  ceqoi8*<tait  passé. 
Il  se  rendit  aussitôt  à  la  cour,  et  comme  on  autre 
Nalhan,  il  dît  au  prince,  avec  un  zèle  nièlé  de  res- 
pect, qu'il  avait  offensé  le  Seigneur.  Ldgar,  agite 
de  salaiairas  raaKwds,  s'^avoea  coapable,  témoigna 
son  repentir  par  ses  larmes,  et  demanda  une  péni- 
tence prof»<>rUn{uu'e  :i  soti  crime.  Lc  Saint  lui  en 
imposa  une  do  sept  ans,  qui  consistait  à  ne  point 
porter  la  eoaraaae  daraat  leat  ce  lemps-là,  à  jeûner 
deuK  IWa  la  semaine,  et  à  Cilra  d*aboadaalee  aa- 
mdnes;  il  lui  enjoignit  en  outre,  pour  expier  soa 
crime  d'une  manière  plus  spéciale,  de  fonder  aa 
anaasiAra  oA  plaslean  vierges  pnsseat  Mcoasaœr 
i  JésBs-Cbrist.  Edgar  aocoaiplit  fidéieawat  tons  les 
articles  de  sa  pénitence,  et  fonda  le  mom'îiArç  de 
Sbafisbury.  Les  sept  ans  écoulés,  c'est-à-dire,  eu  973, 
le  saint  archevêque  lui  remit  la  couronne  sur  la 
léie^  daas  aae  asseaiblée  composée  dee  évéqaee  et 
des  seigneurs  de  la  nation. 

Edgar  étant  mort  dans  la  seizième  année  de  son 
règne  et  la  trenlc-deuxiéroe  de  son  àgc,  Êdouard 
soa  Hls  ataé  lai  saceéda.  Ce  priaee  avait  beaaeoap 
de  piété  et  donnait  de  grandes  Cfpteiices;  mais  il 
péril  bientôt  par  la  trahison  d'Elfride  sa  belle-inèrc. 
C'est  lui  que  1  on  appelle  Edouard  le  martyr.  Sa 
Biert  trsgiqae  caasa  aae  vive  doolear  &  salât  Daa- 
stan;  et  lorsqu'il  couronna  son  jeune  frère  en  979, 
il  lui  préilit  tous  les  aiallMara  qui  deraieai  arriver 
sous  son  règne. 

Le  Saint  sacra  Gacon,  évéqne  de  Landaff,  vers 
l'aa  98S.  Lee  évèqnes  da  pays  de  Galles  svaient  été 
soumis  jusque-là  à  l'archevêque  de  Saint-David.  Ce 
prélat  perdit  alors  la  juridiction  de  métropolitain, 
sans  qu'on  puisse  précisémeut  en  assigner  ia  rai- 
soa  (s).  Saint  Dansiaa  Ibisalt  soavant  la  vislle  dee 
différentes  églises  du  royaume  :  paVtoat  il  prêchait 
et  iustruisaii  tes  fidèles.  Ses  discours  étaient  si  tou- 
chants et  si  persuasifs,  que  les  cœurs  les  plus  iur 
eeatHdeo  ae  peavaleal  a^eaipédwrdeae  nadre.  8ee 
raveaaa  élaieat  employés  aa  soalageaient  dee  paa> 

(s)  n  esISMoa  prabaMeque  ce  fut  par  ua  «ttt  de  la  grande 
puissance  d'Edgar,  qui,  par-là,  voulnil  COBMMnoar  à  anir 
les  Gallois  avec  le*  Anglai*. 
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Tftt.  Il  eoDcilLûi  les  diffëreods,  rûfutail  les  erreurs 
ci  s'appliquail  coDiiDoeHemeal  à  extirper  les  vices 

et  à  corriger  les  abus.  Malgré  les  soins  qu'il  était 
Ol>îig(5  de  (laiincr  à  son  tlinrùse,  aux  éj^liscs  du 
rojrauiue,  el  suuvuui  aux  uliaires  tic  l'état,  il  trou- 
mit  encore  da  lenpc  pour  vaquer  au  ocereiees  de 
piclé;  il  consacrait  à  la  prière  une  bonne  partie  de 
la  nuit.  Quelquefois  il  se  relirait  à  Glaslenbary,  afin 
de  converser  avec  Dieu  plus  libremeat.  Étant  à  Can- 
U»rbà7,  Il  visitait,  dans  la  saison  méoie  la  pins  ri- 
gSVtense,  Téglise  de  Saiai-Augaslitt,«iluée  hors  les 
iMiSk  M  celle  de  la  Mère  de  Dien  qui  était  att*< 
OMite. 

Ce  Att  dans,  cette  ville  qnll  imdIm  malade.  Il  se 
prépira  à  sa  demiftre  heure  par  un  redooblemcni 

de  ferveur  dans  tous  ses  exercices.  Le  jour  de  l'As- 
censiou,  il  prêcha  trois  fois  sur  la  fcie  pour  exhor- 
ter les  fidèles  à  suivre  leur  chef  en  esprit  et  par  la 
viradié  de  leurs  désirs.  Pendant  qu'il  pariait,  son 
visage  paraissait  tout  rayonnant  de  gloire.  A  la  fin 
de  son  troisième  discours,  il  se  recommanda  aux 
prières  de  son  auditoire,  el  dit  à  m>u  troupeau  qu  il 
ne  tarderait  pas  ^  être  séparé  de  lui.  A  ces  dernières 
paroles,  tout  le  monde  fondit  en  larmes.  Après 
midi,  le  Saint  retourna  à  l'i^lise,  et  indiqua  le  lie» 
OÙ  il  voulait  être  eulerré;  il  se  remit  ensuite  au  lit, 
puis,  ayant  reçu  le  saint  Viaii«inele  samedi  salvant, 
U  passa  de  celte  vie  à  rimmortaruc  bienheureuse. 
Sa  mort  arriva  le  19  mai  988.  Il  vécut  soixante- 
quatre  aus,  et  en  gouverna  dix-sepi  l'église  de  Can- 
lorbéry.  Son  corps  lut  enterré  dans  la  cathédrale, 
à  l'endroit  quHt  avait  luinnéme  marqué. 

il  est  rapporté  que  ses  ossements  furent  transpor- 
tés à  Glastenhury,  en  lOli;  mais  il  faut  que  la 
translatioa  n'ait  pas  été  totale.  En  eilet,  au  com- 
mencement du  seiiième  siède,  ses  leliques  étaient 
encore  dans  son  tombeau,  au  côté  nuridiona!  de 
l'auiel,  el  l'arc  lievcqucWcrham  les  y  trouva  eu  1508. 

Vujfei  iet  deux  vies  du  Saint,  l'une  écrite  Oibcra, 
fféoBBienr  de  Cratnrbéry,  eu  «HO;  et  l'ium»  par  Badner, 
ea  IISI.  La  pienlère  se  Iroine  dans  IbbUloji,  Am. 


(*)  Voyez  surtout  les  ÀHtiquiiét  de  Vèglise  WÊffiorMOmne 
du  docteur  Lingard,  rbap.  XII,  p.  474  et  *uiv. 

(i)  Voyez  sa  notice  sous  le  27  de  ce  mou. 

(•}  L«  P.  HeuKlitoius  metl'annéolSS^d'aprte  les  JhmJm 
Ft'ùMxmaK. 

(j',  Voyez  Bahli-rici  C.liroil.  Canicracniic,  lîb.  I,  cap.  S5 
et  36.  Cet  auteur  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  «  liujoe 
p  (S.  flMufjpMjMMdtispnBndeate  leopore,  malib  nirli- 
•  que  porlentisosU!nsaesl;quonim  pnecipuus  (eslis,  aedituus 
»  monasterii  S.  Vcd.isii,  Eugrano  Cameraccnsii  episcopo  vi- 
»  lioMi,  ^s  plcnimqne  vMeiat,  pfopaUvii.  Qui  letlem 
»Moilienm  «nimadvtrtons,  sanciun  curpus  levnvit  :  in  qtia 
»  devaliuoc,  ad  dcclaranda  sancti  viri  mérita,  niultcr  quais 


p.  Gôs,  «t  la  Moonde  dans  Whanen,  1. 1  p.  si  i .  Voyci  aoMl 
Jean  de  G1astenbury,dans  rbittoire  de  cette  abbaye,  publiée 
par  Bi.  Ilearne,  1. 1  p.  11S>  ad  p.  tt7,  el  Ueoscbenius,  l.  IV 
Jfalf,p.3Wn. 


t  SAINT  HADULPHE, 

^.Vf.QLK  d'aRR.VS  et  VL  CAMltUAI. 

'  Le  P.  Ueawiieaiua  a  donner  un  commentaire  surles  miracle* 
eilecalledenlolUadulphc,  MiaSS.,  t.  IV  Maii.  p.ôSS. 
Voyez  aufisi  Mubillon,  Sax.lli  Dencdict.  |iart.  I,  p.  471  ; 
Moimii  Nat.  SS.  Btigiit  p>  89}  et  Gaiot,  UUt.  ea:L  des 
Pafê-Bait  p.  iù, 

Sahit  Bamilphb,  que  Ton  croit  avoir  été  le  Ib  du 

saint  martyr  Hn;^'Tnilphe  (i),  s'était  consacré  au 
service  du  Sei{jueur  dans  l'abbaye  de  Saint- Yaasl  à 
Arra^  Il  succéda,  en  710,  *dana  la  direeiian  de  ce 
moMM^  à  Hatta  qui  en  avait  été  le  prea^àhbé. 

En  71",  après  la  mort  d'Hunautd,  on  ne  jngea  per- 
sonne plus  propre  que  lui  pour  remplir  le  siège 
tipiscopal  d'Airas  el  de  Cauibrai  :  sou  éieciiou  se 
fit  par  lessulftages  unanimes  du  cleigé  et  du  peuple. 

Iladulphe  gouvenia  avec  sainteté  ces  deux  églises 
réunies,  dont  il  était  le  onzième  évtjque  .iprt'-s  s;iini 
Vaasl,  et  continua  eu  même  temps  à  aduuui^irer 
son  abbaye,  oik  il  avait  cootnme  de  ae  retirer  de 
temps  à  autre  pour  s'entretenir  avec  Dieu.  Il  j  mon- 
rut  le  1!)  mai  7âl)  («),  dans  la  douzième  année  de 
sou  épiscopat,  et  fut  Inhuroé  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  qui  était  située  dans  les  murs  du  monastère 
de  Saint-Yaasi.  Dans  te  Soite,  leSe^ueur  fit  con- 
naître la  sainteté  «Jo  snn  «orvitcur  par  plusieurs 
miracles;  et  l'évèquc  lagelram  ou  Eugueran,'  flès 
qu'il  en  eut  acquis  la  certitude  par  des  témoignages 
digDCt  de  foi,  fit,  vers  Tan  958,  lever  le  corps  de 
son  prédécesseur,  et  annonça  au  peuple  qa*il  était 
placé  au  nombre  des  Saiuls  {^). 

Le  corps  de  saiul  iiadulpbe  fui  transféré  plus 

tard  de  régUte  deSain^Pierre  dans  celle  de  Saint- 
Vaast  (é),  et  de  U,  en  1090,  à  Cambrai,  afin  de  cou- 

X  J.Ttn  ni)  immuii(Io  .*iiiritci  miriflri^  lihrr-itn  r>T  Un  icepis- 
»  copas  bclus,  verl»  facto  ad  populuiu,  t>eatt  Adulphi  ao> 
»  leiiata  iB  miiiMM»  Saaeianim  nolilleMiti  «—Le  pa|w 
Benoit XIV, dan»  son  ouvrage  rfeSS.  Canonizttthtti'  rt  Ucttii- 
Jicalione,  1. 1  p.  4~,(iiiquc  la  cauuuùaliua  de  saint  llaiiuliil>e 
a  été  faite  régulièrcmenL 

(4)  Deo»  t'd|U«e  de  Saioi-Pfene,  on  vopit  «airoroia  mm> 
une  «Bgle  du  Sabrt  llntcription  sirivaiile  : 

Hic  jacuit  Sanctus  spéculum  virtulis  Hadulpbut, 
(hd  vigll  AlfvlMtuiii  resil  ad  astre  dMiniai. 

Dtilcis  ate  :  nustri^  vr-niam  Pater  objicc  culpie, 
tiralaque  dilcclo  duna  rcp4:odo  grrgi. 
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(riboer  i  ta  téfemiltë  de  la  dédioicc  de  la  nouvelle 

églis<',  rpstatirée  par  I\Wêque  Gérard.  Il  fut  plan- 
près  de  l'auiel,  à  cùié  de  celui  de  saint  Gérs  ,  ci  eu 
1003  il  fut  reufermé  dans  uoe  cbûsse  d'arj^eitu 


t  LB  B.  FA8TRÈDE, 
raeiiiB  uai  k  CAinnofi. 

Tiré  de  D©m  Le  Nain,  Etnai  de  rHitt.  de  l'ordre  de  Ctteaa  r, 
I.  VI  p.  »7  "fc".  \i>\i  i  Mnlani  jYn/d/ri  SS.  Itehjti,  p.  100; 

Delcvarde,//M<.  ginirate  du  Uainaul,  1. 11  p.  480,  el  CtMia 

caMM.a«Mm.in,ciiLfnL 

Lot  B.  FASTitÈpe  était. fiU  d  uo  geuiiliioiume  de 
Hainaat,  idgnevr  d*iiiie  lem  vommée  Gmia* 
nets  (t).  Lofiqall  ëiaU  «mon  fort  Jmm,  il  Ait 

coulic  par  ses  j»ar<*nK  ù  un  ablu'*  d'nnr  (  Tninnnle 
vertu,  dont  on  ne  sait  point  le  nom.  Instruit  dans 
le«  lettres  cl  dans  la  piété,  il  retooma  dans  la  mai- 
Mo  paiemélle,  oè  il  csntem  eonslaiiiiMnt  1*«^mHIi 
de  pi^lé  dans  lequel  il  avait  été  élevé.  Après  y  avoir 
vécu  quelque  leuips,  il  prit  la  rMohuion  d<»  quitter 
le  moude,  obtint  pour  cet  efïet  de  son  ancien 
«•lue  «tel  leltics  de  reeemnaiidalkHi  raprès  de 
saint  Bmiard,  qnl  était  alors  à  Clairvaux.  Le  Saint 
le  reçut  avec  bonnrouf^  bonté;  mais  avant  de 
Tadmeitre  aux  épreuves  du  uuviciat,  il  lui  ordonna 
de  Mre  une  éinde  eiaidoe  et  sérieuse  des  saintes 
Écritures,  afin  de  le  rendre  plus  digne  dcsgnilids 
emplois  auxquels  il  voulait  le  préparer. 

Peu  de  temps  après  que  Fastrède  eut  fait  profes- 
sion, seliit  Bsnard,  ayant  élé  obligé  de  faire  uo 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  vint  dans  le  Heinral,  où 
d'abord  il  assoupit  un  différend  qui  existait  entrr 
l'abbé  de  Liessies  et  le  seigucur  d'Âvesnes,  fondé 
sur  ce  qoe  ce  seigneur  voulait  ôler  aux  religieux  de 
estie  maison  les  biens  qne  ses  prédéosssenrs  loi 
avaient  donnés.  I.e  S;iitil  alla  ensuite  à  Soigaics,  cl 
durant  le  séjour  qu'il  lit  dans  cette  ville,  le  tréso- 
rier du  chapitre,  Anselme  de  Trazegntcs,  seigneur 
de  Perooe  près  de  Binelie,  lût  si  lonelié  des  die» 
COUTS  do  saint  abbé,  qu'il  le  pria  d'agréer  une  terre 
nommée  Cambron,  près  d'Aih,  avec  tout  ce  qui  en 
dépendait,  pour  bâtir  un  inooa&tère  de  son  ordre  : 
il  accepla  ce  Uenbit,  et  lorsqu'il  fat  de  retour  ft 
Clairvans,  il  enroya  Fastrède  avec  doute  autres 
fdigienx  pour  établir  cette  noufelle  abbojre  et  en 

(  I  )  Qaelqiwi  sniems  It  MinnMBt  4S«iinM«tt«  «t  Gmiti- 
nier. 

(t)  V«fet  «nr  l'aWbays  d*  CMnbmm  fCaaiScfvMi  Ami» 
Marim  WhgMâ),  Milfnrf  BMnrar  Or^ôM*  ornubm  Bm- 


«Ire  le  pfemler  abbé.  Le  OMinasière  fat  denefiié- 

paré,  Cl  l'église  en  fut  consacrée  le  1*)  octobre  de 
l'an  1M8  par  Nicolas,  évéqtie  de  Cambrai  {a). 

Fastrède  eut  d'abord  beaucoup  à  Muffrir  de  la  part 
de  Gilles  de  Traaegniea,  seigneur  de  Silly  et  frère 
d'Anselme  :  ne  pouvant  souffrir  de  se  voir  privé 
d'un  bien  auquel  il  se  promettait  de  «nccéder,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  faire  casser  la  donation.  Ces 
avanies  durèrent  jusqu'à  Tan  11S6,  et  elles  ne  ces- 
sèrent que  par  l'autorité  et  la  puis  i  Ii  !kuj- 
iloiiii),  comte  de  Ilainaut,  et  par  les  bons  oflîces  de 
l'évéque  Nicolas,  qui  tirent  signer  au  seigneur  de 
Silly  un  aecord  et  une  renonciation  i  tout  droit  et 
à  toute  prélentioD  sur  cette  donation.  Malgré  oet 
accommodement,  les  religieux  furent  réduits  à  une 
extrême  pauvreté;  à  peine  pouvaient-ils  par  un 
mde  tiUTall  tirer  leur  neurriiurs  de  cette  tetre  assez 
nuNlIque  :  aato  Févégne  de  Cambrai,  qui  avait  pour 
eus  l'amour  el  la  tendresse  d'un  p<Ve,  porta  les 
chanoines  de  Soignics  i  leur  donner  quelques  se- 
cours (s). 

Fastrède  s*aequitla  de  son  mlnlstèra  vee  ttnt  de 

sainteté,  qu'en  1157,  après  la  mort  du  B.  Bobert, 
qui  avait  succédé  à  saint  Bcmanî  dans  le  gouver- 
nement de  l'abbaye  de  Clairvaux  (t),  il  tui  choisi 
d*un  commun  consentement  peur  remplir  sa  placer 
quelque  précaution  qu'il  eût  prise  pour  empécbcr 
que  ce  fardertu  ne  tombât  sur  loi.  Aussiti^t  que  son 
élection  lui  lut  cuunoe,  il  en  fut  tellement  troublé 
qu'il  prit  la  faite  peur  aller  se  caeber  dans  la  Char> 
treusc  du  Val  de  saint  Pierre,  située  dans  le  diocèse 
de  Soissons.  Il  y  demeura  Inconnu  ilttrnnt  quelque 
temps;  mais  craignant  culiu  de  s'opposer  à  la  vo- 
lonté du  Seigneur,  il  n'osa  pas  y  répéter  daranlage' 
Ayant  d'une  manière  auml  sainte  entrepris  la 
condiiiie  de  Clairvaux,  ses  vertus  y  brillèrent  d'un 
uouvel  éclat.  «  Il  n'est  pas  croyable,  dit  l'auteur  de 
»  VExori»  d$  rkiUotnÂ  CUtaux,  par  quelles  rudes 
»  abstinences  11  réduisait  son  corps  en  servitude; 
»  en  quoi,  pour  parler  seton  la  vérité,  i!  exréilait  et 
»  allait  au-delà  de  ce  que  la  nature  pouvait  porter; 
»  et  j  eu  puis  parler  avec  d'autant  plus  de  vérité, 
»  que  rayant  servi  à  table  durant  plusieurs  an> 
n  nées,  j'ai  remarqué  souvent  jusqu'où  allait  en  ce 
»  point  son  excessive  morlificaiion...  Ce  saint  abbé, 
M  aimé  de  Dieu  et  des  bommcs,  étant  comblé  de 
»  toutes  sortes  de  grilces  et  de  dons  du  Ciel,  n*in- 
>  oimisaH  pas  seulement  ceux  qui  lui  étaient  sou- 
»  mis  par  ses  paroles  et  par  ses  aciionsi  il  louebait 

non/Vr  Camobiorum,  p.  68  et  «eqq.;  Cl  JfiWf  el  WjrfMMM 
Beigiai,  L  11  p.  1 171, 1 113»  1  lltt. 

(s)Toyct|fir«(i0^pAMtt.Acl9.,lae.«ft.  * 

(4)  Tofea  as  «oUee  «««la  la  S  avril. 
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•  même  par  sa  seule  vue  ccox  qui  le  considéraient, 
»  et  le»  remplissait  d'uoe  dévotion  extraordinaire 

•  fêt  Tét  agréable  et  li  dispoiiiioa  de  loaie  sa 
»  perMWiee»  La  grûce  et  Tonciion  da  SaiolrEaprit 

»  se  faisaient  voir  en  hiiavcc  lantd'ëclat,  qu'il  sem- 
»  blait  avoir  le  visage  d'un  ange;  et  on  ne  pouvait 
a  Béme  se  lasser  de  le  regarder,  tant  on  apercerait 
»  en  lui  <d'attrait»  qui  portaient  à  raimcr;  car  la 
»  purdt!'  (îe  son  cœur,  et  celle  douceur  si  singulière 
»  qu'il  avait  reçue  du  Ciel,  paraissait  comme  gra- 
»  vée  eu  son  extérieur  par  le  doigt  de  Dieu  même.  » 

Le  achisnie  qjn  cenmença  i  troubler  TÉgliae  en 
H59  força  Fasin'-do  de  sortir  pour  quelque  temps 
de  sa  relraile  ;  il  fui  ap|ieli'-  en  Italie,  avec  saint 
Pierre  de  Tarantaisc  et  AUpraiid,  ablié  de  Mori- 
mond,  par  lea  Mliainia  qui  désiraient  de  se  réoon- 
dUer  p«r  leur  entremise  avec  l'empereur  Frédéric 
Barberoasse  :  à  cette  occai»iou,  Fastrède  soutint 
avec  nue  fermeté  et  une  constance  héroïque  la  cause 
d'Aleiandre  lli  contre  rempcrenr,  qui  a*élait  mis 
du  côté  de  l'antipape  Victor. 

Durant  les  troubles  que  causait  en  Italie  re 
schisme,  le  pape  Alexandre  s'était  retiré  en  France 
en  1109.  Failrède,  qoi  venait  d'être  élu  abbé  de 
Cheana  aprèa  la  démission  volontaire  de  Lambert, 
ayant  su  que  le  pape  était  à  Paris,  vint  l'y  trouver 
pour  les  affaires  de  son  monastère  el  de  tout  Tor- 
dre, et  en  particulier  pour  lui  demander  la  canoui- 
aation  de  saint  Bemaid  au  ooncile  qui  devait  se 
tenir  à  Tours  dans  peu  de  temps.  Il  fut  surpris  dans 
cette  ville  d'une  fièvre  qui  rnl)li;;i\T  de  se  mpiîre  au 
lit,  et  au  cinquième  juur  du  sa  maladie,  U  cou- 
sonntt  sa  vie  al  sainte  par  nné  mort  plua  sainte 
encore.  Le  pape  même  lui  avait  donné  de  ses  pro- 
pres mains  l'extréme-onclion,  et  l'avait  honoré  de 
sa  bénédiction  apostolique.  Son  corps  a  été  irans- 
liiré  i  Cftcaiix,  et  il  est  compté  an  nombre  deaBien- 
heuroux  de  cet  ordre.  On  trouve  dans  les  œuvre-s 
de  saint  Uernnrd  une  lettre  de  Fr»stnMle  ndresséf  à 
un  abbé  de  son  ordre  :  c'est  un  monument  de  son 
nmonr  et  de  son  sèle  pour  la  perlèctinn  dans  la- 
quelle les  idigîens  doivent  vivra  (s). 

(•)  Op.  6.  Beraardl,  1 1  p.  SH,  edit.  lUbiUonii  an.  IttO. 
(0  Plitstenrt  aulean  onlcimfonda  Nolker  avec  les  trois 

nulffsdn  iiii'mr  nom. Nulker  le  médecin  (pAyticut,  ou  medi- 
cu$)éiaii  disciple  de  notre  NoUier,ct  jouusail  de  lieaucuup 
daeomiMration  lia  cour  d'Oihon  1,  à  cause  doMSCoaiM^S* 
•ancea  en  médodac.  La  sévérité  avec  laquelle  il  fil  obsn-v^r 
la  discipline  à  Saint-Gall,  lui  valut  le  surnom  de  grain  de 
poivre  (piperh  groHHm).  Il  perdit  la  vue  dans  sa  vieillesse. 
On  a  tfs  lai  un  comput  en  T«n  M  quelqiMi  l^ifinncs. 

lVolh«r  «a  Nuiger,  prievr  de  SaiM-CÎdl,  devtM  évéqne  de 
T,i' g-'  en  Tl  m\  autour  de  (|ucl()ucs  ouvrages,  cl  mourut 
en  iOOS.  Vuyes  Chronicm  Magdeburgenêe  ;  cl  VUiit.  tiU. 


t  LE  B.  NOTKEB,  MOINE  D£  SAlNT-GàLL. 

Tin-  de  H.tss  et  Weis,  t.  XIX  p.  496.  —  Erkrhard,  doyen  da 
Saint-Gall,  appelé  communémeoi  le  jeiuie,«  écrit  au  trd» 
tièiae  aUd*  la  vie  ds  Noikeri  «Mb  die  a  élé  MriUe  par 

dilTércnlr'  it-.irrr-iln'inn^.  qui  ont  mis  beaucoup  deconfu» 
slon  dans  la  ctironulugit^!  t  t  ûaws  les  Taits,  provenant  sur* 
toutdeccqu'on  n'a  pasnsse/dlsiiii^iiélcsdiflërcntsNulker 
qui  ont  BeaiiàSaiDi<.GalU  Papebrochius  a  éclaiicÉiavae 
la  «agacité  qttl  lui  est  propre,  ces  aciKS,  publMi  d'afeond 
par  r.ani>,ius  el  Golda&t;  voyez  Aela  SS.,  t.  I  AfirStê, 
p.  375  sqq.  cl  VaUt,  Utt.  de  ta  Frtmc€,  U  VI  p.  ISS. 

1,'âHtii. 

NoTKFR,  surnommé  BeUtmlus  ou  le  Bègue  (»),  parce 
qti'il  lioj^ayait^  naquit  à  Hciligeoau,  en  Thurpovie, 
de  parents  considérés,  qui  descendaient  de  Tillus- 
tre  liimllle  des  Sai«  dans  le  paya  dea  Grisona  (4. 
Ses  parents,  qui  s'aperçurent  de  bonne  heure  des 
heureuses  dispositions  de  l'enfant,  l'amenèrent  k 
l'abbé  de  Saint-Gall,  par  lequel  il  fut  couûé  à  Yson, 
qui  joaissait  d*one  grande  répnuiion  de  vertu  el  do 
savoir.  Le  zèle  du  disciple  répondit entlèranenl ans 
généreux  soins  de  son  uiaitre  ;  il  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  piété, 
et  à  pcioe  la  plante  précieuae  couunenca^Mllo  à 
fleurir,  qu*dlo  répandit  au  loin  la  bonne  odeur  de 
l'amour  divin. 

Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  requis,  il  demanda 
d'être  reçu  parmi  les  religieux,  i  qui  il  servit  de 
modèle  par  aou  esprit  de  pénitence,  qui  soumit  en- 
tièrcment  la  cbair  à  l'empire  de  sa  volonté.  Otinmî 
il  était  dans  i^a  cri  Iule,  il  était  presque  toujours 
prosterné  devant  1  image  de  Jésus  crucilîé.  Lors» 
qu*jl  se  voyait  forcé  de  paraîtra  dans  le  mondes  son 
esprit  méditait  sans  cesse  les  choses  divines.  Dons 
le  monastère  on  le  voyait  toujours  modeste,  rorueilli 
dans  le  Scigoeur  et  rempli  de  compiai&auce  pour 
ses  frères. 

Ses  supérieurs,  pénétrés  de  sa  haute  vertu,  rélo- 
vèrent n  h  dignité  de  prêtre,  afin  d'ouvrir  une  plas 
grande  sphère  à  son  activité.  La  charité  ei  le  aèle 
avec  lesquels  U  remplit  les  deroirs  de  son  élallnl 
aequfamil  l*eaiinisde  lowleahabitanla  dea  envivana. 

de  #y«M^  u  TU  ».  «s.  Sigabert  «i  Honorai  l'ont  «wfonda 
av«e  11  oiker  1«  Ajyae. 

Noiker  à  la  fjrosxe  lèvre  f/aix'oJ  élail  un  de»  plus  grands 
savaou  de  soo  temps.  Outre  U  connaissance  qu  il  avait  de 
rÂoiwr^  dsi  satnls  Vtrsa,  dm  «Meurs  «cclésiastiquea  et 
des  ct.-)s<tiques,  il  éuth  irèa-versé  dans  la  musique,  la  poésie, 
les  matberoaUqucs  el  1  astronomie.  Comme  il  avait  beaucoup 
dodMrité,  0  tt  donnor,  i  rapproche  de  sa  dernière  heure, 
un  repas  aai  pauvre*,  avprèa  de  son  Ul  II  noitral  le 
22  juin  lOiS,lai«uni  pluslaon ouvrages  qui  ettaMmlciieoie 
en  ni.itui^i m. 

(t}  Il  est  Oit  daus  u  via  qu'il  descand  de  Charlemagae. 
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Il  eonnaiss^iit  tes  r(!inèdt>s  les  plus  coBfMttbles  à 
toutes  les  situations  de  l'àme.  La  p^tien<v.  n\ov^  la- 
quelle il  raittenaii  les  pécheurs  daos  uue  meilleure 
Toie,  était  vraiiMiit  aoKcliquc;  ses  exhortatlom 
pleines  d^oncUon  bisaleni  rester  les  bous  dans  les 
sentiers  de  la  piété,  cl  ceux  qui  aspiraient  i  une  (K>r- 
fecUoa  encore  plus  grande,  il  les  conduisait  d'une 
ntln  assurée  au  degré  le  plus  élevé  de  la  vie  inlé- 
rleure.  Sa  eharilS  compaàssanie  ne  t'oerapait  pas 
moins  (les  bosoins  physiques  de  ses  semblables,  ei 
tous  les  pauvres  d*^«  environs  regardoienl  le  servi- 
teur de  Dieu  comme  leur  père  et  leur  cou^laleur. 
Il  composa  d*eieoltenls  eanllqnca,  poor  tervir  de 
nourriture  à  la  dévotion  et  à  la  piété;  il  Ica  faisait 
chanter  par  le  peuple,  qui  en  émit  édifié. 

Touchant  sa  franchise  et  sa  simplicité,  son  bio- 
graphe nous  rapporte  ee  qui  soil  (s)  :  «  Ba  plélé  et 
son  savoir  ont  rendu  son  nom  célèbre  dans  les  pays 
éloignés,  îl  jouissait  surtntii  d'un  grand  crédit  auprès 
de  remi>erenr  Charles,  suruoiuiué  U  Cm.  Celui-ci 
employait  RolUr  eu  qualité  de  eoMeHIer  qiiriliid; 
Il  Tenait  le  voir  auid  souvent  qu'il  pouvait  le  dire, 
on  bien  îl  Inî  envoyait  des  lettres  et  des  messagers. 
Un  jour  un  messager  ecclésiastique  vint  au  couvent 
avec  des  lettres  et  demanda  réponse.  Notkcr  était 
Mcvpé  an  jardin  ft  arracber  la  mauvaise  kctte,  ei 
plantait  en  ménip  temps  des  hcrh<;s  salutaires.  Il  dit 
alore  au  messager  :  «  Vois-tu  ce  que  je  fais?  va-l'en, 
»  et  dis  a  1  empereur  qu'il  en  fasse  autant.  »  Lors- 
que remperenr  recal  celle  fépMoe,  Il  eonpifl  èm- 
tilôi  le  sens  profond  qu'elle  cachait,  cl  il  se  réjouit 
de  la  simplicité  et  de  h  sagesse  de  son  pieux  ami. 
Ufi  antre  }oor,  l'empereur  Charles  vint  lui-même 
ftlie  iM  ttshe  1  son  ami,  m  s*arrtta  trois  Joun  à 
SsinIrCall,  pendant  lesquels  il  conversa  presque 
toujours  avec  le  B.  Noikcr,  lui  soumettant  des  qucs- 
tioos  et  des  doutes.  Parmi  la  suite  de  l'empereur  se 
trouvait  aon  chapelain,  bonime  trfto-instruit,  mais 
srgpeilletti  et  bautain.  Il  en  voulait  ft  remperenr  de 

ce  qu'il  fntsntl  tniil  dr  rns  NnlVrr,  Pt  pcn=^rii!  qnc 
lui  pourrait  être  sou  directeur  spirituel  aussi  bien 
qtie  ce  moine,  qui  ne  savait  pas  parler.  11  arriva  que 
le  ckapelaitt,  passant  par  T^lse  avec  d'autres  per- 
sonues,  y  vit  Noiker,  qui  était  en  prière.  «  Voyei, 
»  dii-il  à  srs  eonipagnon<î,  voilà  l'homme  que  l'on 
a  dit  le  plus  savant  du  royaume;  mais  je  vais  lui 
»  Mn  une  question  qui  confondra  sa  sagesse;  »  et 
s'adressant  au  Saint,  qui  se  leva  avec  raspectetlui 
rendit  son  salut,  —  «  Dis-moi,  toi  qui  es  un  savant, 
»  dit  le  chapelain,  ce  que  lê  bon  Dieu  fait  daus  ce 


(!)  Ce  répicstesttilt  de  la  Csttwftoa  de  Légende;  fn- 
MMb  Bu  illflattoil  i  Lacsnio  on  IMB- 


»  moment  dans  le  ciel,  a  Notker  répondit  avec  hu- 
milité :  V  je  le  sais,  ce  qu'il  fait  sans  cesse,  il  le  (ait 
»  aussi  maintenant,  et  il  le  fera  à  l'égard  de  toi  :  il 
»  élève  les  humbles  et  H  abaisse  les  superbes.  »  A 
ces  mots  les  courtisans  éelaiéfcntde  rire,  et  leeha- 
pelaîn  se  retira  plein  de  confusion  et  de  déjtit.  Peu 
après  l'empereur  partit,  et  le  chapelain,  eliarnié  de 
pouvoir  quitter  ces  lieux,  monta  à  cheval  ei  suivit 
ièrement  le  prinoo.  Mais  non  loin  do  la  porte  du 
monastère,  son  elieval  b>e  cabre,  le  chapelain  tombe, 
il  se  meurtrit  la  ligureel  secas'w'  le  pied.  I.es  moines 
accourent  et  reportent  le  paiicui  au  couvent.  On 
emploie  tous  les  remèdes  ilnl^;inabIes,  on  lai  donne 
les  soins  les  plus  assidus,  ^  cependant  le  mal  em> 
pire  de  jour  en  jour.  On  apprit  alors  ce  qui  s'était 
passé  entre  le  chapelain  et  Notker,  comment  le 
premier  avait  lenié  Noiker,  ei  comment  cHni-ci  lui 
avait  prédit  raocident  qui  lui  était  arrivé.  Ceux  qui 
soignèrent  le  malade  lui  conseillèrent,  s'il  voulait 
recouvrer  la  santé,  de  faire  venir  le  pieux  Notker 
«I  'd*fanplorer  son  pardon  et  sa  bénédieilon  ;  mais  le 
chapelain  méprisa  leur  conseil.  Cependant  le  pied 
allait  toujours  plus  mal,  «M  la  (îmiîr'iir  dnenail  de 
plus  en  plus  violente.  A  minuit  culiu,  ne  pouvant 
pins  la  supporter,  son  orgueil  fléchit,  et  il  dit  aux 
moines,  les  larmes  aux  yeux  i  m  Bb  bien,  ailes  donc, 
I»  et  faites  vrnir  le  serviteur  de  Dieu,  afin  qu'il  me 
»  pardonne  et  me  bénisse,  quelque  indigne  que  j'en 
a  sois]  »  Noiker  6'empresi>a  de  venir,  et  ses  yeux 
rayonnslenldn  plaisir  qu*il  épreavalt  de  pouvoir  le 
secourir.  «  Saint  Père,  dit  alors  le  malade,  f  ai  péebé 
»  envers  Dieu  et  envers  toi,  en  voulant  t'éfirouver 
a  comme  j'ai  fait.  Pardonae-moi  pour  l'amour  de 
»  IHeu,  et  tonebe  mon  pied  alln  qu'il  guérisse,  a 
Notker  se  mit  il  prier,  et  le  patient  se  sentit  son-* 
lagé  au  même  instant  ;  ses  os  eommencèrent  peu- 
i-pev  k  se  rattacher,  et  eu  peu  de  jours  U  fut 
guéri. 

Noiker  eût  ausri  è  supporter  do  violentes  lenta* 

tions  de  la  part  de  l'ennemi  des  hommes.  Il  s'armait 
alors  des  remèdes souveraiusque  nous  offre  l'église, 
et  chaque  fois  il  sortait  du  combat  avec  honneur  et 
avee  de  nonvdles  Ibrces. 

Voyant  arriver  la  fin  de  s.i  carrière,  Il  redoubla 
de  lèle  et  d'austérité,  afin  de  pnmtire  pur  de  toule 
souillure  devant  le  Seigneur.  11  mourut  saintement 
le  6  avril  91S,  et  Ait  enterré  dans  la  ebapelio  de 
saint  Pierre.  Dieu  a  glorifié  son  tombeau  par  plu- 
sieurs miracles.  P^ms  I»  collégiale  de  Saint-Gall,  et 
en  quelques  autres  endroits,  sa  fête  se  célèbre  le 
troisième  dlmanefae  après  Piques.  —  L*blsloin  oe> 
clésiasiiqne  tni  doit  un  martyrologe  très^esUmé, 
qnHI  a  conpoeé  prineipaleaMOt  d'après  Adon  «I 
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Usuard.  On  s'en  scmii  autrefois  dans  lâ  plu^rt 
des  é^\m&  d'ÂHefflagne  (4}. 


M  MAI. 

SAINT  BERMARDIN  DE  SIENNE, 

SIUCINS  tm  Min-PBAilÇOlB. 

Tiré  de  «tdaim  vfsi,  écrite*  Vune  Vmnéo  même  des»  mortt 

par  Barnahë  de  Sienne,  cl  l'aulre  peu  do  trmps  après,  par 
Maffei  Viggio.  Ces  deux  auteur»  aTaicnl  connu  parlku- 
lièNMiit  le  Seiat.  Vcqpn  HeoidMBiiH,  t  V  UM,  p.  ta, 

t'âa  im. 

Ce  digne  disciple  desaint  François  fol  sudldée 

Dieu  pour  prét-hcr  rÉvangilc  aai  homme»,  pour  al- 
lumer dans  les  cœurs  f  I  T(  qui  le  brûluil,et 
pour  leur  inspirer  ceUc  douceur  ci  celle  humiUlé 
dont  toate  sa  conduite  portail  remprdole. 

il  aaqakà  Maua  en  1380.  U  éuHdela  finrille 
des  Albizeselii,  une  des  plus  illustres  de  la  repu- 
bliquc  de  Sienne.  !-a  mort  lui  euteva  sa  nit-rt'  lors- 
qu'il u'uvail  eticore  que  iruis  ans.  Son  i>èr«,  qui  éUiil 
premier  magistrat  de  la  ville  de  Hassa,  monml 
aussi  avant  qu'il  eût  altcint  sa  septième  année. 

Le  soin  de  son  éducation  fut  renfle  à  une  de  ses 
tantes  nommée  Diane.  C'était  une  femme  Terlueuse 
4«i  lui  inspira  nne  tendre  piélé  envers  Dien  el  une 
dévotion  particulière  enrera  la  Sainle-Vieige.  Elle 
l'aima  toujours  comme  son  propre  (ils.  Comment 
en  effet»  indépendamment  des  liens  du  sanj;,  ue  pas 
aimer  un  enbnt  qui  avait  tant  de  bdies  qualités? 
Le  jeune  Bernardin  était  modesic,  doux,  liumble, 
pieux;  il  faisait  ses  délices  de  h  prière  et  de  la  vi- 
stle  des  églises;  sa  dévotion  le  portait  surtout  à  ser- 
vir la  messe.  Comm*!!  était  doué  d'âne  mémoire 
admirable,  il  répétait  à  ses  compagnons  les  disennn 
de  picié  qu'il  avait  entendus,  et  cela  avec  autant  de 
fidélité  que  de  grâce.  Des  ses  premières  années,  il 
montrait  une  grande  compassion  pour  les  pauvres. 
En  voici  un  fait. 

Un  jour  sa  tante  renvojfa  un  pauvre  sans  lui  rien 
donner,  parce  qu'il  n'v  :iv;iii  i^u'un  pain  dans  la 
maison  pour  le  diuer  de  luuu:  la  laitiille.  Uernardin 
en  fut  sensiblenMnt  touché,  et  dit  ft  aa  tauM  :  €  Pour 
i>  l'amour  de  Dieu,  donnons  quelque  cliose  à  ce 
ji  panvrc  homme,  autrement  je  ne  pourrai  ni  dfncr, 
»  ui  sauper  du  jour.  J'aime  mieux  me  pasM^r  de 

(t)Cani«laa  l'a  publié  dam  «es  Leeiionet  antiqua;  t.. VI, 
'  tdk.  AttiMffr't.  —  On  n  encore  du  U.  Notker  d'autres  ouvra- 
ges dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Ccillior,i|i<f.(fet«MMr« 
jacrét  et  €tde:,  I.  XIX  p.  {iBOot  suiv. 


»  dîner  que  ce  pauvre.  »  Ln  tnntr  fut  singulièrcnient 
touchée  de  ses  paroles;  elle  eu  prit  occasion  d'ei- 
borter  son  neveu  à  la  pratique  de  tontes  les  vertm 
chrétiennes,  et  même  i  celle  du  jeâne,  autant  qse 

la  faiblesse  de  son  .Ige  pourrnii  le  lui  penni  tir.' 
Bernardin  s'acroutuma  à  jeûner  tous  les  samedis  t-u 
l'honncurde  la  Saiuie- Vierge,  et  il  garda  celle  pieuse 
coutume  le  resie  de  sa  vie. 

A  râj^e  de  onze  ans,  ses  oncles  paternels  le  firent  , 
venir  à  Siinine  ei  \p  mirent  sous  la  concluilcdesplus 
habiles  maiirc&.  Ceux-ci  ue  se  lassaient  point  d'ad- 
mirer la  pénéintion  et  U  beauté  de  l*ea|wft  de  lesr 
di»  iple;  mais  ils  admiraient  suitoot  M docifilé» M 
motlesîie  el     vertu.  j 

Sou  amour  pour  la  pureté  était  extraordinaire. 
9il  lui  arrivait  d'entendre  nn  mot  qui  blessât  le  i 
moins  du  monde  celte  vertu,  il  témoignait  par  II  ' 
rougeur  de  son  visage  la  |>eine  qu'il  en  ressentait.  . 
Quoiqu'il  fût  naturellement  poli,  complaisant  et 
respectueni  envera  tout  le  mond^  U  B*élBit  yloi 
mafire  de  lui-même,  dès  qu'un  discours  indécent 
frappait  ses  oreilles.  Un  homme  de  qualité  nynnt 
prononcé  devant  lui  une  parole  libre,  il  l'eu  reprit 
très-sévèrement.  Cette  réprimande  frappa  si  vive» 
ment  le  coupable,  qu'il  prit  dès4on  In  lésolniioB 
de  se  corriger.  Eneciivemeni,  il  veilla  si  bien  sur 
sa  langue,  que  durant  tout  le  reste  de  ^-i  vie  il  ne 
retomba  plus  dans  la  même  faute.  Ayant  cuieoda 
prêcher  Bernardin  plusieurs  années  npirès,  il  ne  put 
arrêter  le  cours  de  ses  larmes»  lant  ftil  vive  riBB- 
pression  qui  se  fit  <vnr  snn  :\me 

Ce  que  nous  venons  de  dire  uc  sutlii  point  encore 
pour  peindre  la  pureté  de  Bernardin.  Sa  moderiie 
était  un  IMn  qui  retenait  les  plus  dissolus.  Oa 
n'osait  en  sa  présence  s'écarter  des  lois  de  l'honné- 
teié.  Toute  conversation  libre  cessait  aussitôt  qu'il 
paraissait  «  Silence,  disaient  alors  les  plus  liber^ 
»  tins,  vtdd  Bernardin  («).  »  Dans  ces  occasions,  le 
Saint  ne  se  conduisait  pas  de  inaiiirre  'i  rendre  la 
vertu  ridicule.  Ou  remarquait  en  lui  un  certain  air 
de  dignité  qui  cowniaudail  le  respect.  U  se  troUfS 
néanmoins  un  libertin  qui  emaya  de  le  ssUidicr 
au  crime;  mais  il  ncTeiira  que  de  la  confusion  de 
son  infâme  entreprise.  Bernnnlin,  non  conleiit 
d'avoir  marqué  son  indignation  au  corrupiear, 
anima  tellement  ses  compagnons  oontre  laiv  qu'ils 
le  poursuivirent  à  coups  de  pierre.  Sa  beauté  ne 
lui  fut  jamais  préjudiciable,  parce  qu'il  veillait  con- 
tinuellement sur  lui-méme.  Il  réclamait  aussi  avec 

(i)Tcls  devraient  ^trc  tous  les  chrciiens.  Il  est  dit  aussi 
de  Canton,  célèbre  Romain,  que  sa  présence  arrtU  les  déi' 
ordras  d'uue  Ite  lioBudeuM^  llartial,  e^fnm» 
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ferveur  la  protection  de  laSaini  Vi^rj^e.  qui  se  plaît 
à  s'intéresser  auprès  de  Dieu  pour  les  aiiics  chastes. 

Loriiqu'il  eut  Itui  8ou  cours  de  pliilosopkic  il 
•*«p^iqM  h  rëmde  4n  drait  ehil  «I  cafloniqM;  il 
se  mit  eosaiie  i  étudier  l'écriture  sainte  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Les  nutres  sciences  lui  devinrent 
insipides,  et  il  ne  se  sentit  plus  do  goût  que  pour 
celles  qui  pomient  le  fliîie  crahre  dMS  TaiMNir 
do  Dieu  et  dans  la  connaissance  de  ses  devoirs. 

A  l'âge  de  dix-sept  aus,  il  entra  dans  la  confrérie 
de  Motrc-Daroe,  établie  à  Sienne  dans  l'hôpital  de 
la  Scela,  pour  y  MrHr  l«t  naïades.  Ce  Art  là  qo'il 
commença  particulièrement  à  mditer  son  corps  |>ar 
les  jeûnes,  les  veiîles,  It  s  <  illr^s,  les  disciplines,  et 
par  beaucoup  d'auirei»  auitiériiés.  Il  pratiqiuit  sur- 
toai  la  nortiftcatioD  intérieere  de  se  voleâté;  atusl 
ëlaiUI  irajean  hamble^  pêllkMt  doos  et  aflU»le 
envers  tout  le  monde. 

Kn  1  quatre  ans  après  son  entrée  dans  k'bôpi- 
tai,  la  pebie,  qui  dejti  jvait  désolé  une  grande  partie 
de  l'ItaUe,  auaqea  la  ville  de  Sleoae.  Il  neenlt 
chaque  jour  dans  TbOpital  jusqu'à  dix-huit  à  vingt 
personnes.  Tous  ceux  qui  distribuaieut  aux  pesti- 
férés les  secoers  spirituels  et  corporels  fureut  em- 
portés eo  fbct  peu  de  lessps.  Benardle  ne  perdit 
point  courags»  il  engagea  dou/.e  hommes  à  se 
réunir  à  lui  |>nur>«enir  les  malades.  Ces  généreux 
cbrétleos,  oubliant  le  soin  de  leur  propre  vie, 
tflhNrièpem  teeies  les  bomnfs  d^ene  mort  Ibmi- 

dable.  Le  Saint,  se  trouvant  chargé  de  tout  le  soin 
de  rhôpit;il.  V  rt:iMit  nn  onlir  :l<! mirable.  Il  sn.iit 
difficile  d'exprimer  les  peines  qu'il  se  donna  nuit  et 
jour  pour  soula^  et  consoler,  autant  qu'il  était  en 
lui,  ceux  qei  avaienieu  reeoaraà  sa  diuilé.  Dieu  le 
préserva  de  la  contagion  du  fléai»  qui  cessa  euAu 
après  avoir  dure  quatre  mois. 

beruardiu,  épuisé  de  fatigues,  retourna  cUei  lui. 
Il  7  fel  pris  d'une  lèvre  violeoie  qui  reUii^  qua> 
Ire  noU  à  gprder  le  lit.  Durant  sa  maladie,  il  édifia 
.Tulîtnl  par  sa  patience  cl  sa  résignation,  qu'il  Pavait 
(jii  par  sa  charilv.  <\  peiue  fut-il  rétabli,  qu'il  reprit 
son  audenM  nanlèra  de  vîTie.  Il  rendit  de  grands 
services,  pendant  l'espace  de  qusione  mois,  à  une 
de  ses  tantes  nommée  Barthéleioie  :  c'était  une 
femme  d'une  rare  piété,  qui  était  deveuue  aveugle, 
et  qui,  outra  eda,  seun^it  beauorap  de  diverses 
maladies. 

Aprt'-s  h  mort  de  sa  Lniit^».  1p  Saint  se  retira  dans 
une  malitou  du  faubourg  de  Sienne,  et  se  donna  pour 
clôture  les  murs  de  son  jardin  :  là,  il  redoubla  ses 
jeAnes  et  ses  prières,  aBn  de  connaître  la  volonté  de 
Dieu  sur  le  clioix  de  l'éiat  qu'il  devait  embra<«scr. 
Se  croyant  appelé  à  l'état  monastique,  dans  l'ordre 
T.  m. 


'^:iinl-Franrnîf;.  il  alla  prendre  rital)il  chez  les 
Franciscains  de  l'éiroiie  observance.  Il  prcfeni  le 
couvent  de  Colombière,  parce  qu'il  était  situé  dans 
un  lieu  solllalie,  à  qneliittes  milles  de  Sienne.  Le 
temps  de  son  noviciat  expiré,  il  fit  sa  profession  le 
8  septembre  1404,  jour  de  sa  naissance,  et  jour  au- 
quel on  célèbre  la  ietc  de  la  .Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge.  CèiaH  celui  quHI  avait  cboisi  pour  les  prin- 
cipales actions  de  sa  vie^  ceiui  auquel  II  voulut 
prendn>  l'lt;tlMt,  dire  sa  première  mc^s*-  h  prêcher 
sou  premier  sermon.  Kn  agissant  de  la  sorti;,  il  ne 
se  conduisait  point  par  uu  esprit  de  singMlaritd,  il 
oe  cherchait  qu'à  satisfaire  la  tendre  dévotion  qn'îl 
avait  envers  la  Mère  de  Dieu 

Seferveurprcnaitch.ique  jour  des  accroissements 
sensibles.  Il  ajoutait  de  nouvelles  austérités  à  celles 
qui  étaient  picseriies  par  la  r^e,  afln  de  emcifler 
plus  parfaitement  le  vieil  homme.  Il  recliercliaii 
avec  empressement  les  rebuis  et  les  humiliations. 
Son  plaisir  n'était  jamaii»  plus  grand  que  lorsqu'eu 
nnrcbatttdans  les  rues,  les  enflints'loi  disaient  des 
injures  et  lui  jetaient  des  pierres.  Il  montra  les 
mêmes  senti menis  quand  un  de  ses  proches  parents 
lui  lit  des  reproches  amers,  et  alla  jusqu'à  lui  dire 
qu'il  déshonorait  sa  fiinille  et  ses  amis  par  le  genre 
de  vie  ahject  et  mé|)risahle  qu'il  avait  embrassé. 

(l'était  1  l'.'cole  du  Sauveur  qu'il  ('tiidi-til  finit  et 
jour  l'Iiuiuilité  et  les  autres  vertus  chrétiennes. 
Souvent  il  était  prosterné  devant  un  cmdfls.  Un 
jour  il  lui  sembla  entendre  Jésus-C3irist  qui  lui 
parlait  ainsi  :  »  Mon  Oh  vous  me  voyez  attaché  i 
■  la  croix  ;  si  vous  m'aimez,  ei  si  vous  voulez  m'imi- 
»  ter,  cloocx-vons  aussi  i  votre  croix,  et  me  suivez  : 
»  par-là  vons  serei  sAr  de  me  trouver.  •  Ce  Ibt 
aussi  aux  pieds  de  Jésus  rrueifiéqtt'ilpttisaceièle 
ardent  pour  le  salut  des  âmes. 

Comme  depuis  longtemps,  il  se  préparait  dans  la 

retraite  au  minlslère  de  la  prédication,  ses  sopé» 

rieurs  lui  ordonnèrent  de  faire  valoir  le  talent  qu'il 
avait  reçu  de  Hieu.  M  trouva  d'abord  de  grandes 
diflicultés  dans  une  faiblesse  de  voix  accompagnée 
d'enrouement;  mais  il  en  fut  délivré  par  l'inier- 
cession  de  la  Sainte-Vierge,  sou  refuge  ordinaire. 
Durant  l'espace  de  quatorze  an«.  Ip'^  travaux  de  son 
zèle  furent  renfermés  dans  le  pays  de  sa  naissance. 
A  la  fin,  l'éclat  de  sa  vertu  trahit  son  humilité^  et 
il  parut  dans  ri'lglise  comme  un  astre lirillant.  On 
ne  l'entendriii  j  lîuais  prêcher,  sans  épronvr  les 
plus  vifs  seuliments  de  religion.  Les  pécheurs  re- 
tountaieat  chez  eus  remplis  de  componction,  fon- 
dant en  larmes,  et  fortement  résolus  de  quitter 
lenrs  désordres.  I-a  parole  de  Dieu  était  dnns  <,a 
boticbe  comme  on  glaive  trancbaut  et  comme  un  feu 

ts 
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qnt  consume  ce  qu'il  y  a  de  plus  dnr  etde  plas  ca- 
pable de  réiiistaDce. 

On  deiMBdail  un  jonr  à  nn  célèbre  prédieatenr 
dn  même  ordn,  pourquoi  ses  sermons  ne  produi- 
saient point  antant  de  rruit  que  ceux  du  Saint?  «  Le 
»  père  Ikrnardin,  rvpondit-il,  est  un  charbon  brû- 
»  lant.  Ce  qui  n'est  que  cbaud,  ne  peul  pas  de  même 
»  allomer  le  fèu  dans  les  autres.  a'Le  Satnt,  ayant 
M  conflit  lé  sur  la  vraie  mnnîère  de  prêclipr,  donna 
ia  règle  suivante.  «  Ayez  soin  dans  loiitos  vos  a<  - 
»  tions  de  chercher  pieiuièrenicnl  le  royaume  et  ia 
»  gloire  de  Dieu.  Ne  voiu  proposes  en  tout  qne  la 
»  sanciiflcation  de  son  nom.  Conservez  la  charité 
»  fralcrnc'lle,  et  pratiquez  le  premier  ce  qne  vous 

•  voulez  enseigner  aux  autres  :  par-là  l'Esprit-Saint 
s  deviendra  voira  maltra;  il  voas  donnera  cette 

*  sagesse  tA  celle  fitree  anxqnelles  personne  ne  pent 
»  rc'sister. 

.  Beroardio  s'appliquait  surtout  à  inspirer  l'amour 
de  Jëeus>Christ  et  le  mépris  da  monde.  Il  désirait 
«Tolr  une  trompette  dont  le  son  pAl  pénétrer  jus- 
qu'aux c\tr('niilés  du  monde,  nfln  ((o  f:iirr>  roloiilir 
aux  oreilles  de  tous  les  hommes  ccl  intporiaut  oracle 
da  Saint-Esprit  :  EnfanU  des  homme*,jusqu'àquand 
mum-v0u$  U  temr  cmlHrrt?  I^rynol  «fims-«io(M 
la  vanilr,  efcherchez-vovstementonge  («)?  0  enfants! 
jusqu'à  quand  aimerez-vous  T enfance  (s)?  Sans  cesse 
il  Daisait  entendre  le  tonnerre  de  sa  voix,  aGn  de 
rérdller  eeo  bommes  cbamels  i|ui  rampent  sor  ia 
terre,  de  les  porter  à  aimer  Jésus-Christ  et  à  s*éto> 
ver  à  la  considération  des  biens  invisibles.  î,c  sou- 
venir de  l'incarnation  et  des  souffrances  du  Sauveur 
le  lirait  comme  hors  de  loi-niénie,  et  il  ne  ponvalt 
proiwncer  le  nom  de  Jésus  sans  éprouver  desfnns- 
ports  extraordinaires.  Souvent,  à  la  fin  de  ses  ser- 
mons, il  montrait  au  peuple  ce  nom  sacré  écrit  en 
kures  d*or  anr  nn  petit  tableau.  Il  invitait  aes  audi- 
tcnnft  86  mettra  ii  genoux  et  ft  ce rénniri  lal  pour 
adorer  et  loncr  le  Rédempteur  des  hommes. 

Quelques  personnes  mal  inleniionnoes  prirent  de 
là  occasion  de  s*éleYer  contre  lui,  et  donnèrent  uue 
imerprélntion  maligno  k  eenain  termes  dont  il 
avait  coutume  de  se  servir.  Elles  le  peignirent  même 
sous  des  couleurs  noires  au  pape  Martin  V.  Le  Son- 
verain-Poutife  envoya  chercher  iki  uardin,  et  le 
condamna  à  gnider  le  silence  pour  toujours.  L'bnm- 
blc  raligkni  se  soomll,  sans  cbercber  A  faira  son 

(1)  Pi.  IV,  3. 
(s)  Prov.  1, 22. 

(«)  Dan»  Us  années  tlTTr. 

(()  En  lut  fulctctnlc  la  fanulle  dos  Viscoiiti.  i|ui  dcsccnd.'iit, 
par  une  branche  radclle,  d'un  des  rois  de  Lomb.irdio.  In 
VbooDii  deiinfenlMHivarains  de  Milan  mus  te  litre  dues. 


apolofîio.  If  pape  revint  bientôt  des  impressions 
rocheuses  qu'on  lui  avait  données  contre  le  smi- 
lenr  de  Dien.  Après  avoir  examiné  mAreMCitt  sa 
conduite  et  sa  doctrine,  il  reconnut  son  innocence, 
le  combla  d\'îo;;es,  et  lui  permit  de  prêclier  partout 
où  il  voudrait;  il  le  pressa  même,  en  1428,  d'ac- 
cepter révéebé  de  ISenne  :  mais  le  Saint  tronra 
moyen  de  raftaser  celle  dignité;  il  raltesa  encora, 
quelques  années  après  (i),  les  évi^i  hés  de  Fcrrarcel 
d'L'rbin.qui lui  Tu renl offerts  par  le  pape  F.u;;t'nelV, 

La  première  fois  qu'il  prêcha  à  Miiau,  le  duc 
PbilIppO'llarie  ViscontI  (a)  se  laissa  prévenir  contra 
lui  k  l'occasion  de  certaines  choses  qu'il  avait  dites 
dans  ses  sermons;  il  le  menara  même  de  la  mort, 
au  cas  qu'il  osàl  dans  la  suite  tenir  le  même  langage. 
Bernardin  déclsragénérensement  qne  ce  serait  pour 
lui  un  grand  bonbeor  de  mourir  pour  lu  vérité.  Le 
due,  pour  l'éprouver,  ou  plutôt  pour  lo  surprendre, 
lui  envoya  une  l»ourse  de  cent  ducats,  en  lai  fatsant 
dire  qu'il  voulait  parrc  présent  le  mettra  en  état  de 
fonmir  plus  abondamment  aux  besoins  des  pan- 
vn^s.  Le  Saint  la  refusa  par  deuv  (Hff  rf^tiios  fuis. 
Une  troisième  personne  allant  venue  ia  lui  apporter, 
il  la  mena  avec  lui  dans  les  prisons,  et  donna  en 
sa  présence  les  ducats  pour  obtenir  la  délivrance 
de  ceux  qui  y  étaient  détenus  pour  dettes.  Un  tel 
drmniéressement  dissipa  tous  les- préju{;és  du  doc; 
il  conçut  pour  le  serviteur  de  Dieu  une  estime  et 
ttim  vénération  singulière. 

Bernardin  prêcha  dans  la  pinpsn  des  villes  d'I- 
talie ((i).  On  ne  parlait  (!e  tous  côtés  que  du  fruit 
merveilleux  de  ses  sermons.  Les  plus  grands  pé- 
cbeun  se  convertissaient;  tes  biens  mal  acquis 
étaient  restitués,  et  les  injur»  s  i  i  j^frées;  la  verta 
prenait  la  p!nrr  du  vire,  et  la  piété  faisait  cbaqoe 
jour  de  nouveaux  progrès. 

Les  ravages  causés  par  les  factions  des  Goelfies 
et  des  Gibdins  donnèienl  souvrat  de  rexeraice  i 
son  zèle,  .\yant  appris  que  le  tmnhlt^  rt  la  division 
étaient  à  Pérouse,  il  se  hàla  d'aller  dans  cotte  ville. 
Eu  y  entrant,  il  dit  aux  habitants  :  «  Dieu,  que  vous 
a  oITenset  grièvement  par  vos  divisions,  ro*envolo 
B  vers  vous  comme  un  ange,  pour  annoncer  la  faix 
»  mix  hommes  de  bnnne  valorifr  ^kt  la  terre.  »  Il 
prêcha  quatre  discours  sur  la  ucccssité  d'une  ré- 
conciliation générale.  A  la  Un  du  dernier,  il  s*éClla  : 
«  Que  loua  ceax  qui  ont  des  sentiments  de  paix 

Pbtlippe-Marie  étant  mort  eu  1447,  la  souverainclé  de  Milan 
potta  à  Françob  Sfbrce,  qoi  était  son  gcaéral,  et  auqual  11 
avait  fait  épouser  »a  Glle  naturelle  ;  delà  vinrent  des  guerres 
san|{bnt£s  cutrc  les  empereur»,  les  Français  et  les  Milaoais. 

(6)  n  ne  parait  pas  cerl.tin  qu'il  ait  clé  prtdier  en  Eapaf  M, 
ooame  qudqoM  aateurt  l'ont  avancé. 
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■  viennent  se  ranger  à  ma  droiiel  •  Il  ne  resla  &  sa 
fliache  qn'ini  jtMHic  pmitilhomme  qui  innrnuiraît 
liât  bas.  i.e  Samt  lui  lii  une  sévère  réprimuudc, 
hl  prédit  qu'il  périrait  misérsblMMllI.  La  prédle- 
tioo  M  tarda  pas  à  s'accomplir. 

L'empereur  Sigismond  nvail  pour  lui  une  grandf 
Tcnéraiion;  il  voulut  qu'il  le  suivit  à  Rome,  et  qu'il 
assisté  i  la  cérémouie  de  sou  couronueuent,  qui 
le  fit  ca  1435.  Bernardiii  revint  eosnlie  i  Stauiei 
Il  y  employa  q(telt|iie  lotnps  à  rovoirMa  Outrages, 
pi  à  V  in(^iir(!  la  dcruière  main 

Au  milieu  des  applaudissements  et  des  houueurb 
qn*ii  recevait  de  tooiee  parts,  il  consenra  loejoan 
la  plus  profonde  humilité.  On  voyait  par  toute  sa 
eondutt<^  IV'^fiii>e  qu'il  faisait  de  cetlc  vorlu.  Vu  re- 
ligieux de  &OU  ordre  lui  demandant  un  jour  ce  qu'il 
fallait  faire  poar  arriver  ft  la  perfaeiion»  M  lie«  de 
loi  répondre,  il  se  jeta  à  ses  pie<Is.  Il  montrait  par» 
1»  i]n*i1  aimait  siiirorement  l'humilité,  et  que  cette 
vertu  élève  Fàme  et  l'unit  à  Dieu;  mais  le  soin  qa*ll 
prenait  de  se  caelier  aux  bonnes  n*enpéchait  pas 
que  sa  sainieié  n*éclatât  ao-dehors.  11  fut  hon<H^  du 
don  de  prophétie  et  de  cetiii  des  miracles.  I!  Ruérit 
plusieurs  maladies  incurables,  etl'ott  dit  qu'il  res- 
suscita quatre  nH)rts. 

On  réint,  en  U38,  vieab»-fénértl  de  son  ordre. 
II  établit  une  réforme  rigoureuse  parmi  les  Fran- 
ciscains d«>  r/intite  observance  d'Italie.  Cinq  ans 
après,  il  dctuauUa  à  être  déchaîné  de  la  supériorité. 
Il  conlinoa  de  prftcber  dans  la  Ronagne»  î  Fmare 
et  dans  la  Lomitardie.  Il  revint  à  Sienne  en  I  ill.  A 
la  fin  (\o  l'Iiivor  do  In  Tn»'ine  année,  il  se  rendit  à 
Jiassa,  où  il  fit  un  discours  fort  palbétique  sur  i'n- 
niûo  H  la  charité  ebréUenne.  Les  conneneenenlt 
d'nne  fièvre  maligne  ne  purent  arrêter  la  vivacité 
de  son  z/'le,  Fnftn  il  siirrdriib.T  sons  la  viotenoe  du 
mal,  et  il  fut  obligé  de  niclirc  au  lit  en  arrivant 
k  Aquila,  dans  l'Abruue.  Il  y  mourut,  après  avoir 
reçu  lee  aacrenenis  de  l'Éi^iae,  le  90  nnl  1444, 
dans  la  .soixante-qualriL-me  année  de  son  3ge.  Le 
pape  Nicolas  V  le  canonisa  en  1 4.'>0.  Son  corps,  ren- 
fermé dans  uue  double  cbàhse,  dont  l'une  est  d'ar- 
gent et  rentre  de  crisial,  se  garde  cbes  les  Francis^ 
cains  d'Aquila. 

Un  ministre  de  l'évangile  qui  compte  sur  une 
éloquence  purement  bumaine  ne  réussira  jamais. 
Une  vaine  pompe  de  paroles  affieclées  ne  peut  que 

(0  Les  ouvnfei  de  aaioi  Bamardis  ds  SieoM  Auent  im- 
prtfflët  1  Pari»  m  M8S,  8  vol.  tn^fel.  Ga  lOBt  des  traflét  de 

pirli-,  qui  DiU  iirincipiik-mprit  pour  olijfti  la  prière,  l'amour 
de  Dieu,  l'imiUiiioD  de  la  vie  de  J6tat-Chri»l,et  les  fins  der- 
méfM.Oii  «os  donoé  um  Bsavdleédidon  à  Veolsssn  1145; 
«lie  Mt»  comme  la  fréoédnia^  CD  S  voL  iii>IU. 


dégrader  la  sainte  ninj<<  la  religion.  On  peut 
natter  les  oreilles  et  s'attirer  des  applaudissements, 
s;uis  que  pour  cela  on  écliauffe  les  cœurs;  et  c'est 
ce  qui  n*arrlve  que  trop  sonwnt. 

On  pressait  un  jour  Jean  d*Avlla,rapdlrede  PAn- 
daiousie,  de  donner  des  n-gles  pour  enseigner  l'art 
de  prêcher.  Je  ne  connais,  rcpoudit-ii,  d'autre  art 
que  ranoor  de  Dieu  et  le  sèle  pour  sa  gloire.  Il  avtft 
conlume  de  dire  ans  jeunes  ecclésiastiques,  qu*nn 
mot  prononcé  par  un  homme  de  prière  loucherait 
plus  que  des  discours  éloquents  :  c'est  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  cœur  de  parler  au  cœur.  Ajoutoui» 
qn*nne  vie  de  prière  et  de  nortificaiion  faU  deseen- 
drc  la  rosée  céleste  sur  les  travaux  du  prédicateur  : 
elle  pénètre  encore  son  i\me  d'amour  pour  les  vé- 
rités qu'il  est  chargé  d'annoncer  aux  autres,  et 
donne  A  ses  discours  une  fbrce'ei  une  action  qui  ne 
manquent  jamais  de  produire  leur  effet.  Il  est  d'ex« 
périence  que  les  ministres  remplis  de  l'Esprit  de 
Dieu,  tels,  par  exemple,  qu'un  Iteruardin  de  Sienne, 
sont  comme  des  anges  parmi  les  peuples  qu'iU  in- 
struisent, elqu'ilsont  le  privilège  degagner les  ânes 
1»  plus  endorrîw  dans  le  crime. 


SAINT  BAUDtLE  oc  BAUDILE, 
HAsna  A  aIves. 
momin  «v  euitAtk  aiAaa. 

Le  nom  de  ce  Saint  est  fort  célèbre,  et  il  se  trouve 
dans  les  plus  anciens  martyrologes.  Ils  disoTst  rous 
qu'ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  il  souffrit 
les  fouets  et  plusieurs  autres  tortures  avec  vue 
constance  inébranlable.  On  ne  sait  rien  de  oerialn 
sur  le  lieu  où  i!  naquit.  Son  martyre  arrivn  thn?  le 
troisième  ou  quatrième  siècle.  Saint  Grégoire  de 
Tours  dit  (i)  que  de  son  temps  il  s'opérait  plusieurs 
mincies  au  tombeau  de  saint  Baudèle,  qui  était  à 
Nîmes.  Sou  corps  n'y  est  plus  depuis  longtemps,  cl 
plusieurs  éplises  pn'*tendent  le  posséder,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  au  juste  le  lieu  où  il  se  garde 
présentement.  On  crcdt  qn*il  y  a  une  partie  de  son 
chef  à  Paris,  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève.  11  y 
a  eu  Franceet  en  Espagne  un  grand  nombre d'^liseu 
dédiées  sous  l'invocation  du  saint  martyr  (t). 

Voyet  Henschenlut,  Ultemont,  t.  IV,  et  Baillât. 

{t)D€  Clor.  Uari^.  c  78». 

(t)  On  l'appelle  BataUleen  L&nffucâoc  ;  Bolle  ou  Bop  en 

Calalo^ni';  llaudille  dans  le  LyoniKii>,  !ui;i:iir  en  \uvcr 

gne  ;  Boiurc/y  dana  1«  Bouerf  ue  ;  B(auit  en  Flandre.  Son  nom 
latin  siiJtaNMfNt. 
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SAINT  AUSTREGiSlLE, 

mCAlUNEKT  Ulirr  «UTRII.I  C  00  AIffiTKtUS,  CvAqvb 

DC  BOURGES. 

AusTRECisiLE  oaquii  à  Bourges,  en  liTyi,  d'une  fa- 
mille iiôblo,  innis  pauvre.  Il  fulélevédaus  les  Ictircs, 
et  surioui  dans  la  coQuaisiancc  de  l'Écrilurc  saiulc. 
S*éUiiit  «usaite  alUiché  i  la  cour  du  roi  Coutran,  il 
se  Ql  beaucoup  estliucr  do  ce  prince. 

l'n  iiônimé  nollflin,  (juiavaitdi'loiinit' les  finances 
du  roi,  rejeta  son  crime  sur  uolrc  .Saint,  pour  se  tirer 
du  mauvais  pa»  oà  11  était  engagé.  Austrcgisile  nii 
le  fait,  et  soutint  qu'il  ûtail  inDOcent.  Le  roi,  oe  pou- 
vant éclairtir  l'affaire,  en  remit  la  décision  h  rc 
qu'ooappelait  dans  ce  temps-là  le  jug^nientde  Dioti . 
il  ordonna  aux  deux  parties  de  se  battre  eu  duel  ; 
mais  an  jour  marqué  pour  le  comliai,  Betletin  tomba 

de  rlievai,  Pt  inniinit  miséMMnmoiil,  <  c  qui  fut  re- 
gardé conmio  un  effet  do  la  vciif^t'aiice  divine. 

Austregisile,  par  amour  puur  la  cliasteté,  réitolut 
de  TiTre  dans  le  célibat»  Il  refusa  même  m  ricbe 
parti  qui  lui  fut  offert.  Lorsqu'il  eut  quilt<i  la  cour, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastiqu'-  Saint  Aunaire, 
évéque  d'Auxcrre,  lui  conféra  la  louàure  et  l'or- 
doomi  sotts-diaere.  Saint  Eihère,  évéqne  de  Lyon, 
réleva  depuis  au  sacerdoce,  et  le  flt  abbé  de  Sainlr 
ÎSizicr.  Le  s]<  j;*>  de  Rùiir^f»';  ('iiini  venu  à  vaquer  par 
la  mort  d'Apollinaire,  il  fut  bacré  le  15  février  612, 
pour  le  remplir.  Pendant  les  donie  années  qu*ll 
gonverna  son  église,  il  donna  l'exemple  de  toutes 
les  veriTi<^  ('piNcopales.  Il  mourut  le  ?0  mai  024.  On 
l'honore  à  buurgea  en  ce  jour.  On  ne  sait  ce  que 
«en  corps  est  devenu;  peut-être  a-i-il  été  brûlé  par 
les  huguenots  dans  le  seîsième  siècle. 

Voyez  sa  vie,  f'criir  par  un  auteur  r<;nioiti]Kir.-iin.  Elle  a 
été  pubitce  par  les  liollaodixies  et  par  Mabillon,  Sax.  3  Ben. 
V«l«t  auMl  e^Uû  Chift.  novQ,  t.  n  p.  M. 


(0  OS»  ftitail  M  réiideBce  à  Suttoa  Wailii,  sur  la  Lugg, 
i  fuura  niilM  do  Beu  ob  il  est  préaenteoient  Iléréford. 

(')  Le  docteur  Lingard,  dans  son  IIlu.  d'AmiU  u  rii',  t.  I 
p.  145,  édit  de  Louvain,  rapporte  l'amMlual  d'£llielberl  à 
peu  près  de  la  aSaie  manière;  aaai»  Il  nomme  la  reine 

dride  el  non  Quendrèdr;  et  la  fille,  h  la  main  de  laquelle 
Ethellicrt  prétendait,  il  ia  numiuc  Eihcldride. et  non  Alfréde. 
Lingard  dit  ensuite,  que  *  trup  de  reconnaissance  pour  le 
feiidAieur  de  wn  «bb«iitt  a  porté  le  moine  de  Sainl-Alban  à 
rejeler  la  crime  du  roi  Oft  sur  la  reiao  C|nedride;  d'»oiras 

anciens  érriv.niiis  disent  seulement  qu'il  y  fut  poussr  par 
elle  ;  et  s'il  est  vrai  qu'il  «aneut  immédialemeat  l'Esl-Anglie 


SÛ  Mai. 

SAIM  ÉTUELBËftT, 
KOI  Ms  BBi^astcun»  VAim. 
t'an  TM. 

Saimt  ÉfRBLBBBT  psmt  dés  SOU  enfanw  rempli 

d'amour  pour  Dieu,  il  consacrait  à  la  religion  tous 
les  moments  qu'on  lui  laissait  après  ses  heures 
d'étude.  Il  succéda  fort  jeune  à  ëon  père  Étheircd, 
dans  le  royaume  dTsi-Anglic,  qu'il  gouverna  qua> 
ranle-quaire  ans  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
piété.  Sa  maxime  ordinaire,  celle  dont  il  faisait  la 
règle  de  sa  conduite,  était  que  plus  un  Iramme  est 
élevé  au-dessus  des  autres,  plus  il  doit  être  humble 
et  porté  à  la  biciifaisanee. 

Ayant  enfin  pris  la  résolution  de  se  marier  pour 
laisser  on  bérilier  de  sa  couronne,  et  pourvoir  par 
ce  moyen  à  la  tranquillité  de  ses  états,  il  jeta  les 
jeu  sur  Alfrède,  iile  du  célèbre  Olb,  roi  de  Hercie. 
Il  se  détermina  .1  ce  choix,  sur  la  réputation  de  vertu 
qu'avait  la  princesse.  Il  fit  donc  une  visite  à  Offa  (i). 
qui  le  rcvut  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie 
et  d'amitié;  mais  le  mariage  projeté  n'eut  point  lien. 
La  reine  Quendrèdc  cliarj^ea  un  olTicier  de  la  cour 
d'assassiner  Ethelbcrt,  afin  que  son  royaume  pi)l 
être  uni  à  celui  de  llcrcie.  Cet  assassinai  fut  commis 
en  793.  On  enterra  secrètement  le  pieu  roi  à  Manr^ 
dine  ou  Marden.  Le  Ciel  ayant  glorifié  son  cor|Ks  par 
des  miracles,  on  le  leva  de  icrre,  et  on  le  transporta 
dans  une  belle  église  à  Ferneley,  aujourd  hui  Uéré- 
fbrd.  Celte  église  portait  le  nom  de  saint  Ethelhert, 
lorsque  Wilfrid,  rd  de  llerci«,  ragnndiiei  y  flt  de 
riches  donations. 

La  reine  Qucudrède  ressentit  bientôt  les  effets  de 
la  vengeance  divine;  elle  périt  misérablement  trois 
mois  après  son  crime.  Pour  sa  Aile  Alfiéde,  elle  se 
consacra  à  l>irTi  dans  la  retraite,  ei  alla  mener  une 
vie  pénitente  au  milieu  des  marais  de  Cruyland  (*). 

Offa,  pour  expier  le  crime  de  sa  femme,  fit  un  pè- 
lerinage ft  Rome,  et  y  fonda  nne  éoole  pour  les  An- 
glais (**).  Il  imitait  en  cela  le  roi  Ina,  qui  y  en  avait 
fondé  une  en  7i6.  lorsqu'il  établit  le  denier  de  saint 
I*ierre  (**')  parmi  les  Saxons  occidentaux,  denier 

à  aes  ponetriam»  on  a»  peut  donier  que  l'ikoauM  fvi  m 
hftia  da  salair  cet  avantage  n'eAt  ordonné  reiécutioii  du 

meurtre.  » 

(**)  Lingard  (loc.  cit.)  dit  qu'il  ne  parle  point  du  pnitendu 
voyate  d'Ob  à  Rome;  eir,  ajottie-tt»  U  n'aurait  pas  M  ««<■ 
hlié  dans  tous  les  écriu  des  bisi«iieM  antdrieon  au  mofaM 

peu  vëndique  de  Saînt-Alban. 

('")  C  L-Lait  une  aiinx^iic  ou  offrande  qui  se  payait  le  jour 
de  U  CCle  de  saint  Pierre-te-Liens,  et  qui  fut  de  lii  appoMe 
DaUer  de  tmu  Pienê.  —  Vojiet  Lingard,  AnU<iHiU$  éi 
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qu'Oiïa  étendit  aux  Mon  ioiis  eD  701.  Egfrid,  fils 
unique  lie  ce  dernier  prinoe,  iiiotinit  après  un  règne 
de  quelques  tnoi&)  et  la  couruiiue  de  Mercie  pa!>j>a 

dâM  vue  Mtfe  liiittille  de  U  postérité  de  viad». 
Ceat^iaù  qm  Dïm  yiait  wfmwiA  rinbUfon  des 

parents. 

Vt^et  Uarpifidd,  Guillaume  de  Malm«sburj,  et  Lcland 
ImiHir.  t.  VIII  p.  as.  Ce  dernier  elle  la  fie  dt  Miat  BUid- 
berl,  écrite  par  GiraUui  Caialiraaiis. 


LE  B.  IVES,  ÉTtQUB  DE  CflARTRES. 

Vta  mt. 

L'oaDRE  des  clianoine«  reliera  de  Saint-Augus- 
tin donna  nne  brllltote  lamMre  k  l'Église  dans  la 
pcfwnneite  ce  pieux  et  savant  évcque,  un  dos  plus 
beaux  ornements  du  onzième  siècle.  Il  naquit  dans 
te  Beauvotsis,  d'une  famille  illustre.  L'étude  des 
bellea-lellm  et  de  la  philosophie  qu'il  colltv»,  ^en- 
dh  eocete  les  rares  dbpnriitens  dont  it  était  doué; 
niais  il  rtudiail  eu  chrôlion.  Il  vrtqunit  <mi  inrine 
temps  à  la  prière  et  à  la  nu-dilalion.  La  pratique  du 
sileuee,  du  recueillemeut,de  rtiuuiilité  et  de  l'al>i>li- 
nence  lui  devint  de  bonne  lienre  funfUère.  Aitentif 
k  marcher  sans  cesse  eu  lu  présence  de  Dieu,  il  ne 
pensait,  ne  voulait,  et  ne  faisait  rien  ((ue  pour  sa 
gloire.  Ses  délassements  mêmes  étaieui  des  actes 
de  rdi^en.  Il  eontinna  cette  mnièn  de  vivra  dans 
Tabbayc  du  Bec,  oà  it  alla  étudier  la  tliéolog^  sons 

le  cèlèhre  rrîtifmnc. 

Gui,  évéque  de  Ueaovais,  ayant  fondu  pru»  de  cette 
ville^  en  1Û79,  un  monastère  de  chanainea  régnliers 
soos  l'iiivoratioii  de  saint  Quentin,  Ivess*;  retira  et 
y  prit  l'habit  il  y  donna  en  im'mo  temps  une  partie 
de  son  palrimoiue.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour 
enseigner  la  théologie  et  pour  expliquer  l'Écriture 
aatnie.  Qndqne  temps  après»  il  Aitéln  svpériear,  et 
gouverna  quatorrc  ans  la  eomuiunanté,  sons  le  titre 
de  prévôl  ou  d'a66é. 

Pendant  qu'il  enseignait,  il  recommandait  surtout 
i  ses  disdpleo  ranuinr  ei  la  pntii|«e  de  te  prière. 
Souvent  il  leur  répétait  la  grande  maxime  qui  doit 
être  gravée  dans  l'esprit  do  tous  les  hommes  d'étude, 
et  que  le  pieux  llichaid  de  Saiul-Viclor  a  exprimée 
ainsi  (•)  :  «  On  aeqniert  moins  par  les  livres,  que  par 
*  respritde  prière  et  de  componction,  cette  science 
s  divine  qui  opère  la  sanctiflcation  des  imcs.  n 

Les  chanoines  réguliers  de  Saiut-Augusiin  me- 
natont  alors  «m  vie  Awt  anstèie  ;  jamais  lit  ne  man- 

(t)  In  Benjam.  maj.  1.  4,  r.  i>. 

(•)  Vojca  to  P.  (iourdao,  l'itt  et  maiimei  des  homme* 


geaient  de  viande  ni  de  poisson.  Ils  gardaient  un 
silenee  perpétuel,  ou  si  quelquefois  ils  le  rompaient, 
c'était  uuiquciueui  pour  remplir  les  devoirs  de  la 
^atiié.  ils  donnaientè  la  prière  nne  gronde  partie 
de  leur  temps;  le  reste  était  consacré  à  l'étude  de 
l'Écriture  sainte  cl  à  l'instruction  des  peuples.  Ils 
étaieut  soumis  aux  évrques  diocésains,  et  leur  obéis- 
sance en  00  poiiM  était  proposée  pour  modèle  (s). 

Le  monaslèfo  de  Saint-Quentin  devint  fort  célè- 
bre sous  le  gouvernement  du  H.  Ives,  par  la  disci- 
pline, la  piété  et  la  science  qui  y  Ûorissaient.  Un 
grand  nombre  d'évéqoes  et  de  princes  prièrent  le 
saint  prévit!  de  leur  envoyer  quelques-uns  de  ses 
chanoiiie«;  vo  qu'y  !fur  fut  accordé.  Ces  pieux  cha- 
noines répaudirent  de  toutes  parts  la  bonne  odeur 
de  lésns-Christ;  lU  réformèrent  d'anciens  chapi- 
tres, et  en  fondèrent  de  nouveaux. 

Geoffroi,  évèqoe  do  Chartres,  convaincu  de  simo- 
nie et  de  plusieurs  autres  crimes,  ayant  été  déposé 
par  Urbain  H  en  1091,  le  clergé  et  le  peuple,  qui 
connaissaient  le  mérite  dn  piévdt  de  SainirQuentin, 
le  dcinaiidèroni  pour  pasteur.  L'élection  fut  confir- 
mée par  le  pape,  et  le  roi  IMiilippe  donna  à  Ives  le 
i»àtou  pa&loral  eu  signe  d  iave»lilure.  Le  nouvel 
évéqne  alla  se  lUre  sacrer  à  Rome^  à  cause  des  dif- 
ficultés que  lui  suscita  Richer  de  Sens,  sou  métro- 
politain. Le  p.npo  le  renvoya  en  France,  et  prit  des 
mesures  pour  tiu)|técher  le  réiablis)>«meut  de  Goof* 
firoi,  qne  Ricber  sollicitait. 

Peu  de  temps  après,  le  roi  Philippe  conçut  une 
vive  pri^tsiit!)  pour  ÎVr1r:i'lt\  troisième  femme  de 
Foulques,  comte  d'Anjou;  il  rusoiutmémcd«répott- 
ser  et  de  renvoyer  la  reine  Bertbe,  quoiqu'il  eAt  en 
d'elle  deux  enfants.  Il  consulta  sur  ce  sujet  plusieurs 
évéques,  et  fvcs  fut  invité  à  la  conférente  où  l'on 
devait  chercher  les  moyens  de  faire  passer  ce  ma- 
riage pour  légitime.  Ives  mit  tout  en  œuvre  pour 
détourner  le  prince  de  l*eséention  d*nn  projet  si 
scandaleux.Toulesscsrcpréseutalions  étant  inutiles, 
il  persista  généreusement  à  condamner  le  mariage, 
et  refusa  d'y  assister,  de  peur  de  paraître  l'approu- 
ver par  sa  présenoo.  Philippe  indigné  it  piller  les 
terres  de  l'église  de  Charlrcvs,  et  ordonna  que  le  saint 
évéque  fût  renfermé  dans  une  prison;  il  lui  reinlii 
ensuite  la  liberté,  sur  les  reiuuutraucus  qui  iui  lu- 
rent Adtes  par  le  pape  et  par  pinsienrs  évéques  de 
France. 

Pendant  que  l'i'Vf^que  de  Chartres  était  en  prison, 
il  retint  dans  lu  devoir  les  principaux  seigneurs  de 
son  diocèse,  qui  vottlaient  prendre  les  annes  «ontre 

illii\li  fs  qut  ont  jleurt  dam  l'aL>l>aiftd$SmBt'ViMràPari$i 
M>.  CD  7  vuU  io  fol.  L  1  p.  13U,  819. 
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le  roi  (s).  Il  cacha  aossi  longtemps  les  lettres  qu'Ur- 
bain II  avait  écrites  coDtre  le  muriagc  scaodaleax 
(lu  prince  (4),  de  peur  que  les  mécontcots  ne  priMMit 
de  là  Mcailon  deteréipoifer.ei  de  déeltirer  la  guerre 
à  leur  souverain.  Ce  fut  par  le  nit  inr  mr>!if  qu'il 
cmpè( -lia  la  publication  de  ranalhème  prououcti  par 
le  pupe  coolre  le  roi  Philippe;  mais  lUcbard,  légat 
du  SaiBl^iége,  ayant  indiqué  an  ooncUe  k  Bnogencl, 
en  1 10  i,  il  y  assista  avec  joie,  parce  qu'il  ne  ie  te» 
oail  que  pour  rabsoliiiion  du  roi  (5). 

Philippe  mourut  1  année  suivante,  ei  eut  pour 
•neeeseenr  Louis  son  flis.  On  se  bflta  de  le  sacrer  ft 
Orléans,  afin  de  prévenir  les  séditions  que  l'on  crai- 
gnait. Ce  fut  Daimbert,  archevêque  de  Sens,  qui  fil 
le  cérémonie  de  son  sacre.  L'archevêque  de  Rbeims 
»*ëtimt  plaint  qu'on  avait  empiété  eur  ses  droiis, 
iTea  ëcriTil  à  ce  anjet  une  lettre  circulaire  pour 
montrer  qu'on  ne  pouvait  atta<iui'r  lo  sjirre  du  roi 
Louis,  ni  par  la  raison,  ni  par  la  coutume,  ni  par 
la  loi  («i). 

Le  saint  évéqne  de  Chartres  monnit le 25  décem- 
bre H 15,  apri's  vingt-trois  ans  d'épiscopal.  En  17r>0, 
le  pape  Pic  V  permit  à  tous  les  chanoines  r^uliers 
de  dire  un  office  en  son  bonneur  le  tO  mai.  Il  est 
nommé  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  de  cet  ordre, 
approuvé  p:ir  Honoît  XIV.  On  fait  sa  félc  drtn^  \c 
diocèse  de  Chartres,  et  l'on  garde  dans  le  trésor  de 
te  eatliédrale  ilne  grande  châsse  qui  renferme  ses 
rdiqnes,  et  que  l'on  espeaeà  la  Ténératlen  publique. 

Voyez  le«  lotlrcs  du  B.  Ives,  cl  m  vie  que  le  savant  P.  Fron- 
leau,€iiaii«iM  réfulicrde  Saini«-G«iMvièvctamiMà  la  léie 
Les  Botlinditlm  ont  donné  eetle  mâtne  vie 

avec  des  r  :r  m  j  ics.  On  la  Irouvf  1  1  si  Jans  les  Oputculet 
du  P.  Frouteau,  publiés  par  Fabricius  à  Haaibourg ,eo  17^, 
H  rrifanpriaiét  à  Vérone  «o  ITSS.  Vo}«i  eneon  Gelllicr, 

t.  XXI  p.  423;  Ips  continualeurs  de  VUùt.  lia.  de  la  France, 
t.  X  et  XI,  el  tialtia  Chti$t.  nova,  U  Yl  p.  tm. 


WmCM  DBS  £Gitm  DU  B.  IVES  OS  OIAltTRES. 

i*  Le*  plus  oéUbret  ouvragr^s  du  btenheoreiix  Tves  de 
Chartres  est  son  Jh-crel,  divi-ii»  en  sO|ii  pnrlii's.  C'est  un  ro- 
codl  des  règles  ecclésiastiques  lirccs  des  lettres  des  pnpcs, 
d«a  caaoMf  de»  coMilea,  dM  éeritt  daa  Mfw  et  des  lois  por- 
tées par  le»  priâtes  calboliques.  Il  pnrul  nu  commeDceroenl 
du  même  siècle  di vendes  compil;i lions  de  ce  genre.  On  en 
▼oit  deux  m.-inusrriips  à  la  liildioiln^que  du  roi  à  Parts;  l'une 
faits  par  Godoo,  al>bé  do  Bonocval,  au  diurèse  de  Thm  tr^s, 
•t  l'autre  par  les  noiMtdeTraB)  peu  de  tciups  aprt».  cctie 

(s)  Ivo  camoieBi.  ID. 

(«)  Mcm,  'p.  SS. 
(•)  Idem,  t}^  lis. 
(«)ldeai,«j».  183. 

(7)  VoycT  ci-dcs^iu  t.  II  p.  2^3. 

(*)  Un  ouvrage  plus  remarquable  encore  sur  Graiicn  est 


dernière  a  servi  de  modèle  au  fameux  Déerti  de  Gfaliea. 

Un  Isidore  que  l'on  ne  connaît  point,  el  quietl  •umommé 
Merralor,  fil  une  collrrlion  de  i)ircrcf.»  dar  -  ]>■  Imiin  nif 
de.  C'est  cet  ouvrage,  cailMUMOrdrei qui  a  donné  U«u  aux 
fauHet  déctéttlea  ft). 

La  coll  riï  in  rir  Burcb.ird,  plrux  et  savant  (*Ytfquo  de 
Wurms,  (|ui  niuiirut  en  tOiG,  e!>l  fort  ample  cl  Irùï-aJclW 
diquc.  Celle  du  bicnbcurcux  Ives  est  la  même  chose,  à  quel- 
ques addiiîooa  prêt,  fille  a'eui  pta  pina  lOt  para,  qu'elle  cal 
une  grande  autorité  dans  les  éoîdca  et  daat  Im  eooiaeecl^ 
«iastiques.  La  meilleure  édition  que  DOW  u  lifMS  MtCOUe 
du  P.  Frooleao,  Paria,  1647. 

Graiien,  bénédiclin  de  Vologne  ea  liaUe^  publia  dana  le 

douzième  siècle  une  nouvelle  colloction,  ronnue  sous  le  nom 
de  Décret;  clic  est  plu»  ample  que  loutc»  le*  prccctlcnlcs,ct 
elle  a  été  iu»crcc  dans  le  corps  du  droit  canonique.  On  doit 
peu  compter  sur  h»  pasuget  qui  j  sont  cités,  à  cause  des 
bévues  grossières  dans  lesquelles  Taotnir  est  tombé  pour 
n'avoir  pas  pris  la  pciiM!  île  runsulier  les  origitiaun-  Il  fiiiit 
joindre  à  la  lecture  du  décret  de  Graiicn,  celle  du  livre  de 
Emen^bakM  Grmlbmi,  composé  par  Anloioe  Augustio,  ar- 
chevêque de  Tamgoiae.  Balnae  en  a  donaé  une  bmae  édi- 
tion (•). 

s*  La  PoHormie,  divisée  en  hait  parties.  Cet  ouvrage  pa- 
rait avoir  été  fait  avant  le  décroît  quoiqu'il  n'en  soit  que 

l'abrégé. 

>  Des  Leilret,  au  11^  :1  1 1-  ]  •  288.  On  y  trouve  des  cboseo 
inUiressanUM  sur  l'bittutre  et  la  discipline  de  rEglisc. 
4*  Dos  Smoom,  dont  II  Mot  Note  irtoft^qoetie.  On  j  volt 

que  le  bienheureux  Ives  de  Chartres  était  très-vrrsé  dans  la 
connaissance  des  voies  intérieures  de  la  piviù.  Qu'on  lise 
surtout  les  deux  discours  où  il  explique  avec  autant  d'onc- 
tion que  de  solidité  l'oniiaon  dominicale  et  le  sjmbole  des 
apOtres, 

Les  ouvrages  dont  n  mmu  ns  de  parler  composent  l'ëdi- 
liun  des  œuvres  du  bMMibeui«ux  Ives,  qui  parut  à  Paris, 
en  1647,  par  les  adna  du  P.  Fnmtean.  C'est  i  ce  savant  cha- 
noine  rëj^ulier  que  les  lettres  sont  retlevables  de  la  beUfl 
bibtioilièipic  de  ijuiiile  Geucviève.  Il  niuurut  en  tGGi. 

Ilcnri  AVbartOD,  ht  Auciuarto  ad  Vtterium  de  Scripturis, 
tacrkqite  rerwenttff,  p.  prouve  par  t'aolorîlé  d'un  ma* 
nuscrit  de  micrôlogue,  écrit  i  la  Cn  du  onslème  sKcle  ou  ou 
commencement  du  douzième,  qii'Ives  de  Chartres  est  l'au- 
teur de  ce  fameux  ouvrage.  11  n'a,  dans  les  imprimés,  que 
ftoixanu?-deux  chaplmo, qui  tnlieol  des  «érémonies  delà 
messe  et  des  fêtes  de  l'année.  Lr  manuscrit  de  Wbarton 
contient  soixantc-ouze  chapitres,  daii»  buil  desquels  il  est 
parlé  des  heures  canoniales  du  bréviaire.  Le  mirruloguc  a 
été  imprimé  dans  la  BiUiolbèqoe  des  pores,  u  XVIII  p.  471» 
de  l'édition  de  Lyon. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  le*  0£f!cci  ccclisiatliquet. 
On  compte  parmi  les  principaux,  Alcuin.qui  mourut  à  Saiot- 
Alartin  de  Tours  en  H04;  Walafrid  Strabon,  meinede  Polde, 
puis  doyen  de  Saint-Gai,  et  cnlln  abbé  de  Richeoow,  pris 
de  Constance,  un  il  tnaurut  en  S49;  Amalairc,  diacre  de  Metx, 
et  depuis  abbo,  qui  mourut  vers  l'an  830.  Mais  personne  a  a 
mieux  réussi  que  l'auteur  du  micruloguo  dans  les  explica- 
tions mystiques  dea  eérteoaica  sacrées  (")> 

celui  do  savant  canonîsiellerardi  :  Gnaltml  eaMmt»  geatmil 

ab  (ipocrtfphii  dÎMcreti,  corrupti  ad  cmctidiilioium  codicum 
Jidem  ejcaai,  diffidliore*  ammoda  ùaerpreuuime  iUtutnUii 
Turin  1788, 4  vol.  la-4^. 

(*•)  Observons  sur  ce  dernier  article,  qu'il  faut  prendre  tin 
juste  milieu  entre  ceux  qui  trouvent  partout  des  sens  mya- 
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SI  MAI. 

SAINT  FÉLIX  D£  CANTALICE,  CAPUCIN. 

Tiré  des  actes  de  sa  b<.>atificaiion  et  de  sa  rio,  par  le  P.  Jean- 
BspUale de  Hroiue.  Voyes  le  P.  Pap«bfOci^Ma•  ie  18  ami, 
kir  I».  908. 

itar. 

Bkm  Fiux.  aaquU  en  1513,  à  CaouUce,  près  de 
Ciltft>Daeale,  <Uum  FÉiat  ecelëaia«ik|«e.Se8  panol» 
étiieat  pauvres,  mais  remplis  de  vertu.  La  piéié 
extraordinaire  fj'i'il  montrr»  des  t'enfaoce  lui  ût 
donner  lesuruvui  de  Hainl.  11  garda  les  troupeaux 
pendanl  m<  pVMiiéret  années.  Lonqa*il  Ait  asaei 
robnaie  poor  s'appliquer  à  des  travaux  plus  péni- 
bles. Il  se  mit  au  6frvirr<!'tJii  ^^ontilhoinnï»^  t!ii  piv<, 
qui  (aisait  valoir  sua  (erres.  L'esprit  de  péuiteuce 
éonA  il  éuah  sans  cesse  animé  rendait  loniee  ses  ac- 
tions nériloires  et  dignes  de  Diea.  Sa  vie  resseai- 
blait  pltiiôt  à  celle  d'un  ermite  qu'ù  celle  d'un  la- 
boureur. Il  consacrait  à  la  prière  une  grande  partie 
de  la  nuit.  Quoique  son  genre  de  vie  fût  trù&-dur 
par  laiHBénM,  il  praUftaH  encore  de  Mqvenles 
abstinences  et  des  jVifcne.s  rij^oureux.  Cliaque  jour  il 
entendait  la  n»esse,  de  njaniùre  toutefois  ([uc  sa  dé- 
votion ue  prenait  rien  6ur  sou  travail.  Tous»  les 
inraeemenis  n*avaient  rien  pour  lui  qoe  d*ittsipide. 

Tandis  qu'il  gardait  les  troupeaux,  il  aimait  à  se 
retirer  dans  des  lieux  écartés.  Souvent  il  priait  plu- 
sieurs heures  au  pied  d  un  arbre,  sur  l'écorce  du- 
quel il  anit  taillé  une  cittix.  Tant  qve  la  faiblesse 
de  Tige  fempécha  de  faire  de  longues  réflexions, 
teutes  ses  prières  consisi»  r.Mtt  ;V  réciter  avec  ferveur 
ForaisOD  dominicale,  la  salutation  aogélique,  le 
^lioledeB  apdtns,  la  doxologie  de  la  sainte  Tri- 
nité etc.  On  renarqaaii,  en  le  voyant  dans  les 
champs,  que  le  recueillement  de  son  âme  était  con- 
tinnel.  Pen  après  il  contracta  Thabitude  de  méditer 
pendant  son  Mvail;  bientôt  après  il  acquit  te  don 
de  la  contemplation,  qui,  par  le  moyen  d'une  simple 
pensée  pieuse,  eunninmo  les  affec  tions  du  cœur. 
L'expérience  lui  apprit  que  l'exercice  de  la  médi- 
tation, quoique  très-utile,  opère  dans  Vint  avec 
piM  4n  lenteur;  c'est  quil  no  remue  et  ne  perte  an 

tiques,  cl  ceux  qui,  comme  do  Vcrl,  n'cr  vrnUMit  p«»iiil  ou 
presque  point  admettre*.  1^  mcill<;ura  guides  que  Vua puisse 
■aivre  CB  ce  genre,  som  lo  p.  ('.uunlan,  daoiim  IVwiVé'ilcj' 
MjfMire»  et  de»  Féus;  le  P.  lo  Bruo,  dans  ton  ouvrage  sur 
les  Liturgieê;  Bcnoli  XIV,  dans  son  explication  àe»  Cérémo 
nie$  de  la  Me^sc;  Die  u  atireu  Scli'hiticiu  ii  dcr  Hi  li'iinti,  par 
lUppcl,  curé  de  Fcssenheixn  en  AUacc,  écril  doul  il  y  a  eu 
flutisan  édhioM  %  Strasbourg,  ft  Mayenee  et  k  Aof«bourg{ 


bien  qu'à  l'aide  des  ratsonnemeitts  qu'il  tire  des 
vérités  de  la  foi. 
Au  reste,  Teiemple  de  sdut  Félix  proufe  qu'il 

ne  faut  pas,  pour  méditer,  avoir  un  génie  sublime 
el  orné  de  rares  cooDiiissances;  tout  homme  en  est 
capable,  parce  que  tout  homme  est  capable  de  con- 
naître et  d*aimer  Dieu.  11  n*y  a  personne  qui  ne 
puisse  désirer  sans  cesse  de  s'attacher  au  Seigneur 
et  de  glorifier  toujours  son  saint  Nom,  qui  ne  puisse 
gémir  sur  ses  inlidélitcs,  reconnaître  sa  faiblesse  et 
implorer  le  eeeeurs  de  la  divine  ntiséricecde  :  or, 
c'est  à  cela  que  se  réduit  la  méditation;  mais  on  ne 
pem  In  l>KMi  (;tin',  à  moins  que  l'on  n"\  rqiportc  une 
proluudc  liumiUlé  et  une  grande  stuipiiciié  de  cwur. 
Lee  hommes  Mftés  d*one  vaine  «eienoe  y  sont  pen 
propres.  On  a  souvent  vo,  même  dans  Tétat  reli« 
^ieiix.  que  des  génies  du  prcmii^r  ordre  n'avaient 
pas  le  don  de  méditer,  taiidis  que  des  frères  cou- 
vers,  sans  tdence  et  sens  lettres,  s'elevaieut  conti- 
Duellement  à  Dieu  sur  les  ailes  de  la  plus  sublime 
contemplation. 

Revenons  à  saint  iclix.  Cuminc  il  posséd.iit  le 
grand  art  de  la  contemplation,  Tiustinct  et  la  doci- 
lité des  anluMus*  la  ligueur  de  son  truTail,  la  sté- 
rilité de  ta  terre  mautlite  depuis  l'introductiou  da 
péché,  la  vanité  <lu  monde,  raveuc;lcmenl  des  fié- 
cbcurs,  la  vue  des  cieux,  robéii»saucc  de  la  nature, 
la  beauté  des  cbamps,  la  clarté  des  eaux,  la  verdure 
des  fovils,,  tout  enfin  le  portait  à  déplorer  sa  misère 
spirituelle,  à  louer  son  Créateur  el  à  souhaiter  de 
lui  être  invariablement  uni.  Jamais  il  ne  pensait  à 
Dieu,i  lui-même,  aux  créatures  qui  renviroonaieol» 
sans  ressentir  de  pieuses  affections  :  mais  rien  tie 
I*'  louchait  ])lus  leiulrement  que  le  souvenir  des 
soull'rauces  de  Jésusi-Cltrist.  Il  ne  pouvait  se  lasser 
de  contempler  le  mystère  de  la  rédemption,  qui 
excitait  toujoun  en  lui  do  vifs  tranqiorts  d'amour 
et  de  reconnaissance.  Il  était  alors  coniini-  liors  de 
lui-même,  el  il  renouvelait  à  Dieu,  avec  uue  ferveur 
angéliquc,  ruflirattde  de  toute  s» personne^ 

A  une  humilité  profonde^  il  joignait  un  fands 
iiiaUéraI>Ie  do  gaieté,  de  douceur  et  de  charité  pour 
le  prochain.  Il  parlait  peu,  fuyait  la  compagnie  de 
ceux  dont  la  crâdnite  ne  paraissait  point  édifiante, 
détestmt  les  munnures,  ne  marquait  aucune  impU" 

lex  .1iitiqiiiu'.t  de  l'êglUe  de  Bingham,  dans  l'édition  alle- 
niandr  puliliccii  Aiii:«l>ourg,5vol.in-8>-,  Lexicon  der  romuclt- 
kailinlisclu  n  Kii  clmt  (jcbriiurhe,  par  Grundmayr,  Augibourg 
tSiii;  et  le  graod  oumfe  du  Dr  fiialerlui,  Die  vankgUtIuim 
iienkwàrdigkeiien  dtrtÊiriM  kaloUidtm  ATlFrele,  mit  Ivim- 
derer  HRckêichtnahinr  ouf  die  Diiciidin  dt'r  chrim  katholi- 
tckeH  Kinhe  tit  DeuUcklaad;  Maycnco  1^-41,  vol.  tT 
in*. 
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Ucace,  et  ne  Msail  jamais  entendre  de  plaintes.  Les 
mumaras  ne  pou^aienl  troubler  la  «érénilé  de  son 

âme;  et  quaud  quelqu'un  l'insullail,  il  avait  cou- 
tume de  lui  répondre  :  «  Di^'ti  vftiill»'  faire  de  vous 
n  un  Saint.  »  C  était  aiUM  qu  li  avait  trouvé  le 
moyen  de  lonnier  tout  à  m  «aMtification. 

Mais  Dieu,  qui  voulait  le  conduire  encore  à  un 
plus  haut  degré  dn  perfection,  lui  inspira  le  désir 
d'eotrar  dans  un  ordre  religieux  spécialement  dé- 
voué à  !•  moTtilcatiotL  Deux  inddenu  ménagés 
par  la  Pruvidcncc  acbevèrent  de  le  déterminer.  Un 
jour  qu'il  labourait,  son  maître  s'élntit  présenté 
loul-à-eoup  en  habit  noir,  les  jeunes  boeufs  qu'il 
eondttisait  ewent  peur,  se  jetèrent  de  odié,  et  lui 
firent  passer  la  charme  sur  le  corpa,  aans  toutefois 
qu'il  reçut  aucune  blessure.  Il  remercia  Dieu  de 
ravoir  préservé,  et  se  sentit  culkuimé  d*ua  nouveau 
diéaif  de  ne  plna  vivre  que  pour  lai.  Pea  de  leoqw 
apriflk  11  eniendil  lire  les  vies  des  Pèrea  da  désert. 
Il  fut  vivement  touché  de  cette  lecture,  et  son  zèle 
pour  les  austérités  de  la  pénitence  s'accrut  encore; 
aussi  prit-il  alors  la  deroi^  résolution  de  se  faire 
rdifllein. 

Entre  tous  les  ordres,  il  clioisit  celui  des  Capu- 
cins, il  se  rendit  au  couvent  de  tilta-Ducale,  où  il 
demanda  à  éire  reçu  en  qualité  de  frère  couvcrs. 
Le  8»rdien»  en  lui  donnant  rhaUl,  lui  montra  un 
crucifix,  puis,  après  lui  avoir  expliqué  ce  que  le 
Sauveur  avait  souffert  pour  nous,  lui  dit  de  quelle 
manière  un  religieux  devait  luiiier  ce  divin  Modèle 
par  une  vie  de  renenoement  et  d'bnmilbtions.  Félix, 
attendri  jusqu'aux  larmes,  se  sentit  animé  d'un  ar- 
dent désir  de  retracer  en  lui  I<>s  souffrances  de 
Jésus-Cbrist,  et  de  crncifier,  par  la  niortitication, 
le  vteil  homme  avec  toutes  ae»  oonvehtos.  Pendant 
son  noviciat,  qu'il  fit  à  Anlicoli,  il  parut  déjà  tout 
pénétré  de  l'esprit  de  son  ordre,  qui  est  ini  r-^prit 
de  pauvreté,  de  pénitence  et  d'bumilité.  bouvcui  il 
se  jetait  aux  pieds  du  malire  des  novices,  pour  le 
prier  de  doubler  ses  nMwlificadons  ei  de  le  traiter 
avec  plus  de  rigueur  que  les  autres,  qui  étaient,  :'i 
l'eniendre,  plus  dociles  que  lui,  et  plus  portés  à  la 
veno.  Par  ce  profont  mépris  de  lai-méme,  il  par- 
vint bientôt  à  une  émincnte  perfection,  et  tous  ses 
frères  le  révéraient  comme  nnSainu  li  fit  aea  voeux 
en  1545. 

Quatre  ans  après,  ses  i>upcricufs  l*envO|èffent  à 
Rome.  On  le  chargea  de  la  quéie  du  couvent.  Cet 

emploi,  qui  consiste  à  m  masser  les  aumônes  do^ 
fidèles,  demande  uu  huuiuie  sage  et  d'une  vertu  re- 
connue, atîu  qu  il  puisse  se  préserver  de  la  dissipa- 
tion cl  de  reqjffit  du  mondes  et  l^îre  un  saint  nsage 
des  occasiong  firéquenies  qui  se  présentent  de  prt- 


tiquer  la  mortification,  rbuniilité,  la  patience,  la 
douceur  et  beaucoup  d*anires  vertns.  Félix  se  r^ 

garda  comme  le  plus  heureux  des  hommes,  de  se 
voir  à  portée  fie  souffrir  des  mépris  et  des  rebuts. 
Rien  ne  pouvait  luierrorapre  sou  recueillement,  il 
ne  parlait  que  quand  la  nécessité  l'estgealt,  encore 
s'exprimait-il  en  peu  de  mots,  et  toujours  d'une 
manière  sage  et  modeste.  Il  avait  coutume  de  mar- 
cher les  yeux  baissés,  ce  qui  faisait  que  les  objets 
extérieurs  ne  lui  causaient  aucune  distractitm.  11 
trouvait  un  plaisir  incroyable  à  louer  Dieu,  à  Vêd<h 
rer,  à  le  remercier,  et  il  tâchait  de  faire  enin-r  les 
autres  daus  les  sentiments  dont  il  était  pénétré. 
Ses  supérieurs,  qui  eonnalossiottt  sa  piété  et  sa  sa- 
gesse, lui  permirent  de  distribuer  aux  pauvres  une 
prtic  de  sa  quête.  Cette  i>^rnfission  s'accordait 
inerveilleusemenl  avec  sa  charité.  On  le  voyait  vi- 
siter les  pauvres  malades,  et  leur  rsndre  des  ser> 
vices  dont  le  nom  seul  lévolto  notre  fruaoe  déli- 
catesse. Les  pécheurs  ne  potivaient  entendre  ses 
exhortations  sans  être  attendris;  il  avait  surtout  une 
onction  admirable  lorsqu'il  préparait  quelque  mo- 
ribond ft  puratlre  devant  Dieu.  Saint  Plillippe  de 
Nori  s'entretint  plusieurs  fois  avec  lui,  et  il  ne  pou- 
vait assez  admirer  l'émineale  sainteté  qui  éclatait 
dans  toute  sa  conduite. 

Par  une  exacte  v^sMenee  anr  lulnnime,  Fâix 
conserva  jusqu'à  la  mort  une  pureté  inviolable,  li 
joignit  à  cette  vigilance  de  ;^r;>nde'î  austérités  cor- 
porelles. Toujours  ii  marchait  uu-picds,  et  portait 
on  rude  clllce  garni  de  pofaitM  aignés.  Loraqu*il 
n'avait  rien  à  craindre  de  la  slngnlsrilé,  il  jeAoait 
au  pain  et  à  l'eau;  les  trois  derniers  jours  du  ca- 
rême, il  ne  prenait  aucune  sorte  de  nourriture.  11 
passait  en  prière  une  graode  partie  des  nuits,  et  ne 
dormait  que  deux  ou  trois  heures;  eneore  prenait-il 
ce  peu  de  repos  étant  à  genoux,  et  ayant  h  tèic 
appuyée  sur  un  paquet  de  branches  :  s'il  se  cou- 
chait, c'était  sur  des  planches  on  des  sarments. 

U  voyait  Jésus-Christ  dans  la  personne  de  ses 
suiH-rieurs.  A  p^iiio  lui  avaient-ils  manifesté  leur 
volonté  par  le  moindre  signe,  qu'il  obéissait  avec  la 
plus  parfaite  pon^nalilé.  il  se  regsrdait  eoeune  le 
dernier  de  la  conununauté,  et  se  jugeait  indigne 
d'être  compté  parmi  les  rf  li:;iinix  Par  une  suite  de 
ce  sentiment,  il  parlait  peu  eu  leur  présence.  S'il 
éprouvait  quelque  contradiction  dans  lescboMoin* 
différentes, il  aeqnioafmtioequo disnent  les  autres, 
et  gardait  le  silence  Ktiin-nii  de  torite  singularité, 
ii  mettait  tout  en  œuvre  pour  cactier  les  faveurs 
extraordinaires  qu'il  recevait  de  Dieu.  11  employait 
divers  prétextes  pour  d^issr  ses  moniflcaiions  : 
il  e*«tcasali,  par  exemplOi  de  ne  point  porter  de 
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sandales,  ca  disaol.  qu'il  mardiaii  ainsi  avec  plus 
de  fiwilitéi  Oo  feuniiiaU  en  loi  vue  Hupreer  loeie 
câMle  qumû  il  eertait  k  messe;  l'abondance  de 
liimies  les  transports  do  l'amour  divin.  !>ni- 
pécliaienl  quelquefois  de  fMMivoir  rûpoudre  au  prel^(^ 
L'MaiOB  de  eao  âne  tvee  Dien  si  iatinie,  que 
Mwveot  il  B*aperceYait  p^eem  qii  m  IMMilent 

aiiliMir  lui  Uu  frère  hii  rivant  on  jeur  rlcmniidé 
comuieul  il  pouvait  s'eaircicuir  dans  un  recucille- 
meat  eossi  par&it,  il  lui  répondit  ;  «  Tontes  les 
a  cféeUiiee  scrfeal  à  bom  élofor  à  Uea,  qaaiid 
»  nous  les  regardons  de  bon  œil.  >  On  ne  pourniit 
ejiprimer  les  ravissements  extraordinaires  doiu  il 
(tel  favorisé  dans  la  prière.  Pr^sé  par  l'auiour  diviu, 
il  «ompeee  des  cmtiqMe  s|iirilaiele  deas  en  «tyle 
simple,  mais  plein  d'uue  oticliuu  admirable.  Jamais 
il  De  les  chaulait  qu'il  ne  fiil  dans  une  i  sin  re  i\'o%- 
tase  et  tout  absurbv  eu  Dieu.  Telle  lui  ia  vie  qu  il 
inewi  peûdaot  lee  qurame  aBi  qi*il  eieroa  i  René 
l'office  de  quêteur.  Lorsqu'il  fut  parvenu  i  une 
grande  vieille«.s*',  le  canlinal  protecteur,  qui  avait 
pour  lui  autant  U  arieciion  que  de  respect,  dit  à  ses 
mpMeen  de  le  dédttv^  de  toin  pénU»le  de  bire 
Uqeéie  :  mais  il  denunda  instamment  à  rester  dans 
ion  emploi,  <i<>  peur  qu'une  telle  indulgence  ne  tarit 
i  «on  ^ard  la  source  des  grices  cél^tes.  11  savait 
que  l*âiBe  t*appesanili  qauid  le  cerpe  eit  trop  né- 
■âfé.  A  l'dgo  de  Mixtnie-doiiie  au,  il  prédit  sa 
mort  à  plusieurs  de  ses  fn^rc*!.  DumTit  sa  (Irrnière 
maladie,  il  fut  consolé  par  une  visiou.  Peu  de  temps 
après,  il  icfldiltranquilleneiltl'eifrit  le  18  nsalISS?. 
PlMiems  nliacleeopMs  par  aoo  intercession  ajrant 
été  juridiqoement  attestés,  Urbain  VIII  le  béatifia 
en  1629.  U  fut  canonisé  par  Clément  \1  en  1712, 
nais  la  balle  de  sa  cauonisaUoo  ne  fui  publiée 
qa*en  lISi,  par  Beneli  Xlli  (t).  Sea  eorpe  eatdaaa 
l'église  des  Capucins  de  Rome. 

Saint  Félix,  qui  paraissait  si  petit  aux  yeui  de  la 
chair,  était  véritablement  grand  aux  yeux  de  Dieu. 
Si  noua  aaviena  Jnger  dea  ehoaes  d'apiéa  lea  règlea 
de  la  foi,  nous  préférerions  au  sceptre  le  plus  bril- 
lant la  pauTreté  d'un  Lazare  qui  supporte  avrr  n'- 
siguauou  et  avec  patience  l  abaudou  général  où  U 
cal  rédait.  En  mine  lempa  que  Dien  charge  de  aea 
malédictions  les  prétendues  divinités  de  la  terre,  il 
écoute  favorablement  les  moiodreadéairad'mi  coenr 
brUlaul  d'amour  pour  lui. 

Les  personnea  enpgéea  daiM  le  nwnde  doivent, 
à  reieniple  de  lalni  Félix,  rapporter  i  Dieu  tout  s 
leurs  actions,  et  en  faire  comme  autant  de  sacnficcs 
à  sa  gloire;  elles  doivent  cottséqueminenl  s'entre- 

(1}  BiUlar.  rom.  u  }UU  p.  89. 


tenir  dans  l'esprit  de  piété,  et  cbercber  un  aliment 
eontinud  à  lenr  fervenr  dans  dea  eiereiees  réglés 
de  religion.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dea  hommes 

qui,  S0U8  Ip  prétexte  spécieux  do  snli<;fairc  ;i  ce 
qu'exigent  leur  état  et  leur  rang,  uc  |>eusent  jamais 
à  Dieu,  et  se  laissent  entraîner  par  le  tourbillon 
rapide  dea  Tanitéa  mondaioea.  Une  vie  de  dlsaipa- 
tion  et  de  plaisiréteinl  dans  l'âme  te  goût  desclioses 
célestes,  lui  inspire  de  l'indifférence,  et  quelquefois 
du  mépris  pour  les  saintes  maximes  de  l'Évangile, 
la  courbe  vera  la  terre,  et  rempédie  de  fnmillerè 
mortifter  lea  peiaioni. 


SALNT  UOSPICË,  RECLUS  EN  PROVENCE. 

L'M  SSl. 

SuMT  Hoencc,  vulgeirement  appelé  «aint  Seipit, 

se  renferma  dans  la  masure  d'une  teur  abandomiée 
près  de  Villefrancbe,  à  une  lieue  de  Nice,  en  Pro- 
vence (t).  Il  portait  sous  son  cilice  de  grosses  chaî- 
née de  br,  et  ne  vivait  que  de  paUi  et  de  datlea.  Il 
redoublait  ses  austérités  en  carême,  et  se  nourris- 
sait alors  de  certaines  racines  que  lui  apportaient 
des  marchands  qui  allaient  en  Égypte,  atin  de  re- 
tracer plus  parbileoent  en  lui  ia  vie  dee  anacho» 
rètes  de  ce  pays.  Le  Ciel  le  favofian  du  dOA  dea  mi- 
racles et  de  celui  de  propbélie. 

11  prédit  les  ravages  que  les  Lombards  devaient 
bire  dans  les  Gaulea*  Gea  barbare*,  éunt  venue  jua- 
qa'i  sa  tour,  aperçurent  la  chaîne  qui  lui  lemit  le 
corps  :  ii^  If^  prirent  pour  un  mairiiteiir  que  Ton 
avait  aiusi  renfermé.  Le  Saint  leur  avoua  qu'il  était 
fort  erimiael  et  indigpede  vivra.  Alivs  un  aeldai 
leva  le  braa  pour  lui  décharger  enr  la  télé  un  coup 
de  sabrr;  inriis  il  fut  retenu  par  une  force  Invisible 
qui  l  euipcclia  d  exécuter  son  mauvais  dessein;  son 
bras  même  resta  tellement  engourdi,  qu'il  ne  pou- 
vait plue  a'en  aervir.  Le  Saint  lai  en  ayant  rendu 
l'usage  par  le  sigtie  delà  croix,  il  renonça  au  monde, 
n  servit  Dieu  jusqu'à  la  mort  auprès  de  sou  libé- 
rateur. 

Ho^iee  eentant  approcher  aa  dernière  heure,  ae 

ût  ôter  ses  chaînes,  et  pria  longtemps  prosterné  par 
terre.  II  s'étendit  sur  un  banc,  où  il  expira  tranquil- 
lement le  21  mai  t>ttl.  Âusiade,  évéque  de  Mice,  eu- 
tenu  aon  corpe.  Un  miracle  opéré  è  Lérina  par  la 

piiussière  de  son  tombeau  l'a  fait  mettre  au  nombre 

des  patrons  de  celle  Ile.  Il  est  nommé  eu  ce  jour 
dans  le  martyrologe  romain.  Ses  relique»  souidans 

(!)  IDans  une  preMju'ilo  qui,  du  nom  du  Saint,  c«t  encore 
appelée  aujourd'lml  tai-Aïqife. 
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la  caibctirale  de  Nke,  où  Voa  célèbre  sa  léie  le 
15  octobre. 

Vovfz  î.iiiit  Grf'giMrô  de  Tours,  I  r;,  c.  B,  cl  de  Ghria 
Confot.  c.  97}  le  p.  Papebracli»  Oaîllei,  et  (ialiitt.  Ckrùi.  aow^ 
l.lIlp.«SM. 


SAINT  GODRICE. 

VCLCAIUHE^tT  %klîn  COBRT,  BAMITE  »  AXfiLXIEJlBJB. 
l'as  iro. 

Goi.RjcK,  né  à  Walpole,  dans  le  comté  de  Norfolk, 
cuii  d'une  famille  pauvre  et  obscure.  Dans  sa  jeu- 
neMe^  il  ptnouroi  1m  Tilbges  en  qualité  de  c<ripor- 
iHir,  «An  de  se  Jirocarer  de  quoi  vivre.  Le  gain  qu'il 

fil  au^nit'nla  poii-fi-poa  s;>  poUte  fortune.  A  fin, 
il  se  vil  eu  tilal  de  fréquenler  les  villes  et  les  loire&, 

il  t^enberque  mène  pliuieurs  fois  pour  aller  lreft> 
qnereaÉcoaseii 

Dans  un  de  ses  voyages,  il  prit  terre  à  T  indîs- 
Carne.  La  vie  édifiante  des  moines  qui  babiiaieot 
eeMe  Ne  le  tewelie  vimment;  il  fiit  snrUMit  ifie> 
Ireppé  de  ce  qu'on  lui  rapporta  des  actions  merveil- 
leuses de  saint  Cuilili  ^ri  S'vtant  rois  à  genoux,  il 
demanda  à  Dieu,  avec  beaucoup  de  larmes,  la  gr4ce 
d'Imiter  la  fienreor  de  ce  grand  Saint,  et  vjwldt 
dis^rs  de  se  détaclier  «utièieaieot  des  choses  de 
la  terre.  11  embrassa  donc  un  nouveau  genre  de  vie, 
et  le  commença  par  faire  un  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem. En  revenant  do  la  Palestine,  il  prit  sa  roule 
par  Gonpostelle,  oA  la  dévotion  attirait  aussi  qoaa- 
tité  de  pèlerins. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fit  intendant  d'un 
seigneur  ion  riclic.  dumesliqueti  de  la  maison 
•*alMadoiinaot  à  plusieurs  désoidras,  et  comnei» 
tant  mtfmc  des  injustices  criantes,  il  avertit  son 
maiirc  de  tout  ce  qui  se  passait.  Comme  ses  plain- 
tes ne  produituiient  aucun  effet,  li  furma  la  résolu- 
tion de  quitter  sa  placer  pour  ne  pas  participer  aux 
fautes  d'autrui. 

Après  deux  pèlerinages,  l'un  en  France  et  l'autre 
à  Rome,  il  alla  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  afin  de 
mieui  râéeoter  le  dessein  qu'il  atait  pris  de  se  eon- 
sacrer  sans  réserve  au  service  de  Dieu.  Il  se  joignit 
à  un  çaint  !ionime  nommé  Godwio,  qui  avait  passé 
un  temps  cou&idérable  dans  le  utouasiérc  de  Dur- 
hm,  et  qui  était  siogttiièremeDt  versé  dam  la  con- 
naissance des  voies  intérieures  de  la  perfection.  Ils 
vécurent  tous  deux  en  anachorètes  dans  riu  d -«^pri 
situé  au  nord  de  Carlisle.  Ils  se  servaient  mutuel- 
lement, et  louaient  Dieu  ^semble  pendant  les  jours 

Cl)  AfljoonrtalIVitly. 


et  les  nuits.  Deux  ans  après,  Godwin  fut  appelé 
dans  le  eiel  ponry  recevoir  la  récompense  de sse 

vertus. 

Godrick,  ayant  perdu  son  compagnon,  fit  un  se- 
cond pèlerinage  à  Jérusalem.  A  son  retour,  il  passa 
quelque  temps  dans  la  solitude  de  Strenshak  (•);  il 
visita  ensuite  la  châsse  de  saint  Cuilibert  à  Durham, 
et  se  rclirn  d.ins  le  désert  de  Finchal  ou  Kinkicy  (4). 
IL  cboi:»il  &aiul  Jeau-Baplisle  el  saiiil  CuUibcri  pour 
ses  patrons  et  ses  modèles.  Les  austérités  qn'il  pAH 
tiqua  ftirent  extraordinaires.  Tous  ses  moments 
étaient  occupés  par  la  récitation  des  psaumes  et  de 
beaucoup  d'autres  prières  qu'il  avait  appris  par 
coeur.  Lso  jours  et  les  nuits  loi  semblaient  trop 
courts  pour  satisfaire  au  désir  dont  il  brûlait  de 
converser  avec  Dieu.  Sa  patience  dans  les  épreuves 
tenait  du  prodige.  Ses  discours  respiraient  la  sim- 
plidlé,  la  donoenr  et  rhumlUié.  Il  cachait  avec  tout 
le  soin  possible  ce  qui  aurait  été  capable  de  le  lirire 
estimer  des  hommes.  Malgré  son  attrait  pour  le 
silence,  il  recevait  certains  jours  de  la  semaine  la 
visite  de  ceux  qui  venaient  le  voir,  avec  la  permis* 
sion  du  prieur  de  Durham,  sous  l'obéissance  duquel 
il  vivait.  Lu  moine  de  la  niùmf^  mnison  entendait 
sa  confession,  lui  disait  la  mc&se,  et  lui  adminis- 
trait les  sacrraieots  dans  un  oratoire  attenant  à  sa 
eellole,  etqoi  était  dédié  àsaintleaii-Bapiisie. 

Le  Saint  avait  une  aversion  extrèm»^  ^our  tout  ce 
qui  ressentait  la  vanité.  Jamais  il  tic  parlait  de  lui 
que  comme  du  plus  grand  pécheur.  11  n'était,  di- 
ssit-il,  ermlie  qu'en  apparence,  religienx  de  nom.  Il 

se  donnait  les  titres  de  lAche,  d'orgueilleux,  d'hy- 
pocrite, qui  abusait  ceux  qui  rassislaionl  de  leurs 
auiuùues  :  mais  plus  il  s'humiliait  aux  yeux  de  Dieu, 
plus  Dien  l'élevalt  par  sa  grilce;  Il  lui  eommuniqna 
aussi  le  don  des  miracles. 

.Saint  Godrick  fut  adligéde  diverses  maladies  du- 
rant les  dernières  années  de  sa  vie.  Hais,  dit  GuiU 
laumede  Newbrige,  qui  le  visita,  quoique  son  co^ 
parût  ressembler  à  un  cadavre,  sa  langue  ne  cessait 
de  répéter  les  noms  sacrés  des  trois  Personnes  divi- 
nes. On  remarquait  sur  son  visage  une  dignité  mer- 
▼éllleuse,  que  relevaient  encore  une  grftce  et  «ne 
douceur  extrswdinairss.  11  mourut  le  il  mai  1170, 
après  avoir  passé  soixante-trois  ans  dans  son  désert. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'oratoire  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  honoré  de  plusieurs  miracles*  RiiAanl, 
fkire  de  Hugues  Pidiiey,  évéque  de  Dnrham,  6t  bitir 
une  dupelle  sous  son  invocation. 

Voyci  Guillaume  de  Newbrigr,  l.  ?,  r.  20;  Mnttliicu  Pari» 
et  Uattbieu  do  Vrcuaunster;  la  vie  du  Saiui,  écrite  par 

(«)  A  trois  niMes  de  Doritsm,  pré*  de  la  Vèr«. 
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KkoiM  de  Ootteai^tW  eQafcMWr,«M|ée  par  narpsUeld, 
■m.  &  4S;  Im  ctimàriÊnia0M»H«uit%  de»  Béoodk- 
Uns,  par  NéBard«illailbnr.  V^«aHiHeiiicbMiliiStt  VI 
Maii,  p.  Ob 

t  SADiTË  ITISUEKGË,  VIERGE. 

Sainte  Itisbcrge  ou  Ilisberge  doit  avoir  été  fille 
de  PépiD-le-Brcf,  roi  de  France,  et  «Bur  d*'  IVmpp- 
reur  Charlcmagne  (i).  Pour  sa  demeure  ordiuaire, 
elle  cboisii  la  vOle  d*Aire  en  Artois.  On  rapporte 
qu'elle  Tiii  demandée  eu  mariage  par  plusieurs  prin- 
ces, mais  qu'elle  préféra  de  se  donner  entièrement 
au  Seigneur.  Le  lieu  de  sa  sépulture  est  aujourd'hui 
m  village  qol  perle  ton  non  (s),  et  qui  est  litué 
entre  Aire  et  Saiui-Venaat*  En  USA^  ses  reliques  ont 
été  risiiées  et  mises  dans  une  nouvelle  châsse  par 
Christophe  de  France,  évéque  de  SainlrOrao'. 

On  ne  doit  point  confondre  notre  Sainte  aToe  une 
antre  nommée  Idabor^^e,  dont  les  reliqneo  Jbrent 
transférées  à  Moul-SaiiU-NViiîor  en  H^l. 

Iti&lierge  ne  peut  non  plus  vire  coufoudue  arec  sa 
MBnr  Gisèle  qui  était  abbeaee  de  Cheiles,  et  i  ce 
qu'on  croil  de  Noire^Danto  de  Soissons.  Elle  avait 
iMini;*'  lis  Ik  Ups  lettres  sous  Akuin,  qui  lui  dédia 
sou  corameuuire  sur  saiul  Jean.  La  préface  de  ce 
coHaMntaire  est  nne  réponse  d'Aleain  à  la  lettre 
qve  Gisèle,  avec  une  autre  peraoone^  avait  écrite  i 
Alcuin  qu'elfi^  qttnUne  de  vénérable  père,  de  res- 
pectable mailre  cl  de  très-cher  docteur.  Cette  [lièce 
doGicèle  est  un  témoignage  non  équivoque  du  dou- 
Meprogrèaqn*eileavaitlliitdansla  piétëetlea  lettres. 

Voyci  InÀctaSS.,  t.  Y  Vo/i,  p.U-4C;r.az(;i,  flitt.  ecdct. 
ét»  Pttffa-Baa,  p.  J&i,  et  l'Hiêt.  tiuir.  de  la  FranUt  X.  IV 
M06m 


sa  MAI. 

SAINT  TVES^ 
etno&L  nr  iicittnt  m  nraMa». 
Tiré  de  b  bulle deneauonlMtioBMdetliiIbnimloasfliites 

à  ce  sajcl  vingt-sept  ans  après  sa  mort.  Vovfz  D.  Mnricc, 
UiU.  de  la  Bretagne,  t.  l,aous  1  an  t.ïU3;  le  F.  Papcbroch, 
ad  19  Maii.  i.  IV  p.  8M;  D.  LoUnesu,  Ytfik»  aalMt  de 
1«  ArcMVM,  p.  MB. 

l'mims. 

Tvts  Etm,  iSBn  d*nne  fimille  ^lemenl  illnstre 
ei  venoense^  naquit  en  WS  prèo  de  lï^siiler,  en 

(f  )  Ssialuml  (ht  vita  Cantt  tÊàgiit,  r»  t3)  dit  que  (liarte- 

magne  n'avait  qu'une  saur  noaiméc  Gi»èle  (erat  Carolo 
imiea  toror);  c'est-à-iltre  que  Gittàle  vivait  eaowe  lonque 


Basse  Hretn (rue.  II  étudia  la  grammaire  dans  SOD 
pa^^.  ei  scâ  succès  répondireut  à  son  application. 
A  1  .tgc  de  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
y  faire  nn  eonn  dé  ]»liiloeophie  et  do  tlidologie,  et 
de  droit  tant  civil  que  canoniqtic.  It  se  rendit  en- 
suite à  Orléans,  où  il  étudia  les  décrétales  sous  le 
célèbre  Guillaume  deBlaye,  qui  devint  év^iue  d'Àu- 
goolémo»  et  lee  insiitoles  sono  Pierre  do  la  CIm- 
pelle,  depuis  évéque  de  Toulouse  et  cardinal. 

Dans  le^  instructions  que  lui  donnait  sa  mère, 
elle  lui  répétait  tMuveut  qu'il  devait  vivre  de  façon 

qu'il  pAt  devenir  «n  Saint.  «  C'est  Uen  le  bot  où  Je 

tends,  »  répondait-il  alors.  De  tels  sentimeots  ae 
fortifiaient  en  lui  tous  les  jours,  et  faisaient  sur  son 
âme  les  plus  profondes  impressions.  Cette  pensée, 
je  doiê  drômlr  «m  StUnt,  le  portait  paissanuuent  it 
la  vertu,  et  Téloignait  do  tout  ce  qui  avait  Tappa- 
rencc  du  mal.  Les  mauvais  exemples  de  ses  com- 
pagnons d'étude  ue  servaient  qu'à  lui  iu^pircr  plus 
d'horreur  pour  le  vice^  et  i  le  rendre  plus  exact  i 
veiller  sur  lui-même.  La  Sainte  gravité  de  sa  con- 
duite lonrfn  pinsiours  libertins, et  les  retira  du  dés- 
ordre, bou  ieu)i»s  était  partagé  entre  l'étude  et  la 
prière.  Dans  ses  benres  de  récréation,  il  visitait  les 
hdpitaui,  servait  les  malades  avec  oharité,  et  les 
con«nlnit  dans  leurs  peines. 

Peiidaui  le  séjour  qu'il  fil  à  Paris  et  à  Orléans  il  , 
•"attira  Tadmiration  des  nniversiiés  de  ces  do» 
villes  par  la  beauté  de  son  esprit  et  par  sa  ]riëté  ex- 
traordinaire. Toujours  il  portait  lo  rilir  c,  et  s'inter- 
disait l'usage  du  vin  et  de  la  viande.  11  jeûnait  au 
pain  et  i  l'eaa,  l'avent,  le  carême  et  plusieurs  au- 
tres Jours  de  l*année.  Le  peu  do  repos  4|u"il  accor» 
dait  à  la  nature,  il  le  prenait  sur  une  natte  de  paille, 
n'ayant  qu'un  livre  ou  une  pierre  pour  clievet.  Ja- 
mais il  ue  se  couchait  qu'il  ue  tùl  accablé  par  le 
sommeil.  Il  avait  lait  seertiement  le  voeu  do  chas- 
teté perpétuelle.  Comme  personne  n'en  était  instruit, 
011  hii  proposa  d'entrer  dans  l'état  du  mariage,  et 
on  lui  oitrit  même  plusieurs  partis  houoiables.  Il 
les  reAua  tons  avec  modestie,  alléguant  qu'une  vie 
d'étude  telle  que  la  sienne  renfermait  nne  aorte 
d'incompatibilité  avec  le  mariage. 

A  la  fin  pourtant  il  lit  connaître  ses  intealioos,  en 
se  déterminant  pour  Tëtai  ecelésissiiqno.  liO  désir 
de  servir  le  prochain  iuQuaprkicipalement  sor  son 
rholT,  Il  eût  bien  voulu  par  rhuœilité  n^ster  tou- 
jours dans  les  ordres  miueurs  :  mais  sou  évéque 
Toblifea  de  reoevotr  la  prêtrise.  La  réoeptlon  dn 
aaeeidoee  lui  coûte  beaucoup  de  larmes  :  Il  a*j  éteil 

aei  aunes  mmis  éuàml  déjà  norles,  et  an  ceaUitdte  iiaîl 

la  .soFur  unique  de  Cbarleniagne,  à  répoqw  dont  IflalMFtf 
parle.  —  (•)  Iberghe  ou  Hitbergke, 
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("cpeiidaijl  préparé  pnr  iine  vie  loule  remplie  de 
boitues  uiuvruâ,  et  buriuui  pur  une  iuviolablc  pureté 
4*flfliêetdeoor|M. 

Manrice,  archidiacre  de  Rennes,  qui  eo  cette  qua- 
lité était  vicaire  perpétuel  de  révdque,  le  Ht  oiricial 
da  diocèse.  Yves  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  toute 
la  veriii  ce  tonte  U  aageiM  poMiblei.  Les  orj^ 
lins,  les  veuves  et  le*  pauvres  trouvèrent  en  lui  un 
père  et  un  défenseur.  L'impartialité  la  plus  «'\acte 
dictait  tous  ses  jugements;  ceux  méuic  qui  per- 
deient  kor  eaue  ne  pouvaieDt  s'empêcher  de  loi 
midn  Justice.  JamaU  il  ne  prononçait  de  sentence 
sans  verser  de  larmes;  il  se  rappehni  alors  ie  dcr- 
oier  jour  où  il  paraîtrait  devant  le  tribuual  du  sou- 
Tenin  Juge,  pour  y  répondre  sur  tontes  les  actions 
de  sa  vie. 

Sa  sainteté  jetait  au  loin  un  tel  éclat,  que  plu- 
sieurs évéqucs  se  disputaieat  ravaniage  de  l'aiia- 
eher  i  lear  diocèse.  Ce  Ait  ce  qui  priva  l'église  de 
Rennes  du  trésor  qu'elle  possédait.  Alain  de  Broc, 
évéqoe  de  Tréguier,  qui  croyait  avoir  des  droits  sur 
loi,  le  délwittina  enfin  à  venir  dans  son  diocèse,  et 
le  fltaonofleial.  Le  Saint  eut  bientôt  établi  partout 
la  t&om».  S'il  était  le  âéau  dea  néehaiits«  les 
pcrson!ies  vrrtueuses  l'aimaient  et  le  respectaient 
comme  leur  père.  Quoiqu'il  fût  juge  par  sa  place, 
il  ne  laissait  pas  de  s'intéresser  en  faveur  des  pau- 
nea  daaa  lea  antres  conn;  il  se  dtaifealt  Ini-nène 
du  àoin  de  plaider  leurs  causes  :  aussi  était-il  sur- 
nommé l'avocal  des  pauvres.  Sa  charité  le  portait 
eucoce  à  vii>iier  et  à  consoler  ceux  qui  élaieut  déte- 
nus en  prison.  Il  employait  tontes  sortes  de  noyons 
pour  terminer  les  différends.  N'ayant  pu  réussir 
une  fois  à  réconcilier  une  mère  et  un  fils  qui  plai- 
daient l'un  contre  l'autre,  il  pria  pour  eux,  dit  la 
HMSse  à  lenr  intention»  et  obtint  de  IHen  qu'ils  se 
prétassent  à  un  accommodement.  Son  désintéresse- 
ment égalait  son  intégrité  :  il  refusait  ce  qu'il  eAt 
pu  exigier  avec  justice. 

Quelque  temps  après,  il.ftit  nomniii  recteur  de 
Tresdrctz  (i),  et  il  desservit  bultaiia  cette  paroisse. 
Ceoffroi  de  Toumeminc,  successeur  d'Atain  de 
Bruc,  le  trausféra  k  la  paroisse  de  Loliauec,  où  il 
demeora  jusqu'A  sa  mort.  Il  se  levait  toujours  i  mi- 
nuit pour  réciter  matines,  et  ne  laissait  passer  aucun 
jour  sans  dire  In  lîiospf.  On  le  voyait  à  l'autel  pé- 
nétré de  la  plus  grande  tcrveur.  Dans  sa  prépara- 
lion,  Il  élait  longtemps  prosterné,  afin  de  mieux 
toMént  la  baaesse  de  son  néant,  aind  que  la 
Ifa^eslé  du  DieQ  auquel  11  allait  elllrir  le  sacrifloe. 


(0  Oa  appelle  recieur  en  Bretagne  celui  qu'oa 
wri  dans  d'avlrs»  |irovîaMk 


et  la  sainteté  de  la  victime  qui  devait  s'immoler 
par  son  ministère.  Quand  il  se  relevait,  ses  yeux 
étaient  ordinairement  boignés  de  larmes,  qui  cen- 

tinuaient  de  ouulcr  avec  abondance  pendant  tout 
le  temps  qu'il  employait  à  célébrer  les  divins  mys- 
tères. 

LorM|u*il  accepta  te  rectorat  de  Tresdreti,  il  re- 
nonça à  tous  les  ornements  de  sa  première  dignité, 
et  se  n-duisit  à  ne  plus  porter  que  des  habits  sim- 
ples et  pauvres.  Les  jours  oii  il  ne  jeûnait  point,  et 
qui  Paient  én  petit  nombre.  Il  ne  mangeait  qu'un 
potage  ou  quelques  légumes.  Toujours  il  coucbait 
sur  V\  pnille,  et  nx'nie  sur  une  claie.  Il  s'attendris- 
sait jusqu'aux  larmes  quand  il  parlait  des  choseâ 
de  Dieu;  aussi  ses  discours  avalent-ila  une  onction 
admiinble.  Non  content  d'instruire  son  troupeau,  il 
nîlaif  encore  prêcher  dans  d'autres  églises  éloigtifVs 
de  la  sienne,  il  y  avait  des  jours  où  il  prêchait  qua- 
tre à  cinq  fois.  On  le  fUsait  juge  de  louiea  lea  ' 
testa  lions  qui  survenaient  dans  le  pays;  il 
sait  ie^  nrurs  divisés,  et  par-là  prévenait  Un  grand 
nombre  de  procès. 

Le  Saint  fit  bitùr  auprès  de  son  presbytère  un 
hôpittl  où  tes  pauvres  et  les  malades  étaient  reços. 
11  leur  lavait  les  pieds,  pansait  leurs  ulcères,  les 
servait  à  table  cl  mangeait  souvent  leurs  restes.  Dès 
que  la  récolte  était  Unie,  il  distribuait  aux  indigents 
son  Ué,  on  le  pris  qu'il  ravalt  vendu.  On  M  ooa< 
seillait  un  jour  d'attendre  que1(|nes  mois  pour  le 
vendre  plus  cher.  «  Que  ^iois-je,  n'j»flndlt-il,  si  |c 
»  serai  alors  eu  vie!  La  aucodaul  aia&i,  lui  dit 

•  ensuite  la  même  personno,  f  ai  gagné  un  cln< 

>  quième.  Et  moi,  répliqua  le  Saint,  j'ai  gagné  le 
»  centuple  pour  n'avoir  pas  gnrdé  mon  blé.  *  Un 
jour  qu'il  n'avait  qu'un  pain  dans  sa  maison,  il 
commanda  de  le  donner  aux  pauvrea.  Son  vicaire 
lui  ayant  fait  là-dessnsdea  n^résottations,  il  lui 
en  donna  la  moitié.  Les  pauvres  eurent  le  reste;  il 
ne  se  r^erva  rien  pour  lui-même.  Il  comptait  sur 
la  Providence,  qui  ne  lui  manqua  jamais  dans  le 
besoin. 

Durant  le  carême  de  l'année  1505,  i!  s'aperçut 
que  ses  forces  diminuaient  chaque  jour;  H  n'en 
continua  pas  moins  eea  austérités,  persuadé  qu'il 
devait  redoubler  de  fèrveur  à  mesure  qu'il  appro- 
chait de  l'éternité.  Ln  veille  de  l'Ascension,  il  se 
trouva  très-fa^le  :  il  prêcha  néanmoins  ciicore,  et 
dit  la  messe  à  Vûàt  éb  deux  personnes  qui  le  sou- 
tenaient; Il  lépondit  aussi  i  ceux  qui  étaient  venus 
le  consulter.  Enfin,  il  succomba,  et  fui  obligé  de 
se  mettre  au  lit.  Ayant  reçu  les  derniers  sacre- 
ments, il  ne  s'entretint  plus  qu'avec  Dieu  jusqu'à 
ton  dernier  soupir.  Il  mourut  le  19  mai  1305»  à 
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I  âge  de  cioquaiiie  ans  (*).  La  plus  grande  partie  (|e 
ses  reliques  se  prde  à  Tréguier  (").  Charles  de 
filote,  dnc  de  BreUgne.  es  mit  ane  portion  dam 
l'église  de  Noire-Dame  de  Lainbalc,  chef-lieu  du 
ducb^  de  Peuthièvrc;  une  aulri"  portimi  fut  (tonnée 
à  i'abbaye  de  Saiol-Sauveur,  de  l'ordre  de  CUeaux. 

II  1*011  fait  oncore  plaiicaK  avifca  dUtribiititts  des 
reliques  du  Saint. 

Jean  de  MoiUfort,  duc  de  Rrein'^'np,  nlla  à  Rome 
solliciter  la  t^auuuiiaiiou  du  M^rviicur  de  Dieu.  Il 
déelata  qD*il  anit  été  goéri,  par  lOtt  inlereesiion, 
d'une  maladie  qae  les  médecua  anient  jn-<'v  iii- 
furablc.  Les  commissaires  nommés  en  1":  i  |  rir 
Jcau  X\il  cousuièreul  la  vérité  de  plubieurt  autres 
nirades.  Le  bieDbearenYTeaftilauioiiiaé  en  iS41, 
par  Clément  VI.  Son  nom  le  tfQii?e  dans  le  oiany- 
rologe romain  rrti  1*)  m:\ï,  et  Tou  fait  sn  fête  en  ce 
jour  dans  piubteuri»  diocétes  de  Bretagne.  L'uni- 
?endié  de  Naoïea  l*a  cbojai  pour  pauvn.  Il  y  a  à 
Paris  une  église  dédiée  soua  aoo  intocalion,  et  qui 
fui  hàtie  aux  dépens  des  Bretons,  en  1318  ('**). 

Satui  Yves  fui  principalement  redevable  de  sa 
nno  an  «un  qu'il  prit,  dès  sa  jeunesse,  de  veiller 
«or  luinnéme,  do  oonvomr  avec  Dieu  par  la  priire 
et  la  méditation,  et  surtoulde  fuir  les  pièges  des  mau- 
vaises compagnies.  Ce  dernier  point  est  plus  essen- 
tiel qu'on  ne  pense  comuiuuémeut.  Tous  la»  luojeus 
de  aalal  defiâmeot  iiiutilea  k  edul  qui  ii*évifo  pu 
les  sociétés  dangereuses;  elles  sont  à  son  égard  un 
écueil  contre  lequel  il  ne  manque  point  de  faire 
naufrage.  Dieu  conserva  la  vertu  de  Tobie  au  mi- 
lien  dca  impiéiéa  do  Samario;  il  ginmilt  auaal  la 
pureté  de  Ix>th  des  abomiaaiionade  Sodome  :  mais 
jamais  il  ne  protégera  ceux  qui  cherchent  le  danger 
et  qui  coureol  voloutairemeui  à  leur  perte,  i^ue 
dirait-on  d*nn  homme  qui,  pour  se  procurer  un 
plaisir  d'un  moment,  voudrait  reepirer  l'air  conta- 
gieux d'une  maison  on  est  la  peste,  cl  s"npiitiitrcrail 
à  converser  avec  les  personnes  aiiaquees  de  ce 
fléau?  LataiMm  o$t  d*aecord  atee  la  religion  sur  la 
fuite  dca  mautaiMu  compoipilea.  La  eeule  fréi|neii- 

(*)  A  Kcrmariiii,  dans  la  maison  où  il  était  né,  qui  lui  ap- 
partenait, qu'il  tuiliitait  depuis  peu  do  (cmp*  ot  dans  laquelle 
on  montre  encore  son  lit. 

Les  Frandicaias  placMit  saint  Yves  parmi  les  Saints  du 
tiers-ofdrs  de  Safal-francoit,  dont  ils  mipposeot  qu'il  prit 
l'habit  Â  Quimper;  mais  l  ir  n  nVst  plus  lnr(»rlain  que  cette 
prise  d'halHl,  comme  le  prouve  le  P.  Papebrocb,  t  IV  ilaii, 
p.  538,  ad  dùm  19. 11  bat  «voMf  cepondaat  que  ki  ralMDs 
du  P.  Papebroch  ne  sont  pas  concluantes,  et  ne  peuvent 
contrebalancer  la  tradition  de  tout  l'ordre  de  Saint-Fran- 

(**}  Jeun  V,  due  de  Bretagne,  fit  élever  au  Saint  un  tom- 


talion  des  lilirnin';  exhale  uue  odeur  pcslilealictle, 
qui  laisse  daui»  i  ùuic  uu  germe  de  uoru 


SAINT  CASTE  ET  SAINT  ÉMILE. 
HABTiaa. 

i.*sit  IM. 

Ces  deux  Saiiiu  tumbèrent  d'abord  dans  la  per- 
aéeution,niai8  il»  ae  relevèrent  bieniAi  de  leur  chute. 
«  S'ils  furent  Taincus  dans  le  premier  combat,  dit 
n  Cyprieii,  ils  triomphèrcut  dans  le  second; 
A  après  avoir  cédé  aux  flammes,  ils  obligèrent  les 
M  llaminesileur  céder.  Ils  sesenrireot,  pourvaincret 
»  des  armes mémesquc leur ellIlem^avail employëce 
»  pour  les  terni'-'-er.  Ils  demandaient  pardon  de  leur 
»  faibleitse,  n)oiuspar  leurs  larmes  qu'en  motilraut 
j>  les  plaies  qu'ila  afaîent  recuea.  La  Toii  dea  hlca- 
»  aures  dont  on  les  vojrait  couverts  était  plus  efficace 

»  pour  l'obtenir,  que  !es  plaintes  qu'ils  faisaient 
»  entendre  à  l'occasion  de  leur  malheur.  »  S.iiut 
Augustin  dit  dans  un  sermon  qu'il  prêcha  le  jour 
de  leur  CUe,  qu'ils  étalent  tombés  comnse  saint 
Pierre,  pour  avoir  présumé  de  leurs  forces.  «  Dieu 
»  leur  fit  vofr  ce  qu'ils  étaieut,  et  ce  qu'il  est;  il 
>  iMCOufoudit  lorsqu'ils  furent  présomptueux;  il 
»  les  rappela  lorsque  leur  foi  se  fut  ranimée;  il  lea 
•  soutint  lorsqu'ils  eurent  reconnu  leur  faiblesse; 
»  i!  les  assista  dans  le  combat,  et  les  couronna 
»  après  la  victoire.  »  Ces  saiuts  martyrs  souffrirent 
en  AJHque,  et  l'on  erolt  que  ee  Ait  en  S50,  sous 
l'empereur  Dèce. 

Xoyt^.  nulnt  r.yprien,  lit.  de  Laptit;  saint  Augustin, 
ierm.  fii5,el  l'aucien  marlji  rologe  d'.Vfrique,  qui  est  du  cin- 
quiéme  siècle. 


ODvntB  délicat  dans  le  fenre  (othiqtie,  fut  brisé  et  eoiiére- 
meat  détrait  en  VKR.  A  c«tle  éfHMiiM  dénamow^  les  nli- 

qucs  (Jf  Naiiit  Yvoii  Tun'iit  niiusiraites  à  la  profanation  et 
cachées  avec  soin  dans  un  des  caveaux  de  l'églUe,  d'où 
oa  les  reiim  1«  tt  «vrH  I80f.  Ocpuis  ee  momealt  etlei 
sont  rp<l<'vcnues  les  objet»  In  vénération  des  fij^lr«.  I.a 
plus  impurlaDle  est  le  cher,  mit rr fuis  renfermé  dan»  un  lju«ie 
d'argent  et  aujourd'hui  ruiiM  rvé  dans  on  beau  reliquaire  de 
bronxe  dore,  donné  en  t8iO  par  M.  d«  Queten,  arcliovéque 
de  Paris,  qui  était  propriétaire  de  la  naaism  da  aalal  Yvea. 

(*")  Celte  éslisf,  qui  ét.iii  '■iii  i c  au  bout  do  la  rue  des 
Nuyers,du  côui  de  la  rue  Saint-Jacques,  et  dans  laqudla  était 
érigée  U  confrérie  des  avocats,  a  été  déireite  en  USES. 
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SAINT  AICULFE, 

TirtCAlJtCJIE>ir  SAISIT  AOtIST,  ARCOEVÊQUE  DS  BOI  HCES. 

l'Anale» 

Cf.  Saint  (i)  fut  <^lovt'  av.'O  soin  dans  les  lettres 
divines  et  liiiiii:iines.  Son  amour  pour  la  retraite  le 
porta  à  quitter  le  uioiule,  afin  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Dicv;  mais  il  ne  put  empêcher  «lue  Téclat  de 
ses  vtTtus  ne  se  réi>an(lit  au  loin.  On  le  plaça  sur 
le  siège  êpiscopal  de  Ronrjîes  vers  l'an  811.  Ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  do  peine  qu'un  le  tira  de  ba 
Mllinde.  Od  ne  sait  presque  rien  de  son  «piscepat, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  rocné  une  vie 
très-sainte,  apr<'S  les  louanges  qui  lui  donne  Thêo- 
dulpbe»  cvèque  d'Orléans.  En  855,  il  assista  au 
concile  de  TbionvUle»  dans  lequel  fat  condamné 
Ebdon  de  Rhein»,  qui  avait  osé  dégrader  Loois-le- 
Débonnaire,  son  souverain  Ii';:;Utme.  Il  mourut 
le  22  mai  840.  Oo  bûlil  sur  son  tombeau  une  église 
qni  porte  encore  son  nom,  et  qui  est  une  paroisse 
de  rar<  Iiiprèlre  do  riiàlcauroiix.  On  y  tjarde  ses 
feliqnt  s  S  liiti  Aigulfe  e.sl  honoré  en  Uerri  leiimai. 

Voyez  les  BoUaodislM,  fiaiUctt  et  GaUia  Ckrùt,  nova, 
1.11  p.  SI. 


SAINT  BEUVON. 

Sxnn  Bboto!!  (i)  prit,  dès  sa  jeuDCSse*  le  parti 
des  armes,  à  l'exemple  de  son  père.  Comme  il  avait 
reçu  une  éducation  cbrétieune,  il  sut  allier  la  pra- 
tique de  la  vertu  aux  talents  militaires  qui  attirent 
de  la  considération  dans  le  monde.  Il  se  montra 
toujours  le  père  et  te  défenseur  des  pauvres. 

Il  eut  plus  d'une  fois  l'occasion  d'exercer  son 
courage  pour  la  défense deson  pays  et  pour  la  gloire 
de  Jésus-Clirisi.  Ix«  Sarrtsins  venus  d'Espagne  et 
d'Afrique  faisaient  des  courses  dans  la  Provenre, 
Cl  y  causaient  d'aftreux  ravage.  Le  Saint,  à  la  téic 
d*une  troupe  de  hœm,  marcha  contra  h»  InAdèles, 
les  vainquit  plnslears  fois,  et  leur  fit  un  grand  nom- 
]  re  (le  prisonnieis»  dont  plttsiears  embrassèrent  le 

cbribU.utismc. 

Quelque  temps  après,  il  quitta  le  monde,  et  mena 
dans  la  retraite  une  vie  liMrt  aosière  pendant 
•ienn  années.  Aans  nn  pèterinage  qtt*ll  Aiisidt  à 

(i)  On  l'appelle  tneott  «mit  Att»  Bam,  ««M  AtamI, 
uint  AifeuL  Qa  le  nowne  an  talio  49f«jfiit,  éi^fèta, 

(t)  8n  iailn  Btko*  tes  IiaUess  rappdkut  tei-Mi. 


Home,  il  tomba  malade,  et  mourut  en  ^85  à  Vogbera, 
près  de  Pavie.  On  Thonore^n  Profence  aiw  beaiH 
coup  de  vénération.  Sa  fiile  est  de  préeepio  dânt  la 

pliipnri  des  villes  de  Lombardie. 

Vo2Fex  sa  vie»  dcrlia  avec  beaucoup  d'exacauide  dana  tes 
AOa  jhactar.  des  BoHandiiiai. 


t  LA  B.  RITE  DE  CASCIA. 
vBovB  ET  tnieisoss  as  L'oann  as  saurt^Aoencin* 

Tiré  du  suppl.  de  Gb.  Bntlcr. — Toires  la  vie  ferflo  en  itolim 

par  Augustin  Cavalucci,  et  insënic  dans  1"  rrrurrl  t\f% 
Bullandistes,  U  V  Uaii,  cl  du  propre  des  crioiU:»  de  Saïui- 
Aufustln,  Imprind  à  Paria  eu  ITTI. 

L*«ll  I40T. 

La  Roche  Porena  est  un  lieu  du  duebé  de  Spot^ 
en  Ombrie,  dépendant  de  la  peilie  ville  de  Cascla. 

Ce  lieu  él.tit  au  quatorzième  siècle  la  ré.sideute 
habituelle  de  deux  époux  trè.s-veriueox,  déjà  avan- 
cés en  âge,  et  n'ayant  pas  d'enfants.  Leurs  vœui  et 
leurs  prières  furent  asseï  elllcaces  pour  dblsnir 
enfin  une  fille,  qui  fut  nommée  Ifargucriie  au  bap* 
téme,  et  fine  l'on  s'accoutuma  ensuite  à  appeler 
Rite  par  abréviation.  Ce  fut  une  enfant  de  bénédic- 
tion, prévenue^  dès  ses  plus  jeunes  années,  de  pré- 
cieuses faveurs  du  Cîd.  Son  respect  pour  les  auteurs 
de  ses  jours,  ses  vertus  solides,  à  un  â;;e  on  tl'nrdi- 
naire  on  se  met  peu  en  peine  de  les  acquérir,  son 
mépris  pour  les  jeux  puériles  et  les  vaines  occupa- 
tions  des  autres  jeunes  personnes,  la  rendirent  biett- 

tnl  nti  mniliMi-  lu  rfecliou.  Dè'i  l'à;,';'  ili*  f!o!!7e  ;his, 
elle  résolut  de  se  consacrer  au  Si^igueur  par  le  vœa 
de  ebssieié;  mais  ses  parents,  qui  se  trouvaient  près 
du  terme  de  leur  carrièrOi  esif^rent  qu*clle  s*eiigih 
pe  it  (bus  le  mariage  avant  qu'elle  les  perdit.  Rite 
su  soumit  à  leurs  volontés,  et  Dieu,  qui  voulait  sans 
doute  que  son  exemple  servit  de  leçon  aux  femmes 
chrétiennes  qui  ont  dOs  maris  flcheos,  permit 
f|Trp!lc  fi\t  unie  à  un  homme  d'un  earaetèrc  féroce, 
cl  qui  était  la  terreur  de  .sou  oanlon.  Elle  sut  telle- 
ment l'adoucir,  qu'elle  vécut  eu  paii  avec  lui,  i'es- 
paoe  de  dls-hnit  ans,  et  qu'elle  finit  pas  le  rendre 
non-seulement  traitabic,  mais  même  soumis  de 
CŒur  à  la  loi  de  Dieu.  Cet  boninie  ayant  été  tué  par 
des  ennemis,  elle  pria  pour  eux,  et  empécba  deux 
fllsqu*dle  avait,  de  venger  la  mort  de  leur  père. 
Ces  deux  jeunes  gens  étant  morts  quelque  temps 
après.  Rite,  dégagée  de  tous  1rs  itms  qui  l'alta- 
cbaient  à  la  icrre,  songea  scrtcusciucnt  à  quitter  le 
monde  et  à  se  consacrer  an  Seigneur  dans  un 
aattèie.  totsadée  que  tello  était  la  irolonié  de  Dieu 
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à  son  égard,  elle  se  rend  à  Cascu,  et,  se  présentant 
M  coavcul  (le  Saiate-Uarîe-Magdeleiue,  elle  soHi- 
efl»  te  Ikveor  d*7  Un  fccœ  L*onKe  de  oetle  «ai- 
MB  iTéUiit  pas  qu'ott  y  ^nît  «les  vcqtcs;  aussi 
Riie  ayant  à  trois  diverses  reprises  présenté  sa  de- 
mande, les  trois  fois  elK;  fut  refusée;  mais  s'élant 
irwivée  plu  lard,  |nr  on  «irade,  introduite  dans 
le  nooasière,  malgré  la  cliMare»  et  k  Vinm  des  re- 
ligieuses, files  I'a<  cueillirent  alors  nvor  Menvdl- 
laace,  et  l'admirent  dans  leur  »octctc.  La  Uicubeu- 
rcnie,  •«  CMaUe  de  «es  tceux,  alla  fendre  ions  ses 
Mens,  en  diilribua  le  prix  aux  paums,  et  rentra 
eti-^iiiff^  au  couvent,  où  elle  s'enjiagea  par  la  profes- 
sion solennelle.  Devenue  l'épouse  d'un  Dieu  cruci- 
Bé,  elle  ce  cmifia  aatsl  par  les  plus  ri{;oureu6es 
pratiques  de  la  mortllcatlen.  Les  JeAnes,  le  ciliée 
et  la  discipline  n'avaient  rien  qui  \nM  t'cffrayor. 
Elle  ne  mangeait  qu'une  fois  le  jour  et  ne  prenait 
que  du  pain  et  de  l'eau  pour  toute  nourriture.  Elle 
disait  que  le  mcillenr  moyen  de  se  dvlivrer  des  len- 
talions  contre  la  pureté  était  de  ne  pas  s'occuper 
de  son  corps  et  de  n'avoir  pour  lui  atintne  ronipas- 
ûon.  Son  obéissance  à  ses  supérieurs  épiait  sou 
ardeur  pour  la  pénitence,  et  pendant  asseï  long- 
temps, pour  obéir  i  son  abbesse,  qui  vr  nlaii  éprou- 
ver sa  TcrtH,  elle  alla  sans  se  piuitidrc  arroser 
chaque  jour  avec  fatigue  un  morceau  de  bois  sec 
qui  se  tronvaii  dans  le  Jardin  dn  couvent. 

Une  Ame  si  mortifiée  cl  si  obéissante  ne  pooTail 
manquer  d'être  trrs-apréahlc  à  Dieu,  et  d'en  rooo- 
voir  de  précieuses  faveurs.  Hite  posséda  bientôt  le 
Am  d*oraiMn  et  se  fimit  sans  cesse  ft  ce  saint 
eiereiee.  La  passion  de  notre  Seigneur  et  les  tour- 
ments qu'il  a  soufTiTis  ('i  tifiil  l'ol)jel  habiltiet  Je  sa 
méditation  depuis  minuit  jusqu'au  lever  du  soleil. 
Elle  s'en  occupait  a?ec  tant  d'attention,  qu'elle 
fondait  en  larmes,  et  qn*elle  paraissait  près  de  suc- 
foniber  :i  h  vivacité  de  sa  Jouleur.  On  rapporte 
qu'un  jour,  après  avoir  entendu  un  sermon  sur  les 
souffrances  de  Jésus-Cbrist,  prêché  par  saint  Jac- 
ques de  la  llarclie,eélâ»re  missionnaire Itranciscain, 
Rite  s'étant  retirée  dans  sa  cellule  pour  en  occuper 
son  esprit  et  demandant  au  Sauveur  la  grâce  de 
partager  ses  douleurs,  elle  sentit  les  pointes  d'une 
eonronne  qui  loi  firent  une  plate  Incurable,  de  la- 
quelle sortait  un  pus  d'odeur  inferte,  et  qu'elle  eut 
à  supporter  le  resîe  (ïe  sos  jour»;  îl  ti'v  F^mquedans 
une  circonstance  où  cette  s;iiuic  ienime  fut  momen- 
tanément délivrée  de  sa  pénible  Infirmité,  il  s'agis- 
sait du  voyage  de  Rome  que  les  autres  religieuses 
dev;iient  faire  à  roem'^ion  fin  jiîliilé  universel.  La 
prieure,  pour  cette  raison,  uc  voulait  pas  qu'elle  y 
allftt;  mais  lUte  guérit  auasitài,  et  put  ainsi  satisfidre 


son  pieuT  désir.  En  revenant  au  monastère,  la  plaia 
reparut  de  uouveao  et  d'une  manière  si  affreuse, 
qu'il  en  sortait  des  vers.  Afin  de  ne  pas  incommoder 
ses  compagnes  par  sa  présence,  elle  se  tenait  à 
l'écart,  vivait  solitaire  et  passait  quelquefois  quinze 
jours  de  suite,  sans  parler  à  personne,  ne  s'eutrete- 
nant  qa*avec  Dien.  Sa  patience  dans  cet  étal  aussi 
douloureux  qu'humiliant,  la  rendit  de  plus  en  plus 
agréable  au  Seigneur,  qui  lui  accorda  le  don  des 
miracles.  Une  femme  de  Cascia,  qui  avait  sa  flile 
malade,  s'élant  adiessée  k  la  Bienheureuse  pour  la 
recommander  à  ses  prières,  trouva  cette  eafiint 
guérie  lorsqu'elle  rentra  cliei  elle.  Ce  prodige  et 
d'autres  que  Rite  opéra  la  rendirent  célèbre,  et  Ton 
venait  la  visiter  des  contrée  même  les  plus  éloi- 
gnées. Elle  reoevaii  toutes  ces  visites  avec  eiiarité, 
et  nul  de  cca\  qui  ta  voyaient  ne  sortait  d*aupriès 
d'elle  qu'elle  ne  l'eiU  ronsijlé  et  édifié. 

Une  maladie  qui  dura  quatre  ans  viui  achever  de 
purifier  la  servante  de  Dten,  par  la  rés^natioa 
qu'elle  montra  au  milieu  de  ses  souffrances;  elle  ne 
prenait  presque  aucune  nourriture,  et  ses  sœurs, 
qui  eu  étaient  surprises,  croyaient  que  c'était  plutât 
la  sainte  Eucharistie  que  les  aliments  matériels  qui 
la  soutenait.  lorsqu'elle  se  sentit  près  de  sa  fln,  elle 
demanda  Jes  d*Tuters  sacrenu-nls;  après  les  avoir 
reçus,  elle  exhorta  ses  sœurs  a  la  tidcie  observance 
de  leur  règle,  puis,  ayant  mis  ses  mains  en  eroix,  et 
l'ablwsse  lui  ayant  donné  sa  bénédicti(m,elle  expira 
tranqnilletnoni  \o  22  mai  U07.  Son  corps  devint 
beau  à  1  iusiaui  de  son  iMCobeureux  trépas,  et  la 
plaie  dn  front,  qui  jusqu'alors  était  horrible,  parut 
brillante  au  même  moment.  Une  grande  multitude 
assista  :'t  ses  obs<^qncs,  et  bientôt  l'on  commença  i 
l'invoquer.  Plusieurs  miracles  ayant  prouvé  le  pou- 
voir de  Rite  anpris  de  JMeu,  le  pape  Urbain  Vlll 
la  mit  an  nu^  des  Bienbeuicns  le  11  octobre  ifiS7. 


SAINTE  JULIE» 
vtucB  m  wmtËM  nuis  l'Iu  m  cossi. 

Tiré  do  Ht  acles  sîmAks.  B.  Buiaart  tes  a  publiés  dans 

l'appendice  i  son  édition  de  l'hisldra  de  t»  penécotion 
dn  Vandales,  par  Victor  de  Vite. 

Ct5Ql'ICIIC  Slici  R. 

Cr.Nsfnic  s'étanl  empnré  rie  Catllmpie,  en  109,  la 
vierge  Julie,  nui  était  d'une  des  meilleures  familles 
de  c«Ue  ville^  IWt  vendue  eomme  esclave  à  m  mtr- 
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cUau«l  de  Syrie,  uommé  Ru&cbe,  cl  paycu  de  reti- 
gk».  Etlo  tOttflHl  les  peines  altachÂst  à  la  mrri- 
todfl  avec  bêracoup  de  patience  et  de  résignation; 
elle  en  vint  même  jusqu'à  chérir  son  état,  et  à  le 
préférer  à  tout  autre  pour  l'amour  de  Jé&uft-Christ. 
Les  niomeols  qui  lai  resuicui,  après  avoir  fMl  dans 
la  maison  da  son  nuillre  ee  que  son  devoir  «sigeait, 
étaient  consacrés  à  la  prière  et  à  h  lecttirc  des 
livres  de  pit  ié,  tite  jeûnait  tous  les  jours  de  la 
semaine,  excepté  le  dimanche,  et  pratiquait  encore 
plusieurs  sortes  d'austérités.  Son  mailre,  qai  l*ai- 
raait  à  cause  de  ses  vertus,  l'exhortait  inutilement 
à  se  ménager  davantage,  et  à  prendre  plus  de  soia 
de  sou  corps. 

EosMm  la  Al  embanioer  avec  lui  dans  un  voyage 
qn^U  cotttpi  ii  dans  les  Gnules,  où  il  portait  de  pré- 
cieuses marchandises  du  Levant.  Son  vaisseau  étant 
arrivé  à  la  pointe  septentrionale  do  l'Ile  de  Conte, 
qoe  Ton  appelle  aujourd'hai  Capo-Cone,  Il  ordonna 
de  jeter  re,  et  descendit  sur  le  rivage.  Il  se  joi- 
gnit ati\  Il  il  itanis  du  p.iy9,  qui  célébraient  une 
fête  en  1  hoaueur  de  leurs  dieux,  et  qui  allaient 
ienr  sacrifier  on  lanrean. 

Julie  se  tint  à  l'écart  poar  ne  point  participer  à 
la  cércnionie;  elle  ne  put  même  s'cmpèi  licr  de 
déplorer  hautement  l'impiété  et  l'extravagance  des 
pâeni.  Félix,  gouvemenr  de  Ttle^  ont  bleniM  été 
instmit  de  la  liberté  généreuse  avec  laquelle  elle 
s'était  expli(|iif  e.  \\  demanda  au  marchand  quelle 
était  celle  femme  qui  osait  ainsi  parler  contre  les 
dieux.  EusèlM  loi  dit  que  c'étsdt  une  chrétienne 
qu'il  n'avait  jamais  pa  déterminer  à  changer  de 
religion;  qu'au  reste,  il  la  trouvait  très-fldèle  et 
très-exacte  à  son  devoir,  et  que  jamais  il  ne  pren- 
drait sur  lui  de  la  renvoyer. 

Fâix  proposa  à  Ensèbe  de  la  lai  livrer  et  lui 
offrit  en  échange  quatre  de  ses  raeillenres  esclaves. 
«  Tout  votre  bien,  répondit  celui-ci,  ne  suflirait 
»  pas  pour  payer  ce  qu'elle  vaut;  je  me  déférais  de 
»  ce  qoe  f  ai  de  plus  cher  et  de  plus  précieux  pour- 
»  la  conserver.  »  Félix  n'en  resta  point  là;  il  invita 
Kusèbe  à  manger  avec  lui,  et  donna  des  ordre»  pour 
qu'on  l'enivrit.  Lorsqu'il  le  vit  endormi,  il  envoya 
cbereher  Iulie,  et  lui  dit  que  si  elle  voulait  sacri- 
fier aux  dieux,  il  se  chargeait  de  la  faire  mettre  en 
liberté.  La  Sainte  rejeta  cette  proposition  avec  fior- 
reur.  «  Je  suis  libre,  répoudit-elle,  tant  que  je  sers 
a  Jésus-Christ,  et  quelque  chose  qui  puisse  m'ani- 
»  ver,  jamais  je  n'adièiieral  la  liberté  par  une  Uche 
a  apostasie.  »  Le  gonvcrnenr,  qui  se  crut  hmvé  par 

{i)En  ilaiioti  lu  Corgona.  Elle  est  ùiaéc  entre  l'Uc  de  Corso 
MLlvourne. 


une  réponse  aussi  hardie,  lui  ût  frapper  le  visage  cl 
arracher  les  cheveux;  il  ordonna  ensuite  qu'elle  fllt 
attachée  à  un  gibet.  Les  moines  de  nie  de  Gor- 
gone (i)  vinrent  enlever  son  corps  pour  l'enterrer. 
Didier,  roi  de  L«rabanUc,  le  fli  transférer  i  Bresse 
en  7C3. 

Sainte  Julie  avait  vne  piété  a  iolide,  qu'elle  ne 

se  démentit  dans  aucune  des  circonstances  de  sa 
vie.  Toujours  elle  atlora  les  desseins  de  la  Provi- 
dence, et  au  lieu  de  se  plaindre  des  malheurs  qui 
lui  arrivèrent,  elle  les  regarda  comme  des  épreuves 
que  Dieu  lui  envoyait,  et  s'en  servit  pour  se  perfec- 
tionner de  plus  en  plus  dans  la  venu.  Sa  fidélité  ne 
resta  pas  sans  récompense.  Le  Ciel,  par  une  chaîne 
admirable  d'événements,  la  conduisit  à  la  sainteté, 
et  réleva  4  la  dignité  de  viei|ge  et  de  martyre* 


SAINT  DIDIER  («), 

ÉVÊQie  DE  LAMCRKS,  M.\RnR. 

Cv.  saint  évêque  retraça  dans  sa  cnruidiie  la  cha- 
riio  du  modèle  des  pasteurs.  Des  barbares,  païens 
de  religion,  porunt  le  ravago  dans  celte  partie  des 
Ctulesoà  était  la  ville  de  Langres,  il  alla  au-devant 
'Vnn,  avec  son  clergé,  pour  tâcher  de  Qéchir  leur 
férocité;  mais  il  n'obtint  rien,  et  fut  massacré,  ainsi 
que  ceux  qui  l'accompagnaient.  Sigebert  place  son 
martyre  sous  remperMr  Callien,  dans  l'invasion 
de  riirocns,  roi  des  Germains.  Tillemont  le  meteo 
il  I,  du  temps  que  les  Alains,  les  .Suèves  et  les  Van- 
dales vinrent  ravager  les  Gaules.  Le  culte  de  saint 
Didier  est  fort  anden  et  fort  célèbre  en  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne. 

Voyes  les  Bullaudislet;  TAImiodI,  t.  XI  p.  510;  Cotlia 
Chriit.  noM,  t  IV  p.  SlOi 


SAINT  DIDIER, 
&VÊQVK  Ot  VlBtmS,  KH  ii&cp«m£,  lUatKR. 

L*J«US. 

Cs  saint  évêque  s'attira  beaucoup  de  vénération 
par  son  savoir  et  sa  vertu.  Saint  Cré^ioirp  lui 
recommanda  les  missionnaires  qu'il  cuvojaii  eu 
Angleterre,  et  se  servit  de  son  ttie  pour  dÂraeincr 
des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  quelques  églises 
do  France^ 

(*}  En  latin  DetkkrÎHê.  On  >e  nomote  encore  «oinl  Disietf 
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Il  pamlt  que  sa!ai  Didier  enseignait  encore  les 
IfUres  biimainfs  nprfs  qu'il  eut  v\é  clevé  à  l'épis- 
copai.  Il  était  persuadé  6âus  doute  qu'où  peut  en 
Nlifer  de  gnuds  avantages  pMréclaireir les  vérités 
de  la  rdigion.  Des  personnes  nial-intenliounées 
prirent  de  I.i  ocfasion  de  le  ili-crlcr  auprès  de  saiiii 
Ga'goirc,  et  le  lui  représcnlèreal  comine  un  homme 
qui  cubslMiiah  h*  bUes  paleiiiiea  à  l*Éeriiure,  et 
qat  d'une  anêne  boBebe  chanlait  les  lomng^  de 
Jésus-Christ  pi  de  Jupiter.  I.e  snint  pape  reconnut 
liientdt  la  vérité,  et  rendit  |>ubliqacmcul  justice  à 
Févéque  de  Vienne. 

BruDcbavt  gotremitalemen  sMmvaine  sens  le 
nom  de  ses  deux  Hls,  Théodcbcrt,  roi  d'Auslrasic,  et 
Thierri,  roi  de  Bonr;^r>j;np.  Hivers  (i.*v.onlr»'-<  dont 
OQ  l'accusait  excitèrent  le  zèle  de  saïui  iiidier,  qui 
iMilelbisse  ceodtiisil  avec  beaacoap  de  pnideoce. 
Cette  princesse,  connaissant  les  sentiments da  saint 
évèque,  résolut  de  !c  perdre.  Un  sermon  sur  la 
chasteté  qu'il  prêcha  en  sa  présence  et  en  celle  de 
Tbierri  lui  en  foorali  WeniÂl  Teccasiott.  Le  prédi- 
oalcur  n'avait  pourtant  rien  dit  qni  ne  fût  dans 
saint  Paul.  Mais  la  vengcaire  est  aveti{;îe,  cl  faii 
trouver  du  crime  partout.  Trois  assassins  eurent 
ordre  de  Taller  attendre  sur  la  route,  lorsqu'il  re- 
loomeraii  i  ton  ^lise.  Ils  le  naasacrèicnt  en  6ii, 
dans  un  villaf^e  de  h  prinripaiilt'  de  Domhos, 
appel»'  aujourd'Ilui  S:iiiii-[)idi<'r  ri^  Chalaronr,  parce 
qu'il  csl  près  d'uut;  pclile  rivière  de  ce  nom. 

Voyez  Frédégairp,  Airaoio,  Jonas,etr.,ri(c«  par  llcn&chc- 
nius,  et  les  Acia  vel  Paitio  S.  Dexiderii  M.  a  Siiebulo  rege 
Hupmiœ  ampoiiUif  qui  ont  éié  pnUiM  par  l«  P.  tluri^i, 
Btpmm  SfFuim,  L  \tt,appnd,  4,  p.  337. 


t  S&INT  GUIBERT, 

MME  BK  COnW,  F01IMnOR*nB  L*AiaiVt  BB 
4MtHBIjOD«8  (l). 

GuiwiT  on  WiSEBT  naqnil  vers  Tan  899,  dans  le 

pays  d'Arnau,  au  ci-devant  comté  de  Namur.  Il  était 
fils  de  Lîelold  et  d'Osburge,  l'un  et  l'autre  d*'  mf  r 
très-noble  et  très-ancienne.  Aprèsavoir suivi  duruni 
quelques  années  b  profession  des  armes,  il  quitta 

,i;  GemblacenuMoiiasierium.XoyeiMirctiorigincs  C.irnob. 
Uea.  in  Beigio,  cap.  XXIX,  p.  95.  Ce  fut  pris  de  la  ville  de 
Genibloart  qm  don  Juin  d'Aniriditt  renporia  um  oélèbre 
vicloire  le  31  janvier 

(<)  L'origine  de  t  abbaye  de  Gcmblours  est  mal  fixée  à 
l'itn  922  par  la  plupart  des  écrivains  qui  en  parlent:  dom 
MabillMt  a  prouvé  qu'elle  «t  posieriairB  à  !'«■  flSi  Vofet 

T.  III. 


le  service  des  hommes  pour  se  donner  tout  entier  à 
celui  de  Dieu,  et  se  retira  d'abord  dans  une  de  ses 
terres  pour  y  (aire  les  épreuves'  de  la  vie  soUiaIre* 
Dans  la  vne  de  tnTalUer  en  ménw  leittps  tu  saint 
de  son  proelnda,  il  donna,  vers  l'an  936  (s),  an  lem 
de  Gemblours  avec  ses  dépendanres,  pour  y  bâtir 
et  doter  QQ  monastère;  c'était  le  chùteau  dans  le- 
quel on  croit  qnll  était  né.  Illbt  seeoodé  dans  celln 
pieuse  entreprise  par  son  aïeule  GisUs,  qnl  contribua 
aussi  de  son  bien  p^^ir  r<;i  ciablissemcnt.  L'église 
fut  dédiée  en  l'hoiiucur  de  la  Sainte-Viei|;e,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Exupère,  martyr  de  la  l^on 
Thébéenne.  Gniberl  fit  leeevoîr  dans  cette  nonvelle 
fonununautc,  à  laquelle  il  donna  Erluîn  pour  pre- 
mier abl»é,  In  n'-j^de  de  saint  Henoil;  el  d<''s  qu'il  vit 
qu'où  pouvait  se  passer  de  sa  pruseuce,  il  alla  se 
renfermer  dans  l'abliaye  de  Gene,  an  diocèse  de 
Metz. 

Ce  fut  là  qu'il  devint  bientôt  le  modèle  de  tous 
les  religieux  par  son  humilité,  sa  douceur»  sa  eba- 
rité,  son  obéissance,  son  désintéressement  et  son 
esprit  de  moriiflcation.  Quelque  temps  après,  il  se 
vil  forré  de  rendre  rnison  de  sa  conduite  touchant 
la  fondation  du  luouastère  de  Gcmblours,  car  il 
avait  été  accusé  près  d^Othon  1,  dit  le  Gftmd,  d'avoir 
aliéné  les  biens  de  la  conronne.  Mais  Otbon,mienx 
instruit,  confirma  en  948  la  fondation  dr  r  >nihlours 
par  des  lettres  patentes,  qu'il  accompagna  de  beaux 
privilèges,  et  entre  antres  des  suivants  :  1*  que  les 
moines  ponrraient  tonjonrs  elKridr  nn  aUté  régn-> 
lier,  d'aprèfi  la  règle  de  saint  Benoît;  2"  que  l'abbé 
pourrait  bâtir  un  fort  ou  ciiAieau  pour  proié<;cr  sa 
communauté  et  les  reliques  des  baiiits  contre  les 
manvais  chrétiens  et  les  penples  idolâtres;  8*  qne 
l'abbé  pourrait  choisir  son  avoné  on  protecteur; 
i'  qu'il  pourrait  établir  des  marchés  publics  et  . 
battre  monnaie;  5"  que  nul  comte  ni  ofiicier  royal 
ne  pourrait  y  eiercer  ancnne  antofité  quelconque 
sans  Tautorisaiion  de  l'abbé  ou  de  son  avoué  (s). 

Saint  Cuîbert,  accomp.ign6  de  l'abbé  ErUiin,  s'é- 
tait rendu  la  même  année  à  la  cour  d'Olbou,  pour 
prier  ce  prince  de  nommer  pour'proleeleiirdn  co«^ 
vent  de  Gemblours  Lambert,  comte  de  Lodvdn. 
Oïlinn  nrrorda  cette  demande  par  une  lettre  pa- 
lenie,  dans  laquelle  il  disait  que  le  couvent  était 
place  sous  l'autorité  immédiate  do  roi,  mais  que 

SCS  Àiiiialei  Eenedwt,  libr.  XLII,  n.  8,  U  ÎII  p.  376. 

(s)  Mirai  Diptom.  Ilclg.f  1. 1  p.  I3B*— Vo|«tiràMir»  sur 
trot*  peinu  bain$ia»tud«  fJhiiMnWflMMdMlri  dteF^ft-Au , 

par  l'abbé  Ghcsquit^rc,  Brux.  1786,  p.  113  n  1 1  i  Drnis  L'Art 
de  vérifier  Ut  daut,  t.  XIV  p.  107,  on  révoque  eu  doute  Tau- 
iheodetté  da  ce  dlptaon. 

M 
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nr:i!grô  ccln,  vu  la  difflcullô  qu'il  y  .lurnildans  bien 
des  circoiisiaiices  d'avoir  retours  au  roi,  il  confiait 
la  proieciiou  du  couvctii  à  Lambert  de  lauvain, 
wàUmt  fuerritr,  qml  i^èmimUf  au  nom  «ht  rof,  Iw 
moines  contre  tou$  leurs  ennemis  [*}. 

L'illustre  fondateur  de  Gemblonrs  mourut  à  Gnnr 
le  25  naai  962,  jour  oii  on  célèbre  sa  fête.  Immcdia- 
teneat  apvte  sa  mort,  Albert  I,  comte  de  Namur,  et 
d*ttitres  s'emparèrent  des  biens  du  couvent  de  Gem- 
blonrs, malgré  la  protection  d'Othon  et  en  dépit  de 
la  semence  d'excommuoicaiiou  prononcée  par  le 
|Mpe  contre  ceux  qui  oseraient  commettre  des  actes 
de Tiolence  envers  l'abbaye.  L'avoué  ne  put  obtenir 
quf'  b  r*»Pli!iif!Oii  de  inoi!it''  de  ces  biens.  —  Les 
abbés  de  Geuiblours  oui  conservé  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  dèele  le  titre  et  le  mog  de  comtes,  et  ils 
eceupilent,  dans  les  assemblées  des  États  de  Bra> 
bant,  la  première  place  parmi  les  nobles  (s). 
Vojes  Acta  SS.«  u  VMaiit  p.  S30-967i  et  fiaitiet,  mms  te 


t  LE  VliNÉIIABLE  JEAN-BAPTISTE  DE  ROSSI, 

CnAHOIRB. 

Tffé  du  «uppl.  ils  Glu  BttOcr.— T«yes  l'abrégé  de  m  yic, 

écrite  en  italien,  par  le  postnlatcur  de  la  cause  de  sa  Iién- 
UfloatioD,  1  peut  volume  in-lâ, Home,  1190;  el la  vh; écrite 

l«r  rabM  Jssn-Marle  Tojeiil. 

l'u  «m. 

Cb  bon  prêtre  a  eu  avec  saint  Vincent  de  Paul 
plusieurs  traits  de  ressemblance.  CN-cui  la  même 
simplicité  et  la  même  douceur,  la  uicme  charité 
pour  le  proebaia  et  la  même  activité  pour  les  bon- 
nes œuvres.  Ses  actions  ont  été  moins  éclatantes  et 
n'ont  pas  on  ôp^  résultats  si  importruils  ;  mais  en  les 
comparant  i  uu  à  l'autre,  on  voit  que  le  même 
esprit  leo  aoimait,  et  que  si  lenr  situation  a  été  dif- 
férente, lenrs  aenUments  ne  l'ont  point  été. 

lenn-R^ptiste  de  Rossi  narjuit  à  V(tllajy;io,  dans 
le  diocèse  de  Gènes,  le  février  1698.  8ou  père  se 
nommait  Cbarles,  et  sa  mère  Françoise  Aofossi.  Ils 
étolenl  tons  dans  de  lamilles  honnêtes  et  d*nne 
pnndc  probité  l  eur  (ils  se  distingua,  dès  sa  pre- 
mière enfance,  par  la  réunion  des  qualités  les  plus 
heureuses.  Sa  sagesse,  sa  modestie,  sa  piéié  le  ren- 
dirent dès-lors  remarqnable.  L^écoie  et  l'église 
paroissiale  de  Saiiiic-Marie  éiaient  presque  les  seuls 
lieux  qu'il  fréqueniAî  ;  chaque  matin  il  servait  dans 
cette  éghse  uu  aussi  grand  nombre  do  messes  qu'il 
le  ponvâit,  d  la  dévotion  qnll  apportait  à  oeuc 
liDOctlon  était  al  grande^  qn*èlle  felsait  radmiration 

(«)  Jfinrt  dipiom.  Belg.  1. 1  p.  il. 


de  ceux  qui  le  vov:iie»t.  Un  noble  Cloiinis  nommé 
Scorsa,  et  sou  cpou&e,  qui  étaient  venus  passer  à 
Voltaggio  une  partie  de  Télé,  frappés  de  la  piété  de 
Jean-Baptiste,  qni  avadt  dix  ans^  le  demandèrent  i 
SCS  parents,  pour  l'cinmcncr  avec  eux  à  Gènes.  Son 
père,  ayant  obtenu  d  eux  l'assurance  qu'il  recevrait 
une  éducation  chrétienne  et  soignée,  consentit  à 
son  départ.  Le  enHint  passa  trois  ans  dans  la 
maison  de  ses  prolecteurs,  san^  démeiiiir  uu  s^-ul 
momciii  pr\r  s.-)  conduite  l'idée  avantageuse  qu'ils 
avaient  d  abord  conçue  de  lut.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  fut  appelé  Rome  par  an  do  ses  cousins,  nommé 
Laurmt  de  RossI,  qui  était  chanoine  de  Sainte-Marie 
in  cosmedin,  el  qui  avait  appii-  Ii  l>ien  que  l'on 
disait  de  sou  jeune  parent.  Jeau-liaptisie,  placé 
aussitôt  après  son  arrivée  an  collège  romain,  y  Ht 
tant  de  lirogrès  dans  la  piété  et  dans  les  lettres, 
qu'il  s'aliira  promplement  l'emiuii'  n'>ti  ^fulemcnt 
de  ses  condisciples,  mais  même  de  ses  maitrcs.  Il 
poursuivit  ainri  le  coors  de  ses  études  Jusqn*à  la 
théologie  acotastique;  tandis  qu*il  s*occupait  de 
cetic  science,  il  fut  forcé  de  les  abandonner,  par 
une  inlirmiio  qui  lui  sunint  et  qui  dura  toute  sa 
vie.  Il  disait  depuis  à  ce  sujet,  en  riant,  que  s'il 
avait  pu  achever  heureusement  son  conrs,  U  aurût 
eu  la  vanité  de  faire  le  docte  et  le  lettré,  et  qu'il  se- 
rait devenu  peut-être  encore  pire  qu'il  n'était. 

Le  désir  ardent  qu'il  avait  de  se  soutenir  cl  d'a- 
vancer dans  la  voie  du  salut  le  détermina,  pendant 
son  séjour  au  collège  romain,  à  s'associer  à  In  eon- 
grégation  établie  dans  ce  collège,  et  connue  sous  le 
nom  de  la  ScaUlla.  Il  en  devint  bientôt  un  dtê 
membres  les  plus  iServMts,  et  mérita  d'être  admis 
dans  une  autre  société  du  même  genre,  dont  les 
eonfrères  faisaient  profession  d'une  liante  piété. 
Kossi,  loin  de  leur  être  inférieur,  fut  pour  eux  un 
modèle  digne  d'éure  imité.  Le  directeur  de  la  coo- 
gri^tlon,  plein  d*estime  pour  sa  verto,  se  servait 
de  lui  pour  nynTer  le  bien  parmi  les  écoliers.  Le 
Fainl  jeune  homme  possédait  toutes  les  qualités 
propres  à  réussir  daus  celte  bonne  a'uvre,  et  il  s'y 
portait  avec  attrait.  A  un  air  ouvert  il  joigpail  de  la 
grdce  dans  les  paroles  et  cherchait  à  se  lier  avec 
leijc  \  mesure  qu'il  l  ignait  leur  affection,  il  ser- 
vait de  l'asceodaui  qu  il  acquérait  sur  eux  pour  leur 
incolqner  de  salutaires  nuslmes  et  pour  les  détour- 
ner du  mal.  Il  acquit  Udlement  l'amitié  et  la  con- 
fiance de  ses  compa^rtons  d'dnde,  qu'il  était  leur 
guide,  et  qu'on  lui  donna  le  nom  d'Ap<>tre  du  col- 
lège romain.  Céialt  surtotl  les  jonra  des  vacances 
qu'il  redonblait  auprès  d'eux  ses  cbarilabict  seins» 

1ioi»nu»tN«t.S&.Belfii,^JiaiiiUiaeiDip.  u  i  p.  il. 
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•fin  d'empêcher  que  l'oisiveié  ne  leur  fAt  nuisible. 
Pour  rf>ln,  il  les  conduisait  à  quelque  ('^lise  ou  :\ 
quelque  iKtpiial,  puis  il  partageait  avec  eux  les  jeux 
limoceiiis  auxquels  ils  se  Ihrnienl;  d*>olfes  foàs  11 
Ic^  i  ii^a^enit  il  rendre i  la  eonMreDoea|»lrituelle 
qui  avait  lieu  chaque  semaine  nu  rnllcge,  et  lui- 
même  y  assistait  avec  assiduité;  cuiai  son  zèle  pour 
le  salut  du  procludu  était  si  grand,  qu'il  fiiisait 
duqoe  jour  de  la  scmaioe  des  prières  parttcuiières 
pour  nne  des  classes  du  collège. 

Quelque  attentif  que  fût  Kossi  à  procnror  la  saoc- 
liGcalion  de  ses  condisciples,  il  s'occupait  encore 
de  la  sienne  avec  plus  d'ardeur;  maiseciie  ardeur, 
si  naturelle  aux  jeunes  gens  qui  pratiquent  la  piété, 
n'était  p  f  oiijotir*?  rrjîlre  par  la  pnjd<>nce.  Un  livre 
de  spiiiUialiu;  qu'il  lui,  eu  le  portant  à  des  austé- 
rilés  indiscrètes,  ftit  cause  qa^H  tomba  dans  cet  état 
de  faiblesse  et  d'ioflrmilé  dont  nous  avons  di-ja 
parî('.  Forcé  de  renoncer  à  l'étude  de  la  théologie 
scolastique,  aiu«i  que  nous  i'avoos  dit,  et  se  sen- 
tant appelé  de  Dien  à  l'étal  ecclésiastique,  il  pa.s.sa 
du  collège  romain  i  celui  des  Dominicains,  pour  y 
suivre  rcxplicatinn  que  faisait  alors  de  la  Somme 
de  saint  Thomas  un  religieux  assez  célèbre  nommé 
le  P.  Bordoo.  Celte  «spliestion  loi  fut  si  utile,  qu'il 
donna  depuis  des  preuves  de  sa  science  dans  plu- 
%m\r<  nr  niistances»  oà  il  fut  dans  la  nécessité  de 
la  nioiilr<»r. 

A  r  jgê  de  seize  ans  Rtmi  avait  rc^u  la  tonsure 
cléricale;  il  fut  ensuite  successivement  promu  aux 
ordres  mineurs  et  sacrés;  enfin  il  parvint  au  sacer- 
doce le  8  mars  !721.  Te  fut  .111  collège  romain,  et 
auprès  des  reliques  de  saint  Louis  de  Gonzague, 
pour  lequel  II  avait  une  dévotion  particulière,  qu'il 
OflHt  la  première  fois  le  saint  Sacrifice.  Il  célébra 
rotto  mf'<sp  nvri"  tin  recueillement,  une  ferveur,  une 
teiidressti  de  piété  qu'il  conserva  dans  cette  augu&le 
fonction  tout  le  reste  de  ses  jours,  cl  qui  étaient  un 
sujet  d'édification  pour  les  fidèles  qui  7  assistaient. 

Un  das  premiers  soins  du  nouveau  prêtre  fut  de 
n^ler  sa  conduite  extérieure  sur  len  décrets  du 
saint  cm«ile  de  Trente,  qui  traitent  de  la  vie  et  des 
nsMirs  des  clercs.  Tout  dans  ses  babils,  sa  démar- 
che, SCS  paroles  et  ses  actions  montrait  la  gravité, 
la  modestie  et  la  piété.  Ses  vêlements  étaient  pro- 
pres, mais  n'avaient  rien  qui  ressentit  la  vanité;  il 
lenait  ordinairement  les  yeux  baissés,  comme  un 
homme  qui  chercbe  i  s'unir  i  Dieu.  Ses  conversa- 
tions, qu'il  n'avait  guère  qu'avec  des  ecclésiasti- 
ques, étaient  toujours  assaisonnées  de  paroles  édi- 
éantes.  D'une  grande  réserre  à  l'égard  des  séculiers 
et  surtout  des  personnes  du  sexe,  il  ne  prolongeait 
ses  entretiens  qu'autant  que  la  politesse  et  la  cba- 


rité  l'exigeait.  Sage  économe  de  son  temps,  il  fuyait 
tout  ce  qui  aurait  pu  le  distraire  et  lui  faire  pordr»» 
des  moments  précieux,  ii  évitait  même  les  cértiuo- 
nies  publiques,  qui  è  Rome  sont  si  propres  à  piquer 
la  curiosité,  ci  qui  donnent  une  récréation  aussi  in- 
nocente qu'agréable.  La  célébration  de  la  messe  et 
la  récitation  de  l'office  divin  étaient  les  principaux 
objetade  son  anendon.  Il  ao  disposait  dès  son  lever 
par  une  heure  de  médiuUon  &  roblation  du  saint 
Sacrifice,  et,  en  célébrant,  sa  foi  était  si  vive,  que 
depuis  la  consécration  jusqn'à  la  communion  il 
tremblait  de  tous  ses  luenibres;  lagilation  qu'il 
éprouvait  était  asseï  forte,  pour  que  le  marcbe- 
pied  de  l'auicl  en  fiU  ébranlé.  11  donnait  avant  It 
messe  une  demi-heure  à  sa  préparation  prochaine, 
cl  autant  de  temps  à  sou  action  de  grâces.  L'œuvre 
de  la  journée  qu*il  refprdait  comme  la  plus  Impor- 
tante, celle  à  laquelle  il  rapportait  toutes  les  au- 
tre*;, était  la  réiéliratinn  de  nos  augustes  mystères. 
Sa  coutume  était  de  rétiier  les  heures  canoniales 
ans  momenu  marqués  par  l'Église,  et  c'était  lon> 
jours  à  genoux  qu'il  s'acquittait  de  cette obligMiOll» 

Dès  que  Rossi  eut  élé  élevé  au  sacerdoce,  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  prit  de  nouveaux  ac- 
croissements. Les  bouviers  et  les  pfttres,  qui  mè- 
nent cbaque  semaine  des  bestiaux  au  Campo  vœ- 
cino,  excitèrent  son  Intérêt  et  sa  sollicitude.  Il  se 
rendait  dans  ce  lieu  le  matin  de  bonne  heure;  il  y 
retournaii  tard  le  soir,  pour  instruire  ces  pauvres 
gens  des  mystères  de  la  fol  et  les  préparer  ft  la 
digue  réception  des  sacrements.  N'étant  pas  encore 
coufe<«senr  h  cette  époque,  il  les  conduisait  dans 
diverses  églises,  oà  se  trouvaient  des  prêtres  dispo- 
sés à  les  entendre.  Il  montrait  un  aèle  égal  pour 
procurer  les  aeooun spirituels  aux  pauvres  qui  sont 
reçus  la  nuit  dans  l'hospice  de  Sainte-Galle,  à 
Itome.  Dès  le  eoiumencement  de  ses  études,  il  s'é- 
tait uni  à  quelques  prêtres  et  à  quelques  clercs  qui 
allaient  dans  cet  boqdce  donner  des  instructions, 
et  pendant  longtemps  II  continua  d'y  eiercer  son 
active  charité. 

Une  bonne  omvn  très-importante  à  laqulle  se 
livra  le  saint  prélre^  après  dix  ans  de  saceidoce.  Ait 
la  fondation  d'une  maison  destinée  à  lo;»er  les  pau- 
vres filles  qui  mendiaient  leur  pain  dans  la  ville  de 
Rome.  Elles  n'avaieut  eu  jusqu'alors  pour  se  retirer 
le  soir  que  des  lieux  oA  leur  vertu  courait  toujouTS 
quelque  danger.  Rossi,  ayant  reçu  d'une  personne 
pieuse  une  aumône  de  cinq  cents  écos  romains,  et 
quatre  cents  écus  du  pape  Clémeni  XII,  prit  à 
ferme  une  maison  près  de  Phospice  Sainte-4Salle^  et 
y  forma  cet  établissement,  qui  subsiste  encore  sous 
le  nom  A*Oetf^e*  dt  Saint-Lmii  de  Gmu0gue.  Il 


Digitized  by  Google 


LE  VÉNÉRABLE  JEAN  U.U' TlàTE  DE  I\OSSI.  -  i".  M*i. 


avait  tant  d  a(Tc(  lion  pour  les  pauvres,  qu  i!  dc- 
mauda  un  lugcnicul  dau&  l'iiospicc  de  Saiaie-Oaiie, 
pour  éire  plus  à  porl^de  leur  rendre  wmke;  il  ne 
Toocypa  point  cepoiulaiu,  cl  il  alla  demeurer  dans 
la  maison  diir  de  la  Trhiiiè  dr-;  P  h  rins,  mais  il  ne 
cessa  pas  de  duimci  aux  deux  lio^pices,  dout  uou& 
venons  de  parler,  des  soins  Misai  nssidiis  que  s'il 
lesavailliabitâ. 

Le  cousin  de  Rossi,  qui  l'avait  autrefois  appelé  à 
Romo,  voulut  lui  faire  accepter  la  coadjutorcrie  de 
sou  cauonicat  de  Saiutc-Marte  m  Coimedin  ;  ce  ne 
Ail  pas  sans  peine  qii*il  y  rdussii.  Un  homme,  aussi 
détaché  des  choses  de  la  terre  qno  VvUih  le  saint 
prêtre,  ne  désirait  ni  ne  rechcrcliait  los  béiirlu  cs. 
Lorsque  son  cousin  lui  représcniaii  que,  u  ayaut 
point  de  fcssouKeS)  il  pourrait  après  sa  amt  se 
treaver  dans  la  misère,  Rossi  lui  répondait  que 
quand  il  n'aurait  pour  vivre  que  ses  honoraires  de 
uieiiâcs,  c'était  plus  qu'il  ne  lui  eu  fallait.  Selaut 
eoHn  laissé  vaincre,  il  devint  coadjuiettr  de  son 
çottsîn  et  titulaire  du  ranonicat  par  la  mort  de 
celui-ci,  arrivée  eu  I7Ô7.  Ilérilicr  d'une  maison  que 
le  défunt  lui  avait  laissée,  il  ne  voulut  pas  en  faire 
usage;  mais  il  dioisft  el  Ht  préparer  ponrsa  de- 
meure un  grenier  en  mauvais  état,  qui  appartenait 
riTi  rlmpitre.  Ses  nouveaux  confrières  s'aperçurent 
Licuiùl  qu'ils  possédaient  parmi  eux  un  modèle  de 
toutes  les  vertus.  Le  plus  ponctuel  i  rofllcc,  par 
n  modestie»  sa  ferveur  et  sa  gravité,  il  semblait 
être  un  ange  lorsqu'il  assistait  au  eliirur.  Son  res- 
pect pour  le  lieu  saint  lui  inspira  le  désir  de  dik-o- 
rer  l'églitse  à  laquelle  il  cU.)il  attaché;  il  contribua 
de  son  aident  à  faire  orner  la  tribune  de  oetle  ^lise^ 
et  donna  au  chapitre,  pour  l'entretien  de  Torgue  et 
le  «^nl.iii  e  de  rorgauiste,  la  maison  qoe  son  cousin 
lut  avait  léguée. 

La  eoH^ale  de  Saiïite>liaciè  avait  été  jusqu'a- 
lors i  peu  près  déserte;  mais  dès  que  Rossi  en  fut 
devenu  chanoine,  e!!f«  rninMiffM  )  lî'.'ue  très-fré- 
queutée.Sa  réputation  de  t>aiuieié  y  attira  la  foule, 
surtout  lorsquMI  eut  consAii  à  entendre  les  confes- 
sions. Cette  fonction  du  mloislère  l'avait  toujours 
beaucoup  effrayé,  aussi  n'avail-il  jamais  voulu  s'y 
livrer;  mais  un  pieux  évèque,  qui  était  son  ami  par- 
ticulier, l'ayant  engagé  à  s'essayer  dans  son  diocèse, 
il  7  consentit;  et  de  retour  &  Rome,  il  s*adonna  tout 
entier  à  cet  imporiaui  ininistL-re,  après  s'y  être  pen- 
dant quelque  icuips  préparé  par  des  conférences 
avec  des  dir&ueurs  expéiimeuics.  Bientôt  il  eut  un 
frand  nombre  de  pénitents,  non-oonleaMnt  de  tous 
les  quartiers  de  Rome,  mais  encore  de  ta  campagne, 
tVoii  les  payons  vcnai<*nt  le  trouver,  relie  multi- 
tude de  confessions  causait  de  l'iuquiétudc  au  taiiu 


prêtre,  parce  qu'il  ne  ponvaii  plu';  n'^sisiei-  nussi 
exactement  à  l'oifice.  Par  le  conseil  de  vertueux 
confrères,  il  sollieita  el  obtint  du  pape  ClémentXII 
un  bref  pour  être  dispensé  de  Tassistance  au  chœur. 
(>i!»>  laveur  loi  fut  également  accordée  par  Be- 
iiuii  XIV.  N'ayant  plus  alors  d'obstacle  qui  l'eupè- 
cbftt  de  suivre  Fardeurde  son  lèle,  Rossi  passait  la 
journée  ifains  le  tribunal  ;  il  s'y  rendait  de  grand  ma- 
tin, souvent  attendait  avec  paii'^iK  fv  siirtnut  dans 
l'hiver,  que  l'église  fût  ouverte,  puur  entrer  au  con- 
fessionnal, et  n'en  sortait  point  qu'il  n'eût  écouté 
tous  ceux  qui  voulaient  s'adresser  à  lui.  Il  ne  se 
bornait  pas  à  travailler  ainsi  dans  la  tûllé|:;iale  de 
Sainte-Marie;  sa  cliarilé  le  portait  à  aller  eoufesNer 
les  infirmes  dans  leurs  maisuu^,  et  à  chercher  les 

personnes  les  pins  abendonnéesi  pour  les  retirer  du 

vice  et  les  ramener  à  Dieu  par  le  sacrement  de  pé- 
nitence. Quoiqu'il  eu  fût  si  occupé  qu'il  avait  à 
peine  le  temps  de  prendre  quelque  repos,  sa  santé 
se  soutenait  an  milieu  de  ses  continuelles  fatigues, 
et  il  goûtait  de  grande*  COMoUlîons.  Un  jour  il  dit 
en  confidence  à  un  ami  :  «  Je  ne  savais  pas  }■.}  route 
»  la  plus  courte  pour  aller  eu  paradis;  mais  main- 
»  tenant  je  la  connais,  c'est  d*entendre*les  eonfes- 
X  sions,  par  le  bien  immense  que  l'on  peut  y  bire.  » 

La  situation  de  l'église  de  Sainte-Marie  in  n'<nir- 
din,  dans  un  quartier  isolé,  força  Rossi  de  quitter 
son  voisinage  et  de  revenir  demeurer  à  la  Trinité 
des  Pèlerins.  Les  motili»  qui  le  déterminèrent  k  ce 
changenrent  furent  le  désir  d'être  plus  utile  au  pro- 
chain, et  les  graves  infirmités  qu'il  avait  rontmc- 
técs  en  ce  lieu.  Il  n'abandonna  pas  cependant  ses 
œuvras  de  charité-  dans  œtie  collégiale;  mais  le 
tmvaP  qui  lui  plaisait  davantage  était  de  diri{;er  les 
pauvres  des  hôpitaux  et  lt>s  gens  les  plus  misérables 
du  peuple.  «  Les  grands,  avait-il  coutume  de  dire, 
»  peovenl  trouver  mille  confesseurs  qui  prendront 
»  soin  de  leur  conscience,  mais  les  malheureux  et 
»  les  personnes  abandonnées  en  trouveront  à  peine 
n  un.  n  Aushi  les  prisonniers,  les  jeunes  gens  déte- 
nus dans  la  maison  de  correction  de  Saint-Michel, 
les  femmes  de  mauvaise  vie  renfermées  dans  la  maip 
son  voisine  de  celle  des  jeunes  gens,  éprouvèrent 
leseflets  du  zèle  du  saint  iirétre.  Lorsque Ucnoît XIV 
eut  établi  uu  catéchisme  public  pour  les  sbires,  ce 
flit  lui  que  ce  pontife  en  ehargee  préi6rab1emenl  i 
tout  autre,  quoiqu'il  se  trouvât  alors  à  Uome  un 
grand  nombre  d'hommes  tli;  mérite.  Le  bourreau 
même  était  l'objet  de  sou  aticuiiuu;  il  le  confes- 
sait» allait  le  visiter  dans  ses  maladies,  et  lui  ren- 
dait tous  les  autres  services  que  sa  charité  lui  inspi- 
rait, l'n  jour  que  ce  bourreau  était  en  quen-lle  avec 
Min  aide,  Itossi  se  porta  pour  médiateur  entre  eux 
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el  arrnng<>a  leur  différpml.  Il  dit  ensuite  on  T  t;i;ii  à 
l'un  ilo  ses  amis  :  «  J'ai  bcurcuscnient  Icriuiué  aU' 
»  joiinl  liui  une  grande  affaire  d'état.  » 

Qnolqiia  détoné  pir  aUnit  ani  dernières  elMies 
ilu  peuple,  il  ne  refusait  pas  d'atconler  ses  soins 
aux  coramrinaulés  religieuses  cl  aux  aiHn»'^  |ii<^?j^os 
sociêt«*{).  11  donnait  souvent  la  relrutic  auuuclle 
dane  plnslenra  UMmastères,  eoit  k  Rome,  aoh  dans 
les  diocèses  voisins.  Il  travaillait  aussi  dans  les  mis- 
ftiotis.  Ses  discours  n'i'iMi'-iil  pa>;  «r<nii  sivlf»  reclicr- 
cbé,  mais  ils  ëtateol  iusiructirs  et  louclianiâ;  aussi 
fvndnisaienl-lls  des  frails  de  saint.  Les  frètes  de  la 
Charité,  ayant  en  occarioi  de  le  connaître,  conçu- 
rent di'  fni  niiosi  hatiic  estinoo  iM  il  liMir  inspira  une 
si  grande  coutiance,  qu'il»  voulurent  l'avuir  désor- 
Hiab  pour  directeur  dans  leurs  relrailes,  et  ensuite 
fùm  confimenr  habiinel;  il  répondil  i  lenr  désir, 
et  (lopuis  II  Ifiir  lt'iniii^;na  coiist.tmmenl  un  iiitrrèt 
qui  leur  fut  très-avaatageujt  dans  bien  des  circon- 
stances. 

Anasi  penévérant  dans  son  alTectioa  ponr  le  pn»> 
dbaio  qu'il  était  empressé  à  lui  rendre  service,  RossI 
continua  de  se  livrer  iniiqn'à  ses  derniers  moments 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  y  a  peu  de  lieux 
à  Rome  qui  n*a{eol  été  témoins  de  son  lèle  et  qui 
n*aiOBt  enlendu  sa  voix.  Faire  aimer  et  servir  Dieu, 
s:u><  tifi»  r  si"*  fn  n  s  cn  8c  sanctifiant  lui-même; 
voilà  quel  fut  le  but  uoiqne  de  ses  soius  et  de  ses 
Uwranx.  C*est  dans  ees  saintes  dispositions  que  la 
mon  le  trouva.  An  mois  de  décembre  1763,  il 
éprouva  une  att.iqne  d'apoplexie,  qui  lo  priva  d'a- 
bord de  tonl  sonlimcut.  Ayant  rcrouvrô  b  eunuais- 
sance,  il  re^ui  le  saint  Viatique  el  l'Extrémc-Onc- 
tion.  il  revint  eosniio  la  santé,  «t  pnt  eneore 
célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  intérieure  de  la 
maison  qu'il  hnliiiaii.  Deux  nouvelles  attaques  vin- 
rent bienlût  détruire  l'espoir  que  l'on  avait  de  le 
conserver.  La  seeonde  Ait  si  vblMte^  que  ce  saint 
liomme  succomba.  Il  termina  paisiblement  sa  car- 
rière :t  l':'ipo  (le  66  ans,  le  23  mai  Î7fii.  Ses  obsèques 
furent  tres-soleDoelies;  l'bdpital  de  la  Trinité  en  fit 
les  frais,  car  il  mourut  si  pauvre  ipill  ne  laissait 
pas  la  somme  nécessaire  pour  subvenir  à  cette  dé- 
pende fl  fut  inhumé  dans  l'égiisi^  dr  rci  hôpital. 
Sa  saiuieic  a  paru  si  certaine,  que  le  pape  Pie  YI 
permit,  cn  t781,  de  commencer  le  procès  de  sa 
canonisation,  qui  a  été  contlnné  sous  le  pontillcat 
de  Pie  VII. 


9» 

t  LE  B.  CRISPIN  DE  VITEABE, 
ralan  tu»  cutsan. 

Tiré  du  suppl.  de  Ch.  Butler.  Vuyez  la  vin  du  B.  Crispin, 
écrii«  ca  iliUt««  par  l«  P.  François  Anloioe  de  Vilerbe, 
gardien  des  Cipacfns  de  Rome,  imprim^A  JlniseenIflOS, 
1  vol.  in-8<>.  Il  y  .■>  une  aiilro  vif  d^i  lîiciilii'ureux,  étrilc 
élément  en  italien  par  le  P.  Emraauucl  du  boao  d'0«- 
tols,  et  impriméa  à  Rono  «n  IIM,  I  vol.  f o  -4*. 

S'il  était  besoin  de  nouvelles  preuves  pour  ap- 
puyer oetle  vérité  si  certaine  :  qn*nno  éducation 
chrétienne  est  no  des  plus  grands  moyens  de  aalut 
que  l'on  puisse  offrir  à  la  jeunesse,  on  présenterait 
l'exemple  de  presque  tous  les  Saints  qui  ont  sucé 
la  piété  avec  le  lait,  et  qui  ont  dû  à  des  parents 
vertueos  les  germes  de  la  perCeetion  qui  se  sont  en- 
suite  développés  cn  eut  de  la  manière  la  pins  ad- 

luirahle. 

I>e  B.  Crispio  eut  luinuéme  ce  précieux  a^'ant^. 
Il  dot  le  jour  i  des  pareAts  pauvres  des  biens  de  la 

terre,  mais  qui  étaient  riches  aux  veux  du  Selgœor, 
par  leur  vie  vériiaMcment  chrétientie.  Vitorl>e,  ville 
célèbre  des  états  liomaios,  fut  le  lieu  de  sa  nais- 
sance; il  y  vint  au  monde  lo  13  novembre  1668,  et 
reçut  in  nnm  do  Fient  âu  baptême.  Il  était  i  pduo 
ftgé  de  cinq  ans,  lorsque  <^a  pieuse  mère,  qui  von- 
ùit  de  bonne  heure  lui  inspirer  la  dévotion  A  la 
Sointe-Yierge,  leoonduteit  lejourderAmonclation 
à  nue  ^lise  peu  distante  de  la  ville  et  dédiée  à  la 
Mère  de  Dieu.  Là,  elle  offrit  dévotement  son  (ils  à 
Marie  et  dit  au  petit  Pierre,  avec  effusion  de  cœur  : 
«  Voyez-vous?  c'est  votre  mère.  Je  vous  donne  maiu- 
a  tenant  A  die;  aimcs'ia  de  tout  voire  cmur  et  hoMH 
»  rct-la  comme  votre  maîtresse.  »  Ces  paroles  firent 
sur  snn  esprit  une  impression  si  vive  qu'il  eut  toute 
sa  vie  les  sentiments  de  la  plus  tendre  dévotion  en- 
vers la  Rdne  du  eîel;  il  ne  rappelait  jamais  que  sa 
mère  et  sa  maîtresse,  el  l'honora  constamment  d'un 
culte  particulier.  Cette  dévotion  si  solide  rnnlrihua 
sans  doute  à  le  préserver  du  péché;  aussi  passa-i-ii 
sa  première  jeunesse  dans  une  grande  innocence. 
Sa  gravité  était  telle,  que  de  bonne  heure  U  parut 
avoir  la  maturii<'-  l'ilge  mûr.  Son  horreur  pour 
tout  ce  qui  pouvait  souiller  la  pureté  de  sa  belle 
Ame  était  ai  fonn  qu'il  fuyait  avec  lo  idns  grand 
soin  ceuK  de  ses  compagnons  dont  les  esemples  lui 
paraissaient  dan.r'rrin  ï^s  jeux  cl  les  divertisse- 
ments u'avaicnl  pour  lui  aucun  attrait;  tout  son 
plaisir  était  de  servir  des  messes  dans  les  ^iscs,  et 
lorsqu'on  voulait  lui  donner  nn  petit  aalaira,  il  le 
refusait  et  disait,  cn  montrant  la  Sainie-Yiorge,  que 
sa  maltresse  l'avaii  d^i  payé. 
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Ses  pareots  loi  donoèreut  quelque  éducition,  en 
l'appliquant  à  Példde  de  la  gramiMirc;  uiais,  mal- 
gré se»  «Dcoès,  ils  ne  jugèrent  pae  i  propos  de  le 
îaire  coniinTicr  n  étudier,  et  le  mirent  chez  un  maî- 
tre pour  apprendre  un  métier  qui  pût  lui  Tournir 
plus  tard  de&  uioyeus  d'existence.  Ce  fut  chez  uu  de 
■es  oneles  qu'ils  le  placèrent.  Pierre  eut  I»ieot6t,  par 
ses  bounes  manières,  gagné  raffcction  de  son  maî- 
tre, comme  il  avait  obtenu  celle  de  tous  ses  condis- 
ciples pendant  qu'il  fréquentait  l'école.  Il  était 
diâssant  et  assido  au  travail;  mais  dans  ses  mo- 
ments libres,  Il  s'empreasait  d'aller  dans  quelque 
éplise  pour  y  honorer  Dieu  et  la  Sainte-Vierge.  Sa 
dévotion  pour  cette  mère  de  grâce  semblait  croître 
en  lui  avee  Tâgc;  il  jeûnait  le  samedi  et  la  Teille  de 
ses  lélea.  Accoutumé,  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
iSux  pratiques  de  mortification,  il  s'y  livr:  ii  avec 
ardeur  et  y  joignait  la  fréquentation  des  Sacrements. 
Une  vie  si  pénitente  influa  sur  son  tempérament 
Son  oneie,  qui  remarqua  qu'il  était  pftle,  maigre  et 
chélif,  s'en  fâcha  et  exij;ca  qu'il  se  nourrft  comme 
les  autres;  le  jeune  serviteur  de  Dieu  oln  it,  mais 
étant  devenu  plus  faible  et  plus  infirme,  buu  oncle 
dépilé  dit  à  la  mère  de  Pierre  :  taiaflea-le  Jeûner» 
car  i!  vaut  mieux  qu'il  ooH  saint  et  maigre,  que 
d'avoir  de  rembonpoint  cl  être  un  mauvais  sujet. 

Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  les  tra- 
tanz  des  artisans,  Pierre  fiit  appelé  de  Dieu  4  nu 
état  plus  parfait,  l  ue  procestiou  de  péntience  qoi 
eut  lieu  à  Viterbe  fut  le  moyen  que  le  Seigneur  em- 
ploya pour  l'appeler  à  son  service.  Les  ordres  reli- 
gieux assistaient  à  cette  cérémonie,  et  entre  autres 
les  Capucins.  La  vertueus  jeune  liomme  Ait  telle- 
menl  louehé  de  îa  modestie  et  de  l'air  pi'nitenl  de 
leurs  novices,  qu'il  les  regarda  comme  des  anges. 
Il  commcuv'a  à  fréquenter  ce  couvent,  et  ayant 

meotré  le  désir  d'mitree  dans  cet  ordre,  il  ht  agréé 
parlepèfeprovincial.Ilfitpart  i  ses  parents  et  à  ses 
amis  de  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  quitter  le 
monde,  et  alla  dire  adieu  à  ses  parents  avant  de 
partir  pour  se  rendre  ft  la  maison  dans  laquelle  il 
devait  bire  son  noviciat.  Sa  bonne  mère,  pmidant 
cette  entrevue,  pleurait  amèremeiit  «  Pourquoi 
j>  pleurez-vous,  lui  ditril,  ne  m'avez-vous  pas  con- 
»  sacré  dés  l'âge  de  cinq  ans  à  Dieu  et  à  la  Sainte- 
»  mei^ieT  Veut  am  fàit  librement  cette  donation, 
j»  sans  réserve,  sans  condition  et  avec  mon  consen- 
Dtenieni;  il  taut  maintenant  la  remplir  et  vous 
p  consoler.  »  Puis  il  baisa  bumblcment  les  mains 
de  sa  mère,  ainsi  que  celles  des  personnes  préseniea» 
et  les  quitta  aussitôt. 

Le  couvent  de  Paranzana  était  le  lieu  qui  lui 
avait  été  désigné  pour  commencer  son  noviciat. 


Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  y  éprouva  d'abord  de  gran- 
des difltculiée;  car  le  gerdien,  le  voyant  d*nne  pe- 
tite uilK  maigre  et  chétif,  ne  le  crut  pas  propre  à 

l'institut  et  refusait  de  le  recevoir;  mais  Pierre,  par 
ses  larmes  et  ses  supplications,  plus  encore  par  ses 
ferventes  prières  et  sa  confiance  en  Marie,  aplanit 
les  obstacles  qui  s'opposaient  i  son  désir.  Il  fat 
donc  admis  en  qualité  de  frère  lai,  et  reçut  le  nom 
de  Crispin,  sons  lequrl  il  '«si  plus  connu.  Le  Sei- 
gneur, ce  semble,  lut  donna  aussitôt  des  forces  nou- 
velles pour  lui  faeiliter  raecômplissement  des  de* 
voirs  de  l'état  qu'il  voulait  embrasser,  car,  quoique 
d'une  complexion  délicate,  il  put  néanmoins  parta- 
ger et  soutenir  les  rudes  iiuvaux  dont  les  frères 
étaient  chargés.  On  l'employa  aussi  auprès  d'un 
religieux  malade,  qui  Tut  si  satisfait  de  sa  charité  et 
de  ses  soins,  (pi  il  disait  :  frère  Crispin  n'est  pas  un 
novice,  c'est  un  ange.  Ce  témoignage  et  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  qu'on  pouvait  rendre  en 
sa  favenr  déterminèrent  la  communauté  d'un  con- 
sentement unauime  à  le  recevoir  à  la  profession.  Il 
se  prépara  à  celle  grande  aclion  par  un  redonlile- 
mcnt  de  jeûnes,  de  prières,  de  pénitence,  et  par  uu 
reeonrs  plus  prosant  à  rinleroessiou  de  la  Sainte- 
Vierge,  aûu  d'obtenir  que  la  consécratloa  qu'il  allait 
faire  à  Dieu,  de  sa  personne,  fût  agréable  A  ce  sou- 
verain muttrc. 

Aussitôt  que  le  nouveau  profês  se  vit  lié  par  les 
voeux  de  religROO,  it  8*appliqua  surtout  à  bien  rem- 
plir les  engagements  qu'il  venait  de  contracter. 
Dans  les  divers  couvents  où  il  fut  successivement 
envoyé,  il  parut  un  modèle  de  régularité  et  de  fer- 
veur. On  ne  fut  pas  longtemps  sans  le  nguéet 
comme  un  Saint,  et  on  le  consultait  même  sur  les 
évënenient-s  futurs;  ir.iis  îts'^fMib.il))»'  à  cf>s  marques 
d'estime  qu'il  recevait,  li  ne  suu^caii  qu  a  acquérir 
les  vertos  qui  font  le  parfait  religieux.  Son  obéis- 
sance était  sans  bornes.  Son  provincial  lui  disant 
un  jour  qu'il  ne  voulait  pas  dans  une  circonstance 
forcer  sa  volonté;  «  quelle  volonté?  lui  répondit-il; 
je  l'ai  laissée  i  Viterbe,  lorsque  je  suis  entré  cbet 
lesÙipucins.  n  Son  affection  pour  la  plus  étroite 
pauvreté  l'i^nhut  son  amour  pour  rol)cissance;  à 
l'exemple  de  son  père  saint  Frauvois,  il  l'appelait 
sa  cbère  épouse,  et  pendant  qu'il  fût  quêteur,  il 
bénissait  Dieu  de  n'avoir  jamais  refu  en  aumônes 
plus  qu'il  n*avait  besoin  pour  la  subsistance  de  ses 

frères. 

A  l'ol>éissance  la  plus  entière  et  à  la  pauvreté  la 
plus  complète  le  Bienheureux  joignait  une  grande 

estime  pour  la  chasteté.  Obligé  d'être  tous  les  jours 
au  milieu  du  monde,  lorsqu'il  faisait  la  iiuèie,  il 
prenait  toutes  les  précautions  que  lui  dictait  la  pru- 
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deiicc  chréticauc  |)Our  éviter  les  dan^rs  auxquels 
il  élaii  e&posc.  Lorsque  quulque  péril  en  ce  genre 
le  menaçâll.  Il  le  jetait  à  geneu  et  invoquait  à 
liauie  voix  la  protection  de  la  Sainte- Vierge.  C'est 
ainsi  qu'il  en  usa  devant  deux  misérables  cr<fatwres, 
qui  voulureul  8é|)aréuieut  le  solliciter  au  mal;  il  les 
étonna  télienient,  <in*il  Ht  à  la  pranUère  vefaer  des 
larmes»  et  porta  Tauire  au  repenUr.  Tant  la  vertu 
parfaite  peut  encore  avoir  d'asoendanl  snr  les  âmes 
les  plus  dépravées. 

Aeeontamé»  dèa  ion  enfance,  ans  pratiques  de 
mortiOcaiion,  Crispia  leeiedoobla  lenqu'il  fut  reli- 
gieux. Une  table  lui  $w>rvaitde  lit;  ses  jeûnes  étaient 
presque  coaliouels;  ses  austérités  auraieal  été  sans 
bornes»  s*!!  n*avait  été  reienn  par  TirtiéiMaDce;  il 
nèlait  de  TalMîntlie  à  sa  nounitnn  et  à  son  breu- 
vage, donnant  pour  prétexte  que  l'amertume  de  cette 
plante  était  favorable  à  l'estomac.  A  l'imitation  de 
saint  François,  il  observait  encore,  outre  les  trois 
caièBMS  que  les  Capoeins  font  dans  le  coon  de 
Paiinéi',  la  notivaim^  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomp- 
tion Cl  de  sain!  Michel.  Les  veilles  des  fêtes  do  nnlre 
Seigneur  et  de  la  .Sainte- Vier^  il  ne  prenait  que  du 
pain  et  de  l'ean  pour  tonte  nourriture.  En  un  ntot, 
on  peut  dire  qu'il  fut  toute  sa  Vie  un  martyr  volon- 
taire de  la  pénitence. 

11  faudrait  parcourir  la  nombreuse  série  des  vér- 
ins ebrétiennes,  si  Ton  voulait  parler  en  détail  de 
cdles  de  ce  saint  religieux;  car  il  les  possédait 
toutes;,  et  ù  un  de<;ré  ëniinent.  Mais  il  se  distinguait 
surtout  par  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu;  l'idée 
de  le  voir  offensé  Tainiigeait  lellement  qnll  faisait 
aille  efints  pourempéeber  le  péché;  ainsi,  lorsqnll 
était  h  In  qudtc,  et  qti'il  entendait  jurer  ou  pronon- 
cer le  saint  nom  de  Dieu  sans  respect,  il  .illait  de 
suite  reprendre  les  coupables,  IVii-il  même  cliargé 
de  fiirdeawi  pesants.  Le  rang  et  la  qualité  de  per^ 
sonne  ne  l'arrêtaient  alors,  dispo&é  à  tout  souf- 
frir pour  arrêter  le  mal  dom  il  «  tait  le  témoin 
Nulle  démarche  ne  lui  coûtait  p<)ur  ramener  les 
pécheurs  i  de  meilleurs  sentiments.  Deux  frères, 
pourdesaffairesd'intérêt,  s'étaient  tellement  brouil- 
OTi'îiMiible  qu'ils  avaient  résolu  do  se  hallre  en 
duel  l'uu  contre  l'autre;  Crispiu  l'apprend,  son  zèle 
s*enlbmme,  et  quuii{ue  les  amis  de  ces  deux  pau- 
vres aveugles  n'eussent  pu  réussir  b  les  rapprocher, 
il  110  dr'sespère  pas  de  leur  faire  renoncer  à  leur  fu- 
neste projet  ;  en  elfel  il  va  les  voir,  et  agit  si  heureu- 
sement près  d'eux,  que  le  jour  même  où  ils  devaient 
exposer  à  la  Ibis  leur  ftme  et  leur  corps  dans  un 
combat  singulier,  il  les  réconcilie  ensemble  si  par- 
faitement, que  d^is  il  n'y  eut  plus  entre  eux  au- 
cune division. 


LÉMN8.  -  «  Mm.  «s 

Le  serviteur  de  Dieu  continua  ainsi,  jusqu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans,  d'acquérir  sans  cesse,  par 
mille  actes  de  vertu,  de  nouveaux  mérites  pour  le 
ciel.  Accnliir  l'iuûrmités,  il  fut  pris  de  la  fièvre,  à 
Home,  le  11  mars  H.'îO.  Le  médecin  qui  le  vit, 
n'ayant  donné  aucun  espoir  de  sa  guérisou,  il  s'écria 
dans  un  transport  de  Jole^  comme  le  prophète  :  «  le 
B  me  suis  réjoui  de  ce  qu'on  m'a  dit,  que  nous  irions 
»  dans  la  maison  du  Seijîneur.  n  Au  milieu  de  ses 
plus  grandes  M>uHraucos,  il  moutraii  une  patience, 

nne  sérénité  et  une  ferveur  admirablea.  Il  demeura 
ainsi  alité  jusqu'au  19  mai  suivant,  pendant  lequel 

temps  il  reçut  les  sacrements  de  TÊgUse  avec  les 
plus  vils  scutimeuis  de  dévotion.  Enfla  ce  jour,  qu'il 
avait  annoncé  d'avance  devoir  être  celui  de  sa  moH, 
ayant  fixé  les  yeux  sur  le  crucifix  et  une  image  de 
la  Sainte  >  irrL'e,  il  rendit  son  âme  à  son  créateur 
Le  peuple  se  puria  eu  foule  à  l'église  des  Capucins, 
pour  vénérer  son  corps,  qui  devint  beau  et  testa 
flexible,  nnsieurs  miracles,  opérés  par  rimeroes» 
8ion  de  ce  vertueux  frère,  ayant  prouvé  son  pouvoir 
auprès  de  Dieu ,  le  pape  Pie  VII  le  mil  au  rang  des 
Bienheureux  le  7  septembre  1806. 


M  MAI. 

■ 

SAINT  TINCENT  DE  LÉBINS. 

Voyez  son  Commmilorium  advenUt  hœreticM,  SfSC  UBS 
préracc  anglaise  de  M.  RecTCs,  t.  II;  sa  vie  et  son  apologie 
par  le  P.  Papebrocb,  Acta  Sanct.,  L  V  p.  tiS.  Voyez  aussi 
GnIlierciOrd. 

l'un  4S0. 

SuNT  VntrNT,  né  dans  les  Gaules,  fut  élevé  dans 
la  connaissance  des  belles-lettres,  et  y  fit  de  grands 
progrès.  Il  embrassa  d*abeffd  la  profession  desarmes, 
et  vécut  dans  le  monde  avec  éclat.  Nous  apprenons 
(!»■  Iiii-inêmc,  qu'après  avoir  été  battu  quelque 
tentps  par  les  flots  de  la  mer  orageuse  du  siècle,  il 
réfléchit  sériens^ent  snr  les  dai^ers  dont  U  était 
environné,  ainsi  que  SUT  le  vMe de  toutcs Ics  choses 
créées.  Il  ajinile  que,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
écoeils,  il  se  jeta  dans  le  port  de  la  religion,  où  se 
trouve  le  refuge  le  plus  assuré  (i).  Son  bat  Aait  de 
pouvofar  travailler  plus  bellement  à  s*affirancbtrdv 
joug  de  ror,:tiril  ei  de  la  vanité,  d'offrir  à  Dieu  le 
sacrifice  de  rhumilité  chrétienne,  de  se  garantir  des 
naufrages  de  la  vie  présente  et  des  flammes  éier- 
nelleB  de  Tautn  monde.  Dana  eea  Mintea  disposi- 

euro  munit. 
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tiolw,  Il  abandoniM  le  lainvlle  des  viUee»  et  ne 
pensa  plus  qa*aas  moyeu  dote  procurer  le  |NM>es- 

fiion  du  ciel. 

Une  petite  Ile  écartée  fut  le  lieu  qu'il  chotsil  pour 
M  retraite.  GennadeaMiire  que  ce  fol  dans  le  célè- 
Im  noBaHère  de  Lërioe  (t)^  Vincent  s*y  cacbe  pour 

s'appliquer  i  connaître  ce  qne  Dieu  demandait  de 
lui.  11  se  disait  souvent  à  lui-même,  que  ie  temps 
nous  dérobe  toujours  quelque  chose;  il  envisageait 
les  neaienls  fngilUii  qai  a*éconlent  penr  ne  plae 
revenir,  comme  un  ruisseau  qui,  étant  parti  de  sa 
source,  n*y  remonte  jamais  :  de  là  il  concluait  la 
nécessité  de  raeheUr  le  temps,  de  saisir  ces  moments 
qainoBséehappent  sans  cesse,  de  teemellreà  profit, 
pour  Mériter  de  recefolr  au  dernier  Jeor  nn  juge- 
ment Tavorable. 

D'un  autre  côté,  il  considérait  qu'il  ne  suffit  pas 
de  bien  vitre,  mais  qa*ll  faot  anssi  avoir  la  foi,  qui 
est  ie  fondement  de  toute  vertu  chrétienne.  Il  res- 
sentait une  vive  douleur  en  voyant  le  sein  de  l'Église 
déchiré  par  un  grand  nombre  d'hérétiques,  qui  ten- 
daient partout  des  pièges  de  séduction,  et  qui,  pour 
tremper  plos  facilement  les  simples,  cherchaient  i 
accréditer  leurs  erreurs  par  r;niIorité  de  l'Écritim' 
qui  les  condamnait  '^ou  nln  iv,v;riiirp  à  l'Épîlise,  et  l;i 
connaissance  qu'il  avati  de  la  religion,  le  garauiis- 
saknt  du  venin  de  tout  degnie  impie;  mais  il  n*en 
âait  pas  ainsi  de  beaucoup  de  fidèles  cli  mol  mis 
ou  peu  instruits.  Pour  les  prémunir  conlre  les  so- 
phisiues  de  l'hérésie,  et  pour  ouvrir  les  jeux  aux 
personnes  foibles  qui  avaient  déjà  en  le  malheur  de 
se  laisser  séduire,  il  écrivit  avec  autant  de  clarté 
et  de  précision,  que  de  force  et  d't-Uxpicnce,  un 
livre  qu'il  intitula  Coaimont/oire  ou  Averlissemenf 
cenfre  let  KérMqim,  CM  envrage  ftit  composé 
en  434i,  trois  ans  après  ie  concile  général  d'Éphèse, 
qui  proscrivit  le  nestorianisme.  Vincent  dr  I  t'riis 
avait  en  vue  les  hérétiques  de  son  temps,  mais  sur- 
tout les  nestoricns  et  les  apoilinaristes.  11  les  réfute 
par  des  principes  généraux  et  lumiifeui,  qui  s'ap- 
pliqueront à  tous  ceux  qui  oscroqi  dogmatiser  jus- 
qu'à h  fln  du  monde.  A  cet  avantage  se  trouvent 
réunis  ceux  du  style,  de  i  érudition  et  du  génie.  On 
temarque  encore  à  chaque  page  nn  certain  ton  de 
piété  qui  gagne  ou  intéresse  le  leeieur. 

Le  Saint,  par  hiimililé,  déguise  son  vrai  nom,  et 
prend  celui  de  Peregrinue  ou  de  Pèleriu.  C'est  qu'il 
se  regardait  comme  pâerin  et  étranger  sar  la  terre, 
et  partiCBlièrement  séquestré  du  monde  par  la  pro- 
fiBasion  de  la  vie  menastique.  U  a'appelie  U  àmii*t 

[t]  Situé  dans  la  plus  petite  do  deux  tics  fort  agréables, 
peu  éloi^néet  des  cOles  de  la  Baue-Provence,  du  oOtd  d'iLa- 
llbssylsiquollM  pqrttrisat  ieaom  deJUrlw. 


4t  lOM  Cw  «crvtiniri  de  IKm,  et  se  met  au-dessous 

du  dernier  de  tout  les  SainUi.  A  l'enteodrei  il  ne  né* 
rite  pas  de  porter  le  noiti  de  chrétien. 

Dans  cet  ouvrage,  il  établit  cette  règle  foudameo- 
taie  adoptée  par  tous  les  anciens  Pères,  qu'en  dail 
reg€trder  comme  dogme  «ntteUfue»  ce  qui  a  M  ern 
dans  tous  les  lieux,  et  dans  tous  les  temps,  et  ftOT 
toui  les  fidiles  (.',).  Il  parle  avec  profondeur  et  avec 
élégance  du  saint  ministère  confié  i  l'Église,  de 
garder  pur  et  sans  tache  le  dépdt  sacré  de  la  foL 
«  L'Église  de  Jésus-Christ,  dit-il,  conserve  avec 
»  soin  les  dogmes  qui  y  ont  été  déposés;  elle  n'y 
»  change  jamais  rien,  elle  n'y  été  rieu  et  n'y  ajoute 
a  rien.  Elle  ne  rogne  pas  le  nécesssire,  elle  n*y 
»  ajoute  pas  de  sujternu,  et  de  même  qu'elle  ne 
a  perd  rien  de  ce  qui  lui  est  propre,  cil  '  irmlinei 
»  rien  qui  lui  soit  étranger.  Le  bulde  tous  ses  eliorls, 
»  c*est  de  donner  une  forme  plus  pi^écise  et  plus 
»  agi^ble  à  ce  qui  n'était  qu'ébauché  ancienne- 
j»  ment;  de  fixer  ci  d'afTiTinir  te  qui  lui  a  été  traus- 
»  mis  de  formé  et  de  travaillé;  et  de  conserver 
»  intact  ce  qui  était  déjà  confirmé  et  déterminé 
»  lersqn*elle  l*a  reçu*  QuW«lte  voulu,  rÉglise, 
)>  par  ses  décrets  des  conciles,  sinon  corroborer  ce 
»  qui  a!ipnr;n:uîf  avait  été  cru  sans  rxrtinen, 
»  proelauier  avec  force  ce  qu'on  u  avait  juâqu  alors 
»  qn^cflienré  pour  ainsi  dire?  I/Ég)ise»  dit-il,  alar- 
»  niée  des  innovations  des  hérétiques,  n'a  eu  d'autre 
n  !>»(,  en  portant  les  décrets  de  '^s  mnrile';,  que 
o  de  transmettre,  par  écrit,  à  la  posi4.Tiie,  ce  qu  clic 
»  avait  hérité  des  Pères»  par  tradition;  et  elle  a  cro 
»  l'atteindre,  ce  but,  enrenfermaut  dans  leshemes 
»  de  (luetques  lignes  des  objets  d'une  importance 
»  majeure,  et  en  désignant  ordinairement,  pour  en 
»  fiicilher  nnielligence,  le  sens  antique  du  dogme 
»  par  qnelqoe  met  nouveau.(«).  »  C'est  d*après  cette 
rèf^le  qu'il  veut  que  l'on  décide  les  points  contro- 
versés en  matière  de  foi.  Nous  avons,  selon  lui,  un 
moyen  facile  de  nous  prémunir  contre  les  explica- 
liens  arbitraires  des  livres  sainte  que  donnent  No- 
valien,  Pliotiu,  Sabellius,  Dooat,  Arius,  Jovinien, 
Pélage,  Nestorîu'i,  eir  ;  c'est  d'interpréter  toujours 
l'Lcriture  par  la  iradiiiou  de  l'Église,  qui,  comme 
nn  fil,  nous  conduit  à  la  connaiasanoe  de  la  vérité: 
par-là  nous  sommes  sfin  de  nejamaisnons égarer. 
En  effet,  la  tradition  venue  des  apdlres  manifeste 
le  vrai  sens  des  divins  oracles,  et  toute  noaveaulé 
dans  ta  foi  est  une  ntarque  ewtdne  d'hérésie.  En 
fait  de  religion,  rien  n'est  plus  à  craindre  que  de 
prêter  l'oreille  à  ceui  qui  enseignent  une  doctrine 

{^]  Qiiod  uhi(]ui\  qiimt  snnper,  quod  ad  omnihu  creditum 
eti  :  hoc  est  elenim  veré  proprUqu»  eatkoUetm,  Comn.  c  3. 
(«)CSTet3a 
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incoQDUC  ju&qu  alors.  «  Ceux,  «lil-ii,  qui  oui  une 
»  fois  osé  altaqaer  un  article  de  foi,  ne  larderont 

>  pas  à  eo  alUiqucr  d  anii  L's.  Que  s'ensuivra-t-il  de 
»  celle  prélenduc  réforme  dnns  In  religiou?  à  force 
»  d'innover,  on  en  viendra  ju&qu  a  changer  entiè- 
»  fenent,  ou  -plMU  A  délmire  la  dœiriiie  Cillio- 
»  iique  (ft).  B  II  s'ciend  avec  beaucoup  de  aolidité  et 
d'élcgaocc  sur  le  divio  emploi  que  rRglise  a  reçu  de 
conserver  pur  et  sans  tacbelesacrédépdtde  la  foi  (a). 

Revenant  aux  hérétiques,  ils  affectent,  dit-il,  de 
citer  pertool  l*Éeritiire;  il  n'y  n  presque  point  de 
pagps  dans  leurs  «Vrits  oi'i  Tori  n'en  trouve  des 
texte»,  mais  en  cola  ils  resscmblcnl  (  hnrlaUtus, 
qui  pour  se  défaire  de  leur:»  druguci»,  leur  atlritfueul 
la  verln  d'opérar  des  goërlMns  infiiilliblesï  et  anx 
empoisonneurs,  qui  dégoisent  soas  des  noms  impo- 
sants leurs  breuvages  meurtriers  fi).  Us  imitent  le 
père  du  mensonge,  qui,  en  tcQUut  le  i-  lU  de  Dieu, 
eilarÊcriture(a}. 

S'il  »*clàf^  C0BliDiie>t-iI,  quelque  doute  sur  le 
vrsii  sens  d'un  passage  dans  on  point  qui  inu-ressc 
b  foi,  il  faut  avoir  recours»  aux  Pères  qui  oui  vécu 
et  qui  sont  morts  dans  la  commnnion  de  TÉglise 
catholique.  A  l*aide  de  leur  doctrine,  on déeoovrifa 
hieuiùi  la  nouveauté.  Nous  ne  devons  cependant 
recevoir  comme  absolument  certain  et  indubitable, 
qaeee  qui  a  été  cru  par  tous,  ou  par  pre^^iue  tous 
les  Pièfes  ;  et  alors  rnnanintité  de  leur  coosenleaMnt 
équivaut  à  l'aulorilé  d'un  confite  gi-iiéral.  Si  quel- 
qu'un d'cnlrc  eux  a  iciiii  une  docUiue  ronlraircà 
celle  du  plui»  grand  uouiLrc,  quelque  habile  qu'il 
ait  <ié^  00  doit  reRSider  son  sentisnent  comme  râlai 
d'un  parliculier,  et  non  point  comme  la  créance 
universelle  de  rEglise  (s),  iiorsqo'un  article  contro- 

(•]C.27et30l 

(T)C.ÔI. 

(■)C.32. 
(•)C35. 

n  1a  ndllenre  ASUen  da  OannMMtîMriwn  de  saint  Vin- 

cent  de  tarins  ot  relie  qui  a  été  donnée  par  Baluie.  On 
peut  voir,  wr  l'utilïlé  de  cet  oumge,  l«  curdioal  Oni.  Voyez 
•■MnlacardiMtG«ttf,Mvaatecmlra«tndfl«,daMMM  livre 
contre  Jenn  Clerc.  Jean  Salinas,  chanoine  régulier  de  la 
coDgrégaiion  du  saioi  Jean  de  LiAtraD,  a  rcdunaé,  en  1731, 
le  ComtMOHitorium  de  saint  Vincent  de  Lérins,  d'après  l'cdi- 
tîoa de BalttMi  11  y  a^iouté  des  noies  de  Mfii9M,quï ont 
leur  nlîlîl&  Il  a  mfi  1  la  tulle  du  Commonitorâm  les  ouTret 
de  saint  Hilalrc  d'Arles. 

En  1%5  parut  à  Rome  une  nouvelle  édition  du  Commmii- 
totre,  d'aprta  celle  de  Baluae,  avee  !«•  ooiee  da  Salloai,  aimi 

que  du  livre  de  Tcrln'li  r;  !h:  pr.-r^rripta-i'iitmt  advtrxnx 
hœreiicoê,  cl  du  Calaloyu.%  liœiciicorum  d  un  anonyme,  ac- 
CQBpegné  également  de  notes  intéressantes  et  trés-nom- 
lM«iue)*  Gennade  d«  Marseille  dit  dans  son  Calalogus  viro- 
rtm  flfwtriicai,  c.  M  :  «  Vinooilius,  natioDC  GaUus.....  vir 


versé  a  clé  décidé  dans  un  coucile  général,  cettu 
décision  devient  irréfragable;  elle  a  tons  les  cane» 
(ères  requis  pour  Ûxcr  notre  foi.  Tels  sont  les  prin- 
cipes généraux  que  saint  Vincent  de  Lérins  établit 
dan»  «on  ouvrage  (*}.  Il  n'y  a  point  de  livre  de  coa- 
vene  qui  ranfenne  tant  de  dièses  en  ri  peu  de 
mots.  Les  ralaonOements  solides  qui  y  sont  dévelop- 
pés ont  fourni  et  fourniront  toujours  dc<;  armes 
puissantes  contre  tous  les  hérétiques.  I.^s  méuies 
principes  se  trouvent  aussi  dans  le  livre  des  pres- 
eripiJons  psr  TertuUien,  dans  saint  Iréoée  et  dans 
d'autres  anciens  Pères. 

Sailli  Vincent  mourut  sohs  les  rèfjiies  de  Tlié- 
dut>c  11  el  de  Valeutiuieu  111,  cl  cuu&équemnieul 

avant  la  On  de  Tannée  450  (lo).  Ses  reliques  se 

gardent  respectueusement  i  Lérins.  On  lit  son  nom 

dans  le  marlyroloj;e  romain. 

Le  Saint  fait  une  observation  bieu  imporuuie  sur 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdra  l'ancre  de  la 
foi  catholique.  «  Ils  sont,  dit-il  (ii),  agiu  s,  battus, 
I)  et  mis  à  deux  doigts  de  leur  |vf't  te  pur  le  choc  iu- 
»  lérieur  de  mille  pensées  qui  b  euirecombatteoL 
»  Après  tout,  le  eiel  les  avertit  par>lft  de  mettra 
»  bas  les  voiles  de  PorKuelI  qu'ils  avaient  déployées 
T)  .aux  vents  de  la  nouveauté,  et  de  se  réfugier  dans 
»  le  port  sùr  cl  tranquille  de  l'Église,  pour  s'y  dé- 
»  char^  des  eaux  troubles  et  amères  de  l'erreur, 
»  et  jr  boire  les  eaux  douces  et  salutaires  de  la  vé> 
n  rilt'  qui  rejaillissent  à  la  vie  éternelle  :  là  lU 
»  ouiiiieront,  pour  leur  bien,  ce  qu'ils  avaient  appris 
■  pour  leur  malheur;  ilb  s'y  iu^lruiruul  des  dogmes 

»  qu'ils  peuvent  cMipiendre,  et  adoreront  avec  une 
»  toi  soumiae  ceux  qui  sont  au-dessus  de  leur  inteU 
»  Itgienoe.  • 

in  acripisrl*  lanetl»  doefua,  notitia  ecclethwUcowii  dogoia- 

tiini  stiflîrirntrr  instnirtus,  composiiit  atl  evilanda  bicrcticu- 
runi  colle^ia,  niiidu  »ali!t  cl  uporlo  .senuuiic,  wilidissimam 
disputatiunem.  >  Le  second  Commonitoire,  comme  on  l'ap- 
pelle, esi  perdu;  immm  n'en  posaédons  que  la  Jlo,  qui  est  an 
résamë  do  tout  II  eiialo  une  tradueliou  alleiiMiMie  du  Com- 
moniluire  en  (|UC-<.ti<iii,  p.ir  François  Gciger, dMIBeilW  etaa- 
cien  proresseur  de  théologie  à  Luccmc,  t82â. 

(lo)  Oa  ne  peut  BltrOmer  &  notre  Saint  les  ol>jcctions  d'un 
ccrtnin  Vincent  contre  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce.  Lu  effet,  il  condamne  hautement  Pélage  avec  ses  sec- 
tateurs, et  donne  de  grandes  louanges  à  la  Iclire  d(-  Ce  Icstia 
aux  évéques  dM  Gaules;  lettre  dans  laquelle  ce  pape  repro'- 
Bail  ceui  à  qui  il  écrivait,  de  ce  que  par  leur  n^lifeuoe  ils 
pcrmciuientaas  itml'pélagleiia  de  répandre  leur»  profliiM» 
Douveantét. 

Ou  troofc  dana  le  méeie  lenpt  deas  FîiiceM qui  vivaient 
h  Marseille;  peut-être  y  avait-il  encore  d'autres  pcrsbnnee 
de  ce  nom  :  ce  sera  un  de  ces  l'inceni  qui  aura  donné  dan* 
le  se  m  i  -  [lé  tagianiiaw» 
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SAINT  DONATIEN  FT  SAI.M  UOGATIEN, 

MJUtTVUS,  .\  >\>rES. 

Il  y  avail  à  Nantes,  dans  rArmorique,  un  jeune 
boœine  nommé  Donaiien,  illustre  par  sa  naissance, 
qui,  aprét  avoir  reçu  1«  baptême,  vivali  d'nne  ma- 
nière très-éili fiante,  Cl  travaillait  avec  hoaiicoiii)  de 
lolc  à  la  coiiviTsion  dos  iilulains.  Ho;;alicii,  son 
frère  aiué,  touché  tle  i»e»  exemples  et  de  ses  diseourii, 
M  déclara  pour  le  ciuistiaiiisme,  ci  demanda  le  sa- 
crement de  la  régénératico.  L'absence  de  Icvéque, 
qui  s'était  enfui  à  cause  tle  la  pprsôe iitinn,  l'empêcha 
d'être  baptisé;  mais  il  le  tut  bientôt  dans  sou  sang. 
En  cfllBl,  il  ae  lli  cbréden  dans  vn  temp»  où  ce  titre 
coAtait  ordinairement  la  vie. 

Le  préfet,  étant  arrivé  à  Nantes,  se  préparait  à 
exécuter  les  ordres  de  l'empereur  Blaumien-ller- 
cnle,  qui  portaimit  qne  l*on  mit  à  mort  Ions  ceux 
ini  reflueraient  d'adorer  Jupiter  et  Apollon  (i).  Do- 
uatien  fut  accusé  devant  lui  de  professer  l.i  roli-^ion 
chrétienne  et  d'avoir  détourné  da  cuite  des  dieux 

fi)  Orï  met  le»  ordres  dont  il  pst  ici  question  en  Î86,  lors- 
que Maxîmien  vint  daus  les  Caulci^  pciur  marcher  contre  le» 
Bagaudes,  ou  dans  l«  teaips  qu'il  allait  attaquer  Ganutius, 
qui,  ayint  pris  la  pourpre  on  Bretagiw,  sut  ooMflrver  pen- 
dant sept  ans  la  dignité  qu'il  avait  usurpée.  Lei  aelM  des 
caintt  Martyrs  disent  fx  s  ordrf luronl  donnés  par  les 
empereurs  DiodéticD  et  Maiimicn  :  mais  ceci  a'eat  point 
coBlradieloiie  1  ce  que  neot  avons  on  voit  par  le  récit 
des  historiens,  qu'on  nttribuait  rummnuëaMlU  A  Ml  deuK 
princes  ce  qui  ciail  c'm.ino  d'un  seul. 

Il  parait  que  c«lui  auquel  U-s  ordres  furent  adressé*  était 
le  cmei  Ridiuft-Yanu,  préfet  d«  U  G*u\9  lielfHiiie,  et  p^ui 
4tre  aussi  de  la  Gaaie  celitqae.  Le  titre  de  présidept  que  lui 
donnent  les  act(■^  des  saints  ^larlyrs  n'appartenait qu'i  un 
gouverneur  qui  avait  droit  de  vie  et  de  mort. 

(s)  Et  Ben  en  SOS,  dorant  b  grande  perséeotien,  eoninie 

quelques  tin^  se  le  sont  imnginé. 

(^onsLaurc  Cblurc  cl  C.  Galère- Valèrc-Maximien  furent 
créés  ré»ars  le  1«»  mars  291  ;  le  dernier  eut  l'Iialie  en  par- 
tage, et  le  premier  eut  la  Gaule  au-delà  des  Alpes,  avec  la 
Bretagne. COitslanee-Chlorc  mourut  h  Yorck  le  25  juillet  306. 
Il  ne  voulut  jamais  snufTrir  (jnc  Von  cdiulamnAt  personne  à 
UMHt  pour  cause  de  cbristiauisme,  comme  nous  l'apprenons 
de  Lactanee,  Oe  morr.  |ier««e.  e.  15  et  16;  d'Eusèbe,  Vit. 
Cmtlant.  c.  13,  IS,  ftî  et  17;  de  saint  Optât,  1. 1,  deSchitm. 
i>otmt.  etc.  U  suit  de  ht  qu  on  doit  placer  avant  Tan  291,  et 
dans  les  commencements  du  r^'ne  de  OiecUtien  et  de 
Maainien-Hercole,  les  cbréticnsqui  souffrirent  sous  ct^  dcu  x 
prinees  dans  les  Gaules  et  la  Bretagne;  tels  que  saint  Gcrwn, 
saint  Cassiu?.  saint  Vii  lur.  etc.,  à  CoKtgnc;  saint  Justin  à 
Louvres,  dans  le  diiKcsc  de  Paris;  saint  Fuadcnet  saint  Vic- 
lortel  Amiens;  saint  Piai  k  Tonreai;  salai  LneloB  ft  Beau- 
vais;  saint  Quentin  i  PéronM;  •ainlCntapb  cl  saial  Grcs- 
pinien  à  Soissons,  etc. 

Lorsque  Haximien-IIcrcule  eut  fliil  massacrer  la  légion 
Thébèenoe,  il  envoya  Rictius-Varus,  avec  le  ûin  de  préfet, 
dans  la  Canle  belgiquc  ci  la  Gaule  celtique.  Celui-ci  perse- 


son  frère  et  plusieurs  autres  personnes.  On  l'arrêta 
stiMe^hamp,  et  après  qu'il  eut  confessé  (jénéren- 
sement  an  Ibî,  on  l^envoya  en  prison,  où  il  fnt  ehaigé 

Ou  conduisit  auâsi  R<^atien  devant  le  préfet.  Les 
caresses  et  les  menaces  n'ayant  pu  l'ébranler,  il  fut 
(  nvojpé  en  prison  atec  son  Mre.  Il  éiâlt  Ineonsols'- 
ble  (le  n'avoir  point  eu  l'occasion  de  recevoir  le 
bai»lt'iiie;  il  espérait  toutefois  qii»'  If  l>ais.<T  de  paix 
que  lui  donnait  son  frère  pourrait  lui  leuir  lieu  de 
ce  sacrement.  Donatien  de  son  cdié  priait  ponr  lui, 
demandant  que  sa  foi  lui  procnfftt  Tefliet  du  iM^ 
téme,  et  que  l'erfusion  de  son  sang  suppléât  en  loi 
le  sacrement  de  chrismation,  c'esi-a-dire,  de  la 
conArmalîon.  Ils  passèrent  Pnn  et  Tautre  louie  la 
nuit  en  prières. 

Le  ltMi(lt»inaiii,  on  l»*s  vint  chercher  pour  les  con- 
duire devant  le  préfet.  Sur  la  (lérlaration  qu'ils 
firent  d*étra  pvêis  i  tout  aeirfrrir  pour  le  nom  de 
lésos-Chrlst,  ils  furent  élendns  sur  le  chevalet;  on 
leur  perça  ensuite  la  tête  avec  des  lances,  pnis  on 
les  décapita.  Leur  martyre  arriva  vers  l'an  ^^1  (*). 

ruia  les  liin'lieris  arec  une  rruniité  inouïe,  à  Trêves,  à 
Amii-u»,  etc.,  depuis  l'auâM(iju4>qu  j  sa  mort,  arrivée  en  !08b 

Julien,  son  successeur,  lit  mettre  à  mort  saint  LUCieilA 
Deauvais,  et  saint  Yon  dans  la  prorince  de  Lyon. 

Il  parait  qu'Euiyibitts  et  Astérius,  nommés  dans  les  acte» 
de  saint  Victor  de  MarM'ille,  rurcnl  aussi  prérets  du  prétoire 
dans  les  Gaules;  peut-être  succcdùrcut-its  à  Julien  en  iSO 
ou  291. 

On  croit  que  Sistnnius  Fescenninus,  qui  fit  mourir  saint 
Denis  à  I'.tns,  cl  saint  Niçoise  dans  |c  Yu&in,  était  gouver- 
neur de  la  seconde  Lyonnaise,  qui  avait  alors  bien  plusd*!^ 
tendue  du  cAtc  du  nord  qu'elle  n'en  eut  dans  la  suite. 

I.e  j  uge,  sous  lequel  sainte  Poi  el  saint  Caprals  soaBHrent 
à  Agen,  se  nommait  Dacicn. 

Saint  AltMO  parait  avoir  reçu  la  couronne  du  martjTe  dans 
la  Breugne,  avant  i*ttsnrpadoii  de  Garaosios,  c^eti4-diie^ 
au  plus  l.'inl  en 

O;  que  dit  Lu!>c1k.',  I.  8,  c.  tel  1,  de  la  \wx  dont  jouissait 
l'Eglise  avant  la  grande  persécution,  doit  principalement 
s'cautndrederOf'ieat.EneffetaMasimieo-llercule  iK-rsécuta 
les  ebrétleBs;  Blodétien  même,  dans  le  voyage  qu'il  ttt  A 
Borne  au  cotunieucenient  de  sou  rèj,'ne,  !<••.  per.siTut.i  ;Mi>*i 
par  complaisance  pour  les  Romains,  l'risca  sa  femme,  ol 
Valérie  sa  Bile,  qu'il  avail  mariée  A  liaatmlen,  favorisaiéiit 
le  christianisme,  «i  touiernis  elles  ne  l'avaient  point  embrassé 
(Lactanee,  de  mort,  penec.  c.  5.),  et  il  u'y  eut  que  la  crainte 
des  «junuents  qui  les  détermina,  en  ôOS,  à  sacriGer  aux 
idoles.  Il  est  probable  qu'elles  avaient  elc  instruites  l'uneet 
l'autre  p,->r  Lucien,  grand-ehambelhn  de  Dioclétien. 

Ce  I.U( n  u  était  fort  lélc  pour  la  toi.  S.iiut  Tli<  onas,  (|ui 
fut  cvéque  d'Alexandrie  depuis  i'an  !(88  jusqu'à  l'an  300,  lui 
envoya  une  excellente  Instruetlon,  que  d'itebéty  a  poUîée 
dans  son  SpiciUge,  t.  XII  p.  545.  L'impér.itrire  n'éLiit  point 
chrétienne  lorsque  cette  instruction  fut  ecnte.  11  est  très- 
probable  que  Lucien  mourut  avant  la  persécution  de  SQBt 
dans  laquelle  soutTrireot  saint  Doroihée,  saint  Gurgone  et 
d'autres  officiera  du  palais.  U  est  dit  dans  It»  actes  de  saint 
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On  enterra  leurs  corps  près  «lu  lieu  où  ils  avaient 
souiTerl.  Les  cbréiieus  leur  élevèrent  depuis  un 
tOBbeau ,  SD  pied  duquel  les  évéqacs  de  Nlinies 
choisirent  leur  sépulture.  Vers  la  On  du  cinquième 
siècle,  on  bâtit  au  même  endroit  une  église  qui  a 
été  saccessivemcni  desservie  par  dos  moines  et 
des  cbanoines,  et  qui  est  aujourd'hui  paroissiale. 
En  1145,  Albert,  éf^qne  d'Ostie,  transféra  les  reli- 
ques des  deui  martyrs  dans  la  cathédrale  de  Nan- 
tes. Elles  s'y  gardent  encore  avec  beaucoup  de  vé- 
nération. 

▼oj«B  leart  m,  qui  tont  refardét  oonme  aulbentiqucs, 
4]tiui)|iriK  p;l^;M^sl■n(  n'avuircic<'cri(s  que  dans  lecin<]uic'iiir 
aièric.  Ils  uni  été  publics  f»T  ti.  Ruinard,  p.  XTS.  Vo>es  aussi 
TUIenont,  I.  IV  p.  «1  { Coillier,  t.  III  p.  SOI  ;  LoUoera,  Vies 
4et  Smnu  dr  fa  Bnia^iK,  p.  S. 


SAINT  JKAiN  DE  PU.VDO, 

FiU.\CI!>CAl>. 

l'as  mm. 

Cr  Saint,  né  ilans  lo  royaume  do  Léon,  en  Espa- 
gne, embrassa  la  règle  austère  des  Franciscains 
déchaussés  de  rélroiie  obscmncc.  L'éclat  de  ses 
vertus  eut  bieulAl  percé  robscurité  de  sa  reiraiie. 
Il  alla,  par  ordre  de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande, prêcher  la  foi  dans  les  royaumes  de  Fct  et 
de  Maroc.  Les  fruits  de  sou  zèle  l'exposèrent  ù  toute 
la  Ibienr  des  mabomélans,  qui  le  mirent  en  prison 
ellechaT]B^«ntdefers.  Le  saint  confesseur  souffrit 
avec  une  patience  inébranlaltlt*  «le  rruclles  baston- 
oadcs  et  plusieurs  autres  tortures.  Enfin  il  con- 
■  aorama  son  sacrifice  par  le  feu,  en  1636,  le  mai, 
jour  auquel  Benoit  XIV  a  inséré  son  nom  dans  le 
marlyrolnge  romain.  Il  fut  solenoellement  béatiné 
par  lienoii  MK,  en  17i8. 

Voyez  la  buUc  de  ce  pape,  Dullar.  L  X,  part.  4,  p.  3S3,  et 
Talirégé  de  la  vie  du  Saint  par  le  P*  Fid|ettM  Ferot,  hScol- 

Ict  ;  FirT  dr^  finintf  de*  Irpit  «nfrC*  ét  SttiM'fimfOlt, 
Pari»,  I77U,  1. 1  p.  ii^ 


DoroltiM  (26  décembre}  qu'il  était  alors  graiid-ciiambcllan. 

Le  bat  deeelleaoto  est  ds  répondre  aux  objections  que 
quelques  critiques  ont  fur  mecs  contre  l'histoire  de  cette  foule 
de  martyrs  qui  furent  couronnés  dans  l'Occident  vers  le  com- 
mencement du  régne  de  Diociclicii.  Il  est  certain  d'uilliHirs 
que  la  persécaiioB  eicilée  par  Cario,  prtkléoesaeur  de  Oio- 
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Tiré  de  sa  vie,  écrite  par  Purciiii,  son  COnfistteur,  et  de  la 
bulle  de  sa  canonisation.  Voyoa  Baerl,  un  dea  ooDtinua- 
leurs  do  Bollandus,  t.  VI  Uaii,  p.  IT7. 

L'aX  ICO?. 

L\  famille  des  Paz/i,  une  des  plus  illustres  de  la 
république  de  Florence,  était  alliée  à  la  maison 
souveraine  des  Médicls;  mais  la  Sainte,  dont  nous 
donnons  ici  la  vie,  lui  a  communiqué  une  gloire  in- 
finiment plus  i>réciensc  que  celle  qui  lui  venait 
d'une  longue  suite  de  héros  et  de  grands  bomnm 
en  tout  geore.  Elle  sortait,  du  c4té  do  sa  mèr^  de 
la  bfflille  des  Blondelœonti,  qui  ne  le  cédait  point 
en  fUustrnlinn  à  relie  des  l*a/zi. 

Elle  naquit  à  Florence  en  15U6,  et  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Catherine^  en  rbonoenr  de  ^nle 
Catherine  de  tienne,  pour  laquelle  on  lui  vit  ton* 
jours  nnn  tondre  dévotion.  Dès  les  premières  lueurs 
de  raison,  elle  laissait  apercevoir  d'heureux  présa- 
ges de  cette  sainteté  cinincnle  à  laquelle  Dieu  la 
destinait.  A  l'âge  de  sept  ans,  son  amonr  pour  les 
pauvres  allait  si  loin,  qu'elle  se  privait  de  manger 
pour  les  nourrir.  Ennemie  de  tous  les  jeux  de  l'en- 
iancc,  elle  quittait  souvent  ses  compagnes  pour  aller 
prier  dans  quelque  lieu  secret.  Elle  récitait  avec 
une  ferveur  incroyaliK'  l'iM  ii  (tu  dominicale,  ta  sa- 
lutation angéliqiie,  le  symiMile  de>  »pôlres,  et  aitlreâ 
semblables  prière:»;  elle  saisissait  de  plus  toutes  les 
occasions  de  les  apprendre  aux  pauvres  enfants  qui 
les  ignoraient.  Lorsque  son  père  la  mettait  b  la 
e:)mpagne,  son  plus  grand  plaisir  était  de  rassem- 
bler les  petites  filles,  afin  de  leur  enseigner  ce  qu'elle 
savait  des  premiers  éléments  de  la  religion,  emploi 
dont  elle  s'acquittait  avec  une  modestie  et  une  pa- 
tience admirables.  Un  jour  qu'elle  commençait  à 
apprendre  le  catéchisme  à  une  petite  iille  d'un  des 
fermiers  de  son  père,  on  lui  dit  qu'il  fallait  retour- 
ner i  Florence.  Cette  nouvelle  loi  donna  une  vive 
douleur.  Des  larnie*;  aliouilantes  eoiilèreiil  de  ses 
yeux,  et  elle  était  inconsolable  ih-  ne  pouvoir  finir 
la  bonne  œuvre  qu'elle  avait  coiuaienccc.  Son  père 
ne  put  l'apaiser  qu'en  prenant  avec  lui  la  flllô  de 

cleiien,  caulinua  encore,  aprc»  la  mort  de  ce  prince,  de  te 
faire  sentir  dani  diverses  provinces.  Loi  gnovemeurt  aMs> 
saienl  toujours  contre  les  clirctien»,  sous  pcélosle  quo  lOi 
édita  n'avaient  point  été  révoques.  Vuyci  TOieuiool,  JféM. 
pomrVUit.deeÈgtlaet  t.  V  p.  S. 
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son  riTinier,  que  la  jeuoe  CaUtcrîue  acheva  d'io- 
struire  à  Flotx'ucc. 

A  l^ge  «te  boit  à  oeof  ans,  son  ardeur  pour 

l'exercice  de  la  prière  augnienla  si  coiisidcrablc- 
mcnt,  qu'elle  y  employait  des  heures  entières.  Elle 
puisa  dans  cette  divine  école  le  goûl  de  la  vcrlu  dans 
oa  degré  éoiioeol,  ^  A*y  péDéin  d*VD  1d  dédr  d'ai- 
mer le  Seigneur  et  de  lui  plaire,  que  tous  les  amu- 
sements du  moniln  ne  lui  («ffcincnt  qu'oiiiuii  ot 
amertume.  Le  seul  bonheur  qu'elle  connût  était  de 
parler  à  Dieu  ou  de  Dieu.  SouTeul  II  lui  arrivait, 
pendant  la  nuit,  de  sortir  de  ^on  lii,  pour  se  coucher 
sur  la  p:iiMp  ou  sur  le  plani  !trr  t!f^  sa  i  liainlire.  l  ue 
Sùii  elle  se  lii  une  coarouue  de  juucs  euirelacés  d'é- 
pines, se  rattacha  sur  la  t£te,  et  se  couclia  amsi. 
Il  est  aisé  de  Juger  ee  qu^élle  eut  k  souffrir.  Elle 
s'était  portée  à  celte  action  extraordinaire,  après 
avoir  médité  sur  la  passion  liu  Sauveur,  qui,  depuis 
ce  leuips-lù,  lui  le  principal  uhjei  des  pensées  de 
son  esprit  et  des  mouTeuMiiis  de  son  cœur. 

Le  jour  de  saint  André,  comme  elle  faisait  sa  mé*- 
ditation,  elle  fut  enflammée  d'un  désir  si  véhément 
de  souffrir  avec  Jésus-Cbrisl  et  pour  Jésus-Christ, 
qu*èlle  perdit  connaissanee^  et  resta  sans  mouve- 
ment. Sa  mère,  ignorant  la  cause  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  sa  fille,  craignit  pour  ses  jours,  et  ne  douta 
point  qu'elle  ne  fût  mourante.  La  Sainte  éprouva 
une  semblable  pâmoison  dans  la  suite,  lorsqu'elle 
était  religieuse;  elle  dit  alors  en  levsnant  à  elle- 
même  :  «  Seigneur,  cette  grâce  est  comme  celle  que 
a  je  reçus  dans  ma  jeunesse,  quand  ma  mère  mq 
a  crut  attaquée  d'une  maladie  corporelle,  s  Le  ci- 
llée et  les  macérations  de  la  chair  fbrent  h»  moyens 
dont  elle  se  servit  pour  retracer  en  elle  la  vie  de 
Jésus  cruciiié.  Sans  cesse  elle  était  pénétrée  dos  sen- 
timents d'une  vive  componction  ;  et  elle  uc  pouvait 
luieoir  ses  larmes  i  la  fue  de  eette  foule  de  misères 
corporelles  et  spirituelles  qui  raffllgeaienl,alnsi  que 
son  prochain. 

Ou  ne  pourrait  exprimer  jusqu'où  allai;  sa  dévo- 
tion pour  la  dirine  Eucharistie^  Elle  aimait  k  être 
auprès  de  ceux  qui  venaient  d'avoir  le  bonheur  de 
communier;  et  il  semblait  que  l'arnonr  lui  fit  sentir 
rôdeur  de  la  présence  Ue  J«îsus-€hrist.  Cette  rare 
dérotion  pour  I^EucbariMle  détermhia  son  ooufes- 
•eur  à  accélérer  à  son  égard  le  temps  où  Ton  per- 
met aux  enfants  d'y  participer.  Elle  n'avait  encore 
que  dix  ans  lorsqu'elle  reçut  le  corps  de  Jésus- 
Cbrist  pour  la  première  fois.  Dans  sa  douzième  an- 
née, elle  s'engsgea  par  vx»  à  rester  tonte  sa  fie 
dans  la  virginité. 

Son  père  ayant  été  fait  gouverneur  de  Corlonc  par 
le  grand-duc,  on  la  mit  eu  qualité  de  peusiouuaire 


cliei  les  religieuses  do  saint  Jean  à  Florence.  Celte 
entière  séparaiiou  du  monde  lui  causa  beaucoup  de 
{(dCb  itarce  qn*dle  lui  donnait  la  llbméde  eoim 
tous  ka  mouvements  de  sa  fen'eur.  Tous  les  matins, 
elle  employait  quatre  heures  à  la  méditation,  cl  elle 
était  à  genoux  pendant  ce  temps-là.  Sou  humililc 
lui  bisait  juger  qu'elle  était  Indigne  de  a*approchcr 
des  religieuses,  qu'elle  regardait  comme  les épouses 
f  i\(  riioN  de  le^us-Christ,  et  elle  les  rcspeelait  au 
potui  qu'urdiuairemenl  elle  se  tenait  k  uue  certaine 
distance  de  chacune  d'entre  elles. 

Le  gouverneur  de  Corinne  revint  à  Floraicc  au 
honl  de  (niiirn-  mois.  Son  but  était  de  trav;nI1tT  pf- 
licacemeni  à  procurer  à  sa  UUe  un  établts&eatenl 
qui  convint  ik  sa  natssanoe.  Il  se  présenta  pinsieon 
partis  sortables,  et  il  n'était  plus  question  qne  d'a- 
voir le  consentement  de  la  Sainte;  mais  on  ne  put 
Jamais  roi>ienir,  et  elle  dit  haïUcmeul  qu'il  n'était 
plus  eu  son  pouvoir  de  penser  au  mariage.  Cétail 
asseï  s'eipliqucr  sur  l'obsucle  que  son  rau  y  ap- 
portait; elle  demanda  même  la  permission  d'em- 
brasser l'état  religieux;  ce  qui  lui  fut  à  la  lin  ac- 
cordé. 

L'ordre  des  Carméliies  fut  celui  qui  Axa  son  cboixt 

parce  que  l'on  y  communiait  presque  tous  les  jours. 
FJIe  enn-a  (!;Hisleurmon.istèredeSaint-Fridien,  situé 
dans  un  des  faubourgs  de  Florence,  le  14  aotU  158â. 
Elle  y  porta  quelques  jours  l'babit  séculier,  pour 
s'instruire  de  la  règle,  avant  de  s'engsger  à  la  sui- 
vre. Les  religieuse*  furent  singulièrement  tHlifiées 
de  sa  ferveur.  Quinze  jours  après,  ses  parents  la  re- 
prirent chez  eux,  cl  l'y  gardèrent  trois  mois,  ain 
d'éprouver  de  nouveau  sa  vocation.  Ils  ne  purent 
durant  ce  tcmps-là  lui  faire  porter  d'Iialiits  pré- 
eieux;  elle  montra  la  plus  grande  aversion  pour 
tout  ce  qui  seniail  la  vanité  et  la  sensualité. 

Ses  parents,  ne  pouvant  plus  douter  que  sa  voca- 
tion ne  vint  du  Ciel,  lui  permirent  de  la  suivre  libre- 
ment. La  Sainte  profila  de  cette  permission,  et  re- 
tourna dans  le  monaslère  le  i"  décembre.  Elle  avait 
alors  quinie  ans.  Elle  prit  l'hahil  le  30  janvier  de 
l'année  suivante.  Quand  le  prêtre  Inl  mil  le  crucifix 
lian^  Il  ^  eu  disant  :  1  T}!ru  ne  phi^r  qtir  je 

meylorilie  en  aulre  chotc  qu'en  la  crou  de  noire  Sci- 
gnair  lénu^riit  une  ardeur  séraphiqne  parut 
sur  son  visage,  et  elle  se  sentit  Mitamméc  d'un  ar^ 
dcul  désir  de  souffrir  toute  sa  vie  pour  Jésus-Chrisl. 
Foulant  alors  aux  pieds  toutes  les  vanités  mondai- 
nes, elle  forma  une  résolution  sincère  de  marcher 
avec  sa  crois  à  la  suite  de  son  divin  Époux. 

Après  sa  prise  d'habit»  elle  se  jeta  aux  pMa  de  la 

(i)<ial.  Yl,  ti. 
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iQjtlrcssc  des  novic m,  pour  la  prior  de  ne  la  pas  mé- 
oager,  alla  «ju'eile  pAl  s'accoutumer  à  la  pratique 
des  nnoBceneiii»  et  des  tiemillalioiM.  Elle  fui,  du- 
nmeon  noviciai,  l'admiration  de  toutes  cdlet  qui 
élaienl  témoins  de  la  ferveur  de  sa  charité.  Uiif  un 
ladie,  par  laquelle  Dieu  réprouva,  ne  servit  qu'à 
(•ira  éclater  eu  elle  les  vertus  les  plus  héroïques. 
Rica  n'éuit  plus  louchant  que  te  désir  dont  die 
brûlait  de  souffrir  ponr  cHiii  qui  est  mort  pour 
nous.  Une  ûph  sœnrs  loi  ay:iiit  un  jour  demandé 
d'où  pouvait  lui  veuir  celle  puiicoce  et  cette  force 
qui  làissieni i{u*dle  ne  se  plajgnaii  jamais,  etqa>lle 
ne  parlait  pas  même  de  ses  maux,  elle  lui  répondit, 
en  lui  montrant  un  crucifix  qui  était  auprès  de  sou 
Ut  :  «  Yo|cz  ce  que  l'amour  infini  de  Dieu  a  fait 
a  pour  mon  salul.  Ce  mène  amour  voit  ma  biUesse 
a  et  me  donne  du  courage.  Ceax  qui  se  rappdltfnt 
»  les  souffrances  Jt'-«;ii»;-(:hris?,  et  fini  (Tri  ent  Ifs  ' 
»  leurs  à  Dieu  en  uuiou  avec  celles»  du  Sauveur,  ue 
m  irouveot  rien  que  de  doux  et  d*ainialile  dans 
atout  ce  qu'ils  souffrent.  »  Elle  fit  profession  le 
i7  mai  1584,  lorsque  la  maladie  dont  nous  vononfi 
de  parier  donnait  lieu  de  craindre  pour  ses  jours. 
Elle  cliaof^  son  nom  de  Catherine  eu  celui  de  Ma- 
rie-Magdelcfne,  qu'elle  hooonli  comme  le.parbit 
modèle do*^  âmi  s  pénitentes.  Sa  proft>ssion  faite,  elle 
eut  plusieurs  ravissements  cl  rrrni  des  consolalions 
ineffables  durant  quaraute  jours,  et  surtout  après 
ees  communions.  Céiait  eomme  auunt  de  caresses 
par  Ies(juelles  Jésus-Christ  célébrait  en  quelque 
sorte  le  mariage  spirilnel  qu'il  arait  conlmoié  avec 
la  Sainte. 

Lorsqu'une  âme  vient  de  se  donner  i  Dieu,  il  ar- 
rive ordinairement  qu'elle  est  visitée  par  les  pins 
douces  roî»<o1;itions.  A  la  faveur  des  lumières  qui 
lui  sont  couioiuuiquces,  elle  seul  vivement  la  bas- 
sesse de  son  néant,  et  s'établit  d'une  manière  solide 
dans  la  pratique  de  rhumilité.  Attirée  en  même 
temps  par  l'odeur  des  parfums  cél(>-^tf«^.  elle  rouri 
avec  une  ardeur  iofati^ble,  et  ne  jouit  d'aucun  re- 
pos, qu'elle  ne  strtt  avec  son  époux.  Ce  goât  des  con- 
solations intérieures  la  seulient,  la  fortifie  et  la  dis- 
pose à  souffrir  avec  joie  les  épreuves  qui  doivent 
infailliblement  lui  arriver.  Kn  effet,  Dieu,  qui  veut 
r^ner  sans  partage  sur  se^  bcrviteun»,  leur  euvoie 
des  croix  pour  les  affiranehir  de  tout  atucbement 
déréglé,  et  pour  les  rendre  propres  à  devenir  des 
vases  du  pur  amour;  il  les  jette,  pour  ainsi  dire, 
daiiâ  le  creuset  des  tribulations,  cl  l'activiic  du  Icu 
par  lequel  ils  passent  se  mesure  communément 
sur  le  degré  de  sainteté  où  la  miséricorde  divine  a 
dessein  de  les  élever.  Ce  fut  ce  que  notre  Sainte 
éprouva.  Les  peines  intérieures  prirent  la  place  de 


cette  joie  et  de  ces  douceurs  dont  elle  avait  été 
comme  inondée  ;  mats  ces  peines  ne  firent  que  pu- 
rifier et  âceretire  sa  vertu.  Ses  dispeeiilons  étaient 

si  parfaites,  qu'elle  ne  désirait  pas  même  les  conso- 
lations du  ciel,  dontellesejugeait  plus  indigne  que 

toutes  les  créatures. 

Quant  aux  faveurs  qu'elle  recevait,  elle  tâchait 
d'en  dérober  la  oonnalisance  aux  antres.  Loin  de 

s''eu  prévaloir  et  de  croire  qu'elle  les  méritait,  elle 
les  rapportait  à  la  bonté  toute  };ratuile  de  son  Dieu; 
elle  prenait  de  iii  occabiuu  de  s'humilier  de  plus  en . 

plus,  et  de  purifier  avec  un  nouveau  soin  les  alTeo- 

tions  de  son  cœur.  Persuadée  que  l'amour  ue  se 
manifeste  jamais  mieux  que  daus  les  souffrances, 
elle  avait  une  ardeur  insatiable  pour  les  croix.  Dans 
la  vivacité  de  ses  tendres  sentiments  ponr  son  divin 
Époux,  elle  regardait  avec  indifférence  les  consola- 
tions »'!  Ir*s  pf'itie<;  iitli  rioures.  Souvent  elle  ne  pouvait 
couieutr  trau!>pori&,  et  elle  s'écriait  :  «  0  amour! 
»  Faut-il  que  l'amour  ne  soit  pas  aimé,  ni  même 
a  connu  de  ses  propice  eréaturesT  0  mon  Jésosf 
»  que  n'ui  je  one  voi\  nsv»?  forte  pour  me  faire  en- 
»  tendre  jusqu'aux  exlrcuiilét»  du  nioudeljc  publie- 
9  rais  partout  que  cet  amour  doit  être  connu,  aime, 
a  estimé  oonune  le  seul  vrai  bien  :  mais  ledéiesia- 
»  ble  poison  de  Tamour-propre  dérobe  aux  hommes 
B  cette  sublime  connaissance,  et  les  reud  iocapa- 
»  bles  d'y  parvenir.  »  D'autres  fois  elle  invitait 
tcuies  les  créatures  à  se  changer  en  autant  de  lan- 
gues, pour  louer,  béuir,  glorifier  les  trésors  immen- 
ses de  l'amour  divin.  Elle  versait  des  larmes  conti- 
nuelles pour  obieuir  la  conversion  des  pécheurs; 
et  lofsque  son  oraison  était  interrompue  par  la  né- 
cessité de  vaquer  amt  devoirs  publics,  ou  d'aller 
prendre  un  peu  de  repos,  il  lui  arrivait  souvent  de 
s'écrier  :  >  Commcol  puis-je  me  reposer,  quand  je 
a  considère  que  Dieu  est  si  grièvement  offensé  snr 
»  la  terreT  0  amour  \  je  !•  isis  par  obéissance,  et 
»  pour  me  conformer  a  voln>  <>aintc  volonté.  » 

La  crainte  d'avoir  offensé  Dieu,  en  marquant  un 
trop  grand  déàv  de  bire  profession,  la  détermina  â 
prier  qu'on  lai  permit  de  passer  deux  nouvelles  an- 
nées au  noviciat,  ce  qui  lui  fut  accordé  pur  la  supé- 
rieure. Ce  terme  expiré,  ou  l'élut  seconde  forestière, 
ou  directrice  en  second  des  jeunes  filles  du  dehors, 
que  l'on  instruisait  de  la  rè|^  avant  de  les  admettre 
à  la  prise  d'haltit.  Trois  ans  après,  elle  sortit  du 
jooinrat  :  e'étail  ainsi  que  l'on  appelait  le  temps 
qu  li  taliaii  passer  parmi  les  jeunes  religieuses.  Elle 
Alt  alors  chargée  du  soin  de  former  les  novices.  La 
communauté  ne  se  lassait  point  d'admirer  la  ^atote 
avidité  qu'elle  avait  pour  la  pénitence.  Kl!>-  j''i\nait 
au  pain  et  à  l'eau  tous  les  jours  du  la  seuuiuc,  cx- 
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copié  les  (limuQchcsct  les  fètos,  auxquels  elle  usait 
«l'un  |>eu  de  nourriture;  le  carême  elle  ajuuiuit  en- 
core à  ses  Jeûnes  dlTenes  Mstëriiés  corporelles. 

Mais  il  est  temps  de  la  considérer  aux  prises  avec 
l'esprit  (If  ténèbres.  Elle  fut  liorriblement  tourmen- 
tée par  des  leutations  d'impureté,  de  gourmandise, 
«Toi^iieil,  dlnfldélîlé  et  de  blasphème.  Son  imagi- 
nation était  souvent  remplie  de  pensées  abomina- 
bles, (|tii  la  jplaipiU  dans  un  état  affreux.  Flli^  tif 
goûtait  aucuu  repos,  malgré  les  prières  ft-rveuics 
qu'elle  ndressatt  i  Jésu^CIirist  et  &  la  Beiae  des 
▼ierges.  Les  disciplines,  les  ciliées  garnis  de  pointes 
de  fer,  et  autres  scniliIaMr's  instruments  tic  p(  ni 
tcnce,  ne  pouvaient  non  plus  lui  rendre  le  calme.  Il 
semblait  que  racbarneneol  et  la  rage  de  renoemi 
aogmeniaientde  jour  en  joar.  Son  esprîi  était  meon 
tournicnlc  par  mille  spectres  liiileiix,  ce  qui  lui  fai- 
sait croire  ([n'cllc  était  ahandoiiiuc  a  la  l'iireur  des 
pui»sauc'es  infernales.  Elle  ne  voyait  que  des  sujets 

d*horreur  en  elle-même  et  dans  tent  ce  qui  Tenvi- 
ronnait.  Les  pensées  de  blasphème  et  dinfldélltë  la 

potirsuivaient  avec  tant  de  violence,  que  ([uelqne- 
fois  elle  cnait  à  ses  sœurs  :  «  Priez  pour  uiui,  alin 
»  que  je  ne  blasphème  pas  le  Seigneur,  au  lien  de 
j»  le  louer.  »  Le  jeûne  que  l'habitude,  aidée  de  la 
grâce,  lui  avait  rendu  facile,  lui  devint  pénible  et 
iosupporlablc.  A  laul  de  maux  se  joignit  le  mépris 
de  la  commnnanté  pour  elle.  On  traitait  d'illnsions 
tant  de  grftces  atuordinaires  qu'elle  avait  précé- 
demment reçues,  et  que  l'on  avait  me  ailmin'es. 
Dieu  cependant  n'abandonnait  pas  entièrement  sa 
serrante;  il  la  soutenait  par  la  force  invisible  deson 
bras.  Toutes  les  fois  qu'elle  méditait  sur  la  passion 
de  Jésus-Christ,  clic  se  sentait  fortifiée  et  enflammée 
d'un  nouveau  dt^ir  d'exprimer  encore  plus  parfai- 
tement en  elle  Yhomme  de  douleurs. 

Cette  épreuve  dura  cinq  ans.  Enfin,  Dieu  rendit 
le  calme  à  la  Sainte,  A  la  consola  par  sa  divine 
présence,  filant  :i  matines,  le  jour  de  la  Pentecôte 
de  l'année  1530,  elle  eut  une  extase  pendant  le  Te 
Dtum.  Après  ToUke,  on  remarqua  sur  son  visage  et 
dans  ses  paroles  une  joie  extraordinaire.  Elle  serra 
la  main  de  la  mère  prieure  et  de  la  maîtres  p  df^s 
novices,  et  les  invita  à  prendre  part  à  l'heureux 
changement  qui  venah  de  s'opérer  en  die.  «  L'orage 
»  est  passé,  leur  dit-elle  :  aidei-raoi  à  remercier  et 
s  à  hénir  mon  aimable  Créateur  i 

Le  retour  des  consolations  fut  suivi  de  beaucoup 
d'autres  grikes  singulières.  Dieu  la  favorisa  du  don 
de  pnpbide.  Elle  prédit  la  papauté  A  Léon  XI;  mais 
elle  lui  prédit  en  même  temps  qn'il  mourrait  pou 
de  temps  après  son  élection,  ce  qui  (ut  vérifié  par 
l'événement. 


En  1j98,  on  la  fil  maîtreiwc  des  novices,  cl  elle 
exerça  cet  emploi  duraui  six  ans.  Eu  1604,  ou  l'élut 
aons-prienre,  et  elle  fbt  continuée  dans  cette  charge 
jusqu'à  sa  mort.  Rien  n'était  capable  d'interrompre 
son  union  ave<^  [>ieii.  il  lui  suffisait  d'entendre  pro- 
noncer sou  nom,  pour  éprouver  les  plus  vifs  trans- 
ports d'amenr.  Elle  répétait  souvent,  et  avec  une 
ferveur  incroyable,  la  doxologie  Gloiremt  Pèit»  etc. 
Kllr  «^'inclinail  alors,  et  s'offrait,  avec  tontes  ses 
puissances,  à  celui  de  qui  elle  les  avait  reçues.  En 
toutes  choses,  elle  envisageait  uniquement  In 
lunté  de  Dieu  et  le  désir  de  lui  plaire.  Sa  OUlMme 
ordinaire  était  a  que  la  volonté  de  Dieu  est  toujours 
»  très-aimable.  Que  notre  bonheur  est  grand,  disait- 
»  elle  i  ses  sœurs  I  Mous  trafiquons  avec  Dieu,  et 
«  tonjoon  à  notre  avantagei  lorsque  noua  agissons 
»  dans  la  vue  de  lui  plaire  et  de  l'iionorcr.  Vene?, 
n  disait-elle  d'autres  fois,  venez  et  aimez  votre  Dieu 
»  qui  vous  aime  tant.  0  amour!  je  meurs  de  dou- 
a  leur,  quand  je  vous  vob  si  peu  cimnn  et  si  peu 
»  aime.  0  amour,  amour!  si  vous  ne  savez  où  re* 
»  poser,  venez,  à  moi  et  je  vous  logerai.  0  âmes 
»  créées  par  1  amour!  pourquoi  n'aimez-vous  pas?  a 

Dans  les  inslmctlons  qu'elle  donnait  ani  novicea, 
elle  leur  apprenait  à  chanter  les  louanges  de  Dieu 
avec  respect  et  tremblement.  «  Pensez,  leur  disaii- 
»  elle,  que  vous  êtes  eu  la  compagnie  des  auges; 
»  tftchei  donc  d'être  prosternées  en  esprit  i  chaque 
»  parole  que  vous  prononcerez.  »  si  on  ne  chantait 
pas  l'office  assez  posément,  elle  d mmlait  la  per- 
mission de  sortir,  et  disait  ensuite  aux  sir urs  :  v  D'oà 
»  venait  cette  précipitation?  Quelle  affaire  plus  im- 
»  portante  avies-vonst  » 

File  était  dévorée  de  zt'le  pour  le  salut  des  âmes; 
anssi  versait-elle  continuellement  des  larmes,  dans 
la  vue  d'obtenir  la  conversion  des  iniîdèles,  des  hé- 
rétiques et  de  tous  les  péelieurs.Elle  tftehait  de  bire 
entrer  les  autres  dans  ses  sentiments,  et  die  les 
exhon.iir  de  )n  mrniière  la  plus  pathétique  à  rap- 
porter toutes  leurs  bounes  œuvres  à  cette  lin. 

Sa  dévotion  pour  la  sainte  Eucharistie  était  ex* 
traordinairc,  comme  nous  l'avons  déjà  observé. 
Rien  ne  lui  p.Triis^nit  comparable  au  bonheur  de 
communier,  u  l*our  me  te  procurer,  disait-elle,  je  ue 
»  balancerais  pas,  si  cda  éuit  nécessaire,  d'entrer 
s  dans  la  caveraed'un  lion,etde  m*espoae(&  toute» 

11  cortr-  [1p  «souffrances.  » 

Son  humilité  tenait  vérilablemenl  du  prodige. 
Elle  se  regardait  comme  l'opprobre  du  monastère, 
le  rdmi  de  la  communauté,  et  la  pins  abominable 
de  toutes  les  créatures.  Elle  se  réjouissait  d'être 
oubliée,  méprisée,  de  recevoir  de  réprimandes,  et 
d'être  employée  aux  plus  bas  offices  de  la  maison. 


Digitized  by  Google 


SAINT  UEBAIN  I.  -  â5  Mm. 


Souv(>nt  on  TenieiidaU  Vëcrier  :  «  0  néiDl,  que  lu 

»  es  [>eu  coQDO  !  » 

De  violeou  maux  de  Ito  et  de  poitrine,  accompa- 
gnés de  iètre  et  de  ertcbements  de  saDg,  loi  cea- 

sèrciil  (le  vives  douleurs  pendant  los  (Icrnières  an- 
nrcs  Je  sa  vie;  elle  cul  aussi  les  p'ii<  îvns  allaquér*; 
d'uuti  humeur  scurbulique  qui  lui  til  luuil>er  louiez 
les  dents.  Outra  ces  maat,  elle  éprouvait  encore 
quelquefois  des  sécheresses  et  des  aridités  déso- 
lanlfs.  n*un  rôt.'-,  elle  souhaitait  d'être  arfraïuhie 
des  liens  du  c-orpH  pour  aller  se  réunir  à  Jiisus- 
Ghrist;  mais  de  Taulre,  elle  désirait  de  viTre,  afin 
de  continuer  de  soufTrir  pour  Tobjel  de  son  amour. 
Ce  qui  montrait  priuci|)aleiiuMit  l'iirroîsmo  d<»  sa 
patience,  c'est  que  dans  ses  prières  elle  demandait 
&  Dieit  do  souffrir  ssns  consolation .  pour  mieux 
sentir  toute  ramertume  du  calice  du  Sauveur. 

Sentant  approcher  sa  fi»,  -  l!-»  r\?i'>ri;i  !<"?  reli- 
gieuses i  la  ferveur  et  à  l'auiour  de»  croix;  clic  de- 
manda ensuite  le  sacrement  de  rEstréme-Onciiou, 
qui  Ini  fut  MlminiBlré,  et  elle  cemmunb  Ions  les 
jours  jusqu^à  sa  mort,  qui  arriva  le  21)  mal  KÎOT. 
i;ile  était  .^gée  do  quaratiltvun  ans,  un  mois  et  vinj^l- 
qu:ilre  jourti.  Lrhaiu  Vill  la  bealilia  eu  IGiG,  et 

Alexandre  VII  la  canonisa  en  1669.  Son  corps  se 
garde  &  Florence  dans  une  belle  châsse.  Dieu  a  ac- 
cordé piiisjnir»^  t,rn,'risoTis  (nimculeuscs par  Tintcr- 
cc&>iou  de  &a  bcrvautc  (ij. 

il  Ikut  que  notre  amour  pour  Dieu  adt  bien  bi> 
ble,  puisque  nous  sommss  enoemis  des  moindres 
soiifTrnnccs,  et  que  nous  inniv-ms  tant  de  difficultés 
dans  la  pratique  des  devoirs  du  christianisme.  11  est 
mi  que  «s  devoirs  paiaisBent  pénibles  dans  les 
commencemenls  de  la  conversion;  mais  rbafaitude, 
que  l'on  peut  appeler  une  seeonde  nature,  change 
à  la  lin  l'ordre  des  choses,  et  rend  agréables  celles 
où  l'on  ne  voyait  d'aberd  que  peine  et  contrainte. 
Quand  l*amonr  de  la  vertu  s*est  une  fWs  enraciné 
dans  le  cœur,  on  se  porte  avee  ardeur  à  faire  <  e  que 
l'on  aime.  L'Keriture  représente  cette  joie  qui  ae- 
compague  ta  pratique  de  la  vertu,  cumuie  le  carac- 
tère distinctif  de  la  perfection.  Lu  voiei  A  te  «o- 
gesie  tont  det  voies  de  plaiiir,  et  tout  tes  sentiers 
sr>i\l  (îet  frnliers  de  paix  (s).  Les  commandements  de 
Uuu  ne  sont  point  pénibla  à  celui  qui  aime  {*). 
Aussi  riiomme  de  bien  /MMI  m  HUm  de  Ut  loi  du 

[i)  Le  P.  Ferdinandi  Salvi,  sons  prieur  des  Carmes  di^  Bo- 
logne, en  Italie,  a  donné  UD  recueil  deduu^n  tclirt  s  do  sainte 
Marie-Magdeleine  de  Pazzi,  avec  plusieurs  autres  oionu- 
|Bi«ilia.T4MitMCeftpiéccsrurefllréiaiprimée8à  VcDiscen  ITôO, 
a  la  fin  des  aavres  spiriluellrs  de  la  Sainte.  Le  P.  Salvi  a 
publii-  aussi  en  italien  diverses  relations  dos  miracles  ope 
ré»  à  Bologne  par  l'inleroewion  de  la  m&mo  Sainte  Elle» 


Seigneur;  il  la  mtdite  nuit  et  jour  (r.)  >' in-i;rt]!c 
meut  il  la  médite,  il  travaille  encore  à  y  coururuier 
sa  vie.  Le  Psalmiste  exprinw  en  diflëreois  endroits, 
ei  avec  beaucoup  d'énergie,  le  plaisir  qu'il  trouvait 
à  méditer  et  à  obscn'er  les  commandements  de 
ûlep.  Il  est  dit  des  premiers  chrétiens,  dont  toute 
la  vie  était  un  euM-cicc  continuel  de  piété,  qu'ils 
pranaient  leur  nourriture  avec  /olr  ei  timfHelU  i$ 
cœur  (g).  t>e  Saint-Esprit  nous  fait  la  description 
suivante  des  apf^lres.  Ils  paraissaient  comme  trisin, 
et  ils  étan  ul  toujours  dum  ta  joie;  comme  paucres, 
H  «If  enrîeJUcMiVnf  piusiMi»;  comuw  n'ttjfmU  Wm, 
et  ils  possédaient  tout  (i).  Une  autre  propriété  do 
l'ainoiir  divin  est  d'être  toujours  actif,  de  ne  Jamais 
ce&iïcr  lie  manifester  son  ardeur,  et  de  se  porter  avec 
aèle  à  la  pratique  de  toutes  soriesde  bonnes  seuvres» 


SAINT  URBAIN  1.  PAPE  ET  MARTTIt. 
t'âM  m. 

S\i>T  Urbain  succéda  h  saint  Calixie  en  223,  la 
troisième  année  du  règne  de  l'empereur  Alexan- 
dre (*).  Malgré  rafliDetion  que  ce  prince,  natorelle» 
ment  doux,  avait  pour  les  chrétiens,  ceux-ci  ne 
laiss»"icni  pn>>  iV-'ire  persécutés  en  divers  lieux,  ou 
par  le  peuple,  ou  par  les  gouverneurs.  Il  est  dit 
dans  les  actes  de  sainte  Cécile,  que  le  pape  Urbain 
encourageait  les  martyrs,  et  qu'il  convertit  à  la  lui 
un  grand  nomlire  d  idolAtres.  Il  mottnil  n[»rrs  avoir 
siégé  sept  ans.  11  a  le  litre  de  martyr  dans  le  sacra- 
mcntaire  de  saint  Grégoire,  dans  te  martyrologe  de 
saint  Jérôme,  publié  par  Floventinins,  et  dans  la 
liturgie  des  Crées.  Il  paraît,  par  Fortnnat  et  par 
plusieurs  anciens  niis&els,  que  sa  féie  se  célé- 
brait en  France  avec  beaucoup  de  dévotion  dans  le 
sixième  siècle.  <hi  l'enterra  dans  le  eimeUère  de 
Prétextât.  Il  y  avait  autrefois  sur  la  voie  Appienne, 
près  dti  lien  oi'i  il  avait  été  enterré,  une  église  dédiée 
âûut>  bun  invocation. 

En  821,  on  trouva  les  corps  de  sainte  Cécile  el  des 
saints  Tiburce,  Valérien  et  Urbain,  et  le  pape  Pascal 
les  transféra  dans  l'église  de  Sainte-Cécile.  Léon  IV 
envoya  à  l'inipéraUricc  Irmiugardc,  femme  de  Lo- 
ihaire  II  le  ebef  de  sainte  Céelle»  mee  les  corps  des 

Turont  imprimeurs  A  MilindaatlmaantalîlM,  1190^1131. 

(1)  l'rov.  III,  n. 
{i]  I.  Juan.  YfB, 
(s)  Pi.  I,  i. 
(6}  Aci.  Il,  46. 
(j)2.Cor.  VI,  tn 
(*)  Ou  plutôt  en  m. 
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saints  papes  SIxie  ei  Urbain,  et  celte  prinoo«;<:o  les 
dëposa,  vers  l'an  610,  dans  l'abbaye  des  cbanoi- 
nesm  qo'dlle  arsll  fondée  I  Enidn»  en  Alsace  (i). 
L*eiB|ierear  Charles  IV,  qui  vint  dans  celte  pro- 
vince eu  1553,  Gt  ouvrir  à  Erslein  la  châsse  qui 
renfermait  le  corps  de  sahit  Urbain,  et  obtint  quel- 
ques parties  de  ses  reliques  pour  les  Innsfcrcr  à 
Fngne  (s).  Il  ne  Hint  pas  le  eonfondre  avec  an  antre 
Saint  du  m<^nin  nom.  Le  I'.  P;ipebroch  a  niontrô 
que  le  saint  L  rl);iiii  doiil  il  s"af;it,  «'-laU  fe  inoim*  (luc 
celui  dont  le  corps  fui  euvuyé  par  le  pape  Nicolas  I, 
en  868,  aux  nurines  de  Saiatr43ennain  d'Aniene,  et 
dont  les  reliques  se  gardaient  autrefois  dans  le 
monastère  de  Saint>Urbaîo,  au  diocèse  de  Châloos* 
sur-Marne. 

Voycj  Tillcmont,  t.  iU  p.  m 


t  SAINT  DEMS,  ÉVÊQUE  DE  MILAN, 
«uiaiftat  MteLB. 

Après  la  morl  de  1  evcqnc  saint  Protais,  qui  avait 
assisté,  Tan  S47,  an  concile  de  Sardique,  saint 
Denis  fut  choisi  pour  lui  succéder  vers  la  fin  de 
Tan  551.  Saint  Athanasc  n  rotidii  le  plus  beau  té- 
moignage à  sa  probité  et  à  l'innocence  de  sa  vie, 
et  l'a  représenté  comme  on  excellent  ëvéque  et  un 
digne  prédicateur  de  la  vérité  (s).  Denis  s'appliquait 
à  mninienir  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs  parmi 
son  peuple,  lorsqu'en  55a,  à  la  sollicitation  du  pape 
libtoe,  un  concile  fut  convoqué  à  Milan  où  Tempe- 
renr  Constance  tenait  sa  cour  (4). 

Il  y  vint  peu  d  evéqucs  d*Ori(^nt;  ils  prt'loxlèrent 
le  grand  éloignemcDl  de  leurs  diocèses,  le  faible 
état  de  leur  sairté  et  les  fiiligues  d'un  A  long 
voyage.  Mais  si  Ton  en  croit  Socrate  etSoiomène  (s), 
pltisdr'  trois  ronts  cr^qncs  (rOrciJent  sp  rendirent 
au  synode.  Denis  et  les  autres  prélats  caitinliques 
se  joignirent  aux  légats  du  pape  Lucifer  de  Cagliari, 
le  prêtre  Panerace  et  le  diacre  Hilalre,  et  surtout  à 
saint  Ensèbe,  évéque  de  Verceii,  qn*U  regardait 

(0  Wimphclingitis,  deephe.  Artfnihi.  p.  25. 
(*)  Ruyr,  Aniiq.  de  la  Voxtjc,  port.  ",  I.  I,  p.  2Ô(J, 
(S)  Ad  êoUu  vit.  agent,  p.  861  cl  de /uga,  p.  703. 

(4)  Toyei  ei-dettu  p.  tÂ. 

(5)  Vuycz  leurs  llhtoire»  eeeléda$U9ae$,  SoGrMe,I.IItCi3S, 

SoKomènc,  1.  IV,  c.  9. 

(6)  Tel  clail  le  crcdil  d'Eu»ëbc,  que  let  urieB«,cra!f9lUll 
les  anilçi  de  ion  «bseace,  Ini  onTojrèrcBi,  au  oom  de  «mie 
rasseniblde,deax  députés,  pmirnntiicr  I  se  rendre  &  THilan. 

I,a  Icitre  que  r.iNScnihli'o  lui  adressa  élai(  •.i;;n(''r'  de  Irenti; 
évéquGS,  parmi  lc»quclt  lc«  suivants  éuknt  les  plus  fa- 


commo  son  maître  et  son  dirorifnr  ^^).  Quoique  les 
arïeus  y  lussent  les  plus  pui&^iUs  et  qu'ils  s'ap- 
puyassent de  rautorilé  de  Temperear,  ils  ne  purent 
néanmoins  ébranler  la  constance  des  Odèles. 

Siiinl  Fnît'br  ('tr^TU  entré  dans  le  conrilp  nvpr  les 
légats  du  Saiul-Sicgc,  les  prélats  ariens  voulurent 
le  contraindre  de  souscrire  k  la  condamnaiioD  de 
saint  Athanase;  mais  il  repartit  afee  fermeté  et 

connij^p,  qu'il  voulait  auparavant  s'assuror  de  la  foi 
de  tous  les  évéques.  Il  proposa  donc  do  faire  signer 
le  symbole  de  Nicce  par  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents. 

Saint  Denis,  entrant  aussitôt  dans  sa  pensée, 
comprit  IVmbarras  où  cette  sage  mesnre  allait  jeter 
les  ariens,  et  se  mit  le  preinier  en  devoir  de  signer 
le  symbole  de  Nicée.  Hais  Valons  de  MursOb  l'un 
des  principaux  ariens,  lui  arracha  le  papier  d  In 
pinmc  des  mains,  s'écrianl  qu'on  ne  ^r^iîf  jnmaîs 
rien  par  cette  voie.  Cette  scène  fit  naître  une  vive 
conieataiion,  et  le  peuple  de  Milan,  assemblé  dann 
la  nef  de  l'église  et  sincèrement  attaché  à  la  traie 
foi,  ayant  entendu  le  bruit  luniulmeux  ('v(*'qiTes 
qui  siégeaient  dans  le  chœur,  fermé  par  un  rideau, 
se  plaignit  à  haute  voix  de  ce  qu'on  voulait  lui  en- 
lever le  préeiens  trésor  de  la  Ibi,  et  se  répandit  en 
menaces  violentes  contre  les  ariens. 

Denis  se  présenta  à  son  peuple,  avec  une  dignité 
apostolique,  et  rci^lioria  à  se  tenir  en  pais;  mats  les 
paHinns  des  nouvelles  doeirines  forent  saisis  d'une 
telle  frayeur,  que  l'assemblée  fut  transférée  de  Té» 
gtise  au  palais  d<>  l'empereur,  où  l'on  ne  pouvait 
plus  espérer  de  voir  observer  les  formes  légales, 
puisque  le  prince,  encore  catéchumène,  agissait  & 
la  fois  comme  accusateur  et  comme  juf;e.  Les  évé- 
ques ariens  pré.seniiTent  à  rassemblée  un  édit  de 
l'empereur,  contenant  tout  le  venin  de  rborésie 
arienne,  et  qu'il  prétendait  id  avoir  été  Inspirée  en 
songe.  On  ne  sait,  à  la  vue  de  ces  menée»  piloyn- 
bles,  ce  qui  m'Tiii- 1<!  plus  notrc  indignation,  on  la 
grossière  cl  suiptde  audace  de  Constance,  ou  la.sa- 
crilégc  souplesse  des  partisans  de  l'erreur. 

L'empereur,  assis  derrière  un  rideau  dans  la 
salle,  s'entretenait  eottstammeot,  par  cens  qui  TeiH 

mcux  :  Valens  de  Miirse,  Onaio»  de  Singidon,  Sahmiiii  d'Ar» 
left,Cajus  lie  In  l'annoniH,  Éi»i<'l<-1<'  tlt?  Civila  Vwdib  [au 
Irefui»  Cenluai-Ccllse),  Léuncc  d'Autioclie,  \cnce  de  Cv»arcc 
en  Felesliae,  PatropUte  de  Scythople.  L'emtwrear  ajoula 
à  celle  lettre  un  ordre  pour  Eusèlic  de  se  rendre  uns  faute 
au  concile.  Le»  trois  légats  du  pape  sollicitèrent  aussi  le 
Saint  dans  le  mdmc  sens,  afin  que,  comme  ils  le  disaient,  il 
vint  faire  écbouer  les  intrigues  des  ariens,etrcaia(er&Valene, 
comme  jadis  saint  Paul  avait  résisté  au  magidea  SiOMa. 
\u\('7.  IJaroniun,  iid  nim.  r,\',  et  le  comto  ilf  StulbeiS»  JI'X* 
de  ta  religion  de  Jétut  Chritt,  l<  XI  p.  1 16  sq. 
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louralfnt,  avec  fes  évèqucs  de  fvon  pnrii,  cl  fît  dire  i 
r.-issiMnbléo  qu'il  ne  ilésirail  licii  tant  que  de  voir 
rcjjoer  b  concorde  eutre  les  prëbu;  qu'il  u'aspiraii 
qa*à  flbSn  à  Dira,  qol  d'^Uran»  en  lai  eonlénnl 
le  souveraia  pooToir,  avait  déclaré  sa  doclriue 
comme  la  vraie  foi  cnthnllque.  Cepoiubn»  les  irois 
l^ls  do  pape  Toulurcut  qu'on  recouuùi  la  foraiule 
ét  Vkin  cooine  r^te  vaivenelle,  el  LnciRer  de 
Cagliari  exprioia  baoïemeot  louteson  aTcrsion  pour 
la  doctrioe  eDi*cî,:iii  r*  tlnfis  l'i'dii  im|K'rial,  s'éleva 
contre  les  inorpalioDS  de  l'empereur  en  matière  de 
IM,  et  denandA  M  iioneaa  b  coadamnalion  des 
dociriaes  ariranes. 

Constance,  ayant  entendu  toiii  rfb.  «ï»  plaif^nit 
de  ce  qu'on  l'avait  ofTensc  persouuclleiueut,  et  em- 
ploya kea  prières  et  les  menaces,  pour  faire  entrer 
les  éfèqaes  ortIiodOKes  dans  son  hérésie.  Les  arims 
ouroiit  recours  alors  à  un  autre  moyen,  non  moins 
i^Miol)l(>.  Us  prt  ^r-nlt  ri^ut  au  peuple  l'édil  de  (",on- 
slaiice,  dans  riiueuUOQ  de  6'appuyer  de  son  appro- 

lioUoD,  sMI  raecaeiilail  AiToniblenient;  mais  s*il  le 
frétait,  d'en  faire  portM*  toato  la  faute  à  Tenipc- 
reiir,  qui,  n'étant  pas  encore  baptisé,  ne  pouvait 
avoir  une  connaissance  approfondie  de  la  religion. 
On  fit  donc  iuihrtqaemeDt  lednre  de  cette  piic^ 
mais  le  peuple  f  répondit  par  des  plaintes  tumul- 
inrnses  (i). 

(lonstauce  manda  alors  au  palais  Lucifer  de  Ca- 
gliari, EusèiM  de  Terteil,  Denis  de  Hilan  et  flo- 
lent  (s),  pour  les  obliger  i  ligner  la  condamnation 

dp  saint  Athanasc;  mais  rpux-cî  protestèrent  que 
les  porsrcuiions  dirigées  contre  ce  grand  confes- 
seur étaient  de  la  dernière  injustice»  et  que  la  prc- 
mièie  règle  de  droit  ealgeait  4|o'on  ne  eondamnit 
personne  sans  l'entendre.  Us  s'offrirent  en  même 
temps  à  fairf  !*■  voya-ie  il'A!e\andric,  pour  l'inlfr- 
roger  au  milieu  du  troupeau  que  Dieu  lui  avait 
eonl^  et  poar  entendre  sa  dérense,  an  cas  qn*nn 
catholique,  non  suspect  d'hérésie,  s'élevât  pour 
l'accuser.  Ils  lui  rappolèrcnt  aussi  la  rétractation 
d't'rsace  et  do  Yalcns,  par  lesquels  l'innocence  du 
saint  évéqoe  d'Alexandrie  avait  été  solennellement 
proclamée.  Là-dessus  Constance  repartit  :  «  Kit 
»  hien,  mni  ]*•  serai  donc  l'accusateur  d'Aihanase! 
B  Croyez  sur  ma  parole  tout  ce  que  ceux-là  témoi- 
»  gncnt  contre  lui.  »  Les  quatre  évéqucs  persis- 
tèrent dans  lenr  avis,  et  ajoutèrent,  qne  s*U  ne 
s'appuyait  que  des  témoi;;uaj;es  des  ennemis  d'A- 
tbaoase,  il  ne  donnerait  que  trop  lieu  de  croire 

(7)  Voyci  Sulpirc  Sévère,  Hitl.  isacr.  1,  2,  Pt  le  comte  de 
Slolbcrg,  toc.  cil.  p.  liO  cl  lit,  aiiui  que  Tilleitioni,  article 
d*Biiièbed»V«cett. 

!■)  PvoliaUenMnt  év6vie  dHaariia>Aaguiu,  daat  l'an- 
T.  m. 


qu'il  n'.-jjoutait  foi  à  s<*!?  arcnsatenrs  ncliarne^s,  que 
parce  que  sa  haine  lai  avait  inspiré  des  prévealioiu 
contre  le  Saint. 

Plniknn  anlenrs  prétendent  qne  Temperenr  lit 
alors  arrêter  Lucifer,  permettant  à  Eusèbe  et  à  Denis 
de  retourner  au  lieu  où  s'assemblaient  les  autres  pré- 
lats cailiuliqucs.  Denis  rentra  dans  son  église,  où  il 
s'appliqua  i  fortifier  son  troopeau  dansla  foi.  Cqien-  ' 
dant  on  envoyait  à  tonte  heure,  du  palais  à  rë^ise^ 
des  ordres  de  l'empereur,  pour  obliger  les  prélats 
à  terminer  le  concile,  et  à  entrer  enfin  dans  ses 
vncs.  Ils  répondirent  qnUls  ne  pouvaient  rien  foire 
sans  le  légat  du  pape,  que  Ton  avait  arrftté.  Lee 
ari('n>  n nvoyèrenl  donc  Lucifer,  mais  ott  fît  rrvf- 
nir  DciÛÀ  au  palaiss  où,  après  avoir  ioiigiciups  ré- 
^sté  aux  instances  des  ariens,  et  se  laissant  trom- 
per ans  promesses  qu'ils  lui  firent  d*aoeepter  la 
profession  de  foi  de  Miée  dans  toute  sa  pureté,  il 
■^i^iia  la  condamnation  de  saint  Alhanase.  Les  pré- 
lats caiboliques,  ayant  appris  ce  qu'avait  fait  l'évô- 
que  de  llllan,  en  ftirent  senslblànent  affligés,  et 
plus  que  personne,  saint  Eusèbe,  son  ami  et  son 
maître,  qui  craignait  que  cette  action  n'eilt  des 
suites  funestes.  Après  avoir  fait  ouvrir  les  yeux  à 
Denis,  il  imagina  un  moyen  tout  particulier  pour 
remédier  au  mal.  Comme  on  s'efforçait  de  le  faire 
aussi  souscrire  à  la  condanitinlt  ni  di'  -  liiit  \ili.i- 
nase,  il  lit  observer  qu'il  trouvait  mauvais  qu'on  lui 
eât  préféré  son  fils  Denis,  eni  surtout  qui  ne  von- 
latent  pas  qne  le  fils  de  Dieu  pât  être  égal  à  son 
Père.  Les  ariens  voulurent  bien  lui  donner  cettft 
satisfaction,  el  ne  crurent  pas  devoir  eoutcster  sur 
une  formalité,  qui  ne  leur  paraissait  d'ailleurs 
d'aucune  conséquence.  Ils  effacèrent  doue  la  si- 
gnature de  saint  Denis,  afin  qu'Eusèbe  pAt  signer 
au  rang  qu'il  disait  lui  élre  dû.  Mais  ee  Saint,  voyant 
la  signature  de  sou  fils  eflacée  par  la  main  même 
des  ariens,  se  moqua  d'eux,  et  les  laissa  dans  la 
honte  et  rindignatlon  de  se  voir  trompés  dans  leurs  ' 

espérance*?  (9). 

Après  cela,  Constance  manda  de  nouveau  les 
confesseurs  Lodfer,  Eusèbe  et  Denis^  et  les  preste 
de*  prononcer  la  condamnation  d'Alhanasc  el  de  se 
joindre  à  la  communion  des  arieus,  et  lorsqu'ils  lui 
représentèrent  qu'une  telle  conduite  était  contraire 
aux  canons  de  l'Église,  rempereur  s'écria  :  >  Que 
•  ma  volonté  vous  serve  de  canons!  cms  que  voue 
»  appeler  évoques  de  Syrie  me  permettent  de  prtrler 
a  sur  ce  Ion.  Obéissez,  ou  bien  vous  serez  tous 

Tienne  LutiUMla,«iiJoBnilMd  ImrUs*  dsm  ItitHunadure 

espagnule. 

(•)  Ce  Mt  B*«t  pasiegtrM  «OMM  aiéré par  toasts* «s- 
vaais. 

is 
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»  bannis  (lo).  »  Après  celle  dcclaraiion,  dictée  par 
la  démence  et  l'arrogaocc,  Lucifer  reprocha  aux 
ariens  b  basse  flatterie»  avec  laquelle  Ils  oom- 
ronient  Tempercor  l'évcquc  des  évéques,  et  tous  les 
prélats  catlioUque<in'pondirpiil,  avrr  nno  ;i<lminbl« 
fraocbise,  que,  bien  que  son  pouvoir  lui  vint  de 
Dien,  Il  ii*élail  pas  permis  à  la  puissance  tempo- 
relle de  s'ériger  en  juge  des  doctrines  de  l'Église; 
qu'il  serait  appelé  un  jour  au  tribunal  dt>  Dieu,  ei 
qu'il  aurait  UD  terrible  compte  JT  rendre,  s'il  pré- 
teodait  d'iolrodulre  Thérèse  d'Arins  dans  TÉglisc 
de  Jëstts-Clirist.  L*empeieiir,  avee  sa  rudesse  ordi- 
naire, leur  ordonna  de  se  taire,  et  nsn  même  tirer 
l'épée  rontre  les  Saints  du  Seigneur;  puis,  dans  un 
accèi»  de  colère,  il  les  condamna  à  la  mort;  atai^  il 
se  contenia  de  la  peine  du  bannissement,  lorsqu'il 
eut  repris  ses  esprits. 

Comme  celte  sentence  ne  fut  pas  exécutée  sur- 
le-champ,  ils  se  rassembleront  encore  le  lendemain 
dans  l'église,  où  il  y  eut  une  aflluenoe  considérable 
de  fidèles.  Toul-à-coup  des  aoldats  péuéirèreut 
jusque  dans  le  sniiciuaire  et  arrachèrent  de  l'autel 
Denis,  Eusèbe  et  Lucifer.  Lea  illustres  confesseurs 
de  la  divlnilé  de  lésns-Cbrist  s^estlmèrenl  henreux 
de  spuflnr  pour  la  fol,  el  rendirent  grflces  an  Sei- 
gneur, de  ce  que  ni  les  menarcs  d'un  empereur 
irriti',  ni  les  épées  qu'on  avait  tirées  contre  eux, 
n'avaicul  pu  les  ébrauler. 

Saint  Eos^  fbt  rel^é  en  Palestine,  Lucifer  en 
Syrie,  et  saint  Denis  en  Cappadoce.  Partout  oè  ils 
passèrent,  les  fidèles  leur  témoignèrent  leur  vénéra- 
tion. Quant  à  eux,  ils  annonçaient  les  vérités  de 
rÉvangll^  wm  craindre  de  précber  la  divinité  de 
Jésns-Cbrist,  mime  au  milieu  de  leurs  ennemis. 
Dans  une  îoitre  envovife  à  l'empoifiir,  î  ucirer  f;i:i 
le  tableau  des  tourments  que  les  conlesseurs  endu- 
rèrent dans  leure&il;  on  y  lit  entre  autres  :  «  Nous 
»  sommes  iNinnis,  parce  que  nous  nous  sommes 
»  séparés  d'une  assemblée  de  ^ens  iniques;  nous 
»  languissons  dans  les  fers,  privés  de  l'asperi  du  so- 
»  leil,  surveillés  sévércmeut  dans  nos  ténèbres,  el 
>  il  n*eai  permis  i  personne  de  nous  voir.  > 

Saint  Eusèbe  et  Lucifer  revinrent  de  leur  ban- 
nissement après  la  mort  de  l'empereur  (ii);  mats 
saint  Denis  obtint  de  Dieu,  par  de  ferventes  priè- 
res, de  mourir  dans  Teiil.  Selon  saint  Ambroise, 
qui  monta  sur  son  siège  en  374,  sa  prière  fut  Tefliet 
de  la  crainte  qu'il  avait  de  voir,  À  son  retour,  son 

(M)  AdiSitSM!,  Sp.  ad  mUi,  9k.  ageni. 

(M)  Voyez  ci  de«M)«î  p.  22  noi.  l'idée  de  la  vie  de 
Lucifer  et  la  noiii  p  d'Kiisèbc  w)us  ic  \'6  dcccoibrc. 

(i«)  On  n  1 1  ]  is  su  juue  cn quella «note;  Sasliu pei»c 
qoe  ea  fitk  en  365, 


église  dans  le  trouble,  et  de  trouver  l.i  foi  et  \c% 
mœurs  de  son  clerjjé  et  de  son  peuple  corrompues 
par  les  doctrines  et  le  commerce  des  Infidèles;  et 
sa  crainte  M  AU  pas  sans  fondement.  Car,  outre 
que  l'empereur  Constance  lint  \\^<<'t  longtemps  sa 
cour  à  Milan,  et  que  le  peuple  lut  fort  tourmenté 
par  les  hérétiques,  notre  Saint  ne  fbt  pas  plus  tAt 
déposé,  que  l'on  mit  cn  sa  place  un  arien  nommé 
Auxcnce,  qui  dcsnia  cette  église,  jusqu'à  ce  (ju'il 
plut  à  Dieu  de  lui  donner  saint  Ambroise.  Ce  fut 
du  temps  de  ce  prélat,  que  le  corps  de  saint  Denis 
fut  transféré  de  la  Cappadoce,  où  il  était  mort  (is), 
à  Mil;in.  Quelques-uns  prétendent  que  la  lianslation 
se  lit  par  les  soins  de  saint  nasile-le-Grand,  qui 
employa  pour  cet  effet  le  miuisière  d'un  évèquc 
d'Arménie,  nommé  Aurèle;  d'autres  pensent  au  con- 
traire,  que  ces  saintes  reliques  furent  inhumées 
d'nhord  à  Cassano,  plusieurs  milles  de  Milan,  où 
elles  ne  furent  transférées  que  plus  tard.  Sa  fcie  se 
célèbre  le  SS  mal,  et  elle  est  marquée  en  ce  jour 
dans  le  martyrologe  romain. 

Tiré  de  H.tss  ri  \V<  is,  l.  VII  p.  lITi.  Vnyo;.  Ips  Ann  S5.. 
t.  VU  Mail,  p.  59  &qq.i  Baillet,  Tillcmoot,  lo  comte  de  Siul- 
bcrg,  I.  XI,  I  S;  et&urtf  «trdik^wpmm  MdUcUmniiwm 
séria  tknmologieo-crilka.  Ut  p. 


SAINT  ADHELH  oo  ALDHELH 
év£qi»  de  sacRMiAX,  Cil  AscusmmK. 

t'&!l  TO». 

Ce  Saint,  qui  naquit  parmi  les  Saxons  occiden- 
taux, était  proche  parent  du  roi  Iiia.  Il  fut  '  levé  k 
Caulorbéry  sous  saint  Adrien,  ci  alla  cusuiic  prendre 
l'habit  dans  le  monastère  de  Nalmcsbury  (s),  dont 
il  devint  abbé  en  675,  par  la  démission  delUidulf. 
Ce  monastère,  qui  jus4|uc-là  avait  été  peu  de  oliose, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  sous  le  nouvel  abbé; 
les  habitants  et  les  revenus  en  furent  considérable- 
ment augmentés.  Adhelm  dédia  Féglise  en  rbonnear 
de  saint  Pierre,  et  y  en  .ijouia  deux  autres  sous  l'in- 
vocation de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Michel.  Il 
vit  son  abbaye  comblée  des  biens  el  des  privilèges 
que  lui  accordèrent  les  princes  et  les  rois;  il  loi 
obtint  aussi  un  ample  induit  du  pape  Sei^  dans 
un  voyage  qn'ii  lit  à  Rome  (s). 

(i)  Àldhelm  ugnifie  ^ujreatque. 

(s)  Il  vonail  d'être  Tundé  par  un  ft.iint  molno  irbndni>, 
appelé  M.iidiiir;  ce  qui  le  fil  itoinmcr  Mnitiulfthary,  el  par 
currii|t<ii)n  MaUnesbunj. 

(s)  Il  fit  d«  MO  abl»}»  le  ^u*  bd  édifice  qu'il  j  eOt  «lovs 
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1  VÉNEHAND.  -  «5  Mai. 


LVtat  florfssaol  OÙ  était  l'abhsv*'  de  Maljni^>l»iiry 
Tcuaii  prkutipalemenlde  la  vcncruiiou  que  le  Saint 
a'aitfrait  par  m»  vertM.  Il  M  «MMMrail  en  lont  Ten- 
iionii  dc'clun'  <le  la  seosualilé,  delà  vaine  gloire,  de 
i';iv:iri(-e  <>i  (l(>s  amiiscineiits  dioadsins.  La  prière  et 
la  lecture  des  bous  livres  faisaient  ion  uuique  oc- 
cupation. Une  de  m»  pénitences  eidlnalres  était  de 
réciter  le  psautier  pendant  la  nuit,  étant  plongé 
jusqu'aux  épaules  dans        d'une  foulaine  voisine. 

Toujours  il  sut  allier  l'aïuuur  des  lettres  avec  une 
piété  tendre.  Nous  apprenons  de  lui-même  qu'il  fui 
le  premier  qui  cnltiva  tout  i  la  Mê  la  poésie  latine 
et  la  poésie  anglaise  ou  saxonne.  Il  composa  plu- 
sieurs onvrai-ts,  dont  le  principal  est  un  traité  des 
louanyct  <i«  lu  virtjinilé  {*).  11  y  rapporte  les  grands 
éloges  que  saint  Anguttln,  laint  Jérdne  et  les  antres 
Pères  ont  donnés  à  cet  état,  et  cite  des  exemples 
lirt-s  di-  la  vie  de  plusieurs  vierges  dont  la  sainteté 
est  reconnue. 

Hedda,  érdqne  des  Saions  occldentans,  étant 
mort,  sou  diocèse  fut  divisé  en  deux  :  l'un  conserva 

10  lîrirti  dt>  NVjiK'Iicsler,  et  l'autre  pr  it  relui  deSher- 
buru.  Saint  .\dlieim,  qui  était  abbé  depuis  trente  ans, 
Alt  tiré  de  sa  sditude  et  placé  sur  le  trtoe  de  Slier- 
bum»  qn*on  tmnsfîêra  depuis  i  Salisbnrf.  il  secen> 
duisitdans  l'épiscopat  onnitne  un  dij^ne  successeur 
des  apôtres.  Il  mourut  à  Dulliii|^e,  dans  le  f  omié  de 
Sommersei,  le  mai  709,  pendant  qu  il  faisait  la 
visite  de  son  diocèse.  Il  était  dans  la  cinquième 
année  de  son  épiscopat.  On  lit  dans  Guillaume  de 
llalniesbury,  f^u'il  opéra  des  mirarles  avanl  el  après 
sa  mort.  Sou  psauiier,  ei  pluMcuis  autres  choses 
qnt  avalent  servi  i  son  usage,  se  sont  gardés  dans 
son  monastère  jusqu'à  la  prétendue  réforme  (s). 

VofM  Culllaonie  de  Malambury,  dan  VÀngIfa  Sacra  de 

Wharton,  t.  Il  p.  1,  et  ieVisrc  de Poniificilius  Aminir  du  niÇniff 
Guillaume,  publié  par  Gaki.  Ce  dernier  ouvrage  cunUcnl 
llibtoire  de  l'aJikiy»  de  MaliDctbnry.  Sogn  aoui  D.  Valtil- 

en  Angleterre.  Yojcz  Guillaurae  de  Malnwftbury,  qui  a  rem- 
pli foule  la  Moonde  partie  de  te  vie  du  Sabit  d'exlraiia  en  de 
ropir^  d'nr trs  coocenuuit  Im  fitudaiion  et  lei  priviléiea  de 

CC'ttc  abbtfjc. 

(4)  Wkarlon  en  donna  une  bonneédiiionàLondresen  1665, 

11  y  joigoit  «luelques  Irai  (m  de  Bâde,  et  te  dialogiie  d'E^bert, 
ifcbeviqtte  d'York. 

TatTrid  liil  s.TÎnl  Adliclni  n'-iis>i>s.iil  >int,'uru"Tfnionl  à 
faire  des  vers  en  langue  saxonne.  Voyez  sur  le  talent  que  le 
SaiM  tmit  pour  la  poésie,  ainti  «lue  Bitrifls  dcfereulfl  ou* 

tropM,  Ctixc,  U'ut.  litli'r.  t.  I  p.  riîl.l.  nlit.  /Iin;7.;  F.itirîriiH. 
DM.  mcd.  lutiuu.  1.  1,  |t.  Hi;  ï»uucr,de  Scriftt.  Uniau.  clc. 

Le  premier  ouvrage  que compu j.i  saint  Adhclm  était  inti- 
talé  :  JDe  erroribut  BrUmnomm,  *ive  de  Cireuto  PatektUi} 
«t  n  avait  pour  objet  de  réfbter  lé  cateot  erroné  des  Bretom 
du  nord  pnr  r.'ippurl  à  In  fi-irdtr;itioii  do  la  I'.'i(|uc,  Guillaume 
de  Malnesbury  dit  qu'il  était  perdu  de  son  tejpivt:  d'uù  Fa- 


l(in,  s(rc.  3,  Bat.  ptrl.  t,  et  anMMd.  m  a«c.  4.  p.  1  ;  elle 
P.  iNnpebnicb,  SOU»  le  SSaiai. 


SAINT  MAXIME, 
vDiMiacamsAiicriuns,  RSAmvdnteanJHnAavfiis 

AU  MOCfeSS  D*nVaKUX,  IN  HoanAMiB. 

L\  nouvelle  légende  de  ces  Saints  porte  qu'ils 
étaient  frères,  cl  nés  à  Bresse,  en  Italie.  Il  y  est  dit 
encore  que  Maxime  fut  sacré  évéque,  et  Vénérand 
élevé  au  diarnnrif  jiar  le  pape  Damase,  qui  les  en- 
voya l'un  et  l'autre  prêclier  la  foi  aux  infidèles; 
qu'ils  s'acquittèrent  d'abord  de  celle  comniissiua 
parmi  les  barlnires,  qui,  ayant  passé  les  Alpes, 
étaient  tombés  sur  la  Lombardie;  mais  qn^ïla  ne 
rt^hrciftti  de  |.-nr  /,ê!e  d'autre  fruit  que  l'honneur 
lie  buuUrir  diverses  tortures  pour  le  nom  de  Jésus- 
Gbrisl. 

Ayant  échappé  à  la  rage  des  persécuteurs,  ils 
abandonnèrent  l  li  ilîp.  et  vinrent  dans  les  Gaules, 
accompagnés  de  deux  saints  prêtres  uoaimés  Uarc 
et  Elbérius.  ils  passèrent  par  les  villes  d'Auxerre, 
de  Sens  et  de  Paris.  Après  avoir  bit  qndqne  séjour 

au  confluent  de  l'Oise  et  de  la  Seiin\  ils  rontlnnèrenl 
leur  inuK  lie  du  <  ùté  d'Kvreux.  Klant  anivi's  au 
village  d'Acquigny  (i),  ils  furent  arrêtés  par  une 

troupe  de  barbares,  qui  leur  firent  eeoper  la  léie 

dans  une  lie  voisine,  formée  par  fes  rivières d'Eute 
ei  d'Uon.  Plusieurs  chrétiens,  nouvellemeiit  conver- 
tis, reniportèrcQl  avec  eux  la  paluic  du  maiiyrc.  Ces 
chrétiens,  an  nombre  de  trente-bnit,  étaient  des 
soldats  que  la  patiente  et  le  courage  de  Maxime  et 
de  Vénérand  avaient  pnpnés  à  Jésus-Christ.  Le  chef 
de  la  troupe,  furieux  de  ce  qu'ils  avaient  changé  de 
religion,  les  traita  nvee  la  même  cmauië  que  les 
deux  saints  Martyrs  (t).  Mare  et  Ethérins,  qui  nV 

bricius  a  conclu  qu'il  n'existe  plus  à  présent.  Mal^lion  ce- 
pendant, et  d'aulret  raieart  peasent  la  ceoiraire,  et  ils  sont 

pennindi'*  que  l'oiivrnpr  en  qurstion  n'f»*!  autre  chose  que 
la  i{(iarai>te  <i)ualrionH;  Iciire  «|ut  lie  trouve  parmi  celles  d« 
saint  Boniracc.  EfTeciiveroent,  il  y  est  traité  de  la  réicbraiion 
de  la  PAque,  M  l'aoïeur  «e  nomme  lui-même  AUtelm,  Mi, 
Cette  leurs  eti  adressée  A  (Séronoe,  roi  de  Samiioine,  parmi 
les  SasiiDs  uccidcdt.iiix. 

(s)  En  ruinant  l'abbaye  do  Maimctbuiy,  qui  faisait  un  des 
plus  beaux  onemenla  du  Wlllshife,  eu  déimfall  en  ménw 
t)Mnps  le  iombeau  du  cëlAHre  ni  AliMilslM,qul]raiuilélé 
euleiTé. 

(0  A  une  lieue  de  Lmiffiers,  et  h  U-uis  et  demie  d'Evreus. 
(s)  On  apprend  que  ce*  ebrétiens  étaient  au  nombre  de 
trente-huit,  d'une  InscrlpUeu  irootée  dan*  une  des  ebâsiet 

des  "ininl>  Marlyr*,  et  qui  e«l  cou  m  <  n  res  termes  ;  fiic  r.U 
lociu  niwriurum,  et  rcUqtùm  SS.  Martyr um  Staximi  et  Vene- 
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ratent  point  cil' enveloppes  dans  le  massacre,  sV-c1ju(>- 
|»èreol  pcndani  qu'où  les  conduisait  à  Evreux.  lis 
reriofcot  Mir  lean  pas,  ei  enierrèraDi  les  cmi»  de 
saint  Maxime  et  de  saint  Vénérand  dans  une  an- 
cienne église,  sili!i''<>  ;hi-<)<'!:"i  <i<"  l'ile,  et  que  les 
Vandales  avaient  prt^ijue  ciiticrcm<:ui  ruinée  (s). 

L'élise  d*ETrenx  avait  alors  pour  paaiear  saioc 
Eterne,  sur  la  vie  et  la  mort  duquel  on  ne  peut  rien 
dire  de  bien  certain.  On  convient  que  son  épiscopot 
fut  très-court.  CfMuiue  il  est  appelé  quelquefois 
Elhérhu,  des  aateura  en  ont  inféré  qu'il  Àalt  le 
même  que  le  prélre  de  ce  noin  qui  avait  accompagné 
dans  les  Gaules  saint  Maxime  et  suint  Vénérand,  et 
qu'après  leur  mort  tl  avait  été  sacré  évéqucd'Evreiix. 
On  met  ordtuuiiomeai  sou  épiscopat  vers  l'an  î>12, 
aprte  edut  de  Manrisiont  qui  fut  le  tnecessenr  im- 
médiat de  saint  Gaud.  Ses  reliques  se  gardent  à 
Luzarche,  au  diocèse  de  Paris.  En  lfi8i,  les  cha- 
uoines  d'Ëvreux  eu  obtinrent  une  poriiou,  qu'ils 
ont  parlafée  avec  l*églisc  paroissiale  d'Acquigny 
en  11tf$(^.  Saint  Eterne  est  honoré  avec  le  tiire  de 
martyr,  à  Evronx,  le  !t;  juillet;  et  à  Lucarclic, 
le  13  août  et  le  I"  seiiicmbrc. 

Quelques  crttiques  placent  la  mission  de  saint 
Maxime  et  de  saint  Vénérand,  ainsi  que  leur  martyre 
et  rrlni  de  saint  Eterne  OU  Etliériiis,  peti  après  la 
mort  de  sàiiii  Taurin,  fondateur  du  siège  d'Lvreux, 
et  avant  l'épiscopat  «fo  saint  Gaud,  c*est>i-dire  daus 
un  temps  où  il  y  avait  encore  peu  de  chrétiens  dans 
le  pays. 

\'or<i  Tan  960,  Rtcliard  I,  surnommé  le  VfVuj*. 
élaul  duc  de  Normandie,  cl  Guii>(.ard,  évéque  d  E- 
vreuv,  on  certain  Amalbsrt  découvrit  à  Aoquigny 
les  reliques  de  saint  Maxime  et  de  saint  Vénérand  : 
il  les  enleva,  à  resception  des  cliefs  des  deux  mar- 
tyrs et  de  quelques  ossements.  Ou  rapporte  qu'une 
maladie  miraculeuse  dont  il  Ait  auaqué  en  passant 
la  Sdneau  pafs  de  Ceux,  près  de  Fontenelle  ou  de 

rméH,  «t  tochntm  eorum  trigmta  et  oeto.  Il  jr  a  lifio  de  croire 

que (vttp inscription,  dunl  1rs  ratnrti^rcs  pamisscnf  nntifjitc», 
était  sur  le  lotnljcaudcs  ^aiiilb  M.-irljr&.  EUcol  sur  un  mar- 
bre ou  une  pierre  de  couleur  noire.  On  l'a  renfermée  dam 
une  cUsM  noavellenettt  laite,  avec  les  reliques  dee  Saints, 
M  «B  l'a  plaeAe  «it-è-tie  rane  dn  glaixe  de  eMlecUtee,  afin 
qu'un  puisse  la  lire.  On  conserve  à  Acqtiignjr  lei  pfOOèS- 
verbaul  de  tout  ce  qui  le  Ht  en  cclUi  occasioo. 

(s)  La  trande  iotemipiioB  de»  Vandales  daot  las  Gante* 
arrif  a  ven  le  oonmcnoemeiit  du  règne  de  l'eropcrcur  Vaien- 
tinleD4e-leune.  Voyez  Idace,  in  Chnm.;  Procope,  de  Bello 
Ymiai.;  sainl  Jén'imp,  op.  91,  t.  IV,  part,  i,  edil.  Ben. 

(«)  L'égliae  paniûsiale  d'Àcquigo|,  l'une  dee  nieuK  déco- 
rAes  de  leat  te  dlecéee,  cet  enriebié  de  reliques  fbrt  prc- 
f  i(  lise».  Elle  donna,  en  1746,  :i  l;i  < .  ihcdr.Tir  d'Em-ux  une 
portion  considérable  de  celles  des  sainu  Uaumc,  Vénérand 


1  Saint  Vandrillc,  l'obligea  de  les  déposer  dans  ce 
célèbre  mouasière,  et  que  le  duc  Kicbard  bàiu  une 
chapelle  pour  les  recevoir  (s).  Ces  reliques  tarent 
brûlées  dans  la  suite  par  les  huguenots.  En  1753, 
les  religieux  de  Saint-Vandrille  obtinrent  de  l'f'fîlîs^» 
paroissiale  d'Âcquiguy  uue  portion  des  osscmcuis 
des  saints  Martyrs,  qu'ils  honorent  avec  le  titre  de 
seconds  patrons. 

î  PS  rrlifuics  qni  ('iriient  restées  à  AefiiTÏt^nv  s'v 
sont  toujours  gardées  dans  une  église  baiie  sur  le 
tomhcau  des  saints  Martyrs,  laquelle  devint  un 
prieuré  dépendant  de  Tabbaye  des  Bénédictins  de 
Congés  (r.).  I/é};ltse  tombant  en  ruines.  M' de  Roehe- 
chouarl,évèqued'Kvreux,  ordonna,  en  17.>0,  qu'elles 
fuséeut  transférées  dans  l'église  paroissiale.  Elles 
y  ftirent  déposées  sous  le  grand  autel,  oft  elles  sont 
encore  dans  de  fort  bellâ  cliAsses  (7).  35  mal, 
on  les  porte  en  procession  au  lieu  où  les  Saints  re- 
çureiii  lu  couroooe  du  martyre;  et  il  se  tnmveA 
cette  cérémonie  un  trèfr-graod  nombre  de  fidèles 
qui  viennent  de  toutes  les  pnroisse<;  voisines. 

Saint  M:t\(tne  et  saint  Vénérand  sont  honorés, 
avec  beaucoup  de  dévotion,  dans  le  diocèse  d'Ëvreux 
et  à  SoiittFf  andrille;  en  les  invoque  emout  dant 
les  temps  de  sécheresse.  On  porte  alors  leurs  reli- 
ques  en  procession,  et  l'on  ne  réclame  point  en  vain 
leurs  mérites.  Ce  fut  ainsi  que  l'un  obtint  de  la  pluie 
daus  les  wan^  1559,  itilu  cl  1726. 

Toyet  la  vie  des  safitts  Martyrs,  imprimée  à  Evrem  «nt7jHi 
Le  BraMCur,  llist.  d'Ëvreux,  p.Set17{  Trifan, flIU'.MCiMli 
de  ta  NomoMiie,  1. 1  p.  79. 


et  Icnn  eempagnona.  Il  y  avait  a«Mi  dee  rSUqacs  det  aainu 

Hart>Tii  d'Arqtiigny  dan»  la  chapelle  du  collège  du  Pleuis- 
SorlKtoiio  ù  Paris;  elles  étaient  dan*  deux  cMsses  qui  Turent 
données,  en  l7fl8,parll.leprinoedeLaRibcsc  grand-écuyer 
de  Franoe,alon  pentloanaire  dans  ce  collège.  La  translation 
s'en  Ht  le  II  mat  !7GC,  par  Ricbicr  des  Cérisy,  évéque  de 
Lombes. 

(•}  Clkroff.,  PmueatL  apud  d'kvbéry,  Spicii.  t  III  p.  356. 
(e)  Ce  priênré  ftai  fondé  au  eoonneneeaBeat  du  nndèaM 

sicde,  par  Roger  de  Thosny,  alors  seigneur  d'Acqui{;nT, 
lequel  le  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de 
Caslillon-les-Concbcs. 

(7)  L'église  fut  démolie  co  t75f  ;  mais  on  a  laissé  subsister 
une  chapelle  dont  l'antel,  rempli  de  reliques,  est  sur  le  lool' 
beau  dee  aaiais  Martyrs. 
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t  SAINT  GRÉGOmE  TH.  PÂPE  (i). 

Tire  de  R:rss  cl  Wois,  L  VII  p.  85.  —  La  vie  de  aainl  Grégoire 
a  été  écrite  par  Paul  de  Beraried»ct  te  trouve  dans  les 
âetm  SS.  Jfolf.  t.  VI  p.  Il ô,  «fce  Im  notes  da  père  Pape- 
Lrivrbius.  -■  Ce  pape,  si  grand  et  ni  nicionnu,  a  <'•(<•  tii*- 
fcndu  par  h  plaaie<leHÙntAi»elaiedeLuoque9,deLam- 
beH  d'AadutenlMiirf ,  d«  Paul  Langint,  da  Marianus 
Stotiis  et  dcsesconlinualrurs  Dvxîorhin  cl  Ktienne,  ëvéque 
de  Halhorsiadi;  de  saint  AuHcliue  dcCâDlurberv.du  préire 
Domnlza,  dans  sa  Vie  de  la  comtetst  Uaihitde,  de  Léon 
d'OtUa,  in  ekrom.  CMinenù,  de  Bcmald  do  Contlaoce^ 
d'Onuphrtos  Pantinius,  du  duminicain  François  d'En- 
|bicn,  dans  son  ouvrage  :  Auctoriuis  >.cdi^  upoUoliar  pro 
Cregorio  Papa  VU  vimUeaia  advenu»  Xalalcm  AIckan- 
ânMf  «t  da  ptiMtem*  antean.  Toyes  Banaltn,  Âmial. 
t€elM.itecHl.  XI;  Grclser,  t.  Il,  Defeationi»  contrwertia- 
mm  eardimilii  Dellarmini;  la  dissertation  de  Muzzarclli, 
et  aurlQut  les  savantes  noies  fies  Bollandisles.  Pour  nous 
tncllre  à  l  abrî  du  rt>procbe  de  prévention  et  de  par- 
tialité, nom  nuu!>  !>uiDmes  Tait  un  devoir  de  prendre  pour 
autorités,  dans  notre  travail,  de  savants  pralcalants  qui 
a»  «Mit  Ulualréa  par  loin  rccberdMt  liiitiMk|iMt,  priad- 
palaaent  la  proliMMur  l«an  Voigt,  UUéAmtd  ait  Pot»/ 

Crefforiiis  (Jrr  Stt  boilr,  wtd  tein  Zrilallcr ,(ius  ilcii  Qucllen 
darseitellt  {t)  ;  Becrcn,  Ueber  die  Folgen  der  Kreuzzùge 
fit  Bmropat  Rfiln  VonAk*  4tr  CcwMeM»  4m  MitÊHah 

lers;  Lti'leti,  Allgetneinf  Cf%chich!f  drr  \'^'l:'-r  und  Stnn- 
ien.  —  Hom  avons  tiré  aussi  il  cx.cpll.  i.i'i  hiaicrianv  do 
l'ouvrage  d'un  écrivain  catholique,  l'n  di  i  ii  Von  Kerz, 
iolitulà  :  Vber  tUn  Geiêt  und  die  F<rigeH  dcr  R^fimmUion, 

1,'amm», 

Sun  Cmèbmmâ  mi^t  à  Stem,  d*viM  fiiBille 
koondie  (on  ne  sait  pas  dans  quelle  année),  et  reçut 

daos  le  baptême  le  nom  d'Ililrlohrnnd  (^).  l  es  dis- 
positions qti'i!  montra  dans  sa  jeunesse  cngagèi^iil 
ëon  père  à  le  coutier  à  son  ODcle,  qui  était  abbé  du 
couvent  do  Sainte-Marie^  sur  le  mont  Avcntin,  ponr 

<i)  C'att  de  ce  grand  pape  que  ToUaiie  a  osé  dire  :  «  L'Ê- 
»  ^iae  Tâ  mil  an  nombre  des  Saintt,  eonine  les  peuples  de 
»  l'anliquité  déifiaient  leurs  dérensours;  et  les  sngcs  l  ont 

•  mis  au  nombre  des  foiu.  (T.  III,  cbap.  46,  p.  44}.  —  Cré- 
getie  TII  un  fbnl  et  fbn  «n  /afnMM  été  mgu,  «Miine  le* 
ancien*  dêfen%fur%  df»  ju'nptrt''  En  vérité.  —  Mais  nn  ne 
rérulc  pa&  un  Ton  ici  l'i-xprc«»iun  est  exacte);  il  sutilt  de  le 
présenter  et  de  le  laissiT  dire.  (0H  Plajw«  JMT  le  crarie  De 
Maktnt  p»  SS7,  édit.  de  Louvain.) 

(t)  «  Un  tempe  vlmdra,  a  dit  te  comte  De  Motstre,  oA  les 

»  pape»!  cunlre  losf|neIs  on  s'est  le  plus  récriis  tcl>  qiio  Gri-- 
»  foire  VII,par  exemple,  seront  rcgardés,dans  tous  les  pa)s, 
9  comme  k»  amie,  les  tnieura,  les  lauveuni  du  fenve  humain, 

*  comme  les  véritables  pt'  nies  i  onsiltu-mls  âc  l'Europe.  Pcr- 
»SODite  n'en  doutera  dés  que  le*  savanu  Iranf.-ai»  seront 
»  ebréHene,  et  dès  que  lea  savants  anglais  somnt  ladmii. 
>  ipMe,  ee  qni  doit  bien  cependant  arriver  une  fois.  *  (Es$ai 
$mr  If»  prhKipes  gtnér.  des  eomt,  polit.)  —  A  l'époque  où 
il  écrivait  cos  ll(,'nfs,  dit  lo  Mémorial  rathnli'iui- ,  en  ren- 
dant compte  de  l'ouvrage  du  profossour  Voigt,  l'illustre  au- 
teur tgiymlt  qoTiui  diadple  de  Lniber  anireprenaii  de  imus 
doBuer  l'apoUvie  et  tliietoire  d'nn  poniilè  dont  on  oee  à 


qo'il  fût  instruit  dans  les  sciences,  etqae  son  cœur 
se  formât  à  la  plL'lé.  11  eut  en  outre  pour  pn-cepieiir 
i  arcliiprëlre  Jeau  Gralieu,  qui  fui  pape  dans  lu 
suite,  sons  le  nom  de  Grégoiie  Vf* 

A  cette  époque,  la  pins  grande  eonfusioii  régnait 
dans  l'Église;  trois  papes,  ïienoii  IX,  Sylvestre  111 
eiGrégotre  Yl  se  dt^putaieul  le  siège  de  saisi  Pierre. 
Ce  scbismo  funeste  ne  pouvralt  avoir  pour  résultat 
que  le  dépérissement  de  l'Église  et  la  détérioration 
des  mœurs  des  ecclésiastiques  ci  des  laïques  à  la 
fois.  Pour  remédier  à  ce  fléau,  l'empereur  Henri  iil 
éleva  wm  le  siège  apostolique,  sons  le  nom  de  Clé- 
ment II,  Sultger,  évéqne  de  Bamberg.  Le  précepteur 
de  saint  Grégoirp,  qui  avait  volontairemenl  déposé 
la  dignité  pontificale,  parce  que  le  bien  de  TÉglise 
le  demandait,  suivit  l'empereur  en  ÀUcmagne,  et 
emmena  avec  lui  son  disdple.  Ils  entrèrent  tous 
deux  au  couvent  de  Cluni,  qui  était  très-renommé 
pour  la  sévérité  de  sa  discipline  et  la  piéié  des  re- 
ligieux. C'est  ici  que  le  jeune  scnitcur  de  Dieu, 
sons  la  conduite  de  saint  Odilon,  s*lialiittta  à  «ne 
vie  austère  cl  uniquement  consacrée  à  la  religion, 
sans  que  les  exercices  d*-  în  prnitenco  lui  fissent 
négliger  la  culture  de  sou  c»prit.  On  conçut  alors 
déjà  de  grandes  espérances  du  pîeox  et  savant  reli- 
gieux. Quelque  temps  après,  il  fut  élu  prieur  de 
Cluni.  H  y  demeura  environ  sept  à  huit  ans,  et  fit 
les  progrès  1^  plus  élouuaots  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertn.  L'empereur  Henri  restimdt  particn- 
Uèrement,  tant  à  cause  de  talents  extraordinai- 
res, que  pour  sa  confiance  inébranlable  en  Dieu  (*). 

Apres  la  mort  de  Damasc  il,  Drunon,  évéque  de 
Toul,  paâleur  plein  de  piété  èt  de  zèle,  fut  jugé 
digne  d*occnper  la  cbalre  de  saint  Pierre.  Lorsqu*il 

peine  praneneer  le  non  dans  certsinee  contrées  catboli- 
ques...  Ge  n'est  pes  «ne  petite  entreprise  que  edle  de  cho- 
quer luus  les  pn-ju^i  ^  dominants,  do  jusliAcr  les  vues,  la 
couduilc,  et  jusqu'au  caractère  d'un  pape  analhdmatiao  par 
b  pilileaephie  et  par  l'irréligioB.  Ce  n'est  pat  un  acte  md- 
diocro  d'impnrtinitlé  et  de  justice  d'écrire  six  cent  cinquante 
pages  où,  quuitju  on  y  pui&se  trouver  do»  erreur»,  il  serait 
impossible  de  relever  un  terme  injurieux  appliqué  à  l'Église 
ou  ik  ses  chefa.  L'ouvrage  a  été  puMié  en  ISiS.  Les  cailioli- 
qucs  attachés  h  leur  foi  l'ont  reca  avec  autant  de  joie  que 

de  re<  >iriMa!s.saiire;les  protestants  sunl  enrorc  à  y  ré[i<)nilrc. 
—  L'abbé  Jager  a  donné  uae  traduction  française  de  l'ou- 
vrage de  Velgi,  augmentée  d'une  inlrodneiion  et  de  noies. 

(s)  De  mérac  que  \n  auteur?  no  sont  p!is  d'accord  sur  le 
lieu  de  sa  naissance,  de  même  ils  difrèrent  entre  eux  au  sujet 
deaon origine.  Le  savant  Papebruch  lui  même  a  cru  pouvoir 
prouver,que  notre  Saiatdescendaild'unc  ramilleooUej  mais 
il  y  a  beaucoup  d'autorités  pour  confirmer  l'opinion  de  ceux 
qui  lui  donnent  pour  père  un  cliai  fieiiiier  notniné  ïiowhn. 

(4)  Theodorku*  EngeUaitiiu  prctcad  mâmc,  lu  Vitis  Im- 
pet  au  qoUl  a  ëio  à  la  cour  deBenri,  et  qu'il  a  dié  le  pvécop* 
Mor  desen  >!•. 
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se  teniti  de  Worms  dans  sa  ville  é|>isrôpnlc,  cl  Je 
là,  orné  dps  volemciils  ponlitiranx,  à  Cliiiii,  le  prieur 
Cl  l'abbé  viureiit  it  i»a  reucuulre  ci  lui  lireiil  un  ac- 
cnell  ankal.  De  li  Branon,  accompagné  de  Tabbé 
Cl  du  prieur,  se  rendit,  en  babils  de  pèlerin,  dans 
la  capitale  de  la  chréticDié,  on,  en  toî!),  il  Un  élu 
pape  sous  le  Dom  de  Léon  IX  par  les  ^ullragcs  una- 
nimes du  clergé  el  du  peuple  (e).  Léon  nomma  alors 
le  prieur  de  Cluni  cardinal«eoiia-diacrc  de  I'É^Uh' 
de  Rome  et  supérieur  du  couvenl  de  Saini-Puul,  qui 
éiail  telleuieui  dccbu  par  la  DégUgeuce  des  abbés, 
«es  prédécesseurs,  qoe  MenUH  il  n*;  eut  presque 
pins  de  moine  de  Saint-Paul  qui  vonléteittcier  dans 
celte  célèbre  église.  Mais  le  Saint,  par  sa  formeit*  el 
son  zèle,  parvint  à  récupérer  les  biens  qui  avaient 
été  dissipés,  à  relever  la  discipline  el  à  rétablir  la 
maiaon  dans  un  état  très-lidrissant. 

Léon  étant  mon  en  lOo^i,  après  avoir  gouverné 
l'Église  avec  gloire,  llildebrand  fut  cboisi  par  le 
clergé  et  lo  peuple  de  Rome,  pour  se  rendre  auprès 
de  remperettr,à  qui  il  proposa  pour  pape  Gebhard 
d'Eiehsiadt.  Le  l^l  assista,  à  celte  occasion,  à  un 
coneile  tent!  '.\  Mayence.  Ce  concile  icrmiiié,  il  par- 
Ut  pour  Itouic  avec  Gebbard,  où  ils  lurent  reçus 
soleouellement,  et  où  le  pape,  après  son  élection 
canonique,  prit  le  nom  de  Victor  IL  Peu  do  temps 
après,  le  pape  envoya  llildebrand  en  France,  pour 
y  extirper  la  simonie  Un  archevêque  fut  accusé 
de  ce  vice;  mais  ayant  gagné  ses  accusateurs  avec 
de  raifeni,  Il  eut  la  hardiesse  de  se  préseoler  le 
lendemain  devant  les  pnélats  assemblés  en  eonetle 

(•)  Tojgt,  dans  «on  ouvrage  :  IKlcMraiitf  Mil  Mi'n  2^tM«r, 

allribuc  cette  ronduito  de  Lron  aux  ronsoils  du  prieur  df 
Clunl,qiii  voulut  tuuuUcr  jjar  là  ijuu  l  cmjK*rcur  Henri,  par 
lequel  Léon  clail  déjà  nommé,  ne  possédait  nullement  ce 
pouvoir  absolu  qu'il  avait  exercé  dans  l'étection  des  deui. 
papcit  précédents.  9i  te)  était  TérllaMeffleiit  le  dcMcin  «TBII- 
debrand,  tous  les  vrais  amis  il«>  l'Kglisc  lui  «auront  gré  du 
•enrioe  qu'il  rendit  à  cette  occasion  à  la  liberté  de  l'Églitc, 
pour  laquelle  il  a  dans  la  tuile  tant  bit  et  tant  Moflisrt. 

[')  Crime  dont  on  se  rend  coupable  en  acfact.int  r)U  m  ven- 
dant des  emplois  do  l'Égiise,  et  qui  lire  son  nom  du  magicien 
Simon,  ({iii  oiïrit  de  l'aifeot  aux  apSttet,  pour  les  don»  do 
Saint-Esprit. 

Cenc  p4>stc  s'était  propagée  à  cette  (époque  d'une  manière 
effrayante  et  avait  gagné  priiicipalcmi.-nt  los  empereurs  cl 
les  roi*.  Celle  iDfânw  vénalité  avait  jeté  des  racine*  »i  pr«* 
fbndea,  que,  malgré  ks  eflbrb  et  le*  analbènet  de*  pape*, 
Ferdinand  d'Aragon  ne  rougit  pas  de  vendre  le  dionVr  de 
Torcntc,  pour  la  somme  do  trente  mille  durau,  à  un  juit, 
q'ui  fkisait  passer  »on  fils  pour  chrétien.  C'est  ain^i  qu'il 
donna  à  ses  chasseurs  et  à  d'autres  des  nbbayct  et  des  béné- 
lices,  à  condition  qu'ils  entretiendraient  un  certain  nombre 
de  chiens  et  d'oisr.uix  dr  leurre,  pour  m. s  jilaisiri»  de  chasse. 

L'empereur  Ucnri,  dan*  un  sjuodc  tcuu  à  Conalanoe, 
en  100,  parla  atee  ëaeivie  «oolfc  oe  désordre,  et  diti  eeox 
qui  éiaietii  préseats  :  •  Vmia  qui  devries  répandra  lot  iiéné- 


el  (le  dire  :  n  Ot\  sont  ceux  qui  m'accusent?  Qu'il 
»  s'avance,  celui  qui  veui  me  cond-imner!  »  Tousse 
lurent  Alors  le  légal,  8'adr«i!>ant  à  lui  :  «  Crois-lu,  » 
lui  dit^-il,  «  que  le  Saint-Esprit  est  consubslantiel 
»  avec  le  Père  et  le  Fils?  »  Il  répondit  qu'il  le 
croyait.  l  e  Ii'gat  lui  ordonna  de  dire  :  «  Iluiincur 
»  au  l'ère,  au  Fils  cl  au  Saiut-Espril!  a  et  ne  pou< 
vaut  prononcer  les  deux  dernières  paroles,  il  tomba 
:  i\  I  ;  <J8  (lu  l('i;ai,s 'avouant  oonpable  de  simonie; 
il  fui  destitue  Apres  cela  il  prononça  i  voix  claire 
el  înlcUigibic  ces  uiénies  paroles.  Cet  éTénentcnl  fil 
une  si  grande  impression,  que  plusieurs  prélats 
s'accusèrent  eux-mêmes  de  sJmonie  et  résignèrent 
leurs  dignités  (r).  I-n  m(*nie  .aniice  (1055)  i!  tint  une 
autre  asscml)l<''e  à  Tours,  oii  Rt-renger  rétracta  ses 
erreurs  cl  Knitiu  dans  le  s^ein  de  l'Eglise  catholi- 
que (a).  Sous  le  pontificat  des  deux  papes  suivants, 
qui  furent  Étienne  1\  el  Nicolas  II,  le  cardinal- 
sous-diacre  continua  à  travailler  avec  prudence, 
avec  fermeté  et  courage  au  bien-être  de  l'Église, 
que  les  malhenrs  du  temps  avaient  affaiblie  de  tontes 
parts.  Ce  fut  principalement  par  ses  soins  que  Nico- 
las indiqua  le  coocilc  de  Lalran,  ponr  le  mois 
d'avril  1059,  auquel  assistèrent  115  évéques.  Les 
récentes  a^sions  causées  par  l'élection  des  papes 
furent  le  sujet  de  longues  déUbénitionB,  qui  se  ter- 
minèrent pnr  celle  mémorable résoluiion,  qu'ii  l'ave- 
nir les  cardin;Hix-(-v('qnes  s'oe(  nperaicnl  les  pre- 
miers de  l'élection,  qui  serait  soumise  enbuiie  aux 
autres  cardinaux,  et  qu'après  cela  le  reste  du  cleigé 
et  le  peuple  seraient  appelés  4  donner  leur  aasenti- 

»  dieiioDi,  foa*  iiaa  perrenia  par  l'avariée  et  la  eeiddiié, 

o  égniement  dignes  d'anathème,  parce  que  vous  donnei  et 
»  piifcu  quu  vous  recevez..  Mon  père  aussi,  dont  le  salut  me 
«  cause  beaucoup  d'inquiétude,  n'exerçait  que  trop  ce  trafic 

•  oou|iai4e.  C'est  pourquoi  celui  d'entra  vous  qui  ae  aoaille 
>  d'une  pareille  laelie  doit  être  etdn  du  aalot  aaoerÉwe; 
l' r.'ir  une  triii.'  iiiji)siii-<<  npprlin  sur  \ci  bouaoea la famlBO, 

*  la  mortalité  et  la  guerre.  *  l'oi^f,  p.  9. 

Pien»  Damiea  dépeint,  dans  lea  deox  siropbes  nivaalca, 
M  déMfdn  d'anetnanière  assez  palpable  : 

.  Cédant  equi  phalerati. 
Cédant  ca-ci  rabul.r. 
Cédant  canes  vciiatores 
Ac  miaorum  fabule 
El  aocipilrcs  rapaoea 
Kcc  non  aves  gamils. 

Ad  h.TC  Simonis  lepnMB 
Execralc  hxrcsin, 
&icerdulum  simul  alquo  * 
Scclua  aduiterii, 
Laicomim  dtmiinalus 
(k-dat  ab  eccicsiis. 

(a)  Voies  Paul  Bermried,  Dimé,  abbé  du  Monl-Cassiu, 
Gu^bume  4*  tMmeabwnt,  Pivrt  Damkn  et  AaranfM; 
(a)  VejFoi  ci-deMua,  i.  Il  p.  S88. 
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ineiil  au  nouveau  choix,  afin  de  prévpiiîr  les  effets 
de  la  véuaiilc  tlc«  cli;ii'gci».  u  Aiii^i,  »  ilit  le  Uécrel, 

•  les  hommes  les  plus  religieax  seroot  les  préoep^ 
»  tenrs  dans  réiscilon,  cl  les  autres  seront  les  dis- 

»  ci  pies.  » 

Sous  le  poniiûcat  de  Nicolas,  le  cardinal-sous- 
diacre,  qoi  STSlt  renda  tant  desmiees  à  i  Lglisc, 
Ait  élcvti  à  la  dignité  d^archidiacre  de  l'Église  de 
Rome.  Aprt's  la  mort  do  pape,  il  convoqua  les  car- 
dinaux, pour  procéder  au  clioix  d*ua  nouveau  vi- 
caire de  lësus-€hrist,  cl  ce  Ait  Ansdnie,  évéque 
de  LMqnes,  hororae  plein  de  charilé,  de  piélé  cl 
de  savoir,  qui  fni  (.■Ui,  avec  rasseiiliinciit  des  no- 
bles de  Home.  Des  nu  e  unlenls  voulaient  choisir 
UQ  successeur  à  Nicolas  parmi  ie^  évèques  de  la 
liOnliaidie,  qni  étaient  prasi|ae  tons  accusés  de  si' 
monie  et  de  mauvaises  mœurs.  Eu  offi  i  Cudole, 
évèquc  (le  I*arine,  fui  nommé,  par  les  intrigues 
de  Cîuibert,  cliancelier  de  iienri  IV,  sous  le  nom 
d*HoDorias  11.  L*arcbidiacre,  qui  avait  été  promu 
par  Alexandre  i  la  dignité  de  chancelier,  travailla 
sans  relâche,  avec  saint  Pierre  Damien,  cvéquc 
d*Ostie,  coDlre  la  nouvelle  scissiou,  à  laquelle  uue 
assemblée  d*évéqnes  allemands  et  Italiens  devait 
mettre  fln»par  la  condamnation  et  la  déposition  du 
pape  intrus,  mais  qui  ne  s'éteignit  qu'à  la  mort  de 
Cadole. 

Par  un  esprit  vaste,  élevé  cl  eniièremcut  dévoué 
à  rÊ^fae  de  Dieu  et  au  salut  des  peuples»  Grégoire 

avait  donné  jusqu'ici  des  preuves  de  son  activité 
sons  plusieurs  papes  siiccessirs;  mais  le  temps  était 
arrivé  où  il  devait  lui-même  saisir  et  diriger  le  gou- 
vernail de  l'Église,  agitée  par  toutes  sortes  de  tem- 
pêtes. Alexandre  était  mort  le  mars  I07S.  Après 
trois  jours  de  jertne,  un  nombre  considérable  de 
cardinaux,  d'évéques,  d'ultbesel  d'autres  ecclésias- 
tiques se  rendirent  processionnellemeot  à  Téglise 

(io)L<>Sainldi'Critlui-mcinc  Mim^xallaiion,  dans  iin(»lt«ltrc 
adresMM  à  Détiré,  abbé  du  Atool-Casun,  qui  lui  «ucctHla 
plvi  lard  MUS  le  non  de  Vlelor  III.  #  La  non  du  pape 
»  Alexandre  II,  dit  il,  m'a  mis  dans  un  Krarnl  r-mbarra»  cl 

•  m'a  vivement  affecté.  Lorsqu  on  rëietira  dans  l'ëgliiM!  le 
»  serdoe  funèbre  de  ce  pape,  notre  maître,  il  s'élMa  loill- 

•  Â-coup  un  bruit  sourd;  tout  le  monde  se  précipita  vers  mui 
»  avec  une  sorte  de  fureur,  de  manière  que  je  puis  dire  arec 
>  le  pruphclc  :  Je  auh  detcendu  dans  la  profondeur  de  la 
»  mer,  et  la  lempéU  m'a  ttAmergé.  Je  me  tui*/atigui  àcrier, 
9  et  ma  gorge  en  o  iti  enrouée  :  me$  yen»  seront  épuitiê 
»  par  la  loixiue  attttitc  qui  Ir.s  lu  ni  nitachis  tur  mon  Dieu 
»  (Ps.  LXVIII,  2  cl  3).  J'ai  iU  taiti  de  fraiftitr.  et  de  irem- 

•  MmMHf,  etj'eUHi  «MMrt  «f*  UnébreM  (Piu  UT,  S).  Je  suis 
»  Inmbë  sans  force  sur  ma  couche,  et  je  ne  puis  en  diro  da 
»  vantagc  sur  mes  maux.  Je  te  conjure  donc  par  le  Uicu 
»  Mirt-piliMratt  ainsi  que  tes  frères  el  les  Uls,  d'iatercéder 

•  pMr  moi  iniMte  du  Seigneur,  afin  que  la  prltee^qui  aurait 


de  Saint-Pierre.  Une  foule  Innombrable  y  était  déjà 
iissembléc,  pour  célébrer  les  funérailles  du  Saiut- 
Père.  Mais  il  y  eut  un  grand  tumulte  parmi  le  pen- 
])ie  et  le  c  lergé,  des  voix  s'élevèrent  :«  Soînt Pierre 
»  choisit  HiUlebrand,  l'an  liidi  K  nr  pour  être  notre 
B  Saiol-Père.  »  Ilildebrand,  inquiet  de  ces  mouve- 
ments, se  plaça  devant  un  prie-dieo,  afin  d'apaiser 
le  peuple  et  de  le  di  lourner  d'un  pareil  projet  (lo). 
Là  dessus  le  cardinal  llii<;ues  Candide,  voyant  que 
la  foule  persistait  dans  sou  dessein,  se  leva,  el, 
après  avoir  énoméré  les  mérites  de  i'arcbidiacrc, 
déclara  que  les  cardinaux  et  les  évéques  Tavaient 
éhi  pour  être  le  souverain  Pasteur  des  âmes;  sur 
quoi  If  peuple  répéta  son  acclamation  ;  a  Saint 
»  l'ieiir  nous  a  choisi  Grégoire  pour  seigneur  cl 
»  pour  pape.  »  Après  cela  le  nouveau  pape,  revêtu 
de  l'haltit  de  pourpre  ordinaire  et  de  la  mitre  pS* 
pale,  fut  place  dans  l'église  de  Saint-Pierre  sur  le 
siège  pouliûcal.  11  éprouva  un  long  combat  inlé- 
rieur,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  douleur  proibnde 
qu'il  chargea  ses  épaules  d'un  fiirdeatt  aussipeMOt  : 
car  les  temps  ctaieni  vraiment  critiques,  el  la 
grande  âme  de  Grégoire  ne  se  cacliaii  aucune  des 
plaies  de  l'Église,  qu'il  fiillait  guérir,  pour  la  l^ira 
reparaître  dans  sa  beanlé  primitive»  el  Ini  faire  ac> 
complir,  dans  toute  sa  plénitude,  sa  mission  divine 
de  travailler  au  salut  des  peuples.  O"oique  ses  eon- 
lemporaius  rccoauussent  en  lui  uu  homme  distin- 
gué par  toute  sorte  de  connaissances,  )>ldn  de  lèle 
pour  la  justice  et  l'équité,  ferme  dans  Tadversitét 
modéré  dans  la  bonne  fortune,  ayant  tics  moeurs 
pures,  en  un  mot  un  véiiiabic  baint,  cepcndaut  les 
cvéqoesd'AIIemsgne,  craignant  qu'il  ne  la  arrê- 
tât dans  leur  carrière  d'iniquité,  oe  voulurent  pas 
le  reconnaître  pour  cliel  de  l'Église,  et  !r:iy;ti lièrent 
même  à  gagner  l'empereur  Henri.  Hais  celui-ci, 
apprenant  que  le  nouveau  pape  ne  voulait  pas  se 

»  dû  me  pré«cr\or  ilii  danger,  me souiimiio,  du  moins  main- 
>  ununl  que  j'y  suis  cxpwo.  •  Voyez  Paul  de  Bemried,  dans 
>«•  Aeta  SS.,  t.  Vt  Hati,  p.  117.  -  On  a  de  Grégoire  VII  Irais 
cent  clnf|t)anl*'  neuf  Ii'ttro5  dnnt  on  a  composé  un  registre 
diviié  en  neuf  livres.  Il  y  avait  un  dixième  livre  qui  DCse 
trouve  plut.  Il  y  a  encore  une  dixaine  d'autre*  lettrCftOatre 
celles  qui  uot  dans  les  cuocile*  de  Rome,  tenus  de  son 
temps.  Toutes  CCS  lettres  ont  le  mérite  de  la  elartc  et  de  la 
brièveté,  de  la  noblesse  dans  les  sentiments,  de  l'éléf^ancc 
et  de  l'onction  dans  le  style,  de  la  force  dans  les  expressions  ; 
elles  monirent  partout  an  esprit  vif,  pénétrant,  cultivé  et 
Ijirri  instruit,  un  f  rmrrni  âo  ta  simonie  et  (in  libertinage,  et 
un  protecteur  de  l'innocence.  Ou  voit  parmi  ces  lettres  un 
traité  latlMlé  iMMlHt  Papœ,  qui  a  été  aUrIbuê  &  Gfé- 
Roire  Vn,  au  juRcm^^nt  Ap*  meilleurs  critique»,  entre  autres 
Pagi  el  le  père  Alexandre,  par  un  de  ses  ennemis  pour  le 
rendre  odieiis  en  lai  piéunt  ici  vues  lot  plna  anliilicnset. 
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laisser  sacrer  sans  soa  coosenteioeat  et  celai  des 
princes  de  Tempire,  ratifia  le  dioix  qui  avait  été 
iaii. 

La  réforme  de  l'Église,  et  par  conscqueni  rrllf 
de  toute  la  chrciieaié,  telle  était  b  grande  pensée 
dont  râme  de  Gr^soire  était  remplie  depuis  long- 
temps» et  A  It  léalisation  de  lâ(iuelle  il  s'était  voué 
de  tout  lemps  avec  \m  zèle  infatigable.  Deux  obsta- 
cles presque  insurmontables  s'opposaient  à  l'ac- 
complissemet  de  ce  bel  sublime  :  e*<uient  d*une 
part,  la  sinioiiie.  cette  vàiaUté  impie  des  dignités  et 
des  emplois  ceclL^siaslkiiies,  qui  devait  ouvrir  né- 
cessairement la  porte  du  bercail  à  une  foute  de  mer- 
cenaires, dout  le  but  u'éiait  pas  de  faire  pailre  les 
bnbiii  mais  de  s'enitraisser  euxHnémeft.  Cétali  ià  la 
source  de  l'oppre^ion  qui  accablait  les  inférieurs, 
et  celle  qui  nourrissait  la  baine  et  le  mépris  de  ces 
derniers.  Les  sièges  épiscopaux  appartenaient  au 
ptns  offrant,  et  il  n*ëtait  pas  rare  de  veir  deux  éré- 
qucs  <1  m:  une  même  yille.  Cet  infime  iraûc  que 
l'on  faisait  des  cliO';(^<;  !'^«  pins  maintes  avait  clé  déjà 
antérieurement  l  objci  de  nombreuses  attaques,  et 
de  sainte  htunnies  s'étaient  élevés  contre  cet  abas; 
iMisjenukis  on  n*avait  porté  l'impudence  aussi  loin 
qne  du  temps  de  Grégoire  Vil.  Celui  qui  osait  atta- 
quer un  abus  aussi  criant,  devait  se  résoudre  à  se 
mesurer  avec  les  grands  de  la  terre,  à  qui  il  offrait 
le  meyen  d^amsaser  sans  peines  des  sommes  împ 
menses  et  de  récompenser  en  même  temps  leur  fa- 
voris par  de  riches  bénéfices  (n). 

Le  second  obstacle  qui  s'opposait  à  cette  salu- 
t^re  réfenne,  c'était  la  vie  dérë|^ée  d'nn  grand 
MMrimd^ecclésiastiques  engagés»  malgré  les  saints 
canons,  dans  «ne  vie  honteuse  qui  les  enveloppait 
de  liens  terrestres  et  leur  faisait  oublier  les  cho- 
ses du  cfel.  Car  ce  qne  l*Ap4tre  avait  dit  s*aeoomplit 
entièrement,  au  grand  scandale  des  fidèles  et  au 
détriment  de  !n  rrli'^l on  T^t  roinin*^ni  espérer  que 
les  laïques  aient  une  conduite  charte  a  pieuse,  si  les 

(II)  On  en  trouvera  de  noonbreux  exemple*  dan*  l'époque 
da  Htmi  IV.  Tiqm  Bnnioii  4e  B.  S.  —  L'auMrIti  hnpMiiU, 

dit  Vollrvirc  mf'nip,  avait  tout  cnnûii;  tes  empereurs  nom- 
maitnt  aujc  tiddws,  et  ILuri  li'  les  iciidoil.  lAnuaks  de 
l'Erop.  an.  107G). 

(it)  L'univers  entier,  dit  le  oomie  De  MaiMre,  n'aoetsé  de 
rendre  lémoiKiMge  t  ee«  urandet  vérilét  :  !•  Mérite  imlnetit 
de  la  chdstt  ic.  2"  AHïuttit  naturelle  de  la  commence  avec 
toutes  les  fonctions  religieuse»,  mais  surtout  avec  le*  fattC' 
tione  s(uerdotales.  Le  cbrisiiantane,  en  tnaponat  ot»  prMre* 
la  loi  du  fi^tihnt,  n'a  doue  fait  q»c  s'empnrrr  d'une  idcc  nn- 
turclle;  il  l'a  dégagée  du  loulc  erreur;  il  lui  a  Uonuc  une 
MDClion  divioc,  et  l'a  convcriio  en  loi  de  haute  discipline. 
Hais  contre  cette  loi  divine,  la  nature  huoiaiiiB  était  trop 
fgrto  et  ne  pouvait  être  vaincue  que  par  la  nmefeiaMnce 


ministres  mêmes  de  l'autel  cessent  de  leur  donner 
l'exemple  de  leurs  efforts  pour  atteindre  une  pins 

haute  perfection  évangélique  («)? 

Enflammé  de  lèle  pour  TÉgtise  de  Jésus-Christ, 
le  saint  pontife  ne  se  laissa  détourner,  par  aucune 
difficulté,  de  oe  qne  les  bestrfns  de  cette  l^ise  lé- 
clamaient.  Toute  la  chrétienté  était  sans  cesse  pr6- 
?f^?iir  1  «on  (  cprit.  En  Espagne,  il  chargea  ses  lé- 
gale du  suiu  du  faire  cesser  les  abus  qui  y  riaient. 
En  France,  où  il  trouva  liien  des  choses  en  opposi- 
tion avee  l'eqirit  de  la  rdi^en ,  il  eberd»  A  remé- 
dier  au  mal  par  de  sévères  remontrances.  Des  lettres 
pastorales  pleines  d'énerpie  nppflnirnl  les  ecclé- 
siastiques et  les  laïques  a  rcuoucer  au  mal  cl  à  s'oc- 
cuper dtt  saint  des  iimes  (is).  En  Angleterre^  il  s'eF* 
força  également  de  faire  respecter  les  décrets  des 
saints  Pères,  et  de  porter  le  clergé  à  une  conduite 
plus  régulière.  L'Italie  aussi  ne  causa  pas  moins  de 
peines  an  cbef  de  rÉglise;  il  n'y  avait  de  Toedie  ni 
dans  le  clergé  ni  parmi  les  laïques.  Céiait  TAlle- 
magne  qtii  attirait  principalement  toute  snn  atten- 
tion :  il  en  connaissait  par  lui-même  la  triste  si- 
tnatlon,  ei  il  lui  arrivait  tous  les  jours  de  nouvelles 
plaintes.  Il  euêiytt  d'abord  les  voies  de  doneenr,  les 
exhortations  et  les  remontrances  paternelles,  pour 
engager  llrnrt  à  changer  de  sentiments  et  de  con- 
duite, riustcurs  de  ses  lettres  nous  prouvent  la 
sincérité  du  sèle  avee  lequel  il  slntéreisait  k  la 
prospérité  de  l'église  d'Allemagne  et  i  la  bonne  ad- 
ministration de  l'empire  (u).  Le  roi  promit  en  effet 
de  changer  et  de  suivre  les  salutaire»  instructions 
dn  Saint^Père.  Hais  ce  langage  parait  avoir  été  in- 
^rc  par  les  circonstances,  et  surtout  par  les  pré- 
pratifs  de  guerre  des  Saxons,  plutôt  que  par  un 
désir  sincère  de  s'amender.  Car  Henri,  après  avoir 
triomphé  de  l*ennemi  qu*ii  redoutait,  ne  songea  plus 
à  sa  promesse,  et  disposa  i  son  gré  des  évcohés  et 
des  grands  bt'-nérices,  au  point  que  U  OOnfosioa  et 
le  mal  ne  firent  qu'augmenter. 

des  SouveraiRS-rontiTes.  Dans  les  siècles  barbares  surtout, 
il  ne  Aillait  pas  moins  que  le  bru  invindbte  de  Grésiiire  f  II 

poursntivrr  Ip  sarordocc...  Sans  ccl  homme  eïtranrdin.iitr, 
(nul  clail  perdu  huoi^iincniGnl.  Oo  plaiul  de  l'imiueuke 
pouvoir  qu'il  exerça  do  son  temps  ;  autant  vaudrait  se  plain- 
dre de  Dieu  qui  lui  donna  Ui  force  mq»  laquelle  il  ae  pouvait 
agir.  Le  puissant  Demtttrge  obtint  tout  ce  qui  tollponiUe 
(1  iino  nunlière  rclwllc;  et  ses  su(  t«'s>.ours  uni  tenu  la  main 
au  grand  cenvre  avec  une  telle  persévérance,  qu'ils  ont  enfin 
asti*  le  Meerdoce  tardes  baïaa iaébfaniaUoSi  »(Du IVgw* 

p.  TPO,  Mit.  de  l.omàt».} 
(u)  Episl. 

(14)  Vojez  la  IcUre  adressée  au  duc  Godcfroi,  Ep.  I,  9;  à 
Béairix  etàSiatbild«deCaiio«a,£p.I,iliattducftodolpbe 
de  Souabc,  Ep.  1, 19. 
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Cepeodaat  le  chef  iofat^able  de  TÉgliae  avait 
tout  UMMé  pour  nmeoer  les  eecléaiasiiqaes  k  det 
BMean  pores  et  chastes.  Il  s^adraMa  eu  particu- 
lier aux  archevêques  de  Mayence  et  de  Colopno, 
pour  les  exhorter  à  mettre  avec  force  la  maiu  à 
rœnrre;  mais  ils  reuooiitrèreiit  partout  une  résis- 
tance opiniâm.  Ce  qui  ne  dewait  pes  peu  y  centri- 
bucr,  c'élail  b  conduite  des  évoques,  qui  n'était 
rien  uioins  qu'esemplaire;  Ilerrinanii,  cuire  autres, 
évéque  de  Bauiberg,  fui  destitué  couiuie  coovaiucu 
de  simonie,  et  d*aalfes  évèqnes,  loin  de  s*oppeBer 
à  la  conduite  liccocieuse  des  ecctéslasliques,  sem- 
blaient au  contraire  Fapprouver  par  leur  coupa- 
ble iodulgcuce.  Une  lettre  de  saiot  Grégoire  à  sou 
ami  Hugues,  abM  de  CInni,  nons  montre  combien 
l'état  de  rÉglise  lui  causait  d'inquiétudes,  et  com- 
bien sa  grande  ànte  était  affectée  des  malheurs 
de  ce  temps  (is).  «  Si  la  chose  était  possible,  dit-il, 
»  je  mendiais  te  ùSn  sentir  dans  tonte  leur  Aen- 
»  dne  les  naax  qui  me  tonrmeotent  et  les  travaux, 
»  renonrcU'S  tous  les  jours,  qui  m'accablent  de 
»  leur  poids  saus  cesse  croissant.  J'ai  souvent  prié, 
»  pour  qu'il  plût  à  Jésus-Christ  de  m'enlever  de 
»  ce  monde,  on  bien  de  me  rendre  titîie  à  notre 
9  Mére  commune.  J'éprouve  une  douleur  infinie,  une 
»  trisicssc  accablante,  de  ce  que  l'église  d'Orieni, 
s  par  i'insligaiioa  de  l'ennemi  du  genre  humain, 
>  e*csi  ddtadliée  de  la  fid  catholiqne,  et  si  Je  porte 
»  mes  regards  sur  l'Occident,  vers  le  midi  ou  vers 
a  le  nord,  à  peiue  troiivé-je  des  évôques  qui  la 
»  manière  dont  ils  se  sont  élevés  à  lépiscopat  et 
*  leur  conduite  donnent  des  droits  i  ce  titre,  qui 
»  gouvernent  le  tronpean  de  iésna^Ihrist  avec  la 
»  cbarilé  chrélicnix'  ci  non  nvrc  une  ambilion  nion- 
»  daine;  et  parmi  tous  les  priuces  séculiers,  je  n'en 
a  trouve  pas  uu  qui  préC^  la  gloire  de  Dlen  à  la 
a  donne  «l  fat  Jnslice  i  l'aifent.— >Et  qaand  je  re- 
a  flensi  moi,  je  me  tnwfe  lellemeni  accablé  du 


«s 

»  fardeau  de  devoir  tout  (aire  par  moi-même,  qu'il 
»  ne  me  nue  d*antre  espoir  de  aalnt  que  la  misé- 
»  rioorde  de  mon  SauTmir.  Car  si  je  ne  comptais 

>!  sttr  Tinf»  nir>i!!»Mirc  vie  et  sur  le  bien-être  de  la 
n  Saiulc-tylise  (Dieu  m'en  est  témoin),  je  quitterais 
»  Rome,  où  je  suis  malgré  moi  depuis  vingt  ans. 
»  Aussi,  an  milieu  d*une  doulrar  sans  cesse  renais» 
»  santé,  et  d'un  espoir  qui  hélas!  s'éloigne  de  plus 
T)  en  plti«;.  h^tlotié  par  mille  orages,  mavieressem- 
u  ilie  a  la  mort,  o  Luiraïuu  par  ces  pensées  et  ces 
sentiments,  il  tint  une  grande  asseaiblée  à  Rome, 
où  il  fut  décrété  que  les  ecclésiastiques  ne  pren- 
draient phfi  <ri!ivcslitiirr  des  Inïqiif^^  (is),  Ct-qUO 
ceux-ci  u  investiraient  pius  les  première.  Cette  ré- 
solution fut  publiée  partout  perdes  lettres  du  pape. 

Au  milieu  de  ces  troubles  de  l'église  d'Occi- 
dent, le  chef  de  la  chrétienté  n'ouhliii  nullement 
les  églises  d'Orient,  quoiqu'elles  se  fussent  séparées 
du  centre  d'unité;  il  s*eflbri^  de  lenr  donnar  se- 
cours et  assistance.  Le  glaive  des  infidèles  avait 
ravaf^é  et  subjugué  les  plus  hcllt^s  conin  rs  de  l'em- 
pire d'Orient.  Ce  fut  avec  douleur  que  saint  Gré- 
goire apprit  que  les  mahométans  étaient  presque 
aux  portes  de  Constantinople,  et  qulb  avaient  mae- 
sacré  plusieurs  milliers  de  chrétiens.  Il  exhorta 
donc  les  chrt'iiens  d'Occident  de  courir  au  secours 
de  leurs  malbeureux  frères  ci  de  melire  uu  terme 
aux  dévastations;  mais,  malfré  Ténergie  de  son 
appel,  la  confusion  générale  ne  permit  pas  qn*tt 

proiliii'^ît  l'i^ffct  désiré. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ritcurcuse  issue 
de  la  guerre  contre  les  Saxons,  qui  inspira  tant 
d'orgueil  et  dinsolencc  à  Henri.  De  nénw  qu'il'nc 
voulait  plus  se  sourenir  de  ses  promesses  faites  à 
l'Église,  de  même  il  foulait  aux  pieds  toutes  les  lois 
de  l'humanité  envers  les  vaincus,  qui  s*éuient  ren- 
dus à  discrétion.  On  le  soupçonne  même  d'avoir 
trempédansnn  complot  contreledief  de  r£glise  (ft). 


(15)  Epist.  II,  iO. 

(M)  Cest  celle  invetUiore,  dont  on  a  lait  tant  do  bruit 
lÀ  Mqae»  et  les  abbés  j  reeevaient  Panneau  et  la  croMe, 

en  signe  de  leur  juridiction  spiriluellr.  Le  U'  Walter  dit  i 
cet  égard, daiuwto  MohucI  {Mcmand)  de  droit  amon,9fédï- 
.  tlon,  I  Si  :  «  D»  tout  temps  l'anneau  et  la  croMO  ont  été  les 
»  insipnrs  âc  la  digTirlp  é]iisi'opalc;  mais  ils  ne  se  rappor- 
»  taicnl  qu'au  &(jii'iiucl  vx  uoix  .lu  pouvoir  temporel,  que  le 

*  bâtard  pouvait  y  attacher.  Toulcruis,  comme  le  roi  nom- 
»  nait  las  éveqoa»,  et  awignail  aux  béaéfloet,  en  qualité  de 

•  teignenr  Hiséraia,  c'était  de  let  maint  que  les  prÀatt  race- 
»  vaiiMiI  fc»  insigne».  D'après  le  carnclère  gi-inTat  du  nioyon 

■  Age,  a  la  fome  extérieure  uiccéda  bientôt  la  chose  même, 
»  ka  CDaedèn»  «piriuidtes  B'eeaipèranl  pli»  qu'uB  plan 

■  condaire;  la  remise solcnnollf  dt-i.  âcnr  insignes  diant  re- 
>  gardée  comme  une  luTCstilurc  ordiuaiic,  la  licence  des 


»  cvi^jnr^s  fui  acromplii".  I.n  piirrro  J  inv>tilurf  avait  pour 

•  but  de  rompre  ces  relations  féodales,  cl  de  rendre  i  l'Eglise 

•  ta  BOHrinatioa  des  évéqua.  AprAi  de  longoet  et  vîtes  dis- 
»  putes,  on  finit  par  ronchirr,  sotis  Cilitto  II  cf  Henri  V, 

•  une  convcntiiiii  :>>n  MU)  par  laquelle  le  pouvuir  spirituel 

•  et  le  pouvoir  ir  inporel  ctaieot  Séparés,  jusque  dans  les 

>  formes  extérieures.  L'empereur  rendit  à  toutes  les  égUSM 
■  la  liberté  d'élection  ranouique,  et  renonça  à  llnvMtitnre 
»  par  l'anneau  et  la  crosse.  Lr  papo,desun  r(jt(',  permii  que 

>  le  Gboix  dos  évéquet  et  des  abbés  d'ÀUcmagoe  se  fit  en 
»  prétenoe  des  envojAt  de  ramperaar,  man  tans  vldene» 
f  et  sans  simonie,  et  que  le  Douvcau  prélat  rei,ût  rfr  l'rm 

»  pereur  la  régale  par  le  sceptre.  »  —  Voyez  eorore  le  cumla 
D»  Maistra,  Du  Pape,  p.  £1-MI^  ddit.  de  Leutnin. . 
{i«)V4qresFei9f,  P.3K. 
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complot  qui  fut  exécuté  à  1" heure  de  minuit,  ie  jour 
delSoel,  par  uu  HuaiaiM  |>erilu  «Je  mœurs,  nommé 
Gmdiw.  Les  scélérats  pénélrèr«ut  dans  l'élise  de 
Nolre-Dame-de-la-Crèche,  y  commirent  des  meur- 
tres horribles,  iinltr;>ilërent  le  Sainl-Père,  In»  arra- 
ciicrcnt  les  clicvcux;  l'un  d'eux  menaça  sa  téte  de 
«on  épée  et  lai  flt  aoe  blessure  grave  au  lW»m.  Gré- 
goire fut  alors  tralué  dans  uue  tour,  d'où  on  devait 
le  faire  sortir  de  In  ville;  mais  le  peuple  délivra 
dtô  mains  des  méchants. 

Cependant  le  rd  Henri  aTait  adressé  an  Saint- 
Siège  des  plaintes  contre  les  évéques  qni  lui  avaient 
Tailla  guerre,  et  les  Saxons  en  avaient  Tait  autani 
contre  la  fureur  destructive  du  roi  irrité.  Une  re- 
monlraocc  sévère  du  pape  eojoiguit  au  prince,  sous 
peine  d*tteonimattieation,  de  se  conformer  ans  ca- 
nons do  rÉj^IÏMî  ei  d'éloigner  de  personne  ses 
mauvais  conseillers.  Mais  elle  lui  inutile;  elle  iic 
âi  au  contraire  qu'irriter  davantage  la  bile  d'un 
prince  occupé  à  envahir  de  plus  en  plus  les  libertés 
de  rËglise  (m).  La  sommation  qu'il  reçot  eosoite 
de  venir  h  Home  se  justifler,  devant  un  synode,  des 
crimes  qu  on  lui  imputait,  avec  menace  d'anatlième 
Sll  ne  comparaissait  pas,  porta  son  eiaspératiou 
au  comble  (la).  11  convoqua  un  concile  k  Wonns, 
auquel  se  rendirent  plusieurs  des  ennemis  que  le 
Saint-Père  s'était  faits  par  ses  réformes  salutaires, 
entre  anites  un  cardinal  de  l'Église  de  Rome,  nommé 
Hugoes  Blancus,  qui  avait  été  excommunié  i  cause 
de  ses  relations  avec  Guibcrt,  arolievt'fjne  de  Ra- 
vennc.  Le  pajie  y  fui  déposé,  sur  l'exhibition  d'un 
mémoire  dont  ce  cardinal  était  l'auteur,  et  dans  le- 
quel il  le cVârgeaild'one  foule  decrimes  imai^naires. 
Le  roi  écrivit  en  même  temps  au  pape  Ini-mémc  une 
lettre  très-insnltante,  qu'il  intitula  le  moine  llilde- 
brand,  et  qui  fut  apportée  à  Rome,  avec  les  autres 
décrets,  par  on  ecclésiastique  de  Panne.  Réunis 
avec  le  pape  en  synode,  les  cardînani,  le  clet^é  et 
les  grands  de  Ron)e  écoutèrent  avec  nne  juste  indi- 
gnation le  discours  de  l'envoyé  du  prince,  qui  aurait 
payé  cber  son  insolence,  sans  riniervention  du 
pontifè.  Lorsque  les  esprits  furent  apaisés,  saint 

Fn)Ge  qui  ic  prouve,  e'eit  rélératmo  d'Hildulpbe  sur  In 
•tége  de  Coio^Mir,  aprOs  la  n«rt  d'AaniiOB, Ovation  arbi- 
traire, t)iAiiit  (>  par  tout  le  moade,  mais  mainlmiM  nmlgré 
cela.  Voigl,  p.  410. 

(it)  Grégoire  te  condufdl  wton  le  droit  que  lui  atlrfboall 
un*-  jtirîsprtiftcnrr  devfntif  dominanlf  fî.m«  son 

;ïo  Grcguirc  ue  se  dclermîna  cuutrc  lleari  qm;  lorH|u<j  le 
(J.-tiigcr  et  les  tnaux  de  rkgitsc  lui  parurent  inlolt^rables. 
Charles  Denina  ditquc  la  simple  exposition  dosi  Tails  démon- 
tre que  la  conduite  de  ce  pontife  Tut  celle  que  tout  homme 
d'un  carnrlrrf  r<'rmo  et  •'•(■Inin- .'nirnil  Icnuo  d.ins  les  ni<''mi's 
circon»laoow.  BUfoluiUmi  delta  Germouia,  u  Il,cap.  V,p.  48. 


E  VII.  -  25  Mai. 

Grégoire  lui-même  fil  lecture,  devant  rassembl<:e, 
avec  un  calme  admirable,  du  décret  de  déposiliou 
et  des  lettres  du  roL  Profondément  émus  par  ces 
infâmes  calomnies  et  par  l'audace  inoiiie  de  celte 
conduite,  cent  et  dix  évéques,  auxquels  se  joignirent 
les  autres  membres  de  l'a&scmblée,  engagèrent  le 
pape  à  prononcer  la  sentence  d*excommunication 
contre  le  roi,  ce  qui  fut,  en  effet,  exi  euté  («o).  L'ana- 
thènie  porté  contre  les  évéques  les  plus  coupables 
fut  renouvelé,  et  on  Ûka  uu  jour  pour  la  décision  de 
raf&iire  des  autres.  Mais  le  même  jour  on  reçut  en- 
core des  lettres  d'autres  évéques  d'Allemagne,  par 
lesquelles  ils  reconualssaienl  leur  erreur  et  implo- 
raient le  pardon. 

Lorsque  l'excommunication  de  Henri  fut  connue 
en  Allemagne,  elle  Ait  le  sif^al  d*unt  grande  ter- 
reur, qu'augmenta  encore  la  mort  subite  de  plusieurs 
des  plus  mauvais  conseiller>  et  plus  zélés  adlic- 
reuts  du  roi,  ce  que  l'on  regarda  cumuie  uu  jugu- 
roent  de  Dieu.  Les  princes  allemands,  bligoés  de- 
puis longtemps  du  pouvoir  arbitraire  et  oppresseur 
qu'exerçait  Henri,  et  surtout  ;i!;inné8  par  la  wn- 
tence  d'excommunication,  b'ussouiblèreui  à  Trebur 
(le  IS  octobre  4076),  et  firent  mander  au  roi,  que, 
si  dans  un  an  il  n'était  relevé  de  ranatbcine  porté 
contre  lui,  il  -^f  rnii  déclaré décliu  de  rcmpirc.  Ten- 
dant ce  temps,  il  devait  s'abstenir  de  tout  acte  de 
gouvernement  et  résider  en  Espagne,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  la  royauté.  Le  malhenreux 
prince  se  soumit  enfin  à  tout,  car  la  nécessité  Tavail 
forcé  de  céder  à  ce  qu'on  exigeai!  de  lui. 

L'assemblée  des  princes  ayant  clé  lixée  au  2  fé- 
vrier de  Tannée  suivante  à  Augsbonrg,  le  chef  de 
l'Église,  malgré  l'intempérie  de  la  saison,  se  mit  en 
route  pour  aller  y  assister;  mais  à  Verceil  il  eut  avis 
de  l'arrivée  du  roi,  qui  eut  recours  à  l'bypocrisie 
pour  se  soustraire  à  la  ruine  qui  le  menaçait.  A  cette 
nouvelle,  le  pape  se  rendit  à  Canossa,  forteresse 

appnrten;nite  à  la  comtesse  Mathiîd»'  f^O  Aprf'-^  nu 
voyage  péuible,  le  roi  y  arriva  aussi  pour  voir  lever 
Tanalbème  qui  pesait  sur  sa  tétc.'  Le  pape  résista 
longiemps  aux  prières  du  prince  et  de  ceux  qui  in- 

(il)  Cette  prioceste,  pleine  de  ugesae,  de  ooarage  et  de 

pieté,  resta  toujours  fldèlc  au  sî^gc  do  saînl  Pierre;  elle  St 

liiiil  Cl"  qci'clli'  |Hil  pdiir  1<"  liclcndic  dniis  le>  inajjrs  qui  s'o- 

IcvèrcDl  contre  lui,  et  en  augmenta  les  revenus  par  la  dona- 
Ikm  de  tem»  et  de  vHlet.  Son  eomelllef  et  son  oonfimear 

rinit  saint  Ansrltnr,  rvCiinr'  I.uirnn-<,  durit  on  ct'l/'brc  la 
fi'lc  le  18  mars.  (Voyeï  sji  vie  ci-do*sus,  t.  H  p.  137.)  Voi'jt, 
en  parlant  d'Anselme,  dit  entre  autres  :  «  Il  était  un  modèle 
»  de  piété  et  d'une  ardeur  sans  )>orncs  pour  les  choses  du 
>  ciel.  Jamais  la  vérité  ne  s'écartait  de  sa  bouche,  jamais  il 
•  ae  u^ifMit  la  prière  ai  le  jeaac,eic.  • 
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lercédaieut  en  &a  faveur,  car  il  n'avait  pas  de  con- 
liauce  cd  lui,  et  il  regardait  l'appriiioo  qu'il  venait 
Atlre  comiM  am  fimuisie  inspirée  ptr  la  Jeunew^ 
Cl  doDt  l'elfai  aenit  de  courte  iltirce;  il  Mvait  la 
conduilc  que  le  roi  avait  U'iiufthnis  la  guerre  roMir»- 
les  Saxoos;  combien  de  prouie^ses  solennelles,  baiiâ 
en  tenir  aucao  compté,  il  anil  fiilie*  à  «es  l^ls  et 
ù  lui-même,  et  il  avait  remarqué  que  r^  de  ce  qui 
arriv:îil  :i  !!  'nri  nc  faisait  SUT  S<in  c  ju  it  une  im- 
prt^iun  profuudc  et  durable.  Les  ui-guciations  se 
prolongèrent  pendant  trois  jours,  que  le  roi  fut 
oblifgé  de  passer  dans  la  seconde  coceinle  de  ta  Ibr- 
lorcHso,  à  i)ied<>  nus,  fonvi-ii  d'un  cilicc  de  toile  et 
Bans  prendre  de  nourriture  depuis  le  matiu  jusqu'au 
soir  ;  le  quairiémc  jour  l'analhème  fut  levé  (u). 

Bieuldt  après  le  ni  médita  de  nooveaux  plans, 
ie  fit  un  puissant  parti  et  forma  le  projet  de  faire 
prisonnier  !<•  pape  lui-m''i!te,  en  (]noi  il  aurait  réngsi 
(car  !>aiut  Grégoire  ne  soupçonnait  rien  d'bostile  de 
sa  part),  si  la  princesse  Uathilde  ne  TeAl  arraché 
aux  pi^es  qui  loi  étaient  tendus.  Cet  incident  mit 
aussi  obstacle  au  vovrc^-»»  du  pnpc  à  Augsbourg. 

11  arriva,  vers  le  même  temps,  que  saint  Grégoire 
eonlëra  le  titre  de  roi  à  Ikmctrius  Zwonimir,  duc 
de  Dalmatie  et  de  Croatie,  et  qu'il  excommunia 
Boleslas  II,  roi  de  Pologne,  pour  avoir  tué  à  l'aotcl 
«saint  filanislas,  évéquc  de  Craeovie,  qui  lui  repro- 
chait vivemcul  sa  conduite  criminelle,  et  puur  avoir 
maltraité  son  cadavre  d'une  manière  liarbare. 

C'est  ainsi  que  saint  Grégoires'occupaitsans  cesse 
dti  l)ien-iMrc  dt-  l'K^lise  el  des  pt-npli-s.  T  tiidi»;  que, 
d'un  autre  côté,  Henri  travailluit  à  ruccruissement 
de  son  parti  en  Italie,  ne  eacliant  plas  ses  sentiments 
hostiles  envers  le  pa]>e,  les  |irinces  et  les  évéques 
d'Allemagne  a*assemi»laieni  à  Forchbdm,  an  mois 

(m)  On  a  reprocha  plii«  cI'hik-  Tuis  à  saint  Gnigoirc  la  ma- 
nière dont  l'empereur  lui  Iraiic  dans  celle  rircoDStancc. 
Personne  nc  niera  que  ce  traitement  ait  été  dur  et  morti- 
fl an  i  ;  mat*  tout  homme  eiempt  de  préjugé  avouera  en  même 
temps  que  la  oondutte  du  prince  élall  Taile  pour  le  provo- 
i^iiiT.  Qu'un  lise  riiisiuiri-'  lie  llimi  IV  cl  rie  (jir>^.iiic  VII 
par  Voigt,  qu'un  n'accusera  pas  de  parltalilv  en  faveur  du 
pape,  et  en  voyant  combien  rddncation'de  Henri  Ait  négli- 
gée, en  voyant  la  (onduiic  lirpnrirmf  qui  en  fut  la  suite 
inéviLable,  !sun  uiauvais  gctuveniciuciil,  &on  tunestc  dcspo- 
tisnie.sou  hypocrisie  t-l  sa  mauvaise;  fui,  surtottldans  l'alfaire 
dea  Saiooaavec  leur»  princes  et  dana  les  pramesses  rcilc- 
réet  envers  le  èbef  de  l'Église  et  les  violations  de  ce»  pro- 

li)i'>sos ,"  tiii  so  lonvniiu  ra  ipi  on  ne  pouvait  m'  jinmicllre, dc 

la  part  d'un  prince  aussi  versatile  et  aussi  corrompu,  rien 
de  bon  ni  die  eonalMit,  eoauM  le  prouvèrani  lea  événe- 
nicnis  qui  tuivbent  l'aniendeiiwnl  Mleinidleiiieiit  promit  k 

Canossa. 

Ottint  à  l'aflairc  de  Canom,  voki  comment  s'exprime 
Lntm  :  «  81  noua  considéioi»  uns  préjugé,  et  eu  égard  au 


dc  mai  1077.  Henri,  refusanl  de  comparaître  à  cette 
assemblée,  qui  devait  décider  dc  sa  couronne,  les 
princes,  sans  l'Intervention  do  pape,  qui  les  avait 
priés  même  de  ne  pas  procéder  à  un  nouveau  choix 
Mvant  son  arriv  ■i\  *  lurent  pour  roi  Itodolphp,  duc 
de  Souabe,  et  lui  prciércnt  serment  de  fidélité.  Le 
nouveau  roi  s'efforça  de  rétablir  Toidre  partout  et 
de  remplacer  par  des  hommesd*um  réputation  sans 
tache  ceux  (fui  d'une  manière  iniqnc  avaieni  été 
élevés  à  des  dignités  de  l'fij;li*e.  Mais  malhcurense- 
menl,  rAllcmague  était  divisée,  et  saint  Grégoire» 
malgré  tous  ses  efforts,  ne  put  parvenir  è  persuader 
aux  deux  princes  de  terminer  leurs  querelles  par 
des  tiirtvoiis  paeifi(]ues.  Henri  voulait  en  venir  anx 
cxtiemiics;  du  moins,  il  voulait  vainere  sou  ad- 
versaire par  la  mse  et  la  mauvaise  foi.  Partout  il 
portait  la  terreur  en  Allemagne,  et  ses  violences 
s'exerçaient  principalement  sur  les  églises  et  leurs 
serviteurs. 

On  tint  A  Rome  plnsienrs  synodes,  on  porta  des 
lois  sévères  contre  la  simonie  et  la  corruption  du 

clergé,  on  fit  plusieurs  propositions  tendant  à  mettre 
un  ternie  à  la  funeste  discorde  qui  régnait  en  Alle- 
magne; tout  cela  n'aboutit  à  rien.  Le  saint  pontlfo 
ne  fut  pas  non  plus  sans  é|NfOuver  des  contrariâét 
en  Angleterre  où  Guillaimie-!e- Conquérant,  enflé  de 
se^  snrrès,  s'opposait  aux  Ordonnances  de  l'Église, 
iiunimaii  des  cvéqués  de  son  propre  choix,  en  dépor 
sait  d'autres,  et  n'acceptait  les  décisions  des  oono 
elles  que  pour  autant  qu'elles  lui  convenaient. 

Cependant,  efimm»»  Henri,  malgré  tous  les  efforts 
du  pape,  loin  de  donner  des  marques  de  résipiscence, 
ne  faisait  qu'augmrater  de  jour  en  jour  les  sujets  de 
plainte,  il  fut  excommunié  de  nouveau,  tous  ses 
sQjets  furent  relevés  dn  serment  qu'ils  lui  avaient 

•  lemp«,ce  qui  as  passa  à  Camma  (en  107'),  nous  u'y  trou- 
»  truUTeroDS  rien  qnl  Miil  indigne  dc  nos  regards.  Pas  l'om- 
»  bre  d'inimilic  personnelle  envers  Henri,  de  I.n  pari  de  Gro- 

•  guire.  Celui-ci  au  oonlraîre,  s'il  su  montra  «évère  comme 
»  cvAque,  Inflexible  comme  dul  dé  TÉgliM,  Tbonmo  en  lui 
»  n'est  pas  iiiM'n>itilr.  On  \c  vuil  dan»  In  manière  dunt  il 
>•  appela  lleun  au  jugement  de  Dieu;  »i  die  ne  prouve  pas 

>  en  sa  faveur»  elle  prouve  du  msioa  oooire  Henri,  et  sem- 

>  blaii  ne  pas  pouvoir  manquer  ton  but.  »  AUgrmeine  6'e- 
ichickte  der  Votker  tmd  Staaten,  U  11  p.  ISI,  Jêna  1882.  — 
(^c  fut  lin  superbe  moment,  dit  le  comte  De  Maistrc,  et  qui 
fournirait  le  sujet  d'un  très-beau  tableau,qae  celui  de  l'en- 
Ircvoe  de  CancMa,  lorsque  Grég<nre,  tenant  TEudiarittio 
cniri'  ^(-s  mains, so  lourna  du  <  'iiv  <U-  rfini»'r<Hir,rl  le  somma 
de  jurer,  commt  U  jurait  lui-même,  sur  tm  salut  éternel, 
de  n'mtàr  jamaiê  agf  ftt*ûiMe  une  jntrvté  porjiuied'AitfliflON 
pour  la  gloire  dc  Dieu  et  Ir  boutieur  des  jKuplei;  tant  <pi0 
l'eniiverijur,  opprfiiif  par  »a  ronscicncecl  par  l'ascendant  du 
pontife,  osit\ répéter  la  formule  ni  recevoir  !■  eomnunion. 
(Iht  Pape,  p.  iBA,  édit.  dt  Lonvaln). 
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prëlô,  et  Hotlolphe  fui  reconnu  empereur  (m).  Ce 
fui  aloni  que  Henri  ei  êon  parti  s'élevèrent  contre 
Grégotra  av«e  |»Im  de  nge  que  janids.  Dm  vue 
assemblée  tenue  à  Mayence,  on  accumula  sur  sa  léie 
toutes  les  aeruf>3tions  imaginables,  et  on  choisit 
pour  pape  son  plui»  grand  ennemi,  Guibcrt  de  Ra- 
wuoêt  Km  le  non  de  Clénent  III  (t^.  Ce  dernier 
te  pràtente  en  cooséqattice  à  rasseiij»lée  comme 
pontife,  et  promit  sous  serment  de  couronner  le  roi. 
Après  cela,  orné  d^  vêtements  pooliûcaux,  il  partit 
peur  ritalte  avec  se*  adhérents,  ei  Henri,  ainsi  que 
eeox  de  son  parti,  s'adressèrent  à  difltSrents  inînces 
pour  fnirc  reconnaître  ce  pape. 

£u  1U80,  le  roi  llodolphe,  après  avoir  remporté 
■  une  victoire,  monml,  aimé  et  regretté  de  tonte  la 
Sase.  Cet  événement,  lliToral»le  à  la  foruine  de 
Henri  on  AUcma};ne,  augmenta  en  même  temps  la 
confiance  du  parti  qu'il  avait  en  Italie.  Cependant 
saiul  Grégoire  l'c^unluil  l'orale  avec  calme,  cl  fai- 
saitee  que  la  pradenee  M  eommandaii.  Ce  Ait  alen 
que  le  Normand  Robert  Guiscard,  duc  de  Calabre 
et  de  La  Pouille,  qui  avait  été  hroinll»'  ;îvec  le  pape, 
demanda  pardon  ei  l'obUm.  Mais  d  un  autre  côté,  des 
ennemis  acharnés,  fiiTorisant  la  cause  de  Guibeffl, 
se  piessalenide  tous  côtés  contre  le  pape  légitime, 
et  le  secours  ne  seml  lnit  «e  montrer  nulle  part. 
Uenri,  après  avoir  vaincu  sou  couciurrent  à  la  con- 
mnne  d^Allemape,  rassemblait  tontes  ses  forces 
contre  le  pape,  qui,  toujours  inébranlable,  pénétré 
de  la  justice  de  sa  cause  et  puisant  de  la  force  dans 
l'évangile  et  dans  les  luttes  victorieuses  des  apôtres 
du  Seigneur,  écrivit  eu  ces  termes  aux  Allemands  (ss)  : 
•  L*cspénnoe  est  le  palrimdne  de  tons  les  hom- 
»  mes;  la  main  de  celui  dont  la  touic-pulssance 
»  élève  l'humilité  des  fidèles  peut  ausisi  abaisser 
»  l'orgueil  d'un  cnueui  arrogant;  car  je  ne  doute 
9  pas,  qu*«Tec  Taide  dé  Dieu,  le  courage  des  enne- 
»  mis  ne  tardera  pas  à  être  confondu,  et  l'Église 
»  récupérera  1a  paix  après  laquelle  elle  soupire  de- 
>  puis  longtemps.  » 

Tandisqae  Henri,  altéré  de  tengeance^  se  rendait 
en  Italie  et  marchait  de  succès  en  succès,  saint  Gré- 
goire tenait  à  Rome  un  concile,  et  comme  on  lui 
demandait,  si,  pour  obtenir  de  l'argent  dans  les 
cireoosianees  pwisentes,  il  était  permis  d'engager 
les  biens  de  TÉglise,  il  renvoya  à  rHistoIre  sainte, 
où  ÎI  est  dit,  que  jamais  les  choses  sacrées  ne  de- 
vaient être  employées  à  faire  la  guerre  aux  hommes. 
La  v^le  de  la  Pentecôte,  Henri  et  l'anti-papc  com- 

(n)  On  prétend  qu'à  celte  occauoD,  une  cooronne  d'or  fut 
eavajrfe  i  RodolpliB,  avee  esue  légende  »  Pttm  Mil  Hiro, 
Petrutdiadema  AiMfo^pAo.  Mal*  Is  Vérité  deos  bit  aiten(»rc 

iwin  d'duredéioonirée. 


mencèrent  le  si<^e  de  Rome,  et  ils  le  continuèrent 
sans  succès  pendant  deux  ans.  Au  commencemeui 
de  4083^  Henri  repart  devant  Rome^  pour  en  ae* 
célérer  la  prise;  mais  ce  fut  encore  sans  succès.  Au 
moi.s  de  novembre  de  la  même  année,  le  chef  de 
l'Église  Uni  uu  nouveau  synode,  qui  dura  plusieurs 
jours,  quoiqu'il  fllt  peu  nomhrenx.  Le  roi,  malgré 
la  convention  qui  avait  été  conclue  à  cet  égard, 
enipf'H'lia  plusieurs  prélats  de  s'y  rendre.  Lorsque, 
le  troisième  jour,  le  Satut-Pèrc  y  parut,  on  eût  dit 
qu'il  était  inspiré  par  une  puissance  sumaiurelie; 
il  parla  avec  tant  d'énergie  et  d'entraînement  des 
malheurs  dr  l'Ftjli'^r  v\  de  la  fermeté  nécf««.nirc 
dans  CCS  jours  de  détresse,  qu'il  fit  couler  de  tous 
les  yeux  des  larstes  d'émotion,  comme  si  son  esprit 
avait  pressenti  qu'il  ne  lui  serait  plus  donné  d'éle- 
ver la  voix  dans  une  assemblée  pareille,  pour  dé- 
fendre ce  qu'il  y  avait  à  ses  ycnx  de  plus  saeré. 

Le  roi,  pendant  l'hiver,  poussa  le  siège  avec  plus 
de  vigueur  qu'auparavant,  et  vers  le  temps  de  Pâ- 
ques, une  députation  de  Romains  vint  lui  offrir  les 
clefs  de  la  vill»',  où  il  entra  solennellement  avec 
Guibert  le  jeudi  uvaui  le  dimanche  des  Rameaux. 
Le  lendemain,  l'impie  archevêque  de  Ravenne  fut 
placé  sur  la  chaire  pontificale,  et  reçut  le  sacre 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  dimanche  soivaul, 
qui  était  le  21  mars.  Le  dimanche  de  Piques  Gui- 
bert plaça,  au  Vaiicao,  la  couronne  impériale  sur 
la  téte  de  Henri.  Toutefois,  ce  dernier  ne  resta  pas 
longtemps  en  possession  de  la  capitale  de  la  chré- 
tienté. Robert  le  Normand  s'avança  avec  une  armée 
considérable.  Henri  et  Guibcrt  quiitèrent  la  ville, 
et  quelque  temps  après  l'empereur  se  retira  en  Al- 
lemagne, où  il  trouva  un  autre  empereur,  dans  la 
personue  de  lieruiaun,  comte  de  Luxembourg. 

Saint  Grégoire,  que  l'on  tenait  assiégé  au  chi- 
tean  Ssônt-Ange,  fut  remis  en  libenéet  se  rendit  au 
couvent  du  Mout-Cassin,  puis  à  Salemc,  qui  était 
uno  vîllo  fortifiée.  Il  s'y  livra  à  la  contemplation 
dcA  choses  divines  et  humaines,  et  puisa  de  la  con- 
solation dans  les  saintes  Écritures  et  dans  l'histoire. 
Déjà  au  mois  de  janvier  il  sentit  ses  forces  s'affai- 
blir nni'ïidérablemcut,  et  au  inoi'^  de  nni  rll^^s 
avaient  tellement  diminué,  qu'il  bc  vit  obligé  de 
garder  le  lit.  Voyant  assemblés  autour  de  lui  les 
cardinaux  et  les  évéqnes,  qui  le  bénissaient  pour 
les  peines  qu'il  avait  supportées  et  les  leçons  qu'il 
av.iit  données  au  monde,  il  leur  dit  :  a  Mes  chers 
a  frères,  je  ne  veux  me  vaiuer  d  aucune  de  mes  ac- 

(u)  C'est  ce  Guibert,  archevêque  do  Ravesoe,  qui,  aipi- 
r»»i  dcpiib  iongicmpsau  siège ponUical,aveUtrcBpédaM 
la  cunspiraiion  de  CoMias,  siqui  avatt^eioiWMnaiiié. 

(ts)  EpUt-VIII,». 
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•  tioDS;  mais  ce  qui  fait  ma  force,  c'est  qnp  j'ai  loa- 

•  jours  aimi!  la  justice  et  hai  rimpicté.  »  Et  comme 
iU  parUiieot  avec  inquiétude  de  ce  qu'ils  dcvico- 
dnienlaiirèsst  aori,  ilAendH  «et  mains  el  dit  : 
«  Jr  nmiiicrai  là-haut,  et  je  votis  recommanderai, 
»  par  mes  insiantes  prières,  au  Dieu  des  miséricor- 
»  des.  >  Cousu  lté  6ur  sou  successeur,  il  proposa 
ItBto  bMBnes,  égalenMot  ditUagNés  par  Icar  piéié. 
Trois  jours  avant  sa  mort,  il  releva  de  l'anatbème 
tou<ï  roux  qui  f>n  nvnicnt  »''it'»  frappés,  evce|tf('  Henri, 
l'auU-papc  Clciucut  cl  kurs  perfides  conseUlcrs 
avee  leara  livtaura.  Entre  aatres  préceptes  qu'il 
donna  dans  tes  demt&ves  hanras,  nous  liierons  le 
suivant  :  «  Je  vous  exhorte  au  nom  du  Dieu  tout- 
»  puissant,  et  des  apôtres  saint  Pierre  et  saiut  Paul, 
»  de  ne  rqprder  poar  vérilable  pape  que  celui  qui 

•  aura  été  éln  «  sacré  d'après  les  réglenenis  de 
■  l'Église,  ]K\r  rautoritc  des  apôtres.  »  Pressen- 
tant le  luoiueul  de  sa  mort,  il  dit  :  «  J'ai  aimé  la 
»  justice  et  haï  l'injustice,  voilà  pourquoi  je  tueurs 
»  dans  rexU.  >  A  ees  nets  il  rendit  rime,  le  25  mal, 
après  avoir  siégé  pendant  douze  ans,  un  mois  et  trois 
jours  (î«).  Son  corps  fut  eniem-  :i  Sril#TiiP.  *l;uis 
l'église  du  Saiut-Malliiieu,  qu  il  avaii  lui-uicmc  dé- 
diée. Dien  avait  benoré  son  serviienr ,  de  son  vivant 
déjà,  par  des  miracles,  dont  il  honora  encore  sa 
mémoire  apn^  sa  mort.  L'Église  célèbre  sa  féte  le 
â5  mai,  comme  étant  le  jour  de  sa  mort  (si). 

Ce1ni-4ii  seul  se  jnontrera  ferme  et  InéNanlable 
dans  les  nombreux  orages  de  la  vie,  et  ne  trahira 
jamui'^  foi,  dont  tous  les  efforts  ne  t^inîi^nl  qn*à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  sou  prociiatn.  Si 
■ons  trahissons  si  souvent  nos  principes  les  plus 
sacrés  ;  si  nens  noos  lataons  gnider  en  sens  divers» 
par  le  moindre  vent  de  la  faveur  on  de  l'intérêt;  si 
nous  allons  tw'mr  jusqu'à  sacrifier  le  liien  au  mai, 
les  choses  du  r.ici  aux  biens  terrestres,  d'où  cela 
vient<il,  si  ce  n*est  qne,  malgré  nos  lionnes  Inlen- 
lions,  nous  sommes  enveloppés  par  une  foule  de 
désirs  secondaires,  enchaînés  par  la  faveur  des 
hommes  cl  déi^ouragés  par  la  crainte  de  souffrances 
poignantes,  de  emelles  persécntioos,  et  que  noos 
tgpemsp  on  d«  moins,  qae  noos  ne  prouvons  pas 
par  ooa  actions  ee  qne  c*est  qne  d*aimer  Dion  par* 

(m)  Ce  grand  homme  a  été  l'objet  de  rudci  attaques.  Tuu- 
tefoia,  s'il  y  a  quelqu'un,  que  cette  bisbiire  de  m  vie  n'ait  pas 
véeonciné  avec  lui,  et  qui  garde  encore  rancune  à  cet  esprit 

si  élevi'  c  l  ;j  I  '  [iiriMi  Mt  ;;iiidc  par  les  viirs  les  plus  gainles, 
BOUS  le  r«iivu|uns  entre  autres  i  fourrage  impartial  d'un 
Teigl,  i|iie  Bout  avant  dli  iitatieurt  IWs;  à  Luden,  Ifeter 

nUJcbrand's  Utile  Schrille,  u»(  dcr  Kifc/w  die  votU  Freihfil 
vrm  allrt  ucltliclicu  ilachi  iu  l  ertchaffen  etc.;  cl  à  Frédéric 
Vuri  Kerx.  Veber  den  Geitt  unit  dU  fbigm  étr  t/^brmtt' 
tiçH  «ir.;  »  édidoB,  Mayeaoo  Ifitt. 


dessus  tontes  choses,  de  ne  Jamais  l'abandonner, 
quoi  qu'il  eu  coille,  et  de  ne  jamais  cesser  de  con- 
tribuer à  sa  gloire.  C'est  pourquoi  peu  d'hommes 
sont  en  état  de  véri6er  par  lenr  coadniie  ces  paroles 
mémorables  de  l'Apôtre  :  Qu'été  qni  nom  §lf^ 
ma  de  foaioiir  ds  4é»uê-Oai$t, 


t  LE  B.  GÉKI,  LàiQli'E. 

Tiré  da  suppl.  de  Ch.  Butler.  V  vr?  la  vie  <Ia  B.  Géri,  écrite 
par  IMaltliicu  Blasiu,  religieux  auguslin,  et  iosérée  par  le 
B<41andtsies  dans  leor  fseMfl,  I.  Tl  d«  anU  VsfSi  te* 
Mil  XlVs  Jteairroniiii  JM  *M4|taiaMM««ic.l.ll,c^XXI¥. 

vtRi  l'as  itia. 

G£itf,  dont  le  véritable  nom  parait  être  Roger, 

éiaîi  fils  du  comte  de  Lune!  en  Languedoc,  et  na- 
quit dans  le  treizième  sir(  le.  Prévenu  dès  sa  jeu- 
liesse  des  bétiédiclious  célei>lei»,  il  prit  pour  modèle 
an  flnèro  qu'il  avait,  qne  Ton  nommait  Ellëmaod  on 
Fernand,  et  qui  vivait  dans  la  pratique  de  la  chao> 
teié,  de  l'abstinence,  du  jeûne  et  de  la  mortiûraiion. 
Enflammés  du  plus  vif  amour  pour  Jésus-Christ,  les 
émx  serviteurs  de  INeu  deoiraient,  par  un  généreux 
mépris  du  mondes  abandonner  les  avantages  tedl- 
porels  que  leur  assurait  leur  naissance,  afin  de  pou- 
voir plus  parlaitemeot  s'attacher  a  leur  divin  mat- 
Ire.  Déterminés  i  suivre  leur  attrait,  ils  résolurent 
de  se  retirer  dans  un  désert,  et,  dans  ce  dessein,  ils 
quittèrent  la  maison  paternelle,  l<iiMi  décidés  à  so 
cacher  au  monde  dont  ils  connaiiî&aicul  la  vanité, 
et  à  travailler  dans  la  retrsiie  à  lair  saacliilcation. 
S'étant  mis  en  roule,  Us  trouvèrent  un  pwt  qui 
traversait  une  rivière,  et  près  duquel  étaient  deux 
cavernes,  qu'ils  crtireirl  i»ropres  à  leur  servir  d'hn- 
bualiof»;  ils  s'y  ciabiircut,  mais  bientôt  survint  une 
inondation  al  consMéraMe  que  les  eaux  couvrirent 
le  pont  et  en  rendirent  le  passage  impossible.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  par  cet  accident  confinés 
dans  leurs  cavernes  et  sans  aucun  moyen  d'en  sor- 
tir. Cet  éut  pénible  dura  asseï  kmgtemtis,  a  Its 
étaient  près  do  mourir  de  faim,  lorsque  Dieu,  psr 
un  minicle,  pourvut  ant  besoins  do  ses  servliears. 

(«7}  Son  nom  Tu  i  inséré  dans  le  martyrologe  romain  en  1580. 
Le  pape  Paul  V  permit  par  un  luef  do  l'an  ItidO,  au  clergé 
de  Saterne,  de  fiiire  ton  office  com  le  rit  double.  En  1798, 

l'ahrrge  de  sa  vie  fui  insérée  dntis  le  bréviaire  romain,  p;ir 

forme  de  leçons,  pour  le  jour  de  sa  féte,  avec  ordre  de 
Beaoll  XIII  de  les  t^dlcr  dans  toolo  l'ttliaai  mais  II  y  eut 
oppotltioii  de  Is  part  de  ta  Ynm»  «t  de  t'AUemagaet 
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KiiAi)  i'iuondatioQ  cessa,  e(,  rendus  à  la  liberté,  ils 
poursuivirent  leur  chemin  vers  l'Italie. 

A  une  aises  courte  «U^unoe  du  lien  quHls  veiuieDt 
de  quiller,  les  deux'frnrcs  g'anvtôront  pmir  se  f  on- 
fesscr  au  prèlrc  d'un  vill;!*;!^  par  où  ils  passaient; 
ib  lui  racuiiicrcnl  avec  siiuplicité  Ic  luiraclc  que 
Dlea  venait  d'opérer  en  leur  fiivear.  Ce  prêtre, 
frappé  de  Tair  de  sainteté  qu'il  remarquait  dans  ces 
étrangers,  publia  !»•  prodige  dont  ils  nr;ucnt  (Hé 
robjci,  ce  qui  leur  attira  bientôt  un  grand  nombre 
de  visites  de  la  part  des  geiis  du  pays;  mais  Gériet 
son  frère  craignaient  trop  les  effets  dangereux  de  te 
gloire  niondiiitir,  pour  recevoir  avec  plaisir  ces 
'marques  Ténératiou  ;  ausM  quiilèreut-ils  bientôt 
la  province  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  alors.  Us 
prirent  ia  résolution  de  vidler  ta  Terre  sainte,  et 
dans  ce  dessein  de  s'embarquer  potir  rii.ilic.  Leur 
navigation  ne  fut  pas  heureuse,  le  navire  ([ui  Iris 
portait,  ayant  ctc  assailli  par  une  tcuipéte,  ils  se 
virent  en  danger  de  périr.  Tout  espoir  de  saint  était 
perdu,  lorsque  les  deiiv  saints  vnya|^eurs,  s'élant 
mis  à  genoux,  obtinrent  le  calme  par  leurs  prières 
et  sauvèrent  leur  vie,  ainsi  que  celle  de  leurs  com- 
pagnons. 

Lorsqu'ils  furent  débarqués,  il  se  reodirenl  à 
Roni*^,  où  ils  satisfirent  pleinonient  leur  dévotion, 
en  vibiiant  les  églises,  et  surtout  celles  qui  possé- 
daientdes  reliques  de8*niartyn.Tandb qu'ils  étaient 
oecupés  de  divers  exercices  de  plélé,  ils  apprirent 
qu'il  y  avait,  à  Aiirùuc,  un  fervent  chréii-Mi  nomnic 
I  jl)ère  ou  Olivier  (i),  qui  vivait  daus  une  haute  per- 
fection. Le  désir  de  voir  nn  si  saint  personnage 
déternioa  les  denx  frères  à  quitter  Rome,  et,  sans 
se  nu'tlro  on  pcino  de  prendre  des  provisions,  ils 
partirent  aussitôt.  Arrivés  à  Spolètc,  ils  furent  in- 
formés du  départ  prochain  d'Olivier  pour  la  Pales- 
tine, ce  qui  les  engagea  ik  se  b&ter,  afin  de  pouvoir 
jouir  de  la  société  de  ce  saint  homm(>.  A  Tolenlino, 
Céri  éprouva  nn  violent  mal  do  tdo:  ils  conlinuè- 
reot  uéaumoios  leur  route,  jusqu  u  tulombario,  lieu 
pauvre,  oA  ils  passèrent  la  nuit  sous  on  toit  de 
cbaume.  S'élant  remis  en  route  le  lendemain,  ils 
parvinrent  jusqu'à  la  terre  dite  de  Saint-Pierre 
noiuméc  aujourd'hui  le  Saint-Mont,  ou,  couiiue 
l'appellent  les  Italiens,  Ifonf^-Sanfo.  Li,  Géri,  sen- 
tant son  mal  augmenter,  se  coucha  par  terre,  et, 
tandis  que  son  frère  allait  chercher  du  secours  dans 
le  voisinage,  il  linil  hcureusemeut  sa  vie  pénitente, 
en  rendant  son  ibne  ft  son  créaienrvers  l'année  1270. 
Les  habitants  de  cette  eontréc  conçurent  une  si 

S.iini  Olivior  csi  bonorc  à  Anrônc,  comme  patron  «le 
celle  Tille,  mais  on  ne  connaît  presque  rien  de  u  vie. 
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haute  idée  de  la  sainteté  du  vertueux  étranger,  qu'ils 
se  disputèrent  entre  eux  pour  savoir  quel  lieu  pos- 
séderait son  corps.  On  assure  que  Dieit  montra  par 
un  miracle  qu'il  voulait  que  son  serviienr  fiU  ho- 
noré à  Colombario.  I.e  peiiplo  <1p  Monte-Santo  a 
choisi  Géri  pour  son  patron,  ei  ie  pape  Benoit  XIV 
approuva,  le  juillet  1743,  le  culte  rendu  de  temps 
iromémorjal  à  ce  Bienbeurens.  Quant  à  Fcmand,  il 
paraît  qu'il  rnntiniia  son  voyage  vers  la  Terre  sainte, 
et  soit  eu  )  allant,  soit  au  retour,  il  mourut  sainte- 
ment daos  111e  do  Rhoto. 


t  LE  B.  CONSTANT  DE  FADRIANO, 

DOHIMCMM. 

Tiré  du  auppi.  de  Ch.  Butler.  —  Vti^  la  ld|Mde éù  l'offiot 
du  Bienbeitrcux,  imprinée  ABaaM,eB  tflU. 

tmt. 

Fapruno,  dans  la  Marche  d'Ancone,  fui  la  pairie  . 
du  D.  Constant,  à  qui  l'on  a  donné  le  surnom  de  sa 
ville  natale.  Issu  do  parents  bonnètes  et  vertuens, 
il  passa  dans  Pinnocenoe  Stt  premières  années;  et, 
tout  jeune,  i!  se  consacra  an  senice  de  Dieu,  en 
entrant  dans  l'ordre  de  Saiul-Dom  inique.  Saint  Au- 
tonin,  devenn  depuis  archevêque  de  Florence,  et  le 
B.  Conradin  de  Bresse,  qu'il  eut  successivement 
pour  guides,  le  rendirent  si  habile  dans  la  science 
des  Saints,  qu'il  devint  bientôt  pour  ses  frères  un 
modèle  de  la  perfection  religieuse.  L'on  remarquait 
sortent  avec  admvaiion  Tamour  de  Constant  pour 
ralistincnrc.  Outre  tes  jcilnes  de  la  n'gle,  qu'il  ob- 
servait irés-rigourenseinenl,  il  n'eut  pendant  loulc 
sa  vie,  chaque  vendredi  de  carême,  que  du  pain  et 
de  l'eau  pour  noorrilure  et  pour  bobson.  Sa  morti- 
fieaiion  s'étendait  à  tout.  De  la  paille  lui  tenait  lieu 
de  lit;  un  rude  cilice  lui  eoiivraii  «  onsiainment  le 
corps,  et  d'autres  austérités  lui  scrvaicui  a  préserver 
de  tooie  atteinte  sa  cbasteié,  qa*it  conserva  sans 
tache.  l'Di(|iienient  occupé  de  Tétnde  des  saînies 
lettres  et  de  la  méditation  des  vérités  dti  paltii,  il 
semblait  vivre  dans  l'exercice  d'une  prière  coali- 
nnelle.  A  la  In  des  madnes,  a  demeurait  senl  an 
chœur,  et  alors  il  offrait  avee  tant  d'asdenr  ses 
prières  à  Dieu,  il  les  accompagnait  de  soupirs  si 
ardeniî5  et  de  gétuissements  si  profonds,  qu'on  en- 
tendait au  loin  les  cris  que  sa  dévotion  lut  faisait 
pousser  dans  ces  heureux  moments. 

Constant  avait  la  coutume  de  réciter  tous  les  jours 
l'olTicc  des  morts  et  d'y  joindre  très-souvent  le 
Psautier.  Il  assurait  ne  l'avoir  jamais  achevé  sans 
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obtenir  la  grâce  qu'il  deoiaodail.  Les  Turcs,  à  celte 
époque,  premienl  let  Gnet  et  l'aTançaient  vers 
(^onsianiinople,  qu'ils  prireot  en  1455.  Oa  le  pria 

de  dire  lo  Psnntirr,  pniir  rtélonriMT  flt'aii  qui 
alarmait  touie  la  chrctiealé;  inatii  il  ;iilirma  qiio 
Tayaul  plusieurs  fois  commence,  il  n'eit  avait  pu 
venir  i  boni;  ce  qui  lui  faisait  penaer  que  IKen  le 
permellail  ainsi,  pour  montrer  qu'il  voulait  punir 
les  Grecs  de  in  farililé  avec  laquelle  ils  s'étaient 
plusieurs  fois  séparés  de  l'I^gU&o  catholique.  L'évé- 
nement prouva  bientAt  que  sa  conjeelura  était  vraie. 
Ce  saint  religieni  eeanut  aussi  d'avance  lea  manx 
que  devait  «'prouver  m  patrie,  H  les  annonça  long- 
temps avant  l'époque  à  laquelle  ils  se  ûrenl  sentir. 
Favoriflé  de  vîaiona  céleates»  il  vil,  pendant  qu'il 
priait  dana  nne  église  d'Aaooli,  Tâme  de  «ainl  An- 
lonin  monter  an  ciel,  au  mompnt  nù  ro  Hifiihetironx 
archevêque  expirait  à  Florence.  Plus  lard,  ou  oui 
la  certitude  de  la  vérité  de  celte  visiun,  par  Je  rap- 
proebement  que  Ton  At  dea  cireonatancea.  Anaai, 
les  Souverains-Pontifes  Adrien  VI  el  Cléniotil  VII 
l'ont  rapportf'c  ronime  certaine  dans  leurs  bulles, 
pour  la  canonisation  de  saint  Anionin. 

L*olllee  de  prédicateur,  qu'exerça  le  B.  Constant, 
Ini  fournit  de  nombreuses  occasions  de  manifester 
aon  zèle  et  d'oprn  r  de  grands  fruits  de  salut  parmi 
auditeurs.  Ses  exemples  cl  ses  miracles  doo- 
nne  autorité  aingplière  I  aea  diaconra.  On 
rapporte,  entre  auirea  prodiges,  qo*il  multiplia  plu- 
sieurs fois  !o  pain,  pour  suhvrnir  an  lir^oin  des 
pauvres.  L'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  ses  paro- 
les et  ses  œuvres  produisissent  une  impression  pro- 
fonde sur  Tesprit  des  pcnpiea.  Il  ae  servit  de  cet 
ascendant,  auquel  il  joignit  la  patience  cl  la  dou- 
ceur, pour  apaiser  les  factions  ei  les  haines  qni  dé- 
solaient la  ville  d'Ascoli.  Toujours  occupé  de  pro- 
curer la  f  loire  de  Dieu  et  la  sancilAcation  des  flmes, 
le  Bienheureux  rétablit  dans  la  même  ville  l'ancien 
courent  de  Saint-Dominique,  dont  il  fit  aussi  res- 
taurer l'église,  et  il  y  ramena  les  religieux  à  l'ob- 
servance de  la  discipline  régulière.  Enfin,  plein  de 
jours  et  de  mérites,  il  lermiDa  sa  sainte  carrière  à 
Ascoli  même,  le  25  février  U81.  La  haute  idée  que 
les  fidèles  avaient  eae  de  Constant  pendant  s;)  vie, 
aurtout  à  ^iantouc,  lorsqu'il  y  avait  assisté  au  clia- 
pllfo  provincial,  se  soutint  sprès  sa  mort.  Aosd 
donna-t-on  à  son  corps  une  sépulture  honorable. 
Les  guérisnn<;  nombreuses  obtenues  à  son  tombeau 
portèrent  les  habitants  d'Ascoli  à  honorer  ce  Bien- 
benrens  d*nn  culte  parUcalier.  Les  habitants  de 
Fabriano,  ses  compatiiotes*  obtinrent  son  chef, 

(i)  Le  P.  Bénitier,  RéfiexUm*  xpirituflki,  I.  III. 


qu'ils  cousenrenl  comme  un  trésor,  ils  le  choisirent 
pour  pntren  de  leur  villes  et  tous  les  ans  ils  eélè- 
breot  sa  file.  Le  pape  Pie  VII,  le  9È  septembre  ISil, 

approuva  le  culte  rendu  san;;  interruption  A  ce  saint 
religieux,  et  permit  d'en  faire  l'ollice. 

Combien  nous  devons  désirer  pour  nous-mêmes 
eel  esprit  de  prières  continuelles  qui  animait  le 
B.  Constant!  «  L'étal  des  justes  est  admirable,  dit 
»  un  écrivain  ascétique  lrcs-distiiifî»<?  (i),  parce 
a  qu'ils  vivent  de  la  vie  de  Dieu  ;  leur  esprit  est 
>  aans  cesse  occupé  de  Dieu,  et  le  cour  toujours 
B  brûlant  d'amour  pour  Dieu.  Leur  vie  ne  diffère 
»  pas  eHRcntiellemeni  de  celles  des  s-iinls  habitants 
»  du  Ciel;  mais  ils  ne  jouissent  pas  de  la  vision  in- 
B  toltivede  Dieu;  ils  ne  sont  pas  confirmés  dana  la 
»  grûoe;  leur  Ame  n'est  paa  Inondée  d'un  torrent 
n  de  dérlircf;  :  cci  a%Mnia^eâ  sont  la  consommation 
»  de  la  vie  de  Dieu,  la  récompense  des  OMttbals  li- 
»  vrés  sur  la  terre  contre  les  ennemis  de  la  vie  de 
»  Dieu.  Cependant,  de  Tétat  des  justes  vivants  sur 
»  la  terre  je  conclus  qu'eux  seuls,  parmi  les  hom- 
j>  mes,  sont  les  possesseurs  de  la  vie;  qu'eu:^  seul'^ 
»  sont  les  vrais  sages;  qu'eux  seuls  ont  trouvé  le 
»  secret  d'exister  :  tous  les  aulies  sont  comnae  des 
»  simulacres  sans  vie  essentielle,  des  fantômes  qui, 
»  se  heurtant  les  uns  les  autre?,  occupent  la  scène 
a  du  monde  pour  amuser  leur^  semblables,  et  qui 
»  disparaisseut  pour  entrer  éternellement  dans  la 
»  mort.  » 


20  MAI. 


SAINT  PHIUPPE  NÉRI  ou  DE  NÉRI, 

rOMMISUB  DE  LA  .COKCr.l'i.MtON  OE  L'oUATOiaB»  SH 

Tiré  de  »a  yic.écrllcen  IGOI  parle  Mvnnt  P.  Antoine  fînlloni, 
l'un  doftcs  plus  fidèles  et  de  tn  plus  iiuinu  s  di^i  itilc&,  AiriM 
que  d'une  autre  vie  compo<ii-c  par  le  P.  Jacques  Darci,  et 
imprimée  à  Rume  en  164S.  Vojfei  encore  le  P.  Papebrocli, 
I.  VI  Maii.  p.  4Ct,  et  le*  CorraetAm*  de  l'Uttirira  du  Saiat» 
|iiiLliées  à  Floronrr  i-ii  tTBI ,  p;ir  D<>i)iinM)Ue-MarieManDl| 
u)cuibr«  de  l'acadcniie  des  ApaUsics. 

l'jui  mm. 

La  parfaite  charité,  qui  caractérise  les  vrais  ser- 
viteurs de  Dieu,  a  fait  de  ce  Saint  une  des  plus 
britlanies  lumières  de  l'Église  dans  ces  derniers 
temps.  Il  naquit  à  Floreoceen  1515;  il  était  ttlsde 
François  Néri,  avocat,  et  de  Lucrèce  Sordi»  tous 
deux  issus  de  familles  riches  dans  l.i  Toscane.  Dès 
l'Age  de  cinq  ans,  il  obéissait  à  ses  parents  avec  Is 
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plus  cxacic  ponciualhé.  Son  père  Tayant  un  jour 
groDdc  à  roccasioQ  d'une  petite  querelle  qu'il  avait 
tn»  avec  une  de*  lœnn,  il  le  ait  à  pleurer  emère- 
meut,  non  de  la  réprimande  qu'il  recevait,  mais  de 
sa  faute,  qu'il  regardait  comme  fort  eoa»idéral)ie. 
On  oe  pouvait  se  luâ&er  d'adiuirer  la  patieuce  qu'il 
moainit  dans  les  naladiefl.  Sa  doaceur  était  si 
grande»  qu'il  ne  paraissait  pas  connaître  ce  que 
e*était  que  in  colt'TO.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  ne  sor- 
tait presque  poiai  des  églises;  il  priait  et  écoutait  la 
parole  de  Diea  avec  nue  dévotion  singoU&re.  Son 
respect  pour  eea  eupérieurs,  sa  ri  rvour  et  son  humi- 
litt-,  «sr»  douceur  et  son  affabilité,  le  faisaient  chérir 
de  tous  ceux  qui  le  connai&saient,  et  on  l'appelait 
ceMHméiwi  I»  ioM  Philippe. 

Li»rM|ii1l  eni  achevé  aon  coure  d'humaoités,  oo 
l'envoya  chez  un  de  ses  oncles,  qui  était  un  riche 
marchand,  et  qui  vivait  auprès  du  Uoot-Cassin.  Il 
avait  alors  dis-hnit  ans.  Son  oncle  eut  bienuVt  pris 
la  vésolntioB  de  le  faire  héritier  de  tons  «es  biens; 
mais  le  jiMine  riiili()i)0.  qui  se  sentail  appeli-  à  la 
pcrferiioii,  el  qui  craij;iiail  les  dangers  d'une  vie 
mondaine  el  dia^ipée,  renouça  à  ruccaston  qui  se 
présentait  de  s*assarer  one  fortnne  considérable;  il 
quitta  la  maison  de  son  oncle,  et  alla  se  Axer  & 
Boiuo  en  1533.  l'n  potiiil homme  florentin,  nommé 
Gallcodo  Caccia,  établi  dans  celle  ville,  le  prit  chez 
hii  pour  élever  ses  enfaots,  et  il  ne  tarda  pas  ft 

sentir  tout  le  prix  du  trésor  qn*il  possédait  dans  sa 
maison.  En  effet,  la  vie  que  menait  Pliilippc  était 
extrêmement  édilîantc.  Le  bruit  de  sa  saiuteté  se 
répandît  de  proche  en  proche,  et  parvint  bieniét 
jusqu'à  Florence.  Sa  coutume  éiaiide  ne  fitire  qu*na 
repas  chaque  jour,  rp  rp[)as  consistait  en  un  peu 
de  paiu  et  d'eau;  il  y  ajoutait  quelquefois  des  oli- 
ves, ou  une  petite  portion  d'herbes.  Souvent  il  em- 
ployait les  nuits  entières  i  prier»  et  11  goAtait  dans 
cet  exercice  do  grandes  consolalions. 

Sons  un  tel  maître,  les  enfants  de  Gallcolto  Caccia 
fireul  de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les 
lettres,  qui  leur  Àaient  enseignées  avec  beaucoup 
de  soin.  Philippe  étudia  en  même  temps  la  philoso- 
phie et  la  théolo};ic.  Ses  succès  répondirent  à  son 
application,  et  il  surpassa  de  beaucoup  ceux  qui 
couraient  la  même  eapiére  que  loi.  Tous  ses  con- 
disciples recherchaient  son  amitié  avec  empresse- 
ment; mais  il  était  fort  réser>é  en  fait  de  liaisons  : 
il  craignait  de  tomber  dans  de  mauvaises  compa- 
gnies, 00  an  moins  de  s*exposer  à  perdre  un  temps 
prédeux.  Un  quart  d'heure  donné  par  jour  i  des 
couversations  inuiiles  paraît  d'abord  peu  de  chose; 
mais  si  l'on  réunit  ensemble  tous  ces  quartsd'beure, 
et  que  Ton  y  joigne  tout  cet  espace  qui  est  absorbé 
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par  le  repos  et  par  les  autres  besoins  de  la  nature. 
l»  plus  longne  vie  se  trouve  renfermée  dans  de» 
bornes  élroilea,  et  il  ne  veste  plus  goères  de  temps 
pour  travailler  à  mériter  l'éternité.  Cette  réflnxinn 
occupait  eontinuellement  le  Saint,  et  le  rendait 
très-exact  à  ménager  tous  ses  moments.  Jamais  il 
ne  s*entreienait  avec  le  prochain,  qu'entant  que  le 
devoir,  la  charité  ou  quelqu'autre  semblable  motif 
l'exigeaient.  Il  se  rappelait  d'ailleurs  que  les  S.iints 
mêmes  se  plaiguaieut  de  se  trouver,  au  sonir  des 
compagnies»  moins  propres  à  la  prière,  et  sonveni 
moins  pun  ansfem  de  Dieu.  Il  avait  encore  appris 
d'eux  que  les  conversations  frivole-^  portent  dans 
l'àme  l'air  contagieux  du  monde,  qui  est  d'autant 
plus  foneete  dans  ses  suites,  que  le  vmdn  en  est 
plus  subtil  et  plus  secret. 

Malgré  tant  de  précautions,  il  ne  ptii  pn'mti- 
nir  contre  les  aiiaques  du  tentateur.  l>e  jeunes  li- 
bertins furent  les  instruments  dont  il  se  servit  pour 
donner  atldnie  i  la  pureté  de  ses  moMirs.  Ces  trop 
ûdèlcs  ministres  du  démon  essayèrent  de  le  cor- 
rompre par  des  discours  lascifs;  mats  le  Saint  leur 
paria  avec  tant  de  force  et  d'onction,  qu'il  amollit 
la  dureté  de  leurs  cmurs,  et  les  Ht  entrer  dans  les 
sentiments  d'une  vie  de  componction.  Les  armes 
qu'il  employait  conin^  l'inmemi  du  salut  étaient  !aî 
prière,  le  jeûne  et  I  luimiliié.  Cela  ne  l'empocha 
cependant  pas  d'éprouver  longtemps  les  révoltée 
de  la  chair;  il  n'en  fut  parfaitement  délivré  qu'à 
Pâgp  riiiqtinnie  ans.  Il  devint  alors  tellrtni^nl 
maiirc  des  mouvements  de  la  nature  corrompue, 
qu'il  ne  savait  pas  s'il  avait  un  corps.  C'est  ce  qu'il 
déclan  an  cardinal  Barenius.  En  fiilsant  oetie  dé- 
claration, il  pleurait  amèrepicnt  et  roprochail 
son  indifférence  à  remercier  Dien,  qui  par  sa  grâce 
l'avait  toujours  conservé  ciiasle  d'esprit  et  de  corps. 

La  mortifii»tion  des  sens  qu'il  pratiquait  était 
absolue,  et  s'étendait  jusqu'aux  plus  petites  choses. 
CI  II  est  nécessaire,  disait-il  à  ce  sujet,  de  se  morti- 
»  fier  dans  les  choses  mêmes  qui  ne  paraissent  que 
»  des  bagatelles;  par4i  on  s'aoeoutume  i  vaincre 
»  dans  les  grands  combats.  »  Par  one  suite  de  son 

amour  pnnr  1.1  pauvreté,  lor^fjiril  vint  :\  Rome  pour 
la  première  fuis,  il  ne  voulut  recevoir  de  sa  famille 
qve  ce  qui  lui  était  ahaolnmènt  nécessaire;  on  ne 
voyait  dans  sa  chambre  qu'un  lit  pauvre  et  quel- 
ques livres.  Tout  amusement  lui  paraissait  insipide; 
il  ne  connaissait  d'autre  récréation  que  celle  d'aller 
visiter  les  églises  et  les  hôpitaux.  Mémo  durent  lu 
coure  de  ses  études,  il  donnait  on  temps  considéni- 
ble  à  la  prière,  et  il  n'y  avait  point  de  jour  qu'il  oe 
visitâi  pl  usieurs,  OU  même  toutes  les  églises  renom- 
mée par  la  dévotion  des  pèlerins,  quoiqu'elles 
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soient  pour  la  plopan  ton  «éloignées  les  unes  des 
autres  (i).  Soiivpnl  i!  prinit  la  nttif  ptitière  devant 
la  porte  d'une  église,  el  surtout  devant  les  reliques 
des  martyrs,  dam  la  tineiiire  de  Caliste;  d'aaiies 
fois  il  loi  airlfail,  étant  accablé  |iar  le  aommdl,  de 
so  cnntcnt(M'  de  prendre  nn  pou  de  repos  sur  la 
icrr*'  (liiris  le  porche  d'une  des  sopt  éplisf»^.  lV'ii(i;iiit 
qu'il  étudiait  la  philosophie,  il  se  lit  une  loi  de 
penser  towent  an  aonlMuces  de  Jésns-Clirisi,  el 
de  méditer  sur  les  péchés  et  Tingratitode  deslMMn^ 
mes;  aussi  no  jftait-il  jamais  les  yeux  sornn  cru- 
cifix, sans  verser  un  torrent  de  larmes. 

LorsqnMi  eat  aciieTé  son  eonn  de  théologie,  il 
étvdia  quelque  temps  l'Écrilure  et  les  l^res,  pour 
se  porfL'clionner  dans  celle  science;  il  s'applîqiia 
aussi  au  droit  canooique,  dont  la  connaissance  est 
ai  nlile  ei  même  ai  nécessaire  à  eeax  qni  condniseni 
les  antres.  Il  devint  en  pen  de  temps  fort  bairile 
dan<  <rs  «lirrérenles  sciences;  e»  les  plus  célt'bre<5 
professeurs  venaient  le  consulter  de  toutes  parts, 
et  lof  demander  la  solution  de  leurs  diflicultés. 
Dans  la  suite,  il  recommandait  fortement  les  mêmes 
études  h  <?es  disciple'»;  el  pour  les  exriter  à  j^'v 
appliquer,  il  leur  proposait  pour  modèle  le  pieux 
et  savant  cardinal  Baronius,  qui,  à  l'ûgc  de  dix-huit 
ans,  était  entré  dana  rOratoire,  |M»ar  traTailler  ans 
annales  de  l'^^gtise.  Baronius  reconnaît  («)  qae  saint 
Philippe  de  Néri  lui  rendit  de  grands  services  au 
commencement  de  son  ouvrage,  el  que  chaque  jour 
il  fo  sooienait  par  ses  avis  et  ses  encouragements 
dans  la  carrière  pénible  où  il  marchait;  il  lui  attri- 
bue même  la  gloire  d'avoir  imagioé  le  dessein  et 
formé  le  plan  de  ses  annales  ('). 

Le  témoignage  que  Baronios  rend  i  saint  VkH- 
lippe  de  Néri  donne  one  haute  idée  de  l'éteadve  de 
SCS  connaissances;  aussi  étaît-il  un  tics  plus  savants 
hommes  de  sou  siècle  ;  mais  le  désir  ardent  qu'il 

(OCesëgliM*  (au  nombre  «le  wpl)qae  «bil«iit  In  pélorlat, 

soni  les  tiasiliqacs  t!ii  V.ilirnn  ri  âr  I.ntran;  celles  dcsaintr- 
Marie  Majvurc  cl  du  la  S:iii>io  Cruix  de  Jérusalem,  situt'^-» 
en  diflcrcnls  r|iiar(iers  de  la  ville;  celle  de  Sainl-l^ureiil 
extra  muro»,  i  deux  millet  delà  ville  §ur  l.i  voie Tiburtine; 
eelle  de  Saint-Paul  sur  la  voie  4*01110,  à  cinq  inities  de  l*iin- 
cii  ii  FiiriiBi,  appelé  aujuurii'luii  C.tiinf'fi-Vticfiuo;  (■••Ile 
Sainl  SéiNuUen  mu*  la  vuie  Appicnoe.  Ces  égUaes  sonl  eo- 
fiehlés  dei  vdiqnet  des  pins  célèbrw  iiitriim. 

(»)  Annal  t.  VIII,  l*r(rf. 

(')  Baixtuiui  fui  crt:*;  cardinal  en  1ÎS96,  par  Qéinenl  VIII, 
cl  mourut  en  16Cn.  Quoiqu'il  se  trouva  dès  IkolSS  dans  ses 
annales,  ce  qui  était  iaévilaMe  dans  un  oon^  do  cette 
nature,  on  ne  peut  lui  mvoir  trop  do  grc  de  ton  entreprise; 
clic  suppose  une  érudition  immense  i-t  mie  appIiratiDu  in- 
fatigable au  travail;  et  c'est  à  jutto  litre  qu'on  donne  au 
•avant  cardinal  le  nom  de  père  des  aniMiet  de  lUitiolre 
eccMaiaetiquc.  Léoaard  Y«nturiiii,Imprimearde  Inequca, 
T.  m. 


avait  de  S*onîr  plus  parraitement  à  Jésos-Chrisi,  le 
fit  renoncer  ii  Ifiiiilf  tics  Iclttrs.  A  l'àgc  de  viugl- 
irois  ans,  il  vendit  bas  livres,  et  en  donna  le  prix 
aux  pauvres. 

N'étant  ploa  occupé  qne  de  Men,  il  acquit  bien- 
tôt le  don  de  la  plui;  suMirhe  oraison.  T.es  douceurs 
qu'il  {goûtait  dans  cet  exercice  élaieiil  si  ^'rnuflcs, 
qu'il  ne  pouvait  se  soutenir;  alors  il  se  couciiaii  par 
lene,  et  B*écriait  :  «  Cen  est  asseï,  Sdgnenr,  c'en 
»  est  assez.  Je  vous  prie  de  suspendre  un  peu  le 
B  torrent  de  vos  consolations.  Éloignez-vous  de  moi, 
j>  Seigneur,  éloignez-vous  de  moi.  Je  suis  un  homme 
»  mortel,  et  par  conséquent  incapable  de  supporter 
»  une  telle  abondance  dcs  célesies délices.  Je  me 
»  meurs,  tnon  Pieu,  >t  vnti«  niocpcoiirez.  »  Ou  l'cn- 
icudait  aussi  dire  sou  veut  :  u  U  muu  Dieu!  puisque 
»  VOUS  êtes  si  aimable,  pourquoi  ne  m*avei-voos 
a  donné  qn'un  ceear  pour  vous  aimer?  Pourquoi  du 
»  moins  ce  cœur  est-il  si  peiitet  si  étroit?  u  On  croit, 
et  le  Saint  était  lui-môme  persuadé,  qu'il  serait 
mort  d'un  excès  de  joie,  si  dans  ces  circonsuuces 
Dieu  n'eAt  modéré  on  retfaré  ses  eonioiations. 

C'i'lail  malf^rc  lui  qiie  l'liiti|tpc  de  Ncri  laissait 
apercevoir  ce  qui  se  passiil  dans  son  àiue.  Son 
humilité  le  rendait  iuduolrieux  ù  cacher  toutes  les 
gritees  extraordinaires  qnll  recevait,  et  il  recher- 
chait le  mépris  en  toutes  choses.  Cette  disposition 
intérieure  était  ce  qui  lui  méritait  principalement 
CCS  communications  intimes  du  Saint-Esprit.  L'a- 
mour divin  agissait  sor  ini  avec  tant  dMmpétoodt^ 
que  la  flamme  s'en  manifestait  au-ddUMS,  sortOOt 
par  de  violentes  palpitations  du  cœur.  Au  reste, 
ceci  ne  doit  point  paraître  incroyable.  Saint  Frau- 
^  de  Sales  observe  dans  son  Un»  de  rameur  4$ 
IMru,  et  rexpérience  montre  qoe  les  affociions  de 
r:\mp,  lorsqu'elles  sont  très-vives,  produisent  dans 
le  corps  des  effets  surprenants  (s).  L'amour  divin» 

donna  une  édition  de*  annales  do  Daroniu^i,  avec  les  correc- 
tions des  savants  au  bas  des  pages.  Il  est  fâcheux  que  l'e&é- 
luuuii  typographique  ne  réponde  pas  compléicincnl  h  l'im- 
purtance  de  l'uuvragc.  Dans  cette  édition,  les  critiques  de 
Pagi  sont  insérée*  &  leurs  place»,  el  l'on  y  trouve  1«  notes 
du  laborieux  Haaii  :  les  19  premiert  volnmea  renfemeol 
les  annales  de  Baronius  (ITS8~iC);  les  15  suivants  ttaynaldu* 
(n47.âG);uu  volume  est  ensuite  consacré  aux  Introductions, 
et  Iroi»  attira  i  un  Indes  général.  La  coUeeliOB  oom]dèle 
forme  ainsi  38  volumes  in-fol.  (1738  59.) 

(s)  Ces  effelK  s'expliquent  par  l'économie  naturelle  du 
corps  humain,  La  cause  en  est  cependant  obscure,  parce 
qu'elle  dépend  de  l'uoion  de  l'âme  avec  le  corps,  union  dont 
les  lois  nottt  sont  {noonBues.  Le  propre  de  la  colère,  et  bean- 
riiii|>  plus  do  1.-)  baino  cl  de  la  douleur,  est  de  contracter  les 
vaisseaux,  de  ndeolir  le  mouvement  des  fluides,  el  do  causer 
daae  loi  Itlindri  dra  oininidions  qui  occasionnent  diverse* 
«aladiei.  Par  mi  «At  tout  coairaire,  l'aspéraoook  la  joie  et 
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aa  rapport  di^  Cnllonj,  dilata  un  jonr  si  foricmcul 
le  cœur  du  Saint,  que  le  cartilage  qui  joint  les  côtes 
du  cdlé  gauebe  se  rompit,  ce  qui  donna  plus  de  jeu 
et  00  «œnr  «t  aux  g^ndt  taisMaiis.  Le  terviteor  de 
Dieu  resta  dans  eet  éM  peodaiit  le*  cinquante  der- 
nières nn!i«''r«  i\c  vie. 

Quoiqu  il  lût  au  uiilicu  d'une  grande  ville,  il  y 
mena  longtemps  la  vie  d*an  ermite,  pratiquant 
toutes  sortes  de  pénitences  cl  de  macérations.  Sans 
cesse  il  languissait  daii<^  l'aîionif»  du  jour  auquel 
son  âme,  affranchie  des  liens  du  corps,  irait  se 
perdra  dans  recdan  du  soumain  bien,  il  avait  cou- 
tume de  dira  qu*nn  homme  qui  aimé  véritablement 
Dieu  trouve  la  vie  InsupporiaMe  :  aussi  un  te! 
homme  uc  peut-ii  se  consoler  que  par  Tidée  qu'il 
accomplit  la  volonté  du  Ciel,  et  par  la  facilite  qu'il 
a  de  retracer  en  lui  Timafe  du  Saureor  aouRhint; 
il  se  réjouit  encore,  comme  saint  Paul  (*),  de  ce 
qu'en  restant  sur  la  terre,  il  peut  travailler  à  ta 
gloire  de  Dieu,  et  la  procurer  par  la  conversion  de& 
imee.  Dévoré  du  même  lèle  que  I^ApAtra,  notra 
Saint  se  mit  à  fréquenter  les  places  publiques,  et  à 
chercher  toutes  les  occasions  de  gagner  des  imcs  à 
Jésus-Cbrisi,  on  du  moins  de  prévenir  quelques 
péebés.  On  le  vit,  n'étant  encora  que  laïque,  opérer 
un  grand  nombre  de  conversions.  Il  visitait  eooora 
les  hnpiiaux,  afin  de  servir  et  de  consoler  les  mem- 
bres souffrants  de  Jésus-Christ. 

Les  larmes  lui  venaient  aux  yeux  lorsquMt  con- 
tidérait  le  refroidissement  de  la  ebariié,  par  rap- 
port aux  paiiwes  malades.  II  forma  le  projet  de 
faire  revivre  une  pratique  l)ien  conforme  .à  l'esprit 
dtl  christianisme,  et  Lieu  propre  à  inspirer  des  sen- 
timents d*fanmiiiié.  Dans  cette  voe^  Il  pensa  A  éta- 
blir à  Rome  la  coufrôrie  de  la  Sainte-Trinité,  en 
quoi  1!  reçut  de  grands  secours  du  pioox  Persiano 
Rosa,  son  confesseur.  Ce  fut  en  loi»  qu'il  com- 
nença  eet  établissement  ebsritable  dans  réglée  de 
Saint-Sauveur  del  Campo.  Quatorze  personnes  s'as- 
socièrent à  lui  dans  cette  bonne  œuvre.  Il  pourvut 
à  tout  avec  une  sagesse  admirable;  il  régla  la  ma- 
pièra  dont  on  devait  recevoir,  servir  et  instniira  les 
malades,  les  pèlerins  et  les  convalescents  (|ui  u'a- 
raient  point  de  retraite.  Il  faisait  lui  mrine  des  dis- 
cours de  piété;  chaque  jour  il  tenait  des  conféren- 
ces spirituelles,  qn*il  poussait  quelquefois  josque 
bien  avant  dans  la  nuit,  et  ces  conférences  produi- 
sirent des  fruits  racrveilleux.  Un  grand  nombre  de 
pécheurs  se  convertireni;  d'autres  se  consacrèrent 

l'arrmtr  tïivtn  qui  toujours  régulier,  dilatent  le  cœur  et 
les  vaisseaux,  accélèrent  le  mouTemenl  des  fluides,  augmen- 
tent les  e^riH,  et  par-l&  serrent  menrcilleusemenl à  mettre 
le  CMpa  dans  m  eut  de  asDléiiuedéraiifeBt  hesuceap  I'cb- 


plus  spécialement  h  la  pratique  do  la  verMi  Cl  par* 
vinrent  à  une  perfection  émincnle. 

Dans  Tannée  1550,  saint  Philippe  transféra  sa 
con&Medans  Péglisede  la  Sainie-Trinité;  il  érigm 
en  même  temps  un  nouvel  hôpital  qui  est  encora 
aujourd'hui  Irès-florissantetun  des  tni<'Mx  n-^fr-s  du 
monde  chrétien.  On  y  voit  tous  les  sotrs  plusieurs 
personnes,  même  des  cardinaux  et  des  princes,  que 
la  dévotion  y  attire.  Il  s'y  en  est  (]uelquefois  trouvé 
jusqu'à  six  cenis  lînns  un  jour.  Ces  pieux  chrétiens 
lavent  les  pieds  des  pèlerins;  ils  les  servent  eosaiie 
avec  aflieciion,  ainsi  que  les  malades.  Lee  dames 
rendent  le  même  service  aux  pauvres  de  leur  sexe 
qui  sont  dans  un  autre  hApttal.  Le  Saint,  non  con- 
tent de  prendre  soin  de  ses  hôpitaux,  assistait  en- 
core les  malheureux  des  différents  quartiers  de  la 
ville.  Voulant  «ne  fols  dira  secrètement  raumAne, 
il  choirit,  pour  n'être  pas  découvert,  une  nuit  fort 
nh>;rnre.  Il  tomba  dans  un  fossé  profond  ;  mais  Dieu 
pcriait  qu'il  oc  (ùl  point  blessé  de  sa  chute. 
'  S*il  n*eût  soiri  que  les  rooovemenis  de  son  bu- 
milité,  il  eût  passé  toute  sa  vie  dans  l'état  Ltiquc; 
mais  son  roriT^'^cpiir  rnliliiipa  à  entrer  dans  la  clé- 
ricature,  aiui  qu  il  lût  à  portée  de  servir  plus  utile- 
ment I  Kglise  de  léstts-Cbrist.  Il  reçut  la  prètime 
an  mois  de  juin  de  Tannée  iSSI,  étant  alora  flgé 
de  trente-six  ans  presque  accomplis.  Après  son  or- 
dination, il  se  retira  dans  la  communauté  des  prê- 
tres de  saint  Jérôme,  qui  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation de  vertu.  Céuit  U  aussi  que  vivait  Pnrslano 
Ilûsa,  son  confesseur.  Chaque  prêtre  mangeait  en 
particulier,  et  pratiquait  les  jeûnes  proportionnés  à 
sa  dévotion  et  à  ses  forces.  Philippe  diminua  quel- 
que cbose  de  ses  pramièras  anstârités,  pour  ne  pas 
trop  affaiblir  son  corps.  Il  faisait  tin  petit  repas  le 
matin,  et  sur  le  soir  il  prenait  deux  œufs,  ou  un 
potage,  ou  une  portion  de  légumes.  Rarement  il  se 
permettait  Tosage  de  la  viande  et  du  poisson.  Lon- 
qu'il  était  à  table  chez  les  étrangers,  il  acceptait  ce 
qu'on  lui  pn'^^ciiiiHr  afin  d'éviter  la  singularité, 
observant  toutefois  de  s'en  tenir  à  un  seul  mets,  el 
il  raaiqseait  de  maniera  à  faira  croire  que  le  sens  du 
goiU  était  émoussé  en  InL  La  cbambre  qu'il  habi- 
tait était  petite  et  pauvrement  meublée.  Il  ne  s'oc- 
cupait que  des  moyens  de  satisfaire  sa  dévoUon  et 
du  désir  qu'il  avait  de  tendra  toujonra  vers IMen  nv«e 
anc  nouvdie  ferveur. 

1,0  jour  qu'il  dit  sa  première  messe,  son  âme  re- 
çut des  consolations  extraordinaires.  Le  tremble- 

yk\  la  jalousie,  les  crnintr^  désordonnées,  Ct  SUina  wai* 
blat)les  passions  (*].  —  (t)  Pbilip.  I1,S4. 

(*)  Voyez  DeKuret,  La  mU«ebieâe$pûM$hiu,  Parti  iMI, 
I  tôt. 
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■usai  *Ic  ses  mains  et  de  M)n  corps  annonçait  le 
respect  inb-riciir  dont  il  était  pénétré.  Ce  trcmble- 
nieat  se  fit  surtout  remarquer  i  réiévation  et  à  la 
coroinaaioii;  piusteur»  fois  il  flil  obligé  de  s'ap- 
pnjper  mt  Taoïel»  m  pomnmt  te  MMtenir  aalremenu 
II  ne  Inissaii  passer  aucun  jour  sans  offrir  le  saint 
sarrifiro;  et  s'il  eu  était  euipèchc  par  quelque 
maladie,  il  priait  qu'où  lui  aUiuiuù»trât  la  com- 
nranloii.  Souvent  il  avait  doa  «itaaoi  à  raalel,  oo 
qui  Diisait  que  qTietqticfois  il  était  deux  heures  à 
dire  la  mesae.  Ce  fui  poar  celte  niaon  41M  sur  la 

fs)GallMd«Tll.c.«k 

(r.;  La  m5mc  ctiosiî  est  attestée  de  plutictira  mtem  %erù 
Icun  de  Dieu.  Oo  vil  qucl(|ucrui»  saint  Ignace  de  Lu)ulâ, 
durant  son  «liPOII»  él<*TO  à  drus  pied»  de  terre,  et  pendant 
ce  lempc-là  Mm  coq»  éuit  «nvironné  d'une  lumièra  éda- 
Imie.  11  «M  {Hirté  de  •emUabiee  éMralliMM  dans  le»  vîee  de 
tciirit  I>tiniiiii(]iio,  tl<>  snitil  Dui»t.-iii,de  â.'iinl  Philippe  BéuJli, 
de  *ainl  Gaétan,  de  saitit  AltNsrt  de  Sicile,  du  iHeobeureui 
Demard  Ploiànd,  imlltuleiir  de  la  cwurégaliea  de*  Olive- 
XAim.  tif  snint  Frnnrni»  trA«;Ki«f>,  etc.  Rien  ne  porte  à  r*»i*«lcr 
le  lëmuigiiagc  de:»  auteurit  Je  vies.  uns  sont  estimes 
pour  leur  cxaclilude  et  leur  sincérité;  les  aatree,qui  n'a- 
vaieot  nul  intérêt  i  trahir  la  tériié,  ont  Hé  téoMiintoculalres 
de»  ftilu  qnlla  rapporieni. 

Voici,  par  exCTii  |  '  ,  r  f|n'un  !i(  dnns  1rs  aiiiialrs  de  Trivot, 
p.  13,  HHU  l'an  ittù.  Saint  Richard,  pour  lun  chancelier  de 
•alat  Edmond»  aichetéque  d«  Cantarbéry,  ayant  nn  jmir 
ouvert  duueenMnt  la  purle  de  la  chapelle  où  priait  le  saint 
arcbevéïiae,  il  le  vil  élevé  en  l'atr;  ses  genoux  étaient  plies 
CCaet  braa  étendut.  Saint  Edmond  étant  redescendu  à  terre, 
et  mfani  aon  ehanoelier,  il  se  plaigniti  lui  de  «  qu'il  l'avait 
«npéebé  de  joatr  des  déliées  ineflliMea  qui  le  reneonirent 

dans  ti's  t'onsolalionn  ci'l»'si(>s. 

D.  Calme t,  esHmè  pour  tes  commentaires  sur  l'Écriture 
ialnift,attafeqo'll  oonnaiMatton  reli^euxqvl,dam  la  fer- 
veur de  soD  oraison,  était  quelqoeruis  v*5  en  l'air  invf>- 
lontairemenl,  et  qu  ii  y  restait  suspendu  lians  aucun  «{i(>ui. 
Il  dit  encore  qu'il  connaissait  parrailentent  une  nllfieuse  à 
q^ni  la  nnéaM  eboa*  était  leaimiitaRivée.  Voies  Mt  iMiaer- 
lalAHM  «Hf  te$  apparitiemi,  e.  SI. 

On  II!  ..'i-^-'i  ilans  la  vie  de  viiiilo  TIkti-so,  ('crilo  pnrrlk-- 
néme,  que  quclqucfuis,  malgré  sa  résistance,  suo  corps  était 
élevé  de  Mffe. 

liaii|Mrqiial  ronym  se  faisaient  les  élévations  dont  il  s'»(^it 
fd?  Élail-ee  p«r  le  ministère  invisible  des  anges,  ou  par  une 
opération  surnaturelle  qui  venait  iDimédiatement  do  Dieu? 
Voilà  une  de  cea  quealiona  aniqiiellaa  il  n'est  pas  possible 
de  répondre.  Les  personnes  élevées  en  Pair  ne  pourraient 
probablement  pas  cDi-^  iin'incs  mius  rondre  raison  de  requt 
aa  pasMii  en  eU^  C'est  ainsi  que  saint  Paul  ignorait  si  c'était 
dianv  «en  eerjM  on  Jkorc  4e  aon  «efpt  qu'il  avait  élé  ravi  au 
dd. 

On  allègue,  pour  détniire  ces  miracles,  dca  faits  qu'il  csi 
bon  d'examiner  ici.  Euoapius,  dit-on,  qui  écrivit  en  380  les 
visa  des  Porphyre  et  do  JamMique,  rapporte  que  le  dernier 
de  «as  philosophes  a'élevait  souvent  en  ï'alr  de  dis  eoodéet, 
et  qu'il  était  alors  environné  d'une  hrillanlo  liunii-ro.  Oti 
peut  d'abord  nier  ce  fait,  sans  craindre  qu'on  en  donne  do 
preuve*.  En  sAt,  Eunaplus  était  un  bkitorien  aotienent 
ciédafoietqiit  avait  eaoora  plusdeoialifntiécsntie  ks  duré- 


fin  de  sa  vie,  il  se  déiennina  k  eélébi«r  dans  mm 
chapelle  domestique.  On  ne  pourmit  réprimer  les 
transports  de  joie  qu'il  éprouvait  ca  recevant  la 
divine  Eacharislie.  Le  seul  souTenir  de  ce  banquet 
lacié  blaait  aor  loi  la  ploa  vive  imprearioD.  On 
trouve  dans  Galloni  le  détail  do  tous  los  ravissc- 
inenls  dont  il  fut  favorisé  dans  la  prière.  Son  orai- 
son, dit  cet  auteur,  avait  luut  le  degré  pos&iblc  de 
•iibliiiiilé.  On  voyait  qnelquefoio  «on  oorpa  a'étover 
de  terre  (s),  et  pendant  ce  lemps-li  aon  viiago  pa- 
raissait rayonnant  de  luoiiire  (e). 

liens  qne  Porphyre  «t  lamMbiae.  La  naalère  dont  son  lédt 

est  lis^u  suffit  pour  le  décréditer  aux  youx  do  tout  lecteur 
senàé.  11  ne  parle  de  la  prétendue  élévation  do  Jamblique, 
que  pour  avoir  un  prodigr  i\  np  poser  à  la  transllguratlon  ds 
Jésus-Cbi^t,  et  peot-éue  à  des  faveurs  estraordinaires  que 
quelques  chrétiens  avalent  reçues,  comme  sdnt  Philippe 
de  Nci  i. 

Obscrvolu  encore  que  les  philosophes  platonicicDS,qui,i 
ta  nabianee  do  cbrtttlanMme,  avneni  reooars  à  la  iMurgio 

ou  au  pouvoir  magique,  n'cnlrrprirrnt  jamais  lîc  faire  aurun 
mirack-  en  puMic,  quoique  re  fiU  lâ  l'unique  moyen  de  le 
rendre  incontestable.  Le^  l  i  i  i  kmw  qui  rapportent  ces  i^d» 
tendus  prodiges  vivaient  dans  des  tenpt  furt  cluigoés,  et 
n'allèguent  point  de  preuves  suffisantes  de  ce  qu'ils  distant; 
il>  toiulionl  il'aillcur!»  dans  des  absurdités  et  dans  des  incon- 
séquences ridicules.  En  même  temps  qu'il*  se  contredisait 
eni-oiéaMs,  11*  eontradiaeMeBeove  loasles  nonumenu  Us- 
toriquc»  des  Nit'de»  où  se  sont  passés  les  évènrmcnt*.  Lctir 
unique  Lui  eUit  de  décréditer  1<»  miracle:»  qui  constataient 
la  divinité  de  la  Religion  chrétienne,  et  |H)ur  cela  ils  SB' 
ployaient  l'imposture  et  les  iUnsioni  de  la  magie. 

Quant  à  Porphyre,  i^ul  était  de  la  ville  de  Tyr,  il  donna, 
en  'i'0,éc  pn-iemlui  s  n^Ies  de  divinaliot).  Jamblique  son 
disciple,  qui  vivait  eu  Sjrric  sou*  Goa»taotin-to-Graud,  publia 
an  livre  d!e  atyMém.  Cet  ouvrage,  frah  de  l'saibounaaaie, 
de  rimplt-té  el  de  l'extravnganre,  traite  des  effet*  de  la  ihéur- 
gie  et  des  puriiicalioim  par  lesquelles  l'âme  dutt  passer  jus- 
qu'à 00  qoe,  par  une  transformation  chimériqua^  dla  soU 
unie  sas  pulaMncescélesu».  Gn  deux  imposloviaiippw- 
lenl  sélieiisement  de  Pythagore,  qui!  était  lOlué  par  lea 
rivières,  qu'il  se  souvenait  encore  de  tous  les  corps  que  son 
âme  avait  auimés,  c'est-à  dire,  qu'il  *c  souvenait  d'avoir  été 
arbre,  femne,  poisson,  et  ce  même  Euphorbe  que  Méaélaa 
tua  an  sii^j^e  de  Troie.  Ils  s'étendent  encore  sur  d'autres 
cunics  au.ssii  ridicules,  et  qu'on  ne  trouve  ni  dans  Diogène 
Laèrcc,  ni  dans  les  anciens  écrivains  qui  ont  fleuridanuit 
plus  de  800  an*  apré*  la  mort  de  Pylhagore. 

Pbllo*irate,qol  vivait  mus  t*CBperenr8évère,éerMieniPS 
la  vie  d'Apt»>lonius  de  Tyane,mortilyavail  plus  do  100  ans. 
It  attribue  aussi  divers  prudqie*  à  son  béros,  parce  qu'à 
reumple  d'Eunapius,  de  PorpliyM  et  de  Janbliqne,  Il  von- 
lalt  opposer  rte*  miracles  à  reux  de  Jé«ii<t-Chrîst  et  de  se» 
disciple!».  Mai»  c'cM  trop  s'arrêter  à  ces  écrivain»,  ils  iic  dé- 
bitent que  les  rêveries  d'une  imagination  en  délire,  et  l'on 
fait  beaucoup  d'honneur  à  leurs  ouvrages,  en  le*  mettant 
nr  la  méow  ligne  que  le*  néiamorpboNs  d'Ovide.  Oue  l'on 
juge  après  cela  s'il  y  a  de  l'équité  à  comparer  aux  miracle* 
du  christianisme  des  faits  controuvés  par  l'imposture  et  qui 
contredilcot  les  ilnple*  lumière*  du  bon  sens.  Allons  plus 
kiin  i  lacoadiiiie  des  advonaires  de  noUe  reli^oo,  loin  d'af» 
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Peu  de  icnip^  après  que  saint  Pbiiip|ieeut  élc  or- 
dfinnr  préire,  il  fut  t liarçé  par  ses  supérieurs  du 
suiu  li  euieodrc  les  confessions  des  fidèles.  Personne 
il*était  plus  propre  que  lai  A  bien  remplir  cette 
partie  importante  du  niini>i«  rcsarn-.  Il  pas^nlt  snii- 
Vf'iit  Ifs  jdturii'os  onlièrcs  dans  lo  <  ouffssionnat;  il 
s'y  reiitlail  lorsqu'il  avait  dit  la  iiies!»e.  Il  mettait 
peu  de  temps  i  son  scUon  de  grâces,  persuadé  qu'il 
mlatl  oiflin  s'employer  à  l'utilité  du  prochain,  que 
suivre  sa  propre  dévotion.  Sa  charité  ingénieuf^c 
lui  sucerait  mille  moyens  de  procurer  la  gloii-e  de 
Dieu.  S'ëlaul  un  jour  entretenu  avec  un  juif,  il  se 
sentit  pénétré  dn  plus  vif  sentiment  de  compassion 
pour  Time  de  ce  malheureux.  Il  ne  cessa  pendant 
trois  semaines  de  gémir  et  de  prier  pour  lui:  il  eut 
la  coDsoIalloD  de  le  voir  demander  le  baptême.  La 
conversion  des  pécheurs  les  pins  endorels  était  a»> 
snrée,  pourvu  qu'il  vint  à  bout  de  leur  parler  :  ils 
ne  pouvaient  rt'sister  à  la  force  des  discours  qu'il 
leur  faisait  sur  la  mort  et  le  jugement.  Quelques- 
ons  révitaient,  de  peur  d'dtre  obligés  d*alwndonner 
des  désordres  qu'ils  chérissaient;  mais  il  priait 
pour  eux  avec  tant  de  ferveur,  que  tôt  ou  tard  ils 
rentraient  sincèrement  en  eux-mêmes.  U  en  con- 
vertit un,  a|ttis  avoir  obtenn  de  loi  qu*il  récitât  sept 
fois  par  jour  le  Soltie  Jltffftui,  qu'il  baisât  la  terre 
à  la  fin  de  cette  antienne^  et  qu'il  récitât  ensuite  ces 

faiblir  U  vortlé  «les  miracles  do  Sanveur  ot  de  ses  disciples, 
leur  donne  an  eoninire  an  noavma  degré d*éfid«iioe.  Com- 
ment en  eflot  refuMTnit  nu  de  1rs  rruirp,  quand  on  considèro 
leseKtravagances  uù  sont  tombés  ceux  qui  ont  touIu  i  ludrr 
la ffcuw  qu'en  linlentlcspramieracliréiirns?  <:•'  r.ii^u»- 
nemenl  acquerra  une  itoafelle  force,  ri  l'on  fiii  .utention 
que  ce  ronl  les  plus  beaux  génies  de  l'anliquiti  '  païenne  qui 
ont  avntiri;  <lfs  nliMiniilo  si  i>.-il|).il)lcs.  11  l.iut  être  bien 
maladroil  cl  bien  impudent  pour  prciendrc  détruira  nos 
nlrades,  «a  km  «ppocant  des  contes  de  vidtles,  qui  ne  w- 
raient  propres  tout  nu  plti<  c\u':\  amuser  dc«  rnfnnts. 

Nous  conviendron!»  avec  {iluitieurs  savants,  qu'il  n'est  jia» 
impossible  qu'Apollonius  de  Ty.ine,  cl  d'autres  semblables 
imposteurs,  aient  fait,  par  la  permission  divine,  des  choses 
merTeilIcnses  :  mais  les  ont-ils  faites  r^llemenif  C'est  ce 
qui  n'ivst  nuIlcnuMil  proiivr. 

Le  dcmoo  ajant  cui  vaincu  par  la  mort  du  Sauveur,  sa 
pvnaaii»  est  préeenlemeiit  lide,  Àpne.  XX,  S,  S,  et  le  eera 
jusqu'à  la  venue  de  l  Antcchri^t.  Dirti  ne  l'a  cependant  pas 
loialement  dépouillé  de  son  pouvoir  naturel/ el  il  lui  permet 
encore  <]l<  s'>>n  sr>rvir  pour  tenter  les  beonacs  elles  solliciter 
au  mai.  Quelquefois  ra<^nie,ei  toajonrteii  conséquence d'ooe 
pemdssion  de  ciel,  l'esprit  des  ténèbres  contrefaU  les  mer- 
veille» f\»c  le  l>r;.3  seul  iIu  Tout-Puissaul  opère, et  lâche  de 
séduire  les  mortels  par  des  signes  tr<Nn(>curf  i  mais  dans  ces 
Mcasknw,!!  m  irabit  toujoara  par  quelque  endroit  II  est 
aisé  d'apercevoir  l'itnposlurc,  et  de  la  fti'.iiii^'cu'r  de  l'apr'ra- 
tionde  h  Divinité.  Par  exemple,  quand  les  fîiiMiun»  du  pro- 
di|St  ta  Usoeat  aller  à  des  mouvements  nccmi»  d'orgueil, 
c^Srt  OM  preuve  qulki  lool  la»  iulnuMBiadu  démon.  Telle 


paroles  :  Dtmùn  je  peux  Hre  du  nombre  det  morU. 

Les  pértuMirs  d'Iialdtude  lui  paraissaient  avec 
raison  mériter  des  soins  particuliers.  Il  leur  don- 
nait pour  pénitence  de  dire  tons  les  soirs  quelque 
prière,  ei  de  pcnscr  quelques  instants  à  b  mort,  on 
iUi  so  représenter  l'éLit  de  leur  àine  en  enfer,  et  de 
s'entretenir  en  eux-mêmes  par  forme  de  dialogue 
sur  cet  état,  sur  rétemilé,  sur  le  vide  et  Testravi- 
gance  des  satisfactions  criminelles.  D'autres  fois, 
il  Irîir  enjoignait  de  se  transporter  en  esprit  auprès 
d'une  personne  mourante,  et  de  considérer  de  la 
même  manière  un  cadavre  étendu  dans  le  tom- 
beau. 

Il  avait  «n  talent  admiraMe  potir  ovritor  «e«;  pé- 
nitents à  la  romponclion.  ÎSon-f^euleinenl  il  leur 
aidaila  découvrir  leurs  pécbi^  niais  il  leur  en  mon- 
trait encete  la  sonree  et  le»  occasions,  a6n  que  dans 
la  suite  ils  se  tinssent  sur  leurs  gardes.  Il  leur  in- 
ctilqiiait  qtif»  leur  pénitence  np  serait  sincère,  qti'aii- 
tant  qu'ils  ôtcraient  le  principe  du  mat;  que  le  seul 
moyen  d*évii«r  les  rechutes,  toujours  si  runesies, 
était  d'extirper  jusqu'.i  la  racine  du  désordre:  que, 
sans  cette  précaution,  ils  devaient  s'attendre  à  vuir 
leurs  mauvais  penchants  reproduire  des  fruits  de 
mort;  que  le  courage  lenr  était  nécessaire^  surtont 
dans  les  commencements;  qn*il  bllait  eumbatue 
généreusement  avec  le  secours  de  la  grâœ^  et  se 

est  la  doctrine  de  ceux  qui  donnent  des  règles  pour  le  dis- 
cernement des  esprits.  On  doit,  diseul-ila,  attribuer  aux  îltv- 

sions  du  dcniun,  on  du  nioina  h  la  force  de  l'imagination,  les 
extases,  les  ravissements,  etc.,  si  ceux  qui  les  ont  désirent 
foriemenl  les  fbveurs  extraonlimim,  s'ils  en  tirent  vanité, 
s'ils  aiment  à  les  divulguer,  s'ils  en  parlent  volontiers;  si,  eu 
un  mol.ib  s'en  entretiennent  avec  d'autrosqu'avecreaxqu'il 
leur  importe  de  consulter.  En  eiFel,  lorsque  lo  Sainl  E«pril 
se  communique  extrao<dioairemenl,  il  inspire  en  même 
temps  l'bumililé,  l'amour  du  secret,  une  grande  déflaneeda 
siii  mrine.et  Une  Nduniissiiin  prirfaite  aux  avis  des  supérieurs 
spirituels.  Si  l'on  ignore  le  principe  des  faveurs  dont  il  s'agit, 
il  liiut  tes  rejeter  comme  illusoires. 

Au  reste,  les  personnes  qui  ont  do  ces  sortes  de  doM  doi- 
vent bien  se  convaincre  que  ce  n'est  point  à  en  étro  (îiToH- 
sés  que  consiste  In  sainteté;  qu'il  serait  dangereux  qu'ils  y 
missent  leur  conâancc:  que  l'ariicle  essentiel  pour  eux  est 
de  se  perfectionner  de  plus  en  pins  dans  rbumîllté,  la  dou- 
ceur, la  rli.'iril('':  iju'i!*  ne  senmt  jnmnis  plus  npréahles  à 
Dieu  que  quand  ils  se  réjuuin>nt  dans  l'espérance  que  don- 
nent sa  grâce  et  sa  nisérioorde. 

C'est  ce  que  comprenait  parfaitement  saint  Phllip|M;  de 
Néri;  aussi  avait  il,  dans  un  degré  supérieur,  le  dut»  de  dis- 
cerner les  esprits.  Il  reprenait  sévèrement  ceux  qui  p.-irais- 
■aient  aimer  les  visiens;  il  avait  même  couWme  de  les  leur 
représenter  comme  des  pièges  dangereux.  «  Itien,  diaail-il, 
>■  n'esl  plus  à  craindre  que  ces  ruses  du  démon,  qui  setrnns 
>  forme  souvonl  en  auge  de  lumière.  Ce  qui  doit  nous  occa- 
•  per,  ajauMil-ii,  c'est  de  eorricer  uw  fleei  «t  do  ssoBMttre 
■  nos  psMiom  an  Joug  de  la  loi.  a 
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mettre  dans  la  disposition  do  perdre  ud  œil  on  un 
pied,  c'est-à-dire,  de  faire  les  sacriûces  les  plus 
douloareai  à  la  nature;  que  c'était  an  défaat  de 
eeiia  dhposiilmi  qa*on  devait  atiribner  tant  de 

fausse*^  pénitences  et  taat  de  coorersioiiâ  niomcn- 
trinées.  Ce  n'était  point  assez  pour  l  liabiîr  dinn- 
teur  d'avuir  retiré  les  ames  de  l'éut  du  crime,  il 

savait  encore  les  eondalra  I  la  perfection. 

SotiTent  il  lui  arrivait  de  pénétrer  miraculeuse- 
ment dan'^  h'  foMil  des  cœurs.  Il  connni'^sait  en  par- 
ticulier le:»  luipureiéb  secrètes,  par  une  puanteur 
qui  s'exhalait  de  cens  qui  en  étaient  coofiables. 
C'est  ce  que  plusieurs  personnes  attestèrent  après 
sa  mort  lî  dis:Mt  à  ceux  qni  avaient  manqué  de  sin- 
cérité dau»  le  tribunal  de  la  pénitence  :  «  Vous 
»  OKhalex  une  odeur  insupportable;  vous  <tes  tom-^ 
s  liés  dans  tel  pécbé  d'impureté;  haicz-Tons  de 
»  TOUS  délivrer  de  ce  poison  par  un  humble  aveu.  > 
Son  zèle  ardent  pour  le  salut  des  ùmes  loi  ût  dési- 
jrer  d'aller  aox  Iodes;  mais  ceux  qu'il  consulta  sur 
ce  sqjet  Ton  dissuadèreni,  en  lui  représeniant  que 
In  volonté  de  Dieti  était  qu'il  restât  à  Rome,  oà  il  y 
avait  une  ample  moisson  ù  recueillir. 

Ce  fui  surtout  alurs  qu'il  se  mit  à  recevoir  dans 
sa  chaaibre  cens  qni  venaient  le  consulter.  U  fai- 
sait chaque  jour  des  instructions  familières  qui  pro- 
dui^.tienl  de  grands  fruits  :  inai^  l'envie  ne  put  sup- 
porter plus  longtemps  l'éclat  de  ses  vertus.  Lllc 
commença  par  tourner  en  ridicule  U  nmnlère  dont 
il  disait  la  messe,  aiu.si  q(u<  ses  autres  actions;  en- 
suite elle  employa  la  calomnie  pour  nntrrtr  sa  per- 
sonne et  ternir  sa  réputation.  Le  i3uiut  souffrit  cette 
dpreove  avec  patience  ;  et  loin  de  se  plaindre  on  de 
chercher  à  se  justiller,  il  se  réjouissait  de  se  voir 
ainsi  l'objet  de  la  raillerie  et  du  mépris  des  antres, 
lin  de  ses  eonemis  fut  si  touché  de  la  douceur  et 
de  la  sérénité  qu'il  Ût  paraître  pendant  qu'on  l'ac- 
cablait d'injures»  qne,  venantà  ebangertout^-coup, 
il  prit  hautement  sa  défense,  et  mena  toujours  de- 
puis une  vie  Irès-édifJante.  I,e  principal  auleiir  des 
maux  qu'un  lui  suscitait  t>c  cunverlil  aussi  par  le 

néme  motif.  H  vint  se  jeter  aux  pieds  dn  Sstnt, 
pour  lui  demander  un  pardon  qui  lui  fut  aisément 

aceonl»'*.  Pliilippi'  l'embrassa  tendrement,  ei  n>- 
çui  au  uoiubrc  de  ses  enfants  spirituels.  Sa  luuxtuie 
était  que,  si  nous  aimons  la  patience  et  lliumililé, 
nous  derans  nous  réjouir  et  remercier  Dieu,  lors- 
qu'il nous  procure  l'occasion  de  pratiquer  ces  vertus, 
qui  ne  s'obtiennent  que  par  les  crois  et  par  la  répé- 
tttioo  des  actes. 

L'épreuve  dont  nous  venons  de  parler  ne  ftil  pas 
la  senle  f]ne  Difu  lui  cuvo^;^.  On  l'accusa  encore 
depuis  d'orgueil  et  d'ambition,  et  l'on  débitait  par- 


tout que  c'était  un  hypocrite  qui  cherchait  à  jouer 
uu  rôle  en  se  fai»aui  suivre  par  le  peuple.  Le  vicaire 
de  Dôme,  trompé  par  les  bruits  qui  couraient,  lui 
défendit  d'entendre  les  oonlisssions  de  qninie  jours, 
et  de  prêcher  jusqu'à  nouvel  ordre;  il  le  menaça 
même  de  prison,  s'il  ne  se  corrij;eait.  Philippe  ré- 
pondit uiudestcmeut  qu'il  était  prêt  à  ubcir  à  ses 
sopérirarsdans  tont  ce  qu'ils  lui  commanderaient. 
En  même  temps  il  excusait  de  sou  mieux  les  au- 
teurs de  la  persécution  qu'il  souffrait.  Dieu,  disalt-il 
à  ses  amis,  u'a  permis  que  je  fusse  traite  de  la 
sorte,  que  pour  m'apprendre  i  devenir  bumble.  Ce 
second  orage  psssa  comme  le  premier.  Les  Infor* 
mations  faites,  on  reconnut  que  le  Saint  était  inno- 
cent. On  lui  permit  de  reprendre  son  premier  genre 
de  vie,  et  de  continuer  de  travailler  à  la  conversion 
des  pécheurs  par  tous  les  moyens  que  sa  prudence 
lui  suggérerait.  Sa  chambre  commença  pour  lors 
à  être  fréquentée  par  les  personnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  ville,  et  toutes  retiraient  de  grands  avao- 
tagesde  ses  eoofiiroiices.  Sa  cbarité  pour  te  prochain 
ne  connaissait  point  de  bornes.  La  vue  des  pécheurs 
scandaleui  le  louchait  si  vivenicnl,  qu'il  n'était 
plus  maître  de  retenir  ses  larmes.  11  menait  loui  eu 
osaji^  pour  procurer  leur  conversion. 

Ce  fut  dans  les  conférences  de  saint  Philippe  de 
>'éri  que  la  conpn'^ation  des  Oratoriens  de  Rome 
prit  naissance.  Des  prélrcs  cl  de  jeunes  ecclésiasti- 
ques s'associèrent  à  lui,  pour  travailler  de  concert 
à  la  sanetiflcaiion  des  Ames,  ils  l'aidaieiu  dans  ses 
conférence^  ;<i>(si  que  dans  les  prières  et  les  médi- 
tations qu  il  luisait  faire  au  peuple  dans  l'église  de 
la  Sainio-Trintté.  Tons  ces  pieux  ministres  fbrent 
nommés  Ontorietu,  parce  qu'à  certaines  heures  du 
matin  et  du  soir  ils  appelaient  le  peuple  &  l'église, 
en  sonnant  une  cloctie.  En  15Gi,  le  Saint  présenta 
aux  ordres  ses  jeunes  ecclésiastiques,  parmi  lesquels 
éuit  le  célèbre  César  Baronius.  Il  réunit  ses  disci- 
ples en  un  corps,  leur  donna  des  statuts,  et  voulut 
qu'ils  vécussent  en  communauté,  sans  toutefois  s'en- 
gager par  aucun  vœu.  La  charité  et  la  fervair  lui 
parurent  des  liens  assex  foru  pour  ne  former  d'eux 
tous  qu'un  c(rur  et  qu'une  àme.  Ils  devaient  en 
même  temps  travailler  à  établir  en  eux  le  règne  de 
Jésus-Christ,  cl  s'employer  de  toutes  leurs  forces  à 
prêcher*  k  instruire  les  ignorants  et  à  enseigner  les 
principes  de  la  doctrine  chrélienne.  La  règle  ordon- 
nait que  le  généralat  serait  triennal.  Philippe  en 
exerça  pourtant  les  fonctions  perpétuellement  ;  mais 
ce  fut  nulgré  luL  11  se  déchargea  de  ce  fardeau 
en  t59S,  sous  prétexte  qu'il  ne  ponv  <u  plus  le 
porter  à  cause  de  son  pminl  Age  et  de  ses  iuflrmi- 
tés.  On  élut,  pour  lui  succéder,  Baronius,  qui  n'ac- 
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cq>la  celte  place  qu'avec  beaucoup  de  peine  (i). 

Satui  IMiilippe,  qui  datait  de  i5&i  rétablissemciU 
de  son  Onit»ife,  tt  ■ppnmver  tt  coogréKtlion, 
CD  1575,  par  Grégoire  Xlli.  Ses  cooslilulions  fureat 
depuis  confirmées  par  Paul  V,  en  !6li.  Grégoire  Mil 
lui  douna  l'église  de  Notre*Dame-de-YalUcella,  qui 
fal  rebftiie  par  &»  trèt^habiles  architectes;  ce  qui 
l*a  bit  appeter  te  mwwllr  é^ttm.  Le  S^t  en  prit 

f  j)  Voyei  sa  ylc,  avrc  so<;  Iriirrs  pt  ses  opuscules,  que  Ray- 
mond Albërici,  oraiorion  rl  luilir,  a  publi<^  à  Roroeco  I7S9, 
8  vol.  in-4'>.  Bnrnniiis  a  mcriK-  par  son  ëmincnte  saintclé, 
que  fienoil  XIV  lui  dcTcrAt  le  titrr-  M  vinértMe  $emltnr  de 
bieu,  par  un  décret  en  date  du  1^  janvier  1745. 

(')  Le»  Oralorieii»  d'iullc  sont  .'ippclcs  l'Intipiiini  uu  Phi 
UppieHS,  du  nom  de  leur  foodaieur.  Ce  sont  des  prCtres  sc- 
ci^n«  qai  viveot  en  roannumiiMé.  Cette  oongrésation  a 
toujours  prcKlnit  des  hnmnifs  rccoitmj.indabics  par  Inur 
science  et  leur  vertu.  Ceux  qui  la  cuiiipu»cnt  se  dévuuetu  à 
l'inslructioD  de  la  jeunesse  et  aux  fuucliuns  laboriruses  tlu 
saint  miniatèvc  lû  lont  furt  uUIci  à  l'Ègliae  à  ces  deux 
égards. 

ïjn  Oratoriens  de  France  différaicnl  de  rem  d'Iinlie  on 
plBsiears  pointa,  quoiqu'ils  eussent  élé  institués  sur  le  même 
ji»u.  Ut  unt  eu  pour  fondalcur  le  lavant  et  pieutt  cardinal i 

Pierre  de  Bérulle.  Ce  grand  homme  sorUiii  d'une  aniicnno 
famille  de  Champagne.  Claude  sun  pcre  etatl  cuuscillcr  au 
parleawnt  de  Paris;  Louise  Séguier  sa  mère  Tut,  par  une 
piété  exemplaire,  la  gloire  de  sa  niaisoD,  où  l'on  comptait 
plusieurs  hommes  célèbres  qui  avalent  utilement  servi  l'É- 
glise et  l'État.  Devenue  veuve,  elle  embrassa  l'ordre  austère 
«les  Carméliieii,  et  |  mourut  entre  les  bras  de  son  fils,  dans 
la  wlsaBle-dls-linitiène  année  de  son  if»> 

Le  jeune  Pierre  de  Bérulle,  encourn^t'  psr  ses  exemples 
domestiques,  lit  de  rapides  progrès  dans  la  vertu.  Il  n'avait 
encore  que  dix  huit  ans  lonqa'il  Composa  MB  etceUcnt  Ira  lté 
de  l'abnigation  deuà'mime. 

Sa  première  incttnatiun  avait  été  de  se  faire  religieux; 
mais  un  drsir  plus  nnlciii  de  sf-rvir  Ir  pro*  linin  1<*  dciunnina 
i  cnU-cr  dans  le  clergé  séculier.  Il  reçut  les  saints  ordres 
en  ine»  après  une  retraite  de  quarante  Jour*,  Iblle  dans  un 
o^iuvcnt  Ap  Capufiiis.  I.orsqii'il  dit  s.i  prcrniort.'  tnt'ssc,  plu- 
sieurs |>cr!>unuc&  rcmanjucrciU  qu'il  avait  eu  des  ravisse- 
ments. Il  devint  un  modèle  arconpil  dluinililé,  de  mortifi- 
cation, de  silence  et  de  prièr^  vertus  aus^Ue»  Il  t'était 
exercé  dès  l'enfance. 

Quoiqu'il  fût  furt  versé  dans  la  théologie,  il  ne  voulut 
point,  par  bumililé,  prendre  le  grade  de  docteur.  Il  refusa  les 
éfêeliét  de  Laoo  et  de  Nantes,  ainsi  que  l'abbaye  de  Saint- 
Éiicnnc  de  Caen.  Il  refusa  aussi  In  pLirr  df  pm  opUMir  fin 
daupbiii  de  France,  qu'on  le  pressait  vivement  d'accepter. 
Lo  rai,  voyant  qu'on  ne poufait  tralncM  le  rehn  qu'il  faisait 
d'un  évéïhé,  dit  avec  émotion  :  «  Je  saurai  avoir  son  con- 

•  senlement  par  le  moyen  de  quelqu'un  qui  est  plus  puissant 

•  que  moi.  >  Par  cette  personne  plus  puissante  que  lui,  le 
prince  entendait  le  pape,  lierre  de  Bérulle  tint  ferme,  et 
répondit  que  si  on  le  pressait  daTantage  sur  cet  artkie,  il 
sortiriiii  <hi  r'iiyaume. 

Comme  tl  savait  parfaitement  manier  la  rontrovcrtic,  et 
qn'fl  poaaédail  dminemmcnt  le  talent  de  tmirber  les  r<i>nrs 
en  écl,-iir  m(  le»  esprits,  il  ramfiin  dans  soin  do  l'Kgliso 
plusieurs  cal  viiustes,  entre  autres  le  comte  de  Laval.  Il  rt;us- 
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possession  dans  l'année  1583.  Cela  n'a  point  empê- 
ché que  ses  disciples  n'aient  toujours  continué  de 
tlesiervir  rbOpiul  des  pèlerins  de  la  Sainte-Trinité. 

tA  congrcgntiuu  de  l'Oratoire  s'acorul  considéra- 
btenient  dès  avant  la  niorl  de  snti  fuudateur,  qui  lui 
vil  former  des  éiablisseuicuis  u  t  lorence,  à  >aplci>, 
à  San-Séférino,  1  Luqnes,  k  Païenne»  à  Padooe,  à 
Ferrare,  à  Tbonen,  etc.  (*}. 

sissaii  aussi  aftcrtMillentemiit  dans  U  diiecdott  des  oob- 

scienrrs. 

Ce  Hit  lui  qui  établit  en  France  les  religieuses  Thiréika' 
net  ou  Carmélilet  de  sainte  Thérèse,  qu'il  amena  d'£tpa|M 
en  1U05.  Il  les  dirigea  plusieurs  années  dans  leur  OMifeDtdu 
Paris,  que  la  rcinc-mijri',  Mario  dt>  Mcdiiis,  avait  lait  bllir. 

I.e  serviteur  de  Dieu  fonda,  en  1611,  l'Oratoire  de  France, 
à  la  persuasion  do  saint  Francis  de  Sales,  du  vdnéralila 
(\>sar  de  Bus,  et  du  P.  Colun,  jésuitr;  il  y  fut  .lusst  porté 
par  les  instances  réitt-rt-ns  du  c-irdinal  de  Heiz,  son  évéque. 
Lorsqu'un  bâtit  la  prcniièrc  chapelle  de  sa  eungr^tion,  il 
y  travailla  lui-même,  et  Ht  l'office  de  manœuvre.  C'était 
ainsi  qu'il  saisissait  toutes  les  occasions  de  pratiquer  Thu- 
miliié. 

Les  Oratoriens  de  France  étaient  des  prêtres  qui  vivaient 
d.ins  la  pauvreté  volontaire,  dans  l'obéisaanoe  et  l'esetelce 

des  fonc-tiuns  du  ministère.  Ils  n'étaient  point  religieux,  et 
puu^aifitt  Mirtir  de  la  congrégation.  0*t  article  de  leur  rè- 
glement fut  spécialement  confirmé  par  Paul  V  en  ItilS. 

Pierre  de  Uérullc  fut  souvent  chargé,  malgré  lui,  de  la 
cunduiu:  des  affaires  publiques.  Le  mariage  de  flenriette- 
M.'irii"  de  Franio,  lilh-  de  Henri  1V,.tvcc  Cliarlr?»  I,  roi  d'An- 
gleterre, ayant  été  arrêté,  on  l'envoya  à  Rome  pour  obtenir 
une  dispense  I  came  de  la  diveraiti  de  réKgioe  dea  dons  . 
époux.  Urbain  Vlll,  qui  occ  upait  alors  la  chaire  de  saint 
Pierre,  fut  singulièrement  salislaît  des  entretiens  qu'il  eut 
avec  l'envoyé  de  France.  Sa  vertu  surtout  lui  causa  beau- 
coup d'admiration,  jusque  lÂ  qu'il  dit,  que  If.  de  BénU» 
n'était  point  u»  homme,  mait  un  ange.  Il  recommanda  à  ses 
iiuiH  Ps  Cil  Kraiicodc  <)Uivrecn  tout  ses  avis, et  do  iir  rien  faire 
que  de  concert  avec  lui;  il  cnvojra  aussi  un  chapeau  de  car- 
dinal, qui  ^vait  lui  être  remb  i  son  retour  d'Italie.  L'abbé 
fk-  r.t'i  allé  le  rcçuti  Paris  en  1627,  parce  «pi'il  avait  un  onîre 
cx{irù»  du  pape  de  ne  le  pas  refuser.  Louis  XIll  l<*  rliargea 
de  conduire  sa  strur  en  AngletertC^oè  II  t'attira  l'estima  al 

la  vénération  de  toute  la  cour  doce  Ri|aaeie*  penlaui  le  peu 

de  temps  qu'il  y  passa. 

I.urMjuc  Louis  XIII  et  son  conseil  se  déterminèrent  à  en- 
treprendre le  siégo  de  La  Rocbelle,  ce  fut  principalement, 
dit  Perranlt,  en  oonaéqnenoe  d'une  révétatioa  du  pieux  cai^ 
diml,  qui  leur  promettait  le  succès  de  celle  entreprise. 

De  llérulle  composa  plusieurs  ouvrages  de  piélé,  qui  eut 
élé  publiés  en  un  vol.  in-foL  par  le  P.  Bourgoio,  troisiteo 
général  de  l'Oratoire,  lequel  a  mis  à  la  tétcla  vie  de  l'auteur. 
On  y  admire  le  zèle  et  l'onction,  l'espril  de  renoncement  et 
d'humilité,  une  tendre  dévotion  pour  Jésus-Christ,  pour  ai 
bicobeureuse  Mère  et  sainte  Marie-HacdeleinB. 

L'aulorittl  que  la  eardioal  de  Bérulle  avait  dans  l*tglite 
et  dans  l'Ftat  ne  lui  lit  point  alinndonner  son  premier  plan 
de  vie.  La  simplicité,  la  modestie,  la  pauvreté,  la  tempé- 
rance, furent  toujenre  ses  vertus  favorites.  Il  ne  passait 
aucun  jour  satis  offrir  le  s.nint  sacrince.  Il  mourut  d'appo* 
picxic  à  l'autel,  justement  avant  la  consécration,  le  S  octu- 
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Le  Saiul  avait  ëoiu  d'eulreleuir  parmi  &e«  disci- 
jfU»  I'aa|»rii  d'oUbaanoe  «l  de  KnoMcmeni  i  Jt 
volMiié  propre.  «  C*es(  U»  diaeiuiU  le  plus  court  el 

tra  tffn,  à  VàfB  é»  einqa«nl»<iiiq  ans.  Gaïf»  drawiiaDce 
4«  M  mort  Amum  Usa  m  dltdqw»  wiTant  : 

ùtrpta  iub  txtremU  nequeo  dum  êacra  taetrdù» 
PerJktntataaUtm  wuiima  perJMam. 

Voyez  Ta  vie  iln  rardinai  do  Bcrullc  par  le  P.  Boiirgoin  et 
par  M.  Uabcrt  de  Cériu.  Vo|ea  aoui  kê  homme*  iUuttrct  de 

Pmmlt 

Le  corps  du  cardinal  de  Bérulle  éUk'n  chet  les  Oratorlens 
de  la  rue  SaioMIonoré  i  Paris.  Hélait  représenté  à  g(>noux 
et  en  prière,  chet  tet  Gaméliles  de  la  rue  Saint-Jarquos, 
dana  la  ndaie  ville.  Sa  alalue,  qui  était  de  lieau  marbre,  et 
qtie  les  connaisseurs  regardaient  comme  un  cher-d'œuvre, 
avait  été  phi-ec-  JnuH  la  cluipoUi;  s^iintc  M.iric-Magdelcine, 
«à  le  aeniicur  de  Dieu  allait  souvcal  prier  durant  aa  vie. 
C'élail  U  <|a*«B  isMtaat  rar  lat  wtm  de  celle  Sainte,  il  ae 
pénétrait  pour  elle  des  seiUlincnls  d'une  vive  (lôvotii>ii,  rl 
qu'il  s'iîxcilaiti  raiiiiiiir  divin,  ii  1  immililc  et  ù  l.i  pcnilfniP. 

Vis-i-Tis  la  sitilui-  du  (  ardinal  cl.iit  U:  ni.ij;riili(iiio  tableau 
de  sainte  Maric-Magdctcine,  par  Le  Brun,  lequel  furmait  1 1 
CODire-lable  de  l'autel.  Le  peintre,  dans  ce  ublcau,a  rcpré 
icniù  !n  r.imcusc  duclicsse  de  la  Vallière,  i|i)i  se  Ql  carmélite 
en  1675,  cl<{ui  mourut  en  odeur  de  aaiateté  en  IIUL  Elle  a 
«spriné  aon  «april  dam  le  litre  qu'elle  a  donné  nma  te  tilre 
de  Réflejciou<i  mr  l,i  inisti  iiorde  de  Dieu. 

Le  but  de  l'Oraluirc  du  France  était  de  former  des  ccclc- 
alnatiques  bien  pénélhSa  de  l'esprit  de  leur  état  Les  premiers 
OratoricDs  aTaient  un  modèle  dans  la  personne  de  leur  saint 
fondateur,  et  ils  le  voyaient  k  la  téle  de  tous  les  exercices 
qu'il  avait  prescrits  dans  ses  constitutions.  Il  leur  donnait 
aortuat  l'eumple  de  l'auoar  de  la  prière  et  de  U  médiiation, 
qui  lOBt  conme  l'ime  de  la  tie  intérieure.  En  lui  le  (routait 
cet  heureux  assemblage  de  vertus  qui  Tout  de  dignes  prélrc» 
de  Jés4M-Cbriat:t'bumililé,la  douceur,  la  palieitcc,  Icdéta- 
eheneni  du  monde,  le  lèle,  la  charité.  CM  eaprii  peiaadans 
les  pt\TPs  Cundrcn  et  Bourgoin,  qui  exetcènnt  atteeeiaitc- 
mcDl  aprù;»  lui  les  fonctions  du  généralat. 

Le  P.  Condren,  d'une  famille  noble  du  Soissonnais,  naquit 
le  15  décembre  i588i>  Oo  toit  par  aa  tie,  qu'a  écrite  le  P.  Amo- 
lote,  qu'il  peaiédaii  dana  tfn  bsul  degré  la  adenee  det  Saints. 
11  joignait  à  une  piéiè  tendre  un  tolent  admirable  pour  con- 
duire les  âmes  dans  les  voies  de  la  perfection.  U  fut  coofes- 
aeur  de  le  due  d'Orléana,  fréee  unique  de  Looia  XIII. 
L'humilUc  lui  fil  rcriiscr  le  cliapi^au  de  cardinal,  ainsi  que 
les  arcbeTéebés  de  Rbeims  et  de  Lyon.  Cette  même  vertu 
Vwm/Ubm  de  ikm  liiie  Imprimer  dorant  sa  vie  ;  et  ceux  de 
aet  ooTniea  que  neoa  a«OM  no  parareoi  qu'aprèa  aa  mort, 
qui  arrita  en  164t. 

Le  P.  Bourgoin,  né  en  irpi*!,  et  mnrl  le  G  U'plenihre  \GGi, 
nous  a  laissé  des  ouvrages  de  piété,cnlreaulrcscinq  volumes 
do>aédileiioneft>rtn8bclaeiu«e  a«r  1«  tie  de  léaoa-Gbriai. 
Il  ne  fut  pas  moins  renommé  que  son  prédécesseur  pour 
aou  émiocnte  sainteté.  Ces  grands  bununcs,  ainsi  que  leurs 
œUéguea,  se  distinguaient  aurtuul  par  une  tendre  dcvo- 
Ika  eoten  Jésus-Cbrut,  et  par  la  ferveur  et  l'assidoité 
eviM!  leMpietlea  ils  méditaient  sur  les  mystères  de  son  inrar- 
naiîon. 

L'Oratoire  produisit  encore  vers  le  même  temps  deux 
beniTCi  i:élèlif«|le  P.  ieui-ltopilale  Geolt  elle  P.  Lelcuie. 


»  le  plus  6àr  moyeu  d  arriver  a  la  pcrfectiou.  a  Sou 
•fliMr  pour  b  pannelé  allait  li  lolo,  qu*U  eAl  voulu 
fine  lOHjonrt  dam  an  déoncoieDl  total  des  Ueoi 

Le  premier,  ayant  été  aaeré  étéqne  de  Varaeille,  renontèta 

la  face  de  son  diocèse.  It  finît  l'inipilaî  de^  galériens  com- 
mencé par  M.  de  Gondy.  il  Iravailla  avec  beaucoup  du  tàlc 
à  l'instruction  de  ces  malheureux;  et  à  furce  de  douceur  et 
de  palieneoi  il  tint  à  bout  de  tainore  l'opiniâtreté  des  plus 
endtmb  et  des  plus  Insolents.  Il  moamt  en  odeur  de  sainteté 
le  25  mai  tCtô.  I.a  chapelle  de  la  cathédrale,  qui  renferme 
aon  tombeau,  est  visitée  avec  beaucoup  de  dévotion,  et  l'en 
j  toit  un  grand  ooeabre  de  monaments  qnl  attentent  la  re- 
connaissancc  des  fidèles  pour  les  prâces  obtenues  [  ir  s  n 
intercession.  1^  clergé  de  France,  aiiscaible  à  Paris  eu  itiiï, 
écrivit  au  pape  Innocent  X  une  lettre  où  il  fait  le  ploa  bel 
éloge  du  aainl étéqne  de  Marseille.  On  peut  voir  cette  lettre 
dans  la  GalUa  CArîal.  IVbmi,  i.  I,  p.  673.  La  vie  de  Jean- 
Baptislc  Gault  a  été  écrite  par  plusieur»  plumes. 

Le  P.  Le  Jeune  ae  ooosacra  aua  missions,  et  laissa  par 
louie  le  Pranee  dea  merqaeaédaianlea  dn  suoeèi  de  aee  tra- 
vaut  apostoliques.  Il  perdit  la  vue  en  préchant  le  carême  à 
Koueîi,  à  l'Age  de  !>5  ans, ce  qui  le  fit  nommer  dans  la  suite /e 
fit  I  f  aveugle.  Cette  inflrmilé  et  plusieurs  avtrea,donl  Dieu 
l'  iDigea,  ne  l'empêchèrent  p<iint  de  continuer  ses  missions 
iH  iidant  le  reste  de  sa  vie.  Les  plus  saints  évêqucs  de  France 
éUiicnt  péDétré- pour  lui  d'une  vener  itioii  pruronde;  mais 
plus  les  bommes  l'honoraient,  plus  il  s  bumitiaii  en  la  pré- 
sence de  Dieu.  Il  monrui  le  19  eoftt  16nt,  *  Tige  de  80  ana. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  d'cicel 
lents  iermoat,  recueillis  en  dix  gros  voluii))>4  in  8i>,  dont  la 
ndllemw  cdiUon  c&t  celle  de  Toulouse  en  l(m.  «  Gca  eer- 
■  mona,  dit  l'abbé  Ladvocat,  sont  capables  de  loucher  et 

•  de  convertir  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Les  personnes 

•  qui  ont  du  talent  pour  la  chaire,  et  qui  n'ont  pas  la  fausse 

•  déiicateaae  de  le  rebuter  de  quelques  termes  auranoéa  et 
s  do  comparalaont  trop  populaires,  j  tranteroot  un  ricbe 
»  fonds  de  peiisi'es,  de  sentiments  el  d'instructions,  t  Vojei 
le  Ditcour$  de  Rul)en  sur  la  vie  du  /'.  Le  Jeune,  et  le  sep- 
tième Entretien  du  P.  Lamy  «ur  le*  «c/eneea,  p.  224. 

L'esprit  dont  lt>s  premiers  Oraloriens  étaient  animés  se 
cuiiiaïuiu^ua  au  dehors.  Olier,  qui  fonda  le  séminaire  du 
Saint-Sulpice  à  Paris  en  IGii,  se  Ot  toujours  gloire  d'être  le 
disciple  du  P.  Condren.  Ce  fut  par  les  conseila  de  ce  grand 
aertilenr  deDIeo  qo'fl  se  conduisit,  lorsqu'il  tratailla  ai  effi- 
cacement '\  •'■l;iMir  la  rérurme  ihius  !>;i  v.isie  p;iroisse  de  Saint- 
Sulpice,  i  faire  fleunr  Lii  pieté  dans  plusieurs  contrées  de 
la  France,  cl  à  planter  la  fui  à  Montréal,  en  Amérique,  par 
les  |iieiis  missionnaires  qu'il  y  envoya.  On  conclura  de  la 
Icciurc  Je  sa  vie,  écrite  par  le  P.  Giry,  qu'il  possédait  dans 
un  dfgré  éminent  l'esprit  sacerdotal,  et  qu'il  avait  une  expé- 
rience consommée  dana  lea  tuiea  de  Dieu.  Olier  mourut 
le  S  atril  WSt.  On  a  de  lui  ditera  outrages  de  piété  où  règne 
une  grande  oncti'in.  Voiri  le»  principaux  ;  1°  La  journCc 
chrétienne,  Paris,  Langluis,  in-12.  2»  LeUres  ipiriluely 
k».  Parla,  Langida,  Wli,  in^.  3*  liPtfrodiMlfoN  A  le  via  ef 
ans  vertus  chrétiennes,  Pari*,  Langluis,  1689,  in  24.  4»  Ca- 
téchisme chrétun  pour  la  vie  inuncure,  Paris,  Langluii,  lUil, 
in-i4.  5"  Le  Catéchisme  des  enfants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Stdpie»,  Paris.  Langlois,  in-24.  fi»  Manièr*  d* faire  oraison 
•nr  Ira  mrtwt,  Pari.<i,  Langloia,  16S8,  (n-91.  >  Tralti  de» 
fiiiiits  ordres,  Parii»,  1676,  in-li.  8"  Explication  des  cérémo- 
nies de  la  graad'messe  de  paroiue,  selon  l'usage  romain, 
'165S»  iB-1%  etc.  Queb|iie»  pefaoniiee  eei  retuoelié  à  Olier 
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du  monde.  Il  défeDdait  aux  prétvw  de  sa  oongr^- 
tioD  de  liai  leoevoir  de  leurs  péniienta.  «  Il  est  im- 

n  possible,  disait-il,  que  Ton  gn^nc  tout  à  la  fois 
»  leurs  àmcs  cl  leurs  biens.  »  Taiii  île  venus  réu- 
nies le  firent  aiiuer  et  respecter  des  papes  Pie  IV, 
Pie  Grégoire  XIII,  Gi^re  XIV,  dément  Tlli, 
cl  de  plusieurs  autres  grands  hommes,  surloni  de 
saint  Charles  Rorromée. 

Âyaut  élti  aiiaqué  sur  la  fia  de  ses  jours  d'une 
livra  Tiolenie  qui  faisaii  craindra  pour  sa  Tie,  il 
recoam  la  santé  d'une  manière  miraculeuse.  II 
tomba  en  extase  durant  une  vision  où  la  Sainte- 
Vierge  lui  apparut,  et  il  s'écria  loul-à-euiip  :  a  0 
>  très^nle  Mérade  Dieol  qu'ai-jc  fait  pour  que 
»  TOUS  déniez  venir  i  moi?  »  Un  instant  après,  il 
dil  quatre  médecins  qui  élaioul  dans  sa  chambre. 
«  iN'avez-Tous  pas  vu  la  bieubeureuse  Mère  de  Dieu, 
»  qui,  par  sa  visite,  m'a  délivié  de  mes  sumT  » 
Mais  il  n*enl  ins  plus  t6t  réfléchi  qu'il  venait  dedi- 
vtilj^uor  la  vision  dont  il  avait  clé  favorisé,  qu'il  pria 
tous  ceux  qui  élaieut  présents  do  lui  garder  un  se- 
cret inviolable.  La  vérité  de  ce  fait  fut  attestée  avec 

d'avoir  dnnni>  quoiqucfuis  daas  d«t  idécsuopM!  lingalièrCA 

toucbaiil  la  invsiiriio. 

Biulei,ft4lV  du  célèbre  Mézcray,  hisloriographn  de  Franre, 
M  noDlra  aoni  le  fidèle  îmitaleur  du  cardinal  de  Bérullc  et 
da  p.  Condren.  Plein  de  leurs  maximes,  il  Tonda  i  Cacn, 
en  IGtô.unocongrégtlIond'eccIdsiasiiinios  sorulinr»,  ronnus 
sous  le  nom  d'£ii(ftsl««.  Ces  ecclésiastiques,  dévoués  par  élal 
à  nmimction  des  jeanea  dercs,  à  laquelle  ils  s'appliquent 
•vecaulnnt  de  ziteqw de  succès,  tionnont  les  séminaires  on 
Normandie,  en  Bretagne,  etc.  Kutlt  si  ^t  aiiieurilo  quol(|uc!> 
ouvrages  de  picle,  entre  autren  d'un  excellent  livre  inlilulé 
U RojfwmedeJisttê-Chritt.lïmoaraièiCAen  le  l9aoAt  1GS0. 

Le  P.  Bernard,  surnommé  /<•  pautre  prftrr.  Un  principa- 
lement rcdpvnblc  de  sa  conversion  aux  pictix  c  iiiiv<  iiv  du 
père  Condrcn.  11  elail  fils  d'un  conseiller  du  parlement  de 
Bourgogne,  qol  hit  depuis  lieuienant-général  de  Gbâlons- 
sur  S.t'irie.  Après  avuir  renoncé  aux  vanilcs  du  monde,  il 
devint  un  des  plus  grands  contera plaiifii  du  dernier  siècle. 
Son  amour  pour  l'abjection  et  les  croix  était  si  grand,  (|u'il 
fiùaait  è  Jésus-Cbrist  la  prière  suivante  :  •  Le  premier  de 
»tM  prêtres  vous  demandait  comme  une  grande  faveur 

n  Le  vénéraMe  laMhdIanrf  iMdMaser  avait  anaai  fonde 
Ml  Allemagne  tuM  laatiUiliM  temblable  A  ladite  commn- 
mmlé.  Ce  pieux  aerTileiirda  DTea  naquit  do  parenia 

Ella  de  la  crainle  de  Dieu,  en  16tS,  A  Langnoau,  village  de 
\  Souabe;  il  fit  tes  étudei  à  Incolsladt,  et  Ait  sacré  préirc 
en  I(î39  h  Eicbstadi,  où  il  travailla  pendant  un  an  au  salut 
dcH  .Imc».  En  1(^40  il  traça  un  plan  pour  l'éxecution  du  des- 
sein qu'il  avait  conçu,  de  furmer  «ne  pépinière  de  bons  et 
dignes  prêtres  séeuliers.  Comme  il  n'y  avait  pas  encore  par- 
tout des  séminaires  &  celte  époque,  que  plusieurs  pasteurs, 
dans  leurs  presbytères,  ne  répondaient  pas  à  leur  oaulc  vu- 
cation,  et  que  des  ouvriers  blanehis  dans  la  vigne  du  Sel 
gneur  se  voyaient  réduits  à  passer  leur  vieillesse  dans  la 
pauvreté  cl  dans  l'abandon,  il  voulut,  l*que  les  jeunes  ec- 
clésiastiques l'cis^ent  élevés  pour  le  service  de  rEeiisc,  dans 
une  maison  particulière, et  wus  l'autorité  d'une  re^le  déter- 
minée; £>que  le»  ecclésiastiques  déjà  revêtu»  de  lunctiuns 
pastorales  ae  réunissent  également  en  communauica,  ayant 
chacne  iM  chef  et  nna  fé|le  conlitme  à  leur  maUop» 
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serment  par  Galloni  et  par  les  qvatra  médecins. 
Philippe,  pendant  sa  maladie,  soulint  aana  se  plafan 

dre  et  sans  marquer  la  moindre  impatience;  seule- 
ment il  répétait  de  temps  en  temps  ces  paroles  : 
«  Seigneur,  augmentez  mes  douleurs,  pourvu  que 
»  vous  sagmeniiei  ma  patience  i  proporlion.  » 

Outre  le  don  des  miracles,  il  eut  encore  celui  de 
proi>liélie.  Il  prédit  l'avenir  en  diverses  circonstan- 
ces, Cl  SCS  prédictions  furent  toujours  vérifiées  par 
révénement. C'est  ce  qvl  aéié  attesté  par  Baronlns  et 
par  plusieurs  autres  personnes  di{;nps  de  fui. 

Saint  Philippe  élail  d'une  faible  coniplexion,  et 
il  n'y  avait  puiut  d'anucn:  où  il  ne  filt  aitaqué  uue 
on  deux  fols  de  lièvres  qui  dataient  assez  longtemps; 
oe  qui  cependant  ne  l'empêcha  pas  de  parvenir  à 
une  grande  vieillesse.  Il  resta  au  lit  tout  le  mois 
d'avril  de  l'année  1595.  Au  commeucemenl  de  mai, 
il  Alt  prb  d*iin  veataement  de  «si^  dont  <»  eut 
lien  de  enindra  les  soites.  Banmins  lui  ^nna 

rExtrème-Oiiclion.  L'héinorra};ie  nyaiil  cessé,  le 
cai'ditiat  Frodéric  liorruuiée  lui  admiuislra  le  saint 
Vialique.  Lorsqu'il  vit  le  cardinal  entrer  dans  sa 

»  d'(}lre  avec  vous  sur  le  Thabor.  O'iant  â  mf>i,  qui  suis  le 
»  dernier  de  vos  minutrcs,  je  vous  prie  île  me  laisser  au  pied 
>  de  votre  crois.  1«  sois  prêt  à  y  souiirir  et  !\  y  moarîr  ii 

•  vous  l'ordonnea,  pourvu  que  je  s>iurrre  et  que  je  meure 

*  pour  vous.  >  Nous  allons  aussi  rapporter  un  trait  de  son 
désinléressernent.  Le  cardinal  do  Kii  hi'lii'ii,  ne  pouvant  lui 
faire  accepter  aucun  tiénélice,  lui  dil  de  lui  demander  au 
moins  quelque  grftce.  «  Honsrignenr,  dit  le  P.  Bernard,  Je 

prie  Votre  Éminencc  d'ordonner  (pic  l'on  mette  de  meil» 
0  leures  planches  au  tombereau  dans  lct|ucl  je  conduis  les 
»  criminels  au  lieu  du  supplice,  afin  que  lacfainle  de  tomber 
»  dans  la  rue  ne  les  empêche  pas  de  se  recommander  à  Dieu 
»  avec  attention.  •  Il  prêchait  souvent  plusieurs  fuis  la  se- 
maine, et  ses  discours  produisaient  des  fruits  admirables, 
quoiqu'il  parlât  «ans  préparation.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainielé  le  8S  mar*  1641 ,  et  Ail  enterré  dans  l'êgllie  de  I1i6> 
pil:il  de  1,1  Clinrilé.  cour  et  le  clergé  de  France  ont  souvent 
sollicite  sa  beatilicaiion.  i;'e«l  le  P.  Bernard  qui  a  établi  le 
séminaire  des  Trcntc-Truis  h  Paris.  Sa  vie  a  été  derile  pir 
GaulTrc,  par  le  p.  Giiy,  minine,  et  par  le  P.  Leaparaur,  jé- 
suite ['). 

que  les  paroisses  avoisinanies  fussent  desservies  par  eux; 
S*  que  lea  prêtres  léGaliera  viettUadana  les  exercices  du  mi- 
nistère ftnaent  tMsponéa  de  louiei  fonctions,  et  enlooréa 
des  soins  confanables  dans  leurs  deraiera  joaca. 

C'est  par  œa  mesures  que  le  pieux  Holzbaitser  tovlaitré- 
Turmcr  le  clergé,et  ses  idées  furent  accueillies  dans  plusienra 

{tarties  de  l'Allemagne.  Le  TyruI,  Salzbourg,  Constance, 
taiisbunne,  la  Bavière,  Wurlibouvg,  Mayence,  ettu,  virent 
se  former  et  fleurir  des  communautés  de  ce  geora.  Ce  aëlé 
prêtre,  qui  avait  tant  fait  pour  l'église  d'Allemaglie,nBWm 
en  réputation  de  sainteté,  en  iii.>S,  à  Itingon  sur  le  l(fein,Oft 
il  e.s(  enterré  dans  l'égliM»  paroissiale.  Son  institution  prM- 
P<  la  de  plus  en  plus,  et  futcunfirméeen  1680,  par  une  bolto 
du  pape  Innocent  XI.  Il  éuit  réservé  aux  révolutions  quo 
nous  avons  vues  de  dos  jours,  de  détruire,  avec  tous  les  au- 
tre» établissement»  eccle-i.isii. pies,  les  séminaires  et  les  mai- 
sons encore  existants  des  iiiM  ([lies  du  vénérable  lioUhauser. 
Voyes  Fil.  vat.  MarUnL.  Uolskaïuer,  ab  tmonymo  tTfô,  in- 
fotttadt,  et  TtneiH.  imbuorkiiK.  par  Fnaço»  Bnlli. 
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ebambre  avec  le  saint  Sacrement,  il  dit  à  bauic 
vBii,  en  fondam  en  larmes  :  c  Voici  mon  amonr, 

>  mon  amour!  U  vient  à  moi  celai  ^ni  bSX  ksaenles 

j»driir(  ^  de  mnn  Anif»!  Donnez-moi  proraplemcnt 

>  niuii  aiuodr.  a  II  s'unit  au  cardinal,  et  pcnclrv  des 
plus  vifs  sentiments  de  ferveur,  il  récita  avec  lui  le 
llMRjm,  «ON  4um  dignut,  ele.,  puis  il  ^fottta  :  c  Non, 
»  mon  Dieu,  je  no  suis  point  el  Je  ue  fus  jamais 
»  digne  d'èlrc  nourri  do  votre  corps  adorable.  »  I.a 
communion  lui  uynui  ëic  administrée,  il  dit  :  a  J'ai 
»  reça  dans  la  maison  de  mon  oonir  celai  <|ai  est 
»  véritablement  mon  médecin.  »  Il  recommanda  de 
célébrer  plusieurs  messes  à  sou  intention,  et  il  parut 
an  bout  de  deux  ou  trois  jours  parfaitement  rétabli; 
il  se  trouva  mène  en  élat  d*offHr  le  saint  Sacrifiée 
et  d'entendre  les  confessions  des  fidèles  :  mais  sou 
rétablis»«nrient  ne  fut  pas  th^  !o!!'_;ii('  durée;  il  pn-dit 
l'beore  de  sa  mort  à  plusieurs  pcrsonaes,  qui  depuis 
ratlestèrent  avec  serment  (a). 

Le  jour  auquel  il  mourut.  Dieu  lui  envoya  des 
consolations  extraordinaires.  Il  comptait  toutes  les 
heures,  attendant  avec  impatience  celle  qui  devait 
terminer  sa  vie.  Ayant  été  pris  d'une  nouvelle  bé- 
mom^  Banmins  lui  dit  les  recommandations  de 
l'ûme.  I*endant  qu'on  récit^nil  <  (S  prières,  il  rendit 
tranquillement  l'es|iril.  le  ii'i  nini  à  Tàt-e  de 
plus  de  80  ans.  Ou  l'ouvrit,  et  l'un  a|ien;ul  lu  rup- 
ture de  ses  cttes,  qui  avait  occasionné  une  tumeur 
grosse  comme  le  poing.  Son  cœur  et  ses  entrailles 
furent  enterrés  dans  Se  Ii«>H  f\m  Mcvait  à  la  sépulture 
desOraloriens;  pour  sou  curps,  uu  1  cncbàssa,etsept 
ans  après  il  était  encore  sons  aucune  marque  de 
corroption. 

Un  AuL^ii^liu  nommé  Ma}i,istri,  allaqii/-  d.'i  Mi^ 
longtemps  d  un  ulcère  qui  lui  rongeait  le  cou,  et 
que  les  médecins  jugeaient  incurable,  ayant  appris 
la  mort  du  Saiiii,  se  rendit  à  l'église  où  son  corps 
était  exposé.  .\prés  avoir  prié  (juelqne  temps  devant 
son  cercueil,  il  appliqua  ses  bieuheureuïH^s  niaius 
sur  la  partie  malade,  et  se  trouva  guéri  tout-à-coup. 
La  vérité  de  ee  mincie  fut  attestée,  avec  serment, 
pur  cinq  témoins  oculaires.  Plusieurs  outres  mira* 

(«)  Voyei  Calloni  et  Bacci,  1.  4,  c.  2. 
(9j  Voyez  le  démit  de  ces  miracles  dans  Bacd,  I.  i. 
Ci  L'histoire  de  taint  Àttguêtinetdu  premier  étoNUatmeiU 
dm  ckrititùnitme  en  Ân^eterre  a  été  pablièe  dernièrenMiit 

en  at-^'nr,  [ nr  le  H.  FréJ.  Oakclcy.dc l'univcrsilé  «J'Oxr.jnl. 
M-  Julv»  (MxiUuti  l'a  traduite  en  français.  Cet  ouvrage  fait 
pania  de  la  cullecUoQ  :  Uvee  oftke  emçtiek  SoImb,  publiée 
|>ar  divers  membres  de  l'universiié  d  Oxriinl.  cl  ministres 
Anglicans,  appartenant  ^  ri'i  olo  putcyistc,  dont  pluucurs 
viennent  de  rentrer  dan^  l<-  >tiii  de  l'Êfllaa  cathol^ne,atMe 
1«  cbefde  leur  école,  Joba-jy«nri  Newman. 
(OFloMmée  place,  aprfta  Isa  Gimlim,  la  Saxons,  loraqu'ik 


des,  également  auiheaiiques,  sont  rapportés  par 
Bacci  et  par  Galloni. 

Un  gentilhomme  ilorentio,  de  la  famille  de  Néri, 
ayant  fait  lniiir  dans  l'église  de  l'Oratoire  une  cha- 
pelle maguiiique,  on  y  dépc^  le  corps  du  Saint,  qui 
était  parfaitement  conservé.  Divers  prodiges  couti- 
nuérent  de  s'opérer  au  tombeau  et  par  nntercession 
du  serviteur  de  Dieu  {»).  Saint  PIlilIppe  fut  Canonisé 
par  Grégoire  \V,  en  IHii. 

Ce  Saint,  enflammé  d'amour  pour  Dieu  et  d  u» 
désir  ardent  de  loi  payer  un  juste  tribut  de  louanges, 
lui  offrait  les  affections  de  son  ame,  unies  aux  hom- 
mages de  toutes  les  créaiui-i>>>;  niais  bientôt  il  sen- 
tait la  pauvreté  de  sou  offrande,  et  le  peu  de  pro- 
portion qa*el1e  avait  avec  la  Majesté  divine  do  rfitre 
suprême.  Il  ne  se  consolait  qu'en  pensant  qu^lt  trou- 
verait dnn-.  r;Ht^n>-(r  SiM  rilicc  de  la  messe  une  vic- 
time capable  de  glonUcr  Dieu  d'une  mauièfe  digne 
de  loi.  Il  la  loi  offhdl  cette  vicilme  avee  les  plus 
vifs  senlimenis  de  religion,  pour  reeonnaitre  son 
drtmaine  souvenitii,  pour  le  remercier  de  ses  bien- 
faits, pour  l'expiaiiou  de  ses  péchés  et  de  ceux  du 
monde,  (lour  «Âtenir  toutes  les  grâces  dont  lui  et  le 
prochain  avaient  besoin  :  de  U  vient  que  dons 
l'oblation  du  saint  S.^crifice,  il  satisfaivtit  toute  l'ar- 
deur de  sou  zèle,  et  qu'il  y  éprouvait  des  transports 
d'amour  et  des  douceurs  si  ineffables  dans  l' union 
ittlime  de  son  imo  avec  Jésus-Christ. 


SALNT  AUGUSTIN,  APOTRE  D'ANGLETERRE. 

Tiré  de  Bàd«,flto.  1. 1,  c  S.  etc.,  ainsi  que  des  lettres  et  da 
la  vie  da  aaini  Gréguire-le-Grand  (*). 

Les  Saxons,  les  Angles  et  les  lûtes,  peuples  Mo- 

lAtres  de  Cerinanie,  ayant  fiasse  dans  l'fie  des  Hre- 
tons,  les  ubligérent,  en  4.11,  à  se  retirer  dans  les 
montagnes.  11  y  avait  près  de  cent  cinquante  ans 
qu'ils  «Hoicot  maîtres  du  pays,  lorsque  le  Ciel  Ht 
briller  k  leurs  yeus  la  lumière  de  l'Évangile  (<}. 

commencèrent  à  ûlrc  connus  des  Rumainï.  Grolius  prouve, 
d.ln$  son  histoire  des  Golhs,  qu'ils  avaient  une  origine  com- 
mune avec  iei  («èles  ou  CoUis  qui  pasuèrcn  t  de  la  8uôde  dans 
la  Germanie;  Il  fait  voir  en  méM  temps  que  ce  nirent  des 
Grli's  (11-  S<  )  lliic  i|ui  riiiKliTfiit  la  nation  (•ii(lii(|iic.  l.i's  f;ram- 
maircs  des  anciennes  longues  seplenlnonalcs,  publiucs  par 
Bldtei,  ne  peraeiient  pas  de  donier  q«e  la  langoe  att(lft> 
saxonne  ne  soit  dérivée  de  i  pile  Jcs  Gète^  de  Srythin,  !a 
quelle  était  celtique  dans  sou  principe.  l'ctlouiier,  Httl,  des 
Celiet,  1. 1,  c.  15,  p.  élablil  comme  un  fait  certain  que 
la  langue  des  Celtes  passa  de  la  Scjfthie  en  Asie  durant  tes 
émigrations  des  premières  colonie»  da  ces  peuples,  et  qu'elle 
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Saint  Grégoîre-lc-Graud,  avaot  sod  poDliûcat, 
avait  formé  le  projet  d'aller  lenr  annoncer  la  foi  ; 
naia  it  ne  pui  reiëenier,  le  peuple  de  Rome  n^ayaot 

devint  le  rondement  et  l'origine  de  la  Iculonique  et  de  celles 
qui  se  parlaient  aai-ienncmenl  dans  les  Gnulcs,  la  Scandi- 
natte,  U  Bretagne  et  dans  presque  toute  l'Europe.  (Mailet 
•a  eseepie  le  sannaie  et  le  gree,  dérÏTée  m  partie  de  Tégyp- 

tien,  et  le  lalin,  dèrivi'  en  p.irtii*  tlii  grec.}  Otlc  ancienne 
langue  celtique  :>'t'.-<l  cuiiM-TWi:  [ii'CiM{iieentiurc  dans  les  pays 
qui  n'ont  jamais  été  soumis  aux  Romains,  surtout  en  Irlande 
ctdaat  le  nord  de  la  Suède.  Le  leutonique  ou  golliiquc  du 
quatrième  ou  cinquième  siècle  a  de  l'ainuité  avec  le  gallois, 
lo  bas  brr'ton,  le  l>nsr|uc,  et  parait  aussi  cti  avoir  un  [icu 
avec  l'irlandais.  On  croit  que  l'ancienne  laogue  étrusque 
était  an  dialecte  de  la  celtique.  Le  Drancala  vodeme  et  l'ei- 
pagnol,  quoique  dialectes  du  latin,  n  licnnent  encore  plu- 
sieurs mots  de  celle  même  langue.  Le  danois,  le  norwegien 
et  le  auédob  eont  dvidenunent  des  dialectes  da  cdtkpMk  et 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  l'allemand,  surtout  avec  celui 
qui  se  parle  dans  la  Basse-Allemagne.  Les  Asiatiques,  colonie 
de  Scythes  qui,  sous  la  conduite  d'Odin  ou  Woden,  s'élabli- 
renl  dans  tes  provinces  méridionales  de  la  Scandinavie  et 
dane  le  nord  de  l'Allemagne,  y  introduisirent  en  même  temps 
vn  dialecte  du  celiit[iie,  niais  plus  doux  que  les  autres;  ils 

ajoutèrent  quelques  nouveaux  mois  et  de  nouvelles  termi- 
naisons. Celle  langue  clait  celle  des  Anglo>Sa»>ns.  Voyei 
M.  Mallet,  Inirod.  à  l'Ilitt.  de  Jkmemarck,  l.  5,  p.  256. 

Les  Angio  Saxons  appurtcrcnl  en  Angleterre  le  culte  des 
idoles  des  Gulbs,  lesquelles  ne  dinuraicnl  point  do  celles 
qu'adoraient  les  Danois,  les  Suddoia  et  les  Normigiena,  peu- 
ples qui  avaient  looa  une  origine  commune.  Yoid  les  noms 
des  principales  de  ces  idoles  :  Thor,  lîiou  ài\  tonnerre,  dunt 
les  ronciiuns  ressemblaient  à  celles  du  Jupiter  des  Romains; 
c'est  (le  lui  que  le  jour  appelé  llwndSsg  par  les  Anglais  et 
jeudi  par  les  Français,  a  pris  son  mim;  Wodrn,  dieu  de  la 
guerre,  du  nom  duquel  on  a  ronm;  le  luul  ueducsda^,  qui 
est  le  même  que  noire  mercredi.  Friça  ou  Frea,  Temme  de 
WodcD  et  déesse  de  l'amour,  comme  Vdnus  l'était  chea  les 
Latins,  a  donné  son  nom  au  /r/day  ou  vendredi.  Il  paraît 

que  Verslegan  se  trompe  en  dérivant  lo  mot  ttiv^dnij,  mardi, 
(1(2  Tttitco,  dtcu  pariiculicr  de»  Germains;  it  vient  plutôt  de 
Ty»,  fils  de  >\'odcn,  dont  les  Islandais  ont  formé  lettrIysAqr, 
qui  repond  au  tuatday  des  Anglais;  il  peut  enrnre  venir 
de  Dyta  ou  Thija,  Tcromc  de  Thor  et  déesse  du  la  justice,  à 
laquelle  on  bâtit  plusieurs  temples  en  Suède  et  en  Dane- 
marclu  Voyea  sur  la  mylhulogie  des  Celtes,  Sdiédius  de  diis 
Csrmniir  Pellootier,  flisl.  d'es  Csfiet,  t.  IT,  I.  S;  Samnes, 
Àntiq,  Britan.;  Mallet,  dans  son  litlroductinn  à  t'IUsioire  de 
Danemarck  et  dans  son  commentaire  sur  l'Edda,  ou  traiia 
de  la  mythologie  Islandaise,  livre  compilé  par  Snom  Stur- 
leson.  Les  Suédois,  les  Danois,  les  Gaulois  et  tous  leii  Celles 
saeriOaicnt  des  hommes  &  leur  dieu  Thor,  avant  d'entre- 
prendre aucune  aflaire  importante. 

Les  Saxons,  ayant  passé  le  Wéser,  se  firent  an  nouvel 
duNIseemeot  p««s  de  la  nwr,  da  eftté  de  la  Friw!;  et  par 
leurs  pirateries,  ils  se  rendirent  rcdoiit-ible^  .t  ;  \  n  niiain* 
dans  kl  quatrième  et  le  cinquième  siècle,  comme  nous  le 
voyons  par  Ammien-Marcellin,  le  poète  Claudien  et  Orose. 

Il  parait  que  les  AngUt  étaient  une  tribu  des  Cimbre^. 
Les  Iules,  ainsi  appelés  des  Gèles  leurs  anc<<tres,  babiuient 
le  Jutland.  On  lit  dans  les  historiens  danoi-s  suédois  et 
saxons, que  Woden,  Goth  de  nation, revenant  i  la  léie  d'une 
tnMped'atMttvrimde  la  ScylUeaiiMiqaeoo  de  la  Géorgie, 


jamaiji  voulu  cousettlir  à  6oa  Ucpart.  U  De  perdit 
cependant  poinl  de  Tue  eelte  migiloii»  et  dana  lea 
prières  U  reeoniiMUidall  sans  eeiae  à  Dieu  nne  m* 

située  au'deli  des  Palus-Méolides,  s'établit  avec  son  peuple 
dans  le  Jutland,  et  qu'il  se  rendit  célélire  dans  le  pays  par 
ses  conquêtes,  environ  70  ans  avaut  Jcsus-Cbrist.  C'est  do 
ee  Vodien  qu'on  fint  descendre  les  premiers  rois  anglo- 
saxons  qui  Tondèrenl  l'IIeplarcliie  en  Angleterre.  Gale  a 
publié  leur:»  guiicalogres  .i  la  lia  de  un  dernier  volume. 

Mallet  soupçonne  que  comme  Odin  ou  WodeOt Conquérant 
duHord,prit  le  nom  de  l'ancien  dieu  de  son  pays,  qu'il  crogalt 
ravoraUetsesmiei  ambltieoses,  de  même  d'autres  princes 
se  le  seront  approprié  à  son  exemple,  et  en  aurunt  fait  un 
nom  de  dignité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  soupçon,  il  fautcun- 
venir  qoe  tous  les  premiers  rois  anglo^asons  descendaient 
du  fameuT  conquérant  dont  nous  venons  de  parler,  flengisie, 
premier  roi  de  Kent,  n'était  que  lo  cinquième  de  i^es  des- 
cendants. 

Les  Brctoas,éMnl  abandonnés  des  Romainsqui  les  avaient 
épuisés  d'bomnes  et  de  forces,  se  voyaient  incapables  d« 
résister  aui  l'ir  tes  et  aux  Stot.s.  D'ailleurs  ils  êlaietit  natu- 
rellement lâches,  débauche»,  sans  discipline,  et  nullement 
unis  entre  eus  ;  mais  le  défliul  d'hommes  capaldes  de  grands 
exploits  n'empêclia  pus  qu'il  n'y  vM  parmi  eux,  même daus 
le  temps  doni  nouj>  parluit^  plusieurs  Saints  illustres  qu'on 
boaOKOndilfirentsendruits.et  surtouienBretagnc.  Les  Bre- 
tons, pour  se  garantir  de  la  fureur  de  leurs  ennemis,  implo- 
rèrent le  secours  des  Saxons.  Ceux-ci,  commandés  par  les 
deux  frères  llengisles  et  Orsa,défirenl  les  l'iclcs dans  le ciiniie 
de  Uncolik.  £n  récompense  do  ce  service,  le  roi  Vortigcra 
leur  donna  des  terres  pour  s'établir  dans  le  pays  de  Kent. 

Les  Saxons,  voyant  la  1  Acheté  et  la  faiblesse  des  peuples 
parmi  lesquels  ils  vivaient,  engagèrent  leurs  cwmpalriolcs  à 
venir  en  Germanie  se  joindre  à  eux,  et  s'emparArcul  du  pays 
dfs  Bretons,  qu'ils  chassèrent  dans  les  munlagncs  de  Galles. 
Après  la  mort  de  Vurligern  et  de  Yortimer,  princes  vicieux, 
les  vaincus  reprirent  courage,  et  se  dérendirent  avec  gloire 
pendant  l'espace  de  vingt-sept  ans,  sous  Auréltus-Ambro- 
sius,  qui  du  commandement  do  l'armée  parvint  au  irOne,  «I 
ensuite  sous  le  roi  Arthur. 

Ce  fut  en  449  qu'Hcngiste  arriva  dans  la  Brctagnei  mais 
Il  ne  Alt  élu  roi  de  Reni  qu'en  457.  Eibelbeit,  lequalriitto 
de  sT^  doreiu1.ini';,  monta  sur  le  irOne  en  561. 

Des  Jules  vinrent  les  peuples  qui  liabilèrcnt  le  paj's  de 
KenI,  le  llampshire  et  l'ilc  de  Wight;  des  Saxont,  les  Est- 
Saxons,  les  Soutb-Saxons  et  les  Wost-Saionsi  dM  Angke, 
les  Est- Angles,  les  Merclens  et  les  Nonhumbres. 

Le  royaume  di-s  Soulh-Saxuiix  uu  Saxons  méridiotiaux 
comprenait  les  comtés  de  Susscx  et  de  Surrj-  avec  l'Uc  de 
Wight;  celui  des  EttSaitmê  ou  Saaona  orientaux  dtah 
composé  des  con H  d  K^sex,  de  Middiesex  et  d'une  partie 
du  ilércrord»hire;  eeiui  des  WftiSajons  ou  Saxons  ocu- 
dentaux,  appelés  aussi  Gévissiens,  contenait  lo  Hampsbire, 
le  Berkshire,  le  Willsiiiro,  le  Corsctshire,  le  Somenelshirn 
et  lo  Devonsbire;  celui  de  Kent  était  composé  du  conté  de 
ce  nom;  les  comtés  de  Norfolk  et  de  SuQuU,  l'Ile  d'Elyct  une 
partie  du  HéréfonUbire,  formaient  celui  des  £ii-^gilst  t 
edtti  dee  Mereieti»  comprenait  lo  LiiicolniUre,le  !foitii«- 
hamshire,  le  Derbyshiro,  le  Cbeshirc,  le  Sliropsbire,  leStaf- 
furdshlrc,  le  Wani-ickshire,  le  Lcicestersbire,  le  Nortbamp- 
tunshire,le  Rullandsbiro,le  lluntinglonsbirc,lcBcdrorsbirc, 
lo  Burainghamsbire,  rOxfurdshire,  le  Worccstersbire,  le 
Hérofordsbire  el  le  Gloccslcrsbiic;  enfin  le  royaume  des 
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lion  infidèle  qu'il  avait  fuite  pour  le  connaître  et 
i'aimer.  Lorsqu'il  eut  été  placé  sur  la  chaire  de  saini 
Kerre,  son  premier  soin  bt  d'envoyer  dee  owrim 
apostoliques  dans  cette  portie  abandonnée  de  rhé> 
rîtage  du  Seigneur.  P<^r<,ont)c  ne  lui  pnrfii  plus  pro- 
pre à  conduire  cette  iupurlautc  culrcpriiic,  qu'Au- 
gustin, qui  était  alors  prieur  du  monastère  de 
Saint-Aiulfé  A  Roae.  Il  le  mit  donc  &  la  léie  de  le 
mission,  nt  IV'tablit  chef  des  autres  religieux  qui 
devaient  l'accompagner.  Celle  sainte  troupe,  arni  'c 
de  la  cruik,  partit  avec  courage  pour  ailer  coiutiaiire 
rennemi  do  genre  kanaain.  Toos  étalent  pleine  de 
joie  en  pensant  qoe  le  frnit  de  leur  zèle  serait  ou  de 
conquérir  un  nouveau  peuple  à  Jcsus-Chrisi,  ou  de 
remporter  la  couronne  du  martyre  :  mais  i'enfer  ne 
larda  pas  i  leur  avsciler  dee  obMaelee. 

Le  aaint  pape  les  avait  adressés  aux  évéqaee  de 
France,  parîestlior(''vr^<;  rî^'îqtifls  ils  devaient  passer. 
Son  bat  était  qu  il:»  prissent  cliei  ces  prélats  les  avis 
«  lee  CMnalasanoei  relativea  k  leur  ndiaion.  Après 
qnelqnea  Jonre  de  aarche,  ils  arrivèrent  en  nn  lien 
que  Ton  croit  être  la  ville  d*.\ix,  en  Provence.  Là, 
certaines  personnes,  plusieurs  niènie  de  ceux  à  qui 
ils  avaient  été  recommandés,  leur  exagérèrent  la  fé- 
roeilé  des  Anglais,  la  liarbarie  de  leurs  msnrs,  la 
difficnllé  d'apprendre  leur  lall^tle,  les  dangers  de  la 
luer;  ils  leur  donnèrent  mcnie  à  entendre  qu'il  se- 
rait Contre  ta  prudence  de  pasâ^r  outre.  Ces  discours 
lirent  impiession  sur  les  missionnaires;  ils  ne  sa- 
vaient plos  quel  prti  prendre,  et  il  fut  résolu  entre 
cax  qoe  Ton  n'irait  pas  plus  loin,  jusqu'à  ce  qo'Au- 
ipisiin  eût  été  consulter  le  pape  sur  tout  ce  qui  ve- 
nait de  leur  être  communiqué. 

Saint  Gr%»ire  eut  bientôt  démêlé  l'artifice  du 
démon;  ce  qui  fut  dit  par  \n.,'risiin  ne  servit 
qu'à  augmenter  sa  coiitiance  en  Dieu.  11  savait  qu'une 
bonne  «euvre  ne  doit  point  être  abandonnée  à  cause 
des  obstacles  qai  s*y  rencontrent;  que  la  grandeur 
mc^me  de  ces  obstacles  est  une  preuve  de  son  im- 
portance; et  qu'après  tout,  s'il  y  a  des  dinirultés, 
le  succès  en  est  plus  glorieux  et  plus  méritoire.  Il 
savait  encofre  que  les  contradictions  viennent  de  la 
malice  de  l'enfer;  mais  que  Dieu  les  permet  pour 
éprouver  ceux  qui  le  s«'rvpn» ,  pour  perftHnlionner 
leur  vertu  et  pour  les  cuiiiluirc  a  uu  plus  liaut  de- 

Korlhumbrett  dunl  la  partie  tncridionalc  se  nomme  Deira,  et 
la  partie  MptentriMialfl  Acnii^iitt,élait  formé  par  l'Yorkshire, 

le  L.-tncasbtre,  les  province*  de  Weslmorl.nnd,  de  rnmh<»r- 
land,  de  Durbaro,  de  Nortbumbcrland,  et  d'une  parlie  de 
l'Écossc  ju»qu'au  Friib.Vojres8ammet,^aill9.Artt<m.T]rr«ll, 
et  le  Liber  Joannii-Georgii  Eccardi  de  origine  Germanorum 
eorumfiue  colouHi  et  migrationibut,  etc.  êtudio  Christ.  Lud. 
Sehedii,  Goetlingœ,  MM,  in-4«. 

(*)  Les  Francs  et  les  Anglo-Saxotu  étù«al  épleneot  des 


gré  de  sainteté.  Il  renvoya  ilnnc  Anj^uslin  avec  une 
lettre  adressée  aux  autres  luis&iouuaires.  Prenez 
courage,  hmr  disait-U  :  quelle  làcbeté  n'y  aurait-il 
pas  &  abandonner  une  bonne  œuvre  commencéeT 
Laissezdire  les  hommes,  et  méprisez  leurs  discours, 
dictés  par  une  prt'tenduc  sagesse.  Que  ne  puis-je 
avoir  le  bonbeur  de  vous  uccouipagner  et  de  parta- 
ger VOS  tnvanil 

Les  missionnaires,  affermis  contre  la  tentation, 
f  fiiitinm  reni  leur  voyage  avec  joie;  ilspnreni  quel- 
ques i-  rancs  pour  leur  servir  d'interprètes  (s),  et 
s*embarquèreou  Leur  vaisseau  aborda  dansTIle  de 
Thanet,  située  à  l'orient  du  pays  de  Kent  Ou  nci 
dans  l'année  596  l'arrivée  de  ces  hommes  apos- 
toliques en  Angleterre.  Ils  étaieui  uu  nombre  d'en- 
viron quarante  personnes,  y  compris  les  iiiter> 
prèles. 

Dès  qu'ils  curent  pris  terre,  Augustin  envoya  dire 
à  Etheibcrt,  roi  de  lient,  qu'il  venait  de  Home  lui 
apporter  une  beursnse  nouvelle,  et  lui  assurer,  de 
la  part  de  Dieu,  la  possession  d*un  royaume  qui  ne 
finirnit  jamais.  Le  prince  (Il  dire  aux  missionnaires 
de  rester  dans  l'Ile;  il  expédia  en  même  temps  un 
ordre  pour  qu'on  leur  fournit  toute»  les  choses  né- 
cessaires i  la  vie,  jusqu*A  ce  qu^ll  eût  délibéré  sur 
le  parti  qu'il  devait  prendre. 

Eilielberi,  le  plii^  |Hn«:int  de  tous  les  souverain» 
de  rUeptarchie,  avait  au  moins  quelque  idée  du 
chrisUanisoM.  En  effet,  H  avait  épousé  Berthe,  fllle 
de  Caribert,  roi  de  Paris.  Cette  princesse  était  chr^ 
tienne  zélée,  et  s'était  fait  suivre  en  Angleterre  par 
le  saint  évéque  Luidhard  ou  L^îtard,  qui  lui  servait 
d*auniéoier  et  de  directeur. 

Après  nn  intervalle  de  quelques  jours,  le  roi  vint 
en  personne  dans  l'Ile  de  Tbanet.  Il  s'assit  au  grand 
air  pour  donner  son  audience.  La  superstition  lui  * 
faisait  croire  qu'il  couvait  alnd  mria»  de  danger 
que  dans  une  maison,  en  cas  qn^Augnstia  vouldt 
employer  les  opérations  magiques.  Les  saints  reli- 
gieux allèreiH  trouver  le  prince  en  procession.  «  Ils 
»  portaient  pour  bannière  une  crois  d'argent,  avec 
»  rimage  du  Sauveur  peinte  sur  du  bote;  ils  cban- 
»  taienl  des  litanies  en  niarchani,  et  faisaient  d'hum- 
»  bles  prières,  tant  pour  eu\  que  i)Our  les  àuies  de 
»  ceux  qui  claieut  le  suj(!l  de  leur  voyage.  »  Liant 

peuples  de  Germanie.  Les  premiers,  venusd'aa-delà du  Rbin, 
avalent  quitté  leur  patrie  130  ans  plus  tdt  que  les  aeconda. 

Ceux-ci  étaient  venus  de%  pays  situ<H  vers  les  embouchures 
du  Rhin  et  do  l'Elbe,  et  de»  cuviruns  du  HoUtcin,  ou  rund- 
nenl  de  Danemarrk,  qui  se  nomme  aujourd'hui  le  Jutlatut. 
Godwia  conclut  de  cette  identité  4'origiiM,  que  les  ileus 
peuples  aralent  ancicnooment  ta  mêiM  langue.  On  trouve 
(ic  txjtuics  prouves  (In  lollo  a.ssorliun  dans  le  savanl  lluwel. 
Voycs  son  tBtroduction  à  l'hiuoire  giaéraU,  t.  IV,  p.  435. 
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arriver  aiipréâ  du  roi,  ils  lui  aunoucèrcnt  la  parole 
de  vie.  Le  prince  les  écoula  avec  alleotiou;  [luis  il 
leur  dit  qu'à  la  vérilu  leurs  diacMia  ëiaieni  beiiu; 
qu'ils  lui  faisaient  là  de  magniflqtiof;  promesses; 
que  jamais  ou  ne  lui  en  avait  fait  de  telles,  mais 
qu'elles  lai  paraissaieut  ua  peu  incertaines.  Il  ajouta 
que,  puisqu'ils  ëiaieut  f  euus  de  si  loin  pour  Vamoar 
de  lui,  il  ne  souffriiail  point  qu'on  les  molestât,  et 
qu'il  jour  pfrinoli:Ml  dt"  iir(*rher  parmi  srs  sujets. 
Eu  même  temps  il  leur  assigna  de  quoi  buLsisler,  ai 
il  voulut  qn^ils  dcmenrasseot  dans  Caniorbéry,  ca- 
pitale de  ses  états. 

Les  saints  missionnaires  se  rendirent  dans  cette 
ville  eu  chaulant  les  louanges  du  Seigneur.  Là,  ils 
fetracèreot  en  eus  la  Tîe  des  apôtres  par  la  conti- 
nuité de  leurs  veilles  cl  l'ausUTiU'  de  leurs  jeûnes. 
Déiriclu's  de  toutes  les  r!  ,is(>s  de  la  terre,  ils  élaient 
toujours  dans  la  dispoi>iiiou  do  sceller  par  leur  sang 
la  foi  qu'ils  prêchaient.  Auprès  de  Cantocliërf  ëlali 
une  andenne  église  dédiée  à  saint  Martin,  que  les 
Brcleii''  nvaicnl  abandonnée,  et  où  la  reine  nvnii 
coutume  de  faire  ses  dévotions;  ils  s'y  asseaiblaicui 
pour  cliaoter  l'office,  pour  célébrer  la  messe,  pour 
prêter  et  administrer  les  sacrements.  Un  grand 
nombre  de  personnes  renoncèrent  auv  superstitions 
du  pnj;:uiisnie,  cl  reenrent  le  b;(plèirje.  Le  roi  se 
convertit  aussi,  et  sa  couversiou  lui  suivie  de  celle 
d'une  multitude  innombrable  de  ses  sujets. 

Saint  Augustin  se  rendit  ensuite  auprès  de  Vir- 
f,'ile  «l'.Vrlcs;  qui  le  sacra  évèque  {:.].  Deux  raisons 
paraissent  l'avoir  déterminé  à  faire  un  si  long  voyage. 
En  premier  lien,  Vitale  était  vicaire  du  Saint-Siège 
dans  les  Gaules;  secondement,  Augustin  était  bien 
ar<^f'  lîe  consulter  l'évéque  d'Arles  sur  plusi- nr- 
poiuis  relatifs  à  la  mission  d'Angleterre,  parce  que 
c'était  i  lai,  plus  particulièrement  qu'aux  autres 
évéqucs  des  Gaules,  qu'il  avait  été  recommandé  par 
saint  nrépoire.  Atigustin  baptisa  le  roi  Etbelbert,  et 
reçut  l'onction  épiscopale  avant  le  mois  d'octobre 
de  l'année  597;  le  tout  dans  le  cours  de  la  même 
année,  puisque  la  lettre  de  saint  Grégitire  aux  mis- 
sionnaires  encore  en  France,  pour  les  exhorter  à 
continuer  leur  route,  est  datée  du  25  juillet  396. 
Le  saint  pape  écrivant  en  51>8  à  Eu  loge,  patriarche 

(s)C'«it  par  tntw  qoo  Bcde  donne  lo  nom  d'Elhorius  à 
révéque  d'Arte*.  Ethèriui  «oeiv«tt  l«  siège  de  Lyon.  Voyez 
madame  Klisnlu  ih  Ettiab»  «t  ht  Bénédicliiu  ûê»  leor  vie 
de  aaiat  Gr^uire. 

WhariDO  peme  «pie  lalal  Augottia  faltaeré  évéqiMen 
France  avnnt  de  pauer  on  Anpleierre,  parce  que  saint  Oi^ 
goirc,  dans  sa  lettre  à  la  n  ino  Brunchaut,  du  moi»  d  oc- 
lobrc  S97,  l'appelle  son  frère  et  son  compagnon  dans  l't'pls- 
oopat4  mais  il  nous  semble  qu'on  ne  doit  pas  ai  ticileiMDt 
refettr  le  témoignage  de  Bèdc,  qui  dit  eiprânémanl  le  cott- 


d'Alexaodrie,  après  lui  avoir  dit  qu'Augustin  avait 
été  sacré  éréque  avec  sa  permisdon,  par  les  prélats 

germains  («),  ajoute  :  «  Dans  la  dernière  fiSte  de  la 
»  Nativité  du  Seigneur,  plus  de  dix  mille  personnes 
»  de  la  nation  anglaise  ont  été  baptisées  par  (Au» 
»  gusiin)  QOtrefrëre  et  notre  compagnon  dans  l'épi»- 
»  copat  • 

A  peine  Au;;usiiii  fut-il  de  retour  dans  la  Bre- 
tagne, qu'il  envoya  à  Home  l'ieri  e  el  Laurent,  pour 
y  solliciter  une  recrue  d'ouvriers  évangéliqucs.  Us 
ramenèrent  avee  eus  plosieura  fervents  disciples  de 
saint  Grégoire,  parmi  lesquels  on  comptait  Mellit, 
Juste,  Paulin,  qui  se  virent  ensuite  honorés  de  l'é- 
piscopal,  et  Rufunien,  qui  fut  le  troisième  abbé  du 
monastère  de  saint  Augustin.  «  Avee  cette  colonie 
»  de  nouveaux  missionnaires,  le  saint  pape  envoya 
»  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  service  divin, 
»  comme  des  vases  sacrés,  des  paremeuu  d'autel, 
»  des  omements  d'église,  des  vétanenis  pour  lea 
»  prêtres  et  les  clercs,  des  reliques  des  spétres  et 
»  des  martyrs,  et  un  grand  nombre  de  livres  (a).  » 

Saint  Augustin  écrivait  souvent  à  saint  Grégoire 
pour  lui  Caire  pan  du  progrès  de  la  mission.  11  le 
consultait  sur  les  moindres  dilBenltés  qui  se  ren- 
contraient;  el  quoiqu'il  eiH  pu  se  décider  j)ar  ses 
propres  lumières,  il  voulait  avoir  Tiivis  du  premier 
des  pasteurs,  aliu  du  ue  point  agir  a  la  légère,  cl  de 
meiireenrepossa  conscience,  qui  était  trèsHlélIcate. 

Saint  Grégoire  n'écrivait  pas  seulement  au  chef 
\  {  mission,  il  adressait  aussi  des  lettres  à  ses 
(  ooperaicurs.  Dans  une,  il  rccommandailàMellit  (s) 
de  détruire  les  idoles,  et  d'en  changer  les  temples 
en  églises,  après  les  avoir  purifiés  avec  de  l'eau  hé- 
iii'e,  d'y  ériger  ensuite  dcsaulels,  eld'y  metire  des 
reliques;  eo  uu  mol  de  faire  servir  les  déju>uillcs 
de  l'Ëgypte  au  service  du  vrai  Dieu.  11  permetlait 
la  célébration  des  veilles  aux  annifOrsaires  de  la 
dédicace  des  églises  cl  aux  fêles  des  martyrs,  afin 
de  réussir  plus  eûicaccmeul  à  détourner  le  peuple 
de  ces  divertissements  profanes  qu'autorisait  le  pa- 
ganisme. 

Le  pieux  roi  Fibelberl  travaillait  de  son  côté  à 
éleniire  le  royaiifiip  <je  Jésus-CIirist,  et  il  s'einplo\a 
pendant  les  vaijji  tleruieres  années  de  sa  vie  à  pro- 

trairc.  Si  saint  AugusUn  cùi  été  év6|uc  en  allant  en  Angl^ 
(erre,  on  ne  voit  pax  pourquoi  il  n'aurait  point  pluldt  été 
iiicrv  à  Uom<>  qu'on  rr;iiii  c.  Rien  n'empdchc  qu'il  n'ait  bnp- 
lisé  le  roi  £lliclbcrl,  cl  qu'il  n'ait  fait  ua  voyage  à  Arles  dans 
la  ratoe  «nn^B.  Co  dernier  aeellmenl  a'aoeoide  aiieux  avec 
ce  qu'on  lit  dnns  les  lettre*  de  Saint Gf^ol'ei SOBUna l'ODt 
reiuarquv  les  Uviiedictins. 

(4)  Saint  Grégoire  appelle  les  tnmeB  Gcnnaiw,  para 
qu'ils  étaient  venus  de  la  Germanie. 

(s)  Béde,  Hiit.  I.  I,  c.  £>.  —  (s)  Ibid.  c.  ûO. 
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carer  la  conversion  ilo  ses  sujets.  Il  porta  de  sages 
lois,  nbnlit  lo  en  lie  iks  idoles,  Pt  en  fil  fermer  les 
ieui|»iess  liaus  ses  éiuia.  La  couversion  d'uue  seule 
ime  lai  paniattit  ooe  oooqiiéle  fort  précienie,  et 
il  ne  se  croyait  roi  que  pour  Taire  servir  le  Boi  des 
rois.  Par  ses  libéralités,  réglise  do  Christ,  caihé- 
draile  de  Canlorbcry,  fut  bâtie  à  1  endroit  où  avait 
été  on  temple  d*idoles  (7}.  Il  fonde  eaesi  Iwra  des 
mars  de  la  ville  l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  qni  prit  ensuite  le  tum  «le  S  iifU-Angnstin, 
aiusi  que  l'élise  de  Saiut-Auilit-  a  Kocbcslcr,  etc. 
1 1  gagna  i  lésoe-Chriet  Sébert,  rai  des  Ssions  orien- 
taux. Son  z«>lc  auprit  de  Redmld,  foi  des  EstpAn- 
gles,  fut  moins  hournif  O  {iriiire,  il  est  vrai, 
embrassa  le  chrisliauisuic;  mais,  scmblahlo  oiix 
Samaritains,  il  voulut  allier  le  culte  du  vrai  Dieu  à 
ceini  des  fausses  divinités  du  ps^taninne.  En  MO, 
M'ml  Hn'pnire  i-nv(»y.i  plusieurs  présents  à  Etbet- 
berl;  il  lui  ailressa  en  même  temps  tme  lettre,  où, 
après  l'avoir  leliciu;  sur  son  zèle  pour  la  religion,  il 
lai  ilonnalt  d*eioelleol8  avis  par  rapport  i  son  sa- 
int (s). 

!>ans  la  m^me  annêo,  le  sntnt  pafie  envoya  le 
peUlium  à  Augustin,  avec  pouvoir  d'urdutiuer  douze 
évéqnes  snr  lesqaels  il  étirait  le  droit  de  métropoli- 
tain. Il  hd  nanda  d'ordonner  un  évéqne  d'York, 
après  la  conversion  des  peuples  du  noni,  et  de  lui 
donner  aussi  douze  suffragants.  Des  circonstances 
particulières  exigèrent  par  la  snite  qu'il  y  eiH  quel- 
que changement  dans  l'cxér ution  de  cet  ordre. 

f  r  hriiif  (les  miracles  que  saint  .\iif;;iisfin  opérait 
en  Angleterre,  étant  parvenu  Jusqu'à  Kome,  saint 
Grégoire  lui  écrivit  pour  lui  douuer  de  says  avis. 
9  Pienei  cerde^  lui  disaivil  (•),  de  tomber  dans  Tor- 
»  gueil  et  la  vaine  gloire,  h  l'oeeasion  des  miracles 
J»  et  des  dons  célestes  que  Dieu  fiiil  ei  hiler  au  mi- 
»  lieu  de  la  nation  qu'il  a  cliui!>ie.  Parmi  lescboscs 
»  que  vous  faites  à  resicrieur,  ayet  soin  de  tous 
»  juger  vuus-méme  intérieurement.  Tûcbez  de  bien 
»  comprendre  ee  que  vous  êtes  personnellement,  et 
»  quelle  est  rcxccllcncc  de  la  grûce  accordée  à  un 
»  peuple»  pour  la  conversion  duquel  vous  aves  reçu 
»  le  pouvoir  de  £iire  des  miracles.  Ayez  loojours 

(i)  SaiiU  Augustin  avaii  d  aUtr»!  <  iiainjc  ce  temple  en  une 
égtlteMMix  l'invocation  de  nini  Pancrace.  Ce  Tut  dans  cette 
dgUieqa'Eibelbert  fut  baptisé.  Nous  «aiToas  ici  l'autorité 
d'an  ancien  tnannserit  qui  se  garde  daaa  la  MUiotbèque  de 

Trinily  Hall,  h  Caiiitiridge,  loqud  Oit  dté  par  SpdoUIII, 
Cmc,  Brit.  1. 1,  et  par  Tjrrcl. 
{*)  Blhdbert  mourut  en  616,  après  avoir  régné  dnqaanlc- 

sîx  ans.  Il  fui  enterre*  dnns  IVglisn  de  l'alitiaye  lif  Saint- 
Pierre  et  de  Saint- Taul,  dont  il  ctail  le  fondateur.  Il  est 
nommé  le  S4  février  dans  le  martyrologe lematn.  {lOOt  avons 
donné  M  vie  sous  ce  jour. 


»  devant  les  yeux  les  fautes  que  vous  pouvez  avoir 
»  commises  par  p.nroles  ou  par  actions,  afin  que  le 
»  souvenir  de  vus  iulidélilés  ctoufTe  Icij  mouvements 
»  iTorsodl  qui  voudraient  s*élever  dans  votre  cœur. 
>  Au  reste,  vous  êewt  voua  persuader  que  le  don 
»  clos  miracles  que  tous  recevez,  ou  que  vous  avea 
»  déjà  reçu,  est  une  faveur  accordée,  uoo  à  vous, 
»  mais  &  cent  dont  Dieu  veut  le  salut  »  Il  lui  fait 
ensuite  observer  que  quand  les  disciples,  pénétrés 
de  joie,  revinrent  dire  au  Sauveur,  qu'en  $nn  nom 
le*  démoHi  leur  élaienl  «oumù,  il  leur  fut  répondu 
avec  an  ton  de  léprimande  :  Cr  n'etl  pas  de  cela  que 
vmu  dntM  «om  r^ùmit,  mafrptefdf  <b  <e  fue  ««» 
nom*  #oMt  écriU  dont  le  ciel. 

Saint  Augustin  sacra  Mellit  évéque  de  Londres 
ou  des  Saxons  orientaux,  et  Juste,  évéque  de  Ho- 
ehesteK  Voyant  ensuite  que  la  foi  faisait  cbaquo 
jour  de  nouveaux  |(ro;;rès,  et  que  le  vrai  Dieu  avait 
partout  des  adorateurs,  il  eiUrey>ri|.  i-n  vertu  de  la 
qualité  de  légat  cl  de  métropoiit^iiu  qui  lui  avait  été 
conférée,  de  bire  la  visiie  générale  de  la  Breiagne. 
Son  zèle  le  portait  encore  à  travailler  an  salut  des 
anciens  Bretons,  qui,  comme  notis  l'avons  observé, 
s'étaient  retirés  sur  les  mootagtie-s  du  pays  de  Gal- 
les. Il  désirait  ardemment  de  corriger  certains  abus 
qui  s'étaient  glissés  parmi  eux,  et  de  les  engager  k 
se  réunir  avec  lui,  pour  mettre  la  d*'rnirre  wv.n  à 
ia  conversion  des  Anglais.  Mais  nous  allons  voir 
qu'il  ne  put  rien  gagner  sur  ce  peuple.  Une  lutine 
implacable  contre  la  nation  qui  l'avait  vaincu*  lui 
aveti-jln  l'esprit  et  lui  eiidureil  le  eœur. 

I^orsi^ue  saint  Augustin  fut  sur  les  frontières  des 
Wi^ieos  ou  Saxons  occidentaux  (so),  il  iuviu  à  une 
conférence  les  évéques  et  les  docteurs  bretons, 
feux-ci  l'acceptèrent,  et  se  rendirent  dans  nn  lieu 
qui,  du  temps  de  iJode,  s'appelait  Ir  rlu'uc  d'Augui- 
lin  (il).  Le  saint  apôtre  employa  les,  exliurtaliunset 
les  prières  pour  obtenir  d*eux  ces  trois  cboses  : 
1"  qu'ils  lui  aidassent  à  prc*  lier  l'Évangile  aux  An- 
jçlais  encore  idolâtres;  2"  qu'ils  réléhrasseut  la  V\- 
que  le  jour  uù  elle  se  célébrait  chez  les  autres 

catholiques;  3"  quHls  se  conformassent,  dans  l'ad- 
mittislratioù  du  baplémOt  à  la  pratique  de  r£|pise 

(•}  Itcde, //it(.  1. 1,  c.  SI. 

(10;  C'est  ù-dirc.surl' s  rroniiàretdueMMédeWoroesicr, 
peu  éloigné  du  pays  de  Galles. 
(Il)  Spciman  pense  que  le  lieu  en  <|ae«tlon  était  la  vHle 

iVA>nrir,  silufc  à  I  oiiIk'o  du  W'orrpslci >hirt^,  vers  Ir  liéré- 
fordKliirn,  le  mol  Ausric  uu  AufjuitSiiu-  t-t ic,  iiigiHlîanl  en 
langue  anglo-nxonnc  le  patrimoine  uu  le  pays  d'AuguMtin. 
La  conrérence  se  tint  lorsque  le  Saint  était  aiéUii|Mllilain,ol 
conscqucmmcnt  après  l'aonée  GOl. 
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universelle.  Ces  trois  arliclr  s  ;iv.iul  élc  rejclcs,  U 
leur  dil,  par  une  inspiration  divine  :  «  Que  Ton 
»  auièue  uu  ipaladc  desespéré,  et  que  Ton  adhère  à 
»  la  tradition  de  ce»  qoi  le  guériront  par  leurs 
n  prière».  »  Ils  nrcopir  rr-Tii  la  condilion,  mais  après 
une  loi){»Me  résisiaacc.  Ou  amène  un  aveugle  qui 
C$1  aussitôt  présenté  aux  prêtres  bretons,  dont  les 
prières  et  le»  elTona  ne  lui  aont  d*aucuna  utilité. 
Augustin,  se  mettant  alors  à  genoux,  conjure  le  Sei- 
gneur de  prendre  les  intérêts  ilo  sa  propre  gloire. 
Sur-le^hamp,  l'aveugle  recouvre  l'usage  de  la  vue, 
et  les  Bretons  leeonnaissent  pour  Téritable  la  doe- 
Irineque  prêche  Augustin.  Hais,  ajoutent-Ils,  nous 
ne  pouvons  nlcindonner  nos  anciennes  coutumes 
sa  us  le  cou^uiement  de  toute  la  nation;  il  faut  donc 
que  nous  assemblions  un  synode  général  dans  notre 

Ce  Kvnoiîp  nvfint  clé  îndiqné,  il  s'y  trouva  plu- 
sieurs évèque*  (tt)  et  un  grand  nombre  de  théolo- 
giens, surtout  do  monasièrede  Bangor  (la).  Avant 
de  s>  rendre,  ils  avaient  envoyé  demander  à  un  er- 
mite, fameux  dans  leur  pays,  «  ils  n^'  ovraienl  la 
doctrine  d'Augustin,  ou  s'ils  s'en  lieudraieni  à  leurs 
anciens  usages.  Voici  quelle  fut  la  réponse  qu'ils 
leçorent  :  «  Faites  en  sorte  que  cet  étranger  et  ses 
»  compagnons  arrivent  les  premiers  an  lieu  du  sy- 
»  node.  Si  Augustiu  se  lève  pour  von  s  recevoir 
»  quand  vous  approcherez,  regardez-le  comme  uu 
B  bonmie  bnmUe,  écontet-le,  et  soomettei-vons  à 
a  lui;  si,  au  contraire,  Il  ne  se  lève  pas  devant 

(11)  Les  évalues  étaieul  au  nombre  de  lept,  •uivant  les 

annnli'^  bretonnes. 

(iij  Situe  dans  le  comte  «le  Fliot,  à  peu  de  ditlanca  de  la 
Me^  «t  aoo  dans  la  ritl*  de  Bangor,  as  eoulé  de  Carurron. 

(ul  Au  reste,  les  Bretons  aTaicnl  pu  nispendre  leur  ww- 
mission  à  saint  Augustin,  qu'ils  rcKardaienlcomiDe  un  uou- 
v«!au  nicirupuliiain,  sans  quepoarcdaHsrévoqaasMiit  m 
diHilc  l'auturité  du  pape. 

Satot  Grégoire  ne  doutait  pas  qull  n*eOl  le  pouvoir  de 
cliMiii^^r  la  Juridiction  des  iné(ru|tol(<«  pariictilièrcs,  lorsque 
les  circoattances  rendaient  ces  cbangcoicuu  nécessaires  ex- 
Irémenent  avenlagcux  :  on  en  trauTe  des  exemples  dans 
l'ni»tuirv  ccdésiastique  de  ce  lemps-lA.  Ce  fut  ainsi  que  le 
pape  Zuilme  d<k!lara  rcv<k|iic  d'Arles  vicaire  du  Saint  Siège 
dans  \cs  Gaules,  par  respect  pour  saint  Trupbimo.  (Vuycz 
de  Uarcat  <f«  Primat,  p.  tSS.)  ilonir«ce  I  el  Célettto  I  exemp- 
lâfenl  la  provime  de  Narlimiie  de  la  jurMiellen  de  réglise 
d'Arles.  Lt^n  I  la  donna  à  l'év^ue  de  Vienne;  mais  apn^ 
la  mort  de  saint  Hilaire,  il  rendit  au  siège  d'Arles  une  partie 
de  ses  druiU.  Lm  pafet  tdat  Grégoire-Ic-Graod,  Vigile, 
Pélagc,  Symmaque,  Me,,  coBiervèreDl  au  mène  siéfe  let 
anciens  privilèges. 

<".o  n'est  p.is        If  pnpo  dnivc  à  sa  volonté  dépouiller  les 
églises  de  leurs  privilèges  :  il  doit  au  contraire  tes  maintenir, 
CI  ne  janala  perler  aueinie  àd'aaeieaa  droji»,  à  notni  qu'il  I 
n'y  s<jit  poussé  par  des  raboos  pireHauies  de  néoeseiié  ou  1 
d'ulililé  publique.  '| 


a  VOUS,  quiétcfi  en  plus  grand  nombre,  vous  n'avez 
»  qu'à  le  mépriser.  >  Les  Br^oa  résolurent  de  se 
confiMmer  à  cette  déeision  puérile.  En  fiiisant  seu- 
lement usage  de  leur  raison,  ils  auraient  vu  que  le 
tout  eonsi<>(aii  à  peser  la  justice  des  demandes  du 
prélat,  et  à  bien  examiner  la  solidité  de  ses  raisons; 
ils  auraient  compris  que  dans  une  albtin  ansu  im- 
portante  que  edte  dont  il  a*aglssalt,  c'était  une  in- 
signe folie  de  s'en  rapporier  h  une  circonstance 
ridicule,  qoi  no  prouverait  jamais  rien.  D'ailleurs, 
ils  avaient  avoué  précédemment  que  la  vraie  doc- 
trine était  do  oAté  d*âfugu8tin,  qui,  après  tout, 
n'exigeait  d'eux  autre  chose,  sinon  qu'ils  suivissent 
rimpr»»<,sion  (le  l.i  oliarilé  clirélienne,  et  (^n'ilsse 
soumissent  à  l'Église  dans  des  points  de  discipline 
nniversellement  reçus.  IHen  permit  quHIs  s*opl^ 
nifttrassent  dans  leur  mauvaise  volonté,  et  que  les 
choses;  toiirnrt<v<;ent  d'uuo  manière  qui  s'accordait 
avec  leurs  idées  (u). 

En  effet,  lorsqu'ils  entrèrent  dans  le  lieu  où  se 
devait  tenir  l'assemblée,  Augustbi  ne  se  leva  point 
de  dcîfins  son  siège,  soîl  qu'il  fît  pen  rl'atienlion  à 
ses  sorles  de  cérémonies,  soit  qu'il  ne  frtl  point  ac- 
coutumé à  les  voir  pratiquer,  du  moins  dans  les 
synodes  ainsi  que  dans  les  églises.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  rien  n'était  plus  déraisonnable  qne  h  conclu- 
sion qui  fut  tirée  de  celle  circonstance  par  les  Bre- 
tons. La  cause  que  soutenait  le  Saint  ne  dcveuait 
pas  ponr  cela  antre  qu'elle  n'était  dans  la  réalité. 
D'aiUeurs,  la  pureté  de  son  aèle  ne  pouvait  être 

Ce  fut  par  de'semblabletnIsoBsqueniniGrtgobedeiMM 

la  qualité  de  primat  à  saint  Augustin;  il  voulait  procurer 
efficacement  la  réformatiun  des  Bretons,  qui,  au  rapport  de 
Gildaii,  étalenl  tombés  dans  une  ignorance  si  grossière  et 
dnns  une  tritir  l>arliarle,qa1b  n'étaient  plut  gnèresclirilieM 

que  de  nom. 

Si  les  Bretons,  pour  ne  pas  adopter  le  changement  qu'on 
leur  propOMilt  t'en  étaient  tonus  à  dire  qu'il  n'j  avait  pas  de 
néoetslié  à  réfbrmer  leur  hiérarcliic,  il  n'y  anrait  Û  rien 

d'f''ti)tinniit;  un  n'atundonnc  quo  tns  difficilement  d'anciens 
usages;  mais  leur  résistance  avait  un  autre  molir,  elle  venait 
de  la  haine  implacable  qu'ils  portaient  aux  Anglais,  haine 
qui  les  fit  tomber  dans  l'injustice  et  l'impiété. 

Le  manuscrit  gallois,  que  Spciman  a  fait  imprimer,  porte 
que /(*«  Breton»  ne  reconnaUsaienI  auenne  ii(i»emaiii-  hors 
lie  kur  paf$  :  mais  c'est  «ne  fausseté  visiltic,  iovenlée  de- 
puis la  prétendue  réKormation.  Voyet  TubervHIe,  dans  len 
Manuel  ofconlrovenc,  p.  WG,  Pt  le  docifur  lî.ivardpii  dans 
la  préface  de  son  livre  intitulé  :  CIturch  oj  Chriti  cheued, 
t.  II,  p.  20. 

Il  est  certain  qu'au  temps  dont  nous  parlons,  il  n'y  avait 
point  d'arcbevéque  à  Caerléon  sur  l'Usk,  le  siège  métropo- 
litain ayant  été  transféré  de  celle  ville  A  Laixlairpnr  s.-iiiii 
Dubnce,  et  peu  aprét  i  Ménétie  ou  Menew  par  saint  David, 
«t  cela  près  d«  80  ao»  avant  rarrivéa  de  mIbI  An|usiin  en 
Anfleiefre. 
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«■quivoqtio;  il  venait  de  fort  U  iii  iiniqTifmciil  jioiir  ' 
les  Bretons,  et  il  avait  Tail  le  vuyagc  à  pied.  Son 
liVMiUlé  ne  pomnil  non  plus  être  révoquée  eo 
AMie;  il  ne  paria  peint  de  sa  digntlé  dus  la  confé- 
rence. Quant  h  son  droit  de  primatie,  il  l'efli  \(>- 
lontiers  céd('' à  l'arrlicvèque  lie  Sainl-David,  si  les 
Bretous  euât»eul  voulu,  »  celle  coudiiiùu,  &e  cuu- 
ftfmer  i  la  diaeipline  de  TËitliae  «olverMlle,  et 
renoncer  à  l*aiitoOMlé  4|n*ib  ««ikilt  Cftntie  ICi  ko- 

Saint  Ângu&lio,  voyant  1  opiniâtreté  des  Bretons, 
lesr  déclara,  par  an  esprit  prophétique,  qae  «  s*U8 
>  rerusaienl  de  prêcher  la  parole  de  vie  aux  An- 
»  g1ai>i,  ils  subiraient  par  leurs  mains  un  arrêt  de 
»  mort.  »  Cette  prédiction  «accomplit  lorsqu'Etbil- 
IHd,  loi  des  Anglais  du  noid,  encore  païens,  défit 
IcsBieUMis  dans  la  fitmeose  jeaniée  de  Caerleion 
on  Cbpstcr.  Ce  prince,  voyant  de  loin  les  moines  de 
Bangor,  qui  élaieni  eu  prières,  s'écria  après  la  vic- 
tolre  :  «  Les  prières  de  ces  geos-li  ne  peuvent  être 
B  que  des  Imprécatiens  contre  nons.  »  Fondant 
nlor^  sur  eux  avec  son  armée,  il  en  tua  Î200,  on 
luéuic  :îiUU  selon  Florent  de  Worccster.  Ce  grand 
nombrede  religieux  massacrés  ne  doit  point  paraître 
incfoyable.  En  eflbl,  le  monastère  de  Beogor  était 
divisé  en  sept  cissses  sons  sniant  de  snpérienrs»  et 

(i>)  On  aurait  lort  de  oondure  df  ce  que  nous  arons  dit, 

qtic  les  Brf  Ions  nVtairnt  pas  d'arcurd  dan»  la  foi  avec  l  É 
gllihC  univ(;rM.-Uc.  l'luiiicurs  riiisuns  dctuonlrcDl  leur  caliiu- 
licilé. 

t*  Dans  lot  cIkmm  que  leur  demanda  uiut  AuguMin,  il  m 
fiil  queilioB  que  de  diarité  enver»  le*  Anglais,  et  d'uollbr* 

mité  clan»  In  ilist  ip1in<^  toucbanl  deux  articles.  S'il  y  avait 
eu  do  la  diversité  dans  la  croyance  par  rapport  aux  fHuaU 
defei,Mlni  Auguatin  en  aurait  Mas  dooie  fait  aioBlloodaBa 
la  proniirro  cunTércnce  qu'il  cul  avec  eus. 

S°  Le»  Bretons  reconnurent  l'urthudoiio  de  saint  Augus- 
tin. Bède  le  dit  expressément. 

>  Jjcs  Bretons  avaient  été  Jusque-li  unit  de  conunnnion 
avec  les  dgltseï  de  Rome,  des  Gaoles,  aie.  Saint  KloiaD  leur 
rcimp.^triiiic,  qui  leur  prdcba  la  tiiit et qoi mourut paml eus 
en  4'>i,  avait  étudié  à  Rome. 

4*  On  connaît  le  zèle  des  premiers  cbrcttens  pour  la  con- 
servation de  la  pureté  de  la  Toi;  ils  ne  souffraient  pas  qu'un 
particulier,  quel  qu'il  fût,  y  donnât  la  moindre  atteinte.  Si 
quelqu'un  s'avisait  de  vouloir  innover,  il  était  aussitôt  puni 
e(  lelrancbé  du  corps  des  fldètes.  C'est  oa  que  prouvent  tes 
dcrila  des  p^'^res,  les  actes  des  eondlos  et  tous  les  aodens 
momiBicnts  de  l'Église. 

S*  Nous  lisons  dans  Cildas  cl  dans  Bèdc,  que  tes  Bretons 
persévérèrent  dans  la  mie  lbi,taas  aucune  dintion,  Jus- 
qu'au  ri'-^ne  tic  l'ompcrfiir  Conitancf*.  L'artnntsme  *p  mon- 
tra paroiicux;  mai*  ce  fui  puiirdisjiarailre  auvtiU'H.  A  peine 
le  pclagianisme  eut-il  prit  naissance  <L\m  U'ur  pays,  que 
saint  Germain  d'Auxerre  et  taint  Loup  de  Troyea  vinrent 
rjoonbsttre.On  ssltaveequel  Mieeès  ils  réuidrent  à  bannir 
cette  hérésie  de  la  Bretagne.  Le  pape  Céleslin,  pour  donner 
plus  d'autorité  à  saint  Germain  et  pour  le  mettre  en  état  de  . 


'  f  îinqtic  rl.isso  rtnii  rnmposée  de  trois  cenl!;  prr- 
iiouucs-,  eu  sorte  que  quand  les  uns  travaillaient, 
le»  autres  chaulaient  les  louanges  du  Seigueur.  Le 
dérentde  charité  ponr  les  Anglais  leur  attira  les 

coups  de  la  vengeance  divine.  Il  y  a  cependant  lieu 
de  croire  que  tou>  ir<'M:iient  pas  conp.TliIes,  et  que 
le  péché  qui  avait  ailumc  la  colère  céleste  ne  s'éleo- 

dsit  qu*i  qneSqœs-nns  des  anpérienn» 
Il  est  bien  vrai  que  le  ousssere  en  question  fut 

prédit  par  saint  Augustin;  mais  on  ne  peut,  sans  la 
pins  criante  injustice,  l'accuser  d'en  avoir  été  le 
principal  anieur.  Ce  saint  Apôtre  avait  la  plus  tendre 
charité  pour  tous  les  hommes.  Jamais  il  ne  se  ven- 
gea des  pécbcnrs  <  iu!iirri<î  et  de  ceux  qui  le  persé- 
cutaient, qu'eu  veriMui  des  larmes,  eu  offrant  à  Bien 
des  prières  pour  leur  converaton.  D'ailleurs,  il  éUÊt 
mort  longtemps  avant  l'accomplissement  de  la  pré> 
diclion  qn'il  avait  faite  (le).  Bède  le  dit  e^pro^^sé- 
nieni  (n),  quoique  l'aonée  où  le  Saint  passa  dans 
le  séjour  de  la  gloire  lté  soit  pas  précisément  déter- 
minée par  eet  histerien. 

Sainl  Augustin  voulut,  avant  de  mourir,  se  don- 
ner un  successeur  sur  le  siège  de  Canlurliéry,  alin 
de  ne  pas  laisser  une  église  oaissautc  destituée  d'un 
bon  pastenr.  Laurent  Ait  celui  sur  lequel  il  jeta  les 
]reu  (is)* 

frtomplier  plus  sûrement  de  Terrear,  l'avait  levêtn  de  la 

dijîriili'  de  Ugnl.  Vnyc/  la  chronique  de  saint  Prospor. 

G"  Eiitiii,  Gildas,  savanl  Uieulugic»,  qui  vocul  plusieurs 
année»  dans  la  Bretagne,  qui  fut  toujours  dans  la  commu- 
nioa  de  rÉgliae  catbolique,  qui  nous  a  laisao  des  invectives 
•évères  contre  les  désordres  dos  Bretons,  rend  Justice  A  la 

foi  dp  CCS  poiiptcK,  cl  dit  ipi'ils  la  ntuscrviTr-til  Nam»  laclie, 
si  l'un  en  excepte  les  atleinies  que  l'arianisme  et  le  pélagia- 
ttisoM  purent  y  donnw;  atteintes  au  reste  qui  fufent  légères» 
et  dont  l'cflei  ne  put  être  durable,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé plus  bauu  Les  désordres  que  Gildas  reproche  aux 
Bretons,  sont  la  tyrannie,  le  meurtre,  l'injusiice,  l'adultère, 
l'impureté,  la  violation  des  vœus.  L.  d«  eJtcittio  UrUim.  Biàt. 
Pair,  t  V,  part  S,  p.  081,  edk.  Othn.  Quant  S  leurs  eoclé» 
•iastique^,  il  a(cii>c  d'i'^lro  impudique*,  irrpt)iifi,  fai- 
néant*, ennemis  de  lu  U-ciurc,  4'ojjrir  rarement  le  Maint  Sa- 
erifice,  et  de  ne  paru  t  preoivejamaiiàeautel  KM  etmrpur, 
Corrcpt.  in  Cler.  ibid.  p.  GSi. 

(16)  Ceci  a  été  démontré  par  Tyrrel,  1. 1;  par  Warloodans 
son  Anglia  sacra,  ctc* 
(11)  Hist.  l.  2,  c.  t. 

(is)  La  reoonnalssanea  «1  la  vénération  avaièoi  consacré 

la  mémoire  de  sninl  Augustin  parmi  lis  An^înis;  mais  la 
calomnie  s'ckl  att^tcltee  Jaiis  ces  derniers  tempi.  à  donner  de 
lui  l'idée  la  plus  désavantagcnw.  Qu'on  lise  surloul  Rapia 
de  Thoiras,  et  l'on  trouvera  dans  plusieurs  endruils  de  son 
histoire  les  invectives  les  plus  amércs  contre  le  saint  ApAtrc. 
En  supposant  môme  que  qucl(|u('s  unes  de  m  s  aniuiis  pa- 
russent équivoques,  t'équité  el  la  charité  ne  dcvraicnt-cllcs 
pas  parler  A  les  présenter  mus  le  point  de  vutf  le  plus  favo- 
rable? Dans  ces  clrconsMiiccîs,  on  jtipc  des  nctions  et  des 
motib  qui  les  ont  produites,  par  le  caraclùrc  connu  des  pcr- 
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SAINT  AUGUSTIN.  -  26  Mai. 


La  bicnhcurCQSC  mon  <1u  «orvitciir  ûc  Pion  arriva 
le  2ti  mai.  GuiUauiuc  Tliorii  lu  met  dans  U  même 
Mnée  qtie  celle  de  saint  Grégoire,  e'esi-ft-dire 

sonnes,  et  par  la  conduiic  qu'elles  ont  con»tiiniineRl  tenue. 
Il  n'f  a  que  tel  écrivain*  paMionnés  qui  mënmnaisaent  oetle 

règle;  de  là  vient  qnr  strii^  loiir  pliimo  îp?  vrr:ti:^  m£-naossonl 
travestit»  en  vitts.  Vojoiis  plus  en  ili'inil  Ifs  i  lnTi  d'accu- 
sation intentes  contre  saint  AuKiisiiii. 

1*  On  <U|  qu'il  montn  dans  U»  Gaule»  une  pusillanimité 
exoesaite.  A  cela  nous  répondons  qu'il  no  fit  que  se  rendra 
aux  n'pn''*f'iii;iiiiiris  des  ('■MNnics  ^auUiis  cjiie  saint  Cri-L^uii»' 
l'avait  chargé  de  consulter;  et  quand  il  cul  appris  d'eux  que 
le  projet  d'uoe  arisaion  en  Angleferre  était  contraire  A  la 

prudrnrp.  il  se  rrndil  A  Rome  pour  confrrfr  nvoe  !<»  snint 
pa|ic,  aux  nvis  (lu()ue)  il  di-réra,  parce  qu'il  ne  clicrchiiit  en 
toutqne  la  volonté  do  Dieu.  Où  est  ici  la  pusillanimité?  Au 
veste,  saint  Augustin  aura  été  pusillaaimOtsi  l'on  veut;  mais 
nedoU-on  pas  nu' moins  rceonnattre  en  même  temps  que 
Mlle  faiblesse  fui  niiipliMiiPni  n  pnri't"  p-ir  son  lèle? 

S*  On  dit  que  les  Anglais  étaient  disposés  d'avance  A  em- 
brasser le  cbrisihnisne,  que  la  reloe  Bertbe  pratiquait  avee 
beaucoup  d'édili'^atiun  :  mnU  si  rrur  fli-pissition  rOt  ôii^ 
réelle  et  gcncralc,commenn  le  ilwuu"  à  <  ulcinJro.lcs  cv»"i|hc» 
ée»  Gnilies  en  auraient  su  q)ie1i|iie  chose,  et  ils  n'eussent 
paa  regardé  te  projet  de  la  mission  comme  dangenua,  et 
même  imposdMe  dans  Texéeutlon.  Lea  Anglais  étiient  an 
ppijplc  ]>rrflii(.',  l'i  l'i  iiijxiriiiii  r-n  hautcur  Cl  rn  lercicilc' 
sur  tous  les  barbares  de  ce  tcups-là.  Telle  est  l'idée  que  l'on 
a'en  ftirme  d'après  leurs  actions  et  les  aariena  historiens 
d'AnpIotprre.  Mai^  ros  hommeit  si  grossiers  et  si  vicieux, 
saint  AugtiiiUu  le:»  dvilisa  par  la  prcdic.ition  de  l'Évangile; 
il  les  rendit  doux,  humbles,  patients, détachés  du  monde;  il 
lea  fit  parvenir  à  un  tel  degré  de  ferveur  et  de  sainteté,  qu'on 
pouvait  les  proposer  pour  madftlesftlottlea  les  nations  delà 

tcrro. 

3"  Od  ajoute  que  saint  Augustin  ne  convertit  que  le  pays 
de  Kent;  mda  ne  serait*oe  pas  déjft  lieauooup  qu'il  eftt  par 

son  zèle  porté  In  lumière  do  la  foi  dans  ce  pays?  Pourquoi 
d'aillcur»  lui  refuser  le  titre  d'apôtre  de  plusieurs  autres 
provinces  des  Anglais,  puisque  ce  Ait  sous  sa  conduite  que 
travaillèrent  les  miasionnairea  qui  y  annonoèroatrÉTangile, 
et  qnll  était  comme  l'âme  de  tout  ce  que  faisaient  ses  Adèle* 
cr>'i|>«'T;ilf  iirs? 

Rapin  de  Thoiras  s'est  montré,  sur  un  article,  plus  modéré 
que  l'arcbevéqae  Parker.  Gomme  Ivi,  Il  n'a  point  fait  de 

frimo  h  saint  Augustin  dr  rr  qu'il  n'nvnit  pns  oblip'  1rs 
Anglii  Saxuusde  rendre  tout  Icp3)2>  .lux  Orctuii^.E»  suivant 
le  principe  de  Parker,  il  Ikwiraitque  la  noblesse  normande, 
établie  depuis  ai  looglempa  en  Angleterre,  se  dessault  de 
aes  biens  pour  les  reslltoer  ;  et  dans  ce  cas,  è  qui  se  ferait  la 

rfslilulidii  ?  Los  Ki  ossni»;,  qui  ont  ]iris  la  j>1.k  p  des  .'iin  icn'« 
Calédoniens,  no  seraient  pas  non  plus  légiliincs  possesseurs 
de  leurs  terr««.  On  en  pourrait  dire  autant  de  tous  les  peu- 
ples. Or,  quel  boulpvprspmrnt  iif>  s'cnsuifrait  il  pns  d'iiiio 
)>areille  morale?  Voit  on  que  ces  »ork*  de  rfs.liluiiui»s  aient 
ëi(>  ordonm  cs  par  les  évéques  et  les  Saints  de  tous  les  siè- 
cle», Qouniment  par  les  apétre*  des  Francs,  des  Vandales, 
des  tSolhs,  ett.  C'est  une  maxime  avouée  par  tous  les  pcu- 
plo-(,que  la  prescription  donne  tjn  droit  réel  au  possesseur; 
et  de  cette  maxiiuc  dépend  la  tranquillité  publique,  qui  est 
la  grande  fin  de  tout  gouvernement,  et  è  laquelle  doivent 
Cf'dcr  ton^  Ic^  petits  intérêt*  et  totis  les  motifs  particuliers. 
En  fait  d'établissement  de  peuples,  la  restitution  devient 


en  001,  cl  il  fontle  son  scnlimcm  sur  uat  très^n» 
cicniie  vie  du  saint  Âpôlrc  («9). 
Cowelin,  moine  de  Ganloriiéry,  «mire  den  vies 

bicat6(  impossible,  et  le  repos  du  genre  humain  demande 
que  cela  sait  ainsi. 

Smulki,dans  Sf>n  Iiistoirr'  d'AnplpIi-^rrr,  fr<il  au<i>i  paraître 
beaucoup  d'animusile  contre  saint  Aut^usiin  ;  mais  M.  Tnrgc, 
son  traducteur,  l'a  souvent  relevé  dans  des  notes  qui  font 
honneur  aux  lumières  de  son  esprit  et  aux  sentiments  do 
son  cour.  Il  serait  à  souhaiter  que  tons  reux  qui  iradnîsent 
certains  livres  iui^;l;iis,  en  iisnssrnl  rlf  la  inriii'>  niniiiùrr. 

On  ne  peut  qu'avoir  la  plus  haute  idée  de  saint  Augustin 
et  de  ses  eoopérateura,  lorsqu'on  examine  le  mcrvelllettK 
rharjemcnt  qu'ils  opiTcrent  rn  Anplrlerre.  Avant  l'atrivée 
des  saints  missionnaires,  les  Anglais  étaient  livres  à  toutes 
sortes  doTlcaaet  plongés  dans  la  plus  grossière  ignorance. 
Ce  qui  prouve  surtout  leur  ignorance,  c'est  que,  quand  il* 
débarquèrent  dans  la  Bretagne,  ils  ne  oonnaiaaaient  point 
l'usage  des  lettres,  et  que  tout  le  progrès  qu'ils  firent  dans 
les  sciences,  jusqu'au  temps  de  saint  Augustin,  se  borna  A 
emprunter  Talpliabetdes  Irtandais.  Les  NoTtbnmbrea,  sdoo 
Guillaume  de  Malmesbur),  vendaient  leurs  enfants  comme 
esclaves,  inhumanité  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  Nègres 
d'aujourd'hui  i  naw  h  Inmièra  de rtrangile  n'eut  pas  plus 
I6t  brillé  aux  yeux  de  ces  peaplea,  qu'ils  devinrent  dea 
hommes  nouveaux  et  de  vrais disdplM  du  SaoTeur.  FmppÀ 

df  la  >ie  riiij;rliiiiic  di'  Ioui>  apAlrcs,  ils  se  porii'iriil  .iM-r 
ardeur  à  1  iniiiatiuu  de  leur  dctacliemcnt  du  monde  et  de 
leur  aèle  pour  la  pratique  des  conseils.  Les  nobles  et  les 
princes  bfttircnLdcs  isj:tisr5  et  dw  monastères  qti'il';  dotèrent 
richement.  Nous  ritciuii^  un  ou  duux  c&cniplta  du  kuiï  It- 
béralilés  en  ce  genre. 

Ina,roi  des  Saxons  occidentaux,  après  avoir  régné  irenta- 
deux  ans  avee  beaacaup  de  gloire,  et  alTermi  Ta  franqolinié 

dans  sf  >  «-lai-,  \}hr  des  lois  pleines  de  sa;.''  ;  ildiècs  par 
Spclman,  Cohc.  1. 1), abdiqua  la  couronne  en  7i8,  et  se  retira 
è  Rome  avec  la  reine  son  épouse,  non  pour  y  étaler  le  Eislo 
de  la  royauté,  mais  pour  s'y  rnriirr  nvx  jeux  du  monde.  Ils 
y  embrassèrent  l  uii  el  l  autre  la  vie  monastique.  Le  princo 
donna  deux  mille  six  cent  quarante  liiiTes  d'argent  pour 
Taure  une  chapelle  A  Glasionbury,  deux  cent  soixante^uatie 
livres  d'or  pour  l'autel  :  te  catlo»  et  la  patène  tout  d'or  pe- 
saienl  dix  livres  ;  l  enrensdir,  fait  de  la  même  matière,  posait 
huit  livres  ou  vingt  marcs.  11  entra  doute  livres  d'argent 
dans  les  chandeliers,  vingt  Kvrea  ou  quarante  nmrcs  d'or 
dans  la  couverture  dn  livre  des  évangiles  ;  dix-sept  livres  d'or 
dans  les  vases  qui  servaient  à  l'autel,  et  huit  livres  du  métM 
métal  dans  les  bassins.  Le  bénitier,  qui  était  d'argent,  pesait 
vingt  livres.  On  employa  oont  aoixanleHiuinae  livrée  d'ar> 
gcnt  et  trente-huit  livres  d'or  dans  le*  Images  de  notne  Sel- 

pnenr,  de  la  SaintC-Vierge  et  des  douze  apAires.  L'aïuel  el 

les  orncmcots  sacerdotaux  étaicnl  enrichis  d'or  et  de  pier- 
reries. Toyes  Siévens,  vol.  1,  p.  4B;  Reyner,  vol.  1,  p^  44; 

neiisolietiiiis,  dans  la  vie  d'Inn,  sous  le  6  février. 

Le  roi  Atlicistan  donna  trente-six  bourgs  &  l'église  d'Ese* 
ter,  comiM  on  le  voitd«n*loJlnndJfieDR  ÀMttieamm,  voi.1, 

p.  «i-.. 

I.eî  princes  dont  nous  venons  de  parler,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  du  nièine  |k(VS,  illustrèrent  les  siècles  oii  ils 
vivaient  par  leur  sainteté  cl  par  cette  force  d'flmo  qui  l«ir 

•  v  Whnrton  prouve  la  vérité  de  cette  date  par  diverses 
auloriics  qu'on  peut  voir  dans  son  Auglia  tacra,  1. 1.  p.  89. 
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SAINT  AUCCÎ 

(Ii^  «înînl  Anguslin,  romposa  un  livre  île?  miracles 
qu  il  opéra  apni^     lUorL,  el  l'histoirt:  de  la  iruiula- 

tioii  desM  nlifM»  qni  se  fit  m  I09I«  <t  qat  flit 

fil  mépriser  les  grandeurs  humaines.  Diocléiicn  renonça  a 
l'empire;  mais  as  fui  par  llmpraMitm  d'une  honteuse  lA- 
cbelc.  Il  n'y  a  que  le  rhristlanlime  oà  l'on  ait  trouvé  des 
princes  qui  aMiquiiir-nt  l.i  coiirutino  |)onr  moiipr  volmii.iirf- 
mokX  uno  ne  pauvre  et  obscure,  telle  qu'était  celle  des 
noinea.  Speed,  ém  wou  JWaArfre  de  la  Gmie-Bnmgitf, 
p.  ?C  c\  2H,  parle  de  huit  rois  n  âi^  de  ux  rf^înt  s'ijni  nlinn- 
donnèrent  te  moDde  pour  embrasser  I  ciai  religieux.  On  lit 
dans  la  savants  piélkM do  JfMMtfceiR,  p,  9,qiM  dans  l'*-s- 
paoe  de  deux  cents  ans,  tr«nl«»  IMI  rais  qae  reines  ili-^ 
Anfto-Saxons,  desrendirent  du  IfAn*  ait  milieu  do  la  paii 
el  de  la  pro^p<^ritc,  pour  allor  sr  renl<"riiipr  dans  li^s  cloîtres. 

Le»  ckrca  et  les  moines  de  ces  temps- U  »'appliqii|ient 
wne  lèle  «»  Anwlioiia  do  ninitièraat  à  Mutée  qaf  pouvait 
contribuer  &  la  sanctiRtMt'ton  âc»  âmes;  ils  claicm  ni  inir  -^ 
de  cet  esprit  de  pauvrcic  et  de  désiotércsscmcnt  qui  avait 
fait  admirer  leurs  pères  dans  la  foi;  loate  leur  vie  se  passait 
dans  ta  moriillcalion  et  1«  recueillemcnL  Noua  ne  faiaona 
que  suivre  ici  Tbistoire  de  Bède,  qu'on  peut  consulter,  I.  S, 
c.  îfl;  1.  4,  c.  il,  fie.  Otle  fcrvi'iir  sulisiMnit  rn  H4i.  Il  f^sl 
dit  dans  les  visions  de  Vctin,  alors  moine  de  Ricbenou,  qu'il 
apprit  d'un  anfa  qoe  ta  «le  BUHMHtiaine  lloriMait  dana  tenia 
sa  fwrfwtion  au  des  mers  :  ce  qui,  relativement  à  ce 
siècle,  oc  peut  s'culcndre  que  de  l'Angleterre.  Voyez  Cani- 
sius,  Lecl.  ÉnUq.;  Mabillon,  «<rc.  4  Ben.;  Fleury,  t.  X  p.  SdO. 
Quand  on  contesterait  la  vérité  de  la  vision,  il  o'm  résulte- 
rait pas  moins  que  les  religieux  anglais  jouissaient  d'une 
grande  rcputaiion  dans  le  noiivi<''nie  siltIc. 

L'ordre  monastique  produisit  en  Angleterre  une  foule 
dliemea  eélèlM«t  pertoarpiéidei  leartavoir.  Ce  Ait  de  il 
que  sortirent  rcs  rais'iionnairi's  z<*I<H  qui  prêchèrent  In  fui 
en  Allemagne,  dans  la  t>ucdc,  la  rvurwè^c  et  presque  tout 
le  nord. 

Les  Anglais  earent  i  peine  quitté  l'iddltrie,  qn'tia  ae  Vi- 
rent ft  cultiver  leur  esprit,  surtout  par  l'élude  des  sricnrei 
Mfrrrs.  On  sait  jiimiu'à  quoi  p<)inl  ils  rriissirciit.  Nous  no 
citons  que  l'exemple  de  Itède.  Plusieurs  seigneurs  voya- 
fealeat  en  Italie  et  daoa  d'aniraa  pvft^  peur  perfeedonner 
les  connaissances  qu'ils  avaient  déjiH  arijin^e*.  Ce  qu'il  y 
avait  de  plus  admirable,  c'est  que  leur  k-rifcur  &  pratiquer 
tea  devoirs  du  christianisme  ég.tlait  ou  surpassait  m^roe  l'ar- 
deur qe'Ob  avaient  d'apprendre.  lia  étudiaient»  non  pour 
paraître  «avanta,  malt  poor  devenir  neilleufi. 

Ciinimo  il  n'y  av.iii  point  om oce  d'universités,  les  grands 
nfonastèrea  ouvrirent  des  écoles  publique*,  où  l'on  formait 
le  clergé  et  la  jeune  noUcate.  L*art  de  llmprlOfMrie  étant 
nlors  Inronnii,  ctiaquc  nifvnasifre  avait  son  scriptorium,  où 
l'on  cùpiail  des  livres.  C  était  là  I  occupation  de  la  plupart 
dea  moines,  et  lia  ^donnaient  le  temps  destiné  au  travail  des 
nain*.  Chaqoe  nonalère  avail  autai  la  biMiotlièque.  On 
eomptait  1700  mannseriu  dans  celle  de  Mlerboargli.  Celle 
des  moin-  (.ri^  '  l.ontlros  avait  liO  piod»  delonp,  sur  31  do 
large,  el  était  très-bien  fournie  de  livres.  (Léland,  ColUet. 
iml.  1,  p.  lOe.)  n  cal  dit  dana  iBguIf,  que  quand  celle  de  Croy- 
land  fut  brftl(*e  rn  tOOl,  il  y  eut  700  voltimcs  de  ponius.  11 
fallait  que  la  bibliothèque  de  Wels  fùi  lorl  vaste,  puisque, 
selon  Léland, /(m.  vol.  à.  p.  86,  elle  avait  vingt-cinq  fenêtres 
de  chaque  c6ié.  A  Saint- Aufnailn  de  CaBlorMnr,eB  priait 
too»  les  jours  pour  les  bienfkiteunde  la  bttlie(hèi|iie,  tant 

T.  m. 


I!f.  —  M  Mil.  m 

auHsi  norompaniR-e  do  plu&îcurs  miracle» dont rau* 
i«ur  fui  teiuoiu  oculaire  (ao). 
Le  Mcood  coneil»  tena  «n  147  à  ClimiliMMi 


vivants  que  dcfunU.  Voyez  Tborn.  iiM«rdlafifMMri;pMfM»«l 

Tanner,  A'o/tr.  mon.  pnef.  p.  40. 

Il  y  avait  de  semblables  bibliothèques  chez  les  autres  rc- 
liyioux.  (>  fut  dans  tcllos  do!i  principaux  monastères  qu'on 
déposa  les  actes  du  parlement  après  l'arrivée  dea  KonnaDda. 
Seoa'lea  AnRlo^«eni,on  y  déposait  les  prindpandécnli 
do  l'assoriildoo  («('niTal'-  dos  iMats,  nomnn'o  v  ittena  ijtmùttf 
ou  »iif<fl  (irimitr,  ainsi  que  1»»  aclcs  dos  rjnnote,  ou  anowi  ' 
bloos  dos  di<>trict»  particulier*.  Dans  plnsiours  monaslèn^ 
on  gardait  dos  espèces  de  registres  de  l'histoire  des  rots  et 
d<4  événements  publics,  dont  quelques-uns  ont  échappé  aux 
llamnioN  cl  *i>nt  parvcnint  jusqu'à  nous.  Telles  sont  los  an- 
nales cl  l4»  chroniques  saaon«a  que  Gibson  publia  à  Oxford 
en  IdM.  Fièrent  de  Weireealer  et  GuillmiiM  de  MaloNalMry 
coniptiNèrf>nt  leurs  histoires  d'aprèi  Ma  CiiHNiil|aeaiqalae 
gardaifui  dans  les  monastère*. 

On  ne  saurait  Uop  regretlwle  periedeces  précieux  ino- 
nnments,  dont  les  historien*  auraient  tiré  tant  de  lemièrea. 
Yoid  ce  qu'on  lit  h  ce  sujet  dans  VRîttoire  d'Angteterre,  par 
Tyrrol,  p.  i'ti  :  «  I.orsquo  los  Saxons  curont  oiii  Cflnvorlîs, 

»  la  plupart  des  loi*  faite*  dana  les  «Utena  gemou,  ou  aa- 
»  semUdea  pénéinlea,  ae  gardaiaBtaetgneaaanMnt;  nea*  laa 

■  aurions  plus  entières,  si  la  suppression  dps  monastèret, 

■  qui  M>  fil  sous  Henri  Vili,  n'cùlcauso  la  pcrto  de  tant  de 

>  monuments  curieux  de  l'antiquité.  > 

Le*  fanatiques,  transportés  d'une  fureur  dont  le*  Golha 
nliuraient  point  été  capables,  n'épargnèrent  pas  nlnelBB 
bibliothèques  des  universités,  los  deux  surtout  qui  étaient 
publique*  à  Oxford.  L'une  avait  été  fondée  khu  le  règne 
d'Édeoafd  III,  per  Richard  de  Bwveo  Bichaid  AmBerrille, 
pTand  trf'soriPT  d'AnpIotorre  el  éviVjuc  de  Durham,  qui  avait 
étumihi'.  (les  sumines  immense»  pour  faire  des  collection* 
complètes  en  tout  genre;  l'autre  fut  commencée  en  1367, 
par  Tboma*  CoMiam,dvd«|iM  de  Woraester.  Henri  IV  etaaa 
enbnts  l'augmenlèfent  eentldérabtement;  on  y  rénoll  anml 
la  bibliotiK'quo  du  colôbro  Humrrcy,  dur  de  (;io<  -  li  i ,  (lui 
était  remplie  de  manuscriu  prédetix  qu'on  avait  acbeté* 
fort  eher  en  lUfHrenl*  peya. 

Écoiitnns  Chamberlain  sur  l'horrible  doprodation  qui  se 
fit  alors.  Il  s'exprime  de  la  manière  suivante  dans  son  État 
pre%rrt  (/<■  l'Angleterre,  part.  3,  p.  ASO.  «  Ces  hommes  (lea 
»  fanaitqiies),  son*  prétexie  de  déracioer  le  paptome,  la  an- 
»  p«rsiltion  et  l'ideltirie.  détruisirent  autiérenent  lea  deux 
r  boUos  l>it>liotlu'-i|ucs  idunt  nous  venons  de  parler),  ils  je- 

>  tcreot,  vendirent,  brûlèrent  ou  nir«it  en  pièces  tous  lea 
»  livre*  précieox  qae  lea  prelecMnm  dea  lettres  avaient  eo 
»  tant  de  peino  h  ramnssor  dans  tons  les  pays  do  l'Europe. 

■  Leur  fureur  alla  si  luiii  par  rapport  à  la  bibliothèque  oun- 

■  gervillienne ,  qui  était  la  plus  ample,  la  plus  ancienne  et 
»  la  mieux  composée,  qu'il  ne  nous  en  leate  paa  nioia  le 
»  catalogue.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là,  il*  visitèrent  le*  U- 
»  bliolboquos  dos  rolli'-pos  particuliers,  ol  y  porlôrnnl  ausai 

>  le  ravage  On  peut  juger  de  ce  qu'ils  firent  par  une  lettre 

>  qui  exi»leeMore,etdaii8lBqiidUe  l'an  d'eBhreenxeefMiie 
1'  que  le  nouveau  collège  de  forme  qrtadravgulaire  Hait  tout 
»  cout>ert  de  /eutUe»  de  Uvrti  déchiras,  etc.  L'université  se 

(•o)  Cet  ouvrage  a  été  donné  au  loof  par  le  P.  Papebrocb, 
aoeals  M  «Mi. 
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SAINT  AUGUSTIN.  -  «  1ht. 


CUfle,  dans  le  puys  de  Keni,  »ous  rarolicvéque 
Cullilicri,  et  eu  prcsmceiTEllielbaM,  roi  «le  Hcnsie^ 
«rdomui  que  la  fôte  de  saiul  ÂugusUu  (ùi  d'obliga- 
tion pour  les  ecclésiastique  *  t  l'  s  religieux,  et  que 
son  nom  tùl  inséré  dans  les  litauicâ  Immédiatement 
aprè*  ttiAI  Grégoire  (ai). 

*  plaignit  au  gouverneur  de  la  barbarie  et  de  l'avidiit'  dt-s 

>  Tisileura;  mais  ses  plaintes  ne  produinlrent  aucuTi  <  iFci; 
»  elle  no  put  sauver  <|u'un  simple  voltimc,  iIkiiik-  par  Ji-nii 

•  Wbeiiuimitedt  abbé  ét  Saiot^Alban,  lequel  cuntcnail 
»  ttM  parti»  de  TalAra-Hailne,  atee  tw  omiuiMniairM  de 

»  Denys  de  Burgo.  H  n'y  a  ntijunnl'htii  (hm  la  liiljliitttiAqm- 

>  bodJcîenne  que  ce  vulunicct  deux  auirr-s  qui  vienneiu  ties 
••  anciennes  biblluthiK|UCS.  L'université,  d<:!>o.spcranl  u'avuir 
«  jamais  de  bibliolbùiiuc  publique,  se  délit,  en  laUH,  des  pu- 
»  pitres  et  des  ubletlrs  où  avaient  clé  les  livre;!.  • 

On  nlira  des  nmins  des  épicier»  quelques  livres  qu'un  y 
avait  trouvés  par  basant.  L'arcberéiiae  Paiker  ramassa  aussi 
4|iMlqaet  mofceai»  de  namitcrita  qu'il  légua  |iatlie  A  la 
lHblk)tbè(|uc  de  runivcraitd^pertieicdledttcoi^|edeMiini 
Benoit  de  Cambridge. 

TlKiinns  IU»dlcy,  pr  unelIMnlIléqu  <<ii  t!0  pourra  jamais 
assez  louer,  fonda  à  Oifurd  une  nouvelle  bibliothèque  pu* 
lilique,  qui  Tut  ouverte  en  1602.  Son  exemple  cul  des  hnïta- 
tcurs;  mais  ces  télés  pratorii  urs  ilt^  lettres  n'ont  pu,  malgré 
liMu  leiui  mina,  recouvrer  d'aocicos  manuacrits,  qu'on  re- 
grette et  qu'on  nfivtlera  toajoon. 

Apiii<.  ce  drtail,  que  l'on  regardera,  si  l'on  veut,  conimp 
une  (li<;t  essioD,  nous  rf>venonsà  saint  Augustin.  Le»  peuplcii 
qu'il  av.-iii  convertis  ne  (Jégénérèrcnt  qu'après  plusieurs  siè- 
l  ies,  et  leur  chute  fut  d'autant  plus  criminelle,  qu'ils  avaient 
reçu  plus  de  grâces,  f  \  qu'ils  avaient  d'abord  mené  une  vie 
plussainle.  Au  reste,  leur  ingr.'tiiiude  ne  resta  pas  impunie; 
ilf  ae  «ireal  longtemps  en  butte  aux  iocuniona  dea  Danois 
et  A  diwnet  autrea  «danilèk 

On  voit  par  rfilsl  iirc  eei  'é>i.isti(|uc  de  Bcde,  ^jnelle  fui 
saint  AugUDlia  cl  coopcrateursi  apportèrent  eu  Angle- 
terre. Il  y  est  dit  que  ces  fidèles  ministres  retraçaient  en  eux 
la  vie  des  ap^Olre•  par  leur  assiduité  à  la  prière,  par  leur  fcr- 
Ycur  dans  le  service  de  Dieu,  par  la  continuité  de  leurs  veilles 
et  (le  leurs  jcànes;  qu'ils  allaieni  nu  pirils,  cl  qu'entre  au- 
trca  il  s'était  formé  un  calus  à  la  piaule  de  ceux  de  saint 
Aiigiiatia;qu'iUeBaeignaieiitlaaainteiédeaf«eus  religieux, 
l'excellence  de  la  chasteté  perpétuelle,  la  nccetsité  de  con- 
fesser péchés  aux  prêtres,  ainsi  que  celle  de  l'absolution 
et  de  la  saiisraciiun;  qu'ils  pcCMrivaient  le  jeOiic  des  Vén- 
dredis  et  du  caréoMi  qu'ils  recommandaient  la  vénération 
des  reliques  et  l'InTocalioR  des  Saints,  qui  furent  souvent 
l'une  et  l  auirc  acrumpagnécs  de  miracles;  qu'ils  croyaient 
au  purgatoire,  A  la  prière  pour  les  morla,  A  la  vertu  de  l'eau 
et  de  l'huile  bénites,  par  lesquellea  on  obtient  plniieurs 
grâces  extraordinaire»;  que,  d'après  leur  JiH'triiie,  on  avait 
des  autels  de  pierre,  awc  des  urneinent^i  et  des  calices,  et 
qu'en  oBtil le  sacrifice  de  la  messe;  qu'un  entretenait  nuit 
«t  jour  un  gnnd  nombre  de  lumièfea  devant  les  châsses  des 
Seinta  et  dans  d'antres  lieux  de  dévotion  ;  qu'on  gardait  l'eu- 
dutristie,  appelée  le  vrai  corps  de  JèïusCIhrist:  qu'un  voyait 
partout  des  images  du  Sauveur  et  do  la  Sainto- Vierge,  avec 
des  erois  dTor  et  d'aïf ont;  qu'en  ne  doutait  poini  de  bi  venu 
d< .  rtnrdsmes  et  des  bénédictions  formées  avec  le  signe  de 
la  croit  ;  qu'on  reconnaiisait  la  suprématie  du  pape,  A  qui 
en  renn|iic  Ica  canM»  ttajeani,«i  par  ramnrité  duquel 


Le  corps  de  saint  Augustin  fut  déposé  à  Técart 
jusqu'à  rentière  coDBtraclioa  île  rëglise  de  Safni- 

Pierre  et  de  Saint-Paul,  qu'Ethelbart  faisait  bAtir 
hors  des  murs  de  Canlorbén,',  pour  ^rrvir  «le  sé- 
pulture aux  roiâ  ti  aux  arcbcvëqu<^  Ou  i'en- 
terra  dans  le  porche  (as),  ei  Von  mil  rar  son  tom-. 

Il  s  év r-qucs  allaient  prêcher  la  foi  aux  idolAtrcs.  Bèdc  dési- 
gne le  pape  sous  le  titre  d'^ttV/uc  «/u  momte  entier.  Il  appelle 
saint  Pierre  U  premier  }MSteur  de  l'Èt/tite,  et  le  nom  qu  i! 
lui  donne  ordinairement  est  celui  de  Prince  des  apôtres,  ttc. 
Voyez  l'anctrniie  reUgitm  de  l'Àn^tettirg,  ouvrage  qui  n'est 
()u'un  tissu  des  paroles  do  Bède.  Voyei  encore  l'excellent 
livre  intitulé  ia  converêion  de  l'AngkUrre  et  aa  ri/ormaiion 
comparétê  aMmiMr.  Ce  que  noue  avena  dit  pourrait  encore 
facilement  se  pfoufer  par  tai  envrafea  de  Miai  Giégoire- 
le-Grand. 

^lnls  ne  rroyons  pas  iju'on  nous  demande  i  présent  pour- 
quoi Aapiu  de  Tboiras  et  les  antres  tustoriens  proleatania 
ont  montré  tant  d'animaailé  canin  le  aeini  apMre  d'Angle- 
terre. 

(si)  W'tlkins,  Conc.  linlnn.  t.  I  p.  07. 

(Si)  C'était  une  cuut'ime  inviolnMe  parmi leaaneiena, tant 
en  Orient  qu'en  Occident,  de  oe  jamais  permettre  qu'un  en- 
terrât qui  que  ce  fûl  dans  l'enceinte  des  villes.  Chez  les  Ro- 
mains, si  l'on  ne  brûlait  pas  l&s  corjis,  on  li^  enterrait,  ou 
sur  les  grands  cbemina,  ou  dans  les  champs  qui  en  étaient 
voisina.  On  lisait  dans  une  loi  des  douae  taUea  :  fnira  po- 
mccria  ne  tepclito,  nete  comburito.  Les  preniii  rs  tlirèti.  us 
se  conformèrent  à  cet  Ui^age,  et  il  aurait  élc  à  i>uuljaiter  «ju'un 
n'y  eût  jamais  dérogé.  Dans  ces  anciens  temps,  il  n'y  avait 
que  les  rois,  les  princes,  les  évOques  et  les  principaux  du 
clergé  qui  fussent  eniej-rés  ou  dans  les  cryptes  des  basiliques, 
ou  dans  les  oratoires  qu'on  avait  bâtis  aupré».  I);ins  h  »  "iècles 
suivants,  oe  privilège  deviot  si  général,  que  les  cmpcreun 
G  ration,  Valentlnien  et  TModose  déTendlront  d'entener  les 

morts  dans  les  ë<,'!isps.  t.i'ij.  V!,  eod.  Thfnd.  de  Seputchriê 
vtoiatia.  Ces  défenses  lurent  renouvelées  par  conciles  do 
Prague,  d'Arles,  de  Mcndc,  de  Triburet  de  Nantes.  L'expé- 
rience et  divers  accidcnlsdéoiotttreul  le  danger  qu'il  y  a  d'en- 
terrer dans  l'enceinte  des  villes,  et  surtout  dans  les  églises, 
où  les  inhumations  imp  rit-<|uentes  r<irroiii|M?nt  la  masse  de 
l'air,  et  la  cbaigeut  d'exhalaisons  peslUcnlicUe».  Plusieurs 
médecins  et  cbb-urglena  ont  composé  sur  cette  matière  dce 
nii'ntûires  aussi  solides  que  curieux.  Ou  en  Irouverj  le  ca- 
talogue dans  la  dissertation  de  M.  Lauipv  de  D.4uLitk,  tiu- 
priniéc  en  1776,  sous  ce  Ulre  :  De  nojci»  ex  tepuliura  in 
(emplit.  Voyez  aussi  l'abbc  Grandidicr,  Uitt.  de  l'é/jU^e  de 
Ssratbourg,  1. 1  p.  506,  et  Etsais  hitt.  sur  ta  caihéd.  de  Slnu- 
bourg,  an.  178i,  p.  TàH  'ûl. 

La  oonsécraiittu  d«»  ^liscs  montre  qu'elles  ne  sont  point 
destinées  A  servir  de  sépulture.  Cest  dana  lea  dmetiérea 
qu'on  doit  enterrer  les  corps  des  fidèles.  Le  nom  de  ces  lieux, 
et  les  ceremooies  usitées  daus  la  béuédiction  que  l'on  en 
fait,  en  déclarent  asses  la  destination. 

(ss)  Anciennement  on  enterrait  dans  les  porches  les  person- 
nages distingués.  L'empereur  Oinslantin-le-Grand  fut  en- 
terré dans  celui  de  l'église  des  apOtrcs  à  Constaiitinoplo.  C  e^t 
pour  cela  que  saint  CbijaoslAme  dil,  Aom.  Sli,  ta  S.  Cor.  XU, 
que  les  empereurs  lenaieni A bonnenr d'avoir leoriépulture 
aupn-.s  des  ai^'ilres.  Cn  fut  d'abord  par  esprit  de  religion 
qu'on  dcAJra  de  reposer  dans  les  temples.  Comme  ils  étaient 
fréquentés  tous  les  jours,  on  comptait  sur  les  prières  des 
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beau  répilaplic  soÎTaoïe  :  «  Ci-git  Augustin,  premier 
a  archflivêqiie  de  Cantorbëry,  qui,  ajuA  été  envoyé 
■  dans  ce  pays  par  le  bienheureux  Grégoire,  cvèquc 
»  <le  Rome,  el  soulonu  di>  Dieu  par  le  don  des  niira- 
B  clcs  (14),  couverlil  lu  roi  Libelberi  el  t>ou  peuple 
>  de  ridolftlrie  &  la  M  de  lésu»«hrbl;  clapièiaToir 
a  achevé  en  pais  les  jours  de  son  ministère,  roourol 
»  le  7  avant  les  calendes  de  juin,  sous  le  règne  du 
a  susdit  roi  [ts).  »  On  enterra  au  Hièuie  endroit 
Laurent,  Uellit,  laite,  Houorias»  Deasdeditel  Théo- 
dore, qui  occupèrent  snco^sivement  le  siège  de 
Cautorbéry  après  saiol  Augustin.  Ces  sept  .irchcv)^- 
ques  avakmtdana  leors  épitapbesie  titre  de  pairtar- 
dm  tÀMfiHtm.  Gomme  il  n*y  avait  pin»  de  place 
dana  le  porche,  et  que  d'aillenra  la  coutume  d'en- 
terrer dans  les  <  i:li<fs  1rs  personnes  qualifiées  ou 
d'une  saittletê  eui meute  commençait  à  s'introduire, 
laint  Brilliwald,  huitième  archevéqoe  de  Canlor- 
béry,  fut  enterré,  en  7S1,  dai»  l*église  .abbatiale. 
S;nnt  Tat^rin  soQ  NicccMrar  eut  sa  lépultore  au- 
près de  lui  (*). 

Oa  transféra  depuis  dans  la  ville  les  reliques  de 
•aint  Aagnatin,  et  on  les  dépeea  dans  le  perche  de 
la  calliédrale.  I.e  G  seplenibre  1001,  ou  les  releva; 
puis,  rifif  s  les  nvr  ir  rr  iifermees  dans  une  urne,  on 
les  cacha  dans  la  muraille  de  l'église  au-dessus  de 
la  fenêtre  qui  regarde  rOrieni  (m).  On  hissa  cepen- 
dant dans  le  porche  an  pei  de  pouaalère  et  qael- 

IMtiei,  l|Ui,  en  foulant  journellement  les  cendres  des  morts, 
te  ressouviendraient  d'eux  plus  aisément.  Les  reliques  des 
martyrs  et  des  Saints  étaient  d'ailleurs  conservées  dans  les 
mêmes  lieux;  et  ce  voisinage,  si  l'on  peut  se  servir  de  ci'tto 
expression,  était  encore  no  paimnt  «llntii.  fiienlùl  on  s'i- 
angina  que  ces  t^paltnres  étaièiit  pins  bowmbles,  et  la 
vanité  un  (l'aulrt-s  moiiTs  flrml  continuer  un  usage  qui  ne 
dott  aon  origine  qu'à  la  pieté  ou  à  la  reconnaissance.  Depuis 
plm  d'un  riède^  on  n'a  enterré  dans  la  caihédrale  de  Slras- 
boerg  que  les  corps  de*  ministres  de  l'autel  elde  ceux  d'entre 
les  talques  qui  étalent  d'une  Tamille  illustre,  ou  qui  avaient 
rriulu  ;i  In  pairie  des  services  distingués. 

Oo  iiAliiiail  audennemenl  prêt  de«  grandes  église*  de* 
duMm  pour  la  séptilinre  de*  pertoane*  llhntre*  :  tel*  «ont 
ceux  qu'on  voit  enrorc  prrs  de  lr\  rnlhrdrale  de  Vienne  m 
Daupbiné,  etc.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  parfait  eu 
ce  genre,  que  le  Campo  Santo  qui  est  i  Fisc. 

(st)  A  Deo  operalione  miraeulorum  êtiffultut. 

[tt)  Cette  épitapbe  a  été  donnée  par  Camdeo,  dans  ses 
ïiriuaitii,  p.  5S0,  et  par  Waevar,  daaa  sas  ltai«aMiM> /une 
raires,  p.  iM.  • 

n  On  Ut  dan*  Weever  qu'outre lea  aicbevêqaet  ellea  rai* 
de  Kent,  il  y  eut  un  Irt^s-grand  nombre  d'.iulres  personnes 
qui  furent  enterrées  dans  l'église  de  l'abbnyc  de  Saiiit-Pierrc 
•I  de  Saint-Paul,  laquelle  prit  dans  la  suite  de»  temps  le  nom 
de  Saint- Augustin.  «  Depuis  la  démolition  de  ce  célèbre  mu- 
»  nasière,  dit  le  même  auteur,  il  ne  reste  pas  deux}  os  l'un 
»  près  de  l'autre,  ni  presijue  deu;t  pierres  l'une  sur  l'autre. 
•  On  ne  voit  plu*  aucune  trace  de  cette  magnifique  aMn  je.  • 
Oo  apercoiieacoreim  eôié  ée$  maniilci  de  ht  wnr  da  roi 


qucs-uas  des  plus  petits  ossements.  En  lââl,  le 
chef  du  Saint  fût  mis  dans  une  ebisie  enriehie  d*or 

et  de  pierreries;  les  autres  ossements  furent  ren- 
fermés dans  uu  tombeau  de  mai  bro  orné  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux  de  sculpture  et  de  gravure. 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  Josqu'è  la  démoli- 
lion  des  nMMoastères  en  Angleterre. 


S41NT  ËLEUTHÈRE,  PAPE. 

Cxn  m. 

Saint  ÉLEirroÊBS,  Grec  de  naisàaucc,  fut  diacre 
de  TÉglise  romaine  sons  le  pape  Anieet.  En  177,  il 
succéda  è  saint  Soler  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Il  gouverna  rp';};lise  dans  un  temps  où  elle  était 
agitée  par  de  violentes  tempêtes.  Sou  pontiticat  est 
fhmenx  par  la  naissance  des  monianisteB. 

Montan  lenr  cbrf  naqnit  dans  la  Hé8i^  sur  les 
froiilières  de  la  Pbry;^ir.  fêtait  nn  homme  vain  el 
ambitieux,  qui,  pour  se  lairc  un  nom  parmi  le  peuple, 
avança  que  le  Saiui-Esprit  parlait  par  sa  bouche,  et 
pnblia  diverws  révélations  qu'il  avait  forgées.  Ses 
sectateurs  en  vinrent  jusqu'à  dire  qu'il  était  lui- 
même  le  Saint-Esprit,  le  Para  let,  que  le  Sauveur 
avait  envoyé  conformémeut  a  ses  promesses,  pour 
perCBCIIonner  la  toi  noavdle.  Ils  commencèrent  par 
Tenthonsiasme  et  le  s«Aisme,  et  Énirent  par  Thé- 

Etbelbert,  de*  portât,  des  maisons  et  quelques  ruinai  des 
t>âtiments  extérieurs;  mais  le  côté  de  l'abbaye  ne  peut  plus 
être  distingué,  et  le  terrain  en  est  aujourd'hui  planté  de  ce- 
risiers. 

(se)  Cuibbcritonsiétne  archevêque,  qui  mourut  en  750,  fut 
le  premier  qu'on  entena  dans  la  cathédrale  dédiée  au  Âia- 

vcur  sous  le  udmi  de  Chriil.  Tous  ses  successeurs  jouirent 
du  même  privilège  jusqu'au  changement  de  religion.  Aucun 
arcbevéqoe  prulcsUinl  n'a  été  enterré  dans  l'église  de  Christ. 

La  cathédrale  de  Canturbéry  possédait  beaucoup  de  reli- 
ques; on  y  vuy.iit  entre  autres  les  châsses  de  saint  Thomas, 
de  saint  W'ilfrid,  de  saint  Dunstan,  de  saint  K][ilu-ge,  de  saint 
Anselme,  de  saint  (Mon,  de  saint  Blatte,  évéque,  de  saint 
Ooen,  arcbevéqoa  de  Ronéo,  de  taini  Woolgan,  de  saint 
Svrithun,  etc. 

Batlely,dansse$/fnrt</«/(«f«JeC<ui/ori»/ry,ctDrovru-'\S'iUU, 
1. 1  p.  59,  justifient  les  moines  de  l'églisede  Christ  des  crinws 
dont  on  les  accusa  lors  de  la  destruction  des  monastères. 
Les  richesses  do  leur  église,  disent  ces  auteurs,  faisaient 
tout  Iftir  crime.  Dans  le  Spcrimen  dc%  erreurs  de  l'Iii.uoin; 
de  la  r^ormatim,  par  Bumet,  que  riogénicox  AYhartun  a 
donné  loas  le  non  d'Antoine  Harner,  on  lit,  p.  48,  que  le* 
mêmes  moines,  ainsi  que  ceux  de  Battcl,  furent  accusés  de 
diverses  horreurs  qu'on  ne  prouva  point.  L'aul^ir  ajouta 
ensuite  que  leur  innocence,  et  turuiot  eeUa  daa  praoBlen, 
était  démontrée  par  plmiaot*  dreonilanc—  auwf  MMoîraa 
qu'évidentes. 

A  la  dissolution  des  ablia;>i's  li'  ri^ïçnu  annuel  de  l'épli^e 
de  Oiriat  fut  évalué  à  9SS7  livret  sterling,  et  celui  de  l'^liso 
de  Salat-AoiMstiii  à  MISb  To|m  Do|dal«k 
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néâie  ei  le  blasphème,  prcieudani  que  Muiiiau  était 
la  Saint-Eiprit,  de  la  néme  maDière  qoa  léaua- 
Christ  est  Dieu  le  Fils.  Ils  affectaient  uoe  sévérité 
excessive  dans  la  morale,  jeûnaieut  rréqucmmeni, 
foisaient  trois  carémea  par  an,  refusaient  l'absolo- 
lioa  ot  la  eeanianioD  à  cen  tpA  étafeot  tmnlkSa 
dana  quelque  péché  d'impureté,  traitaient  les  se- 
condes noces  d'adultère,  cl  enseignaient  qu'il  n'était 
pas  permis  de  fuir  dans  la  persécution.  Deux  fem- 
mea  de  la  aeete.  nomnaéea  Priscille  et  llaxiiiiille^ 
nées  l'une  et  l'autre  à  Pépuze,  ville  de  Phrygie, 
s'avisèrent  lî'^  rontrcfaire  les  propliétcsses,  et  l'on 
regarda  comme  dea  oracles  les  révertes  qu'elles  dc- 
Mttleiit.  Qa  voit  pw-Ià  que  le  démon  aait  tarier 
ses  anifieea;  il  n'emploie  paa  toajoars  l'attrait  du 
plaisir  pour  prnlrc  les  âmes,  il  In?  séduit eiK^  rf 
par  l'orgueil,  que  Qaiie  l'amour  de  la  sîngulariicct 
une  apparence  extérieure  de  rigorisme.  Ce  qu'il  y  a 
de  plea  déplerable,  e'eal  que  dea  peraeniiea  qui 
avaient  bravé  toute  la  rngc  (les  pcrséruienrs,  et  mé- 
prisé les  amorces  de  la  volupté,  devinrent  les  dupes 
d'un  enibousiasme  aussi  impie  qu  cxtravaguul,  ci 
lea  maitjrra  d«  nenaonge. 

Hais  ces  superbea  xélateurs  s'ennuyèrent  bientôt 
de  la  \]f  austère  qu'ils  affectaient  de  mener.  Dieu, 
pour  les  punir  de  leur  orgueil,  permit  qu'ils  tom- 
baaaent  dana  lea  déaordrea  lea  plua  benteuz;  et  e*eal 
ce  qui,  daaa  tous  les  siècles,  est  arrivé  à  eea  Pha- 
risiens qui  tâclieut  tl'nrrrt-ditcr  leurs  erreurs,  et  de 
ae  (aire  des  partii»aus  par  un  masque  de  réforme 
dont  lia  le  ceavreoL  II  eat  étonnaDt  qa*eii  y  ait 
toplenn  ëld  trempé,  et  qtt*eB  ne  lea  ait  paareeeiinns 
à  cet  esprit  de  désob(^iç;sance  et  d'entêtement  qui 
lea'caractérise,  et  qui  les  distingue  essentiellement 
deamiafldèlea. 

Tenle  greaaièie  jqv*élait  la  doctrine  dea  monla- 
nlstcs,  clic  ne  bissa  pas  de  s'attirer  en  peu  de 
temps  beanroTîp  dr  cfffnicnrs.  I.c  f^rand  Tertullicn 
lui-même  luiuba  dans  le  piège;  noM-seuleuteut  il 
regaida  lleman  comme  le  Paiaelet,  nala  II  a'avev- 
gla  au  point  d'honorer  Priadlle  tA  Maximille  comme 
des  prophétesses,  de  publierdans  ses  ouvrages  leurs 
délires  touchant  la  couleur  de  l'âme  humaine,  et  de 
parier  de  lenra  Ulaaioos  eilra\ avanies  afee  le  ae- 
ricux  et  le  respect  qui  neeamiennentqtt^aniMaeles 
de  la  yôrhé  éternelle. 

Les  montaoistcs  d'Asie,  appel«^  aus&i  calaphryge» 
OU  fépusildeM,  esaayérott  dana  lea  commeocemenia 
doie  Benrebien  dans  l'esprit  de  l'év^uc  de  Rome, 
et  potr  «ei  eOBt»  Ua  lui  enin}èMot  dea  préeema^ 

(t)  Lit.  contra  Prax,  e.  i. 

(t)  ToïM  TlUaneat  et  CaiUiar,  aar  Vicier. 


accompagnés  de  lettres  catholiques  en  apparence. 
Un  pope  dont  on  ne  dit  point  le  nom,  trompé  par  le 
compte  avantageux  qu'on  lui  rendit  de  leur  vertu  et 
de  la  sévérité  de  leur  morale,  allait  leur  adresser 
des  lettres  de  communion;  mais  Praxt^s,  qui  avait 
oonfeaaé  la  fti  devant  lea  peraéeutemre,  étant  venu 
à  Rome  sur  eea  entrefaites,  l'informa  dn  véritable 
état  des  disses,  et  lui  représenta  si  bien  qu'il  ne 
pouvait  communiquer  avec  les  pépuzéoiens,  sans 
condamner  le  jugement  de  eea  prédéoeaaenra,  qu*il 
refusa  leurs  présents,  et  révoqua  lea  letliea  de  paix 
qu'il  s'était  déterminé  à  leur  envoyer.  C'c<;t  ainsi 
que  le  fiait  est  raconté  par  TertuUien,  qui  était  lai^ 

Cave  et  qnelquea  autres  écrivaina  penaent  que  le 

pnpo  en  question  ('(ait  Éleuthère,  et  que  même  il 
approuva  la  doctrine  des  niontanistes;  mais  ils  se 
trompent  certainement.  Il  s'agissait  de  faits,  et  nul- 
lement de  doctrine,  dana  lea  inlbnnatioaa  que 
Praxéas  donna  au  pape  pour  le  dctroniper,  et  II  n'y 
avait  point  encore  do  sentence  rendue.  Il  paraît 
d  ailleurs  que  les  mouiauisie«  u'avaieul  point  eu- 
rare  levé  le  masque»  et  que  juaqne^i  lia  avaient 
caché  leora  erreurs  dans  la  foi  sons  le  voile  du  ca- 
tholicisme. En  second  lieu,  la  circonstance  du  temps 
porte  i  croire  que  le  pape,  détrompé  par  Praxéas, 
éuit  Victor,  anceeaaeur  d^Êlentbère,  et  même  que 
ce  dernier  avdt  v^elé  lea  fiivx  proplkèlea  dea  mon- 
tanistes  (t). 

Si  Éleaibère  eut  la  douleur  de  voir  les  ravages 
que  bbait  la  peiaéentian, onilontà  Lyon  et  k  Vienne 
dans  les  Gaulea,  Il  eut  anaai  la  ranaoladon  de  voir 

l'Église  réparer  ■^r'^  pfrir<;  par  de  nouvelles  coih 
quêtes  dans*  la  Graude-Drclagnc.  La  foi  avait  péné- 
tré dans  cette  Ile  du  temps  même  des  apôtres;  mais 
lea  aupentitiona  régnantea  en  avaient  beauranp  al^ 
téré  la  pureté.  Le  peuple  était  encore  devenu  fort 
if^norant,  par  une  suite  de  {guerres  que  lui  firent  les 
Uumaius  lorsqu'ils  soumirent  le  pays.  La  Providence 
cependant  ne  ral|andonna  point.  «  Dieu,  qui  choi- 
a  sit  douze  pauvres  pécheurs  pour  convertir  le 
»  monde,  inspira  à  un  prince  de  se  faire  apôtre,  et 
»  de  moins  estimer  l'avantage  de  porter  une  oou- 
»  ronne,  que  celui  d'étendre  la  fol  dana  eene  partie 
»  éloignée  de  l'univers  (3). 

Ce  prince,  qui  se  nommait  ÎJîrin*;,  n^-^nnit  dans 
une  partie  de  l'île.  C'était  un  de  ces  rois  que  les 
Romaine  établisaaientdma  les  pays  éloignés,  pour 
contenir  dans  la  soamîaaion  lea  peuples  conquis  (4). 
Lneius  envoya  à  Rome  nne  ambaaaade  solennelle 

(I)  Vof«i  Bède,  Uul.  1. 1,  c.  4. 

M  G'ert  «  que  rtwne  aBU  uoai,  qui  est  naMfn. 
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'  demander  au  pape  Éleuihère  des  eccléâiasti- 
qoM  lélës  qui  pment  iatiwtfre  ie>  fojete,  efKbwi 

parmi  eux  les  divins  mystères,  cl  leur  admiuislrcr 
les  sacrenicius.  Le  saint  potiiife  reçut  celle  ambas- 
sade avec  la  plus  graude  joie,  et  chargea  quelques 
fcMfMM  apoMAUqaes  d'aller  aDDOoeer  l'Évangile 
dans  la  Grande-Breiagoe.  La  foi  y  flt  de  si* rapides 
progrès,  que  du  pays  soumis  à  Liu-ius  elle  passa 
i»ieuiôl  dans  les  contrées  du  nord  où  le*  aijjlu  ro- 
wutinet  «'«wrimlpit  fénétrer  {a). 
On  dit  que  Fugaiins  e<  Damlmas  «Haient  les  deux 


prinrip-iTix  (les  missionnaires  venus  de  Rome.  L'an- 
cieuue  cltrouique  galloise,  citée  par  tssérius,  les 
IhsfHMM  «c  Fayaii.  Ht  nMwntrmt  dam  le 
OO  d«  naoins  près  du  diocèse  de  LandafT. 
On  lit  dans  IlarpsÛeld  (]u"t\  v  avait  dans  le  pays 
de  Galles  une  église  dédiée  &ous  leur  iuvocation.  Ou 
dans  les  AniuUei  de  Stow,  qu'une  église 
la  camé  de  SoflUBcnci  porte  le  oon  de 
aainl  Déruvian. 

Depuis  le  temps  dont  nous  parlons,  la  foi  fui  très- 
florissante  dans  la  Grande-Bretagne,  et  nous  voyous 
lesBreiottsreeonniis  po«r  cbrétiens  par  Origèm,Eii- 
aèbe,  saint  Cbrysostôme,  Tbéodorct,  Gildas,  etc.  (t). 

Saint  Élctiili'  ie  r  'tndanina  Florin,  qui  enseif^naii 
que  Dieu  était  1  auteur  du  mal,  et  Bkiste,  qui  pré- 
teodaliiiie  la  eottaaMdeeéUlifiir  la  Piqaele  qua- 

{»]  Britannorum  înatccixn  Hommii  loea,  CMufoeiV^aa^ 
tfila,  dit  TertttUieo,  t.  adv.  Jwimt,  C  7. 

(t)  Le*  tëiDoi(iiages  do  m  aneteas  tMlann  OM  M  fa- 
eveillU  par  Ustérius,  AU'ord,  ulc. 

Qu«lqii«s  écrivains  prutcalanls  ont  prétendu  que  les  Bre- 
tSM  avaisol  reçu  U  foi,  BSB  de  Rome,  nais  4«s  Orieolaus. 
Ce  point  nfnidraaao  qu'amant  que  peut  ialérsMor  tra  Mt 

hutorique.  Nous  osons  ct-pendant  assiircrquc  la  i  ih'  n'ist 
point  du  c6(éde  no»  adTersaires.  En  eflct,  tous  ic»  Uu(urieus 
•I  loot  le*  nxmuiMnts  MideM  atteiloBtqna  eomoM  rOeci- 
dent  en  g(^nëral  npçiit  la  foi  par  les  pré<licallon»  de  saint 
Pierre  ci  du  saint  l'iiul,  uu  par  colle»  do  leur*  disciples,  de 
même  la  Bretagne  en  particulier  Tut  redevable  aux  oTéques 
do  Romo  de  la  coniiaiàtaace  du  cbristiankaM;  il*  au«*tetit 
doptusquolesBrgiOBiedlébr&nnil  d'abord  la  Pique,  ooo- 
rornit^iitont  à  la  tradition  do  l'Ët^IUe  de  Rome»  Vëkl  dtoua 
preuve»  posilife*  de  co  dernier  ariicle. 

1*  Le  concile  d'Artes  de  Tan  3U  conOrnta  la  cotiiume  que 
l'on  suivait  à  Rome  par  rapportà  la  célébration  de  la  PAque. 
A.  ce  concile  assistérunl  irui»  évéques  bretuns,  c'esl-à-dirc, 
les  t'véques  de  Londres,  de  Colchestcr  et  d'Yurck,qui  étaient 
témoin*  do  la  praiiquo  qui  s'oboorvait  dan*  les  éfliie*  do 
leur  pays.  ntoe  poist  do  diadpUM  ftit  ordonié  par 
le  concile  de  Nicée  en  "SG,  et  Consunlin  reconnut  alors  que 
le*  Bretons  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  colcbraicnt  la 
Pique  selon  la  tradition  de  Rome. 

Par  la  suite  de*  lenpa,  le*  Breloa»,  les  Écrasais  et  les  Ir- 
landais adoptèrent  uns  régla  oman^  dans  eo  point  de  dia- 
dplino.  na  agicast  d«la  aon»  par  ifuetanca  au  par  quel- 


toraième  jour  de  ia  lune  de  mars,  coutume  tolérée 
panai  laa  Orleuana,  devaU  élie  adaptée  par  rÉgliaa 

romaine.  Il  mourut  en  192,  après  avoir  si^é  envi- 
ron s«^i7e  nns,  et  fut  enterré  sur  la  voie  Sa! arienne. 
Ses  retiques  ont  été  transférées  dans  l'église  du 
Yatleaa. 

VojTz  saint  Irénéc,  l.  3,  c.  3|  tmk^  I.  d»  a.  1. 8^  C I. 
4,  Uj  Tillemoot,  t  lU,  p.  «Il 
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flyumOcABBAT,  disciple  des  apôtres,  se 
véritablement  rhériiier  de  leur  esprit.  Il  s'employa 
avec  beaucoup  de  succès  à  la  prnpri;^'ntion  de  l'É- 
vangile, ao  rapport  d'Eusèbe  (i),  qui  lui  donne  le 
titre  A'kommt  éMm,  et  qui  assure  qu'il  fut  doué 
dans  DD  degré  émiaent  du  don  de  prapKétie.  Le 
mrrne  auicur  ajoute  qu'il  fut  un  de  ceux  qui,  par  la 
vertu  du  Saint-Ksprit,  continuèrent  d'opérer  les 
miracles  qui  avaieut  reinlu  les  apôtres  si  célèbres. 

Salai  PaUiai»  wcee— ear  iainBédiat  de  saint  De- 
nys  l*Ari'o(tngîie,  ayant  été  martyrisé  sous  Adrien, 
en  1:2.^,  saint  Quadrat  fut  élevé  sur  le  siège  épisco- 
pal  d'Atbènes.  Il  se  flt  estimer  singulièrement  des 
à  eaaaa  de  la  bcanié  deson  esprit  et 


qu'autre  motif  qui  nous  osr  ïnr-nnu.  Ils  no  s'accoTlmt 
cepcnUaut  pas  avec  le*  A»iaiitiuc!i,  célébraient  toujuar» 
la  Paque,  avec  les  Juifs,  le  quatorzième  du  premier  mois 
lunaire  après  l'équinoxedu  prinlemp*,a  quelque  jour  do  la 
semaine  qu'il  arrivlt.  Voycx  Eusèbe,  1.  S,  c.  22,  etc. 

Ceux  qui  en  cela  se  conduisaient  d'après  ce  principe, que 
les  «éréoHMiie*  légaloa  oblifeaioat  les  chrétiens,  et  qu'ollos 
n'avaient  point  été  abolies  par  la  venno  du  Sauveur,  étaient 
hérétiques. Ceux  <]ui,  rejclant  ce  principe,  ne  laiiii>i.-rent  pas 
de  refuser  de  se  suuineUre  aux  dcdsioo*  de  l'Eglise,  devia- 
rent  scliismatiqucs,  après  loi  oandlosd'Arkis  etda  Nleéo.  Oa 
les  appela  {{luirftNl^cimant. 

Pour  revoulratui  Bretons,  leur  pratique,  quoique  erronéo^ 
difTcrait  beaucoup  de  cclli;  do»  Orionlaux,  comme  «ainl  W'il- 
frid  le  diimoatra  en  présence  d'Oswy,  roi  de  Kortbuiahre*. 
(To9«x  Bèdo,  1. 3,  e.iS.)  Il*  célébraient  toojoia*  ia  Mqno  im 
dimanche;  cl  si  rr  dimanche  ne  tombait  pas  lo  14  de  la  liinei 
on  prenait  celui  qui  suivait  immédiatement.  Quant  aux  ca- 
tboii<|ues,  qui  adiiéraicnl  aux  décisions  du  concile  de  Nicéo, 
ils  ue  odlébraient  jamais  la  PAquo  io  1'^  ménse  quand  il  tom- 
bait le  dlinaiMto,  et  dans  ce  dernier  caa,  ils  la  remettaient 
au  dimanche  suivant.  \h  ijunliaiciu  par  comljifn  il* 
étaient  éloicné*  de  vouloir  même  paraître  judaîser.  Les  Bro- 
tons  et  lea  fooiMis  10  reodhreni  a  bi  an,et  se  eonfomérant 
à  la  pratique»  de  rL'(;1isf,  comme  on  le  verra  dans  les  vies  de 
saint  Wilfritl  vi  de  suiiil  Cummien*  Il  résulte  de  M  que  l 
avons  dit,  qu'ils  ne  tombèrent  pofilt  dans  Iw  i 
les  Quariodécimana  avaient  i 

(0  friiLLSt^*"» 
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de  rëleiidoe  de  ses  coanaissaoces.  On  le  regardait 
comme  un  des  plis  htam  onenieiiu  de  !■  ville 

d'Alhèocs,  qui  passait  alors  pour  le  temple  des 
muses.  Par  son  zèle  et  sa  piété,  il  rassembla  les 
fidèles  que  la  persécution  avait  dispersés,  et  ranima 
le  fea  de  la  foi  qoi,  selon  saint  lérôme,  commençait 
i  s'éteindre  en  plusieurs. 

L'cmperL'ur  \'lri(Mi,  ayant  passe-  l'Iiiver  à  Allièncs 
en  124,  lit  luiucr  dans  les  uiysléresj  de  lu  déesse 
Eleusioe  («).  La  violence  de  la  peraécotlon  8*attK- 
mcnia  de  beaucoup  à  l'occasloil  de  celle  cérémonie 
superstiilouse  (s).  Salut  Quadrat,  snns  penser  au 
danger  auiiuel  il  s'exposait,  composa  une  apologie 
de  la  religion  chrélieniie,  qu'il  présenta  an  firiace 

(»)  Les  mysiorcs  ch  usinia,  forl  anciens  à  Athènes,  étaient 
de*  cérémonies  nocturnes,  iiulilaéea  en  l'iionnetir  de  Cérte, 
nommée  Sfeuffiie.D'AllièMitiU*  s^étendirent  dam  loui  l'«m< 
pire  romain,  et  même  au-delà  de  srs  limilps.  Warbitrton, 
dans  une  s.ivanlc  dissertation,  préteinl  tyiv.  les  mystères 
d'Elensinc  furent  institués  pour  perpétuer.  [1.1  mû  tes  grands 
hommes  de  la  république  albéaieane,  la  doctrine  d'une  pro- 
Tidencc  qui  gouverne  let  acifofit  bnmalnea  et  qui  préside  a 
tous  les  évcnem<  nis,  ainsi  i\u('  la  iroancc  d'une  vie  liiture, 
où  les  bons  «oroni  recompensés  cl  les  méchants  punis.  Il 
ajoute  qu'il  y  avait  des  symboles  aeaiibko  de  ces  dUKremca 
iliuscs,  symboles  loutefois  mêlés  de  supostitioiM  idolA- 
triques. 

Les  Crélois  célébraient  en  public  ees  mêmes  mystères,  ce 
qui  lea  fil  déccricr  par  les  Àibéoieiis.  Geum^d  les  avaienten 
eiétralloB,  de  ce  que  lu  perfidie  les  avah  porlA  à  mettre  an 

jour  ce  qu'ils  cachaient  avci  i.ini  de  suin,  et  ils  leur  donnè- 
rcal  la  dénomiaalioji  floiris&ante  de  menteurs  éUrneU. 

Quand  rcmperear  Taleniiiikii  1  défendii  aux  piinti  de 
faire  leurs  rt'rf'monies  nortiirneu,  Prétextât,  proconsul  delà 
Grèce,  obtini  Uu  lui  qu«j  le»  aiysicrcs  d  Elcu&iue  fuMcul  ex- 
ceptés. Les  raisons  qu'il  allégua  Aimt»  I*  qu9  sios  ce* 
myal^rea,  le  peuple  mènerait  une  vie  m»  conMMnt*  ww 
vnr  qui  ne  terait  pat  ime  t  ir,  parce  qu'il  se  Terrait  privé  de 
cérémonies  qui  étaient  les  symboles  d'un  état  Tiiiur  et  per- 
manent; 9*que  la  vie  de  l'bomme,  séparée  de  la  consolation 
de  la  créaooe  d'un  avenir,  doit  être  «omparée  A  une  mort 
vivante. 

Outre  WarburloD,  on  peut  voir  encore  la  Diaertaiim 
de  Meursius  sur  les  mystères  d'Eleusis;  la  Mythologie  de 
l'abbé  Bannier,  outeL  8»  t.  Il>  p.  44»  et  l'Hiêtaire  romawt 
des  VP.  Catrott  et  Rooiné  H- 

(s)  L'empereur  Adrien  ne  pul>li.T  point  de  nouveaux  édiis 
contre  les  cfarétieo»,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de 
Tertatllea,  itpef.  e.  e«  par  odui  do  MédJtoa,  dlé  daoa 
rnistoirc  ccclëslastiqtif  d'EtisMie.  1.  4,r.  26.  Quoiqu'il  fût 
d'un  cirattère  soupçouiieui  et jaluux,ciqu't:ii conséquence 
il  se  portât  quelquefois  A  des  acte*  de  cruauté,  il  affectait 
loujoura  de  faire  monire  de  géoérosilé»  de  douceur,  de  mo- 
dération et  d'aflJibilité. 

Ce  ])rini"c  avait  une  grande  étendue  de  connaissances,  et 
l'envie  de  savoir  le  jetait  squvcnt  dans  uoecuriosiui  e&cea- 
«Iw;  mal*  Il  frisait  paraître  autant  de  fatbleaae  que  d'extra- 
vagance dans  le  choix  de  «e^  éttidcs.  Il  s'appliqu.i  sérietise- 

(*)  Voyex  aussi  Beckerdtet  lur  le»  mattires  du  pagani»me, 
par  8«inie.Cnrii,  édîi.  de  SHieslra  dssaqr»  lMa>  I  IN  9tl 


quelque  temps  après  qui!  enl  été  fait  évéqne,  et 
coDséquemmcDt  daas  Tannée  IM. 

Ou  lit  dans  saint  Jérôme  que  cet  ouvrage  m<^rltn 
Fcslime  des  païens,  et  qu'il  éteignit  le  feu  de  la 
persécutioQ  (4).  Il  le  qualifie  A'outrage  très-utile,  et 
digne  de  la  doctrine  aposiolique.  Enièbe  dit,  en  par- 
lanl  (lu  ni^me  livre,  que  c'était  un  admirable  monu- 
ment dos  talents  el  de  la  pureté  de  la  fol  de  l'au- 
teur. De  hi  bc^iux  éloges  doivent  nous  faire  regretter 
Tapolegie  du  saint  évéqne.  Il  ne  nons  en  reste  |rtns 
qu'un  fragment  qui  nous  a  été  consen'é  par  Eusèbe; 
on  y  trouve  les  caractères  qui  distiuguent  cssentiel- 
leuieui  les  miracles  de  Jésus-Christ  des  impostures 
des  magiciens,  c  Les  miracles  dn  Sauveur,  dit  le 

ment  à  Ta  magie,  cl  voulut  ùlrv  iniliô  dnnt  tous  les  mystères 
de  la  Grèce.  Julien,  dans  ses  Cétarê,  le  raille  avec  justice, 
•an*  penicrqull  traçait  son  pnipfe  portrait  plnlMquecelnl 
d'un  de  ses  prédf^eesseiirs. 

Quoique  Adriuu  ii'eùt  puiui  de  haine  particulière  contre 
les  chrétiens,  il  ne  laissait  pas  de  permettre  aux  magiMlMB' 
de  les  persécuter  quand  il*  le  voulaient.  Il  Jugeait,  comme 
Trajan,  que  le  refus  qu'ils  fliisaieot  constamment  d'admvr 
le»  idules  niérilaii  d'être  puni.  Il  condamna  lui-même  à  mort 
sainte  Syropborosc  avec  se*  sept  fils,  ainsi  que  plusieurs  au- 
1res  cbrétiens.  Sulplce-Sévère  et  les  bblorions  modcmes  de 
l'Ègli^kC  le  regardent  romme  l'auteur  de  la  quatrièroe  persé- 
cution. Saint  Jér6me  dit  que  celle  perbceution  iul  U  t-s  vio- 
lente, et  qu'Adrien,  en  se  taisant  initier  dans  les  mystère* 
d'Elottsine,  donna  «ccasien  à  «eux  qui  baîmaient  le  cbriaiia- 
niame  de  rsdeabler  leur  fureur  eontie  les  fidèles;  mais  11 
ajoute  que  l'empereur,  frappé  de  l'apologie  (pii  lui  fut  pré 
•euléo  par  saint  Quadrat,  rendit  la  paix  i  r£glise.  (Voyez 
aaint  JérOme,  Cctaf.  e>  19.)  Adrien  ne  s'en  tint  pa*  là;  Il 

donna  A  Minuciiii?  Fundnnus  un  rcsrrit  en  fnveur  des  ehré- 
ticns,  rcscril  (|ui  oUil  ('un(.'u  luuict'uts  ca  icrmcs  .inil^igus, 
afin  qu'il  n'ciraroucliflt  pas  les  dévots  du  paganisme.  Les  an- 
cien* apologistes  y  renvoyaient  fort  souvent.  On  le  trouve 
dans  Eusèbe,  1. 4,  c.  19,  et  à  la  Un  de  la  grande  apologie  de 
saint  Augustin. 

Il  y  a  dans  Laropride,  liislorien  paien,  un  trait  qui  mérite 
d'être  rapporté,  et  qui  1^  connaître  de  plue  en  plus  l'im^ 
pression  (j'"*  I  njujlnpic  de  saint  Ouadrat  avait  faite  sur 
Adrien.  «  Alexandre  Scvcrw  loraia  le  dessein  d't'lever  un 
»  temple  à  Jésus-Christ,  et  de  le  faire  placer  parmi  les  dieux 
»  do  l'empire.  Adrien  avait  déjà  con^a  le  wiwc  projet,  en 

>  ordonnant  qu'on  Uitt  dans  toaies  le*  villes  des  tempicf 

»  !»ani  imai^es.  Ces  temples,  qui  ne  sont  consacrés  à  aiieuno 
«  divinilc  parliculièrc,  se  nomment  adrianies,  ou  Umple$ 
•  d'Adrien.  Ceux  qui  eonanitèrent  les  dieux,  démurnèreiit 
»  Atetandre  de  «.on  prCijef,  en  Itii  représentant  que  s'il  l'exé- 
»  culail,  luut  le  luundu  se  ferait  chrétien,  et  que  les  ancien* 

>  temples  seraient  bientôt  abandonne*.  »  Cela  ne  l'empêcha 
pas  d'bonofcr  Jé*u»-Ctari*t  eo  son  particulier,  et  de  placer 
son  imagie  dans  son  farwiam,  ou  aa  chapelle  domeatiqiia. 

(Laropi  ide,  in  t  it.  Atexandri.)  (!e  prince  n'eut  cependant 
poiul  le  bonheur  de  recevoir  le  don  de  la  fui.  C'e»t  que  la 
eooverafon  de*  princes  est  Mon  dillGile,  à  ralMm  des  obsia- 
rie^  qu'iN  épmuventdo  la  part  de  tant  d'Iotéféiaqû  le*  at- 
tachent au  monde. 
(4)  Vcyes  sailli  Jérfime,  «p.  64. 
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»  saint  apologiste,  subsistent  toujours,  parce  qu'ils 
»  étaicni  n''t»k  *-\  vi  rii;U>les.  Les  malades  qu'il  a 
»  guéris,  les  uiûi  u  qu  li  a  rcssu&cilés  n'ont  pas  seu- 
»  lenent  para  no  iiMlant,  iU  mM  restés  sur  la  terre 
BSTec  loi;  qvélqaes-iiBB  même  ont  véca  jusqu'à 
»  notre  temps,  et  par  conséquent  bien  aînés  l'as- 
■  cension  du  Seigneur,  s 

Voyex  Eo»èbc,  llifi.  1.  â,  c.  37, 1.  4,  c.  5, 1.  5,  c  10;  taiax 
Jérdme,  Cotai,  c.  19,  (  t  r  p.  8i;  TillemonI,  t.  Il»  p.  983; 
Orate,  SpieiL  Pair,  prnt/,  mjrtgm.  QaadraU. 


SAINT  PRISUl  E  ET  SAINT  COT. 
luaTVHS  fie  l'auxesbois. 

«IMt'AlItlS. 

SuNT  PanQin  Ait  déeapité  à  Tonssi-siir-ToDiie, 
dans  le  diocèse  tfAnierre,  avec  plusieurs  autres 
clirôiiens.  On  met  son  martyre  sous  le  règne  d'Au- 
rélien,  vers  l'ait  273.  Sa  fête  se  célèbre  le  â6  mai. 

On  lit  dans  les  aaleurs  qnl  ont  écrit  depuis  le 
neuvième  ^Ie,qnesalni€cmain  d'Auxorrc,  après 
avoir  (le Voiivfrt  miraculeosoracnt  le  chef  de  saint 
Pri&quc,  le  util  dans  une  église  qu'il  fil  bâtir,  et  qui 
devint  fort  célèbre  par  les  menreliles  qu'il  plut  à 
Sien  d*y  opérer.  Cette  ^lise^  ayant  été  détraile  par 
les  barbares,  fut  rebâtie  par  nn  eeignsvr  do  pays» 
aonimé  Porraire  (t). 

Lorsque  saiut  Pri^que  eut  été  dccapilc,  Col  ou 
Gottns  enleva  sa  léle  et  s*enftiit  dans  le  bois;  mais 
les  païens  l'ayant  poursuivi,  ils  raltHgnirciil  Mon- 
tôt.  Il  eut  aussi  le  Ifonhcur  de  roinporicr  la  cou- 
ronne du  martyre.  Son  corps  a  été  couservé  daus 
réglise  de  Saint-Prisqno.  En  fl484»«  Jean  BaUld, 
évéque  d'Auxerre,  le  tira  du  tombeau  de  pierre  où 
il  était,  pour  !c  mctlre  dan?5  nne  rhftsse.  II  y  a  des 
leliques  des  deux  saints  martyrs  chez  les  Picpus 
àPwis. 

Vofn  tes  Balbndlslsi,  mim  le  Kanl,  etTIUsiBoiil,  IHff. 
àttBmper,  u  III,  p.  SC 


(t)  On  remarque  que  ce  lieu  porte  le  nomdc«ainl  Pri%«]uc. 
Cest  apparemment  le  tillagc  de  Saint- Prix,plar4^  par  Sanson 
environ  *  deux  lieues  d'Aoxerre,  et  un  peu  plus  loin  de 


SiiniT  ODUTALD,  ABBË  EN  ÉC0S5E. 

t.'»  «M. 

Cb  Saint,  issn  d*one  fimUle  trfcs-distingaée  en 

Écosse,  devint  gouverneur  de  la  province  de  Lau- 
dou  :  mais  il  renonça  à  tous  les  avantages  du  monde 
pour  se  retirer  dans  l'abbaye  de  Merlos.  La  joie 
qQ*Il  ressentit  en  se  eonnerant  sans  réserve  an  ser- 
vice de  Dien,  Inl  inspira  un  saint  transport  qui  lui 
fil  chanter  ces  paroles  du  Psalinislc  :  Lorsqu'ltraël 
torlit  (ÏÊgypUf  et  que  Jacob  secoua  le  joug  Sun 
peuptê  tartafv,  la  mOkm  /nies  /bf  tmuaerk  â 
Dieu,  etc.  (<).  Le  filet  l'ett  rompu,  â  noMi  mwM  élé 
délivrés  (s).  Spt  f^rn  nr  nlla  toujours  cn  augmentant; 
il  fut  favorise  du  don  des  larmes  et  de  l'esprit  de 
prière  dans  un  degré  éminent.  Sa  4Henbettreuse 
mert  arriva  en  MS,  dix  ans  après  oehbMlo  saint 
Cuthbert. 

Voyei  les  Ommka  SkoHeneiai  et  Sigebart  de  GefliUoars, 
IN  CkroiUm. 


t  LA  VÉNÉRABLE  MARIANNE  DE  JÉSUS  DE 
PARÉDÊS  ET  FLORÊSk 

vmssAMtfaicami. 

Tiréduiapp.  de  Ch.  Bader.  — La  vie  delà  vénéraMe  Ma- 
rianne a  été  écrite  cn  italien,  par  Jean  del  Caslillo  Péru- 
vien. Elle  a  élé  traduite  cn  français,  mais  cette  traduction 
cat  restée  nuMlulcritc.  Il  cn  existe  une  autre  imprimée 
h  Avignon,  sous  le  tiuia  duLU  ée  Quito,  ou  Vie  de  ta 
V.  MariMÊte,  ele, 

♦ 

t'm  icis. 

Cette  fllle  admirable,  dan'?  l'Ame  de  laquelle  Dieu 
se  plut  à  répandre  avec  laiit  d  abondance  les  tré- 
sors de  sa  grtee,  naquit  i  HaUo,  ville  do  Mroa,  le 
51  octobre  1618.  Son  père,  nommé  don  Jérôme 
F!nrè<;  Zonal  de  Parédès,  était  un  gentilhomme  de 
Tolède  cn  Espagne,  et  sa  mère,  appelée  Marianne 
Granoblé  de  Xaramillo,  descendait  des  anciens  con- 
quérants  du  pays.  Ces  illustres  époux  joignaient  à  la 
noblesse  qu'ils  avaient  reçtie  de  leurs  ancêtres  la 
pratique  éditianie  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
et  lenr  conduite  était  si  eiemplaire^  que  leur  de- 
menre  n'était  ordinairement  désignée  que  sous  le 
nom  de  maison  de  la  prière.  Ils  avaieiil  déjà  sept 
eufauis  de  leur  union,  lorsque  Dieu  lenr  donna  Ma- 
rianne, qui  vint  an  monde  le  31  octobre  MIS,  et  fbt 
baptisée  le  St  novembre  solvant,  Jonr  de  la  fiSte  de 
salnie  Cécile,  dont  die  devait  si  bien  snlvrs  les 

Toussi-sur- Yonne.  Saint  Priiuiuc  est  nommé  saint  Prix  ou 
saint  Prêt  dans  rAuxcrroit. 
(t)Ps.  113. 1.-^(1)  Pl.  1S^7. 
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traces,  eartoot  dans  eon  amoar  pour  b  chasteté. 
Elle  perdil  son  père,  dès  sa  première  enfance,  et  sa 
mère,  pour  soulager  sa  douleur,  alla  passer  quelque 
ttnps  dans  «ne  de  ses  nuisoBS  de  cempapie.  Dona 
de  Parédôs  emportait  sa  fille  avec  ello,  lorsque,  tra- 
versnnt  une  rivière,  la  mule  qu'elle  moulait  fit  un 
(aux  pas,  ei  Mariauue  lumba  daus  l'eau;  ou  i»  crut 
wjéb;  qielle  ftit  la  surprise,  Ioc8qii*oo  fil  fenCint 
SOQtenue  sur  Toode,  saos  qu'il  lui  fût  arrive  ie 
moindre  mal  et  s:nis  que  lo  cooruit  l'enlfatn&i, 
malj^ré  sa  lorce  et  sa  rapidité. 

Une  pTotecilon  si  Ttribie  in  dd  aiuioDçait  des 
dcisdas  particuliers  du  Seigneur  eo  bvear  de  cette 
innoceate  créature.  Ou  les  vit  bientôt  se  manifes- 
ter. Dès  ses  plus  jeunes  aooées  elle  eut  TEsprii 
•alot  pour  Miatue,  et  il  ne  sonflKt  rien  de  puéril 
dans  cette  âne  qued^à  il  remplissait.  Lesjeui  du 
premier  ;'i^e  ne  purent  jamais  l'occuper;  pMc  ne 
mouinii  de  goût  que  pour  les  pratiques  de  religion. 
La  mort  lui  ravit  bientôt  sa  mère,  qui  raimait  avec 
une  vive  tendresse.  Derenoe  orpheline,  elle  fut  re- 
cueillie par.  une  de  ses  sœurs,  déj.\  raariée,  qui 
Fèteva  avec  beaucoup  de  soiu  et  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Douce  de 
beaucoopdHntdligenee  et  xyMi  UDelkeilitécxtraor- 
dinairc,  Marianne  apprit  sans  ]tL>iiie  tout  ce  qui  lui 
clail  enseigné,  et  se  rendit  surtout  iiabilc  dans  la 
musique;  mais  loin  d'abuser  de  ce  talent  et  de  sa 
foiSt  qui  était  lrèa-agH>U«»  cite  m  employa 
jamais  qu'à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  des  can- 
tiques édifiants.  Sa  dévotion  particnliAro,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  était  de  faire  le  cheuiiu  de  la  croix 
arec  trois  jeunes  nièces  qtt*eUe  avait,  qui  étaient  à 
peu  près  de  son  Age  et  qui  pariagcaii  ut  ses  prati- 
ques de  prêté.  Afin  de  mim\  sentir  les  peines  du 
Sauveur,  pendant  cet  exercice,  elle  se  chargeait 
d*tuie  eroijt  asses  pesante,  qui  aceablait  son  corps 
délicat.  Son  amour  pour  Dieu  croissait  sans  cesse, 
et  sa  sœur.  éionDt'o  de  ses  lumières  et  de  son  esprit 
de  moriiûcalion,  crut  devoir  lui  procurer  le  bon- 
heur de  communier,  quoiqu'elle  ne  fût  encore  âgée 
que  de  sept  ans.  Un  jour  de  fîie^  elle  b  conduit  ft 

Péylise  des  Jésuites  et  l*;idresse  à  un  confesseur, 
qui,  surpris  lui-uiénie  de  trouver  celte  enfant  si 
avancée  dans  les  vuies  intérieures,  lui  perniei  d'ap- 
procher de  la  sainte  table.  Ibrlanne  sentit  ttiTonent 
celte  faveur,  et,  après  une  longue  action  de  grdces, 
elle  retourne  à  la  maison,  remplie  d'une  joie  qui  se 
peignait  sur  son  visage  et  qui  prouvait  combien 
elle  cstioHdt  le  Menbit  qu*dle  fenait  de  recevoir. 
Ce  fut  à  cette  époque  que,  connaissant  4é|&  font  le 
prix  <le  la  eliastclé,  elle  on  fit  le  vœo,  par  une  in- 
spiration spéciale  de  Dieu,  action  qui  mérite  plus 


d'être  admirée  qu'tmîiéc  dane  un  h^c  aussi  tendre. 

L'amour,  que  la  jeune  servante  de  Dieu  ressentait 
pour  son  divin  maître  Ini  inspirait  un  vif  désir  de 
procurer  sa  gkSrt  et  de  lui  gagner  ions  les  cssun. 

Dans  cette  pensée,  elle  prit  la  résolution  d'aller 
cliei  les  infidèles,  afin  d'essayer  de  les  convertir;  ses 
couipagueâ  vuulureut  la  suivre,  et  leur  fuite  était 
préparée,  comme  autreCsis  celle  de  sainte  Thérèse 
et  de  son  frère;  mais  elles  furent  découvertes  et  for- 
cées de  renoncer  à  leur  proiet.  A  ce  premier  en  suc- 
céda un  autre;  ce  fut  de  se  retirer  sur  une  mouiagno 
escarpée,  qui  se  Irouve  proche  dcr  Quito,  et  d*  j  me- 
ner la  vie  éréroitique,  près  d'un  oratoire  abandonné 
et  dédié  à  la  Sainte-Vierge;  celui-ci  n'ont  f«:?s  plus 
de  succès.  Les  parcQts  de  Marianne,  inquiei!>  de  ses 
résolutions,  songèrent  à  la  placer  dans  un  couvrant, 
espérant  qu'elle  embrasserait  l'état  religieux;  mais 
Dieu,  qui  la  destinait  ;\  .';ervir  de  modèle  aux  jeunes 
personnes  qui  vivent  dans  le  monde,  lui  fit  con- 
nattre  qu'il  ne  l'appelait  pas  à  cette  sainte  profes- 
sion. Elle  en  informa  son  confesseur,  qui  dissuada 
ses  parents  de  suivre  ce  dessein,  et  malgré  les  ar- 
rangonieiits  qu'ils  avaient  déjà  pris  à  cet  effet»  ils 
ne  pensèrent  plus  à  les  exécuter. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Marianne,  qui  vnk 
déjà  fait  vœu  de  pauvreté  et  d'obéissance,  qui  avait 
renouvelé  <on  vn^u  de  chasteté,  se  dé-iermina,  par 
l'inspiraiiou  du  ciel,  à  vivre  dans  la  solitude,  quoi» 
que  au  nUlieu  de  sa  Cunille.  Sa  sœur,  qui  avait 
pour  die  une  tendresse  et  une  vénération  particu- 
lières, ne  s'onfir>«n  pas  à  son  attrait,  et  lui  fit  prépa- 
rer un  apparicnicut  très-proprement  meublé  ;  mais 
ta  servante  de  Dieu  en  Ht  ôler  tout  ce  qui  annonçait 
le  luxe  ou  n'était  que  pour  la  commodité,  et  elle 
n'y  voulut  que  des  instruments  de  pénitence.  C'est 
dans  ce  lieu  qu'elle  s'enferma  dès  l'âge  de  douze 
ans  et  qu'elle  passa  le  lestede  ses  jours,  ne  aortnt 
que  pour  aller  k  Téglise.  Elle  y  mena  nno  vie  vérl- 
tablement  nn^^éliquc,  joignant  à  l'exercice  presque 
continuel  de  la  prière  la  pratique  de  la  mortifica- 
tion la  plus  rigoureuse.  Quelques  pièces  de  bois 
brut  lid  servaient  de  lit;  elle  se  levait  tous  les  Jours 
à  quatre  heures  du  matin,  consacrait  les  prémices 
de  sa  journée  à  la  méditation,  récitait  ensuite  une 
partie  de  l'ufiice  divin,  entendait  plusieurs  messes, 
commniUait  chaque  jour  et  passait  ainsi  le  reste  de 
son  temps  soit  au  travail  soil  ù  la  prière.  Elle  s'était 
procuré  lin  cercueil,  dans  lequel  elle  .se  pla^.iil 
quelquctuis  pour  y  métlitcr  d  une  manière  plusefii- 
cace  svr  rinsiablliié  de  la  vie  et  la  certitude  de  la 
mort.  Ses  jeûnes  itaicnt  continuels.  Le  vendredi  de 
chaque  sertiaine,  elle  redoublait  encore  ses  péniten- 
ces, en  mémoire  de  la  passion  de  Jésus-Clirist.  La 
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^aiéù  que  son  divio  époux  avait  laui  bounerl  l'eu- 
lanunaDl  U'amour  ei  lui  inspirant  U  plus  me  re- 
eMmawnnoe^  elle  ne  erayait  pooToir  jMuia«ii  ifap 

faire  pour  le  payer  de  retour;  aussi  afQigeaît-elle 
60D  corps  en  mille  mauières,  le  couvrant  de  rudes 
ciliccs  et  faisant  Créquemweot  usa^  de  la  di&ci- 
pUoe.  PMMiitt  troaveni-l4»n  qnll  j  afaU  plm  é» 
ferveur  que  de  disort-tlon  dans  un  genre  de  vie  si 
austère;  innis,  oiitrL'  qu'il  y  aurait  de  la  témt^rité  à 
coudaïuucr  dca  àxucs  d  ciiic  que  l'Esprit  laiul  dirige 
tMMfinwit,  Uya  toni  liiBa  <to  erain  q«e  Dien  sa>> 
cite  de  telles  Ames  pour  servir  d'exemples  au  com- 
mun des  chrétiens,  oi  les  faire  rougir  du  peu  d'ar- 
deur qu'ils  mouireut  à  imiter  le  Sauveur  et  à  assurer 
kir  Mint  par  la  péniieoM. 

OMt  vie  si  nortlûée  était  ornée  des  vertus  les 
plus  pures  et  les  plus  parfaites.  Son  humilité  sur- 
tout était  jNrofboUe;  elle  seule  ignorait  son  mérite 
a«z]f«isdftDies.TiMit  kr  regudaiail  cMune  Moe 
sainte,  et  les  habitanlf  de  Quito  la  dënjgnaiaol  onU- 
nairemeot  par  ce  nom.  Un  jour  qu'elle  allait  h 
relise,  par  la  rue  qu'elle  suivait  toujours  pour  s'y 
radn^  elle  euteodit  quelqu'un  qui  disait  ;  «  Vuici 
la  Sainte  qui  irtant.  s  11  n*en  fallai  pat  4a«»MaiB 
pour  la  couvrir  d'une  confusion  qui  dura  plusieurs 
jours;  elle  ea  versa  beaucoup  de  larmes,  se  déso- 
lant, parce  qu'elle  croyait  avoir  trompé  ses  conci- 
mena;  alla  angnenla  SM  auMéritéa,  p««rae|Miiir 
de  la  bonne  opinion  qa*Ofi  avait  d'elle,  et  pritdéaar* 
mais  un  autre  chemin,  quoique  plus  long,  pour  ar- 
river à  ré}(lise.  Ce  ne  fut  que  d'après  l'ordre  de  son 
ceafeNaar  qu'elle  put  ae  décider  à  plia»  de  aen- 
▼eau  par  la  nw  où  elle  avail  amenda  ces  parales 
qui  Tavatent  tant  afTIi^cc. 

Le  Seigneur,  pour  augmenter  les  mérites  de  sa 
idële  aerranie,  la  visita  par  les  inAnnUds  corpo- 
rdka.  Marianne  IbtetteiÂe  d'une  hydropisie  qui  ia 
Ht  rnicliement  snorrrir  et  qui  lui  donna  aussi  de 
fréquentes  occasions  d  e  pratiquer  l'abstinence  qu'elle 
s'était  imposée;  car,  quoique  toormentée  sans  cesse 
d*iuw  aeifardenie^  die  se  refluait  le  sonlagement 
d'une  goutte  tVmîi.  Il  fallait  la  saij^'ncr  souvent,  et 
elle  se  prèlaii  toujours  à  celle  opération  avec  joie, 
étant  bien-aise  de  verser  sou  saug  pour  la  volonté 
de  Dieu,  pvbqifelle  ne  peavait  le  rendra  tout  en- 
tier pour  sa  gloire.  Une  fois  on  jeta  ce  sang  dans 
une  petite  fosse  (pii  se  trouvait  dans  le  jardin  de  la 
maison  qu'elle  habiuii,  et  quelques  jours  après  la 
mari  de  cette  wftnenie  flUeb  eo  lemaniaa,  nen  sans 
surprise  et  sans  admiratian,  auprès  de  cette  fosse, 
un  lis  magnifique,  qui  ven  ait  d*y  croître  spontané- 
ment, et  dont  les  racines  étaient  le  sang  même.  Le 
Seigneur  vottlmt  sans  donia  montrer  par  ce  sym-  | 


bole  la  pureté  et  l'innocence  de  sa  servante.  C'est  à 
cause  de  cet  événement,  dont  plusieurs  personnes 
ftnrent  lémdns,  qu'en  Ta  somaoïmée  UU$4$  QmUo, 
En  1G15,  une  épidémie  ravagea  cette  ville  et  fit 
pcrir  uu  grand  nombre  de  personnes;  d'affreux 
tremblements  de  terre  vinrent  se  joindre  à  ce  pre- 
mier fléau  et  augmenter  b  eonsiematfon  dea  habi-  s 
tants.  La  servante  de  Dieu,  cxciice  par  l'exemple 
de  son  confesseur,  saint  jésuite  qui  s'ciait  offert  en 
sacrifice  au  Seigneur  pour  le  salut  du  peuple,  se 
dévoua  élle-niéme  publiquement  pour  victime.  Dès 
l'instant  nu  ine  les  tremblements  de  terre  cessèrent 
et  répidcmie  diminua  sensiblement;  mais  Marianne 
se  trouva  accablée  d'une  complicaUoa  de  maux,  qui 
la  mirent  bientôt  dans  un  état  alarmant.  La  véné- 
ration qu'on  avait  pour  elle  fit  que  tous  les  Iiabi- 
taiit';  !f>s  pfns  distingués  de  Quitos'inforninif^iii  .n  oc 
inquiétude  de  sa  situation,  et  chercbaieui  à  la  voir. 
Fidile  à  sa  résolution  de  vivre  et  de  mourir  soli- 
taire, elle  ne  voulut  teeevtrir  penonne,  et  révéque 
fut  presque  le  seul  étranger  à  sa  famille  qui  put 
l'entretenir,  il  fallut  songer  à  lui  administrer  les 
sacrements  et  à  lui  annoncer  qu'elle  allait  recevoir 
le  aaint  Viatique.  La  pensée  que  son  divin  époux 
venait  la  visiter  lui  donna  pour  quelques  instants 
des  forces;  elle  désira  coniuuinier  à  {genoux,  cl  elle 
le  fit  avec  des  benlimeuts  de  tendresse  et  de  dévo- 
tion qui  montraient  tout  le  prix  qu'elle  attachait  & 
cette  précieuse  faveur.  Marianne  avait  vécu  pauvre 
toute  sa  vie,  n'ayant  qu'une  seule  robe  de  laine  et 
dounaul  aux  luUigeuls  tout  ce  qu'elle  possédait; 
travaillant  méase  de  ses  mains»  afin  de  leur  distri* 
buer  le  prix  de  son  travail.  Cet  esprit  de  pauvreté 
et  de  détachement  l'anima  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir. On  (  roit  que  ce  fut  par  ce  motif  qu'elle  dc- 
•  manda  à  quitter  sa  chambre»  et  se  lit  porter  dana  la 
lit  de  sa  nièce,  afln  de  n'avoir  rien  en  propre  au  mo- 
ment où  elle  quitterait  la  terre.  Kllc  perdit  la  pa- 
role trois  jours  avant  sa  mort,  mais  elle  conserva 
tonte  sa  présmiee  d'esprit  et  toute  Tardcur  de  sa 
piété.  Enfin,  épuisée  par  les  souffrances,  cette  ver- 
tueuse fille  rendit  son  :ime  ù  son  Créateur,  à  l'&gfi 
de  vingt-six  ans,  le  i6  mai  lUio,  laissant  dans  l'es- 
prit de  tous  ceux  qui  l'avaient  connue  une  haute 
idée  de  sa  sainteté.  On  accourut  en  limle  pour  visi- 
ter son  corps  et  pour  obtenir  quelques  morceaux  de 
ses  vêtements,  afin  de  les  conserver  comme  des  re- 
liques. EUe  fut  inhumée  le  28  mai,  revêtue  de  l'ha- 
bit de  SaiutpFranf  ois.  L'église  des  Jésuites  eut  l'a- 
vantage d'être  dépositairede  ce  trésor,  parce  qu'elle 
y  nvnit  choisi  sa  sépulture,  par  suite  du  respect 
qu  elle  avait  pour  ce&  religieux  et  de  la  couUancc 
qu'ils  lui  avaient  too|ours  inspirée.  Marianne  avait 
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SAINT  JEAN.  —  il  Mai. 


opt''r<'  plusieurs  miracles  pendaiii  vio:  on  lui  en 
attribue  encore  depuis  sa  mort  plusieurs  qui  sont 
en  ce  momeni  «oomis  à  rextmen  du  Ssini-Siégo, 
devant  lequel  M  poursuit  la  c  aui^e  de  béatifica- 
lion,  cniA^rise  il  y  a  déji  pias  d'un  siècle. 


S7  UM. 
SAJUCr  JEÀiN,  PAPE  £T  liAfiTYR. 

Voyez  lo  r.  r.i[icliroili,  qui  a  recueilli,  dans  le  sixième  lonic 
des  Acia  Sanclorum  du  moi*  de  mai,  ce  qui  «  uté  dit  sur  co 
Saiai  par  ABWiase,TliéoplMiM,]|u«elUD,fliG.  Toyttaussi 
ri«aiy,l.9l. 

Le  pape  Jraii,  né  eu  Toscane,  t'innt  omrc  de 
bonne  heure  dans  le  clergé  de  l'Église  romaine,  en 
f«t  depuis  le  modèle  et  ronde.  Il  était  ardiidîa- 
CK,  IcM^u'cn  5â5  on  ri'hii  pour  succéder  à  Hor- 
mlsdns  sur  lo  Saint-Sit'j^o.  L'Fialie  était  alors  sous 
la  dowiuation  de  Tbéodoric,  roi  desGolbs.  Ce  prioce 
mH  de  fort  belles  qualités;  mate  il  ne  se  défit 
jamais  de  ce  foAds  de  cruauté  et  de  jalousie  qui 
entre  toujours  dans  lecaraetëro  d'un  tyran  barbare 
et  ambitieux. 

L'empereur  Justin  publia  dans  ce  tcmps-li  un 
édit  qtti  ordonnait  aux  ariens  de  remettre  aax  érê- 
ques  catholiques  touies  les  i'}^liscs  qu'ils  possé- 
daient, afin  que  reuv-ci  eu  fissent  de  nouveau  la 
coosccralion.  liiëoUoric,  prulecieur  de  l'arianismc, 
fut  très-irriié  de  cet  édit,  et  annonfa  que  si  on 
rcxéeutaii  en  Occident,  non-seulement  il  traiterait 
les  catholiques  Je  son  royaume  comme  on  voulait 
traiter  les  ariens,  mais  qu'il  remplirait  encore  la 
ville  de  Rome  de  sang  et  de  carnage.  Cependant, 
par  an  reste  d'égards  pour  l'empereur,  il  résolut 
d'employer  d'abord  la  voie  de  la  négociation,  et 
d'envoyer  à  Constantinople  uue  ambas&ade  com- 
posée du  pape,  de  cinq  ëvèques  et  de  quatre  sëna- 
tenrs,  dont  tr^  avafentété  consuls.  Jean  eut  beau 
meilre  tout  en  nsnge  pour  éviter  une  commission 
si  délicate;  il  fut  forcé  d'obéir  au  roi. 

Le  «atot  Ait  reçu  en  Orient  avec  tes  plus  grandes 
démonstrations  de  respect.  Les  habitants  de  Con- 
stantinople allèrent  à  douze  milles  au-devant  de  lui 
avec  des  croix  et  des  ciei|{e8.  L'empereur  se  pros- 
terna à  ses  pieds,  suivant  Anastase.  qui  ajoute  que 

(i)  Vojci  les  dialogue»  du  taini  pape, ainsi  qu'une  disscr- 
lation  èt  GianolU,  imprimée  à  Dokif  m  en  1738,  parai  le 
recueil  des  diiienstioni  d«  l'acadéiaie  de  l'Unolre  eeclé- 


le  pape,  en  entrant  dans  la  ville,  rendit  la  vue  à  on 
aveugle.  La  même  cUosc  càI  attestée  par  saint 
Grégoire-le-Grand,  qui  rapporte  encore  un.  antre 
miracle  (i).  La  joie  Ait  universelle  à  Constantinople. 
La  pompe  qui  accompagna  la  réception  du  succes- 
seur de  saint  Pierre  parut  surpasser  cdle  d'un  jour 
de  triomphe. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  point  sur  le  succès 
qu'eut  l'auihassade  de  Tliéodoric.  Les  uns  disent 
que  le  pape  confirma  Justin  dans  la  résolution  où 
il  était  d'enlever  les  églises  aux  hérétiques;  les  au- 
tres, et  surtout  Anastas^  prétendent  quMI  engagea 
rcrapereur  à  traiter  les  ariens  avee  niodéraiion, 
et  qtfil  obtint  de  lui  qu'il  leur  laissât  Ics  cglises 
doui  ils  étaient  en  possession. 

Quoiqu'il  en  soii,  Jean  était  encore  en  Orient 
lorsque  le  célèbre  Boèce,  qui  de  tout  temps  avait 
été  son  intime  ami,  fut  arrêté  par  ordres  de 
Théodoric  (t).  A  son  retour  en  Italie,  il  cul  le  même 
sort  è  essu^.  A  peine  fulnl  arrivé  à  Ravenn^  que 
le  roi  des  Goths  le  fit  renfermer  dans  une  nolre 
prison,  ainsi  que  les  quatre  sénateurs,  ses  collè- 
gues d'ambassade,  avec  défense  de  leur  procurer 
aneun  sonlagement.  Le  saint  pape,  consumé  de 
faim  et  de  misères,  succomba  sous  le  poids  de  ses 
souffrances,  et  mourut  le  27  mai  5-20,  ayant  '^i- •_•('• 
deux  ans  et  neuf  mois.  Sa  mort  arriva  quelque  temps 
avant  la  cruelle  perséculton  de  Boèce.  Son  corps  fut 
porté  i  Rome,  et  enlenré  dans  Tégllae  du  Vatican  (s). 

A  la  vue  de  la  prospérité  des  méchants  et  de  l'étal 
de  soufrrauee  où  lus  justes  sont  souvent  réduits, 
nous  uous  coufiriuons  de  plus  en  plus  dans  la  pen- 
sée que  Dieu,  qui  a  marqué  tous  ses  ouvrages  au 
sceau  de  la  bonté  et  de  la  sn}^esse,  rétablira  l'ordre 
dans  une  anlrc  vie.  La  foi  d'ailleurs  nous  révcle  ce 
secret  important  de  la  manière  la  plus  précise.  La 
conduite  de  la  Providence  à  T^rd  des  hommes 
forme  une  espèce  de  chaîne  dont  nous  ne  voyons 
qu'une  extrémité;  les  divers  anneaux  qui  la  compo- 
sent ne  peuvent  présentement  être  aperyus  :  mais 
attendons  un  peu,  si  la  bonté  divhie  sera  pleine* 
ment  justifiée. 

Pourrait-on  ne  pas  envier  le  honhenr  d'un  mar- 
tyr dans  sa  prison,  quand  ou  considère  la  joie,  b 
paii  et  tes  sentiments  de  charité  avec  lesqueb  11 
forme  les  yeux  à  la  Inmière  de  ce  inondeY  Que 
sera-ce,  si  Ton  contemple  en  esprit  IVrTiprcïçenient 
des  anges  à  conduire  son  àmc  dans  le  séjour  de  la 
bienheureuse  immortalité?  Quelle  différence  dans 

(t)  Vojcz  la  vie  de  Boèce  après  celle  de  saint  Jean. 

(*)  h»  demt  lettres  qai  porient  le  nom  de  «aint  pape  lein 

!«ont  visiblcTrrnl  supposées,  comme  le  nOBtteBt  ISS  dsles  01 
divcrM»  autres  circonsiancc*. 
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I«lorl  du  méchant!  FAl-il  placé  sur  le  trône  et  en- 
vironné il'unc  armée  nombreuse,  il  peut  périr  à 
chaque  mouieui.  L'ivresse  des  plaisirs  ne  le  dédom- 
mage point  de  la  donoe  stttobction  qui  accompa- 
gne la  pratique  de  la  vertu.  Sa  conscience,  comme 
lin  împi((>v:ib!e  bourreau,  le  tourmente  sans  flti,  et 
lui  fait  pur  1er  la  peine  de  ses  crimes;  mais  son  ctai 
devient  Men  plot  terrible  eneore  lonqnll  lent  ap- 
pvocber  sa  dernière  heure.  Quels  aitreux  déchire- 
ments n'éprouve-t-il  pas  alors!  Ce  n*est  pourt:ini  là 
qa*aae  faible  ima^  des  supplices  qu'il  soulfriia 
pendant  uwie  réiernil^  à  nraiBs  qu'il  ne  les  prc- 
fienne  par  nne  «incire  pâittence. 


NOTICE  DE  LÀ  VIE  ET  DES  EGiiiTS  DE  BOÈCE. 

DK>è(-c,  nommé  rn  lafin  Anititu  Manlîuf  Torqnatus  Seve- 
Miiiu  Doelius,  uâijuil  à  Rome  en  470.  Il  u'avait  t|ue  dix  ans 
kmqu'il  perdit  son  père, qoi  avait  élé  trois  fois  consul.  On 
l'envoja  à  Alliènct  pour  y  oonlinaer  tes  études.  Il  revinl  à 
Rome  dans  la  dii- neuvième  année  de  son  Age,  et  quelque 
temps  apri-s  il  y  fui  iJi'i  lar<'  paliice.  Par  considi-M'alioii  pour 
sa  ranUlc,  il  s'engagea  dans  I  cial  du  mariage.  La  remue 
^'0  épooM  «e  BoniMit  BIpi»  :  «Ile  <Uiil  eneaire  notas  re- 
commandable  par  >a  beauté  que  par  sa  piété  et  son  savoir. 
C'est  à  clic  que  l'on  attribue  les  lijmnes  que  l'Église  cbautc 
A  la  fétc  de  saine  Pierre  et  de  lelfli  Paul.  (BoAce,  L  Sdk 
CoatoL) 

Le  roi  Tbéodoric,  qui  faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Spo- 
leltc  ou  à  Haveiinp,  <-'iant  venu  ii  Homo  en  .'iOO.cut  occa&ion 
de  connalue  Boéce  particolièrcmeat.  Il  fut  si  cbamié  de 
la  edttérwHé  de  le»  aentinents,  joliH«  à  une  graad*  éHndae 
d'-  1  iT.nnissanrcs  rt  à  une  rnrc  capaciti!"  pour  lp<s  affairfv, 
qu  il  le  lit  maître  du  palat»  cl  des  ofliccs,  les  deux  cliargc» 
de  la  cour  qui  donnaient  le  plut  d'autorité  dans  l'd(ai,et  le 
plus  d'accès  auprès  du  prince. 

Boèee  8«  forma  nn  système  de  politique  fondé  sur  la  Tenu, 
cl  il  mil  tout  on  (r-uvre  pour  k-  l'airo  ^ii/ûu^r  à  Théudoric. 
Neo-seulcmcnl  il  rcmp(!cha  de  pcrsccuicr  les  Okdioliques, 
nais  il  rengagea  eneorei  les  aloMT  et  A  les  proadre  soos  s* 
protection.  Il  lui  représentait  que  son  trône  s'affermirait  A 
mesure  que  la  vertu  serait  encouragée  et  rtkoropeosëe;  que 
la  (loire^'un  prince  consiste  à  procurer  le  bonlnttrde  ses 
•a}et8;  qu'un  roi,  étant  vénUblemeotle  père  de  SOD  peuple, 
doit  s'appliquer  à  le  gouvo-ner  avec  iHmté  et  afeesageeee: 
que  ce  derniiT  arlirli'  est  |p  plus  essentiel  do  ses  devoirs;  et 
que,  s'il  le  remplit  fidèlement,  il  ne  s'eagagera  point  saus 
Béeessilé  dans  les  guerres  éuangères.  11  vini  à  bout  de  lui 
ppntiadcr  do  diminuer  les  impôts,  les  richesses  des  parti 
culicrs  étant  la  force  du  prince,  et  de  ménager  se*  linauccs 
avec  une  sage  économie.  Sans  cette  économie,  disait-il,  l'état 
est  méprise  au-dchors,  faible  au-dedant  et  nalbeareux  de 
tous  cdtés,  le  peuple  ne  saurait  vivre,  le  prince  manque  de 
secours,  le  soldat  est  insolciu,  ce  n'est  parioui  que  misère 
etconfusion.  Il  lui  cooteiliail  d'entretenir  en  temps  de  paix 
des  iroopes  bien  disdpliaées,  afln  de  donner  da  rdief  A  la 
majesté  royale,  ei  (l  imprimcr  de  la  terreur  aux  put^-înnrr^ 
ennemies.  Celait  en  ce  seiis  que  Tbéodoric  avait  coutume 
de  dire,  qu'ttB  M  fhisaiiJanaismtott«laiiMmqa*en temps 
de  pals. 


Le  sage  et  vcrtui'dx  ministre  d'état  insistait  fortement  sur 
la  nécessité  de  ne  duaitcr  les  pinces  qu'au  mérite,  de  faire 
observer  siriclement  les  luis,  et  d'en  punir  les  transgrcs^curs 
atee  séiérilé.  Il  disait  A  ce  sujet  que  la  justice  est  le  fonde- 
ment du  trône  et  la  sûreté  du  peuple;  qu'elleconienaUdans 
le  devoir  ceux  qui  seraient  t4  tiU  s  ije  lievenir  fourbes,  vo- 
leurs, adultères;  qu'elle  inspirait  une  frayeur  salutaire  A  ces 
bomnes  pervers  qui  oppriment  le  peuple}  qu'ellenettaitos 

frrin  à  la  mauvaise  vaînnlé  des  ennemis  du  repos  public; 
qu'elle  baoot&sait,  ca  un  mut,  tuu^  Icâ  crime:»  qui  iruubieia 
le  repus  de  la  société.  Il  exhortait  te  roi  des  Goths  à  protéger 
les  sciences  et  les  beaux-arts,  ainsi  que  oeux  qoi  les  culti- 
vaient avee  succès;  l'expérience  montrant  qu'une  telle  pro- 
tceliou  (uiilribue  beaucoup  à  encourafier  Us  ijilenls,  à  per- 
fectionner la  raison  humaine,  &  inspirer  l'amour  des  vertus 
Mciales,  A  angmenler  et  A  entretenir  le  bonheur  temporel 
d'un  état.  Il  l'exhortait  encore  à  être  magnitlquo  dans  le* 
édiOccs  publics  et  dans  certaines  féics  qui,  n'étant  point 
contraires  à  la  religion,  rdérentauz  yeu  du  peuple  Tédat 
de  la  najesié  royale. 

Tbéodoric  se  conduisit  quelques  années  d*aptei  ces  excel- 
lentes maximes,  et  se  montra  tel  qu'il  est  dépeint  dans  suu 
panégyrique  par  Ennode.  Son  conseil  était  contpu«é  de  tout 
ccqu'il  y  avait  d'hommes  habiles  et  vertueux,  tels  qu'un  Cas- 
siodore  (qui  depuis  prit  l'habit  monastique  dans  la<<alabre), 
un  Boéce,  un  Ennode,  etc.;  et  tandis  que  la  barbarie  avilis- 
sait les  Français,  les  Visigulhs  et  les  autres  peuples  (|ui  par 
tageaient  entre  eux  les  dépouilles  de  l'empire  romain,  la 
cour  de  Tbéodoric  était  le  centre  dO  la  polHlesse.  Lostettres 
élaicnl  cultivées  en  Italie,  et  l'on  y  voyait  briller  quelques 
rayons  de  cet  fifie  d'or  qui  a  rendu  le  siècle  d'Auguste  si  mc- 
norable.  On  ne  s'j  afierrevail  i>re?.que  pas  qu'on  elail  tuRlbé 

sous  la  domination  des  barbares.  Tant  d'avantages  firent 
qu'Amalasunlo,  (llle  du  roi  des  Goibs,  reçut  une  très-bolUM 
éducation.  DeuNuse  lltaliObsi  Tbéodoric  ne  se  fbt  jamais 
démenti  I 

Boèce  se  débissaii  par  Vétude  de  l'application  aux  aflttres 

publiques.  Dans  ses  murnent>i  de  loisir,  il  s'amusait  i  faire 
des  inslrumcni«  do  mailjvinatKiues.  Quelquefois  il  composait 
de  la  musique,  et  d  envoya  plusieurs  pièces  de  sa  composi- 
tion A  Clovis,  roi  des  Français.  Il  envoya  aimi  A  tîondebaud, 
roi  des  Bourguignons,  des  cadrans  pour  tous  les  dilKrentS 
asjiecis  du  soleil,  avec  des  hydrauli'iues  qui,  <|uoique  sauH 
roues,  sans  poMs  et  sans  ressoru,  marquaient  toutefois  le 
cours  du  sdell,  de  la  lune  et  des  astres,  par  1«  moyen  d'une 
certaine  qunnlilé  d'eau  renrcrméc  dans  iirr  hmile  d'ctain 
qui  tiiutnait  sans  cesse  entraînée  par  sa  pnipn-  pesanteur. 
Il  avait  lui  méOMlnvailld  A  la  construction  de  ces  machines. 
Les  Boui^ignons,  M  comprenant  pai  oonment  elles  pou- 
vaient se  mouvoir  et  marquer  ainsi  tes  lieures,flrentla  ^rdo 
nuit  et  jour  pour  s'assurer  que  per<^onnc  n'y  touchaiu  Con- 
vaincus de  la  vérité  du  fait^  et  ne  pouvant  on  deviner  la  rai- 
son, Ils  s'imaginèrent  que  quelque  divinité  résidait  dans  ces 
machines,  et  leur  imprimait  le  mouvement.  Il  se  forma  A 
celte  04'casion  une  correspondance  entre  Bocco  cl  les  Bour- 
guignons; et  le  fruit  de  cette  correspondance  fut  de  disposer 
oeux-ei  A  recevoir  les  maximes  de  l'Évangile. 

HoAce  ftit  longtemps  Toracte  de  Théodorie  et  l'Idole  de  la 
nation  des  Goths.  Les  |>his  grands  honneurs  no  paraissaient 
point  encore  suffisants  pour  récompenser  son  mérite  cl  ses 
verUfB.  Trois  Toison  l'élova  au  consulat,  et,  par  une  distinc 
tfnn  unique,  il  po'^s^da  celle  dignité  sans  rxtllègue  en  510. 

Apres  la  rauri  d  Elpi»,ll  avait  épousé  Rusticicnnft,  flile  de 
Symmaque,  et  la  plus  accomplie  de  toutes  les  daiflcs  ro- 
maines. Il  «Ut  d'elle  deux  flls,  qui,  quoique  jeuoes  encore, 
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foroat  désigaét  consuls  pour  l'aonéc  532.  C'était  un  prîvi- 
Mfe  réMTfé  aux  Cl*  dn  eniteretin.  Boèca  amiw  qn'Û  tm- 
MOtilciicelts  circonstance  toute  ia  Juio  que  peuvenlpr»- 
curer  des  honneurs  fri.gilcs.  En  cRct,  il  vit  ses  deux  flis 

porics  sur  un  (  li:ir  df  iiiiin)|>hf  ji.ir  fuulo  la  ville,  aiTtimp.i 
gaàt  du  téoAt  et  suivis  d'un  concours  prodigieux  j  il  eut  lui- 
nliM  une  place  an  cifi|ue  ao  niliao  dea  dwx  conaatt,  at  ïft 

il  reçut  les  rompliments  du  roi  et  ccui  de  ti>i)l  le  peuple. 
Ce  jour-là  il  prononça  le  panégyrique  du  Tbéodoric  dans  lo 
■éaat,  après  quoi  on  loi  donna  oaa  cnofoniia,  «i  on  la  pm- 
dank  prince  de  l  éloquence. 

Mais  il  ne  larda  pas  i  éprouver  l'inconstance  des  choses 
humaines,  et  un  oiit  lieu  rruircqu'il  n'était  monlc  si  linut 
que  pour  (aire  une  chute  plus  terriiile.  Sas  aaiis,aes  ricbes- 
aea,  aesiMmiiattn  a»  parant  le  faraaiir  daa  coup»  da  la  for- 
tune. Hcureus  toulcrois  dans  sa  chute»  pnlaqoen  TCfttI  fut 
la  seule  cause  de  ses  souffrances! 

.  TModoric,  se  voyant  affermi  sur  le  trAnc,  se  livra  aux  pen- 
ebanU  qu'il  avait  pour  la  tyrannie.  En  devenant  vieux,  il 
deWnt  mélancolique,  jaloux  et  plein  de  défiance  pour  tous 
cent  qui  r.ippioi  luicnt.  Il  ilnniia  sn  roiUiaiico  à  C<iiiiH''<sl'' 
et  à  Trigille,  Gotbs  l'un  et  l'autre,  et  aussi  avares  que  per- 
fldea.  Ces  tadifoet  oiiaiitrea«  <|al  ne  cbefcbatenl  qu'à  aiWNi- 
vir  leur  rapacité,  écrasèrent  le  peuple  par  des  impôts  exces- 
sifs. Dans  une  disetir,  ils  lueul  porter  dans  1«»  greniers  du 
prince  le  blé  qu'ils  ai  liciilrcnt  &  très-bas  prix.  Ils  imaginè- 
Mal  des  préiesles  frivoles  pour  écarter  do  la  cour  plusieurs 
penoanea  da  atérile  et  de  probité,  entre  autres  Albin  et 

Paulin.  Boécc  »c  chargea  de  [Kii  ler  nux  pieds  do  TheiHloric 
las  soupirs  et  U»  Urmcs  des  proviacas;  il  le  pria  de  U  naa- 
aUn  la  plus  praManla  de  laisser  agir  cauncompaailan  doni 
il  avait  donné  Unt  de  preuve^!.  Ses  wpfdiantations  furent 
inutiles.  Le  prince  séduit  ne  voulut  rim  «ntendre.  Boécc 
entreprit  daJUra  on  dernier  eftirtf  il  cspaia  au  roi,  en  plein 
•dnal,  les  auUMeunvs  des  sangsues  publiques.  Il  lui  dit  qu'il 
était  prêt  h  lui  obéir,  et  il  l'assura  en  même  temps  de  l'o- 
béissance de  tous  les  sénateurs.  Nous  respectons,  ajouta  t  il, 
raalarité  royale,  dans  quelques  mains  qu'elle  puisse  se  trou- 
vert  •>  Bons  lui  laissons  la  diitribiMloa  de  Ma-fasaun  ainsi 
libre  que  le  sont  les  rayons  du  1  I  N  uis  osons  cependant 
TOUS  demander  la  liberté,  qui  a  toujours  été  lo  plus  précieux 
tfaniaflB  de  «ei  empire,  et  tAus  prier  da  noua  peraseiire  de 
Vona  exposer  nos  plaintes,  et  de  vous  représenter  qu'on 
abuse  de  Tolre  contaaoe  pour  opprimer  vos  sujets  contre 
Toire  intention.  I.e<i  (  boscs  en  sont  venues  à  un  point,  qu'on 
ne  peut  plus  être  né  riche  impunéaaetit,  M  que  d'avoir  des 
biens  est  un  Uire  pour  éprouver  lea  rapines  de  oeui  qui 
cnusent  !e  malheur  piitillc.  Les  jiierres  elles  m^mrs  font  re- 
t4!ulir  les  gé(ui»«emoiu»  du  peuple.  l>aigne£  vuuit  rapiieicr 
ces  belles  paroles  qui  sont  il  aottvant  aorlîas  de  voire  bou- 
che :  <  Il  faut  tondra  te  trou  jiean,  et  non  pat  réoorcbcr.  Il 
»  n'y  a  point  de  tribut  qui  puisse  être  comparé  â  l'avantage 

>  précieux  qu'un  prince  retire  de  l'amour  de  ses  sujets  

Mous  ViMis  coojufuos  de  reprendre  cet  esprit  qui  vous  faisait 
régiMrauitl  bien  aur  les  coon  4oe«arlMproviaoes;d*é> 
coûter  ceux  dont  la  fidélité  ne  peut  vous  flio  suspecte;  de 
,  porter  vos  sujets  daus  voUe  sein,  cl  de  ue  poiul  les  fouler 
aux  pieds;  de  vous  souvenir  que  le  devoir  des  rois  est.  non 
d'accabler  le  peuple  sous  le  poids  de  l'aulorilé,  mais  do  le 
rendre  heureux  ;  de  penser  (|ue  les  princes  doivent  se  com- 
porter en  pères,  et  non  en  maîtres  impérieux,  et  se  laisser 
gouverner  «ux-méiaes  par  les  lois.  Ouvres  entin  Jes  yeux 
Mr  la  aiisèra  de  vea  provinces,  qui  gémisseot  son»  d'herrl- 
bicî  concussions,  et  qui  sont  obligéesdc  s.ntisraire.  par  leurs 
sueurs  et  leur  sang,  l'avarice  do  quelques  particuliers,  qu'on 


peut  comparer  à  un  feu  qui  dévore,  et  &  un  gouffre  qui  en- 
gloutit tout. 

Théodoric  regarda  ce  discoun  comme  un  acte  de  rébel- 
lion; il  gagna  une  partie  du  sénat,  et  fit  prononcer  contre 
Boécc  un  décret  de  bannissement,  l'eu  de  temps  après,  c'est- 
à-diro  «a  533,  lui  et  Sjfmmaque  son  beau-père  furent  arrêtés 
cl  renfermés  dans  le  cbftiean  de  Pavle.  Trif  Ole  et  Gonlgasia 
les  arrusArent  de  tinute  trahison.  Rien  ne  fut  prouvé;  mais 
cela  n'empèi  ha  pariquel'ou  oc  condamnât  Symmaqucàétro 
décapité  en  Siiv  L'année ioivante,  on  fit  mourir  Boèce  dana 
un  château  situé  dans  un  désert égakmeol  éloigné  de  RooM 
et  de  Pavie.  On  dit  qu'un  le  tourmenta  par  le  moyen  d'une 
roue  à  la<jiielle  i-tait  liée  une  corde  <|ui  lui  letiaii  la  léle,  et 
qu'en  tournant  cette  roue,  on  le  serra  avec  tant  de  violence, 
que  les  ytim  lui  sortirent  de  la  téte.  On  Tétondit  ensuilesur 
une  poutre, où  deux  bourreaux  le  frappèrent  avee  des  b.ttons 
sur  loutesi  les  parties  du  corps,  depuis  le  cou  ju^u'à  la 
plante  des  pieds.  Comme  il  Vivait  enCOrO,  on  l'acheva  avec 
la  hache  ou  l'épée.  Ainsi  mourut  en  gmnd  banune,  le  S3  oC* 
tobre  Sm,  dans  la  cinquanUi-cinqnièffle  année  de  son  ftge. 

Les  catholiques  enlevèrent  son  ci>ips  et  l'enlerrérent  h 
Pavie.  Deux  cents  ans  après,  il  fut  transporté  dans  l'église 
de Salnt-Augnaiin  delà  même  ville, parrordre de  Loltprandt 

roi  des  Lombards,  qui  lui  fît  dresser  un  mausolée  mapnifi 
que,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  L'empereur  Ulbun  11 
lui  en  fit  élever  un«alns«r  laqvol  mifrava  de»  inaeripilona 
très-honorable 

Tous  les  biens  de  Boèce  furent  ooafltqoéa.  Amalasonle,  flile 
de  Théodoric,  les  lit  rendre  depuis  à  sa  veuve,  ipii  vécut  jus- 
qu'au temps  où  Béiisaire  chassa  les  Guths  d'Italie.  Le  géoé- 
ral  romain  donna  des  ordres  pourqn'on  abalUt  toutes  les 
statues  de  Théodoric,  maison  épargna  son  tomboan,  qin  c^t 
à  Kaveanc.  U  subsiste  encore  aujourd'hui,  et  il  laii  par  »j 
beauté  l'admiration  des  voyageurs. 

Théodoric  temina  sa  vie  de  la  maaièra  la  plut  Ixafiqne. 
Lorsqu'il  eut  condamné  i  mort  les  plus  ilinstrea  membres  dn 
sénat,  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  et  devint  la 
proie  de  toutes  les  impressions  affligeantes  que  produisent 
la  crainte  et  la'JàkMade^  Jobiiea  aux  remords  d'nno  con- 
science agitée  par  !e  souvenir  du  crime.  Envirtm  tmis  mins 
après  la  mort  du  saint  pape  Jean, il  »  imagina  que  la  teio 
d'uBpfWid  poissonqu'un  lui  .ivaîlaKfl  4  table,  éuit  celle  de 
Symampw  qui  demandait  venfeanoa  coolfo  IuL  U  fut  inir 
powlMe  de  calmer  aea  Ikayean.  ttona  cet  nooèi  frén^ue, 
un  le  porta  wrcoB  lliit«t  il  péffil  BiaérabloaNnl  fnali|ne» 
jours  après. 

Lea  aenttmenia  sont  pavlagéa  aurla  vraieeaoïedelaaMri 

de  Boèrc.  Il  parait  que  le  zèle  pour  la  religion,  qui  lui  était 
commun  avec  le  saint  pape  Jean,  contribua  principalement 
à  lui  attirer  l'indignation  de  Théodoric.  Sa  piélc  et  la  con- 
suncc  admltabla  avec  laquella  U  souiirit  ton  aopplioa^  qu'il 
appelait  une  Ibveur  du  dd,  ont  rendu  sa  mémoire  cbère  à 
toutes  les  ;'imes  vertueuses.  U  fut  encore  le  martyr  de  la 
liberté  publique  et  de  la  dignité  du  sénat  romain.  Un  ancien 
auteur,  publié  par  lUbilloo,  ttim.  itaL  p.  S,  dit  4u'U  ht 

Cim vaincu  d'entretenir  de?  intcllî^-iMices  avec  la  rour  de  Con- 
&l;ii)liuuple  contre  Tbéodunc;  mau  les  autre»  écrivains  ne 
rapportant  rin  da  loi,  OU  doit  «oodwe  ^fÊ»  cTétaii  là  um 
calomnie  dn  aaa  anaernia. 
Boèce  traduisit  du  grec  en  latin  lea  ouvrages  dTndUe, 

de  rtolomée,  de  Platon,  d'ArislOtO,  d'Archimède,  ele.  On 
remarquait  dans  ses  traductions  tant  de  netteté,  d'éi«ganoo 
et  de  pureté,  «pie  CaMiedore^  L I,  ep.  45»  ne  balançait  pas 

de  les  préférer  aux  originaux.  Il  fut  le  premier  qui  mit  en 
latin  plusieurs  trait«k  d'Aristote,  et  li  s  y  détermina  par  l'es- 
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ifaBô  liiigalièro  qu'il  faisait  de  ta  méthodo  et  d«  la  nnnDiàro 
de  fmiMMUker  du  pbiloMpbe  grec. 

Lci  autres  ouvranns  ijui  sorlin^ni  de  Ja  plume  de  Bo^cp, 
lOOll*  le  U»rc  det  deux  vatun  s  ri  d'une  pcr.umne  en  Jétut- 
CMt.tOHtn  les  erreuTx  d  Kulychèt  cl  de  .V(\<(oriii«,  écrit 
Tcrs  t'nn  StS,  et  adressé  à  Jean,  diacre  de  l'KiiliM  lOiaaiM, 
qui  depuis  fut  pape  et  martyr.  Presque  H»u»  le»  Vn^\HM 
Buèce  sont  adrest-  s  :i  la  in^mc  persotinr- 

S>  Le  Une  de  l'unité  de  Dieu,  écrit  d'une  manière  très- 
ribtlMlle.  Il  y  est  prouvé  qiM  1* Trinité  M  on  tmil  Dieu*  et 
non  pas  trois  Dieux. 

3»  Le  lirre  inUliilé  :  si  le  Père,  te  Ftis  et  le  Saint  Eiprit 
feuvent  ttre  ajfinnct  MutliaiaieUtmeHt  de  la  divinité,  écrit 
en  forme  de  lettre.  L'ayleitry  moDlre  que  le*  altribttU rela- 
tifs ne  peuvent  être  aBnndfl  substaniiellement  de  la  dWliilté; 
de  sorte  (ni  uii  ne  peut  i>.is  dire  du  Fils  fiti  il  est  le  Tire,  ni 
da  Saint-Esprit  qu'il  est  le  Père  ou  le  Fils,  ni  conséqucm- 
nwat  qiw  la  divinité  nH  le  Pèf«,  1«  Plb  «V  le  Salnt-Eepcit, 
quoiquVIlc  soit  renfermée  dans  ers  trois  personnes. 

*»  Le  livre  intitulé  :  ti  tout  ce  qui  est,  al  bo»,  contre  les 
manichéens. 

8*  La  Projeuiof  dêjbi,  com|HNéedaBa  un  tempe  ob  l'Ëgtise 
était  déchirée  par  le  idiliiM  et  lliéi^.  Il  ya  peu  d'eovragcs 
dans  l'antiquité  cccléNin>.ii<)iir  uà  l'un  remarque  autant  de 
méthode  cl  de  soUdilc.  L'cdilcur  l'appelle  avec  raison  un 
tore  d'or.  La  preTeMien  de  Ibi  de  BoèeelhitlnprinéeiLejdc 
en  163G,  par  l*^  <iiiin«!  Ac  Ronc  Valtin. 

G*  Les  cinq  livre*  de  la  Comolatton  de  la  philotophie,  en 
fmnn  dt  dMafues.  C'e»t  le  chef-d'œuvre  de  Boéce.  Il  com- 
posa cet  ouvrefe,  qui  est  mêlé  de  vers  et  de  protêt  mm  le 
secours d'aucuD  livre,  lorsque,  renfermé  dans  leapriionede 
Pavie,  il  siibi*saii  Je  rn'<|Ui  ni .  iuierrogaioircs,  <'l  fpril  s'nt- 
Itadait  toiM  les  joursà  terminer  sa  vie  au  milieu  des  tortures. 
n  y  Mnt  de  s'entretenir  avec  la  flegene  ineréée,  et  quoiqu'il 
ne  prononce  pas  le  nom  do  Jésus-Christ,  il  fait  paraître  les 
(entimenls  d'un  parfait  chrétien.  Il  prouve  par  la  raison  la 
V^ité  d'une  PrOvMencc.et  parle  des  supplices  réservés  aux 
ttéchanu  dans  une  autre  vie.  Le  venificalion  dee  livres  do 
)a  Consolation  de  la  philosophie  eat  de  beaucoup Inlérleore  I 
la  prose.  m.->i5  les  pcnsi-es  sont  parioiit  pleines  de  grandeur 
et  de  sublimité.  L'auteur  <»l  sans  contredit  un  des  plut 
imm  génies  qui  aient  jamala  eiiité.  Il  conçoil  les  cboscs 
d'une  nianit're  noble,  ot  s'exprime  nvcc  autant  de  justesse 
^ne  de  factlité,  même  dans  les  matières  les  plus  abstraites. 
Êldht»  l'ouvrage  dont  nous  parlons  peut  être  compare,  pour 
la  pureté  da  style,  pour  la  vérité  etla  sublimité  dee  pensées, 
pour  la  dourcur  et  la  propriété  de  respreMloo,  ft  tout  ce  que 
les  beaux  sici  Us  de  l'éloquence  romaine  ont  produit  de  plus 
parfatu  Le  style  des  ouvrages  que  Boëcc  composa  dans  la 
Jeaneme  eat  noina  pur  et  melns  ebAlié. 

70  Divers  traités  philosophiques  qui  sont  peu  importants. 

Il  s'e>l  fait  plu&ieur»  edilious  géncralej»  de»  oeuvres  de 
Boèoe,  dont  la  plus  ancienne  est  celle  de  Venise  en  Le-, 
livres  de  la  Consolation  de  la  pbileaophie  ont  été  imprimés 
séparément  un  grand  nombre  de  foittel  iradullaen  presqoo 
toutes  les  langues.  La  traduction  allemande  des  anivrei>  do 
Boèce,  par  J.  G.  Aicbter,  parut  à  Leipsic  en  iïô3;  celle  de 
aooouvnige ée  ta  CmuokU^ét  te pUiosophie,  par  Frcytag, 
à  Riga,  1794,Svol.  in  S".  Il  existe  une  traduction  allemande 
plus  ancienne  des  œuvres  de  Doccc,  publiée  à  Strasbourg 
en  1500;  mais  elle  est  rare. 

L'abbé  Gervjùse  (prévôt  de  Saini-lbrtio  de  Tours,  et  mort 
évéque  d'Horcn)  donna  ft  Paria,  en  17iS,  la  vf  e  de  Boéce  avec 
l  analyw  de  ses  ouvranes,  des  notes  et  des  dissertations  qui 

sont  d'une  grande  utilité  pour  l'intelligonce  du  texte  de  cet 


auteur.  Voyos  encore  la  Bibliothèque  latine  do  Fabnclu*, 
t.  ni;  1».  Gdllier,  I.  XV;  et  b  vie  de  Boéce,  par  Riebard 
Granam,  viromte  Preston,  ."i  la  tfte  de  la  traduction  anglaise 
de»  livrc^de  la  Cunsolaiiuii  de  lu  pliilusopbio,quecc seigneur 
a  publiée  avec  de  bonnes  notes. 

Le  F.  Papebnch  donne  à  Boèce  le  litre  de  &iM(.  et  joint 
sa  vie  i  celle  du  pape  Jean.  11  dit  que  wm  nom  a  été  toaévd 
dans  le  calendrier  de  Fecrarius  et  dans  ceux  de  i|»êli|iict 
églises  particulières  d  Italie,  sous  le  Sâ  octobre,  jour  auquel 
oa  fUi  mdmirade  lui  iSeial-ncmde  PaviOb  TefeiPape- 
broèb,  I.  FI  MûU,  p.  V/lt 


SAINT  JULES, 
■um  sut»  lA  SBQoaiw  irfsiE. 

Tiré  de  tes  actes  sincères,  publiés  par  D,  Ruioart,  p.  CI5,  et 
parTillenenlit*?» 

fnaK*âiiMt. 

Svi'îT  Jules  était  un  soldai  vétéran,  et  il  servait 
dans  le  ni(*mc  corps  que  Pasicrate  et  Yaleotioo  qui, 
peu  (le  leitips  auparavant,  avaicoi  reçu  la  couronna 
da  nMMFtjrre.  Il  fat  aeeaaé  par  ces  propres  officiera 
de  professer  !e  chrislianisniP,  (icvnnt  Mavimo,  gou- 
verticur  de  la  seconde  Mtisie,  couuue  depuis  sous  le 
uom  de  Bulgarie.  Le  juge,  pour  le  séduire,  employa 
inalilenent  lea  promesMa  cl  lea  «aenacea.  Jnlea  fé» 
pondit  constamment  qu'il  ne  désirait  autre  «lifise 
([lie  de  tiioiirir^pour  Jésus-Chrisi,  afm  de  vivre  éier- 
Dellemeul  avec  lui.  Il  fut  dune  condamné  à  perdra 
latéle. 

Lorsqu'on  le  conduisait  au  lieu  de  Teiécotion,  on 
soldat  chrétien,  nom  m»'  Hésyehius,  qui  était  aussi 
prisonnier  et  qui  souffrit  le  martyre  quelques  jours 
après,  lui  dit  :  c  Allet  avec  courage,  et  tôles  à  la 
»  conranne^ne  le  Sel^neor  vous  a  promise.  Soove- 
»  nc7-vou8  de  moi  qui  dois  bientôt  vous  |uivre.  Re- 
»  commandez-moi  aux  serviteurs  de  DieuTl^a&icrate 
»  et  Valeniion ,  qui  nous  ont  précédée  dan»  la  çon- 
»  fessionda  saint  nom  de  Jésus.  » 

Jules,  embrassant  Hésychius,  lui  répondit  :  «  M- 
n  tez-vous,  mon  cher  frère,  de  venir  à  nous.  Ceux 
»  auxquels  vous  me  chargez  de  vona  reeonunander 
»  ont  d^  enicndn  voire  prière  (t).  »  Enniie  fl  te 
banda  les  yeux,  puis,  présentant  le  rmr  an  l>0Mrre.nu, 
il  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  pour  le  nom  duquel  je 
»  souffre  la  mort,  daignez  recevoir  mon  Ame  aa 
»  ntimbre  tie  celles  de  vm  Saints.  »  Son  martjfro 
arriva  le  27  mai,  vers  Tan  302.  à  HuiMtoro^  nir  le 
Danabe,  dans  la  seconde  Mésie. 

(1}  Mandata  lea  jam  audieirtM  fiM««af«aMtf.  KuiaSIt. 
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SAINT  BÈDE,  PKBE  DE  L*É6LISE. 

TM  4»  ce^'U  dit  «le  lui-même  dans  le  dernier  chapitre  de 
mm  fchtoim  tinrlikiMligim  :  iln  li  ritltlimiilfriri>  mtitli  ijir- 

née  parCullilH>rt,  son  dise ipU»  ;  tli^  sps  deux  vios  anonymes, 
donU'uuee(>ldaasCapgraTC,etl'iiuU'ecatulec  iiarMaLIiew; 
de  Siméon  de  Durlun,  BitL  ùuuetm.  c.  14,  IS,  cl  L.  de 
ponlif.  Eborac.  in  mmuicripU  CMim.i  d«  GoiUwaS  de 
Ualniesbury,  de  req.  Angl.  1.  â,  c  4;  de  llatlfaieu  de Wesl- 
minstcr,  ad  an.  734.  Voyez,  encore  Ucnschcnius,  l.  VI  Maii, 
p.  718;  Mabillou,  «(cc>  3  Ben.  i.  l,  p.  S3Û;  Bultoau,  I.  II, 
p.3ia; Ca««,  aUL  lut.  1. 1«  Celllier, L XVIII, p.  If  Tanna-, 
DibI-  Srript.  P.ritan.  \\.  W>;  la  l'ionraphk  Hrilnn.  1.  I.  Voyet 
Saith,  tn  app.  post  Uedte  Kcties.  Uttlor.  p.  7Ui. 

Le  célèbre  Mahillon,  citant  Dèdc  comme  un 
parf;iit  moili-lc  de  savoir  dans  l'éiat  raoaasljq«<', 
s'exprime  ainsi  (i)  :  «  Qui  s'est  plus  appliqué  que 
»  lai  i  toulM  sortes  d'éiades,  et  même  à  enteigoer 
»  les  autres?  Qui  fut  cependant  plus  atiacbé  aux 
»  exercice*;  de  pîétc  et  ilo  religion?  A  le  voir  prier, 
jt  il  semblait  qu'il  n'ëtudiait  pas;  à  voir  la  quantité 
>  de  set  ouvrages,  il  semblaU  qu*il  ne  faisait  autre 
a  chose  qu'écrire.  »  Camden  l'appelle  une  lu- 
nilhr  :^ifji]uUrr<  mmr  r  rlalante;  et  Léland,  «  \;\  ^li^ire, 
a  h  plus  bel  orueuicut  de  la  nation  anglaise, 
a  ItiomiBe  le  plus  digne  qui  fût  jamais  de  Jouir 
a  d*aiie  répotttiOB  immortelle,  a  Selon  Gaillaume 
de  Mnlmesbury,  il  est  pins  Tncile  de  l'admirer  en 
secret,  que  de  trouver  des  expressions  propoition- 
uées  à  sou  mérite. 

Béde  (s),  snnomBé  b  vénénM»*  ne  doit  point 
élrc  confondu  avec  un  autre  Bède  |)liis  nncien,  qui 
était  moine  de  Lindisfarne  (s).  Il  naquit,  on  liTô, 
dans  un  village  qui,  peu  de  temps  après,  ui  partie 
dea  biens  dn  monastère  de  Jarrow  {4). 

Sailli  n<  iioîi  nis<  op  ayant  fondé,  en  674,  l'abbaye 
df  S;iiTii-Picrre  à  Wérémoiilli.  pn^s  de  l'embou- 
chure de  lu  Wère,  fonda,  en  (iHO,  celle  de  Saint- 
Paul  à  Ginrum  on  Jarrow,  car  le  bord  de  la  Tioe  (s). 
11  l<égaait  une  si  belle  barmouie  min  les  deux 
maisons,  qu'elles  tétaient  souvent  gouvernées  par  le 
même  abbé,  et  qu'où  les  désignait  sous  le  nom  com- 
mun de  «oMttflr»  d^  SointrPUm  et  dê  Sai'm-PUNl. 
l.e  saiut  fondaienr,  qni  oTait  autant  de  savoir  que 
de  piété,  procura  à  duque  eommunauté  nue  eaod» 

(I)  TriUU  de»  Etude»  mmtatu  U  1,  p.  lit  de  l'édition  in-tS. 
Paria,  int. 

(»)  Bcda  ou  Bedas,  «|ui  signifie  homme  ffui  prU-,  est  dérive 
du  mol  bedan,  prier.  Voyez  Uickos,  Thesaur,  img.  septen- 
trion. 1. 1,  p.  172. 

(s)  ViU  S,  CuMm,  C  37. 

(4)  Mabillao  a  déamilrét  par  let  écrtla  dn  Satui,  qu'on 
dirait  aiedfe  la  aataiancc  ea  613.  Le  vOlaie  aii  il  «Ini  aa 


lente  colleeUon  de  livres,  qu'il  avait  apporté  de 
Rome  et  de  divers  pays  étrangers.  Bède,  loi  ayant 
été  offert  par  ses  pnreuts  dans  sa  septi«^me  année,  il 
se  chargea  du  soin  de  le  former  à  la  vertu  ei  aa& 
scleDoes;  il  renvoya  dans  la  suite  i  Jarrow,  afin 
qu'il  y  continuM  ses  éludes  sous  l'abbé  Céolfrid. 

Rèdc  nomme,  parmi  les  maîtres  babilcf;  dûtit  il 
prit  les  leçons,  le  moine  Trnmbert,  disciple  de  saiut 
Cbad,  évéqne  d'Yorck,  puis  de  Lilcbdeld,  lequel 
avait  éiabli  une  deale  eélèbn  dans  le  monastère  de 
I.cslîiigan ,  an  comté  d'Yorck.  Le  chant  ccclcsiaslî- 
qiic  lui  fut  ciisci;;ii('  par  Jean,  qui,  de  graiid-diaiilre 
de  Sàiul-Pieri'e  du  Valicau,  était  devenu  abbé  de 
Saintolfarlin  de  Rome,  et  que  le  pape  Agathon  avait 
envoyé  en  Angleterre  avec  saint  Benoit  Biscop.  il 
apprit  le  grec  de  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  et  de  l'abbé  Âdricu,  qui  rendirent  cette  langue 
si  fiimiiière  ft  plusieurs  An^ais.  qu'on  eût  dit  qu'elle 
était  leur  langue  maternelle.  Bède  en  donne  pour 
exemple  Tohic,  évi^que  de  Rochestcr.  S'il  ertt  été 
moins  modeste,  il  aurait  pu  se  citer  lui-même.  On 
vbit  en  efliet  par  son  Art  melHèa  et  par  ses  autres 
ouvrages,  qu'il  savait  parikitenient  la  langue  grec* 
que.  Les  vers  que  nous  avon?  ilr  lui  montrent  aussi 
qu'il  était  bon  poète  pour  le  siècle  où  il  vivait;  mais 
ses  sermons,  ainsi  que  ses  commentaires  sur  rficri» 
tore,  prouvent  quîl  flt  sa  principale  étude  de  la 
méditation  des  livres  divins  et  des  écrits  des  Pères. 

La  .science  et  la  piété  suppléant  en  lui  au  défaut 
de  l'âge,  l'abbé  Céolfrid  voulut  qu'il  se  préparât  aux 
saints  ordres,  quoiqu'il  u'eAi  encore  que  dis-neuf 
ans.  Il  fut  ordonné  diacre  en  COI,  par  saint  Jean  de 
Bévcrloy,  alors  évéque  d'IIexham,  dans  le  diocèse 
duquel  l'abbaye  de  Jarrow  était  située  (»).  il  conti- 
nua ses  études  jusqu'en  702,  qu'il  reçut  la  prêtrise 
des  mains  du  même  prélat  (ij.Ilestappelédansun 
ancien  livre  le  préire  de  la  mené,  parce  qu'il  était 
chaîné  de  chanter  tous  les  jours  la  messe  conven- 
tuelle. 

Les  moines  de  Wérémouih  et  de  Jarrow,  i  l'eiem- 
pie  de  saint  Benoit  Biscop,  donnaient  un  certain 
temps  au  travail  des  matas.  Ce  travail  consblail  a 
btttre  et  i  vanner  le  blé,  à  prendre  soin  des  bes- 
tiaux, à  bêcher  la  terre  dans  le  jardin,  i  bire  le 
pain  etè  préparer  ce  qui  devait  servir  de  nourrilure 

monde  «fait  élè  eoftoati  par  la  mer  avant  le  tenp*  de  Turgot 
et  de  Kaidoo  de  Duriuini. 

(s)  Au-dessous  du  limi  nommé  Caprœ-Caput,  qui  s'appelle 
encore  aujourd'liul  Ooai'  thead  ou  Gateshead,  vis-à-vis  de 
Ncvrcaslle. 

(6)  Il  n'y  avait  point  encore  de  siège  épiscopal  à  Durbam. 
(i}Saint  Jean  de  Bcvcrlcy  fut  fait  évéque  d'Hcxbam  en  («SS, 
et  éveque  d'Yorck  en  HM. 
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à  la  couiniu  14.1  (Ile.  Bcde  travaillail  avec  ses  frères; 
mais  sa  principale  occupation  était  d*étadier,  d'é- 
crire, de  prier  et  de  méditer.  Souvent  il  copiait  des 
livres.  Aussitôt  :iprt''s  (]tt"il  cul  t-lé  ordonné  prélre, 
il  prit  la  ploiuc  pour  l'bouueur  de  la  reli{;ion.  11  se 
vit  à  la  léte  d'uoe.  école  Dombreuse,  d'où  w^tireiit 
d*«iealteala  i^Jela;  il  8*attaeliait  pamealièieiiMiità 
rinstruciioD  des  moines,  qui  étaient  au  DOinbre  de 
six  ronts.  11  uous  apprend  lui-même  qu'il  se  livrait 
tout  entier  à  la  méditation  de  l'Écriture  sainte,  et 
qn*apièa  avoir  ehanlé  les  loaanges  do  IKea  à  réalise 
et  rempli  ce  que  la  règle  prescrivait,  son  plus  grand 
plaisir  était  d'apprendre,  d'enseigner  et  d'écrire. 
«  Depuis  le  temps  où  je  revus  la  prêtrise,  dit-il, 
»  Jnsqu'i  oeltti  oa  J'éoîs  ceci  (jusqu'i  ta  soitante- 
a  Deavlènie  année  de  son  Age),  j'ai  composé  plu- 
»  sieurs  livres  pniir  mon  utilité  et  pour  celle  îles 
»  antres.  J'ai  pui^u  daa&  Ica  ouvrages  des  Pères,  et 
a  al  fait  quclquefote  des  additions  k  œ  que  j'y  ai 
a  InMvé.  a  II  donne  une  liste  de  quarante-cinq  ou- 
vr.i{>f*s,  dont  il  pour  lors  aufcnr,  et  dont  In 
plupart  avaient  pour  objet  d'éclaircir  le  texte  de 
Tancien  et  da  noaveaa  Tesiameni.  Dans  la  suite,  il 
sortit  euoorede  sa  plnme  diverses  productions  esti- 
mables. 

Béde  s'exerça  avec  succès  sur  toutes  les  parties 
de  la  littérature.  Il  écrivit  sur  la  philosophie,  l'as- 
tronomie, rarithmétiqne,  le  calendrier,  la  gram- 

luairc,  l'hisloire  eei  It'siaslique,  eir.  Les  œuvres  de 
piété  <  om|)oseut  (ependenl  la  |)nu(  ipulc  partie  de 
ses  écrits.  Ou  cberclieruit  eu  vain  dans  tses  livres  Icâ 
onements  de  la  rhétorique;  on  y  trouTO  en  récoro- 
penee  beaucoup  de  précision  et  de  clarté  :  il  y  régne 
one  aimable  simplicité,  avec  un  ton  de  francbise, 
de  piété  et  de  zèle  qui  intéressent  vivement  le  lec- 
teur. La  candeur  ét  l'amonr  de  la  vérité  caractéri- 
sent visiblemeul  ses  livres  historiques;  et  si  l'on  dit 
qu'il  a  porté  quelquefois  la  crédulité  trop  loin,  on 
doit  au  moins  convenir  qu'aucune  personne  judi- 
dense  ne  révoquera  jamais  en  doute  sa  skicérilé. 
Souvent  il  s'est  contenté  d'abréger  ou  de  ranger 
dans  nn  ordre,  m,  ilin  li  pir  eoramentaires  de 
saint  Augustin,  de  saint  Ambruise,  de  saint  Jérôme, 
de  saint  Basile,  etc.,  sur  récriture;  nais  11  n*en  a 
fioint  agi  de  la  sorte  pour  éviter  le  travail,  ni  par 
défaut  de  génie,  comme  l'ont  prétendu  quelques 
modernes.  Sou  but  était  de  s'aiiacber  plus  étroite- 
inent  à  la  tradition,  eu  interprétant  les  Livres  saints. 
Dans  ce  que  les  Pères  avaient  laissé  i  faire.  Il  suH 
toujours  leurs  principes,  de  peur  de  s'écarter  de  la 
tradition  dans  la  moindre  chos<>.  I  ''s  meilleurs 
juges  avouent  que,  dans  les  conuueuiaires  qui  sont 
eniiirefneni  de  lui,  il  ne  le  cède  point  en  solidité  et 


en  jugement  aux  plus  Uabiies  d'entre  tus  i^res. 

Baie,  carme  apostat,  rennemldéelaréde^Mwiiiesct 
desPèrai^quilistév£que  d'Ossorjr  sens  Édonanl  TI, 

et  qui  mourut  chanoine  île  Canlorbéry  sons  h  reine 
klîsabeth,  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  de  Béde  le 
plus  magniûque  éloge;  il  va  même  jusqu'à  assurer 
qu*il  l'emporte  sur  saint  Grégoire-le-Grand,  par 
l'éloquence  et  la  richesse  de  son  style,  et  que  l'on 
trouve  dans  «^i^^  Tcrits  presque  tout  ce  ijni  mérite 
d'être  lu  daus  i  amiquiié.  Pitts  avance  {»)  que  l'Eu* 
rope  tt*a  peol^tre  pi^nt  produit  nn  homme  de  let- 
tres qui  lui  soit  comparable,  et  que  méiue  de  son 
vivant  ses  ouvrages  nvaieni  tant  d'autorité,  qu'un 
concile  ordoniu  de  les  lire  publiquqptcut  dans  les 
églises. 

Folchard,  qui,  après  avoir  été  moine  de  l'église 
de  Clirist  à  Canlorbéry  et  de  Silliin,  devint  abbé  de 
Tboruey,  parle  ainsi  de  Bède,  dans  sa  vie  de  saint 
Jean  de  Ûverley,  cHée  par  Lébnd  :  «  On  est  anr- 
»  pris,  lonquVm  considère  Jusqu'à  quel  point  ce 
>  grand  homme  réussit  dans  (oiries  les  sciences 
»  auxquelles  il  s'appliqua,  il  vainquit  toutes  le» 
»  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  et  mit  ses  compa- 
»  iriou^s  en  état  de  se  former  de  justes  idées  des 
»  choses.  Les  Anj.;tais  renoncèrent  à  la  j;rosbièrelé 
»  de  leurs  ancêtres;  ils  se  civilisèrcut  et  se  polirent 
n  par  l'étude  des  lettres.  Non-seulement  Bède  leur 
»  enseigna,  durant  sa  vie,  la  route  qui  conduit  au 
1)  vrai  savoir,  il  a  encore  laissé,  pour  l'instruction 
»  de  la  jeunesse,  des  écrits  où  l'on  trouve  une  es- 
»  pèce  <re;^jfc/op^ie  ou  de  bibliothèque  universelle. 
»  Il  eipllqua  presque  toute  la  bible,  dit  Fuller;  il 
»  traduisit  en  anglais  les  psaumes  et  le  nouveau 
»  Testament;  et  c'est  surtout  à  lui  qu'on  peut  appli- 
»  quer  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Il  brilla  cmnntê  une 
»  (iMit^  «t  «lîliai  fnm  féitéroHon  ifpMnmk  «I 
»  prrverit.  » 

Ce  qu'il  y  eut  do  plus  admirable  dans  Rède,  c'est 
qu'il  anima  toutes  ses  études  d'un  rare  esprit  de 
piété,  et  qu*il  lit  touiours  un  saint  usage  de  ses  con- 
naissances. Il  s'est  peint  lui-même  en  traçant  le 
portrait  de  saint  Chad.  Comme  lui,  il  étudia  l'Écri- 
ture, pour  se  mettre  en  état  de  méditer  assidûmeul 
les  mystères  de  la  foi,  pour  se  pénétrer  des  saintes 
maximes  du  christianisme»  pour  remplir  son  cœur 
de  l'amour  tonus  les  vertns  :  aussi  sa  vie  fut-elle 
toujours  un  iuodcle  que  les  plus  parfaits  pouvaient 
se  proposer.  On  voulut  le  fbire  abbé,  mais  son  hu- 
milité le  porta  à  lefnier  cette  dignité. 

Le  pape  Serglus  avait  une  estime  singulière  pour 
notre  Saint.  11  lui  écrivit  une  loUrc  que  nous  avons 
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eucoro  (e),  vers  le  temps  où  il  fut  ordonné  prêtre. 
Dans  cette  lettre,  il  limitait  en  termes  fort  booon- 

bles  h  venir  à  Rome,  aûn  qu'il  eût  h  sntisfaciion  de 
le  voir  et  de  !e  consulter  sur  des  affaires  iinporian- 
tes.  Bède»  par  modcsUc,  supprima  ceiio  circou- 
ataace.  Ao  reste,  il  nielle  point  k  Roue,  sens  toute* 
fois  qu'on  sache  ia  raison  qui  l'en  cmpéclia.  Il  neas 
assure  lui-même  qu'il  ne  sortit  jamais  do  son  mo- 
nastère pour  voyager,  au  moins  pour  faire  des 
vêlages  eonddémbles.  S»  Mpntatlon  lui  attira  des 
visites  de  tout  ce  quMl  y  avait  de  plus  grand  dans 
la  Bretagne^  eotre  aatres  celle  du  pieux  n»i  Céol- 
wulpb. 

Ecgbright  Ott  Egberei,  frère  d*Eadbyrht,  roi  du 
Norlhumberland,  avait  été  disciple  de  Bèdc.  II  In- 
vita son  mafire  à  venir  à  Yorck,  dont  il  fui  sacré 
évéque  en  751.  l.e  Saint  se  rendit  à  cetic  iiivitaiiou. 
Il  enseigna  quelques  mois  à  Yorck,  après  quoi  il 
Tonlttt  reuntmer  dans  son  monastère  (lo).  L'école 
qu'il  établit  dans  cette  ville  devint  frès-florissante, 
et  l'on  dit  qu'il  avait  lui-même  formé  le  célèbre 
Aicuiu,  qui  eu  fui  le  plus  bel  ornemeuL 

Bède  monrat  peu  de  temps  après  qa*Ec|diright 
eut  été  élevé  sur  le  siège  épiseopal  d'Yorck.  Avant 
sa  mort,  il  écrivit  à  son  disciple  une  lettre  où  il  lui 
donnait  d'excellents  avis.  Souvenez-vous,  lui  di- 
•dtll,  que  la  partie  la  ploa  «sseutMIe  de  votre  de- 
T«ir  est  de  mettre  partent  des  prêtres  éclairés  et 
vertueux;  de  vous  appliquer,  avec  un  fêle  infatiga- 
ble, à  nourrir  vou&-méme  voire  troupeau;  de  foire 
en  sorte  que  le  viee  disparaisee;  de  travailler  à  la 
conversion  des  pécheurs;  d'avoir  soin  que  tous  vos 
dinri'«;nîns  snrlient  l'oraison  domiiiifrilf*  cf  \r  ^vm- 
bole  des  apôtres,  et  qu'ils  soient  parfaiiemeut  iu- 
simlts  das  difCtonts  articles  de  ta  relifion.  Ne  né- 
gliges rien  pour  que  les  laïques,  qui  mènent  une  vie 
pure,  communient  tous  les  dimanches,  ainsi  que 
toutes  les  fêles  des  apôtres  et  des  martyrs,  comme 
vous  Tavez  tu  pratiquer  à  Rome;  mais  avertissez 
les  penonnes  mariées  qu'elles  doivent  se  préparer 
à  la  comnitinlôn  par  la  contineiioe  (n).  Ce  dernier 
point  t'iail  nn^iennement  de  précepte,  comme  nous 
le  voyous  par  plusieurs  conciles.  Par  le  non  usage, 
il  n'est  plus  que  de  conseil;  nais  c'est  un  conseil 
dont  saiut  Charles  Borromée  voulait  que  Ton  re- 
commandât fortement  la  pratiqne  aux  fidèles; 

Cuthbcrl  ou  Antoine,  un  des  disciples  de  Ikulc,  et 
auquel  ce  grand  homme  dédta  son  livre  dl>  Arte 
mttrieâ,  nout  a  laissé  une  ralattott  de  ta  mort  de 
son  cher  maître;  elle  est  dans  une  lettre  qu'U  écri- 

(o)  Ap.  Malmcsb.  I.  t  de  Rey.  c. 

(10)  Bède,  ep.  ad  Ecgbright.  ap.  Smith,  p.  306. 

(11)  fMtf.p.3lf. 


vit  an  moine  Cuthwin,  son  compagnon  d'études.  Ce 
Cttthhert  Ait  députa  abbé  de  larrow.  Il  succéda 

dans  cette  dignité  à  Huctbbert,  autrement  appelé 
Easèhe,  qui  avait  été  aussi  disciple  de  IW-^le. 

La  lettre  de  Cuibbert  mérite  d'être  rapporiée  ici; 
nous  n>  liBnma  que  de  Mgen  retnnebements  (tt). 
«  Cutbbert  à  Cuthwin,  son  très-cher  condisciple  en 
»  Jésus-Christ,  salut  éternel  en  notre  S(  ii;(tf>?ir.  J'ai 
»  rcfu  avec  beaucoup  de  plaisir  le  petit  prcseut  que 
«  vous  avea  Men  voulu  m'envo^fer.  Votre  lettre  m*a 
»  causé  aussi  une  grande  satisfaction,  en  ce  que  J'y 
»  ai  trouvé  ce  que  je  désirais  ardemment,  savoir, 
B  que  TOUS  aviez  eu  soin  de  prier  et  de  célébrer  des 
»  messes  peur  Bèd^  ce  vrai  aervNiur  deUen»  noire 
•  père  et  notre  mettre.  Par  une  suite  de  i'amenr  qu« 
)i  je  lui  porte,  je  vous  envoie  en  peu  de  mots  une 
»  relation  de  la  mauicrc  dout  il  est  sorti  de  ce 
B  monde,  relation  que  je  sais  que  vous  attendez 
»  de  moL 

»  Il  fut  pris  d'une  difiîculté  de  respirer,  sans  tou- 
j)  frfots'  ressentir  de  douleur,  environ  deux  semaines 
»  avant  Pâques.  Il  resta  dans  cet  état,  conservant 
»  sa  gaieté  ordinaire,  et  rendam  grâces  k  Weu  nuit 
»  et  jour,  même  à  toutes  les  heures,  jusqu'à  la  féte 
M  de  rAscension  du  Seigneur,  qui  était  le  26  mal, 
B  Après  nous  avoir  donné  des  leçons  selon  sa  cou- 

>  tnme,  il  employait  le  reste  do  jour  à  chanter  les 
B  psaumes.  Il  passait  aussi  toutes  les  nuîla  dans  la 
»  joie  et  les  actions  de  grâces,  n'interrompant  cet 
B  ciercice  que  par  uo  sommeil  très-court.  Lorsqu'il 

>  ae  réveillait,  il  seranettaitè  prier  les  mains  éten- 
B  dues  vers  le  cM.  0  homme  véritablement  bea- 
r<  rrux  '  ÎI  chantait  f  co  pnrnifis  de  saint  Paul  :  C'ett 
»  quelque  chose  d^tffroyaUc  qut  de  tomber  dont  le» 

>  umIns  du  JNSn  eieani ,  et  plusiewt  antrea  passn- 
B  ges  de  rÉcrItnre.  Comme  il  était  fort  versé  dans 
»  notre  langue,  il  récitait  certaines  choses  en  vers 
»  anglais,  ces  paroles  par  exemple  :  Vn  homme  sage 
»  ne  lattrail  trop  considérer  ce  qu'il  a  faii  de  bien  et 
»  dirffMimNmidfMrfjrdteefteefe.  Il  chantait ausai 
»  des  antiennes,  conformément  à  ce  qui  se  pratiqnp 
»  [)armi  nous;  n  nr  ri  rnire  autres  :  0  Rni  de 
B  gloire,  Dieu  des  arjiucs,  qui  êtes  monté  aujourd'hui 
»  «n  IrtampAe  nu-dstww  é$  êom  Iw  cira»/  n$  mm 
»  utnudwiWf»  po  ttmme  des  orphelins  sans  défbtm, 
»  mais  envoyes-nnui  VFxprit  du  Père,  l'Esprit  de 
B  vérité  que  tous  nous  avez  promis.  .AlMuia.  En 
B  prononçant  ces  paroles,  m  wm$  atondonna  pas» 
B  ses  yeux  versèrent  une  grande  abondance  de  tar- 
»  mes.  Une  heure  après,  il  répéta  ta  même  aïK 


(II)  Ap.  Simeoa.  DnMln.  JIM.  thm^m.  1. 1, c  IS» «t  ep. 

SiniUi.  p.  792. 
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»  tienne,  et  nous  mêlions  nos  larmes  aux  siennes. 
»  Nous  li&iotts  et  nous  pleurions  alternativement, 
»  «n  platM  WOÊ  ne  lisions  jamai»  nos  pleaitr. 

»  Noos  iMMftmes  ainsi  le  temps  qui  s'écoula  de- 
puis le  commencement  de  aa  maladio  jusqu'à  la  Tête 
de  l'Ascenaiou.  Pour  lai,  il  était  toqjours  comblé  de 
joie,  et  ne  ceMall  de  remercier  Dien  de  ce  qu'il  loi 
»  »«ait  envoyé  son  infirmité.  Souvent  H  répétait  ce 

I)  passage  :  Dieu  rhâtic  tff  cpf'jnf"  qu'il  aimr,  H  au- 
»  très  semblables.  Ou  lui  euleuUaii  dire  aussi  ces 
V  paiDice  de  aeii»  Anbrelse  ;  Je  tt*ai  point  vécu  de 
»  nwaière  à  Yongir  de  vivre  parmi  vons»  et  je  ne 
»  crains  point  de  mourir,  parce  que  nont  avont  un 
»  Dieu  qui  est  la  bouté  par  essence. 

»  Les  leçons  qu'il  nous  donnait,  et  le  cbaut  des 
psanowa  ne  rempéchèreni  point  de  eoinpoMr  deni 
ouvrages  fort  utiles  à  l'Église  :  il  traduisit  en  anglais 
l'évangile  selon  saint  Jean,  et  donna  un  extrait  des 
livres  des  notes  de  saint  Isidore,  évéque.  Je  ne  veux 
»  pas*  diaili-il  an  injet  du  leeond  oavrage,  que 
»  mes  disciplei  liient  des  mensonges  après  ma  mort, 
a  ni  qu'ils  se  ronsument  en      travaux  inutiles. 

»  Le  niurdi  avant  l'Ascension,  il  m  sentit  une  dif* 
s  Acnllé  de  respirer  plu.s  grande  qu'à  rerdinaire. 

>  On  renarqua  un  pen  d^enflure  à  ses  pieds.  Il  pana 
I)  rrppntbnt  le  jour  avrc  pieté;  il  dicta  dans  son 
»  école,  en  disant  de  temps  en  temps  :  llàtcz-vous; 
a  que  sais-je  si  je  vivrai  encore  lougicmps,  et  si  le 
a  Seigneur  ne  m'enlèvera  pas  bientôt  da  milieu  de 
»  vous?  Nous  ne  doutâmes  p<rfot  qu'il  ne  sât  le  mo- 
»  ment  de  sa  mort.  11  passa  la  nuit  en  actions  de 
»  grâces.  Le  lendemain  matin,  il  nous  dit  d'écrire 

>  ptomplesMot  ce  qae  nous  avieos  cemoMoeé;  en- 
»  suite,  selon  ce  qui  se  pratique  à  pareil  jour,  nous 

>  marchâmes  avec  les  reliques  des  Saints  jusqu'il  la 
»  troisième  iieure  (is).  Alors  un  d'entre  nous  lui  dit  : 
a  Oter  wutttr»,  il  wnw  mmtqw  meote  wm  dkopCfrv; 
a  êirait-ct  vous  incommoder  que  de  vous  faire  de 
»  nouvelle»  questinns?  .Von,  rrpnndU-il.  Prenex  votre 
»  plume,  ei  écrivez  vite;  ce  que  fit  le  disciple. 

a  A  la  nenvième  bmire,  il  me  chargea  d'aller 

(r.j  l'^ijitc  ail  tei  iiniii  l.onnn  nmtndavimus  dfindi  eum  re- 
bquiit  SamtoruM,  ut  coruhctudo  HUm  diei  poteeinU,  p.  795, 
«d.  Smitli.  n  •'agit  d«lt  pmcsHieii  des  Rogali«aa,qui«ef«it 
la  veille  itf  r,\---''TiM,  ,ri_  On  qi!r>  la  troUième  heure  des 
ancieos  n-ponUail  à  nolru  la'uvkme  beurc  du  matin. 

(u)  Piperem,  0fwiia<(lMema.OBavaît coutume  de  brûler 
de  reorcns  aux  hautes  messes,  comme  on  le  voit  par  Gem- 
nnlus,  diacre  <le  Rumc,  qui  envoya  de  •emblabli»  présents 
à  saitil  Itotùrnro.  rp.  ad  S.  Baui/ac.  inter  ep.  Ttoiu/ac.  cp.  149, 

Les  oraria  éiaicnt  de*  moucboln,  ou  autre*  choses  sem- 
Uablea,  qui  servaient  i  essayer  la  boudie.  Toyes  Veatlos, 

I.  3,  de  Vitiis  Serm.  c.  51. 
Par  CCS  sortes  de  prûents,  le  Saiat  voulait  donner  À  ses 
T.  Ht. 


«  chercher  tous  les  prêtres  du  monastiTe.  Lorsqu'ils 
a  furent  venus,  il  leur  distribua  du  poivre,  des 
»  meocholrs  et  de  renoeos  qu*il  avait  dam  one 
»  petite  boite  (14),  les  priant  de  M  souvenir  de  lui 
D  devant  Dieu,  (  t  i\o  r-'irt  n-r  des  messes  &  son  in- 
»  teuiion  ;  ce  que  tous  lui  promireQt.il  n'yeatper- 
•  sonne  qui  ne  pleurât  quand  il  annonça  que  bien- 
B  tôt  on  ne  le  verrait  plus;  mais  cliacnn  se  r^oit 

■  eu  lui  entendant  diw  :  Il  est  temps  que  je  retourne 
a  ver$  celui  qui  m'a  donné  l'être,  m  me  tirant  du 
»  néant.  Mes  jours  ont  été  longs  :  mon  juge  en  a  prém 
a  et  fixéU  nombre,  Letiument  de  met  Uberléeippntàe, 
»  Je  tU'iire  d'i'lre  affranchi  des  liens  du  corps,  et  de 
»  me  réunir  ù  Jèm$-Christ.  Oui,  mon  dmc  désirr 
]>  voir  Jésus-Christ  son  Roi  dans  l'éclat  de  sa  gloire. 
a  II  ajouta  beaucoup  d*aotrca  choses  pour  notre 
»  édiiicalion. 

»  Wilbcrth,  celui  de  ses  disciples  dont  j'ai  parlé 
»  plus  haut,  lui  dit  le  soir  :  il  y  a  encore  une  sen- 
»  tenee  fui  n'<$i  peint  éeriu.  Vmu  n'ûMK'^é  Vé- 
B  crire,  répondit-il.  Son  disciple  lui  ayantrépliqué 
»  que  c'était  fait,  il  ajouta  :  \inis  ares  bien  parlé. 
»  Tou(  at  fini.  Soutenez  ma  tête  dans  vos  mutiu.  Je 
a  «cil»  Moir  te  «alit/Sieffon  dir  m'oMHrfr  «f»4-oit 
a  rorafoirr  où  f  avais  coutume  de  prier,  tiH»  fifh 
»  voquer  ainsi  mon  Père  crlrstr,  s'éianl  mis  sur  le 
»  plancher  de  sa  cellule,  i)  du  :  Gloire  au  Père,  au 
a  PU$,et  au  Saint-Esprit;  après  quoi  il  s'endormit 
»  tranquillement  dans  le  Se^;neur.  Tous  ceux  qui 

■  ont  assisté  h  sa  mort  assurent  qu'ils  ne  lui  virent 
D  jiuiiais  plus  de  Tt-rveur  qu'en  ce  jour....  J'aurais 
B  beaucoup  d  autres  choses  à  vous  raconter;  c'^ 
a  ce  qui  fait  qu'il  m*«8t  venu  dans  Tesprlt  de  Irriter 
B  ce  sujet  avec  plus  d'étendue,  etc.  » 

Rannlph  Hiti^l»M»  d-.)  ajoute  les  particularités  sui- 
vantes sur  la  lauri  du  serviteur  de  Dieu.  «  L'enflure 
a  de  ses  pieds  ravertissant  qn*il  spprochalt  de  sa 
B  dernière  heure,  il  reçut  l'Extrémc-Onciion,  puis 
»  le  saint  Viatique,  le  mardi  avant  l'Ascension;  il 
a  doana  ensuite  le  baiser  de  paix  à  tuus  ses  frères, 
a  et  les  conjura  de  prier  pour  lui  après  sa  mort.  La 

frères  (\os  nianjdOs  do  In  iii;irilo  qui  l'iiiiissail  ivr  i  uv,  ^r-t 
par  là  les  engager  &  se  souveoir  do  lui  dans  icur»  prières. 
(Voyet  8a»ilh  et  MaUlloD.)  Par  la  règle  de  criut  Beaoli,  les 
moiiifs,  riTcc  le  conseutemcnt  tacilp  de  l'aliW,  pouvaient 
lai>>&ci'  «jlc  semblables  mémurtaux  du  leur»  perkoniip^.  SaiuI 
Luilcrilun  présent  de  poim,  d'encens  etdecaon<>llf;à  l'nb- 
bcsso  Kancbode.  On  u«uve  des  exemples  de  la  méoM chose 
dans  les  cpitres  de  saint  Donirace  et  dans  d'autres  ancieos 
monimiciits.  Furliiiial ,  n-tidnnt  (.'rai  os  ixiur  un  présent 
d'bcrbes,  de  chluignes  et  de  pruue»,  s'exprime  ainsi  1  Uu- 
mere  l'n  angusto  eemttur  «Rqrfaa  stmer,  l.  Il,  ^irani.  S5. 
Voyez  Smith,  toc.  cit.  et  Habillon,  bc.  cif.  %9t4e  JCaMii, 
[n)  Poljfchrm.  1.  5,  ad  an.  7^ 
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SAINT  BÉDE.  -  27  Mai. 


a  fétcdc  r.\sccnsioii,  s'élaiil  courliL-  sur  un  cilicc 
»  éteodu  à  lerre,  il  deiuanda  la  grAce  du  Saiiit- 
»  Esprit....  Il  contiiraa  de  prier  ^nqa*à  son  denier 
i>  soupir,  s  II  mourut  eu  755,  à  l'âge  de  soizan- 
dcus  ans  (jg),  le  mercredi  au  soir,  qui  était  le  26  mai, 
après  les  premières  vêpres  de  TAiceosioa.  C'est 
pour  cela  que  plusienre  auiears  metleot  sa  mort  à 
la  este  de  TAscension,  qui  eommençalt  an  pre- 
mières vêpres  chez  les  Saxons. 

Dans  quelques  églises  d'Angleterre,  saint  nàlc 
ëlail  honêré  le  M  malt  ^  wrhb  loalerois  qu'uu  ne 
fUaait  qoe  mémoire  de  lai  dans  l'office  de  saint 
Augti«:tin.  Dans  d'autres  (églises,  on  céicbrail  sa  fêle 
le  27  mai,  jour  auquel  son  nom  se  trouve  dans  le 
martyrelege  romain.  Dans  la  cousiiiution  que  Jean 
Atceefc,  <féque  d'Ely,  publia  pour  let  fiflies  de  aon 
diocèse,  il  est  ordotiné  que  l'on  dira  l'office  du  bien- 
heureux Bcdc  le  13  mars,  le  jour  de  sa  mort  oiani 
occupé  par  l'oflicc  de  saint  Augustin  (n).  Certaiues 
ooi^[r^lioiis  de  Bénédielins  reni  dit  longtemps 
le  29  octobre,  peut-être  à  cause  de  quelque  transla- 
tion. C'est  en  ce  jour  que  les  catholiques  d'Angle- 
terre bouorciu  ce  Saint,  cl  que  les  prêtres  du  même 
royanme,  qui  vitent  en  pays  étranger  réeiienl son 
office  en  vertu  d'un  privil^e  que  leur  accorda  Be- 
noît XIV  en  I7rjl.  Ce  privilège,  selon  l'intcrprcta- 
tion  qui  en  été  doaucc  à  Home,  renferme  un  pré- 
cepte, au  moins  pour  les  eeclëriasiiqines  et  les 
religieux  qui  sont  en  Angleterre. 

Al(  uin  dit  (is)  que  la  saintrr  Ir  Bède  fal attestée, 
après  sa  mort,  par  la  voix  du  Ciel,  et  qu'on  malade 
fttt  lonl-&«coup  guéri  en  touchant  ses  reliques.  Saint 
Lalle,  archevêque  de  Hajenee,  écririt  A  Cuthbert 
(celui-là  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut), 
lequel  était  pour  lors  abbé  de  >Vcréuiouih  cl  de 
larrow,  pour  lui  demander  une  copie  des  ouvrages 
de  Bède.  En  même  temps  il  lui  envoya  an  manteau 
pour  son  «sage,  avec  une  vesic  de  soie  pour  couvrir 
la  châsse  du  Saint.  Une  vesie  de  soie  était  un  pny 
scnt  qu'on  faisait  alors  aux  personnes  qualifiées, 
sans  en  eicepier  les  loii. 

(  16}  Celte  date,  adopté<>  pnr  MaJiillon,  s'accorde  avrc  los 
écrit»  el  rbUtoire  do  Saial,  ainsi  qu'avec  le  cycle  pawal  do 
cdie  a]iBée.OuelqiM«a«tnin  |iréfend«ii<|tMlMdeiievéciii 
qoc  cinquanto-n^tir  ans.  Il  pnralt  s'ensuivre  de  la  tîp  d'Aï 
cuin,  qu'il  mourut  daus  4uaLre-vuigi-iJix>i;iue  aimco,  cl 
conscqucmment  qu'il  vécut  trente  ans  après  avoir  cijni|iuse 
WD  bistoira  eedàtiaMiqae.  Tanner  adopte  ce  système  de 
^notaste,  M  dit  que  le  Sdnt  nourat  en  76S,  A  l'Ago  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Bibl.  Uritan.  p.  94. 

(il)  Lti  consùiuliua  duut  il  t'aiit  fut  impriaée  par  pynton 
en  1486. 

(w)  Cênihd»tmtif.etSmkSttlêi.  Bùtr.v.m, 


Kède  fut  enlerrc  à  Saiul-Paul  deJarrow,  où  il  v 
avait  un  porche  au  nord  qui  portail  son  nom. 
En  lOM,  sesfeliqMS  Aireni  portées  à  Durium,  oA, 
ayant  été  renfermées  dans  un  cofTrc  de  bois,  on  les 
déposa  dans  la  châsse  de  snlnt  Cutbbert.  En  1 155, 
Hugues,  évêqoe  de  DurUam,  les  mit  séparément 
dans  une  châsse  magnifique  enridiie  d*or,  d*m|{Nii 
et  de  pierreries  (to),  laquelle  ftit  pillée  lors  de  la 
destruction  des  monastères.  Spe<>d  dit  dans  son 
Théâtre  de  la  iiretagne,  qa*au  temps  où  il  écrivait, 
ou  voyait  le  tombeau  de  Bède,  bit  de  marine,  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame,  qui  était  à  l'occident  de 
l'églisede  Durbani.  Smiih  en  a  f  iii  ;^raver  lesruincs, 
qui  subsistent  encore  aujourd'hui  (to),  ainsi  que 
l'autel  de  saint  CutUieri  et  de  aaint  Bède,  d'après 
les  peintun»  d'une  croisée  qui  était  à  revient  (si). 
Le<;  moines  de  Glastenbury  prétendaient  avoir  les 
reliques  de  notre  Saint;  mai»  ils  n'en  avaieat  sans 
doute  qu'une  partie  («s}. 

Selon  saint  BooifiMe,  Bède  Ait  la  lamîèro  de 
l'église  brîlannique.  Saint  Luile,  Alcuin,  etc.,  lui 
donnent  de  grandes  lonringes  pour  «a  science  et  sa 
sainteté.  Luuiranc  cl  plusieurs  autres  écrivains 
rappellent  le  dœiear  et  le  père  des  Anglais.  Le 
titre  de  vénérable  ne  lui  fut  point  accordé  de  son 
vivant,  comme  Trithème  se  l'est  imaginé;  on  ne  le 
lut  donna  que  dans  le  neuvième  siècle  (ss).  Long- 
temps auparavant,  11  était  reoonnu  pour  aaint,  etson 
nom  se  lisait  dans  les  marlyrolo^,  ainsi  que  dans 
les  litanies  de  saint  Gai,  etc.  Rnb;ui-MaQr  par?f><rnn 
autel  de  Fulde,  dédié  sous  son  luvocation.  Le  se- 
cond cnncilOd'Al9t-U«Chapelle,  tenu  en  SSft,  nomme 
Bède foeAiMIr,  rmfaUraNr  doeMir  dm  dMciv 


NOTICE  DES  ÉCRITS  DE  BÈDE. 

Un  des  plus  con&idcrablcs  ouvrages  de  Béde  est  ion  Uii' 
toire  ecclitiastique.  Il  l'écrivit  en  731,  i  la  pri^  de  Ctei- 
wulph,  roi  de  Northunibre^,  auquel  il  Ir  tU-'^h.  Ce  prince, 
aussi  pieux  que  savant,  lais^ui  la  cwurouuc  a  ma  fils  Edbert, 

(19)  Voyez  l'appendice  à  rhi»toirc  de  Durbam,  composée 
parSiméon  de  burbam.  Ce  t  auteur  écrivit  d'a^ès  les  nté- 
noires  de  Target,  savant  prieur  de  iHirham  mms  le  itine 
d'Ciloiiard  le  Cop/csseur,  cl  qui  fut  fait  nrrhcv^ue  de  Saint* 
David  sous  le  règne  de  Gutllaumc-Ic-Cooquérant,  dent  it 
était  l'caaemi  dédaré.  C'est  pour  «ta  que  l*UaleiredeTar> 
got  lui  a  été  -ift-ihurf  pnr  qt:t<tqucs  écrivains. 

(to)  Àpptnd.  ad  luài.  iscdœ,  p.  805,  L I,  et  Jean  de  Glat» 
tenbury. 

(SI)  Voytn  le  Froatispioe,  it. 

(ts)  Voyei  te  JUnoMton  A»glic 

(ts)  Voyet  NaMUen,  ht,  «se  S%.  AM.  et  ap.  Smllb,  in 
opptnd*  Pi  flOT. 
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trois  .m s  .i[  n  -  1 1  n  i  i  I.  îiiHlc,  etalbacJkifeiiHilaeàLiii' 
ibfaroe,  où  il  niuurui  e»  740. 
Wtlon  tt  «l'utnM  écrimlm  ont  Ironvé  OMUtib  qoe  Bède 

n'ait  pas  marqué  les  dates' avec  prc«:i<ii<>n,  et  nit  pn«M<  <.ou^ 
siteoce  les  événements  politiques;  mais  leurs  plaïuict  [la- 
raisscnt  peu  fondées,  surtout  par  rapport  au  dernier  article. 
Le  bol  de  Tauleur  était  de  donner  simplement  une  histoire 
de  r^Ite  d'Angleterre,  ot  il  a  rempli  son  plan,  qui  s'accor- 
dait avec  sa  piiHn  et  sa  prufoMOn.  S'il  s'ctcnd  peu  sur  les 
^liacf  brciooocs,  c'eU  qu'elles  n'eRlraioniqu'iodirccteRicut 
dam  l'eséeuiloD  d»  «•  mtmo  plan.  Lorsqu'à  rapporte  des 

lisions  et  des  niirarJes,  Il  rite  tjrdinairminnt  des  p-irant». 

Entre  le»  éditions  de  I  HUloiro  Ci-cléiiasiique  de  Di!dc,oo 
estime  particulièrement  eello  de  >Yhcluc,  avec  des  notes, 
Cambridge,  llM;  celle  du  P.  Glùflletyjéiuilet«iiMi  aiocdcs 
notes,  VsrU,  U»i  ;  mais  la  meillearo  de  toutes  est  cotte  que 
Smiii.  I  i:  Il  H  nhriil^e  en  llti,  in-fol.  (').  On  trouve  dans 
le  même  volume  les  autres  ouvrages  bistoriques  de  Bcde, 
cemnesa  CAron^fue,  ou  son  Iraitdtfeeefjedyetdnmaiitfe; 
SCS  vies  de  laint  Cuthhrri  et  <lr  xaint  Ftti  r  ;  ses  Uttret  à  l'ar- 
chevil'iut  Ecybtrect  ;  si  m  lisre  d<'s  l.intt:  minlt,  p.  315;  son 
véritable  mariyritlfxji-,  ^,,  557.  Ce  martyrologe  avait  ddlfà  été 
pnbUé  lier  les  fio4iaadi»lcs,  Mort,  Proteg.,  nais  fana  les 
MMîlient  qu'y  avaient  faites  Fieras,  moine  de  Saînt-Tren,  et 
quelques  atilrc"*  .lulcurs.  L.i  sic  île  s.'iiiit  (luilibert(cvêqucd6 
Liadisfaruc}  fut  écrite  eu  vers  et  eu  prose.  A  l'égard  de  wllc 
de  saint  Fitts  {de  Noie),  elle  avaitéiédcrlte  en  vers  par  saint 
Paulin.  Bèdc  ne  ni  que  In  mettre  en  pro^e. 

2*  Les  Vie$  des  cinq  premiers  ahbts  de  iVéfêmouth,  &avoir, 
de  saint  Benoit  Bi»rop,  de  saint  Céolfrid,  d'Estervin,  du  Si- 
gefrid  el  de  WUberL  On  en  a  deus  bonnca  édiliona,  dont 
l*une  a  été  donnée  par  Ware  h  Dublin,  en  1661,  el  l'autre 
par  Henri  Wbarton  à  Londres,  en  \f^~.  Il  y  a  parmi  les  a  u- 
vres  de  Bède,  des  vies  de  Saints  qui  ne  sont  point  de  lui. 
Cdiede  saint  Grégoire-IO'Grand  aété  éerile  par  Paul  diaere; 
celles  des  s.iînls  Colomban,  Attalc,Eustalc,  Bcrlulfe  et  Tare, 
par  Juua^,  disciple  de  saint  Colomban;  celle  de  saint  Yaa^t, 
par  un  Français  anonyme;  celle  de  saint  Patrice,  par  ProLus. 

>Lesaaljres  onrrafea  de  Bède  sont  des  oommeniaires  sur 
l'Écriture,  des  homélies  ou  sermons,  et  divon  traités  sur  ta 
poésie,  la  pramm.die,  la  rlicluriinie,  l'astronomie,  la  ili  j  i 
que,  le  caleudricr,  etc.  Les  bymocs  et  les  épigrammcs  qu'il 
avait  eompoaéea  sont  perdncs. 

Les  (rrivrcs  de  Déde  fi--' i  t  i'npriroécs  en  trois  lomes  ^ 
Paris  en  i4iiO  et  en  IjVj  ,  en  nuii  tomes  à  BAIccu  ISiiô;  cl  à 
Cologne  en  16ii  et  1688.  Voyez  Fabricius,  DiM.  lal.  p.  £M; 
Mabillun ,  sxc.  5  Bt».,  Ehgio  biêl.  de  £Mfe,  êftuqiu 
Kriptis  ;  Cave,  Uist.  Uuer.  1. 1,  p.  619;  Tanner,  BWl.  Brfûai. 
p.  St>;  Boston  Buricns,  p.  29, ap.  Ton.  in  prafat. 

Cave  soubaitait  que  quelqu'un  secbaj^cât  de  donner  une 
édition  esaele  et  eompidie  des  auvres  de  Béde.  On  a  de  lui 
en  manuscrlls  plusieurs  ouvrages  ini<*ress.iiiLs  iju!  n'ont  ja- 
mais cic  publier.  Un  trouve  dans  Cave  vldaiis  Taiinci'  le  Ca- 
talogne «îe  ces  manuscrits. 

Cave,  p.  613,  a  donné  au  pulilir  le  pro^o^ae  de  £4Sde  sur 
le*  ipitres  eanoni'iue»,  et  il  iimend  <|iic  l'auteur  n'a  point 
connu  la  primauté  de  saint  Pierre.  Bède  dit  seulement  que 
l'cpiu  c  do  saint  Jacques  a  été  placée  la  première,  parce  (|ue 

(*)  Nona  poBsédoi»  nn  manatcril  inédit  et  ttés-curicu 
aur  fBisloire  eoelésiasilque  de  Béde;  Il  porte  pour  litre  : 

Veiierabilis  Bedœ  AngloSasonh  (itttî<ini  Hittoriarum  eccle- 
staMtiearum  de/m$io,  dêcUtraiio,  dilutio  ab  miU*  mmdt  t, 
etmtnt  voHm  wnfitrM  fnterfrMt  M  carrnjpfom,  fm$trUm 
Ikmmm  Dmuur,  Otetmm  B»ium,  tkvûkm  CÛuwiim, 


l'évangile  eumnu-fn.a  à  ûlre  (iri%  l;è  A  JiM  Usaleni,  et  i]ne  saint 
Jacques  écrivit  son  épitre  avant  saiot  Pierre.  Trombelli, 
cbanoioe  régulier  de  Saint-Sauveur,  a  bit  réimprimer  lo 
même  prologue,  avec  pins  d'cxartiindc  dans  ses  Bêdtv  Ctan- 
dii  Taurinen*i»,  alioruiutjue  vclerum  Putrum  opuscuta,  Bo- 
nonix,  I7S3.  Ceci  prouve  que  les  partisans  do  la  suprématie 
de  saint  Pierre  n'ont  point  d'intérêt  à  snpprimer  cette  pièee, 
eommeCnve  l'insinue,  puisqu'ils  la  paUtent eux-mêmes.  En 
effet,  on  ne  peut  Infi  rer  des  expressions  de  Bède,  qu'il  n'ait 
pas  pensé  comme  les  catbuliqucs  rumaios  sur  l'article  dont 
il  s'agit;  il  n'y  en  a  point  d'aitteurt  qu'il  ait  plasmanitote* 
ment  étaMî  en  divers  endroits  de  ses  onTrages, 

Pour  peu  que  l'un  ïuil  verskU  dans  la  lecture  des  écrits  de 
Bède,  on  voit  qu'il  pcn^^it  comme  l'Église  romaine,  sur  tous 
les  points  aujourd'hui  controversés  entre  les  catholiques  et 
les  protestants,  tels  que  la  prière  pour  les  morts,  llnvoca- 
tioD  des  Saints,  la  vénération  des  reli<|ues  et  des  images, etc. 
1 1  attribue  même  des  miracles  à  ces  pratiques.  U  montre  que 
les  images  ne  aanl  peint  proMriles  par  le  Décalegne,et  que 

Dieu  défendît  seulement  les  idoles,  puisqu'il  ordonna  d'eMe- 
vcr  le  serpent  d'airain,  etc.  L.  de  Templo  Salom.  c.  ia,t.  VIII, 
p.  40.  Son  histoire  eccléstastic|ue,  qui  est  dans  les  mains  do 
tout  le  monde»sttllrait seule  pour  le  JuatUer  des  imputations 
des  protestants.  On  peut  voir  ee  quil  dit  de  la  prière  pour 
les  morts,  boni.  2,  t.  V  Thc^.  AuccUol.  Mariai,  p.  ST»;),  etc. 

Il  y  a  dans  te  livre  de  Béde,  de  la  nature  de*  choses,  p.  46, 
Op.  t  If,  p.  ST,  une  pertteularilé  qol  mérite  d'être  renia  r-* 
(|uce.  Il  est  dit  que  te  monde  et  la  terre  sont  de  Gguro  ronde. 

Quoique  BéUo  rcudo  témoignage  à  la  foi  de  l'Église,  les 
protestants  n'ont  pu  lui  refuser  un  jnale  tribut  de  louange. 
Mélanchtlmn,  dis  cerrfgendis  studiis,  avoue  qu'il  était  sin- 
gulièrement versé  dans  la  langue  grecque  et  la  latine,  dans 
les  math(''niali(|ucs ,  la  pliilosepliie  et  la  connaissance  de 
l'Ecriture  sainte.  Tanner,  p. 86,  fait  do  lui  le  portrait  stiivant: 
«  C'était  un  proiflge  de  avmir  du»  «n  aléde  oA  l'on  n'avait 
»  presque  aucune  teinture  des  lcttres,et  jamais  nous  ncpour- 
'  rons  assez  admirer  son  érudition.  Il  peut  lui  être  échappé 
»  qudi|uai  méprises,  surtout  par  excès  de  crédiiKtéj  naia 
•  si  noua  examinons  l'ememble  de  ses  écrits,  amm  «oii«i«tt< 
»  drons  qu'il  est  seul  une  l»ibliolhé<iuc  et  un  trésor  de  tons 
»  les  arts.  » 

La  géographie  de  Béde,  même  dans  les  descriptions  des 
pays  étrangers,  est  fort  exaete,qu<tiqn'il  n'ett  Jamais  voyagé, 

ce  qi-i  nii  r^re  iju'il  travaillait  d'après  de  bons  mémoires, 
li  park-,  dnu»  la  préface  de  son  hîstulrc,  des  sources  où  il 
avait  puisé. 


SAINT  EUTROPE,  ÉYÊQUE  D'ORANCE. 

m 

dxoeiiut  siicii. 

Saikt  ICtrinopE,  issu  d  uoe  famille  oobic  et  riche, 
naquit  &  Maneille  bous  le  règne  de  remporenr  H(h 
norius.  Aftiê  b  mon  de  sa  femme,  il  se  consacra 

sansréseiTre  an  service  de  Dieu.  LV'chU  ilesw»;  vertus 
engagea  Eusiacbe  ou  Eustate,  évcquc  Uc  Marseille, 

G«oi;gj«m  GtnNHMi.  AutÊtr»  B.  P.  Sl^linno  File,  Oeno 
(Son^tam,  e  SoewtaU  Um  SuCtréoU,  S.  T.  DoeUrt,  Pro- 
fesAori-  Acadeutico  emerilo.  in-fol.  p.  544.  L'auteur  donne  lo 
lexicde  Bède,  revu  d'après  les  anciens  manuscrits  et  les  meil- 
leures édItioMi  chaque  dnqdtra  est  suivi  d'an  eonoMataiie 
aur  les  antiquités  eoclésiasliquca  d'Anghtoire, 
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8TO  SAINT  UILDEV 

i  lui  proposer  d'entrer  dans  60o  clergé.  Il  refusa 
longtemps,  par  humilité,  de  se  rcudre  à  ccit<ypro- 
poflUion,  et  il  fiillot  loi  fidre  nne  sorte  de  violMee 
pour  qu'il  se  laissât  couper  les  ch^cox.  Ayant  été 
ordonné  diacre,  il  cmbrrfsçn  un  'jfnr>^  <1*>  pénilonoe 
très-austère  pour  expier  les  fautes  de  sa  vie  passée. 
11  passait  les  joturs  et  mMrgrande  partie  des  Dulia 
dam  la  lurière  et  les  lames;  il  joignii  te  jeAiies 
rigoureux  à  lo  lôrtpitfs  veilles,  et  pratiquait  mille 
autres  austcritcsque  sa  fen'cur  lui  inspirait,  il  reçut 
uoe  grande  consolation  de  deux  songes  mystérieux, 
^ns  lesqoels  Dieo  Ini  léféla  que  toua  les  péchés 
qu'il  avait  commis  autrefois  lui  étaient  pardonnes. 

Après  la  mort  de  Juste,  évéquc  d'Oraiigo.  le 
clergé  et  le  peuple  de  celle  ville  élurent  unaniiue- 
waaA  Entrope  pour  lai  succéder  (i).  Le  Saint  n*eot 
pas  plus  tôt  été  sacré,  qu'il  se  mit  en  route  pour  se 
rendre  à  son  église;  mnis  il  fut  tellement  effrayé  de 
l'étal  de  désolation  où  la  ville  d'Orange  se  trouv.iit 
rédnile.  qu'il  prit  la  ftiit^  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  conduire  un  troapeail  si  maltraité  {a}.  Dieu 
permit  qu'il  rencontrât  un  saint  bninm.'  luimrïK- 
Aper,  que  quelques-uns  préicndeui  avoir  tic  dis- 
dpte  de  saint  Ai^jnstin.  Aper  Ini  Atseniirqnesa 
fuite  était  contraire  à  la  volonté  dn  Ciel.  «  C'est,  lui 
»  dii-îl,  un  piépc  que  le  démon  VOUS  a  tendu.  Allez 
»  preudre  soiu  d'une  église  dont  vous  avez  été  établi 
»  pasteur;  elle  sera  assez  noble  et  assez  riche, 
B  pourra  qa*eUe  soit  ornée  des  vertus  de  ses  en- 
»  fiiiits.  C'est  h  vous  qu'il  est  réservé  de  l'enricliir. 
»  Proposez-vous  pour  modèle  saint  Paul,  qui  veut 
»  que  l'on  travaille  de  ses  mains  pour  pourvoir  à 
»  sea  besoins  et  oeux  des  autres,  a 

Cntnpe»  ranimé  par  cette  exhortation,  retourna 
sur-le-champ  à  Orange,  où  il  se  livrn  tout  entier  à 
la  sanctification  de  ses  diocésains.  i.a  vie  qu'il  mena 
durant  son  é^seopat  i^t  extrêmement  dnre^  Il  tra- 
vaillait des  mains,  et  cultivait  mémo  la  terre  poor 
avoir  de  quoi  vivre  et  de  quoi  assister  les  pauvres. 
Il  vivait  encore  en  475,  puisqu'en  c^te  année  il 
8^  la  lettre  de  Fanste  de  Bries  contre  le  prêtre 

(t)  Saint  Lace  est  eommunéaieiit  regardé  comme  le  pre- 
ntkr  érgque  d'Oranfe.  U  fat  mariyrlfé,  ven  l'an  312,  dans 
rirnipiion  que  flient  let  AOcmandt  toai  la  eoadnil»  de 

Crocus.  A  sjint  Luc«  succéda  Kraito,  qui  souscrivit  la  lettre 
que  les  évâques  do  la  province  do  Vienne  ccrivirenl  contre 
Sslumin,  évéque  arien  de  la  ville  d'Arles.  D.  Mycarpe-de- 
la  Ririèrc  fait  mention  de  cette  lettre  dan*  Annnles  de 
l'égliu  cl  de  la  ville  d'Avignon.  Eradc  cul  (>our  succcï^ur 
Constance,  qui  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  ariens, 
et  qui  a«slsta,«o  381,  au  concile  d'Aquilée  où  cet  taéréiktiies 
flirent  eondatanés.  Après  la  nunri  de  Goottanee,  le  sl^ 
d'Orange  fut  occup''  r  •'^  Marin,  puis  par  Juste, prcdëccssrur  | 
imiBédiat  de  saint  Ëutropc.  Parmi  les  souscripligns  du  pre-  j 


EUT.  -  27  MaJ. 

• 

Lucide,  qui  errait  dans  la  doctrine  de  la  prédesti- 
nation. Il  y  avait  déjà  douze  ans  qu'il  éuii  évéque, 
s*il  est  vrai  qnll  Ait  du  nombre  de  ceux  auxquels 

le  pape  Ililaire  écrivit  en  463,  touchant  l'ordination 
illicite  d'un  évèquc  do  !>i<\  Dans  le  recueil  des  let- 
tres de  saint  Sidoine  Apollinaire,  il  y  en  a  une  qui 
est  adressée  &  saint  Entrope  (s). 

Voyes  dans  les  BoHandiilM  ha  actes  de  saint  Entrope, 
par  Y«^rus  «on  <iMrr<>!(8cur;  BaUlel,  soni  le 27  aiai|  et  CatUa 

Chriit.  nova,  1. 1  p.  767. 


SAINT  HILDEVERT. 

Év£<2l>E  DE  MEAUX  ET  P\TRON  DE  LA  VILI.C  DE 
CODRNAI,  E?l  ROaUJIDia. 

vT.ns  L'in  cm. 

Saint  Hildevert  (i)  n'est  guère  connu  que  par 
son  culte,  qui  est  fort  célèbre  dans  les  divers  dio- 
cèses des  provinces  ecclédastiqnea  de  Parla,  de 
Rheims  et  de  Rouen.  Voict  ce  que  Ton  ramona 
communément  de  sa  vie. 

Adalbert,  son  père,  le  mit  sous  la  conduite  de 
saint  Faron,  évéquedeHeaox,  pour  qu'il  y  Mtéleffé 
dans  les  maximes  de  la  piété  ei  dans  l'étude  dea 
lettres.  Le  saint  èvèque,  charmé  de  sa  vertn  et  de 
sa  capacité,  le  fit  entrer  dans  son  clergé,  et  l'or- 
donna prêtre.  Hildevert  devint  un  mod^e  accompli 
de  la  perfioeiion  eedéslastique.  Son  liumilité,  sa 
douceur,  sa  charité,  son  désintéressement  lui  mé- 
ritèrent rhonncur  de  succéder  à  s-iint  Faron.  Oo  le 
vit  toujours  allier  rei>prii  de  prière  et  de  retraite 
avee  les  fonellons  de  répiscopau  n  mourut  le  96 
ou  le  27  mai,  vers  l'an  680,  et  fut  enterré  dans  une 
église  qu'il  avait  fait  b:\tir  environ  à  une  lieue  do 
Mcaux  (s).  On  transporta  depuis  son  corps  dans  la 
cathédrale  de  la  mémo  ville. 

Hildegairc,  évéque  de  Meaux,  qui  écrivit  daim  lo 
neuvième  siècle  la  vie  de  saint  Faron,  y  donne  une 
idée  peu  avantageuse  de  saint  Hildevert.  On  ignore 
le  motif  qui  a  pu  le  fiiire  parler  de  la  aorte.  An 

micr  concile  d'Orange,  tenu  en  441 .  on  trouve  celli.'  d'un 
Jutu,  iviqiu,  ce  qui  ne  pent  (uère  conrcnir  qu'i  celui  dont 
nous  parlent.  H  assifla,  en  Ml,  an  tiwitoe  eoneil*  d'AfIce. 
On  lit  son  nom  dans  des  lolirosdu  p.i|>r»aint Léon  aux  é»*- 
qucs  de  la  Gaule  uarbonnaise,  et  dans  la  lettre  sjnodak  do 
cet  évtiqueaè  aatnttéen  en  ISS.  Tcfet  CnIBe  Cikritf.  «aM, 
1. 1  p.  763,  '^m,  767. 

{«)  La  vUlc  d'Orange  availoté  ruinée  par  les  Visigotlis, ou, 
selon  d'autres,  par  les  VouiBlNgnoilB. 

(s)  L.  6,  ep.  6. 

(i)  En  latin  màéUrtw,  lideverm,  DMlNVrtnt. 
(t)  Dans  le  vOlafe  appelé  Fijn«^. 
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6AINT  KAGNULFE —  fV  Mm. 


itste,  plu^rs  savants  oqi  Justifié  notre  Saint  des 
impuiatloos  4e  vtDilé  et  d*errear  dam  b  fol  dont 
il  i  été  chargé  par  Ilildegaire;  de  plus,  Dictt  loi^ 

même  a  vengé  la  mémoire  Jo  son  servilcnr,  ren- 
dant sou  tombeau  célèbre  par  plusieurs  miracles. 

Les  reliques  de  saloi  Hildefert  ayant  été  portées 
à  Gonmal  ur  TEpie,  au  diocèse  de  Rouen,  vers  la 
fin  du  douiiéme  siècle,  elles  y  furent  dépo'M5«*'^  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Guitmar  {i},  laquelle  prit 
ensuite  le  nom  du  saint  évéque  de  Meaux,  qu'elle 
porte  encore  eojoufd^hvi  (*)• 

On  invoque  saint  Hildevcrt  contre  l'épitepsie  et 
la  démence.  Outre  sa  principale  féte,  qui  est  le 
27  mai,  on  célèbre  encore  sa  translation  le  25  auût. 

fvft*  le  P.  Papebneti,  t.  VI  IMt,  et  O.  MaMlloii,  tœe.  4 

cl  S,  H!  jL  ^if  /imiii.  Ce»  deux  satants  nulnurs  n'ont  pdiiil  jugé 
dignes  de  1  impression  1«»  actes  que  nous  aTons  de  laint 
nildevert  Voyez  aussi  Baillel,  MW  lefT  ml,  «I  Galttl 
CkriêU  NOM,  t.  VIU  p.  ifloa 


t  SxUKT  RAGMLFE.  MARTT&. 

VEKS  i.'*»  litO. 

Pu  «irt  nci  nutcars  prétendent  que  saint  Ragnnlfo 
oa  lieaoQ  a  été  le  père  du  saint  évéque  Uadulfe 
dont  nous  «feus  parlé  «eus  le  19  de  ce  nob,  et 
4n*ll  fllt  «Mtrtyn'sé  an  village  de  Telu,  près  d'Arras. 
Son  corps  a  reposé  jusqu'en  H88  dans  ce  village 
qui  appartenait  k  l'abbaye  de  Saint- VaMt.  De  là  il 
tMtmaÊMàamVtàibteftf  «A  reflM  lelemMl  du 
Saint  étdt  annaellement  «Béhié  le  vliift«^tièaie 
Jon»  de  mai. 

En  visiianl  en  1G02  les  reliques  dr  sninl  Itngnulfe.D.  Phi- 
lippe de  Cav«r«l,abbé  de  Saint- Vaast,  trouYa  dans  lacbâaw 
vn»  ancwiia*  Inerïpliiw  de  la  teneur  nilfniiie  t  €  hmm 

»  Verhi  litfirnati  mitlrsimn  C.  nrtfigc?iiiT)r)  orJavo,  rr;rnnnlr' 
»  iul^^mncuRcgc adolescente  PtiiIi|>puUUuLudûvici  rcgLsliin 
r  Ladorid  (roiii;  aicliiapifcopante  Rbcmis  Wibclmo  cjus- 
»  dam  Kgis  avoMiito,aiiiw  SCZ.  quo  idem.rea  juTenitet 
»  Hemleat  senior  m  Anglomm,  PhilipptueaoïetFlandrto 
»  Cl  unkcrsi  fere  chrislianx  rcligionis  principes  crurcm  as- 

•  ■wpieranl,qtiia  Saladioui  oiuferaain  fere  terram  Hieru- 

•  aalem  «que  ad  nare  eccupateimt.  Dm.  BenrioM  qoon- 
r  dam  A'>f'is  Cbrcvalnnsis  Albancnsis  Kpus  cardinali";,  Pt 

•  AitJica:  Sctiis  Legatus  a  Dom.  Papa  Clémente, et  praedicandi 

•  tniSà  in  Galliam  dastinatiai.  In  Eodeilaak  S.  TedasU  fa- 
is) Ce  Saint  aiaM  éi*  abbé  de  Salnt-Rktuier.  Il  moumt 

▼er»  Tan  730.  On  ne  sait  rien  autre  chose  de  sa  vie. 

n  Soa  chef,  caché  atec  loia  pendant  la  révolution,  est  eo- 
cora  vdndi4daBf  cette  é(Nie. 

(i)  Martyr  habitas  est  Frodericu*,  tanqiiam  pa»sus  pro  st- 
moniaca»h»reseos  damnationeet  cathoUcx  lldei  defensiunc. 
—  Ex  iMmbfrio  Parvo,  ap.  Bolland.,  1.  VI  Maii,  p.  745,  n.  3. 

(a)  Oberl  ou  Ott>ert  avait  été  excommunié  par  le  pape 
UrbalR  II, parce  qu'il  tenait  le  parti  de  l'empereur  Henri  IV  -, 


m 

»  niena,  corpus  S.  Ranulpht  martyris,  pneaentibua  Dno. 
>  Pelro  Epo,  et  Diiu.  Joanuc  Abbate,  mullls  pH-r!>onis,totoquo 
»  ceowntu  in  boc  feretro  Mtemniler  reposuil  It  Eidus  Fo- 
•  bnuffii.  »—  VejttK  Gaaal,  Jfiii»  «eet.  d$$  Fapi-Au,  p.  tST  ; 
Jfo/oni  «M.  SS.  BetfH,  p.  tOI»  et  les  SS.  Jfoif,  i.  Tl 
p.  itL 


t  LE  B.  FRÉDÉ&IC  ÉVÊQOf  DE  LIÈGE. 

Le  père  Henscbentnt  a  donné,  dans  tet  Jlaa  SS.  Malt,  t  VI 

p.  744-728,  sa  vie  écrite  par  un  contemporain  noinuié 
iVouNKi  Bawui,  religionK  du  laooaatire  do  SatDt-Laureol 
à  Uége.  Voyes  eneoro  Feullee,  AiEff.  laed.  1 1  p.  SB;  bm- 
guevùl,  llixi.  (7c  l'ErjUte  gall.,  t.  VIIÎ  p.  f  t  De  Marne, 
//Mr.  du  comté  de  Namur,  t.  I  p.  127.  Plusieurs  anciens 
écrivains  donnent  à  Frédéricte  tiM  ttSaint;  d'autres  lui 
atlrilMienl  la  qualité  de  Jtfortyr,  patceqns  00  Ait  anrtMt 
•on  atle  contre  la  almonie  qui  lui  allira  la  mort  (i). 

t'M  lut. 

A  la  mort  d'Obert,  évéque  de  Liégo,  une  grande 
coni(*staiion  s'éleva  sur  le  choix  <le  son  succes- 
seur (s).  Alexandre,  fils  du  comte  de  JuHcrs,  l'un 
des  plat  diitfaigaée  du  chapitre  par  ses  talents  et 
par  les  d^Hds  dout  il  était  revêtu,  briguait  ouver- 
tement l'évêché.  Mais  désespérant  d'avoir  la  plu- 
ralité des  suffrages,  qu'il  voyait  qu'on  destinait  à 
Fiédéric,  grand-prérdt  de  la  «atliédrale  cl  frèie 
de  Codefroi,  comte  de  lîanvr,  il  «^adressa  à  l'em- 
pereur Henri  V,  c«  moyennant  sept  mille  livres 
d'argent  qu'il  lui  compta,  il  obtini  l'investiture  de 
l'évdcbé  (s).  Les  partisans  qa*AIesandre  vnh  en- 
core dans  le  chapitre  furent  rérelléaen  apprMant 
de  quoWo  vrttc  il  s'était  servi  pour  gagner  l'empe- 
reur. Le  peuple  ruliuiidonna  comme  un  simoniaque; 
et  tout  le  clergé,  excepté  celui  des  églises  collégia- 
les de  Salnt-PavI  de  liéffi  et  de  Netre-Hinie  de 
Hiiy,  où  il  était  prévdt,  se  sépara  Je  sa  cuinniunion. 

De  pareilles  dispositions  dnn'^  ceux  liont  Alexan- 
dre voulait  être  le  pasteur,  auraient  dû  lui  faire 
perdre  Tenvie  de  le  devenir.  Hais  les  pas  qoMI  avait 
déjà  faits,  loin  de  l'épouvanter,  l'enhardirent  à  aller 
en  avant.  An  défaut  des  sufl'rages  du  clergé  et  du 
peuple  de  Liège,  il  compta  sur  la  protection  de 
Godeftoi-le-Barhiiv  coMle  de  Unvain,  de  Ovlbert 
de  Doras»  de  Lambert»  comte  de  Monta^,  «t  snr 

malt  ce  prince,  étant  mort  I  Liège,  Obert  Tm  ahious,  et 
mourut  en  tllî). 

(a)  Ilenri  IV  et  ton  fils  Henri  V  se  souiUèreut  de  loate  et- 
pèoe  de  ataiome,  fendirent  iee  éféebdi,  et  inatllnèrant  lea 

évoques  par  la  crosse  rt  l'anneau,  ce  qu'on  appelait  invfxii- 
lure.  Cet  abus  fut  condamné  p.-ir  les  papes,  dans  plusieurs 
conciles,  et  principalenent  par  aalat  Gréioira  TU.  Vegrea 
ci-dctiiup.Xiii 
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ralTeciioii  4e  la  nobtesae  île  Heabaie  «|ai  lui  élaK 

dévouée. 

Frédéric  avnil  vu  loul  ce  manège  avec  les  senti- 
ments (l'iadignalîon  qu'aue  cooduile  si  crimineiic 
detaît  natorelleraent  exdier  daoa  une  Ane  ver- 
tueaie.  11  n'ignorait  pas  qae  les  vœux  de  tous  les 
gens  de  bien  éiaicul  pour  lui;  mnis  mnimi  de  la 
place  qu'il  occujpail  dans  la  maison  du  Seigneur,  il 
aliendaic  traiiqDnieiiMiit  ce  que  la  Pmidence  oi^ 
donnerait  de  celle  afEtire. 

Etio  faisait  irûp  de  bruit  pour  ne  |>ns  rrvciller  le 
zèle  de  Frédéric,  archevêque  de  Culoguc.  Ayant 
appris  ce  qui  s'était  passé  à  Liège,  il  définidU  aux 
U^eoia,  en  sa  qoaliiis  de  méiropoliiaiD,  de  iceoo- 
naîlrc  Alexandre  pour  leur  évoque,  cl  il  le  cita  à 
comparaître  devant  lui,  pour  rrndrc  compte  de  sa 
conduite.  Il  manda  eu  même  temps  les  clianoine^ 
de  Uégt,  afin  de  ae  eoneener  «ree  eoz  sur  lea 
moyens  qu'il  convenait  de  prendre  pour  empêcher 
les  progrès  du  mal.  La  plupart  se  rendirent  à 
Cologne,  où  Alexandre,  quoique  cité  trois  fois,  n'eut 
garde  de  lea  avbre.  Son  alMeaoe  délermiina  Tar^ 
cbcvéque  à  faire  procéder  à  une  noQTelle  élection. 
Frédéric  réunit  toutes  1«  vnix  en  sa  faveur  (*),  cl 
fut  sacré  peu  après  à  Rhcims,  par  ic  pape  Calixic  il, 
daraDt  la  tenue  d*oii  oooeile,  où  Alexandre  et  lea 
adhérents  forent  excommuniés  (s).  Après  son  aaere, 
Fn'fléric  retourna  ù  Liège  nu-pieds  et  s.nns  aucun 
faste  i  le  clergé  et  une  multitude  d'habiuuis  vin- 
rent k  aa  rencontre,  et  le  reçurent  avec  des  témoi- 
goagas  d'allégresse. 

Cette  nouvelle  fut  un  conp  de  fondre  pour  l'in- 
irus,  déjà  déterminé  à  lever  hautement  l'étendard 
du  schisme  et  à  soutmlr  ses  prétentions  par  la 
force  des  armes.  Il  en  donna  a^  i  sea  partisans, 
et  s'élam  rnin-  fi  !!tiy,  il  y  attendit  le  secours  que 
le  convie  de  Louvain  et  celui  de  Moutaigu  lui 
avaient  promis. 

FMdérIe,  sans  avoir  d*anibitIont  ne  naiiqnaH, 
pas  de  fermeté.  Il  crut  que  le  bien  de  son  église 
demandait  de  sa  part  des  mesures  aussi  vigoureu- 
ses que  celles  que  prenait  son  concurrent;  et  puis- 

(«)  tm  èbmoiDct  de8alni-Lavb«ft,(|iit  éudent  les  vdriia- 

ble«clcctcur«,  procM^rcni  fi  rrUeétociioncanooiqueiYSfei 
Les  Recherche  t  de  Villcuragnc,  cbap.  1,  part.  % 

(>)  Le  concile  en  qucalion  Tut  célébré  l'an  i  119,  du  20  nu 
SO  octolwv.  V^yea  Uibbei  CMect.  Conc,  l.  X,  G«U.  SGS^I. 

(«)  OmaltioriOB  lonbflau  répitapbc  soiTtote  : 

C^MidiUir  hùe  (umbA  simples  sineJeUc  coimnfci^ 
Quœ  pobit  vivam  reJîertbeU  pacit  oUvam; 

Cor  snbtimc  gcrens,  Scripturu  lot  ut  inhcerentt 
la  se  spemebat,  quod  noMtuue  viyebaL 
Pitufuit  ktmrtê,  fnam  aaiiiMi  Aij/M  kmtrU* 


qtt*Aletandre  faisait  armer  les  prineea  de  son  parti, 

aQn  d'appuyer  une  mauvaise  cause,  il  crojailqn*U 
devait  opposer  In  forro  à  la  violence  pour  loinaln- 
tien  de  la  justice  et  de  Tordre  public. 

Le  eoBute  de  Manrar,  son  frère,  avait  prévu  qv'il 
faudrait  en  venir  li,  et  il  s'y  était  préparé.  11  fit 
.ivancer  ses  troupes,  que  joignirent  bientôt  après 
celles  de  tous  les  alliés  de  Frédéric.  L'évéque  alla 
se  présenter  avec  cea  forées  devant  la  ville  de 
Huy  :  les  habitants  s'empreasèrent  d*ouvrir  les  por> 
tes  à  leur  pasteur  léjîitiinp,  cl  Alexandre  so  rofiipia 
dans  le  cbiieaa,  où  il  fui  assiégé  par  le  comte  de 
Namur. 

Le  eomie  de  Lonvain  et  eeliâ  de  Uentaign  ve* 

naient,  le  premier  par  la  Hesbaie,  le  second  par  le 
Condroz,  au  secours  d'Alexandre,  dans  le  dessein  de 
surprendre  les  asMégauls  des  deux  côtés,  cl  de  leur 
couper  la  retraite.  Mais  le  eomie  de  Namur  attaqua 
successivement  ces  deux  adversaires  avec  autant  de 
courage  que  de  bonheur.  Le  bruit  de  ces  succès 
porta  le  découragement  parmi  les  soldats  qui  dé- 
fendaient le  ch&teau.  Se  voyant  ainsi  réduit  ft  Tex- 
trcmité,  Alexandre  trouva  le  moyen  de  s'échapper 
de  la  place,  qui  se  rendit  à  Frôdéric,  et  il  prit  enfin 
le  parti  de  se  souiuellre  aussi;  après  bien  des  pro- 
roessés^  qu^il  ne  garda  pas,  il  obtint  d'être  absous 
de  son  excommunication. 

Le  saint  prélat  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  sa  victoire.  Persécuté  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  par 
les  partisans  d'Alexandre,  il  mouiut  cmpttennéle 
27  mai  llil,  ou  le  50  juin,  aelét  Gilles  d'Orval,  et 
couronna  ainsi  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu 
toutes  les  vertus  dont  il  avait  constamment  donné 
l'exemple  à  l'église  de  Uége,  qui  l'a  toujours  re- 
gardé comme  un  de  ses  plus  saints  évéqnes.  On 
rapporte  que  le  poison  que  ses  cnncrais  lui  avaient 
fait  donner  par  un  de  ses  domestiques  était  si  vio- 
lent, qu'au  moment  même  il  tomba  eu  faiblesse, 
l'oeil  droit  sauu  de  la  léle,  et  le  gauche  s'éteignît. 
Son  corps  Ait  enterré  dans  l'église  cathédrale,  et  il 
se  fit  &  son  tombeau  un  grand  nombre  de  miracles 
qui  ont  justifié  le  culte  qu'un  lui  rend  («}. 

Pf«Wf  eaiMiM»  l«  FùtO^hm,  Frtietke, 

Ëlegit  Chnslut,  aaerai  ii  I*apa  Calisius; 
Sed  (iespecta  mulis  ekciio  pùniificaii*. 
Inde  fureus  Simonia,  ruens  m  asahrutim, 
tuUa,  luis  dédit}  «ma.  suis;  ubi,  Sancit,  vaiKKwm. 
litte  tuleras,  n»e  victmi  eras,  iii  agone  UtHnt: 
Sed  fruerts  modo  cum  superis  mercede perenni. 
Ergo  iimtU  Chrisii  Pmêul  Martifrqiu  /miati, 
Cmi  te  «Mummfat  «kIni»  Mtji  <nM  KaknâtÊ. 

Cloti''.  '  ir'unur:  'fociitltc  f]loi  ificatuin  : 

Percipc  le  dtguum,  Prasui  Marttfrqme,  coronam. 
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«B  MAI. 

SAINT  GERMAIN,  ÉVÊQUE  DE  PARIS. 

Vojfes  M  vie  par  Forlunat  de  Poitiers;  «aiot  Grégoire  de 
Toon,  ttitt.  1. 4,  c  tl;  Mabilloii,  Amià,  Bm.  1. 8,  p.  132, 

cl  Acia  Sati'  t  rr  /  lien.  1. 1  p.  S34;  Bouîllart,  Hiit.  de  l'ab- 
baif€  d«  Sanu-Germaiu-deê-PriM,  Paris,  1723,  iii-roL;LiO- 
Ubciu,  MkL  4e  fart»»  p.  tf,  0»  «tc^ 

Sàixt  Ceftiuiii,  qui  fut  la  gloire  de  Tégliâc  galli- 
cane aa  riilteftiiècle,  iiaqutt,  vers  Tan  496,  dans 
le  icnitoira  d*Aiitaii.  Le  aali|l  prêtre  Scapilk»,  son 

cousio,  se  chargea  du  soin  do  l'élever  dans  les  maxi- 
mes de  la  piélé  cl  daos  la  caiinaissaticc  de^s  ieurcs. 
11  fflonira,  dès  sa  jeunesse,  une  ferveur  singulière  : 
il  aisislailr^lèreneDtè  roflice  divin;  il  ne  nan- 
qualt  point  à  malincH,  niêine  en  hiver,  quoiqu'il  fût 
éloigné  de  Téglisc  environ  d'une  demi-lieue. 

Saint  Agrippin,  évéqne  d' Auiun,  le  Ût  entrer  dans 
eon  clergés  II  loi  cenféra  d*alH>nl  le  dlaeeoat,  et 
tiebam  après  la  prêtrise.  Germain,  croissant  tous 
les  jours  en  vertu,  fut  fait  abl»'-  (hi  monasière  de 
âaint-Sjrmpborien,  dans  un  dc^  iaubourgs  d'Au- 
lan  (i).  Alort  Dlea  le  IkTerisa  do  don  det  mincies 
et  de  celui  de  prophétie,  selon  Fortunat,  cvéque  de 
Poitiers,  (\n\  le  connaissait  particulièrement.  Lors- 
que les  uioiues  reposaient,  il  allait  à  l'église,  où  il 
passait  ordinaireBient  une  bonne  partie  de  la  nuit 
en  prières.  On  rapporte  qu'ayant  eu  un  songe  mys- 
térieux, il  vit  un  vénérable  vieillard  qui  liti  pn'-- 
sentait  les  ciels  de  Paris,  en  lut  disant  que  Uieu  lui 
confiait  la  conduite  des  habitants  de  cette  ville,  pour 
qu'il  les  esspèehfti  de  périr. 

Se  trouvant  à  Paris  quatre  ans  après,  le  sîcgc 
épiscopnl  flovinl  vacant  par  la  mort  d'tust'be.  On  y 
éleva  Gcrmaiu  malgré  lui.  Sa  nouvelle  dignité  u'ap- 
portaaueun  changenenidans  sa  nnnière  de  vivre. 
On  le  vil  toujours  simple,  frugal,  mortifié,  péni- 
tent. Vers  les  neuf  heures  du  soir,  il  se  rendait  à 
l'église,  et  y  restait  en  prières  jusqu'après  matines. 
Sa  naison  était  ooniinaellenieot  environnée  d*aiie 
Ibnie  de  malheureux  aouinels  il  servait  de  père.  Il 
avait  toujours  plusieurs  pauvres  à  sa  table,  où  l'oii 
ne  voyait  point  de  mets  délicats;  et  pour  nourrir 
en  mène  temps  Tilme  èt  le  corps  de  ses  convives, 
il  faisait  lire  quelques  livres  de  {délé.  Ses  serinons 
opéraient  les  plus  grands  fruits,  et  toute  la  ville  iln 
Paris  eut  bientôt  changé  entièrement  de  face.  Les 

(i)C»  ■oBiMère  a  été  depuis  coBverti  ea  va  prieuré  de 
dnamiaee  régaUen. 


annseflMBts  proliuics  furent  piwcrite,  les  désor- 
dres cessèrent,  et  les  pécheurs  de  toute  espèce etti- 
cèrcBt  leurs  crimes  par  une  sincèn  'nitencc. 

L<e  roi  Childebert,  qui  jusque-lu  avait  mené  une 
vie  peu  ehréiienne,  ne  put  résister  ft  ronetion  dea 
discours  du  Saint  ;  il  se  convertit,  et  bannit  de  sa 
cour  tous  les  désordres.  Voulant  échanger  les  biens 
périt>!>aliles  contre  des  trésors  cicmcls,  il  ne  se 
contenta  pas  de  fonder  des  monastères  oft  rinne- 
cence  pût  trouver  un  asile  dans  les  siècles  suivants» 
il  envoyait  encore  des  sommes  considérables  au 
saint  évèque  pour  ie  soulagement  des  pauvres. 
Quand  ifls  coffres  étaient  épuisés,  il  fiibak  fsndre 
sa  vaisselle  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  les  orne- 
ments de  même  métal  qui  servaient  à  son  usage. 
Ne  cessez  point  de  donner,  disait-il  au  Saint,  qu  il 
avait  établi  le  distributeur  de  ses  aumônes,  j'espère 
que  la  Providence  me  fournira  des  fonds  dont  la 
source  ne  tarira  jamais. 

f  hildt-lMTt  et  Clolaire  son  frère,  faisant  la  guerre 
en  Lspaguc,  mirent  le  siège  devant  Saragosse  en 
54S.  Les  hahllanls  de  celte  ville  invoquirent  avec 
confiance  saint  Vinc^  martyr,  leur  patron,  et 
portèrent  ses  reliques  en  processioit  i\  In  vue  du 
camp  des  Français.  Cbiidebert  fui  louclic  de  leur 
piété;  il  denmnda  A  parler  à  révéque  de  Sara- 
gosse,  et  lui  dit  qu'il  lèverait  le  siège  si  on  voulait 
lui  donner  une  portion  (lr>s  reliques  de  saint  Vin- 
cent. On  accepta  la  coudiiion.  et  l'évéque  donna  au 
roi  l'étole  que  le  saint  diacre  portail  à  l'aold.  Cbii- 
debert tint  sa  parole,  et  fit  retirer  son  armée.  De 
rptfMir  \\  Priris,  il  y  foii  ln  mii""  l'j^lise  en  l'honneur 
de  la  baiule  Croix  et  de  saiul  Viucent. 

Ce  prince  étant  tombé  malade  au  château  de 
Celles  (t),  le  Saint  lui  il  une  visite.  Sa  sanlé  parais- 
sait désespérée,  et  les  médeeins  avouaient  qu'ils 
ne  trouvaient  aucune  ressource  dans  leur  art.  Ger- 
main ne  perdit  poiul  pour  cela  espérance;  il  passa 
la  nuit  en  prières  pour  solliciter  le  rétablissement 
du  roi.  Le  lendemain  matin,  il  lui  imposa  les  mains, 
cl  il  se  trouva  loul-à-coup  parfaitement  guéri. 
Cbiidebert  rapporte  iui-iuéme  ce  miracle  dans  les 
lettres  patentes  par  lesquelles  II  donne  en  recon-. 
naissance  à  l'église  de  Paris  et  à  l'évéque  Germain 
la  terre  de  Celles,  où  il  avait  recouvré  !h  sanié  <\'uw 
manière  surnaturelle.  Il  mourut  peu  de  temps  après. 
Comme  il  avait  choisi  Péglise  de  Saint-Tincent  polir 
le  lieu  de  sa  sépulture,  Germain,  assisté  de  sixan- 
tre^i  évèques,  eu  lit  la  dédicace  Ii  2")  décembre  558, 
le  jour  même  que  le  roi  était  mort.  Cette  église,  à 

(t]  Sur  la  Srioe,  un  peo  aa^deuas  és  Mua. 
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cause  de  «a  magaifleenee,  flil  appelée  égUae  for. 

Les  murailles  étaient  couvertes  en  dehors  de  pla- 
ques de  cuîvrc  don*;  on  ili  iLnis,  cllfs  ('laient  or- 
nées de  peintures  appliquées  sur  uu  iouU  très-riche 
qu'on  vnit  aind  donS  (s). 

k  côté  de  réglise  était  an  vaste  monastère,  que 
le  même  prince  fil  bâiîr,  et  auquel  il  donna  le  fief 
d'Issy  et  d'autres  terres  dont  une  partie  a  servi 
d*6B]ilaceMeiil  à  nn  bnbomg  considérable  de  la 
ville  de  Paris.  Le  soin  de  ce  monastère  fui  confié  k 
saint  Ccrmriîi),  qui  y  mit  pour  abbé  Saint Drocio 
Tce,  qu'il  avait  fait  veuir  d'Autun  (4). 

Clotaire,  le  dernier  des  fils  du  grand  Clovis,  suc- 
cédai Chlldèbert  son  frfere,  et  réunit  en  sa  personne 
la  monarchie  française,  qui  avait  élé  partagée  en 
quatre  royaumes.  11  quitta  Soissons,  où  il  avait 
régné  jusqu  alors,  pour  se  rendre  à  Paris,  il  montra 
d*abord  quelque  indilCfience  pour  le  saint  évéque; 
mats  étant  tombé  malade  peu  de  temps  après,  il 
l'envoya  chercher.  Quand  il  fut  arrivé,  il  prit  son 
mauicau,  qu'il  appliqua  aux  parties  de  son  corps 
oA  il  leseenteit  de  la  douleur,  et  i  rtnsiant  il  se 
trouva  guéri.  Depuis  ce  temps-là  jusqu^à  la  la  de 
sa  vie,  il  ne  cessa  de  traiter  le  Saint  avec  encore 
plus  d'égards  que  n'avait  fait  son  prédécesseur. 

Cè  prince  étant  mort  en  B6i,  la  monarelife  (hin- 
çaise  fut  de  nouveau  partagtîe  en  quatre  royaumes. 
CliaribtTf  fnt  roi  de  Paris,  Contran  d'Orléans  cl  de 
Bourgo^e,  Stgebert  d'Ânslrasie,  et  Chilpéric  de 
Soissons.  Ces  quatre  prinosa  diaioit  fia  de  Clotaire. 

Qnoiqoe  Charibert  fat  d*un  caradère  indolent,  It 
n'en  était  pas  moins  fougueux  dans  ses  passions. 
Comme  il  ne  s*était  point  encore  défait  de  tous  les 

(b}Ob  pent  valrla  daieriplioii  de  eetle  égUte  dans  la  vie 

de  saint  Droctovéc,  écriU:  par  le  moinn  Gislcmar. 

L'égliso  d«  Saint- Vincent  fut  pilltic  par  iai  Normands  dans 
les  années  84ô,  8S7, 838,  et  brûlée  par  ces  barbares  en  8G1 
et  881.  On  la  rebâtit  en  1014,  et  le  pape  Alexandre  III  en  fil 
la  dédicace  en  116S.  Le  bas  de  la  grande  tour,  ainsi  que  la 
porte  cl  les  statues  de  Clovis,  de  Clodomir,  de  Thierri,  de 
Childebert  et  de  sa  femme  UltrofiMa,  de  Oolaire,  eu.,  pa- 
taitaeDl  êttt  dn  temps  du  roi  Childdiert 

(«)  Cislemar,  dans  la  vie  de  saint  Droctovfe,  dit  expresse 
ment  que  saint  Germain  établi)  laini  Uractovec  nblié  du 
noureau  monastère;  ce  qui  a  été  prouvé  par  Mabillun  et 
Ruinnrt.  L'intcrpolaleur  d'Atmoin,  et  quelques  écrivains 
anonymes  du  douzième  siècle,  assurent  au  contraire,  et  cela 
d'ajifès  les  regislri-s  de  l'abliaye,  qu'Autbaire,  d'abord  s.ous- 
prieur  de  Saint-Symphorien  d'Autun,  fui  le  premier  abbo 
dn  aoDMièr»  d»  la  Saime-Crais  «t  de  SaiotpTiMeiit.  Le 
P.  Germon,  jésaiiB,  a  tooiaBO  ca  damier  leBilaMiit  eooife 
D.  Ruinart. 

La  règle  que  saint  Germain  établit  d'abord  dans  l'abbaye 
de  Saint^Vineent,  dite  aujourd'hui  de  Saint-Germuin-de»- 
Prit,  ëlsit  aupraBlée  des  moines  orientaux;  mais  celle  de 
saint  Benoit  loi  fut  dqiuis  raUtituée.  G'osi  dans  ceti«  ab- 


pn-jugés  du  paganisme,  il  répudia  sa  femme  Ingo* 

berge,  pour  épouser  Méroflède,  une  des  filles  qui  la 
servaient.  Après  la  mort  de  celle-ci,  il  en  épousa  la 
sœur,  nommée  Marcovèse,  qui  avait  porte  le  voile 
de  reli|^ense.  Ingoberge  Tivalt  cependant  tonjoors. 
Saint  Ccriuain  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  sentir 
au  roi  rénornii!»'  <le  «es  crimes:  mriis  Ic^  rrf  ir  ls  ilc 
son  zèle  ne  produi.sircnt  .lucuu  effet.  Voyaui  que  le 
prince  était  incorrigible,  it  resoommuoîa,  ainsi  qae 
la  complice  de  ses  désordres,  dans  la  persuasion 
ffiic  cet  exemple  de  sévérité  devenait  nécessaire 
pour  empêcher  les  mauvaises  suites  du  scandale. 
L.CS  deux  coupables  ne  se  corrigèrent  point  pour 
cela;  mais  Dieu  vengea  bientdt  le  mépris  de  sa  loi 
el  l'aulorilé  de  son  serviteur.  Marcovès»^  mourut  au 
lioiit  rir  qtîclques  joiir^,  cl  le  roi  ne  tarda  pas  .à  la 
suivre,  il  laissa  de  sa  leiuiumu  légitime  trois  filles, 

dont  deui  liireut  retinleuses.  La  troisième,  nommée 

Berthc,  épousa  Ethelbert,  roi  de  Kent. 

A  la  mort  de  Charibert,  arrivée  en  570,  ses  trois 
frères  partagèrent  entre  eux  ses  étals;  mais  n'ayant 
pu  s*accorder  sur  la  possession  de  Paris,  ils  irent 
un  accommodement,  par  lequel  il  fut  stipulé  quHls 
posséderaient  conjointement  cette  ville,  et  r[n"aucun 
ne  pourrait  y  entrer  que  du  consentement  des  deux 
antres.  Saint  demain  eut  besoin  d'uuc  grande  ^m- 
dence  pour  conduire  son  troupeau  an  millen  de  tant 
d'intérêts  différents.  1!  emplmn  les  moyens  que 
peut  suggérer  une  charité  vigilautc  et  ingénieuse, 
pour  réunir  tous  les  esprits,  et  maintenir  la  tran- 
quillité publique. 

Malheureusement  la  jalousie  et  l'ambition  divisè- 
rent Sigeberl  et  Cbilpéric.  Ces  deux  prince  que 

baye  que  le  général  delt  congrégation  de  Salnt-ltanr  bisall 

sa  rcsid('iice  ordinaire. 

Les  abbcs  de  Saint-Germain-des  Prés  avaient  autrefois 
juridiction  spiritaoUeel  temporelle  sur  tout  le  faulMMir(de 
Saint-Germain.  M.  de  Pcrclixe,  archevêque  de  Paris,  recou- 
vra la  première  en  1668,  et  le  ChAtclct  la  seconde  en  1G74. 
Kn  vertu  d'une  transaction  Tailc  en  1609,  le  prieur  régulier 
de  l'altbaye  est  graod-vicalro  oé  de  l'arcbeveqw.  L'exenp. 
lion  et  la  jaridktloB  abbatiales,  qui  s'étendaient  sur  les  aé- 
eiiîicrs,  ont  été  restreintes  în(ra  claustra.  En  1G75,  le  roi 
déclara  que  l'abbaye  Cbnttouerail  de  jouir  de  l'exercice  et 
des  prérogatives  de  JhaiiM-^iialjc«»daik8  tous  les  lieux  occupés 
par  les  moines  ou  leurs  serviteurs,  el  dans  le  territoire  ap- 
pelé l'etieiot  de  l'abbaye,  et  la  cour  abbatiale;  ce  qui  conte- 
nait un  a-,sr7.  grand  terrain,  oii  l'on  voyait  cpiaiitilé  de  mai- 
sons et  de  boutiques.  Voyex  Pigantol,  Detcript.  de  ParU, 
L  TII,  et  deD.  BoulUart  ITàt.  rf*  fMêfâdêSaiM-Genmim- 

{"/  Cette  aniiiiiie  et  célèbre  ablKiyea  subi  le  sort  des  autres 
monastère»  de  France;  presque  tous  ses  bâUments  sont  dé- 
truits. Sa  bibliothèque,  Vune  des  plus  considérables  ei  tir* 
plus  précieuses  de  Paris,  fui  incondiée  le  !(0  août  ïT9i,  par 
riBiprudence  des  autorités  de  rené  époqne. 
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lean  iBoinM  Bnra^il  et  Préd^siHide,<|ti  te  bàb- 

•lient  ■HnrtelleroeQt,  aalouiieni  encore  Tud  contre 
l*aatre,enviDreut  jusqu'à  s'entre-déclarer  la  guerre. 
Saiot  Geruaiu  eut  beau  faire  dc$  représeotalions  ; 
toDl  ce  ipi'il  ttbtiat  ee  rédoMl  ft  «mpeadre  ks  ho»- 
lilil^  poar  qodqm  tempe.  Chiipéric  looibe  sur  les 
terres  de  SÏL'cbfrt;  m;iis  i!  fui  vaincu  et  oblig»'  de 
e'eofuir  à  louroai.  Après  cette  victoire,  Sigeberl, 
eccompegné  de  le  fenise  Branchaat  et  de  aee  eii> 
ÙDts,  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  comme  «ncenqué- 
ratif  snirit  rvt-qiie  écrivit  ;i  la  reine,  pour  la 
conjurer  d'ohionir  do  fion  mari  qu'il  rendit  la  paii 
à  la  Frauce,  et  quMl  épargnit  la  vie  et  la  fortune 
d'un  fttèfe  dont  le  nng  et  la  raine  crieraieiit  fen- 
geancc  au  ciel,  lîninchaui  ne  se  laissa  point  lou- 
cher; elle  détermina  morne  Sip*»horf,  par  ses  con- 
seillé, à  assiéger  Tournai.  Pendant  que  le  roi  se 
pidpecait  à  esécater  aen  entrepiiee,  lalol  Gtrmtàn 
alla  le  trouver  pour  faire  un  dernier  effort.  «  Si  vous 
»  pardonnes  à  votre  frère,  lui  dit-il,  votis  reviendrez 
«  vainqueur,  si,  au  contraire,  vous  nicdiici  de  lui 
»  4ier  la  vie,  la  jnetice  divine  vwts  frappera,  et  la 
»  mort  vous  empêchera  d'exécuter  votre  projet.  » 
Le  prince  méprisa  cet  avis  salutaire;  mais  l'événe- 
neut  prouva  que  Dieu  avait  inspiré  son  serviteur. 
En  eliiet,  la  reine  Fréd^inde,  ftirleaae  de  l'Aat 
désespéré  où  ae  troavaient  les  affaires  de  son  mari, 
aposta  deux  Sfvîrrrtis  qui  l'assassinèrent,  en  "iT'i,  :\ 
Vitri,  où  sou  arinoo  faisait  halle.  Il  avait  régné 
M  aae,  et  avait  quelque  répuuiicHi  d*liliinaniié,  au 
rapport  de  Fortunat  (s). 

.  Saint  Germain,  malgré  «m  grand  Ige^  montrait 

(»)  Cbilp^ic,  par  ta  l|raaaie  et  tes  vexations,  mérita,  dit 
•ainl  Gr^ioire  d»  Tmm,  d*'étre  auraonmé  le  Kirai  div  ta 

France.  Il  snrrifîa  !f*s  enfants  qu'il  nrnit  eus  do  sa  première 
femme,  4  la  barbare  fureur  de  FrcdcgunUc.  (xuc  mcciiante 
princeue, sachant  qu'il  éiait  Intiruii  de  ws  intrigues  bon- 
lemes,  1c  fit  assassiner,  en  SSi»  pat  le  oomjklice  de  w«  dét- 
ordnM.  Elle  gouverna  en  qtwlllé  de  régenUs  les  royaumes  de 
Soisionii  cl  lie  Paris  pour  son  lils  Cliil.iirc  II  ;  ollc  ruiilinna 
la  gocrro  contre  Bruoehaut  et  ton  SU,  jusqu'à  ca  mort,  ar- 
vivfoenSOi. 

Brunebaut  gouvomn  le  royaume  d'Auslrasic  pour  son  fît^ 
Cbildebert  II,  et  ayria  la  mort  de  celui-ci,  pour  Tlicudebcrt 
M>u  petit-l}ls;ellero!)<icilln  rnsuilcàTbierri.son  autre  petit- 
ftls,  qui  régnait  i  Ciiilons,  de  faira  périr  Tbéodebert  avec 
lonte  M  Annille;  oe  qui  fkil  exécuté  en  611.  L'année  tu!- 
vante,  Thierri  mourut.  CloUTirc  II,  surnomiriL-  le  Grand,  fils 
de  Frédégoode,  ayant  liéritc  de  ses  domaines,  accusa  Bru- 
nehaiit,  devant  Ici  4ials,d'a«oir  aait  i  iMirl  dis  rob,  ainsi  que 
plusieurs  autres  personnes  illustres,  surtout  saint  Didier, 
évéque  de  Vienne,  parce  qu'il  la  reprenait  de  ses  débauches 
acandaleuses.  Celte  malheureuse  princesse  fut  unanimement 
|u|ée  dicne  do  mon.  On  i'appUi|ua  durant  iroli  jours  à  de 
cmdtoa  toilima,  après  quoi  «t  ratUMdkààla  qiMiia  d'une 
cavale  Indemplde,  qui  mil  son  eorpa  en  pléoè».  D'aotfct 


UMlonn  lenêaM  lèle  et  la  même  aetivité  dans  Tae- 

complissement  de  ses  devoirs.  La  faibleHeà  laquelle 
de  rtides  austérités  avaient  réduit  son  corp?,  ne  lui 
ût  rien  relâcher  des  exercices  ordinaires  de  sa  péni- 
tence; il  redoubla  même  de  ferrenri  meeare  qu*il 
sentait  appracber  sa  fin. 

Il  parut  avec  é<  lat  dans  le  concile  tenu  à  Paris 
eu  l>61f  et  fut  le  principal  auteur  des  canons  que 
l'on  y  dieaia.  Par  aea  «oins,  lea  reaies  du  paganisme 
furent  etiirpés  en  France.  Il  engagea  le  roiCbilde» 
bert  à  porter  un  édit  qui  ordonnait  de  renverser  les 
idoles  dans  tout  le  royaume,  et  qui  proscrivait  les 
danses  et  autres  divertissements  par  lesquels  ou 
praliinait  les  fem  de  dinanche  et  de  file.  Il  com- 
posa aussi  un  ouvraf-f  excellent,  que  nous  avons 
encore,  sons  Ir  titre  d'explicalinn  de  la  liturgie  (fi). 
Enfin,  il  continua  ses  travaux  pour  la  conversion  des 
péebenn,  jnaqa'à  sa  bienfcenrense  mort,  qui  airira 
le  S8  mai  576.  Il  était  âgé  de  80  ans.  Le  roi  Chii- 
péric composa  son  épitaphe,  où  il  est  représenté 
comme  un  pasteur  brûlant  de  zèle  pour  le  saiut  des 
•mes,  slngulièranient  aimé  et  respeeié  de  son  iren- 
pcau.  Il  y  est  ditencera  quMl  s'opéra  des  prodiges  A 
son  loinhrnn  ;  qiio  les  aveugles  et  les  sourds  y  re- 
couvrèrent, les  uub  l'usage  de  la  vue,  les  autres  l'u- 
sage de  renie  (v). 

Le  saint  évcque  fut  enterré,  comme  il  l'avait  de- 
mandé, dans  ]rt  rfinp(<llr>  dc  saint  Symphorien,  qui 
était  au  bas  de  l'église  de  Satut-Vint^nt  (*).  Divers 
miracles  manifeslèrent  le  crédit  dent  il  Jonissait  au- 
près de  Dieu.  Le  piéiraFertnnat,  depuis  évéque  de 
Poitiers,  nous  en  a  laissé  lliisloira.  Il  y  en  a  deux 

disent  qu'elle  fut  tirée  à  quauc  chevaux.  Ce  fut  ainsi  que  b 
fiuneme  BruMbaol  ternin  t»  vie  en  eiS.  Pluiieort  de  WM 

historiens  lui  rcprochfrit  «l'.iïdir  pnrt<*  jusqu'à  leur  comble 
l'avoricc,  l'ambiiion,  la  rru.iuic  et  le  libertinage.  Nous  n'a- 
vons garde  dc  initterdecaloiniiiGilouteequc  l'un  n  diloon- 
tresa  mémoire^  mais  neiiieniyoaaqu'il  y  aende  rexa|{éfaiioii 
dam  les  crimea  dont  on  l'a  diav^À),  ei  qu'un  t'a  fbtie  beau- 
coup plus  nii-iha  ri  If»  qu'elle  n'ri.iii  ll.^Il^  î  ^  il  li^.  En  pen- 
sant ainsi,  nous  suivons  plusieurs  habiles  n  iit>|ues  qui  ont 
trèa'Uflu  an^NtSMidl  l'hlMoire  de  en  lemps-là.  Ce  n'est  paa 
ici  le  seul  cndniit  oii  nutis  nyons  eu  lieu  de  jusiiller,  aU. 
moins  en  partie,  la  reine  Ilruncli.iiit. 

(«)  Cet  ouvrage  a  été  publiii  par  MartAoo,  d'après  un  an- 
cien Ms.  Thes.  Anecd.  I.  V  p.  81.  On  }  trauve  l'ancienne  li- 
turgie gallicane,  qui  étaiteBttsafeenFhiiKeavanique  celle 
de  Home  y  eût  été  introduite  par  \p  pap»-  Adrien  I,  sous  lo 
règne  de  Cbarlemagoe.  On  voit  partout  une  ressemblance 
pardilie  entre  ees  denx  liturgies.  Saint  Germain  doam  daa 
ctpliraiioTi»  ln^<;-<;3it^fatsanles  des  anciennes  céréflionlee  de 
la  messe,  de*  vClcmcuis  sacerdotaux,  etc. 

(?)  Cette  épitaphe  est  dans  Airouin,  I.  S,  c.  tO. 

n  Celle  chapelle  subsiste  encore  aujourd  liui.  Elle  portait 
anirafaia  le  nom  de  cta|wlte  «ira  «ergettod*  ta  j'iMljer;  elle 
aert  malnielunt  ans  eauSebiaioeade  U  pamisie. 
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doni  il  avait  Id'MiiAiBe  été  léaioiD  ocolaiic  Les  I 

deux  moines  anonymes  de  Saint-Germain-dcs-Pn's 
dressèrent  aussi  des  relaiioos  des  miracles  du  Saint. 
Ainoin,  religieux  de  la  ïoéme  abbaye,  qui  ilorissaii 
en  S70,  et  qui  m.  m  écrivain  exact,  mit  cet  rela- 
tion eo  ordre  M  les  distribua  en  deux  livres  (s). 

Le  corps  de  <^nint  Germain  resta  dans  la  chapelle 
de  saint  Symphoricu  jusqu'à  l'aa  754,  qu'il  fut 
tninalerë  dans  T^liM.  La  eârémonie  de  cette  trans- 
lation le  Ht  avec  beaucoup  de  solennité.  Le  roi  Pépia 
y  assista  :iv«  <■  !c  prince  Charles  sou  fils,  connu  de- 
puis sous  le  mm  de  Charlemague.  Ce  dernier,  qui 
a*avait  alors  que  sept  ans,  fut  singulièremeitt  frappe 
des  miracles  qui  s'opérèrent  en  cette  occasion;  il 
aimait  dans  la  suite  à  It"^  r:^;iporter  avec  toutes 
leurs  circonstances.  Le  uioiuc  de  Sainl-Germaio- 
des-Prés,  qui  a  écrit  l'histoire  de  la  translation  dont 
■Ms  parlons,  avait  appris  de  diarlemagne  ce  qu'il 
rapporte;  sou^  (  nt  môme  il  se  sert  des  propres  pa- 
roles de  ce  priucc.  Il  a  joint  à  son  histoire  uoe  re- 
laUoa  de  divers  miracles,  les  uns  opérés  tottt-àHM>up, 
les  autres  opérés  par  des  progrès  successifs;  il  en 
avait  vu  plusieurs  de  ses  yeus  (y). 

Le  corps  du  saint  évèque  ayant  élé  enlevé  de 
Parts  par  la  craiute  des  Normands,  on  1  y  rap- 
porta en  848.  Ses  reliques,  du  mtins  pour  la  ploa 
grande  partie,  sont  dans  l'église  de  saint  Vincent, 
dite  de  Saint-Cermain-det-Prét  (lo).  On  voit  en- 
core dans  la  chapelle  de  saint  Symphoriea  le  tom- 
beau du  Saint  avec  une  inscription.  Ses  sacrés 
ossements  se  gardent  dans  une  belle  diâsse^  <>A  Tod 
dit  qu'il  est  entré  vin{;t-six  marcs  et  deux  onces 
d'or,  avec  deux  cent  ciuquaote  marcs  d'argeui. 
Cette  châsse  est  ornée  de  deut  cent  soixante  pier- 
res précieuses,  et  de  cent  quatre^ngHlix-sepi 
perles  (*). 

Une  charité  sans  bornes  pour  les  pauvres  fut 
comme  la  vertu  dbtinellve  de  saint  Germain.  On  ne 

(a)  Ils  ont  élu  lion néi  au  publk  par  Mnbilloii,«aw;éAeit. 
t.  II,  et  par  k*  UuUaDdisles,  suu»  le  niai. 

Aimoiii,  dont  il  e»t  ici  question,  ne  duit  poitil  6tn  con- 
Tuodu  arec  un  autre  Ainoin  qui  florisnilen  1001,  el  qui  est 
anlcur  d'une  bisluirc  de  France,  diviiée  CD  quatre  livres, 
aillai  qiu>  d'une  hiskiirc^  des  mlraclMdaiaialliettall.CSftiier- 
Dier  éuil  moioe  do  Flcury. 

(•)  HéMBder,  eontimnlear  de  Snrioi,  «  feil  Imprimer  um 
partie  âc  ros  mirncles  sous  te  25  juillet;  Mabillofi  en  a  dunné 
uu  i>tuï  grauU  ouinbrc;  les  Bollandisles  ont  |)ubli«i  la  rela- 
tion entière,  ad  diem  S8  Muii. 

(lo)  L'abbajo  deSaioHiamaiD  po«>«^ak  U  charte  origi- 
nate  de  m  finideljoB  et  de  ton  exempiiun,  écrite  sur  de  l'é- 
fitrce  d'arbre,  et  sign  ■  y-M  saint  Germain,  saint  Niiior  ni 
plusieurs  autres  évéiiuc;^.  Voyez  sur  l'authenticité  de  cctu; 
pièce,  aQuetremaiies,  D.  NsUllon,*!  M.de  Vahiii,  m$cept. 


pratique  jamais  cette  vertu,  sans  ressentir  des  eflèi» 

particuliers  de  la  libéralité  divine.  Rien  au  contraire 
ne  tarit  plus  sûrement  la  source  des  gràCCS»  que 
1  iui>cu:>iliilité  pour  les  malheureux. 

Me  soyons  pas  surpris  deoeque  les  hommes  apos* 
toliques  couvertisioient  tant  d'infidèles  ao  chrbiia- 
nismv,  etformaie!)!  nn-nie  parmi  eux  une  si  grande 
iiiuluiude  d'âmcji  parlaiies.  Comment  u'auraienir 
ils  pas  vu  leurs  travaux  couronnés  par  le  saeeès, 
eux  qui  aux  efToris  du  zèle  joignaient  la  ferveur  de 
la  prière,  la  ptireté  d'intention,  et  cet  esprit  de  cha- 
rité si  fortement  recommandé  par  l'Évangile?  L««r 
vie  était  une  démonstration  de  la  véifté  de  la  doe- 
tiine  qu'ils  prêchaient  ;  on  devenait,à  leor  exemple, 
crucifié  au  monde  et  à  soi-même,  inébranlable  dans 
les  épreuves,  insensible  à  la  volupté,  humble,  doux, 
indifférent  pour  la  gloire  et  les  opprobres,  poar  1'»- 
bondance  et  la  misèro,  pour  la  liberté  et  la  prison, 
pour  la  vie  et  la  mort. 


uinn  AU  ravs  cnaamusi. 
cnswius  trtriff 

S\t>T  Cnf'Rox  (i),  né  dans  les  Gaules,  florissait 
vers  la  liu  du  cinquième  siècle.  Après  la  mort  de  ses 
parents,  qui  étaient  chrétiens,  il  distribua  ses  biens 
aux  pauvres,  pour  aller  servir  Dieu  dans  la  soli- 
iiiile.  l.'t-v<'M|uo  (lu  lion  où  il  s'était  retiré  découvrit 
M>u  uàeritu  el  l'urduaua  diacre. 

Le  Saint  résolut  alors  de  se  consacrer  an  minis- 
tère de  la  parole.  Ayant  parcouru  diverses  provinces 
des  Gaules  (4),  il  arriva  dans  le  pays  Cliarlrain,  où 
il  ne  trouva  qu'un  petit  nombre  de  chrétiens  des- 
cendus de  ceux  qn^avaient  antrefob  convertis  safait 

Cbildeberl  et  sa  foniiiK;  IJlin^oic,  Cbilpéric,  et  un^  n  iiif 
que  Huinard  prend  pour  Frédcgonde,  mais  que  des  Tbuil- 
leries  croit  être  «pielque  autre  reine,  Clotairc  II  et  sa  femnie 
Bcrlrude,  Turent  enterrés  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint. 
Germain-dcs-Prés.  Leurs  tombeaux  sont  présentemenl  dans 
le  sanctuaire.  Les  deux  premiers  sont  au  milieu,  parce  que 
Childebert  el  Ullrogoie  sont  fondateur»  du  moneslère. 

n  Elle  n'a  pu  échapper  i  la  tapadiédei  révdntlMiMirM, 
et  les  reliques  qu'elle  contenait  OUI  élé  pfoGunéeictdélfvlin 
au  mois  de  mars  179S. 

(<)  En  latin  Carauuus,  Carmu»,  Core. 

(s)  Les  Gaules  étaient  alors  partagées  entre  les  Francs, 
les  Boun^iiignons  et  les  Visi{;ullis.  Les  premiers  étaient  en- 
core idulAlrc»  pour  la  plupart,  les  autres  professaient  l'ari.)' 
nismo;  mais  leur  grossièreté  et  leur  ^nomce  les  rendaient 
presque  aeniMaMei  ans  iaJUèief. 
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Birteolkn  et  siinl  Atlio  (s).  UÉvangile,  par  ses  prc- 
dicaiions,  eui  bientôt  Tait  de  npides  pniijrùs.  Il  prit 
eosuiie  la  route  de  Paris  avec  quelques  di>:ri[tli>s 
qu'il  »'éuit  associé»  dans  ses  foocUoDS  apostoliques. 
Son  tfeNdD  était  d'étendre  de  plus  en  phn  It  eon- 
uissanee  de  lésas-Cbri&t. 

Mats  à  pcioe  était-il  à  trois  lieues  de  Chartres, 
qu'il  fut  assailli  par  une  troupe  de  voleurs  armes. 
11  conseilla  à  ses  disciples  de  se  cadier  dans  les 
bois,  tandis  qu'il  annsenJi  les  malbiienn  par  ses 
discours. CeuK-ci,  qui  ne  lui  trouvèronl  point  aut.irit 
d'arj^eiit  qu'ils  eu  désiraient,  cl  qui  se  porsuadi'rriit 
que  ceux  qui  s'étaient  sauvé«  eu  pouvaient  avoir 
davantage,  tombèrent  snr  loi  avee  foietir,  et  loi 
coupèrcut  la  téie.  Ce  fat  ainsi  qoe  laiot  Cliéton 
mourut  mart>T  de  la  charité. 

Lorsque  les  voleurs  se  furent  retirés,  ses  disci- 
ples enleféitnt  son  corps  et  renterrèrent  prbs  de 
Cbartres,  sur  une  éminencc  qui  depnis  prit  le  nom 
de  Montarjpr-fointe.  Quelque  temps  après,  on  biîlit 
en  cet  endroit  une  tglisc  qui  devint  Irès-célcbrc  par 
le  concours  du  peuple  qui  wnait  honorer  le  tom- 
kean  du  serviteur  de  Dieu.  Une  communauté  d'ec- 
clésiastiques fut  chargée  du  soin  de  la  desservir. 
Eu  1 157,  ou  subsiiioa  des  cliauwnes  relier»  à  ces 
ecclésiastiques.  Les  Rllqoes  dn  Saint  étaient  dans 
l'ablNije  de  son  nom,  près  do  Cbamcs.  En  I6ftl, 
H.  le  président  de  I.anioignon  en  obtint  un  os,  pour 
l'église  de  Saint-Cbéron  du  Monl-couronné,  Fuue 
des  paroisses  de  sa  terre  de  Uâville.  Le  Saint  est 
nonunéen  ce  Jour  dans  les  roartyrologos.Oo  eélèlire 
encore  à  Clianves  la  féle  de  sa  translation  le  18  oc- 
tobre. 

Voyex  les  Uollandisic»,  t  VI  Mati,  p.  Itë,  UatUot,  m»u»  Io 
9B  mai  ;  Callia  Chritl.  noM»  k  VIll  p.  I€U  M I20S;  lo  aOU- 

v«aa  iiréfiain:  de  Pariii  eie. 


SAlirr  MAUVIEU,  ÊTÊQUE  DE  BAYEUX. 
Ttat  Va  m. 

&AV(T  Macvicu  (i)  était  de  Bayeux  et  sortait  d'une 
flunille  noble  et  ebrétienne.  La  prière,  le  jeûne  et 
ranmône  firent  de  bonne  heoroaes  plos  chières  dé- 
lices. Il  se  bâtit  on  ermitage  dans  une  de  ses  terres, 
où  il  vécut  avec  trois  solitaires  qui  s'élaientmissotts 

(k)  Cei  deux  Sdati  «nleat  dié  envoyés  dans  le  pays  par 
saini  Saviiiiea,éil^de8aDiyi«iilei4sii«der«aip«reitr 

Diocicticn. 
(i}En  bUn  JToitMnrt. 

(<]  Saint  Conlesl  (en  latin  ConUëlus,  Conlextui,  CotUeitiut 
et  Cmuuius)  éuit  auski  àe  Bayeux.  U  se  proposa  UHijours 
•00  Soini  prédéoMMur  posr  aiodèlo.  8m  sMe  mntre  le  vlee 


sa  cottdoiie.  JaoMb  il  ne  paraissait  en  public  que 
({uaod  il  s'agiiaait  de  eoiilribucr  au  salut  du  pro> 

cbain,  ou  d'exercer  y>  n-iivres  de  misériefinîc.  Ses 
miracles  et  sa  saiutoié  le  tirent  plaoîr  sur  le  t^iége 
épiscopal  de  Bayeux  vers  l*an  480.  Sa  nouvelle 
dignité  loi  fonmil  roccasion  de  pratiquer  de  nou- 
velles vertus.  C'est  rv.  qui  a  fait  dire  de  lui,  qu'if 
fut  bon  dans  son  cummi  ncement,  meilieur  dans  son 
progrès,  et  très-bon  dans  sa  fin.  Sentant  approcher 
sa  dernière  beore,  il  recommanda  à  son  dergé  la 
crainte  de  Dieu,  l'amour  du  prochain,  l'union  et 
rbuniilité.  Pendant  les  quarante-sept  jours  qui  pré- 
cédèrent sa  mort,  il  b'ubsliul  de  toute  UMurrilure,  t»e 

contentantdereeevoir  la  sainte  EucbarisUe.  Il  mou- 

rut  vers  l'un  480,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Exupère,  où  l'on  '^-rtnle  eociHre  ses  reliques. 

Suiul  Cuulcàl  lui  iiucceda  [i). 

Voyez  les  actes  de  saint  Mauvieu  U^ins  lva>  Ikillandistcs, 
avec  les  notes  de  Uciikcbcuius;  GtUlia  Clmsi.  nova,  I.XI 
p.  518;  Trifan,  Mitt.  ccUis.  de  Normandie,  1. 1  p.  ta. 


t  LA  B.  MARIK  BAUTIIKLEMIE  BAGNESI, 

VltaUE,  DU  TlEnS-OUDUb  de  SAiiXT-fiOXlMat'E. 
l'a:i  istt. 

C'est  souvent  par  la  voie  des  nfflirtions  tempo- 
relles que  Dieu  se  platt  à  sanciiiier  les  âmes  et  à  les 
faire  parvenir  à  la  plus  haute  perfection.  Tel  fat  le 
moyen  qa^l  employa  pour  conduire  an  Ciel  la 
B.  Marie  Barthéirniie  Ragne.si.  Née  à  Florence  le 
2i  août  1511  d'une  iamille  noble,  elle  fut  dès  son 
bas»  âge  prcveuue  des  grâces  les  plus  précieuses. 
Toute  jeune  encore,  die  ne  parbit  que  de  se  con- 
sacrer à  Dieu,  et  si  quelqu'un  feignait  devant  elle 
de  croire  qu'elle  en  serait  empêchée,  ses  larme.s, 
qui  coulaient  alors  eu  abondance,  prouvaieul  lu 
vimité  de  son  désir  et  combien  le  moindre  obstacle 
mis  à  son  accom  p  1  Issement  1  u  i  a  u  rai  t  causé  de  peine. 
De  bonne  heure  elle  eut  le  chagrin  de  voir  mourir 
sa  mère;  mais  déjà  supéiieure  par  sa  vertu  aux  mou- 
vements d*une  douleur  exoesslTe,  elle  Tassista  et 
l'exhorta  jusqu^à  ses  derniers  moments.  Cette  perte 
douloareuse  changea  sa  situation;  elle  fut  obligée 
de  se  charger  du  soin  de  la  maison  paternelle;  dé- 
lai il  des  miienb  i«diMtsb1«s,«t  II  taloUifé  poari|Ml<pM 

temps  de  (  <'  !"r  n  1'  jra^r^.IlsurtitYirlorieux  de  tous  Ic^  pii^gcs 
que  le  dômun  lui  undil  dans  ta  solitude  uù  il  ï  cUil  rt^lini. 
Il  revint  à  Bayeux,  où  il  tuuurul  le  t9  janvier,  jour  auquel 
il  est  honoré.  Yoyes  Callta  Christ,  imm,  U I  p.  M8t«l  Trigaii, 
Htn.  cuUt.  de  Normandie,  1. 1  p.  tt. 
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voir  qu'elle  remplit  avec  uuc  prudence  ao-dettus 
de  son  Age.  Elle  sut  si  bien  disposer  de  ses  mo- 
ments, qne  les  oblige  lions  de  la  vie  civile  ne  nuisaient 
point  à  ses  pieux  exercices  et  à  son  attrait  pour  la 
prière.  Elle  songeait  à  qmbrasser  Télat  religieux, 
lomiiie  «en  |»ère,  qui  avail  des  deaseins  biea  diffé- 
renls,  l'avertil  ([u'oHe  oflt  h  coiiscnlir  à  un  mariage 
qu'il  avait  sans  doiile  arranj^ô  pour  elle.  A  celle 
nouvelle  luallcuilue,  Marie,  qui  jusqu'alors  avait 
|oui  dW  iNHioe  santé  et  ëuit  d*nn  exiârfeur  agréa- 
ble, fut  saisie  d'un  trcmblemciit  universel.  Toutes 
les  maladies  parurent  Tassiéger  à  la  fois,  et  depuis 
ce  moment  elle  eut  pendant  quarante-cinq  années 
à  endurer  les  aidears  de  la  fièvre,  la  contractton  de 
ses  nerfs  el  étÊ  douleurs  dans  tous  ses  membres.  11 
semblait  que  son  divin  époux,  jaloux  de  la  conser- 
ver vieille,  Teût  ainsi  affligée  pour  la  consacrer 
«nlqnement  k  son  service  par  une  csptoe  de  mar> 
«  tyre.  M  cci  état  si  pénible  pour  la  nature  ne  servit 
qu'à  faire  cclaler  tîavanlage  la  vertu  de  cette  Sainte 
ûlle.  Sa  patience  se  montra  surtout  d'une  manière 
admirable  suit  dans  les  oonbals  qu'elle  eut  à  sou- 
tenir contre  rennemi  du  salut  des  bommes,  soit 
dans  les  outrages  qu'elle  avait  quclqucroi-;  à  sup- 
porter, il  est  vrai  que  le  Seigneur  la  fortifiait  par 
une  grâce  spéciale,  en  l'élevant  à  la  contemplation, 
même  au  milieu  des  maux  qu'dle  éprouvait 

A  Tescniplede  saint  François  d'Assise,  saint  Do- 
minique a  établi  un  tiers-ordre  pour  personnes 
qui  veuleut,  au  milieu  du  monde,  participer  aux 
avantages  de  la  vie  rdig^euse.  Marie  Barthélenie 
sollicita  longtemps  la  faveur  d'être  admise  dans 
cette  pieuse  société.  Ses  !>ouffrances  s'étant  un  peu 
calmées,  lorsqu'elle  fut  parvenue  à  l'âge  de  trente 
ans,  die  profita  de  ce  moment  de  repos  pour  reee> 
voir  l'habit  du  tiers-ordre  et  pour  s'y  engager  en- 
suite par  les  vœux.  Elle  fut  même  en  état  de  se 
rendre  à  l'église  des  religieux  Dominicains.  Hais  â 
peine  eut^elle  Mt  sa  eonséeratton,  que  le  mal  lui  I 
revint  avec  une  plus  grande  violence.  Les  dons  spi- 
rituels furent  aussi  augmentes  on  proportion  dans 
sou  âme.  De  son  lit,  elle  consolait  les  affligés;  in- 
firme, elle  guérissait  les  malades;  elle  était  U  res- 
sourcedespauvres;  ellerapproebait  ceuxquîétaient 
divisas,  et  ramcnaii  à  la  vertu  et  à  Dieo  ceux  qui 
s'étaient  éloignés  de  la  voie  du  salut.  Connaissant 
les  dispositions  secrètes,  annonçant  les  événements 
futurs,  par  ses  paroles  et  ses  écrits  elle  allumait 
dans  les  cœiirs  le  feu  de  la  charité  On  remarquait 
dans  cette  fidèle  servante  de  Dieu  une  vi  riiable 
horreur  pour  les  louanges  qu'on  lui  donnait,  un 
grend  sein  d*éviter  les  témoigitafM  de  respect  qu'on 
voulait  lui  rendre  et  de  caeber  les  bveors  cétotes 


qu'elle  reeevait.  Son  borreur  pour  l'impureté  était 
extrême.  Elle  en  fut  préservée  toute  sa  vie  et  mémo 

des  autres  fautes  mortelles;  mais  neanm  -iins  elle  les 
craignait  tellement,  que  le  nom  seul  du  péché  la 
faisait  trembler  si  fort  que  son  Ut  en  éuit  agité. 
Malgré  cette  innocence  de  moeurs,  Marie  Sarlbéte- 
mie  ne  se  crut  pas  dispensée  de  pratiquer  une 
austère  pénitence.  Quoique  aecabhk»  de  maux,  elle 
s'imposait  des  jeunes  cl  des  mortifications  corpo« 
relies.  K  ees  anslérilés,  die  Joignait  tons  les  eser> 
cites  de  la  piété  cbrélienne;  ses  confessions  étaient 
fréquentes,  ses  comunniinns  plus  fréquentes  encore. 
Ses  ialirmiiés  ne  la  privaient  pas  de  ce  bonheur, 
car  ayant  obtenu  le  privilège  de  faire  célébrer  la 
messe  dans  sa  maison,  elle  pouvait  aisément  y  re- 
cevoir la  sainte  Eucharistie. 

La  dévotion  à  la  iainte-Yierge,  dont  Tordre  de 
SainIpDominiqne  foit  professioa  d'une  loanière  si 
éclatante»  flit  aussi  celle  de  la  servante  de  Dieu. 
Elle  s'attachait  également  â  Imiter  les  Saints,  et 
surtout  sainte  Catherine  de  Sienne,  dont  elle  devint 
rémule  par  sa  patience,  son  obâssance  et  ses  autres 
vertus.  Enfin,  après  avdr  reçu  iiuit  fois  le  sacre- 
ment d'Extréme-Onriimi  ;tvoir  épuisé,  on  qiî  !- 
que  sorte,  le  calice  des  souffrances,  celte  saiuio 
fille,  s'étant  fait  lire  la  passion  de  notre  Sdgnenr 
léstts^brist,  alla  reoeveir  dans  le  del  U  couronne 
de  justice,  le  28  mai  1577.  Son  corps,  à  la  prière 
du  P.  Timoibée,  supérieur  du  couvent  des  Domi- 
nicains de  I-loreuce  el  propre  frère  de  sainte 
Catherine  de  Ricci,  ftit  porté,  au  milieu  d^une  foule 
de  peuple,  dans  l'église  des  Carmélites  da  monas- 
tère de  Sainte-Marie-des-Anges,  que  Marie  Rarthé- 
teraie  avait  beaucoup  aimée,  il  n'a  jamais  cessé 
d*étre  dans  ce  lieu  l*obJet  d*nn  culte  public,  il  s'est 
conservé  entier,  et  des  évéques  l'ont  vu  dans  cet 
état.  Des  infirmes  ont  trouvé  près  de  lui  le  remède 
à  leurs  maux;  sainte  Madeleine  de  Pazzi  elle-même, 
en  vteiUtM  ce  s^ai  corps,  à  la  suite  d'un  voeu 
qu'elle  avait  bit,  7  firt  lubiiement  guérie  d'une 
maladie  dangereuse.  Celle  même  Sainte,  si  versée 
dans  la  connaissance  des  choses  divines,  publiait 
que  l'âme  de  Marie  Bartbélemif^  entrée  dans  le  sé- 
jour des  âus,  y  étdt  égale  è  «ainte  Catherine  de 
Sienne,  et,  comme  die,  puissante  et  bienheureuse; 
elle  ajoutait  qu'on  devait  aussi  l'honorer  sur  la 
terre.  Le  pape  Pie  VU  permit,  en  1802,  à  l'ordre 
des  Dominicains  et  mi  eleigé  de  Florence,  de  réel* 
ter  l'offlce  et  de  célébrer  b  messe  de  eette  saime 
vierge. 

Tiré  du  snppl.  Ap  Charles  Bullcr. —  Voye«  U  légende  de 
l'o&îcc  de  la  bienheureuse  Marie  dans  les  offices  propret  de 
l'ffdrt  dei  Boninicatiw. 
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sa  MAI. 
SAINT  CYRILLE, 

E^rAST,  UAATYR  A  CI^.SAR^.F.,  r..<4  C.\rr*l>OCF.. 

TDOI^Il  MF.  Sl>.c  I  F. 

l.K  |HTe  de  Cyrille  élail  pldii-^é  dans  lessupcrsti- 
tious  (iu  paganisme.  Voyant  que  son  liis,  qui  avait 
clé  insUmit  secrètemeot  de  la  rdigioa  chrétienne, 
itfiuaii  d'adorer  les  idolesi  il  le  chaasa  de  sa  mai- 
•on,  et  lai  fit  aouilirir  tomes  aortes  de  »aavaia  trai- 
teniMia» 

Le  gouTeracor  de  Gterée,  infomé  de  ce  qui  se 
passait,  Tonlnt  qu'on  lai  amenât  le  jcaoe  Cyrille. 

Il  ne  put  contenir  sa  colère,  lorsqu'il  l'entendit 
confesser  le  nom  de  Jésus-Christ.  Il  dissimula  pour- 
tant, et  tAcha  de  le  gagner  par  la  voie  des  caresses. 
Détestes  le  nom  de  f  oue  Christ,  loi  disait-il,  et  je 
Toos  promets  de  vous  pardonner  votre  faute,  de 
vous  réconcilier  avec  votre  porc,  et  de  vous  assurer 
la  possession  de  ses  biens.  «  Je  rue  réjouis,  répon- 
*  dit  Cyrille,  des  reprochée  qœ  tous  me  bites.  Je 
a  serai  reçu  auprès  de  Dieu,  et  je  m'y  trouverai 
»  infiaimcnt  mieux  qu'avec  mon  père.  Je  ser:ii  vo- 

>  lonliers  pauvre  sur  la  terre,  alîn  de  posstnlcr  des 
m  richesses  éiemeilea  dans  on  antre  monde.  Je  ne 
a  cmiuR  point  la  nMMt,  parce  qu'elle  me  procurera 
»  une  vie  meilleure  que  oH!c-cî.  »  Lorsqu'il  ctit 
ainsi  parié,  on  le  lia  comme  pour  le  mener  au  sup- 
plice; mais  le  jags  donna  de»  ordres  secrets  pour 
que  les  eaéeatenra  se  contcniasscni  de  lui  faire  peur. 

La  vue  d'un  praiid  fpti  dnn«?  lequel  on  le  nicnara 
de  le  jeter,  n'ayant  pu  ébranler  sa  constance,  on  ie 
ramciu  devant  le  juge.  «  Mon  fils,  lui  dit  celui-ci, 
a  VOUS  aves  vu  ie  feu  et  le  glaive  qui  doivent  voua 
»  donner  la  mort;  soyez  sage  enûo,  et  ne  coure?,  pas 

>  à  une  perte  inévitable.  Vous  m'avez  fait  un  lori 
»  réel,  répondit  Cyrille,  lorsque  vous  m'avez  rap- 
»  pelé.  Je  ne  crains  ni  le  Cm,  ni  le  glaive;  je  brûle 
9  du  désir  d*allcr  à  mon  Dieu,  ll^ltez-vous  de  me 
»  mettre  à  mort,  afin  que  j'aie  le  bonheur  de  le  voir 
»  plus  l&l.  Pourquoi  pleurez-vous,  ajouta-i-il  eu 
a  adressant  la  parole  *u%  assistanis  qui  fondaient  en 

r  a  larmes?  Vous  devriez  au  contraire  montrer  beau* 
r  eotip  de  joie;  mrîis  vous  ignorez  quelle  c^t  mon 
j>  espérance,  et  vous  ne  connaissez  point  le  royaume 
a  oà  je  vais  eiKrer.  »  Ce  Aii  dm»  eee  beaux  senti' 
menu  qu*il  mourut  On  croit  qa*il  termina  sa  vie 
par  le  glaive,  sous  le  règne  de  Dècc  ou  de  Valcricn. 
On  lit  son  nom  dans  le  martyrologe  attribué  à  saint 
Jcrftme,  et  dans  celui  de  Florus. 
Vofaz  m  aeitt  slnoèm,  publiés  por  Ruiaart  et  par  B«a- 


flctoalat.  Il  pardi  qu'O*  flmat  écrite  par  saint  FriuUien, 
évéquadaCésaréa. 

SAINT  CONON  ET  SON  FILS, 

NAaTVIlS  A  ICÔNE,  Ca  ASIB. 
tEU  L'M  tIS. 

Il  y  avait  à  \rôuc  un  serviteur  de  Jésus-Christ 
nommé  Conon,  qui  depuis  la  mort  de  sa  femme  vi- 
vait dans  la  retraite  avee  «on  ils.  Il  ne  se  regardait 
que  comme  un  péclieur,  et  ne  voulut  jamais  sortir 
de  l'état  de  laïque,  se  jugeant  indigne  de  la  clérica- 
ture  :  il  offrait  cependant  son  ûls  à  l'Église.  L'évé- 
quc  du  lieu  le  At  lecteur  à  douze  ans,  et  l'éleva 
depaia  au  diaconat. 

Domîtien,  offîeler  de  l'armée  de  l'omperotir  \tin'- 
lien,  étant  venu  à  Icùue  daus  l'iuiculiou  du  fairo 
exécuter  l'édii  que  ce  prince  avait  porté  contre  le 
ehristianisme,  Conon  fut  ^ffété  d€»  premiers.  Le 
juge,  qui  parut  touché  de  compassion  pour  sa  vieil- 
lesse, lui  demanda  pourquoi  il  menait  uuc  vie  si 
dure  et  si  triste.  «  Ceux  qui  vivent  selon  ie  monde, 
»  répondu  le  Saint,  sont  ici  dana  lea  plaisirs  et  les 
»  déliées;  mais  ccu\  qui  vivent  selon  Dieu  achèteal 
»  le  royaume  dn  eiel  par  les  peines  et  les  croix.... 
»  Je  suis  d'ailleurs  résolu  de  cesser  de  vivre  avec 
»  les  hommes,  pour  être  avee  lésua-Cbrisl.  a  On  il 
ensuite  venir  son  fils. 

L.es  deux  Saints  Turent  étendus  sur  on  gril  de  fer 
tout  rouge,  puis  sur  des  charbons  que  l'on  aliuaiait 
avec  de  rbuile.  Conon  insultait  encore  h  la  liiiblcsse 
du  persécuteur,  en  lui  disant  que  ses  ministres  le 
servaictit  mal.  Domitien  le  fit  Mt^firtulre  par  les 
pieds  sur  une  fumée  capable  de  le^i  uluufler;  il  or- 
donna.ensuiic  qu'on  leur  coupât  les  mains  avec  une 
scie  de  bols,  m  Et  quoi!  dit  alem  Conon,  ne  rou- 
»  gissez-vous  pas  de  voir  que  des  impotents  (rinm- 
«  plient  de  toute  votre  puissance?  »  Les  martyrs, 
ayaui  prié  quelque  temps  et  fait  sur  eux  le  siguede 
la  croix  avee  ce  qu'il  leur  restait  de  leurs  membres, 
rendirent  tranquillement  l'esprit.  Ils  souffrirent  vers 
l'an  275,  après  la  publication  de  l'édit  d'Aurélieu, 
cl  avant  que  l'on  eût  appris  la  utori  de  ce  prince. 

Les  reliques  des  deux  saints  martyrs  se  gardent 
dans  une  église  ét  leur  nom  à  Acerre,  ville  de  la 
terre  de  Labour,  auprès  de  Naplcs.  Il  parait  qu'elles 
y  furent  apportées  dans  le  neuvième  siècle  au  plus 
lard.  Saint  Conon  e(  son  ils  août  nommés  dane  les 
martyrologes  anciens. 

Voyet  leurs  actes,  qui,  sans  élrs  origiaaas,  tonl  néan* 

moins  furt  ancien»,  cl  ^rits  avec  autant  de  pieté  que  de  sim- 
pliciié.  Les  Bollaodislet  les  oaldonods  tout  le  iS  oui.  Vofes 
avid  TUiMMMii,  iKif .  «eeUt.  1. 1 V  p.  SBI^ 
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t  &hm  lUXlMlN,  ÉYÊQUE  DE  lAÈVES. 

Tiré  «In  OMVres  <lo  saint  At)ianas«  et  de  saint  Hilaire,  ainsi 
que  des  ooacikt.  Voyes  aussi  Tillcœunl,  U  VU  p. 
RiTcl,  ffiM.  lULdeim  fimet,  1. 1,  S*  partie,  p.  110;  CaliMl, 
llitt.  de  Lorraine,  \.  1, 1.  4.  "^i,  t>6  et  39,  mai?  pariiculiè- 
remeot  Jefta-Nicol.  de  Uoolbeim,  Uisloria  Trevirenùs  di- 
phmtk0, 0t  ProirmM  JMtrim  TrtrtreuU,  fÊMÛm, 

t'in  MC. 

Saint  Maumim  fut  un  de  ces  pastears  que  Dieu 
•ittdie  dans  des  temps  oragcu&  pour  défendre  son 

Église.  Il  naquit  à  Poitiers  d'une  famille  distinguée, 
et  il  était  parent  de  Maxence,  qui  ocenpa  le  siège 
de  cette  ville  avant  saint  Hilaire. 

Étant  encore  Jeane,  il  ae  mit  aotis  la  direction  de 
saint  Âgrice,  évëquc  do  Trêves,  qui  jouissait  de  la 
plus  haute  considération  à  cause  de  ses  émiiicntes 
vertus.  Le  saint  prélat,  après  lui  avoir  donné 
l'éducation  cIMcale,  Pattadia  i  «n  é^^iieett  loi 
conJérant  les  ordres.  Il  se  formait,  aana  le  aatoir, 
un  (liL'tif  snrcrssnir.  Ce  fut  en  ""î  qu'on  éleva 
Masiuliu  sur  le  &icge  épiscopal  de  Trêves. 

Saint  Atbaoase  ayant  été  relégué  &  Trêves,  Maxi- 
min  l'y  reçut,  non  conme  nne  personne  dl^raciéc, 
mais  cominr  un  glorieux  confesseur  de  Jésus-Christ. 
iUeu  ne  lui  parut  comparable  au  bonheur  qu'il  avait 
do  vivre  eu  la  compagnie  d'un  Saint  aussi  illustre. 
Saint  Atbanase  pasaa  deux  ans  à  Tièfes.  Il  loue 
dans  ses  écrits  la  vigilance  inrat!}:;aLIe,  la  fermeté 
héroïque  cl  la  vie  o\»"m|il;ure  de  snii  lrô!<^,  (]ui,  dès 
avant  ce  tc(ups-la,  claii  iavunsc  du  duu  dc^  mi- 
racles. 

Après  la  mort  de  Constantin  (i),  son  fils  atné 
Con«in!iiin  rappela  de  l'exil  PiiUrépido  confesseur 
d'Alexandrie,  et  lui  donna  les  past>e-ports  les  plus 
bonorables.  Athanase  était  i  peine  de  retour  dans 
son  diocèse,  que  de  nouvelles  tempêtes  se  formèrent 
à  Constantinople.  A  la  mort  du  Saint  évéquc  Alexau- 
drc,  les  catholiques  choisirent  saint  Paul  pour  lui 
succéder,  bomme  d'une  grande  vertu  et  d'une  fer- 
meté apostolique.  Constance,  qui  régnait  on  Orient, 
irrité  (le  re  qu'on  .ivaitélu  l'cvéque  en  son  absence, 
convoqua  uu  b^uode  arieo,'dans  lequel  il  fit  dépo- 
ser le  Saint,  et  mettre  i  sa  place  le  bmem  Eusèl» 
de  Nicomédie. 

Saint  PhiI,  banni  par  l'empereur  Constance, 
trouva  une  retraite  dans  la  ville  do  Trêves,  et  uu 

(OCoMiaiilte,  «amoRimé  U  Gnatd,  avait  reconnu  long- 
temps avant  la  mort  l'innocence  d'Alhanasc,  et  ordonné  de 
lo  rappciirr.  Mais  cela  n'arriva  qti'nprés  sa  lin,  vers  le  mi- 
lieu do  l'ail  r>Ô8.  Ce  prince  miiurul  le  ±2  mai  "»S,  i-i  &cs  Irins 
fila  te  parlagcrcDl  son  empire  Cuoslaotio,  l'alnc,  eut  l'Es- 
|kitn^laCf«iDdB>BrBiagM,  les  Gmlesot  MmtfieqaloM  tittié 


zélé  défenseur  dans  notre  saitit  évèiiue.  Celui-ci  lui 
rendit  tous  les  services  que  l'amiiié  pût  lui  dicter, 
et  loi  fit  faire  un  vopge  &  Rome,  où  11  assista  an 
concile  tenu  par  le  pape  JvH»,  dans  rafbire  de 

saint  Athnita'^o. 

A  la  même  époque,  les  ancns  icuaicut  une  réu- 
nion à  Antioelie,râldencederempereorCoosiance^ 
et  déclarèrent  de  nouveau  Athanase  déchu  de  sa 
cfiar|j;e.  Celui-ci  fut  donc  obligé  de  prendre  la  fuite 
à  l'arrivée  du  faux  évéque  Grégoire,  que  l'on  vou- 
lait élever  &  main  armée  sur  le  siège  épiscopal. 
Ces  rusés  docteurs,  n'ignorant  pas  qu* Atbanase 
s  r'-ùi  réfugié  en  Orrid»nit,  où  il  jouirait  de  la  pro- 
leciiou  assurée  du  pape  Jules  et  de  l'empereur 
Consiaot,  songèrent  aux  moyens  de  séduire  ce  der- 
nier. Ils  composèrent  à  cet  effet  une  nouvelle  pro- 
fession de  fui,  dans  laquelle  ils  surent  cnclier  le 
poison  de  l'hérésie,  au  moyen  de  tournures  subtiles 
et  perfides,  ou  dn  moins  s'abstinrent  de  condam- 
ner dairesseni,  comme  Ils  auraient  dû  fkir^  les 
erreurs  de  Tarianismc.  Quatre  députés  du  prétendu 
concile  d'Orient,  savoir  Narcisse  de  Néroniade, 
Maris  de  Chalcédoine,  Théodore  d'iléraclée  et  Mare 
d'Arétbttse  apportèrent  cetie  pièce  -à  Tempefeur 
Constant  à  Trêves  et  aux  prélats  d'Occident,  fis 
étaient  chargés  en  outre  de  justifier  la  conduite  que 
leur  concile  avait  tenue  en  déposant  Athanase,  et 
de  communiquer  avee  les  évéques  ortbodoxcs.  Mats 
les  conseils  de  saint  Maxiniin  flreul  échouer  la  ruse 
des  ariens,  par  laquelle  ils  voulaient  séduire  l'em- 
pereur Constant.  11  défendit  avec  une  courageuse 
franebise  rinnooence  de  saint  Atbanase,  et  rd^sa 
sa  communion  aux  ariens;  c'est  pourquoi  il  eut 
l'honneur  d'être  mis  par  les  ariens  an  nomltrc  de 
leurs  principaux  adversaires.  L'empereur  renvoya 
tes  députés  sans  vouloir  les  écouter,  et  saint 
Maxiroin  r^^»  autres  évéques  d'Ocd- 

deut,  le  nouveau  formulaire  des  ariens,  non  pas 
à  cMihii  qu  il  u'cuteodait  pas  les  ternies  de  la  lan- 
gue grecque,  comme  Thisiorien  Socrale  semble 
avoir  voulu  le  persuader,  mais  parce  qu'ils  décla- 
rèrent se  contenter  du  symbole  de  Meée,  et  que 
tout  formulaire  de  foi  où  la  consubstauiialiie  du 
Verbe  n'était  pas  exprimée  leur  était  suspect. 

Saint  Maximin  se  trouva  en  3iS  Milan,  oà  était 
l'empereur  Constant,  et  où  l'on  convoqua  sous  sa 
protection  un  concile,  qui  refusa  de  nouveau  la 

en  dcca  des  Alpes.  Constance  cul  en  partage  la  Tiiraf«, 
l'Asie,  l'Egypte  et  lo  reste  de  l'Orient.  L'IUlic,  rAfriquc,  ta 
Grèce  et  l'Illyrie  échurent  à  Constant,  qui  devint  peu  de 

temps  après  empereur  de  loul  l'Occitleiil ,  apn'"»  la  mur!  ilc 

son  frère  Coostanlia.  Il  le  montra  toujours  le  prou»:tcur  de 
l'ÉgllM. 
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commuuiou  de  l'Église  aux  cusébieus.  Il  eul  la  joie 
de  ravoir  en  edle  ville  aaint  Atlttoud  qee  Tcmpe- 
lenr  y  avaii  Tait  reoir  de  Rome.  Ces  deux  grands 
prélats,  délibérant  easeublc  sur  les  plaies  de  l'É- 
glise, rrureul  qu'il  n'y  avait  de  moyen  plus 
ettcece  d*y  reoiédier  qu*u  concile  géDéral.  Us  le 
piopooèreol  à  Constant,  afin  qu'il  en  traitât  avec 
son  frère  Constance.  L<e  pape  snim  Julo.^  et  Osius 
de  Cordooe  se  juiguirenl  à  saint  Maxiniiu  pour  faire 
la  mémo  aoilicitaiion  près  de  Peniperaiir  Gooalant, 
qni  ae  montra  disposé  i  tout  ce  qui  poavali  procu- 
rer le  bien-éire  de  TÉglise.  Oii  convint  pour  le  lieu, 
où  Ton  tiendrait  ce  concile,  de  la  ville  de  Sardique, 
dlnée  sur  les  eonfins  des  ému  empires  en  Itlyrie. 
Hais  comme  l'empereur  Conatance  était  alors  oc- 
cupé ;\  la  guerre  des  Perses  aux  extrémités  de  la 
Mésopotamie,  ce  dessein  ne  put  être  réalisé  que 
deux  ans  après  (>).  Cependant  saint  Haximîn  saisis- 
ioit  tontes  les  occasions  qni  ae  présentaient  de  dé- 
voilcr  les  arlUIccs  des  ariens  et  d'arrêter  les  progri^s 
(le  leur  secte.  Il  fut  un  des  plus  illustres  défenseurs 
de  la  foi  de  Nicée  dans  le  concile  qui  se  tint  à  Sar- 
dique en  S47,  et  il  eut  rbonneor  d*ètre  compris, 
avec  sjîiil  Athanase,  dans  la  préleudiie  sentence 
d'exconirnimirritinn  que  les  ariens  priuionrcrenl  à 
Pbilippopulis.  lis  coudamuèrcut  itla\imiu,  pour 
n*avoir  pas  voulu  recevoir  dans  sa  oommonion  les 
députés  qu'ils  avaient  envoyés  quatre  ans  aupara- 
vant dans  les  Gaules,  pour  avoir  conunuuiqué  le 
premier  avec  saint  Paul  de  Cunstaniiuople,  et  pour 
sivoir  éié  cause  de  son  rappel.  Ces  reproches  font 
mieux  Tétafs  de  notre  Saint,  que  ne  feraient  lenles 
les  louanges  que  nous  pourrions  lut  donner. 

On  dit  que  saint  Maximin  mourut  en  349,  en 
Poilott,  où  II  était  allé  voirai  fiunille  ft  son  retour 

(i)  C'est  en  348  que  devrait  ovoir  eu  lieu  1«  eondia  de 

Cologne.  Voyez  ri  itrsstis  Remarques  qtir  nous  afom pla- 
cées a\>Tvs  la  vie  Uc  &uiul  SorvaU,  p.  l'^  cl  ^uiv. 

(s)  Ce  fut  sous  saint  Maximin  que  la  vie  monastique  com- 
■Moça  à  s'imroduirv  dam  le  payt  de  Trêves.  Saint  Castor, 
qo0  notre  firélat  avait  appelé  dans  aon  diocèse,  et  qu'il  avait 
ordonne  prr'.ro,  r>jn<la  la  communauté  de  Cardcn,  sur  la 
Moaelte.  La  abbayes  de  Salnt-Slaaiioia  Mde  Saial-Matibias, 
■i  eAèbres  daos  1«  auilo,  eonnnençaioit  alon  à  flearir.  Ce 
que  saint  Augustin  raconte  à  cet  rprd,  si  on  en  croit  un  cer- 
tain purlilicD,  dans  le  livre  8,  ch.  U  de  ses  Confessions,  mé- 
rite que  nous  le  cilioiM  ici.  «  Sous  l'empereur  Gratien  (qui 
»  régna  depuis  375  jusqu'en  383),  >  dit-il,  <  quatre  courtisa  ns 

•  allèrent  se  promener  une  api^te^llDée  dans  les  jardins  qui 

•  louchaient  murailles  de  la  viHo,  c\  s'ctaot  un  peu  écar- 
»  lé*  des  jardins,  ils  rencontrèrent  une  pauvre  cabane,  où 
s  s'diaient  mirés  quelques  serviloiirsdsDîeu.munis  de  cette 

•  pauvreté  d'esprit,  à  laquelle  le  royaume  du  Ciel  est  promis 

•  pour  rccumpcDsc.  Ils  y  Irouvùrcot  un  livre  contenant  la 
•<«is  de  saint  Antoiao,  «t  l'on  d*«as  s'élsat  nls  i  le  Un,  «e 


de  la  Dacie.  il  fut  enterré  prés  de  la  ville  de  Poi> 
tiers,  mais  on  porta  depuis  son  corps  i  Trêves.  La 

cérémonie  de  cette  translaiion  se  fit  le  juur  auquel 
on  célèbre  aujourd'hui  sa  fèie.Ondécouvrii,  en  888, 
ses  reliques,  qui  avaient  été  cacbées  durant  les  in- 
cursions des  Normands.  Elles  forent  alors  lionorées 
par  divers  miracles,  dont  un  est  tapponé  dans  le 
martyrologe  coinpili-  p:ir  Norkcr  en  894.  Les  Bol- 
landislcs  ont  publie  une  relation  de  ces  miracles  et 
de  plusieovs  autres,  que  Siegbard,  moine  de  saint 
Maximin,  composa  vers  Tan  960,  par  l'ordre  de 
Wicker  son  abb-  '^y 

Saint  liaumin,  en  recevant  cbez  lui  et  en  proté- 
geant les  confesseurs  de  Jésus-Christ,  mériu  par 
cet  acte  de  charité  la  grâce  d'être  de  plus  en  plus 
affermi  dans  la  foi,  O-irls  sf-ntiments  ne  diU-il  pas 
puiser  surtout  dans  ses  cuirciicns  avec  Athanase? 
Aussi  parut-il  en  toute  occasion  son  fidèle  imitateur. 
Comme  lui  il  étsil  dans  une  continndie  di^oailfon 
de  sacrifier  \]r  pour  la  df'f^Mise  de  la  divinité  du 
Sauveur;  comme  lui  il  faisait  ù  l'erreur  une  guerre 
irréconciliable,  et  en  déconcertait  les  partisans  par 
une  fermeté  qui  ne  savait  pas  mollir;  comme  lui  il 
veillait  rontinuellcmenl  à  ta  garde  de  son  troujKîau, 
afin  qu'il  conRervàt  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  et  qu'il 
vécût  d'une  luautcrc  conformei  sa  croyance;  comme 
loi  enfin  il  donnait  reiemple  de  toutes  les  venin 
aux  fidèles,  dont  U  saneiificttlmi  irait  été  eooflée  4 
sessoina. 


•  sentit  tout  d'un  coup  rempli  d'admimiioii  pour  la  «erta  al 

»  cxtraordin.tlrc  de  ce  saint  homme,  et,  tuut  hé  d'un  grand 

•  dtbir  d'cmbrasiicr  ce  genre  de  vie,  pour  no  plus  penser  qu'à 
»  servir  Dieu, et  do  ((uiuer  f»»ur  cela  rcmpluii|u'ii  avait  nu- 
»  prés  de  l'empereur.  Tandis  que  ion  conir  t'enflanniali  à 

>  celle  pensée,  il  dit  à  ion  ami  :  C'eutMfiM,  mt  vo/tt  di^j»^ 
»  </(•  tuut  ce  qui  a  fuit  jKfqu'îfi  t'ùbjfide  mes  espérances.  Je 

•  suis  riâotu  de  servir  Uiea  dans  ce  Ueu-€i,et  de  comuumer 

>  dès  ce  momtÊÊt.  S  «Ma  a«  MWf  acMW  pn  m  dftjwiftioii 

•  d'en  faire  oatiant,  on  meiiM  ne  «Mit  «fpotn  point  à  mon 
■  deuein.  L'autre  répondit  ;  Je  tenu  votrt  Compagnon  îiifé. 
»  ptii  aille,  l'imquc  t  oii^  iiiii  iiili  z  une  m  grande  grdce,  et  que 
»  VOUS  entra  dans  une  si  sainte  milice.  »  Nous  ignorons  si 
ce  lieu  était  Saint-llaxinta  ou  Saiat-HaUhiaa.  Saint  Aagoa- 
tin  njoulo  :  «  l,es  deux  courtisans  ctntcnt  Tnnrié;;  et  lorsque 
»  leurs  Icmmcs  apprirent  co  qui  s'oUiit  [O^ms,  cUea  cunsa- 

>  crûrent  à  leur  tour  letur  virginité  au  Soigneur  (dieaverunt 

>  etiam  ipsa:virtiliUù$tmDeo),»\»Ti9tPr9drim*kitt.Tr€Vir» 
(U  I  p.  144]  etPkrreGonnHitlVjcrjiefecGMdkkte,  p.  M. 
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SAINT  SISINNIUS. 

tim  MRmifW  R  MIIIT  AUBiUlMB,  MUmM  BAXB 
LB  TCMIMIU  M  -nCtl*. 

L'UI  tST. 

Cfs  trois  Sa'iDts,  donl  le*  deux  dcrulers  élaicnl 
rrères,  Tiureui  de  Cappadoce  en  llalie,  sous  le  régae 
de  TbéodOM  rancien.  Ib  restèrent  quelque  leuips 
â  Mitao,  O&ninl  Ainbruiso  les  iraiia  avec  lous  les 
rgnrtls  «îus  à  la  vertu. Saini  Vigile,  évèque  de  Trente, 
ayant  ordouué  Sisinuius  diacre,  Martyrius  lecteur, 
et  Alexandre  portier,  les  envoya  prêcher  la  foi  dans 
les  Alpes*  où  le  dnistbnisiiie  n*éuii  presque  point 
encore  connu.  Ils  lotir  nr-rinnt  leur  ïcle  vers  les  liabi- 
t:uii^  ilii  canton  d'Auauue,  appelé  le  Val-d'Anagna 
ou  d  Egua.  Tous  les  mauvais  traitements  qu'ils  eu> 
rent  4  «onflirir  do  les  vebuiiveot  poioL  Par  leur  pa- 
tience, leur  douceur  et  leur  charité,  ils  vinrent  h 
bout  de  pagner  h  Jcsiis-Cliiiht  un  grand  nombre 
d  urnes.  Siftiunius  ayauifaii  bàiir  une  Cjjlisedans  la 
bonrgade  4e  Hélhon  on  lUdol,  il  j  ressenblail  les 
nouveaux  convertis  pour  achever  de  les  instruire. 

Les  païens  voyaient  avec  dépit  diminuer  !e  nom- 
bre des  adorateurs  de  leurs  dieux.  Dans  une  de 
lears  féies«  oA  ils  faisaient  one  espèce  de  procession 
avec  leurs  idoles,  ilSTOnlorent  obliger  les  noufeaux 
chrétiens  de  se  réunir  à  eux  '^i^irmius  et  so*  com- 
pagnons mirent  tout  eu  œuvre  pour  que  por&ouue 
de  levr  petit  troupeau  ne  snceombât  k  la  tentation. 
Les  païens  en  étant  instruits,  résolurent  de  déchar- 
ger leur  Tureur  contre  les  s-iints  prédicateurs.  Ils 
les  arrêtèrent  dans  l'église,  où  ils  chantaient  les 
louanges  de  Dieu.  Sur  le  refns  qu'ils  firent  de  sacri- 
fier aux  idoles,  on  les  battit  avec  tant  de  cruauté, 
qu'on  les  laissa  presque  morts  sur  la  place.  Sisin- 
nius  eipira  quelques  heures  aprèt. 

Le  lendeuiaîn,  Martyrius  et  Alesandre  chantèrent 
les  louanges  de  Dieu  aussi  tranquillement  que  s'ils 
nVupsent  point  élé  blessés  la  veille.  !!s  ■  retirèrent 
cependant  à  l'approche  des  païens.  Ceux-ci,  ayant 
trouvé  le  corps  de  Si&innius,  lut  firent  mille  indigni- 
tés; ils  ctiercbèrait  ensuite  ses  compagnons.  Ils 
trouvèrent  Martyrius  dans  un  jardin,  uù  ils  le  ren- 
versèrent p:ir  icrre  tout  baigné  d.nis  son  sriiî^;  après 
quoi  ils  l'attachèrcut  par  les  pieds  a  uu  levier,  et  le 
tntnèicnt  à  tmers  les  eailloui  jusqu'à  ce  qa*il  lllt 
mort. 

Il  ne  re>;l.iil  plus  qu'Alevandre.  f|ui  fut  aussi  ar- 
rêté. Ûa  lâcha  d  abord  de  l'intimider  |»ar  des  me- 
naeee»  et  l'on  brûla  en  sa  présence  les  corps  de 

(*)  Ou  enSït. 


SIsInnius  et  de  Mattyrius.  Comme  H  persblait  tou- 
jours dans  la  confession  de  la  foi,  On  le  jeta  sur 
le  raêiuc  bûcher,  où  il  consomma  son  sacriflqe 

le  âd  mai  3d7. 

Les  fidèles  ncuellllrent  leurs  cendres,  qui  furent 
portées  à  Trente.  Saint  Vigile  fil  depuis  bitir  une 

église  à  l'endroit  où  ils  avaient  été  martyrisés.  11 
envoya  à  divers  évéques  i'fai&toire  de  leur  triomphe, 
et  nous  ayons  eneore  des  lettres  qali  écrivit  sur  ce 
sujet  à  saint  Simplicicn  de  Milan,  et  à  saint  Cbrysos- 
tôme.  II  se  fil  plusieurs  distributions  des  reliques 
des  trois  Saints. 

Voyez  lean  «CM»  dans  lai  iollandHi«,a«ee  1m  lenntda 
saint  \*igile  de  Tkeaie  ft  nini  SiiapUden  et  à  lalui  Cbryio»- 

tôiiie,«lc. 


50  MAI. 

SAINT  FÉUl  I,  RAPE  ET  HAUTTR. 
Veyes  les  BollandisiM,el  mcMat,  u  IT. 

FiÉLix,  successeur  du  pape  saint  Dcnys,  était  Ro- 
main de  naissance.  Il  fut  ordonné  le  iK8  on  le  89  dé* 
cembre  S60  (').  L'église  d'Orient  était  depuis  quèU 
qtie«  années  en  proie  aux  divi>(0!i«  que  les  erreuis 
de  Paul  de  Saïuosate  avaient  occasionnées. 

I^ol  de  Samosale  émit  évéqne  d*Antioche.  Il 
joignit  l'hérésie  à  une  conduite  scandaleuse;  il  sou- 
tint que  Jésus-Christ  était  un  pur  îiomme,  (hm  le- 
quel le  Verbe  habitait,  par  son  opération,  comme 
dans  son  temple^  Il  enseigna  cneon  d'autres  erreufs 
capiules  sur  ks  mystères  de  la  Trinité  A  de  l'In- 
camatioo.  On  examina  sa  ratine  dans  un  concile 
tenu  i  Antioche  eu  264;  mais,  par  ses  artifices,  il 
vint  k  bout  de  se  soustraire  &  une  juste  condamna- 
ti<m.  Les  Pères  d'un  second  concile,  tenu  dans  la 
même  ville  en  2fi9  ou  270,  l'ayant  convainrn  d'hé- 
résie, d'orgueil  et  de  quelques  autres  crimes  énor- 
mes, prououcèrcul  contre  lui  une  sentence  d'excom- 
munication et  de  déposition,  et  élurent  Domnns  en 
sa  place.  Malgré  la  sentence,  Paul  se  maintint  en 
posses^sion  de  la  maison  épisropale.  Douinus  eut 
recours  à  l'empereur  Aurélien;  ce  prince,  quoique 
Idolâtre,  commanda  que  ta  maison  fAt  donnée  i 
celui  auquel  l'adjugeaient  l'évéque  de  Rome  et  ceux 

d'Italie  (»). 

Saint  Félix  s'était  aussi  fortement  déclaré  contre 
rbéréslarqne;  et  le  concile  d'Antiocbe  ajant  en- 

(0  Euaèbe,  Hiu,  1. 7,  c.  flO,  p.  V± 
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SAIHT  TENANGB.  -  80  Mât. 


voyé  UDC  leilrc  syoodiquc  à  &aiot  Deoys,  qui  mou- 
rat  dans  rinlemlle;  ce  ftti  i  Félii  qu'an  la  remil. 

Il  écrivit  lui-même  en  ccitc  occasion  à  Mnlnc^ 
évéquc  d'Alexandrie,  une  bHlelPHre  ciK^e  par  le  con- 
cile d'ÉphèiCt  par  saint  Cyrille  d'Alexaudrie  et  par 
niiit  Vincent  de  Lërin.  Elle  contenait  une  excel- 
lente explication  de  la  doctrine  cailiolique  cnr  le 
myslôrc  de  l'Iucarnalion  (•). 

Lorsque  Auréliea  eut  publié  un  édit  contre  le 
èbrtslianisne,  Félix,  sopérienr&la  mintedn  dan- 
ger, pourvut  nii\  (HfTércnts  besoins  de  OOn  trou- 
peau. Il  liapiisa  les  rnit  rlsiinn-itos,  pnpoiiragca  les 
faibles,  et  travailla  même  à  Uïi^  de  nouvel  les  con- 
Tcrslons.  Ce  ftat  snrlool  par  ses  exemples  qu'il 
inspira  du  courage  aux  fldèles.  Le  concile  d'Éplièsc, 
saint  Cyrillt-  et  ^niat  Vincent  de  Lérins,  lui  don- 
nent le  tilre  de  $Hariyr  (s),  non  pour  avoir  terminé 
sa  vie  par  une  mort  violente,  mais  parce  qu'il  avait 
beanconp  sovfliert  pour  J^osrClirisl.  Il  j  avait  doq 
nns  qu'il  gouvernail  rÉgli<^\  r|inud  il  passa  dans 
la  glorieuse  éternité.  Il  mourut,  &elon  les  apparen- 
ces, le  22  décembre  274  (").  Les  martyrologes  d'Oc- 
cident le  nomment  cependant  sons  le  30  maL 

L'i'vrmplc  rie  Jésus-Clirist  et  (frs  Saints  doit  nous 
souirnir  dans  les  différentes  épreuves  de  la  vie.  Si 
nous  nous  chargeons  courageusement  de  notre  croix, 
la  grftce  nons  en  diminuera  la  pesanieor,  on  nous 
aidant  h  la  portrr.  I.'alinmlon  dos  cn'atiircs  n'aura 
plus  rien  qui  nou^  effraie.  IMcins  de  confiance  en 
Dieu,  nous  nous  uiutciicrons  à  lui  de  tout  notre 
csenr.  Nous  ne  trouverons  de  plaisir  qn*en  lui;  il 
prendra  possu^ssion  de  notre  fiine,  et  i!  la  remplira 
de  ses  faveurs,  à  proportion  qu'elle  sera  détachée 
de  tous  les  objets  sensibles.  Quel  puissant  motif  de 
s*VDlr  intimement  i  celui  qui  n*onblie  jamais  ceux 
qui  le  cherchent  avec  sincérité  !  ■  Heureux  échange, 
j>  s'écrie  saint  Fr.nieoisdeSales!  L'âme,  .ninsi  aban- 
»  donnée  aux  yeux  des  hommes,  possède  le  souve- 
>  ralB  bieiip  nu  lien  des  créatures.  » 


t  SAINT  VF.NANCE, 

rBÈKE  DE  SAIKT  tiONOilAT  DE  LÉRIKS. 

SOiniSai  mAcu. 

Venaxce  était  le  frère  aîné  de  saint  Honorât,  fon- 
dateur do  monttsière  de  Lérins  (t).  L'exemple  de 

SaiatQrrtUe mmm«d aconiarri  ua  liragmenly  JppiDgwr. 

p.  KM. 

(»)  Cone.  Eiihat.  Aci.  1,  t.  I,  Conc.  p.  512;  SkÇyriL  iljMl. 
U  111,  Conc.  p.85âi  Vincent.  Lirioens.  p.  3ST. 
(**)  Sa  mort  doit  être  rapportée  à  TauBée  flti 

(I)  "?0)C7  1. 1  p.  lâO. 

T.  m. 
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cet  ami  généreux  qui  sut  renoncer  avec  tant  de 
g^ndenr  d*lmo  aux  espérances  qui  rattendaient 

dans  le  monde,  fit  sur  son  âme  one  si  foru  inipres- 
sion,  qu'il  s'atlaclia  à  lui  et  proniil  à  Dieu  de  se 
consacrer  à  son  service.  Craignant  que  la  vaine 
gloire  no  vtni  un  jour  traverser  rmune  si  heureu- 
sement conimenrée,  les  deux  ffàres  SO  dérobèrent 
aux  éloges  qu'on  leur  donnait  partout,  et  s'embar- 
quèrent pour  l'Orient  sous  la  conduite  d'un  saint 
moine  nommé  Caprais.  Tenance  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  la  perfection  chrétienne,  ayant  sous  les 
yeux  Ifs  exemples  des  fervents  moinf"';  Iiabi- 
taieul  alors  les  diverses  contrées  (it  ^>  <  <>ies  de  la 
Grico.  Il  s*animait  ainri  an  combat,  ci  prépamit 
son  àme  à  porter  plus  lard,  avec  un  vrai  courage, 
le  joug  du  Seigneur.  Mais  Dieu,  qui  '^e  rnnieninit 
de  sa  volonté,  l'affrandiit  des  soins  et  des  peines 
de  la  vie,  en  l'appelant  &  lui  1  un  âge  encore  ten- 
dre :  il  était  déjà  mûr  pour  le  ciel,  tant  était  vivo 
sa  foi,  iniit  (  tnit  ^'rniiilc  son  artleur.  Honorai  fut 
iocousolable  de  la  pcrio  de  ce  frère  chéri,  qui  mou- 
rut k  Hodon  dans  la  Iforée,  sor  la  fin  du  quatrième 
sièelo. 

Voyez  I.ongacTnî,  Tlistoire  de  l'Église  gall.,Lnp>4tet 
les  Bollandirtes,  in  Vita  S.  Uonorati,  ad  16  jon. 


8AIKT  FERDIMàND  III, 
noi  nn  Ldon  kt  nn  castillb. 

Tiré    ta  dmsiqae     ftodrfgiM  Xlmenis,  areheviqne  de 

Tolède,  grand-chancelier  (ie  Castille  et  minislrc  du  saint 
roi,  chronique  qui  iiutt  1  an  ii43,  le  26  du  régne  de  Fer- 
dinand; de  1a chronique  de  Luc,  ëvéque  de  Tuy,  autre  au- 
teur contemporain, laquelle  finit  à  l'an  1277,16  20  du  régne 
de  saint  Ferdinand;  de  la  chronique  générale  d'Espagne 
et  de  la  c^l^()Iu^llle  parlirulii^re  do  J>n)inand,  qui  l'une  et 
l'autre  furent  écrites  sous  Alphonse  X,  fils  et  successeur 
du  SéIbI.  Tojfei  aneti  lea  note*  «I  le  eonuMalaira  do 
P.  Papehrocli,  l.  Vif  Maii  [re  rommentafre  avait  dëjS  f-\é 
imprimé  tcparécncni  à  Auvcrt.  en  1CD4,  in  8»];  Mariana, 
de  rebuM  llispanlcc,  I.  IS,  c.  7, 9,  H,  14,  IS,  15,  Ifi,  17;  1. 15, 
c  1,  S,  3, 7, 8;  le  P.  d'OrUaiw,  lli$t,d«iiUt>olutùm d'Es- 
pagne, 1. 1, 1. 3,  p.  48B,  et  la  Vie  dm  «aiotrei,de(iie  c» 
francids,  «l  inprbnée  à  Parla  en  I7IRI. 

t'utina. 

Saint  Fnniiiinn  était  Talné  des  Als  d'Alphonse^ 

roi  de  Léon,  et  de  Bérangèré  de  Castille,  sœur  de 
Blanche,  reine  de  France,  et  mère  de  saint  Louis  (t). 

(i)  Rodripne,  doyen,  puis  archevêque  de  Tolàde,  nous  .i[v- 
prcod  que  bëraugèrc  était  l'ainéc  de  tous  les  enfants  d'AU 
phoDsc,  et  que  le  royaume  île  Ca«tillc  lui  appartenait  après 
la  mort  de  eon  fr6re.  Il  suit  de  là  qtie  oeas  qui  donnent  à 
nancb»  le  litre  d'atadt,  sont  toaÉkés  dans  une  méprisa. 

is 
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SAINT  FERDINAND  III.  -  SO  Mai. 


Il  nnqtiit  h  la  fin  do  l'année  1198,  OU  dans  le  coa- 
raui  de  l  auoée  suivante. 

Bértmèw  Ail  obl^ée,  en  verui  d*DH  ordre  d'In- 
iioccnl  m,  de  sesj^parcr  d'Alphon^r  In  Léon,  dont 
olle  avait  eu  quatre  enfants,  deux  princes  el  deux 
princesses.  C'est  que,  quoique  pareuts  au  troisième 
degré,  il»  s'éudent  mariés  san»  avoir  obieon  une 
dispense^  qui,  en  pareil  cas,  s'ai  cordait  alore  avec 
beaocoup  de  difficulté.  Ccpenda u  t ,  co m  nie  i  U  avaient 
oontracté  mariage  dans  la  bonne  foi,  leurs  enfants 
tarent  déclarés  légitimes.  Béraog^re  se  retira  an' 
près  d'Alphonse  IX  son  père,  l'un  des  plus  vail- 
lants el  des  plus  vertucut  rois  qu'ail  jamain  eus 
l'Espagne,  el  qui  était  eu  même  temps  plein  de  ten- 
dresse pour  sa  fille. 

Alphonse  de  Castillc  étant  mort  en  1211,  Henri 
son  èls,  qui  n'itv.'tit  que  omc  ans,  monta  sur  le 
titoe.  Éléouorc  d  Angleterre  sa  mère  fut  chargée 
de  la  régence  du  rejpaune;  mateeetle  princesse  fut 
si  sensiblement  affligée  de  la  perte  du  roi  son  époux, 
qu'elle  ne  lui  survécut  que  vingt-cinq  jours.  Béran- 
gère  fat  nommée  pour  gouverner  sous  sou  frère; 
mais  par  amour  de  la  retraite,  elle  se  laissa  persoa- 
der  de  céder  à  D.  Alvarès  la  tutelle  du  jeune  Henri 
et  la  régence  du  royaumo  Cet  Alvarès  (^[nr  Ir  plus 
grand  seigneur  de  U  Casiiile.  Malheureuàcuteiii  il 
joignait  à  une  natasnee  illnsire  ine  ambition  dé- 
mesurée, on  caractère  violent  éi  tkne  âme  vindica- 
tive; aussi  mil-il  en  combustion,  pendant  plusieurs 
années,  la  Casiille  et  les  royaumes  voisins. 

Lorsque  Henri  eut  atteint  sa  douzième  année, 
Alvatis  loi  fll  ^jMWser  Mablde,  scenr  d'Alphonse, 
roi  de  Portugal;  mais  les  commissaires  du  pape 
Innocent  111  ayant  trouvé  dans  ce  mariage  uu  em- 
pèchemeai  de  consanguinité,  il  fut  déclaré  nul. 
Hafalde  retourna  en  Portu^l  :  elle  y  fonda,  dans 
la  ville  d'Arouca,  un  monastère  de  Cisterciennes, 
où  elle  prit  l'habit;  elle  y  passa  le  reste  de  sa  %ic 
dans  la  pratique  de  touttô  les  vertus.  On  l'honore 
ponni  les  Saints  le  premier  jour  de  mai. 

Un  accident  imprévu  déconcerta  les  desseins 
ambitieux  d'Alvarès.  cl  mit  fin  à  sa  tyrannie.  Le 
jeune,  roi  étant  à  Palence,  fut  dangereusement 
blessé  par  une  tuile  qni  lui  tomba  sur  la  lète.  Il 
mourut  de  cette  blessure  le  16  juin  1217.  Les  choses 
commencèrent  alors  à  prendre  une  fiice  nouvelle. 

Bérangère,  devenue  par  cette  mort  héritière  du 
royaume  de  CasUUe,  fit  valoir  ses  droits,  mais  c'é- 
tait pour  les  céder  à  son  ûls  Ferdinand,  âgé  pour 
lors  de  dix-lniit  ans.  Rien  no  Tut  plus  sa^e  que  la 
conduite  qu'elle  Uni  dans  toute  celte  affaire.  Ferdi- 
nand fut  proclamé  roi  i  Faïence,  k  Valladolid  et  à 
Burues.  Bérangère  déposa  dans  les  archives  de 


l'église  de  cette  dernière  ville  l'acte  solennel  de  sa 
renonciation  à  la  couronne.  Alvarès  et  ses  partisans 
remuèrent  de  tons  cdiés,  et  aHumèrait  te  fra  des 
fiuerres  civiles;  niais  le  jeune  roi,  aidé  des  conseili 
de  sa  mère,  vint  à  bout  d'étouffer  toutes  les  divi- 
sions. Alvarès  ayant  été  arrêté,  obtint  sa  grâce; 
mato  il  ne  se  servit  de  la  liberté  qni  lui  avait  été 
rendue,  que  pour  former  de  nouvelles  cahalos. 

Ferdinand,  qtioîque  assis  sur  le  trône,  avait  pour 
sa  mère  la  plus  grande  déférence.  Ce  fut  par  son 
avis  qa*il  épousa,  en  1S19,  Béatrix,  flite  de  Pbi> 
lippe  de  Sonabe,  empereur  d^AlIcmagne,  la  prin- 
cesse !n  plus  accomplie  de  son  temps.  Celte  imion, 
fondée  principalement  sur  la  vertu,  ne  sontini  ja- 
mais aucune  altération.  Il  en  sortit  vue  nombreuse 
posiériu-,  scpi  princes  et  trois  princesses. 

Le  roi  avait  un  soin  exln'me  de  fuire  observer 
les  lois;  mais  il  pardonnait  toutes  les  injures  qui 
lui  étaient  personnelles.  Il  apaisait  les  révoltes,  en 
promettant  une  amnistie  à  tous' ceux  qui  rend- 
raient dans  le  devoir.  Le  désir  qu'il  avait  de  rendre 
son  peuple  heureux  paraissait  surtout  dans  le  choix 
de  ceux  auxquels  y  confiait  une  portion  de  son  au- 
torité. Le  célèbre  Rodrigue,  archevêque  de  Tolède 
et  grand-chancelier  de  Casiille,  fut  durant  trente 
ans  à  la  téte  de  tous  les  conseils.  Il  était  si  parfai- 
tement uni  avec  Bérangère  et  Ferdinand,  qu'on  edi 
dit  qu'ils  n'avaient  tous  les  trois  qu'une  âme.  Pour 
empcclicr  les  injustices  des  tribunaux,  le  saint  roi 
établit  la  cour  connue  depuis  sous  le  nom  de  eon- 
uU  royal  de  CastiUe.  C'est  là  que  l'on  appelle  de 
tontes  les  autres  eours.  Les  plus  habiles  Juriscon» 
suites  eurent  ordre  en  incnie  temps  de  dresser  nn 
code  de  lois  qui  pût  servir  de  r^lc  à  tous  les  ma- 
gistrats («). 

Ce  Ait  nn  coup  bien  sensible  ponr  Ferdinand, 

lorsqu'il  vil  son  père,  animé  par  Alvarès,  fouure  à 
main  armée  sur  ses  états.  Il  employa  tous  les 
moyens  possibles  pour  l'apaiser,  cl  il  lui  éerivii  des 
lettres  fort  pressâmes,  dans  lesquelles  il  s'offrait 
de  lui  faire  toutes  les  satisfactions  qu'il  exigerait. 
11  le  secourut  dans  les  pnerres  qu'il  eut  h  soutenir 
contre  les  Maures;  par-ià  il  le  mit  en  état  de  s'em- 
parer de  Caufès,  de  Hérida,  de  fiadajec,  et  d'éten- 
dre ses  frontières  jusqu'à  rAndalousic.  Tout  son 
désir  était  de  ne  tirer  Tt  i»<'*'  que  contre  les  infidèles. 
Il  évitait  soigneusement  toutes  les  occasions  de 
bronlIlcTie  avee  les  rois  de  Portugal  et  d'Aragon, 
ain»  qu'avec  Éléonore  d'Angleterre,  à  laquelle  il 
aurait  pu  disputer  la  Gascogne.  Dès  que  ses  droits 

1*)  On  le  suit  encore  on  Casiille.  Il  cil  appelé  par  tes  fil' 
pSRnol,  la»  FnrfltfM. 
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paniiMieiit  douteai,  il  ne  foolait  point  les  faire 
«lloir;  rendit  même  plusieurs  places,  de  peur 
d'élre  caxno  <lc  quelque  division.  Le  saitit  roi  fonda 
divers  évéclics;  e(  outre  plusieurs  cathédrales  qu'il 
êl  hMit  ou  répurar  avec  insgDÎfIceDce,  il  assigna 
encore  des  fonds  pour  la  constroction  d'un  g,Tunà 
iioin!>re  d'églises,  de  monastères  et  d'hôpitaux, 
liaigrû  tant  de  dépenses,  il  ne  chargeait  point  ses 
•Ujeis  d'impôts.  Dans  les  guerres  qu'il  aooicnait 
contre  les  Hanres»  no  de  oes  prétendus  politiques, 
qui  compinient  pour  rien  la  misère  du  pniplo,  s'a- 
visa de  lui  proposer  de  lever  un  subside  extraor- 
dinaire. «  A  Dieu  ue  plaise,  dit  le  prince  avec  iudi- 
•  gnaiiOD,  que  fadopie  jamais  votre  projet!  La 
»  Proviilt'iirc  saura  m'assisler  par  d'aiilros  voies. 
»  Je  crains  plus  le»;  malédictions  d'une  pauvre 
»  femiiie,  que  loitie  une  année  de  Maures.  » 

Ce  fut  en  ISSS  que  F^inand  marelia  pour  la 
première  fois  contre  les  infidèles.  Il  alla  les  atta- 
quer dans  le  royarimo  do  Ka<Va.  Aben  .Mahomet, 
prince  issu  des  )liramolius  d'Afrique,  vint  lui  offrir 
d'élre  son  vaasai,  anx  conditions  qvll  vendrait  Ini 
imposer.  En  1250,  le  roi  de  Casiille  emporta  près 
de  vinpl  drs  meilleures  place*  de  l'Aiulalousie  et 
des  royaumes  de  Cordoue  et  de  Jaên.  Aben  Maho- 
met ayant  été  massacré  par  ses  sujets,  qni  ne  pou- 
.  valent  souffrir  qu'il  se  fiU  rendu  vassal  d'un  prince 
chn^tien,  Ferdinand  profita  d*^  celle  occasion  pour 
conquérir  tout  le  royaume  de  Uaëça,  et  pour  ériger 
un  évécbé  dans  la  capitale.  On  ne  pcnl  douter  de 
la  piirelc  des  motifs  qui  le  faisaient  agir  dans  ces 
guerres.  "  St^'^Miour,  disaii-il,  vous  qui  sondez  les 
»  coeurs,  vous  savez  que  je  cherche  votre  gloire,  et 
a  non  la  mienne,  le  ne  me  propose  point  d'acquérir 
»  des  royaumes  périssables,  mais  d'étendre  la  con- 
»  naissance  de  votre  nom  (a).  » 

Rodrigue,  archevêque  de  Tolède,  faisait  dans  l'ar- 
mée de  Castille  tontes  les  fonctions  pastorales.  La 
maladie  Ten  ayant  empêché  pendant  une  année, 
révëqiie  (le  Palonro  prit  sa  placo.  F'^rilrTiand  voir- 
lail  qu'on  inspirât  à  ses  soldats  les  sentiiia'nth  d'une 
tendre  piété,  et  il  leur  donnait  lui-même  Texcraple 
de  tontes  les  vertus.  Il  jeûnait  strictement,  et  por- 
tait un  cilice  fait  en  forme  de  croix.  11  passait  sou- 
vent la  nuit  en  prières,  surtout  lorsqu'il  se  prépa- 
rait à  livrer  bataille,  et  il  atlribuait  à  Dieu  tous  ses 
snccès.  Il  f  avait  toujours  dans  son  armée  une  ima||e 
de  la  Vier^<\  afin  que  les  imiiprf;,  ni  la  voyant, 
s'exritassoiis  à  la  coiifiaiico  eu  la  mère  de  Dieu. 
Outre  celle  image,  qu'il  faisait  exposer  à  la  véné- 

(a)  Siuciuf,  EplK.  Patent  Hin.  Biip*  pan.  c30. 
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ration  des  Hdèles,  il  en  portait  vne  petite  inr  sa 

poitrine,  et  il  la  mettait  à  l'arçon  de  sa  selle  quand 
il  allait  au  combat.  Il  oni ploya  les  dépouilles  enle- 
vées aux  iniîdèlcs  à  rcbùiir  la  cathédrale  de  Tolède, 
dont  il  posa  la  première  pierre.  PtasieBri  villes 
prises  sur  les  Maures  furenl  données  anx  chevaliers 
de  Calatrâva,  à  d'autres  ordres  niiliinir'^s,  et  à  l'ar- 
chevéché  de  Tolède,  mais  à  condiiiou  qu'il  les  dé- 
fendraient contre  les  Mahométans  (4). 

Ferdinand  se  préparant,  en  iS30,  à  former  le 
sii'};e  df»  Jaôn,  apprit  la  nonvelle  de  la  mort  de  son 
père.  Dans  le  même  temps  sa  mère  lut  manda  de 
venir  prendre  possession  du  royaume  de  Léon,  qui 
depuis  a  toujours  été  uni  &  eelnl  de  Casiille.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  do  trois  .111s  qu'il  sevitpalsilriepM^ 
sesseur  de  ses  non  veaux  états. 

Eu  125i,  il  reprit  les  armes  contre  les  Maures,  et 
Ht  le  siège  d'Obeda,  qoi  ne  fbt  emporté  q«*après 
une  très-longue  résistance.  Dans  le  mémo  temps, 
l'infimi  Alphonse,  à  la  {ôic  de  qiiînre  cents  hom- 
mes, battit  à  Xcrcs  l'armée  formidable  d'Abeuhut, 
roi  de  Sévllle,  divisée  en  sept  corps,  dont  chaeno 
était  plus  nombreux  que  toute  l'armée  chrétienne. 
On  no  d(Mita  point  que  le  Ciel  ne  fût  intervenu  dans 
celle  affaire.  En  effet,  plusieurs  prisonniers  dépo- 
sèrent qu*îl8  avalent  vn  à  la  téie  de  leurs  ennemis 
l'apôtre  saint  Jacqnes  monté  sur  un  cheval  blanc, 
et  avec  l'armure  d'un  cavalier.  Plusieurs  chrétiens 
atlcstèrcnt  aussi  qu'ils  avaient  eu  la  même  vision. 
D*ailleiin  il  ne  péril  dv  célé  de  oeux-cl  que  dix 
soldais,  avec  nu  ebevalio'  qoi  avait  refusé  de  par- 
donner one  injure. 

l.a  joie  que  causaient  tant  de  victoires  fut  trou- 
blée au  oorammicement  de  Tannée  I2S0,  par  la 
mort  de  la  rdne  Béalrix.  Ferdinand  ressentit  ce 
coup  avec  une  grande  sensibilité,  f  orsqiF'il  eut 
donné  de  justes  larmes  à  sa  vertueuse  épouse,  il 
continua  le  cours  de  ses  premières  opération^;  et 
tandis  qoe  Jacques  d'Aragon  enlevait  aux  Maures 
le  royaume  do  Majorque,  il  acheva  l:i  conquête  do 
ceux  de  fiaèça  et  de  Cordoue.  Cette  dernière  ville 
était  dans  les  mtîns  des  infldèles  depuis  cinq  cent 
vingipquairc  ans,  cl  elle  avait  été  longtemps  la 
capitale  do  leur  empire  en  Espagne.  Ferdinand  y 
fil  son  entrée  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saiut 
Paul,  en  1236.  La  grande  mosquée  fut  purifiée  par 
Jean,  évéque  d'Osma,  et  convertie  en  une  ^ise 
sous  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu.  T  e  saint  roi  y 
rétablit  l'évécbé  qui  y  avait  été  autrefois.  Les  clo- 
ches de  Compostelle,  qu'Almansor  y  avait  fait  ap- 

f.  C  rsi  là  l'origine  de»  grandes rithc.wp» que possccIalMll 
l'tircttevdque  de  TolMe  cl  les  ordres  mitiiaim  d'£*pagiie. 
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ptrttr  for  les  épaules  4«s  cbrciicns,  furent  repor- 
tées sur  celles  des  Maures  par  l'ordre  de  Fei  linand. 

L'année  suivante,  le  roi  de  Cai>iille  cl  de  Léon  se 
remaria.  Il  éuit  déterminé  |nr  les  conseils  de 
sa  mère,  et  surlonl  par  les  sollicitalious  de  Blanche, 
reine  douairière  d»?  Franrf».  Il  r'pousa  Jeanne  de 
Ponthiea,  qui  lui  donna  deux  fils  cl  une  lille  (s). 
Jcmie  vérat  lOttjmiK  dam  une  parfaite  Intelligence 
âvec  Ferdinand  et  Bérani^èn-,  ci  imila  leur  ferveur 
dans  les  cterrices  de  jtielé.  lis  passaient  tous  les 
hivers  cnseublc.  Lorsqu'au  printemps  le  roi  se 
mettait  à  la  téie  de  m  armëcs,  leanne  aidaii  ordi- 
aairement  Bérangère  dans  radiniiiiicitti4W  des  alTai' 
res  intt^ricurcs  de  l'état. 

Dans  les  campagnes  qui  suivirent  la  prise  de 
Cordouc,  Ferdinand  s'empara  de  viugl-qualrc  pla- 
ces, dont  Ecija  fnt  la  première,  et  Horon  la  der- 
nii^rc  qui  se  rendit,  .\benliudiel,  roi  de  Mureie,  se 
soumit  volontairement,  ne  se  réservant  que  quel- 
ques places  pour  lui  et  pour  certains  seigneurs  du 
pays  qui  avaient  an  droit  de  fief  sur  plusieurs  can- 
tons* Ferdinand  envoya  son  fils  Alphonse  prendre 
possession  de  h  ville  de  Murcic.  H  le  chargea  aussi 
d'y  établir  un  évéché,  et  de  faire  puriiier  les  mos- 
quées. Trois  ans  après,  les  Tilles  de  Lorca,  de  Mula 
et  de  Cartbagène  furent  emportées.  Celles  d'Aijona 
cl  de  Jaên,  qui  d'abord  se  défendirent  courageuse- 
ment, tombèrent  aussi  entre  les  mains  de  Ferdi- 
nand, ainsi  qa*Alcala,  Réal,  Ivora,  et  plusieurs 
autres  places  qui  dépendaient  de  Jaên. 

La  prise  de  celle  dernière  ville  cffrnvn  smj^uliè- 
rement  Bénalhamar,  roi  de  Grenade.  11  se  rendit  au 
camp  de  Ferdinand;  puis,  s'étant  jeté  à  ses  pieds, 
il  s*olMt  à  se  faire  son  vassal  et  à  lui  payer  un  tri- 
but annuel  de  cent  cinquante  mille  muravedis.  Ces 
conditions  furent  acceptées,  et  Bénalbamar  mérita 
par  sa  fidélité,  qui  ne  se  démentit  jamais,  que  son 
lopniM  passât  k  ses  descendants. 

Après  la  mort  dWbenhut,  la  ville  de  Séville  s'é- 
tait érigée  en  république.  Ferdinand  résolut  de  l'at- 
taquer avec  louies  ses  furces.  La  prise  de  cette  place 
rintéressaU  d'autant  plus,  qu'elle  était  la  plus  im- 
portante que  les  Maures  eussent  dans  toute  l'Espa- 
gne :  mais  cette  expédition  fut  retardée  par  la  mort 
de  Bérangère,  qui  suivit  de  près  celle  de  Rodrigue. 
Le  vol  ne  trouva  de  consolation  à  sa  douleur  que 
dans  les  principes  de  la  foi.  Il  n'eut  f  as  plus  tôt 
potirvu  à  la  sûreté  de  la  Castille,  qu'il  niareha  con- 
tre Séville.  Le  siège  dura  seize  mois.  Ou  n'en  sera 
point  surpris,  si  Ton  considère  que  cette  ville  était 

* 

{■)  11  n'eit  plus  parlé  âm  d«ax  prince*,  ce  qui  «tonne  lieu 
de  croire  qu'Ut  moururent  ni  b,is  .'i^io.  l'mir  l;i  princesse, 
noBMBéa  Éléooerc,  ayant  perdu  ton  pérc,  clic  fut  conduite 


la  plus  forte  cl  la  plus  peuplée  de  l'Espagne.  Elle 
avait  une  double  enceinte  de  muralMes  fort  liantes 
ei  fort  épaisses,  cl  elle  était  flanquée  de  cent  soixante- 
six  ton».  Le  Guadalqulvir  défendait  la  partie  ocd- 
deniale;  au  pied  du  mur  intérieur  était  un  fossé 
lar^c  el  profond.  Les  assiégés  liraient  d'ailleurs 
tous  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin  du  fameux 
jardin  d*Herculc,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
d'Atarafa.  C'est  le  plus  agréable  et  le  plus  délicieni 
canlon  de  l'ancienne  Bétique.  Il  a  lieues  de  long, 
cinq  de  large  et  trente  de  circuit.  Outre  un  grand 
nombre  de  bourgs  et  de  diàteaux,  on  y  comptait 
cent  mille  fermes  ou  métairies.  Il  est  à  la  droite  du 
Guadalquivir,  et  sa  communication  avec  la  ville 
était  défendue  par  le  chfileau  Triana.  Celle  commu- 
nication se  faisait  par  un  pont  de  bateaux  et  par  le 
moyen  d'une  grosse  chaîne  de  fer  qui,  d'un  cAié 
tenait  au  diâteau,  et  de  l'autreàla  tourde  la  ville^ 
qu'on  appelait  la  tour  d'or. 

La  ilolic  de  Ferdinand  défit  celle  des  Maures,  et 
remonta  le  Oeuve  i  la  vue  de  Triana.  Le  saint  roi, 
avec  SCS  forces  de  lerre,  empêchait  rarrivt*e  des  se- 
cours envoyés  d'.\frique,  et  remportait  tous  Ic^  jours 
de  nouveaux  avantages  sur  ses  ennemis.  Quoiqu'on 
fut  au  dixième  mois  du  siège,  le  succès  paraissait 

toujours  incertain.  Gqiendant  l'amiral  de  la  flotte 
cliri'iit-ntir  hix  a  deux  gros  vaisseaux  (ini  rompirent 
le  pou  t.  Ou  aa«>iégca  Triana,  qui  ne  pui  tenir  contre 
les  eOiarts  redoublés  des  machines.  Enfin,  la  ville 
elle-même  se  rendit  le  %  novembre  lâlO.  Les 
Maures  obtinrent  un  mois  pour  disposer  de  leurs 
effets.  Trois  cent  mille  se  retirèrent  à  Xérès,  et  cent 
mille  passèrent  en  Afrique.  Avataf,  gouvtihienr  des 
infidèles  à  Séville,  étant  arrivé  sur  une  hauteur  d'oÉ 
l'on  découvrait  la  mer  d'un  côte  et  la  ville  de  l'au- 
tre, lixa  les  yeux  sur  cette  dernière,  et  dil  en  pleu- 
rant :  «  Il  n'y  a  qu'un  Saint  qui  ait  pu  avec  si  peu 
»  de  troupes  s'emparer  d'une  ville  si  forte  et  si  peu- 
»  pléc.  Co  ne  peni  être  que  par  une  suite  des  dé- 
«  crets  éternels  du  Ciel  qu'elle  a  été  cnlevt>e  aux 
»  Maures.  »  Lti  saiut  roi  rendit  à  Dieu  de  solennelles 
actions  de  grâces,  et  implora  la  protection  de  la 
Sainte-Vierge  devant  .sa  célèbre  image  que  l'on  voit 
cnrAre  h  Séville.  Il  fit  rebâtir  la  cathédrale  avec 
une  lelle  luagiiiticence,  qu'elle  ne  le  cède  à  aucune 
église  de  la  chrétienté^  si  l'on  en  excepte  œlle  de 
Tolède.  S'étant  acqiiiiié  de  ce  que  la  religion  exi- 
geait de  lui,  il  ëtablil  des  tribunaux  pour  adminis- 
trer la  justice,  et  régla  les  affaires  de  sa  nouvelle 
conquête.  Il  ajouta  dans  le  même  temps  4  ses  do- 

en  France  par  la  reine  sa  incre.  Elle  y  devint  héritière  àt» 
romtésde  l'onlhiou  rt  de  Monlrcuil,  qu'elle  porta  CvdOli 
EdiKiard  I,roi  d'Angleterre.  Chronic.  Triveti. 
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luaines.  Xérès,  Médina Skiooia,  Alcala  de  les  Gazu- 
lès,  Béjar,  \c  Port-de-Sainic-Marits  CM'ik,  Sau-Lu- 
c»r-la-lbûor,  Arcos,  Lebrixa,  Kola,  Trebuieoa,  etc. 

La  «ondoke  de  FenUmnd  prouve  que  les  devoirs 
de  la  piété  ne  sont  peint  incompatibles  avec  ceux 
lie  1:\  rov  HtU*.  Ce  bon  prince,  dur  ;\  liii-ni<'ine,  éuit 
pleiu  de  duuceur  et  de  compassion  pour  les  aoires. 
Toojoars  il  rat  connender  A  ees  psetlene.  Il  lemta 
dans  la  maladie  dont  il  monnil,  lonq«*il  se  prépa- 
rait à  une  ex|u^dilion  contre»  les  Maures  d'Afrique. 
Areiii  que  sa  lîn  approchait,  il  Ût  une  confession  de 
toute  sa  vie,  et  demanda  te  saint  Viatique^  qui  lui 
fltl  apporté  par  rérèquc  de  Ségovie,  snivi  do  clergé 
et  de  la  cour  nnnin!  i]  vir  le  saint  Sacrement  dans 
sa  cbambre,  il  sejeLi  bors  de  son  Ut  pour  se  mettre 
à  geooas.  U  avait  «m  corde  an  cen,  el  tenait  dans 
ees  mains  un  cmeilix  qn'il  baisait  et  arrosait  de  ses 
larmes.  !».ins  rette  posture,  il  s*;i'  f  u  n  tniil  liant  de 
ses  pécbéâ,  qui  ueUicnt  autres  que  ces  fautes  légè- 
res dont  les  plus  justes  ne  sont  pas  exempts.  Il  fit 
easoitenn  acte  de  foi,  et  reçut  le  corps  da  Sauveur 
avec  les  «u'niiinciit'^  «{e  la  plus  tendre  dévotion.  Il 
envoya  cbercUcr  ses  cofants  avant  de  mourir,  pour 
leur  donner  sa  bénédiction  avec  quelques  avis  salu- 
taires. Durant  son  agonie»  il  dit  an  doijé  de  réeiicr 
les  litanies  el  le  Te  Dciim.  A  poinc  ces  priçrcs  fii- 
rent-cllcs  achevées,  qu'il  expira  tranquillement  ie 
50  mai  («)  lioi»  dans  la  cinquante-troisième  année 
de  son  Ige»  et  la  trentO'eliiqnième  année  de  son 

règne.  On  l'enterra  devant  rimage  de  la  Sainte- 
Vierge,  dans  la  grande  église  do  Si-ville,  où  l'on 
garde  encore  sou  corps  dans  uue  belle  châsse.  Il  u 
dldbeneré  de  ploaienra  miracles.  Clément  1  le  ca- 
neiiiaaen  1671. 


SAINT  WALSTAN,  EN  ANOLETEIUIE. 

l'm  IOt«. 

Le  celte  do  ce  Saint  était  autrefois  très-célèbre  h 
Gossey  et  Bswbnrgb  on  Baber,  qui  sont  deux  vil- 
lages éloignés  de  quatre  milles  de  Nurwick. 

Walsi m,  i'^Mi  d'une  famille  noble  et  riche,  ét.iit 
né  à  Baber.  Sou  père  se  nommait  Benoit,  et  sa  mère 
BUda.  Conme  il  aittit  reçu  une  excellente  édnca- 
linn,  il  se  sentit  de  bonne  heure  un  ardent  désir  de 
ne  vivre  qne  ponr  Dien.  A  l'âge  de  doiire  ans,  il 
quitta  la  maison  paternelle  et  alla  se  faire  domcsti- 
q«e  an  village  de  Taverbam.  Sa  ebarilé  pour  les 
pauvres  était  si  grande,  qu'il  leur  donnait  ee qu'il 

(«)  Le  P.  Florèa  montre  que  c'ct.iil  le  31  mai,  selon  la  ma- 
nière de  compter  qu'aTaieat  alors  les  Espagnoit. 


recevait  pour  sa  noonilure,  et  jusqu'aux  choses  qui 
scrvaieiH  à  couvrir  son  corps.  Qnoiqu'il  fût  occupé 
aux  plus  pénibles  travaux  de  la  campagne,  il  prati- 
quait des  pénitences  rigoureuses.  Il  savait  le  grand 
art  de  saneiifter  toutes  ses  actions  par  la  prière  du 
copur.  il  fit  vœu  de  vivre  dans  le  célil).it;  mni^  il 
n'embrassa  jamais  l'état  monastique.  Son  buuHliié 
Itat  récompensée  par  le  don  des  miracleiL  11  nuNmit 
au  milieu  d'une  prairte  dans  laquelle  il  travaillait» 
le  30  mai  1016,  et  fut  enterre  u  Hnber,  où  son  corps 
fut  apporté  par  Cossey  oo  Costcsseye.  On  faisait  de 
fréquents  pèlerinages  dans  ces  deux  endroits  poor 
réclamer  la  protection  du  servitenr  de  Dieu,  sur- 
tout pour  obtenir  la  gncTÎsoa  des  flt'^Tres,  des  para- 
lysies, etc.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Baber,  qui  subsiste  encore;  mais 
la  cbapelle  fut  déimlie  sous  Henri  Tlll.  Tous  les 
faucheurs  et  tons  les  laboureurs  du  pays  la  visi- 
taient une  fois  dans  l'année.  Il  y  venait  aussi  d'au- 
tres pèlerins  non-seulement  d'Âuglelerre,  mais 
même  d*ku-deU  de  la  m».  L'église  de  laberesl 
dédi(.^  sous  l'invecailen  de  la  Salnie-Viefge  et  de  . 

saint  Walstan. 

Vu)ez  Capgrave;  Blomflcld,  Hist.  d«  Sorfolk,  1. 1  p.  Ûtl, 
et  l'aoelasie  vie  Mi.  de  Saint 


SAINT  MAUGI  ILLE, 

SOlITAtRB  B»  PICAAOIB. 

nasL'âs  ws. 

fiaMT  MaMUMu,  vulgairement  appelé  saint 
Mauguille,  parait  être  né  en  Irlande,  et  avoir  passé 

en  France  avec  saint  Fursy.  Il  Au  lo  mmpaiînon 
inséparable  de  ses  voyages.  La  mon  le  lui  ayant  en- 
levé dans  le  Pentbieu,  il  se  retira  parmi  les  religieux 
de  Centule  ou  de  Saint-Riquicr,  qu'il  édifia  par 
l'exemple  de  -^e-i  vertus.  Les  marques  d'estime  qn'il 
en  recevait  lui  lirent  craindre  le  pois>ou  de  l'or- 
gueil, ^ur  s'en  garantir.  Il  obtint  de  son  abbé  bi 
permission  d'aller  se  cacher  dans  la  solitude  à  Mon- 
strelft,  sur  la  rivière  d'Autliie  :  là  il  servit  Dieu 
avec  uuti  uouvelle  ferveur  dans  les  exercices  de  la 
vie  contemplative. 

Étant  tombé  malade,  il  fut  secouru  par  les  moi-  ■ 
nés  de  Saint-Riquier  et  par  un  saint  solitaire  an- 
glais. On  a  dit,  mais  sans  fondement,  que  ce  soli- 
taire, nommé  Vul^n,  avait  été  arcbevéqne  de 
Canlorbéry. 

.Mauguille  et  Vulgan  vccurent  ensemble,  unis  par 
les  liens  de  la  charité  la  plus  tendre.  Celui-ci  mou- 
rut le  premier.  Dans  an  demiéie  nabdle^  0  eibor- 
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lailBOii  compagnon,  qui  s'abamlonnnit  à  !;i  douleur, 
à  prendre  des  seuUmenls  plus  digues  d'uu  chrétien. 
«  Craignez,  lui  d&Hdt>il,  qu'un  excès  de  cbaf^în  ne 
»  IWU  porte  i  olKanier  Dieu  et  à  perdre  le  fruit  de 
»  vos  travaux.  •  L'abbé  et  les  moiues  de  Salut-Ri- 
quier,  aTertis  de  l'état  où  se  trouvait  Vulgan,  lui 
edminiBlérent  les  sacrements»  et  renieitèreiii  après 
sa  mort  dans  la  chapelle  de  rennita§e.  Saint  Han* 
guille  lui  survécut  peu  de  (cnip';  On  place  sa  ninrl 
vers  l'an  685.  Son  corps  fut  mis  auprè^i  de  celui  du 
compagnon  de  sa  pënitenee.  On  le  transféra  depuis 
dans  une  église  de  son  nom,  b;'i[io  ouprès  de  Saini- 
Riqiiior.  Saint  Maiigiiille  est  lionoré  en  cejottf,  qu'on 
croit  être  rt  lui  de  sa  mort. 

Voyez  U  Tic  crrilc  dans  le  douzième  siècle  par  Haritiiro, 
moUiA  de  Saint  Riquier.  Mabillon  l'a  publiée  avec  des  re- 
marques, tire.  IV  Ben.  part.  2.  On  la  IruuTc  aussti  dans  les 
BoUandi&tcs,  avec  les  sûtes  de  Ucnscbcoius  cl  de  Papcbrucfau 


81  MAI. 
SAINTE  PÉTRONILLE,  VIERGE. 

Cms  Sainte*  (t)  brilla  comme  un  astre  éclatant 
parmi  les  inwniers  disciples  des  apôtres.  Elle  floris- 
sait  dans  un  temps  où  les  chrétiens  S*appBquaici)t 
plus  à  hien  vivre  qu':\  bien  écrire.  Ils  savaient 
mourir  pour  Jésus-Cbrist;  mais  ils  ignoraient  l'art 
de  faire  des  HTres,  oA  rorgaeU  a  souTom  pins  de 
part  que  la  charité  (s),  et  voilà  pourquoi  le  récit  des 
aclîons  tic  saillie  Pi'lroiiiHo  ne  nous  a  point  été 
transmis.  On  doit  cepcudaui  juger  que  sa  sain- 
teté a  été  émlBenle,  par  le  rang  distingué  qu'un 
M  doDM  parnai  les  apôtres,  les  prophètes  et  les 
martyrs. 

Sou  nom,  qui  est  féminin  et  un  diminutif  de  celui 
de  Pitm,  t  lUt  conelme  à  quelques  auteurs  qu'elle 
était  fille  do  prince  des  apdi  rcs.  C'était  une  trad  i  i  i  o  n  [ 
appuyée  sur  certains  écrits  cilrs  par  les  mani<  lu-ens, 
du  temps  de  saint  Augustin  (s),  qui  assure  que  saiui 
Pierre  avait  une  fille  qu'il  guérit  d'une  paralysie. 
L*apôlre  peut  avoir  en  une  fille,  puisqoUI  était  ma- 
rié avant  sa  vocation  à  l'apostolai,  comme  notis  le 
lisons  dans  l'Évangile.  Saint  Jérôme  ci  d'autres  an> 
ciens  Pères  sgouteot  toutefois  que  du  moment  de 
sa  Tocaliont  il  vécut  dans  la  continence.  Clément 
d'Aleian^rie  dit  que  sa  femsse  remporta  la  cou> 

(I)  C'est  <  li<  <\uc  le  vulgaire  appelle  sainie  PcrriM,  l^r- 
rotulie  ou  Pemclle. 
(i)SeiMaM  nmi,  mm  ae/cteirf  iisfiUert.  Saint  Cjrp. 


roMtir  fin  martyre,  et  qu'il  l'exhorta  lui-mémo  à 
cuulohM.'r  géuércusouicni  la  fui  («). 

Pour  revenir  i  sainie  Péironille,  il  ne  parait  pas 
certain  qu'elle  ait  été  plus  que  fille  spirituelle  de 
saint  Pierre.  Elle  ^iva^t  à  Home,  et  ftii  enterrée  sur 
le  chemiu  d'Ardéc,  où  il  y  avait  anciennement  un 
cimeiiire  et  une  égjlise  de  son  nom,  si  célèbres,  que 
te  pape  Grégoire  III  y  établit  une  station.  Elle  c£t 
nomnn'e  dans  lo  vérilalile  martyroloj^e  de  Bèdect 
dans  celui- qui  est  attribué  à  saint  Jérôme. 

Dans  quelque  état  que  se  trouvassent  les  Saints 
de  la  primitive  Église,  ils  rapportaient  à  Dieu  toutes 
leurs  pensées  et  toutes  leurs  actions.  Leur  dernière 
An  était  toujours  présente  à  leur  esprit,  et  ils  ri^r- 
daient  même  comme  perdus  les  momeuis  dans  les- 
quels ils  ne  s'approcbaient  pas  de  la  bienheureuse 

étoruité.  Que  leur  r\cmplo  causera  un  jour  de 
désespoir  À  tous  ceux  qui  vivent  dans  une  dissipa- 
lion  continuelle,  qui  ne  soupirent  qu'après  de  vains 
amusements,  et  qui  se  conduisent  dans  le  monde 
comme  s'il  n'y  avait  point  d'avenir!  Ils  compren- 
dront, mais  trop  tard,  (]iie  la  vie  d'un  chrélicu  de- 
vait être  une  vie  pure,  ierveiiie,  remplie  de  bonnes 
couvres,  digne  en  un  mot  d'être  présentée  à  Dieu. 


S.\INT  CAKT  ET  SAINT  CANTIEN,  FRÈRES, 

ET  S&lim  CUIfURILLB,  LSOU  8«0B,  MiRTfaS. 

Tm  Cm  3M. 

Si  l'Évangile  chavge  les  riebessesdemalédiciions, 

parce  qu'elles  deviennent  pour  la  plupart  des  hom- 
mes la  source  d'une  mon  éternelle,  il  s'ensuit  que 
ceux  qui  eu  feront  un  bon  usage  recevront  une 
couronne  plus  brillante.  Cette  circonstance  relève 
beaucoup  la  gloire  de  nos  saints  Martyrs^  connus 
sous  le  nom  de  Martyrs  cantient. 

Us  étaient  de  la  famille  des  Anices,  une  des  plus 
illustres  de  Rome,  et  proches  parents  de  l'empereur 
I  Cariii,  (lui  favorisa  les  chrétiens  dans  les  Gaules. 
Trutiis  le^  iii>(i!!i^il  dans  la  foi  et  dans  les  maiiincs 
de  la  plus  subiiuie  perfection.  IMoclétieu  commen- 
çant à  remplir  Rome  de  terreur,  ils  vendirent  les 
biens  qu'ils  y  possédaient,  et  se  retirèrent  à  Aquilée; 
mais  les  édits  du  prince  contre  le  christianisme  les 
y  avaient  devancés.  Sisiuoius,  général  de  l'aruéi', 
et  Dulcidius,  gouverneur  de  la  province ,  r.iisaiettl 
nuit  et  jour  une  recherche  exacte  des  fidèles,  et  en 
remplissaient  les  prisons. 

s.  An;.'.  1.  ii'Uti  I  .i  liiiiiiiil.  I  .  17. 

(t)  Clcno.  Alcxaiid.  Stiom.  I.  7,  p.  'Z^- 
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I.oofju'ils  curent  appris  l'arrivc'c  de  nos  Suints, 
iU  leur  Uouuèfeul  ordre  de  coiuparaiire  pour  sacri- 
fler»eicavoyèi«Bt  en  mime  temp»  denaiûler  k  Vem- 
JMrear  qudle  conduite  ou  devait  tcuir  envers  dos 
penoones  de  ce  n»^'  T  e  prince  répondit  qu'il  faU 
lail  les  décapiter,  i>     rci  usaient  d'adorer  les  dieux. 

PendftMce  teipps-là,  les  martyrs  STsisDtquiUd 
Aqnilée;  imis  le  cbar  sur  lequel  ils  étaient  moniés 
ne  put,  par  un  accident,  passer  le  honrj;  dWqua- 
GradaUt,  SiaiouiuS  »'j  rcudii  pour  leur  »iguiiier 
l'ordre  de  renperear.  H  employa  imiUlenieDt  tes 
menaces  cl  les  promesses,  aHu  de  les  eugagcr  à 
obéir.  Les  Saints  r»'[<ori(Jirpnt  qu'ils  m-  iradiriiifn! 
jamais  leur  reli^u.  et  qu'ils  ne  voulaient  puiiii 
mérilcr  les  supplices  éiemels  destinés  i  ceui  qui 
«doraieiil  les  Idoles.  IU  furent  donc  décapité  avec 
Protus,  qr'r  :ivait  pris  soin  de  leur  éducation.  On 
place  leur  martyre  dans  l'année  50i.  In  prêtre 
nominë  Zoélns  embauma  leurs  corps,  et  les  eol4»Ta 
dans  le  nèma  tondiean.  Le  bouri;  à*AqvM-Ciniêtm 
prit  dcfttis  te  nom  de  Sa»-€aiil^aiio. 

Voyei  Ici  acica  de  ces  Saint';,  qu'»  Mnliîllun  a  donnés  dan» 
l'appcodicc  à  la  lilurgicgullicanc,  |i.  4i>7,ci  uu  jtant'Kyriiiue 
qu'un  croit  6tn  de  saint  Maxime  de  Turin,  lequel  m>  trituvi! 

parmi  Ica  aeniioitt  de  MiuiAmliroiae,  I.  lI,iyi|pmd.col.  458. 


t  LA  B.  MLCnriI.îiE, 

AlJ:F.Sv,r.  l)F.  IJII  SSI  N  II  bEbELSTtTTE*. 

tiré  de  fia»  et  Weis,  u  XJX  p.  SSS. — La  vie  de  la  R.  Ucdi- 
liUe  a  été  ëertia  |i«r  l'abbé  Bafdbartf,  qui  ta  cooaiiMali 

personncUcment.  Henri  CanÎMu»  l'a  insérée  dan*  nf  s  f.rc- 
lionfi  anliiiHir,  t.  V,ct  IlenschcniiiH  dans  son  t.  V  i  i  di»  tuai, 
p.  4412^57.  André  Brunncren  .1  iImiih'  11  a  extrait  dansâtes 
4mÊat.  Bojvr.  part.  3,  p.  451,  ei  Matb.  Rader,  dam  ta 
JtaMn'a  SoMlB,  1 1.  Vofea  auiti  Neogart  et  d'aatt«a.  Sont 
le  10  avril,  (t.  II  p.  :i86),  »c  trouve  la  vi<  «l.-  l:i  D.  M< .  htildc, 
bénédictine  de  RudalMiurfou  Rudcrf>duirei  kiLurdc  sainte 
Certmdo;  malt  Butler  et  Godcsrard  unt  regardé  lea  deux 
Mecb tildes,  celle  deRodatiidorr et  celle  de  Diessen, comme 
une  seule  personne,  et  ils  attribuent  i  la  première  bien 
des  cboîies  n'a|ii).irli<  iiii<  iit  qu'à  l'autre,  crrour  d.ons 
laquelle  claicol  tuutixi*  au»u  le«  lii«loneB»  qui  le»  uni  pré- 

t'Mittaa. 

MiGHnuB(i)  eut  pour  père  Bertliold.coiated'AD- 
dccti,  H  pmr  luère  Sopbie  d'Amertala,  remarqua- 
bles tous  deui  par  leur  vertu  et  leur  naissance, 
puisque  Frédéric  Barberousse  appelait  notre  Bien- 
beureuse  sa  parente  (a).  Elle  naquit  vers  l'an  llâS, 
«t  dés  TAge  do  cinq  ans  elle  fut  consacrée  an  Sei- 

(1)  Oo  Ut  aussi  Maihitde.  Mitkiide,  llMJuilde,  eu. 


gneur  dans  le  couvent  fîf's  Aiipnsilnes  de  Dicssen, 
situé  pri^  du  lac  d'Ambre,  cl  fondé,  ver»  l'an  1150, 
par  son  père  et  Olhûn  do  Wolfhililiinien.  Dans 
celte  pépinière,  son  esprit  et  son  corpo  se  dévelop- 
pèreut,  mais  plus  encore  sa  vertu  et  sa  piété.  Elle 
soumit,  par  des  jeûn^  couUnuels,  la  cbair  à  l'em» 
pire  de  l'esprit,  et  donna,  de  cette  maoi^,  i  son 
Âme  des  armes  pour  combattre  te  vice.  Elle  s'inter- 
disait l'usage  (le  ta  viande,  du  vin  et  des  Ituiii'^  ot 
forte  de  sa  conliauce  en  Dieu,  elle  refusait  dans  ses 
maladies  loalo  espèce  de  remèdes.  Elle  ne  se  forti- 
fiait que  plus  souvent  à  la  table  de  l'Agneau  qui 
|)or(i>  lis  pi'cbés  du  momie,  et  elle  lui  préparait 
luujuurs  itu  temple  pur  et  agréable. 

Elle  joignait  i  ces  Tertus  une  obéissance  absolue, 
et  ne  \  oyait  dans  les  ordres  do  ses  supérieures  que 
la  volonté  de  Dieu.  Pour  acquérir  relie  vertu  dans 
toute  sa  perfection,  elle  quittait  son  ouvrage  au 
premier  coup  de  la  cloche,  persuadée  qu'elle  sui- 
vait ainsi  la  voix  du  Sdgnenr,  et  qu'elle  se  Ibrtilalt 
de  plus  en  pltis  dans  le  mmbal  qu'elle  livrait  aux 
penchants  pervers  du  cœur  et  aux  in&iuuaUons  de 
l'esprit  malin. 

Élevée  dans  son  esprit  an^essos  des  réglons  ta- 

restres,  toujours  rouvorles  de  brouillards  et  de 
uuages,  elle  voyait  a  ses  pieds  toutes  les  choses  de 
la  terre,  et  couleuipliiii  avec  pitié  ceux  qui  courent 
avec  vne  si  ineoocevablo  ardeo(  après  ces  vains 
fantômes.  Pleine  de  cette  sérénité  d'esprit  et  de  ce 
calme  du  cœur  qu'on  remarque  ihns  les  enfants  de 
Dieu,  il  n'y  avait  pas  un  moment  où  elle  ne  pût  ré- 
péter do  Ibnd  de  son  âne  ce  cantique  do  virginité 
et  d'amour  :  «  J'ai  méprisé  le  monde  et  sa  gloire, 
»  par  amour  pour  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  que 
»  j'ai  vu  avec  une  foi  pure,  que  j'ai  cbercbé  avec 
a  une  espéninee  kiébranlable»  que  f  ai  aimé  d'un 
»  amour  parfait.  » 

I-cs  peines  et  les  épreuves  aux/|iienes  Mochtildc 
se  vit  soumise  lui  donnèrent  plus  d  une  (x-casion  de 
pratiquer  la  patience  chrétienne.  Malgré  les  grands 
])rugrès  qu'elle  avait  déjà  faits  dans  la  vertu,  elle 
fut  expaséc  h  des  tentations  de  plus  d'un  genre, 
qu'elle  sut  toujours  surmonter,  en  reconnaissant  sa 
faiblesse,  et  par  la  confiance  filiale  qu'elle  plaçait 
en  Dieu.  Éloignée  elle-même  de  toute  espèce  d'en- 
vie, elle  fut  forct^e  plus  d'une  fois  de  goâter  des 
fruits  amers  de  cet  arbre;  mais  son  humilité  et  sou 
affabilité  parvinrent  loojoats  k  en  arrêter  les  dbtt. 
Car,  bien  que  la  noblesse  de  la  naïsstnee  U  plaçât 
au-dessns  do  tentes  les  antres  iontrB,.  elle  se  regai^ 

{*)  Vita  U.  Sicchuldtt,  nuclore  Engolliarda,  n.  lîl  :  •  Vciiiat, 
>  inqull  (im^tnmr),  eogsaui  Bsa  Satiabonaai.  • 


Digitized  by  Google 


LA  B.  MECUTILDE.  —  5i  M*t. 


dait  comme  Jcur  serrante,  et  voulait  non-seulement 
ne  jM«  leur  être  préférée,  mais  eucore  ne  pa«  être 
oomMéfée  corane  leor  ^le.  —  Sa  ««ndaiie  réni- 
fiait  d'une  manière  frappante  ce  que  le  Prophète 

dit  de  niOllime  juste  :  Celui  qur  vutrrhe  dans  la 
jutlice  et  qui  parle  dans  la  véritc;  qui  a  horreur  d'un 
Mfn  acquit  partatUmUm  ;  qui  gariemmainipurei 
cf  ngêU»  Hxu  ki  prùenU;  qui  bomdu  m  ùreiltet, 
pour  ne  pas  entmdre  des  paroles  de  xanrj,  et  qui  ferme 
tes  yeux  afin  de  ne  pas  voir  le  nud  :  celui-là  demeu- 
rera  ému  les  lie%ix  élevés;  il  a  retirera  dmsde  hautes 
ndtti  farUfUe»  4e  lmtU§  porff  # f  m  neus  coft> 
(rrnplrront  le  Roi  dans  Vrclat  de  sa  beauté  (s).  Elle 
exerçait  en  efret  un  si  grand  empire  6iir  ses  sens, 
que  jamais  elle  ne  fut  dans  le  cas  de  devoir  déplo- 
nr  une  ftiblene.  Elle  répondit  au  Injures  par  un 
silence  si  cxlraordiunîrc,  qu'on  eût  dit  que  pas  un 
Diol  n'était  parvenu  jusqu'à  sou  àine,  et  qu'elle  était 
privée  dti  la  parole;  mais  dès  qu'elle  ouvrait  la  bou- 
che pour  prononcer  des  paroles  de  vte  et  «Tamourt 
on  croyait  converser  avec  un  esiirii  célesie. 

Ces  moyens  infaillibles  qu'elle  employait  pour 
assurer  son  salut  préservèreut  sou  cccur  de  tout  pé- 
cUé,  et  les  yeus  de  Dieu  comme  ceux  des  hommes  se 
reposaient  sur  elle  avec  satisfaction.  Aussi  les  char- 
mes de  sa  vertu  durent-ils  lui  attirer  bien  des  louan- 
gesij^u'cllc  n'écoulait  qu'avec  une  impatience  qu'il 
lui  était  impossible  de  cacher.  Pour  se  mettre  k 
rahri  des  dangers  de  ce  genre,  elle  ne  recevait  que 
rarement  des  visites,  même  de  ses  frèrw,  et  elle 
savait  les  rendre  courtes  {*).  Dans  tout  ce  qu'elle 
faisait  elle  élait  un  miroir  de  sainteté.  Elle  ne  tou- 
lail  rien  posséder  eu  propre,  et  r^rdalt  toute  sa 
fortune  comme  un  bien  eommun;  elle  s'amusait 
avec  ceux  qui  étaient  gais,  s'atlligeait  avec  ceux  qui 
étaient  tristes,  partageait  les  douleurs  de  ceux  qui 
souffraient;  elle  était  lespecweuse  envm  ses  pa- 
rents, sévère  et  affectuensf  «^nvprs  ceux  qnî  étaient 
plus  j^DCS  qu'elle,  préveuauie,  douce  et  humble 


Uéponse  du  Seigneur  aurait  bien  feulu  passer 
toute  sa  vie  dnn^  l'obscurité;  mais  ses  sœurs  en 
jog^ent  aotrcmeut,  et,  malgré  sa  jeunesse,  la  pla- 
oèrent  sur  le  chandelier,  ei  la  choisirent  vnanime- 
ment  peur  leur  supérieure.  Mechtildo  se  fit  une  loi, 
du  moment  nù  elle  entra  1  nis  ses  nouvelles  fonc- 
tiena»  de  ite  se  distinguer  eu  rien  de  ses  inférieures, 
à  moins  qne  ce  ne  fUt  par  son  lâe  à  •hsenrer  la  règle 
de  rofdre.  Karcbant  afec  Csmieié  dans  eeiia  voie 

fi)  Ttalo,  XXXin,  15, 16  et  1T. 

(♦)  «  Hiiic  lîilt  cta  Doo^et  omnibus, cum  iniiUorum  pctcrc- 
»  tor  affiectu  multonim  ntuntucoli»  teularclur,  turiuri  sue 


de  la  perfection, servant  de  modèle  ^  ses  scmrsdans 
toute»  les  vertus,  portant  toujours  le  nom  deMmr 
et  non  mIuI  de  âispéHewt,  et  eboislssant  tonjoora 
pour  elle-même  ce  qu*il  y  avait  de  moins  bon,  elle 
s'atiacha  tous  les  cœurs,  qu'il  lui  Tut  facile  d'élever 
au  plus  haut  point  de  la  perfection  évangélique. 
Elle  At  en  peu  de  temps  du  coûtent  de  Diessen  une 
pépinière  féconde  pour  le  cid,  et  on  admirait  do 
tous  côtés  rbéntfnie  de  ces  pieuses  épouses  de 
Jésus. 

La  haute  sagesse  de  MéehtiUe  ne  put  échap- 
per à  l'attention  de  Conrad,  évéquc  d'Augsbouis, 

qui,  à  la  mort  de  Gisèle,  abbesse  d'Edelstetten  en 
Souabe  (r),  nomma  en  sa  place  la  servante  de  Dieu, 
pour  porter  remède  an  relâchement  dans  lequel  ce 
monastère  était  tombé.  Elle  employa  diverses  mi- 
sons pour  éloigner  d'elli"  m  fardeau,  et  persista 
dans  ses  refus  jusqu'à  ce  que  le  pape  Anastase  IV  la 
détermina  par  une  lettre  i  accepter  celle  dignité. 
Il  lui  en  coAta  bien  des  larmes  pour  se  séparerd*una 
communauté  qui  lui  était  devftitie  si  chère,  et  ce 
qui  seul  fut  capable  de  porter  quelque  adoucisse- 
ment à  sa  douleur,  ce  fut  la  joie  inattendoe  avec 
laquelle  la  reçurent  les  reii|^<Bie>  d*Edcliteilen. 
En  1153  l'évoque  Cound  linstalht  soIODaelleaieiit 

comme  abbesse. 

La  uouvelle  supérieure  rétablit  eu  peu  de  temps 
l*ancien  ordre  et  l'esprit  d*une  parbite  r^lariié. 
Son  extérieur  imposant,  sa  douceur,  son  affabilité, 
ses  manières  modestes,  humbles  et  pleines  de  l'Es- 
prit divin,  ses  paroles  sages  et  persuasives,  en  uu 
mot  toute  sa  personne  qui  ne  respirait  qn*amour  et 
bienveillance,  ût  bientôt  l'impression  la  plus  salu- 
taire sur  les  religieuses,  (juoiquc  sévère  en  tout, 
elle  savait  approprier  ses  préceptes  à  tous  les  carac- 
tères et  à  toutes  les  Ibrees  :  les  plus  lélées  s*y  sou> 
mettaient  avec  une  joie  évidente;  celles  qui  étaient 
plus  faibles  se  sentaient  attin^s  par  les  autres  d'une 
manière  irrésistible,  et  les  âmes  lièdes  plièrent 
d'abord  sans  murmure,  et  ^wonvèrant  plus  tard  un 
attrait  inconnu  pour  la  vertu.  La  senle  mesore  qui 
rencontra  quelque  opposition,  ce  fui  la  sévère  clô- 
ture que  l'on  exigea  des  religieuses,  cet  égide  du 
recueiliement  et  de  la  modestie  virginale;  et  rêvé- 
que  d'Aogsboni^  fut  obligé  d'intervenir,  pour  ame- 
ner, par  la  sévérité  et  la  douceur,  toute  l'enlrcprise 
an  but  auquel  on  as|iirait.  Usant  avec  énergie  de 
son  auttwité  épiscopalc,  il  fenna  la  porte  du  eon- 
vent,  et  peur  oouper  court  à  toute  espèee  de  désor- 

»  dimenta,  et  fugil  eoUoquIa.  lade  et  flratre»  Mos  principes 

Tix  vidcrc  coiKe«ii,«tiani  bceviier,st  I 
>  suOeceriL  • 

(!H  Bnne  Augibowi  et  Oln. 


biyiiizoa  by  Google 


SAINT  JUSTIN.  -  i«  Jnm. 


897 


dfC,  00  renvoya  quelqnes-unes  des  plas  reliellos. 

Dès  ce  moment  une  vie  Doovelte  anima  l'abbessc, 
•es  moëes  mUèrent  se  n^eanir,  si  avec  elles  son 
esprit  de  chariié,  ses  élans  vers  les  lieux  élcfés  de 
la  contemplation.  Fidèle  aux  paroles  de  l'Apôtre, 
elle  ne  tenait  à  la  terre  qae  par  son  corps,  car  elle 
virait  déji  dans  le  ciel  (s).  Elle  passait  la  plupart 
de  eOD  temps  à  r^^ise^  où  elle  se  joignait  aux  aiiges 
et  ant  saints  pour  déposer  devant  le  irônf  du  Très- 
Haut  t'offraitiie  de  sa  prière  et  de  ses  soupirs.  Elle 
ne  négligeait  cepeodsDt  en  ancane  maniëfe  les  In- 
léifiisde  sa  maison,  qu'elle  regardait  au  contraire 
comme  l'objet  principal  de  son  /.ôli>.  D'une  austérité 
inAeub[p  pour  elle-même,  elle  usait  de  boulé  et 
d'indnigence  enTSrs  ses  sœurs,  sans  lranggi>easer 
néanmoins  les  règles  de  la  prudence  et  de  l'ordre. 

Sa  compassion  él  lît  «i  i^-rande,  qu'elle  sentait  au 
fond  de  l'âme  les  bcMjins  et  la  misère  de  sou  pro- 
chain, et  il  n'y  avait  que  les  larmes  et  de  prompts 
bienfaits  qui  pussent  guârir  les  plaies  que  sa  seû^ 
hlVtU'  avait  fnilrs  ;î  son  cceur.  C'est  pourquoi  tons 
les  pauvres  et  les  malbeareux,  les  veuves  surtout  et 
les  orplMUns  étaient  ses  amis  et  aes  protégés,  qui, 
par  reeun naissance,  mais  Ml  gimnd  ngret  de  Isar 
Wetïfnitriro.  piililiniriit  pirtout  ses  louanges. 

Avançant  rapidcnieui  <lans  la  carrière  de  sa  vie, 
oà  chaque  pas  était  marqué  par  no  bienfait  et  glo- 
tiié  par  qnelqaeTerta,  elle  appvoelta  enSn  dv  terme 
viprih  lequel  elle  soupirait,  et  se  réjouît  dans  le  Sr  j- 
gneur,  lorsqu'elle  se  sentit  au  point  de  passer  ù 
réiemllé.  Dans  sa  dernière  maladie,  elle  quitta  le 
«ooTeM  d*Edelsietten,  et  se  tendit  i  Diessen,  ponr 
y  terminer  ses  jours.  Elle  donna  encore,  avant  sa 
mort,  d'utiles  leçons  à  ses  sœurs,  lit  de!;  dons  con- 
sidérables à  la  communauté,  reçut  ensuite  les  suiuis 
saerements  des  noorams  et  entra  dans  les  joies  du 
Seigneur  le  51  niai  I IGO.  5>on  corps  fut  enterré  dans 
l'église  du  couvent,  où  sa  Tête  se  célèbre  le  lende- 
lAaiu  du  diuiauelie  de  la  Trmitc. 


MMiUpp.l1],lD. 

(i)  S.iint  Épiphanc,  ftœrc).  46,  donne  i  saint  Justin  la  dé- 
nomination do  Samaritain.  Ceci  veut  dire  ieulemeol  qu'il 
était  SmoFitafM  de  niiMsnoSpnael'étdtoertriamsatpôinl 


f<r  JUiX. 

Si^INT  JUSTIN, 
psiLosoran  ir  âmocisTc  m  l\  aBucion  cnadnsm», 

HAATVA. 

Tiré  de  *a  vie,  écrite  d'nprès  ses  (îtTits,  pnr  D.  Mar.in;  do 
Talieu,d'Eusèl>cct  de»  aclcssinccres  du  marljrt;  du  Saint, 
lesquels  ont  t>lc  publics  par  D.  Ruiiiart.  Voyez  sur  les 
écriu  de  wint  Ja«Un,]>.  Le  Kourry,  Apfor.  in  BiN,Patr.; 
OeUlieret  D.  Haréeinl,  Cwwordmw*  du  Mm,  I.  L 

t'AS  167. 

Jcsnif  naquit  à  Néapolïs  ou  Naplousc,  autrefois 
capitale  de  la  province  de  Somarie.  C'est  celle  ville 
qui  est  appeli'%  Sichem  dans  l'Écriture.  L'enipa^eor 
Vcspasien  lui  donna  le  nom  di'  ot  !;onora 

ses  liabiianis  du  privilège  de  bourgeoisie  romaine 
Tilc,  son  flis  et  son  sueeessevr,  y  envoya  une  coto- 
nie  de  Grecs,  dans  laiiucllo  se  trouvèrent  l'aievl 
H  le  père  de  Justin,  l'un  et  l'antre  palena  de  re- 
ligion. 

Metfe  Saint  (<)  fîit  élevé  dans  les  erreurs  et  les 
superstldons  de  ridolâtrie;  nais  en  même  temps  il 

eut  soin  de  '■nhivor  m  <"^prit  pnr  l'ottide  desbelles- 
lettres.  Kous  apprcnous  de  lui-même  qu'il  employa 
sa  jennesse  i  lire  les  poètes,  les  oraienrs  et  les  bis- 
toriens  (t).  Le  coars  de  cette  étude  achevé,  il  s'ap- 
pliqua à  celle  de  la  philosopbie.  Son  but  était  de 
satisfaire  l'ardent  désir  qu'il  se  sentait  pour  la  re- 
cbcrcbede  la  vérité.  11  s'adrema  d'abord  4  un  maltro 
stoïcien,  avec  lequel  11  resta  quelque  temps.  Le  peu 
de  lumières  qu'il  en  tira  concernant  la  Divinité  lui 
lit  prcndro  la  résolution  de  se  mettre  sous  la  con- 
duite d'un  |H.'ripatéliden,  homme  d'une  grande  sub- 
lililéd'esprit.  Ce  nouveau  auttre  lui  ayant  demandé, 
dés  te  socoiul  Jour,  de  quel  salaire  ses  peines  se- 
raient récompensées,  il  jugea  (ju'une  àme  aussi 
basse  ne  pouvait  être  celle  d'un  philosophe.  11 
abandonna  donc  cette  école  ponr  aller  se  présoiier 
à  un  pythagoricien  qui  avait  beaucoup  de  réputa- 
tion, et  qui  se  piquait  extrêmement  de  sagesse; 
mais  comme  celui-ci  ne  voulait  admettre  aucun 
disdple,  qn'il  n*eAt  préalablement  appris  la  mtisl> 
que,  la  géométrie  et  l'astronomie,  Justin,  impaiiout 
de  se  livrer  à  une  étude  plus  essentielle,  fréiiucnia 
l'cGole  d'un  académicien,  où  il  fil  de  rapides  pro- 
gr&s  dans  la  philosopbie  (^looîcienne;  déjà  mémo 
il  se  flattait  d'arriver  bienldt  à  la  vue  de  Dien,  dont 

de  priMi|ifli,  pultqu'U  te  donne  luUmAme  poar  on  G^rtf  et 
un  Ineirconcit.  Dial.  vKi,  Âfot,  1,  n.  CS. 

(t)  Dial.  in  inHio, 
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lus  philuMtpbus  de  la  scclc  qu'il  suivait  scioltlaicDt 
bire  le  principal  objet  de  leur  application. 

Un  jour  qu'il  se  promeaait  du  côté  de  li  ncr, 
pourtUre  niuiiis  distrait  cl  plus  recueilli,  il  aperçut, 
eu  se  rciouruaut,  ou  vieillard  qui  le  suivait  de  fort 
près.  Il  fui  frappé  de  8<Hi  pori  majestaeox,  ainsi 
qve  d'un  certain  mélange  de  douceur  et  de  gravité 
qui  paraissait  dans  sa  personne'  Tandis  (iiTr)  li-  con- 
sidérait aileitliveinciit,  celui-ci  lui  demanda  s'il  le 
couiiaissaii.  «  Non,  rt-poudillusiin.  Pourquoi  doue, 
»  reprit  le  vieillard,  me  r^rdez-vous  sî  fixemcnif 
»  r.'f  t,  r 'pliqiia  Justin,  que  je  suis  surpris  de  ren- 
»  cuuirer  un  lioniioe  daus  uu  lieu  si  écarté  et  si  so- 
9  litaire.  J'y  suis  vena,  dtt  le  vieillard,  par  allacbe- 
a  meni  poar  quclqneenius  de  mes  amis;  ils  sont  en 
a  voyage,  et  je  siii^  ici  à  les  aliontlrc  (:',).  » 

La  couTcrsatiuii  s'i  lani  engagée,  on  parla  de  l'ox- 
cellcucc  de  la  pliiiusupliic.  Jusliu  prêlcndait  que 
celle  de  Platon  «i  particulier  était  la  seule  qui  coii- 
diiibîl  au  Itoiiliciir,  à  la  coiiiiaissance  et  à  la  vue  de 
Dieu;  mais  le  vieiitard  réfuta  solidement  sa  préten- 
tion, et  le  convainquit,  par  de  bouncs  raisons,  que 
Platon  et  Pjrlliagore,  pour  lesquels  il  se  aenuit 

tant  d'csliiiio,  s'ctaienl  trompes  dans  fours  princi- 
pes; ((u'ils  n'avaient  connu  ni  la  Divinité  ni  l'àmc 
huuiaine,  et  que  par  conséquent  iU  ne  pouvaient 
commnniqner  aux  autres  une  connaissance  dont  ib 
étaient  cux-môincs  dépourvus.  Alors  Justin,  qui 
cherchait  sincèrement  la  vérité,  demanda  à  qui  il 
fallait  «  adresser  pour  cotrcr  dans  la  vériuble  voie. 
€  Longtemps  avant  que  vos  pbihnopbes  existassent, 
»  répondit  le  vieillard,  il  y  a  eu  dans  le  monde  des 
»  hommes  justes,  amis  de  Dieu  et  inspirés  par  son 
»  esprit.  Ou  les  appelle  propbètes,  parce  qu'ils  ont 
a  prédit  des  choses  fiilnres  qui  sont  elfoctiv«nent 
a  arrivées.  Leurs  livres,  que  nous  avons  encore, 
»  contiennent  des  instructions  lumineuse!»  sur  la 
»  première  cause  et  la  dernière  fin  de  tous  les  êtres, 
a  On  y  trouve  lieaaooop  d'antres  articles  dont  ta 
a  connaissance  doit  intéresser  un  philo60|>he.  Ils 
»  n'cnipln\ aient,  pour  «*iablir  la  vérité,  ni  les  dis- 
»  pûtes,  ni  les  raisouneinents  subtils,  ni  ces  dé- 
fi Scion  quelques  aolourt,  ce  vieillard  était  ua  chrciicn 
sâl&LoP.llalloii  penieqiMCfllatt  aaange,et<«be>t  fondé 
Èttt  ce  que  let  esprii»  Ittenbeureas  ptennent  un  vif  Intérêt 

flii  s.iliit  (Ins  homiTirs.  TitlcnKintolD.  Msr.ui  ri-tinnlf'iit  ri'llo 
conjecture  cuniine  prnlialilc,  et  l'appuient  de  plusieurs  rai- 
son». 

(4)  Apol.  ijol.  t,  n.  ii,  p.  OG. 

(»)  Le  passage  en  question,  qui  n'est  pas  dair,  se  Iruiive 
darii  Vlh  rfsie  46.  Voyc*  Tillemi>nt  n  D.  Mnrnu. 

Eusèbc,  1. 4,  c  8,  lUt  que  saint  Justin  se  cuuvcrtil  aprùs 
que  l'empeteur  Adriea  eat  célébré  l'apothéoM  d^AntlBoOi, 
quela  aMWttorpritco  £(|pte,ei  enriioaneur  duquel  il  bitit 


»  monstratioDS  abstraites  qui  sout  au-dessus  de  la 
»  portée  du  commun  des  hommes.  On  les  croyait 
»  sur  leur  parole,  parce  qu'on  ne  pouvait  se  refuser 
»  ù  l'autorité  qu'ils  recevaient  de  leurs  miracles  et 
»  de  leurs  prédictions.  Ils  inculquaient  la  créance 
a  d'un  seul  Dieu,  le  pére  et  le  créateur  de  coules 
»  dMscs,  et  de  Jésus-Cbrist,  son  fils,  qu'il  a  envoyé 
»  au  monde.  >  Il  conclut  son  discours  par  ces  pa- 
roles :  «  Quantàvous,  faite»  d'ardentes  prières  pour 
»  que  les  portes  de  U  vie  vous  soteot  ouvertes.  Les 
a  choses  dent  je  viens  de  vous  entrsieuir  sont  de  na- 
ît turc  à  ne  pouvoir  rtre  romnr  ivi^^ ,  :\  nmiiis  qticj 

»  Dieu  et  Jésus-Cbrist  n'eu  douueni  l'iuiulligcuce.  • 
Après  ces  motS)  le  vieillard  se  retira,  et  ^^tstiu  ue 
le  vît  plus. 

Cet  entretien  fit  beaucoup  d'impression  sur  l'es- 
prit du  jeune  philosophe,  et  lui  inspira  une  grande 
estime  pour  les  propbètes.  Il  approfondit  les  motifs 
de  crédibilité  du  christianisme,  et  se  détermina  peu 
après  à  i'cnihrasscr.  Ce  qui  (  oiilribua  particulière- 
ment à  It"  convaincre  île  la  vi-rilé  de  notre  religion, 
fut  l'innocence  et  la  vertu  de  ceux  qui  la  profes- 
saient. Il  ne  pouvait  se  lasser  d'adntlrer  la  constance 
avec  Li(|uelle  les  disciples  de  Jésus-Christ  aimaient 
mieux  souffrir  les  plus  cruelles  tortures,  et  nièuic 
affronter  la  mort  avec  sou  plus  terrible  appareil, 
que  de  iraUr  leur  relation  et  de  commeitre  le  mein- 
dre  péché. Voici  comment  ii  s'explique  sur  ce  point: 
0  Lorsque  j'entendais  diffamer  les  chrétiens,  et  que 
j»  de  l'autre  cùlc  je  les  voyais  courir  avec  intrépidité 
a  i  la  mort  et  à  tout  ce  qui  cause  le  pins  d'effroi  i 
»  la  nature  humaine,  je  concluais  intérieurement 
u  qu'il  était  impossible  que  de  tels  hommes  fussent 
a  vicieux  cl  plongés  dans  le  désordre  (4). 

Ce  que  nous  avons  rapporté  4lcs  études  de  saint 
Justin  porte  à  croire  qu'il  était  déjà  avancé  en  âge 
quand  il  se  convertit  à  la  reli^^ion  chrétienne.  Plu- 
sieurs critiques  ont  inféré  d'uu  passage  de  saint 
Épipbane,  qn*il  avait  trente  ans  lors  de  sa  couver» 
sion  (b).  Quoiqu'il  profe&s&t  le  christianisme,  il  n'en 
continua  pas  moins  de  porter  le  palUum,  ou  man- 
teau qui  était  la  marque  distioclive  des  pbiloso- 

la  Tille  d'Anlinoé,  érigea  un  tenple,  établit  des  prêtres  et 
inttitua  éet  jeus.  Or,  tout  ceci  arriva  en  138,  «t  le  Saint 
nouml  dam  la  v^aeor  de  l'Sge.  D.  MaFam  net  n  conter* 

sion  vers  l'an  t37. 

Cave  pense  que  saint  Ju&iin  »e  Ht  rlirciicn  à  Naplousc; 
mais  D.  Haraa  dit  que  ce  Tul  Alexandrie.  Ce  deraiar  M 
Tonde  sur  ce  qu'Alexandrie  était  prés  do  la  mer,  «t  mit  fli 
que  le  Saint,  Pararaei.  ad  Graxoê,  assure  qu'il  avait  été  ca 
rotic  vilif.  Eiïcciivemenl,  le  désir  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences  le  fit  voiager,  surtout  en  Éfypte,  pays  renomaié 
pour  la  connaiiMnce  des  mysiftKi  ks  plus  aecreii. 
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pbes.  Il  ne  fut  pas  le  seul  fidèle  qni  en  it'it  d*;  la 
fiorle;  Aristide  d'Atbèocs  cl  Ilmclas  lircui  la  lucuie 

dlOM(«). 

Salât  Justin  était,  au  rapport  de  salut  Épipliane, 
un  (jrand  ascétique,  c'esl-à-dirc  un  tioiiuiic;  qtii  inc- 
uait  une  vie  cxtrémeineul  baiulu  cl  auàicre.  H  i>c 
Kodil  i  Rome  peu  de  temps  après  tt  convenioQ,  d 
l'on  croit  commiiiiOineiu  que  ce  fut  de  PÉgyptequ'il 
vint  on  cette  ville.  Quelques  auteurs  ont  conclu  qu'il 
éuii  prélre,  et  de  la  descriptioa  qu'il  ûul  du  bap- 
Maneé  Cl  4e  CM  eoneonn  de  peuple  qoi  illait  rece- 
Toir  SCS  insi  ni  c  lio  vers  le  tempe  de  son  maiiyTe(7): 
HKii-^  ce  jtoilii  ufîsi  pa«5  n«sC2  prouvé  (s).  Comme  il 
paraii  cependant  avoir  prêché,  on  ne  peut  guère 
doMier  qu'il  n*alc  été  diacre. 

Il  n'y  avait  pas  encore  longtenpe  qu*il  était chré» 
tien,  lon^cpi'il  écrivit  son  Oraiton  ou  discours  aux 
Orées  (9).  il  se  proposa  dans  cet  ouvrage  de  coDvaia- 
ere  lee  peiene  de  le  légiiinité  dee  niflons  qui  lui 
avaient  fait  embrasser  le  cbrieltanisine.  Aprèe  atoir 
développé  l'impiété  cl  l'extravagance  des  idolâtres, 
qui  atlrilHiaieul  à  leur»  divinités  les  criuiee  les  plus 
boutets,  U  ae  uuNiue  pénéifé  d*adnilnlloD  et  de 
respect  pour  la  laioteié  de  la  docirine  ehrallenne, 
ainsi  que  pour  l'auguste  majcj^té  de  nns  Keriturcs, 
qui  mctteul  un  frciu  aux  passious  et  qui  lixeiil  les 
loquiéittde»  de  t'eaprit  IwnuiiD,  en  rélablisHuit  daos 
«oe  inmqntililé  ioaliéialile. 

I.e  srcniid  ouvrage  que  publia  saiiM  Jif^iiu,  cl  qui 
fut  écrit  à  Uouie,  porte  1»  titre  de  Pa^néte  ou  d'£'x- 
kenatUm  tuut  Crac*.  L*attleur  y  répand  les  fleurs  de 
réioqucuce,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  même  dans  aee 
apologies.  On  y  trmive  la  réfiilalinn  des  ernîurs  de 
l'idoldiric,  avec  les  preuves  de  la  vaniié  des  pbilo- 
•opbes  païens.  L'auteur  reproche  à  Platon  d'avdr 
essayé  d'élaUir  le  polythéiime,  dans  uns  karangoe 

(s)  Le  dernir^r  nr  <|ui(ta  pa<  nu^mc  le  manteau  de  pliiloso- 
phc,  lorsqu'il  i-ut  eU;  placé  Hur  le  siège  d'Alexandrie. 

(T)  V*ycz  Tillcmont  et  D.  Maran. 

(s]  Cvillicr  a  inféra  du  iilence  des  ancloassurcêt  articio, 
que  le  S.-iinl  a«nit  toujours  ét^talqso. 

(»)  Op.  p.  1. 

(10)  Cea  poMages  sont  d'Orphce,  d'Ilonère,  de  Sophocle, 
de  Pjrtkaforc,  de  Pbton,  de  Uerodre»  d'AnMim,  oo  plulM 

Ammon. 

(11)  K  Ô6,  ftUt.  lien. 

nCetlaépllre est  attribuée  k  saint  Ju»iin  dan^  tous  le.^ 
■nâens  RiBniMcrIts,el  l'un  m.penl  ta  lui  cunl«»lcr,  M-Ion 
Cave,  Oillier,  Mamn,  etc.  L«  ttyt*  en  est  plus  fleuri  ei  plu« 

i  tr^.Tiit  f|iii>  I  (  lui  (les  .iiiIrcN  i  .-ij;<  >  ihl  >;iinl  ijuclciir  ;  iii;iîs 
on  aurait  tort  d'en  iufërcr  qu'il  n'en  C6t  point  l'aiiU'ur, 
roniniP  l'ont  montaré  les  critiques  que  nous  Tenons  do  cilcr. 
A  la  vérité,  celle  épllre  n'est  r iloc  ni  par  Eusèbc,  ni  par  »aiiit 
Jérôme.  Ils  ne  cilcul  puinl  sou  plus  les  ouvrages  d'Atbéaa- 
fore  :  en  eoodura'mm  pour  eelaipilU  sont  supposés?  L'art 


qu'il  prononça  en  présence  des  Athéniens,  de  peur 
qu'un  ue  lui  oùl  la  vie  comme  à  Socratc  :  ce  qui 
■onlniit  de  sa  part  une  grande  faiblesse,  et  surtout 
beaucoup  de  mauvaise  Toi,  jiuisqn'il  est  prouvé  par 
SCS  écrits  qu'il  n'adraellail  qu'un  Dieu.  Il  cite  divers 
passages  d'anciens. auteurs,  qui  tous  uc  couuais- 
saient  qu'une  seule  Divinité  (fo).  Eo  composant  son 
livre  de  la  Monarchie  (ti),  il  se  proposa  d'i'lablir 
l'iinitr  de  Dieu  pur  des  autorités  el  des  raisons  tirées 
des  philosophes  païens. 

On  ne  peut  douter  que  saint  Justin  ne  soit  aussi 
l'auteur  de  YÊpttn  à  Diognète  (*).  Ce  Diognèie, 
homme  de  grande  considération,  élail  fort  versé 
dans  la  philosophie.  Il  avait  été  le  précepteur  de 
llare-Aurèle,  qui  eut  toujours  pour  lui  autant  d'es- 
time que  de  confiance  (is).  Frappé  de  la  conduite 
des  cliréliens,  il  désirait  connaître  ce  qui  les  {Ktriail 
à  lui  priser  le  monde  cl  la  roorl  avec  toutes  ses  hor- 
reur.s  et  d'où  leur  Tenait  celle  charité  mutuelle^ 
inconnue  aux  autres  hoonics  chariié  si  puissante, 
qu'elle  paraissait  les  rt-ndre  insensibles  aux  plus 
cruels  traitements.  Saiiti  Ju$>tin  se  chargea  de  lui 
donner  les  éclaircissements  qu'il  demandait.  Après 
avoir  démontré  la  folie  du  paganisme  et  l'Imperfec- 
tion (!'-  I:i  lui  juihiïqne.  il  peint  les vcrtus pratiquées 
par  les  chréiieus,  et  surtout  leur  hamilité,  leur  dou- 
ceur, leur  amour  pour  ceux  qui  les  balssaicut  in- 
justemenl,  etc.  Il  Ijoute  que  les  tortures  ne  seN 
v;iieiil  qu'à  nii};meti1er  le  noiiilire  el  à  perleelionncr 
la  saiuu  k  di^  lidèles;  vient  eusuilc  une  explication 
claire  et  précise  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  (i^), 
01s  de  Dieu  et  créateur  de  toutes  choses.  Le  saini 
dortriir  pr  iiivc  rinsullisance  de  la  raison,  en  motr- 
fraul  qu'elle  ne  i>eut  toute  seule  nous  conduire  à  la 
conuaii^ancc  d'un  Dieu  qui  a  envoyé  son  fils  pour 
nous  enseigner  ses  adorables  volootÂ^et  pour  payer 

de  l'imprimerie  n'ayant  été  inTcnté  que  fort  tard,  e»t-il  éton- 
nant «pi'il  leur  soit  érhappc(|ueli|iif!«  éerii»?  Tillcmont  pré- 
tend que  lauleurikrepilrc  dont  il  s'agit  e»l  phiit  ancien  que 
«aiui  JiutiD,parceqii'll  se  qualifie  «fisciiite  des  apôtre*  :  mais 
cette  raison  ne  prouve  absolumeni  rien.  !l.iint  Justin  puavait 
prendre  le  même  litre,  lui  <|iiï  <'i.iii  1  dr  s. uni 

Pulycarpo  et  d'aulrci  saints  personnages  qui  avaient  vu 
qiwlqucs-ons  dea  apAlfcs. 

Stulberg  au&ki  parait  être  de  l'opinion  de  Tillcmont,  et 
veut  môme  le  placer  avant  l  anncc  "îO,  p.irre  qu'il  parle  du 
callR  des  juifs,  comme  d'un  culle  encore  rxislanl.  ]tjai<  une 
pbraMiqai  n'ealpeul-étrcqu'umlournareuniioiru  noprouv« 
pas  graad'eboM  quand  II  y  a  de  Taulre  cMé  des  atgunenls 
plu.t  concluants. 

il»;  D.  Le  Nourrj,  Appar.m  UM.  l'un,  l-  I  |».  44'»,  ilii  ijoc 
Diognète  éuit  juif  ;  mai»  il  est  visible  qu'il  se  Irumpe.  puis- 
que Diognète  est  appelé  adoraUtu  des  ttieiu  dans  ta  tctlre 
qui  lui  est  adrettée  par  sahit  Justin. 

(is)N.I,  p.m. 
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Il'  prit  lie  notre  rétlem[iiioii,  dans  le  temps  que 
nous  m  mcritioas  que  des  supplices.  Il  développe 
ce  mystère  en  disant  Twr  que  le  Saint  a  souffèri 
peur  les  pvcticurs,  et  la  penonne  effenaée,  pour 
cens  Joui  elle  avait  reçu  des  outrages.  Étant,  dit-il, 
dans  l'iiupo&iibililé  d'expier  nos  crimes  par  dos 
propres  forces,  noas  nous  trouvons  à  eouTert  sons 
les  ailes  de  la  justice  elle-même,  et  nous  sommes 
alTranchisde  l'esclavage  dupi'r  lu'  H  relève  la  bonté 
Infinie  de  Dieu  pour  l'homme,  laquelle  «eUle  en  ce 
que,  non  content  de  nous  avoir  donné  l*étre,  il  a 
créé  le  monde  peur  notre  usage,  nous  a  soumis 
toutes  choses,  et  nous  a  donné  son  fils  unique,  avec 
la  promesse  de  nous  faire  régner  avec  lui  si  nous 
TaiflioiM.  «  Présentement  que  vous  le  connaissez, 
»  dit4t  i  Diognète,  de  quelle  joie  ne  devei-TOos  pas 
j>  être  comblé?  Quels  transport  ^  (Primour  nedfvez- 
»  vous  pas  éprouver  pour  celui  qui  vous  a  aimé  le 
>  premier?  et  quand  vous  ralmeres,  vous  seres 
a  rimilatenr  de  sa  bonté.  On  est  vériiablenMm 

)>  rimîlnlfnr  f^f  Dien,  lorsqu'on  supporte  les  far- 
»  dcaux  des  autre»,  qu'on  assiste  le  prochain,  qu'on 
»  se  place  par  humilité  au-dessous  de  ses  inférieurs, 
»  qu'on  partage  «vee  les  pauvres  les  bien»  qn*oa  a 

»  reçus  du  ciel.  Vous  comprendrez  alors  que  Dieu 
»  gouverne  cet  univers;  vou$  connaîtrez  ses  mys- 
»  tèrcs;  vous  aimerez  et  admirerez  cetu  qui  souf- 
•  freni  peur  lui;  vous  oondamnerea  rimpoataredn 
»  monde;  vous  mépriserez  la  mort  du  corps,  et  ne 
»  craindrez  que  la  morJ  L-lernelle  de  l'àmc,  avec  ce 
»  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  ^uand  vous  saurez 
a  ce  que  c'est  que  ce  feu,  vousenvlcfes  le  bonheur 
B  de  ceux  qui  souffrent  les  tiammes  pour  la  justice, 
s  Je  ne  parte  point  des  choses  par  rapport  au\- 
»  quelle:»  je  sois  étranger;  ayant  été  disciple  des 
»  apAtroa,  je  suie  établi  peur  enseigner  iee  na> 
»  lions,  etc.  » 

Saini  Justin  donieiira  longtemps  à  Rome  auprès 
des  baius  de  limoiiiée  sur  le  Mont-Vimiual.  11  s'ap- 
pliquait i  instruire  ceux  qui  Tenaient  i  sa  malien 
pour  le  consulter  ou  pour  vaquer  aux  exercices  du 
christianisme.  Evelpiste,  qui  souffrit  depnls  avec 
lui,  avuua  dans  sou  iuterrogatoire  qu'il  avait  écouté 
avec  plaldr  les  discours  de  Justin.  Le  juge  connut 
avec  quel  zèle  le  Saint  instruisait,  lorsqu'il  demanda 
en  quel  lieu  11  assemblait  ses  disciple?. 

Justin  ne  se  contenu  pas  de  travailler  à  la  coq- 
veieion  des  julfe  et  des  «natits,  il  prenait  encore  la 
plume  pour  diTondre  la  foi  contre  les  attaques  de 
l'hérésie,  lî  c  vnliatlit  Marcion  par  des  f'crits  que 
saint  Jérôme  appelle  exceilents,  mais  que  nous  n'a- 

(u)  lu  VJll. 

(u)  Toftt  Fleary,  ITM.  McMt.  L I  p.  4B5.  - 


YODS  plus;  ilssoni  perdus,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres ouvrages  auxquels  lesaudeus  donnent  de  grands 
éloges. 

Le  Saint  quitta  Rome,  après  avoir  composé  sa 

première  apologie.  On  croit  qu'il  exerça  plusieurs 
années  les  foncitous  d'évangélisie  dans  dilléreutes 
contrées. 

Étant  à  Éphèse^ BOUS  le  règne  d'.\ntonin-Ie-Pieux, 

le  hasard  lui  fît  r^'nconlrer  Tryphon  dans  les  gale- 
ries de  \)  sie  ou  U  se  promenait.  Ce  Tryphon,  habile 
philosophe,  est  appelé  par  Eusèbe  le  plus  ftmeas 
juif  do  son  temps;  Justin  eut  avec  lui  une  dispute 
réglée  qni  ilnrn  deux  jours  entiers.  Les  confcrcnoes 
se  Unrcui  eu  ptéseucc  de  plusieurs  personnes.  Lq 
Saint  les  mit  depuis  par  écrit,  et  les  publia  sons  le 
Uire  de  DialogMêmee  Tryphon.  En  voici  l'analyse. 

Tryphon,  voyant  Justin  en  habit  de  philosophe, 
l'entretint  sur  l'excellence  de  la  philosophie  Le 
Saiotlui  marqua  son  étonnement  de  ce  qnll  ne  e^ 
tachait  pas  plnldl  à  étudier  Moise  et  les  prophètes, 
en  comparaison  desquels  les  écrits  des  philosophes 
ne  contenaient  qu'un  vain  jargon,  et  n'étaient  qu'un 
tissu  de  rêveries.  Dans  la  première  partie  de  son 
dialogue  il  montre,  d'après  les  propbèiei,  que  la  loi 
ancienne  n'était  que  pour  un  temps,  et  qu'elle  de- 
vait être  abolie  par  la  nouvelle,  il  fait  voir  dans  la 
seconde  que  Jésus-Christ  est  Dieu  avant  tous  les  siè- 
cles, qudque  distingué  du  Père  quant  à  la  per- 
sonne; que  c'esl  lui  qui  apparut  à  Abraham,  à 
Moïse,  etc.,  qui  a  créé  l'Iiomitie,  qui  s'est  incarné, 
et  qui  est  mûri  sur  la  croix.  11  iusiste  beaucoup  sur 

ce  passage  :  VoUà  qu'Mm        eonecere,  eie. 

Tryphon  était  convenu  dès  le  commencement  de  la 
conversation,  qu'il  était  clair,  par  les  prophètes, 
que  le  Messie  devait  être  venu;  mais  il  s'opiniÂirait 
à  dire  qu'il  ne  s'était  peint  encore  mandfesié  au 
monde.  L'accomplissement  des  prophéties  touchant 
la  venue  du  .Messie  paraissait  alors  si  visible,  qu'au- 
cun juif  n'osait  la  contester  (is).  Justin,  prenant 
mal  le  sens  de  quelques  paroles  d'Isaîeetde  TApo- 
calypsc,  en  inférait  qu'avant  le  jour  du  jugement, 
Jésus- Christ  régnerait  mille  ans  sur  la  terre  avec 
ses  élus  dans  de  chastes  délices;  mais  il  recounais- 
sait  en  mémo  temps  que  le  mllénarisme  n'était 
point  admis  par  plusieurs  fidèles  véritablement  oi^ 
thodoxes  (ic).  Ce  point  fut  éclairci  dans  la  suite,  et 
l'on  rejeta  l'erreur  de  quelques  particuliers,  comme 
contraire  à  la  tradition  de  l'Église  universelle.  Saint 
Justin  parle,  dans  la  troisième  partie  de  son  diahH 
jîue,  (If^  1t  vnr  -itio:;  deS  gentils  et  de  l'établissement 
(le  l'L^iise;  il  exclut  du  royaume  céleste  les  héréli- 
(la)  N.  80,  p.  177. 
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fjiics,  aussi  liinn  que  Ics  infiili  los.  Il  ati(>stc  (n)  que  ] 
les  dons  miraculeux  du  Saiul-Kspril,  lok  que  ceux 
de  guérir  les  malades  et  de  chasser  les  déiuous  par 
rioTocatloo  da  nom  -da  Saoveor,  Paient  alon  fré- 
quents parmi  les  disciptes  de  Jésiis-Clirisl  (is).  La 
nuit  ayant  mis  Un  à  la  coiiversalioii,  Tryphon  re- 
mercia Juâiiu,  et  conjuie  il  éiaii  sur  le  point  de 
•'Miterquer,  il  lui  Mmbaiia  on  heorMZ  TOfage. 

Mais  rien  n'a  rendu  saint  Justin  plus  célèbre  que 
les  apologies  qu'il  rnmposa  en  faveur  de  la  religion 
chrélicune.  I.a  pi^mière  et  la  plus  iniporiauic,  que 
les  anciens  élitears  ont  mal  i  pnj)NMplaeéeei nom- 
mée la  seconde,  fut  adressée,  vers  l'an  150,  à  l'em- 
pereur Antoiiin-le-Pieu\,  à  ses  deux  fils  adoptifs, 
Marc-Aurèle  et  Lucius  Commode,  au  sénat  et  au 
peuple  romain.  Anionin  n'avait  pnblié  aucan  àilt 
contre  le«  chrétiens;  mais  ceux-ci  étaient  sottTeot 
persécutés  par  les  gouverneur^;  des  provinces,  eu 
vertu  des  cdits  précédât»  qui  u'avaieut  point  été 
véTO(|n<s,  Fartant  on  les  traduisait  devant  les  tri- 
Iwnani,  comme  noc  race  d'hommes  méchants,  bar- 
bar«»s  et  ennemis  ^t>s  (JifMi\.  On  les  traitait  d'at lu  es, 
et  on  les  accusait  Ue  se  livrer  eu  secret  à  un  affreux 
l&Sftln^  Cetleacensadonétait apparemment  fon- 
dée sur  le  secret  qu'ils  gardaient  par  rapport  aux 
mystères  de  leur  foi,  ainsi  que  sur  les  abominaiions 
pratiquée*  parmi  les  gooMiques  et  tes  carpocraticns, 
avec  lesquels  les  paient  les  confondaient  On  leur 
reprochait  de  manger,  dans  leurs  assemblées  de  re- 
ligion, la  chair  d'un  enfant  missacré,  reproche  qui 
venait  peut-être  d'une  fausse  uotioode  l'eucharistie. 
Gelae  et  d'astres  païens  (lo)  ajoutiratt  depuis  qu'ils 
adoraient  la  croix  avec  la  léle  d'an  ine.  Cette  pré- 
tendue histoire  de  l'adoration  de  la  têie  d'un  Ane 
était  de  l'invention  d'un  juif,  qui  prétendait  avoir 
vn  nos  mystères;  elle  se  répandit  parmi  le  peuple, 
et  Ait  accréditée  par  eanx  qiri  ëlaleat  intéressés  & 
dt^crier  notre  relipon  (îo).  Le  respect  que  les  eliré- 
licns  avaient  pour  le  signe  de  la  croix,  respect  dont 
parlent  TertuUien  et  tous  les  anciens  Pérès,  pou- 
vait avoir  donné  lien  k  rentre  partie  de  l*bisloire. 
Ces  calomnies  se  débitaient  avec  tant  de  conftance^ 

(n)  N.  83,  p.       n.  35,  p.  133. 

(i*}Les  aocinicns  rwlMient  Paalorité  de  l'onmf»  que 
MO*  venont  d'analyaer,  paiso  fu'on  y  trouve  des  prouves 
éridentM  d«  la  divialté  do  JéROt-CbrMt  II  est  échappé  à  sain  l 

Justin  q>H-lt|u>-s  r.nilc'i  ciniis  les  élymologios  de  certain»  noms 
hébreux.  Ceci  prouve  qu'il  savait  peu  la  langue  taééiraïquc* 
(M)  Ap.  Origem.  I.  d,  c.  SOI. 

(10)  Voyez  Eusèbe,  OtM.  l.*,t.1È,êtÙtlta.  » 

(11)  N.  ti,  p.  47. 

(M)  il  n'est  point  14  question  li  identité  dO  Culte,  comme 
l'obacrve  D.  llaniB;  et  qnoiqao  les  bons  anges  soient  nom- 
■és  avec  Dica  dans  la  ntae  période,  le  culte  qu'on  leur 


]  le  préjugé  et  la  passion  les  adoptaient  avec  tant  de 
faciliié,  qu'elles  serraient  de  prétexte  pour  justifier 
la  cruauté  des  persécuteurs,  et  pour  rendre  odieux 
le  nom.niéme  de  cbréticD. 

Toutes  ces  circonstances  détermim  reut  saint  Jus- 
tin à  présenter  son  apologie,  et  à  demaudor  qu'on 
la  rendit  publique.  Il  y  déclare  géncreuscmeut  qu'il 
est  chrétien,  et  qu'en  cette  qualité  il  prend  la  dé- 
fense de  sa  religion.  Il  montre  que  1^  chrétiens  ne 
doivent  point  être  condamnés  pnur  leur  nom,  et  que 
les  magistrats  ne  peuvent  sévir  contre  eux,  à  moins 
qu'ils  n'aient  été  convaincus  de  quelque  crime; 
qu'ils  ne  sont  point  athées,  quoiqu'il  n'adurent  pas 
les  idoles;  qu'ils  adorent  îHe»  le  Pore,  Jo:ius-Christ 
son  fil^  le  baiat-Esprit  (si)  et  les  bons  auges  (sa). 
Après  avoir  eaborté  l'empereur  i  tenir  la  balance 
i'-^ale  dans  l'adminislratiou  de  la  jnatîct»  il  expose 
la  sainteté  de  la  doctrine  et  d*'<  tmeurs  des  chré- 
tiens, ^ion-seulcmenl,  dit-il,  ils  oui  Ip  parjure  en 
abomination,  ils  évitent  encore  les  serments  :  loat 
ce  qui  porterait  la  moindre  atteinte  à  l'honnêteté, 
leur  fait  Iiorreur;  ils  n'ont  que  du  mépris  pour  les 
richesses;  on  les  voit  doux  et  paiieut&  daus  les 
épreuves,  leur  charité  embrasse  toua  les  hommes, 
et  même  leurs  ennemis.  Ils  paient  fidèlement  les 
iui[K'i  <,  ih  obéissent  à  leurs  supérieurs,  ils  Iionorent 
leiî  princes,  etc.  Ou  les  calomnie  lorsqu'on  les  ac- 
cusede manger  desenfonts  :  comment ae  rendraient- 
ils  coupables  d'un  tel  attentat,  eux  qui  condamnent 
les  personnes  qui  ne  font  simjilement  que  les  ex- 
poser (ss)?  Leur  pureté  est  aussi  à  l'abri  de  la  cri- 
tique la  plus  sévère.  N'est-ce  pas  l'arnow  de  ccUe 
vertu  qui  en  porte  on  si  grand  nombre  de  l'un  et 
dr  iViuire  sexe  à  vivrc  dans  une  entière  continence 
jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé?  Suivent  les  preuves 
de  rimjnonalité  de  l'âme  et  de  la  rétnrreetlon  de 
la  chair.  Le  Saint  démontre,  par  les  prophètes, 
qu'un  Die»  devait  s'incarner:  que  la  destruction  de 
Jérusalem  avait  été  prédite,  ainsi  que  la  vocation 
des  gentils,  etc.  {u). 

La  nécessité  où  ilélait  de  r^onsser  les  calomnies 
des  païens,  Tobligisa,  contre  la  coutume  de  la  pri« 

rendait  était  d'un  urdro  bien  infiiricur  h  celui  qui  se  rend  à 
r£lre  supiéaie.  Le  xrwc  «b?  saint  Justin  doit  s'entcodre 
comme  CCS  paroles  de  l'Apocalypie,  c  1,  y.  4  ot  :  gréée 
et  ta  paix  voM  êoîent  dotméeupareetulqvt  eu^..  par  tettept 
eiprils  qui  $onl  devant  letroiir,  rt  pur  Jcuif-dirisi. 

(•s)  Les  païens  exposaient  leurs  cntauts  lorsqu'ils  ctaicnl 
iMttvres.  Celte  barbara  conlame  s'obterto  encore  aujour- 
d'hui :\  ta  Chine. 

(tt)  Il  parle  de  la  statue  qu'on  av.nil  érigée  dans  Rome  ft 
Simon  le  Magicien.  La  mC-me  chose  est  .nicsii  r  jiar  Tr  riul- 
lioa,  par  saint  Augustin,  par  Ttiéodorct,  etc.  Vojcz  Tillo- 
Boni,  I.  Il  p.  liii,et  la  ao<«  de  D.  Harao  sureeteodrott. 
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mitiTe.  ÉgliM,  d'expliquer  m  quoi  consistait  le 
baïufimc  et  reucliarislie.  Il  représente  ans»  le  se- 
cond de  ces  saciements  comme  un  ▼érilâble  taeri> 
Occ.  «  Tous,  dit-il,  ii*oiit  pas  droit  i  celte  divine 

»  nourriture  (l'eucharisii*^^;  elfo  n'e■^tqll(^  pMir  fctix 
»  qui  reconnaissent  notre  ilocirine  cuiuuic  vraie, 
»  qui  ont  clé  laves  de  leurs  péchés  dans  te  bain  de 
«  la  ré^aéniton,  ei  qui  vivent  conformément  aux 

*  préceptes  de  Jésus-Christ  :  <  :ir  nous  no  prriiniis 
1»  pas  CCS  choses  comme  un  pain  cl  un  breuva^o 
»  ordinaires;  mais  de  même  que  Jésus-Clirist  notre 
»  Sonveur,  en  «'incarnant  par  la  parole  de  Dieu,  a 
»  eu  de  la  chair  cl  du  san^  pour  notre  salut;  de 
»  même  aussi  nous  avons  rl»'  ii^tniits  qtin  rrlto 
>  nourriture  devient  la  chair  vx  le  sang  de  Jésus 

*  Incamé  après  llnvocaiion  et  Ico  actions  de  grikes 
»  qui  sont  formées  dessus,  et  par  la  vertu  des  pro- 
n  près  jinroles  fju'il  a  proférées  (î-î).  »  Les  fidèles, 
selon  le  saint  docteur,  sanctifiaieni  le  dimaucbc  en 
s*aMemblaDt  ponr  célébrerles  divins  miatètes,  ponr 
lire  les  prophètes,  pour  écouter  l'CKhoriaiion  de 
co]{tt  qui  prcsidail  n  l'assemblée,  et  pour  contribuer 
aux  aaiiuuies  avec  lesquelles  on  assistait  les  orphe- 
lins, les  veuves,  les  prisonniers,  les  malades  et  les 
étrangers.  Saint  Justin  termine  son  ouvrage  par 
ledit  que  l'empereur  Adrien  donna  en  ùnmr  des 
chrétiens. 

Il  parait  «toe  cette  apologie  produisît  son  effet,  et 

qu'elle  rendit  la  paix  à  l'Ëglise.  Antoniû  envoya  en 
Asie  un  rescrii  où  se  lisent  les  paroles  suivantes  : 
«  Plusieurs  gouverneurs  de  province  ayant  érrii  à 

*  mon  père  au  sujet  des  chrétiens,  il  répundii  qu'il 
»  no  fallait  point  les  inquiéter,  à  moins  qu'ils  ne 
n  fussent  convaincus  d'avoir  entrepris  quelque  rhose 
»  contre  ^Klat.  Ayant  aussi  été  cousu  lié  sur  le 
»  même  sujet,  j'ai  répondu  que  si  quelqu'un  était 
»  accusé  siroplemeot  d'être  chrétien,  on  devait  le 

(M)  a.  &5,  p.  83.  Vofcn  le*  note*  de  D.  Maran. 

(M)  ytufvi  Euaëlie,  hht.  i.  4,  c  13. 

1*1  )  Lucine  Vcnn,  eoUiffiie  de Mirc^Aarèle, était  «lorseii 

Orient. 

(')  .Sclun  Pliotius,  end.  ItS,  uinl  Jnsliii composa  un  traité 
plein  de  raisonncmrnls  forU  cl  prrManls  Mnirc  la  doctrine 
d'Arislolc.  îl  y  ps.imin.iil  en  critique  le»  deux  premiers  livres 
(le  la  iiliy-iriuo  dft  cf.  [iht\^>^<l\>\\l•,  rl  en  renversait  les  prin- 
cipes. Cet  ouvrage  est  perdu.  Oo  a  fatuaement  attrilNiéà 
nist  JuMin  le  Trailê  «omn  ta  éœirine  d'ÀriiMe,  dans  le- 
quel l'auteur  rërule  les  prinripc»  avancés  dans  le  quatrième, 
le  cinquième  cl  le  huitième  livres  de  la  physique,  et  dans 
d'avtm  écrits  dn  philosophe  grec. 

Los  fftfpMMWt  «mx  wrtkaOojett  sur  i4G  questions  ne  sont 
pnînt  non  pins  de  oalnt  Justin.  Cet  ouvrngc,  qui  est  du  qua- 
lrii'>ii:r' 1 ,11  rii:i;i;;."rinr  sirrle,  cout'n  ii I  -hk  rrfiilalujn  tics  er- 
leurs  de  SatKlIus  et  d'Ariiu.  Quelques-uns  l'ont  sttriliud  & 
Tbdodoiei» 


»  renvoyer  absous,  cl  faire  subir  i  son  arcnsatcnr 
»  la  peine  portée  par  les  lois  (m).  »  Ou  lit  dans 
Oroae  et  dans  Zooare,  que  ce  fut  l'a  )K>iogic  de  saint 
Justin  qui  détermina  rempereur  à  envoyer  an  ordra 

semblable. 

La  seconde  apologie  du  Saint  parut  eu  167  :  elle 
fut  composée  à  roccastou  dn  martyre  d'un  nommé 
Ptolémée,  et  de  deux  antres  chrétiens  qu'Orbiens. 

gniiverneur  de  Rome,  .nvaii  coïKlaiiim's  k  inuri.  Le 
Saint  l'adressa  à  l'empereur  Marc-.\urèle  {%•%)  ci  au 
sénat  romain  ;  il  y  prouvait  l'injustice  des  persécu- 
teurs. Les  chrétiens,  disait-il,  ne  souflriraient  pas 
la  mon  .ivoc  tani  do  joie,  s'il>  étaient  coupables  de* 
rrimos  doiil  on  losarniso.  I.onrvieet  leur  dortrine 
leur  donnent  beaucoup  d'avantage  sur  les  philo- 
phes.  Soerate  a  en  bien  des  disciples;  mais  il  ne 
s'en  est  point  trouve  qui  aient  été  martyrs  de  sa 
doctrine.  Je  m'attends  bien,  continuait-il,  que  cet 
écrit  me  coûtera  la  vie,  et  que  je  deviendrai  la  vic- 
tiuie  de  la  fbreur  de  ceux  qui  portent  une  haine 
implacable  à  la  religion  pour  laquelle  je  me  sois 
chargé  de  plaider.  Il  comptait  parmi  ces  ennemis 
du  christianisme  le  philosophe  Crcsccns,  qui,  i 
beaucoup  d'ignorance  joignait  un  orgueil  insuppor- 
table (•). 

Los  choses  tournèrent  comme  Justin  l'avait  prévu. 
Sa  mort  fut  arrêtée  peu  de  temps  après  qu'il  eut 
présenté  son  apolt^e,  et  Ton  ne  peut  goères  douter 
qu'elle  n'ait  été  V^ÊtU  de  la  de  ceux  dont  il 

avait  parlé,  Noris  nvons  les  actes  nnllirutiquos  de 
son  martyre,  li^uels  paraisseut  avoir  été  tirés  des 
registres  du  préteur.  Voici  ce  <|n*il8  contîenBeBt. 

Justin,  ayant  été  arrête  avec  d'autres  chrétiens» 
fut  conduit  dînant  Rustique,  ^iréf«Mde  Rome,  qui  lui 
dit  :  u  Obéissez  aux  dieux,  en  vous  conformant  aux 
»  édits  des  empereurs.-^ii»fn{i.  On  ne  peut  sans 
s  injnstioe  blâmer  ou  punir  ceux  qui  obéissent  aux 

Les  ariens,  les  nesloriens  et  les  ciiiy<  hiens  sont  réfutés 
dans  l'KrpotrliMi  rfr  ta  noie  Foi,  qui  peut  dire  l'mlVfvgs 

d'un  Jiislin.  rvri|iic  on  Sirile,  dent  iiutis  avons eacute Unt 
lettre  à  Pierre  le  Foulon,  I.  IV,  Conc.  p.  1103. 

La  Lettrt  i  ZénoM  tt  à  Sieitna,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
saint  Justin,  est  peu  împort.intc  :  elle  renferme  quelques 
instructions  sur  la  vie  as^^étique.  Il  y  a  asseï  d'apparcoc* 
qu'elle  fut  écrite  sous  le  règne  d'Ilcrarllus,  par  Justin, 
abl>é  du  monastère  de  Ssini-AUianase,  Persiin  ot  nartjr, 
lequel  cuit  auprès  de  Jérasalnn.  Voyei  D.  Mann,  Cril* 
lier,  etc. 

La  meilleure  cdilion  lica  cruvrc«  de  saint  Ju.«tia  est  eellc 
que  D.  Maran, de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  donnai 
Paris  en  1742,  in-folio.  Elle  reparut  A  Venise  en  1747.  Le 
D.  Oberlbiir  a  aussi  publié  à  WiirtzI>ourg,en  ITTî.lasiaama 
de  00  Père  de  l'Église  en  gise  et  m  liiin,  S  vol.  in^S». 
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»  comnundements  de  Jésus-Christ  notre  Saovnir. 

•  — RusTiQOK.  A  quel  gçore  de  science  vous  appii- 

•  qucfr'VOiuT — Jtwnn.  J*ai  essajré  de  imiim  le^ 
»teieilCC8;  mais  n'y  ayani  pa<^  trouvé  la  vérité,  je 
-  nie  suis  enfin  atlnché  à  la  jihilo'iophîp  ili>s  chré- 

•  lien»,  6aii!>  avoir  égard  au  diacmlii  où  elle  était 
■  parmi  ttmx  qa*av«i|^eiit  Téhvar  ei  le  préjugé. 
» — RlinHiVB.  Quoi!  niisérabl<>,  vous  tenez  pour 
'  (  f-tte  docirine?  —  Jt-8Ti!«.  Je  «>*en  f;»is  ^luin-, 
»  parce  qu'elle  me  procure  l'avaniage  d'être  dans 

>  le  cbcmio  de  la  v^lé. — Rvstiqce.  Quels  sont  les 
»  dflfniet  de  la  rellgloii  chrélienne? — Issfiii.  Noua 
»  autres  chirtfons.  nous  croyons  un  seul  Dinj,  rn*a- 

>  teur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles,  et 
»  nous  confessons  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  fils 
»  (■«  Diea  prédit  par  les  prophètea,  Tanleureile  pré- 
»  diratPiir  dd  salrU,  î*"  jn^o  de  tous  les  horiuncs.  » 
Le  juge  lui  ayant  fusuiie  «ietiiandé  où  s'assemblaient 
les  chrétiens,  le  Saini  lui  dil  :  s  Us  s'assemblent  où 
a  lia  vailenl  et  oè  ila  penT«Di.  Notre  Dieo  o*eal  pas 
»  renfermé  dans  un  lieu  particulier  :  romiiie  il  est 
»  invisible,  et  qu'il  remplit  le  ciel  et  la  terre,  on 
»  l'adore  et  ou  le  glorifie  partouL — Riïstiqvr.  Je 
a  vtMx  savoir  et  voua  aaaenables  Toa  diaciplea. — 
»  JosTtït.  r»i  demeuré  jusqu'ici  aux  bains  de  Ti- 
»  mnt{i«''e,  prè«;  ilo  In  n!  lison  d'»in  nommé  Martin; 
»  étant  venu  à  Ruuio  pour  la  seconde  fois,  je  n'y 

•  Mqueniai  point  d*aiitre  Hra.  Qoaiid  quelqu'un 
»  venait  me  trouver,  je  lui  enseignais  la  doctrine 
1»  de  T(''ritr.  RrsTtoi  p.  —  Vous  êtes  donc  chrétien? 
»  — Ji  hTiN.  Oui,  certes,  je  le  suis.  » 

Le  juge  fit  la  même  question  aux  autrea  chré- 
tiens qui  avaient  r(<'  am-iis  avee  Justin,  et  qui 
étaient  rii.nilon,  Mvt-lpiste,  Iliérax,  Péon,  Libérii-rt. 
Cl  une  femme  nommée  Charilaioc.  Tous  répondi- 
rent qu'ils  étaient  chréliena  par  la  nisMcorde  de 
Dieu.  Evelpisie,  esclave  de  César  par  ta  condition, 
dit  qn'il  était  redevable  à  se»;  parents  de  la  enimais- 
sancc  du  christianisme;  mais  il  ajouta  qu'il  avait 
lov|oora  enlenda  avec  grand  plaisir  lea  dlacems  de 
Justin. 

«  Vous  qui  pa'îse?.  pour  éloquent,  et  qnt  Toni 
»  imaginez  suivre  la  véritable  philosophie,  dit  te 

>  préfet  en  s'adressant  à  Justin,  étea-vous  bien  con- 
»  vaincu  que  al  je  voua  bb  fouetter  depuis  la  tête 
»  jusqu'aux  pieds,  vous  monterez  cneore  an  Ciel? 
»  —  Justin.  Oui,  si  je  souffre  le  supplice  dont  vous 
»  parlez,  j'espère  recevoir  la  récompense  qu'ont 
M  d^à  reçne  ceu  qol  ont  observé  les  préceptes  de 
a  #é8M*Chrisl.  —  Rusnoos.  Quoi  !  ve«s  vous  iina- 

(M)  Ap.  Eosèb.  Ili9i  I.  4,  c.  IG. 

r«i>)  Apd.  I  (vi>i.    p.  os. 


»  ^inei  que  vous  irez  au  Ciel,  et  quo  vooi  y  reco- 
B  vret  une  récompense?  —  Justir.  Non-seulement 
B  je  me  llmaj^œ,  naaia  j'en  soie  si  assuré,  que  je 
»  n'ai  pas  lâ-iiesMis  le  moindre  doute.  • 

Le  jup'.  qui  TK'  j!;ii,M>aii  rien  à  disputer,  leur  or- 
donna à  luus  d'aller  sacrifier  aul  dieux,  ajoutant 
que,  s'ils  refusaient  d'obéir,  il  Isa  ferait  traiter 
sans  tiii»iTi(  orde.  Justio,  parlant  an  nom  de  touBi 
lui  répondit  :  «  Nous  ne  •souhaitons  rien  tant  que 
»  de  «ouifrir  pour  Jésus-Christ,  lu.es  lourmetils  hâ' 
a  feront  netre  bonheur,  et  nous  inspireront  do  la 
a  condaoce  k  ce  tribunal,  où  tous  les  hommea  dol- 
»  vent  paraître  ponr  (Mre  jiigi's.  î>  Les  autres  con- 
fesseurs ajoutèrent  :  «  Il  est  iuutilc  de  nous  faire 
»  languir  plus  longtemps;  nous  sommes  chrétiens, 
»  et  nous  ne  sacrifierons  point  aux  idoles.  »  Le 
préfel.  les  voyant  inébranlables,  les  eoiul  hum;)  A 
éirc  fouettés  et  à  perdre  la  tète;  ce  qui  fui  exécuté 
vers  l'an  167,  sous  le  règne  de  llare-Anrèle  et  d« 
Luciua-Venis.  Ib  consommèrent  leurglorienae  con- 
fession en  Innnnt  J/'ius-Christ,  el  lui  rfndnnt  des 
actions  de  grâces.  L.es  chrétiens  enlevércul  secrè- 
tement leurs  corps,  el  lea  enterrèrent  booorabi»* 
ment. 

Saint  Justin  est  de  tous  le*;  nneicns  Pères  de 
l'Église  celui  dont  il  nous  reste  le  plus  d'ouvrages 
iuiporlanls.  Personne,  au  rapport  de  Tatieo  son  dis- 
ciple, n'est  pins  digne  d'admiration  (ta).  EnatiM, 
saint  Jérôme,  saint  flpîphane,  Tln'ddorel,  eln.,  lui 
donnent  les  plus  j^raniles  louanges.  Son  nom  est 
marqué  au  15  avril  dans  le  martyrologe  d'Usoard 
et  dans  le  romain  ;  mais  11  est  honoré  le  l**  juin  par 
les  Grecs. 

I.a  vertu  des  premiers  chrétiens  avait  son  prin- 
cipe dans  la  grâce  de  Jésus-Christ,  comme  l'observe 
aaint  Justin.  On  voyait  des  hommes  qni,  dès  leur 
enfiinre,  servaient  Dieu  avec  une  ferveur  soutenue, 
cl  qui,  à  l'Ape  de  sniitani»^  nns,  n'avaient  terni  la 
pureté  de  leur  Âme  par  .tutuuc  faute,  pas  même  de 
pensée  (sa).  Gomment  auraient-Ils  été  pasidonnés 
pour  lea  richesses,  eux  qui  mettaient  leurs  biens  en 
eommnn.  ou  qui  n'en  retenaient  la  pn<tscssion  que 
pour  les  partager  avec  les  pauvres  (ao)?  Ils  aimaient 
la  vérité,  au  point  qu'ila  auraient  mieux  aimé  mou- 
rir que  de  conserver  leur  vie  par  le  plus  léger  men- 
songe (si),  l/'ur  constance  è  confesser  le  nom  du 
Seigneur  cl  à  observer  sa  loi,  était  invincible.  «  Pér- 
il wttWt  dil  le  Saint  (sa),  ne  peut  entraîner  dans  le 
s  crime  ceux  qui  eroient  en  Jésus-Christ;  partout  * 
s  nous  ne  eeaaona  de  ie  eonfiesser,  quoique  per-Uk 

(M)  Apcl.  p.  Cl. 

(SI)  tUi,  p.  51,  tl  Oùl.  etm  Trypk.  —  (»■)  Wd. 
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»  nous  nous  exposions  aux  suppliccâ.  Nous  &ouf- 
»  fions  les  cacbota»  le  fea  et  mille  auuee  eertcs  de 

»  loriures.  Les  persécutions  ne  servent  qu*ù  rendre 
»  la  pluparl  d'entre  nous  plus  fidèles  et  plus  fer- 

»  veuis  par  la  vertu  du  nom  du  Sauveur  Quel- 

»  qoea-uns  adorent  le  eotoil;  mais  en  est<4l  parmi 
a  eux  qui  sacrifient  leur  vie  pour  un  pareil  culte? 
»  Il  en  Csl  tout  niitrcnicnt  de  nous  aiiiros;  il  n'y  a 
j>  ricu  que  nous  ne  soyons  prêts  ù  soufi'rir,  dès 
0  q«*il  s*agil  de  la  gloire  de  Jêsns-Cbrist  (»).  »  Le 
saint  docteur  parle  souvent  de  cet  esprit  de  piété 
qui  portait  les  premiers  ctirétiens  à  gloriHcr  Dicti 
par  des  bomu)a{;cs  continuels.  Depuis,  du-il,  que 
la  iumiire  de  l'Evangile  a  pénétré  partout,  il  n*cst 
poinlde  nation  chez  laquelle  ou  n'offre  aa  Créateur 
des  prières  et  des  actions  de  grâces  an  nom  de 
JusuÂ  cruciûc  (34). 


SAINT  PAHPHILE,  PRÊTRE  ET  MARTYR. 

tiré  de  Mint  JérôoMi  etc.  Toya  GotUier,  t.  III  p.  438. 
t'tasMi. 

On  ne  saurait  trop  estimer  la  science  lorsqu'elle 
est  sanctifiée  par  la  religion,  et  qu'elle  a  pour  objet 
ia  gloire  de  Dieu.  Ce  fut  dans  ces  dispositions 
qu'étudia  saint  ParapLile.  11  était  d'uur  rnnillo 
riche  et  distinguée,  cl  naquit  à  Béry  te,  viile  alors 
fcnommée  par  ses  écoles.  Il  passa  ses  premi^«s 
années  dans  l'étude  des  différentes  sciences  qu'on 
cnsei«^init  aux  jeunes  gens;  après  quoi  il  occupa 
une  des  premières  cbarg^  de  la  magistrature. 

Mais  à  peine  eul-il  connu  Jésus-Cbrisi,  qu'il  ne 
pensa  pins  qu'aus  moyens  de  se  sanctifier.  Il  quitta 
tout  pour  se  livrer  uniquement  à  la  j  rntiqtie  de  la 
Tertu.  L'objet  de  ses  études  fut  changé,  et  I  Écri- 
ture sainte  lui  parut  seule  méritasses  soins.  Malgré 
rëlendue  de  ses  connaissances  et  la  dignité  de 
l'emploi  qu'il  avait  exercé,  il  ne  balança  point  de 
se  meure  au  nombre  des  disciples  de  Piérius»  qui 

(n)  Apol.,  p.  ST. 

(M)  Diai.  p.  r>r,. 

(i)  Mootraucun,  DibL  CoUL  p.  73, 79, 80, 81,  a  publié  une 
eoorie  «xplinikiR  des  acie*  des  apMret,  Ibife  par  saint  Pam- 

philr,  qui  employa  prenquc  tiMite  s.n  vin  à  Iravoilicr  sur  l'É- 
crilun-,  Vu\rî  le  s.-ivan(  boiicdiciin,  it>id.  c.  SO,  »ur  un  ma- 
mMcrit  dos  cpiircs  dcuinl  Paul,  copié  dans  lednquièmc  ou 
sIxièsBefiéclc,  ctcoorrooic  avec  un  maiittscrU  des  p|iitrc* 
dn  même  npAtre,  copié  de  la  propre  nain  de  nint  Pamphilc, 
t(  l  c-'M  li.'itis  la  bibliothèque  de  O5*ari'o  nu  rinijulérae 
sitit  le.  Le  premier  de  ces  manuscriu  te  garde  dans  la  biblio- 
Ihèqne  de  GolsHo,  qui  fkU  présenieflaent  partie  de  celle  de 
rsltbsje  de  $aial-4SënBain*des>Pids. 


avait  succédé  à  Origène  dans  ia  grande  école 
d*Ai«tandrie.  Il  se  Axa  depuis  à  Césarée  en  Pales- 
tine, où  il  forma  à  ses  dépens  une  bibliothèque 
Considérable,  dont  il  ût  présent  à  régli!.e  de  celle 
ville.  Cette  bibliothèque,  au  rapport  de  saint  Isidore 
de  Séville,  était  composée  de  irenie  mille  volâmes. 
On  y  trouvait  presque  tous  les  ouvrages  des  anciens. 
Pampbile  étnMit  encore  à  Césarée  une  école  pobit» 
que  pour  les  saintes  lettres. 

L'Église  dut  i  ses  teilles  une  excellente  édition 
de  la  Bible.  Il  transcrivit  lui-même  ce  livre  sacre 
avec  le  plus  j^raiid  soin,  et  il  en  distribun  plusieurs 
copies  graluitcmeut.  Il  suivait  en  cela  son  carac- 
tère porté  ft  la  bienfaisaneot  ei  le  désir  qa*il  ae 
sentait  d'aider  et  d'eneourager  eeus  qui  voulaient 
se  perfectionner  dans  la  connaissance  de  l'Écri- 
ture (1). 

Il  falsdt  beaucoup  de  eas  àk  ouvrages  d'Orl- 

gène^  et  II  en  copia  plusieurs  de  sa  propre  main* 
Il  composa  l'apologie  de  ce  Père,  lorsqu'il  ét.iit  en 
prison  avec  Eusèbe.  Cet  écrit  était  divivisé  en  cinq 
livres;  il  ne  nous  en  reste  plus  que  le  premier  de 
la  traduction  latine  de  ilufiin,  lequel  se  trouve 
parmi  les  ffTivres  de  saint  Jcrdme.  On  le  garde 
comme  une  pièce  achevée  (t). 

Hais  rien  n'était  plus  admirable  en  Pampbile  que 
l'humilité  ;  il  donne  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques de  !;on  nmnur  pour  cette  vertu  dans  la  pré- 
face qu'il  a  mise  à  la  téte  d'un  abrégé  des  Actes 
des  apôtres.  Pour  pratiquer  d*one  mmière  pina 
parCtile  le  déuebemenl  évaugélique^  il  distribua 
son  patrimoine  aux  pauvreç.  II  avait  pour  ses  escla- 
ves et  ses  domestiques  les  sculimeuts  d'un  père 
plein  de  tendresse.  Son  genre  de  vie  était  fort 
austère.  Séquestré  do  commerce  du  monde,  il  se 
renfermait  dans  ia  solitude,  afin  dé  servir  Dieu 
avec  plus  de  liberté,  et  de  se  livrer  au  travail  avec 
moins  de  distraction.  Par  la  pratique  de  toutes  ces 
vertus,  il  se  préparait  A  la  grâce  du  martpe. 

Pamphile  fut  arrêté,  en  307,  par  l'ordre  d'Ur- 
bain, gouverneur  de  la  Palestine.  L'éloquence  et 

tt)  Saint  Jérftma,  persuadé  que  celle  apologie  d'OrigèiM 
n  cUiil  pdint  de  saint  Panipliili',  l'iiltribiic  à  Euscbf ,  l't 
qucfuis  à  d'auuvft  auteurs;  mois  £u»cbe,  Socraïc,  Pbo- 
tias,ele.,  la  donnent  au  saint  nwHyr,  et  il  Bnaèbe  y  Invaills, 
il  n'y  eut  qtic  la  nioiiulro  pnri.  On  p<»int  df  rritiqtip  a  rte  fort 
bien  édairri  par  P.  Charlcs  Vinrcnl  De  la  lUio.  <ip.  Ong. 
l.  IV,  part.  2,  p.  13.  Selon  Photius,EiMèbe  ne  fil  que  le  der- 
nier livre  de  l'apologie  d'OrigèM,  encore  o'j  tr««ailla-t-il 
qu'après  le  martjre  de  sahit  PampUle.  Vnfss  Bnet,  Orige- 
niana,  1.  S;  ^iMEif.  UyC  S» etH. QiarleS'Vinoettl  De  In  Rue, 


Digitized  by  Google 


SAINT  CAI'RAIS.  -  I"  Jii». 


SOS 


rcTadîtioo  avec  lesquelles  il  dr>feiiclii  sa  foi,  le 
firent  coodatuncr  uux  plus  crueUeh  loriures  :  tnaid 
les  «Mftet  de  fer  doel  en  lui  déehin  les  oAlët  ne 
scnirent  qu'à  couvrir  le  juge  de  confusion.  On  le 
remit  en  prison,  où  il  resta  presque  âcnx  Plu- 
fiieura  aulres  chrélieus  y  cuieQt  rcnfenuài  avec  lui. 
Dens,  qui  a*éieieot  qne  eelécliafiiènes,  fnrenl  aUm 
puriûésct  couronnés  par  le  baptême  du  feu. 

l  rhain  nvn!!!  d' r;tpii<-  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur MaxituiQ,  le  ^ouverucoicut  de  la  Palentioe  fui 
donné  A  Firmilka.  Ce  neuveen  giMvernear,  qui 
D*éiait  pas  meins  barbare  qae  <on  prédécesseur, 
continua  les  ravages  de  la  perséetition.  Il  se  fit 
amener  Pamphile  avec  Valeus  et  I^aul.  Valcns, 
diacre  de  Tégltoe  de  Jéraulem,  était  nn  véoéndde 
vieillard  qui  savait  par  cœur  toute  l*£eritare.  Paul, 
né  à  Jamnia  dans  la  Palestine,  avait  toujours 
Bioatié  beaucoup  de  xèle  et  de  ferveur.  Le  ju^  les 
tnranmt  Inébranbbietdani  lenr  foi,  les  cendamna 
à  mort  sans  leur  (aire  souffrir  la  qoestion  du  cbe- 
▼ald.  On  Clécut:'  rt^pcmliuK  f|ncl(]iics  chrétiens 
nfani  eux.  Do  uoiubre  de  cou\-ci  fui  Porphyre. 
Céiak  an  eseUve  de  Pamphile.  que  son  maître 
•nit  leojoars  traité  comme  snn  lls.<hiand  il  eui 
npprîs  que  sou  maître  et  les  antres  ronressours 
araieot  été  condamnés  à  mort,  il  osa  demander  au 
jv!ge  la  pernission  d'enterrer  lents  corps,  lorsqu'ils 
noraienl  été  exéentés.  FIrmilien,  transporté  de  fto- 
rcur,  lai  demanda  s'il  pronsi^aii  aussi  la  même 
religion.  Porphyre  ayant  répondu  aOlrmativcmcnt, 
on  le  tourmenta  avec  la  dernière  barbarie;  mais 
qneiiine  se  cbair  fOt  en  lambeans,  et  qo*on  Ini  vit 

1rs  entrailles,  il  ne  fit  pas  entendre  le  nirtindre  sou- 
pir. Il  motu'ul  par  le  fou,  eu  invoquant  le  nom  de 
Jésus-€hrtà(.  Ce  fut  aiusi  qu'il  remporta  le  premier 
la  eonnmne»  qnolqnll  fit  entré  dans  la  lloe  après 
les  autres  athlètes. 

Séleucus  de  r,app;idocc  fut  condamné  à  perdre 
la  léle  avec  les  autres  prisonniers,  pour  avoir  porté 
à  Pamphile  la  nouvelle  dn  triomphe  de  Pwpbyre, 
et  pour  avoir  applaudi  à  la  constance  de  ce  saint 
Martyr.  C'était  un  brave  offlcicr  qui,  en  298,  avait 
été  fouetté  cnieUemcQt  pour  la  foi.  I>epuls  cette 
eonCession,  il  ^vait  retiré,  sériant  au  pannes  de 
prolecteur  et  de  père. 

Firmilicn  avait  dans  sa  maison  nn  serviteur 
nommé  Tbéodulc  11  Taimait  plus  que  se$  autres 
deoMatiques.  à  eanse  de  sa  piobilé  et  de  sa  ferto; 
mais  ayant  appris  qoMI  était  chrétien,  et  qu'il  avait 
embrassé  un  des  martyrs,  U  le  condamna  à  ôlre 
crucifié  le  jour  même. 

Un  eaiéebnmène  de  Cappodoce,  qui  se  nommait 
Julien,  fut  brûlé  k  petit  lèn  comme  Perphjre,  parce 
T.  m. 


que  sur  le  soir  il  embrassa  les  cor^  morts  des 

uiariyrs. 

La  sentence  portée  conim  Pamphfle  el  ses  cesi- 

pagnons  fut  exécutée  le  IG  février  309.  Les  antres 
martyrs  dont  nous  TOU006  de  parler  sonflment  tous 
le  uième  jour. 

On  laissa  leurs  corps  exposés,  afin  que  les  bétes 
les  dévorassent;  mais  ils  furent  trouvés  encore  en- 
tiers au  bout  de  quatre  jours.  Les  i-lirétiens  les  en» 
levèrent  et  les  eulcrrèrcut  huuurableuient. 

Ensébe  de  Césarde  prit  le  snmom  de  PtmpkOe, 
par  respect  pour  la  mémoire  de  notre  saint  Martyr, 
avec  lequel  il  avait  été  emprisonné.  Non  content 
d'avoir  parlé  de  lui  dans  sou  histoire,  il  écrivit  en- 
cote  sa  vie  en  trois  livres.  Saint  lérAnm  estime 
beaucoup  cet  ouvrage;  il  lui  donne  Pépithète  d*éb- 
fjani,  CI  dit  que  le»  vertus,  et  surtout  rhumilité  de 
saint  Pamphile,  y  sontex^llemment  décrites.  Nous 
ne  Pavons  pins  aa!)onid*kni.  Il  parait  quec*eatdans 
cette  source  que  Métaphmte  a  pnisé  ce  qv*il  vap> 
porte  du  saint  Martyr. 


SAINT  CAPRAIS^  ABBÉ. 
nast*«u«a«. 

Ce  Saint  quitta  le  monde  de  bonne  heure,  et  se 
conssera  an  service  de  Dion  dans  la  soUinde.  L*éclat 

de  sa  vertu  ne  tarda  pas  à  le  faire  connaître,  et  à 
attirer  auprès  de  lui  plusieurs  personnes  de  piété, 
butre  antres  personnes  qu'il  condui.sit  à  la  perfec- 
tion évangéliqne,  en  compte  saint  Honorât,  qni  Iht 
depuis  évéquc  d'Arles.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
ce  Saint,  dans  l'Ile  de  Lérins.  On  croit  communé- 
uieut  que  ce  fut  en  450.  Saint  Uilaire  d'Arles,  qnt 
assista  i  sa  mort,  donne  de  grandes  lenanges  i  sa 
sainteté.  On  lit  le  nom  de  saint  Caprais  dans  les 
martyrologes  de  Frsnce  et  dans  le  romain,  sous  le 
i"  juin. 

Voyet  Is  cbronl^  de  Inérias  par  Bamiit  la  ^  ds  aalpi 
Ho«Qiai,8ufins,«le. 


&AIMT  WISTAN, 


Wirus,  qni  Iht  roi  de  Hereie  depuis  l'an  826  jus- 
qu'à l'an  839,  eut  un  flls  nommé  Wimond,  aaqncl 
Û  8urvécnt(i).  Ce  dernier  fut  père  de  Wistan,qne  les 

((}  Ces  deux  prince*  furent  enterrés  dans  l'ablM]f«  de  Ré- 
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guerres  de»  Dauou  privèrenl  de  la  c«iir»iuie,  parce 
qi*ll  ëlah  «sente  «nfiinl  lurt  de  b  mendeioa  aieal. 
Bertalphe,  frèittdelVillee»  fat  pbcé  enr  te  irftoe, 

do  pons^niemeot  do  In  nft|,!f<;'^f>  h  y>ar  l'anioritê 
d'Eielwolpb,  roi  des  Sa&oaâ  occideouiux,  dont  la 
Hmie  était  elon  Iritateire. 

Wialan  umrna  touiee  lee  peaeéce  de  «M  de  ce 
rnynrinir  .'v-rncl  ijne  Dieu  a  promis  à  sps  scn'itcurs: 
luaU  il  oc  goûUi  pas  longteiofis  Ici  douceurs  de  la 
paU  dODt  il  jouissait.  Beitulpbe,  craignant  qu  il  ne 
pervtDl  ft  le  coarooi^  ao  moins  après  loi,  forma 
rborrible  projet  dtï  lui  ùlcr  la  vie;  il  en  ronfla 
rexcculion  à  son  fils  Berrert  ou  Hrîlhfard,  qu'il  vou- 
lait a? oir  pour  SBCceawor.  On  proposa  an  tertucux 
prioce  «oe  eatiefoe,  dont  remitié  paraineit  dire 
riiuique  motif.  Wislan  s<^  rendit  snns  défiance  au 
lieu  marqué  (a),  et  embrassa  teudrement  ie  pertidc 
briUifard.  Cclui-d  lui  déchargea  no  coup  de  sabre 
•or  la  léie,  et  le  Ht  echever  per  en  des  dignee  coin> 

plices  de  sou  criiuc.  Cett«  horrible  scène  se  passa 
le  1"  juin  8-i9.  Le  corps  du  Saint  fut  enk-rré  à 
ReptOD,  par  les  soius  d'KuÛéde,  sa  lucre.  Ou  le 
transporta  quelques  tneées  epiès  a«  menaslèfe 

d'Evcsbam. 

B<;rtulplic  suhil  bientôt  la  peine  due  à  sa  crimi- 
nelle ambition.  Kliielwolpb  le  déposa  avaul  ia  lia 

de  Teadée  849,  cenne  ivêp  peu  ^mé  dans  Tartde 

la  guerre,  et  donna  11  connmoe  à  Bnriied,  qni  fiit 

le  dernier  roi  de  Hercic. 

V«|«S  logulph,  GiiilUttiM  de  Malowsbnry  cl  Bromploa. 
Gai  feitlorieak  rapi>ur(aDt  dn  dmiRMaiicc»  qui  »erfinNiià 
«Mviger  ta  Wfenda  da  iaiolydoonéo  iMT  Gapfrava. 


SAINT  SIMÉON,  lŒCLUS  A  TREVES. 

Seiimtt  né  à  Symeose,  en  Sicile,  d'oo  itère  grec 
de  nation,  fut  mené  ;<  Tà^e  de  aept  ens  à  Constan- 
tinople,  où  il  fit  ses  études.  Il  renonça  à  tons  les 
avantagies  du  monde,  afin  d'imiter  plus  parlaiieuieui 
sen  dliln  «edèle.  Seo  inear  poor  léeue-Cbrist  lui 
inspira  le  désir  de  bire  le  Tejege  de  le  Terre  sainte. 
Apnt  vécu  quelque  temps  sous  ia  conduite  d'un 
eolilaire  qei  demeurait  du  cdté  du  Jourdain,  il  alla 
peeiêr  dèiut  ans  dans  an  monastère  de  Bethléem, 
eft  11  leçttt  le  diaconat.  Enfin,  il  se  fixa  chez  les 
meipee  qui  iMUtaieiit  eu  pied  d«  llent<Sina,  en 

(•)  Ce  ]le«,idon  Capfnfa,ao  MNome  «ncera  fFftMnw- 

(0  Quelqnaa  aataiin  ftétenlaai  qa»  e'astia  sacoodaca- 
Mataetian  «li  au  élé  céMMe  «élan  les  Amai  da  l'iElliM, 


Arabie.  Il  édifia  ses  frères  par  la  continuité  de  ses 
Jednes  et  la  rigueur  de  ses  onoénlieM. 

Il  fut  chargé  par  ses  supérienrs  de  se  rendre  es- 
prés  de  Richanl  H,  dnc  de  Normandie,  pour  rece- 
Totr  les  aam6nes  que  ce  prince  faisait  au  monastère. 
Se  fwla  siUt  de  rvdee  épeaiTes  dnrent  le  Toyage. 
Arrifé  à  Beuen,  il  apprit  la  mort  du  bieabileer  de 
sa  coninminiiié.  Comme  il  n'avait  point  de  recom- 
uaudaiiou  pour  8C  présenter  ao  successeur  de  Ri- 
chard, il  prit  le  nrate  do  diocèse  de  Verdun,  pour 
aller  tnmver  l*eUié  de  Ssfatt-Vanne^  nvee  toqicl  II 
('"tait  venu  d'Antiocbe  en  Of'fid'  n't  ;  il  se  retira  MK 
suite  dans  l'abbaye  de  Saiut- Martin  de  Trêves. 

Il  repassa  en  Orient  avec  saint  Poppon,  arche- 
véqne  de  Tièfce;  nuls  le  saint  prébt  rebilgea  de 
revenir  avec  lui,  après  lui  avoir  promis  de  lui  laisser 
une  lilKTlé  entière  sur  le  f;enre  de  vie  qu'il  voudrait 
uieuer.Siiuéuu  se  renferma  dans  uuv  tourprès  d'une 

dee  portes  de  la  villes  et  y  eonsacra  le  reste  de  sa  tie 

à  la  pénitence,  à  la  prière  et  à  la  conteroplatioo. 
Dieu  le  retira  du  monde  le  1"  Juin  I05o.  Benoit  IX 
le  canonisa  le  8  septembre  104i.  La  cérémonie  de 
sa  cenoiilaaiiMk  se  il  soleniielleoient  4  Trèm  le 
iT  nerembra  de  la  mèise  entée  («). 

\'<\pi  1.1  Tie  du  Saint,  écrhc  par  Eberwin,  abbé  de  S-iini 
Martin  de  Trêves,  auteur  conlemporaio,  laquelle  a  été 
pnblléa  dan*  les  Acta  Saaeumm,  avec  lei  remarques  dca 
p^res  iTf>n<icheniu»  «t  Papdinwlu  V«{|«a  aoMl  Baillai,  aoea 

le  1"  juin,  etc. 


t  LE  B.  CUNO  00  CONRAD, 

ARCIIEVÊQlfE  TtOUIté  DE  TBÈVES,  MARTni. 

Tiréd«iUeHetW«i4,LXlX  p.  m ->  Vofes  l'hiMoin  de 
la  vie  da  Bteafeeurens  éerhe  par  on  bnIim  eaaiflninniin, 

du  couvenl  de  Tholay,  nommé  Thierri,  qui  y  iraTailIn  [  i  r 
ordre  de  ses  frère»,  imperio  fratrum  cornu  tciut.  Vojcx 
saisi  Ijimbert  d'Aadiaffenbtiiirg,  nd  ann.  1066;  le  CAro- 
nicon  Hermanni  CoNtraefj;Siget>crt  de  Gembloun;  Brou- 
wer,  tU>.  XII  AiuuL  ivrâtr.;  Heincbeniu*,  u  1  Jmui, 
p.  llB«n.;  BobUnIbi  et  phisiean  auMi» 

L'iaiMH. 

CoMÈ»  m  CoHO  descendait  d*ttne  bnAille  BoMe 

de  Souabe;  il  naquit  à  Pùliogen,  à  quatre  lieues  de 
Tfiliirif^iie,  dans  le  second  quart  du  onzième  siècle. 
Son  père  s'appelait  Eylolf  elsa  mère  Azecba  ou  Ha- 
lèque,  et  ils  étaient  distingués  l'on  et  l'entre  par 
leurs  richesses  et  leur  vertu.  Comme  ils  destinaient 
leur  fils  A  ranid,  ils  mirent  tons  leois  aoinsà  nourrir 

BuppoMnt  que  celle  de  saint  Uldaric  ou  l'Irir,  <^viV]up  d'Aus- 
boufi,  faite  qaaraBt»Hiq>t  ans  aupanvaat,  a  été  la  pr«- 
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dans  son  cœur  l'innoccDce  du  premier  Age,  et  à  for- 
mer son  espril  par  des  nullres  habiles.  AjiDl  atteint 
rige  air,  tl  viot  i  dXngpêt  rarebeviqM  Anuon, 
qui  était  son  [mmit  à  ce  qu'on  nssure,  lui  coiifi'ra 
la  prêtrise,  et  le  uomuia  prévùt  de  sa  cathédrale 
Le  Mûnt  prélat,  ajaot  découvert  ea  lui  beaucoup  de 
•ageiee»  le  codmIu  MNmotp  et  cal  twjom  à  «e 
louer  de  M  pradenoe  et  de  ion  UMir  poir  b 
justice. 

c  Evrard,  archevêque  de  Trêves,  »  dit  Lambert 
d'Atchalimbeorg  (i^,  <  aprée  afoir,  le  iaaiedt<4aint, 

B  développé  an  peuple,  dans  un  sermon,  le  mj'slère 
»  d'an  si  grand  jour,  étant  rentré  dan^i  la  sarri'itic, 
»  laissa  tomber  la  tète  sur  la  poitrine  de  6ou  archi- 
»  diacre,  ei  rendit  Tlne  an  niHen  des  ttènê  qui 

>  l'entouraient.  Sa  place  fut  donnée,  par  l'entremise 

*  de  l'archevêque  de  Cologne,  à  Cuuo,  qui  était 
»  prévdt  daoa  la  même  ville.  Le  clei^é  et  le  peuple 
m  de  Tfèvea«  qui  B*aTaieBt  pas  été  conauliés  dans 
»  ce  choix,  n'en  conçurent  qu'un  trop  vif  resscnti- 
»  ment  (s);  et  ils  s'cvlmnAnuit  l'un  Pautrr*  à  rendre 

•  la  vengeance  aussi  eclauuie  que  riujure.  Le  comte 
»  IHdier,  Jenoe  honae  d'ao  caractère  enporlé,  était 

>  alors  avoué  de  l'église  de  Trêves.  Le  jour  même 
B  OÙ  rév('(]ni"  (!«'v:nl  faire  son  <'n1r»V  dnns  b  ville, 

>  Didier  va  à  ba  rcucontrc  avec  Ucâ  iruupcÀ  uom- 
a  Ineoaes;  il  rattaqne  »m  peiDt  di  Joer,  aTant  même 
a  qii*il  ait  qoittd  sod  aebei^  (de  Riedboui^  ;  il 
»  massacre  ceux  qui  résistent,  et  met  en  fuite  les 
»  autres,  qu'une  terreur  panique  avait  saisis;  il  livre 
»  an  pillage  lee  trésors  eoosldérables  de  révéquc, 
»  le  fait  prisonnier  lui-même  (dans  le  château  d'L'r- 
»  sich  sur  la  Mosolli  rt  le  livre  aux  bourreaux, 
»  qui  le  font  périr,  eu  le  précipitant,  par  ses  ordres, 
»  de  rocher  le  |rtis  élevé.  Seo  eorpa  ftit  inkeroé  par 
»  des  hedunei  pieni  au  couvent  de  Tlnlay,  où  Dieu 
XI  honore  rnrorr  nrijourd'liui,  dit-eil|  M  néasoirc 
«  par  de  nombreux  miracles.  » 

(•}  Saint  Annon  devint  arcbcvéqae  en  1006»  al  Momt 
lo  4  décembire  lOTS.  Vofes  mi  vie  «mis  os  Jaur. 
Souf  l'année  iOBS. 

V  î/  itioinc  Thicrri  dît  wiili-incni  i|uo  qufhjuet  pn'ircs 
cxciièreul  le  peuple,  quidam  de  ctero,  quod  diclu  nefas,  foi- 
«mm  ptfptiwm,  fneai  itèmmmt  etmfueert,  MOfte  atf  taie 
flagititim  studebnni  proiocare. 

i*;  Ikrihold  lie  Cuusiance  rapporlp  .\in»i  lc«  circonstances 
de  cette  mort  :  «  Le  comte  Didier,  ayant  affaibli  lo  prisonnier 
par  une  longue  captivité,  le  livra  à  quau«  toldals  pour  le 
fUr»  mourir.  Geut-ci,  l'ayant  précipité  trd*  Ma  du  btut 
d'un  rocher  et  n'ayant  pu  lui  casser  que  le  bras,  l'un  d'eux 
ftc  repentit,  et  le  Saint  iuî  |>ard<>nua.  Mai»  un  autre,  qui 
voulait  la  dénpiler,  ne  trancha  que  la  mâchoire, et  Csâiad, 
•D  dî|iM  martyr  de  Dieu,  entra  dans  la  paix  du  Seigneur.  — 
Las  Inb  aoldato  qui  avaient  tué  le  serviteur  de  Dieu  furent 
atMiaia  pins  tard  tis  la  veateaaes  du  OM)  Us  dcsesntinat 


Ce  meurtre  fut  commis  le  1"  juin  I06G  (4).  Plu- 
sîears  martyrologes  en  font  mention  en  ce  jour, 
entre  antres  liolane,  Ganiaiiia,  FemiHis,  GhiDiiia, 

Saussay,  Holeniu'î.  Mais  dans  rcvc'ctié  de  Tn'ves  on 
ne  l'houore  pas  comme  saint  diocésain  ;  du  moins 
son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Proftium  Trevi- 


i-  LE  B.  JACQUES  PUKEH  DE  WALADONB 
DESTRËPAR. 
AaanvCQOS  a*iuuTi. 

Tire  du  sup(jl.  de  Chai  les  Butler.  — Voyet  la  légende  do 
l'ofRce  et  l'abrégé  bislurique  de»  vies  des  Saints,  etc., 
de*  trais  ordi«i  de  Sainl-Francoit,  par  le  P.  FérM,  U  11 
p.30D. 

.  l'ui  un. 

Vos  le  milieu  dn  U*  lièele  naqah  èn  Baiae-Po- 
logne  le  B.  Jacqees  de  Strépar.  Isso  d*iiM  tkndlle 

illustre  de  s<>naleurs,  il  dut  à  de  pieux  parents,  que 
le  Ciel  Ini  avait  donnés,  l'avantage  inappréciable 
d'une  édueelion  chréticoneb  etil  Ait  ass<»  sage  poor 
en  proflier.  Éclairé  dèe  Ét  jeunossr  sur  les  dangers 
du  monde,  il  eut  le  courage  d'en  fuir  les  faux  rbar- 
mes  et  de  renoncer  aux  douceurs  de  l'état  d'opu- 
lence dans  lequel  il  était  né,  pour  embrasser  Téiat 
religieux.  U  choisit  Tordre  de  Saint-Fmnçois  comme 
Ir  propre  à  le  rendre  le  parfait  imitateur  de 
l'humilité  et  de  la  pauvreté  de  Jésu»-Christ.  La  gé- 
nérosité avec  laquelle  il  At  son  saerîBce  ne  se  dé- 
mentit point  :  après  qu'il  l'eut  ronsomrac,  Hmarclia 
d'un  p:t-%  si  rapide  dans  le  chemin  de  la  verlp.  q<ie 
bientôt  ses  compagnons  le  regardèrent  comme  leur 
modèle.  Il  ne  se  proposait  d'autre  but  que  de  répon- 
dre par  la  sainteté  de  sa  vie  à  la  sainteté  de  M  vo- 
mi in  Mnl^ré  sonextrtme  modeslie,  il  ne  put  empê- 
cher qu'on  ne  remarquât  sa  vertu,  et  ses  supérieurs 

tous  trois  aux  enfers,  l'un  en  ne  psuvaM  avaler  la  nourri- 
ture qu'il  prenait;  les  doua  aniresi  ea  se  déchirant  le  corps 
de  leurs  propres  nlaina.  —  La  eooile  Didier,  poussé  par  la 
rt'nxirds  et  animé  d'une  foi  fervente,  partit  |x)ur  Jcruulcm 
avec  plusieuri  autres,  malgré  les  nombreux  dangers  qui  Ici 
attendaient.  S'éiant  embarqués  à  Laodieéa  M  ayaat  eom-  < 
mencé  la  travmi^e,  il^  Turent  surpris  par  une  tempête  su- 
bile,  et  le  juur  >'uL>curdt  au  puiiit  qu'ils  ne  savaient  plus 
dans  quelle  direction  le  vont  les  poussait.  Pendant  quatre 
jours  le  vaisaesu  fut  le  jouet  de  l'oraie,  et  le  feu  du  ciel  ve- 
rnit •euvent  ddairer  la  nuit  qui  to  enveloppait.  lUneerair 
gnaientdéji  plus  la  mort,  au  milieu  des  dangers  qui  leur  en 
avaient  rendu  l'idée  ramiliére  ;  ils  ne  ccAilemplaient  plu»  que 
la  vie  élsraelle,  lorsqu'ils  furent  SOflouds  par  les  flota  de  la 
mer,  au  nombre  de  cent  Ureize,  panai  Isaqadt  te  trouvaient 
le  corn  lo  Didier,  Widcruld  et  Marclnrard.  Ceci  arriva  le  t  S  fi- 
vrier.  « 


Digrtized  by  Google 


306 


LE  B.  JACQUES  DE  STBÉFAR.  —  f «  Ira. 


résolurent  deTeoToyer  eq  Rassic.  Ce  pays  était  alors 
rempli  d*IoAdti«  et  àt  ichisaïaiiqiMS»  comme  U 

l'est  encore  aujourd'hui.  Une  société,  appelée  des 
F HTos- Pèlerins,  était  établie  pour  WHitonir  jusqu'à 
l'ctiusioo  de  leur  sang  la  foi  catholique  dans  ces 
contrées;  Jacques  y  fat  adjoint  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, et  comme  la  nécessité  le  forçait  souvent 
d'appeler  d'autres  frères  Mineurs  pour  l'aider  dans 
les  fonctions  de  ce  raioisicrc,  on  lui  donna  la  cbaj^e 
de  Bnpériear  da  couvent  de  Lemltergoa  Léopold.  Il 
devint  ensuite,  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  vicaire- 
général  de  celte  mission.  Son  zèle  à  s'aequîttcr  de 
toutes  les  obligations  que  lui  imposait  cet  emploi 
était  si  ardent,  qu'au  bout  de  dix  ans  Bernard,  ai^ 
chevéque  d'Halilz,  rappelait  dans  ses  lettres  un  ou- 
vrier très-capable  d'établir  ri'j;U8e  de  Dieu.  Ce 
prélat  étant  mort,  le  pape  BoBilaceIX,à  la  demande 
dTIadIslas  JagiMlon,  roi  de  Pologne,  plaça  le  saint 
missionnaire  sur  ec  siège  arcbiépieeopal,  <|ai  de- 
puis a  été  transféré  à  Léopold  (i). 

Il  serait  difficile  de  dire  quels  admirables  exem- 
ples de  toutes  les  Tertos  Jacques  donna  pendant 
dïi-buit  ans  qn'il  gouverna  cette  ^lise.  Il  voulut 
conscn*er  le  pauvre  habit  de  son  institut.  Au  lieu 
de  se  servir  des  armes  de  sa  famille,  il  fit  graver 
sur  son  anneau  pastoral  Fimagc  de  la  Salnle-Yierge, 
pour  laquelle  il  aralt  wi  respect  «ngulier.  Ain 
d'augmenter  le  culte  de  cette  Reine  des  Sniuts  et  h 
dévotion  envers  elle,  il  habitua  le  peuple  à  venir, 
au  sou  de  la  cloche,  à  une  heure  ûxée,  le  soir,  dans 
réglise  paroissiale»  chanter  en  sa  présence  cerlain- 
QCS  prières  en  rhouncur  de  Marie.  Il  accorda  des 
indulgf^nrrs  à  ceux  qui  visiiaienl  rtjilise  de  Léo- 
pold, ou  i  ou  était  dans  l'usage  d'exposer  le  Saiut- 
Saerement,  désirant  foire  partager  i  ses  dlooéaâlns 
l'ardeur  qu'il  avait  pour  le  mystère  adorable  de 
l'Eucliarislie. 

Le  nombre  des  ûdèles  augmeulaul  chaque  jour 
dans  le  diocèse  d*Hatits  par  l'abandon  que  fiysaient 
les  peuples  de  leurs  anciennes  erreurs,  le  saint  ar- 
ehevéf[ne  mit  tous  ses  -^nins  à  ériger  des  paroisses 
et  a  augmenter  le  nombre  des  monastères  de  reli- 
gieux qa*il  dota  de  ses  propres  revenus.  Il  leur 
fournissait  avec  une  générosité  sans  bornes  les  ob- 
jets nécessaires  au  cuite  divin  ;  et  non  content  de 
se  dépouiller  ainsi  pour  orner  les  temples  du  vrai 
Dieu,  il  ouvrit  le  tréur  des  Induifsences  à  ceux  qui 
faisaient  des  offrandes  pour  cet  objet.  Sans  cesse 
occupé  du  bien-être  du  prochain,  Jacques  se  livrait 
tout  entier  au  soulagemeni  des  pauvres,  au  soin  des 

(0  Cette  trantlation  eut  Hao  «n  MM»  trois  aas  apite  la 
non  du  niot  «rctovéfus. 


étrangers,  qu'il  recevait  dans  un  hospice,  an  réu- 
blisanient  de  la  coneocde  entre  ceux  qui  étaieot 

divisés,  soit  qu'ils  fussent  de  la  classe  des  grands 
ou  des  dernim  rangs  du  peuple.  Sa  charité  pour 
Dieu  était  si  vive,  que  jusqu'à  la  mort  il  souffrit 
avec  eourage  et  avec  Joie  des  ineoaunodllés  de  toute 
espèce,  et  qu'il  s'exposait  à  Ions  les  périls,  mtee  à 
cchv  de  perdre  la  vie,  pour  pouvoir,  par  sm  ar- 
mons et  par  l'accomplisscmcni  de  ses  autres  devoirs 
de  pasteur,  procurer  la  gloire  de  Dieu,  raoeroisse- 
iiient  de  l'H^lisc  et  le  salut  de  BOn  troupeau. 

Le  saint  pontife  ne  fut  pas  seulement  un  «'vf'que 
accompli;  ii  se  montra,  par  son  amour  du  bien  pu- 
blie, digne  du  rang  distingué  qu'il  tenait  parmi  lea 
grandii  du  royaume  de  Pologne,  et  II  n'excita  paa 
ni  ratlmiraiion  par  sa  cap^citr  dans  les  affaires 
civiles  que  par  ses  vertus  ecciei>ia6(iqucs.  Les  bar- 
bares troublaient  alois  le  pays  par  leurs  incufsioiis 
fréquentes.  Il  ne  se  contenta  pas  d'ordonner  deu 
prières  pnldiqurR  rlrvant  le  Saiot-Sacrcmcnt  cl 
d'exciter  par  ses  discours  et  son  exemple  son  peu- 
ple à  implorer  le  secours  du  del;  H  flt  vefr  qu'il 
était  aussi  excellent  citoyen,  et,  en  qualité  de  aénn- 
teur,  il  dunna  de  très-utiles  conseils  soit  en  parti- 
culier, soit  dans  les  assemblées  du  royaume,  pour 
défendre  le  territoire  et  pour  rqHMSser  les  ennemis. 
Ces  eonseib  eorsnt  on  résultat  si  heureux,  que  U 
v  iiv.  publique  lui  donna  les  beaux  noms  de  protec- 
teur de  la  patrie  et  de  gardien  du  royaume.  Enfin, 
ce  saint  pontife,  épuisé  par  les  travaux  qu'il  avait 
entrqwls  pour  la  gloire  de  IMen  et  le  salut  des  Aoks, 
accablé  en  outre  sous  le  poids  des  années,  termina 
en  nil  son  honorable  carrière,  dans  la  ville  de 
Léopold.  Sou  corps,  revêtu  de  ses  babilti  religieux 
et  de  ses  ornements  pontUcanx,  ainsi  qu*H  l'Uvait 
lui-même,  di\  ans  avant  son  trépas,  demandé  par 
son  testament,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  avec  une  grande  pompe,  et  renfermé  dans  un 
tombeau  près  du  mattre-autèl.  La  réputation  de  sa 
sainteté,  que  Dieu  manifesta  par  des  miracles,  s'é- 
tendit bientôt  eu  Russie,  en  Pologne  et  dans  les  pays 
circonvoisins,  et  s'accrut  tellement  que  les  fidèle 
venaient  ft  son  sépulcre  implorer  son  amlsianoe  et 
l'honoraient  comme  un  bienheureux.  lUis  les  gttSff- 
rcs  fréquentes  qui  suivirent  sa  mort,  et  tes  îrrup- 
UoQS  des  Tartares,  firent  peu  à  peu  perdre  la  con- 
naissance du  lien  où  il  ^it  Inhumé.  L'an  1619, 
après  quelques  recherches,  on  trouva  son  corps, 
parfaitement  conservé,  ainsi  que  les  vêtements  qaî 
le  couvraient,  et  on  le  plaça  dans  un  nouveau  tom- 
beau. A  une  époque  plus  récente,  Ferdinand  Kl- 
chius,  archevêque  de  Léopold,  le  fit  transporter 
dans  sa  cathédrale  et  déposer  dans  la  chapelle  du 
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Crucifix,  où  it  esl  Idojoan  honoré  arec  une  égale 
dévotion.  Pie  YI  approuva  le  11  sepiembre  1791  le 
culte  du  U.  Jacques,  culte  qui  Q*a  jamais  été  ioter- 
fQmpu,  et  qui  »*cflC  cominiié  joaqa*i  ces  derniers 
leaipt. 


t  LE  B*  PIERRE  DE  PISE, 
wOBMswon  M»  noniM  M  «usnHiintai. 

Ce  serviteur  de  Dieu,  uc  eu  l^u,  mit  ûls  de 
Pkm  GanbMorla,  dwTdtt  !•  répnUiqae  àù  Phe^ 
A  r.ige  de  quinze  ans,  il  abandonna  secrëiement  Ift 
cour  de  son  père,  se  r*n**tit  de  Tbabit  d'un  paofre 
l>éuiieui,  Cl  se  retira  j.  MoutebcUo,  qui  est  ane 
agiMite  aolitiHle  il«  rOmbria.  U  n'avait  pour  wàb- 
sistcr  que  les  annAiMS  qall  ramaitail  dam  lei  vil- 
lages voisins. 

Eu  t5H0,  il  trouva  le  moyen  de  fonder  une  église 
et  de  ùin  blUr  douie  celiales  pour  loger  ceux  qui 
s*éuieat  Dtis  sons  sa  conduite.  Il  cboisit  aaiiil  Jé- 
rôme pour  patron  de  sa  congrégation,  parce  que  ce 
Père,  après  avoir  visité  les  dilTérenls  ermitages  de 
l*^87P(c  ^  de  la  Sjrric,  avait  prie  de  chaeao  ce  qui 
lui  paraissait  le  plus  parfait  dana  les  exercices  de 
la  vie  solitaire.  Il  prescrivit  quatre  carêmes  à  ses 
ODOînes;  de  plus  il  leur  ordonna  de  jeûoer  les  lundis, 
le*  mercredis  et  les  vendredie  de  tonte  l*année;  il 
andia  eneoreqa'Us  resteraient  deux  heures  en  priè- 
res après  les  matines,  qui  se  di&aicnt  ik  minuit  vie 
était  encore  plus  austère  que  celle  de  ses  disciples; 
et  presque  tont  soD  tepips  était  consacré  à  l*«vai- 
eoQ.  Martin  T  appMMva  la  nonvelle  congrégation 

CBU21. 

Le  père  et  les  frères  du  Saint  ajant  été  jMsassi- 
nés,  en  1393,  il  fat  tenté  d*aiiandQnner  son  désert 
ponr  aller  venger  sa  fiimilie  et  sa  patrie;  mab  il 
trinmpha  de  la  tentation  par  on  redoublement  de 
ferveur  dans  ses  exercices.  11  mourut  en  1435,  à 
l*i^e  de  quatre-vingts  ans.  Pie  V  el  Clément  Ylll 
^  taii  donnèrent  le  litre  de  Blmik«vr»ii«.InnoncentXII 
publia  solenndlcment  le  décret  de  sa  béatilteatian 
en  IC95. 

L»  congrégation  du  B.  Pierre  de  Ptse  est  fort  ré- 
pandue en  Italie.  Clénent  IX  y  unit,  en  1668.  Tor- 
dre de  Saint-Jérôme  de  Fiésoli,  InstiliiL'  par  le  véné- 
rable Charles  de  Moni^raoeli,  noble  Florentin.  Les 
ermites  de  Ssiut-Jérôme  en  Espagne  ont  le  même 
insiiint;  ils  suivent  la  règle  des  ennites  de  Saint- 

laiine,  I.  IV,  p.  t^is,  édik  de  leasudliM,  et  p.      Mik  da 

Méquignon,  in-d». 
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Ansastin,  à  laqnélie  Ha  |e%neBt  qndqnes  coostl- 
tuiions  partloilières,  lirfas  des  oavrages  de  saint 

Jérôme. 

Vojcz  Béiyol,  et  let  BiMU/riut  monimetUa  çr4mii  S.  Siê- 
rM|Mf  tm§itf.  B.  Ntrt  d$  Pitk,  meurt  Joem.  ^pttua 

Sajanelto, ejuMdem ordinit, Patavinicollegii duriore  ih,-,  'i,tio. 
Venetiii,  1758,  L I.  Voyeiencorela  vie  du  «.erviteor  de  Diou, 
écrite  ven  l'an  1300,  et  poUlée  par  les  BotlaadlMes  Mme 
b  14  juin,  aimi  que  les  divcn  auienrs  cités  par  BomiIi  UV. 
41r  Cn«Kk  L  S,  «.  14,  p.  m 


SAINT  POTDIN,  ÉVÉQUE, 

SàDiT  S&nCTl'S,  SAINT  ATTALR,  SAINTE  BtA.tnilll  KT  US 
AtnVES  MARTYRS  DE  LTO:«. 

Tiré  de  la  lettre  d«  cglLics  do  Vienne  cl  de  I.ynn  aux  fldcics 
d'Asie  et  de  Phrvgic,  qu'on  trouve  en  yraiidc  partie  dans 
l'Hiftloirc  iTi  ié9U»lique  dXusèbc,  I,  5,  c.  1,  %  3.  Celte 
lettre  «l  un  d««  plot  leudiaata  ci  det  plus  prédeux  a>o* 
nnneiitt  des  iweMian  aMdes  du  clniiiitniHM,  eoniae 
l  oi -««rvc  SaUger  dam  ni  a»m  sur  ladironîqiied'Bu- 
sèbc  O 

i'AM  m  n. 

Apftts  la  victoire  miraculeuse  que  les  prières  des 
chrélienslirent  remporter  sons  Maro-Anrèle,  en  1 74, 
le  feu  de  la  persécution  s'amortit  ponr  quelque 
temps.  Ce  n'»*i:ii(  prt"^  quo  In  prtiT  dont  l'Église  jouis- 
sait ne  fût  frouvcui  troublée  eu  divers  lieux,  tantôt 
par  des  émettons  populaires,  tantôt  par  le  fana- 
tisme et  la  cmanlé  des  gouverneurs  particuliers. 
Ceci  parut  surtout,  en  177,  à  Vienne  et  à  Lyon,  dans 
les  Gaules.  Saint  Potbio  était  évéque  de  cette  dcr- 
nKre  ville,  et  il  était  aidé  dans  ses  IbocUous  par  le 
saint  prêtre  Irénée,  que  saint  Pulyt.irpe  avait  en- 
voyé dWsie  (i).  L'rj'Iise  de  I.von  élail  composi'o  en 
grande  partie  des  Grecs  venus  du  même  pays.  Le 
désir  d*éiendre  le  reyanme  de  lésvs-Ghrist  les  avait 
sans  doute  attirés  dans  les  Gaules;  l'entrée  d*all> 
leiirs  Irnr  rit  nvnil  été  facilitée  par  la  communica- 
tiuu  que  le  commerce  établissait  entre  les  ports  de 
l'Asie  et  eelnl  de  HaneiUe. 

Les  progrès  de  l*£vangite  angroenlaat  tons  les 
jours,  les  païens  en  ressentirent  le  plus  {;;rand  ilc'pit; 
bientôt  ils  entrèrent  eu  fureur,  et  résolurent  d'extir- 
per le  nom  chrétien.  Ils  ne  savaieut  pas  que  Vi.' 
gOssi  plantée  par  la  enb»  trouve  sa  léooiidiié  dans 

nOablBOlTT. 

(<)  6.  GmCi  Toron.  JBtf .  py.  L I,  c  lIlL 
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\m  souffrances  de  ses  eofaots,  semblable  à  la  vigne 
qo!  se  charge  de  raitiM^  loisqu'elle  a  passé  par  le 
fer  du  vigncrou. 

Les  gâiéfCttx  combais  de  cent  qai  aireiii  l'hon- 
Qeur  de  verser  leur  sang  eu  celle  occasion  sont  rap- 
portes dans  une  lettre  que  les  témoins  et  les  rorn- 
pagQons  de  leurs  soulTranccs  écrivireui  aux  fidèles 
4e  rAde  etde  la  Pbrygie,  arec  lesquels  ils  avaleiit 
d'anciens  rapports  de  connaissance  et  de  charlic. 
Lo  -slylfi  fit;  ccUe.  lettre  est  plein  d'éloquence,  de  feu 
et  d'oociion;  on  pea^e  commuDémeolque  saint  Iré- 
née  en  a  été  le  principal  avlcttr  (t).  Il  y  règne  une 
éùerffù  et  un  ton  de  sentiment  qui  transportent 
rdme  et  la  ravissent  hors  d'elle-même  n  l '  vsprit 
»  des  bieabeareux  martyrs  vil,  pour  ainsi  liîre,  eu- 
9  tott  dMM  les  paroles,  toutes  nories  qn^elles  sont  ; 
a  tenr  sang  répandu  pour  Jëstts-ClwiBt  y  pantl  en- 

»  core  tout  bouillant  » 

Ittutitemeui,  disent  les  auteurs  de  cette  leiiro, 
Toadriona-noQS  dépeindre  noire  situation  présente, 
et  donner  ane  juste  Idée  de  la  rage  des  païens  et 

des  tourments  qu'ils  font  souffrir  aux  Saints.  L'en- 
nemi déploie  toute  sa  force  contre  nous,  et  laisse 
voir  d'avance  à  quoi  l'on  doit  s'attendre  de  sa  part, 
lorsqu'il  la  fln  du  monde  UJuI  sera  pennis  d'atta- 
quer l'église.  11  réunit  tous  ses  efforts,  et  anime  cn- 
eore  ses  ag»Mils  contre  les  serviteurs  de  Dieu.  On  ne 
se  Cûuleule  pas  de  nous  chasser  de  nos  maisous, 
des  bains  et  des  places  puMîques»  on  nous  défend 
encore  de  paraître  en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Mais  la  gn\ce,  supérieure  à  toutes  les  puissaufcs 
de  rcufer,  a  retiré  les  faibles  du  danger  de  la  tenta- 
tion  {k)t  et  n^a  esposé  au  oonbat  que  ceux  qni,  par 
leur  patience,  étaient  en  état  de  paraître  inébranla- 
bles comme  autant  de  colonnes  de  la  foi,  d'aller 
même  au-dcvaui  des  souffiauces,  et  de  délier  l'en- 
nemi  aree  toute  sa  force  et  toute  sa  nnlice.  Ces  gé- 
néreux athlètes,  étant  entrés  dans  la  lice,  ont  en- 
duré ntillo  •sortes  d'infamies  et  les  tourment'^  les 
plus  aiïreux;  ils  ont  regardé  toutes  les  lonurcs 
avec  un  œil  indilliîrent;  ils  les  ont  même  affrontées 
afue  one  intrépidité  qui  annonçait  des  âmes  vrai- 
ment penuadées  que  toutes  les  misères  de  cette  vie 

(«>  Talols,  iTof.  «f.  1. 5{  ffmefc;  TUtouMUit,  t  ttl»  p.  & 

(s)  Du  Bos<|uci,  év^ucdo  Lodève,d«WMNiHialojrê«cdé- 

siaAtiquc  de  Francr,  1.  2,  c.  18. 

(4)  r/cst  riiumilili^  qui  fait  ainsi  parler  les  auteurs  de  la 
lettre.  Il»  «euleni  par-l&  donner  i  entendre  que  leur  fai- 
bleste  a  été  la  cause  pour  laquelle  il*  n'ont  point  partagé  la 
gluirc  des  martyrs.  On  vuit  <  cjKndanl  par  leur  style,  qu'ils 
étaient aoiinés du  même  esprit  et  du  m&mc  courage  que  ceux 
doBi  Us  paileBl; 

'"*■'  Le  sénat  nVntnysit  pa»  de  proconsuls  ni  de  préteurs 
dan«  la  province  de  Lyon,  mais  l'empereur  y  envojfsut  des 


n'avaient  aucune  proportion  avec  la  gloife  qol  leur 

était  proparée  dans  le  monde  à  venir. 

D'abord  le  peuple  fondit  sur  eux  avec  une  aveu- 
gle impétuosité;  Ils  se  Tirent  en  un  Instant  frappés» 
traînés  par  les  rues,  accablés  de  pierres,  pillés,  en^ 
prisonnés;  ils  éproiivèri''nt  tous  Ir^  excès  de  fureur 
dout  est  capable  une  populace  wuiiuée,  à  laquelle 
on  permet  de  tomber  sur  ses  ennemfo,  et  ils  firent 
c^later  en  cette  oceasion  une  patience  admirable. 
Ce  premier  transport  passé,  oti  |.rof^r(!n  phi'^  rt-gu- 
lièremenl.  Le  tribun  el  les  uiagisii  ais  de  la  ville  or- 
donnèrent que  les  ebrétiens  comparassent  dans  la 
place  publique.  Ayant  été  inienogés  devant  le  peu- 
ple, ils  eonfess<'rent  çloneusement  leur  foi.  Après 
celle  confession,  on  les  emprisonna  jusqu'à  l'arri- 
vée du  goufernenr  (*").  Lorsque  celoi-ei  fut  venu, 
ou  les  lui  présenta.  Leà  cruautés  qui  furent  eier> 
cées  contre  eux  allèrent  si  loin,  que  Vt  ula-  !  paga- 
ihus  (s),  un  des  frèr^  auimé  d'une  saiitle  iudigoa- 
tion,  demanda  à  parler  sur  ce  sqiei. 

C'était  un  homme  plein  de  Tamour  de  Dieu  et 
du  prochain,  et  d'nne  vertu  si  exacte,  malgré 
sa  jeunesse,  ou  pouvait  dire  de  lui,  comme  de  Za- 
charie,  qu'il  marchait  sans  reproche  dans  UNIS  les 
commandements  du  Selgncnr.  Son  cceur  brdlait  de 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu;  il  était  actif  et  infati- 
{^ablc  dès  ({u'il  était  question  de  servir  et  d'assister 
les  malheureux.  Il  osa  se  charger  de  la  défense  de 
ses  frères,  et  promettre  de  montrer  que  les  ebré- 
tiens n'étaient  coupables  d'aucune  pratique  impie; 
mais  le  peuple,  qui  connaissait  sou  mérite,  se  ré- 
cria tuiuultuuiremeul  contre  la  proposition  qu'il 
aialt  faite,  et  le  gouveraenr,  anssi  déterminé  qn*in- 
téresséèn'y  avoir  point  d'égard,  l'interrompit  tout- 
à-coup  en  lui  demandant  s'il  était  chrétien,  ^or  la 
déclaratiou  qu'il  lit  de  sa  foi,  ou  le  rangea  parmi 
les  martyrs  avec  le  titre  distinetif  d*a«Miil  de$  cJkrtf* 
tUns,  qu'il  méritait  d'ailleurs  avec  tant  de  justice. 

Iviititi  arriva  le  temps  où  se  lit  le  diseerncmenl 
de  cttux  qui  étaient  dignes  de  souffrir,  d'avec  ceux 
qui  n'étaient  pas  bien  préparés  pour  leeombal.  Les 
uns  fournirent  la  carrière  avec  autant  de  joie  que 
de  gloire»  tandis  que  les  autres»  eflirayés  à  la  Tue  de 

1^1*.  Let  enperevrt  tmleiit  ausci  1*  nomination  des  pr*> 

siricnt^.  Jx'i  V'iJ.'it^.  qui  étaient  Ips  prcmicn  après  les  géné- 
raux, a^aknl  de*  soitiaU  puur  lickur*.  Les  tribuns  jugeaient 
au-de&!K)us  d'cui. 

(s)  Vettitts  est  nommé  dans  lea  acic»  des  saints  martyrs 
coninw  un  personnage  de  la  plin  hanie  qualité.  Stiint  Gré- 
goire de  Tours  lui  dounc  le  t\uc  dr  pri  micr  .sonnicur  àft 
toutes  les  Gaules.  La  raniille  des  VelUi  ou  Vrciti,  célèbre 
par  son  ancienneté,  avait  soaveal  Oiusné  kt  pmIAres 
plaeesdi  la  vépoMîiiM  raa»iM> 


Digitizixl  by  Google 


SAINT  POTUIW.  -  %  Ion. 


»1 


ce  qu'on  leur  préparait,  qoillèreni  honteusement  le 
Cktmp  de  balaitle.  Il  j  en  eut  dix  qui  aposUsièrent. 
Lwr  crine  nom  àfl^  ni«desnMdetottie  exprcs- 
tkHi.  Nous  vîmes d*»illeur8  refroidir,  par  cette  mal- 
heureuse circonstance,  le  zèle  de  plusieurs  qui, 
a'^nt  point  encore  arrêtés,  avaieiil  jusque-là  pro- 
ilé  de  leur  lUmté  pour  sertir  les  martyrs,  sans 
envisager  les  dangers  avtquels  leur  charité  1^ 
exposait.  Nous  étions  tons  dans  la  plus  grande 
consternation,  non  pas  que  nous  redoutassions  les 
toorments,  mais  parce  que  nous  appréhendions  de 
voir  eneore  diminner  notre  tronpe.  Heareasement 
la  perte  que  wm'^  venions  Je  faire  fut  abondamment 
réparée  par  les  uûuvelleâ  recrues  de  généreux  mar- 
tyrs que  l'on  arrêtait  chaque  jour.  Nos  deux  églises 
farent  bieatM  privées  de  ce  qn*elles  avaienl  de  pins 
illustre,  de  ces  gramls  hommes  qui  avaient  toujonrs 
été  re^nnic«  comme  les  principaux  appuis  de  la  re- 
ligion parmi  uouâ. 

Les  enlres  qn^eveH  dConés  le  pmHnmt  pour 
que  personne  d'entre  nous  ne  pût  s'éohapper.  étant 
rigoureusement  cxérut«''s,  il  arriva  que  plusieurs 
idolâtres,  qui  étaieui  au  service  des  chrétiens,  fu- 
rent arrêtés  avee  lenrs  maîtres.  Ces  escUfCs,  cndk 
gnant  de  souffrir  les  mêmes  tortures  que  les  Saints, 
dirent,  i  l'instigation  du  «It-mon  et  îles  soldats,  que 
nous  mangions  de  la  chair  iiumauic  comme  Tbyeste, 
CI  qne  none  coniraeUefis  ùm  mariages  incestneox 
comme  Œdipe  (****).  Ils  noos  accusèrent  encore  de 
plusieurs  autres  crimes  que  notre  religion  nous  dé- 
fend mémede  nomoief,  et  dont  nous  croyons  à  peine 
qne  des  hommes  puissent  Aire  capables.  An  bmit 
de  ces  caiMonteei  le  peuple  fut  étrangement  Mimé 
contre  nous;  ceux  qui  ju^qu'^-là  avaient  conservé 
pour  sous  quelques  restes  d  Immaoité,  écumèrent 
de  n^e  et  nons  accablèrent  de  malédictions.  Il  se» 
lait  impossible  d*eipiimw  rhoneor  des  supplices 
que  l'on  mit  en  usage  pour  tirer  quelque  blasphème 
de  la  bouche  des  martyrs. 

Geni  qni  reeseniirent  plus  partkoliAremeDt  les 
eflists  de  la  barbarie  du  gouverneur,  des  soldats  et 
du  peuple,  furem  1»^  diiipre'^nnrdi'^,  natif  de  Vienne; 
llaturus,  qui,  quoique  néophyte,  parut  plein  de  force 
et  d*ardetur  pour  b)  combat;  Attale  de  Perçame,  qui 
avait  leujottrs  été  Tappoi  et  romeraent  de  notre 
église,  et  une  esclave  nomnv-i»  Plaiidine,  dont  l'il- 
lustre exemple  a  fait  voir  que  lcj>  personnes  de  la 
condition  la  plus  vile  aux  yeux  du  monde  sont  son- 

("")ûfidipe,d'aprM  U  fiUe,ëpouMM  nèrc  Jor^istc.sans 
la  eaunallre  et  tans  Sifc  eoanu  d'elle;  et  Thyesie,  trompé 
par  8on  hi^ro  Atr<''c,  doiU  \\  rivait  srtlnit  la  foinmr,  mangea 
la  chair  de  tes  propres  û\s.  Ces  calomnies,  que  l'on  répan- 
dait eaaiTB  les  diidtlenst  «'socuddilAmi  parmi  lonn  enne- 


vent  très-estimables  devant  Dieu  par  la  vivacité  de 
l'amour  qu'elles  lui  portent.  Elle  était  d'une  coio- 
P  lexioD  si  ftilble,  que  nous  tremblions  tons  pour  elle; 
sa  maltresse  surtout,  qui  était  du  nombre  des  mar> 
tyrs,  appréhorulnii  qu'elle  n'eût  ni  la  forrc,  ni  la 
hardiesse  de  con  lester  sa  foi  :  mais  cette  leninie  ad- 
mirable se  trouva,  par  le  secoors  de  fa  grâce,  en 
état  de  braver  les  différents  bourreaux  qui  la  tour- 
mentèrent depuis  la  pointe  du  jour  jusqM':')  la  nuit. 
Ënûn  ceux-ci  s'avouèrent  vaincus;  ils  protestèrent 
qne  toutes  les  ressources  de  leur  art  barbare  étalent 
épuisées,  et  ils  marquèrent  le  plus  grend  âonne* 
ment  de  ce  qu'elle  vivait  encore  après  tout  ce  qu'ils 
lui  avaient  fait  souffrir.  Nous  n'y  comprenons  rien, 
disaient-ils;  il  ne  (allait  qu'une  des  tortures  que 
nous  avens  emplojFées  pour  lui  dter  la  vie  selon  le 
cours  ordinaire  de  la  nature.  Pour  la  Sainte,  sem- 
blable à  un  athlète  généreux,  elle  puisait  de  nou- 
velles forces  dans  la  coufti&&ion  de  sa  fui.  «  Je  suis 
»  chrétienne»  sTéeriaitrslIe  souvent;  il  ne  se  commet 
»  point  de  crimes  parmi  nous.  »  Ces  paroles  émous- 
saient  la  pointe  de  ses  douleurs,  et  lui  COOUnuDi- 
quaient  une  sorte  diosensitHlité. 

Le  diacre  Sancius  endura  aussi  des  tourments 
inouïs  avec  une  patience  plus  qu'humaine.  Les 
paiens  se  Qattaient  qu'à  furce  de  tortures,  ils  lut  ar- 
radieraient  quelques  paroles  peu  convenables  ;  mais 
U  soutint  tous  leurs  assauts  avee  tant  de  fermeté, 
qu'il  ne  voulut  pas  même  leur  dire  son  nom,  sa  pa- 
trie, son  état.  A  chaque  qtiestion  qu'on  lui  f;usait, 
il  répondait  toujours  :  «  Je  sois  chrétien.  »  Jamais 
on  ne  put  tirer  de  lui  d'autre  réponse.  Cependant 
le  gouverneur  et  les  bouireaux  ne  se  contenaient 
plus  de  rn;.'*^  Après  tous  les  ralhuenif  n;s  lîe  rntauté 
qu'ils  purent  imaginer,  ils  lui  appliqucreul  de  pla- 
ques d'aiiaiu  enflammées  aui  parties  du  corps  les 
plus  sendbles;  mais  le  martyr,  soutenu  d'une  grAce 
puissante,  persista  toujours  dans  la  profession  de 
sa  foi.  Son  corps  était  tellement  meurtri  et  couvert 
de  blessures,  qu'il  n*avait  plus  la  figure  d*un  corps 
humain.  Jésus-Christ,  qui  souffrait  en  lui,  avait  fidt 
de  sa  personne  lin  iiiUrnmeTif  jUnsire  pour  triom» 
pher  de  Tenncmi,  et  moulrail  par  sou  exemple  que 
l'on  ne  craint  rien  lofsqu*on  a  i*amonr  du  Père,  et 
qne  tout  ce  que  Ton  souffre  pour  la  gloire  du  Sau- 
veur ne  mérite  point  le  nom  de  peine.  Quelques 
jours  après,  le  martyr  fut  exposé  à  une  nouvelle 
épreuve.  Les  paiens,  voyant  que  inflammation  s'é- 
mit A  csiMO  du  «ittèra  qui  enioarait  leur  culte,  et  des  np. 
ports  eoaftitqtii  le  ftfMinl  UMchant  la  MlBia  Buehiriilia; 
cWcs  ronrnircni  aimi  Dailèrs  an  seesMliOM  dont  ils 
cUiicnl  l'objet 
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tait  mise  à  soo  corps,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  seule- 
neot  Moffrir  qu'on  y  loiicbâi,  s'imagiaèrent  qu'ils 
TieQdniau  facilement  à  bout  de  le  vaincre,  s'ils 
rouvraicQt  ses  p'aics,  ou  qu'au  moins  il  expirerait 
entre  leurs  mains;  ce  qui  jetterait  l'épouvante  parmi 
les  Mire»  chrétiens.  LenrespéraDceAitaiMMelPCND- 
pée.  En  efTcl,  au  grand  éionnemeol  des  spectatenn, 
le  corps  du  Sniril  reprit  loiil-à-coiijt  st'S  forces  et 
^^coltvra  l'usage  de  tuus  ses  membres.  Ce  fut  ainsi 
que,  par  uo  miracle  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  les 
tourments  destinés  à  redoubler  ses  souffrances  lui 
procurèrent  une  pnrfaite  {^nérison. 

Le  démon  se  croyait  assure  de  Diblis,  l'une  des 
dix  qui  avaient  eu  le  malheur  de  renier  la  foi.  Il 
voulut  augmenter  son  crime  et  soa  châtiment,  en 
la  portant  à  ralointiier  h^a  chrétiens,  il  se  flattait 
qu'étantd'uii  caracu-ro  faiblu  et  timide,  elle  ne  pour- 
rail  résister  ù  la  quei>tiou  à  laquelle  ou  l'upplique- 
raii;  mais  les  tourmenis  produisirent  on  dfet  tout 
contraire  à  celui  qu'on  en  attendait.  Biblis  se  ré- 
veilla coiumc  d"uu  profond  soinmeil,  el  la  douleur 
d'un  supplice  passager  ayant  touruû  ses  pensées 
sur  les  supplices  étemds  de  Tenfer,  die  s*éeria  : 
«  Peut-on  accuser  de  manger  des  entants,  ceux  qui, 
«  par  un  motif  de  roltpon,  s'abtiennent  même  ilu 
»  saug  des  auimuux  ( )  »  Depuis  ce  mouieui 
elle  se  déclara  hautement  chrétienne^  el  Ail  rangée 
parmi  les  martyrs. 

C'était  ainsi  que  la  grince  de  Jésns-Christ  et  la  pa- 
tience des  baints  déconcertaient  la  cruelle  adresse 
deleursrànemis;  mais  le  démon  leur  suggérait  sans 
cesse  de  nouveaux  artifices.  On  jeta  les  martyrs  dans 
un  cachot  infect  et  ténébreux,  où  ils  curent  les  pieds 
eolbrmés  dans  des  ceps  de  bois,  et  étendus  jusqu'au 
cinquième  tran  (******).  Ils  essuyèrent  encore  toutes 
les  indigniiéâ  que  Ton  souffre  dans  de  pareils  lieux. 
Il  en  coûta  l;i  vie  à  un  grand  nonihre.  Les  autres, 
après  avoir  éic  tourmeutés  au  poiui  qu'il  paraissait 
impossible,  avec  tons  les  soins  imaginables,  de  pro- 
longer leurs  JOVISf  étaient  dans  un  dénuement  ab- 
solu de  tout  secours  hamain;  cela  n'empêchait  pas 
que^  dans  cet  état,  ils  n'eussent  encore  assez  de 
force  d'esprit  et  de  corps  pour  consoler  et  encoonh 

(*"**)  Lm  cbrétient  suivaient  euoon  la  loi  qui  avait  été 
porté»  à  ce  lujet  par  les  apOtn»,  Aet.  XV.  20.  Elle  fut  ob- 
servée généralement  dnns  le  premier  siècle,  et  en  quelques 
contrée,  «Mume  en  Espagne  et  eo  Angleterre,  jusqu'au 
kaitikne  tiède.  Mais  lorâqne  le  ehristlaabme  eut  triompbé 
partout  du  jtirlaT5.me  rt  Au  paganisme,  flic  tomti.i  en  tlésin 
tilde.  VoypA  Slolt>erg,  6'c*c/i.  der  Relujiùn,  t.  VI,  p. 
U  Vtll,  p.  130;  KiHicniaker,  Àpoatelgtêchichte,  p.  137. 

(**•*••)  siaUtefg  explique  «Ile  tortiue.  Les  cefM  de  boi^, 
qoA  ki  Bmnaiat  appèhdenl  ntrmm,  avaient  desaoveiturcâ 
ronrleenipte  kas  et  les  pieds.  Cm  deralenton  lm  rap- 


ger  leurs  frères.  11  y  en  avait  qui,  quoique  nouvel- 
lemeot  airêlés,  mouraient  sttP-le-chanip,  et  sans 
avoir  subi  aucune  torture,  parce  qulls  ne  ponvaient 

soutenir  l'infection  du  r  ir  liot. 

Du  nombre  de  ceux  qui  souffrirent  alors,  fut  le 
bienbeoreni  Bslbin,  évéqne  do  Lyon.  C'était  un 
vieShird  plus  que  tionagénaire»  A  fiiible  et  si  In- 

firiifi\  ([ii'i!  poinutt  ')  peine  respirer;  maïs  un  ardent 
désir  de  mourir  i>our  le  nom  de  Jésus-Christ  ranima 
ses  forces  et  sa  vigueur.  Ldi  vie  ne  semblait  lui  éira 
conservée  que  pour  qnll  eôt  la  gloire  de  la  sacri- 
fier. On  te  trafttn  (levnni  le  juge  pour  y  subir  l'in- 
terrogatoire, il  était  conduit  par  les  magistrats  et 
les  soldats  de  la  ville  ;  suivait  une  multitude  de  pcu~ 
|rie  qui  poussait  de  grands  cris  contre  lui,  et  qui 
l'accablait  d'injures  avec  autant  (racliarncment  que 
si  c'eût  été  Jésus-Christ  en  personne.  Le  (^ouvernenr 
loi  ayant  demandé  quel  était  le  Dieu  des  clirelieus, 
il  lui  répondit,  pour  prévenir  les  blasphèmes  qn*il 
prévoyait,  ([u'il  le  saurait  lorsqu'il  en  serait  digne. 
Là-dessus  il  fut  violemment  lin''  de  tous  côtés,  et 
traité  avec  beaucoup  d'iuhuujaiutc.  Ceux  qui  étateni 
auprès  de  lui,  lui  déchargealenl  de  rudes  coups, 
sans  respect  pour  son  âge;  ceux  qui  se  trouvaient 
t']oi}^'nés,  lui  jetaient  tout  ce  qui  se  présentait  sous 
leur  uiaiu,  s'imaginant  que  ce  serait  un  crime  énorme 
que  d*aToir  pour  lui  le  nurindre  ^rd,  dans  one 
circonstance  où  l'honneur  de  leurs  dieux  leur  pa- 
raissait si  fortement  intéressé.  Polhin,  f[ui  n'avait 
plus  qu'un  souffle  de  vie,  (ut  mené  en  pn^ou,  uù  il 
enpira  deux  jonrs  après. 

Ceux  qui  avaient  renié  la  foi  au  moment  qn'oei  les 
avait  arrêtés,  furent  aussi  conduits  en  prison,  et  y 
partagèrent  les  souffrance  des  martyrs;  ainsi  leur 
apostasie  ne  leur  servit  alors  de  rien;  mais  il  y  avait 
une  grande  différence  entre  les  uns  et  les  autres. 
Les  coiïfessears  étaient  simplement  empiisonués 
comme  chrétiens,  et  leur  religion  faisait  tout  leur 
crime;  tes  apostats,  au  contrair»,  étaient  détenus 
comme  des  malfaiteurs  et  des  homicides,  et  ils 
avaient  iiifiuinient  plus  à  souffrir  que  les  premiers. 
Les  uns  étaient  consolés  daus  leur  peine  par  i'O" 
vantage  de  verser  leur  sang  pour  lésos^DhrisI, 

procfaaitetleséhiignait  l'unde  l'autre  eo  plaçant  des  cbevîIlM 
«le  bol*  dabfl  des  troas  plus  on  moins  éluigot».  ^uiint  aux 

martyrs  de  Lyon, ou  li'iiri'tarl.iit  (■llll^ilU•ralll''lll<'nl  les  piods, 
ce  qui,joinlilacoulraioteoiisetri>u«aieut  le  cou  cl  le  tiras, 
plaçait  I«co«<fia  daaa  ane  posiiion  vaisina  de  la  torfore^  Il 

njoulf-  il.ins  line  nrit(«  qu'il  .■>  tu  :\  ronifx'jt,  pri"":  de  N.Tp!< 
[iarmi  los  objeU  ((u'un  avait  rclirei  décrite  ville,  nigltjiiUô 
m  7!)  parle  Vésuve,  un  pareil  iifri'u»n,d.'kriv  Iciiucl  on  )iiiti- 
vait  enfermer  dix  homoMt,  qui  devaient  se  lrouv«H',  dans 
cette  nachiDe,  asaes  près  l'mide  l'autre  pour  pi^vtrir  m  ton- 
cher.        étr  Bi^B^m,  efe.  b  VIII»  p>  137. 
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par  la  magnificence  des  promesses  divine?,  par 
les  charmes  du  saint  amoar  et  par  l'esprit  du 
qui  lei  nrfinaiem;  les  aatm  tonf- 
fraient  sans  consolation,  et  UiHlTaîent  eiMOve  oa 
siirf  rnit  de  douleur  dans  Im  rf'monis  de  leur  con- 
science. A  leur  air  seul,  ou  les  distiogiiait  aicé- 
mtoL  Qoaiid  lc«  martyrs  pantottîMil,  M  Ics  reeoa- 
Btissait  à  un  certain  mélange  de  aMaké  et  de 
majesté  qui  éclatait  sur  vi'^rtpfs;  letirs  çh:!Îrif>s 
mêmes  semblaient  leur  donner  une  nouvelle  i^Jice, 
d  ks  oroaienl  plutôt  q«*ellei  ne  l«i  fiiisaiaiit  pHMr 
pour  daa  mairaiieurs;  il  s'cxbalait  de  lears  coip* 
une  rtfjrcnlilc  mlrMir,  qui  donnail  licii  de  croire  qu'ils 
avaient  sur  eux  Uei»  parluuis.  Pour  les  reniais,  ils 
liaient  lriM«t  ei  abtttas;  leur  extëriear  même  avait 
quel^ae  cbeee  de  désagréable.  Lea  paiena  lea  éf»* 

gnaient  cnrore  moins  que  les  antres.  Vons  n'aies 
que  des  lâches,  leur  disaient-ils;  en  renonçant  au 
titre  de  ebrciien,  qui  tous  avait  lait  mettre  au  nom- 
bre dca  flaal&lieiin*  vons  voaa  élea  avoaéa  oaupa- 

bles  dos  crimes  qu'on  vous  iniputnit.  Votre  conduite 
sert  de  preuve  contre  vous.  La  vue  de  ce  traitement 
ne  fut  pas  inutile  à  plusieurs;  elle  les  affermît  dans 
leur  feî,  et  lea  rendit  vainqaenrs  de  lona  lea  aaaanta 

qoî  auraient  pu  ébrrinler  leur  ronstanre. 

Après  cela  ou  imagina  de  nouveaux  supplices 
pour  tourmenter  les  chrétiens;  ce  qui  les  mit  en 
état  d*olftir  an  Pète  éternel  eonme  une  oenronne 

de  fil  urs  de  différentes  nuances  :  mais  il  était  temps 
que  c^  généreux  athlètes,  qui  rtv  ticnl  remj)orlé  «les 
victoires  si  signalées  dans  uu  si  grand  nombre  du 

eombaia,  reçussent  enin  la  palme  que  méritait  leur 

courage. 

On  marqua  le  jour  où  le  cruel  spectarie  do  leur 
luort  devait  servir  de  divertissement  au  (tcuplc. 
liOtaqa'U  Ait  arrivé»  on  amena  Halaras,  Sonctna» 
Blandine  et  Attale,  pour  les  exposer  aux  bétcs.  Les 
deux  premiers  étant  entrés  dans  l'ampliiiliéàtre,  on 
recommença  sur  eux  toutes  les  cruauti^s  qu'ils 
avaient  d^i  aoulbnea.  Il  lemblait  <|a*on  n'ait  point 
eocMv  essayé  leurs  forces;  mais  ils  se  montrèrent 
comme  des  athlètes  qui,  ayant  déjà  plnsienrs  fois 
terrassé  l'euDemi,  entreprennent  an  da*nier  combat 
lin  doit  être  le  clief-d'œavre  de  leur  conrage  et  de 
lenr  adresse.  Après  une  horrible  flagellation,  ils 
furent  livrés  à  la  fureur  des  hétes,  qui  les  traînèrent 
autour  de  ranipbilhéàlrc.  Us  cudurtrcnt  eucurc 
d'avirea  fCorea  de  supplices  au  gré  du  peuple,  qui 
demandait  qa^oa  les  tourmentât  tantôt  d*ane  ma» 
niérc,  tanlAt  d'one  nuire  S.  la  fin  les  païens  propo- 
sèrent d'une  voix  unanime  de  les  mettre  sur  la 
chaise  de  fer  toolc  nraise  de  fea.  L*odenr  Insuppor- 
table qa^exbalait  leor  chair  brûlée,  UAû  de  modérer 


la  rage  du  peuple,  ne  faisait  que  t'cxciier  de  plus 
en  plus.  On  ne  put  tirer  de  la  boacbe  de  Sanctus 
aaire  chose  qae  aa  première  confeasioa.  Ayant  en- 
core lutté  longtemps  avec  Maturus,  ils  furent  égor- 
gés l'un  ei  rantn.  Alasi  iait  te  divcrtimeamat  de 
ce  jour. 

Biaatfae  ht  attachée  ii  un  poteau,  poor  être  dé- 
vorée par  lea  bétes.  Comme  elle  avait  les  bru  étea- 

ilus  dans  rnnîinir  de  ]>rièrc,  celte  attitude,  en 
rappelant  aux  lidèles  l'image  du  Sauvear  crucifié, 
lenr  inspira  un  nouveau  courage,  et  lear  éltlt  na 
gage  assaré  que  quiconque  souffre  pour  lésua-Ghiiik 

aura  pnrt  rt  la  frlnire  du  Dieu  vivant.  La  Sainte  resta 
ainsi  quelque  ic'Uips  exposée  aux  Ix'ies,  sans  qu'au- 
cune voulût  jamais  la  toucher;  après  quoi  on  la 
déUa.  Elle  Ait  ramenée  en  prismi  et  réservée  pour 
vu  tnire  combat  :  c'était  là  qu'elle  devait  remporter 
uuc  victoire  complète  sur  l'ennemi  qu'elle  avait 
déjà  vaincu  plusieurs  fois,  et  animer  les  frères  i 
amrcher  sur  ses  traees.  Ainsi  une  esdave  panvre  et 
faible,  en  se  revêtant  do  Jésu.s-Christ,  déconcerta 
toute  la  malice  de  l'enfer,  et,  par  une  constance 
inébranlable,  mérita  de  s'élever  à  une  gloire  immor- 
telle. 

Atlale  fut  amené  ensuite;  et  comme  c'était  un 
homme  de  marque,  le  peuple  demanda  à  grands 
cris  de  le  voir  souffrir.  Il  jouissait  parmi  nous  d'une 
grande  considération  poor  la  sainteté  de  sa  vie  et 

jKtur  son  zèle  à  défendre  la  foi.  Il  entra  d'un  air 
magnanime  dans  le  champ  de  halaille.  Il  fui  pro- 
mené autour  de  l'ampliilhéàtrc,  avec  celle  inscrip- 
tion que  Ton  portait  devant  loi  :  Ce»!  M  AtUO»  k 
chrétien.  L'assemblée  était  prêle  à  lui  faire  sentir 
loiil  le  poifk  ili'*a  rage;  mais  le  gouverneur,  apjtre- 
nuui  qu  il  cluil  ciluycu  rumain,  le  renvoya  en  pri- 
son. 11  écrivit  en  méine  temps  à  remperenr  pour  lot 
demander  ses  ordres,  tant  k  Tégard  d'Altale  que  des 
autres  prisonniers. 

Pendant  ce  délai,  les  fidèles  donnèrent  des  mar- 
ques éclatantes  de  charité  et  d'humilité.  Malgré  tout 
t  e  qu'ils  avaient  souffert  pour  la  foi,  ils  ne  voulaient 
point  qu'on  les  appelât  martyrs,  et  ils  reprenaient 
sévèrement  ceux  d'entre  nous  qui,  ynr  écrit  ou  en 
parfont,  lenr  donnaient  ce  titre.  11  n'appartient, 
disaienl-ilSf  qo'i  Jésus-Christ,  le  fidèle,  le  véritable 
martyr,  1r  pirmicr  nr  tirs  morts,  notre  guide  à  la  vie 
éicrnellc.  On  pourrait  tout  au  plus  l'étendre  à  ceux 
qui  sont  afthinchis  des  liens  da  corps*  Ceax-d, 
ajoulaient-ils,  peuvent  être  appelés  martyrs,  parce 
que  Jésus-Christ  a  scellé  leurs  souffrances  par  une 
mort  glorieuse  :  mais  pour  nous,  nous  méritons  à 
-pdno  le  aom  de  confttseurs.  Us  suppliaient  ensnile 
les  frères»  avec  larmes,  d'offrir  sans  cease  des  priè- 
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res  à  Dieu  pour  !cur  obtenir  la  gr;\ce  de  la  porsévé- 
rauce  :  mais  quoiqu'il:»  ue  peruiisiieut  poiui  qu'où 
les  feHinlât  oomme  nuityrg,  on  voyait  iaaif» 
leurs  actions  qu'ils  en  avaieut  l'esprit.  Ou  ne  pou- 
vait surtout  se  lasser  (Vad  mirer  leur  paticnrc,  leur 
douceur,  cette  inlrëpidiic  avec  laquelle  ib  parlaieui 
«nx  païens,  oe  eonrage  qui  annonfok  hrateincnt 
qu'ils  élaicut  supérieurs  à  tout  senlimeDlde  crainte, 
et  qu'ils  étaient  prêts  à  sourfrir  tons  ]os  geores  de 
tortures,  ëq  loéiue  temps  ils  s'humiltaieut  sous  la 
nisin  iMtO'paissaDledeDien,  4|al  deiniis  les  s  élefés 
à  an  tel  degré  de  gloire;  ils  n'accusaient  personne» 
et  Kcusaient  tout  le  monde;  enfin,  semMables  au 
premier  martyr  de  r£glise,  ils  priaient  pour  leurs 
penëcnlenrs. 

UiW  tendre  charité  les  F  i  :iif  -uriout  (raTaillerà 
la  conversion  de  ces  ûmes  iiiforiun  r^il  iutle  démon 
se  croyait  déjà  ic  maître.  Loiu  d  iiibuUer  à  la  fai- 
blesse de  oeux  qui  étaient  tombés,  on  de  prendre  de 
là  occasion  de  s'estimer  davantage,  ils  suppléaient 
de  leur  abondance  aux  besoins  spirituels  de  leurs 
ft^ti,  et  s'empressatenl  de  faire  rejaillir  snr  eux 
cette  richesse  de  grâces  dont  Dieu  les  avait  Ikvori- 
sés.  Ils  avaient  po«r  oox  nm>  tendresse  de  mère,  et 
solliciiait'iii  leur  retour  par  les  larmes  qu'ils  n'pan- 
datcnt  sans  cesse  devant  le  Père  céleste.  Après  avoir 
oblona  It  vin  dn  la  grâce  quils  avaient  demmuMe 
pour  ounnémes,  Hs  voulaient  In  partager  avec  les 
autres.  I.nirs  efforts  enn-n!  tant  de  succès,  leur 
conversation  et  leur  couduite  tant  de  pouvoir,  que 
l'Église  eat  la  oonsohMion  derttroaver  plusieurs  de 
ses  enfants  qu'elle  avait  perdos,  et  de  les  voir  prêu 

à  fntifc^sfr  '^t'oi  reusement  1p  imm  sacre  qu'il"?  vn- 
naieut  de  renier,  et  dans  la  di.sp(pilion  d'aller  se 
présenter  «nnaiémes  devant  le  juge. 

Il  y  avait  psrmi  les  martyrs  un  nommé  Alcibiade. 
Depuis  longtemps  il  pral'  i'nit  de  «grandes  au3t(''ri- 
tés,  ne  vivant  que  de  puiu  cl  d'eau.  11  paraissait  ré- 
solo  de  continuer  le  même  genre  de  vie  dans  la 
piisoD  ;  mai»  Atiale,  après  son  premier  oosabat  dans 
rnmphitliéâtre,  apprit  par  révélation  qu'Alcibiade 
était  aux  autres  une  occasion  de  scandale,  et  que 
qnelques-uus  le  suupçooiiaieai  de  favoriser  la  nou- 
velle seeie  des  roootanlstes,  qui  affectaient  des  pé- 

ie)  Euàt'bc.c.  parlant  Je  celle  action  d'Alcibiadc,  ob 
KT^c  quft  le»  saints  martyrs  de  Lyon  ti'ignoralcnt  pas  les 
acisiérilés  superslilicuict  d«  MooUin  et  de  M»  wcL-t tours, 
noa  pln«  qm  les  prophéties  prélendnet  <te  ces  bérciKjtins. 
A  I.»  favour  (Io«5  dons  miraculeux  qur  Dieu  ci)nmiiitiii|ii.iit 
alors  i  son  t-^glt^o,  res  fanatiques,  s'atUibuaul  celui  Uc  pru- 
phétle*  avaient  séduit  la  rrcilulité  de  plusieurs;  maiit  les 
aurtyrs, mieux  instruite, écririreni  de  leur  prison  aux  Trèrcs 
d'Asie  et  de  Pbrjgic  Gonirc  les  erreurs  et  les  fausses  pro-' 
pMilMdea  BMWtiBiiiei.  llseidiArontatitiloMkireleiiataes 


nitences  exlraordiuaires  (n).  On  n'eut  pas  plus  tdl 
averti  Alcibiade,  qu'il  reuira  Uaus  la  voie  ordiuaire. 
Il  manga  do  toat  oe  q«*on  loi  présentât,  on  ràn- 
dant  grûces  i  Dieu,  qui  visitait  ses  serviteurs,  et  qui 
leur  donnait  son  esprit  pour  leur  sen'ir  de  gtiîde. 

Cepeodaot  les  ordres  de  l'empereur  arrivèrent, 
lia  portaient  que  Ton  eséenlftt  ceux  qni  pcrsisl»* 
raient  dans  leur  confession,  et  que  l'on  élargit  ceux 
qui  auraient  abjuré  le  christianisme.  Le  gouvorueur 
prit  occasion  d'une  tàte  publique,  qui  avait  attiré 
beaucoup  do  monde  dans  la  ville,  pour  donner  an 
people  le  spectacle  du  supplice  des  niart«»A  11  les 
Qt  comparattre  devant  son  tribunal,  et  les  examina 
de  nouveau.  Voyant  qu'ils  étaient  inébranlable»,  U 
condamna  ceux  qui  étalent  citoyens  mmaios  à  per- 
dre la  téi^  et  VMS  les  antres  A  être  exposés  a«t 
bétes. 

Ce  fut  alors  que  la  grâce  do  Jésus-Christ  éclata 
dans  la  conCsasIon  inatloadne  de  ccu  qui  aupara- 
vant avaient  renié  leur  foi.  Ces  bommes  iiibles  fu- 
reni  cxainiiié';  à  part,  aGu  d'être  remis  en  liberté; 
mais  ayant  déclaré  qu'ils  étaient  chrétiens,  on  les 
eondamna  à  sonifrir  avec  les  antres.  Quelques-uns, 
il  est  nal,  panlslèrenl  dans  leur  apostasie;  mais  il 
n'y  eut  que  ceux  qui  n'avaient  jamais  eu  la  moindre 
étincelle  de  la  vraie  foi,  oi  le  moindre  soin  de  con- 
server It  robe  nttptiale;  que  ceux  qni,  dénués  de 
toute  craints  de  Dieu,  avaient  toujours  désbooofé 
par  leurs  mœurs  la  religion  qu'ils  professaient,  et 
qu'on  pouvait  à  juste  titre  appeler  enfants  de  per- 
dition. 

Alexandre,  Phrygien  de  naissance  et  médecin  do 

profession,  était  préscul  lorsque  les  npn'îtiUS  furent 
amenés  une  seconde  foi&  Ucvaui  le  gouverneur. 
C'était  nn  homme  rempli  d'un  esprit  apostolique.  Il 
vivait  depuis  pluûeors  années  dans  los  Gaules,  oA 
il  s'était  acquit  v.uv.  vénération  universelle  par  sou 
amour  pour  Dieu  et  par  la  liberté  avec  laquelle  il 
publiait  l'Évanf^le.  Se  trouvant  doue  auprès  du  tri- 
bunal dans  ce  moment  criUque^  il  foisalt  signe  à  ses 
"frères,  et  de  la  t^te  et  des  yetix,  afin  de  les  animer 
à  confesser  Jésus-Christ.  Son  agitation,  qui  était 
continuelle  et  plus  grande  que  celle  d'une  femme 
en  travail,  fut  blenlftt  renuupquée.  Us  psions,  oottés 

bcrcliqucs  le  zèle  du  pa|ic  Elcuiliùrc,  dans  uoc  lettre  uù  l'uo 
trouve  un  bel  éloge  de  saint  Irénée,  qui  en  était  porteur. 
(VoyesEusèbe,  c  4.J  Ce  fut  pour  ces  raisons  quo  l'on  exhorta 
Alcibiade  Ireaoaeer  à  des  pratiques  qui  paraissaieBl  avoir 
du  rapport  avec  celtes  di-ii  moniaiiisirs. 

Au  reste,  saint  Irénée,  aus»i  di&Uuguc  par  son  savoir  que 
par  SCS  vertus,  asawaqM  dans  le  ra^me  temps  l*É|ti»e  ob- 
servait les  jeûnes,  et  surtout  celui  du  caréa^  afecUM  ab- 
stinence rigoureuse  de  certaios  alimenu. 
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de  voir  confesser  la  foi  à  ceux  qui  précédemment 
ravaicnt  reniée,  s'en  prirent  k  Alexandre,  et  s'écrîè- 
rcni  (ju'il  était  l'auleor  de  ce  cliangemeut;  sur  quai 
le  juge  se  tonnuml  de  too  cité,  l«i  dennoda  qui  il 
était»  et  ce  qu'il  faisait.  Alexandre  répondit  sans 
détour  qti'i!  vi.iit  chrétien.  Sn  n'-ponso  irril:>  lel!»'- 
mcQt  le  gouverneur,  que,  sansi  autre  tutoruialioa,  il 
le  eondamoa  A  être  dévoré  par  lee  Uies. 

En  exécution  de  celte  sentence,  Alexandre  fut 
conduit  le  lendem.ifn  dans  Tarèrif  nvor  A  unie,  que 
k  gouverneur,  pour  faire  plaisir  au  peuple,  livrait 
une  seconde  fols  à  ee  supplice.  Après  les  divers 
tourrocntsque  Ton  souffre  d'ordinaire  dans  Pamphi- 
théâtre,  ils  achevèrent  tous  deux  leur  s:irrifîce  par 
le  glaive.  Alexandre  ne  lit  entendre  uî  buupir,  ni 
plainte,  tant  son  âme  étall  intîneinent  unie  à  Dlen. 
Tandis  qu'Attâlc  fut  sur  la  cliaise  de  fer,  et  que  sa 
chair  hrùlêe  exhalait  une  odeur  insupportahlo,  il  se 
tourna  vers  les  spectateurs,  et  leur  dit  en  latin  : 
«  ToDà  ce  qui  s'appelle  vériiableoMilt  dévoier  \c& 
•  hommes,  et  ainsi  vous  étes  coopablea  de  cette  ac- 
11  îi'in  iiiIiiHuaiiio;  mais  pour  nous,  noii'^  iio  sonTnu's 
>  souillés  ui  de  ce  crime,  ni  d'aucutit'  auiro  ai>onii- 
»  iialbii.»ElOMUMi«a1aldeBaBdait  quel  était  lo 
nooi  de  ses  Dlen,  Il  pépoiidilqve  Dlen  n*a  point  un 
nom  comme  les  ntf>r!(*?s 

Enfin,  an  dernier  jour  des  combats  des  gladia- 
lenrs,  on  aneoa  dans  rampbithéâtre  Blandine  et  un 
Jeune  homme  de  quinze  ans,  nommé  Pooiteus.  Ils 
avalent  l'un  et  l'autre  assisté  à  l'exécution  des  mar- 
tyrs tous  les  jours  précédents.  On  voulut  les  obliger 
à  jurer  par  les  idoles.  Le  refus  qu'ils  firent  d'obéir, 
Joint  an  mépris  qu'ils  marquèrent  pour  les  préten-' 
dues  divinités  des  païens,  inspirait  au  peuple  les 
plus  violents  transports  de  rage.  11  voulut  que,  sans 
égard  pour  la  jeunesse  de  l'un  et  le  sexe  de  l'autre, 
on  ^piiiaâl  sur  eux  tous  les  flores  do  tortures. 
C'était  inutilement  qu'on  les  pressait  de  leinps  en 
temps  de  jurer  par  les  idoles.  Ponlieus,  encouragé 
par  sa  compagne,  parcourut  avec  juie  tous  les  degrés 
da  martfre,  et  termina  sa  vie  par  une  mort  glo< 
rieuse.  lilandiue  fut  la  dernière  qui  souffril.  Comme 
une  mère  pleine  de  tendresse  pour  ses  enfants,  elle 
avait  exhorté  ses  frères  à  souffrir  avec  patience,  et 
Im  avait  envoyés  devant  elle  an  Roi  du  Ciel;  pas- 
aant  ensuite  par  les  mêmes  épreuves,  elle  voyait 
arriver  avec  joie  le  nioracnt  qui  la  réunirait  à  eux 
dans  la  gloire.  Elle  fut  fouettée,  déchirée  par  les 
bétes,  et  assise  dans  la  chaise  brAlante;  après  quoi 
on  l'enveloppa  dans  un  filet,  pour  être  exposée  à 
une  vache  sauvai;<'  o\  fiirî<>iis<',  qui  la  jeta  en  l'air, 
et  la  meurtrit  peudaui  iuugicmps  :  mais  son  étroite 
union  avec  Diieu,  Jointe  à  une  vive  espérance  du 


bonheur  de  l'autre  vie,  la  rendait  comme  insensible 
à  tous  les  tourments  dont  son  corps  <''tait  nrmblé. 
Elle  finit  aussi  par  être  égoi^ée.  Les  paicus  eux- 
mêmes  ftirent  saisis  d*éionnenwnt  à  la  vno  de  sa 

patience  et  de  son  courage.  Us  avouaient  qu*ilrnu 

s'était  jamais  rencontré  parmi  eux  de  femme  qui 
eiU  souffert  une  si  étrange  et  si  longue  suite  de 
tourments. 

Le  peuple,  non  content  de  ta  mcit  des  martyrs, 

étendit  la  pmécuii<»ii  i'is(jHe  sur  leurs  cadavres. 
On  jeta  aux  chiens  les  corps  de  ceux  qui  étaient 
morts  en  prison,  et  on  les  fit  garder  nuit  et  Jour 
pour  nous  empêcher  de  les  enlever.  Les  membres 
à  demi-brt^lés  des  tins,  les  tiMes  et  les  troncs  des 
autres,  avec  ce  qui  avait  pu  échapper  aux  bêles  ei 
au  lira,  forent  ramassée  so^nensement  et  confiés 
aussi  à  la  gafdc  des  soldats,  qui  Ûrent  sentinelle 
autour  durant  plusieurs  jours.  Il  y  en  avait  qui,  à 
la  vue  de  ces  reliques,  écumaieot  de  rage  et  grin- 
çaient les  dents;  ils  paraissaient  an  désespoir  de  ce 
qu'il  ne  leur  était  plus  possible  d'exercer  sur  les 
nnrtjTs  de  nouvelles  crimiir"^  D'autres  insultaient 
à  la  mémoire  de  ces  soldais  de  Jésus-Chrisl,  et  se 
riaient  de  leur  conslancu.  Ils  mtefaleiit  la  putamiieo 
de  leurs  idoles,  qui  venaient,  selon  eux,  de  punir 
It  nr<^  PiiMf'mi^i.  Les  plus  modérés  des  fnîcii<i,  etceux 
a  qui  tant  de  tortures  barbares  avaieul  iusjiiré  quel- 
que pitié,  ne  poufalsnt  plus  contenir  leur  indigna- 
tion, c  Oft  est  leur  Dieu?  s'éerbient-ils.  De  quoi 
>  leur  a  servi  cette  religion  qu'ils  ont  pn-fêrée 
»  même  à  la  vie?  »  Tels  étaient  les  seniimcuis  et  le 
langage  des  païens.  Pour  nous,  nous  étions  senl- 
blement  affligée  de  ne  pouvoir  enserdlr  nos  Mfcs. 
Les  soldats  étaient  toujours  en  sentinelle;  on  ne 
pouvait  les  gagner,  ni  par  prières,  ni  par  argent. 
Ils  se  montraient  aussi  zélés  pour  empêcher  la  s^ 
pnlture  des  martyrs,  que  s1l  edl  été  question  pour 
eux  (l'un  avantHL-n  imporlant.  I.cs  corps  de  nos 
frères  demeurèrent  ainsi  exposés  pendant  six  jours, 
au  bout  desquels  ils  iùrent  brûlés.  Oo  en  jeta  les 
cendres  dans  le  Rhéne,  afin  qu'il  n*tn  restât  pas  lo 
moindre  vestige  sur  la  terre.  lî  m  mfil  iit  que  les 
païens  se  croyaient  plus  puissants  que  Dieu,  et  qu'il 
était  eu  leur  pouvoir  de  s'opposer  à  la  résurrection, 
dont  l'espérance,  disai«Dt-ils,  avait  porté  ces  malp 
heureux  à  introduire  une  religion  aussi  étrange  que 
nouvelle,  à  hraver  les  tourments  les  plus  ri-^oureux, 
et  à  voler  avec  juie  au  deruier  supplice.  Voyous, 
continuaient-ils,  si  présentonenvils  reitendront  à 
la  vie,  cl  si  leur  Dieu  pourra  les  sauver  et  les  déli- 
vrer de  nos  mains. 

Ici  fiuil  la  IcUre  admirable  des  chrétiens  de  Lyou 

et  de  Vienne,  qu'Eusèbe  avait  insérée  tout  entière 
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dans  sou  histoire  des  saints  martyrs,  comme  il  nous 
rapprend  lui-même  :  toaU  &od  ouvrage  csl  perdu, 
et  nous  ii*ftvoiM  pim  de  cène  leiire  qoe  ce  q«f  I 
nous  en  a  conserrc  dans  son  histoire  ecdcsiaslique. 
Easèbe  ajoute  que  les  fidèles  de  Lyon  ei  de  Vienne 
lermioaienl  leur  lettre  par  une  profession  de  foi,  où 
lie  ooBdunniieBt  les  tnvm  des  montanistef. 

Nos  saints  martyrs  souffrirent  au  commencement 
du  poiUincattrEleuthèrc,  l'an  de  Jésas-ClïrisH77(7), 
et  le  dix-septième  du  règne  de  Marc-Âurèle.  On  les 
appelle  martyrs  de  Lyon,  parce  que  celte  ville  tut 
le  tbéilro  de  leiua  aonffranccs.  Plusieurs  d'entre 
eux  étaient  citoyens  <}<^  Vicmio,  On  Ht  dans  saint 
GnSfoire  de  Tours  qu  il»  cuicui  au  nombre  de  qua- 
noto-hait,  et  qii*OD  recouvra  mlraculeiUMient  nue 
paille  de  leurs  cendres.  Ces  reliques  furent  dépo- 
sées sous  Tautcl  de  Téglise,  qui  portait  ancienne- 
ment  le  nom  des  apôtres  de  Lyon. 

La  fidélité,  la  ferfear  et  le  conr^^  de  tant  de 
saints  de  tout  Ageet  de  toute  condition,  condamnent 
noire  tir  icnr  <  i  notre  indiflcrence.  Comment  arrivts 
t-il  qu'eu  professant  la  même  religion,  et  en  com- 
batlanl  poor  te  eiéine  canse  les  martyrs  de  la 
primitive  t^kb»  il  y  ait  «ne  oppoaitisB  si  mon- 
fiiriiense  entre  notre  condniK»  et  notre  croyance?  Si 
nous  ne  préférons  Dieu  4  tout,  c'est-à-dire,  si  nous 
ne  sommes  martyrs  dans  la  disposition  dn  oœnr, 
inutilement  cspéron»-nous  d'être  comptés  parmi 
les  disciples  il  '  .!''s(is-Christ  et  1'^'^  înTltiers  de  ses 
promesses.  Que  lerious-nousdans  les  grandes  épreu- 
ves, nous  qui  manquons  de  fidélité  dans  les  pins 
pellles occasions?  Ce  qui  achève  de  nons  confondre, 
c'est  que  les  Saints  n'ont  rien  fait  que  nous  iip  fHti=;- 
sions  faire.  Ils  étaient  sujets  aux  mêmes  passions  cl 
aux  mêmes  mlsires  qutt  noos.  Nos  tentations  n'ap- 
prochent point  de  odies  par  lesqoellcs  ils  furent 
éprouvés.  D'ailletjrs  nons  sen-ons  le  même  Dien, 
nons  suivons  la  même  doctrine,  nous  avons  les 
mêmes  moyens  et  les  mêmes  espérances;  noos  som- 
mes conduits  par  le  méam  esprit  et  noos  combatr 
tons  sons  les  étendards  d«  même  dief. 

(i)  £u»èl>c  le  «lit  cxpresMOienl,  nisu  I.  S,  c.  1.  Les  sainu 
niRljTB  a9  MtHMreBl  éom  |ioinl  Tan  Vfl  da  Jérat-Clirnt, 

comme  l'a  prétendu  D<k1wpH. 

(i)  Kee  lumulnm  veiirum  quis'juain  cognosicre  possci. 
Damasus.  carm.  12,  p.  152. 

(i)  Vo$  alaerta  vtttrU  monUm»  maniâtu  tepul^ra.  Ibid. 

ta)  PoHtA  eommonium  veitrA  pMtte  £«eif&m.  UM. 

(»)  Percvtsor  retutit  Damwto  mihi,  n'm  purr  et^em.  Ibiil. 

(i)  La  m£o>«  cbote  est  rapportée  par  Bède,  1.  de  tempor. 
par  Adon ,  in  martfnL,  «i  par  S^ébert,  te  Cknw.  oif 
an.  Ml. 

lapsièMteitaadenaMiwitbeaucoupplusgraDdeqii'cllo 
n*«MavJwrd1mi,  et  cela  pour  ^s'alto  pOi  amiBiilr  Icaof- 


SALM  MARCEI.LIN  ET  SAINT  PIERRE, 

lUBTYRS. 
ncM  l'an  mm. 

Marcki-MX  et  PrenRE,  illustres  par  leur  zèle  cl  leur 
piété,  étaient  l'un  prêtre,  et  l'autre  exorciste  «le 
r  romaine,  lis  Airent  condamnés  i  mort  poar 
la  foi,  vers  l'an  304,  durant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  Confornit-nient  à  un  ordre  secret  donné  par 
le  juge,  le  bourreau  les  conduisit  dans  une  forêt, 
pour  les  exécnter  à  i*iaau  des  chrétiens,  afin  qne 
ceux-ci  ne  pussent  être  instruits  du  lieu  de  leur 
sépulture  (^V  II  s'arrêta  à  trois  milles  de  Rome?, 
dans  uu  cudrou  couvert  d'épines  et  de  bruyères,  il 
n'(  ni  pas  plus  tét  déclaré  ans  Saints  te  commisrion 
barbare  dont  il  éuit  chargé,  qu'ils  se  mirent  en- 
mêmes  :i  rnupf^r  les  brancbes  et  à  préparer  une 
place  pour  leur  tombeau  (a).  Tout  étant  ainsi  dis- 
posé, ils  eoreat  te  léte  coupée.  Lcats  eerp*  Aueol 
enterrés  à  Tendroit  oft  resécntion  détail  fUte. 

Quelqtii"  (pmp<;  .iprcs,  une  dame  respectable, 
nommée  Lucille,  connut  par  révélation  ce  qui  était 
arrivé  (s).  Elle  se  fit  aooompaguer  par  une  antre 
dame  de  piété,  qui  se  nemottit  FirmiaOi  ol  ayant 
enlevé  les  corps  des  martyrs,  elle  les  enlerr»  au- 
près de  celui  de  saint  Tibui  ce,  dans  les  catacombes, 
sur  te  voie  Lavicane.  Le  pape  Damase  assure  qo^é- 
tant  enfant,  il  apprit  toutes  ces  particularités  de  la 
boiif  hr  rnèmc  de  l'eiécuteur  (4).  Il  les  inséra  dans 
l'éptutpbc  latinequ'il  mit  sur  le  tombciti  des  Saints. 

Anastase  le  btbliolliécairc  rapporte,  d'après  d'an- 
ciens monuments,  qoeOmstantUi-le-Grand  bâtit  en 
cet  endroit  une  église  sous  l'invocation  des  deux 
martyrs;  qu'il  y  fit  enterrer  sainte  Hélène,  sa  mère, 
sous  une  tombe  de  porpbyrc,  et  qu'il  y  donna  une 
patène  d'or  pur,  pesant  trente<inq  livres,  avec 
quantité  d'autres;  rirhes  présents  (s)  '^olnn  1p  Tiiémc 
auteur,  les  papes  Ilouorius  1  et  Adrien  l  Urent  ré- 
parer l'église  et  le  cimetière  de  saint  Tiburce  et  des 
saints  Pierre  et  Ifarcellin. 

Feu  de  temps  après,  les  coips  de  nos  deoi  saints 

frandcs  ou  kostici  de  tout  le  peuple  qui  communiait  A  la 
mcwe.  Citait  pour  celte  valMin  «fite,  4tti*nt  la  partie  do  m- 

rrifirr  011  r!ln  ne  srnnit  point,  Ip  sons  diacre l'Otail de  (tessui 
i  aulci.oi  In  tonailà  la  main;  ril  <|ui  s'olMCrvc  cootrc  au- 
jourd'hui il.ins  la  cathédrale  de  Strasbourg.  (Voyez  Le  Brun, 
jiir  te*  Uturg.  1. 1.}  On  Toit  encore  en  AlleinagM  de»  patènes 
qui  ont  preaqu'nn  pouce  de  proroiidear:telleetteell«i}a*oa 
montre  dans  le  trésor  ilu  rhapitre  de  Delemont,  .lu  iliocèso 
de  BAlc,  et  qu'on  prélcnd  avoir  srrvi  \  sainl  Germain,  pre- 
mier abbc  de  Grandrels,  au  iniitiémc  «iècle. 

Le  mausolée  de  porphyre  de  sainte  Hélène  se  voit  encore 
parmi  d'antres  antiquités,  près  dt  la  basilique  de  Latran. 
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martyrs  furent  transporu's  en  Allcma5;nc.  Voici 
qu'elle  eu  fui  l'occa&ioa.  Lgiuhard,  favori  et  secré- 
laire  de  Chari^Bagne»  s*éuiit  «ififfé  parran,  alui 
qu'Emmit,  sa  fonimo,  à  garJer  une  conlineuto  per- 
pétuelle. Il  se  lit  moine,  et  lïcvinl  succcs'^iveniont 
abk:  tle  FouteDcllo  et  de  Gaud.  Luiiua  t-uut  morte 
en  SS6«  Il  en  reaaentil  vne  vive  donlettr,  «enme  en 
le  voit  par  les  lettres  que  lui  écrivit  Loup  de  Fer- 
lières  (*).  £a       U  avûi  envoyé  son  cecrélaire  à 

(*)Egtnhan1  ow  Einhnrd  i^taîl  Allemand  de  naissance,  mais 
on  ne  &ail  pas  daus  ijuellc  partie  de  l'Allemagne  il  vil  le  jour. 
Noos  ne  poofons  pas  non  plu»  indiquer  au  jii>i<'  r;iiini'c  ■]« 
M  miwnllCB»qiie  i'wi  pUce  ordinnircoMOt  en  77.1  «u  '770.11 
Ail  élevé  1  la  eoor  de  Cfaoteinaf  ne,  quem  Omtu  t  princvpt 
propria  aida  nutrivit,  dit  Raban  Blaur  dans  l'épilapbe  qu'il 
il  sur  lui.  II  avait  un  emploi  à  la  cour  de  l'eiapereuri  il 
jealenil  dfe  renltié  du  ptineetsne  «apirer  Jeniab  aui  hon- 
neurs. Cest  sans  fundeineut  que  plusieurs  niitmrs  l«>  fimt 
chancelier  ou  chapelain  de  la  cour  :  s'il  1  vivait  de,  Uubaii 
n'aurait  pas  manqué  d'en  parler  dans  son  «^pilaphc,  où  il 
Cnit  mestioa  de»  choses  le»  plu*  reroarquebiea  de  sa  vie  ;  le* 
kbiolfee  e(  les  ehnmiqiiee  de*  «idclee  tomédilatemeiit  sub» 
sty|uenU  n'auraient  pni  non  plus  gardé  le  !>ilenre  sur  ce 
point.  Apres  la  mvrt  tli-  (lluirlr^magnc,  EtsinhardTinlàOljcr- 
IDùhlIietro;  Loui»  k'  l)<l>iiiu):iir<'luicnavaiirjiidon  le  II  jan- 
vier SiSfalMiquedet  doinaiu«;s  de  Miciiclsladtdantroirn- 
wald  et  dlTmennôblhetfn  (le  M&hlIiHm  d'aajonrd'bnf ,  situé 
eiilir  Fr.mi  f.irl  rl  AM'Ii.'ttTiMiliniir^;,  li.dis  le  ;;r;iiii|  iliu  hc  df 
II<»sc}.  Il  cuolinua  d'être  le  conseiller  do  l'empereur,  et  se 
vil  MnfeBlebligédeiefewtoeeB  ceueqiiallléà  Aix-UkCha- 
prllr.  On  prut  voir,  par  lo  passage  «iiivrint  ifr^snn  Admonilio 
ad  Loihartum,  l'iniluencc  dont  il  jouu.saii  sur  les  membres 
de  la  famille  de  Louis  :  c  Quoniam  a'que       aiquc  ptinsi- 
■  nam  dominom  meam,  pairem  mtnuu,  lOBiper  dilexi, 
»  et  BquaMtller  «oiImm  mIvm  eese  volai^.......  mcx<que  par- 

»  vîtnii  jirn  (  r|ii(,  ut  vcsiri  c  urDin  tîcn.TOHi,  ,ir  vi  s  ilr  inoribus 
»  corrîgtriidis,  et  booe^tis  alquc  uUlibus  .se«-landis  M.-dula 
»  coromonefeBiMm..  Ano  vos»Oeitt  wlt^et  idée  tan  fiducia- 
»  liler  adinoiieo,iiec  vos  vililatem  pervonn  adm«inrutis,  sed 
•  lalobrltatefn  consilii  conslderare  debeli*.  »  Voyez  l'ouvrage 
de  Wcinkens,  prieur  i1>-  Sili^'  iist-i'li,  inliluiti  Egtnhardus 
<tfM«<niiiMt,pubiié  en  1714,  où  l'un  trouve  réunie*  tODteales 
todeoges  dont  EgïDliavd  a  éié  l'objet  de  la  perl  de*  auteort 
anciens  et  modernes.  Egiiibard  fonda,  pendant  son  union 
avec  Emma,  à  ObcrniûbUteiai,  uœ  congrOgaliun  de  pn-trea 
tdeoUers.t-bargcs  du  MrrkedivIodaaacMttidrolt.  La  tran»- 
fonpatioo  de  cette  congrécaïkm  en  un  eoovent  ver i table 
•uqoel  II  donna  la  régie  de  aaint  Benoit,  et  qu'il  dirigea 
comme  ,<bli<'',  pcul  .-tvoircu  lieu  entre  II-  i  i  ^8ti8et84S. 
Quclquen-uns  prétendent  qu'il  n'embrasM  la  vie  ccclcsias- 
liqne  qu'après  la  mort  d'Emma.  Voyet  l'ouvrage  aJleaiaml 
de  J.  W.  Cbr.  Steiuer,  intitulé  Histoire  et  detcription  de  la 
tille  et  de  l'ancienne  abbaye  de  Seliqenstadt,  Ascliaflcn- 
bourg  IHiO. 

£a  848,  Egiohard  assista  &  ua  synode  tenu  i  Majeaoc  par 
le  ealBl  arelwvétiiie  Eaibnn  Manr;  aiiui  MaMllon,  Butler  et 

Godcscard  s«  trompent,  en  le  Tniisanl  mourir  en  8ô9,  et  Du 
Frcsneen  815.  U  parait  œpcndantqu  il  c»l  entre  saintement 
dans  la  vie  élcrnellc  peu  de  temps  après  ce  synode. 

Oa  a  do  loi  UM  Vie  de  CharUmagtit  iféa-détaillée,  et  des 
JbimUetdê  tHnce  depiiiaTéi  jinqa'eii  ttDi>  Bndow  a  publié 
CMM  via  «n  alloaaad  dios  aoa  CÉivIfiMfiM;  Sctaioheen 
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Kome,  nfin  d'obtenir  du  pape  Créf-oire  IV  des  reli- 
ques des  martyr»,  pour  euricliir  lu»  iuutiuikt<:re8  qu'il 

venait  on  de  fonder  en  de  réparer.  Le  SenvenUn- 

Puntifc  lui  doona  les  corps  de  saint  llaroellin  ei  de 
saint  Pierre,  qu'il  transféra  à  Slrasboun;;  ruais  pea 
aprcs,  il  1^  déposa  à  Micbleiuladt,  puis  à  Malin- 
heiin  en  SetinflMiadi  (**).  En  ttH,  Il  j  UAt  en 
l'honneur  de  ces  Saints  une  église  él  nn  nenaetèie 
deni  11  fui  le  i^remier  abbé  ("*). 

a  Tait  une  Mi\\on  laiiiio  flf"«  noies.  D.  Bouquet  a  inséré 
cesdcuxouvragCiidanitsacuUeciion  de«  historiens  de  France. 
On  a  encore  d'Egiobard  un  recueil  de  soixaote  deux  lettres 
fort  inponaolei  pour  l'hiatoire  d«  son  tîMe,  et  imprinsée* 
à  PrancTdil  «a  1714  Une  bom  du  Bouvet  éditeur  de*  oeuvrea 
de  Bossuct  sur  la  Ji Tonso  de  la  déclaruiiuii  du  r!crgé  de 
France  porte  qu'il  est  difficile  de  croire  qu'Egiubajrd  ait  vécu 
du  temps  de  Cbarienwgoe.  Cet  historien  s'escuM  dans  ta  via 
de  ce  prince,  de  ce  qu'il  ne  parle  puint  ds  s.i  naissance  et  de 
son  entance,  parce  qu  'il  n  'y  a  plu$,  dil  il,  'iiomme  vivant  qui 
en  ait  connaistance.  Uais  cela  signifie,  et  c'est  le  sentiment 
des  aoteum  de  VUittùirt  littirain  4e  ta  />aNce«qu'£;ginbard 
nVrxéeuiÉ  ton  deuelB  que  platlennr  annéw  après  la  mort  de 

son  hf'-ro^. 

Outra  les  uuvrages  que  iiuus  venons  de  nouunor,  J.  P. 
Schunk,  chanoine  à  Mayt-iice,  danatw  AcIlrl^airrlfaAntr 
GtêdùektCf  cite  encore  les  auivaolB. 

1«  BIttaIre  dA  rinvenlioa  e|  ^  la  iraosiation  de»  rcliquea 
des  sainte  mariyn  Hnroelliii  et  Pi«m»  aocmapegoéed^ui 
poéaat 

l»De  l'iMionilim  de  la  croiB. 

ô"  Abrégé  du  psautier. 
4*  Des  guerres  de  Saxe. 

5*  Le  premier  livrt;  de  son  UfMoIre  eedéilulll|Ue. 
e*  L'hiatoire  dea  lempa. 

1*  Le  Biartyre  det  ntnu  KaroalUa  et  Pterre,  en  vert. 

8»  La  vie  de  l'em]  Ptrur  Louis-le-Débonn.iiro. 

9*  Les  campagnes  tic  Cliarlemagne  en  Pannonic,  contre 
Chabas,  roi  des  Iluns. 

10»  Les  annales  du  couvent  de  Lorsch. 

Il*  Souvenirs  de  l'arcbangc  Gabriel,  en  Xll  chapitres. 

Brcdow  .wuticnl,  Inc.  cit.  p.  17G,  noie  I,  que  les  annales 
de  Lorsch  sont  apocryphes.  Voyez  Wcinkent  déjà  cité;  Ec« 
eard,  Brrnm  Fimt.  eamm.  t.  II;  Bu  Gbesne,  L  11;  Bouifuet, 
t.  ^■  •  >Tn|]îllon,  Anali  ii.  t.  IV.  Il  j  a  A  S^lig(•ll^I.l(Il  un  hrau 
tiiaiiiisri  il  de  la  Iraiinbiiuii  des  relique»  des  saints  Alarrelliu 
et  Pierre,  h  ce  que  nous  assure  l'avocat  Steiner,  fer.  r/f. 
p.  HàH,  noie  1»  qui  exprime  le  joste  désir  do  voir  imprimer 
lea  oeavres  eomplétet  d'Effinhard.  SçfnkofdÊUt  m-riptor,  qm 
nultm  fclicivr  itdjuc  hoc  tempore  luciiti  iilutr,  ilii  I,<tu[(  de 
FcrrièreH.  Stliminkc  lo  nomme  oifertiin  lui  tœcHiiSueionium, 
àcauscdela  beaulédeBanat|le;«tWeinkens pousse l'élofa 
au  point  de  lo  représenter,  dans  sa  Xot<archia  Seligentla- 
dien$i$,  comme  l'émule  tantôt  de  Scnèque,  tantôt  de  Bar- 
iiii'U'dii  (-1  Li,ii>ius,  (aniAt  de  Uilhridale^  de CiedKB et  d'Bo- 
race.  Voyez  Stciner,  ioceit. 

O  VojBi  an  sujet  de  l'origiBe  et  des  destinées  de  eelle 
célèbre  abbaye,  rmivragc  Ac  Slcinnr,  que  nous  nvons  Afi'jh 
cilé  plusieurs  tois;  li  renicmic  dos  discussions  bistoriqu*» 
lré«-précieusc». 

(*")  SeUfenstadt  portait  «nogn  an  OMUBfloeeoaent  du 
neaviéne  sidcle  le  ooss  de  MOhlbeim  on  ObemiUilbdot. 
lUten  dit  !  c  Omr  Iléilonini  ■ir^TUB  HMtallUil  Cl  rwrt» 
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Saint  Gr^oire-le-Crand  prâcba  ses  vingt  bomé- 
lie»  MT  le»  ETingUe»  dans  Ti^Ûaù  de  aaiot  Naicel- 
Ud  d  de  uinl  Pierre,  à  Rome.  C'est  ce  qoe  Ton  voit 

par  qaelq«i<«;-uiM»!i  de  ces  homélies  mêmes,  et  ce 
({Ut  C$1  encore  cttolirmé  par  le  témoigna^  de  Jean 
Diacre  («). 

To;«n  les  acte*  des  d«ùx  Sainte,  avec  l'histoire  de  la  trans- 
lalioo  de  leurs  rvUqiwt,  dana  l«  recueil  dea  BoUandialM»  1. 1 

junii,  I».  vn. 


SAINT  ÉRASME*  ÉVÊQUE  ET  MARTYR, 
i'aaai». 

Sauit  ÊtAsm  aonflHt  éiTenes  lorlitras  et  vue 

mort  cruelle  à  Formics,  Tan  5(i5  de  Jésus-Christ, 
(îiir.uii  I  I  perséculiou  de  Dioclêtieu.  Son  corps,  nu 
rapport  <ie  saint  Gr^ire-le-Graud  («),  était  encore 
dans  eeile  'ville  an  sixième  siècle;  mais,  Formies 
ayant  été  détruite  par  les  Sarrasins,  ce  précieux 
tn  sùT  fut  trancAiré  à  Gaièieb  avec  le  siège  épisco- 
pal,  en  842. 

Sdnt  Ërtsme  est  appelé  par  corruption  saint 
Elmo  ou  Ertno,  et  il  est  communément  invoqué 

daii':  Ic'^  ii'inixHps  par  ceux  qui  naviguent  sur  la 
Uédilerrauéti.  On  bit  mémoire  de  lui  dans  le  nou- 
veau bréviaire  de  Paris.  Il  y  avait  une  portion  de 
ses  reliques  dans  nn  couvent  de  religieuassi  situé 

près  de  Goiirnai  au  m^mc  diocèse;  lequel  était  fré- 
quenté par  un  grand  nombre  de  fidèles. 
Voyez  les  BoUanditles. 


t  LA  B.  ANNE  DE  JÉSUS, 

BIUCIBDSE  TRIMTAIRE. 

Ttrv  du  suppl.  de  Chartes  Butler.  Vcqrei  le  décret  de  sa  bca- 
lificatioB  cl  l'Biatoirs  dn  (Mm  mopatyiiMM,  par  Héljfoi, 

Cm  Mti. 

Dass  lâ  vie  de  «tint  leun  de  Malin,  an  8  février, 
Alban  Butler  et  Godesctrd  Apportent  les  cem- 

•  Proli  cl  nyacinlhi,  cm  m  rcliquiis  S.  Hermclis.».»  qtue  ex 

•  ipaa  Roma  IraDalaïa^ab  Einhardo  abbatc,  juxta  Moenum 

•  Cemunia  tinrîuiD,  tn  villa  qua:  prius  SÊulinheim,  nu  ne 

»  aulrni  Scliiieiist(ittû\riuir,tlmi-i3  rclohrationeTcncrniitur.  « 
Ce  soot  ces  reliques  qui  en  HrcDi  un  lieu  de  pèlerinage,  ou 
la  liau  des  Bienheureux  (Scligen),  d'où  proviml  te  non  de 
SeUftmiiidi.  Triibëme  le  dérive  du  philosophe  Salagast,  qui 
serait  mon  à  Mûhlhpim  en  447;  d'autres  le  font  dériver  des 
paroles  si  connuc>  de  Ch.irlfin.iRnc  :  •  Bienheureuse  est  ei 
B  doit  a'appeler  la  villo,  où  J'ai  trouvé  m»  fille.  >  (SeUet  i*t 

gejundcii 

katt.J  Vnvfz  StpiiKT.  tw.  cil.  p.  SO. 

(a)  Voyc;.  cet  autour  dans  la  tic  de  saint  Grégotre-le*Grand, 
1.  2,  n.  18, 

(I)  L.  1,  ep.  8. 


menccmcots  de  Totile  iostituiion  formée  par  cet 
illusire  serviteur  de  Dien  pour  la  rédemption  des 
captifs.  Qoelqoesdames  ineoseseicharitables  d'Es- 
pagne, désirant  que  les  personnes  de  leur  sexe  ne 
fussent  pas  élran||ères  à  cette  bonne  œuvre,  deman- 
dèrent au  saint  fondateur  la  permission  d'y  être 
associées.  Il  ct'>da  à  leurs  prières,  les  revêtit  de 
rbabit  i\f  Vonh-f\  It^iir  proscrîvtt  certaines  règles, 
et  les  établit  pri:»  il  Ayioue  dans  un  ermitage  que 
Pierre  de  Bellnis  lut  avait  donné  en  ItOI.  Dans  les 
commencements  de  leur  réunion,  elles  ne  faisaient 
point  de  vœux;  mai.  ru  l'  Hinéc  1236,  ou  même 
peut-être  avant  cette  i-po(|)ii .  «  lies  furent  étaUieseu 
comnontuté  relifpeaw  proprement  dKe.  WwÊbm 
maisons  du  même  institut  furent  fondées  dans  la 
suite.  î>cur  société  prit  le  nom  Trittiinirfs  dé- 
chaussées de  la  Sainte-Vierge  pour  la  rédeiuptioa 
deseaplilkft). 

Panni  les  sueurs  qui  se  disiingnèreni  le  plus  par 
l'exacte  et  fidclo  observance  de  celte  sainte  règle, 
était  Anne  de  Jésus.  Le  décret  de  sa  béatification 
MSore  qu'elle  possédait  plosieim  vertus  dans  un 
étgré  héroïque,  a  Dans  sa  jeunesse,  i^ie-t-il,  elle 
7)  se  î:"\rnii(ii  des  pii^ges  du  monde,  cl  renonça  géné- 
»  reubcmeut  à  ses  plaisirs.  Klle  mérita,  par  riono- 
>  eenoe  de  sa  vie,  la  rimplleiié  de  sa  eooduiie  et  là 
»  pureté  de  son  cœur,  de  devaiir  une  des  épouses 
»  cIiL-ries  de  Jésus-Christ.  Elle  p^r^^éviTa  jusqu'à  la 
a  fin  de  ses  jours  dans  la  pratique  de  tous  les  de- 
»  voirs  de  son  état.  »  L<e  décret  se  borne  à  ce  pen 
de  mots;  il  ne  dit  rien  ni  du  pays,  ni  de  la  fiimllle 
de  1.1  R.  .\nne  de  Jésus;  il  n'indique  non  plus  ni  le 
Jour  de  sa  naissance,  ni  celui  de  sa  mort.  Cette 
sainte  fille  jouit  pendant  sa  vie  de  la  plus  haute  ré- 
putation de  sainieié,  et  plusieurs  miracles  nnt  été 
opérés  par  son  inierccssioll.  Elle  fut  Itéstiflée  pur 
PieVI,  le  2  juin  1783. 


(«)  Juaqn'i  l'époque  de  b  rivolvOon,  il  exiatalt  à  Paria, 

dans  la  pf tifo  nin  de  RptriHy,  iinp  maison  dp  rclifrieiK*'»  Tri- 
niiaircs,  Tuudt'i:  eu  t7U5  j>ar  Suzanne  Sarabât.  Otie  iLimc, 
ayant  abjuré  le  protestantisme,  ainsi  que  sa  mère  et  isc»  ilcux 
Dièces,  ferma,  de  concert  avec  elles,  on  élabUaaeneat  pour 
■Hwirer  I  iravailler  eux  pereonnie  de  ton  nxe.  Elle  obtlni, 
par  la  prolcciiun  tlo  la  rhancclliérc  Voisin,  toutes  les  per- 
missions nécessaire»  pour  consolider  son  cniTre.  Les  stnirs 
de  cette  maison,  connues  sous  le  nom  de  Hatborines,  ainsi 
que  les  religieux  Trieilaires  éuienl  en  France  appelés  Ma- 
lburins, ne  faisaient  que  des  vœux  simples,  et  suivaient  la 
r^gle  du  tiers-ordre;  elles  n'ctaioiii  |»utii  <  loilré»'*.  Y.Wrs 
port4iicot  un  Iriaagle  d'argent  siupendu  à  un  ruhan  ttlea  en 
Muloir.  Lm  pmvrM  llllet  de  bnbaurg  SainhAaioiM  leoa» 
vaieni  d'elle»  llasHuelioo  iraUdia. 
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t  LE  B.  SADOC  £T  SES  COMPAGNONS, 

UMOtM. 


Tifédtto  légende  de  leur  uffici:  et  de  la  Yic  de  taJat 
nique,  par  le  P.  Touron,  1. 6,  p.  646. 


Sàsm  DoMi!(iQCE,  dans  le  second  cbapiire  gcnvrai 
de  son  ordre  qu'il  tiot  ji  Bologne  co  122!,  n  salut 
d'envoyer  dans  les  diverses  coutrces  de  l'Europe  plu- 
lieim  de  m»  diadple*  pom  y  tnmUler  eomme  pré- 
dicateurs, et  en  même  temps  pour  y  propager  son 
Insliliit.  Le  B.  Sadoc,  jeune  roligtpux  il'-j  i  pnrvouu 
à  uuc  haute  perfection,  fut  choisi  pour  ia  mi&&ioii 
de  Beagrie.  Ayeul  reçu  le  bénMicUen  de  ion  Mine 
yetrittrehi^  il  le  ail  en  route  avec  plusieurs  com- 
pagnys,  soos  la  conduite  du  B.  Paul  de  llon|^rie, 
autre  dominicain  qui  fut  le  foodatear  des  premiers 
eeevenie  de  son  ordre  dans  le  royaane  dont  il  porte 
le  non,  et  qai,  après  avoir  été  l'apôtre  d'un  peuple 
idolâtre  et  barbar*» nppclé  IcbCutaains,  finit  n»  }'■}  [i 
ses  jours  par  un  glorieux  martyre.  Sadoc,  pleiu  de 
eèle  et  de  oeuragc,  ne  fut  peint  ^Inji  dce  obata- 
etet  qu'il  prévoyait;  ao  eontfaire,  animé  d'une 
siitttf  nrdeur,  il  iravailla  sans  rcli\che  à  planter  la 
fui  dans  ces  pays  encore  enveloppés  des  icuéiires 
du  paganisme,  et  i  d^intire  les  vices  qui  y  étaient 
profondément  enracinés.  Le  désir  qu'il  avait  de 
remplir  les  pieox  devins  de  son  vénérable  insiî 
tuteur  le  rendait  intrépide,  lui  faisait  braver  tous 
les  pëitti  et  supporter  patlenraunt  lentes  les  oon- 
IMdiclieina.  Cest  ainsi  qu'il  prêcha  rÉveiiglie  evec 
persévérance  en  Hnn^rnc  ei  dans  icscontrdee  ▼ei- 
Stnes  qui  lui  avaient  clé  a&âignées. 

Sedoe  rempltesait  depuis  pluiimro  aon^  les 
fonctions  pénibles  de  missioonaire,  toiaqn'il  ftit 
obligé  de  se  rendre  à  Sandoroir,  on  rnlop^nr,  pmtr 
y  gouverner  une  maison  de  son  ordre,  bon  zclc  ne 
perdit  rien  de  sa  vivacité  à  ce  changement  de  situa- 
tion. Il  eontinua  d*annoncer  la  parole  de  Men,  et 
s'appl!i|iia  à  former  ses  frères  à  la  pratique  de  la 
discipline  régulière,  de  laquelle  il  avait  été  instruit 
par  saint  Dominique  lui-ïnéme.  Les  exemples  de 
vertu  qn*il  doutait  coolfamatentadaiirableeBent  ses 
préceptes  et  en  rendidentà  SOS  InCirienfe  Telwerv»- 
Uon  plus  facile. 

*  Tandis  que  ce  saint  rcligieui  était  ainsi  tout 
occupé  à  s'avaooer  dans  la  perfection  de  son  état 

et  à  y  faire  marcher  les  autres,  suivant  les  traces 
de  l'illustre  saint  llyacinlhe,  qui  n\-iail  mort  que 
depuis  trois  ans,  les  Tartares,  pous&és  par  leur 
balne  contra  la  wligloo,  firent  une  irruption  à 

leaes 


compngnons,  et  leur  procurèrent  ainsi  la  couronne 
du  martyre.  L'on  rapporte  que  la  veille  du  jour  de 
leor  mort,  eeloi  qui  bisaltan  réfedeiie  la  leemn 
du  martyrologe  y  trouva  et  y  lut  ces  mots  :  A  Sai^ 
dtmir^  le  supplice  de  qwnxmte-neuf  Martyrs.  Les 
religieux,  étonnés  de  ces  paroles,  ne  savaient  quel 
sena  lenr  donner;  mais  leur  saint  supérieur,  ploe 
éclairé  qu'eux  par  Tesprit  de  Dieu,  comprit  que  le 
Seif^tteur  voulait  de  celte  manière  les  avenir  de 
leur  mort  prochaine.  11  eu  tuforua  ses  frères,  qui 
se  luréparèrent  an  eombet  par  la  réception  dm  sa- 
crements. Ainsi  fortifiés,  ils  passèrent  le  reste  du 
jour  et  la  nuit  suivante  en  prières.  Les  barbares, 
ayant  pris  la  ville  d'assaut,  entrèrent  dans  le  lien 
où  étaient  rassemblés  les  religieui  Dominicains, 
qui  chantaient  alors  le  Salve  /I«y{tta,*  U  tes  perei- 
rent  de  leurs  ghives  et  foulèrent  leurs  corps  aux 
pieds.  Ce  tragique  événement  arriva  en  12G0.  Les 
babilanls  de  Sendomir  Airent  tons  mis  à  moit  par 
les  cruels  Ttnares.  Le  eulie  de  ces  saints  relias 
fut  auiorisc  pnr  ]c,  pape  Alexandre  IV,  qui  permit 
de  célébrer  tous  les  ans,  dans  la  ville  où  ils  avaient 
péri,  la  mémoire  de  lenrglerieot  martyre;  depuis, 
le  pape  Pie  VII  a  étendu  à  tout  l'ordre  des  Dmnini- 
cains  la  permission  d'eu  réciter  l'odii  »i. 

Le  b.  Sadoc  vit  sans  effroi  approcher  la  mort, 
parce  que  son  ocMir,  détaebé  des  cbeees  de  la  terre, 
ne  soupirait  que  pour  les  biens  du  ciel.  Telle  dc- 
M  ,iit  ctrr  l:i  rîisposilion  de  tous  les  chrétiens,  puis- 
que le  même  bien  leur  est  rét^é;  mais  que  cette 
disposiden  est  rave  patml  eoil 


s  JUIN. 


SAINT  CÉCILIUS. 

Tirédadlâlogaedellinutius  Félix,  iniiiulé  OciariuM,  cl  do 
la  vie  de  tainlCyprîcn  par  Punliu».  Voyez  Tillcmont,t  III; 
Ceillicr,  1.  II,  p.  HHi  Rcnvc,  Dittert.  prelitn.,  el  Orsi,  qui 
a  donné  une  cxrrilcnle  analyse  du  dialogue  de  Minulius 
Félix,  dans  sod  BitUtire  eodé«i*»li«}iM,  t  II,  1.  S,  p.  4!S. 

t'M  Hl. 

CÉCILIUS,  OCTAViCS  Ct  MiUlCUS-MiNCTIUS  FéLIX, 

tous  trois  Illustres  par  lenr  mérite  et  leur  nais- 

sanre,  fornu-ronl  entre  eux  une  espèce  de  triumvi- 
rat de  la  parfaite  amitié.  Diverses  circousiances,  * 
jointes  à  la  nature  du  stylo,  ont  fait  conclure  que  le 
dernier  était  originaire  d*Allrique;  mais  il  vivait  à 
Rome^  et  il  suivait  le  boneau  avec  «ne  grande  ré- 
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putalion,  qu'il  dcvaii  a  ses  uleaU  et  à  sa  probiuî. 
Noos  apintiKM»  de  tvinnène  (i)  qv*il  élait  dgà 

avancé  wâ^B  lorsqu'il  fut  éclairé  par  !a  lumière 
de  la  sagesse  divine  II  ont,  dii  Eucber  {%),  assez 
d'humilité  pour  ruuoucer  au  rang  distiogué  qu'il 
teintl  ptmi  les  lavaols  et  les  gruids  du  tàède,  el 
il  M  6t  ma  su! me  violence  pour  aller  au  cid»  con- 
fondu parmi  les  ignorants  et  les  petits. 

Ses  deux  amis  étaient  aussi  Africains.  L'applica- 
liim  aux  mêmes  éiades  n'avait  fait  que  serrer  les 
Hensqiii  les  unissaient  ensemble.  Ils  vécurent  long- 
temps en^ngés  dans  les  superstitions  du  paganisme 
et  dans  les  vices  qui  eu  étaient  la  suite.  Octavius  et 
llionâos  fareut  tes  premiers  qui  s*élevèreot  au- 
dessus  des  préjugés  de  Téducation  et  de  riniéréi,  et 
qui  int-prisêrcni  les  nmorccs  séduisantes  du  monde, 
pour  embrasser  la  doctrine  de  la  croix.  Il  parait 
qn'Octavius  eut  la  gloire  de  frayer  la  route»  car 
llinatius  dit  qu'il  le  suivait  comme  son  guide.  An 
reste,  ramilic  ne  lui  permit  pas  de  renfermer  son 
bonlieur  en  lui-méoie;  il  voulut  le  pana^r  avec 
son  cher  Mlnuthis.  Il  ne  se  donna  poini  de  repos 
tant  qu'il  le  vil  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  les 
oriifin  s  (le  h  mort.  Les  paroles  qui  Fortont  de  la 
bouclie  il'uu  tel  ami  sont  comme  le  miel  qui  dé- 
coule d'un  rayon,  au  lieu  que  la  vérité  même  est 
insupportable  quand  ellevientd*nnpn»pbèieausière 
que  sa  dureté  nous  fait  haïr;  aussi  Minutius  fut-il 
aisément  disposé  à  recevoir  les  impressions  de  la 
vertu;  et  ce  bienheureux  couple  fut  uni  dans  la  re- 
ligion comme  il  rélait  dans  Tamilié.  La  Ibl,  loin 
d'.nffaitilir  In  tendresse  de  leiir<î  senlimcnls,  ne  ser- 
vit qu'à  l'épurer  et  à  la  perfectionner.  Ces  deux 
hommes,  r^nérés  eu  Jésus-Cbrist,  se  félicitèrent 
sur  leur  changement  avee  des  transports  de  joie, 
dont  toute  leur  rinquenee  ne  i»oiivnit  rendre  la  vi- 
vacité. Pénétrés  de  douleur  et  de  confusion  au  sou- 
venir de  leur  vie  passt'e,  ils  n'eurent  plus  d'ardeur 
que  pour  les  hnmiliaihms  de  la  croix  et  les  austéri- 
tés de  la  pénilencc.  Les  rlievalets  el  les  tortures  de- 
vinrent l'objet  de  leurs  plus  ardents  désirs.  Ils  se 
déclarèrent  tous  deux  les  apologistes  de  la  foi,  et, 
sans  chercher  désormais  d'autre  salaire  de  leurs 
travaux  que  le  mérite  <]<:  la  oharité  el  le  Iionhcur 
qui  les  attendait  au-delà  du  tombeau,  ils  plaidèrent 
généreusement  la  cause  de  Jésus  crucifié.  Aruobc 
parait  avoir  eu  en  vue  ces  deux  illustres  convertis, 
lorsque,  réjiondaut  aux  invectives  des  païens,  il  dit 
que  les  orateurs  et  les  avocats  du  premier  rang 
*  avaient  embrassé  le  christiaaisme  (s). 

Ootsvius  en  Mimilîos,  qui  n'avaient  plus  rien  i 

(lUn  Ocra«îo,1.1,c.1. 

(«)  fy.  ad  Fùter,  de  cwittMpfii  mimdi. 


désirer  pour  eux-m.'mcs,  soubaltaieat  ardemment 
d'asioder  Céi^lios  k  leur  bonheur  :  mais  l'entre» 
prise  était  difficile,  et  elle  demandait  de  leur  part 
tous  les  efforts  du  zèle  et  de  l'amitié.  l.os  premiers 
préjugés  de  l'éducation  laissent  dans  l'esprit  des 
traces  si  profondes,  qa*avec  tonte  hi  bonne  volonté 
et  toute  la  Candeur  d'àme  imaginables,  elles  ne 
s'effacent  encore  qu'avec  des  peines  infinies.  Quand 
il  s'agit  de  religion,  les  préjugés  ont  encore  plus 
d'empire;  on  est  porté  naturellement  à  resier  dans 
celle  de  ses  pères,  dont  on  a  sucé  les  prindpesavuc 
le  lait.  Cécilius  se  trouvait  dans  ce  cas.  Il  était 
d'ailleurs  homme  du  monde,  peu  scrupuleux  en  tait 
de  morale,  et  conséquemment  peu  disposé  i  saisir 
des  raisonnements  suivis.  Il  avait  de  l'esprit  et  des 
talents;  mais  il  était  sa  propre  idole  1!  ne  soTipi- 
rait  qu'après  le  plaisir  et  les  applaudissements. 
Jusque-là  sa  première  religion  avait  été  de  ae  servir 
lui-même.  Eu  efliel,  nous  le  vofsoa  dans  la  dispute 
tantôt  rejeter  toute  divinité  el  toute  providence, 
tantôt  admettre  ces  deux  points,  et  bientôt  après 
défendre  superstitieusement  tous  les  dieux  adorés 
pour  lors  dans  l'univers.  Nous  dirons,  pour  achever 
son  portrait,  que  la  pliilosopbic  n'avait  servi  qu'à 
nourrir  son  orgueil,  qu'à  lui  donner  beaucoup  do 
présomption  et  de  suffisance,  et  qu'à  le  rendre  in- 
eapable  de  sentir  la  solidilé  d'un  raisonnement. 

Malgré  rcitc  trempe  de  caractère,  Cécilius  de- 
vint, avec  le  secours  de  la  grâce,  uo  illustre  con- 
verti, un  graud  Saint,  el,  selon  tontes  les  apparences, 
l'auteur  de  la  convendon  de  saiot  Cyprien.  Octa- 
vius et  Minutius  furent  les  instruments  que  Hreo 
employa  pour  l'amener  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité. Ils  commencèrent  par  adresser  au  Ciel  de  fer- 
ventes prières,  afin  de  rintéresser  en  fitveur  de  leur 
ami.  La  victoire  qu'ils  remportèrent  enfin  sut  lui 
fut  le  fruit,  cl  de  leur  piété,  et  d'une  conférence 
qu'ils  eurent  tous  trois  ensemble.  Minutius  nous  eu 
a  laissé  le  précis  daim  un  dialogue  quil  intitula 
Orlaviut,  en  l'honneur  de  son  ami  qui  portait  ce 
nom,  et  qui  était  mort  quand  il  le  rail  par  éerit. 

L'ordi-e  ci  le  desseiu  de  ce  dialogue  sont  de  la 
dernière'bcaulé;  tout  y  annonce  une  maindemaftrSé 
Dès  le  commencement,  l'auteur  s'insinue  impercep- 
tiblement dans  l'âme  par  des  traits  charmants  qu'il 
fait  remarquer  dans  le  caractère  de  sou  cher  Ocia- 
vius;  de  là  il  conduit  à  roecasion  de  la  confirenee 
avec  des  images  si  intéressantes,  et  peint  les  moin- 
dres objets  avec  des  couleurs  si  belles,  qu'il  a  en 
quelque  sorte  gagné  le  cœur  avant  que  d'être  entré 
en  matiira  (s).  Après  avoir  exprimé  sa  douleur  et 

(s)  Amoy.  1. 1. 

(«i  Aman  anisur  pSien  és  es  liède  n'a  écrit  eu  latin  avec 
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SCS  regrets  sur  h  mort  d'Ortavius,  ît  contîntinnînsi  : 
«  Il  brâla  toujoars  pour  moi  du  mt-ine  feu.  Il  tn'ai- 
»  mait  si  passionuémeal,  que,  Uul  daus  uos  afiaireé 
»  que  daos  imm  tmoMinetiis,  uoe  ainable  ■ynpaibie 
>  DOQS  uuissail  sans  cesse,  cl  que  nos  deux  ânios 
•  n*en  faiiiaieiil  pour  ainsi  dire  qu'une  &oulo.  »  Il 
se  rappelle  avec  recouuai^iice  avaulages  qu  il 
a  retiré*  de  r«Mmple  de  ton  ami,  et  s*eicite  i  la 
JSsrveur  par  le  souvenir  de  ses  vertus.  En  conser- 
▼anl,  dit-il,  '^n  TD'-moirc  dans  mon  cœur,  je  tâche 
d'aller  après  lui  pur  mes  pcnsé<»,  et  de  détaclier  de 
pies  en  plus  mon  eœor  de  toute  affeclion  terrestiie. 
Eusuite  il  fait  la  récapitulation  de  ce  fameux  en- 
treiieti  ftir  |t<}iu  l  (  crilius  fut  conduit  à  la  foi. 
L'occaaiuu  qui  )  iluaua  lieu  est  décrite  de  la  ma- 
nièfe  snivanle. 

Octavius  vint  à  Rome  poor  rendre  une  visite  à 
son  ami  Minutius.  Sa  rptnmc,  ses  cnrnnts  et  le  reste 
de  ta  famille  voulurent  inutilemeut  Tempéchcr  de 
faire  ce  Topse.  Oh  était  alors  en  automne.  A  la 
fiiveur  des  vacanees  du  barreau,  Miuuiius  se  trou- 
vait tli'Iivré  de  ses  occupations  ordinaires.  Il  ])roflta 
de  ce  temps  pour  aller  à  Ostie  prendre  les  luiiua 
d'eau  de  mer,  dans  b  me  de  dessécher  les  husMurs 
dont  II  était  Incommodé.  Ocuvios  et  Cécilius  voa> 
lurent  dire  de  la  partie.  Marrhant  un  jnnr  fous  trois 
de  grand  malin  daus  la  ville,  pour  aller  gagner  le 
bord  de  la  mer,  Cécilius  aperçut  uue  statue  de 
Sérapis;  sur  qnoi  11  se  porta  la  main  k  la  bonehek 
et  se  la  haisa,  c  e  qui  étail  un  acte  d'adorntinn  parmi 
les  Grecs  et  les  Uomaius  (.%).  Octavius  prit  de  là 
occa&iou  de  dire  à  Miuulius  que  c'était  un  crime  et 
une  bonie  pour  eux  que  leur  ami  restât  toujours 
plongé  daus  les  loiicbrcs  de  rcrrcur,  ol  (|u'il  ren- 
dit nu  cuite  divin  à  des  pii-rres,  (|ui,  pour  avoir 
r«><,u  une  ligure  et  une  sorte  de  consécrulîon,  nc 

autant  de  pureté  et  d  cicgaocc  II  en  e»t  de  cotte  teinture  du 
dbtede  «(Healfi  que  Vou  raMfque  «a  qmlqaet  «odroili, 

Cummc  (ic  mio  pnniriuiié  qup  l'uretllc  dclicaK"  il'un  I\uninin 
découTril  diiii  Tilc  Livt'.  Lu  pLiidant  au  barreau,  et  en 
voyant  la  liunnc  ronip.-igiii(>  de  Iloinc,  Minutius  s'était  dcrait 
do  l'SprvUi  de  ton  «lylo  natiwMl,  M  y  av.-iit  sulMlitué  U  po- 
liteiM  do  ridiome  taltn.  t..*  beauté  et  la  justeate  i»  tm  pen- 
»ccs»ont  une  pri  tive  nun  ('<{uivof|uc  de  «un  jugement.  Ln 
candeur  avec  laquelle  il  »'c\priroo  décèle  eu  lui  un  fonds 
aliMriito  de  dioitufe,  de  boulé,  de  franehiae  et  d'aSUiOllé. 
Des  figures  hardie»,  de*  imn^îfs  pittorpsfiuc»,  un  style  pur, 
coulant  et  d'une  duureur  admiriible,  un  ton  de  dcrcncc  et 
de  gratiië  qui  m  «outienl  cou»lanimcnl,  tout  cela  montre 
qa'il  était  uo  bumine  du  preotier  ordre,  et  qu'il  ooDnalHait 
parbilemcnt  Tan  de  la  pcnuat Ion.  Penoone  ne  potiède 
conimr-  lui  Ir  <U'  i  li.TrniPr  If  lecteur,  et  de  l'amener  où 

il  lui  plait.  Il  fait  paraître  une  vaste  érudition  et  une  cun- 
oaiMUiM  prafoade  de  la  tliéologie  païenne.  Ses  raiitonnc- 
menls  «ont  forl»  et  concluants;  il  raille  avec  déliratcssc;  il 
blMie  cl  guérit  de  la  même  main,  tant  il  sait  bico  apprêter 

T.  m. 


ressaient  pas  pour  cela  d'i^trc  sourdes  et  moettcs. 
(^t>cilius  fut  piqué  en  s'entendani  aceuscr  d'igno- 
rance. Il  s'adressa  à  Octavius  pour  lui  proposer 
une  dispute  en  règle  sur  la  malière  dont  II  était 
question.  Je  vous  prouverai,  ajouia-t-il  avec  un  air 
trioHîjîhnnt,  que  jusqu'ici  vous  n'aver  Jainai<i  eu 
allairc  a  uu  pliilusuplic.  La  proposilion  ayant  été 
aussildt  acceptée,  ils  s'assirent  tons  liais  sur  une 
émiuencc  qui  servait  d'abri  au  bain.  liinuthlsAlt 
placé  au  milieu  avec  la  qualit<'  d'arbitre. 

Cccilius,  prcoaut  uu  ton  décisif  ci  tranchant,  dé- 
buta parnier  ta  réalité  d'une  ProTldence.  Il  comptait 
sur  la  subtilité  de  son  esprit  et  sur  le  pouvoir  de  son 
«Moquence.  Il  objecta  d'abord  la  pauvreté  des  chré- 
tiens, partout  soumis  aux  idolâtres,  dout  l'empire 
florissant  attirait  tous  les  regards.  A  renlendre^  la 
religion  dominante  devait  passer  pour  la  meilleure; 
les  rlirOiiens  n'étaient  que  do^  misérables  qui  s'ob- 
siinaient  à  mourir  de  faim,  qui  se  faisaieui  un 
plaisir  insensé  de  souffrir  dÎTMses  tortures,  qui  por- 
taient leur  estravagance  jusqu'à  mépriser  la  vie,  la 
fortune  et  tous  les  biens  du  monde,  qui  ir:!v;nr>nt 
pas  même  d'église  pour  adorer  leur  seul  et  uuique 
Dieu  (<).  Leur  secte,  continue-t-il,  n'est  qu'un  ra- 
mas de  gens  vils  et  méprissbles,  qui  se  eaeheot 
dans  des  trous,  sans  savoir  dire  un  seul  mot  pour 
leur  défense,  et  qui,  daus  l'obscurilc,  s'occupeul  k 
chauler  une  prélcuduc  résurrecUou  cl  les  joies  chi- 
mériques d*tttt  autre  monde.  Il  dressa -aorlont  ses 
baiieries  conlre  la  ri'>nrre(  tion  des  corps,  qui  a  tou- 
jours été  en  eflel  une  pierre  d'a(  ho|>penient  pour 
les  anciens  philosophes,  comme  ou  le  voit  par  les 
écrits  d'Athénagore,  deTertullien,  d'Origène  et  des 
autres  apologistes  de  notre  sainte  religion  :  mais 
les  calomnies  furent  la  princlt>a1c  ressource  de  ce 
champion  de  l'erreur.  Cette  sorte  d  aruics  u'élait 

le  Ml  de  U  ulirc  Son  eqtril  eit  d'noe  nature  excellente; 
•11  e«t  brillant,  ee  n*cet  peini  ras  dépena  de  te  lolidilé;  Il  a 

une  w'itclir  iiitrinsèqueettin  tiHiroqui  ncdoitrien  h  l'alliage. 
Ct-iit:  rcnianiuc  al  de  M.  UUckwall,  dans  son  introduction 
à  l'élude  des  auteurs  classiques,  p.  140.  Cet  ingénieux  écri- 
vain ajout*  ce  qui  luit:  «  Minuiiqa  venf»  Hipérieuieaieat 

>  le  chriithniniie  des  calomniea  dea  ptSent.  See  rdionions 
i>  se  iniuvent  si  justes,  si  pleines  de  forer,  et  accompagnées 

>  d'une  telle  évidence  de  vérité,  qu'on  en  conclut  qu'il  est  le 
9  plnadanneieiiic  advenaire qu'eu  puhaecrâliidfedaQanBe 

>  mauvaise  cnmv,  rt  le  plus  habile  avocat  que  l'SU  ptthie 
»  ddiircr  pour  en  dcl'cndrc  une  bonne.  » 

(t)  De  là  les  nMMS  «f  iraurHt  «|  «tfow».  f  0|SI  M»,  XXXI 
26, 2T,  ele. 

(•)  6n  bâtit  det  iffiket  aa«  cbrétleiM  loo*  le  règne  de 

ri'iii[>r  tciir  Aloxnniirc.  Raroiiiiis  oIimtvi'  iiuc  l'clal  île  iiii.sLTL- 
qu'un  icurrcpi'uclitMUn»c«!<lialuguu  venait  d'une  pers<H:uùan 
qui  doit  avoir  été  celle  que  Sévère  alluma.  Saint  JérAme,  in 
Cal.,  place  Minutius  Félix  ver*  !'«■  Slt«  qui  fat  celui  do 
la  mort  de  l'empereur  Sévère. 

SI 
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pas  notivcMo;  le  ilt'mon  l'ovait  f;ui  inventer  pnr  les  i 
instruDienis  de  sa  jaloo&ie.  A  s  eu  leuir  au  sysièiuc 
d«  morale  que  rÉTangile  propose,  à  examiner  de 
boone  Toi  les  motifs  cl  les  moyens  de  perfection  qnUI 
fournil,  les  plus  furieux  ennemis  du  rtiristianisme 
n'eussent  pu  lui  rcfuiicr  leur  estime  ei  leur  respect. 
Qu*arriva-t4l?  On  déflgura  notre  religion  pour  la 
rendre  baîssalile,  et  Ton  couvrit  du  voile  de  la  Ci- 
lomuie  cetie  cclntunte  beanlé  qui  atteste  que  m» 
origÎDC  est  céicslc. 

Cédiioa  te  croyait  en  ièreiâdaM  ee  dernier  re- 
iranehement,  et  se  flattait  d'y  être  assea  fort  |K)ur 

terrasser  son  adversaire.  Il  se  mit  done  à  objeetcr  à 
Octavius  tes  assemblées  nocturnes  des  cbrétieos, 
leurs  repas  inbumaios,  et  d'autres  préiendna  crimes 
ansqnels  leur  nli|^on  aer?ait  de  prétexte,  c  J'en* 
»  ien(îs  (lire,  rontinua-l-il ,  qu'ils  adorent  la  téte 
n  d'un  àne,  les  genoux  de  leur  prêtre  ou  évi^que, 
»  ainsi  qu'un  bomme  puui  pour  ses  crimes,  et  le 
»  bois  maudit  de  la  eroix.  »  Il  ridicntlsalt  les  obré- 
tiens  de  ce  qu'ils  uu'prisaienl  des  tourments  pré- 
sents pour  cil  éviter  d'invisibles;  de  ce  qu'ils  s'in- 
terdisaient des  plaisirs  légitimes,  cumme  les  jeux, 
les  spectacles,  les  festins  et  les  parAims  qu*iU  ré- 
servaient pour  leurs  morts,  etc. 

Octavius  suit  son  adversaire  pas  à  pas,  pour  le 
réfuter  avec  plus  d'ordre  et  solidité.  11  conuuencc 
par  établir  nne  Prorhlence  qnt  préside  1  tontes  les 
choses  humaines,  et  il  en  tire  la  preuve  du  dessein 
et  de  rbarmouie  qui  se  font  .'<eiuir  d'une  manière 
frappante  daus  les  ouvrages  de  la  nature.  Cette 
ptenfê,  pour  être  i  la  portée  des  esprits  les  pins 
ordinairêa»  nVn  a  pas  moins  une  force  et  une  évi- 
denrc  que  toute  la  sulHilité  imaginable  ne  peut  ui 
éluder,  ni  affaiblir.  En  effet,  on  découvre  dans  cha- 
que partie  de  rmiifers  nn  arrangement  si  régniier 
et  nne  si  sage  combinaison,  qu'il  n'est  pas  possible 
(le  méconnaître  que  tout  eela  est  l'ouvrajre  d'inie  in- 
telligence souveraine.  «  Je  suppose,  dit  Octavius  (;), 
«  que  TOUS  entriez  dans  une  mtisea  dont  les  appar- 
»  lements  woHeM  magnliqnement  menblésp  et  où 
I     »  tout  soit  dans  l'ordre  le  plus  parfait  :  pourriei- 
»  vous,  à  ce  spectacle,  douter  qu'il  n'y  eût  dans  la 
»  maison  nn  niaiire  qui  veille  i  tont,  et  dont  la  na- 
9  tnre  est  Mon  supérienre  à  celle  des  nmenbtements 
a  qne  vous  admirez?  De  mi'^me  quand  vous  etivisa- 
»  gei  le  ciel  et  la  ici  re,  cl  que  vous  considérez 
n  l'harmonie  et  l'euchaïucmeut  qui  des  différents 
aduet  fEMMiit  M  ensemble  admirable  tons  ne 
»  ponves  féfoqner  en  doMe  reilsicfeoe  dNin  Sel- 

(:)  Cicéroa  lUt  le  «âme  NiMBaMMBi,  dt  Ital.  D$er. 
{%)  am§  SHMin  «ctimf  pleW«««  wtmém,  IfttêfM  immUÊÊt 


r>  çimiT  suprc'^me.  qui,  par  ses  perfecti"n<  ofTace 
»  i  cddl  des  astres,  c^  qui  est  iuûuimeut  plus  digne 
»  d*admiratioB  qne  tons  les  ouvragM  deses  mains.  > 

La  Providenee  établie,  Octafins  proofe  qn'll  n'y 
a  qu'un  Dieu;  que  ce  Dieu  est  esprit,  le  père  et  lo 
créateur  do  tout  :  qu'il  e&l  étemel,  et  qu'avant  ta 
création  du  monde,  11  était  un  monde  i  Ini-méme; 
qu'il  est  inflnt,  immense,  d  incompréhensible  à 
tout  élrc  créé.  «  Notre  intelligence,  dit-il,  est  trop 
»  bornée  pour  atteindre  jusqu'à  lui,  et  nous  ne  lo 
»  concevons  jamais  mieux  qne  quand  nous  ren> 
»  visageons  comme  incompréhensible.  »  Il  prend 
(le  In  occasion  de  montrer  l'absurdité  du  poly- 
théisme, cl  toutes  ies  extravagances  où  tombaient 
les  païens  par  rapport  à  leurs  dieux  ;  venant  ensuite 
à  leurs  idoles,  il  fait  voir  qu'elles  ne  sontqnedeadé* 
mons.  «  Plusieurs  d'entre  vous, continuc-t-il,  savent 
»  que  les  démons  sont  forcés  de  déposer  contre  eux- 
»  mêmes,  toutes  les  fois  que  par  des  paroles,  duut 
»  ils  ne  pensent  soutenir  la  tertu,  nous  les  cbasaoos 
»  des  corps  qu'ils  possèdent  (s).  Vous  jugez  bien 
»  que,  s'ils  en  étaient  les  nmitros,  ils  ne  se  trahi- 
n  raient  pas  ainsi  à  leur  coulu:>ion,  surtout  en  pré- 
»  sence  de  tous  antres  qui  les  adores.  Vous  demi 
n  donc  vous  en  rapporter  à  eux,  et  croire  qu'ils 
»  sont  des  démons,  pui^ue  vous  l'entendez  de  leur 
a  propre  bouche.  Quand  nous  les  conjurons  au  nom 
»  d*ttn  seul  Meu,  du  Dieu  vivant,  ces  malhenran 
»  tremblent;  ils  abandonnent  tout-à-coup  les  corps 
»  qu'iH  po<;^r'(iaieut,  ou  du  moins  ils  se  retirent  peu 
»  à  peu,  selon  la  foi  du  patient  on  la  grâce  du  ' 
»  médecin.  » 

Cécilins,  embarrassé  par  ces  raisonnements,  re- 
nonce à  ses  premiers  principes,  et  ne  s'en  croit  pas 
pour  cela  moins  fort  contre  le  christianisme.  C'était 
là  sans  doute  abandonner  la  cause  de  lldolâtric, 
et  une  si  fiiibie  fessource  découvrait  la  défaite  de 
son  apoloj;iste.  Cécilins  ne  fui  pas  plus  heureux  en 
attaquant  révitlciirc  de  la  révélation  évangclique. 
Toutes  scÂ  raisous  poriaicnt  sur  des  calomnies  gros- 
sières, tirées  de  quelques-uns  de  nos  dogmes  altérés 
ou  pris  par  moitié,  et  de  noire  discipline  falsifiée  ou 
mal  entendue.  La  seule  chose  qn'Octavius  enl  à 
faire  pour  répondre  à  ces  calumuies,  fut  de  ies  uier 
absoluiMBi,  et  de  donner  une  exposition  nette  de 
la  sainteté  de  notre  doctrine.  Quant  à  cette  vieille 
fable  (PniK-  tète  adorée  par  les  chn'tiens,  fable  qui 
d'abord  avait  été  débitée  coulre  les  juifs  (o),  Octa- 
tfas  dit  8im|»lemenl  qne  le  Idt  était  fiiux,  et  il  déan 
son  advenain  d*en  montrer  la  vérité.  Il  nia  |iareil- 

de  ieip'^y  mn  ^irri,  tjnotittàmHÊftOnmilê  •wtoMNI,  4* 
corporUmê  txisunmr. 
(•)  CM  «a  qne  lit  Jsaipitt  daaa  «i  Unut  «anlr*  AppWB. 
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lemeRtqoeiums  «donaifom  les  gênons  de  Téfjqve. 

Ccito  acriisatton,  aussi  frivole  qiif  rnntrc,  t'taH 
fuudée  sur  ce  que  les  pénitents  se  prosteruaicot 
lorsque  révéquc  leur  dounail  l'absolution  de  leurs 
péchés  on  sa  bénédiction  (lo).  Tom  n'éien  pa»  pins 
autorisL-,  routiiina  Octavius,  à  nous  accu<^^r  d'iti- 
cestc  d»m  la  céU  hratinn  d«:  nos  niyslôrps.  l'ctil-ou 
imputer  un  pareil  criuic  à  de^  geii»  si  connus  pour 
la  pnreté  de  leurs  ummiis,  et  dont  nn  grand  nom- 
bre fitil  vivii  (le  cliasU'té?  CTcsl  à  vous  que  l'on  doit 
reprocher  les  lion  eurs  iloiiî  vous  nous  chiuf;»'/..  Qui 
ne  sait  que  vous  luellcz  uu  l'napc  au  rang  de^ 
dieus,  qne  vons  sacrifies  à  Vénus  la  prosUlnée»  que 
vous  célébrez  les  fdtes  de  la  bonne  déesse,  cl  que 
vous  pratiquez  mille  autres  abomination*!  qu'il  n>>i 
pas  po&sibic  de  nommer  sans  rougir?  il  remarque 
que  les  chrétiens,  loin  do  manger  des  enfouis  ou  de 
se  souiller  par  des  infamies,  n'allaient  pas  même 
voir  exécuter  les  criminclï!,  cl  qu'ils  s'abstenaient 
du  sang;  que  ceux  qui  se  mariaient  ne  prenaient 
qn*nne  femme;  que  pinrienrs  vivatont  dans  une 
coiilincnce  perpétuelle,  sans  cependant  se  glorifier 
de  leur  état  (n);  rpiVunu  la  moindre  pensée  du 
erime  était  condamnée  puniii  eux  (is). 

Il  ohserte  que  Pjtliagore,  naion  et  les  autres 
philosophes  païens  avaient  appris  le  dogme  de  l'im- 
mortnli'f  l'ànie,  ainsi  que  les  vérités  qu'ils  en- 
lelgnaieut  (quoique  mêlées  de  beaucoup  de  faosse- 
fés)  par  une  tradition  imparikile  de  la  révélation 
divine  fiJIeanx  anciens  patriarches  (is).  Il  dit  que  les 
chrétiens  enterrent  les  morts,  au  lieu  de  les  brûler, 
parce  (|nc  c'est  l'ancienne  et  la  meilleure  coutume, 
mai»  que  Dieu  peut  également  les  ressusciter,  soit 
de  la  cendre,  soit  de  la  ponsiière.  Il  établit  réieniilé 
du  Teu  de  l'enfer,  que  les  infidèles  méritent  aussi 
justement  que  les  impies,  u  parée  que  ce  n'est  pas 
a  un  moindre  crime  d'ignorer  le  couiman  Seigneur, 
•  le  pèfe  de  uhu  les  bemmes  et  de  tons  les  éms, 

in)  Cette  reonique  est  <te  Cave  «t  de  ptii^euts  autres 
auteurs. 

Pterique  inviolati  corporiê  virginitate  fruuntur  polius 
ÇKrrm  filoriuiitur. 

(it)  Apud  »o$  et  cogitare  peeeare  «tt,  p.  8S0.  Touuss  ces 
eekanies,  eomaie  nom  l'atout  observé,  tmwlMit,  ou  de  lo 
ninlire  dos  pnTciis,ou  du  piMi  do  ('f>nn;iis^.ancr  f;i-'il-  avaient 
de  nos  d<)ginc8  ou  d«  nos.  îujstcrcs  ;  le»  alKituinatuiiis  tics 
carpocratiens  et  des  gD0stiquc8,qui  te  donnaient  pourcbre- 
deâo,  ovakat  aussi  contrilmé  Iwoacoap  i  les  Mcrédiler.  Les 
Idoliires  nous  reprochaient  encore  de  vénérer  loue  les  cri- 
œinclb  qui  c-UiiLiii  rriuiriés,  comme  on  lo  voit  par  Origènc, 
1. 2,  contra  CeU.  p.  87,  et  CécUitts  nous  accusait  d'adorer  les 
crois  {  mon  Oelavins  umbIto  qoo  l'aeensalien  est  fausse. 
«  I.p  Tfsppct  rxtcrifur  f)ue  les  rtiréticns  araictit  pour  la 
>  crois,  et  l'usage  fréquent  qu'ils  en  faisaient,  donna  aux 


»  que  d'oser  enfreindre  ses  commandemenis'(i4).  » 

Octavius  termine  son  discoars  par  une  descrip- 
tion courte,  mais  charmante,  de  la  morale  chré- 
tienne. Il  s'exprime  ainsi,  en  répoodaal  au  reproche 
de  panvraié  dmt  CécHtes  ividt  changé  les  disciples 
de  Jésus-Christ.  «  Eh!  quoi  donc?  peut-on  appeler 
»  pauvre  celui  qui  n'éprouve  aucun  besoin'/  i.Q  tilre 
»  ne  convient  qu'à  celui  dont  le  cœur  u'eat  |H>int 
»  satisfiilt  an  milieu  de  raboodanee.  Personne  ne 
a  saurait  être  plus  pauvre  qu'il  ne  l'était  en  venant 
»  au  monde.  L'art  du  chrétien,  pour  poss'-der  tout, 
a  est  de  ne  désirer  rien.  Plus  un  voyageur  est  leste, 
a  plus  il  se  trovre  à  son  aise;  de  même,  dans  lè 

>  voyage  de  cette  vie,  celui  que  la  pauvreté  rend 
n  léger  est  incomparablement  plus  heureux  que 
»  celui  qui  est  accablé  sous  le  poids  des  richesses. 

>  K  les  riehesses  nons  senAlalent  nécessaires,  nous 
a  les  demanderions  à  Dieu.  L'innocence  est  le  seul 
»  objet  de  nos  désirs,  et  la  patience  la  seule  chose 
a  que  nous  demandons.  Le  malheur  est  l'école  de 
»  la  Tcrtu.  Qael  beau  speeiacle  pour  la  Divinité, 
»  que  de  contempler  le  chrétien  dans  la  lice  aux 
»  prises  avec  la  douleur,  combattant  avec  une  noble 
»  couslauce  les  menaces,  les  roues,  les  chevalets, 
•  dans  ce  moment  surtout  oft,  semblable  à  nn  con- 
»  quérant,  il  triomphe  do  juge  qni  le  condamne! 
»  Car  celui-là  est  certainement  le  vainqiK'nr,  qui 
»  remporte  le  prix  qu'il  a  disputé,  a  il  dit  que  noire 
religion  coodste  dans  la  pratique,  ^  non  dans  les 
b<»ux  discoun.  «  Noos  ne  disons  point  de  grandes 
»  choses,  mais  nous  en  faisons  (is).  » 

A  peine  Ociavius  eut-il  cessé  de  parler,  que  Cé- 
cilius  s'écria  :  v  Je  vous  félicite,  et  jo  me  félicite 
»  miri-méme.  Nous  sommes  vlctorletts  Ton  et  rav* 
»  Ire.  Oriavius  triomphe  de  moi,  et  je  triomphe  de 
)•  l'erreur;  mais  la  victoire  cl  le  gaifi  mi\\  prinripa- 
a  leuieul  de  mon  côté,  puis<|ue,  par  ma  dciaite,  je 

»  trouve  lâ  couronne  de  vérité,  » 

••  païens,  portés  à  prendre  tout  en  mauvaise  part,  occasion 
»  de  les  taier  d'adorer  UM  croix,  a  Biuve,  noL  Md.  p.  136, 
t.  II.  Ciicitius  nous  reprodiah  encore  de  ne  peint  avoir  do 
lem]>lr-,  ni  d  imnpps  tonnui'H.  utilla  nota  xiwitldcra.  Ces  pa- 
roles n'emportent  pas  une  exclusion  de  toute  image,  mais 
MuleoMat  de  celke  det  dleex  connut  dam  ronpira^ 

(«s)  Corruptd  et  dimidiatà  fidr  Iradidcrtinr. 

Sec  lormeniit  aut  modui  ullus,  aui  lenuinus.  Illic  ta- 
piens  igttis  membra  urit  ri  reficit,  earpit  et  nutrit.  Panale 
iUud  memiiimpnm  éam^mréatUim,pamtwr,iedm*xê9A 
eorpanm  ïmttralUm*  mutritur.  Ko$  amttm  mérite  larqiitrf 
qui  Deum  nesciunt,  til  imiùn.i  ti  inju  flos,  tiisi profuiiui^  ucmo 
delitterat  :  eèm  parentem  omnium,  et  omnivm  Dominum,  non 
minorii  tceleris  sii  isMOfW*,  fitéin  hmUre,  p.  S8I. 

(u)  JVoR  dotsiminr  mogMi,  fod  sMmm,  p«  1BL 
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Tel  csl  Tabrégé  de  celte  célèbre  conférence;  mih 
la  bcauié  des  idtVs  H  <ln  langage  ne  peut  être  bien 
aperçue  que  dans  l'on^iual.  Si  ce  dialogue  semble 
âYoir  qHelqoe  début,  e*esl  odui  d'éire  trop  court. 
Le  lecteur  est  fàcbé  de  se  trouver  sliùt  ù  la  iln,  ot  il 
ne  le  quitte  qu'à  regret,  ce  qui  est  la  marque  des 
productions  excelleutes  (t«). 

La  compagnie  convint  que  Ton  annil  un  antre 
cntrctici)  pour  initier  plus  amplement  Cécilius  dans 
1.1  n'!ij,'in!i  <iirt'li<*nno,  et  pour  lu!  en  faire  connaître 
lu  iiiitciplHic.  La  beauté  du  premier  entretien  donne 
lien  de  bien  regretter  le  second,  qui  devait  rouler 
sur  nœ  matière  si  intéressante. 

Raroniuset  plusieur^^  autres  historien!^  ne  doutent 
poiulque  noire  Saint  ne  soit  ce  Ccciiius,  prêtre,  qui 
convertit  depuis  saint  €yprien.  Ils  étaient  Tun  et 
Tautre  Africains,  de  même  àgo  et  de  même  profcs- 
sioii.  D'ailleurs  saint  Cyprien  a  mis  dans  ses  (Trits 
diverses  choses  empruntées  du  dialogue  que  nous 
avons  analysé,  et  qui,  sans  doute,  Inl  avait  été  com- 
muniqué par  Cécilius.  Par  respect ponr  la  mémoire 
de  ce  dernier,  il  prit  son  nom,  qu'il  ri]i>ii»;i  ;iv;tni  le 
sien,  ei  voulut  être  appelé  CécéUui-Cj/priaMt». 

(hi  lit  éÊM  Pnntitts  que  le  prêtre  Cécilins  était 
un  homme  juste,  vénérable  par  son  âge,  digne  de 
vivre  élernellcraent  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Cet  auteur  ajoute  que  saint  Cyprien  l'honora  tou- 
jours comme  sou  père,  et  qu'il  conserva  peur  lui  les 
plus  vift  tentlmenla  de  v^bàvtion  et  de  reoonnais- 
sanee.  Saint  CécUiosefllnommédans  le  martyrologe 
rouKiin. 

AuLaui  U  est  rare,  autant  il  est  Ix^u  pour  uu  sa- 
vant de  céder  dans  la  dispote  ans  forces  de  la  vé- 
rité; c'est  la  plus  grande  preuve  d'une  vertu  solide. 
L'amour-propre  s'irrite  contre  la  résistance,  et  la 
coDvictioa  de  l'esprit  ne  sert  souvent  qu'à  rendre  la 
volonté  plus  rdwlle  et  plus  opiniâtre  dans  Terreur; 
aussi  quiconque  se  propose  d'amener  quelqu'un  à 
la  cofH>nis«,inre  de  la  vérité,  doit-il  prendre  toutes 
sortes  ilc  précautions  pour  ne  point  effaroucher  un 
ennemi  si  dangereux.  Il  faut  qu'il  use  de  voles  dé- 
lonroées  et  indirectes,  aGn  que  la  p^rsoune  qu'il 
vent  /v  lalrer  eroie  s'instruire  elle-même.  Oelaviii^, 
Miuutiiis  Félix  et  Cc'cilius  remportèrent  tous  trois 
ravauia(jc  dans  la  dispute,  parce  qu'ils  étaient  tous 

(le)  Le  dialoguo  de  Miiiuiiu.i  Fi'lix  n  i-U-  imprimé  unn  in- 
iUitlé  de  fois  par  les  mïos  de  plusieurs  savants.  On  estime 
aorloM  let  4diliomf|in  en  ont  élé  dvnnéM  i  Parô  par  Slgaod 

«•n  ll>tô,  en  IlollanJe,  cum  nnti^  rnriorttm,  Iffli,  in  8";  S 
Cambi i>ar  Joaii  Davis, en  1107,  in-8';à  Lc)de,en  ilW, 
ilKB* ;  tl'A l>tancourt  en  a  publié  une  IraducUon  rraa(Slae,qai 
est  passable,  et  qui  a  élë  souvent  réimprinMie. 
(«)  Clotts  commença  à  régner  en  481 ,  n'étant  flgé  que  d'en- 


trois  humides,  dociles,  pleins  de  charité.  Ils  ne  res- 
semblaient )M)iiii  à  ces  vains  raisonneurs  ipii  sou- 
tiennent opiniâtrement  cerlaiuei»  opinions,  iiuu  par 
amour  de  la  vérité,  mais  pane  qu*ila  en  sont  les 
pères.  Celui  des  trois  qui  estima  le  plus  sa  victoire,' 
fut  Cécilius,  qui  triompha  tout  à-Ia-foisde  l'orî^iicil 
et  de  l'erreur.  Il  suivait  celte  maxime  d  uu  grand 
bomme,  qui  dit  qu'on  ett  v&ùtqnnar  quand  on  eH 
tmirvM. 


SAINTE  CLOTILDE,  REINE  DE  FRANCE. 

Tiré  de  saint  Grégoire  de  Tours,  Hitl.  Franc,  et  de  FuriunaL 
Vo^  IMnai  les  modcnet,  llèMClieDiitt,  l.  lj»im,  p.  Mt; 

1)11  Hoi,  Ifhl.  de  t'ilablis^emrnl  de  la  momirhie française  ; 
Cl  Le  Gendre,  Aniiquitet  de  la  nation  et  monarchie  fram- 

l'A!»  M». 

CLOTit.bE  était  fille  îi  rf  ilpéric,  frère  de  Gondc- 
baud,  roi  des  iiourguiguous.  Ce  dernier  trempa  ses 
nuinsbarbaresdans  le  sang  de  son  frère, de  sa  Uello- 
sœur  et  des  princes  leurs  enfants,  à  l'exception  d'un 
seni,  i»onr  s'assurer  la  possession  de  leurs domainefs; 
il  épargna  encore  les  deux  filles  de  Cbiipéric,  qui 
étalent  d*one  rare  lieauté,  et  qui,  i  cause  de  leur 
extrême  jeunesse,  ne  pouvaient  être  redoutables 
I.'ainée  fut  renfermée  dans  un  monastère,  où  depuis 
elle  se  fit  religieuse.  Clotilde  resta  à  la  cour  de  son 
oncle  :  elle  eut  le  bonheur  d'y  être  élevée  dans  la 
roli|0oo  catholiqne,  quoiqu'elle  Ml  obligée  de  vivre 
parmi  les  ariens. 

Les  |)rin(ij)es  de  la  vraie  foi,  qu'on  lui  inspira 
dès  le  i>erceau,  firent  sur  sou  àuie  de  profondes  im- 
pressions. Elle  s'accoutuma  de  bonne  beuro  i  mé- 
priser le  monde,  et  ses  sentiments  ne  firent  que  se 
fortifier  par  la  pratique  des  exercices  de  piété.  Son 
innocence  ne  reçut  aucune  atteinte  des  charmes  de 
la  vanité  mondaine  qui  l*eovironitaient  de  looiea 
parts.  On  admirait  en  elle  un  heureux  assemblage 
de  toutes  les  vertus.  Son  esprit,  sa  beauté,  sa  dou- 
ceur, sa  modestie  lui  firent  une  réputation  qui  pé- 
ttâra  bientét  dans  les  royaumes  voisins. 

Clovis  1,  roi  de  France,  surnommé  U  Grand  (i), 
l'envoya  demander  en  mariaf^e  à  Condebaud,  son 
oncic.  H  obtint  ce  qu'il  demandait,  mais  après  avoir 
promis  que  la  princesse  anrdt  la  liberté  de  profes> 

viruii  l.'i  ans.  Apris  la  (li-Hiilc  ili"  Sy.T^;niis,  il  (ina  sa  ri  si- 
deuce  i  Suissons,  en  4S6.  Ce  ne  fut  qu'eu  SOtiqu'il  fit  de  Taris 
la  capitale  de  In  monardiie  frnneniiê.  Celle  ville  l'a  loa  jours 
élé  depuis,  excepte  sous  les  derniers  roi^  mcruvingiens  et 
soui  la  plupart  des  rais  earlovtngiens.  l'aris  était  une  pla4.'0 
considéfslilsdepuis  Julien  l'Aposia^quiy atsit  téMé  lors- 
qu'il coBunsBdait  dans  les  GauIm., 
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ter  S3  rcligioD  (i).  11  rëpoatt  solcoodleineiit  à  Soi»- 
sous,  en  495. 

CfaMUde  M  Ol  daot  le  psiab  é»  wcm  mari  un  pctii 
onioire.  oà  elle  passait  beaucoup  de  icmps  eti 
prières;  ello  pnitiquait  auf»i  un  grand  nombri'  iIc 
morliOcalions  secrètes;  mais  la  prudence  présidait 
i  loas  sea  exercices;  elle  ne  inauquait  à  aucune  des 
bieinéancea  4«  a<m  éiau  Elle  vdllali  aor  lea  femmes 
de  siiitp,  cl  s»*  romport;iît  en  tonl  avec  tant  de 
dignité,  do  sa^nsso,  (Je  religion,  qu'elle  charmait  et 
cdiliail  toute  lu  cour.  Sa  cbarilc  pour  les  pauvres 
lai  foisaii  répandre  des  annidnes  abondantes.  On  ne 
pouvait  rien  ajouter  aux  égards  qu'elle  âvuil  pour  le 
roi  son  mari.  Elle  opposait  h  dnurpiir  clirélienuo  aux 
saillies  de  son  caractère  violent,  ctsecourorotailàses 
idées  dana  iea  ebosea  IndifTéreniea  ponr  pgner  pins 
facilement  son  alTeclion;  elle  louail  tout  ce  qu'il  ai- 
niail,  er  cliorr  iiait  l'orcasinn  d'applaudir  à  sesgoûts. 

Lorsqu'elle  se  vii  eiiùèrcinent  mallressc  de  son 
eonr,  elle  ne  songea  plus  qn*à  exécnlcr  le  projet 
qn'die  avait  formé  de  le  gagner  à  Jésus-Clirtsl.  Sou- 
vent elle  lui  parlait  de  l:t  v:M)iié  des  idolo»;  cl  de  \'c\- 
celleuce  de  la  religion  clirciiennc.  Le  roi  Tccoutait 
iMjooffsavac  plaisir;  mais  le  moment  de  n  oon- 
tenioo  n'était  pas  eneoie  arrifé.  il  eonaentit  cepen- 
dnnt,  pnr  romplaisance  pour  son  éponse,  qtif  le  pre- 
Diier  fruit  de  leur  mariage  reçut  le  baptême.  Dieu 
pennil,  pour  éprouver  sa  servante,  que  l*eob,nt 
monrAl  après  la  réception  de  ce  sacrement.  Clofis, 

(lésesptT'',  s'en  prit  à  ClolilJe,  et  lui  dit  avec  amer- 
tuuic  :  a  Mou  lils  n'est  mort  que  parce  qu'il  a  été 
»  baptisé  au  nom  de  votre  Dieu;  il  vivrait  encore 
a  a'il  eét  été  mis  sens  la  proteetion  des  miens,  a 
Ln  Sainte  souffrit  celle  épreuve  avee  patience,  dans 
la  persuasion  que  le  Seigneur  aurait  pitié  d'elle. 

Liaul  devuuue  mère  d  u»  sccoud  lils,  elle  le  fit 
encore  baptiser.  Pen  de  tempsapris,  le  jevne  prince, 
nommé  Clodomir,  tomba  dans  une  maladie  dange- 
reuse. Le  roi  pour  celte  fois  se  livra  aux  plus  vifs 
transports  de  colère.  Clottide,  pleine  de  couUuiice  en 
Dten,  loi  adrean  de  Cenrenles  prières.  Elle  fut  eaan- 

(<)  Voyez  sur  ce  potnt  Vlft«nMV«  de  riuMœmintit  b 

monarctiir  Irnru'iti^c,  ynr  Un  Bo»,  I.  1, 1.  1, 

(s)  La  plupart  dc&vljmotogivtes  dérivent  le  inotiii/«iiNiii(<t 
de  oUtrley  NMNK,  <|ui  •IgniBe  mmh  mut  ifkomma.  Il  fui 
donné  à  cette  partie  de  l.i  Germanie,  qui  rortne  aujounl'liuf 
la  Souabe  et  une  grande  partie  de  l.i  Suisse.  Voyez  l'/ler 
Alemannicum  de  D.  Gerberl,  abbé,  prince  de  Salii|>||liiic, 
dont  on  a  donné  bm  seMode  édition  en  iTT^. 

(i)  L'opinion  ooatmnns  «si  qn*  Tolbiac,  qu'on  nomme 
présenlcnient  Zulrh,  on  Zulpirb,  i  buil  Im'kcs  de  Dilo^-nf, 
dan»  le  dacbé  do  JuUcrt,  fut  le  lieu  oà  se  donna  la  rameur 
iMtillIe  éam  laqaelle  Ctovb  iviemiiba  de*  AHemandi.  Le 

P.  HrnThrnri^.  n-  f.  in  Vil.  S.  Vedasti,  croit  qtie  ce  fut  ^irH 
de  àira&bourg  que  Cto\is  remporta  cette  victoire.  Ce  Minti- 


cée,  et  obtint  niir.irii1(MT?cnn''Tit  l  i  piiérisott  de  son 
fils.  Clovis  se  caliua,  el  recumml  la  puissance  du 
Dien  des  chrétiens.  Sa  sainte  épouse  prit  de  là  occa^ 
sion  de  rexborter  fortement  &  renoncer  an  cnitedes 
idoles.  Tn  jour  qu'elle  le  vit  liien  disposé,  et  qu'elle 
reçui  de  lui  plusieurs  marques  de  tendresse  et  de 
libéralité,  elle  fil  tomber  ta  conversation  sur  la  sain- 
teté de  rÉvangile^  et  loi  rappela  de  la  manière  la 
plus  pressante  la  parole  qu'il  avait  donnée  d'abjurer 
le  pajinuisme.  Cette  conversation  ne  produisit  aurun 
effet.  (>tuvis  resta  toujours  païen,  de  craiuto  de  dé- 
plaire à  ses  sujets  en  cbangeant  de  religion  ;  mais  à 
la  fin  son  opini:\ircté  fut  vaincue,  cl  il  se  déclara 
pour  le  Dieu  qu'il  jinunetlail  d'adorer  depuis  Si 
longtemps.  Voici  conituciit  la  chose  se  passa. 

Clovis,  en  guerre  avec  les  Allemands,  leur  livra 
bataille  à  Tolbiac,  pi^s  de  Cologne;  mais  le  désor- 
dre se  mit  dntîs  son  armée,  et  il  était  lui-même  sur 
le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Il  a  recours  k  ses  dieux,  qui  ne  Técoatent  poinL  11 
ne  lui  est  plus  possible  d'arrêter  les  fuyards.  Dans 
cette  extrémité,  il  invoque  le  Dieu  de  ClolilJe,  et 
promet  de  l'adorer  s'il  remporte  la  vicloire.  La  face 
du  combat  change  aussitôt;  les  fuyait  se  rallient, 
et  les  Allemands  qui  avaient  l'avantage,  sont 
défarts  h  leur  tour.  Cluvis  manda  à  la  reine  ce  qui 
lui  était  arrivé,  et  l'assura  qu'il  ne  différerait  plus 
sa  conversion  (4).  La  princesse,  transportée  de  joie, 
en  rendit  et  en  fit  rendre  à  Dieu  de  solennelles  ao* 
lions  de  grAccs.  Saint  Reroi,  ëvèque  do  Rhoims,  in- 
struisit dans  la  religion  cbrétieuue  Clovis,  qui  recul 
le  baptême  en  496.  Il  était  alors  le  seul  roi  caibo- 
liqne  qn*il  j  eAt  dana  Tempire,  tant  d'Orient  que 
d'Occident,  les  autres  princes,  qui  se  disaient  cllté- 
tiens,  étant  infectés  de  l'hérésie  d'Arius. 

Clotilde,  voyant  sou  man  disciple  de  Jésus-Christ, 
ne  cessa  de  le  porter  &  des  actions  glorieases  qui 
avaient  la  gloire  de  Dieu  pour  objet.  Ce  fut  h  sa 
prière  que  Cluvis  fonda  à  Paris,  en  511,  la  grande 
église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  dite  aujour- 
d'hui de  Sttinte-Gèneviive  (s).  Ce  grand  prince  avait 

ment  par.-)!!  nppnyë  iiar  de  totides  niaooi  qui  sont  dévelop- 
pée» dan»  ritiitloife  d'Alsace  fin  P.  I.a  HihII*^,  d.ntis  rdli-  du 
duché  de»  Luxemboors  du  P.  Berlholet,  el  dans  l'hialuirc 
giénënile  d'AllenMgne  du  P.  Barre. 

fîi)  Lorsque  les  Normands  ravnpi'rent  le»  faubourgs  de 
Pnri^,  en  K';U,  ils  pillèrent  deux  lois  cette  église.  Les  cha- 
noines séculiers  qui  la  dosscrv.-iiont  menant  une  vicscan- 
daleuM,  on  leur  aabkiitua  de*  cbanoines  réguiiera  tirés  do 
l'âbbnjw  de  Sainl-Vietar.  yafm  1 1  p.  7B  et  80,  m  que  mrat 

avons  dit  d»-  la  n'-furmc  rtablip  parmi  ces  dcrtiicr-î  dans  le 
dix-septième  siècle.  L'abbé  de  Sainte-Geneviève  ouiii  irtcn- 
nal  et  premier  supérieur  d'uns  eaofréfndw  nombreuse. 
Elle  comptait,  en  effet,  en  France,  soixante-sept  abbayes, 
trente-huit  prieunie  oonvenUieU,  deux  pn&vdtés  cl  taol»  M- 
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Que  duvoUou  siuguiiere  pour  saint  Marlio  de  Tours, 
el  il  allait  quelquefois  prier  sur  con  tOBbwu;  il 
avait  aussi  beaucoup  dt  TCSpect  fWt  le  vicaire  de 
Jésus-Christ,  et  il  envoya  uoe  couronne  d'or  au 
pape  ilonnÎMlas,  comme  une  marque  de  la  consé- 
cratifttt  qii*ll  U&*là%  &  Dfaw  de  md  royaume  («).  i:é- 
diicaiien  liariNire  qu'il  avait  reçue,  jointe  à  son  ca- 
ractère mnriini,  empêcha  quelquefois  rdTet  des 
avis  que  lui  donnait  Clotilde.  Elle  avait  la  douleur 
de  le  veir  matirisé  par  ramblilon,  et  suivre  les 
mouvements  Impétueiu  de  b  cruauté.  11  ùia  la 
vie  à  presque  ton^  les  princes  de  sa  faniillc,  et 
u'épai^oa  que  ses  enfants  (7).  Il  mourut  te  27  no- 
vembre 511,  à  la  quarante-cinquième  année  de  sou 
iUfit  et  i  II  trcotièoie  de  son  règne.  On  Tenterra 

dans  l'r'glif.0  de  Sainl-Pierre  et  île  Saint-Paul,  ou 
de  Saiuic-Gcnevicve,  où  l'ou  voit  encore  son  tom- 
beau (h). 

Son  flis  Thierri,  qall  avait  en  d*iine  eoncalilne 

avant  son  mariage,  régna  à  Rheims  sur  l'Anstrasie, 
ou  la  partie  méridionale  de  la  France,  qui  oomprc- 
uait  la  Clianipague,  la  Lorraine,  l'Auvergne,  et  piu- 
sienrs  provinees  d'AUeoMgoe.  Metz  fot  depnis  la 
capitale  de  ce  ro3favM.  Les  princes  Clodomir,  Chil- 
debcrt  et  Ciotaire,  que  Clovis  avait  eus  de  sainte 
Clotilde,  régnèrent,  le  premier  à  Orléans,  le  se- 
cond i  Paris,  et  le  troisième  k  Soissons.  La  Sainte 
fut  sensililement  alDig^  des  divisions  qui  armèrent 
ses  enfants  les  uns  contre  les  autres;  elle  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  les  récoacilier.  Elle  vit  Clodomir 
vaincro  et  meure  i  mort  Sigismond,  roi  de  Bour^ 
gagne;  mais  en  SÊi^  die  vit  Clodomir  luinnémc 

vaincu  et  tué  par  Condcinnr,  siirros'ieur  de  Sif»is- 
mood.  Gondcuiar,  à  sou  tour,  fui  défait  et  mis  à 
mort  par  CLildcbcrt  et  Ciotaire,  qui  réunirent  ù  la 
France  le  royaume  de  Bourgognel  Tant  de  meurtres 
rendaient  la  vie  liien  amèrei  ClotildOb  et  la  faisaient 

pilau%;  'lin  rivait,  dans  les  Pays- Itas,  trois  abbayes ,  tir.N 
priearcs,  outro  un  aoœbre  cooiidénble  de  cnm.  IUd«  les 
proeenioas  où  l'on  portail  la  diSne  de  nini*  Ceoevlève, 

l'abbc  était  A  la  droitn  de  l'archeviîqiir,  ft  donnait  rnnimc 
lui  dos  bénedaliuu»  tians  les  rues.  Vuyez  tJél^ot,  cl  notre 
premii^r  lomc  loc.  cil. 

(a)  Baroaiw  prèlend  que  cette  «oriffpane  oit  celle  qu'on 
appela  depatt  /«  règne,  M  dont  le  pape  leterldaiia  leseéré- 
Rioni'-s  <  XII  i.irdinairet.  ta  vie  de  Mint  BMBl«par  le 
P.  l>origDy,  p.  lii. 

(t)Cla«ltfiliiieUreinMrt8ite1iert,M«icoaiin,qai  réipidl 
A  ("'il'  !""-  ;  ('.marie,  roi  dr<i  M<irin<;;  Ita^naralrr,  t  ut  dn  («ira- 
Lr.n  ;  Higtioinor,  rui  de  M;iu!>,  ti  k'oiuji.iia  ûvs  Uouinine»  de 
loua  ces  priiun.  Nous  avuQS  observé  ailleurs,  1 1  p. 46,  que 
Clom*  cl  lAnii  étaient  un  mtmo  noa.  Les  deus  rois  de  la 
premi^raeequi  I'odi  pond  ue  «oaipourtsat  point  eomptés 
l<  ]i  i  l' s  {«Kja.LepfûoklardeeewmestLonb^e-IMiton- 
Daire. 

(•)  ht  snaiolée  d«  Ckwitiqu'on  «oft  dans  oatle  d|lise»«(it 


soupirer  sans  cesse  après  le  moment  où  elle  sorti- 
rait de  cette'Vallée  de  larmes. 

Mais  ce  fut  en  626  qu'elle  reçut  le  plus  sensible 
de  tous  les  coups  Thildebert  et  Ciotaire  curent 
riuhuniaiiiié  de  massacrer  les  deux  fils  atnés  de  Clo- 
domir, pour  se  sais&r  du  fojfamne  d'Orléans.  Cet 
aiteuiat  rendit  le  monde  insup|iortable  à  Ctotildc^ 
ctladétaeiia  plus  parruilenieut  iinc  jn  mais  de  toutes 
les  choses  visibles.  Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  à 
Tours,  auprès  du  tombeau  de  saint  Martin,  dans  In 
prière,  le  jeûne,  les  veilles  et  les  nntres  mortiftcn- 
tions  de  ta  pf^nilonre.  Die  paraissait  cntlèremeat 
oublier  qu'elle  avait  été  reiue,  et  que  ses  enfants 
étaient  assis  sur  le  trône.  L'éternité  remplissait  son 
âme  et  absorbait  toutes  ses  pensées.  Elle  prédit  sn 
mort  trente  jours  avant  qu'elle  arrivât,  el  en  avait 
<"ié  inii'rieiiremctii  avertie  en  priant  avec  ferveur 
sur  le  tombeau  du  saint  Martiu. 

Dans  sa  dernière  maladie^  elle  envoya  ebercber 
ses  fils  Ciotaire  el  Childcbert.  Lorsqu'ils  furent  ve- 
nus, elle  les  exhorta»  de  la  manière  h  plus  touchante 
il  servir  Dieu  et  u  garder  ses  commandements,  k 
protéger  les  pauvres,  à  traiter  leurs  peuples  avec 
une  bonté  paternelle,  à  vivre  ensemble  dans  une 
parfaite  intelligence,  à  maintenir  par  tous  les  moyens 
possibles  la  paix  et  la  tranquillité  publiques;  elle 
ordonna  ensuite  que  peu  qu'elle  laisserait  fiAtdi^ 
iribué  aux  pauvres.  Après  eela,  elle  ne  s'otMSupn 
r<lîis  que  de  Dieu,  et  on  IVmeiuluit  réciter  les  psau- 
lues  avec  une  ferveur  admirubic.  Le  trentième  jour 
de  sa  maladie,  elle  reçut  les  sacremenu,  puis,  ayant 
fait  une  profession  publique  de  SB  fol,  die  mourut 
le  5  juin  oi.j.  On  l'enterra,  comme  elle  l'avait  de- 
mandé, dans  l'église  et  au  pied  du  tombeau  de  sainte 
Geneviève.  Elle  est  nomm^  en  ce  jour  dans  le  mar- 
tyrologe romain.  Son  corps  se  gardait  i  Paris,  dans 
l'abbaye  de  Sainle-Generlève(*).  Son  chef  était  cbes 

lin  (iiis  rjigr"  rr-i'f  tit  ;  c'est  le  cardinal  de  la  Rochcruui-aiild  (lui 
l'a  fait crigcr.On  truavedan»  Aiœoia  uo«  «piupbc  de  Ctoris, 
que  quelques  «uiea»  oaïaïUilNide  à  saint  llnii,etquIoa«i* 
meucfl  parées  vers: 

Dit  I  f  opum,  virtnte  polens,  ctarutque  triumpho 
Condidif  banc  sedem  rex  Clodoweaiu,  et  idem 
FUrkiut  magm  tubUads  fitUH  AoMore. 

(*)  Lorsque  les  Génoverain^  nirriil  r\piil»,('  >  dclt  iir  iii.ii-  oii 
en  l7S)i,  un  d'eulreeux  eut  soin  de  Miustrairc  les  corps  do 
sainte  Clotitde,  de  winl  C^ran,  évéquo de  Paris,  el  de  saints 
Aude,  vierge,  h  l.i  prtirnn.itiun  dont  ils  étaient  mciiacr'zi,  et 
les  ciiipui  iA  iJaas  uuc  campagne  des  environs  de  Pari*.,  où 
il  allait  se  fixer;  mais  craignant  ensuite  dc  se  coniprorr.eiirc 
pendaoi  le  règne  de  la  lerrettr,en gardant  ee  prècicox  dùpdl, 
il  l>r  AU  ce»  saintes  rdtqves  et  en  ooMerva  tes  eendres,  qol 
se  troiivi-nl  ni.iiiiti-ii.tnl  dans  rcglisc  dc  Saiul  Leu,  l'uris, 
renrcrmées  dans  un  reliquaire  avec  quelques  petits  fr»g* 
menu  dw  «sseaienis  de  salais  Gloillde. 
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les  frsiercienncs  da  iréMir,  près  de  Vernoot  en  Mar* 


SAIKT  LIFAUD, 

ABBÉ  A  NEC:<-Sl'l\-LOIIlF.. 

■tniiag  uia«« 

U«B  naIs<;nnco  ilinstrc  et  une  parfaite  conuais- 
saoce  des  luis,  joiuies  à  un  grand  fonds  de  vertu  ei 
é»  probhé,  aient  élever  nfnt  LIfcrd  (*)  4  une  des 
prctnicn  s  plates  do  la  magistrature  dans  la  ville 
d  Oi  !.  nris.  (  ti  il  était  né.  Sou  exactitude  à  remplir 
les  devoirs  de  sa  chaire  ne  Tenipécba  jamais  de  va- 
qner  k  ces  eicreloce  de  piété,  ei  surtout  d'assister  à 
tontes  les  parties  de  reilke  divin;  il  était  anssi  Ibrt 
assidu  à  frrqtipnter  Ir-  crjcreniciils.  Il  vrcni  fl<;  la 
sorte  jusqu'à  l'àgt*  de  quarante  ans,  qu'il  quitta  sa 
eliarge  pour  se  délivrer  des  distractions  qu'il  trou- 
vait dans  le  nonde. 

Le  désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  le  fit  en- 
trer dans  l"«''fr(i  orr!('sirisiiqiie.  |Vu  de  temps  après, 
révéque  d  Orlcaus  i  ordoaua  diacre.  On  imagine 
aisément  la  fervenr  avec  laffoelle  11  8*acqnituit  des 
fonctions  attachées  Â  cette  digaité.  On  le  voyait  pé- 
nétré dn  respect  le  plus  profond,  et  comme  abîmé 
en  Dieu,  toutes  les  fois  qu'il  assistait  à  la  célébra- 
tion des  saints  ni|stèfcs,  et  qu*il  servait  i  l'autel. 

Mais  comme  ramoDr  de  la  pénitence  et  de  la 
contemplation  nn^mentait  de  jour  eu  jour  dans  son 
cœur,  il  résolut  de  rompre  tout  commerce  avec  les 
hommes,  et  d'aller  s'ensevelir  dans  la  solitude.  Il 
choisit  pour  l'eiécotloD  de  son  dessein  un  lieu  voi- 
sin de  la  moniaf-ne  et  du  eliâtcnu  de  Meun  ou  Mé- 
bun,  situé  sar  le  bord  de  la  Loire,  un  peu  au-des- 
aons  d'Oriéans  (i).  Urbicius,  èm  disciple,  voulut 
Ftocompagner.  Ils  se  oonslmisirent  tous  deux  un 
crmît:i;;e  avec  des  joncs  et  des  branches  d'arbres. 
Le  genre  de  vie  que  saint  Lifard  y  menait  avait 
quelque  ebose d'admirable.  Un  peu  de  pain  et  d'eau 
faisait  toute  sa  nourriture,  tant  en  maladie  qu'en 
eanlL'.  Janialâ  il  ne  quittait  le  cilice.  Il  passait  son- 
veat  toute  la  nuit  im  prières,  et  son  àine  était  si  for- 
tement unie  à  Dieu,  qu'on  eût  dit  qu'il  n'avait  poiut 
de  corps. 

Son  ermitage  n'était  poiut  éloigné  de  Cléry,  lieu 
connu  depuis  par  la  enllégiale  de  Notre-Dame,  qu'un 
grand  nombre  de  lidcles  vont  encore  vi&iler  par  dé- 

(*)  Eu  latin  Liphardut  et  Rietphardut. 

(i)  QuAlquM  «ateun  ont  ooofbndii  Méluiii  en  Orléaaaia, 
avec  MOhun  en  Dcrri,  qui  est  ik  quatre  licucs  de  Duurgi-s,  cl 
où  <itail  une  maitOQ  rurale,  qui  u'uffro  plus  que  des  ruine*. 
Ce  Alt  duM  ce  dilMaa  que  Gbarlei  VII,  qui  avait  reprit  la 


VOlion  (*).  C'était  là  qnn  il*  iiiotiriit  alors  Marc,  évé- 
que  d'Orléans.  Ce  prélat,  a^aut  eu  occasion  de  con- 
naîtra le  Saint  par  lui-même,  l'ordonna  prêtre,  et 
lai  permit  de  fonder  un  monastère  à  l'cudroit  où 
était  i»oii  crmit.nge.  Ceci  arriva  avant  le  quatrième 
concile  d  Orléans,  auquel  Marc  souscrivit  en  Hl. 

fiaim  LiAird  so  vit  bientôt  à  la  léte  d'une  commu- 
nauté nombreuse  k  laquelle  il  servait  de  modâe. 
Le  don  de  miracles  dont  i!  fut  favorisé  augmenta 
encore  la  réputation  dont  il  jouissait.  Ou  iguurQ  en 
quelle  année  il  mooruit  mais  ee  no  fut  qu'après  te 
milieu  du  sixième  siècle.  On  eniem  SOn  oorpe  à 
Méhun.  On  bâtît  d'abord  une  elinpolli^  s(ir  soîî  tom- 
beau, puis  une  église  collégiale  qui  poiie  suu  uum, 
et  où  Ton  garde  encore  ses  reliques.  Saint  Liiani 
est  nommé  en  cv  jour  dans  le  martyrologe  romain. 
II  y  a  dans  le  diocèse  d'Orléans  plusieurs  églises 
dédiées  sous  son  invocation. 

Voyes  ta  «ie  dans  Surius,  et  MabilUio,  ttcc.  I,  fien. 


SAINT  GEMÊS^ 
ËvftQOB  ou  annouf  n  Aitmcau. 
ma  t'im  m. 

atmU  (i)  fut,  dés  son  enfance,  un  modèle  d'inuo- 
eeneo  et  de  piété.  Il  méprisa  tous  les  avantages  que 

de  grandes  richesses  et  une  naissance  illustre  lui 
promettaient  dans  le  monde,  pour  s'attaelicr  uni- 
quement au  service  de  Dieu.  Étant  entré  dans  l'étal 
ecclésiastique,  il  Ait  feit  membre  do  clergé  d'Au- 
vergne, province  où  sa  famille  occupait  un  rang  dis- 
tingué. On  l'obligea  depuis  h  accepter  la  dignité 
d'archidiacre,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  relever 
l'éclat  de  ses  vertus. 

Dar  à  lui-même,  il  traitait  son  corps  comme  un 
ennemi,  afin  de  le  soumettre  parfaitement  à  l'esprit. 
Su  charité  pour  les  pauvres  ne  couuaissait  point  de 
bornes.  Le  respect  avec  lequel  il  s'acquittait  des 
fonctions  du  saint  ministère  inspirait  les  sentiments 
d'une  tendre  dévotion  à  tous  ceux  qui  eu  étaient  té- 
moins. Ce  fut  lui  qui  forma  à  la  vertu  saint  Prix  de 
Clermoot.  Dieu  l'ordonna  ainsi,  parce  qu'il  u'ap- 
parOenl  qo'aat  Salnla  de  Antuer  les  Saints. 

Le  siège  épiscopal  d'Auvergne  ou  de  Clermont 
étant  venu  à  vaqu'  r,  en  656,  par  la  mort  de  Pro- 
cule,  saint  Gcncd  Tut  clu  d'une  voix  unanime  pour  le 

France  «ui-  Im  AngUiM,  le  laim  mourir  de  faim,  en  1161,  de 
peur  dlmenpolMnné. 

(t]  Louis  \I  fut  enterré  dan;  cette  t^plisc.  Les  hagllCllOl« 
ouvrirent  cl  prolanùrcnl  son  tombeau  en  IStii. 
(i)  Ba  ladD  Cenêêûu, 


Digitizeo  by  v^oogle 


UIRT  VORAia».-Slaii. 


remplir.  Jxs  évèques  de  la  province  eurent  beaucoup 
de  peiiie  à  obtenir  de  loi  qv*U  le  lalieit  sacrer. 

A  pcioe  cût-il  reçu  l'onction  sainte,  qu'il  s'ap- 
pliqua de  toutes  ses  forces  à  extirper  df  son  dio- 
cèse les  bér^ies  «le  Movaiicu  a  de  Jovinien.  Il  mil 
toac  en  «nvre  pour  faire  flenrir  les  Teitna  cbrélien» 
nés  parmi  son  troupeau,  li  fanda  l*abbaye  de  Man- 
lieu,  dans  le  bourg  de  son  nom  (i),  ainsi  qu'un  grand 
bùpital  i  Clermoiit,  et  mourut  vers  l'an  titii.  Ou 
renlerra  dans  réglise  qu'il  aTait  fait  bftiir  en  l*bon- 
ucur  de  aaint  Symphoricn,  martyr  d'Autuu,  et  qui 
depuis  longtemps  porte  le  nom  do  Saint-Gcnès.  Ce 
Saint  est  honoré  le  3  juin  dans  le  diocèse  de  Cler- 
noBt  Ccst  anai  aona  le  mime  jour  que  l«a  mai^ 
lyroiegea  de  France  font  aDémoiie  de  iui. 

Voyei  So  v-iriiii,  ihiijin.  Ctaromimt.  cl  de  .S.S.  Eccletiit 
MonaU,  Ciuromout.;  Branclie,  Vie»  de*  Samu  d'Auvergne; 
CoiUaCkritU  novttt  «le. 


t  SAINT  MORAND, 

•tfMlMCtiH  »*ALniBCi,  nàna  ut  «diimw  (tvAaiA  dk 
smsioatf;}. 

Ce  Saint,  originaire  d'Allemagne,  naquit  de  pa- 
rente iièc-dislingnëe  eitenneax,  et  fleuiril  ver»  la 

fin  du  onzième  cl  le  conimenccinfiiU  du  douzième 
siècle.  Il  vit  I(»  jour  dans  les  enviions  de  Worms,  où 
il  reçut  aussi  les  principes  des  sciences  et  de  la 
plélé.  Dégoûté  dn  mond^  il  flt  nn  pèlerinage  an 
Unnltcau  de  saint  Jacques  de  Compostelle  en  Es- 
pagne, ef  se  retir»  ensuite  à  Cliiiiv,  afin  de  s'élever 
i  la  perfection  chrétienne  sous  ks>  yeux  de  saint 
Hogoes.  Blentdt  après  il  Ait  enToyé  en  AvTergne, 
pour  y  rétablir  la  discipline  monastique. 

Yers  ro  («Mnp«,  I  nMlcric,  ci>nilc  de  l'lirdi  dans  le 
Snndi^u  (auirclois  du  diocèse  de  Bàle,  aujourd'hui 

{•)  Celle  abbaye  te  nomme  en  latin  Magmu  iMwt.  Elle 

était  de  l'ordre  de  Saint-Benoît. 

(i)  Les  roolirs  pour  lesquels  Frédéric  demanda  des  moines 
do  Cluny  étaient  i»  que  celle  abbnye  nvnii  alors  uiio  in  s 
haute  réputation  i  on  lit  dans  la  vie  de  llugucs,  Àcta  Sanci. 
I.lllilprif.;«  Augebaturdediehi  dleniCluiiîaoci»U  religio 
»  CŒDobii;  eteratodor  nomints  illius  sicut  odor  ngri  pleni, 
»  cui  l>enedixit  Dominus.  •  9>  Quv.  «aint  llugu(*«  avait  patsé 
quelque  temps  <lans  la  maison  paternelle  de  Frédéric^  au- 
près du  comte  l/)uis  et  de  la  comte» m-  Sopbio,  ot  y  ar.til 
laissé  une  grande  réputation  d«  sainteté;  Tifi  que  Burrhard, 
éTé<ltlO  de  Bile, qui, à  une  ('')mm|ii(-  antérieure,  av^iii  di'ja 
venir  des  moiocs  de  Cluny  dans  sa  métroiivie,  lui  eo  avait 
donné  le  conseil  et  avait  enployi  ses  soins  dans  eollo  cîr- 
rni^i.iiif, comme  i!  fsi  dit  expressément  dans  l'ari'^  de  ron- 
|]  rroatioa  donné  en  1  lOtî  à  1  abbé  Hugues  par  le  pape  Pascal  II. 
Vojtt  ÀOê  SmeL  1 1        p.  311)    15  et  11» 


de  celui  de  Strasbourg),  demanda  à  l'abbé  de  Cluny 
quelques  bonnes  pienx  de  son  ordre  (i)  poor  des- 
servir l'église  fondée  par  ses  ancêtres,  près  de  la 
petite  ville  d'Altkircb,  entre  l?;"ilo  »>t  IMort,  et  y  éta- 
blir la  vie  monastique  (s).  Ou  y  envoya  d'abord  des 
moines  français;  mab  eens-«i  ne  ponvant ni  pi4- 
clier  ni  remplir  toutes  les  fonctions  dn  saint  mini»* 
1ère,  parée  qu'ils  ij^iinmirni  la  langue  dti  pays,  il 
fallut  jeter  les  yeux  sur  uu  Allemand,  et  on  ae  trouva 
personne  qui  convint  mienx  qne  Morand.  Défi  dn- 
raut  sa  vie.  Dieu  glorifia  ses  vertus  par  le  don  des 
miracles.  Il  parvint  à  un  âge  très-avancé,  et  après 
sa  mort,  qui  arriva  dans  la  première  moitié  du  dou- 
«ième  siècle,  il  fut  généralement  retardé  eomaae 
saint  et  canonisé  par  le  Saint-Siège,  à  la  demande 
de  l'évèfiue  de  Mâle.  i.e  emivenl.  dédié  jus<|ii*alors 
an  m.-)rtyr  Christophe,  reçut  dès-lors  le  nom  de 
Saiut-Murand. 

TM  de  Rms  «t  Wds,  t  f  n  p.  40llw  T«9«s  in  Mlaodlt- 
les,f.  i^imii,Ii.330. 


4  JUIN. 


SAÏKX  QUIRIK,  JÈVÊQl]£  DE  SISQA, 
lutam. 

Tiré  de  ses  .t<  i  ■  lu  cres,  publii'-s  pnr  Siirius  rt  Riiinart, 
et  de  Prudente,  /lymn.  7.  Voycs  Tillcmout,  L  Y  p.  et 
Hraabi,  GcnMMjBMeni,  L 1  p.  SB. 

l.*illSO«. 

Saimt  QuiaiM  était  évèque  de  Siscia,  ville  de  9vst- 
oonie,  située  snr  la  Save  (t).  Saint  Jérôme  fiùt  de  loi 

une  mention  honorable  dans  sa  chronique,  sovs 
l'an  501).  Saint  Prudence  l'appelle  uu  tUuslre  -mar- 
lyr.  Fortuual  le  compte  aussi  parmi  les  plus  célc- 

(t)  Cetic  abbaye,  que  l'on  nomma  AUkirch  uu  AUeKireke 
(vieille  église),  élail  dcdiuf;  sous  l'invocattuo  de  saint  Cbris- 

luplir-,  (•{  dan»  le  principe  on  y  avait  placé  des  ebanolne»  sé- 

culicrN.  Liirs<|n>llf>  lui  (lc\cniir  l.i  pliiic  des  (Innuiirs  nvec 

les-luai.suns  d'alcotour,  on  transféra  rétablissement  sur  uo 
point  plus  &e<ié  de  fai  eotline,  le  nombre  des  diaiaaae  fut 
ait}»incnti',  rt  ou  I.Tifl  i  fUc  n)lunic  furmail  déjà  une  petite 
ville,  qui  reçut  le  mim  d  AUkirch,  qu'elle  porle  encore,  tlle 
est  maintenant  Cbef4icu  de  district  dans  le  dcparlemenl  du 
Haut  Rhin,  et  a  un  sous-pn^fct.  Elle  appartient  à  l'ancien 
cvécbé  de  BAlc  :  par  le  concordat  de  1801  eteddeonclv  «■«(« 
l>i<  Ml  <  i  Louis  aLYIli,  die  fkit  inoorpei^  an  diooiN  de 
Strasbourg. 

(I)  L'anoenne  Slaeia  n'est  pins  ^u'm  bmrg  de  Hongrie, 

nommé  aujourd'hui  Sise/:  on  .SitT-  ;/.  l.f  'ii''ge  épiscopal  a  été 
transférai  A  Zagrab,  capitale  de  la  Croatie  moderne. 
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hros  (l'pîitrt»  roux  qui  OOt  tppr»^  \cnr  Rang  pour  le 
iiutu  lie  J<>HUi>-Cbrttl.  U  souitril  le  4  jaio  303 
09  504  («).  Ses  aeiM  vont  non  Ibwnir  rUiloire  de 
80D  triomplic. 

1^  saiat  évéque  ayant  eu  avU  que  Maxime,  pre- 
mier ma|{t8lrat  de  la  ville,  avail  dooaë  des  ordres 
poorqa'on  «esaiatlde  sa  penoone,  s'éloigna  aussi- 
lât  d'un  lieu  où  il  u'éUiit  p:is  en  H.ilrcté  :  mais  ceux 
qui  éiaienl  chargés  do  r:irréler  le  poursoivirenl ; 
rajrani  joint,  ils  le  prireot  cl  ramenèrent  devant  le 
juge.  Hnine  loi  deinaiida  oè  il  avwtM  Jwidn  de 
se  sauver  par  la  Tuile.  «  Je  n'ai  point  Ali»  répoodil 
»  le  Saint,  je  ne  suis  surii  d'ici  que  pour  ol»éir  à 
»  mon  maître  (s);  car  il  est  écrit  :  Si  l'on  vous  per- 

»  MtxrsE.  Qai  VMs  â  dooaé  eM  «idfeT  Qonm. 

y  Ji  sus-Christ  qui  est  le  vrai  Dieu.  Maxime.  Igao- 

*  rez-voiM  que  les  ëdits  des  empereurs  vous  décon- 

*  vrirant  dtiM  les  plus  sombres  retraites?  Vous  le 
»  vsjes  par  Mpérienee,  et  ceivi  f  ne  voes  appelés 
»  If  vr.'ii  Dion  n'a  pu  ni  vous  déTeodre,  ni  vous  tirer 

*  de  leurs  uiains.  QuiRi."*.  Le  Dieu  que  nous  ado- 
»  rons  ea,  toujours  avec  nous,  en  quelque  lieu  que 
»  SOIS  soyons,  et  il  pent  loojonn  nons  déftndra.  Il 
»  (-lait  avec  moi  lorsque  j'ai  été  arrêté,  et  il  y  est 
■  encore  présentement.  C'est  lui  qui  me  forlifif  et 
»  qui  vous  répond  maintenant  par  ma  bouche. 
M  Maxinc.  Tons  paries  beaucoup,  et  par-là  tous 
»  dilTéres  d*eiécuter  les  ordres  de  nos  sonTcniiis, 
>  ce  qui  vous  rend  o<>ii stable  de  désobéissance  en- 
B  vers  eux.  Lisez  leun>  édiis  sacrés,  et  faites  ce 

*  qnUls  Tons  enjoignent.  QeniM.  Je  ne  dis  ml  cas 
a  de  tels  édlls,  parce  qu'ils  sont  Impies  et  cootraî- 
M  rc<.  r<u\  «  ovHviHndemenis  de  Dieu  en  exigeant  que 
»  nous,  qui  somiues  ses  serviteurs,  snerifîions  à  des 

*  diviDilés  imaginaires.  Le  Dien  que  je  sers  est 
»  partout;  il  est  an  ciel,  sur  la  terre,  dans  la  mer; 
»  il  est  aa-dcssns  de  tontes  les  ehoses,  les  rcnfcr- 
»  mant  toutes  eu  lui-même;  c'est  par  lui  seul  que 
a  dnqne  iire  snbdsie^  Maxhis.  L*ige  e  al&ibli  en 
a  Toas  la  raison,  et  vous  toos  laisses  sédoire  par 
a  des  contes.  Choisissez,  voici  do  reitri-n<<,  tiffrez-lc 
»  à  nos  dieux,  ou  attendez-vous  à  soulTrir  toutes 
»  sortes  d'affronts  et  la  mort  la  plus  cruelle.  Qui- 
»  MJi.  Ces  aObonis  toont  na  |ioir^  et  cette  mort 

(t)  D.  Ruinart  met  le  martyre  du  Saint  en  ÔOfl  ;  m.iis  la  dnic 
que  B<Mi»  sojvoB»  parait  la  mieux  fondée,  et  il  noua  semble 
que  Banih  a  prouvé  qu'elle  stail  la  aenle  véritable. 

{s)  Cet  paroles  montrent  que  le  Saint  ne  s'rinit  point  re- 
tiré par  Mcbcté  ou  par  la  crainte  de  la  mon,  niais  uuique- 
BJcni  pour  se  conrornicr  an  prci  opie  de  Jésus-Christ. 

(4)  Ou  lit  dan»  «aint  Prudence,  Gaiiriiu,  au  lieud'ilMraii- 
Hat*  cl  ce  Galéiiui  y  a  le  tltoe  ds  |MH«raeitf  de  ruiyrie, 


»  me  procorm  une  vîe  éiernelle.  Je  ne  respecte  que 
»  l'autel  de  mon  Dieu,  sur  lequel  je  lut  ai  souvent 
»  oflfert  nn  aaciiice  d'agrteble  odeur.  Maihu.  Vous 
»  aves  perdn  la  raison,  et  votre  foUe  va  être  canse 
»  de  votre  mort.  Sacriflcz  aux  dievs.  Oonn.  Je  ne 
a  sacriOerai  point  aux  démons.  » 

Maiime  onkmtia  alors  i|n*on  le  frapplt  avee  des 
bâtons;  ce  qui  An  exéiutéavee  la  dâmière  barba- 
rie. Il  lui  di>;iil  |»'in!;irTt  trWr  lorlnre  :  tf  Recon- 
*  naissez  à  présent  le  pouvoir  des  dieux  que  l'em- 
»  pire  romain  adore.  Obébses,  et  je  vous  ferai  prêtre 
»  de  Jupiter.  <juiiiiN.  Cest  dam  cet  faistaut  que  je 
»  fnis  !;i  vrriuible  fonction  de  prtMrc  en  in  nlfcint 
»  mot-nteuic  eu  sacrilice  au  Dieu  vivant.  Je  ne  sens 
»  point  les  coups  que  mon  corps  a  reçus;  ils  ne  me 
a  causent  aucun  mal.  Je  suis  pvét  4  sonOKr  les  tor> 
a  turcs  les  phis  cruelles,  afln  d'enronrager  ceux 
»  dont  la  conduite  m'a  été  coutiée,  à  se  procurer 
»  avec  moi  la  vie  éternelle,  a  Maxime  le  Ût  mener 
en  prison,  avee  ordre  de  l'y  laisser  chargé  de  chaî- 
nes pesantes,  jusqu'à  t  e  qu'il  TOi  devenu  plus  sage. 
Le  martyr  adressa  cette  prière  à  Dieu  :  «  Je  vous 
a  rends  grAces,  Seigneur,  de  ce  que  vous  m'avez 
»  jugé  digne  de  sonlIHr  des  opprobvee  pour  votre 
a  nom.  Faites  qae  tous  ceux  qui  sont  dans  cette 
»  prison  sachent  que  fadore  le  vrai  Dieu,  et  qu'il 
»  n'y  eu  a  point  d'autres  qne  vous.  »  Cette  prière 
fut  esanoée.  A  mhinit  une  gpvade  lumière  se  nlpan- 
dit  dans  la  prison.  Le  geôlier,  nommé  Marcellus, 
l';iv;Hit  npcrçue,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  Sniui.  et 
lui  dit  avec  larmes  :  «  Friez  le  Seigneur  pour  moi, 
»  car  je  crms  qu*il  n'y  a  p<Mnt  d'autre  Dion  qne 
a  celui  que  vous  adorez,  a  Quirin,  après  une  longpe 
exhortation,  Ir  Tjmrqnn  du  tcenu  sacré  au  nom  de 
Jésmt'Chriii.  Ces  paroles  semblent  donner  à  en- 
tendre qu*i1  lui  administra  les  sacrements  de  bap> 
téme  et  de  confirmation. 

Le  magistrat,  qui  n'avait  pas  le  pouvoir  de  mii- 
damner  à  mort  le  saint  martyr,  l'cuvoya,  après  trois 
jours  d'emprisonnement,  i  Amamios,  gouremeitr 
de  la  province,  qu'on  ap|»(>]jii  lu  première  PanntK 
nie  («}.  Quirin,  chargé  il(>  Ters,  Tut  conduit  à  travers 
toutes  les  villes  situées  sur  les  bords  du  Danube. 
Ayant  été  présenté  4  Amanlius,  lorsqu'il  revenait 
de  Scarabance,  cdni-ci  le  fit  mener  à  Saharie(s), 

(î.ms  l.-iqiirUo  In  rnnnonic  f'I.TÎt  rr)nipriN*>.  Ce  n'est  prtit-ilrc 
qu'une  même  personne  qui  avait  plusit>iirit  nom»,  comme 
oela  était  alort  ordinaire  pami  les  ftemains. 

(s)  Sabarie,  aujourd'hui  Sarwar,  est  silucc  au  confluent 
des  rivières  de  Gunlz  et  de  Rab.  Voyez.  La  Marlinière  et  lloff- 
man.  Scaratuncc  ou  Sopron,  nonimctî  par  les  AlU'tn.iiuh 
Œdentiourg,  e»l  à  l'uricot,  cl  à  8  millM  alleiiuud«»  d« 
Vinme.  IMd. 
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où  il  allati  lui-aiéiiie.  Eu  même  k'iups  quelques 
fammes  chrélienoe»  lui  appoiiènmt  àn  laMdiis- 
semeuls.  Tandis  qu'il  les  bénissait,  1m  chaîne*  lui 
lombèreiu  dos  pieds  cl  d»^s  mains. 
A  eau  arnvce  à  SaUariu,  Âuianlius  le  Ûi  cuiupu- 
-  rallre  devant  lui  lo  Ihéilre  pobUc.  Apvte  la 
lare  de  la  relation  envoyée  par  Maxime,  il  lui  de- 
manda s'il  coDveuait  do  et*  qtii  y  était  contenu,  et 
t'il  per&istait  toujours  dans  ta  première  confession, 
c  J'ai  ctmSeMé  le  vrai  Diea  à  SUda,  répondit  Qui- 
»  rin,  et  je  n^en  ai  jâfluU  adoré  d'antre,  le  le  porte 
»  dans  mon  rceiir,  et  personne  au  monde  ne  pourra 
»  me  séparer  de  lui  (g).  »  Auanlias  mit  tout  en 
CMvitt  peur  ébranler  ta  craetance;  il  lui  dit  de 
cnnaiddver  son  grand  %e,  et  lai  Ht  de  ina^niflques 
promos<;o<:  .  mais  le  trouvant  toujours  in  Ilexible,  il 
le  coitilamna  à  être  j^  dans  la  rivière  avec  une 
meule  de  noaiin  au  cou,  et  la  sentence  Ait  eidcotéc 
sur-le-ebarap. 

Il  arriva  une  chose  qui  saisit  lous  les  spectateurs 
d  clonnemcQi.  Le  Saint,  au  lieu  d'aller  au  lond, 
reata  longtemps  m  Tean,  il  exhortait  les  ebré- 
tiens  à  demenrar  fermea  dana  la  Ari,  et  à  no  crain- 
dre ni  les  toirrmonis,  ni  la  mort  mène.  Comme  il 
•urnaigeait  toujours,  il  craignit  à  la  fin  de  perdre  la 
eonronne  du  martyre.  Il  adressa  donc  cette  prière  i 
Jdaoa-ChriBt.  «  Il  n'est  pelni  wrpreoant.  Seigneur 
»  Jésus,  que  vous  arrêtiez  le  cours  dos  fleuves, 
»  comme  vous  le  fîtes  au  Jourdain,  ou  que  vous 
a  donniez  aux  hommes  le  pouvoir  de  luarclierbur 
a  les  eau,  comme  vous  lo  donnâtes  à  saint  Piern . 
»  Ce  peuple  vient  de  voir  en  moi  une  preuve  assez 
»  frappante  de  ce  que  vous  pouvez  faire;  accordez- 
»  moi,  à  mon  Dieu  !  ce  qui  me  reste  à  désirer,  ce 
>  qui  est  préfitrable  &  tontes  choses,  le  bonhcnr  de 
»  mourir  pour  vous.  »  Sa  prière  fluie,  il  ne  tarda 
point  à  <>nroi)CPr  dans  l'eau,  snr  quoi  l'autour  de 
ses  iicicà  observe  qu'il  n'obtint  que  ditUciiemenl 
d*étre  noyé 

Son  corps  ayant  été  trouvé  un  peu  au-dessous 
de  l'endroit  où  il  avait  enfoncé  dans  l'eau,  on  l'cu- 
terra  dans  une  chapelle  bàiie  sur  le  bord  de  la 
rivière  (s).  Quelque  temps  après,  on  le  déposa  dans 
«ne  grande  ^liae  qn^on  éleva  près  de  la  porte  de 

{•)  Ce  dbeouirs,  mniparé  aiee  odvl  qaa  la  9aiitta«alt  tenu 
&  Maxime,  est  un  lémoignago  aulhenliqœ  Modtt  à  11  divi- 
nité du  Fil»  «le  Dieu. 

(1)  Vlx  omnw  ri  mergerHurobtimik.  On  trouva  aimi  coltc 

citrOTi-ilntirc  eluiis  In  chnvniqiiP  d'Kti'vt'Ijc,  cl  lianï  le  beau 
poémcquc  ;>-aint  l'i  uduuu:   cuiiipuM;  ea  rboniieur  du  saint 
awriir  Qulrio. 
(■)  La  GuQU.  Cette  rivière  te  aornuait  ancîcnacnent  5a- 


Sabarie,  qui  menait  à  Scarabauce.  Quand  les  barba- 
res chassèrent  lea  Pannonlena  de  lenr  pays,  les  vdi> 

({ues  du  Saint  furent  transportées  à  Rome,  et  pla- 
cées dans  les  catacombes,  auprès  de  celles  de  saint 
Sébastien.  En  lUO,  on  les  mil  dans  l'ègiise  de 
Sainle-liarie,  au-dcUt  dn  Tibre.  Nolan  prouve 
qu'elles  se  gardent  présentement  dans  «n  monaa- 
tère  de  Bavière  (*). 

Les  Martyrs  sont  les  vicUmes  de  l'amour  dîvîu; 
leur  exemple  doit  noua  engager  à  sortir  de  notre 
engourdissement,  et  à  bous  dévouer  sans  réserve  an 
service  de  Celui  qui  nous  a  crt*és  pour  Itit  seul. 

C'est  ainsi  que,  répondant  à  notre  destination, 
nous  parviendrons  i  notre  demiète  fin,  après  y 
avoir  rapporté  tous  nos  dt'sirs  et  toutes  nos  aetions 
pcîKianl  !:i  vie.  Que  la  foi  et  fntnotir  nniuienl  nos 

cœur>,  ils  deviendrotU  un  prîuctpe  iutarissable  de 
vertus;  notre  Ane  acqoenra  tous  les  jonn  de  non- 
veaus  degrés  do  sainteté,  et  elle  croîtra  continuel- 
lement en  ferveur  dans  If  ■^^rvice  de  Dieu,  jn^^qn' j 
la  parfaite  consommation  du  sacrifice  de  notre 
amour. 


SAINT  mAT,  ÉTfiQUE  DE  HiLËVE. 

tiré  de  m«  écrits.  Voyez  TilletnonI,  t.  VI  p.  142;  Cuillier, 
L  VI  p.  G-2Z;  la  di^sr^lJliMll  dv  D.  Buniface  Cullina,  sur 
rbéréste  des  dunaiisles,  dum  le  recueil  dos  dissertatioiM 
sur  niUtutra  eccUdaslique  do  )'8e«dttmlede  BolnitiM»,  im- 

primo  en  1738;  YHntoria  Jonatixiarum  per  fratr,  IlatU- 
rinoi,  oftpeml.  im  opéra  card.  NorisUf  Vêrona,  tlStL 

Ce  Père,  ne  en  Afrique,  fut  un  dos  plus  illustres 
défenseurs  de  l'Église  dans  le  quatrième  siècle. 
Saint  Augustin  le  compte,  avec  saint  Cypvien  et 
suint  Ililaire,  parmi  ceux  qui  passèrent  des  ténè- 
bres du  paganisme  h  la  lumière  de  la  foi,  et  qui 
rapportèrent  à  l'épouse  de  Jésus-Ciirisl  les  riches- 
ses des  Égyptiens,  c*eslriHlire  la  science  et  Télo- 
qucncc  humaine.  Dans  un  autre  endroit,  il  dit,  en 
parlant  de  lut,  que  c'était  un  prélat  de  vénérable 
mémoire,  qui  fut  par  vertu  l'ornement  de  r£glis« 
catholique.  Saint  Fnlgence  loi  donne  le  titre  de 
Saint,  et  le  met  au  mémo  rang  que  saint  Aognslin 

n  L'auieur  de  Fouvrage  Legendm  BeHiffer  Cottes  mit 

Vrithrtur  Lamles-Palroiic  in  Ocstt  ricîcl: ,  <  '  ,  t  l  que  1rs 
relique»  de  saint  Quirin  ont  été  transforco  de  Uunie  à  iltlait, 
où  on  les  honore  actaellementdaii»  Téglite  de  Saint-Vincent. 
Qtirint  5  rasscrliuri  do  Mulanits  et  «l'aulrc«,  l'auteur  de  la 
Sautla  ctùcala  Aiixlna  dil,  iiag-  :  *  t"u»J  procul  caret oni- 
>  nino,  S.  Quirinutn  Sisciniunscni  a  Quirino  Tcgcmccnai 
»  longe  esM  divcrsum.  >  Eudolpbo,  daos  la  vie  de  Mial 
Raban  Maur,  dit  qu'on  en  iraiaTcra  «oui  àFuMe.  Du  re»ie, 
on  B*a  anouM  doûiéa  certaloe  à  cci  dgard. 
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et  sailli  Atnbroisc.  Optât  était  évéquedc  MiiOvc,  c» 
NuDiidie,  ei  il  fui  le  preuiier  évèque  ortUotloxe  qui 
écrivil  ooDire  le  flchiame  des  donalistei.  Voici  oe 

qui  le  détoniiiiia  ù  prendre  la  plume. 

Pariuéuien,  troisième  c%'ëque  doiialislc  do  Car- 
Ihage,  publia  un  ouvrage  en  ciuq  livres,  pour  b 
défense  de  «on  fnrti.  Il  y  déettoiait  en  généial 
contre  les  traditeurs,  ei  y  prouvait  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'une  I^plise  ei  un  baptême,  sans  penser 
qu'il  fournissait  par-là  des  armes  contre  tui-uiéiue. 
Les  doQstisies  tffaMaphèient  de  Tavaniage  qu'ils 
prt- tendaient  que  cet  ouvrage  leur  donnait  sur  les 
calholiqnes.  En  effet,  leur  défense ur  élailiin  hoiiune 
liabiie,  très-versé  dans  l'art  des  sophistes,  et  ca- 
pable de  reprAsenier  ane  mauvaise  cause  sons  des 

couleurs  t'hlouissantes. 

Tel  fut  l'a(!v(>r<nire  contre  lequel  saint  Optât  en- 
treprit de  se  mesurer.  Il  l'attaqua  dans  un  ouvrage 
diTisé  en  sït  Rvies.  Le  style  en  est  élégant,  majes- 
tueux, plein  de  chaleur,  les  Igores  eo  sont  nobles 
cl  imnlip-,  Ips  pi^ii^^i'es  Tories  i-i  sublimes;  on  y  re- 
marque celle  préoitjiou  et  celle  énergie  qui  caracié- 
lisent  les  meilieurs  écrirains  de  TAfriqae.  Si  l'on 
n*y  treave  pas  eelle  politise  et  celte  pirsié  de  lan- 
gage qui  ont  rendu  le  siècle  d'Augtisto  si  ct'lL'bre, 
c*cst  que  depuis  longtemps  la  langue  des  iiomains 
n'était  plus  co  qu'elle  avait  été  autrefois.  Au  reste, 
en  doit  sttrfeol  apprécier  les  écrits  de  ce  Père  par 
le  fond  des  eliO)?es.  Les  privilèges  et  les  marques  de 
l'Église  caiiiolicpie  y  m^mI  e\ posées  avec  autant  de 
solidité  que  de  clarté;  ib  renferment  des  maximes 
importantes  qai  servent  merveillensementi  distin- 
guer la  véritable  épouse  de  Jésus-Christ;  ils  iinus 
offrent  des  principes  himifx-dx  «ini  confondront 
tous  les  hérétiques  qui  pourruni  paraiire  jusqu'à  la 
fin  dn  monde.  Saint  Optât  écrivit  les  six  premiers 
livres  de  son  ouvrage  vers  r«i  370;  il  7  en  ^uia 
un  septième,  environ  qainaeans  après,  sens  lepon- 
tUieal  de  birice  (1). 

Hais  il  bat,  povr  rintelligence  de  ce  qui  va  sui- 
vre, reprendre  les  choses  do  plus  haut,  remonter  à 
l'origine  du  l  u  m  ne  des  donalistes,  et  marquer  ee 
qui }  douna  lui&sauce. 

(1)  Du  Pio,  dans  s.i  liibliothèqne,  avait  avancé  que  rc  srp 
lième  livre  était  «l'une  autre  main;  maia  il  i'eet  rétracté  dam 
M  oouvello  éditloa  de*  «euvret  de  aaint  0|itat,  et  H  a  laémc 
prouvé  que  le  livre  en  question  avait  clt'  écrit  parce  Père 
tomme  les  six  premiers,  quoique  saint  JcrAme  semble  ne 
l'avoir  jamais  cru.  Outre  la  ressemblance  du  style,  qui  est 
•I  parfaile,  qu'elle  fornM»  au  ja|MBeiil  de  Cuaubon,  une 
preuve  uns  réplique,  Tauieor  de  M  Mpiiàma  Hm  iMurc 
lui-même  avait  i-(ini|>itsàlettlaauttefl.LBimooiucriis 
•oui  d'accord  sur  ce  point. 

Il  j  a,  daor  b  MpUtaie  lifie,  ua  panaga  qai  lepféMnie 


L'empereur  Diocléticn  ayant  excité  une  crudle 
perâécutiou  coulre  1  Église,  la  crainte  des  tonr- 
menls  et  de  la  mort  porta  plnsfenrs  chrétiens  i 
livrer  les  saintes  Écritures  aui  idolâtres,  pour  être 
brûlées  :  par-là  ils  se  rendirent  coupables  d'un  crime 
qui  approchait  de  l'apo&tasic,  olou  les  nomma  Iro- 
dflMr«.  On  devait,  eonrormément  k  la  dtseiplioe 
prescrite  par  les  canons,  imposer  une  pénitence  pu- 
blique à  ceux  qnî  se  repentaient,  ou  mémo  les 
dépmer,  eu  cas  qu'ils  fussent  engagés  dans  les 
saints  ordres.  Il  était  toutefois  au  pouvoir  des  évé- 
ques  d*nser  d'indulgpnce  en  certaines  occasions. 
Par  une  suite  de  ce  pouvoir,  Mmsurius,  primat  de 
Cartilage,  et  plusieurs  autres  ptxlals  catholiques, 
reçurent  &  la  communion  des  prêtres  et  des  évè- 
qnes  traditeurs,  sans  les  avoir  assujettis  à  la  péni- 
tence publique,  et  les  rétablirent  mi^nte  dans  leurs 
fenctloos.  Ils  alléguaient,  pour  justilier  leur  con- 
duite, qu'ils  avaient  agi  de  la  sorte  par  nécessité, 
et  dans  le  dessein  de  prévenir  le  sebisme  qui  ne 
manquerait  pas  de  s'élever,  s'ils  rpfi!<ni''ni  de  com- 
muniquer aveç  tons  ceu&  qui  étaieut  tombés  dans 
le  crime  dont  il  s*agissait. 

Quelques  fiini  amateurs  oumidiena  «'offensèrent 
d'un  <\  '^nj;e  procédé;  ils  se  rirnu  partisans  par 
UMC  afTccUition  hypocrite  à  réclamer  la  sévérité  de 
la  discipline,  et  donnèrent  naissance  à  un  schisme. 
Donat,  évéque  de  Cases-Noires,  en  fiit  le  premier 
auteur,  par  le  refus  qu'il  fit  de  communiquer  avec 
Meiisurins  et  avec  C.éeilieii  son  diacre,  sur  ce  que 
ceux-ci  étaient  unis  de  cuniniuniou  avec  les  tradi- 
teurs  pénitents.  Par  ses  intrif^nes  et  ses  clameurs, 
il  ne  tarda  pas  à  grossir  son  parti.  Les  schisrnati- 
ques  employèrent  la  ealomnic  pour  rendn'  Mcnsu- 
rîus  plus  odieux;  ils  l'accusèreui  d'avoir  livre  lui- 
même  les  Écritures  aux  païens.  Cette  tifTaire  fbt 
examinée  et  jugée  à  l'avant.i^e  du  primat  dans  le 
cél<  lire  roncilo  qni  se  tint,  eu  305,  à  Cirte,  capitale 
de  i\umidic. 

Mensurlns  étant  mort  en  SU,  on  plaça  Cécilkn 
sur  le  sié^e  épiscopal  de  Carthagc.  Cette  élection 
ne  fut  point  universellement  approuv<V;  elle  déplut 
à  quelques  brouillons  qui  cabalèrent  sourdement, 

le  crime  des  Iradilcnrs  romnif  uiio  faiiir  Ic^ùrc,  innis  les 
savants  rccoDDaidsent  que  c'est  UDO  fourrure.  Le  dernier 
odileur  de  saint  Opiat  l'a  Ml  disparaître  d'apfêa  faotorfié 
de»  meilleur^  tîKiniisrrits. 

Les  atu iciiiit'})  iditiuiis  des  auvre:»  de  u»ial  OpUi  &onl 
très-fautives,  sans  môme  en  excepter  celle  qui  fut  donnoe  h 
Paris,  en  1651,  avec  i^s  notes,  des  oliaerfalioiis  etdMdi»> 
stcrtatioMK,  par  de  TAnbcspinc,  év«^(|ue  d'Orléans.  La  meit- 
Icuro  cl  la  plii>  i  ^ru  tc  <li>  toiiii-N  i  si  (cIIc  Je  Du  l'iii,  qui  fut 
imprimée  à  Paris  en  t'OO,  à  Amsterdam  en  170l,elà  Anver* 
en  1KB.  io-ful.  Teiea  Oudla,  de  Str^  Eeetit,  Ulp.  819. 
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et  qui  par-iu  alluiiiciunl  avec  plui>  «ie  viuleuce  que 
jaoMiis  le  fea  de  la  diftcorde  :  mais  parmi  Ukib  ces 
brouillons,  il  n*y  en  eut  poiut  qui  oioiiirùt  plus 
d'aclivilé  qu'uni-  n'inmc  richc!  el  |)uis$aulc  de  Car- 
tilage, qui  se  iiuiuutaii  Lucille.  bllu  baissait  Ceci- 
lien,  parce  qu'il  loi  avait  dit  autrefois  la  vérité;  elle 
couvrait,  8ou$  uue  apparence  de  piété,  grand 
fonds  d'orgueil  et  d'attachement  à  ses  propres 
idéea.  Tous  les  lualius,  avant  de  recevoir  le  corps 
ei  le  saûg  de  Jéstts-CbrlsW  elle  avait  coutume  de 
baiser  Fos  d'un  mort  inconnu,  qu'elle  prétendait 
être  martyr,  mais  qui  ne  l'était  poitti,  nu  qui  du 
noiiis  n'était  point  regardé  coinoie  tel  par  r£glise. 
Une  pareille  dévotion  méritait  sans  donte  le  titre 
d'illusoire,  et  il  a  été  sagement  r^lé  que  les  parti- 
culiers ne  pourraioiit  v<'nérer  aucunes  reliques, 
sans  l'approbaiiou  de  l'evèquc.  C'est  là  le  moyeu  de 
prévenir  bien  des  abus,  et  de  parer  à  diverses  sa* 
persliiions. 

Ct  (  ilien,  en  qualité  d'archidiacre,  rrul  qu'il  était 
de  son  devoir  d'avertir  Lucille  de  la  faute  qu'elle 
oommetlait.  Cette  femme,  que  ses  ipssionB  avcn- 
.  glaient,  ne  s'aperçut  point  qne  la  cbarilé  seule  avait 
dicté  la  réprimaiido  qu'elle  venait  de  recevoir  :  clic 
s'en  offcusa,  et  prétendit  qu'on  lui  avait  fait  un 
aflrunt  sanglant.  Résolue  do  se  venger,  elle  cher- 
ebait  iMtet  les  eceaâons  de  satisblre  son  ressenti- 
ment.  Sa  haine  ne  connut  plus  dit  bornes,  quand 
elle  vit  Cécilien  évéque  do  Carlliai;o;  elle  se  rangen 
du  coté  de  ses  eoueuiis,  et  les  appuya  de  toutes  ses 
forces. 

Les  schismaiiqucs  ne  reprochaient  autre  chose  à 
Céctiien.  siiio!!  qu'il  < otnmuniquait  avec  les  lra«li- 
teurs  puuilcuu.  liuc  raison  aussi  frivulo  leur  servii 
de  préleste  pour  décbirer  le  9ein  de  rÉglise.  Oanat 
de  Cases-Noires  éleva  d*abord  antel  contre  autel,  et 
pour  ne  pas  communiquer  avec  Cécilien,  il  célé- 
brait les  divins  mystères  à  Carthage,  dans  des  cha- 
pelles domestiques;  en  quoi  il  enl  bientM  des  Iml- 
ttteurs.  Ces  schismatiques,  ayant  gagné  ceux  qui 
avaient  la  garde  des  trésors  de  la  grande  église,  s'en 
lireui  donner  les  calices  d'or  et  d'atgenl  et  les  va- 
ses préeieoi,  avec  beaucoup  d'autres  riches  orne- 
ments; sur  quoi  saint  Opiat  fait  cette  observation  : 
•  La  vengeance  fut  la  mère  du  schisme,  l'ambition 
n  en  fut  la  nourrice,  ct  la  cupidité  fut  le  champion 
a  qni  se  chargea  d*en  prendre  U  défense  (i).  »  Saint 
Augostin  (s)  JUt  aussi  la  ranarqne  suivante  à  ce 
sujet  :  «  Ceux  qui  troublent  la  paix  de  l'Kglisc 
»  agissent  de  la  sorte,  ou  parce  qu'ils  sont  aveuglés 
■  par  l'orgueil  ct  entraînés  par  l'envie,  ou  parce 

(t)  Ssint  Optsl,  p.  41. 


»  qu'ils  sont  séduits  par  t'amour  des  biens  du 
»  monde,  ou  enfin  parce  qu'ils  sont  dominés  par 

»  des  passions  honteuses.  » 

Tels  furent  les  moyens  par  lesquels  la  Tartion 
des  schismatiques  s'étendit  en  fort  peu  de  temps. 
Lucille  employait  looies  sortes  d'artifices  pouranl- 
merlcs  chefs  du  parti  à  porter  les  choses  à  la  der- 
nière extrémité.  Elle  ue  fut  que  trop  bien  secondée 
par  deux  prêtres  de  Carlhage,  qui,  ayant  brigué  l'é- 
piscopat,  ne  pouvaient  souffrir  qu'on  leur  eût  pr^ 
féré  Cécilien.  Soixante-dix  évdques,  presque  tous 
de  Xiiniidie,  éiHiusèrenl  ce  parti,  et  s'assemblèrent 
à  Cirtc.  ils  avaient  h  leur  tète  Secuudus,  primat  de 
Numidfe.  Donat  de  Hascuhi,  yimr,  Harin,  Purpu- 
rius  et  Donat  de  Cases-Noirës,  le  premier  auteur  du 
SI  liisme.  Donat  de  Mascula,  Vietor  el  plusieurs  an- 
tres évoques  de  l'assemblée  avaient  livré  les  Écri- 
tures ans  persécuteurs;  mais  on  ne  tes  inquiétait 
point  sur  ce  crime.  Plus  même  les  schismatiques 
étaient  coupables,  plus  ils  montraient  «l'acharue- 
raeni  à  accuser  leurs  frères.  Leur  but,  en  chargeant 
les  autres  de  faussa  imputations,  était,  selon  In 
remarque  de  ninl  Optai  et  de  saint  Augustin,  de 
dérober  la  connaissance  des  fautes  réelles  qu'ils 
avaient  commises.  Il  y  en  eut  cependant  quelques- 
uus  d'entre  eux  qui  confessèrent  leur  crime  dans 
le  synode,  et  qui  en  reçurent  l'absolution.  Le  pr^ 
tendu  concile  prononça  ensuite  une  sentence  de 
déposition  contre  Cécilien,  alléi^naul,  pour  justifier 
sa  conduite,  que  Cécilien  élaii  iradilcur,  ou  que  du 
moins  il  avait  communiqué  avec  les  tnditenn.  Peu 
de  temps  après,  il  se  tint  à  Rome  un  concile  où  se 
trouva  le  pape  Milliade,  avec  lesévéques  d'Italie  et 
des  Gaules.  Ou  y  justifia  Cécilien,  elon  y  aunulla 
toot  ce  qui  s'était  fait  contre  lui;  on  y  condamna 
aussi  les  schismatiques,  qui,  loin  de  se  soumettre, 
publièrent  diverses  calomnies  pour  ternir  la  répu- 
tation du  pape. 

Le  schisme  conduit  souvent  3t  rbérésie;  Texemplo 
des  tlonaiistes  en  est  une  preuve  :  ils  prétendirent 
que  Cécilien  n'était  p  i  t  niinisfre  de  Jésus-Christ; 
que  ceux  qui  tenaient  pour  lui  ne  pouvaient  être 
regardés  eomme  membres  de  FÊglise,  ct  qu'ils 
n'avaient  point  de  véritables  sacremcnt.>i.  Ils  ne 
voyaient  ps,  ou  du  moins  ils  ne  voulaient  jias  voir, 
qu'eu  avançant  de  pareils  principes,  ils  »c  reirau- 
chatent  eax-nkbnes  de  la  vraie  Église,  puisqu'ils 
admettaient  à  lenr  communion  des  personnes  tom- 
bérs  dr  prr<fanes  traditeurs.  Quoiqu'il  en  soit,  ils 
donnaient  aux  catholiques  les  épitbètes  les  plus 
odieuses;  ils  les  appelaient  ordinairement  païau, 

(!)  L.  3,  MMrs  PanuMi. 
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idoltîlrei,  (raditeurt,  et  ils  rrhnplîsaîont  tous  ceux 
qui  se  raagcaieal  de  leur  parti,  prOiciulaiit  que  le 
baptême  et  les  saints  ordres  ne  pouvaieui  éire  vali- 
denent  cwaSM»  hors  de  rÊgltoe  catholique.  Lwr 
erreur  capitale  Un  roiidïninée,  en  314,  dans  le  cé- 
lèhre  concile  d'Arles,  où  il  se  Irouva  descvèquesde 
toutes  les  (iruviuees  occideuiales  de  Tempire;  mais 
il»  fermèfcnt  rorellle  i  la  virix  d*uiie  autorilé  al 
respectable,  et  ils  refusèrent  constamment  de  se 
rendre  à  l'évidence  de  la  vérité  caiholique.  Leur 
opiulitreté  ne  lit  même  qu'augmenter  chaque  jour, 
el  ils  en  appeléreDi  i  renpcrearConataoïin.  Coînaie 
il  y  avait  dans  l'alTaife  dont  il  s'agissait  plusieurs 
points  de  fait,  le  prince  crnt  devoir  écouler  les 
plaiutcs  des  mécontents;  il  se  iluiiuti  que  cette  cou- 
deaoendance  les  porterait  k  rentier  dans  le  deroir. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  ses  espérances 
avaient  été  vaines.  Désespérant  donc  de  vaincre 
l'eatétemcnt  opiuiiktre  des  scbismatiques,  il  publia, 
en  SI6,  des  lois  sévères  contiis  oenx  des  donaiîsies 
qui  rcruseraient  de  se  soémeure  au  dédsions  de 
l'Église. 

Uans  la  même  année  mourut  M;ijoriu,  évcque 
seiilsniatlqae  de  Canhage.  Il  Ait  remplacé  par  un 
nommé  Donat.  C'était  un  homme  d'uoe  vie  austère, 
cl  qui  joignait  à  licaucoup  do  snvnir  tni  :;r;iTid  talent 
pour  la  parole;  mais  c'était  eu  uièine  leiups  le  plus 
vain  et  le  pins  ambitieux  des  hommes.  Tonte  sa 
conduite  portait  rempreintc  d'une  léf^reté  extraor- 
dinaire, et  la  passion  chez  lui  dégénérait  en  fréné- 
sie, il  devint  l'idole  de  son  parti.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  de  lui  que  sa  secte  prit  son  nom,  mais  de  Douai 
de  Cases-Noires. 

Saint  Optât  f^)  et  saint  .\uguslin  (s)  accusent  en- 
core les  donatisies  de  s'être  rpndtis  coupables  d'hé- 
résie en  un  autre  point  :  c'est  d'avoir  avancé  que 
l'Ê^lise,  qui  ne  peut  jamais  Ibillir,  et  qui  est  l'Église 
de  toutes  les  nations,  se  trouvait  renfermée  dans  un 
coin  de  l'Afriiine,  et  qu'elle  avait  péri  dans  tout  le 
reste  du  monde.  Ils  eurent  l'insolence  dans  diverses 
assemblées*  et  snrtont  dans  une  Ibrt  nombreuse  qui 
se  tint  à  Carthage,  de  déclarer  qu'eux  seuls  étaient 
membres  de  rF.^lise,  et  d'ordonner  la  rebaptisation 
de  tous  ceux  qui  avaient  été  baptisés  parles  catho- 
liques. Ce  sacril^  lit  horreur  au  monde  cbrélien, 
et  Constantin  lâcha  de  le  prévenir  par  des  lob  ri' 

gonrPHses. 

Les  donatistes  se  vantaient,  comme  les  novaiicns, 
d'une  i^nde  pureté  de  morars;  mais  toute  leur  ré- 

(♦)  L.  1,  p.  52. 
(»)  ffff-r,  60. 

(«)  Ce*  (aoaUqacs  n'avaient  point  de  demeure  fixe;  ils 
chercludeDl  de  qiMl  MbeMer  en  «oonat  «à  et  là  auiMHrdei 


gularité  conMstait  en  de  vains  dehors.  Avcn<;lés  par 
des  pssious  secrètes,  ils  n'apercevaient  pas  les  dis- 
positions de  leurs  c(uurs,  que  souillaient  l'orgueil 
el  la  désobélssanee  &  nne  autorilé  léidiime,  avec 
tous  les  désordres  qui  marchent  toujours  à  la  suite 
de  ces  deux  vices. 

Vers  l'an  517,  une  secte  de  fanatiques,  nommée 
cfreoNMUfoHt,  prilnaissaneeparmi  les  donaii8ies(e). 
Ils  s'unirent  de  communion  avec  eux;  mais  ils  en 
devinrent  la  honte  et  l'opprobre.  C'était  un  ramas 
de  paysans  grossiers  et  sans  lettres,  qui  avaient  la 
fureur  de  vouloir  se  faire  passer  pour  martyrs,  ils 
employaient  un  certain  temps  à  acquérir  de  Tem- 
bonpoint;  apri'S  quoi,  se  regardant  comme  des  vic- 
limes  engraissées  pour  le  sacrifice,  ils  se  précipi- 
taient du  haut  én  rochers,  se  jetaient  dans  les 
rivières,  OU  so  donnaient  la  mort  de  quelque  autre 
manière  srnibI;iMe;  el  cette  morl,  ils  l'appelaient 
marlyre.  Tlusieur»  se  faisaient  massacrer  par  les 
étrangers  qu'ils  rencontraient.  Il  en  coûtait  com- 
munément la  vie  i  quicoïKiuc  refusait  de  leur  ren- 
dre ce  barbare  service.  On  lit  dans  Théodore!  (i) 
que  quelques  calholiqucs  se  servirenl  d'une  ruse 
pieuse  pour  ne  pas  n'pandrelesaiiKde  ees  miséra- 
bles frénétiques.  Ils  exigèrent  d'eux,  avant  tout, 
qu'ils  se  laissassent  lier.  Ce  sera,  leur  dirent-ils,  le 
moyen  le  plus  sûr  de  nous  déterminer  à  faire  ce 
que  voua  demandes.  Lonqne  ceux-ci  eurent  été  liéik 
les  catlioliqnes  les  battirentjusqu'â  ce  qu'ils  fussent 
rcrenns  à  leur  bon  sens,  el  Jiar»li  ils  les  guéliiem 
de  leur  aveugle  furcor. 

Tels  sont  les  égarements  où  tombent  cenx  qui 
ont  une  fois  perdu  l'ancre  de  la  vérité;  en  e»  a  la 
preuve,  non-seulement  dans  les  extravagances  el  les 
impiétés  du  paganisme,  ainsi  que  dans  les  difTéreii- 
tcs  hérésies  des  siècles  passés,  mais  encore  dans  les 
absurdités  du  déisme.  La  raison  humaine  rouira 
longtemps  de  ses  erreurs,  des  cîiinières  et  de  l'en- 
thousiasme ridicule  ([iie  notre  siècle  a  vu  produire 
par  l'esprit  d'irréligion. 

Revenons  aux  donatistes.  Leur  secte  Ait  très- 
nombreuse  en  Afririue  pendant  plus  de  cent  ans; 
mais  l'incendie  qu'elle  avait  allumé  s'éteignit  enfin 
par  le  xèlc  du  grand  cVéque  d'Hippoue,  que  secon- 
dèrent plusieurs  antres  prélats  caiboliquea.  Gélte 
hydre  avait  déjà  reçu  un  coup  mortel  par  les  livres 
que  saint  Optât  publia  contre  Parménien.  Ce  Par- 
méoien  était  le  successeur  de  Dooat,  ëvêque  scbis- 
matique  de  Canhage. 

niriison>  ilc.^  paysans,  r(rrMmce//a«,  ce  qui  les  iit  appeler  cir* 
cnrirriliuns.  Saint  PliilaiirB  Ist  Domne  en«wlvr<«. 
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S4  SAINT  OPT 

Pnns  -.on  ouvrapt»,  !ft  Saint  nppronve  ce  que  disait 
Pariucuifu  sur  l'uailé  de  rÉgiisc.  En  effet,  il  n'y  a 
qn^ao  JésaMUirisl,  et  il  est  l*époux  d'une  seale 
église,  appelée  daiis  le  Cantique  des  Cantiques  son 
unique  colomtte.  le  jardin  fermé,  la  fontaine  tceUée. 
Saint  Optât  convient  encore  avec  son  adversaire, 
que  les  églises  des  hérétique»  aont  des  prostituées, 
A  qu'elles  n^ont  point  de  droit  ani  cleft  célestes 
données  à  Ptcrrc  hérétiques  et  les  scliisinali- 
ques,  ajoate-t-il,  ressemblent  à  des  sarments  destinés 
au  feu  (s).  Examinant  ensuite  le  crime  du  schisme, 
il  dit  qn*ii  est  pins  énorme  que  le  parricide»  etqoMI 
mérilc  un  rhàiiincnl  semblable  à  celui  de  Corô,  de 
Datliaii  Cl  (l'Abirou  (o;.  jusque-là  il  n'y  avait  point 
de  cuntcstaiiou;  les  principes  étaient  les  mêmes,  et 
cliei  tes  catlioUqaes  et  clies  les  donalistes. 

Saint  Optât  montre  ensuite  que  la  secte  des  do- 
naiisios  ne  petit  être  la  vraie  Égli>^c,  puisque  a  cette 
1»  dcuoiiiiualion  ue  convient  qu'a  la  société  de  ceux 
»  qui  portent  le  nom  de  catholiqoe...  Or,  il  n*est 
»  pas  possible  d'appeler  ainsi  les  donatisies,  eux 
•  qui  sont  renfermés  dans  une  petite  partie  <Ic 
»  l'Afrique,  et  même  dans  un  coin  d'une  simple 
»  eonlrée.»  11  n*ea  est  pas  de  même  de  rÊgltse  ca- 
«  Iholique  ou  universelle;  elle  est  répandue  par 
»  toute  la  terre  (««).  »  Plusieurs  textes  des  pro- 
phètes prouvent  que  cette  universalité  est  une  des 
marques  distlncthes  de  la  vraie  Église;  elle  doit 
encore  être  une,  sainte,  et  unie  avec  la  chaire  de 
Pierre.  «  I  n  notre  po-;s('iianl  la  première  de  ces 
a  marques,  po»si:de  aussi  les  autres,  puisqu'elles 
a  sont  inséparablement  liées  «osemble^  »  Après  une 
éonioéraiiun  dcs  papes  qui  avaient  siégé  depuis 
saint  rierrc  jusqu'à  Sirice,  le  Saint  dit,  en  parlant 
du  dernier,  qui  vivait  alors  ;  «  Mous  sommes  unis 
a  de  eommnnioa  avec  loi,  ainsi  que  tout  l*on|o 
»  vers  (il).».  C'est  à  Pierre  que  Jésos^Christ  a  dit  : 
»  Je  vous  donnerai  rlofs  ilii  rnynnme  du  ciel,  et 
»  les  portes  de  l'cufer  ue  prévaudront  point  contre 
a  elles.  De  quel  droit  donc  réelames-vous  ces  clefs, 
a  VOUS  qui,  par  «ne  présimiplion  sacfilëge,  osez 
n  combattre  ronlre  la  chaire  de  Pierre  (n)?....  Vous 
j»  ue  pouvei  nier  que  la  chaire  épiscopale  fut  pre- 
»  micremcnt donnée  à  Pierre',  dans  la  ville  de  Home; 
»  qoMI  y  si^ea  le  premier  comme  cberdesapéties; 
»  que  cette  chaire  était  une;  que  Pou  irélait  censé 
»  conserver  l'unilc  qii'aulanl  qu'on  était  uni  avec 
»  elle;  que  cbaciue  apolre  ne  prétendait  pas  avoir 

(•<)  T..  1,n.  tO. 

(9)  IbitJ.  n.  21. 

(10)  L.  8,  n.  1, 
{ti)  L.  ô,  n.  3. 

(11)  L.  2,0.  fol  Si 


r.  —  4  Jciî». 

■  la  sienne;  qu'on  ''fr^it  "^ohkraaiiqtic,  lorsque  con- 
*  tre  cette  chaire  un  avait  1  audace  d'en  élever  une 
a  antre...  Remontes  à  roriglne  de  la  vdtre,  et  tens 
»  verres  combien  vous  éies  mal  fundés  à  donner 
»  votre  secte  pour  la  véritable  Kjtlise.  »  Le  Saint 
raconte  de  quelle  manière  les  donatisies  ont  pris 
naissance,  el  fait  sentbr  tontes  les  absardités  dans 
lesquelles  ils  étaient  tombés. 

Mais,  disaient  les  dnnntistes,  nous  avons  un  évo- 
que de  Rome,  qui  se  nomme  Macrobo,  et  qui  est  le 
successeur  d'Eucolpius,  comme  celai-ci  l'a  été  de 
BoDlfaee  de  Balles,  et  Bonibee  de  Victor  de  Gar- 
bies,  que  nous  avons  envnyt'  d'Afrique  h  Rome  pour 
y  gouverner  ri\plise.  A  cela  le  Saint  répondait  : 
«  MacrolK!  oserait-il  dire  qu'il  s'est  assis  sur  la 
a  chaire  de  PicrreT  Je  doute  méme  'qali  Tait  jamais 
»  vue;  au  moins  est-il  certain  qu'il  n'a  jamais  ap- 
»  profbé  du  tomlH»aH  des  apoiros  (et  qu'il  n'a  point 
»  exercé  de  fonctions  daus  ia  principale  église  de 
»  Rome),  il  est  en  cela  réfraetaire  au  précepte  de 
»  l'Apôtre,  qui  veut  que  l'on  communique  à  la  mc- 
»  moire  des  Saints.  On  voit  dans  réj^Mi<;e  de  Rome 
s  les  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul;  dites 
»  s*il  a  pu  entrer  dans  le  lien  où  elles  se  gardent, 
»  et  s'il  y  a  jamais  offert  le  sacriHce?  Votre  Marrobe 
M  doit  donr  avouer  qu'il  es!  assi-^  sur  la  chaire  d'Eu- 
»  clopius,  de  Uonilacc  de  Ikillcs  et  de  Victor  de 
a  Garbies.  Ce  Victor  est  un  61s  sans  pire,  un  disd- 
»  pie  sans  maître,  un  successeur  sans  prédéoes> 
»  seur  >i  I  0  saint  docteur  insiste  parliculièrement 
sur  l'universalité  de  l'Église,  a  De  quel  droit,  dit-il, 
»  prétendcs-vous  retrancher  de  TÉgltse  une  multi- 
»  tude  innombrable  de  chrétiens  qui  sont  dans 
»  l'Orient  et  l'Occident?  Vous  irtMi^s  qu'un  petit 
B  nombre  de  rebelles  qui  n^siex  à  toutes  les  égli- 
»  ses  do  monde,  etc.  (ta),  a 

Il  réfute  avee  force  Terreur  des  donatistcs  par 
rnppnrt  mi\  sacrements  conférés  hors  de  l'Église. 
Il  fait  mention  des  pxorcismes  dont  on  se  servait 
dans  le  baptême,  comme  on  s'en  sert  eneore  au* 
jourd*bnl  pour  cbasaer  Tespilt  impur  (u).  Il  parle 
souvent  de  l'builc  sainte  et  du  rJiréine.  «  On  n  vu, 
»  dit-il  à  ee  sujet,  certains  donalistes  jeter  par  une 
»  fenêtre  une  liolc  remplie  d'huile  sainte,  et  cela 
»  dans  le  dessein  de  la  easser;  mais  leur  Impiété 
»  n'a  point  réussi.  Quoique  la  fiole  soit  fonilM^e  de  fort 
»  haut  sur  des  pierres,  elle  a  éli-  soutenue  par  les 
»  auges,  qui  ont  euijpèché  qu'elle  ue  fût  brisée  (is).  a 

(is)  L.  2,  n.  28. 

(u)  Voycï  Mini  Optai,  I.  4,  p.  T»,  74.  Vojcz  encore  saint 
Cyrille  de  Jériiftalcm,  Procaiechei.  p.  7;  saint  Augustin,  I.  :f 
de  wipf.  et  cotieup,  c.  tt;  et  1.  S,  tmpnf.  e,  utL;  Tcrtul- 
licu,clc  — (is)I..4^a.e. 
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H  8*cxpriii>^>  niiisi  «Mi  aiircssnnl  la  pnrolc  à  des  do- 
nalisics  furieux,  qui  renvereaicat  les  aulcls  doot 
k>  caiboU^oct  biniBttt  nstge  :  <  Qm  vom  a  fait 
»  JêMifr-Christ,  poar  que  vom  délntiiiei  lei  âileli 

>  sur  losqncls  il  repose  en  certain  temps?  pburquoi 
»  brisez-vous  les  tables  sacrées  où  il  ùùi  sa  de- 
»  meure?  Vous  avei  imité  le  crime  des  jaib;  ils 

>  minui  le  Sanvear  à  mort  rar  la  croli,  el  vous  le 

I»  maltraitez  sur  les  autels.  i> 

Veriatit  eiisiiito  au\  coutradiclions  où  tombaient 
les  douaiiâieii,  il  eu  fiiil  scutir  tout  le  ridicule. 
«  Tout  le  meode  nii,  dlMI,  qu*eo  éleed  des  lin^m 

»  sur  Its  autels  pour  la  célébration  der;  Minls  niys- 
*  lèn*^  l 'eiitliaristie  ne  louche  point  le  bois  de^s 

>  aulcis,  mais  ^culeoicut  ces  linge».  I^uui-quoi  doue 
»  VMis  ▼oilHMi  briser,  fralier  et  brdter  le  bois  de 

>  l'autel?  Si  rimpurclé  peut  se  communiquer  à  tra- 
»  vers  le  lin^o.  ne  peut-elle  pas  atHst  pénclror  le 
B  bois,  et  iiicuiu  la  terre?  Si  donc  Yous  gratlez  les 

j»  autels  parce  qu'Us  sont  lo^via»  Je  toi»  ceosdlle 
a  de  creuser  ta  ton*,  et  de  TOta  y  faire  ene  fosse 
»  profonil»,  ifin  que  vous  paissiez  offrir  le  sacrifice 
>•  duos  un  lieu  plus  pur;  mai«  preucz  garde  de 
a  creaser  jusqu'aut  tsim,  eà  Toas  trouveries  Géré, 
a  Dathan  et  Abiron,  tes  maîtres.  » 

De  celte  raillerie,  il  passe  à  d'autre?  accusations 
qui  étaient  encore  plus  graves.  «  Vous  avez,  dit-il, 
»  uie  le  comble  à  vos  sacrilèges  ea  brisant  les  ca- 

>  liées  qui  portaient  le  sang  de  Iésus4lbrtsi  (le); 
»  voiK  les  avez  fondus  pour  les  couveriir  en  une 
»  niuiisc,  que  vous  avez  exposée  dau«  les  places  pu- 
B  bliques,  et  que  toqs  STes  veodoe  iodifféremment 
s  à  tous  ceux  qui  se  présentaient  pour  I'a<  licter.... 
»  0  crime  ('norme!  o  inipiété  inouïe!  »  Il  s'exprime 
de  la  sorte  sur  l'horrible  impiété  des  donaiistes  en- 
fers l'eucbarbtîe  :  «  Vosévéques  ont  commandé  que 
a  Ton  jclftt  reecbaristie  aux  chiens;  mais  on  vit 
»  alors  des  niar([i!'>s  srn^iltles  de  la  colère  céleste. 
»  Ces  auimaMx,  comme  curages,  s'élancèrent  sur 
»  leurs  propres  maitrcs;  ils  mordirent  et  mirent  en 
»  pièces  les  profanatenrs  de  corps  saiot  (n).  »  11 
suit  de  ce!>  passages  et  de  plusieurs  autres,  que  Tes 
gardait  alors  reudiarisùe  dans  les  églises  après  le 
sacrifice,  comme  cela  se  pratique  cocoro  anjour- 
d'bvi.  Ou  proote  onoor^  per  dieere  texies  de  saiot 
Optât,  que  les  autels  étaient  ordittairouient  de  bois, 
et  que  par  re^^peet  on  avait  cotttomo  de  les  couvrir 
d'une  toile  de  lin  (ts). 

Le  saint  docteur  accusait  les  donattsies  de  beou- 

(!•}  Culiccs  ioiiymuis  Chrtui  porùtorcs...,  ûteelut  nefit- 
rinm,  Jacinu»  uiauJiium!  I.  G,  n.  2,  p.  9ô. 

(H)  Sameti  etrforiâ  rmê,  dttu»  «ùmUm»  Jm^rAm  igmuu 
et  leiMlcM  laajartraM.  L.  ^  &  StL 


coup  d'autres  choses  qu'il  serait  trop  Ion?;  de  mp- 
poricr.  Dans  la  laosse  peraoaaioa  où  ils  étaient  que 
tout  ce  qui  arail  servi  aux  eaihoUques  était  procrâé, 
ils  avaient  puriflé  avec  de  l*eao  les  pales,  les  lii^^ 

et  même  les  murailles  li^nr;  églises  (in).  Ils 
avaient  forcé  les  vierges  ù  quitter  leurs  voiles  et  les 
petites  mitres  qu'elles  portaient  sur  la  téte  comme 
des  naïquea  de  lenr  proiissien,  ain  d'en  prendre 
qui  étaient  d'une  antre  couleur  et  d'une  autre  toile. 

L'n  auteur  moderne  donne  le  précis  suivant  de  la 
doctrine  de  saint  Optât  :  «  Ce  père  enseigne  que 

•  nens  naissons  tonsdone  le  péché, etquele  bapléme 
B  est  nécess.iiro  pour  en  obtenir  la  rémission.  II 
>»  parle  de  l'exon  isme  comme  d'une  cérémonie  né- 
»  cesbuire  dauii  ce  sacix'uieut.  Il  fait  mention  du 
>  chrême  comme  d'une  ebese  saioie^  ainsi  que  de 
»  l'onclioif  qui  se  faisait  au  baptême.  Il  s'exprime 

■  en  des  termes  si  clairs  sur  la  présenec  rée)!*'  iln 
»  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  l'cucbaris- 
»  lie,  et  sur  radoraiion  qui  est  due  au  saint  Sacre* 

■  meolt  qu'on  ne  peut  rien  désirer  de  plus  ferrocl. 
»  Il  remarque  plusieurs  cérémonies  de  la  célébra- 
»  tiou  de  l'eucharistie,  à  laquelle  il  donne  lo  nom 
»  de  sacrlicew.»  Le  saint  docteur  dit  que  l'Église  a 
»  des  juges  ;  qu'elle  punit  les  crimes,  et  qu'elle  met 
»  en  pénitfMi'  f  rerix  i\m  ont  ron fessé  leurs  péchés, 
»  OU  qui  cil  &out  couvaiucuà.  11  observe  que  lesper- 
»  sonnes  qui  se  consacraient  entièrement  au  scr- 
»  vice  de  Dieu  disaient  solennellement  voeu  de 
»  virginité,  et  qu'elles  portaient  sur  la  tëie  une 
»  petite  couverture  qui  était  la  marque  de  leur 
»  voeu.  En  parlant  du  loudieau  de  saint  Pierre  et  de 

•  saint  Paul,  il  témol^  assez  le  respect  que  l'on 
»  avait  de  son  temps  pour  les  reliques  dt^  Sainte, 
»  et  en  parlant  de  Lucille,  il  blâme  ceux  qui  booo- 
»  raient  les  reliques  Acê  hnx  martyrs,  qui  nt  sont 
»  point  rseonnus  dans  l'Église  (ta),  a 

On  ignore  l'année  dans  laquelle  monnit  snint 
Optât;  on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en  3S4. 
Son  nom  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain,  sont 
le  4  Juin. 


SAINT  CAUTIER,  ABBÉ  EN  ITALIE. 

Ck  Saint,  né  à  Rome,  quitta  le  uiuodc  des  sa  jeu- 
nesse, afin  de  ne  s'occuper  que  de  Dioa  et  de  son  aalnl. 
Les  exercices  de  la  pénitence  et  de  la  contemplation 

Voyez  le  Mtol  doeieor,  l.  C,  p.  98^ 

((S)  lllid.  I.  f.,  n.  4. 

(M)  Voyez  Du  Pin,  DM.  1. 1,  du  quatrièm*  iHcle,  p.  i83. 
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TeureDi  bicuiàt  élevé  k  une  vertu  émioeme;  nuis 
le  désir  de  raiTre  plus  parfiihenieiil  b  Tocatlon  di- 
vine le  porta  à  se  retirer  a  Sau-Scrvili^uo,  petite 
villedu  diocèse  de  Firinii,  il.m-^  l:i  innrffK'cV \Ticrnie. 
ii  )'  bàtil  "quelque  leuip»  uprc^  un  uiouasu>re  duut 
il  fm  le  premier  aUié,  el  il  ponttdMé  de  toulw 
les  vertus  et  de  tous  les  dons  qui  caractériseot  les 
ânios  parfaiirs.  On  remarqua  toujours  en  lui  uuc 
dévotion  estraortiinaire  pour  la  croix  et  la  pssion 
de  Jésu&-Cbri&t.  Il  florissait  dans  le  ireai«iiie  siècle. 
Son  eorps  se  issnie  dsas  vue  châsse,  au  cAlé  drall 
du  gniiitl  antcl  de  î'(''};!isc  paroissiale  de  Saitit-Slarc, 
h  Saii-Si.Tviliaiio.  IMusicurs  autres  églises  du  pays 
rUouoreut  ei  fout  sa  fcle  le  l  juin. 

Vo]r«z  M  vie,  écrite  dam  le  quioziènic  siècle,  avec  les  notes 
du  Mfant  P.  PapelinxÂ,  l.  IJtmii,  p.  lOB.  ^ 

Il  y  a  110  autre  Saint  du  uième  uoni,  qui  était 
Anislais  de  oaissance^  el  qui  fal  le  irenttHittalrièiiie 

abbé  de  Fonlenelle  ou  de  Saint-Vandrillc.  Le  pape 
liiuoceiii  n  1<Mi«-  son  humilité,  sa  piété  el  sou  zèle 
exlraordiuauc  pour  les  observauces  luouasUques. 
Ce  Saiot  numnil  en  1150. 
▼ei<s  In  levom  de  ion  onee«  el  ChMietoin. 


SAINT  PÉTROCK, 
aiad  Dàm  u  pkovince  de  cobkouauxb, 

ANGLETERRE. 
SIXIÈME  SItCtE. 

Saint  Pétrock  (i),  né  dans  le  pays  de  Galles, 
claii  issu  du  sang  royal.  Ou  appread  de  ses  actes, 
dtés  par  Uasérias,  qu'il  était  le  fils  ainé  et  l*liéri- 
lier  du  roi»  mais  qu'après  la  mort  de  son  père,  il 
préfiVa  la  vie  monastique  à  l'écial  du  diadèmr.  I! 
se  consacra  à  Dieu  dans  sa  patrie.  Quelque  leiups 
après,  il  passa  en  Irlande,  oà  il  resta  vin||;t  ans 
uniquement  occupé  k  s'avauccr  dans  la  perfec- 
tion (i). 

Il  alla  depuis  fonder  un  collège  et  uu  uiouastèrc 
dans  la  province  de  Cornouaille,  dans  un  lieu  appelé 
alors  LoiiHe  ou  Laf^tutc,  et  qui  cnsnile  a  été  ap- 
pelé de  son  nom  IVfrocJetloiv,  et  par  cottinetbn 
Padslow. 

Ses  actes,  qui  toutefois  ne  otériteui  pas  l>eaucoup 
dé  créance,  le  font  conlenipcnin  de  nint  Samaon, 

(l)  Le  nom  <lc  co  Saint  est  dérivé  de  celui  de  saint  Pierre. 
(•)  Toyes  LélaMi. 

(s)  Cfi  auteur  ne  pnrle  que  d'après  d'anciennes  chartes 
de  duualions.  Voyez  le  MoMuUctm  Anglie.  1 1  p.  213i. 


qui  Oorissait  dans  le  sixième  siècle;  mais  Dog- 
dalo  (s)  prétend  qn'il  a  vécu  plus  lard,  et  qu'il  em- 
brassa l'i-tai  monastique  à  Bodniio,  dans  nue  vallée 

que  lui  ('l'il;!  saiulGurnn  ii),  qui  \  .ivriit  itii'ih- tino  vie 
solitaire  dans  un  petit  eruiila^e.  U  forma  plusieurs 
disciples  i  la  perfection,  el  momot  le  I  juin,  sans 
qu'on  saeheen  quelle  année.  Son  corps  reposait  au- 
trefois dans  une  église  de  son  nom,  à  Koilniin,  qui 
fut  quelque  temps  le  siège  des  cvèqucs  de  Cor- 
nouaille (s). 

Le  nd  Atliélsian  y  fonda  un  monastère  qui  por- 
tait le  nom  du  Saint;  ce  monastt'iT  nyant  ru\  dé- 
truit par  les  Danois  en  981,  il  fui  rebâti  après  la 
conquête  des  Normands,  el  Uonué  à  des  chanoines 
réguliers. 

VuyeilMaeiBidBMiDtPélrocfc,ciiésp«rirMérias(p.  293}, 
d'aprtt  le  recueil  de  Jean  de  TuMoili* 

Chastdain  parle  d'une  église  du  Nivemois,  dé- 
diée sous  riuTocation  de  saint  Pélrock  de  Cor- 
nouaille, que  le  peuple  appelle  ta  France  soîui 

l'erreute. 

Dans  les  calendriers  do  quelques  églises  et  de 
quelques  monastères  de  Bretagne,  la  fêle  de  saint 

Pétrock  est  de  première  classe  avec  octave. 
Voycs  D.  LoUneau,  Vu*  de*  Samu  d*  BntagM,  p.  1,  etc. 


t  SAINT  FRANÇOIS  CARACCIOLO, 

P0!<illATEUR  I»KS  f.l.EKCS  RÉCCLIEIXS  MINEURS. 

Tiré  du  suppU  do  Cb.  BuUw.  —  Voyei  la  bulle  de  la  canoiii- 
ntion,  l'hicloiie  dm  ontrei  nonasliqflet  par  le  P.  Uëlyirt, 

t  IV,  c.  38,  cl  l'abrégé  historique  de  In  vie  du  Snim  »vrii  ^ 
X.  en  italien  par  le  P.  Augustin  Cencclli,  du  roémc  urUre, 
lvoLiUf4*,BonMlB()B. 

VM  IMS. 

Tandis  que  dans  diverses  contrées,  de  l'Europe, 
les  bérétiquos  du  aeialèoie  siècle  feisalent,  avec  une 

fureur  inspirée  par  le  démon,  la  [guerre  l\  !;i  rî-li- 
giou  catliuliciue  el  cherchaient  à  en  détruire  les 
iusUtutious  les  plus  respectables,  le  Seigneur  susci- 
tait en  Italie  un  nouveau  fondateur  d'ordre  rdi- 
gieux,  qui,  par  réminence  de  ses  vertus,  devait 
fermer  la  bouche  aux  ilolrafteurs  de  cette  sainte 
profession  et  lui  donner  uu  nouvel  éclal.  Cet  homme 
ehmtt  do  Dieu  pour  donner  k  l'Église  une  congré- 

i«)  Saint  Guron  parait  être  le  m^mc  que  saint  Guicr  <M 
Guérir,  en  l'hesMur  duquel  une  égliw  était  dédiée  prêté» 

Padstow. 

(s)  Voyet  l'iiUroduciion  à  l'Ilistoire  d'Angleterre,  par 
Hejlln. 
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galion  de  clercs  réguliers,  qui  joiiiilrnienl  aux  tra- 
vaux de  la  vio  npm!o!i(j(n'  exercices  de  la  vie 
cooteinplalirc,  fui  Franvuih  Curaeciolo.  Il  naquit 
|«  ISociolMPS  1563,  à  Villii41iinl»-lllaf1a,  terre  qui 
tpparteiHlil  1  «a  famille  et  qu\  v  a  située  dans  I  A- 
bruzte.  Il  reçut  au  baiilême  !'  imtii  trAscy^^'iio.  Fer- 
ditiand  Caracciolo,  son  pérc,  et  l«>atieUc  Banitucci, 
M  mère,  appartentient  Tro  CI  TatMie  A  des  fimiilles 
nobles,  irès-dislliifaées,  et  ils  étaient  d'une  énii- 
iii'TUf-  piétë.  Dès  ses  plus  tendres  atni«'os,  As<  ;i};iie 
niotitra  des  di>|>()siiioii8  à  la  vertu.  Ses  parcuts,  qui 
'  s'aperçurent  prumpteOMlIt  de  «es  lielles  qualités 
nauinlles  el  de  la  vincilé  de  son  esprit,  lui  don- 
nèrent line  édurntinn  soif^ncc.  Il  sut  profiter  tir  rc 
pieux  avantage,  el,  en  croissant  en  âge,  il  iii  des 
progrès  rapides  dans  la  science  et  dans  la  vie  chré- 
tienne. 8a  lendfe  dévotion  envers  lésus-CiiriBC  an 
saîut  Sacrement  de  l'Autel,  qu'il  recevait  fn*qiipm- 
meutdans  larniniinitiioii,  el  envers  la  Sainte-Vierj^e, 
se  manifesta  dès-lors.  Il  avait  cliuisi  Marie  pour  sou 
avocate;  chaque  jour  U  réeiiall  le  peiii  office,  ainsi 
que  le  rosaire,  et  jeûnait  Ions  les  samedis  en  son 
honneur.  Sa  compassion  pour  les  pauvres  fut  aussi 
une  des  vertus  les  plos  remarquables  de  sa  jeu- 
nesse. Il  solticllail  pour  eot  des  secourt  auprès  de 
son  père;  il  leur  gardait  la  meilleure  partie  de  ses 
aliments,  et  la  leur  distribuait  ensuite  lui-même. 
La  pureté  de  SCS  mœurs  était  admirable;  la  moindre 
parole  qull  entendait  et  qui  pouvait  blesser  la  pu- 
deur excitsit  son  indignation.  C/esl  ainsi  pas.sa 
flans  l'iimorcnee  le  tempe  do  la  vie  qui  présente  le 
plus  lie  ilaiigcrs. 

A  l  àge  de  vingipdeax  ans,  Aseagne  fut  attcinide 
In  lèpre,  qui  finit  par  le  lédoire  i  la  dernière  eitré- 
aiité,  i'[  (jTii  lui  causa  ensuite  une  plaie  fi  l'estninar. 
C*est  quelquefois  par  les  maladies  et  par  les  intir- 
■lilës  que  Dieu  détache  du  monde  certaines  âmes 
qu'il  veut  plus  spécialement  appder  son  service; 
il  leur  fait  sentir  la  fragilité  de  la  santé  el  des  .intres 
avant.iges  temporels,  pour  les  porter  à  chercher  des 
biens  pins  solides.  Les  longues  infirmités  d'Ascagnc 
et  rbumiliation,  que  la  lèpre  lui  causait  sans  doute, 
firent  naître  dans  son  cs|»rit  de  sérieuses  réflexicins 
sur  la  vanité  des  choses  de  la  terre,  el  le  bonlicnr 
de  ceux  qui  se  coiisucrent  entièrement  au  Seigneur. 
Il  résolut  donc  de  quitter  pour  toujours  le  monde, 
si  la  santé  lui  était  rendue,  et  de  vivre  uniqnanent 
pour  Dieu  et  pour  le  service  du  prochain;  il  en  fit 
même  la  promesse.  Des  sentiments  si  généreux  nic- 
ritaient  d*étre  récompensés;  ils  le  forent.  Aseagne 
recouvra  la  santé  d'une  manière  presque  miracu- 
leuse. Anssiidt  qu'il  fut  rétabli,  il  informa  ses  pa- 
rents de  la  résolution  qu'il  avait  prise,  et  ayant  oïh 
T.  tu* 
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tenu  leur  consentement,  il  se  rendit  à  Napics  pour 
y  étudier  la  lliéoloj^ie.  Son  premier  soin  fut  de  pren- 
dre l'habit  ecclésiastique  dont  il  se  revêtit  avec  un 
saint'eropressement. 

Dès  son  début  dans  sa  nouvelie  carrière,  son 
temps  fut  partagé  entre  l'élude  et  les  exercices  de 
la  piété;  il  n'avait  d'autre»  délassémcnls  que  d'aller 
visiter  des  égHaes  Soignées  el  peu  Mqncntécs  dans 
lesquelles  il  répendait  son  âme  en  la  présence  dn 
Seigneur;  il  s'y  livrait  à  l'oniisoo,  el  en  roniracta 
tellement  la  pieuse  habitude,  qu'il  se  privaii  ntémo 
du  sommeil  pour  y  vaquer  plus  longuement.  Ce  fut 
par  ces  saintes  disposhions  qu*il  se  prépara  an  sa- 
eerdoee;  il  le  reçut,  après  s'être  exercé  à  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  et  s'y  être  disposé  par  nue 
longue  retraite,  il  nionla  pour  la  preroiiiire  fuis  ù 
l*antel  avee  la  ferveur  d'un  séraphin.  AussitAt  après 
son  ordination,  il  entra  dans  une  confrérie  appelée 
des  Bianehi,  dont  les  membres  s'occupaient  parti- 
culièrement de  préparer  à  la  mort  les  criminels,  et 
de  preenrer  les  secours  de  la  religion  aux  prison- 
niers ainsi  qu'aux  galériens.  Une  partie  de  soo 
temps  fut  le  reste  de  sa  vie  eniidoyée  à  celte  bonne 
œuvre,  à  laquelle  il  se  livra  avee  autant  de  zèle  que 
de  sueoès. 

1^  saint  prêtre  demandait  sonvenl  à  Dieu  qu'il 

lui  fît  connaître  plus  particulièrement  sa  volonté, 
lorsqu'en  li!»88  Jeau-AugusUu  Âdorno,  d'une  illustre 
maison  de  Gènes,  ayant  renoncé  généreusement  au 
monde,  dont  il  avait  d'abord  BUivi  les  vanités,  em- 
br.issa  l'élat  ecclésiastique  et  forni;i  ?<■  projet  de 
fonder  un  nouvel  iustitùtde  prêtres  qui  devaient  join- 
dre ensemble  les  exercices  de  la  vie  active  et  ceux 
de  la  viecooleroplative.  Il  communiqua  d'abord  s^ 
vues  h  Fabrice  Caracciolo,  alors  abbé  de  la  collé- 
giale de  Saintc-Marie-Majcure  à  Naples,  et  parent 
d'Ascagnc.  De  concert,  ils  choisirent  ou  troisième 
compagnon,  nommé  aussi  Aseagne  Caracelolo,  mais 
différent  de  celui  dont  nous  écrivons  h  vie.  Par 
une  méprise,  que  ménagea  sans  doute  la  IVovi- 
deucc,  le  billet  qu'écrivaient  les  deux  fondateurs 
pour  faire  connaître  leurs  intentions  i  celui  qu'ils 
avaient  choisi,  fnt  remis  au  Saint,  qui,  l»énissant 
Hieii  de  celle  heureuse  circonstance,  s'empressa  de 
s'unir  à  eux.  AÛn  de  mûrir  leur  projet,  ils  se  reti- 
rèrent tons  trois  dans  Termitage  des  Vèm  Camal- 
dules  près  de  Naples,  et  pendant  les  quarante  jours 
qu'ils  passi-rent  dans  celle  solitude,  ils  s'efforcèrent 
par  la  piicic,  le  jeûne  et  les  austéritésdc  la  pénitence, 
d'attirer  sur  leur  dessein  les  bénédictions  dn  ciel. 
Aseagne  et  Adorno,  ayant  ensuite  dressé  une  règle, 
allèrent  ensemble  à  Rome  en  solliciter  l'approbn- 
liou  auprès  du  Souverain-Pontife.  La  réputation  de 
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vertu  qu'iU  avaient  déjà  acquiso  était  si  graude, 
qoc  plasieors  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  n3so- 
InreDt  d*allcr  «u-devanl  d'eu;  inaii  ees  hamblct 

prêtres,  ayant  su  riionneiir  que  l'on  voulait  leur 
faire,  prirent  une  autre  roule,  et  arrivant  à  Rome 
sans  être  connus,  ils  se  mvièrent  parmi  les  pauvres 
qui  dcmandaieiit  TMintoe  4  la  porte  du  eouveot 
de»  Capacins.  Us  se  présentèrent  au  pape  Sixte  V  et 
lui  soumirent  le  plan  de  leur  institut.  Le  pape  tes 
accueillit  iavorablemeot,  et  le  1'' juillet  1588,  après 
m  nÙT  exameo,  Il  appionvii  la  aoavdle  eongréga- 
tion  sous  II  titre  de  CUmrégvlienwiineurs. 

I  es  pii  MX  fondateurs  raéritaieni  bien  colle  fuveur 
du  bdiiii-Sié|^  par  la  sagesse  avec  laquelle  ils 
avaient  jeté  dans  leur  règle  lee  fbndemenis  de  For- 
dre  qu'ils  allaiom  (■tublir.-  Outre  les  traie  vœnx 

solennels  de  religion,  ils  voulurent  que  les  mem- 
bres de  leur  société  fisseul  un  quatrième  va  n,  de 
ne  ledwreher  aucaiie  d^lié  dans  fÊgilàc,  et  de 
n*eii  aceepterque  par  le  couimandemcot  eiptès  du 
Sonverain-Ponliie;  ils  [trescrivircnt  des  examens  de 
conscience  fréquents,  Ja  pratique  de  l'oraison,  l'a- 
dwation  perpétuelle  du  saint  Sacrement,  et  de  ri- 
f^reaiea  monllIcatioM.  ha  leligieax  de  cet  ordre 
prêchent,  confessent  et  font  des  missions.  0"^'- 
qncs-unsdnnaenttes  sncoiirs^iriluels  aux  malades 
dans  les  liitpiLaux;  d'ault  cs  aux  prisonniers.  La  con- 
grégation a  des  eoUëgee  penr  Inairaliis  la  jeunesse 
et  des  maisons  ponr  former  des  novices.  Ils  ont 
aussi  des  crmit-iges  destinés  aux  clercs  qui  désirent 
se  livrer  à  la  pénitence  et  à  la  contemplation  dans 
une  entièra  solUode;  nuis  cenx  qui  embrassent  ee 
genre  de  vie  lefontparebois,  leur  supérieur  n*a]rant 
aueun  pouvoir  de  les  y  eoniraiudre. 

Ascague  et  sou  compagnon  étant  revenus  de 
Berne  à  Napics,  ils  s'occupèrent  dn  soin  d'obtenir 
une  maison  et  nue  église  dans  lesquelles  ils  pussent 
commencer  à  pratiquer  leur  règle;  mais  un)-  foule 
d'obstacles  les  arrêta  pendant  quelque  temps  et 
leur  fournit  Tocca^on  d'eiereer  leur  patienoe.  A  la 
On,  ils  lei^reot  des  IKaiwM  la  permission  de  se  ser- 
vir de  la  chapelle  de  cette  confrérie  et  do  chambres 
qui  en  dépendaient.  Ce  fut  là  que  les  deux  fonda- 
teurs se  consacrèrent  à  Dieu  par  la  profession  rell- 
ipense  le  9  avril  iSHO.  Ascagoe  ebangea  alors  eon 
nom  en  celui  de  François  par  dëvntinn  pmir  le 
saint  patriarclic  des  frères  mineurs,  ei  ee  lut  désor- 
mais sous  ce  dernier  nom  qu'où  le  conuut. 

Adomo  avait»  avant  sa  convenion,  résldd  à  la 
cear  d'Espagne,  et  il  lui  restait  encore  à  y  arran- 
ger des  affaires  importantes  doot  le  soutenir  trou- 
blait souvent  la  tranquillité  de  son  esprit;  ii  résolut 
de  lUni  an  nonvean  vogrags  dans  ce  paya»  avee  la 


permission  du  saint  Ktc  qtii  le  lui  conseilla,  alln 
qu'il  pût  établir  dans  ce  royaume  la  cougrégatiou  à 
laquelle  H  venait  de  s'altaebsr.  Cette  wmn  saints 
avait  déjà  fait  des  progrès  à  Napics  par  leicle  et  la 
sainteté  des  fondateurs.  Dix  prêtres  s'y  étaient  agré- 
gés, et  le  peuple  recourait  avec  confiance  au  minis- 
lère  de  François  et  de  sss  eenfrèrss  qui  montraient 
une  charité  infatigable.  Tout  semblait  devoir  rclc- 
nîr  le  Saint  dans  un  lieu  où  il  opérait  déjà  tant  de 
bien  ;  mais  le  désir  qo' Adomo  lui  témoigna  de 
l'avoir  pour  compagnon  dOVOf^  lui  Sembla  UttO 
marque  de  la  volonté  deDIeni  son  ëgsid^  et  comme 
il  rie  f  li  t  f  linii  qu'à  l'accomplir  en  toute  chose,  il 
se  iuuulra  disposé  à  le  suivre.  Ils  partirent  eu  effet 
de  Naples  au  mois  de  mai  1589.  et  pratiquèrent 
pendant  leur  vofage  les  vertus  les  plas  parlUies» 
donnant  mille  exemples  d''  leur  lUTionr  la 
pauvreté,  de  charité,  d'bumililc  et  de  patience.  Leur 
voyage  iîit  alors  inutile;  ils  réfutent  sealemeatdes 
marques  île  vénération  de  la  part  du  peuple^  si 
deux  grands  serviteurs  de  Pieu,  un  chartreux  et  un 
carme  déchaussé,  leur  prédirent  les  succès  future 
de  leur  société,  ainsi  que  l'avait  fait  longtemps  au- 
paravant à  Adomo  saint  Loob  Bennnd,  domini- 
eain;  mais  ils  DOpnMQtfonnerauennéiablisBeBMal 
en  Espagne. 

Revenu  par  mer  en  iialic  avec  son  compagnon, 
après  avi^  couru  plusieurs  dangers  et  après  un  an 

d'absence,  François  reprit  si  >  i  nv  la  apostoliques 
et  s'y  livra  avec  une  nouvelle  ardeur;  il  avait,  avant 
son  départ,  obtenu  l'église  de  la  Miséricorde,  située 
dans  un  faubourg  de  Naples;  quelque  temps  apiée 
son  retour,  on  lui  donna  l'église  de  Sainie-Marie- 
Majeure,  où  la  congrégation  s'établit  définitivement 
en  1591;  mais  avant  de  goûter  cette  consolation,  il 
avait  subi  de  nouvelles  preuves.  Ses  travaux  con- 
tinuels et  ses  rades  pénitences,  le  peu  de  sommeil 
qu'il  prenait  sur  une  table  qui  lui  servait  de  !îf,  lui 
causèrent  une  grave  maladie;  il  eu  supftorta  les 
douleurs  et  reonol  avee  un  visage  gai  et  trao- 
qnjlle,  qui  montrait  la  paix  de  aon  âme.  A  celia 
peine  en  succéda  tinr^  autre,  qui  fut  sans  doute  bien 
plus  sensible  pour  le  serviteur  de  Dieu.  Adorno, 
qui  était  retourné  à  Rome  et  qui  avait  obiemt  des 
deux  successeurs  de  Sixie  V  la  coairmation  de 
l'institut  dont  II  était  le  supérieur,  mourut  à  Naples» 
consume  de  trav.iux ,  à  l'âge  de  quarante  ans, 
le  20  septembre  lai>l.  Sa  mort  fut  cause  que  l'on 
cbeldt  François  pour  général  perpétuel  de  la  oen- 
grégation  naissante;  maison  eut  bien  de  la  peine  à 
vaincre  sur  ce  point  son  humilité,  et  il  ne  consentit 
a  accepter  cette  charge  que  pour  trois  années  seu- 
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Il  en  profitn  pour  nn{*mcnler  fics'cxcrcices  de  pWlé 
et  do  mortiticaiion.  Observateur  iclc  de  la  règle.  Il 
viMilail  qu'oa  ne  maoquAl  A  aucmi  point,  s'y  con- 
Ibhuil  l«i>aéiM  en  tout,  et  renchérissaii  sur  les 
pratiques  de  pcnilenfo  qu'rUe  {ircserivait.  Trois 
fois  la  semaine,  il  jcùuaii  au  pain  et  à  l'eau,  por- 
tail babiiueUemont  un  rude  cilice,  prenait  tontes 
les  naiii  h  diseipline  ei  peesaUt  ce  tempe,  partie 
h  ('tmlier  et  partie  dcranl  le  saint  Sacrement.  Lors- 
que le  sommeil  le  pressait,  c'était  souvent  sur  le 
marche-pied  de  l'aulcl  qu'il  prenait  son  repos,  qui 
ne  durait  javais  ploe  de  trois  en  qnane  henrae.  Il 

<Iont);iil  sept  Ix'iircs  chaque  jour  à  la  conl<'niplalIon 
et  à  la  nu'-iliiaiion  de  la  pas&iou  de  uoirc  Soifiticiir 
Jésus-Clirist.  Amateur  sincère  de  la  pauvreté,  tout 
mentrait  en  lui  son  estime  pour  cette  verui.  Si  oo 
lui  donnait  des  vêlements  neufs,  il  (eschniigcait  avec 
les  plus  nsé*  <li^  ronx  Aps  siinpl<'s  fn-rcs.  Kiineuii 
de  toute  dislinciioii  qui  pouvait  1  honorer,  il  eu  évi- 
tait avec  soin  les  moindres  maniaes»  déclarant  Iian- 
lement  qu'elles  ne  lui  éiaicni  pas  dues,  et  que  la 
compagnie  ne  le  supportait  que  par  pure  chariu'-  '.  il 
signait  ordinairement  ses  leUn»,  François  pniteur. 
et  priait  qu*on  le  legardftt  comme  id,  tant  son  bu- 
miliië  était  profonde  1 

L'espoir  «rétablir  enfin  sa  congrégation  en  Es- 
fêffte  conduisit  encore  François  dans  ce  pays  en 
Tannée  IS04;  Il  y  Ail  accompagné  do  Aie  dn  pfésW 
dent  du  conseil  suprême  de  Naples,  qu'il  avait  reçu 
au  nombre  de  ses  religieux.  Dès  sou  arrivée  à  Ma- 
drid, il  alla  se  loger  k  rbôpilal  des  lulims,  cl  il  y 
donna  ans  malades  les  soins  les  plus  assidns.  Une 
supplique,  qu'il  dressa  pour  obtenir  du  roi  la  per- 
mission do  foiulcr  une  maison  do  son  ordre  dans  la 
capitale  de  l'Espagne,  fut  présentée  à  Philippe  II, 
qui  régnait  alors,  par  le  célèbre  cardinal  Quiroga, 
archevëqoe  de  Tolède.  Ce  prélat  crut' pouvoir  le 
porniftirc  Ini-mi^nio;  en  conséquence,  le  Saint  forma 
cet  éiabliâ&ement  et  en  ouvrit  l'église,  le  25  juil- 
let ICiOl.  Il  s'y  appliqua,  avec  sou  zèle  accoutumé,  à 
procnrer  la  sanciili«iiion  dn  prochain,  par  l*eser- 
cice  des  fondions  de  son  niinistrre;  aussi  s'aUira- 
t-il  bicrltôl  If  respi'Cl  el  raffcdion  du  peuple;  luais 
tandis  qu'il  s'épuiâait,  pour  répoudre  à  la  eoutiancc 
qn*on  lui  témoignait  de  tonte  part«  des  ennemis  ro> 
présentèrent  malignement  an  conseil  du  roi  que 
rcUoromnuinaHté,  fondée pardeux  rirnof;or<;,  n'était 
pas  approuvée,  et  ils  en  provoquèrciii  uu  ordre  qui 
fut  donné  à  François  et  è  son  compagnon  de  partir 
sous  dix  jours  pour  l'Italie.  Le  senrilcnr  de  Diea, 
supérieur  à  tous  les  événements,  snpport.i  avec 
calme  celle  contradiclion;  on  obtint  en  sa  faveur 
du  répit,  et  lorsque  plus  tard  11  quitta  Madrid,  il 


n'eut  pas  la  doulrnr  de  voir  son  œuvre  détruite, 
au  contraire  ome  uiuisou  s'est  soutenue  jusqu'à  nos 
jours. 

De  retour  en  fulie,  le  Saint  s'occupa  de  racenb> 

sèment  de  son  nriin\  fi  forma  nn  établissement  à 
Komc.  Dans  le  voyage  qu'il  iil  à  ceue  occasion,  il 
passa  par  Villa-^rita-Haria,  lieu  de  sa  naissance. 
Dès  que  les  lialkitanis  Teufent  reconnu,  ils  aeeou- 

rurent  à  lui;  les  ini<^  lui  baisaient  les  mains  el  les 
autres  se  mettaient  à  genoux;  tous  faisaient  éclater 
leur  joie.  C'en  était  trop  pour  ne  pas  alarmer  son 
liumttité;  il  s^arrétean  milieu  de  la  place  publique, 

s'agenouille  lui-même  par  terre,  el  tirant  do  son 
sein  un  cruciiix,  il  les  biàntc  avec  douceur  d'hono- 
rer uu  misérable  comme  lui,  les  engage  à  reudrp 
tons  lenrs  bommagee  au  cnicilix,  et  leur  déclan 

qu'il  n'est  revenu  parmi  eux  que  pour  réparer,  au- 
tant qu'il  le  pouvait,  les  mauvais  cxempUs  qu'il 
leur  avait  duunés  dans  sa  jeunesse.  Âprc&  cci  acte 

sublime  de  vertu,  11  alla  se  cacher  dans  un  lien 
retiré  et  partit  dét  le  leademoio  Mcvètement  peur 

Naples. 

De  nouvelles  consolaUoos  alleudaicui  François 
dans  celle  ville.  Fabrice  Caraceiolo^  abbé  deSafaite> 

Marie-Majeure,  était  entré  daus  rinstiUitet  venait 
d'y  faire  profession.  Le  Saint  l'honorait  comme  le 
premier  compagnon  d'Adorno;  mais,  malgré  ce  Ulie^ 
il  ne  fut  pas  placé  A  taiieie  de  la  société  etdo  chapitre 
de  1597;  François  se  vit,  à  son  grand  regna^  encore 
nommé  général,  pour  la  troisième  fois;  puis  il  de- 
vint supérieur  de  la  maison  de  Rome,  charge  dans 
laqiulle  il  fit  des  œuvres  imménses  â»  cfaarhd. 
nientdt  il  apprit  que  le  rd  d*Eepagne,  Philippe  II, 
se  montrait  fnvorahl»'  n  "^rs  roîiijicux,  malpn-  l'op- 
position de  son  conseil;  cl  plus  tard  il  fut  informé 
que  Philipi>e  111,  qui,  en  1598,  saccéda  à  son  père, 
avait  rintemion  de  propai^r  l*ordre  dans  ses  états. 
Celle  fa\or;iM<'  dif^position  du  monarque  le  déter- 
mina à  culrcprendre  un  troisième  voyage  eu  Espa- 
gne. Valladolid  et  Alcala  de  Ilcnarès  possédèrent  en 
peu  de  temps  des  maisons  de  l'insiilut.  Il  est  bien 
h  c  roire  que  la  réputation  de  sainteté  dont  François 
jouissait  couiribua  beaucoup  h  faciliter  ces  établis- 
sements. Dès  son  second  voyage  eu  Espagne,  on  le 
désignait  par  le  nom  de  P.  PrAUeolMir  ék  Vamtmr 
divin.  11  avait  souvent  à  la  bouche  ces  paroles  de 
David  :  «  I  o  rèlo  «!o  voiro  maison  m'a  dévoré.  ■  Et 
ses  actions  eu  ciaieiit  la  preuve  continuelle.  La 
gloirftde  Dieu  était  Tunique  motif  qui  le  fikaitagjlr 
en  toute  rencontre. 

L'It.'ilie  revit  de  nouveau  le  Saint,  en  1001,  et  no 
le  perdit  plus.  Il  remplit  encore  divers  emplois 
dans  sa  congrégation,  et  nblinl  enAa  d*ca  être  dé* 


Digitized  by  Google 


8A1KT  DOROTHEe 


DE  TYK.~  B  Icn. 


rbargé.  11  prcvo)aii  6a  mort  coaime  prochaine  ii 
rannonçait  ass«z  ouverteoeDl;  aassi  se  pn-pamii-il 
avec  suiu  à  ce  redoutable  passage,  lorsque  des 
;ifr:iires  de  riiislitut  robli(;t*rciil  dt-  s/»  rptidrc  à 
Agiiotic  daus  l'Abruzze,  afin  d'y  iraîlcr  d'uuc  uou- 
veile  foDdatioD.  Il  voulut  profiter  de  celle  occasion 
ponr  vlaiierLoietie»  Oè  il  reçut  de  Dieu  plusieurs  Êh> 
veurs  cxtraonlinaircf!.  Arrivr  à  .\j;ii(>ii(\  il  dit  ces 
paroles  remarquables  :  Voici  le  lieu  d*  mon  repo$, 
et  fut  pris  d'une  Ouvre,  qui  parut  d'abord  peu  con- 
aUéraUe^  nais  qui  bienlM  devint  asses  violenle 
pour  If  Ton  er  de  so  iinMlrf  au  lit.  Vdvriiil  lilmi  (|iie 
sa  dernière  beure  appracliait,  il  voiiiul  rain-  une 
coulessioo  gcoérale  de  t»es  pctlic»  et  recevoir  le 
4»inl  viatique.  Quoique  tràa^faible,  lorsqu'on  le  Ini 
apporta,  il  sortit  néanmoins  du  lit  et  communia  h 
genoux  avec  la  plus  pratulf  ferveur.  Usotijjea  ensuite 
i  laire  ses  adieux  à  set»  cuulrcre»,  eu  leur  adressant 
«ne  letlre  dans  laquelle  il  les  esboriaU  i  la  fidë> 
lité  à  leur  règle  ainsi  qu'à  l'amour  et  à  la  pratique 
de  toiiios  vertus.  Le  mal  augnieutani,  on  lui 
adiuiiiisira  l'eiiirèmC'Onclion.  Ses  yeux  étaient  con- 
stamment  fixés  vers  le  ciel,  et  il  prononçait  sonvenl 
avec  alTection  les  saints  noms  de  h'M:>  et  de  Mahie. 
Kniiii,  t't.nrt  :i  rcxlrômilé,  on  l'cnlciidit  qui  disait  : 
allons,  allons.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  où 
il- voulait  aller  :  an  dcl,  tu  ciel,  répondit-il,  et 
an  même  instant  il  rendit  tranquillement  Tesiirit 
le  4  juin  1008,  à  l'âge  de  quarante-quatre  nit^  n 
sept  mois.  Pour  satislaire  à  la  dévotion  du  peuple 
qui  venait  en  foule  le  visiter,  il  fallai  laisser  expo- 
ser pendant  tnis' jonn  son  saint  eorps,  qni  fut  en» 
suite  transporté  à  ÎSapIcs  où  il  est  encore  reli<;iouse- 
ment  conservé.  Les  miraclcset  les  vertus  de  François 
déterminèrent  Clément  XIY  i  le  béatifier,  le  10  sep- 
tembre llfifi.  Pio  yil  le  canonisa  solennellement 
le  27  mai  1807,  «i  a  iniéré  ton  olllee  dans  le  bré- 
viaire romaiiu 
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TTsoisti  iir;  or  qcitiiiéiif.  sièct  t. 

DtHtO'rMÉE  était  préliT,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
étéque  de  Tyr,  en  Phénicie.  Les  anciens  martyro- 
loges atiesient  qn*U  aoulTrit  beaucoup  poni^la  fol 

(i)  La  ^ynnpsc  de*  vlet  d«*  prophètes,  des  apAire»  et  des 

di.iciplrHili'  Ji'iiiN  ('tirisi  ne  pculélreulli  ibiit'r  .i  noire  Snini, 
quwii|u'elU;  porte  le  iiuiu  du  tktrulbcc  de  Tyr;  elle  vient  de 

l«  plusM  d'an  Crée  moderne,  qui  oMèlre  son  peu  de  juge- 


sous  l'empereur  Dioclétien.  On  dit  qu'il  ne  mourut 
IKiint  de  ses  lonnnents,  et  qu'il  vécut  jusqu'au  r^ne 
de  Julien  l'Apostat.  Saint  Tbéophane,  Anastase  le 

liildioili' T  iin»  cl  \r<  (Jrcrs  modernes  ajoutent  qu'il 
rc^ut  la  couronne  du  martyre  à  Odysso^golis,  en 
Thmoe  (i). 

Eusèbe  parle  de  deux  antres  Dorotbée;  l'on  fut 

martyrisé  sons  Dlorli^lien,  dmit  i!  éiail  ctiainhellan. 
11  avait  donné  aux  empereurs  de  grandes  marques 
de  zèle  et  de  fidélité,  et  s'était  acquis  par-là  uue 
baule  considératioa.  il  est  honoré,  avee  saint  Gor- 
j^o^ne,  lo  0  se|(l('mltrc.  Kus4'l>e,  llisl.  I.  8,  r.  1  et  6. 

L'autre,  qui  llorissait  dans  le  rnénie  siècle,  était 
prêtre  de  l'église  d'Autio^bo.  11  joignait  à  une  éuu- 
nente  salnleté  une  grande  connaissance  de  rÉcH' 
tore  et  de  la  langue  bébraique.  L'empereur  l'Itonora 
de  son  amiii»'-,  et  le  considéra  tonjrmrs  coinmc  nn 
boiuuic  d  uu  mérite  extraordinaire.  Lusèlie,  iOid. 

h  7,  c3l;  et  Nie^booeCalixie,  1. 6»  c.  35. 


SAINT  DOilOTIIÉE,  ABBÉ  EN  ÉGYPTE. 

«uiailuEsiictB. 

Cr.  Saint,  surnommé  (e  Thébain  parce  qu'il  était 
de  Ttaibes,  en  Égypiey  ae  relira  d'abord  dans  nn 

monastère.  Il  y  passa  quelque  temps  à  se  former  aux 
exercices  de  la  vie  ascétique,  sous  les  plus  Icthilea 
maîtres  de  la  perfection  monastique,  aprvu  quui  il 
se  renferma  dans  une  eaveme,  ^luée  dans  un  dé- 
sert qui  était  sur  la  roule  de  Nitrie,  et  à  neuf  milles 
de  la  ville  d'.4lexandrie  :  là  il  vécut  d'une  manière 
très-austère,  joignant  un  travail  continuel  à  une  ab- 
stinence rigoureuse.  Il  employait  la  plus  grande 
partie  du  je«r,  ci  même  les  heures  où  le  loleil  ^ffde 
ses  rayons  avec  jdns  de  violence,  à  ramasser  et  i 
porter  dra  pierres  pour  construire  des  cellules  aux 
autres  ermiies.  Pendant  la  nnîi,  il  faisait  des  corde* 
et  des  paniCffS  avec  des  fenilles  de  palmier.  I.e  pro- 
duit de  stitî  trnv  iil  !iii  fournissait  chaqnr-  j  nir  de 
quoi  aclieicr  six  onces  de  pain  et  une  poignée  d'bcr- 
bes,  qui  faisaient  lonie  ta  nourriture.  Ses  veilles 
étaient  incroyable»;  il  ne  diminua  rien  de  leur  con- 
tinuité, inAme  dans  sa  vieillesse.  Quand  ses  disciples 
l'exhortaient  à  ménager  un  peu  plus  son  corps  af- 
faibli, il  leur  faisait  la  réponse  suivante  :  «  Ce  corps 
•  est  un  ennemi  qui  cbercbe  i  me  perdra,  je  suis 

ment  par  les  fable*  qu'il  y  débite.  Cet  ouvrage  c»l  «ne  des 

i|>.ilt  >  sout  e  i  >  «m  .1  )iuiM'' te  crcdutc  N  ic cplinri' (!.ili\le, 
i|ui  donna  une  liistuirc -eccléaiastîquc  daim  le  quaturucoie 
siècle.  Voyes  BellanBin»ds$(r4iiar.  TilleniaDt»  oie. 
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a  d^iie  réMln  de  le  iciiir  ep  bride»  ido  qu*il  ne  se 

»  rcvotle  pas.  » 

Pallade,  auteur  de  l'hi&loire  lausiaque,  s'ctani 
feliré  dm  le  déflert,  se  mit  d'abord  soi»  la  cenduile 
de  saint  Dorothée,  qui,  depuis  soixante  ans,  y  me- 
nait la  vie  ann<  linri'iifjuc.  Ayant  un  jour  npf»r^ti  xtn 
as|HC  dans  le  piiil$,  il  u'usa  boire  de  l'eau  qui  eu 
avait  été  tirée;  mais  le  SahK  fenaa  le  dgae  de  la 
croit  sur  le  vase,  et  bal  de  celle  eav,  en  disant  : 
«  I/C  démon  pf-nî  umi  son  pouvoir  en  présence  de 
»  la  croix  de  Jcsu$-Cbri|t.  >  Il  mourut  à  la  fin  du 
quatrième  siècle  :  on  Ut  «on  nom  dans  les  menées 
des  Giees»  Pallade,  ImwiV»  e.  3  ;  et  Soiemène^  1. 8, 
C.29. 

11  est  fait  mention,  dans  Pallade,  d'un  autre  Do- 
rothée (i)  qui  flori&sait  dans  le  quatrième  siècle,  et 
qui  était  directeur  d'une  communanlé  de  trois  cents 

rcligii'uscs.  LausUic,  c.  'tfi. 

i'n  troi>;ièniê  >iv;iil  dans  le  mt-mc  temps  aiiprî^s 
d'Ânliuoé.CcUiil  unauaeliorèlequi  po:ii>cduil toutes 

les  venus  de  son  étal  dans  un  d^pé  éminenk  iM, 
e.97.  • 

{«)  Cet  Dorothée  étaient  tous  tnpérimn  d'eraiilMqai  ^- 
Vaienl  dans  tl<>«  CL-Ilulca  «éparèes;  ils  étalent  donc  dHKrenlt 
de  celui  qui  est  aiilcur  lU  x  vm^l  i|iialro  nulnn  (|ui  sonl 
IMrwnuea  juaqu'i  uous.  En  effet,  ce  deruicr  parle,  duclr.  18, 
d«  rollwdeoellériM-,  et  ftil  voircB  pliMtearaemirollaitttll 
avait  rte  lui-méinr  r(^^  ■  lii-  moines  qui  vitnirnt  rn  rommii 
aaulc.  Il  nous  reste  il<>  in  même  main  huit  lettres  spirituelles 
adressées  â  des  moines.  Il  est  prié,  dans  la  dernière,  ds  ta 
tyranDie  dei  Sarrasins,  (]ui  datent  leur  hégire  ou  rommen- 
cement  aouallabomei,  de  l'aneBde  Jésus-Ghri&t,  qui  s'em- 
p^trcrnit  de  Damas  et  de  la  rii<  niric  en  tr>5,  ctquijJoSEam 
après,  us  reiidirmt  naltres  de  la  Paleslioe. 

(•}  tl  ett  ruftperlé,  dans  la  vte  du  tNenhemmix  Doilihée, 

qiir  DiirolTu'-f»  V Arcfiiinaiidi iir  s<»  retira  Jnns  Ir  nKinnMi'rf» 
de  l'iiLibv  S<jriiJ«-,  prc-i  <ic  Gaze,  e|  qu'il  y  trouva  deux  vieil- 
lard» d'une  vertu  esiratmliiiairo,  Mist  BaiMmiplM,el  Joan 
aamommé  U  Pnfhéte. 

Il  partit  par  l'fitsioire  d'Eragre,  I.  4,  c.  m,  que  saint  Bar- 
tin  1!   ,  J  lie  naissance.  Tin l  au  nii»iid<j  mu  I.i  fin 

du  ctnijuréiuc  siècle.  Il  se  retira  dans  le  monastère  de  r:itil»ë 
Sdride,  renremia  da««  une  cellule  en  510,  et  y  véonl  en 
reclus  plus  de  cinquante  ans.  Il  s'était  rendu  r<^lèt>ro  par 
pluMCUrs  miracles,  lorsqu'Evagrccrrivil  son  libttuircen  .Wi, 
la  damùènir'  aniniv  du  règne  de  TilKirc.  Comme  il  était  furl 
ifd  qnnnd  Durolbce  fil  sa  profeiftiun,  on  en  doit  conclure 
que  ee  dernier  BoriaMit  ver»  la  tn  du  tixième  siède. 

On  irniivf  un  bel  éloge  de  Dorothée  d.Tns  !n  prùfarf  qui 
est  à  la  ti!tc  de  ses  instruclious,  et  qui  a  pour  auK^iir  un 
noine  de  Stnde.  Il  y  c«t  dit  qu'il  montra  tteaiiruup  de  zèle 
omlrc  l'iM-résie  de  Sévère  Eulyrhien,  laquelle  avait  été  adop- 
tée par  un  autre  Dorutbéc  et  par  un  nommé  Darsanuphe, 
qu'il  ne  Tant  pas  confondre  avec  le  Saint  de  ce  nom  ;  il  >  est 
dit  encore  qu'il  peasédait  ëmineniaMnt  l'etpriude  prière, 
diramilîté,  de  doueeiur  «t  de  aiorlMIeatkiB.  La  vérilé  d«  cet 
éloge  est  roniirmée  par  ac»  «umcm  et  par  h  vie  dn  Imcd- 
bourcuK  Dosithoc. 


Il  y  en  a  un  quatrième,  contiii  gi>ii$  le  surnom 
iV\) r!ihti(iti<lriir  On  l'a  ri)tii'ondu  inal-à-propos 
avec  Dorothée  le  ïbeùuin,  puisqu'il  florissait  deux 
cents  ans  pins  tard.  Il  vivait  aitprts  de  Gaie,  dans 
le  ini^tne  monastère  que  le  bicnheureax  Dorothée. 
C'est  lui  qui  a  composé  les  viiigt-qunirc  imtrvrliont 
ou  discours  aacêlique^  que  nous  avons  encore  (<). 


BilNT  AtLTRB, 
tooïï^M  df  ion  m  CLBanosiT,  ni  Auviacsn. 

IiMt>it'<;,  qno  nous  appelons  communéiu'cut  .U- 
Ijfre,  florissait  dans  le  quatrième  siècle.  Sou  éiut- 
nente  s^ieië  le  It  élever  sur  le  siège  d^Anvergne 
ou  de  ClemionU  il  délivn  de  l'esprit  impur  la  nilc 
(Jii  tyr.iii  011  (Je  l'empereur  .Maxime.  î,c  détail  «le  ses 
autres  aciious  nous  cal  incoouu.  On  place  sa  luui  i 
vers  ran  3SS,  an  fi  juin,  jonr  auquel  on  célèbre  sa 
lilie  en  Anveifue.  Il  est  nommé  sons  le  7  juillel  dans 

Les  discours  ascétiques  do  Dorolîiéo  contiennent  d'excel- 
lentes maximes  sur  la  vie  spirituelle.  C'est  un  recueil  d'in- 
slriu  iions  liru  de  ce  qu'avairni  dit  Ir*  plus  habiles  dirrclcui  » 

de*  ancicti*  ermites.  Les  préceptes  j  sont  accompagnes 
d'eiMnpIet.  Itien  n'y  est  plut  fortement  tneiik|taé  que  le  ie< 

nonrement, l'humilité, rubéi<i<innn^  f>t  l'asvirhiité  h  la  prière. 
M.  <1<-  H  a  noé,  réformateur  de  la'Trappv,  le  jugeait  si  utile, 
qu  il  Ir  traduisit  en  Drantaii  pour  l'usage  de  set  veUgieoa. 
A  la  iéte  de  celte  traduction  est  une  vie  de  l'antevr,  eompo- 
sée  en  bonne  partie  de  «es  ocrvrages.  L'une  et  l'anlre  Turent 
inipt  inicc.s  it  Paris,  m  lfiS7,  in  tt-'. 

Dorothée  parle  ainsi  de  lui-ndino  dans  sa  dixième  instruc* 
tion.  «^ne  mon  «nfanee,  j'avale  MM  d'aversion  pour  les 
«  sciences,  que  quand  je  prenais  mon  livre,  il  me  semblait 
>  que  j'allais  loucher  un  serpent;  mais  ayant  vaincu  cette 
»  répugnance  par  l'applicaiion,  je  devins  si  passionné  pour 

•  la  lectaie,qne  j'oubliais  souvent  de  man|er,de  iioire  et  de 

■  dormir»..  En  mangeant,  j'avais  toujotirs  on  livre  ouvert 
^  (lc'vni)t  moi;  en  tiio  couchant,  j'en  menais  un  smi-t  mon 

*  chevet;  je  le  lisais  souvent  jusqu'à  minuit,  et  je  le  rcpre* 

■  nais  lorsqu'il  lu'arrivtit  de  m'AtwlIler.  ■ 

Doritthce,  ayant  depuis  renoncé  au  monde,  devint  le  dis- 
ciple do  Jean  le  Prophète,  moine  célèbre  de  la  Paltwtinc. 
Après  avoir  và'u  quelques  années  dans  le  monastère  de 
l'abbé  Séride,  il  se  tnwva  lui-même  cbaifd  de  la  oonduho 
d'an  grand  monastère  situé  entre  Cam  et  Majnme. 

l.c  V.  Janning  donne  la  vii'  d'nn  aulri'  r>»ri>iln"'«',  aMw'  d'un 
munaaiLTi.'  de  l'ont,  prés  de  la  nier  Nuire,  «t  qui  florissait 
dans  le  onzième  siè<-le.  Il  dit  qu'il  n'a  trouvé  dans  aucuns 
calendriers  les  noms  des  trois  abliés  du  nom  de  Dorothée; 
maU  cela  ne  l'cmpéchc  pas  do  croire  qu'ils  ont  été  honorés 
d'un  riilu-  pulilir  dans  quelques  province!)  de  l'Orient,  el  il 
se  Tonde  sur  ce  que  tous  le*  écrivains  s'accordent  a  leur 
donner  le  titre  dn  5rAus.  Toyea  la  P.  Janning,  Dm.  de  iriha 

p.  5»l. 
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le  amtyrologo  romain.  Mîfnn^s  rc  gardaient 
SfCC  beaucoup  de  véaûraiiuu  tl^us  I  alttiayedcSainl- 
Allyre^  ihaée  4»M  m  des  Giabourgs  de  ClemKNit. 

Cetu;  abbaye,  qui  appartcuait  i  la  coogn^lîon  de 

Saiiil-Maur,  a  joui,  jusqu'à  «  i-*;  flfrnirrs  toiups,  du 
privilrj;»'  <l'('(n'  !;oiivi'rnt'C  par  un  ahbi'  rr^iilicr  (i). 

Yoynz  saint  (;r«<guirc.-  lUr  Tuiir»,  Uùl.  I.  1,  c.  40;  Uraitihe, 
Viea  des  SaitiU^Éimrgne,  I.  S; 
fioUis  Cferiil.  Min,  I.  U  ^W. 


t  SAINT  BONIFACE, 

âMUnrflQW  MB  NATEMCr,  KvinvA  Mt  L'ALLEMAfiNB, 
ET  HJUTtlU 

Tiré  deRxsirlWclx  t.  VI 1 1>.  4.V>.  V<«)oz  Ii  %  l.  iir.  s  du  Ssiint, 
«4  M  fie  écrite  (l'une  manière  un  peu  abnigw,  mai»  «tcc 
keaueMip  d'eiacditide,  par  niai  WilIJIntid,  mb  disciple 
el  premier  é«^|UC  dXiclMladl,  lilrc  sur  Iri|ii(-I  un  u"t~>t 
pM»  «1  aixord,  car  Scrarius  Habillun,  Le  Cuiait:  le  mun- 
aaistcnl  commr  tel  ;  mai;!  Browor,  Àmiot.  ait  eitam  Grego- 
wii,  i»  Sideribut  illustribui  Germmiir,  élen  à  ce  tujeldcs 
doales,  que  Sagiilarius  a  rcproduiu,  uni  letréAiler,daiia 
Ros  Aitini.  ijeniil.  fi  rliiiuian.  Thtirimj.,  I,  3,  c.  28,  i  I, 
p.  3I&  Enfin  Pagi,  dans  u  OriUc.  Itaron.  adami.lS&,  s'ef- 
bitt  de  pfoawr  qm  WAlilNiiid  ne  povvail  oulleaieat  Ara 

1r  mfmc  que  l'i'v/'qiic  d'Eirhstndt.  I,rs  raisrin*  »ur  l«- 
«jutillo  il  !»c  l'uude,  ikuul  <juti  Wilhk'iuJ,  liau»  l'épllrc  d<!- 
dicaioirc  adrcssi^  aux  évoque»  LuUus  cl  Mcgingt****,  te 
marne  lui-mtaepreaAyfer^et  qoedeiu  I*  biegrupliia  diwt 
il  cet  l'aaieitr,  Il  dit  que  Bonifece  donna  lee  sièges  d'Eleh- 
■tadl  cl  de  Wurlzbourg  1  Vi'illibaud  et  i  Burcliard,  bonœ 
indtulria  tirot,  louange  qu'il  ne  ae  m'ait  probablemeiil 
pei  donnée  à  lui-nténie.  On  prétend  aaiil  qoe  le  biefra» 
pbcdu  Saint  n'a  pat  été  son  diKciple,etquc  m><;  drx-iimoins 
il  les  lient  des  di»cipl(«  de  Boniracc.nomméuiciii  Je  t.ullus 
et  de  Durrliard.  Juaiiiiii,  dan.t  scit  nutes  sur  Serarfus,  ne 
ee  prononce  pour  aucune  de  ces  opinions.  Quoi«|u'il  en 
Mil*eeUe  vie  n'en  est  pat  meint  an  ■Hmamenl  d'une  ati> 
thenticiif  irn  riivnl  li-  rt  (in  ftlus  firnnj  prix.  I/otirragedc 
Willibaud  a  ck'  iravailk-  d<<  nouveau,  augiiiciilc  des  lettre* 
du  Saint  et  de  celles  adressées  à  Booifacc  par  les  papes  et 
divisées  en  deux  livres  par  Olblon,  moine  de  Fuido  au 
onzième  ou  douzième  siècle.  —  Voyez  aussi  FIcury,  1. 1 X  ; 
Mabillon  Annal,  t  III  p.  447;  Q-illicr,  t.  XVIII  p.  74; 
VMiUorbi  PMmuiM,  de  Scluanat,  imprimée  en  ita,  el 
flentthife,  Wmm  Wùgmaiae.  etm.  mmot.  «t$Mpplemeia»  a 
Ceorgio  Chrittian»  Joanm» ,  Fninrufurli  nd  Mnninm ,  ITiâ, 
1.3,  a  pag.iSl  ad  pag.ôTO.  Vuycxau»»*  l'uuvragc  allemand 
de  J.  F.  Cb.  LocfOer  :  Boniface  ou  célébration  rfc  le 
Wtobre  dit  la  première  igUae  ekrétiamg  de  la  Thuringe,  etc., 
Golba  181t.  Il  esté  regreUerqne  ee  savant,  entraîné  par 

(i)  Les  abbés  réguliers  des  Bénédictins  de  la  congrégation 
deSahilpllaar  dtaleat  tfleelHk  el  triennaux.  La  plus  grande 
partie  de  Icursabbayesélaioniavantleursupprrssiiiii  en  i  om- 
laeode,  et  gouvernée*  par  des  prieurs  claustraux.  En  I7U4, 
intCTflBt  nairdl  du  parleoient  do  Pirii, qui deana gain  de 
cauae  à  «eus  tpw  le  roi  avait  noiuaiéeeseoMNMiide  aun  ab- 
bi^deSilBl-AlhvtdaCllaraiOiiltdeSaiat^ViDcmtdttMans, 


ses  préveniient  contre  le  8afail*Siéfe,  ail  pend  pqf-d 
par-li  dec  jimeetflnia  tmnét'wur  le  gmiad  apMie de  l'Ai- 


(■)• 


L  M  ÎSS. 


Sxist  Bo.%irACB  naquit,  vers  Tao  680,  à  Crcdiadu* 
Dam  ou  KirlMi,  dam  le  MvtMwbire,  d  lefat  aa  Ii>|k 

tcoïc  le  non  de  'Winfrid.  Dès  la  cinquième  anitée 
de  6on  âge,  il  prenait  un  plaisir  singulier  à  cutcndro 
parler  de  Dieu  el  des  choses  célestes.  Quelques 
wriliies,  i|ui  biaaleoi  dei  misiloiw  dam  le  pays, 
étant  venus  chez  son  père,  il  fut  si  touché  de  leur 
conduite  édifiatilc  et  de  leurs  instructions,  qu'il 
conçut  uu  déiîir  ardent  d'cmbraikier  i'élal  monasti- 
que. Quoiqu'il  ut  ftl  CMOrc  qu'oo  calant,  les  iia- 
pressions  de  Terla  qm  awi  ime  lecat  alun  m  6*«^ 
f;i(  <  rt^tii  j;unr»is. 

ikiii  [ttm  crut  d'abord  que  ce  désir  d'être  moine 
s'éTanouiraH  avec  l'âge;  mats  il  se  tiHMipa,  el  il  fil 
au  contraire  qu'il  augmenlait  de  jour  en  jour.  Il  em- 

ploy.i  inmil<-nic!i(  louie  son  aatr>riir  pour  cngaj^ 
Winfrid  à  prendre  d'autres  idi'-i-s  et  d'autres  senti- 
ments; mais  étatti  tombé  daugereusemeol  paladc. 
Il  reooiinat  la  main  de  Dieu  qui  le  frappait,  penr  le 
punir  de  ce  qu'il  s'opposait  à  l'exécution  de  sa  vo- 
lonté. Il  ne  gêna  donc  plus  son  fils,  et  il  lui  permit 
de  suivre  sa  vocation.  Winfrid  passa  treize  ans  dans 
le  momsière  dXseanœsier  oa  dTràer,  amis  la 
(oiiduilc  ihi  saint  abbé  Wolphard.  Il  y  sanctifia 
I  cludo  lie  la  grammaire  par  une  grande  assiduité  à 
la  prière  et  ù  ia  iiièdilalion.  Il  y  pratiquait,  &aus  être 
rcliisieux,  tonles  les  morilAcatiou  de  la  commu- 
nauté, dont  il  deriat  membre  dqNiIs  par  la  pro- 
fession. 

Ayant  ensuite  été  envoyé  au  uiona^iière  de  Nul* 
celt{t),  gouverné  par  le'céItiiffe'WInben  ei  remmmé 

tant  pour  son  école  que  pour  la  rt^ularité  de  sa 
discipline,  i!  v  lit  des  progrès  extraordinaires  dans 
la  poésie,  lu  riiciuriquc,  l'histoire  el  la  couuaissauce 
de  rÉerilnre.  Sod  abbé  le  chargea  depuis  d'ensei- 
gner aux  autres  ces  mêmes  sciences.  Le  Saint  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  la  plus  «grande  distinction; 
mais  eu  même  temps  que  les  autres  profitaient  de 
ses  lamièras,  Il  se  perfectionnait  loi-mime  par  le 
double  avantage  que  procure  à  un  homme  de  génie 
la  maturité  du  jugement  qui  viofii  nvi^c  les  années, 
et  l'obligation  où  il  est  de  repasser  avec  ordre  ses 
premlires  éludes. 

de  Saint-Sulpice  de  Bourges,  de  Saint- Augnstin  de  Limoge», 
et  de  Sainl-Marlin  de  Séee. 

(i)  J.  Ch.  A.  St-iUT^  rifiitde  publier  unr  iioiivi  lto  binfira 
pliii'  :  Itmifaciu*  dcr  ApMlel  der  Ik-ululau,  nuch  hi-ihcih 
Icbfti  iiii't  u  trken  ge»chiideri;  M.iyencc  1815,  in.8*. 

(t)  Dan»  le  diocèse  do  Wincbesler.  Ce  monaetéte,  ayant 
été  «Ictniil  par  les  Danois,  ne  fm  jamais  rabâil. 


Dlgitized  by  Google 


SALNT  l;UAH  ACE.      :i  Jti!«. 


S43 


I^rsqaMI  eut  atidul  l'Ago  de  Irenie  ans,  son  ablxi 
te  fli  élever  au  sacerdoce.  Uepuit»  ee  iciiips-tà,  il 
iTappli^m  principtlMMnt  M  mlniaièra  4e  It  p«> 
rôle  cl  à  la  saoctlficaiioD  des  âmes.  Il  avait  une 
Icllt;  rcpuiatîoQ  de  vertu  et  de  sagesse,  que  ses 
•aiHiricurs  le  ch«q^Di  d'uue  cooiiuiâsioo  fort  im> 
fortaM  mpvè»  ée  BrMnrald,  afehevéïpM  de  Cin- 
terbërir.  U  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  succès, 
et  il  donna  en  colle  occasion  des  preuves  si  écla- 
Uuies  de  soo  mérite,  que  rarchcYéque  et  le  pieux 
*  ff«i  loa  eonçnranl  pour  lal  «ne  estlaie  alagiilière. 
I^aa  éiéllttes  de  la  province  Tiavitèrent  à  tous  tes 
synodes  qu'ils  tinrent  dans  I»  suite,  et  ils  n'arrO- 
tèrcBl  rien  dans  letirs  délii)éra lions,  qu'ils  ue  lui 
«Micol  a«p*Mtant  densaadé  wm  avia. 

La  Saint,  brOI  lut  Je  zèle  pour  la  gloire  de  Dien 
et  pour  le  salut  i*  s  nies,  gcmissaii  nuit  et  jour  sur 
le  uiilbeur  des  i^euples  qui  étaient  encore  plongés 
tfanafeatéaAiifeade  ridoUffit.  Animé  de  ees  pleaies 
dispositions,  il  consulta  le  Ciel  pour  cunuatire  s'il 
ri'i'tnit  pnini  njiiii'li»  ;i  l'tint  de  missionnaire.  Nq 
pouvant  plus  (louicr  de  sa  vocation,  il  ^'adressa  à 
aon  abbé  eu  71G,  et  obtint  de  lui  la  pennisi»iuu 
d*aller  pi<cl»r  rÉvangile  eux  infidèles  4e  la  Friae  : 
mais  il  trouva  de  grandes  difficultés  dans  l'cxcco- 
tioD  de  son  entreprise;  ces  difïiculu's  étaient  prin- 
cipalement occasionnées  par  la  guerre  que  se  fai- 
iaient  Charka  Marld,  maire  dn  palaia,  et  Radbod, 
roi  de  la  Frise.  Le  serviteur  de  Dieu  s'avança  pour- 
tant jusqu'à  Ulrecht,  capitale  du  pays.  î!  demanda 
au  roi  la  liberté  d'annoncer  la  parole  sainte;  mais 
elle  lui  ftil  opittiâlrenent  refosée.  Il  f^rit  donc  b 
lenie  d'Angleterre,  et  reionma  dana  son  monastère. 

Winbert  étant  mort  quelque  ajHvs,  on  lui 
ebotsit  un  successeur,  et  tous  It^  «ulTrage»  se 
idnnii«nl  en  faveor  de  Winfirid.  Celui-ci  tAcba 
innitlemenl  d'éviter  cette  dignité,  en  aUégnant 
pour  raison  qu'il  était  appelé  à  prèoluT  la  foi  aux 
infidèles.  Il  revint  encore  à  I»  cbarge,  et  ce  fut 
avec  pins  de  succès  qu'auparafinl.  En  effet,  il  en- 
gagea Daniel,  évéqae  de  Wiocliester,  à  recevoir  sa 
démission  et  à  permettre  «|Be  Ton  nommât  on  autre 
abbé  en  sa  place. 

Après  deux  ans  de  séjour  en  Âng1<^rrc,  il  se 
fendit  1  Rome  et  se  pr&enu  an  pnpo  Gr^ire  il 
pour  lui  demander  sa  la'iit'dictiiui,  avec  les  pouvoirs 
dont  il  avait  besoin  pour  pi  rrlirr  l'Évangile  aux  in- 
iklèics.  Grégoire  lui  du  de  présenter  les  lettres  do 
Mtf  évéqœ.  Les  OTant  loes,  il  conversa  qoe^ues 
temps  avec  lui^  Cette  conversation  .ijouia  un  nou- 
veau poids  au  témoignage  avantageux  que  Dauii'l, 
évêquc  de  Winchester,  avait  rendu  de  Wiufrid.  Le 
pepe,  rempli  d^catime  ponr  le  Saint,  le  iraita  avec 


beaucoup  de  distinction,  et  lui  donna  plein  pou- 
voir de  prôcber  l'Évangile  à  tous  les  peuples  ido- 
lâlrea  de  l'Allemagne.  H  loi  fit  présent  d*nne  grande 
quantité  de  reti(|ues  ,  puis,  après  lui  avoir  accordé 
sa  Ih''ti»vH(  (ion,  il  lui  remit  diverses  lettres  dero* 
cummaudauun  pour  les  princes  chrélieos  qol  iO 
rencontreraient  sur  sa  rente. 

Le  saint  missionnaira  partit  sans  délai  pour 
l'AUcmagne.  Ce  fut  d.nns  la  Bavière  et  la  Tburingo 
qu'il  exerça  d'abord  ses  fonctions  apostoliques  :  il 
y  baptisa  un  grand  nombre  d'infidèles.  Il  trouva 
des  chrétiens  dans  la  Bavière  et  dans  les  provinces 
voisines  de  la  France;  mais  le  '^oi^Hn»  rre  dos  idolâ- 
tres avait  éteint  en  eux  presque  tous  les  scniiraeuts 
de  la  foi';  les  évéquca  et  les  prêtres  n*étaientgoère« 
moins  corrompus  que  le  peuple.  WnMd  les  porta  A 
changer  de  conduite,  et  il  les  cngage.t,  par  la  force 
de  ses  discours,  à  vivre  confomu  mentaux  maximes 
de  rÊvan^lc  H  h  observer  la  discipline  de  l'Église, 
que  Ton  vlôlatt  euwriement. 

Ayant  appris  que  Charles  Martel  était  devcna 
maftre  de  la  Frise  par  la  mort  du  roi  Hadbod,  et 
qu'il  aurait  désormais  la  liberté  d'y  prêcher  l'Évau- 
gile,  il  alla  dans  ce  pays  le  pins  tdt  qull  lui  fut 
pos..«^i1i1e.  Il  travailla,  de  concert  avee  te  saint  ëvé- 
quc  \Yillibrord,  pendant  l'espace  de  trois  ans,  et 
gagna  un  grand  nombre  d'ânjes  à  Jésu»-Christ; 
mais'è  peine  enl4i  appris  que  saint  Wliiibrord  avait 
dessein  de  le  tain  son  socccsscur,  qu'il  abandonna 
cetle  mission  pour  se  soustraire  ati  fanlenti  de  l'é- 
ptbcopat.  11  allégua,  pour  excuse  de  sou  refus,  que 
le  pape  Tavait  chargé  de  prêcher  r^vangile  aux 
idolAtiea  de  rAllemagne.  An  sortir  de  la  Frise,  Il 
parcourut  la  liesse  et  une  partie  de  la  Saxe.  Par- 
tout il  était  occupé  à  baptiser  les  païens  et  à  leur 
b&tir  des  églises  sur  les  débris-des  temples  de  leurs 
idoles.  En  1S9  il-arrtva  à  un  endroit  nommé  Ama- 
na'ntrrh  ,  rtppartcnant  à  deii^  fn  r(«,  Deldir  et 
Uierolf,  dont  la-  religion  était  u»  mélange  bizarre 
d'hlbl&trie  et  de  cbrisdanfome.  Ce  lien  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Amoenebur^,  sur  l'Ohm, 
rivière  dans  la  llaote-llesse  f  V  Siim  \\itifrid  y 
bâtit  un  couvent;  mais  cette  cuiuuiuuauté  s'ost 
éteinte  vers  la  ûo  du  oasième  siècle. 

Cependant  il  informa  le  pape  du  suoeès  de  ses 
missions,  dans  une  lellro  qu'il  lui  écrivit,  et  qu'il 
lui  envoya  par  un  de  s<si  c(M>jK  iaie«rs;  en  uk  uio 
temps,  il  le  consultait  sur  plubteursdilliculiés  qu'il 
trouvait  dans  l'esorcko  de  son  miiiisière.  Le  papo 
rendit  flMn»  A  Ueu  des  beuroosea  nonveltes  qa'il 

Voyei  l'UisUMKc  aUemando  do  pay»  de  Uc»»c,  par  WciUi, 
i.l1p.SMetStt. 
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rccevah.  Il  éeriTÎt  ta  safail  aiflgkmtuiire  pour  le  lë> 

liciior;  il  lui  manda  anni,  dans  la  môme  leUre, 
qu'il  ciU  à  venir  à  Rome.  Le  ';(  T  vii(  ur  Ar  Kicii  nlii-ii 
sur-le-cliamp,  et  arriva  dans  ccuc  ville  eu  725. 
Gr^oire  II  le  reçol  avec  anaitié,  fiia  on  jour  pour 
eonférer  avec  lui  dans  Têgliae  de  Saint^ierre,  ci 
lui  demanda  sa  profe&siou  de  foi,  comme  rein  se 
pratiquait  à  Téjjard  des  évèqijes  élus  qu'un  i  iaiisiir 
le  point  de  sacrer.  Comme  Wiufrid  uc  parlait  p:is 
la  lao^ae  avec  assez  de  fiMiUlé,  il  denanda  la  pcr- 
niissioii  tlo  faire  sa  prufe-ision  par  écrit.  Il  eut  ■'n»ri's 
cela  une  secnntle  confiTciicc  tl.ins  l'église  de  La- 
Urao,  où  le  pape  lui  icuiuiguu  qu'il  était  coûtent  de 
sa  profession  do  (ni,  et  lui  fit  diverses  questions 
concernant  l'état  des  pays  convertis,  et  quelques 
jours  après  il  le  sacra  év<'qtif  (l'  VItciua^Mio.  sans  tiii 
assigner  uo  sit^e  particulier.  Oci  uit  tva  le  30  uu- 
vembre  135,  le  jour  de  saiol  André.  Ce  fal  eo  cette 
occasion,  au  rapport  de  >Vi1Iili:iu<1,  que  le  pape 
fliniMjf';!  ;hi  Saint  son  nom  de  NNinfriil  en  celui  de 
liomluco  {ij  ;  mais  il  parait  que  i  c  chaudement  est 
plus  ancieo.  En  efiM,  nous  vojrons  par  les  lettres 
da  serviteur  de  Dieu,  qu'avant  ce  teinpi>tt  il  portail 
le  nom  de  Douiface,  conjolDiemeol  avec  cdui  de 
NViufrid  (a). 

Voici  le  u»te  de  la  promesse  que  le  Saint  tt  entre 
les  mains  du  pape  :  «  Uoi  Itoniface,  par  la  grice 

»  de  f  >i(  !i .  jo  le  f  iis  v<rti ,  hicnhonreiiK  Pierre, 
»  priiK  O  tlcî»  apùlres,  dans  la  pi  r^onue  de  ton  rc- 

>  préseniaDl  le  saint  pape  Grégoire,  A  toiiases 

a  succeseettrs,  par  lladivisible  Trinllé,  le  Mre,  le 

(«)  WîIKiMiid,  qui  «t  wnA  mm  par  OlMon,  dit  c.  4  : 

•  Cum  «arrosanrtus  «ni  mi  iiii  iiis  dins  et  nataliUii*  Andrcns 

•  rt  pncflniix'  ordinatiums  illii^i^iiel,  jam  saccr  «edift  apo»- 
»  tulicx  PonUTex  cpiscupatus  sibi  et  numiniR,  qiiod  est  IU>- 

•  ttifèdiu  im|MMuKdignilateni.  >  Vojes  auiwi  c  14.  — Lud- 
fin,  Vha  S.  Grffforli  ahh.  Trajeei.  a  p.  Mabtilon,  p.  527, 
(lit  ;  «  ()b  r;irnn(liain  litijiii.T  rl  j.'r.ilinni  l.il>i(iriitn  n  I)('o  >il>i 
»  donatana,  iodilvin  c^t  ab  aposuilico  Ponttflcc  Domjàciu, 

•  qui  ■ntn  Wiafridi  vpealNili»  oenadMlur.  • 

(s)  Vnycz  la  Musrriptiun  de  plusieurs  lettit:!!  que  saint  Ho- 
nifaro  a  ct-riten  avant  son  *acTr.  Dans  les  pleins  pouvoir*  p.tr 
lesquels  Gn'goirc  lui  dniiiin  In  qualité  de  légat  apostolique 
tm  Allsangiiei  la  première  fun  qu'il  vint  à  Kome,  on  lit  ces 
mott  :  Gfegoriui  tertm»  nenorum  Art  Bontfacio,  religioso 
pre^byierii.  Vi>\r/  Kjinldliir.  S.  fUttiifiuii  rp.  II.  j>.  tl,(l;iiis 
l'cxcellciiic  cditiun  ik  Wûrdlwcin,  Mayciicc  17K).  liU:kliard 
fall  imuDnpMr  è  cri  ëgiwri,  Jtrrimi  fVaiMfr.  I.  XX,  a*  1S  t 
m  Tune  credo  Punlilkcm  eliam  WînfrUîn  Hmifitrii  nunien 

•  indidiss^',  uti  ol  tanrtos  Willibruriiu:»  nunicu  ClcoM^ntis 
»  antea  Homa;  arreperal.  >  C'est  aussi  le  nom  que  lui  donna 
l'abbcssu  Dugga  dans  une  l«ltrc  adressée  à  noiro  SaioL 
Voyex  Epitl.  3,  p.  14*  «f.  WSrdttninii.  Or,  il  n'y  a  p.-«s Heu  ite 
douter  que  retle  lettre  n'ait  été  écrite  n  vant  le  second  toyaj^-c 
du  Saint  &  Rome.  Dans  la  lettre  de  l'abbcssc  Cangylh  ou 
Eangyth  et  de  sa  flilc  Heaburg  (ep.  Tt9,  p.  72),  il  eU  «uni 
noniaié  Pn^ifier  Bon^iu.  Le  D*  JLodBor  fait  difortér  à 


»  Fils  ei  le  SaintF-Esprit,  cl  par  les  saintes  rsliqncs 

>  qai  sont  devant  nei,  qne  j*eascigncrai  fidèlement 

n  et  dans  tonte  sa  pureté  la  sainte  foi  catholique, 
»  et  que,  avec  l'aide  de  Dteti,  je  ue  m'écarterai  pas 
»  de  l*ttnil«  de  cette  foi,  parée  qne  dans  cette  fol 
»  seule  réside  le  saint  des  chréiisna,  et  qne  je  n'on- 

»  vrirai  mon  âme  à  aiicnne  insinualinn  qnflconqne 
a  contraire  à  l'uuilc  de  l'Église  commune  et  uiii- 
B  verseile;  mais  que,  comme  je  l'ai  déjà  déclaré,  je 
»  me  montreni  en  lent  idèle,  pnr  et  aélé  csfcin 
»  toi,  à  qui  Dieu  a  donné  le  pouvoir  de  lier  cl  de  dé- 
»  lier  dans  ton  église,  ainsi  qu'à  ton  rcpréseotaot 
»  déjà  nommé  et  à  ses  successeurs.  Et  si  j'apprc- 
B  nais  qne  les  snpéricnra  vivent  contrairenient  nnx 
»  aïK  ieus  n'||;lcmeul8  des  saints  Tércs,  non-senle- 
n  nient  je  n'entrerais  en  aucune  communauté  ni 
»  liaison  avec  eux,  mais  si  je  le  puis,  je  cberciicrai 
»  à  les  faire  changer  de  eondniie,  ^si  la  clioaeest 
9  impossible,  j'en  ferai  part  incontinent  à  non 
n  mnflrc  apostolique.  S'il  arrivait  (ce  dont  Dieu  me 
n  préserve)  que  de  mon  propre  mouvemeut  ou  s*;-  • 
»  tluit  par  d'antres,  J*a|^sae  contrairement  i  Tesprit 

•  de  cette  déclaration,  je  veux  qu'on  m'en  accuse 

■  au  tribu  liât  éternel  et  qu'on  me  fasse  souffrir  le 
H  châtiment  d'Ànanie  et  de  Sapliire,  qui  osèrent 
»  vons  tromper  an  sijet  de  leurs  propriétés.  Ce  8er> 
»  meut,  moi  hnmble  évéque  Boniface,  je  Tai  écrit 
»  tl<^  inr*  propn»  m.iin,  et  je  l'ai  pr^u'%  en  tenant  la 
»  main  sur  le  bacré  corps  de  saint  Pierre,  en  pré- 
»  aenee  de  Dlcn,  mon  tdflMdn  et  mon  juge,  et  je  pro- 
»  mets  de  le  tenir  (s),  a 

ce  sujet  :  •  11  réwilledeoMpmives— raalgréletémoign.igo 
»  de  W'illibaudet  d'Otblon,qui  du  reste  nepent  militer  qu'en 
»  faveur  de  notre  opinion,  —  et  celui  de  l.udgcr  — que  Win- 

>  Trid  portail  dôji'k  avaal  son  NCH»  le  nom  de  Bonifare.  Peut- 
r  être  que  Roniracc  était  son  nom  de  religieux  et  Winfrid 
f  son  nom  de  baptême;  peut-être  ne  fAt  ce  qu'après  son 

■  sacre  qu'il  employa  exclu»iTemenl  li-  rmrn  di*  Himi/Mr. — 

•  Cm  un  point  de  quelque  inportancc  quaol  i  ta  délrroii- 

•  nation  da  tempe;  car  en  MipiNiMniqtie  non  iwm  troa* 

'  piiiii'».  In  'ioiisrriplinii  i\c  toiilos  les  Irllrrx,  cl  Us  lettre* 
»  nii^tiic'i)  qui  pttrtniil  une  date  ai)(i.'rU.'uro  à  sun  tsicro,  et  où 
»  il  est  nommé  Boniface,  devraient  être  regardées  ctiome 

•  apocryphes,  ou  être  censées  avoir  <'t>>  rcriies  aprèa  Mm 
»  éléralion  à  l  épist  opat.  »  Voyez  Bonijuaux,  odtr  Mer  4e» 
Andeukent,  p.  10H. 

(•)  Lo  Dr  LoelDcr,  en  donnant  la  traduction  do  cette  pièce* 
/«c.      p.  108,  iqq.,  y  «inate  te  note  suivmnio  :  «  $1  mm 

•  tettfs  j'Hiieslanls  r»nt  reprorhé  nti  pnpe  Grégoire  d'av«iîr 

>  rev'i  d'un  évAque,  qui  devait  rriitlre  parmi  les  infidèlcii 
»  et  dans  le  crrurdc  l'Allemagne,  un  serment  qui  l'obligeait 
R  lui  et  Icx  pnStrca  qu'il  instituerait  à  rul)éisnnoe  cnvora 

>  l'Kglisn  de  Rome,  «ermenl  qtie  les  éTtViiirs  saerda  i  Kome 

>•  pn'lninil  .111  pnpi',  nmiiis  cii  «.n  (pi.ilili'  <lc  fhef  de  l'Kgliso 
»  qu'en  cctio  de  métropolitain,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qoo 

•  lêtcirconsUinc«s  scnbleoljflilifiermlarte.  Comme  mem- 
»  bro  de  l'Église angltt-fasiOoaeetaNMHeoMiîMdo  l'ordmde 
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BoDifttce  (c'est  ainsi  que  dous  appollorons  tU'sor- 
mais  le  Saini)  filaiusi  sermeolde  niiiiuieiiir  la  pu- 
reté de  la  foi  et  ranlté  4e  rÊnIiie.  Il  Uim  mr  le 
toiiilH'au  (le  saidt  Pierre  UDC  copie  de  ce  serment, 
écrite  de  sa  propre  main.  Le  pape  lui  donna  on  re- 
cueil de  canou!»  ciioisis^  pour  lui  servir  de  r^le  de 
condaile;  Il  éeriviraseii  c»  »  finrenr  dee  letlicsde 
recommandation  h  Charles  Martel,  aii\  princes  et 
aux  évéques  par  le  district  dt^sfim  ls  il  ponrratt 
avoir  occasion  de  passer.  Il  écrivit  uus^i  à  d'antres 
penoaiMS  de  diMioeiieD,  coane  Aïoli;  Gedolane. 
liibriM,  GVDtiMr,  Albord,  à  tous  les  ûdèlcs  de  la 
Thiiringfî  comme  A  tous  les  liabitaiils  de  la  Tha- 
ringe  eu  général,  et  à  ceux  de  la  Viciltc-baxe 

Le  SalM  âepi  feio«nié  dans  la  Beiee,  Il  conUnoa 
MB  Iravani  «vee  le.niéiiie  stMcèa.  Il  y  At  abattre  un 
grand  rlii^neconsarn';'!  Jii[iiter,  et  nppelé  Icctièiieffi» 
letinerrr,  et  employa  le  trunc  de  cet  arbreii  construire 
•ne  chapelle  eo  rkoonenr  du  Frineedee  apdtns  (s). 
Il  CMHb  phnletifségliaea  elen  monanère  à  (Minini( 

•  Saini-Beaoll  »  (cl  cotiiiiH:  ciirclicn  caihuiiqac),  •  Itonif  irc 

•  apparlcnaii  t-vUlcmincnt  à  l'ÈgliMS  caihuliquc  de  Rocnc. 
»  C'est  par  «Ile  «luc  les  Anglo-Saxqna  afaient  été  conTi-nis. 
»  L'^lhf!  nngtii-saxann«.-)vaili)nirelalion«fantlnuollcsavrc 
»  nom«  -(l'i  i  llc  ne  pouvait  y  rcnoncrr,  «..ms  r r>\«>r d«tr« 
calbviiaue).  «  11  oiwidonc  naturel  •  (cl  nuUc  Seigneur  JéMit- 
ChriM  Pavabonhané  :)bit  jMftr*  mtf  MH»,  tic,  M  m  la 
pierre,  etc.)  «  que  les  n)is>iiiiin.'iîif<  anglo-saxons  «  [et  tims 
ceux  qui  prctcnd;ii(.MU  nii  iiuin  dt:  «>alhuliipint)  <  «.>'  iiiu<tent 
t  non  seulement  à  la  lui  et  aux  réglcmenU  de  r^glixc  d« 

•  Rome»  mit  ^ ue»  iaiitant  la  mmim  d'Aii|i>«tin  que  n<in)o 

>  envoya  en  AnglelefTAjIialIssMnt  poiseràRumc  >{cumino 
an  cctiirc  ilr  riiniii  j  <  li's  ill^lrlll'^illtls  nécessaire»  |H»ur  ac- 
»  cumplir  leur  Mintu  uuvre.  C'etl  puun|u«i  WiUitirurd, 
«  vojfanl  ^ae  m  miMion  dans  la  Prhe  léuMiinit,  sa  rendit 
»  &  Rome  »  (rein  est  inrvnei.earsainlW'illibrorrI  y  rdia  avant 
de  ronimencer  m  nii»&iuii,cldcaunda  au  papi  Sf-rge  la  per 
ni«»iun  de  rcnlreprendre)  ;  «  c'est  pounpiui  imh orc  le  sag<; 

•  et  prudent  éiéi|ue  Oanivl  conseilla  à  leoifaoB  d  alier  à 

•  Rome,  et  loi  donna  des  teilrai  de  reeommandadon  ponr  le 
»  fiape.  Viiil.'i  ijr  i|iii'IIe  manière  Bouif.ice  m'  mit  en  relaiiun 
»  avec  le  pape  de  Rumc  »  (en  qualité  de  vicaire  de  Jcsut- 
ChriM  at  de  eter  vilJbte  de  la  cononnautédirétieona  sur 
la  terre),  •  chose  qui  étnii  entièrement  dan»  le*  usages  et  le» 

>  mœurs  de  vu  (çrups-là  "  ici  ûam  re»pril  de  l'Église  insti- 
tuée par  Jthtus-Clirist).  •  El  lorsqu'il  s'agit  de  le  sacrer  ^xi- 
»  que,  a  qui  apparieaait-il  de  le  faire,  l'AUemagne  a'ayaal 
»  paacMorede  nélroimlliain?  •{Lepapen'esWll  pas  tond- 
Iropolilain  général  de  toute  la  cliréiienté,  des  Allemands 
Comme  des  Anglo-Saxons?)  «  Mais  si  le  pape  lui  conrérail 
»  le  sacre,  il  ciail  naturel  qu'il  l'obligeAtà  l'unité  de  M  de 

•  l'Église  de  Rome  >  (obligation  qui  aurait  ctë  Imposée  h 
lUmifuce  comme  simple  chrétien,  non  moins  que  dans  le  cas 
ou  il  aurait  clé  sacré  par  tout  autre  cvéqiMS  catholique,  par 
Itanicl,  par  exemple,  ou  par  JtriifawaM).  Tout  ce  passage 
peiHi«e,  î  ne  pnt  s'y  néprtâtdre,  TeailMrraa  des  pnMealanta,  ' 
lorsque,  dans  l'élude  de  l'aniiquilo,  ils  ne  peuvent  mécon- 
naître des  monumcDl»  sur  lesquels  se  f«>ade  évidemoMot 
raniariié  du  Siint-SiéBB,  ainsi  que  les  cxplicalkas  Ibrcdas 


mais  qui  n'existe  plus  depuis  le  comnïciiccn\oiU  du 
dixième  siècle.  La  nioi^Mit  deveuaut  de  jour  en 
jour  plus  abondante,  il  écrivit  en  Angleterre  ponr 
qu'on  lui  envoyât  de  nouveaux  ouvrier*.  Il  lee  dit- 
blit  dans  la  liesse  et  la  Tliuringe  ()»). 

Grégoire  111  étant  luouté  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  en  731,  Bonibee  renvoya  oenmiter  anr  de 
nottvellea  diOlcultés  qui  lui  étaient  survenues.  Le 
pape  rcçttt  sesilépitl»";  nvfH'  !»e;ii!eoit|>  dtMli-^liiK  lion, 
et  les  chargea  de  porter  au  butiii  le  palUum,  dont 
H  devait  ae  «ervir  dana  In  cAéhration  dee  divina 
mystères  et  dana  le  sacre  des  évéqucs;  il  l'établit 
en  même  temps  archevêque  et  primat  de  innte 
r Allemagne,  avec  plein  (Hiuvoir d'ériger  des  cvéchcs 
panoat  eft  cela  lui  paraîtrait  nëoeMÎre. 

Versée  tewpa  il  b:Uitdcits  <gliiee»l'mieà  Frililnr, 
en  rhonnetir  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  Tan- 
tre  à  Amoenetmrg^  dédiée  i  l'archan^  Michel;  il 
attacha  A  rnne  et  à  Tanire  nn  BMnaMèm^  Il  eat  pn»- 
bahleqnUI  dirigea  Ini-niène  peodant^nelqne  fcînpa 

auxquelles  ils  ont  recours,  pour  échapper  à  une  vérilc  si 
palpable.  Remercions  cependant  LurOler  de  l'imparlialilé 
par  laquelle  II  ae  distingue  de  ses  coreligionnaires  et  de  la 
n^nchite  avec  laquelle  H  s'exprime,  malgré  les  prëveAtfons 
qui  ne  partent  peut-élre  pas  de  son  urur. 

(1)  Le  Saint  était  porlear  de  «ix  lettres  du  pape.  On  lit  dans 
celle  adressée  à  Charles  (ep.  S,  p.  SI),  qu'il  a  inslfail  la  IMre 
Bonirare  des  r"-};temenls  du  Saint  Sii-ge,  et  qu'il  l'a  institué 
apdlrc  de-s  |MMtplf!>  germains  et  autres,  qui  Imhilenl  la  rive 
orientale  du  Rhin  et  qui  ciaieni  plun(ics  en  partie  dans  les 
erreurs  du  paganisme,  en  partie  dans  les  léaèbns  de  l'igao- 
rance;....  qu'il  le  recommandait  avee  instanee  à  sa  glorieuse 
iMenNcilIaiiee,  alln  qu1l  lui  duTin.'it  Iuun  les  secours  dont  il 
pourrait  avoir  besoin,  et  qu'il  le  pr6tcgc&t  contre  tes  enne- 
BHS  de  leat  espèce. — Dans  les  lettres  adressées  au  aali«i 

(*ïêqiies,  aux  pri'tres,  iliarres,  dur*,  virorales,  enmies  et  h 
toute  l'assemblée  des  lideies,  il  ^'exllnluuit  ain»i  \ci).  U, 
p.  32)  :  c  Ayaaiapprisquc  parmi  les  peuples  de  l'Allemagne 

•  M  y  en  8  emora  plusieurs  qui  vitrent  dans  l'erreur  et  qui 
s  uniment  l'idolMrie  avec  m  froUIna  dendigioadurétienue, 

»  je  vous  ai  envoyé  l'év&juo  Boniftire  pour  les  instruire 

>  des  préceptes  du  Saint-Siège,  cl  pour  leur  apprendre  A 

•  deeteum  fermes  dan  hi  foi  catboUqM.  RaoMei-le  dooo 
»  eiuTime  un  disciple  de  Jésus-CJtrisl,  pourvoyex-le  de  Ions 
»  \vs  besuins  tlu  voyage,  donnei-lui  de»  compagnons,  etc.  • 
La  lettre  adressée  au  clergé  et  au  peuple  contient  plusieurs 
dispesilions  ;  à  l'éga  ni  des  présents,  il  y  est  dit  (ep,  10,  p.  fiM 

•  Donlfaee  fera  quatre  parts  des  revenus  de  l'église  et  des 

•  dons  des  fidèles;  une  pnur  lui,  la  seconde  peur  le  <  lergé,  la 

•  troisième  pour  les  pauvres  et  les  étrangers,  et  U  quatrième 

•  pour  l'enirollen  des  églises,  eeeleBMUid»  fabrinM.  Le  bap- 
»  ti'^mc  no  sera  conféré  qu'à  p.tques  et  à  la  PenteoAtetesceplé 

•  dans  le  cas  de  mort  imminente.  » 

(s)  L/>  lieu  où  ceci  se  passa  s'appelle  Geismnr,  qui  n'e«t  pa^ 
le  Gcismar  où  il  y  a  des  bains,  qui  est  situé  à  peu  de  disunce 
de  Gaseri  et  qu'on  appelle  Hiif-Geiimmr,  bmIs  le  villageda 
re  nom,  dans  le  disiriri  de  Gudensberg,  pn';*  de  Frilziar. 
Voyea  Wcnk,  Uetêùehe  lMmte*gt  *ckichu,  t.  Il  p.  S34  et 
'  (0]  Ye|aKLooaer,loe.eif.«inariMfte«Mni. 
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celai  de  Friular,  après  quai  il  so  Ûl  remplacer  par 
r«liM  Wigbcrt,  célèbre  par  «m  ttvoir  et  m>d  UMwr 
pt«r  refera,  ei  qui  moamt  «a  7<47. 

Vers  r&u  75G  lu  Saiul  parcounit  la  1i  iviùre,  visita 
les  églises  qui  canunençaieol  à  y  lleurir,  et  <léposa 
Ehi«nwair,  qui  m  VMlail  fu  M  wwMUraani  ca> 
■ODS  de  l'Église. 

Hoiiifrtee  fit  Tin  irotsi^roc  voyage  à  Iloiiie  eu  738. 
Sou  l>ul  éUiil  (le  vibiier  les  tombeaux  des  apdtnas  et 
de  ««Aiférer  «fw  le  SoQvenlii-^life  wr  les  églises 
ça*ll  atail  léldéeB.  Le  pape  lui  donna  toutes  les 
■arques  de  respect  dues  à  son  cmiucutp  sainteté, 
et  le  uomoia  légat  da  siège  apostoli«iue  eu  Aile- 
uagoe. 

A  «m  reioar  d«  ce  pays,  BoDUkee  s*arrila  i  Pavie, 

pr^s  de  soii  ami  Luitpraud,  roi  des  Lombards,  d'où 
il  fui  appelé  CD  llavière  par  le  duc  Odiiou,  pour  y 
travailler  à  la  réforme  de  plusieurs  abus.  Comme  il 
u*j  avait  peur  iMie  la  Bavière  que  révéché  de 
Passai!,  il  y  élablil  ceux  de  Frisingen  cl  de  Katis- 
boniir,  ce  t\ni  fulcouiiruié  pur  le  pape  eu  759.  Peu 
de  icuips  après,  il  établit  trois  nouveaux  évécbcs» 
1*00  à  Effort  (m^  pear  la  Thurlag^  l'aetre  à  Ban» 
bourg,  transféré  depuis  h  Paderborn,  pour  la  Hesse, 
le  troi*^i(!'mo  h.  Wurlzbourg,  pour  la  Franconie;  il  eu 
ajouia  uu  quatrième  à  Ëicbbiadt,  dans  le  palatiuat 
de  Bavièie  <it). 

(lo)  Quelqacs  auleura  (comme  Eckbard  et  Weak}4li«ent 
des  doutes  sur  la  question  do  s.ivoir  si  c'est  BffkUtqmiBint 
Boaibca  a  dé^gné  par  l«  moi  d'Krpa/urt. 

(ii>  Ob  tnmn  rMil«li«  de  la  oomenion  des  BMertf  on 

Bavarois,  dans  le  livre  intit  tl  -  Quomoià  Bolerii  facii  snnt 
Ckrmimi.  Ce  livre,  écrit  eu  l  -27 1 ,  a  éié  publié  par  CaQi»iuâ, 
Lect.  Aiiiiq.  L  II;  par  Du  Chi-sno,  Franc  Script,  t.  II  ;  par 
l)u  t  r  i  V  ;  m,  éTéqiic  d'Oiaui|i,M  C»U€€t.Saripu  JUU,  Bokem. 
p.  ['>,  |>ar  Mansiz,  <:;erHMm.  Smt.  I.  Il, |».  SI.  La  même  his- 
loirt!  s<!  rctniiivf  dans  les  vie»  d<>  »aiiil  Rupert,  d-  ■  i  !  ■  i  Vir- 
(Ue,  etCf  évdquoi  de  Salubourg.  Caoiaiu»  a  donué  ce«  vies 

Saint  Rupert  uu  Robrrt,  tWÔc|ue  de  Wurins,  rt.iit  issu  du 
•ang  royal  de  France.  En  il  prdcfaa  la  Toi  dans  U  Uavicic, 
Mbllili  Jural'/d  ou  Jumva  une  cathédrale  magivitiqucavec 
deua  aMMiaslèresi  l'on  pour  dea  iioauMt  M  l'auuw  pour  des 
fenmet.  11  doon»  la  «ondnlle  du  «eeond  de  cea  nouaslèm 
4  Edinlrudc,  viviiil  d.ius  W  didct-sa  do  Wuriss,  et  qu'où 
jage,i  aon  nom,  avoir  étô  Anglaise  de  naissance.  Seolaat 
que  aa  saiMé  s'aMblinah,  il  dtaUit  Viialîi.  Mqnode  ia> 
tava  ou  dn  Slallsbourg;  après  quoi  il  rrtoiirn.i  h  Wtirms,  où 
il  mourut  peu  de  temps  apri»,  le  jour  de  L'àques,  qui  était 
le  tt  mars  de  l'anode  118.  Son  tombeau  Att  honoré  de  plu- 
sieurs mindea. 

Aveolin  met  la  mbtlon  de  uini  Ru  port  en  S70,  et  Mczge- 
nis  en  S80.  Ces  deux  auteurs  appuii'ni  li^s  d:lU■^  iju'iU  ndop- 
leat  rar  ta  (radiliun  piipulaire  de  l'églixe  do  SalUbourg.  Mais 
MaUlloii»  da  Valois,  Hansic  ei  Piddus  ont  prouvé  qu'es  de> 
Tnft  mrttrp  rottp  mi^si""  »*n  (ïW.  TV-manl  Pcx,  dans  ttnp  Irtirr 
qu'il  a  mise  à  la  téle  de  son  édition  des  actes  du  saint  mar- 
ier Tmdpeiif  s'eM  déclaré  pour  te  amdmeul  da  Meifanisi' 


Grégoire  EU  étant  mort  au  mois  do  novembro  de 
raimée  741,  Zacharie  loi  ancodda.  Il  eei,  crame 
son  prédécesseur,  iMaecedp  #eitlaie  et  de.  vénéra- 
tion pour  Bouiliace,  cl  confirma  tout  ce  qei  éveil ëld 
lait  concernent  l'égUse  d'Allemagne. 

Ce  fiit  dans  ce  lempe^li  qa*anriva  eetle  Cuaeeae 
lévele^n  qui  fit  passer  la  couronne  de  France  dans 
nnc  ntitrr  Tamille.  Charles  Martel  mourut  en  741,  & 
l'ige  de  cinquante  ou  cinquante-cinq  ans.  il  y  en 
avait  viagi-six  qu'il  gouvomit  le  Fitoee  ee  qinKlé 
de  maire  dn  pabiis,  avec  aniau  de  eagesse  que  de 

valeur.  Il  avait  couquiâ  In  !îmir'>;<ipnc  et  l'Aquitaine, 
bumilié  les  Saxons  et  remporte  plusieurs  victoires 
sur  les  Sarrasins  établis  en  Espagne.  Après  sa  mort, 
la  dlgoiié  de  aeire  devint  bérédiiaire;  on  donna  do 
plus  n  celui  qui  en  éiaftievdto  leltiradedaeetde 

prince  de  France. 

Carloman,  fils  ainé  de  Charles,  lui  succéda  daae 
la  meirie  d*Aaslrasie,  e*eai4-dife^  de  la  Levrtf  ne  et 

de  cette  pariic  de  t' Allemagne  qui  oboissaii  alors 
aux  Français,  il  soumit  Odilon  cl  f  liierri,  l  iai  duc 
de  Bavière  et  l'autre  duc  d«  Saxe,  ei  le^  obligea  tous 
les  dc«i  à  Ini  pejer  tribat.  Ce  n*dlali  pae  qn'il  aimit 
nalurcllcmcot  la  gnerre;  son  principal  but  était  de 
procurer  la  paix  aux  peuples,  de  protéger  la  reli- 
gion cl  de  faire  fleurir  les  arts  utiles.  11  ei^pioya 

loeie  eoo  aeieriié  k  seepader  le  i6le  de  saint  Bonir 

et  il  a  eu  pour  partisans  P.ilignèzc,  historien  do  Saitzboorg, 
cl  Meicbcibcck,  liitl.  Frising.  t.  II,  ttn^crt.  1.  Ilansi»,  n  ro- 
futé  œs  «avants  avec  beaucoup  de  solidité,  dans  sa  répunso 
la  lettre  de  Pex,  p.  7.  It  «m  suivi  par  les  plus  haUlei  cri- 
tiques. 

Il  y  avait  longtemps  que  le  siège  de  Sallsbourg  était  va- 
ran i,  lorsqu'un  noouné  JeuB  itat  aacré  dvéque  par  nini 

fiontface,  en  730. 

Saint  Virgile,  né  en  Irlande,  passa  par  la  Franimcn  altant 
on  Alli'ni.ngiit».  H  olilinldu  roi  i'épiri  des  lellrcs  ili-  ri-<am- 
mandallon  pour  Odilun,  duc  de  Bavière,  qui  le  fit  élever  sur 
le  M§a  épiaeopal  do  SaltiiNMnf.  Ce  Ail  ea  740,  téloB  lo 
r.  PagI;  mais  il  p.irnît  plus  vraisemblitMi^  <\uc  re  ne  fui 
qu'en  7(i6.  Saint  Virgilu  plauUi  la  fut  tian»  U  i;.-trinthie,  et 
établit  MedesM  premier  cvéi]ue  do  ce  pays.  Il  mourut  en  784. 
Banai»  prouve,  eontre  le  P.  Pagi,  qn'il  a  y  a  point  en  en  Al- 
lemagne deux  évéqttcs  du  nom  de  Virgile,  ci  (|uc  nuire  Saint 
est  le  inènie  rpie  celui  dunl  l'upiiiion  sur  les  rmiip<Mli's  fit  du 
bruiL  Si  saint  Bonifaoe  se  dticlara  contre  lui,  ce  fut  pour 
s'éire  Imaginé  qu'il  enaeignati  qu'il  y  avait  un  antre  ideil, 
une  autre  lune,  une  autre  race  d'hommes  qui  ne  desrcndail 
point  d'Adam,  et  qui  n'avait  point  été  rachetée  par  Jcsu»- 
Cfarist.  Voyez  llansiz,  Cermm.  *aer.  t.  Ii,p.6l{etci  deuna 
I.  II,  sous  le  15  mars,  vie  de  saint  Zacharie. 

Ce  qui  a  été  dit  daiM  celle  noie  moniro  que  saint  BouHhoe 
ne  fondn  point  l'cvéché  Je  SaU/.bourg,  et  qu'il  ne  fit  que  le 
rétablir.  La  ville  de  SalUbourg  s'éleva  sur  les  ruines  <Ie  Ja- 
vava,  qui  avait  élé  ddtniiM  par  les  Hona.  Ce  fut  en  11io»' 
neur  de  s.iint  Rttprrt  qu'on  y  imniff^rn  depuis  le  ^K•^•c  nr- 
chiépisoopaldol<urclioui<ai(r««fcum,aucicunc  capitale  delà 
Korique. 
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face,  dans  tout  ce  qa'll  eotreprenalt  pour  éiendro 
la  cooaaîsëaiice  du  nom  de  Jé&as-€bmt. 

▼«n  ce  tcjups-làt  le  démon  suscita  dciu  impos- 
iMis  pMr  troubler  ré|;lite  miaaaiiie  il^AlIcnHigiie. 
L'un,  noiiinié  Adaltvcri,  cl  Français  de  naiss-ince, 
préleodail  coiinaiire  les  m-rels  des  cœurs.  Il  doii- 
nail  aux  peraouoes  gro&sières  se*  cbeveui,  étales 
nfmni  de  m  onfitet,  km  ÙSêêm  aeerofatt 
c'étaient  des  cliques.  I!  éi  rivit  luî-ioéme  sa  vie, 
qu'il  remplit  de  merveilles  ridicules.  I,e  nom  qu'il 
prenait  dans  cet  ouvrage  était  celui  d'un  eutliuu- 
•iatle  pWii  d*of«iNil  etcalMéda  aes  dkiiiièra».  Le 
second  de  ces  imposteurs,  né  eo  Êcone,  s'appelait 
Clément.  Il  rejeuiil  la  discipline  de  l'Église,  et  cn- 
seiguait  que,  quand  Jèsus-Chrisl  était  descendu  aui 
enlën»  il  avait  délivré  uwiea  les  ânm  des  damnée. 
Il  avançait  encore  d'autres  erreurs  touchant  la 
destination  Utr  .Saint  Bouiface  les  condamna  tous 
deux  dans  uu  concile  tenu  en  Altemagoe,  et  Carlo- 
mitt  les  Ift  meuve  eo  yriaon.  Là  senlcoee  dii  Saint  et 
des  évéques  qu'il  avik  convoqués  Tut  depuis  conllr- 
rocc  p.ir  le  pape  dans  uusyuodedc  Home,  eu743(<3). 
En  745,  ik>uiface  tint  un  autre  concile  à  Leptioes  on 
Leasines.  (Tétait  an  palais  des  rois  dTAoBirasIe,  sitné 
près  d'Ath,  dans  raocien  diocèse  de  Cambrai  (m). 

Carloman,  i|iii  voyait  (pie  l'apôtre  d'Allemagne 
était  plein  de  l'esprit  de  Dieu,  se  conduisait  par  ses 
«vb  dans  hml  ee  qui  concernait  son  saint*  Les  iu- 

(is)  Locfllcr  aurnit  dd  raconter  {p.  iSS)  l'hittuiro  de  cet 
deux  fanaliques  avec  ud  peu  plus  d'inp«rtialilé{  il  do  pou- 
vait pas  passer  sous  lilsofl»  pluienn  détaHs  f«l  prfaenleni 

dam  leur  tcrilaWc  Jour  iM)n-»e»t(*iiM»nt  \c  grand  S.nint,  mais 
auisi  les  deux  faux  docicura  :  en  efli  t,  il  Mimbic  qu  il  veuille 
dorciidre  ces  (Jcrnicrs  aux  dépens  de  I'ap6lrede  l'Allema- 
gne,  ei  cela  paive  que,  aeloa  lui,  saint  BodUam  était  trop 
défoné  au  8«inl-8U|e. 

(is)  Cane.  t.  VI  p.  Il,  15,  et  MiintBoniracc,«p.  138. 

{•«)  Ce  Kynude  est  surtout  rcmarquablo  |Mrce  qu'uo  j  pres- 
crMt  eu  langue  des  Pranes  une  rurawle  pour  la  bapléUMet 
me  oonfessioB  de  fui,  qui  méritent  que  nous  !«•  Iraassri- 
^ns  leî.  Le  tout  est  par  demandes  et  réponses  s  . 

For.fiirhiflu  (liobatœ? 

Ec/ortacko  dioMte. 
*EntlttttmmdhMgeUef 

!'jt'!  rr  fnrMirhn  ulliitn  dinbfil  getitm 

Kiid  aiiiim  dtahoki  uuercumT 

En  ec  fortacho  altum  diaboles  tiuercum  end  nuordum; 
ThëtmereMdg  umodam,  endeStamoÊt  «nets  «tfm  Icm  Vtt- 
ftoMam  Ae  lUra  genttot  tfnt, 

Gelobit  tu  iii  Goi  dlmelili'icit  FudacrT 
Ec  gelobo  m  Gai  almekiiuen  Fadaer. 
CMUt*  «M  bt  CMm  Cafin  Smmt 
Ec  gelobo  in  Chriit  GoUe*  Sum, 
Gelobi»  tu  in  halogan  (lait  ? 
Ec  gelobo  in  haiogan  Ga$l. 

Voyes  H.  J.  Scbmidt's  Kalechki,  1. 1  p.  81  aqq.;  ito- 
ad.  Weidtw.  p.  198;  Willems  rerAawbJiaff  «Mr  de 


stmctions  qu'il  en  rcfoi  rcnflammèrcntd'on  nouvel 
amour  pour  Dieu.  Il  en  vint  jusqu'à  former  le  pro- 
jet d'aliauduuiier  euticrcroent  le  monde.  Après  avoir 
noemmtndé  «es  éiau  et  non  Ma  Dro^u  i  Péplii-I»> 
Bref,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  visita  les  tombeaux 
des  apôtres  et  les  autres  lieux  de  dévotion;  ayant 
ensuite  renvoyé  ceux  qui  l'avaient  accompagné,  il 
ra«nt  rbabit  moaasiiqne  des  nnine  du  pape  Zaeha» 
rie,  se  retira  sur  le  Hont-Soracte,  et  y  bûtit  un  mo- 
nastère sous  l'invocation  de  saint  Sylvestre.  I.cs  fré- 
quentes visites  que  le  voisinage  de  Rome  lui  attirait, 
snrlont  de  la  part  des  seigoettra  franfais»  tni  lient 
consulter  le  pape  sur  le  moyen  dV-viier  tant  de  dis- 
tractions. Étant  allé  s'enrernior  au  Moiil-Cassin,  ii 
y  vécut  plusieurs  année^i  avec  beaucoup  de  ferveur 
et  d*bamiltié      C'était  pour  loi  nne  grande  jeie 

d'exercer  les  plus  Itas  oQiccs  du  mouastère,  «MMemo 
(I  ■  it,i\,iilli  [  dans  la  euisiue,  de  garder  les  troupeaux 
et  do  bccbcr  la  terre  dans  ie  jardiu  (te).  11  luuurtii 
i  Vienne  en  755^  dan  nn  vt^ge  qu'on  l*aviît  obligé 
de  faire  en  France  ponr  qnek|Hes  aAktrae  qni  cen« 
cernaient  son  nr-ln». 

Pépiu-le-Brer,  son  frère,  régna  d'abord  sous  le 
wm  de  matra  du  palais;  maie  en  7SS,  il  fut  élu  foi 
pur  le  eonientement  unanime  de  la  nailon.  Cbildfr* 
rie  III  avait  été  auparavant  (î  -irotié,  rasé  et  en- 
fermé dans  un  monastère.  Ce  lut  eu  ce  pnnce  que 
finit  la  nce  des  rola  nérovingiens  (17}. 

Xederduyuche  tael en  letlerkunde,  1. 1 p.  tO?;  DinlsriBl,<kwfi 
Getch.  U  II  p.  127,  et  bcilcrs,  Op.  cil.  p.  38i. 

(is)  Voyn  la  cBroniqnc  du  Mont'Gasiin,  les  aaiiat«id'fi> 
ginbard  ot  les  .tuircs  histoires  de  ec  tcmps-U. 

(10)  C;irlonKiu  ava^t  sous  les  yeux  les  exemples  de  |>lu- 
lUcursruis  des  Anglo-Saxons.  Céolwulph,  roi  des  iSurtlnun- 
brea,  aiHiuel  Oéde  dédia  son  bisloire,  éiaii  le  buittèmo  do 
ceux  qui  avalent  abdiqué  la  oouronns  pour  se  faire  stoiae. 
Il  pril  riialiit  h  I.inijisrinic,  en  757,  runinii- In  nip|M>rtenl 
Eovédva,  Siinéon  de  Durltam  et  Mallliûju  de  Wustimtisler. 
Dans  la  mémo  année,  Fn$i»giibc,  reiiio  des  Saxons  oeeidciH 
taux,  alla  à  ftono  et  y  prit  le  voile  da  ral(|ieuae> 

(n)  La  raee  de*  Véruvingicns,  ainsi  nommée  d«  Hérovto, 

donn^  à  I.t  Fraïu  c  vinj^l drim  ri)is  ijiii  tH  ciini  i ciil  Ir.  imnc 
durant  l'espace  do  335  au».  tÀ:llc  des  lIarluviugicns,appçl(io 
ainsi  de  Clwriea  Martel,  «a  damna  qiiatocae.  EH*  iah  dans 

la  personne  de  Louis  V,  qui  mourut  s.ins  poslrrilc  rn  ÎWI. 
Charles,  Uuc  du  LA<rraiuc  cl  uiuila  de  Luui^  V,  devait  ualu- 
rclicmcnt  régner  après  son  neveu  ;  mais  la  noblesse  plaça 
a«r  le  iWyne  Bugoea  Gapet,  fila  de  Buguea-leHkaiMt,  comte 
de  Parfa.  Le  nmivean  roi  défit  Gbarfea,  et  le  tint  ea  prison 
toute  sa  vie. 

La  race  des  Capcl  ac  subdivisa  en  deux  branches;  cctlp 
des  Tabb,  qui  eammenca  dans  la  porsoano  de  Philippe  VI, 

en  1328,  et  celle  des  Bourliuns,  qui  Tut  oppclct;  nu  tn^no 
en  1SS7,  dans  la  |H?rsuuncdo  Henri  IV.  Ce  prince  descendait 
de  Ituticrt,  comte  de  Clerniont,  quatrième  fll^  de  »aini  L<iiiis, 
c|ui,  ayant  «puusé  Iléatrix  de  BmhIiwii,  ea  fit  paucr  lo  nom 
à  sa  postérité. 
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SAINT  aomPACB.-  8  fCBL 


Il  M  pamii  ja:»  que  &aiul  Uoniface  s*ni  entré, 
eomme  Micur,  dans  celle  rdrolulbii.  Ses  leuiee 
niDQireut  d*aiUcur8  qa'il  avait  la  conscieucc  fort 
linuiri f,  <>(  (iii'il  ii'rtiiit  pns  de  c.iraflërc  à  prendre 
le  lun  déciiiif.  Quanl  au  pape  Zacbarie,  il  n'-pondil 
aai  étais  de  Fnace  qui  te  consallaieoi,  qu'il  valait 
nieni  neoDiiallre  pour  toi  celai  en  q«i  rMdait 

rantorité  suprême  {t»).  Tons  li-s  parlis  arqiiicscè- 
rcnt  à  celle  d<*cisinn,  jit^rtiiii  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  deux  rois  en  niéiue  lemp^. 

Les  aaieors  eonlaBiiieniiis  reivésealeot  Mpio 
comme  un  prince  ornë  de  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  mis.  Ils  diront  qm  le  zèle  pour  la 
religion  cl  lamour  de  l'Kglise  égalèrent  en  lui  la 
valenr,  la  sagesset  retpdrienee;  et  que  ce  fol  par-ti 
qu'il  jeta  les  rondcroents  de  ce  haut  degré  de  gloire 
auquH  son  fils  porta  IVmpirc  fmnr'.tîs.  I-c  nou- 
veau roi,  voulant  être  cobroHiié  par  le  plus  saint 
évflqae  de  ace  élats,  ehoiiit  Bonifoce  poar  celle 
cérémonie.  Elle  se  fit  à  Soissons,  et  tous  les  Otdres 
de  la  nation  y  assistircni.  Le Sainlpfiésida  M  ^node 
qui  fut  assembic  dans  cette  Tille. 

U  est  apiMlé  l^t  de  saint  Pierre  oo  do  SalK* 

(««)  I,<>s  rois  ifr  b  prnmiôrc  race,  depuis  CIot»  II  juM^u'à 
Cbililéric  m,  c  m  ik  dire,  depuis  l'an  613  jaiqu'A  l'an  7$i, 
panèrant  leur  vis  dans  l'indotenee  M  dans  uoe  bonteose 

inaciiun;  ils  n«  »c  mélaifiit  puint  îles  nfTaircs  de  l'cUtt,  et 
n'claicnl  ruin  que  iln  nom.  Lu  uiaire  du  palais  avait  seul 
l'cxorrici^  de  l  auloriK-  souvcrainn.  Celle  d^llilé  derinl  hé- 
rtédilaim  A  ia  Ioiikim.  Une  (elle  forme  de  (gouvernement  fut 
an«  «Mtrce  fontlnortk?  de  troubles,  de  guerres  et  d'antres 
desordre  H. 

Cbei  les  peuples  barbares  venus  du  Kord,  la  couronne 
fui  primMfeiaeMél«;ll«e,eo«H»e  RolimloBlla  pranvédans 

le  savnnt  disrour»  préliminairT"  qu'il  a  mis  à  la  UHp  dp  «on 
liistoirc  d'Krusse;  mais  elle  no  tarda  pas  i  devenir  beretii- 
laire  chez  les  Français  et  beaucoup  d'autres  nations.  La 
forme  du  gouvemeoienl  de  France,  telle  qu'elle  était  mus 
le*  rois  Ainéanti,  ne  pouvant  subsister, on  cnilAireen  droit 
de  n^tnhtir  f.Tii(i.'iiin'.  On  pl.ic-'t  ilonc  sur  le  trône  relui  qup 
le»  lois  de  Vf^ai  avaient  di'jà  revêtu  de  l'autorité  souveraine. 
CbiMéric  III,  surnommé  le  Slupkie,  fut  rasé  et  enfermé  dans 
le  monastère  de  Sithiu  ou  de  Snint-Dertin,  oïl  il  mourut 
en  loU.  On  peut  voir  sur  le*  r(^pon.<ies  qne  d«miu'<renl  en  relie 
orrasion  les  papes  Zarbarie  et  Élienne  III,  Rginhard  in  vilâ 
Carèti  Magni;  Ulbon,  évdque  do  Frbingcn,  m  €krm.:  les 
iAnudles  LtiteUani,  Adtfemsw  et  àertimbmi;  Lambevtos 
S<'bafnahurpr>n»is;  Mn^cerai  et  le  1».  Oaniêt;  Sp<  lman,  m 
C.lnMùr..  lo  I'.  Alexandre,  «irc.  S,  din.  %  p.  #85,  etc. 

nari>  la  Huiie,  P<^pin  eutdOB scnipulcs SUT ■aoonduile,  et 
il  demanda  l'abiolullon  au  pape  Etienne  III,  en  cas  qu'il 
eût  péché  par  amMlion  ou  par  quelque  autre  motif  sembla- 
ble dans  Iniii  rc  'pii  s'était  l'ait'.  Voyez  le»  Mi  nitiirm  ilc  l'nca  ■ 
dimie  da  iatcriplions,  x.  Vi,  ei  VMurifé  chronologique  d* 
Phbtoln  de  F^tâiet,  par  le  ptnfisidrai  Hteault. 

Il  r^il  (îidirilr.  rnvnmo  l'nli-sm'e  le  P.  De  l.rmgiinval,  Uitl. 
de  l'Ègli»e  galt.  t.  IV,  1. 12,  p.  ô3S,  d'cscuscr  Tcpin  d'avoir 
emplofé  des  voies  MMrdes  poar  préparer  la  révolmkmdonl 


Si^e»  dans  te  premier  concile  qu'il  lln^  eu  Alle- 
magne. Les  coMiles  de  Lc|»tiiies  et  de  Soissons  m 

l>ermeucnt  pas  de  douter  q«e  les  {HMiiroIrs  atlackjs 

à  cette  di;;nité  ne  se  soient  aussi  étendus  en  France. 
Il  pria  le  pape  Zacharie  d'envoyer  un  légal  dans  ce 
royaume  pour  te  décharger  du  brdeau  qu'il  portail. 
Ce  qu'il  demandait  lai  fot  refitaé;  «ais»  |iarttn  pri- 
viléj-f  sin.:nliiT,  Zacliarie  lui  permit  de  choisir  lui- 
iuêiii<  it  hij  qu'il  voulait  avoir  poQipiccewear  eo 
AlleiiKigiie  après  sa  mort. 

Saite  Boaibcevqaoiqae  d«Bi|ae  depuis  longlenips; 
n'avait  point  cnrore  de  siège  Use.  Ix?  roi  Pi'piii  lui 
donna  révt-t  lir  île  .\I;iyencf ,  cl  le  p:ipe  Zatliaric 
l'érijjea  de  nouveau  eu  métropole  eu  (aveur  du  saint 
apAire  de  rAUenagae.  Ceci  arriva  en  751.  LorM|ve 
la  rel^ioii  clin'iienne  s'était  établie  dans  les  Gaules, 
le  gniivcrncment  ecclésiastique  s'était  formé  en 
général  sur  le  gouvcrneiueut  civil.  L'évéque  de  la 
nécropole  civile  devHil  lo  nélropolilaia  de  là  pro- 
vince ecclésiastique,  et  il  avait  pour  surfragants  les 
évéques  «î»";  cift's  i\m  romposïu^'nt  la  province  dans 
Tordre  poiiiiitnc.  Xiuni  les  églises  de  ia  première 
Gemanie  (i»)  Tarent»  dès  les  presaiers  siècles»  son- 

il  s'nt^il;  mnhi  on  iKiil  r.Tisdiincr  birn  d'UTiTeniment  de  cnix 
qui  oc  firent  qu'acquicscvr  A  une  résolution  unanime  prïM) 
par  les  pemoanss  qnt  paaialebl  pour  les  miens  nmlnilles 
d(»  tout  Cl-  ijui  fonccmail  1rs  lois  df  l'clat.  Nous  avons  cilo 
diin»  la  vie  du  i»ainl  la  réponse  du  pape  Z.-iiharie;  nuus  la 
donoeriMIS  ki  en  original  :  MtUu»  et»e  illum  vocari  rrgem, 
ofmdftum  tnmma  iwutia»  consitlertt.  Annales  Bertiniani» 
ad  an.  749;  Eginhard,  Spelman,  elr^ 

Oïl  n'es!  point  d'ai  <  (ird  sur  la  manit-rc  dont  Cbildorir  fut 
délrOoé,  ni  sur  les  circonsUDres  de  l'iUcclioo  de  Pépin. 
L'bistoifo  est  si  embranillée  wr  ees  polnis,  qu'il  est  niaé 
aux  prrivnins  dr  dfuinrr  lonr<prnprr<îpf"Ttséc8pourla  vérii''. 

Sailli  liuitit'at'c  u'cut  puinl  di'  (<;ii  i  à  retle  révolution,  et 
ne  l'approuva  jamai«;  c'e»!  ce  qu'a  lait  voir  Eckhard,  Cont* 
ment,  de  rt^iu  Framàat  orientatU  et  epUcopatu»  Wiree- 
burgeiuit,  temv»  tt,  Wiretkartff,  17S9.  S'il  y  avait  en  port, 

il  est  vr.iiscnililaldr  i\\\\<\\  l'.iurail  di-piili'  vrrs  lo  p.'ipc  Za- 
cbaric,  pUnftt  que  Burcbard,  **vécjue  de  Wurtzbourg,  et  Ful- 
md,  abbé  de  Saiot'DeDis,  vu  la  grande  consldéraiion  doi^ 
il  jouissait  en  Fninre.  Les  autcunt  do  sa  vie,  qui  (^'rivaient 
sous  les  sucresseurs  de  Pépin,  n'auraient  eu  garde  d'uraclire 
un  l'ail  de  cette  nature;  le8ainllui-BlémeeneAtdîtqueh|uô 
diase  dans  ses  écrits. 

ngi  et  Mabilkm  mettent  l'élection  dePé|nn  en  751  ;  nuris 
le  sentiment  d'Erkbard,  qui  la  met  en  ITA,  nous  parait  plus 
proKible.  Tbierri,  HIs  de  (^bildérir,  fut  envoyé  dans  le  même 
temps  &  l'abbaye  de  Funlenclle,  en  Normandie.  Voyez  la 
rbroiiiipie  de  oetis  «bbnjre,  publiée  par  On  Cbesœ,  l.  III 
p.  586. 

l'n  .Tulriir  niodrrno  n  fort  h'vn  irlarrri  ce  qui  rourfme 
runanimilc  de  l'cloclioD  de  Pcpio,  la  Ifanaacliun  du  pcupto 
français  et  de  toutes  les  paimaneos  qui  ftireiit  alors  oonnl* 
lécs.  Voyez  George  Chlirtieu  lonnnis,  Jtrmm  Mogmithe, 
1. 1  p.  ^3iy  nou  43. 

(it)  GimMM js  iNimo  «a  «epvrjor,  c'est  ainsi  que  l'on  dé- 
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mises  à  la  méiropolpileMnyi'npf  {»<>);  mais  celte  ville 
ayaul  clé  dvtruiiu  eu  407  par  les  irrupiious  des  Van- 
dales, les  éf  écbés  qai  «d  dépendsteot  furenl  sMS* 
traiu  de  celle  métropole ,  pour  dire  eonmiis  à  celle 
de  Tn-ves.  Ce  ne  fui  qu\'ii  "."jI  que  la  métropole  de 
Mayeuce  fui  rétablie,  ei  que  le  ppc  Zaebarie  lui 
ioanHle8éTieiiésdeCologne,deToiip«8,  d'Ulredil, 
d'Augsbourg,  de  Coira  et  de  Coustance,  ceux  qui 
ttvaicii!  (  le  <Tij,'t*s  jK»r  s;iîiM  l^oiiiTace,  el  ceux  qui 
préceUcmmeui  uvaiciit  vw  soumis  au  itég/ù  de  Trè- 
fcs,  oonsM  Strasbourg,  Spire  el  Worns.  Vt»  de 
tt^nips  après,  Cologm  Ait  érigée  en  archevêché. 

Bouirace,  pour  inspirer  à  des  peuples  barbares 
l*esprii  de  douceur  et  de  piélé  prescrU  par  l'Évan- 
gile, fit  venir  d'Angleterre  des  boaaracf  et  des  fen- 
•tnes  recomniandablcs  par  leurs  vertus.  Du  nombre 
des  Ijoninies  furent  saint  \Vi«;b*  ri,  s  iini  lînn  hard 
de  Wurtzbourg,  saint  LuUc  el  baiul  Wîllibaud 
d'EiebsladU  On  comptait  ptniii  les  femmes,  sainte 
Uobe,  parenle  du  Sainl,  sainM  Thicle,  sainie  Wal* 
Lurge,  sainte  Rertigite,  sainte  Coutrude  et  sainte 
Cuuihilte.  Bouiface  leur  donna  la  conduite  de»  luo- 
uaslèrcs  qu'il  avail  fait  b&lir  dans  la  Tburingp,  la 
Bavière  el  daDS  d'aolref  lieux.  En  740,  il  jeta  les 
fondements  de  Tabbaye  de  Fulde,  qui  n  été  long- 
temps une  pépimèrede  grands  hommes  (|ui  alliaient 
le  savoir  avec  la  pîélé  (si).  11  avail  déjà  fondé  truis 
âDires  abbayes,  Tune  à  FriUlar,  sens  l'invoealioD 
de  saint  Pierre,  et  les  deux  autres  à  Amoencburg 
Cl  à  Ohnlrnf,  en  l'honneur  de  sainl  Micli»-!.  Les 
noiues  de  ces  différeuici>  uiaii>oub  vivuiciu  du  ira- 
^il  de  Icnn  mains. 

Malgré  les  soins  qu'exigeaient  tant  d'églises  et 
tant  de  noiivt';ni\  «'labliswinents,  Honiface  faisait 
encore  rej»t>ouitr  raciivitc  de  son  zèle  à  plusieurs 
eoniffées  éloignées,  d  snrUHit  au  pays  oA  il  avait 
pris  naissance.  Ayant  appris,  en  7i5,  qu'Eihelbald, 
roi  des  Merc  iens,  lcrniss:iit  l'éclat  des  vertus  dont 
il  était  doué,  par  les  abominations  de  l'impureté, 
d  «lue  sa  condniie  scan^ease  avail  no  grand  nom- 
bre dlmllaienrst  11  lui  écrivit  de  la  manière  1»  plus 
forte  et  ia  plus  pressante  pour  rcxborter  k  la  péoi- 

signail  la  partie  incTuliusialcdnl'Allein.'iBnfî,qui  s'étend  do- 
pui»  Ma}cnc«  vers  la  Suiasc.  A  partir  de  Maycnrc  vers  le 
nord,  c'était  la  Gcnuum  iti/erior  ou  êtemmla.  Voya  NiUacb, 
Kuner  BMwurf  àer  atten  Ceoçnphie;  édilloa  d«  llamierl, 
]).  182. 

(w}  Vuyci  l'ubbc  Grandidicr,  lliu.  de  i'tglite  lU  Sira»- 
kmrg,  1. 1  p.  110  «r  «nie. 

La  prjacipaulc  du  Fulde,  située  dans  le  cercle  du 
Haut'  Rbin.rorroc  un  tnrriluire  asses  considérable.  Elle  porte 
aujourd'hui  le  litre  de  grand-duibé,  cl  appartient  a  l'clcc- 
Umit  (l«  iic«te.  Lo  pape  Jean  Xlli  dedara,  en  90»,  t'abbé 
de  Puido  primaido  toai  las  abbés  d'Allemagae.  L'eiapacar 


tence.  «  Rappelez-vous,  lui  disait-il,  combien  il  vous 
a  esi  bontcux^o  vivre  sous  la  tyrannie  d'une  |ia«- 
»  ahm  brutale,  et  d'outrager  par  des  infamies  un 
»  Dieu  4et  vous  a  donné  un  peuple  si  pniss^mt  à 
»  gouverner.  Ayei  pitié  de  votre  âme  e»  i\r  <  elles 
»  de  vos  sujets  dont  vous  devez  un  jour  rendre 
»  compte  (tt).  »  La  cbasteté,  coniinue-t-fl,  était  td- 
lemeut  en  honneur  chez  les  |>aîens  de  l'ancienne 

S;i\(>.        «.i  o!H*  vien^'t'         roit^  i'iTiriK^  lic  fomica- 

liou,  ou  une  feuiiue  mariée  d'adultéré,  un  les  étran- 
glait et  on  brdiait  leurs  eorps.  Celtil  qnl  les  avait 

déshonorées  était  pendu  sur  l'endroit  où  étaient 
lourscendres.  D'autres  fois  ces  femmeséniienf  fouet- 
tées par  des  personnes  de  leur  sexe,  et  piquées  à 
diverses  reprises  avec  an  ier  pointu.  On  les  prome- 
nait de  village  en  village*  en  les  tonmmnianl  ainsi, 
et  le  suppliée  durait  jusqu'à  ee  qu'elles  eussent  ex- 
piré. «  Si  des  gentils,  qui  ne  connaissaient  point 
»  lo  vrai  Dieu,  montraient  tant  d'amour  pour  la 
»  cbasielé,  quels  doivenidtro  vos  sentimenui  i  vous 
»  qui  ('tes  ehréiien  et  roi?  Souvenez-vous  de  la  fin 
»  iualb«nr<>use  de  Ca-olird,  vutre  prédécesseur,  el 
a  d  Uhred,  rui  des  Nuiiliumbrcs.  Ces  deux  princes, 
»  qui  menaient  une  vie  Impure,  fiirmit  eblêvés  par 
»  une  mort  subite  au  milieu  de  leurs  désordres.  » 

Onelques  auteurs  ont  ern  (lu'Ethelbald  se  eon- 
vcrlil  sincèrement,  et  qu'il  expia  ses  crimes  \mr  la 
pénitence.  Ils  se  fondent  prûicipalement  sur  les 
bonnes  œuvres  qu'où  lui  vit  faire.  Est-il  possible, 
disent-ils,  de  supposer  (ju'il  ne  soit  pas  rentré  en 
lut-ua^me,  quand  oit  considère  qu'il  donna  l'fle  de 
Croyiand  pour  y  bfttir  un  monastère,  qu*il  fonda 
l'abbaye  de  Hipendune,  et  qu'il  porta  des  lois  si 
favorables  à  I  I  .^Iim  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  un  re- 
belle nommé  Uéorured  lut  ôia  ia  couronne  et  Ja  vie 
en  75S. 

Saint  Bonifacé  adressa  une  lettre  circulaire  aux 

évèqties,  aux  prêtres,  aux  diacres,  aux  eharudiies, 
aux  moines,  aux  religieuses,  el  à  loul  le  peuple 
d'Angleterre;  il  les  y  conjurait  de  ia  manière  la  plus 
pathétique  de  réunir  leurs  prières,  et  de  demander 
À  Dieu,  qui  veut  le  salut  de  tous  les  bommes,  qu'il 

Charles  IV  lui  conféra,  en  irCiG,  la  dignité  d'arehMuiiiflellor 
de  l'impéralrioe,  laquelle  n  t  iriil  <|triioiU)iairc,  (niisque  »r« 
(uociiims  ne  comittaieal  qu'&  ùxer,  touir  cl  remctirc  la  cou- 
ronne  au  eoaroDiMMiieBldeceliepriiiecsM.  CaflnltaiNilXlV, 
en  conservaiil  à  l'alilmyr  r1i>  FuKIe  suri  ('-Lit  léfîiilier,  l'clcva, 
en  171k,  au  rang  d'e«<k-bo  enempt.  Après  la  grande  révolu- 
tion, Fulde  a  élé  cboîM  poar  être  le  tiéfa  epiieopal  de- la 
liesse  oicclorale. 

(«<)  Parce  ergô  animm  Iw»,  /Itl  durhiime,  parct  mult/tth 
dini  pùpiili,  luo  ]>irnniiif  v.vrinplo,  de  quorum  ttnitnabHM 
rtddUuruM  cm  rationem.  Ep.  19,  p.  Tti,  et  ap.  GnUelni.  Mal- 
iiMBili.«.  1, 1. 1.  de  ùmU.  Jmfl,  rrfm. 
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(laigtiài  par  sa  miséiiconlc  txiuir  les  travaux  de  ceux 
qui  nasillaient  i  la  caoctifteaiion  de»  âmes. 

Il  écrivil  plaaieurs  Tois  en  Auglcicrrc,  pour  qu'on 
lui  envoyât  de  fo  p.ivs  (lifft'ren»s  llvr«*s,  siirîont  les 
ouvragps  de  lUidc,  auquel  il  doiuiaii  lu  litre  de 
fawjw  d$  FÊ^  («i).  il  pria  raMietteEdiNirçe  (a^ 
de  lui  iiira  venir  lea  ë|rftres  de  saint  Pierre  écrites 
en  lettres  d'or  :  par-là  il  se  proposait  d'inspirer  plus 
de  respect  pour  nos  divins  oracles  à  des  bornais 
ciianiels  et  groMien;  il  vnviaît  encore  eatidliire  sa 
dévotion  poar  le  Prince  de»  apdirea,  qn*il  appelle  le 
patron  de  sa  mission. 

On  voit  par  plusieurs  de  ses  lettres  qu'il  y  avait 
une  union  de  charité  eniie  les  micsionnairee  et  le 
clergé  d'Angleterrfti  et  que  de  part  et  d'antre  on 
sVtaii  t'iigapé réciproquement rcf  omiin nder  à  Dieu 
les  âmes  de  ceux  qui  seraient  sortis  de  cette  vie. 
Dans  celle  qn*U  adressa  Tabbé  Adhérios  («s),  il  le 
conjurait  de  faire  offrir  le  saint  Sacrifice  de  la  messe 
pour  les  missionnaires  qui  étaient  morts  depuis  peu. 
Itans  une  antre  qu'il  adressa  à  une  religieuse  (m), 
il  dit  quil  avait  beaucoup  à  soufArir,  tant  du  la  part 
des  idolâtres  que  des  fiiux  cbrétieas.et  des  SMuvais 
ecclésiastiques  :  ninis  telle  ct.iit  l'ardcnr  rîr  en  cha- 
rité, qu'il  désirait  encore  souffrir  davaulage.  Le 
comble  de  ses  voeux  eût  été  de  donner  sa  vie  pour 
ceini  qui  est  mort  pour  nous.  Rien  n*esi  pins  bsau 

{«)  BogainuM,  ni  rcli(fu.t  do  opus^alb  Mgadninl  Iflvealt- 
gatoris  scripturarum  Bedun  n  n  irhi.qucni  nupcr  in  Duidû 
Dei  apud  vm,  vice  caadcla^,  ccclcsia!  Kiealia  scripuirarum 
ftdriweaaJIvIiiis,  cooaeripti  nobb  uaaniItlHedîgMalnL 
Ep.  ^,  p.  8i,  rd.  Wûrdtw. 

EiK  iO,  edil.  Wûrdiw.  Dfprccor  ul  mihi  cum  auro 
con<icribaH  cpislolas  domtni  mti  S.  Polri  apotioli,  ad  hono- 
rem  et  reverentiam  aanctamm  •cripturarum  anio  ocuIm 
canialfain,{A  iin«llaitHio.EdlHirReoa  Eadbutteéiaiiwrsée 

dan-i  la  (•nltit;r,ipliic  cl  les bolleKicUrcs.Lrobgylba, religieuse 
de  Wiiiîmbum,  dit,  Ep.  itl,  ed.  Wûrdtw.,  qu'elle  a  appnit 
la  poésie  d'Badbnrgo.  L'waire  d'oi-riro  avec  det  leltrcK  d'or 
et  d'argent  et  d'emer  h»  manuscrits  de  difforcntra  manières, 
«t  tr^s-anrien.  Saint  Jérrtinc  déj.'k  flit,  Prœfal.  in  M,  : 
«  U.ilwniil,       vulunl,  vclcre»  lilirus  vel  m  niemlirniii^  pur- 

•  purcii,  aum  argcnloiiuo  dcscri|tlos,  vcl  uncialibut,  ut 

•  fnigo  aluni,  lilleri*.  «nera  magii  esarala  qnam  edttieea; 
»  dunimotli»  mihi  mci'.r|iii-  [>fTn>ill<'rnl  |>.iu()<  rc5  IinUercsche- 

•  dulas  et  noD  tnm  pulcbru»  uMiices,  quam  craendatos.  »  El 
Bf.  mi»  Battoehium :  *  inGi-iuDturmealifaito  eplorspar- 
»  porco,  auram  liqueadt  la  litieraa.  ■ 

{is)  Kp.  98. 
(•i)l^|«,|k.15. 
(»)  Sf.  108. 

(«1  Serarius  publia, en  ieOS>  le  recueil  de*  letlrei  dè saint 

Honifac*,  mnis  de  crtit  rinquanic-rlnix  lettres  qoc  cttaticnt 
ce  recueil,  il  n  j  en  a  que  Irenle-ncuf  qui  suirnl  «lu  Saiiil; 
les  antres  lui  ont  clé  adressées  par  des  papes,  des  évcqucs, 
des  prineea,  elc  On  voit  par  les  leures  de  saint  Oonibee, 
qu'il  ne  le  proMsait  «n  loai  que  la  gbilre  de  fiiaa. 
L'ddiiioo  d'filleaao-AIeiandra  WSidcuiin,  d«ii|ue  d'H6- 


que  ce  qu'il  dit  des  devoirs  des  pasteurs,  dans  oao 
ietlf»  à  Calbbcrl,  arebevdque  de  Canlorbéry  (n). 
«  Combattons,  dit-il,  pour  la  causc.  du  Seigneur, 
B  dans  ces  jours  d'amertume  et  d'aflliction.  s;  r'est 
a  la  volonté  de  Dieu,  mourons  pour  les  sauucs  lois 
»  do  nos  Pères,  ain  que  nous  puissions  arriver  avee 
»  eux  à  rbéritage  éternel.  Ne  soyons  point  des  chiens 
»  muets,  <los  «M^Diiiielles  endormies  et  mercenaires 
»  qui  fuieui  u  la  vue  du  loup;  soyons  plutôt  des 
»  pasieursalientifselvigilanls.lhrèeboi»aQX  grands 
a  et  aux  petits,  aux  riches  et  aux  pauvres,  aux  per* 
»  tonnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  :)  temps 
a  età  coatre-tenips(sx).  »  La  même  lettre  de  l'apétre 
de  l*Aiientagne  contient  un  Irès4»env  passage  sur  k 
Soint'Siégc  :  «  Dans  notre  synode^  >  dit-il,  a  nons 
■  avons  n'  nlii  f^i  confessé  que  nous  conserverions, 
»  jusqu'à  la  lin  de  notre  vie,  la  fui  catholique,  ainsi 
»  que  l'unité  et  la  soumission  envers  l'Êglîse  de 
»  Rome;  que  nous  nonssonmettrions  à  saint  Pienu 
»  et  à  son  vicaire;  que  nmi';  rtui  vaquerions  des  syno- 
B  des  tous  les  ans;  que  nous  nous  adressrerioos  à  ce 
»  siège  (de  Rome)  pour  (dttenir  les  paUinatê  d'év^ 
»  ques,  et  que  nous  suivrions  canoniqueasent  en 
a  tout  ce  qui  a  élé  prcscril'pnr  Pierre  :  alin  que  nous 
»  fussions  eompléii  au  nombre  do  ses  lirebis.  Nous 
a  atoits  tous  accédé  à  celle  coufestdot),  uous  l'avons 
a  signée  et  nous  Pavons  adressée  an  corps  du  saint 

m 

liopolis  et  sufflrasant  de  Vform,  publiée  en  flSB  àMafoaea^ 

est  hioti  sii[i('M'ieure  h  relie  de  Seratîiis  ;  elle  OOlklienI  Ittlfl- 
trcs,  enrichies  des  noU»  du  sarant  éditeur. 

Dw  MarlèM  et  Ou  Durant  avaien^poMid,  nttamr.  Amteitt., 
t.  IX,  un  grand  nombre  de  lettres  inédites  du  Saint,  qui  sont 
furl  curieuses.  Ils  ont  donne  aussi,  ibid.,  dix-neuf  homélies 
du  mt^mc  auteur.  Voici  rc  qui  est  dit  dans  la  qualricroe,  de 
la  néoesaità  de  la  cviifession.  <  Si  nous  cachons  nos  péchés, 
•  Dieu  loa  déeouvrira  publiquement  malgré  nous.  Il  vant 
"  bien  mieux  les  confes%er  :i  un  hamnie,  que  de  s'exposer  1 
>  élre  couvert  de  confusion  à  ta  vue  de  tous  les  babitaiilstitt 
»  ciel,  de  la  terre  et  de  l'enfer,  p.  lOil  »  On  lrouve,dans  le 
Spicilège  de  d'Acfaéry,  L  IX,  un  recueil  de  canons  qoe  saîol 
Uonifacc  avait  faits  pour  la  conduite  de  son  clergé.  Il  y  a  un 
sernum  du  même  Saint  sur  la  Tutnmiaimn  qui  Me  fait  au 
bapiémCf  dans  U)  Theaauriu  Aaccdotwuai  NvfiMiMais,  que 
D.  Bernard  Pcs  publia  à  Avgsbonii,  en  ITB,  1 111,  park  1^ 
col.  3. 

Le  slylc  de  saiul  Douifaco  est  clair,  grave  et  simple;  ses 
pensées  «mil  justes  et  solides.  On  remarque  dans  tous  ses 
écrits  lieaucoup  d'onction  et  un  esprit  vraiment  a  posloliqne. 
Toutes  SCS  lettres  sont  en  lalin,  quoique,  selon  les  plus  ha- 
liiles  antiquaires,  la  langue  anglo-saxonne  fut  si  seinbbMe 
&  ccUc  de  la  plupart  de»  peuples  d'Allemagne,  que  les  mis- 
sionnaires de  ce  pays  n'avahai  pas  besalD  dinierprèles  feer 
se  faire  entendre. 

Saint  Ikiniiace  Uni  au  moins  bail  conciles  dans  la  Itavicre, 
la  Thuringe,  l'Auslrasic  el  la  Neusirie.  Vojei  les  Coneitit 
Germaaim,  imprimés  à  Cologne,  en  1~3B,  par  ks  seins  és 
Sdianaat  et  Hartdieim,  t.  L&xc  8,  et  rhishdre  de»  GMdtas 
de  l'Allenagnek  par  le  dodéar  Bialerim. 
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»  Pierre,  princo  des  apAtres;  et  le  clergé  de  Rome 
»  ainsi  que  l'évéqtic  l'ont  ngréée  et  nous  en  ont  f^Ii- 

»  ciies  Nous  avons  onioDDé  que  chaque  année 

»  tmt  4véqa«  vUle  ion  diocèse,  cooirae  let  Idè- 

>  Im,  hutnise  le  peuple,  examine  et  défende  tous 
»  les  usa^  du  pagniH-^mo  h  Il>  scandale  de  t'ido- 

>  litrie.  Nous  avoDS  pruhibc  aux  serriieurs  du  Sei- 
»  gnenr  VuêÊgb  des  ^iHtimM  magniâqnes  et  pro- 
»  près  à  amollir  le  corps  et  l'âme,  comme  aussi 
»  celui  des  armes.  Nous  avons  iniposi^  nux  m«''iro- 
»  politains  l'obligalion  de  surveiller,  couroriuénieut 
»  aox  préceptes  canoniques,  les  flMBMrs  et  les  Imhs> 
»  tioDs  pastorales  des  évèqies  placés  sous  eux;.... 
»  et  i  ceux-ci,  lorsqu'il  arriverai!  qu'ils  iw  fuss^'nl 
»  pat  eu  «tat  d'iatroduire  telle  ou  telle  amélioration 
m  dans  letir  diocAse.  odie  de  aosiMUra  la  ebote  à 
»l*areheTéque  en  synode,  de  la  méiae  maière  que 
■  moi,  lorsîjuo  fus  sai  n-,  j'ai  fait  sfrineot,  vis-n- 
•  Tis  de  rbglisc  de  Rome,  de  fjiire  (oujours  con- 
a  naîtra  tdèleaMnt  aa  SainlpSiég»  et  au  vieaiw  de 
»  aaini  Pierre  le»  prêtres  et  les  fldtics  que  Je  verrais 

>  s'écarter  des  voies  do  Hieu,  sans  quf  j»'  pttisso  les 
»  y  ramener.  C'est  ainsi,  il  me  semble,  quu  tous  les 
»  évéqnesi  quaad  ils  sont  hors  d'état  de  corriger  les 
s  âdèles,  an  donnAroat  coonafisanee  an  métrapelk 
9  tain  et  même  h  l'évi^qiic  de  Rome,  afin  qu'ils  ne 
»  se  reudciii  pas  roupablcs  du  sang  des  Ames  éga- 

>  rées.  »  A  la  liu  de  la  lettre,  Boniface  s'élève  avec 
force  et  laas  cfalnle  contie  eeax  4{ol  a^empafcni  de 
l'héritage  de  l'Église;  il  dit,  p.  201  :  k  Quand  un 
»  laîqne,  empereur  on  roi,  ou  tout  autre  cini)liiyc 
»  civil,  arniclic  par  force  un  monastère  des  mains 
a  d*«n  Mqm»  d'un  abbé  on  d'une  abbesse,  et  qui! 
a  ne  met  loi-nUlme  &  diriger  les  moines  et  à  tirer 
»  l'ar^^enl  qui  a  été  acquis  par  le  sang  de  Jésus- 
ji  Chnst,  il  appartient  à  ceux  que  les  anciens  K'res 
»  appelaient  nn  voleor  et  nn  lacHlége,  vn  asass^n 

{ta)  Le  pape  f^iicnnc  II  tint  en  Franro,  eu  pour  im- 
plorer la  protcf  lion  de  Pépin  contre  Asinlitbo,  roi  des  Lom 
bards,  qui  menaçait  RoMO  akhDP.  Pépin  le  reçut  au  chAlenii 
de  Pont- Yun ,  prè»  de  Ijingia,  ivae  les  plus  grande*  marques 
d'hooMur,  et  il  nlla  Utrt  loin  au-devant  de  lat.  On  lit  dans 
quelques  auteurs  que,  l'ayant  joint,  il  rc  prosterna  en  n;i 
prétenoe,  et  le  raivil  à  pied  «ans  vouloir  lui  penmtiro  de 
tfeteeadre  de  la  vollara. 

Étit'iiiw  I!  |).i<isa  rhivrr  l'alibayc  dr  Saint  Drnis,  où  il 
fut  alLai|U(:  U'uik;  nialn<lif  si  dangereuse,  que  la  roéJc- 
dat  la  jugèrent  incurable.  On  regarda  sa  guérisun  comme 
«a  vrai  mincie.  V«ki  de  quelle  maoièra  la  chose  est  n- 
eonl^. 

I  l        .  l'ianl  seul  dans  1  monastère  où  il  ét.'^it 

venu  prier,  cul  la  viaion  suivante  :  Saint  Pierre,  laint  Paul 
al  saial  Benb  M  appanuant  La  dernier,  après  loi  avoir 

annoncfî  le  Tf'labrtssnmpiit  de  sa  santé,  et  l'aToir  assuré  qu'il 
retournerait  heureusement  à  Home,  lui  ordonna  de  oonsa- 


s  des  pauvres  et  un  loup  Infernal  qui  entre  par  forco 
1  dans  \r  hiT^f>il  île  Ji^ns-Cbrisl,  et  dont  ils  dirent 
»  qu'au  mtjuual  du  Jésus-Christ  il  sera  cbargé  de 
»  la  pins  terrible  malMIclien,  et  que,  s'ils  niépri- 
s  sent  le  châtlnaent  de  rÉglIse,  il  faut  les  regarder 
»  comme  des  païens  et  des  pabticains,  qsi  ne  par' 
a  ticiperont  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre  à  la 
a  eommnnion  de  rtgHse.  a  Le  Saint,  dans  ses  bo- 
mélies,  donnait  d'excellentes  instructions  sur  les 
vérités  et  les  prailqnes  du  christianisme;  mais  il 
revenait  souvent  sur  ia  sainteté  des  engagements 
eonitaetés  aa  baptême,  et  snr  la  néeessiié  d*y  dln 

fidèle. 

Boniface  profil i  d  la  permi-^sion  qne  le  pape 
Zacbarie  lui  avait  duuuée  de  se  choisir  un  succes- 
seur* Ayant  jeté  les  yens  mr  saint  Luile,  d*abard 
moine  éa  Malmesbury,  il  le  sacra  archevêque  dé 
Mayonrf,  en  751.  Il  lui  Ir  «nin  d'achever 

l'église  de  Fulde,  ainsi  que  celles  qu'il  avaHeom- 
menoées  dans  la  Tburinge,  et  le  conjon  de  s'ap- 
pliquer de  tontes  ses  forces  à  la  conversion  de  M 
qni  rcsînij  rtirore  d'idol'Hrf «  Fti  même  lemp<î  il 
écrivit  ù  i'ulrad,  abbé  de  Saiiii-Deuis,  pour  le  prier 
de  bira  agréer  son  choix  au  roi  Pépin,  c  Mes  fnlr- 
nitds,  a}oaiaiir4lt  m'avertissent  qne  je  n'ai  ploa 
fpièrc  de  temps  h  vivre;  engagez  le  prince  i  mettre 
sous  sa  protection  mes  disciples,  qui  sont  presque 
tous  étrangers.  Les  prêtres  sont  dispersés  en  divers 
lieai  pour  le  senriee  de  Téglise;  les  ndiglean  vi- 
vent dans  un  pelit  monastère,  nii  ils  s'emploient  h 
l'inslruclion  des  enfants.  Les  premiers  se  trouvent 
sur  les  frontières  des  païens,  dans  un  dénuement 
total  des  Mens  de  la  lerre^  Ils  peavent  gagna»  lenr 
nourriture;  mais  il  ne  leur  est  pas  possible  de  se 
proenrer  des  vAteroents,  à  moins  qu'on  td^  îrs  as- 
siste. »  Pépin  lui  accorda  ce  qu'il  dcniaudaii.  Le 
pape  Êtienne  II  (sa)  confirma  anssi  la  neminatioii 

rrer  dans  l'cglisc  itn  nntrl  h  Dieu,  sous  l'invocalion  de»  deux 
.niiôtres  qu'il  voyait  prudent*.  •  Je  me  levai,  dit  Etienne,  plein 
>  lie  Torce  et  do  sanlc,  et  je  me  préparais  it  conucrer  l'auld 
»  dam  le  nomeni  rnAme.  On  crut  que  je  rAvais,  et  l'on  n'o- 
»  bligea ,  avant  tmiieii  ehom,  de  raeoaier  ce  qui  m'était  «r- 
rive,  tant  au  mi  i|n';i  criix  qui  étaient  or'liir.'iiif  'nr  n t  n\cc 
*  moi.  »  Vojfcs  la  lettre  de  ce  pape,  t.  VI,  Crme.  p.  164S,  et 
tifh  0iUnAf.  In  Ireojwgerfetoi  Ananaw,  p.  IM;  Habllioa, 
Act.  t.  IV  p.  304;  le  P.  Alcsaudrc,  »trc.  8,  art.  (î.  r,f>  Sonvc- 
raiu  Punlilu  étant  loué  pour  sa  piété  et  son  imuteirsc  cbahlé 
envers  les  pauvres,  ne  reut  être  soupçonné  d'avoir  voulu  en 
impoMT.  Itacrorda  de  grand*  priviléfet  à  l'abbaye  de  8aial> 
Denis,  y  emiaaera  Paaiel  dont  notM  amma  parlé,  et  y  taiiMi 

S(in  prl//tijni  m  rT:rrrKiirr  ilii  iliir.ii-lf  qui  s'était  (iporé  m  sa 

faveur.  On  l  opprlk*  qii<'l>|uc(oi«  Etienne  III,  p.trec  qu'on 
avait  élu  avant  lui  un  autre  pape  qui  avait  aussi  pris  le  nom 
d'Étiennc;  mais  ce  dernier  moanit  a«ml  d'avoir  reçu  la 
coDsocralion  épiscopabs. 
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dc!  saint  I-hIIp,  qui  devait  aller  pi  ri  her  l'Kvaii{;ilo 
aux  (icuptes  d'Alleinague  qui  ua\;»ii  [m  eucutt: 
eaibrané  b  M. 

l<e  Saiul»  se  TOyani  eu  likcrtiS  coDliDM  de  suivre 
la  vocation  qu'il  avait  reçue  du  Ciel,  pour  travail- 
la à  la  conversion  des  iulidcles.  il  ne  |K>uvaii  goû- 
ter aucmi  rqiOB,  tant  qu*il  y  avait  des  ânes  qui  ne 
coanaissaicnt  point  encore  Jésus-Cbrisi;  d'ailleurs 
?)  sr  srt)(ait  plus  que  jamais  embrasé  du  désir  de 
verMir  t»uu  san^  pour  la  fui,  el  il  avait  un  pretîscuii- 
■MOl  secral  de  la  proxinilé  de  sa  aiort. 

A  peine  eut-il  rois  ordre  ans  affairas  de  seo 
^•j;li>e.  <iu'il  descendit  le  Hliiit  ivee  quelques  coo- 
pérateurs  zéli^  ei  s'en  alla  piûcher  l'Ëvaogile  à 
des  peuples  barbares  qui  habilatent  les  les 
plus  nculécs  dc  la  frise.  Il  parcourut  le  pays, 
chau|;ea  eu  é^li>es  les  lieux,  destinés  an  culte  des 
païens,  et  convertit  un  grand  nombre  d'Iioinmes, 
de  femiaes  ei  d*eBfliiils,  qui  Anrenl  baptisés,  et  eltar^ 
jea  seu  diselple  Eobatu  de  la  cooduile  de  rëvéebé 
dTtrccbt. 

La  veille  de  la  Pentecôte  fut  le  jour  ((u'il  marqua 
pour  donner  la  couflrmaiiofi  aux  oéopli  vies.  Comme 
il  oe  pottf  t  les  nnfemier  tous  dans  une  église,  il 

se  proposa  de  leur  adiuiiiisirer  ce  sacrement  en 
pleine  campuguo.  Le  lieu  qu'il  choisit  était  auprès 
de  Dockuut,  el  (tca  éloigné  de  la  petite  rivière  de 
Burda  qui  séparait  alors  la  Frise-Orieulale  de  la 

Frise-Occidentale  II  y  lit  dresser  des  tentes,  et 
s'y  rendit  au  jour  uiarqué;  mais  pendant  qu'il  y 
priait,  eu  attendant  le^  nouveaux  chrciiens,  lesinfl- 

(u)  K  six  licuct  de  Lccuwaarde,  au  nord -est  de  la  W«»t- 
Frijw,  <t.Tns  la  protlnce  arluelle  de  Frite. 

(ïi)  Le»  priiiciii  11  \  i  ■  i  ,  ,  j  m  uns  du  ntarlyro  Ac  snini  Ho 
niCHe  fureol  Ewban,  isvèqiic;  Winlmiic, Gautier  dc  AdcU 
Urc,  prêtre»;  Banmd,  SiridiaU  «t  Bow,  dlaerot;  Waecar, 
Guinlii  bar,  WiUikerelOadalplie»nHiiiie*.Le»auu«a  étaient 

l;ili|ilCN. 

{-.f.  Voy(  7.  Il  m  V  rage  périodiqiN  aiiSiMnd  Le  tkiAolhpie, 
t.  m,  auùée  lâ±2,  p.  374^ 

(u)  De*  leiirei  «n  or  qui  te  ironnmtturladirDià  c  page, 
oi  qui  siiiu  d'une  date  plu»  n^rcntc,  diteul  i|iM ce  velaïae 
c»l  dc  la  main  mûate  de  taint  Buniraoe. 

(m)  Ce  volume  ett  endoomMfféi,  dan»  la  penie  wpérienre, 

par  un  gratiJ  pdiip  do  sabre,  qvri  a  rendu  en  trois  |iarii< -î  ruii 
de»  cuuvcrck-:^  de  but»,  et  i)ui,  Ir^ivursaiil  tiiUlc  In  grande 
nMtrge  de»  At  reuillcu,  a  p^Détré  jusqu'à  l'auirc  couvcrrln, 
«inti  que  par  d'aatree  eeti|^  encore.  Sur  le  dernier  feuillel, 
on  Invite  iir prier  pour  mm  ceruiee  ltag]nidnide,i|ol  a  ralt  eo- 
|.irr  !r  1  i  \  <  v  /n  konort  Dotnini»o»tri  Je»H  Ckritti,ego  Hagyn- 
drmde$  MitiHavi  librum  i»tum,  qukmqite  legeril  conjura  pcr 
Oam  vinm  tu  pro  me  orare  difiumM,  Sehaanat,  dane  ta 
Diareti*  et  hierarchia  Fuldfnnin,  vX  dan*  »r*  Vindemhr  lit- 
terariir,  p.  présume  quo  c'viaii  la  mt^nic  que  Radrudis, 
fille  de  Ratclusus  ou  Rarliis,  roi  des  Lomliards,  Liquelle 
entra,  en  7110,  au  couvent  de  Sainte- Petronelie  de  Pluinba- 
riela.  8HI  en  eM  aioti,  il  y  a  moyen  de  t'cxpli^ucr  l'âge  ifai 


dèlos  arcoururcnl  les  armes  à  la  main,  ei  foudirent 
mt  hu  lente.  Ses  serviteurs  se  préparaient  dcja  a 
repousser  les  barbares;  ei  s*ils  ne  le  flreni  pas,  ce 
fut  parce  que  Boniface  leur  dérendit  d'opposer  la 
force  à  la  fnree,  en  leur  disant  qu'il  soupirail  de- 
puis longtemps  aprcif  le  jour  qui  devait  le  rcuuir  à 
Jésos4llifist;  il  les  etliorla  néow  k  souffrir  la  nsoit 
avec  joie,  puisqu'elle  allait  leur  ouvrir  les  portes 
de  la  vie  éicrnellc.  Cependant  les  idol.'ïtres  toniltenl 
sur  le  Saint  et  le  inassacrem,  avec  ciiiquanlc-deux 
autres  chrétiens,  le  S  juin  7S.^>  (si).  Après  ee  mas- 
sacre, les  infidèles  se  mirent  à  piller  la  t^le  de 
Bonilaee;  mais  au  lieu  de  l'nrijent  qu'ils  v  eher- 
cbaienl,  ils  ne  trouvèrent  que  des  livres  et  des  reli- 
ques, qu'ils  dispersèrent  ça  et  ià,  ou  qu'ils  cuebè- 
rent  dans  des  marais  el  des  fossés. 

On  retnmvn  depuis  une  partie  de  ces  choses, 
eutrc  autres  trois  volumes  qui  se  fsrdeàl  eucore  à 
rabbaye  de  Falde.  En  1715  Ils  làrent  mumporlés  ^ 
de  la  sacristie  de  la  cathédrale  à  la  nouvelle  bi- 
bliothèque publique  de  Fulde  (ss).  f  <■  premier  dc 
ces  voluuies  est  une  copie  des  Évuu^ile»,  écrite  dc 
la  propre  main  dc  saint  Uoniface.  Ce  volume  est 
écrit  sur  parebemin,  in-IS,  en  caraeiêfss  eouraoïs 
de  Saxe  (sx).  Le  seeond  est  une  harmonie  du  nou- 
veau Teslanieut,  le  plus  ancien  des  maniiscrils, 
relié  eu  très-petit  in-fuliu.  Iaî  troisième,  qui  est 
teint  du  sang  du  martyr,  coniient  de  petits  traités 
de  difTérents  saints  Pères  et  des  confessions  de  foi, 
formant  un  très-petit  in-folio  eu  parchemin,  ei  peut 
avoir  servi  au  Saint  de  catéchisme  pour  les  pai  eus 

manuftcrit,  et  la  manière  dont  il  p.irvint  à  »aiul  Bunifooe, 
allcndu  que  vers  ce  leuips  luiinl  Slunnius  |>as»a  deux  ans 
i-ii  Iinlif,  ou  il  étudia  la  règle  desairii  |i<-ii.iît,ariri  d'tirg.tm 
scr,  d'après  ce  nodoiei  on  744,  le  cuuvcul  qui  m  forma  i 
Fulde. — Ce  livre  Alaal  «Inel  dégradé  par  éwcovpe  deialire, 
il  c»t  iMmibtc  que  !sairil  Boniface  s'en  suit  &ervi  cuniriu-  d'un 
tNMicUcr,  contre  \cs  |»uien».  Voyez  le  journal  allein.uid  tk-r 
Kètkotikt  lue.  de,  où  l'un  trouve  en  abrégé  la  «ksrriptiuade 
cet  manotcritt,  par  radjoiot-bibliothécairc  G.  Uaumaan 
à  Fulde.  Sehannat  les  a  panÀ  en  revue  «u  rommenerment 

du  diï-huiticme  m  I  -,  lîans  s<'s  yiuilimin-  littrriir,  p.  217, 
(Futda  et  Lipuic  i  «^îj»  et  dans  sa  Diœcetit  el  hierarchia  Fui' 
imul»,  p.  61,  eqq.  Ce  livre  eendeni  I*  ta  lettre  de  teint  pape 
I.éon  a  l'cvtfquc  Flavicn.  Le  Bollandistc  t  tr-niitu'  se  trompe 
quand  il  dit  que  ccMe  lettre  cfl  de  l^iulin.  V.  Stlwmiat, 
Viml.  lui.  |i.  iiT).  La  lettre  dc  wint  Léon  à  Tliéodore,  é»é- 
que  de  Fréjus.  3»  La  diteertation  du  saint  évéque  Cerealit, 
eoaire  Waxlndn  on  Waxiotlen.  4*  La  leltre  «rAsneHns  ft 
Arminiii'  /,  r  uione  fidei.  5»  I.<'  |H-iil  livre  du  coiir»»sMHir 
Fauilc  &>  La  coofesMuo  dc  fui  dc  saint  Ambroixc  sur  le 
Sainl-Btpril.  Cesl  ft  tort  que  SerariM  el  d'aatiet  lui  donneet 
le  titre  de  Wurmrrt.  V.  Srhnnrat  he.  cit.  p.  124.  7*  Témoi- 
gnages tirés  du  Di'ulenmome,  pour  la  Sainle-Trinilé.8»Troif 
confessions  de  fui  et  une  explication  du  Symbole  de»  c ailio- 
llqucs.9*  Le  traité  de  caiot  Anbroite  tar  l<«  otvnia^  dt 
fa  RNrr.  10>Cataicfn«  des  paja  et  dea  villes  oft  repoeeni  ka 
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Lo  corps  do  «^nlrit  nonifacc  fut  transporté  soercs- 
sivement  ii  Uirochi,  à  Mayence  et  à  Fulde.  Ce  fut 
taiûl  littlte  qui  le  déposa  dam  le  awiiastèr»  de 
Fnlde,  dODt  il  e..Ad  regardé  jusqu'il  i  romiue  le 
plus  préri<»iiT  ornerocnl  (mI  11  s'y  r<^t  ojuTé  quaa- 
Ulé  de  oiiractes  de  siècle  eu  biéclc,  et  les  BoHaa- 
disies  en  ont  donné  l'iusiûire  dans  leurs  AjUet  des 

Un  vrai  servitcnr  de  I>îea  ne  respire  que  pnnr 
lui,  cl  ne  s'orrupo  que  des  moyeus  de  procurer  sa 
gloire;  il  travaille  et  prie  sans  cesse  pour  le  faire 
fégocr  dans  «on  Ime.  Il  vondrail  que  loua  lea 
cœurs  brûlassent  d'amour  pour  lui,  (|iie  toutes  les 
langues  chantassent  continuelle  mont  ses  louanges, 
que  toutes  les  créatures,  de  concert  avec  les  es- 
priia  bicnbcnreni,  n*eaaaeDl  d*aiitre  oljet  4|iie  d*ae- 
complir  sa-  volonté  de  la  manière  la  plus  parfaite. 
Point  de  danger  qui  IVITraie,  point  de  difficulté  qui 
Farrétc,  quand  il  s'agit  de  remployer  à  la  conver- 
alon  d'ane  aeole  âme.  Le  aacrilice  do  lea  Mena  et 
de  sa  vie  ne  lui  coAie  rien;  il  le  ferait  même  mille 
fois,  si  cela  lui  était  pos'îihie.  pmir  empê»  lier  que 
la  Majesté  divine  ne  fi\t  outn^éc  par  un  pé<  Iieur. 


6  JUIN. 

t  SAINT  NORBERT, 

AaCSSViQOS  Mt  ILiCIlEBOlRC,  rOMDATSia  DC  l'ordbc 
DE  ntMOMUL 

Tire  de  sa  vie,  écrite  avec  t>cauooup  de  Gdëlilé  par  Ilugucs, 
ton  picailer  ditdple  et  soo  soccetMur  dan»  te  goaveme- 

iBCnt  de  l'oHro  PnJmonIré.  Uelyot  n'a  fait  qu'abroger 
celle  vie  daas  son  llmoire  de*  ordre»  religieuT, L II  p.  164. 
Viiyex  FIcury,  le  P.  Pajjcbnich,  U  I  Junii,  p.  80R,  et  le» 
dîffcrenl*  ouvrage»  du  P.  Cliarkt-Looi»  Bagues,  abbé 
dlclinl,  en  Lorraine,  e(  évAqoe  de  Ploldauiide  te  parti- 
but  infideUum  (mort  A  EMîvat  m  tTtWK  VnV'V.  «uridiil  la 
vie  de  saint  Norbert,  il  n  donnée  avo«  «kjt  uutc&  cu- 
ricum,  Luxembourg,  1701,  in  4»,  et  «c»  lettre»  à  l'abbé 
de  Lorkut,  en  défenae  de  celle  vie,  Nancy*  W&;  ainsi  que 
le  t.  II  de  ses  Annale»  erdini*  Prcrmmutratetms,  impri- 
nics  n  N;mry  m  ITVi,  iii-f(ji.  -  Voyez  alls^i  Joantii^  Cnrnii 
Diercxum,  AnUxrpia  Chriito  nascttu  et  cretcetu,  lom.  1 

l'aa  tm. 

NoBBtRT  naquit,  en  1080,  dans  I.i  petite  ville  de 
Saaten,  an  ducbé  de  Clèvea.  Héribert,  ion  père, 

«orps  des  aalalt  apMres  et  évangiHisiM.  11*  les  dm  livres 

de»  »jnon;Tnr^  Af.  l'évéque  Uidnre. 

(îs)  Nous^vuti!)  une  ttoniio  bi»luire  de  la  dédicace  de  l'é- 
glise d<'  Fuldt^  et  de  la  translation  de»  rell<|ues  de  »ainl  Bo- 
oiface,  afec  la  vie  de  Mini  £igilt  qui,en  818, •accéda  à  saint 
SIvbIoi  dioa  legewwnMMeMdoi^dMMiedaFttid»,  ci  qui 

T.  111. 


comte  de  Gennep,  éirtit  purent  de  l'empereur,  et 
lladwige,  sa  mère,  sortait  de  la  maison  de  Lor^ 
raine;  réetat  qnll  lirait  de  n  fimllle  était  eneore 

rehaussé  par  d'excellentes  qualitéa  d'esprit  et  de 
corps.  Son  application  à  Têtude  perfectionna  les 
beureuscs  dispositions  que  la  nature  lui  avait  don- 
nées; il  termina  tous  ses  eiefelees  liuéraircs  avec 
on  succès  extraordinaire. 

Sé<luii  d'abord  par  les  charmes  trompeurs  du 
monde,  toutes  ses  pensées  se  bornaient  à  pouvoir 
vivre  avec  distinction  et  dans  l'aboudaocc.  La  ré- 
oeption  de  la  lonsnre  cléricale  ne  lai  donna  point 
(le  nouveaux  seiiliinenti^ ;  ot,  quoiqu'il  eùl  ôXiS 
pourvu  du  canouieal  à  Santcn,  ol  que  même  il  efit 
été  ordonné  sous-diacre,  il  n'en  devînt  pas  pour 
plus  régnller.  Son  caraeière,  naludlenenl 
gai  et  enjoué,  le  rendait  l'Ame  de  toutes  les  par- 
ties de  plaisir.  Entraîné  par  un  tourbillon  d'a- 
musements qui  se  succédaieui  1  uu  a  i  autre,  il  ne 
renirail  jamais  en  Ini-méme,  et  ne  bisait  aocnne  de 
ces  réflexions  sérieuses  qui,  seules,  eussent  pu  dis- 
siper le  prestige  qtii  l'enchantait.  On  le  pressait 
ioutilemeot  de  recevoir  les  ordres  supérieurs;  une 
telle  démarche  PeAt  obligé  à  un  genre  de  rie  qoll 
redoutait.  Sa  conduite  parut  la  même  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri  IV,  dont  il  fut  nommé  aumônier. 
Il  s'en  fallait  cependant  beaucoup  qu'il  se  trouvât 
parfaitement  heureux.  On  vide  Insupjportabteraver- 
tissail,  malgré  lui,  que  la  vertu  pouvait  seule  lai 
procurer  la  paix  du  reenr;  mais  il  aimait  ses  chaî- 
nes, ei  il  n'avait  pas  le  courage  de  travailler  à  les 
rompre.  Cm  était  fUt  de  lui,  si  Dnn  ii*eAt  frappé 
nn  grand  coup  po«r  le  iMller  de  wo  «isouplsse- 
mcnt. 

Un  jour  Norbert  allait  4  cheval  dans  un  village 
de  HVestphalie,  nommé  Frélen.  L'amour  du  plaisir 
le  conduisait  en  ce  lien;  Il  B*avait  UToe  lui  qn*an 

domestique.  Étant  au  milîen  d'une  belle  prairie,  il 
fut  tout-à-coup  a8S.iilii  d'un  violent  orage,  arrom- 
pagné  d'éclairs  et  de  foudres.  Comme  il  se  trouvait  à 
une  flpnnde  distance  de  tout  abri,  Finquiélode  et  la 
crainte  s'enipartrcnl  do  lui;  il  prit  !a  n^solution de 
coniinuer  sa  route,  et  de  courir  à  toute  bride  pour 
arriver  plus  tôt;  maib  dans  ie  moment,  le  tonnerre 
umba  ani  pieds  de  son  «Aeval  avec  nn  horrible 
fracas.  L'animal  efrr.'iyé  renversa  son  cavalier,  qui 
resta  comme  mort  sur  la  place,  pendant  près  d'une 

e«t  o«BB«  dam  les  eahndrlert  twit  to  17  déeenlm.  Cet 

pièce*  ont  jimir  auteur  Candide,  moine  de  la  ménne  aitbafB, 
lequel  avail  été  lemoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte. 

(Mj  Les  BollaDdtaiM  ou  inlindé  «Ml»  UsMira  :  Jktm  Jo- 
Hifaâtm. 

ta 
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henro.  Lorsque  Norbert  fut  meon  à  l«i>mêmc,  il 
sMcrift  dsDS  TaimrUifiie  dé  «on  âme  :  «  Sei|;neur, 

»  qiicvotilez-voHS  que  jf  fasse?»  Une  voix  inléricure 
lui  répondit  :  «  Fuyez  le  mal  et  faites  le  bieo; 
»  cherchez  la  paii,  et  toumet  de  ce  cûté-là  toute 
nvolie  activUd.  »  Un  événement  où  il  entrait 

des  circonstanros  si  pxtraonlinaircs  fit  sur  lui  l'im- 
pressinii  h  plus  vivo.  Il  forma  sur-lo-<liamp  le 
|irujel  (l'expier  sa  vie  pasàc-e  par  uue  siucèrc  péni- 
tenee. 

Au  lieu  de  retourner  à  ta  cour,  il  se  rendit  à 
Santen,  où  était  son  canonical;  il  y  mena  une  vie 
de  silence  et  de  retraite,  portant  le  cilice,  et  coasa- 
enni  tout  mn  temi»  k  la  prière  eti  la  médliaiion. 
Sans  cC3~.e  il  délestait  aea  infidélités  et  le  malheur 
qu'il  avait  en  (r;iiiner  un  monde  prrfidc  ffont  les 
caresses  sont  suivies  d'un  si  funeste  retour.  Des 
larmes  aliondantes  coulaient  de  aes  yeni,  lonqn*il 
se  rappelait  que  Dieu,  par  miséricorde,  l'avait  épar- 
gné préférablemont  à  taut  d'antres,  que  la  mort 
avait  surpris  au  milieu  de  leurs  désordres,  et  qui 
n*étaieiA  sortis  de  ce  monde  que  pour  être  précipités 
dans  Tenfer.  Le  feu  de  l'atiiour  diviu  qu'il  avait  al- 
lumé dans  son  cœur  s'euilammait  de  plus  co  plus 
par  du  nouveaux  accroissements  de  grâce.  Une 
retraite  qnMI  fit  dans  le  monastère  de  Saint-Sige- 
bcrt,  près  de  Cologne,  mit  lo  scean  i  sa  conver- 
sion. Conoii,  abbé  de  ce  monastère,  et  depuis  évé- 
que  de  Ratisbonne,  contribua  ])eaacoop,  par  ses 
ethorutlons,  ft  ralTerinlr  dans  ses  piena  desseins. 
Norbert  était  alon  dans  la  treoiabne  année  de  son 

f.';c. 

Deux  ans  après  sa  conversion,  il  se  prépara  à  re- 
cevoir les  saints  ordres.  Frédéric,  archevêque  de 
Cologne^  Tordonna  diacre  et  prêtre  en  un  même 
jour,  persuadé  qu'il  pouvait,  à  cause  de  la  ferveur 
du  sujet,  se  dispenser  de  suivre  les  règles  ordinaires. 
Norbert  se  revêtit  d'une  pauvre  soutauc  faite  de 
peaux  d*agneans,  ci  prit  une  corde  pour  ceinture  : 
par-là  il  déclarait  publiquement  au  monde  qu'il  re- 
nonçait à  toutes  !»cs  vanités.  Lorsqu'il  eut  été  or- 
donné, il  revint  au  monastère  de  Saiui-Sigebert.  Il 
y  it,  sous  la  conduite  de  Tablié  Conon,  une  retraite 
de  quarante  jours,  pour  se  disposer  à  la  cérémonie 
de  sa  première  messe,  qu'il  célélira  dans  réf;li.se  de 
la  collégiale  de  Sanlcn.  Après  l'évangile,  il  moula 
en  ebaire»  et  précln  avec  lieanooop  de  forée  sur  la 
brièveté  de  la  vie  humaine  et  sur  l'impossibilité  de 
trouver  le  vrai  bonheur  dans  la  possession  de  toutes 
les  choses  cràîes;  il  parla  aussi,  mais  d'une  manière 
indirecte,  des  désordres  de  ses  confrères.  Dans  un 
chapitre  qui  se  tint  le  lendemain,  il  s'expliqua  plus 
clairement  sur  les  alws  qu'il  n'avait  Idt  qu'indiquer 


la  veille.  Il  représenta  si  fortement  ans  cliaooines 
roblîgalion  où  ils  étaient  de  changer  do  eonduiie, 

que  plusieurs  d'entre  eux  se  convertirent  sineère- 
ment.  Les  autres,  indignés  que  leurs  dérèglements 
eussent  été  mis  au  jour,  résolurent  de  s'eti  venger. 
Non  oonienis  d«  ne  pas  proiier  des  sages  instrue- 
tions  de  Norbert,  ils  le  dépeignirent  au  légat  du  pape 
comme  un  novateur  et  un  hypocrite,  qui  cachait  de 
pernicieux  desseins  sous  ïca  apparences  d'uu  zèle 
prétendu  pour  la  réformatkmdes  mœnra.  L^aecusé^ 
qui  avait  continuellement  devant  les  yeux  ses  péchés 
passés,  avoua  qu'il  était  di>:;ne  du  dernier  mépris  ei 
de  touies  sortes  de  mauvais  traileuieuls.  11  soulTril 
avec  joie  l*éprenve  que  la  Providence  loi  avait  eiH 
voyéc;  mais  venant  ensuite  à  réfléchir  que  sa  n>pu- 
taiion  lut  était  nécessaire  pour  travaillera  la  gloire 
de  Dieu,  il  se  justifia  de  toutes  les  impuiaiioos  dont 
on  le  chai^eait,  dans  un  oonetle  auquel  assisia  le 
légat,  et  qui  se  tint  à  Frlialar  eu  1  i  18. 

Embrasé  d'un  nouveau  désir  de  no  vivrp  que 
pour  Dieu,  il  se  démit  de  tous  ses  béudiccs  eu  ire 
les  mains  de  Tarcbevéque  de  Cologpie,  vendit  son 
bien  et  en  distribua  le  |mx  aux  pauvres,  ne  se  ré> 
servant  que  dix  marcs  d'argent,  une  mule,  et  les 
ornements  dont  il  se  servait  à  l'autel.  Affranchi 
par>lù  de  tous  les  liens  qni  auraient  pu  Pattacher  à 
son  pays,  il  vint  à  pied  à  Saint-Gillcs,en  Languedoc, 
où  était  alors  le  pape  Gélase  II.  Il  se  prosterna  de- 
vant le  Souverain-Poutife,  puis,  lui  ayant  fait  une 
confession  générale  de  sa  vie,  il  le  pria  de  lui  don- 
ner l'absolution  de  tous  ses  péchés,  ainsi  que  de 
l'irrégularité  dans  laquelle  il  craignait  d'être  tombé 
pour  avoir  reçu  le  diaconat  et  la  prêtrise,  sans  gar- 
der les  interstices  que  les  canons  prescrivent;  il 
s'offrit  en  mémo  temps  à  fiiire  tdie  péniieooe  qn*on 
voudrait  lui  imposer.  I>e  pape  lui  accorda  plein 
pouvoir  de  prêcher  l'Évaogple  partout  où  il  le  juge» 
rail  à  pro|M)â. 

On  était  alors  au  milieu  de  lliîver;  cela  n^empè» 
cha  pas  Norbert  de  commencer  ses  travaux  nposto- 
liqnes.  Ou  le  voyait  marclicr  nu-pieds  dans  la  neige, 
et  souffnr  avec  joie  toutes  les  rigueurs  du  froid, 
tant  était  grand  le  désir  qu*il  avait  do  procurer  la 
gloire  de  Dieu.  Il  observait  un  carême  perpétuel,  et 
ne  mangeait  que  le  soir  tous  les  jours,  excepté  le 
dimanche.  Il  fil  des  itaissions  dans  le  Languedoc,  la 
Gnienne,  le  Poitou,  TOrléannals,  et  élles  produisi- 
rent partout  des  fruits  merveilleux.  Jusqu'à  sou  ar- 
rivée à  Orléans,  il  n'avait  en  d'autres  compagnons 
que  deux  laïques.  Un  sous-diacre  de  cette  ville  se 
joignait  à  lui  pour  partager  ses  travaux,  fca  mort  lui 
enleva  ses  trois  d  s  ipies  h.  Talenciennes,  en  Hai- 
naut,  dans  l'année  lilO. 
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Élaiil  (la!)";  rpllf»  ville,  fiurcliarc}  (i),  (■■V('(|iie  de 
Cambrai,  qui  uuircfois  Tavaii  rouuu  à  la  cour  de 
remperanr,  viol  lui  faiie  une  tirile,  M  f«t  linipilii- 
renent  édUé  de  ion  amour  pour  Ift  péoiteiii-c,  de 
son  7v\c  cl  (îc  son  fiiiinilitt'  IFulmms,  rhapr-Iain  tlii 
prélat,  renonçant  à  luuies  les  eh|>éraoccs  qu'il  |k>ii- 
viiil  avoir  dans  le  monde,  résolm  d*accompn;;ner 
Norbert  dans  sea  nnittiona;  il  lui  snccéda  depuis 
dans  le  ponvortirmfnt  rtn  son  ordre.  Le  Saint,  aidé 
de  ce  compagnon,  prêcha  la  péoitenco  dans  le  liai- 
nanl,  le  BraboDi  et  le  pajfs  de  Liège.  Ob  courait  eo 
fonle  daot  tout  les  lieax  oA  il  devait  annonear  la 
paroir  de  Dion.  S<-'s  srrmons,  soutenus  de  IVxomplf 
do  sa  vie,  opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
Séoiu».  Les  personnes  divisées  se  réconcilièrent;  les 
uamieitrcâiiiiièrent  le  bien  mal  acquit,  letpéehenrt 
de  toute  espèce  t'ciiipraBlàrB&t  de  lortir  de  leun 
désordres  {*). 

Le  pape  Calixte  11  ayant  succédé,  en  1 110,  ii  Gé- 
laae  1!,  tint  un  concile  k  Rbeinfl  pce  de  lempt  après 
son  cxalution.  Norbert  Talta  trouver  dans  cette 
villo.  Los  pr<^!ats  de  l'a^'^'^inbléc  admirèrent  l'élo- 
quence, la  sagesse  et  la  pii  ic  du  serviteur  de  Dieu; 
malt  ils  ftiieat  al  étonnés  de  la  rigneor  de  sa  péni- 
tence, qne  plusieurs  d'entre  eux  lui  conseillèrent 
de  se  ménager  davaiH PL'»'  Nnrîu'r»  iic  rnit  pas  de- 
voir déiërer  aux  avis  qu'un  lui  duunait  à  cet  égard; 
il  ne  diminaa  rien  de  ses  anstérilét  ordinaires.  Il 
fiit  présenté  au  pape  par  Batilx  loiiii,  i  véqne  de 
Laon;  et  il  obtint  la  confirmation  de  tous  les  pou- 
voirs et  de  tous  les  privili^  qu'il  avait  re^us  de 
Klage  II. 

I^irthéleml*  connaissant  le  mérite  de  Norbert,  de- 
manda au  pape  la  permission  de  le  retenir  dans  son 
diocèse,  pour  qu'il  mit  la  réforme  parmi  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Saini^llartin  de  Laon.  Callxie  Ini 
accorda  ta  demande;  mais  les  chanoines  ne  voulu- 
rent point  so  snumritro  à  ce  qu'on  exigeait  d'eux. 
L'évéque,  pour  donner  l'exercice  au  zèle  du  saint 
missionnaire,  le  pria  de  choisir  dans  son  diocèse  un 
lien  oà  il  pût  bâtir  nn  monastère.  Norbert  choisit 
nue  vallée  désrrlr,  noninn'o  Vr'mnnlrr,  pt  sîIik'i' 
dans  la  forêt  de  (^oucy.  11  y  trouva  une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Jean,  mais  en  si  mauvais  état, 
qu'elle  n*olfniit  presque  plut  qu*an  amas  de  ruines. 

(0  Ce  di({no  pl  /l'ii-  [>i  (-l.it  li'itit  cl  affermit  boatirruip  do 
couveols;  voyez  Slirœi  diplomal.  Dtlg.,  L  I  p.  671, 681,  GS3, 
M  t.  Il  et  m  jMtn'ai.  Il  mourut  en  IISI,  te  3  jmtriler;  Mien 
d'aulrcft  en  I  lôô.  Il  paraît  qu'il  était  devenu  i*v6<iup  iIc  Cani- 
bi  ai  par  les  iiulanres  de  Norbert,  qui  avait  rcriuo  ce  ticgc. 
Voje*  Àcta  SS.  BoUaiiJ.  t  u.  S.  Xorberii, e.ii. 

(t)  Vojrni  H.  Will«au£(iioit«iMia,  p.  140. 

(>}  Ceue  hérésie  qui  se  dhtait  eu  ploiisort  brandies  et 


Elle  avait  été  abandnnni'o  par  les  moines  de  Saint- 
Vinccul  de  Laon,  auxquels  elle  appartenait.  Bar- 
tfaélerai  acheta  le  lien  dont  nous  parlons,  et  y  fonda 
un  monastère.  I^  Saint  y  mit  treize  de  ses  disciples 
vomis  du  Ilraliniit,  ol  qui  disiraionl  sorvir  Dieu  sous 
sa  conduite.  11  eu  vint  d'autres,  ci  la  communauté 
fut  bieniAt  oompoiée  de  quarante  iicrsonnes.  Ils  fi- 
rent tons  profession  le  jour  de  Noël  de  Tannée  lltl. 
I>c  nouvel  onlre  ti'élait  qu'une  roformo  do  chanoines 
réguliers.  Ils  menaient  nue  vie  Tôt  t  austère,  confor- 
mément i  la  règle  de  saint  Aiigubiin,  et  portaient 
un  babit  blanc,  qui  marquait  qu'ils  étaient  destinés 
à  faire  sur  la  terre  la  fonctioD  dcs  angcs^  à  chanter 
les  louanges  du  Seigneur. 

Entre  les  différentes  fondations  que  fit  ie  Saint, 
on  d(rït  principalement  distinguer  celle  de  Saint- 
lUichel  d'Anvers.  Cette  ville,  ravagée  par  les  Nor- 
mand';, pui*;  restaurée  ct  agrandie,  et  alors  du  dio- 
cèse de  (Cambrai,  no  consistait  qu'en  une  paroisse 
«h  régnaient  les  pins  grands  d^ordres,  par  la  né- 
gligence de  l'indigne  pasteur  dans  les  mains  duquel 
elle  était  touib('-e.  I''n  hérétique  nommé  Tankelin, 
et  qui  oe  manquait  pas  d'esprit,  profila  de  cette 
UMlbeurense  cireonstance  pour  dogmatiser  i  An- 
vers. Il  avança  publiquement  qu'on  devait  reji-ier 
l'instiimion  du  sacerdrtoe,  et  que  l'Ku<  harisiio  et 
les  autres  sacrements  u'étaictit  d'aucune  utilité pour 
le  salut.  Il  défendait  aussi  de  payer  la  dtraeaoi  mi- 
nistres de  l'autel.  Lorsque  ses  parti-sans  augmenté 
rent,  il  quitta  ce  lieu  de  refuge  ct  vint  prêcher  en 
public.  Deveuaut  plus  puissant  de  jour  en  jour,  il 
se  montra  revêtu  d'habits  magnifiques,  et  s'entoura 
d'une  garde  qui  veillait  sur  lui,  l'épée  &  la  main, 
quand  il  prèrliait.  Nous  n'osons  rapporter  ici  ses 
blasphèmes  et  ses  bonteuscâ  obscénités.  Il  se  fit  des 
partisans  qui  a'accraront  jusqu'au  nombre  de  trois 
mille,  et  par  lesquels  il  était  regardé  comme  un 
prophète.  Ses  orreiirs  se  répantlirent  de  prnrhe  en 
proche;  les  diocèses  de  Cambrai  cl  d'litre<;ht,  ainsi 
que  les  pays  voisins,  en  furent  infectés.  Il  gagnait 
le  peuple  par  des  repas  magnifiques,  et  en  lui  per- 
nuMlaiii  la  plupart  des  aboniiiiatinns  re(irnfhécs  aux 
aurions  (^uosiiquos  (.i)  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  subir 
la  peine  que  méritaient  ses  crimes.  Il  fut  as-sassiné, 
en  f  lis,  durant  les  iroQblcs  qu'il  avait  luHnéme 

qtii  renrormail  uiif  T'Uilp  (lVrrfur<.,  ^Vst '.i;;i!al€ic principale- 
ment par  l'iianiorafilé  de  ses  adeptes.  Voici  commeDt  t'cx^- 
primo  A  ce  sajet  saint  Épipbane  :  PudH  mu  hamfiât,  fiMt 

apud  illot  turpittime  perprtrantur,  rrpnnrre,  quemndmo- 
dum  ait  apottolu»,  quœ  apud  ipios  puni  turpe  e»t  direre. 
Vuyci  Epipluniii  tipera,  t.  I  p.  8^,  cdit.  Dion.  Petavii;  Plu- 
quet,  Hictkmn.  det  kirttkê,  et  Bergier,  JNcr.  4»  tiiM.,  au 
mot  ffNMiifuei. 
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excités  (4).  Sa  mort  ccpcoilaDl  oe  réublii  jpoiui  la 
tniiqnllllié  pablique;  Msteelaleim  devinrent  plus 
furieux  que  jaiiMis,  Cl loitt le  |M|S  éuil  ptoqgé dans 

la  dtîsolnlinn. 

Dauâ  ceâ  coDjoDClurcs,  le»  cbanoiueâ  de  l'église 
de  Saiat-llieliel,  fondée  (cenme  on  assure)  vers 
Taiinée  1005  par  G(KkTroi  de  Bouillon,  eurent  re- 
cours à  Run  bard,  cvéquc  de  Cambrai,  cl  implori»- 
reot  de  lui  conseil  et  asbutaiice.  L'évéque  jugea  que 
le  neufel  oïdie  de  PiéBOntré,  dans  lequel  on  voyait 
Mllcr  Tcspril  de  Dieu,  serait  propre  à  tirer  les 
Anvcrsnis  de  leurs  erreurs.  Il  leur  conseilla  de  s'a- 
dresser à  Norbert,  pour  voir  renaître  dans  leur  ville 
la  religion  et  1^  mœurs.  Uidolpbc,  prcvAl  dn  cha- 
pitre, alla  trooTer  i  cet  effèt  saint  Norbert,  «pii  se 
rendit  aussitôt  à  leur  prière. 

Norbert  vint  à  .\nvers  en  iïii.  Secondé  par  ses 
disciples  et  quelques  cbanoines,  il  couimcut^  à  tra- 
vailler dans  la  vignedttSeipienr.Ses  paroles  ëtaienl 
plus  (lotiros  que  le  miel,  dit  son  biographe.  Il  an- 
noiK.aii  la  parolo  lie  Diou,  comme  faisait  saint  Pierre 
en  s'adr^aui  aux  Juifs  de  Jérusalem,  c  Mes  frères, 
a  dtaail-il,  c*est  par  ignorance  que  vous  avet  suivi 
»  le  mensonge  croyant  suivre  la  rûrito  :  si  quelqu'un 
»  vous  eût  offert  cette  dernière,  vous  l'auriez  em- 
»  brassée  avec  plus  d'amour,  dans  rintérct  de  votre 
»  saint,  que  vous  n'aves  été  avides  d*aeoepier  les 
»  erreurs  qui  vous  mènent  à  votre  perte.  »  Cette 
mission  produisit  les  plus  beiirens  fruits.  En  peu  de 
temps  les  bérêtiqucs  furent  convertis,  et  les  abus 
ftirent  réfonnés.  La  ville  recouvra  son  premier  lustre 
et  sa  première  tranquillité.  Le  saint  missionnaire 
ranima  la  dévotion  des  peuples  pour  r.iugustr  Sa- 
crement de  l'autel,  et  rétablit  la  fréquente  commu- 
nion, que  rhéréaie  avait  interrompue.  Il  eut  la  joie, 
avant  son  départ,  de  voir  partout  fleurir  la  piété. 
V.'v^.i  <lone  Norbert  qui  rétablit  à  Anvers,  soit  par 
lui-même,  soit  par  ses  religieux,  la  relijjion  dont 
Amand  y  avait  apporté  le  germe,  qu^Éloi  et  'Wllli- 

(«)  Taacbdin  ou  Tatikclin,  né  dans  le  diooète  d'Utredil, 
était  un  iMMiaM  très-imoHml.  Merexena,  dam  «uiMivrage 

Anlverpia  Christo  ««scr'M  ri  rn-'.f.rvf,  t.  I  p.  91,  dit  ;  Ver- 
tttbalur,  ut  piurimum  in  diiM  eti  iltrajuctmu,  et  in  câ  carpit 
,  veneaumnOim  spanjt  re;  umlr  cmjicert  pouumui,  tnm  inde 
pdm  vrvmâtm.  Dteeeetiê  VUr«\ieeima,  koe  itmpore  (tt€6} 
pntetÊdebatut  in  Z*baditau  et  maçmam  Hmudriœ  pariem. 
Erat  IdieuM  mirir  fubfilitalii  et  multi$  dÏMerlu  clcrlcis  in  ser- 
mmUMUlioriUtuU  et  seduclio ejui facitiu»  succ€$ittm  habuit. 
Std  erat  tuxttricêtu,  êuperbus  et  teditiomt.  Le  mène  auteur 
rapporte  avec  ctactitudc,  JcpuU  la  page  91  jusqu'à  106, 
toutes  les  atuou^s  de  Taakcliu.  Uoc  pièce  remarquable,  c'est 
la  lettre  du  clergé  d'Utrecbt  \  Frédéric,  arcbcvéquo  de  Co- 
logne,  qui  avait  arveté  Tankslia  av«c  deux  de  m»  partlcaoi, 
en  lllSïfleiie  IcHie eooiisni  le  Térané  de  Iwtai  h»  «r- 
lenn. 


brord  avaient  propagé  et  que  Tankclin  avait  voulu 
détruire  (s). 

Le  prévdt  Hidolphe  et  le  dmpitrc  voulant  témoi- 
gner letir  reeonnaissance  à  Norbert,  ils  lui  cédèrent 
leur  é]}lise  de  Saint-Michel,  en  le  priant  d'y  laisser 
de  ses  disciples  poar  les  aider  et  pour  propager  son 
nouvel  ordre.  En  1124  on  sigtia  l'acte  par  lequel 
les  chaii<)iii''s  :;li;(Tiiti)miaieiil  à  Nt^rUcrt  et  à  son 
ordre  de  l*réiiioulrti  ladite  église,  ainsi  que  le  cime* 
tiire  etquelques  terres  qui  y  touchaient,  avec  quatre 
prébendes  et  le  droit  de  baptiser  dans  cette  église 
:i  Pà([ues  et  à  la  Pentecôte,  d*j  administrer  le  saini 
Sacrement  et  d'y  enterrer. 

Ils  lui  accordèrent  en  outre  plusieurs  autres  pri- 
vilèges. Les  cbaneincs  disent  dans  oâ  aâe  qu'ils 
ont  réduit  leur  nombre  de  douie  à  huit,  et  qu'ils  h> 
sont  retirés  dans  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame. 
La  même  année  l'évéque  de  Cambrai  confirma  la 
teneur  dndit  acte.  Hiraens  dit  (i^qne  e*est  cet  éviqne 
(jui  a  dédié  réf;lise  de  Notre-Dame.  Une  ancienne 
iiiseripliun  qui  s'y  rapporte  fait  présumer  que  le 
mailre-aulel  était  placé,  suivant  l'usage  de  ce  temps, 
au  roilien  de  relise,  vis^-vls  dn  choenr  (1).  . 

Norbert  laissa  à  Anvers  douze  de  ses  disciples, 
qu'il  plaça  sons  la  direction  du  vénérable  >Valtman 
Van  Uolten  (s).  Celte  abbaye  d'Anvers  en  a  créé  par 
la  suite  trob  autres,  celle  d*Averbodeen  li^eeltae 
de  Tongerloo  et  de  Middelb4)urg  vers  1130. 

Cependant  son  ordre  prenait  ehaqno  jour  dc.notH 
veaux  accroissements.  On  y  comptait  huit  cents  re- 
ligieux, distribués  dans  dis  maisons  différentes.  Dn 
nombre  de  cens  qui  rembrassèrent  furent  plusieurs 
personnes  d'une  naissance  illustre.  Le  comte  Gode- 
froi,  on  des  premiers  seigneurs  de  l'empire,  prit 
riiaMi  dans  temooasièrede  FlorelSe^  prèsdeNamur, 
et  y  vécut  toujours  depuis,  avee  beaucoup  d*édiA- 
ealion,  en  tiualilé  de  frère  convers. 

Quoique  le  nouvel  institut  eût  été  approuvé  par 
les  légats  de  Caliste  11,  Norbort  jugea  quMl  éi^t  né- 

(%\  Od  lisait  autrefuii,  près  de  l'abbajc  de  Saioi-Hiclwl, 
«eus  Vinaie  du  Saint,  riasolptloB  suivante  : 

Quod  Amandnt  inehoarat, 
Quod  EUgius  plantnrat, 
WiUibrordui  irrigarai, 
TamketiMU  émmuturùt, 
KorbermremiiÊit. 

(•)  Ofpieut.  Beff 1. 1  p.  8B. 

(t)  L'nd(ci<  s  cetttum  tlurii.%  et  tex  quater  tBKHii 
Virgiait  apartu  concilimte  reum, 
Burefeortf prmua  àm  ânia  née  imIrk»  anm 
Saermtt,  medimfitmuittttedalœ. 

* 

(s)  Toyss  M  nodce  sou»  le  19  avril. 
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fCMlred'en  obteilr  «ne  MoAraiatioii  plot  Mlea- 

ncllc  :  il  Ui  donc  UD  voyage  à  nome,  en  Le 
pnpo  Kotiorius  II,  qui  avail  succédé  à  Calixtc  II  à 
la  iiri  du  l'aaoée  précédeulCf  el  qui  protégeait  les 
fcofDues  recooiniandables  par  leur»  lalcots  el  leurs 
vertus,  le  reçut  aYe<-  loiitos  les  druiDiistralions  pos- 
ftiblefl  de  respect  cl  d  affe*  linn  II  lui  accorda  ce 
qu'il  lui  demaudait,  et  fit  exp<;dier,  au  mois  de  fé- 
vrier soivtni,  la  bulle  c<Milrniative  de  ion  ordre. 

De  retour  à  Prémontré,  le  serriteur  de  IMni  éta- 
blit sa  r{>gle  à  Saint-Martin  de  Laon.  L^'s  I  i  i  inr^s, 
qui  ravaieol  rejetée  six  ou  sept  aus  auparavatu,  dc- 
nuiodènml  eux-mêmes  la  réforme.  L*abbeye  de  Yi- 
Viers,  au  diocèse  de  Soissons,  suivit  leur  exemple. 

Thibaut,  srigncHr  franrais  de  la  plus  haute  dis- 
tiuciioD,  avait  un  graud  désir  d'entrer  dans  Tordre 
du  Saini;  mais  celui-ci  l'eu  détourna,  en  tul  repré- 
aeoUiDt  qu'il  devait  rester  dms  Tétat  oà  la  Pnvt- 
driK'f'  r.iviM!  placé;  qu'il  sf>  sirn  tifit^raii  en  rcra- 
piissaul  Acs  ubiigalions  avec  lldcliie,  el  <]iic  par-là 
H  ferait  plus  de  bien'dans  le  monde,  ((u'il  n'eu  pour- 
rait faire  dans  os  mouaslèfe  oè  IHen  ne  voulait  pas 
qu'il  fi^t. 

Mats  Norbert  n'était  pas  destiné  à  vivre  toujours 
dans  la  solitude.  Le  comte  de  Champagne,  qui  se 
conduisait  en  tout  pur  ses  «ooseils,  robligeu  de  le 

enivre  en  Alleinnfçne,  où  il  allait  conclure  son  ma- 
riage avec  Matliilde,  nièce  de  l'évèque  de  Ratis- 
bonne. 

Henri  V  éttnt  mort  en  liSS,  Lolbaire  II,  doc  de 

Saxe,  fut  élu  roi  des  Romains;  mais  il  ne  reçut  la 
couronna  impériale  i[\i>n  1132.  Elle  lui  fut  flonnée 
à  Home  par  innocent  il.  Ce  prince,  qui  montra  tou- 
jours beaucoup  de  iMe  pour  la  reli|^tt,  tenait  une 
diète  à  Spire,  lorsque  Norbert  ei  le  enintc  de  Cham- 
pagne arrivèrent  dans  cette  ville.  Il  lui  viui  des  dé- 
putés de  Magdebourg,  pour  le  prier  de  nommer  un 
mooessenr  Roger,  leur  arebevéquc,  qui  était  mort 
Tannée  précédente. On  lui  proposa  deux  sujets,  qui 
ne  furent  point  acceptés.  Son  choix  tomba  sur  le 
saint  abbé  de  Prémontré.  Quoique  les  députés  ne 
s'attendissent  point  k  ce  clioix,  ils  en  marquèrent 
une  grandi-  juie;  il  n'y  eut  que  Norbert  qui  en  té- 
moigna do  la  doiiI<  nr,  «-l  il  f  tllfit  que  le  légat  fît 
usage  de  son  autorité  pour  obtenir  son  coosente- 
ment.  Ce  légat  était  le  cardinal  Gérard,  qui  depuis 
ftit  pape  sous  le  nom  de  Lucc  II. 

Norl)orl  partit  sann  délai  avrr  1  s  députés  de 
Magdebourg.  Le  clergé  et  les  porsouocs  les  plus 
qualifiées  de  la  ville  vinrent  i  une  grande  dislance 
an-devant  de  lui.  Il  suivit  la  procession  vêtu  pau- 
vremen»,  et  mnrohant  nu-pioil^.  On  le  conduisit  h 
rëglise,  puis  au  palais  arcbivpiscopal.  Son  extérieur 


Ht  que  le  portier  dn  ptlals  ne  le  eonnnt  point,  «t 

qu'il  ne  le  laissa  entrer  que  quand  on  Tmit  détrompé. 
K  Mon  frère,  lui  dit  le  Saint,  vous  me  connaisses 
B  mieux  que  ceux  qui  m'ont  élevé  à  cette  dignité.  * 
Le  nouvel  arebevêque  ne  diminua  rien  de  ses 
austérités  ordinaires;  seulement  son  humilité  parut 
plus  aditiirnldc  que  dans  le  elullre.  Ses  discours  et 
SCS  exemptes  rendirent  etUcaccs  les  travaux  qu'il 
entreprit  pour  la  réforme  de  son  diocèse.  Sa  fermeté 
lui  fit  reeouvrer  une  partie  des  terres  de  son  église» 
dont  les  laïques  s'étaient  emparés,  il  n'eut  pour  en- 
nemis que  les  pécheurs  iucurrîgibies.  Ceux-ci  l'ac- 
cablèrent  d'injures  ;  ils  affectèrent  un  senverûn  mé- 
pris pour  sa  personne,  et  Ils  le  traitèrent  entre  eux 
d'Iiomme  étraiM„'fr  qui  ne  connaissait  pas  les  mœurs 
du  pays.  Us  en  vinrent  à  un  tel  excès  de  fureur,  que 
quelques-uns  attentèrent  i  sa  vie.  Un  entre  autres, 
qui  se  voyait  forcé  de  mettre  fin  i  ses  désordres, 
suborna  tm  •^rétt'rat  ponr  l'assassiner  le  jeodi-saint, 
en  feignant  de  vouloir  se  confesser  à  lui.  Le  Saint, 
an  rappori  de  plusieurs  auteurs,  fut  instruit  par  une 
révélation  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui,  et  $jaMl 
fait  rouiller  l'assassin,  on  letrouva  muni  du  poi};nard 
avec  lequel  il  devait  exécuter  son  horrible  dessein. 
Un  autre  loi  décocba  une  Oèche  :  elle  ne  l'atteignit 
pobit;  mais  die  Ueasa  une  personnequi  était  auprès 

do  lui.  Le  Saint  ne  perdit  rien  de  sa  tranquillité  au 
milieu  de  tant  d'i-preuves;  il  disait  saus  la  moindre 
c'hiotion  :  «  Doit-ou  s'étonner  que  le  démon,  après 
»  avoir  trallé  si  lndi||(ocment  noire  divin  Cbef,  at< 
n  taque  aujourd'hui  ses  membres?  »  Il  pardonna  â 
ceux  qui  avaient  attenté  à  ses  jours,  so  montrant 
sans  cesse  disposé  à  sacrifler  sa  vie  pour  la  défcoso 
de  la  vérité  et  de  la  justice.  Sa  psiience  et  son  cou> 
rage  levèrent  en  trois  ans  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  la  réforme  des  abus;  il  entreprit  en- 
suite la  visite  de  sou  diocèse,  et  il  la  lit  avec  autant 
de  bcililé  que  de  succès. 

En  recevant  rroctiea  épiscopale,  il  avait  laissé 
le  gouvernement  de  son  ordre  à  un  de  ses  disciples, 
nommé  Hugues,  et  dont  nens  avons  parlé  plus  bauU 
Cela  ne  rempéchait  pas  de  veiller  h  la  manutention 
de  la  diseiplini  I  ,  ^  progrès  de  cet  institut  deve- 
naient chaque  jour  pins  sensibles,  il  se  lrouvadix> 
huit  abbés  au  quatrième  cliapitre  géoéraL 

Le  pape  Honorius  il  étant  mort.  Innocent  II 
fut  élu  canoniqucmcnt  pour  lui  succéder,  le  14  fé- 
vrier il'ifl;  mais  Pierre  de  Won  trouva  le  moyen 
de  se  faire  déclarer  pape  par  les  Romains  et  par 
Roger,  duc  de  Sicile.  Il  prit  le  nom  d*Aoaclet  II  : 
par-là  rf.glisc  se  vit  déchirée  par  un  malheureux 
scliisme.  Innocent  fut  obligé  de  s'enfuir  en  France. 
Il  y  tint  des  coaciles  à  Ciermont,  k  UUeius  et  au 
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Puy  fn  Véiai.  SaiotBennnI et  saint  Norbert  nireni 

tout  eu  œuvre  pour  remédier  .nux  diTféreDts  désor- 
dres que  causait  le  schisme.  Le  second  assista,  pour 
ce  dcueio,  au  concile  que  le  pape  convoqua  à 
RbdBM^  en  l|3l. 

Le  saint  prélat,  dont  la  présence  n'était  p!as  né- 
ce^isaire  eu  Fi*aucc,  reluurna  dans  uta  diocèse. 
L'empereur  Lottiaire  voulut  qu'il  l'accompagoûl  eu 
Iialie.  Ge  prinee,  i  la  téte  d*niie  armée,  Hiaieha  ver» 
Home,  eu  I15'2,  pour  nioUre  Innocent  eu  possession 
de  ré(i;lisc  de  Lairau;  mais  il  comptait  h'mi  moins 
sur  ses  forces  que  sur  la  piété,  le  zèle  cl  les  prières 
du  senr iteur  de  IHcu.  L^événement  répondit  parfot- 
tcment  à  ses  espérances.  Le  parti  de  ranli-papc 
s'afTaiblissaut  de  jour  eu  jour,  l'Italie  renonça  eolin 
au  scUisme  cl  se  soumit  à  Innocent  IL 

Norbert,  dont  les  esborlationsavaieM  élé  la  prin- 
cipale  cause  de  oet  heueiix  cliangcmcnt,  ne  pensa 
plus  qu'à  retourner  dans  son  <!t< -<  (  .,..  !l  y  fut  atta* 
que  de  la  maladie  dont  il  muuiui  le  0  juin  ll34y 
après  quatre  mois  de  sonATranees.  11  étail  dans  la 
cinqunnle-trolsièoie  année  de  son  Age,  et  la  hui- 
tième de  son  épiscopat.  Grégoire  \lll  le  c.'uu)ni<^:t 
eu  I58i,  et  Urbaiu  Vlli  lixa  sa  féte  au  U  juin, 
en  1G43  («).  Son  corps  s^est  gardé  à  Hagdebonrg 
tanl4|ue  la  religion  catholiqne  jr  a  été  suivie. 

I.c^  rn:ii;i<ir:il>;  luthériens  ronsenlirenl,  à  !.i prière 
de  l'ordre  de  rrémoutré  et  de  plusieurs  princes,  que 
les  reliques  de  saint  Norbert  fussent  enlevées  de 
leur  ville;  remperenr  Ferdimind  II  les  At  trans» 
férerà  iVagiie,  en  |(;-27.  Ftlt-s  y  rnrcnl  portées  so- 
lennel Icnicnl  par  quatorze  abbés  en  mitres,  et  dé- 
posées dans  l'église  du  Mont-Sion.  Tous  les  ordres 
de  la  ville  as^lèrenti  la  cérémonie  {•»)• 

Deux  rliannines  de  l'abbaye  de  Saint-Mirhel 
avaient  été  invités  à  assister  à  cette  translation,  cpie 
Ton  célèbre  eu  quelques  endruiis  le  quatrième  di- 
manche après  Pâques.  A  leur  reUMir  Us  apportèrent 
des  reliques  comidérablet  du  saint  corpe  de  leur 

i»,  liullar.  nom.  t.  V  p.  421. 

(luj  L'onirc  de  l'i-cinontn^  ou  des  Norbcrtins  était  divisé, 
actoo  le  V.  tléijut,  «sa  doi|iuale  provioces.  Il  conienaii  ireiic 
ceDU  fnaicvn*  dliommos  et  quatre  cenis  de  femmes.  Il  était 
furt  austère  «un  iii<ililuliun  primilivc.  Ceux  ijui  en  cm- 
bra«&aieul  la  rè^le  ne  purlaient  jamais  de  linge,  pratiquaient 
■M  alitlÎDcnt  c  cunlinuellcdc  la  viande,  cl  jeànaient  rigua- 
rcuscmcnt  plusieurs  moi»  de  l'année.  SainI  Dumiiiique,  au 
rapport  de  Duberl  <fe  BfnuuÙM,  ion  ditciple,  enpruula  de 
celle  i-èglo  la  plupart  des  «IwervaBoe*  qu'il  preccrivii  &  ac$ 
religieux. 

L'ordre  de  PrémoRlrtf  déchut  iniemiblaraent  de  ■«  prc- 

inirrc  fi  i  sciir.  et  il  ^'y  introdiiisit  diverses  mili|t;ations  :  de 
là  les  Krturuies  ^ippruuvcc»  |>ar  les  papes  Crcguirc  IX  cl 

Eag^ne  IV.  Celle  d'E»pa(tnc,  qui  fui  conArmée  par  Gré 
fgtb»  Xlil*  était  ta  plus  rlgouieuM  de  loulci. 


fondateur.  On  les  reçut  avec  bemcoup  de  sol» 

ni  lé  à  .Vnvcrs»  oommc  on  peut  le  voir  dans  Papc- 
broch  (li).  Elles  reposent  probablement  aujour- 
d'hui dans  Tune  des  églises  paroissiales  de  i-etle 
vUle. 

Saint  Norbert  est  ordinairement  représenté  arec 
un  ciboire  à  la  main.  On  le  distingue  par  ec  sym- 
bole, à  cause  de  la  dévotion  exlraurdinaire  qu  il 
avait  pour  le  sacrement  adorable  de  rEochariitié. 
Dans  tons  ses  discours,  il  exhortait  à  l'usage  fré- 
quent de  reite  divine  nourriture,  l'expérience  et  la 
foi  ileiuonirant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
dans  la  vie  spirituelle,  que  de  s*éloigner  de  la  casi> 
muniou  par  négligence.  Cet  éloigncment  serait  en- 
core plus  terrible,  s'il  avait  le  dé{;oi1(  [«onr  prin- 
cipe. Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  souvent  utile,  â 
même  quelquefois  nécessaire  de  ne  pas  paratliti 
la  Table  sainte,  aiin  d'employer  quelque  temps  i  M 
mieux  préparer.  «  Mais  celui  qui  eti  approche  rarc- 
B  ment,  parce  qu'il  se  trouve  tiède  ou  froid,  res- 
»  semble  k  un  homme  qui  dirait  :  le  ne  m*ap* 
»  proche  point  du  feu,  parce  que  fai  froid.  U 
n  pessemlde  encore  ù  un  liomme  qui  dirait  :  Je  n'ai 
»  point  recours  au  médecin,  parce  que  je  suisota- 
B  lade  (is).  » 

L*Eucbartstte  nous  foriiile  dans  notre  fiûblesse; 
ellf  i  si  un  remède  souverain  contre  nos  misères 
spitiiuelles,  et  une  source  de  consolations  dans 
celte  vallée  de  larmes.  Plus  nous  sentons  notre  ia- 
dîgence^  plus  nous  sommes  obligés  de  nous  écrier 

sotivent  :  Si  je  tourhe  sruicmenf  te  bord  de  sn  robe, 
je  serai  guéri  (»s).  Pourrait-on  ne  pas  se  rendre  aux 
douces  invitations  du  Sauveur?  Pourrait-on  ne  pas 
obéir  aux  commandeoMuts  réitérés  qu'il  novs  fait 
d'aller  à  lui,  et  mépriser  les  anailièmes  dont  il  me- 
nace ceux  qui  ne  ré'pondront  point  S  ses  invita- 
lions  bubn  pouri-ail-ou  élre  iubcusiblc  à  cet 
excès  d'amour  qui  Ta  porté  il  opérer  tant  de  pn»> 
dips,  pour  se  donner  à  nous  de  la  manière  la  plu 

Les  Prémontrés  so  nommaient  en  Angleterre  cikflMiMl 
blancs,  cl  ils  avaient  dans  ce  royaume  irOBte-dnq  ■liwBfc 
Voyei  Tanner,  Pnt/,  Notii.  Momuu 

Cet  ordr«,  qui  avait  prit  nalsaanoe  en  France,  n'y  pM- 

%hi\r-  pln>  une  sciilt^  ni;iisini.  î.'afifinyr,  rhof  d'ontrr,  Pl*- 
montré  lni-ménii},  a  ilc  t haiigtt  en  une  verrerie.  Touii'*  Ir» 
bellesablMiyes d'Allemagne  soni  égalcoienl déiniilc«.  Il  n'en 
reste  plus  que  huit,  dont  iroi«  se  trouvent  en  B«ib£pie,deuz 
en  Autrirbo,  deux  en  Hongrie  et  une  en  Moravie.  Ceitodo 
Strahuw  ou  Moui-Sion  à  Pngno  posséda  encore  Ici  idiipiei 
de  saini  Norbert. 
Depuis  1830, 1«  Boigfa|n«  a  va  nrnatire  Ici  aucienncs  ab- 

Ij.ijcs  (le  Ttitipfrloo,  Evcrhtvdo,  PonF'  I  vr. 
jh;  .UuiS-  yorbcril,  p.i£)s<]ii.  Apiid  Uulland. 
(n)  QcrMiïit  I.  de  Pritpar.  Xitnœ. 
(U)  Mattli.  IX.  -  (u)  Joan.  IV,  SS,  M. 
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iDlime  (is)?  On  u*aime  point  Jcsos-Christ,  lorsqu'on 
Déglif;»*  de  s'unir  sotivcnl  à  lui  par  le  sîUTrnx'Ttl  de 
sou  aiuttur.  Il  lautsc  délier  «les  artitices  qu  ouipluic 
le  déiMw  potr  étoigner  de  la  réception  de  rEttcla- 
risUe,  que  1«  Pères  appelleoi  avec  raison  une  se- 
inoiK  '»  d"i)mn»r(:<li((''  H(di>f»'riM>,  voyant  que  la  ville 
de!  Ik-iliuliu  clâii  imprcuablc,  buuclia  les  canaux 
qui  y  poiiaieDlde  Tean,  Uen  penaadé  que  par  ce 
Kiralagènie  il  réduirait  1m  assiégés;  aind  le  démon 
chcrcbc  à  priver  nue  dmc  de  l:i  '^-lititc  communion, 
afin  que,  lui  ayant  ôté  sa  force,  il  vieooe  plu»  fad- 
lenent  à  bout  de  s'en  rendre  naître.  Saint  Am- 
bruise  applique  à  l'EucbarisUe  paroles  du  Psal- 
inisi«>  -  Cfv^  qui  l'èhignmt  de  vcmt,  ù  MumlMmi/ 


SAINT  raiUlVE, 
on  M>  SEPT  ninue  Mâcnis  w  i.*dcua>. 

Tojcs  tet  Actes  des  apôtres,  et  THImtODl,  L  II. 

Le  nondtro  des  fidèles  s'élanl  coiisidérablmit^nt 
augmenté  par  les  premiers  dt»cuurs  de  ^aiiil  i'icrrc, 
les  apdtres  clioisirent  sept  hoanes  remplis  de  sa- 
gesse et  de  l'esprit  de  Dieu,  sur  lesquels  ils  pussent 
se  décharger  du  soin  des  pauvres,  nliu  de  vaquer 
uniquement  au  ministère  de  lu  parole.  Ou  leur 
donna  le  nom  de  dtfeefw  en  de  ministres.  Saint  Phi* 
lippe  occupe  la  m  (  inde  place  dans  le  catalogue 
qu'en  donne  saint  Lu*  fiV  H  rUiil  -s  Césarée,  en 
lesUnc,  selon  saiui  bidorc  de  IVluse. 

Les  fonctions  de  diacre  ne  Airent  pas  reatrdniM 
à  ce  qui  parait  avoir  été  la  cause  prindllve  de  lenr 
liistitutiou.  Ils  <li>iirilMi;ri*>nt  aussi  les  divins  ms<- 
tèrcs  aux  liUélcii,  qui  y  participaient  quclqueluis 
•piis  le  souper,  comme  on  le  voit  par  la  première 
épttrede  saint  Paul  aux  Corinthiens  (s).  Mais  cette 
manière  de  recevoir  rFiH-l»r>ristie  ne  subsista  pas 
longtemps;  les  apôtres  ordouuèrenl  qu'on  ne  l'ad- 
minfstrftt  plu»  qu'aux  personnes  qui  seraient  à 
Jeuii  i-i. 

Les  diacres  furent  orilnnnés  par  l'imposiiion  des 
mains,  nccompagnée  de  la  prière  (4).  S:Uul  I^aul  cu- 
geaii  (ju  its  eussent  les  mtaies  ii^oiltieas  qne  les 

(u)  j4>aji.VI,5I. 

m  &  ladmia.  in  Ps.  CXVIU.  DtmfM  dr  *««  jnms  terip- 
tum  câi,  etc. 
(i)Acl.  VI,5. 
(t)  I.Cor.  XI. 

(s)  Vtqrea  uinl  Augostio,  TcrtulUcn,clc. 
(«)AeL  Vl,8. 

(5'  1.  Timotli.  m,  «. 

(r.j  Vuyo  les  Conslilutions  apostuliquGS,  I.  8,  c.  43;  saint 


prêtres  et  les  ëvèques,  et  qu'on  ne  les  admit  ai  mi- 
nistère qu'après  les  avoir  éprouvés  (a).  Souvent  ils 
distribuaient  la  coupe  aux  fidèles  (o).  L'Écriture  cl 
les  écrits  des  disciples  des  apAires  ne  permeiient 
pas  de  douter  qu'ils  n'eussent  i-io  institués  pour  as- 
sister les  pr^res  dans  la  consécration  de  l'Eucha- 
ristie, et  il  est  probable  que  ce  fut  eu  conséquence 
d'an  commandement  eiprèe  dn  Sanvenr. 

Saint  Ignace,  dans  sa  lettre  ans  Tralliens,  appdle 
les  diarros  minUfrei  des  mystères  de  Jrsm-Ctirht  {;). 
11  ordonne  aux  Smyrnéens  de  la  re$p(x(cr  comme 
le$itUntiint  du  Seigneur  (s).  Dans  ses  autres  leiires, 
il  les  associe  toujonn  a»  prfiires  et  auK  évéqves. 
Saint  Cyprion  les  qnnlifln  de  minulrr/t  de  Vt'piseopai 
et  de  l'Église  («).  Nous  allons  niarf]uer  ici  leurs  fonc- 
tions ordinaires.  1'  Ils  servaient  le  prêtre  à  l'autel 
pendant  la  eonséctation  de  rEnebaristle  :  e*est  oe 
que  montrent  les  célèbres  paroles  de  sainl  Laurent 
au  pape  Sixte,  lesquelles  sont  rappnru-es  [>ar  saint 
Ambroise  (lo).  2°  Ils  administraient  le  Lapivme  eu 
l'absence  dn  prêtre.    Ils  annonçaient  la  pah»le  de 

DÎlMI. 

m 

Saint  Pliilippc  excellait  telleniont  dans  la  prédi- 
cation de  l'Lvaugile,  qu'il  mérita  le  surnom  d'/^'can- 

f^fr,  par  leiinel  il  est  distingué  dans  les  Actes  des 

apôtres  (i  i).  Après  le  nurlyre  de  saint  ^tienne  et  la 
dispersion  des  dt«?dp!p<5  du  Sauveur,  il  porta  les  lu-  ' 
mièr<^  de  la  foi  dans  Samaric.  Le  peuple  de  celte 
eeotrée  écouta  ses  discours  attentivement.  Un  grand 
nombre  se  convertirent  à  la  vue  des  miracles  écla- 
tants qu'il  opérait  en  confirin  tlion  <l(>  la  doctrine 
qu'il  prècbait.  En  effet,  il  gucnsiiaii  tes  maladies  les 
plus  inenrables  et  chassait  les  démons  des  corps 
des  possédés  (u). 

C'était  dans  ce  temps-l'i  que  Simon,  sornommc 
le  Magicien,  jouait  un  rôle  dans  Samarie.  Il  était  né 
i  Citton,  petite  tille  du  pays.  Avant  rarrivée  de 
saint  Philippe,  il  s'était  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion, en  séduisant  le  peuple  par  ses  i)restî^<s  T'rtr* 
kt  suivaient,  depuie  U  flm  petit  Jusqu'au  plus 
grûnéf  «t  dMent  :  Crini^  etf  la  gnmie  tenu  4t 
Dieu  (is).  Le  démon  se  servait  de  lui  pour  opposer 
de  prétendus  prodiges  aux  miraclesdcJf'stis Cfirtst, 
comme  autrefois  il  s'était  servi  dee  magieieus  de 
Pharaon  pour  empêcher  l'effet  des  merveilles  qa*o- 

Cyprien,  1.  de  lap»u;  l'auteur  des  Huettiont  sur  l'ancien  et 
te  nouveau  TestamtM^tt  Wlt  Sie. 

(I)  N,  8,  p.  OSL 
(»)  N.  7,  p.  37. 

(d)  Kp.  (i%  crf.  Pam. 

(10)  L.  1,  Qffie.  c  41. 

(it)  Aet.  ICXI,  8.  Tsyai  GieilM,  itU. 

(II)  ttwt.  VIII, 8. 
(is)  tbtd,  10. 
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pcrait  Moïse  :  ranis  Dica,  en  pcrmcUant  que  la  fidi^ 
lité  de  ses  serviteurs  soit  mise  à  ttoe  pareille  épreuve, 
Iborait  les  moyeiu  de  déoosnir  et  de  confondre 
riiuposiurc.  Il  accorda  doue  i  nint  PhtKppe  le 
pouvoir  de  f:nrc  des  nWrrifli^s  si  rVIntanls,  que  le 
magicien  en  l'ut  tout  dccuuccrtc  ei  cumiue  étourdi. 
Simon  lui-même,  voyant  le  peuple  eoorir  ta  Saint, 
demanda  le  baptême,  et  crut,  ou  du  moins  feignit 
de  croire  en  lésiis-CIiribl.  Lorsijn'il  vui  ^'^lo.  Imptisié, 
il  s'aluclia  bpcicialeiueiit  à  l'biiippe,  dans  l'cspé- 
nnce  qu'il  recevrait  le  pouvoir  de  faire  des  mirades 
semblables  k  ceux  qu'il  avait  vu  opérer. 

Les  apdtrcs,  ayant  appris  à  Jérusalem  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  Samaric,  y  envoyèrent  saint  Pierre  et 
saint  Jean  pour  imposer  les  mains  an  nonveanK 
convertis,  c*esl4-dire  ponr  leor  conférer  le  sacre- 
ment de  confirmation,  qui  ne  pouvait  être  adminis- 
tré que  par  des  évéques.  Dans  ces  premiers  temps 
dn christianisme,  la  réception  du  sacrement  de  con- 
flmation  éltf  t  ordinairement  suivie  de  plusieuts 
dons  f  \ti  rieurs.  Ce  fat  ce  qui  arriva  pour  loia  ans 

Samaritains. 

Simon,  voyant  les  effets  merveilleux  que  produi- 
sait rimposilion  des  mains  dite  par  les  apôtres,  dit 
à  ceux-ci,  en  leur  offrant  de  l'argent  :  Donnex-moi 
aufii  ce  pfnn'oir,  ffuc  ren  r  à  qui fimpngfrni  le$  mains 
reçoitumi  ie  ^uU-LsprU.  Mais  il  lui  lut  rcpondu 
par  saint  Pierre  :  Que  votn  argent  pMm  «we  «oii^ 
vtmqiUmtKt  cm  fw  It  dim  dfJKMjNNMoif /«^ 

(u}Acl.  VIII,  19.aO.S2,3S. 
(ii]S.Tiro.III,1,S^8,Jud.4. 

(i«)  Jac.  II,  14. 

(17)4.  Peir.  II,  1,4,5, 13. 

{!•)  Le  si-nlimeiil  !<■  plus  commun  parmi  les  Pèrca  cslqnr; 
la  convenioa  de  Simon  fut  uo  acte  d'hypocrisie.  Si  cet  im- 
poeteor,  discat«IU,  «Hbcla  de  crabv  en  ié«af-Gbrbl,  c'AaIl 
par  nmbilion  et  par  de»  tucs  purement  tompcirollc-i  :  cV't.iit 
(lanK  l'rapérance  de  r(>ccTuir  la  puissance  «le  r-ummui)i<iucr 
les  dons  du  Saint-Esprit,  qa'll  attrilMail  à  la  nagil^  nais  A 
une  aorte  de  magiit  supérieure. 

SdoB  laint  Èiiipbanc,  h«r.  It,  uinl  Ir&iée,  1.  f ,  c.  20, 
Tertulli«n,  prn-fcr.  c.  5Ô,  Tbi'odorrt,  tlaret. /abut.  c.  1,5,9, 
et  plusieurs  autres  Pcre»,  Simon  atança  dans  la  suite  diflié- 
rentes  emais.  Il  prétendait  être  le  Mcasie,  et  t'apiwleU  ta 
puittancr  df  Dieu,  qui  dosccnduc  <itir  la  terrr  pour  ^nu 
»«r  les  hommes  et  pour  rétablir  l'ordre  djin*  l'uuivcré.  Il 
.iMurail  que  cet  ordre  avait  été  troublé  par  les  anges,  qui  se 
dîspalaieat  la  première  place,  et  qui,  gouvernant  le  monde, 
WaaieBl  fee  boauMa  aoas  l'eadavage.  Il  ajoaiait  que,  pour 
s'en  rendre  plus  r.u  ilcmrnt  les  maîtres,  ils  av;ii>  ut  inventé 
la  loi  des  bonnes  oeuvres,  et  il  (-n$ei|;nait  que  la  lui  seule  suf- 
Usait  pour  le  lalal.  A  l'en  croire,  le  monde  avait  été  créé 
par  les  anges,  qui  cnsutio  s'étaient  révoltés  contre  Dieu,  et 
qui  y  avaient  usurpé  un  pouvoir  qui  no  leur  appartenait 
point.  Cependant  il  urdoimaii  (|ii'un  les  honur.'^i,  i-t  que  par 
leur  médiation  on  oflirlt  des  sacriliceaan  Pire,  non  pas  pour 
inplarcr  tonr  Mooitn,  maia  poor  les  a^er,  afin  qo'ila  ne 


quérir  arec  de  l'argent.  Faitfs  pénifenrf  dê  eetU  wti- 
ckanceté,  et  pries  Uieu,  afin  que,  s'tl  ett  |nwmM«,  il 
vovu  pardonne  etttt  petuét  de  votn  a 
que  voue  êtes  rempli  d'un  fid  trèt-auur,  U  fMf  t 
étet engagé  dnnt  Iftliens  del'inirjuiié  (u). Cette  mau- 
vaise disposition  empécba  bimou  de  recevoir  les 
dons  dn  Saint-Esprit,  on  dn  moins  la  giAce  saneli- 
liante.  Frappé  cepeudant  de  la  crainte  des  mani 
tenipnrrls.  il  JiL  "i  .aiiil  Pirrre  :  Priez  vovs-méme 
k  Sayneur  pour  moi,  afin  qu  ii  ne  m'arrite  rien  de 
ce  qxie  voiM  m'oncs  êU.  Le  erime  de  Simon  a  flilt 
donner  le  nom  de  tUmonie  au  péché  que  commettent 
rriiT  qui  vornliMir  tm  ndièicnt  les  choses  spiriluellea 
pour  un  bien  temporel,  péché  qui  est  tout  à  la  fois 
contraire  et  à  la  loi  naturelle  et  à  la  loi  de  Dieu.  Il 
est  ordinairement  ddaigné  dans  le  droit  eanoniqne 
sous  le  nom  d^iM'sic  de  Simon  le  }faijicien.  L'Ecri- 
ture ne  nous  apprenti  plus  rien  «1c  cet  itnposieur. 
On  croit  cependant  que  c'est  de  lui  et  de  ses  disci- 
ples qn*il  faut  entendre  ce  que  disent  saint  Paul  el 
saint  Judc  (is),  et  que  c'est  contre  eux  que  saint 
Jacques  prouve  la  nécessité  des  bonnes  œuvre» 
pour  le  salut  (le).  On  croit  encore  qu'ils  sout  ces 
faux  itropMies  que  saint  Pierre  (ti)  a  peJnis  aven 
des  couleurs  si  capables  d'nnpirer  la  terreur 

Saint  Philippe  resscniit  inie  t»rnmle  douleur  à  la 
vue  de  l'hypocrisie  de  buuuu  le  Magicien,  et  des 
obstacles  que  cet  impoeiear  neunit  aux  pn^rès  dn 
rÉvangile;  mais  il  se  rappelait  en 


déconoerlasscnt  pas  nos  desseins  sur  la  terre,  et  qu  ils  ne 
nous  nuisissent  pas  après  la  mort.  Ce  culte  superstitieux  dea 
aogiH  était  une  véritable  id«jlâtrie;  il  a  été  condamne  par 
saint  Paul,  Coloss.  Il,  18.  II  continua  longtemps  dans  la 
riirj^^io  PI  l,(  l'isidic,  nu  rapport  de  Théoduret,  qui  dit  que 
de  son  temps  il  y  avait  encore  quefatocaonloires  dédiés  aisx 
anges  par  !«•  aecUilettrs  de  Sbnoii  te  Magiden.  Voyet  Tbde- 
Juret,  CéOmm.  in  Colos».  Il,  p.  355.  Le  culte  des  anges,  duot 
iiuuâ  parlons,  fut  condamné  |>ar  le  concile  de  Liodicée, 
can.  55,  t.  I  p.  iGK,  idit.  Bevereg.  Voyez  les  oonnwolaifM 
de  Basai  m  un,  do  Zonare,  et  d'ArisIène,  tUd. 

Simon  rejetait  l'anden  Testament, comme  ayant  été  doaiid 
par  les  aiii,'L".,  et  di>;iil  i|u'il  oijii  vcnii  pour  l'abolir.  Ayatil 
acheté  à  Tyr  une  prostituée  d'une  grande  beauté,  il  l'appe^ 
lait  son  HiUne.  Il  prétendait  qu'elle  était  la  premîftfe  înlel- 
ligcnrc,  et  f|itp  r'<'tait  pnr  ctlf  qnr  le  père  avait  créé  les 
anges.  Souvent  i!  !>c  duiinait  lui  niùiun  p«>ur  lu  S^tinl-Esprit; 
d'autres  fuis  ce  nom  était  pour  Hélène.  Il  se  faisait  rendre 
les  beoneurs  divins  sous  la  Hgure  de  Jupiter,  et  à  Bélèoe 
sous  eelle  de  Mînervie.  il  nîaîi  le  libre  arbitre,  et  portahaox 
abominaliont  'pii  riircnt  di-juii-i  i.int  de  cniirs  parmi  les 
gnostiqucs.  Son  sj&tùmc,  où  il  y  avait  autant  d'extravagance 
que  d'îropiéld,  était  im  composé  de  pièces  mal  aaaorlles, qu'il 
avait  empruntées  df  la  rpliRion  des  païens,  dr^  jniTs,  des 
chrétiens  et  dos  Samaritains.  ^><>n  unl<|iic  but  cum  de  mi 
montrer  en  tout  le  rival  de  J«»ii«,  (.hri>i.  Onanl  au  vtijagc 
qu'il  fit  à  Rone,  nous  en  parlcroas  dans  la  vie  do  aaial 
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les  coDlradictions  que  Jésn ^Christ  lai-méme  avait 
éprouvées  de  la  paride;»  poclieurs  impénitents,  dans 
le  dessein  d'io&truire  6»ss  dt6cipiei>  ei  de  leur  ensei- 
gner la  palience  et  la  doaeeur.  Apfès  tMt,  li  le» 
enlrepriiies  des  hommes  apostoliques  n'étaient  point 
traversées,  la  facilité  du  suf-r.  H  leur  ruvirail  uue 
partie  du  mérite  qu'ils  pcuvcui  acquérir. 

On  croit  qae  taiat  Philippe  était  coeore  à  SaiMa- 
rie,  lorsqu'un  ange  lui  ordonna  d'aller  vers  le  midi, 
et  de  gagner  Ir  clicmin  qui  conduisait  de  Jérusalem 
à  la  ville  de  Gaze,  il  trouva  &ur  ce  cbemin  un  eunu- 
que, qai  était  le  grand  trésorier  de  Caodace,  reiiie 
d'Ethiopie.  Comme  il  professait  la  religion  des  juifs, 
1!  rw.iii  clé  visiter  le  tt-niple  de  Jérusalem.  11  était 
alors  eu  route  pour  retourner  dans  son  pays  (lo). 
8oB  amour  |>our  Ica  Livre»  saints  était  si  grand, 
qn*il  lisait  daufon  chariot  h>  propiièie  isaie.  11  en 
él.iit  alt)rs  à  fc  pn'^»;:!',:»-  i'jfi\  où  il  r>i  <!ii  dr  Jt'-^tis- 
Christ  :  Il  a  élc  mené  comme  une  Orebis  à  la  bouche- 
rie, H  U  jmiif  ouvert  bmuke  non  ptw  qu'un 
agneoM  ^  demmn  mul  devant  ce(ui  qui  U  tond. 
Le  jugement  jtorté  contre  hti,  tiaiis  les  jours  de  smi 
abaifsemeni,  a  clé  ahuli  par  ta  gloire  de  sa  résurrec- 
tioD.  Qui  pourra  expliquer  ta  génération,  ou  la  glo- 
rienie  réurrection  de  son  bnnauité,  qui  sera  comme 
une  seconde  uais^im  e  tnir  tciilense?  Saint  Pliilippe 
donna  à  l'eunuque  l'iulclli^cuce  de  ce  passage,  pui» 
le  baptisa,  après  l'avoir  instruit  parfaitcmcut  de  la 
foi.  L*enndqiie  •*en  alla  plein  de  joie  dans  aon  paya, 
et  y  puMia  la  doctrine  de  Jésuf^-Clirist,  eomme  le 
dit  saint  Jérôme,  d'après  Kusèbe  (ii).  Les  Aliyssi- 
niens  l'ont  toujours  regardé  coiiuite  leur  apôtre. 

Qa*Bt  i  laint  Philippe,  il  se  trouva  io«t-è-coap 
transporté  à  Azot.  11  y  annonça  Jésus-Christ,  ainsi 
que  dans  toutes  les  villes  où  il  passa,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  à  Césarée,  où  il  faisait  ordinaire- 
ment aa  réaidenoo.  Ce  fnt  dana  aa  nalaon  qne  logea 
saint  Paul,  lorsqu'il  vint  dans  cette  ville  en  'iK. 

Il  avait  quatre  fille';  vicrues,  qui  loules  prophé- 
tisaient (■«). Saint  Jérôme  du  qu'elles  gardèrent  leur 

(m)  Le*  Ëlhiopieiu  haliitaieol  U  pëuinsule  de  Mëroé,  qui 
«1  i  l'oeddenl,  et  qui  cnalm  ft  la  partie  buse  de  l'Êgypte. 

Les  rcmmcs  n'>goaienl  ordinaircmenl  dans  ce  pajt|  et  plu- 
sieurs de  leurs  reines  portèrent  le  nom  de  OÛnÊaeo.  Quel- 
ques auteurs  pféleiid«nt,d'«prèi  Pliae*  l.6^e,S9,  ut  d'après 
Strabon,  1. 17,  que  an  non  était  comnsB  à  liMlestes  reiiics 

de  rc  pays,  Voyrx  D.  Calmct. 

(tii^  Is.  I.lll,  7.  On  lit  .-liiisi  los  ScplanlP. 

(il)  SAÏnt  Jérôme,  in  U,  Ult,  et  ep.  103;  Kusèbe,  Hiêt, 
h  1;  taiat  Iféoée,  1. 3,  c.  11. 

(ts)  Art.  XXI.  0. 

(«5)  L.  1  CMUm  Jovtn.  c.  U. 

(S4)  Kp.  8,  et  ep.  78,  e.  tS. 

(t)  On  lit  dans  ses  acies,  lieriia  par  namiuBe  île  Gaod  et 
publiés  par  fleradienius,  que  es  Saint  ftti  dviqae  étos  |e 


virginité  par  vœu ,  ou  du  moins  par  dévotion  (as). 
Le  même  i*èrc  ajoute  que  le  don  de  prophétie  dont 
elles  furent  douéea  était  la  récouipeosc  de  leur  chas^ 
lclé{tê). 

Il  est  probalde  que  saint  Pliilippe  niounjt  h  Césa- 
rée  :  on  ne  doit  pus  le  confondre,  comme  l'ont  fait 
quelques  auteurs,  avec  saint  Philippe,  apotre,  qui 
OMMurnt  4  Hiérapkb 


SAINT  GUDWALU  ÉVÈQliE  D£  SAINT-UÀLO. 

mm  M  siutac  iiicu. 

C&  Saint  éuii  du  pa^  de  Galles.  11  se  consacra, 
dès  son  enfancCt  an  aervice  de  Dieu,  et  devint  dans 
la  suite  abbé  d'un  monastère  siuié  dana  la  petite  Ile 

de  Plecit,  aupr«'s  d'un  roc  voisin  de  la  cote,  et  en- 
vironné des  eaux  de  la  mer.  On  dit  qu'il  avait  sont 
sa  conduite  cent  quatre-vingt-huit  moines,  qui  ser- 
vaient Dieu  dana  une  grande  onion  et  avec  une  fer- 
veur  angéliquc  (i).  Il  passa  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailtes,  puis  dans  le  Dévonshire,  où  il  se  construisit 
lui-même  un  ermitage.  Son  cmiuente  vertu  ne  tarda 
pas  i  le  faire  connaître.  Il  loi  vint  un  si  grand  nom- 
hre  de  disi-iples,  que  son  ermitage  fotbienidtcbangé 
en  un  monastère  (s). 

Quelque  temps  après,  il  passa  dans  l'Armorique 
00  la  Bretagne,  et  eoniinna  d'y  vivre  dans  les  veilles» 
les  jeûnes  et  les  différents  exercires  de  la  contem- 
plation. Saint  Mal»  le  désigna  pour  lui  succéder  sur 
le  sîége  épisropal  qu'il  uvail  fondé  à  Alcth,  et  qui 

porte  attj<Nird*haf  son  nom. 

Saint  Gudwall  se  conduisit  dans  l'épiscopat  avec 
beaucoup  de  sainteté;  il  se  démit  ensuite  ù  cause 
de  son  grand  âge,  et  se  retira  ù  Guem,  dans  le  dio- 
cèse dont  il  venait  de  «laiiler  le  gonvememenl.  Il 
permit  è  plosiears  moines  de  s'attacher  à  lui;  mais 
il  vivait  dans  «ne  grotte  s<'parée  d'eux,  et  unique- 
ment uiLupé  à  se  préparer  au  passage  de  rétcrnilé. 

pays  de  Galles,  cl  qu'il  se  démit  do  l'épiscopat  pour  etnlHra»- 
Mf  la  vie  ■HMiaMique  sur  le  roe: mais  e'esl  nira  faut*;  Mdtit 

Gudwall  ne  fut  cvt-qtic  que  Utnglcin|is  après,  el  on  nv  l'ôlcta 
à  ccllodigniléqucdaosrArnioriqueuu  la  Bretagne,  aujour- 
d'hui province  de  France. 

(s)  Airord  se  trompe  en  plaçantco  raildaoslequalrièmc  siè- 
cle. Ilensrhenius  montre  que  saint  Gudwall  nn Il4iri!w.iit  quo 
dans  le  scpliomn  siècle,  ou  tout  au  plus  h  la  fin  du  sixii'iiir; 
nais  1«  Mvant  jêsnile  se  trompe  lui-méow,  en  avançant  quo 
te  Saint  mourut  dans  le  Défonidrei  En  efliit,  Miat  Gudwall 
Ml  le  même  que  celui  qui  est  nommcdnn'i  Im  rtilcndriersdc 
Bretagne,  et  qui  y  est  lionon*  IcC  juin.  Voyes  In  P.  Le  Large, 
chanoine  rcgnlicr.  Hist.  det  H«m,  ittaïC  ât  Smmt-Mah,  «I 
Uiat.  dtt  Bviq,  é$  SaintrtMit. 
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11  mourai  le  (i  juio^  i  la  fin  du  6t]iièaie  sîèele  oa  aa 
eomnencenieDl  du  septième. 

Ottfiirtlcslneorsionsdcs  Normands,  ses  reliques 
forent  Iranspord'cs  tluns  le  ri;iiinois;  cl  Ton  voyail 
encore  vers  la  liu  du  dix-builiùuie  siècle  à  Yevrc-le- 
Cbâtel  la  clilMe  qui  le*  renfenna  quelque  temps; 
on  les  porta  ensuite  à  MonlreKil-tar>Mer,  pab  i 
Cnnd  (').  Saitit  Ciidwatl  a  divers  nomSi  Selon  IflS 
différentâ  pays  où  il  tsi  iKinore  (r>)." 

Yuycx  llcosclicniu»,  Le  Larjjtr,  Lubiucau,  Via  det  Sainlt 
dfe  BreUfHe,  p.  131. 


mua  cutiuE. 

L'is  ni  oa  «M» 

Sai:«t  Cuuhb  lllastn  par  ses  vertus  la  partie 

ori<'iit;iIc  de  la  Hourgogne,  connue  dopuls  sons  le 
nom  de  Fraaclic-Comté.  Il  viut  au  inoude  à  Salins, 
wn  Tan  603.  Étant  entré  dans  1  eut  ecclésiastique, 
il  devint  le  OMMlèle  el  roracle  do  ciei|p&  de  Besançon. 

\f'fès  la  mort  de  Ccrvnis,  aicliovcque  de  Ik'san- 
çuu,  ;irrivée  en  Ub5,  il  fut  clu  ])our  lui  succéder; 
mais  la  crainte  des  obligations  aiiacbiies  à  répisco- 
pat  le  porta  i  prendre  la  Ail  te  et  i  se  cacher.  On  le 
décotivril,  et  on  te  força  ù  se  laisser  sacrer.  Il  gou- 
verna sept  aus  sou  église  avec  Ic  zèle  et  la  vigilance 
d'au  vériublc  pasteur. 

Ayant  trouvé  roceasIOB  qull  eberchalt  depob 
longtemps  de  se  dcmetlrc  de  Tépiscopai,  il  se  relira 
au  monastère  d<-  Srtint-Oyeud,  sur  le  Mool-Jou,  et 
y  prit  l'iiabit^  ou  i  ubligca  cusuite  de  le  gouverner 
en  qualité  d'abbé.  La  sainieié  de  sa  vie  «t  son  lèle 
pour  la  perfection  évaugélique,  lui  ûreut  donner  les 
surnoms  iVAnlninf  el  de  Pacdmf.  On  comparait  ses 
uioiu(»  à  ceux  du  l'ancienne  Egypte.  Us  joignirent 


(*)  LosnliqandcMinlGudwaU  furontlnmlilrées,«D980, 
à  Gand  aa  nwBMlàre  de  Saiol-Pierre.  Voyes  Molanni,  Soi, 
SS.  Belgli,  p.  l09>iHr6JfiiN. 

(I)  On  l'npp<>lte  foAti  GwwMt       Cuimal,  taàa  CiM- 
gai.  Mini  GoiuU, 
n  En  vna,  le  cfaaiiiire  da  Mial  a»itdtt  avait  placé  daaa 

une  nouvelle cliAïse  d'argent, urnéc  de  crislaus,  le  corps  de 
«on  uint  palnin,  qui  i*Liil  encore  entier  el  palpable.  Cette 
chAsM!  Iniititail  voir  cnlUVcnienl  la  proi-icusc  relique.  Elle 
fut  aiwi  ounterréo  juiqu'i  l'époque  do  la  nivwlulion.  Le 
19  juin  1794,  de»  impie*  pénétrèmit  dam  rdgliw,  «nlovèreDl 
le  sailli  c^rps,  le  traînèrent  dans  les  ruM  et  ensuite  le  brû- 
lèrent, l'narlisan  zélé  catholique  sauva  seulement  un  os  d'un 
braa,  qu'il  irrarba  dr»  flammes  cl  qui  est  ntaintenanl  rcn- 
fcrnit-  d.-ins  un  reliquaire  d'aifenL  A  pareil  jour,  l'an  1799, 
la  ville  de  Sainl-Claude  Ait  entiàteaienl  cunsuœcc  par  lea 
BaBDis  t  es  fat  mm  doute  l'effet  d'une  pcrariMion  divloe» 


eu  effet  au  travail  des  mains  l'amour  du  sUenec,  de 
la  prière  et  de  la  lecture^  avec  les  jeOnes»  les  veilles, 
l'obélisiace  et  b  pratique  de  toutes  les  airea  ver- 

tos  moTKt'^iifiiit'S. 

La  mort  de  saint  Claude  arriva  en  093  ou  096, 
couuue  Ta  prouvé  Tauleur  de  la  émtrtatio»  nar 
Forûn  chromologiqme  dm  fnmkr»  éiâfuet de  Bemm 

fon,  rnnronnée  par  rnradémie  de  eette  rilte  en  1 779. 

Son  corps  fut  eulerré  dans  Téglisc  abbatiale  du 
monastère  de  Condate  ou  de  Saini-Oyeod.  Ou  le  dc> 
couvrit  en  IS4S»  «t  on  b  renRarma  dans  une  cbtee 
d'argent  {*).  Il  subsistait  encore  en  1791  s.nns  la 
moindre  marque  de  corruption.  Le  pèlerinage  qui 
se  faisait  à  la  cliisse  de  saint  Claude  était  un  des 
plus  célèbres  de  b  France.  Trub  fob  b  Jour  les 
fidèles  pouvaient  baiser  les  pieds  du  S:iinl,  qu'on 
exposait  nus  à  la  vénération  publique  ("). 

Hcnscbenius  a  publié,  avec  des  notes,  une  vie  ée  saint 
Claude,  composée  danslcdiMHicme  siècle.  Voyei  encore  les 
lllasIratioHf*  Cltiiidiantedu  P.  Cliidli  t  ;  MabilioB,4elB  Jte».; 
Dunvd,  Uisl.  de  i  e<jlise  de  BetainoH,  p.  G5,  etc. 


t  SAINT  ilLEXANDIIC, 
évAqoe  n  rasou  ra  rràUB,  Haam. 

VrjlS  L'a!I  S40. 

Cf.  pn'ial  sncecda  à  I^tus  sur  le  siège  épiscopal 
de  t  iesoli,  qui  était  sa  ville  iiuUlo.  11  se  distingua 
principalement,  pendant  son  épiscopal,  par  sa  cou- 
rageuse dt'ifiiMMlcs  droits  et  des  libertés  de  l'Église. 
Lorsqu'on  lui  enleva  par  violence  les  biens  de  son 
église,  il  se  réfugia,  dit-on,  à  Pavie,  auprès  d'Atba- 
ris,  roi  des  Lombards,  dont  il  fut  reçu  avec  beuur 
coup  d'Iionneur,  comme  aussi  de  sa  pieuse  épOOSO 
Tliêodi'liude,  née  princesse  de  Bavière,  célèbre  par  sa 
sagesse,  sa  vertu  et  sou  attacbemenl  à  la  foi  orllio- 

pour  vengcruo  si  borrtblc  sacrilège.  En  eflel,  l'incendieayant 
commencé,  on  ne  udt  oomneal,  en  pleta  midi,  le  dd  éunt 
■entin  et  l'air  calme.  Us  habiuinla  fvraiit  frappés  d'an  id 

avcuj^lement  et  d'une  stupeur  si  extraortlî'ini-i-,  ijue,  malgrt^ 
la  prcsonot;  des  secours  el  l'tieure  favorable,  loni  d'eai|>liiyer 
lea  naysna  d'élei  ndfc  le  feu,  diaeun  a'eeenpa  do  démeoMer 
sa  mnison,  b  laissant  dévorer  par  les  flammes,  de  sorte 
<]u  aprc.s  uji  court  cstiacc  de  temps,  le  soi  que  couvrait  une 
ville  riche  et  flurissatilc,  n'ulTrail  plus  à  la  vue  qu'un  las  da 
déoombroa  eoiamoiéa  et  de  cendre»  fumanlo.  Le  feu  épar- 
gna ans  aculenaitott  ;  ce  fol  celle  d'an  faMumeiiieas  nniMiié 
Calais,  dont  I'i'imjusc  avait  reçu  le  diapclct  de  saint  Gl.iii't'' 
que  les  impies  lui  uvaicnt  donne,  à  I  iii.si.-int  où  ils  brùlaicut 
la  relique. 

(**]  Voyez  sur  l'abbaye  de  Sainl-Oyend  ou  de  Saint-Claude, 
Cl  sur  la  ville  du  même  nom,  où  Bcnutt  XIV  a  érigé  un  évé- 
ché»  ol*deiMis  1 1  p.  tl,  n«i.  1. 
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doxe.  I.c  roi  fit  rcnJrc  justice  au  saint  pn'lat,  et  le 
rétablit  «laus  louit  ses  privilcgcs.  Ses  aiivereaires 
irrités  tramèmii  coMre  m»  jows»  d  le  prédfhènmt 

en  t^flet  daus  ud  torreat  (i).  Il  y  a  à  Fiesoli  une 

t^j^lise  dt'tîi('c  sous  son  Invocation.  Le  marijTologc 

romaiu  célèbre  «a  iitémoire  sous  le  (i  juiu. 

Vo|n  UgMlt,  ftaifaMcni,  t  m,  te  fyUcvpiê  AmImi»; 
«t  DmM  Papabnck,  1. 1 /Milf,   TW  «91, 


t  tB  B.  BERTRAND,  PàTRUnCŒ  FAOtHLÉE. 

Tiré  dtt  suppl.  «te  Cb.  Boller.— Vojres  la  vie,  éerile  en  Ita- 
lien |M»r  un  rbanuinc  d'Udim,  1  vut.  in  8",  Rn>«sarifi,  17î»l, 
et  les  Irçun»  tic  son  uflicc.  LU  aiiuDymu,  i|Ui  uvail  vccu 
dan*  la  familiarité  de  cv  bicnlii-urcus,  Tul  le  premier  i{ui 
donna  sa  vie  aa  public  peu  de  lemp»  aprè»  m  mort.  Elle 
a  éléégaleateni  trriio  avpc  plut  ou  moine  d'élendac  par 

divm auteurs  du  Krioiil,  f  I  cdliii  p.ir  Paul-CharlfMiSn^inli, 
aous  ce  liuc  :  Hirotr  briUaut  d  un  (jrand  prince  et  d'un 
trot  patieur  de  la  Mainte  Eylite.  Venise,  KitH.  Voyex  auui 
leslkilLandisles,  l.ldejuin,  p.  77(>;k>marl)Tulogc  gallican 
de  Du  Sautujr,  et  l'Iualoire  de  l'Église  gallicane,  t.  XUI. 

Va  tsao. 

La  France  fut  la  patrie  du  bienheureux  Bertrand. 
Sa  fiiroille,  qoiétait  noble»  poneitle  nom  de8elnt>G«» 

iu^M\  d'un  château  ap|ielé  ainsi  cl  situé  à  |i«u  dcdif^ 
tance  de  Cahors  fî).  Il  vint  ati  rnontlo  vers  Tau  1-200, 
et.  reçut  di-s  sa  première  jeuiiesm:  uuo  cducatimi 
confomie  A  n  neiiMDce.  Né  «fec  un  esprit  vif  el 
pénétrant,  il  8'adonna  avec  succès  à  Tétudc  et  de- 
vint licencié  en  droit  civil  et  canonique  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse.  11  professa  ensuite  pendant 
quelque  temps  dans  cette  éeole  k  la  plaee  de  lean 
deMontlcdun,  personnage  assez  célèbre  du  treizième 
siècle.  A>;iiii  ombrasse  l'i'inl  cocli^sinsfiquc,  il  fut 
nommé  duyea  du  chapitre  d'Angoulème,  dignité 
qu'il  possédait  eneore  en  1926.  Le  pape  lean  XXIf, 
né  en  Qoerey,  n-sidait  à  Avignon;  BcrlraDd,  étant 
allé  dans  cette  vill*  ,  fui  en  qualité  de  «  oiKfiîiiriolo 
IneQ  accueilli  par  le  fiontife,  qui  le  At  sou  (^upelaîn 
et  le  nomma  andlteor  de  Bote.  On  s'occupait  alors 
de  la  canonisation  de  saint  Thomas  d'Aquin,  et  la 
Bote  était  chargée  de  faire  les  infoi  rtiatinns;  il  pa- 
rait que  le  nouvel  auditeur  travailla  lui-même  à  ce 
procès.  Ce  fut  sans  doate  A  cette  oeeasleii  qu'il 
conçut  pour  le  docteur  aogéliqne  une  dévotion  spé- 
cialc,  qu'il  roiî<rn  ;i  le  resie  de  ses  jours,  cl  qui  le 
porta  à  en  établir  le  culte  dans  «oa  ë§liw,  lorsqu'il 
cul  été  élevé  à  l'épiscopat. 
Il  7  avait  dix-«ept  au  que  le  flerrlieur  de  Dico 

(i)  On  lit  dans  17gbe11i  :  •  Ekltnigailur  Alesander  in  vorli- 
■  cibu!i,v;u  iiKjrtalisnaurragiiUBptMiMfMadporlnnlwalV 
•  tila:  !»ri  unu»  dcTcberetur.  » 

(1)  r^mm  imeU  GMWtjf. 


résidait  à  la  roiir  d'Avignon,  lorsque  le  slëge  pa- 
triarcal d'Aquilée  étant  venu  à  vaquer,  en  1333, 
le  pape  Jean  XXIi  le  nomma  ponr  le  remplir.  11 
partit  aussilâl  pour  l'Italie  et  se  fit  installer  en  1534. 
Dès  qu'il  eut  pris  le;;  ivn^  de  l'administration,  il 
s'appliqua  sans  relâche  à  accomplir  touH  les  devoirs 
aitacliés  ft  la  charge  pastorale.  Son  lèle  le  midaii 
iuraiigable  dans  la  visite  de  son  vaste  diocèse,  et  CU 
/«•le  éuiii  iriMilant  plus  pur,  qu'oubliant  nl^rs  sos 
intérêts  leuipui  els,  il  ne  recevait  pas  le  droit  que  les 
canons  acoordeoti  l'évéque  en  pareilles  ciroonsunp 
ces.  Ix!S  jeunes  gens  qui  aspiraieut  &  l'état  eeclésiaa- 
iii| ne  étaient  pour  lui  les  objets  d'inir  Mitcniimi  par- 
ticulière; il  ne  s'en  rapportait  à  persouue  i>our  leur 
admtesion  Jwx  saints  ordres,  et  les  leur  ctmrérait 
tous  lui-même.  Là  pénitents  publics  avaient  égak^ 
ment  pari  ;i  ^  i  sollicitude  spéciale.  Ils  étaient  (l'or- 
dinaire assez  nuiubreux,  parce  que  la  Toi  é-iant  alors 
beaucoup  plus  vive  qu'aujourd'hui,  ou  sentait  mieux 
la  grièvetédn  péché,  robligaiion  de  répafer  le  scan- 
dale qu'on  avait  dotnté,  cl  la  néccssilé  de  satisfaire 
à  la  justice  de  Dieu  par  nue  salutaire  confusion. 
L'intéivt  qu'il  portait  à  ses  pénitents  était  si  vif,  que 
lorsque  par  quelque  circonstance  il  se  trouvait  en 
voyn<;e  pendant  le  carême,  il  marchait  jour  et  nntt, 
alio  d  être  arrivé  à  temp^i  pour  les  récoïK  ilier  au 
jour  fixé  par  l'Église.  11  avait  suiu  d'appeler  auprès 
de  lui  un  religieus  dominicain,  savant  et  qui  parlât 
plusieurs  langues  pour  l'aider  dans  son  travail,  afin 
que  personne  ne  fût  privé  du  bienfait  de  la  récon- 
ciliation. IHu^adc  que  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  est  une  des  obligations  les  plus  Indispensa- 
bles des  pasteurs,  il  instruisait  fréqiK  iument  son 
peuple  par  les  ilisoiirs  qu'il  lui  adressait,  ainsi  q»ie 
les  |M.'rsounes  religieuses  de  son  diocèse,  il  prèi-bait 
même  le  clerijé,  et  de  la  manière  la  plue  poiemelleb  ' 
dans  les  synodes  qu'il  assembla  presque  tous  les 

ans  pendant  »oti  épisfupai. 

Jioa  content  de  réunir  le  clergé  du  diocèse  d'Aqui- 
lée dans  les  assemblées  synodales,  le  aélé  patriar> 
cbe  voulut  aussi,  pour  se  conformer  aux  lois  et  an 
désir  de  l'^f^lise,  teiiirde'i  eonr il<*sdans  sa  province. 
Le  premier  qu'il  assembla  eut  lieu  dans  son  palais 
en  Î53S,  et  fut  surtout  occupé  ft  détruire  plusieurs 
abus,  .linsi  qu'à  sévir  contre  les  usuriers,  qui,  dans 
ce  siècle,  étaient  pour  la  société  un  véritable  (lèau. 
Les  biens  de  son  Église  étaient  envahis  par  des  sei- 
gneurs voisins;  il  crut  ne  pouvcrir  en  conscience 
laisser  eu  jouir  ces  usurpateurs,  parce  qu'il  regar- 
dait ces  biens  i  omnif'  \m  dépôt  qui  lui  élail  eonfié, 
qu'il  devait  par  cuusèqueut  défeudre  et  conserver. 
11  était  d'ailleurs  seigneur  temporel  du  pa^s;  aussi 
Ait-il  obllfé  plus  d'une  fois  d'autoriser  m  nmua 
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à  repousser  pir  Im  annei  les  inJostM  qioliaitions 
auiqoidlw  ils  <taieat  etposés.  Dans  ces  eas  Hcbeos, 

dès  le  |»rcriii('r  signai  du  coiub.tl,  il  se  jclail  à  ^^c- 
uoui  cl  la  léie  nue,  les  luaius  élevées  au  ciel;  il  ne 
stt  relevait  pas  qu'on  ne  vlul  lui  aunouccr  la  vic- 
toire; il  roMemit  lonjoars;  oe  qae  Tod  regardait 
coQime  line  i's|iè«  e  de  prodige. 

I.c  sorvit»-iir  de  I>ieii  nyrtnt,  par  sa  ferincu^  nssiin- 
iik  paix  il  sou  éulibe,  repiil  t>es  travaux  et  continua 
île  a*oeeaper  du  Uea  apiriiitel  de  con  dieeèse.  Parait 
les  actes  de  son  épiscopat,  qui  sont  des  monuments 
de  sa  sagesse  et  de  sa  vigilance,  on  rite  la  siT[>pros- 
sioo  qu'il  Ql  de  la  prcvOté  du  chapitre  de  Cividale, 
dignité  dont  ceux  qai  en  éiaienl  pourras  abassieot 
Tréquemment  pour  tyraooiserles  chaocines,  et  réta- 
blissement, qu'il  opéra  avec  une  partie  de»  irvetuis 
de  ce  titre,  de  douze  places  desliuécs  à  des  jeunes 
gens  Tertaeox  et  capables  attxqnds  il  donoa  le  non 
de  Clercs  de  Marie,  et  qui,  par  leur  institution,  de- 
vaient contribuer  h  h  pompe  du  culte  divin.  Ce  ne 
ftit  pas  le  seul  i)iea  que  ce  chapitre  reçut  de  lui. 
Benrand  renonça  au  droit  de  dtne  snr  les  terres 
que  le  corps  poosédait  dans  la  Carniole,  et  il  n'y 
mit  aucune  condition,  si  re  n'est  de  chaiitor  cIku|iic' 
Jour  à  la  flu  de  l'onice  cauouial  une  antieuue  à  la 
Sainte-Vierge,  usage  qui  n*exis4ait  pas  encore  dans 
celle  ^lise,  et  qu'il  eut  la  consolation  d'y  établir, 
donnant  ainsi  dans  ces  deux  ciroostmipes  des 
preuves  manifestes  des  seaiimeots  de  leudre  dévo- 
Ifam  dont  il  était  animé  envers  ta  mère  de  Dieu. 

Tous  les  saiou  pontifes  ont  aflSwtionné  et  protégé 
les  monastères;  il  les  ont  avec  mison  roganlds 
comme  des  écoles  de  perfection,  des  asiles  pour  la 
piété  et  une  source  de  bénédictions  pour  ies  pays 
qui  les  possèdent  Tels  Airent  aussi  les  sentiments 
du  vtM  tuoijx  patriarche.  Non  content  de  fnvoriser 
ceux  qui  cxislaieut  déjà  dans  son  diocèse,  il  voulut 
ca  fonder  lui-même  deux  nouveaux  :  l'un,  sous  le 
titre  de  Saint>NieolaB»  fut  destiné  à  des  religieuses 
qui  vivalmt  suivant  la  rt'-jjle  de  sninl  Auf^iislin;  il 
donna  i'niiire  aux  Célestins,  qui,  ayant  éu;  ins(i(ucs 
à  la  lin  du  siècle  préciklcnt,  étaient  encore  dans  leur 
tovenr  primitive.  Cest  dans  ta  ville  dTdIne,  npl- 
taie  de  sa  province,  qu'il  les  établit,  et  il  les  dota 
de  ses  propres  deniers.  Tel  était  l'usage  qu'il  faisait 
de  ses  revenus.  Dépositaire  plutôt  que  possesseur 
des  Mens  de  l'Église,  il  les  distribuait  avee  une 
générosité  dont  il  donoa  de  fréqnenla  exemples,  car 
il  était  surtout  remarquable  par  son  amour  pour  les 
pauvres  et  les  grandes  aumùncs  qu'il  leur  dtstri- 
Iwalt.  Sa  coutume  était  d'en  nourrir  douze,  «haque 
Jour,  en  llionnenr  des  douze  apôtres,  avant  de 
prendfe  ton  repos,  ei  de  les  servir  de  ses  propres 


mains.  On  porte  &  deux  mille  personnes  le  nombre 
des  indigents  autqnels  il  donna  JonrnalleaMnt  des 

aliments  pendant  une  longue  famine.  Ses  parents 
ne  furent  pas  enrichis  de  ses  épargnes.  Oubliant 
sur  ce  point  ceux  qui  lui  étaicul  unis  par  les  liens 
du  sang,  il  n*avait  d'autre  liimille  que  les  Indigenls. 
Les  jeunes  personnes  lionnêles  et  sans  fortune  troit- 
vaienl  surtout  d.ins  le  serrtleur  de  Dieu  un  père 
plein  de  bieuveiliauce  et  de  Mtllicilude;  il  eu  dotait 
plusieurs,  tnHt  qu'elles  voulussent  s'engager  dans  la 
mariage,  soit  qu'elles  cliulsisscnt  Jésus-Christ  pour 
époux,  en  embrassant  la  vie  ivlifçieuse.  On  porte  à 
douze  nulle  Aorins  d'or  la  somme  qu'il  dépensa 
pour  cette  seule  Immuo  (vuvre. 

Ce  saint  homme,  qu'on  pouvait  avec  raison  ap- 
jwler  le  père  de  tous  les  tnallM-iireii^ ,  viaU  aussi 
sévère  pour  lui-iuéme  qu'il  se  iiiuuirau  icudre  et 
plein  de  compamion  pour  les  pauvres.  11  donnait 
peu  de  temps  au  sommeil,  et  encore  rinterronipait>il 
pour  rériter  l'ofTîre  de  la  laiil.  H  la  pa->s.(lt  (lueiqtie- 
fois  toute  entière  à  prier  à  genoux  sur  le  pavé  de  sa 
chambre.  Se  trouvant  i  Aquilée  pendant  la  semaine- 
sainte,  il  renvoyait  le  soir  ses  domestiques  comme 
.s'il  cùi  voulu  prendre  du  repos;  il  se  rendait  jlors 
dans  une  église  voisine  el  s'y  livrait  pendant  toute 
la  nuit  des  méditations  pieuses  snr  le  mjaiftre  de 
la  passion.  Des  ecclésiastiques  de  sa  suita  le  aurpti- 
renl  plus  d'une  fois  au  milieti  de  ces  exercices  se- 
crets de  dévotion,  et  voulaieui  lui  représenter  le  tort 
qu'il  pouvait  foire  k  sa  santé;  mais  leben  prâat  kê 
reprenait  avee  douceur  et  leur  Imposait  un  alkmee 
at^lu  sur  cette  matière. 

Une  vertu  si  pure  rendait  Bertrand  cher  aux 
papes  et  aux  princes.  On  voyait  eu  lui  un  véritable 
pasieur,  lelé  pour  le  maintien  de  la  discipline^  pour 
la  décence  du  culte  divin  et  raccroissenie-  l  t'.r  !a 
pieté.  Il  avait  en  \7>7t^  tenu  sun  second  concile  pro- 
vincial, dans  It^uel  il  Ut  confirmer  les  ordonnances 
de  ses  j^rédéoesasurs  et  publier  plusieura  constiin- 
tions  qui  lui  parurent  nécessaires;  il  avait  reveillé 
la  dévotion  du  peuple  envers  les  saints  mnrivrs 
iienuagore,  premier  evéque  d'Àquilée,  et  t'oriuuat, 
son  diacre,  qui,  dès  le  premier  siècle  de  l'Église, 
avaient  scellé  leur  foi  de  leur  sang.  C'en  était  asaei 
pour  lui  mériier  louic  la  confiance  des  Souverains- 
l'oiiiilcs;  aussi  fut-il  chargé  par  Benoit  XII  de 
l'examen  d*une  affaire  Importante,  cdie  de  la  de- 
mande eo  nullité  de  mariage  faite  par  Marguerite, 
fllte  du  fine  de  Carinthie  contre  son  époux,  Jean  de 
Luxembourg.  Clément  VI,  à  sou  avènement  au  trône 
pontifical,  renvoya  en  qualité  de  nonce  è  la  eour 
du  roi  de  Hongrie.  Le  même  pontife  ayant,  en  1545, 
reçu  centre  Bertrand  une  aeeusatien  de  la  part  de 
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quelques  habitants  d'Uittne,  que  le  tèle  de  leur  pre- 
mier pasteur  pour  la  justice  oontrariaii,  reodil  uo 
lémolgoage  éclalaat  à  «on  tenoecMe» 
Ce  jugement  dn  SnintpSiéfie  n'éieipU  point  11 

haine  di>s  ciiiicniis  dir  sorvitpur  de  Dieu;  ils  ne  pou- 
vaient lui  paniuuuer  b  fermeté  avec  laquelle  il  sou- 
tooaii  les  droits  de  son  i^glise  et  la  v^uair  qu'il 
menait  i  le»  défendie.  Bertrand  n*ignonit  fias  de 
qiK'lii  hOiiliiuoiils  ils  l'iaîcnt  aiiiiiiés  \  son  ("^Mrd; 
luais,  à  roxcniple  de  saiul  Tlioiiias  do  (iaulorbrry, 
qu'il  avait  pris  pour  mudéle  et  pour  protecteur,  il 
duit  loat  dispoié  à  aooffrir,  eommo  oe  f^orienx 
martyr,  la  mort  pour  la  justice.  L'oicnsioD  s'en 
prtsoiita  bîonii^t;  il  était  allé  à  Pndouc  pour  y  assi^^ 
ter  à  la  u  auslaiioD  du  corps  de  saint  Antoine,  célè- 
fef»  religienx  fmneiaeala,  et  à  un  eonelleqne  tenait 
dam  eelte  ville  le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  légat 
du  pape  Clémrnt  VI.  l.<»r^(ii!0  le  concîlp  fnt  «erminé, 
le  saint  patriarciic,  <]ui  savait  que  ses  adversaires 
avaient  formé  une  focdon  awei  pniaaanle  et  même 
•*ëtaicnt  lignite  avec  le  comte  de  Gorice,  éprouvait 
quclf^""  rt-pii?;iiancf»  à  relourner  dnns  le  Frioul; 
ce|H'ndanl,  n-daui  aux  sollicitations  des  ecclésias- 
tiques qui  l'accompagnaient,  il  lenrdit  :  Je  vais  me 
sacrifier  pour  vous.  11  ee  oonlieSKa  avec  iMOnconp 
d'humilité,  célébra  la  m<»8S»'  ^\  «o  mît  ensuite  en 
rouie.  Le  second  jour  de  sou  voyage,  vers  trois 
ievfw  de  raprèe^midi.  Il  était  parvenn  i  nn  Heu 
nommé  Richinvolda,  non  loin  de  la  forierosso  de 
Spilitrt^f^r-^'.  I  irscju'unc  troupc  de  faelieux,  à  la- 
qoelle  s'étaieui  joints  quelques  soldats  du  comte 
do  €ofiee,  vint  attaquer  Bertrand  et  dimipa  son 
eacorte.  Reilé  aeni  outre  les  mains  de  sea  ennemis. 
Il  en  reçut  cinq  coups  d'épée  dont  il  tnourat  peu 
dMnstants  après,  en  recommandant  à  Dieu  son  âme 
et  ses  meartricrs.  Ce  crime  fut  commis  ie  6  jain  1350. 
AÎHH  moHmt,  à  ri0e  de  qnatro-viogtpdix  ans,  lo 
B.  Bertrand,  victime  de  son  amour  pour  son  é(;li<;c. 
Ses  assassins  mirent  son  corps  sur  une  charrette  et 
renvoyèrent  à  Udinc,  eu  iaisant  dire  par  dérision 
ces  pavolet  avu  babiiani»  :  «  Beeevet  lo  corps  do 
votre  saint  patriarclio.  »  Ils  le  reçurent  en  cITci  avec 
une  profonde  douleur  cl  l'inhumèrent  dans  l'qglise 
priucipalc  où  il  fut,  au  bout  d'une  année,  trouvé 
sans  eorrnplion.  Le  cnlle  do  saint  prâal  eommença 
bientôt  à  s'élaMir,  mais  il  ne  fut  approuvé  par  le 
Satnt-Siéj;e  (pie  dans  le  dix-hurtièmc  siècle;  Ito- 
noil  \1V  étendit  ce  culte,  pur  sou  bref  du  IH  juin 

ot  dément  Xlll  aceoida  an  clergé  d'Udine 
la  ftenlté  de  eélébfer  la  Me  d«  B.  Berunid. - 


7  JUiZV, 

SmX  PAUL, 
dvlora  iNt  coRsrsjmjiortKi  «stm. 

Tird  de  Mini  Atbnn.ise,  F;',  ml  S'^lnnr.  <\r,.;  de  Sacrale,  de 
S<»iwiuène,  etc.  Voyez  Tillcmunl,  l.  Vil  p.  iSI,  «I  te 
P.  Basn,  uodMconiInuatran  de  Mlandus,  t  II  JmUit 
p.  13. 

l'uism. 

Saint  Paci^  né  à  Thessaloniquc,  était  diacre  do 
réglisedeConstanifnopleon  510,  lorsqn^Alexandro, 
évéque  de  cette  ville,  le  désigna  en  mourant  pour 
son  successeur.  Il  fut  élu  conformément  a»\  der- 
nières volontés  d'Âlexaudre  cl  placé  sur  le  siège 
épiseopol.  On  se  détermina  d'antanl  plus  faeilo- 
meut  à  cette  élection,  que  Paul  possédait  dans  nn 
haut  degré  le  talent  de  la  parole,  qu'il  avait  beau- 
coup de  xèle  pour  la  fui  catholique,  el  qu'il  élail  la 
terrenr  de  la  secte  arienne. 

Ila(  cduiiiug,  qui  aqlinrit  à  la  mc^me  dignité,  no 
vit  dans  PanI  «lu'un  roncurrenl  odieux;  il  résolut 
donc  de  le  perdre,  et  il  se  flattait  d'auiaol  plus  de 
réasrir»  qn*Û  teil  sontenn  par  les  héréUqne^  qnt 
formaient  one  bctioa  paissante.  La  calomnie  fut 
le  moyen  qu'il  employa;  mats  tes  diverses  accusa- 
tions qu'il  intenta  contre  le  nouvel  évoque  étant 
dénuées  de  toute  probabilité,  il  fut  obligé  do  8*en 
désister.  Il  parut  mémo  ttrqientir,  01  il  joua  si  bien 
le  rôle  d'un  hypocrite,  quo poudo  lomps  Splès Psul 
i'clcva  au  sacerdoce  (t). 

Cependant  Evsèbe,  nn  des  prineipanx  ehefli  des 
ariens,  qui,  contre  la  disposition  des  canons,  avait 
été  transféré  du  si(  j;e  de  lît'i  ylo  à  (  chii  de  Nicomé- 
die,  ne  cherchait  qu'à  se  faire  élire  évéque  de  Cou- 
stantlnoplc;  il  renouvela  donc  les  anciennes  en- 
lomnles.  Il  avança  I*  que  Paul  avait  vécu  dans  lo 

rir-sordre  av.int  son  sacre;  2*  qu'il  avait  été  élu  sans 
le  couseulcment  des  évéques  d'Iléraclée  et  de  Mco- 
médio,  les  métropolitains  dont  le  concours  était 
absolumm  nécessaire;  3»  qne  son  élection  s*élait 
faite  durant  l'absence  de  l'empereur  Constance. 

deui  premiers  chefs  d'accusation  furent  aisé- 
ment réfutés;  quant  an  troisième,  on  l'exagéra  sk 
fortement  an  prince,  et  on  le  lui  représenta  avee 
tant  d'arlifice,  comme  renfcrmanl  un  mépris  formel 
de  la  dignité  impériale,  que  le  Saint  fut  dt^posé 
dans  une  assemblée  toute  composécd'évéques  ariens. 
L*sml)itleni  Bnsébo  Jonit  du  fruit  do  ses  iiririgus» 
et  il  se  fit  placer  sur  le  si^  di  Gonsiaatinepte 

en  3i0. 

(i)  Socralc,  I.  S,  c.  6;  Soiomcoc,  U  5,  c  4;  taiut  Ailuoaw, 
ed5oMRr.p.8l3» 
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Paul,  se  voyant  inutile  à  son  troupeau,  à  cause  du 
crédit  des  ariens  que  l'cnipercur  Constance  pralé- 
e^U,  M  rctiia  dans  l'Occident  oik  Contuni  n^ii. 
Il  fut  n-rii  avcr  <1<^  i.'ninilo'^  mnrquos  Ao.  rrspncl,  et 
par  le  prince,  cl  par  saint  Maximin  deTrèvcs.  Ayant 
séjouroé  quelque  temps  dans  cette  Tille,  il  se  rendit 
4  Rome,  où  il  ttonva  niot  Aihaoase.  Il  astista  ao 
concîlf  le  pape  Jules  lînt  on  'II.  Les  Pères  de 
ce  f  oii(  il(>  s'assemblèrent  dans  l  èglise  où  Viton 
avait  cuiitnmc  d'instruire  le  peuple,  et  dont  par 
conséquent  il  émit  1»  prttn  (t).  C'est  ce  ^iod  qui, 
avec  Vincent  v\  Osius,  avait  élé  1^1  do  saint  Syl- 
vestre au  concile  de  iNicée. 

Dans  le  synode  dont  nous  Tenons  de  parler,  il  fut 
décidé  que  saint  Altianase,  saint  Raul  et  Mared 
d'Ancyre  seraient  réialilis  sur  leurs  sièges  respec- 
tifs. I.c  papo  Jules,  en  vertu  de  l'autorité  qu'il  avait 
dans  l'Église,  les  renvoya  avec  une  lettre  circu- 
hire  adresaée  aui  évéques  orieniat»,  laquelle  Of- 
donnnit  le  rLtablisscinebtdes  trob  prélats  (s).  Cette 
IcitiT  notts  a  été  conservée  par  saint  Athnnase  {*]. 
Jules  désapprouvait  la  conduite  des  ariens,  surtout 
en  ce  quMIs  avaient  osé  juger  les  évêques  des  prin- 
cipaux sièges  que  les  apôtres  avaientfonveméft,  sans 
lui  avoir  préalablement  écrit»  comme  cela  se  prati- 
quait ordinairement  (s). 

Saint  Paui,  étant  retourné  A  Conalantinople,  ne 
put  recouvrer  son  si^  qu'après  In  mon  d'Eusèbe, 
qui  arriva  en  5t2.  Autant  son  rétahliàscniont  Tut 
agréableaux  catholiques,  autaulii  déplutaux  ariens. 
Ces  derniers,  qui  aralent  i  leur  téte  Tliéognis  de 
Nicée  et  Théodore  d'Héraclée,  se  choisirent  Macé- 
doniiis  pour  ('v<'qnc.  Ct'tle  di'niarolie  fui  saîvied'uae 
violfute  séiliiian.  Toute  la  ville  courut  aux  armes, 
et  il  y  eut  plusieurs  personnes  qui  y  perdirent  la  vie. 

Conaiance,  qui  était  pour  lors  à  Âuiioche,  entra 
en  Tureur  qnnnd  il  apprit  cette  nouvelle;  il  ordonna 
à  Uermogèiie,  général  de  ses  troupes,  qui  allait  dans 
la  Tbmce,  de  passer  par  Conatanlinoplc,  ci  d'en 
chasser  le  saint  évéque.  Uermog^ie  trouva  la  ville 
dans  «ne  étranf^e  confusion,  et  les  rfri»rls  rpi'H  (It 
pour  exécuter  la  commission  dont  il  était  chargé 
n'aboutirent  qu'à  augmenter  le  trouble  et  à  lui  faire 
perdre  la  vie.  Cet  outrage,  bit  A  renpereur  dana  la 
personne  d'un  de  ses  olDciers,  l'engagea  à  venir 
lut-mémo  à  GoostantiDople,  quoiqu'on  fût  au  milieu 

(■)  Mous  apprenaoi  eed  de  uinl  Atluinaw. 

(s)  El  quaniam  propicr  Sedi*  dignilatem  omnium  cura  ad 
iptum  ê^clabat,  iuam  euiqueeceletiam  reuitttil.  Soiom.  1. 3, 
«.8,  edil.  Valce.  dm  Jiil»  ttmanm  wki»  t]^mpù  cmmom 
tMm  ejrpOÊVftnU  ïMe>  ^ueettMomwttdeuie  ftrœroga- 
rf m,  libtriùriAiet  Utteriâ  m  tmmtmUM  bt  OrUmtem  remUit 
«tefiiff*  tedem  imm  reirAiMiw.  Somie,  I.  %  c.  15. 


de  l'hiver.  Il  se  laissa  fléchir  par  les  prières  du 
sénat  qui  soNieilait  la  grlce  du  peuple;  mais  il  se 
vengea  sur  Paul  en  le  bannissaïu.  il  refusa  cepen- 
dant de  (  uiirinner  réterlion  de  MacédonittS,  parCC 
qu'il  avait  trempé  dans  la  aédition. 

On  ne  sait  pas  précisément  le  lieu  oà  le  Saint  ht 
eillé;  il  pninit  qu'il  se  retira  de  nouveau  à  Trêves. 
Nous  le  retrouvons  à  Con<;tnniinop)c  en  5il.  Il  y 
était  venu  avec  des  lettres  de  recommandation  de 
l'empereur  d'Occident.  Coustaace  ne  cooseuiit  4 
son  rétablissement,  que  parce  qu'il  craignait  de 
s'attirer  sur  les  bras  les  armes  do  son  friTO. 

La  situation  de  Paul  ne  fut  pas  plus  tranquille 
qu'auparavant.  Les  ariens,  toujours  en  crédit,  con- 
tinuèrânt  de  lui  susciter  mille  traverses.  11  atlen- 
dait  quelques  secours  du  concile  qui  se  liiil  à  Sar- 
(liqiie  en  517;  mais  les  choses  ne  changèrent  pas 
pour  cela  de  face.  Los  euscbieus,  s'ctant  assemblés 
î  PhnippopoliS,  prononcèrent  une  sentence  d'ei< 
communication  contre  saint  Paul  et  saint  Atlia- 
nase,  le  pnpe  Jules  et  plusieurs  autres  évéqnes  qui, 
comme  autant  de  colonnes,  soutenaient  la  foi  ca- 
tholique. Les  mauvais  traileaients  que  seufhnieot 
les  orthodoxes  augmentèrent  encore  après  la  mort 
de  Constant,  arrivée  en  5,^. 

Constance,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  MW 
Ikére,  se  déclara  pins  haulenunt  que  jamais  en 
venr  des  hérétiques.  Animé  par  leurs  dbcouts»il 
envoya  d'Anlioehe,  où  il  était  alors,  un  ordre  à  Phi- 
lipi^e,  préfet  du  prétoire,  pour  chasser  Paul  de  l'é- 
glise et  de  la  ville  de  Constanlinoplc,  et  pour  raetue 
.Macédonius  en  sa  place.  Le  préfet  était  vendu  aa 
parti  des  ariens;  mais  il  n'osa  user  de  viohtiiro, 
crainte  que  le  peuple,  rempli  d'affection  pour  son 
pasteur,  ne  se  révoltât;  il  lit  donc  dire  aeerèiemeol 
h  Paul  de  le  venir  trouver  à  un  des  bains  de  la  ville 
où  il  l'attendait.  Ce  fut  là  le  lien  qu'il  choisit  pour 
lui  montrer  l'ordre  du  prince.  Le  Saint  se  soumit 
sans  la  moindre  résistance,  malgré  l'irrégulariléde 
sa  condamnation.  Cependant  le  peuple,  qui  toup- 
connaît  quelque  mauvais  dessein,  s'était  attroupé 
à  la  porte  du  Itain.  Philippe,  pour  éviter  une  sédi- 
tion, fit  passer  le  prélat  par  une  porte  qui  était  da 
célé  opposé,  et  renvoya  sons  bonne  ^rde  au  paUis, 
qui  n'était  pas  éloigné. 

Paul  fut  conduit  à  Thossalooiquc,  sans  toutefois 

(«1  Ap.  S.  Atbanase.  Âpol,  eontra  Ârimot,  p.  141. 

{%)  Ati  iijmrntif  hiiui-  ftse  contueludinem,  uiprimùm  ttoUt 
tcribatur,  et  kiuc  quod  juuum  ett  deceruatur?  Qum  accepi- 
miuàbeaioPHro«potutlo,em9obi$  f/gw(/tco;Non  icrtputrM 
tamen,  quM  nota  apmd  omne*  ea  fxitiimen,  ni»  ^nm  ftU» 
«NUI  m»  cmiu^dMêmL  Julius  ap.  Àtliauïs.  j>.  IS. 
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qu'iiii  lui  fl\At  lp  lÎMi  de  son  Axil.  Ainsi  il  eut  d'a- 
burd  ia  iiberic  du  dciucurer  où  il  voulait  :  mais  ses 
eaneiuk  «^Meuaêraot  blentAl  de  Irop  dHodulgi'ncc; 
ils  le  firent  charger  de  frrs,  et  l'cuvoyùreut  à  Siii- 
gam,  en  ML-imptitauiic;  de  là  on  le  transporta  h 
Éiuèsc,  daus  U  Syrie,  puis  i  Cucusc,  petite  ville 
aiioée  dace  lo  déserts  d«  MoouTaaniK,  tvr  le»  coiH 
Ans  de  la  Cappadocit  ci  tlt>  rAriuénie,  et  oà  Tair 
était  fort  Tir-l -  lin  :  lî  i!  fut  rcnrcrnié  dans  un  noir 
caclioi  et  lmi>i>c  liau!»  uu  abaudou  général.  Ses  en- 
nenia  allèreol  jusqo^à  défendre  qu'on  lai  donnât 
nuenne  nonniturc.  Six  jours  après,  ayant  trouvé 
qu'il  vivait  enrorc,  ils  curent  la  barLaric  de  i'firau- 
gler;  wats  pour  couvrir  leur  attentai,  ils  publièrent 
4|u*ll  était  mort  de  maladie.  Son  ntrtjn  airita  en 
SSO  on  S$l.  Saint  Athanaae  apprit  tontes  les  cir- 
constancf^  que  nous  venons  de  rapporter  d'un  nfli- 
cier  arien,  nommé  t'bilagius,  qui  était  sur  les  lieux 
lOTsque  saint  faal  coosomaia  son  sacrifice  (c). 

An  reste,  Philippe  ne  pnt  échapper  ans  coups  de 
In  voii^N-:iii(  e  ilivine.  Quelques  années  après,  il  fut 
dépouillé  de  ses  diguiiés,  ainsi  que  de  ses  biens,  et 
coodamué  à  l'exil.  .  ■ 

Saint  Paul  ne  mant  pins,  les  ariens  notèrent 
maîtres  de  l'église  de  Constantinoplc,  et  ils  la  re- 
tinrent jusqu'à  l'an  579,  que  saint  Gré^re  de  rta» 
ziaiize  fut  élu  évéquc  de  cette  ville. 

On  porta  le  corps  dn  Soint  A  Ancjre,  dans  la 
Calatle.  Tlu'oilosc  Payant  fait  transférer  i  Constan- 
tin'>i>l('  en  7>H\,  i)  y  Fui  eulerré  dans  h  grande  ('}"lise 
qui  avait  été  bâtie  lur  Macédonius,  et  qui,  depuis 
ce  tempo-là,  ne  fut  plus  connue  que  sens  le  non  de 
8nint-Panl(i). 

Les  reliques  du  saint  évèque  de  Constnntinopie 
furent  portées  à  Venise  en  tiâC,  et  elles  s'y  {tar- 
dent lespectneusement  dans  l'église  de  SoinlpLsn* 
rent,  qui  appartenait  A  un  noDasière  de  Bénédic- 
tines (tt). 

L'empereur  Constance  objectait  aux  cailiuliques 
la  prospérité  de  son  règne  comme  une  preuve  qui 
aiiesi^iii  la  justice  ei  la  vérité  de  la  cause  qu'il  dé- 
fendait. Il  ne  savait  pas  sans  doute  que  tes  caresses 
du  monde  sont  d  ordinaire,  i  l'égard  des  pécheurs 
inpénllenis,  le  plus  redoutable  de  tous  les  juge- 
ments de  Dkn.  La  prospérité  les  aveugle  sur  leurs 
pas^iofis,  cl  pour  nous  servir  de  1 1  helle  expression 
de  Miuulius  Félix  (s),  «  ils  rettiiemblcut  à  des  vic- 
m  times  que  l'on  a  engraissées  pour  lea  égorger,  et 
a  que  l'ona  couronnées  pour  un  sacrifiée.  » 

(e)  S.  Alhan.  ad  SoUtar.  U 1 1>.  8r>,  et  dcfugà  tuA,  p.  7(E. 
{t)  Socrate,  I.  5,  c.  9}  Sotomène,  L  T,  e.  10»  PImiIos 

(a)  VofosleP.  Baotl,  p.  M. 


C'est  en  ee  î^ens  qu'il  faut  entendre  la  menace 
que  Dieu  tau  aux  pécheurs  en  ces  ternies  :  Èjtar- 
gwm$  rimpi0t  H  U  n'appmidm  point  la  justice  (lo). 
Sur  quoi  saint  Bernard  s'écrie  :  «  U  que  cette  mi- 
»  Si'rieorde  teniporctle  de  I>ien  est  Iiten  plus  terri- 
■  bic  que  tous  les  cuups  de  sa  colère  I  I*èrc  des 
»  miséricordes,  ne  me  traites  pss  avee  oeue  indul- 
»  gcnceqnieicIntdesTotesde la  juï'tire  (il)!  »  \-m- 
il  un  bonunc  ffui,  q».tnd  il  fait  des  fautes,  aimât 
mieux  éire  desbei  iic  que  d'être  corrigé  par  un  père 
plein  de  tendresse?  Il  y  a  pins,  c*est  que  le  Juste 
doit  souffrir  avec  Jésus-C-lirisi,  s'il  vont  un  jour  ré- 
^ner  ^vee  lui.  Celui  qui  jouit  dans  ce  monde  d'une 
prospérité  coniiaue,  vogue  au  milieu  des  rochers 


SAINT  GOi^Esau:. 

nuNCB  MS  VAHisESs  ooenuuTAcrx ,  nr  sis 
comneM»»,  naatrus. 

C»M  tON. 

Sot^s.le  n^œ  de  l'empereur  Henri-tc-Saliquc, 
Gnens  et  Anatrof;,  l'un  et  Tautre  IdoUtres,  et  Uion, 

fils  de  Missiwoi,  lequel  croyait  en  Jésus-Christ  sans 
pratiquer  l'Évangile,  ('tnient  princes  des  Vinule<;, 
des  Slaves  et  des  Vandales;  mais  ils  payaient  un 
tribut  annuel  i  Temperenr.  La  crainte  qu^ls  avaient 
de  s'attirer  sur  les  bras  les  armes  de  iIcnn-lc-S;di- 
<|ne,  (le  (':iTîtit  Ir-Craad,  roi  de  Daneroarck,  et  de 
licruard,  duc  de  Saxe,  cootiot  longtemps  ces  bar- 
bores  dans  le  devoir 

Uton  s'ctant  rendu  odieoi  par  ses  crnautés,  nn 
S;iinn  lui  ôta  la  vie  en  le  massaeranr  (Jfnle-irrtle 
son  tils,  qu'un  évéque  de  Gotbic,  uoniuié  aussi 
(Sodescale,  avait  lait  élever  en  chrétien  dans  le  mo- 
nastère de  Lumbuijg,  apostaaia  et  se  joignit  i  Gneut 
et  à  Anatrng,  pour  venger  la  nn>r(  ih-  son  père  snr 
les  Saxons,  il  harcela  longtemps  i  c^i  peu^iles,  et  fil 
divenes  incurrions  dans  leur  pays;  mois  i  la  In,  il 
fut  fait  prisonnier  par  le  duc  Rernard,  qui  le  retint 
plusieurs  années  en  prison.  Il  recouvra  ponriant  la 
liberté;  mais  les  domaines  qu'il  avait  chez  les  Slaves 
étaient  alors  occupés  par  Ratibor,  prince  puissant* 
Il  se  retira  donc  parmi  les  Danois,  à  la  téte  de  ceux 
des  Sl.ivrs  qui  étaient  attaeliés  à  son  parti. 

Quelque  temps  après,  il  fut  converti  par  un 
Saxon,  qui  le  gagna  enlièi«nent  à  Jésu^^airist.  Le 
roi  Canut  m  Snti  remploya  «lllemant  dane  Isa 

(9]  In  Oeim. 

(10)  I».  XXVI,  ta 

(11)  £enn.4â,tiiC«f. 
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guerres  qu'il  fit  aux  Norv^tens;  il  voolat  aasd 
qu'il  fftide  r«xpédiiiMid*Ang|aieiTei  elqu*il  partll 

pour  ec  royaume;  nvcr  SuénOD»  loa  WVWt  qvi  de- 
puis moula  êur  le  u-éuc. 

exploits  de  Go<lcscalc  le  rcndircai  si  agréa- 
ble an  roi  de  Danemarck,  qa*il  lui  donna  la  llile  eo 
innriaf;n.  Apn-s  lu  mori  de  Canul  ei  de  ses  curants, 
il  (piiiia  rAiif;li'ierre,  soumit  tout  le  pays  des  Slaves, 
el  forv-u  uue  pahie  de»  iMtous  à  le  recuuuailre  pour 
nallfe  et  k  lui  payer  un  iribat  annuel. 

Ses  vicioires  cfrrayèrcDl  lelleineul  ses  cmicinis, 
qu'il  n-^n.t  plnsieurs  années  en  pnix.  Adaiu  de 
Itrème  dit,  eu  parlant  de  lui,  qu'il  fut  le  plus  puis- 
•tnt  de  tou»  lee  piincea  qui  euient  la  aouvenineié 
penni  le»  Slaves;  nuii  il  surpassa  ses  prédéoes- 
sears  en  prudence  H  en  courage;  il  les  surpassa 
encore,  après  sa  conversion,  en  piété  et  en  zèle 
peur  la  gloire  de  Dieu.  Il  remplit  ses  états  d'un 
grand  nombre  d'églises,  et  y  fit  venir  li r  .  [Mission- 
naires qui  |)()r(«  rpiit  le  flambeau  de  l:i  foi  eliei  la 
plupart  des  pciipies  idolâtres  qui  étaient  soumis  à 
sa  dominaiioD,  comne  les  Wagires,  les  Obotridcs, 
les  Polabinges,  les  Lioeges,  les  NVarnabes,  les  Chis- 
sincs  et  les  Circipntio^.  qui  habitnient  la  côte  sep- 
leDlriooalc  de  l'ÂlIemague,  depuis  l'Elbe  jusqu'à 
lleckleabourg;  il  fonda  anssi  des  monastères  à 
Aldinbou^  à  Lttbeck,  à  Magdelratii^  etc.  11  hono- 
rait  coTTinic  son  père  l'arcbevéque  de  Hambourg,  et 
souvent  il  allait  faire  ses  dévotions  dans  l'i^tise 
métropolitaine  de  cette  ville. 

Eutre  les  missionnaires  qui  travaillèfent  avec  le 

plus  de  stirrês  à  cxt  cutor  les  projets  du  vertueux 
prince,  lielmold  doune  la  première  place  ù  Jean, 
né  en  Écossc,  qu'Âlbert,  archevêque  de  Ilaa)t>ourg, 
envoya  prêeber  r£vao^  an  Heekieubeuiieeois. 
Il  parcourut  tous  !es  états  de  Godesralc.  cl  baptisa 
on  grand  nombre  d  idolàitcs.  Souvent  (Jodesealc 
expliquait  au  peuple,  ea  langue  scluvoue,  les  dis- 
ceuirs  ei  les  instructions  des  prédicateurs. 

Tant  que  l'empereur  Henri  II  régna,  les  Slaves, 
les  BoliémesPt  les  Hnn^rois  n'osèrent  remuer:  mais 
les  barbares  prolilcrcul  du  lu  jeuœsse  de  son  fils, 
qui  lui  succéda  i  Tige  de  huit  ans;  ils  prirent  les 
armes  et  se  révoltèrent  en  plusieurs  endroits. 

liernnrd,  duc  de  Saxe,  qui  régnait  depuis  quarante 
ans,  mourut  peu  de  tempsaprès l'empereur  Henri  II. 
Ses  deux  fila  Ordnipheet  Herman  parugèrent  entre 
eux  ses  éuts.  Le  premier,  qui  prit  le  tittwdudlK 
de  Saxe,  était  bien  inférieur  à  son  père  en  eow^ 
et  en  capacité  pour  le  métier  de  la  guerre. 

(i)T.IiyMttu,1i.«. 

(t)  Vom  ktuoiet  desBolbndisieisttr  la  vie  de  salât  N«r- 


Cinq  ans  après,  les  Slaves  ou  Vasdaleai  qui  lm> 
Utaient  vers  le  pays  que  nous  appelons  aujourdikul 

la  \Vn^rii>  et  le  duché  de  Mecklenhourg,  se  révol- 
lèreui  à  cause  de  leur  attachement  opiniâtre  au  pa- 
ganisme. Leur  révolte  commença  par  la  mort  de 
Gedescale,  le  Hacbabée  des  chrétiens;  ils  le  bm»> 

sarrèrenl  dans  la  ville  de  I.enzin,  le  7  juin  10G6. 
Ils  saisirent  en  même  temps  le  prêtre  Klibon,  qu'ils 
poiguardèreul  sur  uu  aulel  où  ils  l';ivaieut  eleudu. 

Tous  les  hlsierieos  du  Nord  •*aeeordent  à  dire 

que  Godescalc  et  Ebbon  furent  mis  à  mort  par  un 
effet  de  la  haine  que  les  barbares  avaient  pour  la 
religion  chrétienne.  Les  Chartreux  de  Bruxelles  les 
ont  placés  Vnn  et  raulr»  parmi  les  martyrs  que 
l'Église  honore  en  ce  jour,  dans  leurs  additions  au 
martyrologe  d'Usuard. 

Ueoscheoius  (i)  ue  doute  poiui  que  Godescalc  et 
ses  compagnons  n'aient  été  autrefois  honoré*  dans 
plusieurs  églises  du  Nord,  dont  les  calendriers»  les 
litres  et  les  monuments  ont  été  détruits  on  perdus 
par  une  sttile  du  chaugeuieut  de  religion  (s). 

Toyes  Adam  de  iMote,  1. 3,  r.  31  ;  Kiubismis,  Fandsfiv, 

I.  2,  c  46;  ndmold  cl  lc«  autrrs  historiens dtt  HonL  VofCi 
auui  OeiudiaaittSi  t.  Il  •/unit,  p.  40. 


SAINT  ROBERT, 
and  M  SBWHiiiism,  ni  iuctcmiB.' 
l'iM  lis*. 

Saimt  Reunnr  naquit  dans  le  comté  dTerek.  II  se 

montra,  dès  son  enfiance,  ennemi  de  tous  les  auitt- 
senients  du  premier  âge.  Il  n'avait  de  '^oM  fyuepour 
les  occupations  sérieuses,  pour  la  pricrc  cl  la  lec- 
ture des  livres  de  piété. 

Ses  études  finies,  il  Ait  ordonné  prêtre  et  chargé 
du  gouvernement  d'une  p,iroi'?<;p  dans  son  diocèse. 
Quelque  temps  après,  il  se  dviuii  de  sa  cure  et  alla 
prendre  rhaUt  chei  les  Bénédictins  de  Noire4>ame 
d'Yorck. 

II  se  joignit  à  Richard,  prieur  de  cette  maison,  et 
à  douze  autres  religieux  qui  désiraienl  observer  leur 
règle  selon  son  ansiérilé  prfanltive.  Tous  ces  fidèles 
serviteurs  de  Dieu  quittèrent  le  monastère  avec  la 
permission  de  lear  abbé;  mais  il  leur  en  coûta  des 
peiues  iiusroyables  pour  exécuter  leur  projet.  EoOo 
le  pieux  Turstan.  archevêque  d'Yorck,  leur  ayant 
dowié  la  vallée  de  Scheldale  avec  le  bouig  de  Sut- 
ton,  ils  y  fondèrent,  en  1 12^,  nvec  des  iravanx  in- 
finis, la  célèbre  abbaye  det  Foniainest  qui  fut  ainsi 

tan,  etc.,  CI  Jos.  Awtoaal,  sur  aabt  AihItaH  de  Hagda- 
taufg. 
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nommée  à  cave  d«  «nifoes  q«i  éudenc  e&  c« 

lieu. 

Les  Cifilcrciens  s^claient  depuis  peu  introduits  en 
Angletene,  cl  il»  «TSiient  une  naiioD  k  Rievalte. 

Hm  fervents  religieux,  irouvaot  dans  cet  ordre  le 
genre  de  vie  qu'ils  désiraicut  mcoer,  prièrcut  saint 
Beruard  de  recevoir  le  monastère  des  Fontaines.  Ce 
qu'ils  denandaiettt  leur  Ait  accordé. 

On  voit,  par  les  lettres  de  saint  Berna  ni,  que  cette 
nouvelle  pcpiniAro  (!»>  Suints  tendait  à  i.i  [u  t  iVction 
arec  une  ardeur  extraordinaire.  Dés  son  coiumcn- 
oement,  olte  fut»  pour  tout  rotdfe  de  Cfieaat,  un 
modèle  de  nortifleaiioii,  de  fiareur  dans  le  chant 
des  psaumesct  les  AMirps  exercices  de  piété,  d'amour 
pour  le  travail,  de  xèle  pour  les  austérité*  de  la  pé- 
nitence. Aucun  miimnra  ne  vivait  imbler  ia  paix 
dont  ces  moines  jouissaient.  Il  r^snait  parmi  eux 
■ne  sainte  émulalinn,  à  qtii  remporicmit  en  eharilc 
et  en  liuinillié.  Jamais  ils  ne  se  permettaient  de 
repos  qu'ils  ne  fussent  enlièrenient  épuisés  de  (ali- 
gnes. Qn^aca  légumes  et  quoique»  racine»  bi- 
saicnt  imite  leur  nourriture,  encore  n'en  inanj^eaienl- 
ils  point  sntlisainineni  pour  apaiser  toute  leur  (aira. 
Robert  se  distinguait  au-de^u»  des  dèret»  pur  sa 
piété;  tout  avalent  le»  yen  flsé»  sur  lui,  et  le  pre- 
naient pour  modèle  dans  chacune  de  leurs  actions. 

Ranulphe  de  Merley,  baron  de  Morpctb,  visita  le 
monastère  des  Koniaincs  cinq  ans  après  sa  fonda- 
tion. 11  fut  à  louché  de  la  vie  édiflanie  de  ceux  qui 
rimbilaieut,  qu'il  demanda  à  l'abbé  Richard  un  cer- 
tain nombre  de  ses  religieux;  les  »yant  obtenus,  il 
fit  b&tir  pour  eux,  en  1137,  le  monastère  de  New- 
Minsler,  pré»  de  Horpelb,  dan»  le  comië  de  Mor- 
tbuniberlaud.  Robert  en  fut  le  premier  abbé. 

Le  Saint,  se  voyant  constitué  eu  dignité,  se  crut 
plus  que  jamais  obligé  de  douuer  l'exemple  à  ses 
frire».  La  place  qu'il  occupait  semblait  ajouter  une 
nouvelle  force  et  vu  nouveau  degré  de  perfection  à 
se>  vtMins.  0(1  ne  peut  exprimer  jusqu'où  allait  son 
.imour  pour  la  prière.  Sans  cesse  il  recommandait 
i  Dieu  les  dimes  de  cenx  dont  II  étah  chargé  ;  nuit 
cl  jour  il  demandait  avec  larmes  leur  saix  liliraiion. 
Il  fut  favorisé  du  don  de  prophétie  ei  l.  i  (  lui  d.  , 
miracles.  Il  fonda  un  monastère  à  Pipiuellu  ou  l(î- 
vebelle,  dans  le  comté  de  Nortbampton.  Une  amitié 
paiement  sainte  et  étroite  Tanit  tonte  8»  vie  avec 
siiiitt  IiiToard  et  saint  Codi'rie.  Ce  dernier  était  un 
enuiic  qui  demeurait  en  Angleterre.  11  avait  peu  de 
connaissance  des  lettre»  humaine»;  mais  il  était 
§an  vené  dans  le»  voie»  Intérieure»  de  la  perfee- 
Uon. 

Saint  Robert  mourut  le  7  juin  llTifl.  Divers  mi- 
racles atlestèreut  aux  hommes  sa  saiuteté  et  la 
T.  ni. 


gloire  dont  il  joutaïak  anppèidaDiOtt.  HcainMimé 

dans  le  martyrologe  romain. 

Voyei  Dugdalc,  MmitM. àitf. Ulf. 713: D.  Le  Nain, ///<(. 
rfe  Ctt.  L  n  p.  397  ;  l«  AdimL  ài  OiMnx,«ilm  BolUiKiMtw, 


SAINT  MÊIIIADEC:  ÉVÊQUE  DE  TANNES. 

t*â>  i«M. 

TA.Nbis  que  ce  Saint  rcsu  dans  le  monde,  il  em- 
ploya aearevenuit  qui  étaient  considérables,  en  dea 
œuvres  de  charité.  A  lafin  il  se  dépouilla  de  la  pro- 
priété de  tous  ses  biens,  principalement  en  faveur 
d^  pauvres,  et  alla  mener  la  vie  d'an  reclus  dans 
un  désert  voisin  dn  chftieau  de  Ponitvi,  an  diocèse 
de  Vannes.  Le  vicomte  de  Roban  avait  pour  loi  nne 
vénération  siognliére^  et  il  lui  faisait  d»IMqnente» 
visites. 

L'évèque  de  Tanne»  étant  mort,  les  chanoines  et 
le  peuple  de  cette  ville  le  demandèrent  pour  pas» 

teur,  ce  qu'ils  n'obtinrent  qu'après  beaucoup  de 
résistance  de  la  pari  du  Saint.  La  tlif^nilé  épiscopale 
ajouta  on  uouveau  luhire  à  la  charité  de  Hériadec 
cuver»  le»  pauvres.  Il  aembfait  qu'il  u'eAt  été  lacié 
que  pour  être  le  père  et  le  eonsolaleur  de  tous  les 
inaliieureux.  Il  portait  un  rude  eiliee  sous  ses  ha- 
bits, et  il  u'avaii  qu'une  espèce  de  sac  pour  se  cou- 
vrir, lerequ*!!  prenait  un  peu  de  repos. 

L'ain  ien  bréviaire  de  Trèguier  met  sa  mOrt 
en  iT,{\'î  ;  ii  a  un  office,  sous  le  7  juin,  dans  ceux  de 
Nantes,  de  Vannes,  etc.  U  est  patron  de  la  chapelle 
du  chAtean  de  PontivI  et  de  plustenr»  ^jliae»  de 
Bretagne. 

V.iyrr.  IIon<ictir>niti^  t.  TT  Jimii,  p.  91^  «t  A.  LoUlMatt, 
Yiei  des  Sainu  de  Bretagne,  p.  i4X 


t  SAINT  VALEMTifj  ËT  SAINT  CANDIDE, 
(vAqom. 

On  fgnore  à  quelles  églises  ces  deux  évcqucs  ont 
été  atlaeliés,  ou  s'ils  n'étaient  qu'évéques  n'-rVonoai- 
rcs;  toutefois  il  est  certain  qu'ils  n'ont  point  occupé 
le  siège  de  Tongres  ou  de  Maeatridrt»  Um  de  leor 
sépulture  (i). 

I>c  42  avril  1623,  on  ouvrit  el  on  visitn  avec  une 
autorisation  spéciale  et  en  présence  du  prévôt,  du 
doyen,  des  chanoines  de  l'église  de  Saint-Servais,  et 
autre»  penonne»  conaidérablee,  le  vieox  tombeau 

(I)  Voyex Cheiqaiere, ÀOa  SS.  Aeiftf  ttleetû,  Llp.  43Ï, 
i:ji,-t  (-•>;  .r/M(r.^l75«t1TI.V«jriesaaMicl-dieMai|p.n8 

cl  lâU,  itoi.  5. 
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STO 

de  p\em  qui  ec  trouvait  derrière  l'autel  de  saint 
Pierre  daos  la  cr)|ile  de  celle  église,  et  oo  y  trouva 
ttiM  faotie  de  plonb  àhdiét  ea  qoaire  emnparii- 
iiuMits,  couverte  chacun  d*ttiieplai|iiede  plomb  sur 
l;i(liielk'  on  lisait  :  S.  CAxmntii  fpiîncom's.  —  S.  Co>- 
[>ui.i>iiu$  EnsTorus.  —  S.  Valeîitijil-s  Erisconis.  — 
S.  lio5iii,nj8  EPiscorns.  Dans  diacndo  de  ms  cases 
se  trouvaient  les  ossmicnis  d'un  évéque,  excepté 
dit!!'--  TiMIo  i\o  Valeniii),  fui  l'on  l'n  trouva  bien 
luuiiis;  mriis  elle  renferuiaii  uu  drap  plein  de  cen- 
dres, cl  une  plaque  de  pl4imb  avec  celle  inscription 
en  anciens  eatactèra»  :  Cmcats  S.  ScnvAiu.  Anprès 
des  osscnirnts  imwaii^iii  r|uelques  morceaux  àc 
drap  presque  cntièremeui  réduits eo poussière, dont 
(irubableoenl  les  oatemenis  avaient  éi^  enveloppës 
oa  coaverts.  Il  y  avait  entre  antres  nn  morcean  de 
drap  écarlate  de  la  longueur  d'un  corps  humnin, 
que  les  examinateurs  trouvèrent  bon  de  transférer 
à  la  chambre  des  reliques,  avec  les  mâchoires  des 
ifnatM  évéqnes,  qne  Ton  voulait  pins  lard  eiposer 
à  la  vénération  puliliqiic  dans  des  ch3sscs  plus  con- 
venables. Après  mûro  rcllovion  et  apn's  avoir  loul 
bien  examiné,  le  prévoi  et  le  doyen  réunis  en  clia- 
|dire  résolurent  de  laisser  le  lombean  atini  que  la 
Iioîte  ouverts  pendant  quoique  ti-jnps,  afin  que  cha- 
cun pût  veuir  les  voir,  en  même  Icinps  que  les  pièces 
jusiiûcalives  et  les  sceaux  des  évdques,  trouvés  dans 
ta  belle  et  datées  de  Tan  1059.  €e  qoi  ayant  âéeié- 
cuté,  les  plus  notables  de  la  ville,  tant  ecclésiasti- 
ques que  laïques,  vIoMUt  hooorer  et  visiter  ces 
sâiulcs  reliques. 

Voyex  Cliapeaufille,  Cetia  Ami.  nng,  de.  1. 1  p.  24,  et 
GiHMqaièctt,  JcttSS.  t  11  p.  aOO^OOb 


t  LATÉNÉR,  AKNE  DE  SilNT-OARTHÉLÉlil. 

fkH  MM. 

Lk  vénérable  Anne  de  Saint-Barthélémi,  née  en 
Espagne  dans  le  royaume  de  Vieille-CasUDe,  était 
tonte  jenne  encore  lorsqu'elle  prit  le  voile  dans  le 

couvent  de  Saînt-Josopli  d'Avîîa.  Ayant  ou  occasion 
de  connaître  de  bonne  iioiirc  sainte  Tliérèsc,  elle  fut 
une  des  premières  à  embrasser  la  réforme.  C'était 
une  aainle  fille  qui,  par  les  vues  de  la  foi,  s*élalt 

élevée  an-dessns  de  toutes  les  considérations  hu- 
ni.iincs.  Elle  s'était  détachée,  du  Toîm!  du  cfi  iir,  de 
tout  ce  qui  n'était  pas  Dieu,  ou  qui  du  moms  u'y 

tvait  pas  nn  nppoft  pvoehain.  Oeeupée  de  la  con- 
lempiadoik,  die  ne  n^jliflea  rien  de  ce  qui  pouvait 

(i)T«yes  sa  notice  tous  l«  4  manu 
(•ifloM  l«  liM  MiifMit tlav^e  etitê  immaiamê 4t  Ut 
HKirMÊ  Ame  4»  SabU-BntkOmif^  Hr  tm  mMMnt  dm 


former  en  elle  une  iniaf^e  des  vertus  de  la  sainte 
luntialrice,  qui  disaild'elle:  «  i'ai  le  uoin  de  Sainte, 

»  mab  Anne  en  possède  les  œuvres.  »  Singulîère- 

iiH-ni  attachée  à  sainte  Thérèse  par  une  barmonic 
parfaite  de  caractère  et  de  sentiments,  en<>  rcnfiUii 
son  dernier  soupir,  et  la  vit  mourir  entre  ses  bras 
en  1583. 

I\;u  de  temps  après,  notre  vénénble  vierge,  ap- 
pelée en  France  avec  Anne  de  Jévn«  pr^r  l(>  rnrdinal 
de  Uérulle  (i),  fut  élue  supérieure  du  nouveau  cou- 
vent de  Pontoise  et  ensuite  de  celui  de  Paris.  A  la 

dentâude  des  archiducs  AlbertetlSSbellcellefenda 
en  1('»M  les  Carmélites  d^Anvers,  Cl  mourut  dans 
celle  dernière  ville  te  7  juta  1626,  à  Tige  de  7G  ans. 
Sa  vertu  ne  tarda  pas  à  éira  couronnée,  après  aa 
mort,  par  plus  de  eent  mincies,  qui  farmt  eiami- 
nés  et  approuvés  par  Jerin  Maldcnis,  évoque  d'An- 
vcrs.  Le  Saint-Siège  en  fit  aussi  vérifier  plusieurs 
par  révèque  de  Gand,  ei  le  procès-verbal  en  fut  en- 
voyé i  Home  :  des  copies  autbentiqnes  avec  d*auues 
documents  se  trouvent  dans  les  archives  de  Tarche- 
véché  de  Malines.  La  vénérable  Anne  avait,  par 
ordre  de  ses  supérieurs,  écrit  elle-même  t>a  vie,  qui 
fiil  imprimée  à  Anvers  en  1616»  etensnlie  i  Bmiei- 
les  en  1706,  In-S*  (t). 

Vnyrz  Foppcns,  mbtinthem  BchiicOf  L I  p.  tt{  et  IS  VlO 
publiée  co  eapagool  par  HenriquAZ. 


8  JUIN. 

SAINT  MÉDABD,  ÈVtim  DE  NOTON. 

Tire  do  sa  vie,  ét-riic  en  vers  cl  en  pru^cpar  Forlunal  de 
Poitiera,  et  de  iiainl  Grégoire  de  Tuurs,  I.  de  Glor,  Conf. 
c.  at,  cl  Uiiu  firme.  Vo]tea  auni  ooe  vie  du  Saini,  eon- 
pil«c  par  un  moine  de  SaInt'HMard  de  Soûmm,  vert 
l'anSS^ Jr< Ut  a  piépublicH3pard"Acljcri,S;*icj/.  t.  VIII, 
et  par  k-^  Uullatidisti:>s.  Il  faut  se  souvenir  que  cclln  pièce 
B'ert  paii  d'unn  grande  autorité.  Nous  avons  encore  una 
autre  vie  de  saint  Médard,  par  EadtXNl  II,évéqHe  de  NofM 
cl  de  Tournai,  qui  mourut  en  1088,  «p.  ttoUmd.  U  II 
Juttii.  \t>\i'f.  incorc  le  P.  Le  GuialSy  ^uioL  KrtnC»  et 
CiUlia  dàriêt.  nova,  L  IX  p.  879. 

r 

S\m  Médabd,  un  des  plus  Illustres  prélats  de 
réglisc  de  France  dans  le  sixième  siècle,  naquit, 
vers  l'an  4î>7,  à  Salcncy,  en  l^icanlie.  iNuciard,  son 
pére,  aoruit  d'une  maison  noble  parmi  les  f  nnes, 
et  paraissait  à  la  eonr  avee  distfaiction.  ftologleb 

taint  désert  de  Uarlaigne.  A  la  bibliothèque  du  séminaire 
de  Malinoa  ae  trouve  une  copie  Ma.  «n  espagnol.  Voycs  te 
eaulliicue  de  la  Ubliodiitae  de  TaodevsUe. 
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sa  mère,  descendait  d'nno  anrîonno  famille  rftmaine 
qui  s  vlaii  établie  daus  les  Gaules.  Elle  avait  a|iponé 
de  grands  biens  k  son  mari,  cl  surtoul  la  lerve  de 
SalMicy,  titaëe  A  «ne  demi-lieM  de  Noyon  (i).  (Té- 
tait uuc  femme  d'une  rare  pii'ti',  qui,  par  ses  c^em- 
plcs  et  ses  lo^'uiis,  forma  sou  tils  de  bonne  heure  à 
la  vertn.  Ncctard  qui,  après  Dieu,  lui  devait  sa  con- 
fenien  m  cbristiaoJseM^  b  Meond*  de  Umim  «es 
forces,  et  ne  contribua  pas  peu  à  rendre  erTn  aces 
les  soins  qu'elle  preatit  de  rédacalioo  du  jcuoe 
Mëdard.  ^ 

Le  Seini  mettin»  dès  ton  eofimee,  «ne  lendre 
CODpeMÎeo  pour  les  pauvres.  Nous  allons  eu  rap- 
porter on  exemple.  Ayant  vu  à  Salency  un  men- 
diant aveugle  qui  était  presque  nu,  il  lui  dunua  sou 
babil  ;  ei  eonne  on  lai  deanodait  ce  q«*il  e»  anh 
fait,  il  réfienAl  qu'il  avait  été  si  toucbé  à  la  tue  de 
la  miser*»  et  de  I;i  mi'liii-  de  l'aveii;;Ie.  rpii 
mraihrf  rir  Ii'Iht  l' lin  il.  qu'il  n'avait  pu  lui  iclui^'r 
•nepefiie  de  ms  vêtenciita.  Lonqv'il  eut  été  cbai>(é 
de  veiller  à  la  pnle  des  iroupeaox  de  tmi  |»èrc, 
comme  crh  (>4!  pratiquait  autrefois  en  Fnun  e,  où 
les  cufauià  de  famille  ne  rougissaient  pas  d  Imiier 

(i)  Od  atiribuo  4  tainl  Médard  rimiilutioo  de  la  féle  de  la 
note,  Obon  éfé>iiM'  avait  imnginé  de  donaer  laat  Im  «m  i 
celle  des  Hllcsdc&a  ii  rr  1  "^.  '  ni  y.qui  j«uirr«il  dola  plin 
grande  répatalloo  de  vertu,  uue  Miuimede  fiogt-cliwi  livres, 
et  osa  «HmoBe  ou  dmiwaode  mM.  Oa  dit  qu'il  duona  lui- 
même  ce  prix  gluricux  i  l'une  de  ses  8u-urs,(|uc  la  vuix  pu- 
blique avait  nommée  pour  ^Irc  Btaiire.  On  vuit  enrorcau- 
dewti-<  lie  l'aulel  de  la  chapelle  de  saint  Médanl,  siluco  & 
une  dea  «sliénilds  du  village  de  Saleoej,  un  taMeau  où  ce 
Saint  prAat  «st  repréaealé  ea  haiiiu  poaliJkin,8l  BieUaat 
un*- 1  liiirontie  de  ruse  »ur  la  iSie  de  M  MKV,  qui  Ml  eoiite 
en  dicveux  et  à  genoux. 

Gêna  rtampema  devin  t  pour  les  illes  de  Salencf  an  pob- 
sani  molirdc  sagesse.  Saint  Hédard,  frappé  de  col  avantage, 
perpétua  l'élablisscincnt  II  dctacba  des  domaines  de  ta  terre 
ooïc  i  duuze  arpcnU,  duni  il  afie«:ta  les  revenus  au  paiement 
des  vingl-dnq  livret  et  de»  frais  aocesawrcs  de  la  cérénouie 
delà  rose. 

r.ir  te  titrr  Ac  la  fondalion,  il  faul  non-M»iilrttu  ni  la 
f\o*iirf  ait  une  conduite  irréprochable,  mais  que  sou  jiÔTe, 
aa  mire,  ses  frères,  ses  sccurs  et  ses  auin-s  {larenls,  en  re- 
montant jusqu'à  la  quatrième  génération,  soient  eun-Raémcs 
irréprélicnsiblcs;  la  tache  la  plus  légère,  le  moùidre  wup- 
r<»),  i>-  plna  petit  auago  dans  la  AinlUaimitaa  titre  d'cx- 
dusioD. 

Le  «eigaenr  de  Sale'acy  >  liNij«>i«  dié  an  poaaeuion  du 

droit  (ir»*Mir)isir  In  /fnvfcrr  entre  trois  fillen  natives  An  vitlagn 
de  Salenc]  ,  qu'un  lui  présente  un  mots  d'avance.  Lui^ju  il 
l'a  Bamnée,  il  est  obligd  delà  faire  annoncer  au  prAne  de 
■a  parolMe,  afin  que  les  antma  liilaa,  ses  rivales,  aient  le 
lempa  d'evamliwr  ee  cboit,  et  de  la  eoturedlre,  ill  n'était 
pas  coiirurnic  à  la  justice  la  plus  rigotircuw.  Cet  oxaim-n  se 
fait  avec  riiuparlialité  la  plot  sévère;  ce  n'est  que  d'apns 
colle  épreuve  que  la  eboix  du  adgacur  esiconOrmd. 

Le  8  juin,  jour  iIp  In  frtr  dn  saint  Mrtlnrrï,  Vfri  lo^  doux 
heures  après-midi,  la  Roucre,  véluc  de  blanc,  frisée,  pou- 


les nnrîriis  Ilébrcux,  il  se  privait  souvent  de  son 
dincr  p<uir  le  distribuer  à  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  le  besoin.  La  pratique  du  jeûne  faisait  ses  dé- 
Uceii  dans  nn  i^e  eb  Ton  aail  à  peine  ee  Jque  e*eet 
qtic  de  réprimer  ses  désirs.  Ces  verliis  se  trouvaient 
jointes  eu  lui  à  l'espril  do  prière  el  de  relraiie,  \ 
une  grande  iuooceuce  et  à  uuc  parfaite  purcic  de 
eorpa  ei  de  cœur. 

Lorsqu'il  fut  capable  de  s'appliquer  h  des  éludes 
sérieuses,  on  l'envoya  n  Vermaiid  (i),  capitale  de  la 
province,  puis  à  Tournai,  où  l'on  dit  que  le  roi 
Cblldërie  I  tenait  sa  cour.  L*ée1at  des  grandeurs 
humaines  n'eut  pour  lui  aucuns  charmes;  il  n*avail 
que  du  dé^otit  pour  lontes  les  cboses  où  Dien  ne  le 
trouvait  pas. 

Sca  peienis,  charmés  des  henranses  dispodiions 
qu'il  montrait  pour  la  vertu,  le  rappelèrent  à  Vcr- 
iTinf»!,  et  prièrent  l'évéquc  de  l'instruire  dans  la 
science  des  divines  Écritures.  Le  disciple  étouua 
son  malue  par  la  r«|Mliéde  ses  progrès,  mais  sur- 
tout par  sa  ferreor  et  son  assiduité  à  la  prière;  par 
sa  componction,  qui  lui  r>>iir  nl>^  lit  inte.  Rotiree  con- 
tinuelle de  larmes  dans  ses  eiiercïccs  Uu.ptéié;  par 

drée,  tes  cheveux  fiouanta  en  gwmea  bondes  sur  les  épaules, 
arrompagnés  de  sa  hnitle  et  de  donse  6l1e«  au«d  vétaes  de 

:  I  iM  .  avec  un  large  ruban  bleu  en  rMuilricr,  .iiixi]uelles 
duuM!  garçon»  du  village  donnent  la  main,  ac  rend  au  châ' 
lenn  de  Salency  nu  ton  de  divers  InMrumeati.  Le  Migneur, 
ou  son  préposé  rl  son  baitli,  prérédés  des  m^mc!«  iiislni- 
luciiiÂ,  et  Hiiivis  d  un  nombreux  cortège,  la  mènent  à  la  pa- 
roisse, où  elle  entend  les  vdpMs  «ttf  uu  prMIen  plaeé  au 
milieu  du  chœur. 

Vêpres  finies,  le  clergé  sort  procenionetlenwBt  avec  le 
poil  pli-,  pour  aller  à  la  chapelle  de  saint  Miklard  :  c'est  là 
que  le  curé  ou  l'ofliciant  bénit  la  couronne  ou  le  chapeau  de 
rote  qui  cat  «uFrauiel.  Ga  «bapeau  cat  cnionié  d'un  ruban 
bleu  et  garni  sur  le  dot.int  li'itn  anneau  d'argent.  Après  la 
tténodiction  cl  un  discours  analogue  an  sujet,  le  célébrant 
pose  la  couronne  sur  la  léle  de  la  Ho$iire  qui  est  i  genoux, 
et  lui  remet  en  même  temps  tes  vingt-cinq  livres,  SB  pré- 
sence do  seigneur  et  dot  olBeiers  de  sa  Justice.  La  Jlotafrf, 
ainsi  .  Il  riMrW-.rsirfToiiduiicà  la  paroi.v»e,oik fondianla 
le  7V  ticnm  i>i  uuu  antienne  4  saint  Médard. 

On  ne  saurait  croire  combina  eel  établisMaMnl  a  eaeilé 
h  Salency  l'émulation  des  mœurs  et  de  la  sagesse.  Quoique 
les  habitanl.t  de  te  village  «oient  au  nombre  d'environ  cinq 
cents,  011  asMirr  qu'il  n'y  a  p  is  un  seul  exemple  de  crime 
commii  par  on  naturel  du  lieu,  pas  même  d'un  vice  gnwler, 
encore  nwins  d'une  lUbteiae  da  la  part  du  lasa  (*}■ 

oitr^  Ilote  est  extraite  d'une  leiifa  latéréa  dau T^uiMs 

iiUiraire,  an.  lIGti,  n*  19. 
(•)  En  latin  itefâtfn  Ffranandusnau. 

(•  )  Vers  I  a  n  1778,  une  personne  pieuse  fonda  à  Thouri  nnes- 
lez-lteaiivec  haio,  village  situé  à  deux  lieues  de  I.ouvain,  une 
somme  «le  cent  florinit  de  Bralwnt,  pour  ^tre  distribuée  an- 
miellement,  ronime  à  .S.ileni  N ,  A  la  tille  la  plus  v«!rlueuse. 
(,e  prix  lui  adjuj;.-  p<iur  la  première  fois  en  t7T8,  le  tour  de 
s:iiiit  Mariiii.  p.iinm  <ie  i.i  ii.iruuse.  Voves  FeUsT,  JsanMf 
km.  et  iiii.,  Dec.  1178,  p.  QW. 
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la  pouclualilé  et  la  promptitude  de  6ou  olivissance; 
|Mr  la  rign«ar  et  Ui  coDlinniié  de  ms  mortifleatiom; 
par  son  bomîfilé  eslraortlinairt;,  qui  le  portail  à 
cacher  loul  ce  qui  nimit  pu  lui  Taire  honneur. 
Célail  par  uue  suite  de  celte  humilité  que  le  Sainl 
ne  voyait  en  lai  «pie  Iftebelë  M  ImperiBcllOn,  ei  qu'il 
ae  plaignait  avec  amertume  éàWlpCw  M  loi  pei^ 
aicttai(  pn-;  âv  fnirf  p»'-nftPnr«». 

Apui  étv  ordonné  prélre  à  r%i  de  ireole-trois 
ans,  il  derlDl  on  des  pins  beaaz  omenenls  du 
€lei)|é*  Il  prêchait  l'Évangile  au  peuple  avec  une 
onction  qui  louchait  les  cn  nrs  les  plu^  nirlnrcis. 
Ses  discours  liraient  encore  une  nouvelle  furec  de 
ses  exemples.  Il  donnait  à  la  oonleroplation  et  à  la 
prière  tout  le  temps  qa*il  pouvait  dérober  aux  fooe- 
tions  du  niiuisti-r  c.  Ses  jcânes  étaient  continuels  ei 
rigoureux.  Il  portail  si  loin  la  douceur  et  l'huniiliié, 
qu'il  était  parlaiienieni  mort  à  sa  volonié  cl  à  ses 
passions.  Tei^eoia  mltro  de  Ivi-nsiase»  il  oenser^ 
vail  iiiio  ('f^nlilé  d';Unc  qui  ne  s<"  (tt'iiKMiI.iil  jamais. 
Supérieur  à  l'ivresse  de  la  joie,  il  savait  aussi  se 
préserver  de  raballemcnldans  toutes  les  vicissitudes 
dca  choses  bumaines.  il  itaitdoux,  patleni  el  tran» 
quille  dans  l'adversité;  hanble,  afbUe  Ct iNCofol- 
sanl  dans  la  prospérité. 

Âlomcr,  évéquc  du  pays,  étanl  mort  en  a50,  les 
sulTraies  de  oeet  qui  étaient  cbargés  de  lai  doaiier 
un  successeur  se  réunirent  en  Tavcur  deMédard.  Il 
fut  <;noré  par  fuiint  Renii,  qui  avait  baptisé  CloTJS 
en  4!>(>,  et  qui  élail  alurs  fort  &g^. 

La  digollé  ëpiscopale  ne  loi  fit  rien  diminuer  de 
ses  austérités;  il  y  ajouta  les  travaux  qu*eiiir:iiiu'  la 
sollicitude  pastorale.  LorfK]tril  fut  p.^rvcmi  à  un 
âge  avancé,  il  ne  s'en  crut  pas  luuius  oblige  à  re- 
doubler de  ferveur  dans  tmis  ses  «eareices* 

Son  «èle  ne  put  se  renfermer  dans  Tenceinte  de 
son  dii><  t"i«»,  quoiqu'il  y  ertt  lie.lucoup  à  travailler. 
Il  Tolaii  partout  uù  il  s'agissait  de  procura  la  gloire 
de  IKen  et  d'extirper  les  restes  de  ridolâtrie.  Les 
calomnies  et  les  persécutions  étaioit  pour  lui  an 
sujet  de  joie,  et  il  eu  Iriomphait  par  son  <^ilcnro, 
douceur  et  sa  patience.  Il  eut  la  douleur  de  voir  sou 
diocèse  en  proie  aux  ravages  des  Huns  cl  des  Van- 
dales; mais  cette  épreuve  devint  pour  loi  une  occa- 
sion de  mérites  par  les  vertus  héroîquos  (|iril  y  pra- 
tiqua. Toujours  il  fut  le  consolateur  et  le  père  des 
alDigés. 

Comme  la  fureur  des  guerre»  avait  réduit  la  ville 

de  Vermand  à  l'él.it  le  plus  déploruble,  el  qu'elle 
se  trouvait  exposée  aux  incursions  dos  Ijarbares,  In 
Saint  irausporta  son  si^c  à  Noyon,  qui  était  une 
place  forte.  Depuis  ce  tempopU»  rancisiine  capitale» 
qui  autrefois  avait  été  ai  fflorissaniev  ne  e*esl  plus 


relevée  de  ses  ruines;  il  n'en  reste  plusaujourd  liui 
qu'une  abbaye,  qui  porte  tonjours  le  nom  de  Ver- 
mand. La  ville  do  SaintpQoeotin,  qui  n'en  est  pas 
éloignée,  est  prcsenlemcnt  capitale  de  cette  partie 
de  la  Picardie,  que  nous  appelons  le  Vermaudois. 

Les  autres  provinces  de  France  enmèient  A  celle 
do  Yennandois  le  bonheur  de  posséder  un  si  adnl 
pa^feur,  et  dr^irèrent  ardemment  de  part.ig<»r  au 
moins  sa  sollietiude;  c'est  ce  qui  ût  que  le  clergé 
et  le  peaple  de  Tournai  le  demandèrent  pour  évè> 
que  après  la  mort  dq|Saint  Éleuihèrc.  Ils  Turent  en 
cela  seroinh's  par  le  mi  (Notaire  I,  fils  de  Clovis-le- 
Graud.  Saint  Remî»  qui  éuit  leur  métropolitain, 
entra  aussi  dans  leuft  vues,  dont  le  motif  lui  pa- 
raissait très<iwr.  Voyant  d'aUlenrs  quHI  en  résni- 
lerait  beaucoup  de  bien  pour  la  propagation  de 
l'Kvangile,  el  que  le  pape  donnait  son  approbation, 
il  engagea  Médard  à  gouverner  ces  deux  diocèses, 
qui,  depuis  ce  tempo>li,  restèrent  unis,  et  enient 
unmc'nie  t'vi^qne  pendant  l'espacede  cinq  cents  ans. 

Il  y  avait  une  partie  du  diocèse  de  Tournai  qui 
élail  encore  plongée  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme. MédanI  visita  tous  les  endroits  où  11  se  trou- 
vait des  idolâtres,  pour  les  arracher  à  la  sopersli- 
linn  et  aux  dérèglements  qui  en  sont  la  suite.  Lea 
obsuctcs  qu'il  rencontra,  et  le  danger  qu'il  courut 
plosieun  fois  de  perdre  la  vie^  ne  firent  qu'enflant 
mer  son  zèle.  travaux  et  ses  miracles  produi- 
sirent tant  (l'effet,  que  les  rayons  dcrÉvau'^'ile  dis- 
sipèreut  les  nuages  de  l'erreur  dans  toute  1  cteuduo 
de  ses  deux  diocèses. 

Parmi  les  peuples  dont  la  conversion  lui  coâta 
beaucoup  de  peines,  ('taient  les  anriens  liabitantsde 
la  Flandre,  qui  remportaient  en  férocité  et  en  bar- 
barie sur  toutes  les  nations  des  Gaules  et  sur  les 
Francs.  Ils  connaissaient  peu  les  sciences  et  les 
arts  par  le>qiiels  les  Uoniains  avaient  civilisé  l'Oe- 
cideul,  quoique,  après  loul,  la  plupart  des  peuples 
civilisés  par  les  Romains  hissent  cocons  barbares  à 
luen  des  éfpurds,  si  l'on  examine  le  temps  où  ils  ne 
faisaient  point  profession  du  Christian t'^mr  II  n'y 
avait  que  la  morale  de  l'Évangile  qui  pùl  corri- 
ger les  cœurs,  éclairer  les  esprits  et  causer  cette 
révolution  qoi  rend  les  hommes  doux,  humbles, 

patients,  cIiarîlaMes,  et  fidèles  à  pratiquer  ce  que 
prescrit  la  raison  d'aci  oni  avec  la  relij^ioufï'  Ce  ue 
fui  qu'avec  des  peines  iuUuies  que  le  saint  évéque 
vint  i  bout  de  réformer  les  mœurs  des  peuples 
dont  nous  parlons,  de  leur  inspirer  l'amour  des 
maximes  ('■vaiij.îéîiques,  et  de  les  porter  à  ce  dej^ré  de 
perfeciiou  où  ils  donnèrent  à  l'Église  les  exemples 
les  plus  édiflants. 
Après  la  eonveraîon  de  la  Flandre,  aaiot  Médard 
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rctouroa  à  Noyon,  oà  la  reioc  Radcgoode  reçut  de 
6CS  loains  le  voîk  de  religieuse,  avec  le  coaseute- 
MCdt  dtt  Cl4MAifQ»  fou  mari,  ec  fm  élevée  à  la  di- 
gnité de  diacooetse;  il  tomba  ensaitedans  la  mala- 
die cl  nit  il  iDouruL  Le  roi  Clolairc,  qui  Tavail 
tONjoun»  Itonoré  cooime  un  grand  serviieitr  de  Dieu, 
•e  Kodii  à  Neyon  povr  loi  bin  vne  TÎsite  et  pour 
neeevoir  la  bt-iiLHliciion.  Le  Saint  ue  survécot  pas 
debciii'  ott;)  ao  dépari  du  prince;  il  était  Tort  avancé 
eo  Age  lartiqu'il  alla  recevoir  dans  le  ciel  la  récom- 
pense de  Ms  travanx.  Sa  Menbearetue  non  arrlra 
«en  l'an  545.  Il  fut  aniTenelleaieiil  nsfOUé,  et 

tous»  1rs  Fmnr:iis  le  pleurèrent  rnmnir  ^'iU  eussent* 
pcnlu  leur  pruiecteur  et  leur  père.  Ou  renierra 
dans  la  cathédrale  de  Koyoa. 

Lea  ninclea  qal  a'opdrtiént  à  ton  looibeaii 
furent  si  frappants,  que  le  roi  CloLiirc  voulut  qu'on 
traahferÂl  ses  retiques  à  boiiisoDS,  où  il  faisait 
principale  résidence  (s).  On  les  apporta  dans  uue 
cUsae  oouTerte  d^élolTca  précîeuaea*  eoricUe  de 
diamants  et  ornée  de  plaques  d'or.  Le  roi,  ses  en- 
fants rt  1rs  persouucs  les  plus  qualilU'cs  de  la  cour 
assisiéreiil  à  la  cérémonie.  Utt  vit  Cluuirc  lui-oiénie 
perler  de  temps  en  lempa  la  chtae  snr  lea  épaelea. 
Le  corps  du  Saint  fut  déposé  au  village  de  Crouy, 
prôs  (le  Soissous,  du  côlé  de  l'orieut,  et  on  y  éleva 
uu  oratoire  de  bois,  en  attendant  que  l'église  de 
rabbaje,  que  l'oa  UlioMit  daaa  la  ville,  Mt  en  état 
de  le  recevoir  :  mais  cette  abbaye  ne  fut  achevée 
q„o  MMis  Si<,'«'hcri,  nis  de  Clolaire  :  elle  devint  très- 
celétire  dans  la  suite,  el  les  papes  l'appellent  quel- 
quefob  la  principale  de  teaies  cellea  que  lea  Béiié> 
dieiiaa  avaient  en  France. 

Fortiinnt  «  i  saint  Gn'goircde  Tours,  qui  vivaient 
dans  le  méiue  siècle,  rapportent  que  de  leur  tempe 
la  fSie  du  «aint  évéqoe  de  Nojron  ae  célétnrait  e» 
France  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  y  avait  au- 
trefois une  petite  portion  de  st^s  n^tiqiics  dans  l'é- 
glise paroissiale  qui  porte  son  nom  à  Paris  (*). 

Lea  saints  pasienn  toient  eenlinneUeoMnt  nnla 
à  Dien.  Mon  contenu  de  Ini  payer  pnbUqnemeni  le 

(i)  Oalain!  était  oa  prinee  rempli  d'exeellentet  qualités; 

HMH  il  ternit  l;i  j;loirc  de  te*  belles  nrlions  par  la  rruaiilr  et 
ranbitiun  il  lit  paraître  dans  !ta  jeutu-»!>o.  ||  lut  d  aUinl 
nil  da5oïs»un8.  Son  frère  Glodoinir  étant  mort  en  SiU,  il  ub- 
tiat  une  partie  du  royaune  d'Orléaoa.  Après  la  mort  de 
Tbierri,  arrivé  f^n  544,  H  ajouta  l'Auilratle  A  ms  étais,  et 
après  celle  de  Childcticrt,  arriva  en  il  di-vini  rui  de 
Paris,  el  réunit  en  sa  personne  toute  la  oionarcbie  franfAiae. 
Il  s'efforça  d'npîertaseriaieB  de  saieoaeiieiiardesaavrek 
Ac  fif'niti  iirf  el  par  une  grande  fidélil»'  A  tuivrc  les  conseils 
de  saint  Medard.  Ce  priai.e  muurut  à  Oimpiègnn  en  561. 

(*)  Papcbrochius,  dans  son  Cammentarius  prœviut  |  IV 
(apod  Cbesquièr»,  i.  II  p.  tOQ,  donna  beaucoup  de  détails 
sur  la  coUa  «t  las  raliqoea  de  sîiaft  Hddaid. 


tribut  de  leurs  hommr>î;i«';,  i!^  aTaicnl  cncoro  f<n\- 
tume  de  rentrer  de  teuip^  eu  temps  eaeux-iué mes, 
et  de  s'éloigner  de  commerce  des  hommes  pear 
converser  plus  librement  avec  luL  lis  savaient  qne 
Jt-;iK  ("l!ri>ii  se  relirait  sonvonl  dans  les  déserts  et 
sur  les  montagnes,  et  qu'il  y  passait  les  nuits  en 
prières.  Les  lieux  solilairea  et  éloignés  du  tnmnile 
ne  contribuent  pas  peu  à  inspirer  le  recueillement; 
l'Ame  y  a  bien  i'^  >^  facilité  pour  s'élever  an» 
dessus  descboscs  terrestres.  Séparés  des  créatures, 
seule  avee  Dieu  aeai,  noue  aemmes  beanceup  plus 
en  étal  de  parler  an  Seigneur,  de  reniretenir  de 
nos  misères  ei  de  loi  espoaer  les  lieeoins  du  pro- 
chain. 

Sans  cet  amour  et  cette  pratique  de  la  retraite, 
un  pasteur  ne  pourra  réussir  ni  à  se  sanctUler,  ni 

h  satirtifler  son  troupeau.  Il  n'abandonne  pas  ceux 
qui  lui  sont  roiitiés,  quand  il  les  quitte  quelquefois 
pour  aller  les  rceommander  à  Dieu,  i'eul-il  lea 

servir  d'une  manière  plus  utile,  qu'en  tAcliantd*at'< 

tirer  sur  eux  les  bénédictions  célestes,  qu'en  se 
nourriss-int  par  la  méditation  des  vérités  s.iinte<(, 
aOn  de  pouvoir  ensuite  leur  donocrdesa  plénitude^ 
SU  négligé!  de  se  reeneîltir,  il  oourrait  risque  de 
se  perdre  avec  son  troupeau,  il  est  dit  des  apôtres 
qu'ils  alliaient  la  prière  el  la  retnile  avec  Texer* 
cice  Uu  miuistère. 

11  n*euste  pas,  en  elTel,  pour  un  chrétien  et  sui^ 
tout  pour  un  pasleur  de  l'Église,  de  moyen  plus 
eflirao-  pour  nourrir  son  stèle  et  s'encourager  à  ar- 
compUr  SCS  devoirs  avec  fidélité,  que  la  pratique 
oonslanie  de  hi  prière  et  de  la  méditation  reli- 
gieuse. Ce  sent  ces  pieux  eierelees  qui  ont  donné 
aux  hommes  apostoliques  de  tous  les  siècles  la 
force  do  supporter  toutes  sortes  d'adversités  el  de 
dangers,  aoxquehi  Us  étalent  ceniinueliement  ex- 
posés. 

Il  ne  faut  donc  p-t;  ^'t'-t'uinor,  en  lisant  les  vies 
des  Saints,  de  la  fermeté  qu  ils  uni  montrée  dans  la 
cottihiaien  de  leur  foi;  puisiiu'ils  n'avaient  d'autre 
hul  qne  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  leun  âmes; 

Pour  en  qui  regarde  la  Betgiqoe,  talnt  Blédard  est  le  pre- 
mier patrnn  de  Jodoigne  prèsdcTirlrmont.  I.V'};lise  pruois- 
itialc  lui  est  dodjtje,  ol  on  y  ronserte  uitc  partie  ii;inari|u«l»lo 
dc8esrclii|ues.  LcSI  juin  18S(i,  Me  l'sx  lievèipic  de  Matines, 
apr^  avoir  administré  le  ■acremcnl  do  cualinaation  A  Ja- 
doi({nc,  a  ouvert,  en  présence  des  nirés  des  environs,  la 
(  de  saint  Mc^lard  qui  n'avait  i)lii>,  vu-  vcriliec  ilfpuis 
IGO  ans.  On  y  trouva  la  nAchuire  entière  de  saiul  H«3dard 
el  un  bel  ai  de  talal  Coraaille.  Après  la  «érileaiion,  i*ferelke> 
véque,  accompagné  du  clergé  et  de^  ftd^lrs.  porta  en  pro- 
cession ces  saintes  reliques  de  la  ctir«  à  l'cglise,  où  il  Ik  un 
diKson  aaafaiggaà  la  drooMlane» 
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et  ils  aoraienl  enduré  toates  les  lortares  plaint  que 
de  s'écarter  de  ces  ffineipcs. 


SAUiT  GILDARD  on  GODARD, 

OoiLQOis  totem  ont  miioé  que  ee'SaJnt  était 

Mn  de  saint  Médard,  qu'il  avait  été  sacré  évéquc, 
et  qu'il  éuiit  nfort  1o  même  jour;  mais  ce  senlimenl 
n'est  appuyé  sur  aucune  preuve,  et  doit  élre  rejeté 
eomme  vue  fable^  Yoiei  k  qnoi  se  rédoit  ce  «pic 
l'on  sait  de  saiot  Godaid. 

Il  assista  an  premier  concile  d'Orléans,  en  51!, 
sacra  saint  Lô,  évéqne  de  Contauces,  et  mourut 
ÊftH  avoir  gouverné  son  diocèse  avec  beancoup  de 
a^  pendant  l'eqiaoc  de  quinte  ans.  Il  fut  enterré 
à  Rouen,  dans  tine  église  de  la  S:Hifio-Yii<rgo,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saiiit-Godurd.  On 
traoaffni  son  corps  à  Saint-Médaid  de  SoissonSk 
durant  les  inenraioos  des  Nonnande,  et  Ton  pré- 
tend qu'il  y  est  encore  i  présoiU 

Voyei  le  P.  rommcrayo,  Iliit.  de t archevêques det  Rouen; 
BaiUct  tout  le  8  juid,  et  GaUta  CkrisL  novot  U  XI  p.  10. 


SAINT  MAXIMIN,  PREMIER  ÉVÈQUE  D'AIX. 

Lazabe,  dont  l'épiscopal  est  dn  r(>i!>rncncement 
du  cinquième  siècle,  et  qui  se  fit  coituaitru  par  son 
aèle  A  déaiaaqner  les  artifices  de  Célestin,  disciple 
de  Pélage,  est  le  premier  évéquc  qu'on  sache  re- 
nient aroir  gouverné  rfj;liso  <!' Aix  r«>h  n'i mji  i  lie 
pas  que  l'on  ne  doive  regarder  baiui  Maviiuiu  pour 
son  CMidaieur.  Quelques  modernes  méfient  sa  mis- 
sion, mais  sans  preuves,  avant  la  fin  du  premier 
siècle,  prt'lendanl  qu'il  était  un  des  disripics  du 
Sauveur.  Saint  Sidoine  ou  Cbélidoiue  lut  proba- 
blement son  successeur.  La  tradition  populaire  du 
pa  js  porte  qu'il  est  le  même  que  raveugle  de  nais- 
sance guéri  par  Jésus-Christ. 

(i)  Es  ladn  ClodutphM»,  Flandtaplau,  flMii(pAitt. 

(t)  Pépin  de  Landcu  cl  iuiiiil  Arnuul  gouTemércnl  ron- 
jotnlcmcnl  sous  les  ruio  CluUirc  II  cl  Dagub«ri  I,  avec  les 
titres  de  duc4  d'Autlrasie  ou  de  maires  du  jHUais. 

Oon»  Il  tucoàd»t«n  S3S,i  Ikagobert  I,  toa  pèro,  dans  les 
rsfsaiiMS  itfl  ttottttrie  et  de  Boorfngiie;  et  en  6SB  Sige- 
bcrlIlt,soD  frère,  dans  relui  d'Auslrasie.  Ce  dernier  prince, 
qui  mourut  en  celte  année,  ne  laissa  qu'un  fil»  en  bas  Age, 
nommé  Dagobcrt  Grimoald,  lils  de  Pépin  de  l^nden  et  maire 
du  palais»  Ht  raMrDai0licrt,et  le  it  conduire  en  Irlande, 


Les  reliques  de  Saints,  Had  qne  edies  de 
pinaienrs  aniraa,  ae  aummnt  à  SainlpHaiinua, 

petite  ville  située  5  six  lieues  d'Aïs.  Le  monastère 
qui  portait  le  nom  du  Saint,  et  qui  a  donitc  sou 
nom  à  la  ville,  suivait  aucieuneiueiit  la  règle  de 
saint  Benoit,  et  était  dépendant  de  eeM  de  iSaint- 
Viclor,  de  Marseille.  Charles  H,  roi  de  Sicile  et 
comte  de  Provence,  le  donna  eu  li93  aux  Fn'res- 
Prèc-tieurs.  Ce  prince  tit  rebâtir  l'élise,  qu'où  peut 
vSRSfder  eonune  nn  des  pins  besnx  monuments  du 
treizième  siècle.  L'ordre  d'architecture  est  le  même 
que  celui  des  églises  (l'!t.'>lie,  bilicsdans  ce  temps- 
là.  L.e  trésor,  qui  €iaii  précieux  et  digne  de  la  véné- 
ration des  fidèles,  offrait  d*autres  preuves  de  la 
pieuse  libéralité  de  Charles  II  et  de  ses  succesceurs» 
Il  n'y  avait  qu'une  paroisse  dans  la  ville,  et  wn  re- 
ligieux du  couvent  en  était  curé.  Il  recevait  les  pou- 
Toirs  de  l*affeheffiqtte  d*Aix,  et  esMrtait  les  fénetions 
dans  Fégllse  de  son  ordre. 

Voyez  le  P.  Pnpun,  llisi.  iji-n.  4tPre¥eitee,  1 1,  etCdfiB 
Christ»  MHu,  L 1  f>.  £»,  etc. 


SAINT  CLOU,  ÉVÊQUE  DE  METZ. 

l'an  6M. 

Saisit  Clod  (i)  éuit  flls  de  saint  \rnoul,  qui, 
après  avoir  été  premier  ministre  de  Cloiaire  11,  re- 
nonça an  moade^  et  fut  (Ut  depuis  évéqne  de  Mets. 
Il  avait  un  frère  nommé  Anst'gi se.  Ils  lurent  l'un  et 
l'autre  élevés  sous  les  yc»i^  *!  Imr  père,  et  liront 
paraître  beaucoup  d'incliuaiion  pour  la  valu.  Saint 
Clou  se  distingua  par  ses  progrès  dans  les  sciences 
sacrées  et  profanes;  il  étonnait  ses  maîtres,  et  don- 
nait de  l'émulation  à  qui  étudiaient  avec  lui. 
Il  parut  avec  éclat  ù  la  tour  dus  rois  d'Âustrasie, 
et  posséda  les  premières  places  sous  Dagobert  I  et 
Sigehert  11.  Jamais  il  n*mnploya  la  ceondérallon 
dont  il  jouissait,  que  pour  la  gloire  et  le  bonheur 
de  l'État  («). 

Quelque  temps  après,  il  laissa  son  frère  Ans^se 
4  la  cour  des  rob  de  la  terre,  et  choisit  pour  lui  un 
état  où  il  fut  moins  exposé  i  la  séduction  du  monde. 

«a  il  -titMl  tongtanfw  igMir&  Le  tal  de  GrlneaM  éiait  de 

frnyrr  S  r.hilrlrhrrt ,  «wn  prnprr  flU.  le  chemin  an  Irône; 
mais  Clovii  11  déliùua  ru»ur|inl('ur  jjiri's  seplmoisdc  K-gne. 
Il  ne  jouit  pas  lui  même  lunglcmps  de  sa  souveraineté;  il 
mourul  âu  noia  de  noveolNne  ii36,  laimnl  ia  mooarcbic  à 
Qoiaire  lit,  ton  Sis  aîné. 

Anscgise  épousa  BegRo,  flllo  de  pi'^iiin  de  l.anden.  I>o  ce 
Biaria^  suriii  Pcpin  de  Uéristal,  moire  du  palais  et  père  do 
CfaarlM  Martel. 
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L'expérieoce  lui  avaii  appris  combien  il  est  difll- 
dlc  aux  ànm»  même  les  plus  vertacoMi»  4e  vfm 
pom  IMeu  «m  sein  des  grandeurs  liumaiocii  el  de 

ne  pas  le  perdre  de  vue  dans  leurs  raclions. 

Saiol  Arnoul  avait  quitté  l'épi^copal  pour  passer 
le  KSie  de  M  vie  dam  le  i«pes  et  ee  niein  prépa- 
rer à  la  mort.  Le  second  de  ses  successeurs  étant 
mort,  poiiplf  cl  le  clergé  de  Metz  demandfTcm 
uuauimcui  6aiul  Clou  pour  évéquc.  Le  Saint  mil 
tout  en  «nim  pour  faire  tomber  l'épiscopat  à  un 
autre  sujet;  mais  on  ne  voulut  point  l'écouter,  et  le 
roi  lui  ordonna  d'acquieMser  à  soa  élecUoa,  qui  ve- 
uait  du  Ciel  mène. 

Dè*  qa*U  eut  été  sacrée  11  ne  i^oecupa  pins  que 
de  raecemplisseraent  des  devoirs  de  son  état  :  il 
commença  par  faire  une  vÏMir  <^  iiérale  de  son  dio- 
cèse, afin  de  corri|S^r  les  abus  ui  de  rétablir  partout 
le  bon  ordre.  Son  amour  pour  les  pauvres  était  si 
tendre,  qu'il  se  privait,  pour  les  assister,  des  choses 
les  plus  néncssaires  à  la  vie.  En  méditant  aux  pieds 
de  la  croix,  il  nourrissait  son  âme  du  pain  de  vie, 
et  acquéraU  cet  esprit  de  lerveur  et  d'onction  qui 
donne  tant  de  force  à  la  prédication  de  la  parole 
de  IVicii.  Plein  de  îèle  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 
et  de  lendr(>s.se  pour  son  troupeau,  il  travaillait 
avec  uue  ardeur  iulaligable  à  la  sanctification  des 
âmes coofiéesà aes  soins.  Il  monmten  690»  après 
avoir  f;ouverné  réj;!i?>e  de  Metz  «luarantc  ans.  Il  était 
dans  la  fiualre-vingl-onziéme  année  de  son  âge.  On 
lit  sou  uoiu  eu  ce  Jour  daus  ic  martyrologe  roiuaiu. 
Son  eerps  Ait  transporté  ches  les  Bénédietins  de 
Lay,  pr^  de  Nancy,  le  11  décembre  039.  Il  est 
pourtant  resté  quelque  partie  de  ses  reliques  dans 
l'église  qui  porte  son  nom  à  Metz. 

Tofa  M  tri«aalbeiiUqae,qae  le  P.  BeMChealBS  s  poMIée 
avw  des  Mtei  t.  Il /«wi,  p.  Itt. 


SAINT  GOlUiiUllEp  ARCDEVÈQUE  D*TQ1ICK. 

fut  IIH. 

Suvj  GcaïAuiu  était  fiU  du  cotuic  Herbert,  et 
d*Emme,  sœnr  du  roi  Étienne.  tl  cooniat,  dis  aes 

(i)  L«  Nètc,  FaUi,  p.  307. 

(«]  Ln  paUium  que  Ir  pape  envoie  aoi  «rdievéqnesetta» 
ornctncnl  qui  se  portn  sur  les  cpniilfs,  rt  rst  li-rminit  par 
deux  puinlet  ou  bandelette» qui  lorobcul,  l'une  par  dtTiiivro, 
•I  raolro  fur  denat;  H  est  r«il  de  laine  d'agneant  blanc». 
Cl  parirnic  i\c  croix  noires.  Los  mclropulilains  le  porleul 
Comme  un«  manjuc  de  la  juiiJitliou  s>piiitiiello  qu'ils  ont 
sur  le«  églises  de  leur  province.  On  le  regarde  aussi  comme 
renbkkne  de  i'bumiiité,  do  rinn«ocnce  e(  de  la  cbariic;  il 
sert  a  rappeler  au  prâat  qui  en  est  déeorAt  qull  dutt«  â 
l'eieaipla  de  Jésuft-diriit,  le  prince  des  pastraiSt  dwrcber 


SRI 

premières  années,  qu'il  n'y  a  de  véritable  grandeur 
que  dans  la  pratique  de  rhnmllité  et  des  antres 
vertus  chfétiannes.  Il  renonça  donc  au  monde  de 

bonne  heure,  pour  c';iUif  her  uniquement  au  ser- 
vice de  l)icu.  bcs  nctiesscs  furent  employées  an 
soulagement  des  pauvres. 

Ayant  été  élevé  aux  s.iiala  ordres^  Il  se  crut  oUlgé 
de  lemlre  :i  la  perfection  avec  une  nouvelle  ferveur. 
11  iui  fuit  trésorier  de  l'église  métropolitaine  d'Yorckf 
sous  le  pien  et  savant  archevêque  Tnrsian. 

Ce  prélat  ayant  donné  sa  démissioD,  et  s*étant 
retiré  chez  les  Clunisies  de  Pontefmct,  pour  se  pré- 
parer à  la  muri,  Guillaume  fui  élu  arcbevéque  par 
la  plus  grande  partie  des  cbaoeines»  M  sacré  i 
Winchester,  au  mois  de  septembre  de  rannée  1 
L'archidiaere  Osbert,  homme  brouillon  et  intrigant, 
désapprouva  tout  ce  qui  s'était  fait,  et  cuipluya 
taot  de  manœuvres  à  Rome,  que  le  pape,  prévenu, 
donna  reiclnsion  an  Saint,  et  plaça  anr  le  siège 
d'Yorck  Henri  Murdach,  moine  des  Fontaines,  de 
l'ordre  de  Cîieaux.  Le  pape  qui  siégeait  alors  était 
Eugène  111;  il  n'écoula  point  Guillaume,  qui  était 
venu  à  Rome  pour  loi  demander  le  poUieNi,  et  pour 
défondre  moins  sa  cause  que  celle  des  personnes 
qui  l'avaicni  élu.  Comme  le  Saint  avait  toujours 
regardé  l'épiscopat  avec  frayeur,  il  parut  plus  grand 
dans  la  manière  dont  il  supporta  te  refus  qu*il  es- 
suyait  de  la  part  d'Eugène,  qu'il  n'aurait  pu  parai- 
irc  dans  les  dî{;nités  les  plus  émineiiles. 

De  retour  eu  Angleterre,  il  se  relira  auprt^  de 
fleuri,  son  oncle,  évéqoe  de  Wincbester.  Il  passa 
sept  ans  renfermé  dans  une  maison  qui  appar- 
tenait i  l'évéché.  Toute  son  orrupalion,  durant  ce 
temps-là,  fut  de  vaquer  à  la  prière,  el  d'expier  les 
Araies  qn*il  pouvait  avirir  commises,  par  des  larmes 
abondantes  et  par  les  loortiacailous  de  la  péni- 
tence. 

Après  la  mort  de  licnri  de  Murdacli,  anivcc  eu 
lISS,  Goilbrame  fot  élu  de  nouveau  archevêque 

d'Yorck.  On  le  pressa  de  retourner  à  Komc,  oh  les 
choses  avnient  ehangé  de  face.  Il  se  rendit  dans 
cette  ville  par  obéissance,  et  reçut  le  pulUuta  d'Â- 
nastase  lY,  successeur  d'Eugène  III  («). 

la  braliit  40aidc,  et  la  raatcner  an  bercail  sur  tes  ^ales. 
Beion  le  cardinal  Bona,  on  bénit  t  la  félo  de  aalnla  Ag nAs, 

ex  A.\\\s  l'oglisedcson  nom,  tiAliesur  la  vnii^  Nomotit.iii(',  rr.s 
agneaux  blan€s,duol  la  laine  doit  servir  .'k  faire  les  paUium; 
on  les  garde  ensuile  dans  quelque  rommanauld  de  reli- 
gieuses, jusqu'à  ce  que  le  temps  de  les  tondre  soit  arrivé. 
Les  paUium  faits  d<>  leurs  laines  se  déposent  sur  le  tombeau 
do  saint  l'irrrr,  cl  y  rnsicnt  peodanl  Isttia  Is  Butt  quI  pré- 
cède la  fêlG  de  cet  apôlre. 

Le  pape  envole  le  ptMhm  aux  mehevflvM  du  pntoiiieai 
d'Occident,  après  leur  dtaeilan  et  leur  sures  amii  cespréUtt 
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En  fevMttM  dUalte,  tt  leneoM  Mm  de 

Gaunt,  Joyon  du  chapitre  d'Yorck,  ei  rarchidinrrc 
Osiicrt,  qui  l'un  et  l':iiilr('  ciin/iit  l  insoieiice  de  lui 
défendre  reotrce  de  U  viUt;.  11  supporta  cet  afTroDl 
wnt  mtt  pMieoee  «dminibl^  et  contiom  n  raaie. 
Son  peuple  le  reçut  avec  de  vives  démonsiralîoos 
de  joie.  On  f;'«Mn  pressait  àf  tontes  parts  df  se  pro- 
curer le  bouiicur  de  le  voir.  Le  coocour»  ijiii  iil 
à  rooetaion  de  len  colrée  fel  li  nonbieot,  que  le 
pont  de  bois  qui  est  sur  TOuse,  au  miiiea  de  la  ville 
d"V"n  k,  rompit,  et  qu'un  grand  nnuilire  de  per- 
80IIUC6  lonibcreui  daits  la  rivière.  Cet  accidcul  pé- 
véin  le  Seint  de  dooleer;  Il  forma  le  signe  de  la 
cr(^  sur  les  eaux,  et  adressa  au  ciel  une  prière  fer- 
veni^.  Tuat  le  monde  attribtta  sa  sainteté  et  à  Kon 
crédit  auprès  de  Dieo,  U  conscrvatioa  miraculeuse 
de  loM  ceai  qui  élaieot  tembée  dans  la  livièie,  mp- 
loni  cdle  des  enfants,  qni  se  saotèrent,  «ans  eo  ci- 
eeptcr  un  seul  (-]• 

Le  saint  éviique  se  niuuira  plein  de  charité  pour 
tes  ennemis,  el  ne  se  Ycngea  poini  de  cens  qui,  par 
de  noires  calomnii  s,  avaient  indisposé  coDtre  lui  le 
papo  Fiijîène  lil.  Il  forma  de  •■n«:»>>  projets  pour 
.  rutililé  et  U  sanctification  de  sou  diocèse;  mais  il 
n*cnt  pat  le  temps  de  les  etéenter.  Il  m«ml  peu 
detemaioes  après  son  installation,  le  Sjnin  1154  (4). 
On  l'ciTterra  daiisIaraili<'drale,etlepapeNiOOla»lll 
le  canouisa  vers  l'an  li80. 

ne  le  portent  qu'à  i'q[liM  durant  l'oifioe  divin.  Il  le  donne 
•omI  aux  légats  apottoiiques  et  i  qael<|net  évoques  snllra- 
gant*  dont  l<»s  sii'uct*  jnuis-^-nt  d'-s  druiis  d'i'ïi-mplion,  tel» 
que  ceux  de  liamberg  eu  Allemagne,  (i«  F&kïc  en  Italie. 

Ceitdaai  l'Orient  que  le*  évcque»  ont  cummcncù  i  Taire 
usage  du  palUum.  Saint  Uidorc  dti  Pèluae,  I.  itep.  136,  rap- 
porte divcrm»  significations  mystiques  de  cet  ornement. 

En  Orcidfiit,  \t'  iinpc  S)mma(|ii<'  envoya,  nii  «  ijiiimcDrr 
ment  du  sixième  siècle,  le  pallium  à  saint  Ccsairc,  cvéquc 
d'Arlet»  MO  Haàn  dans  les  Gaules.  Depuis  os  leupS'U^  il 
a  été  ordinairement  envoyé  aux  légats  aposldlttjtif  <<,  ninNÏ 
qu'à  plusieurs  métropuliuiins,  comme  on  le  vuit  }><ir  le»  Ua- 
tres  de  saint  Grégoirc-le-Graod.  M.  De  Marra  Tait  voir  qu'il 
as  s^seeordait  pas  iodifféremiBeot  à  tout  iei  méiropoliiaim, 
avaat  te  décret  du  p«pe  Zadiarie,  qui  en  flt  une  loi  générale. 

Jo.iii-Ccorgi-  Partscb,  dans  »a  liistci  ution  troisième,  Dr. 
origine,  utu  et  auctoritau  poilu  anhicpitcoptUti,  imprimée 
i  Heliiwtadt  m  17CI,  fiélend  que  niât  tkmiface,  ardievé- 
quG  de  Uayence,  est  le  premier  qui  ait  pt.ihli  [>c)urli'4  nn-tro- 
pulitains  la  coutume  de  demander  le  pa//ii<«j  âu  5aiui  Siège. 

Anciennement,  le  pallium  n'était  pas  fait  comme  aujour- 
d'hui} c'éuit  un  'vâiuble  vêlement  qui  couvrait  tout  le 
eorp»,  et  qui  ressemblait  à  ntm  dwppet,  avec  cette  diBlirence 
qu'il  •'•l.iit  fiTiii''  par-drv.iiit. 

Au  lieu  de  pallium,  les  e*ijnue,<s  grec»  jwirtent  présente- 
ment  l'«lM|rtorim«a  nkirin<-ra/<-.  C'est  une  large  bandeleite 
qui  leur  entoure  le  cou,  puis  qui  desrend  sur  la  poitrine  jus- 
qu'au dessous  de  genoux;  elle  est  aussi  parsemée  de  croix. 

Nous  lisons  dans  te  glossaire  de  Spelman,  dans  Tbomas- 
■in,  etc.,  que  le  paliitim  était  un  manteau  particulier  aux 


Ce  fat  dans  ee  temp»là  ^ne  aoo  eorpe  fct  leié 

do  Irrro  par  l'archevêque  Guillaume  Winckwaoc. 
En  iiHi,  on  enchâssa  rirhnix'Dii  m>5;  reliques,  et  on 
les  déposa  dans  la  nef  de  la  caUtcdralc  d'Vurt  k.  Le 
ni  Édoeard  I  ei  tons  lesaeignenrt  de  la  eonrassia* 
térent  à  la  cérémonie,  durant  laquelle  il  s'opéra 
plusieurs  miracles.  On  eéléhrait  la  fétc  de  celle 
imiislaiion  le  7  janvier  (s).  Ou  voit  encore,  dans  U 
même  église,  nlTuUean  eonieoanl  la  liste  de  irane- 
six  miracles  du  Saint,  et  la  copie  d'ane  bnlle  d*in- 
diilj^encc  de  cent  quarante  jours,  areonlée  à  cew 
qui  visiteraient  dcvotemeot  son  tombeau  (e). 

La  diâsse  de  saint  Gnillanmefnt  pillée  lors  de  la 
préieridiie  réformatioti  ;  itiais  ou  enferma  ses  osse- 
nieiiis  (l.iiis  line  lioile,  puis  on  entcrr:»  {i'Mis  la 
net,  sons  une  pierre  de  marbre.  Urake,  ayant  eu  la 
cariosilé  de  biie  onnir  la  terteen  1132,  leatrovia 
avei:  la  boite  et  le  coffre  qui  les  contenait;  il  les 
1 1  is:^  au  mène  endroit,  apiîa  y  avoir  fiùl  une  mar- 
«juc  (7). 

Vovet  Kieetfts  Tr!vel,  dans  ses  annales  de  six  rois  d'An* 
glelerrc,  mui^  I  .m  1 1  t«l;  SiuMin.  An.  pomit.  Eh^r.  l'w  S.  fVtl- 
hrlmof  la  Icgcndc  du  Saint,  par  tlapgrave;  Guillaoïae  de 
Newbrige,  de  rettu  ÀHgliei»  êni  ttti^ori»;  Brooploo  et  le 

moine  )j«  rvaisf,  iiiur  10  Scripl.  Anglia  Drake,  llÛLttÂK- 
tiqtut.  d  ïorcki  Papebruch,  L  II  JuhU,  p.  t3t>. 


cmpeieurs  romaint,el  qoe  les  premiers  d'entre  eux,  qui  em* 
bramèrent  te  cfaristianisme,  te  Brcni  porin-  aux  priwipant 

ëv^ues, comme  un  r  niLl'inc  de  la  royaiiu-  du  >;irerdeoo 
chrétien;  il  fut  depuis  revive  aux  archevt'quc»  pourama- 
trer  leur  dignité  et  pour  leur  concilier  plus  de  respect.  C*^ 
tait  ainsi  que  le  graod-pWUre  des  Juir»  portail  dtvcn  onio- 
ments  que  Dieu  lui-m^me  avait  prescrits. 

Voyez  le  rardiii,-)!  limia,  (/<■■  Hih.  Uiurij.  1.  I,  r.  'it;  M.  I)<.' 
Marca,  de  Concord.  Sac,  Imper.  I.  6,  c  6  et  7;  Spelman,  et 
sttrtoat  Thomawin,  Diteip.  de  t'Égiite,  part  1, 1.  S,  c.  SS 
c!  56,  p.  8*). 

(s)  Pulydore  Virgile,  auteur  de  peu  de  poids,  prétend  que 
ceci  arriva  sur  la  rivière  d'Arc,  i  Ponteiiracl,  près  de  Ferry- 
Bridga;  mais  firomptoa  et  SiuMw  discal  eapKaséneoi  que 
ee  fiti  dans  la  ville  d'Yorck,  sur  ta  rivièni  d'Orne,  où  il  v  a 
cil  iiiié  t  Ii.i[n-nf  jiiMHi'a  ta  prétendue  réfurnio,  cnmmc  Drake 
le  rapporte.  Pulydore  se  trompe  encore  en  avançant  que  le 
nom  de  fiMie/hief  «ai  veav  de  cet  aeeideni,  ear  ee  nom  est 
d'une  date  bien  antériM>e.On  écrivait  ofdiaairemeatPMR* 
frêle  ou  Pnntfrete. 

(«)  ilovedon  avance  qu'on  avait  mis  du  poiMtn  dans  le  ca- 
lice avec  lequel  II  disait  la  messe.  O  n'était  qu'un  imiii  po- 
pulaire, et  qui  est  réfuté  par  Cuiltanme  de  Itewbrige,  natif 
et  chanoine  r<>gulicr  d'Yorck,  lo<|ii('1  n  ('i-iit  l'histuire  de  son 
temps  avec  élégance,  et  surtout  avec  t>eaucoup  d'exactitude. 

(s)  Vojn  te  bréviaire  d'Yon-k,  imprimé  i  Parii  eo  tMS. 

(s)  C'est  ce  que  rapporte  Drake,  p.  419.  Cet  auteur  ajouta 
qu'on  ne  peut  presque  plus  lire  le  tableau  i  cause  de  sa  vé» 
tusté. 

(T)  Veyes  Drahe,  p.  410. 
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t  LA  DiEiNIlEURELSE  ITTE. 

Nous  avons  déjà  parlé »îo mit* Sainip,  wiiisleS!  ft5- 
Trier,  daos  la  vie  de  mu  tpous,  lu  U.  i'cpiu  de  Lan- 
den,  d  wnt  le  17  nuira,  dans  celle  de  wtitta  Ger- 
trude  sa  fille.  Après  la  mort  de  Pépin,  arrÎTrâcn  640, 
elle  se  imuvaii  à  Nivpllo>j  nvtv  vHU'  dernière,  lors- 
que saini  Amaod  y  vini  yr^lter.  U  la  pria  dé  bàiir 
m  ciwfent  peer  «die,  poer  sa  ftlle  Gertredeei  pour 
d'autres  servaoïes  de  Jésus-Christ;  ce  ({iti  fut  exé- 
Ciili',  rl  fiiTlnitif  on  fui  iuMMmi'f  nbbesso.  Notre 
Saillie  y  prit  aui»6i  le  vuilc  par  la  suite  el  s'y  consa- 
cra i  Dieu.  Elle  moiiral  ea  ItSS,  d  «t  hottorée  i 
Nivelles  le  8  juin. 

Les  écrivains  [iii  nuits  ont  appris  que  saint  Amand 
procura  la  fondaiiuii  du  luonastère  de  Motuliers  sur 
la  Sembre,  d«n*  renden  comié  de  Nemar,  noas  oot 
laissé  igQorer  le  Dom  des  fondateurs.  Gilles  d'Orval 
(in  Collect.  CfinpeviU.  (om. /;>.  7'>}  attribue  à  sainte 
lue  ou  Idubcrj^e  la  fondation  de  l'abbaye  en  ques- 
tion. Il  ajoute  aussi  que  ce  fut  dans  celte  aUtaye 
que  celte  aainie  fenve  monrai.  Hais  dam  sa  vie  qei 
nous  a  été  donnt'c  par  les  Bollnndislfs,  on  ne  voit 
rien  de  tout  cela  ;  on  y  trouve  nu'-iiH>  des  choses  direc- 
tcmenl  opposées  à  la  narration  de  Gilles  d'Orval. 

Toyet  l'abrégé  dn  aa  vie  dans  Iw  AdaSS.  Bclgn  ukcta, 
t.  II  p.  éSOy  rédigé  par  Gbaquiira,  d'après  les 


9  JUIN. 


SAINT  PBllIE  ET  SAINT  FÉUaEN,  HARTTRS. 

Tiré  ds  leen  adei,  pnUiét  par  Sarfiis,  et  r^eiprimés  dans 

le  ilrcucil  des  Bullandi«te«,aTCclcs  nulcsdu  I*.  IIi  iim 
uiiu,  U  11  Jmiit  p.  149.  Vmvcz  Tillemunt|  t.  IV  p.  571  {'). 

l'a:i  «m. 

Ces  dcui  martyrs,  qui  ('latent  frères,  vécurent 
plusieurs  années  à  Rome,  où  ils  s'animaient  mutucl- 
leoienl  à  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes  ora- 
vras.  Ce  qu'ils  possédaient  de  bit- n>«  éi.ucni  di»iril>ué 
aux  p.mvres.  Souvent  ils  passaient  l<'s  junrs  ot  1rs 
nuits  dans  les  prisons  pour  y  servir  les  confesseurs; 
ils  iisaient  même  paraître  dans  les  liens  où  Ton 
lourmcnUiît  el  où  l'un  ciéctttait  les  fidèles.  Ils  ex- 
hertaient  à  U  persévérance  cens  qui  confieasaieni 

(■)  s.  s.  Grégoire  XVI  a  Tait  extraire  des  catacombes  d.- 
âaial-llippulylA,  lar  l«  dwniin  de  Tivoli  à  Rome,  le  corps  do 
aaut  PriB^  martyr  et  enfant,  aimi  qvo  rindique  llnscrip- 
ikn  iroeréa  sur  ton  lombsstt.  Ls  corps  a  dté  donné  à  la  pa- 


génénMisemenl  la  M,  Cl  tâchaient  de  regagner  à  la 
religion  cens  qnl  avatent  en  leroalbenr  d'apostaaier; 

en  même  temps,  ils  se  monunicnt  en  tout  dignes  sei^ 
viioiirs  de  Jrsus-Christ,  aliu  d'(diienir  par  ses  mérites 
le  salut  éternel.  Malgré  l'étendue  el  la  vivacité  de 
leur  lele  qni  les  faisaient  connaître,  Ils  édiappè- 
rcnt  Â  plusieurs  persécutions  Siin^hintes.  Ils  étaient 
fort  A^  's  lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  les  appeler  à  la 
couronne  du  martyre. 

Les  idolitres  ayant  demandé  ïoaic  mort  par  des 
cris  confus,  OineléUenetllauaiien-ifercale  donnè- 
rent des  ordres  ponr  qn'on  les  arr»'i;>i,  ei  ((u'on  les 
mit  en  prison.  On  croit  que  ces  ordres  furent  expé- 
diés en  S86,  peu  après  rassochlion  de  Masimîea  A 
l'empire,  pui8<|ue  les  deux  princes  paraissent  IM 
s'être  jamais  trouvés  réunis  à  Rome  que  dans  celle 
année. 

Les  empereurs  firent  fouetter  les  martyrs  avec 
une  cruauté  inouïe,  après  quoi  ils  les  envoyèrent 

dans  la  petite  viMe  do  Nomenio,  qui  est  à  douze 
milles  de  Rome,  pour  que  l'roniotus  les  cbàtiàiavec 
plus  de  sévérité,  et  les  traitât  comme  les  ennends 
déclarés  des  dieux.  Le  juge  les  remit  entra  les  mains 

des  hourrcaiix,  qui  d'aliord  les  npi  liquArent ensem- 
ble à  diverses  tortures.  On  luuruieuta  ensuite 
séparément,  et  l'on  employa  mille  artifices  pour  les 
détermina  â  nlfifr  de  rencens  ans  ideles  :  mais  la 

j^rAoe  de  Jésns-riirisl  tes  snntinl  l'un  et  l'autre,  et 
rien  ne  fui  eapable  d'ébranler  leur  consiancc.  A  la 
fin,  ou  les  cundauiua  à  perdre  b  téle,  ce  qui  fut 

exécuté  le  0  juin.  Les  chrétiens  enlevèrent  lenn 

corps  et  les  enterrèrent  près  de  Nomcnto.  Les,  noms 
de  CCS  deux  Saint.s  trouvent  en  ce  jour  dans  les 
anciens  martyrologes  d  Occident  et  dans  le  sacra- 
mentaira  de  ssint  Grégoire-le-Gnnd.  Yen  Pan  645, 
le  pape  Théodore  ordonna  que  leurs  reliques  fussent 
Irtinsporlées  à  Hnnie  et  défWM'es  daos  l'^lisC  de 
Saint-Ktienne,  sur  le  .Mont-Cielius. 

Une  Ime  qni  aime  IKeu  véritablement,  regarde,  à 
rexem|ile  de  saint  Paul,  toutes  les  choses  du  monde 
comme  de  la  boue,  afin  de  ponvoir  gagner  Jéstis- 
Christ.  La  divine  charité  adoucit  rauieriunic  que 
les  sens  troavent  dans  la  perte  des  biens  et  de  la 
santé,  dans  les  disgrâces,  dans  les  tourments  et  les 
autres  afflictions  de  h  vif  iVe^K  le  défaut  de  celte 
charité  qui  fait  que  nuus  ëoiumes  si  impatients  et  si 
peu  résignés  dans  les  épreuves.  «  Un  homme  tiède 
M  et  làelie  8<>  plaint  de  tout,  et  traite  de  rigoureux 
»  les  préceptes  les  plus  faciles.  Au  contraire^  un 

roisse  de  CasalMisciana  d,in<>  le  duclit'  de  Ltirquo'!,  où  il  n  de 
raçu  le  SS  m«i  1853 avec  de  ({raods  témoignages  de  joie  et  de 
pMlé.  Le  nom  de  ee  aiial  Prime,  qui  difbe  de  oahii  dont  la 
noiiea  précède  ne  parait  point  amrqnédana  le  marqrniliiflo. 
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»  hmm  renrait  tram  bdte  tout  ce  qoint  capa- 
>  Me  de  Tuoir  ù  Diai  pl«s  iDlimeiucui,  el  il  coi- 
«  brasse  avec  joio  tnut  ce  q«ll  mU  élfe  COnJbraie  4 
»  la  voloulé  du  Ciel  (i).  » 


8AIHT  COLOMB  oo  COLOMKILUB, 

AMinUBUilM. 
TMdelède,  inw.l.3kC4.titwl4B«deta  vie  Al  Saint, 

écrite  par  Cummpnw,  abbé  de  I!y  en  557  (ap.  MabiL 
ttsc.  1,  Utit.  |>.  361],  cl  duuuirc  avc€  plus  d'élenduc,  en 
truis  livres,  pnr  Adamnan  (i),  qui  était  abbc  du  mùme  tao- 
BOitèfe  «n  'WO(op.S»r.  et  Cwia.  Leet.  Mtt.  L  V).  Cet  éeux 
Un  eoniHjnnMil  plarieun  rebfhHM  de  mirada.  Gfifl- 
laumc,  f'v<*i|iio  de  Dcrry,  d.ins  hitiliuthèquc  hislorieiuf 
d'Irlande,  p»rle,  p.  K*i,  d'un  jum'-uic  intiluiù  Amrha,  uu 
Vi*ion  (te  $aiitl  Colomkdk ,  Iftiiiel  loi  crril  |i«'U  Jf  !t'n)j)S 
mfti»  la  mort  du  Saint,  et  s'acciMiio,  pour  lo  (Nrincipal, 
atee  let  deux  auteur»  que  nont  Tenons  d«  dier.  ?oyes 
AMMlannct, de  Script.  But.  p  >  i  Waro.l.  l,Scr/p»or, 
UièerH.  p.  14,  Kern  iu  monoMtenolof/ta  Hibernka,  p.  186; 
les  onviaces  altribnéa  au  Satul,  dans  un  rnsDUMiit  irlan- 
dais, de  la  bibliuthè«|uc  UKlli-îcnuc  h  Oxford;  te  leabhar 
Lecùn,  c'e*t  h  dire,  U  livre  de  Lecane,  manusml  irlandais 
ancien  et  précieux,  f|iii  se  K-'irdc  au  collège  des  Lombards 
1  Paris,  p.  58.  Cet  iMivrage  e»t  uae  lilstairo  des  antiquilés 
d'Irlande. 

t*JUI99r. 

SàistT  CoLOMOOQ  saialCoLiiKlul  l'apotreiic&  l'icles, 
d  mn  des  plus  eâèbves  p«lriareliei  d«s  moines  en 

(•)  Thonn'<  fi  Kcmpt«,  Lib.  de  Discipl.  elauntrai. 

(i)  Cet  Ad.'iiiiii.-iu,  c'«.'<!>i  à-dire,  te  i>eut  Adam,  e»t  bi>norù 
parmi  les  Saints.  Les  Pietés  l'ayant  envoyé  en  ambassade 
«en  Aldrrid,roi  des  Norlliumbros,en 701,11  apprit  des ^glues 
de  l'Anf  l«1eiTe  la  vraie  manièro  de  odébrer  la  Miiue.  A  son 
retour,  it  voului  cngam^r  îw-  n  nnciàs'y  conformer,  mais 
il  ne  réuiii>il  \H»nl-  Ki.mt  pasv  en  Irlande, qui  était  son  pays 
Mllal,  il  y  fut  plus  heureux.  Il  dèterniina  preai|iM  toute  cette 
Ha  à  oH/ibnx  la  pàque  dans  le  w&me  lenpa  i|ue  rÉ^lisc 
tinWefteile  la  célébrait  II  r«vlni  à  son  monastère  de  Ily, 
dans  l'espérance  iiu"il  y  lriiuvi'r:iil  [  lu-  il  -  docilité.  Il  mî 
trompa,  et  il  mourut  co  503,  sans  avuir  eu  la  satisfaction  de 
voir  ee  qu'il  désirait  si  ardemmeat.  Cependant  II  écrivit  un 
Iraitt*  !<olidcdtt  vrai  icmpu  de  faire  la  f'd'/tie,  qu'il  laissa  i 
hCi  uiuinos,  et  qui  les  cli>puja  quelque  U'mps  après  à  siuivrc 
un  point  de  discipline  revu  dan»  toute  l'EgliM. 

Saint  Adamnan  coonposa  aussi  un  recueil  de  canons  et 
UM  descri  ptlon  eurieusB  de  la  Terre  sainte,  tdie  «la'clle  était 
(îc  m;  ti  iniis.  Ci>  dernier  ouvrage,  qui  fournit  à  BiHIr 
puni  ipaiix  mémoires  pour  son  livre  </<;  Locm  tancun,  a  élu 
public  par  Greli«r,  et  par  Habillon.  t.  IV,  Ord.  S.  Ben. 
p.  436.  L'auteur  y  parle  des  tonabeaus  de  saint  SlméoD  et 
desalniJoBcpb,  qui  se  voyaient  A  lénisalem  ;  de  la  trace  des 
pirds  do  J<'<,u^  (llirivl,  qui  était  sur  le  mont  des  Oliviers; 
d'une  église  de  figure  rundc,qui  ciMivraillaniual^ne,en 
sorte  qu'il  7  avait  une  ouverture  au-dessus  de  la  place  où 
les  pteds  du  Sauveur  avnifnt  bissé  tinr  rmprrtnic.  Il  parle 
des  sauterelles  que  prudutsaicnl  ies  duaerts  du  Jourdain,  et 
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nom,  oti  l'a  sumomoié  CoiomàiU^, du  grand  nombre 
do  cellules  mon. -f'^tiqti  es  qu'il  fonda,  el  que  le»  IrUu»* 
dais  appeUeoi  kUic*. 

Ce  Snini  isia  de  1111  wlre  nuiiMn  de  Neil,  et 
lMM|«il,  en  521,  à  Carun,  dans  le  comté  de  Tyrcon- 
n»_-I.  Il  comprit,  dès  son  enfautx,  qu'il  n'y  a  d»»  ^TniMl 
el  (1  e&iimable  que  ce  qui  nous  embrasse  U  aiuuur 
pew  IMen;  el  cet  sBonr,  il  tftebt  de  rtHnnMr  dam 
son  âme  par  nu  entier  déuchemeni  do  monde,  tlmi 
que  par  «ne  partaiic  pureté  de  corps  el  d'esprit.  U 
étudia  rÉcriture  et  les  maximes  de  la  vie  ascétique 
sons  le  nint  évéqne  Finton,  qui  mil  âabli  nne 
école  à  CInain  Irard. 

Ayant  clé  él<  v '■  sacenlooe,  en  516,  il  donna 
lui-même  d'adwirablcs  leçons  de  pieté  et  d'Écriture 
sainte,  et  forma  en  tite-pen  de  tempe  plniieoie  di»> 
ciplee.  Environ  quatre  ans  après,  il  Tonda  le  grand 
iiiopnsiôre  de  Dair-Magh  (a),  appek'  aujourd'hui 
Uunogh  (s);  il  fut  aussi  le  fondateur  de  quelques 
monaslèra  moins  eon^démbles  (s).  En  mémo  tempe 
il  composa,  pour  l'iisage  de  ses  religieux,  une  règle 
qui  éuiii  principalement  tirée  de  eelle  de»  ancien» 
moines  d'Orient  (s). 

Son  lèle  i  repnnidre  les  vlee»  publics  loi  ayanl 
fait  encourir  riiidlgnationduroi  Dermot  ou  Dcrmi- 
lius,  il  quitta  l'Irlande  oi  pns'sa  dans  la  panio  m^[v- 
tentrionalc  de  la  Bretagne,  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  d*Êcosse  (0).  Il  emmena  avec  Ini  donne  de 

dont  Ip  polit  peuple  se  nourissait  aprfs  1rs  nvoir  fait  bouillir 
dans  de  l'iiuile.  Selon  te  même  autour,  il  y  avait  dans  l'église 
de  U  Rotonde,  à  C'OnstanlinopIe,  une  portion  do  la  vraie 
croix,  qu'on  exposait  les  trois  derniers  jours  de  la  scmaiao- 
sainte  sur  an  autel  d'or,  oO  i'enperenr,  la  cour,  l'année,  le 
clergé  cl  li'<i  nuiro.H  l  oriis  allaient  la  baiser  i  diSërcntcs 
heures.  Vuycx  Mabillun,  loc.  cit.,  et  Tanner,  de  Scriplor, 
Brit.  p.  S. 

(s}  Ce  monastère,  situé  dans  le  conté  de  King,  embrassa 
depuis  la  règle  des  chanoines  réguliers  de  saint  Augustin. 
Voycî  Waro,  Aniniutt.  Hiln'i  ii.  c.  17,  p.  I8S.  Hc  savant  anti- 
quaire parle  d'un  maniucril  des  quatre  évangiles,  tnuluit 
en  tadu  par  salai  lérftnM,  dont  la  eouverlare  diall  ornée  de 
plaques  d'argent,  ot  qui  se  gardait  ajicionnemcot  dans  l'ab- 
baye de  Durrugli.  Au  LomaicucomLMil  de  ce  manuscrit,  qui 
existe  encore,  est  une  inscription  qui  porte  qaH  fut  Copié 
par  saint  Coionb  dans  l'espace  de  donse  jours. 

(s)  ta  mot  Irlandais  dbrir-wflg*,  signilefcctonpdgi<*aiea. 

CtjTols  que  ceux  dfî  Doire  ou  Dervy  daas  l'Ullonifl^  ot dc 
Surd  dans  la  pruviuccde  Leinsler. 

(s)  Uiaërius,  Tanner  et  Wara  parlent  de  cette  règl^,  et 
discot  qu'elle  existe  encore  en  MdaiiBe  bague  irlandaise. 
Roger  Tvisdcn  observe  (XaUiaiiee  de  Fital  mewoif.  p.  36) 
que  les  prcniicfî  moines  de  la  r>rolaf;iii"  ot  de  l'Irlande  siii- 
vaicni  i  pou  près  le  même  genre  de  vie  que  ceux  de  l'Orienu 

(s)  Les  Seola  s'étaMirml  d'abort  ca  Irlande,  eoaiaw  od  lo 
voit  parOrose,  Claudien  et  les  annab»  écossaises.  On  pense 
qu'ils  ÉUienl  venus  du  Nord,  et  l'on  regarde  comme  furt 
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soii  disciples.  Bi'de  place  son  arrivée  l'a»  SG3  de  Jé- 
&u&'Cljri6t,  le  ueuvièuiu  du  règii«  de  liridius  (7). 

Il  est  dit  d«  Sttial,  (|a*il  eomrertlt  les  Pfeta  an 

cbrUliaaismo  par  sos  prcdicalions,  ses  vertus  et  ses 
miracles  :  nnis  fcci  ne  doit  s'entendre  (jne  des 
Pïctes  du  uorii,  aius>i  que  de  ceux,  qui  liabiutietil  les 

Iniiiettn»  M  i|oi  ëulcat  léinffét  des  «vlret  par  le 

mont  Cmmpus.  En  cfTel,  nous  apj)renons  de  Bêde 
que  les  l'iclcs  méridionaux  avaient  re<,u  l'Ëvangîle 
iuugleuti>s  àu|>araTaul,  et  qu'ils  eu  éuiieul  rede- 
vables aux  piéileaiions  de  stflnl  Nloyas  (s) ,  inMiier 
évéqne  de  îlr  hilrlleni^  dans  le  comlé  de  Ôdlovay. 

plaïuiMo  la  oonJeelKra  d«  «nx  qui  Iw  fimlflcyllN»  iPOTi- 

ginc.  En  elTel,  leur  num  parait  avulr  la  m^nie  élymulueic  que 
celui  «ies  Scythes,  cl  être  dérivé  du  mot  lculuDii|ue  ou  sa&on 
tcytuii,  lancer  une  /Icche, exercice  militaire  dSPSiflqiMdlOUlSt 
lâi  naiium  leplenlrkiDales  excdlaieiiL 

Lm  Pklea,  Mh»  Utile,  éiafenl  ScyllM»  d*ari|pM;  nMib  II 
parait  que  wlauicur  »'c»t  trompé,  cl  qu'il  a  attribué  au  pre- 
mier de  ces  peuples  ce  qui  D'appartcoait  qu'au  second.  Un 
ne  peut  guère  douter  que  l<>4  Pidet  n*«i<*nl  été  Dretons; 
|wat-4tn)  mta»  4Sttieol-ito  le»  premiers  babilaMs  in  p«is{ 
•H  ndiu  7 éiMont-lli  élaUH  longtemps  avant  kaSeoia. Cm 
derniers,  «uivant  leurs  annales,  vinrent  d'Irlande  pour  at- 
taquer le»  piclcs,  qui  les  repoussèrent  d'abord. 

<tiMlqiielemp»apr6f,tesPicie»«ii  Breiuoii  septentrionaux 
M  vircnl  menacés  de  la  guerre  par  lea  Anflo-Saaona,  qui 
avaient  conquis  la  partie  méridionale  de  l'Ile.  11  parait  qu'ils 
invili-mii  lc>  Si  uls  irirlandc  à  vt  iiir  1rs  vc  ourir.  €<  iiv  <  i 
du  rnoios  •  établirent  sous  le  roi  Fcrgus,  vers  l'an  505,  dans 
la  panie  de  rÉooiw  appelée  OalrierflB.  Uaiériaa  prétend  que 
le  ropume  de  Dalraudin*,  ou  Scots  de  ba'rirdn,  rtnii  com- 
posé des  provinces  de  Csiulirc,  de  Knapdalu,  tk  Lurii,  d'Ar- 
gyle,  de  Braid  Albin,  et  de  quelques  Iles. 

Ixt  Si  oiî  et  les  Picici  vccurenten  paix  et  en  bonne  inlcl- 
lijjrtKc jiis<|u'àrannée840,qneKenn«lll,rui  de»  premiers, 
tua  dans  une  bataille  Driisikvn,  roi  des  sciiondit,  avec  ta  meil- 
leure partie  de  sa  miblrsAc,  et  Qt  la  cenquéio  de  tout  le  pays 
•iitté  au  nord  dn  Gramcs  Dykc.  Vers  l'an  9Q0|  les  Scots  s'cm- 
liarèren  t  d  u  reste  d  u  pays,  qui  depuis  ce  lemps-là  prit  le  nom 
d*l^M«r.  Li-s  vaincus  ayant  été  comme  incorpom  avec  lea 
vaiiii|(i(-ijr>,  un  lic  li  s  l'ji  diiiiiigiin  |>lus  dans  la  suite 

Le»  critiques  modernes  rejcltcal  comme  falHileusc  celte 
Uale  d»  trente-neur  reia  dea  Seoia,  laqnelle  cemnenee  à 

Fcrgti»  l,  qu'on  [ilare  330  ans  avant  Jmu* Christ,  cl  qu'on 
{ail  cuuU.'wpuiatM  d'Alesandrc-lc  GrauJ.  ll!>  icgardcul  cua- 
séqucromcnt  Fcrgus,  fils  d'Ërch,ordinairerocut  appelé  Fcr- 
gnall,  coBOM  le  premier  nii  de»  Scol»  dan»  le  paj»  qui  se 
nomme  aajooid'lml  Ènue.  Il»  placent  le  eommeneeawBt 
de  Sun  règne,  non  pas  fii  «lî,  commr  IMit  t  lii quelqucsau- 
Icurs,  mais  en  SUS,  ce  qut  &  accorde  uiiuux  ;ivl-c  la  cbrono- 
kfie  dea  «ucceaseiirs  immédiau  da  fiftnee. 

Dn  iempe  de  Gdaar,  c'était  un  naa^e  parmi  le»  Breton»  de 
ae  peindre  le  eorp».  Ceux  du  midi  adoptèrent  le»  nMeur»  dm 
Romains  qui  les  avaient  v;iiii(  u».  Il  n'en  fui  pas  nuMiu; 
decean  du  oofd,qui  ae  maintinrent  dans  la  liberté.  lU  con- 
tinuèrent loojenn  de  ae  peindre  le  oorpa,  dViA  lear  vint  le 
nom  de  Pictex,  nom  louinfois  qtii  ne  remonte  point  pins  h.nut 
que  le  troisième  siècle,  pui»<|u<:  l'orateur  Eumèneesl  le  pre- 
mier dans  lequel  on  le  trouvé'. 

iMlrfulnil  haUiaiem  te  pavtlo  ininiBoDale  deceqiie  00^ 


Les  Pirlcs,  ayant  embrassé  la  fol,  donnèrent  à 
6ainl  Culoiub  la  p«lile  He  de  liy  ou  de  Joua,  qui  etit 
à  dwne  ariUct  de  la  icfie-fenne^  d  qoi  de  aen  Dom 
fut  depuis  appelée  V  Colm-KHU.  \\  y  bàtil  un  ;;rand 
monastère  qui,  durant  plusieurs  siècles,  l'ut  le  prin^ 
cipai  séminaire  des  Brctuub  du  iNord.  Les  tM\&  d'É- 
cMsef  etirenlloii|j)eaipelcvrsépttliofe.OB  yenierra 
aussi  tes  rorjisd^uiie  multitude  prcsqu'innoinlirablc 
de  Saillis  (!»).  Ce  monastère  donna  naissance  à  phi- 
sieurs  autres  que  tatul  Culuwb  foudu  eu  teusM). 
Ce  Ail  li  qoe  le  fomèrenl  lea  eélèbrea  évèquea 
Atdan,  nnlao  et  Colman,  qui  coDTeriInsDt   la  fW 

appelon»  réenese.  Lee  Calddonlena,  nation  •««VBge,ocel^ 

paient  les  hauteur»  Cl  la  funM  calédonienne  qui  s'éteod  vers 
le  nord,  depuis  le  Frilh.  Leur  situation  les  garantissait  des 
attaque*  de  leurs  ennemis.  Jamais  les  Humains  n'oM'Ti-nl 
péoétrcr  dans  leur»  but»  et  leur»  montagne»;  il»  le»  iaimè- 
rent  jouir  tram|uiHcnentde  leur  berborieet  de  leur  liberté. 
Ce  f  il  \"  11  irnHcr  leurs  incursions, cl  pour  fixer  1rs  liniiir^ 
de  I.]  (liiniiiMiion  rutiuitiL-,  que  l'empereur  Adrien  lit  ck-vtT, 
en  tiS,  un  mur  de  gaxon  qui  avait  en  longueur  C8  roillm 
d'Angtéteno,  et  qai  s'éiendait  depai»  Tinmontli  jntqu'au 
golfe  de  Solwny.  L'empereur  Antonin-le-Pïeai  agrandit  lei 
limites  dus  Humains,  et  ordonna,  seulement  pour  fermer 
l'entrée  aua  CalédonicDs,  qu'on  élevât  un  second  mur  de 
g.txon  de  la  longueur  de  38  mille»  d'Anglelferre,  lequel  »*d- 
tend  depuis  Abercurntng  (aujounrbul  Aberconi}  josqu'i  la 
Clyde,  près  de  l'ancien  Kirkpatrick. 

(jt  itne  ou  Grabam,  qui  gouverna  les  Si'uls  ildrntit  la  niino- 
riu:  du  nii  £ugèoo  11,  rasa  ce  aceund  mur  dans  la  guerre 
qull  ftt  eus  Pietés,  on,  tdon  d'antre»,  aux  Breton»  snjeis 
lies  Romains.  Ces  dernièTs  TiireTit  obligés,  quelque  temps 
après,  d'appeler  lei>  ^kuds  à  leur  sccuurs  cuutrc  les  i'ictes. 
Les  ruines  de  la  muraille  dont  nous  venons  de  parler,  »*S^ 
pellent  encore  Crafam'a  Uyke.  On  dérive  ce  non,  eu  do 
Graham,  on  dn  mont  Gramput  (aujourd'hui  Grantslnine]. 

1,1  niiir.iitle  d'Antunin  ne  MTvit  pas  longtemps  de  limites 
à  la  province  romaine,  que  l'einjMLTfurSévcre  éteiidil,cn  410, 
juaqu'â  odie  d'Adrien,  dans  le  pays  qui  est  présentement 
connu  aou»  le  nom  de  NorUtumherland;  le  même  prince  fit 
taira  une  nouvelle  muraille,  mais  qui  était  du  pierre;  il  vou- 
lut nussi  qu'elle  fût  n;iti(pii'i-  de  luiiis  et  defemlue  p:ir  tiil 
Umé.  Cet  ouvrage  était  si  beau  et  si  •ulido,  que  Sparlicn 
l'appelle  In  ghire  du  ré^ne  de  Si9trt. 

Voyez  VItinerarium  sfjiti'nirkmalt-  rte  M.  Alfxamlro  Cor- 
don i  riii.»uJ  cittujue  sur  lc\  am  uiu  liubUaMs  de  iKcofu-, 
par  M.  Thomas  Innés,  Cbambcrlaiito,  cU*^ 

(1)  Bridbia,  111»  do  Meiioctaon,  fut  le  plu»  putMUt  roi  do» 
Pîcifla. 

(s)  Voye»  s.i  vie  sous  te  16  septembre. 

(s)  L'Ile  de  Saiiu  <.<<liinib  a  pràs  de  trois  milles  de  long, 
sur  un  peu  plus  il  un  tnille  de  large.  Parmi  les  ruines  do 
ranci<;n  duilre  de  l'abbaye  eat  no  eûneliè»,  à  l'occident 
duquel  sont  le»  tombeaux  de  qnannie-buit  rat»  d'ftcosse. 
A  la  liroiie  de  ces  tombeaux  sont  ceux  do  quatre  ruis  d'Ir- 
lande, et  ik  la  gaocbo  ceux  d«  boit  rvi»  de  Norvège.  Les  pre- 
mière» fbmiUê»  de»  Me»  oeeidenUile»  avaient  leur  lépnlluro 
»):ins  le  resie  de  ee  rimeliérc.  Voyex  VHixroirr  ancienne  de 
la  Gi  oHde-Bretayne,  par  Lcvris,  p.  et  la  Detcripumt  des 
Oet  McUaiÊûIti,  par  Martla. 


Digiiized  by  Google 


m 


8A1RTE  PÉLâCtt.  ^  •  Jm 


les  An^alft-MorlIiwnbMt.  Dans  la  suite,  le  monas- 
lèn  de  Hj  cwhwe  la  tègle  de  aaiot  Beooti  (lo). 

Le  genre  de  vie  que  snivnii  saini  (InlotiiÎ!  était 
fort  austère;  il  couchait  sur  la  terre  ituc,  cl  u'avait 
qa'une  pierre  pour  oreiller. Ses  jeâ nés  étaient  rigou- 
nux  et  cootiouels.  La  piété  cependant  ne  le  rendait 
ni  sombre,  ni  mélancolique.  Uue  aimable  gaieté  pa- 
raissait toujous  pmte  sur  son  visagCt  ^  annonçait 
4  loua  ceux  qui  le  voyaient,  que  son  âme  jouissait 
d'un  calme  iâallénble,  et  de  celte  joie  pare  que 
produit  la  présence  du  Saint-Ksprit.  Sa  ferveur  é\mt 
si  grande,  que  dans  toutes  ses  actions  il  paraissait 
être  pins  qu'homme.  Aniaoi  qu'il  était  en  lui,  il  ne 
lalsaait  échapper  aneun  momeot  sans  le  oensaerer 
à  quelque  chose  qui  ertt  I.i  ginirc  de  Dieu  ponr  <  !ijrt, 
comme  à  prier,  ù  liro,  à  écrire  ou  à  prêcher.  Sa 
douceur  et  sa  cbariie,  qui  ne  se  dcmeulaieut  en  au- 
«une  oceasioii,  lui  gagnaient  les  eœan  de  tons  eens 
avec  lesquels  il  conversait.  Ses  venus,  n  Ilvccs  en- 
core par  le  don  de  prophétie  et  par  celui  des  mira- 
cles, lui  attiraient  une  vénération  universelle.  Il 
avait  nne  telle  anioriié^  que  lea  voie  mémea  ne  M- 
saient  rien  sans  le  consulter.  AIdnn  nu  Fdlian,  qui, 
eu  570,  succéda  sur  le  trône  à  kinatel,  son  parent, 
VOolntreocvoirde  sa  main  les  ornements  royaux  (ii). 

Quatre  ans  avant  sa  mon,  le  Saint  eut  une  vMon 
qui  lui  fît  verser  beaucoup  de  larmes.  1!  pleurait, 
parce  que  des  anges  lui  arnîeul  a|i|)ris  que  Dieu, 
touché  par  les  prières  des  é|;lii>es  de  Bretagne  et 
d*ÉeoM6,  prolongerait  encore  an  vie  da  quatre 
années. 

Sentant  approdier  sa  dernière  heure,  il  dit  un 
dimanche  à  Diermil,  sou  disciple  :  «  Ce  jour  est  ap- 

>  pelé  le  Sabbat,  e'esl-à-dire  le  jour  de  repos;  il 

»  sera  vrritaltleuieul  tel  à  mon  ég:ird,  puisqu'il 

>  iiiellra  liii  à  mes  travaux.  »  il  se  trouva  le  premier 
dans  l'élise  à  minuit,  qui  ciaii  le  temps  où  se 

(<n  On  lit  dam  BMo,  I.  \  c.  4,  que  quoique  saint  Colomb 
n'eût  poiai  été  év^qoe,  il  passa  en  UHigeqae  tous  les  habi- 
tante de  llte^  MM  en  exeqptar  réféqM,  ftiawnt  loanb  ft 
l'abbé  du  rounaslort-.  Los  calviiii.<ile9  »c  sont  prévalus  de  ce 
pauagc,  conoïc  s'il  délrui»ail  la  firéùmioenoc  de  l'ëpiicopat 
dans  i't^liM;  mais  laor  prétanOuo  m  ddnuée  de  IMI  Khi- 

dSOMIIt. 

1*  |/cvA|ue  Ussi^riu.<,  de  Brltan,  «cel.  «mf»;.  r.  16,  observe 
qu'il  s'.iiîii  il.Tiis  Ir  cas  prcucnl,  imn  il'uni-  ^up4^riurilé  d'or- 
dre, mmn  sculemi-nt  d'uoe  supcriurilû  de  juridicliuii  civile. 
En  elTet,  les  annales  d'UllOOiê  parlfiBt  qu'il  y  «al  toujours 
un  évéque  dans  l'Ile  de  fly,  cl  que  cet  évéi|ue  Taisait  sa  ré- 
ddenre  ou  dans  te  monasrërt*,  ou  près  du  monasicrc. 

i°  Ailnninaii,  Vil.  S.  Colnnilnr,  1.  !>,  r.ipporle  que  saint 
Colomb  refusa  d'ufficiur  en  présence  d'un  évdqae  qui  s'était 
CMbé  par  bumiliié;  qu'il  ne  voului  point  qu'il  reçût  do  Itd 
la  (-omniuiiion,  et  que,  par  respect  pour  sa  dignité^ il  l'obli- 
gea de  célébrer  lui-méaie  le»  divins  mystères. 


disaient  matines.  S'étaut  mis  à  gcuoux  dcvaui  i'au» 
id,  Il  reçut  le  saint  TiaUque;  puto,  après  avoir 

donné  sa  béuédirliou  i  ses  frères,  il  .s'endormit 
tranquillemtiut  dans  le  Seipçneur,  en  rj'j7.  11  était 
âgé  desoi&auie-dix-sepl  aus.  Ou  rcalerra  dans  l'ile 
de  Hy.  Son  «»rps  Ait  ensuite  transporté  b  Down,  en 
UUonie,  et  déposé  dans  un  caveau  avec  ceui  dtt 
saiui  Patrice  et  de  ■;;unie  Itri-^ilte  (it). 

Saint  Colomb  uiail  autn-rois  honoré  parmi  les 
principani  patrons  d'Irlande  et  d*£ees«e.  Il  est 
nommé  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain; 
mais  il  est  nommé  d:nis  quelques  cateirdriers  IC 
7  Juiu,  qui  puraîi  avoir  clé  le  jour  de  sa  mort. 


S&INTE  PÉLAGIE,  VIBRGE  ET  MARTTltE. 

L  AÎI  311. 

Saitte  PéLAGic  était  d'Antiociie.  Elle  u'avait  en- 
core que  quinze  ans  lorsqu'elle  fut  appelée,  en  311, 
i  la  Ivoire  du  martyre.  Les  soldats  dnrgés  de  l*ar< 
rêtcr  prirent  un  moinenl  où  elle  était  seule  à  la 
maison.  Elle  ne  douta  point,  eu  Ic^  voyaul,  qu'ils 
ne  vinssent  pour  la  conduire  devant  le  juge,  où  sa 
chasteté  aurait  de  rades  assauts  i  soutenir.  Cepen* 
dant,  elle  ne  se  déconcerta  pas,  et  pour  mieux  ca- 
ctier  sou  desseiu,  elle  pria  les  soldats  de  lui  permet- 
tre d'aller  à  sa  chambre,  sous  prétexte  de  s'habiller 
et  de  se  parer.  Se  voyant  seule,  elle  monta  an  haut 
de  la  maison,  et  de  tà  elle  se  précipita  en  bas.  Elle 
mourut  sur  la  place  de  sa  chute.  Saint  Cbrysosléme 
dit,  en  parlant  de  cette  action,  que  Pélagie  avait 
J<sc»  dans  son  cœur,  et  que  ce  fut  par  son  inspii»* 
tlon  qu'elle  a^il  de  la  sorte.  Peut-être  que  la  Sainte 
espérait  qu'en  se  prcx'ipitant,  il  ne  lui  en  coiUerail 
pas  la  vie,  cl  que  par-là  elle  pourrait  s'échapper 

3«  l.loyd,  dans  son  llittoire  du  tjoupemement  de  Vf.glite, 
prouve,  c.  S,  6, 7,  que  le*  églises  des  pictes  et  des  ScoU  oa 
Sasom  OBI  été  de  tout  leni»  Rouveméet  par  des  évl- 

qups. 

4*  La  rénéraUon  qu'on  avuit  pour  &aiai  Colomb  inlrodut- 
sit  une  supériorilé  de  juridiclion  civile  sur  les  év<V|ue*,  qua 
l'on  lirait  onUiMiremeot  du  monasiAfe,  et  qui  méeie,  pour 
Mlle  nbon,  eonierraient  leur  premier  respêei  enven  leur 

ancien  abbé. 

(n)  Ware,  1. 1,  Deterip.  Utbern.  p.  15,  parle  des  ouvrages 
du  SarnI,  que  nous  avons  enmre.  Ces  ouvrages  sont  une 
règle  monastique,  communéoienl  intitulée  ColumkHle,  qua- 
tre hymnes,  donl  une  en  Tbooneur  de  saint  Kinnn.  Voyez 
r.niKaii ,  Tn,n  jHaam.,  p.  47S,  et  l'ddilion  de  Were,  par 
Uarris,  p.  181. 

(ta)  Vogui  Wai«»iM;«îi(.  p>  ISt  Birrii,  AucHph  dU  eoatfi 
(ff  Ihm,  p.  ST}  ManoiL  Aiftern.  p.  188. 
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des  mains  des  pcrtécaiMn.  Il  est  cerUio  qill  ini 
(îiait  iierniis  d'ejipoMT  s»s  jonrs  h  danger 
pour  la  couscrvaliuu  de  sii  chasteté,  ilurs  les  cir- 
cvMiaieeft  doat  Dom  |Mrlooik  m  mu  qm  iospira-' 
lioa  pariietlièK^  nnit  m  erine  horrible  de  le 
donner  la  mort  (i). 

11  y  avail  deux  églises,  l'une  à  Ânliocbc  et  l'anlre 
à  ConeUiiiiiiiople^  qet  fiociaient  le  nom  de  leinte  M- 
lagie  daiie  le  ciMialèoe  «ièeleu 

Yi  yr  ;  I.'  m  I  ri\ r  ,lii};»>  romain.  ^ou>lr9juin;  siinl  Chry- 
sû»tùiu<r,  llom.  de  S.  l'elayté,  l.  il  p.  SOS,  ed  Beu.;  »ainl  Aiu- 
btoiie,*:^  SI,  Ml.  s.  i/e  Virgi.  c.  7,  et  Ben.;  et  le  P.  Janning, 
m  des  «ontioiMlnm  de  BvlUndM*,  L II        pb  M8. 


B&IOT  TINCENT,  MARTYR  EN  ARGÉMOIS. 

!.E>  t»D  OC  rnutsiÉMC  siëclb. 

On  donne  à  ce  Saiul  le  surnom  de  lévite  ou  de 
diacre,  il  préclia  la  foi  daes  tes  Gaules,  au  second 
oa  au  traMèae  siècle.  Les  idolltres,  rayant  arrêté, 

le  conduisirrtit  h  Agcn  devant  le  gouverneur.  Ce- 
lai-ci  le  fit  étendre  sur  des  pieux  pointus  et  fichés 
en  terre,  et  ordonna  qu'on  lui  déchirât  le  corps  à 
grands  coape  de  fooel.  Le  Saint  fnt  ensnite  ddeo' 
pité.  Sou  cullc  (Si  fiiti  an(  ion  dans  les  Gaiilrs.  On 
venait  de  toute  l'Kurope  visiter  sou  tomlieau  à  Agen, 
dans  le  sixième  et  le  septième  siècles.  C'est  ce  que 
aena  appienona  de  saint  GrégoIie-de-Tonn  et  de 
Forlun.1t  (\^'  Poliicrs.  Qm-lfiucs  auteurs  <int  «oiironilu 
saint  ViiioMit,  ni.irlyr  en  Argénois,  avec  le  Saint  du 
même  nom,  qui  soufTrit  à  Saragossc,  en  Espgne. 
Le  premier  est  nonuné  en  ce  jour  dans  le  martyro- 
loge romain. 

Togn»  saint  Grdfotre  de  Toun,  ///«(.  Franc.  1. 7,  c  35, et 
1*  dk  Gfpl.  Jtartt  c.  lOBj  la  ouu'iyrulogo  romaïa,  etc. 


fO  Va  koaraie  qui  ae  donM  la  nort  de  prepos  MiliMt 

rnmmel  ut»c  rtijnri-  .ilrud»,  t"  l  oTitro  nirti,  qui  rst  l'auteur 
cti!  sa  vie;  ^  coiilrc  iMiociétc,  qu'il  prive  d'un  dr  ses  mam- 
bros  et  Ae%  leoours  qu'elle  avait  druii  d'en  espérer; 3*  oonira 
sa  famille  et  ara  amii,  auxquels  il  ravit  les  wrrices  qu'ilt 
poavai«nt  el  devaient  ail«iKli«  de  lui;  4*  contre  luI-néoM, 
puivju'cii  >'i'iiaiii  la  vie  du  cur|M,  il  se  précipite  dans  les  Rup 
plice»  cicrncU  de  l'enfer.  Les  e&prcwiom  naniucnt  lors- 
qu'il faut  icpréieaiet  rindlgiiilé  «I  la  tamese  d'Ame  que 
n>nrerroe  le  suicide.  On  ne  conçoit  pas  romment  il  «'est 
trouvti  rJen  peuples  qui  ont  éteint  les  principes  de  la  raitoa 
et  élouflé  la  voïk  de  la  naiurf,  au  poiiiiilr  hU(i[n>s(T  du  cou- 
rage dam  une  action  qui  décèle  la  plus  iiuignc  Ucbeté.  Le 
eoiirafe  eqnaisia  i  Mioir  «ne  BMlbéaieaa  x 


SAINTE  MARGUERITE,  REINE  D*ÉGOfiSE. 

TM  do  sas  detn  vIm,  «friles  l'une  par  TWcrrl,  nwlm  de , 

I>urhain,  v  n  i  m  r  i.r  ,,|  l'autre  p.-ir  saint  Ai  ln-^l.  Yojcs 
aussi  le*  tli^loi^r•s  d  EaisM et d'Ao((elerrei ell'idoc d'une 
dame  parfaite,  d.ins  la  vie  do  ariale  Maiflllllila»  lelao 
d'ËccMM,1061,ia-»«. 

L'iaioas. 

MABCi'EarrE  était  pcUlc-niècc  de  saint  Édooard- 
le^^^fieaaenn  et  petlie-llle  d'Edmond,  ramommé 

Côle-de-Fer  :  mais  il  faut,  pour  l'intolli^iMu  e  do 
l'histoire  de  sa  vie,  que  nous  représentions  l'élat  où 
se  trouvaient  les  affaires  d'Angleterre,  lorsqu'elle 
vint  an  monde. 

F.tlniond  avait l'i»*  assasî.ini',  en  1017,  parle  rninla 
Edric.  Canut,  roi  de  Uaneniarciî,  qui,  en  vertu  d'un 
accommodement,  était  déjà  maître  du  pays  des  Mcr> 
cieoa  et  dea  proviocea  aeptenirionalea,  ne  maaqoa 
pas  de  prnnter  de  cette  circonstance  :  il  trouva  le 
moyen  de  se  Taire  reconnaître  monarque  de  toute 
l'Auglvierne  par  les  évéques  et  par  les  principaux 
de  la  nation  ;  il  se  Biaaaai  déclarer  tnieardeadeax 
fils  d'Edmoiuî,  jusqu'à  ce  qu'ils  fusant  en  Sge  d« 
succé«ier  à  leur  père  dans  le  royaume  des  Saxona 
occidentaux. 

Lechâtlnieotd'Edrie  parai  lire  d*nnliiBMren  pré* 
sage;  mais  la  suite  ne  n'pondit  point  à  ce  heau  eom- 
nienrement.  En  effel.  Canut  envoya  .se<  n-tcnit'iil  .nu 
roi  de  Sumic  les  deux  princes,  qui  se  noiiiinaicnt 

Édooard  et  Edmond,  et  leeemmanda  qn*on  leur 

AlÂl  la  vie.  Sa  crnclle  ambition  fut  mal  !=;ervie;  lo 
monarque  suédois  refusa  do  tremper  ses  niaiits 
dans  un  sang  innocent.  Celle  conduite  lui  lit  d'au- 
tant plue  d'honneur,  qa*il  avait  lent  i  eraindre  de 

la  puissance  de  ranui,  qui,  par  une  insigne  perfi- 
die, venait  de  joindre  la  Norvège  au  Danenian  k.  Il 
envoya  les  deux  princes  au  roi  de  Hongrie,  qui  les 

Jletaa  ht  adavrab  jSMîle  ut  etmemmn  wtMm, 
fMbtt  itte  Jaeitf  f  v<  iniier  eue  potM.  Hailial. 

Il  en  est  du  duel  comine  du  suicide.  On  est  vraiment  cou- 
ragMnx  lorsqa'on  wufite  des  bumitiations,  des  injure*,  des 
tourmenlB  pour  la  déliefnse  de  la  vertu  et  pour  éM  BdÀle  i 

s>iii  devoir  :  maiN  junii  on  ruiatilîiT  niiisi  un  liommf  qui  est 
iniNipablo  de  KupporUfr  un  léger  nflfront;  qui  atioe  mieux 
fouler  aux  pieds  les  luis  divines  et  humaines,  que  de  par- 
donner ane  petite  Injaiej  qui  piéfère  le  plaisir  bmtal  de  la 
vengeance  1  l'avantage  d'vMir  A  J^us-Cbrict,  qui  nous  dA> 
iil.in-  i\nv  I;i  )»aiiencc  rst  sa  vriln  ntvorilo,  ([u'clle  fera  le 
caractère  distinciif  de  ses  disciples,  cl  qu'elle  est  comme 
rimedachfitdanliaia? 


Digitized  by  Google 


381  SAIXTE  MARGl" 

reçut  avec  bonté,  et  se  chargea  do  s^^in  ilo  les  faire 
vlever  d'une  manière  confaruie  à  leur  uais&aDce. 

Edmond,  raloc  des  princes,  monnil  nus  pMrié- 
rité.  Édouard,  son  Trèrc,  épousa  Ai;alh«,  8œur  de  la 

n'ïnc  <lfi  llonpriP,  Oii,  selon  t)':ni1rc<,  imitimIo  I'îmiI- 

pcrear  (U>orad.  Céiaii  une  priuca>se  vurlucu)ie,  cl 
douée  de  toute»  les  belles  qnalîtét  de  rctprît  ot  du 
cœur.  ElIedeviDt  mère  d'Edgard,  surnommé  Elhe- 
ling.  t\p  riirislino,  qui  se  fil  rdipcusef  elde  Mar- 
gncriiCf  duuL  nous  écrivous  la  vie. 

Eulll  Camit  mourat  iprès  on  règne  brillant  aux 
yaix  àn  monde.  Il  était  digno  porter  la  cou- 
ronne; mnis  il  leruil  l'cclat  de  sa  gloire  par  l'injus- 
tice  Cl  l'ambiiion.  Ses  ûls  Swaiie  et  llardecnutc  lut 
aoccédèrenl,  Tun  «n  Norwègc  cl  Tautre  en  Danc- 
narck*  Harald  Tut  élu  roi  en  Angleterre.  S'il  est 
vrai,  comme  on  Pa  dit,  qu'il  ait  été  llls  de 
Canut,  il  se  montra  peu  digue  d'un  tel  père,  suit 
daoa  la  paix,  soil  daiki  la  guem.  Il  ne  ré|^a  que 
troia  ans,  cl  monrat  en  IOS0.  Hardecnuic,  éunt 
venu  en  ATr-t  -trrrc,  y  Tut  rccououroi;  maiaîlmou- 
mt  aprcÀ  uu  règne  de  deux  ans. 

Édouard-le-Confesscur  fat  ensuite  appelé  i  la 
couronne.  Lorsqu'il  ce  vit  aflerini  sur  le  trône,  il  fit 
inviter  Édouard,  surq.ommé  FrlirUng  ou  d'Ouire- 
mrr,  à  passer  de  la  Hongrie  eu  Aiigtctcrre  avec  ses 
enCaots.  11  les  reçut  à  Lbudres,  en  10î»i,  avec  toutes 
les  marques  possibles  i'bonnenr  et  d'alTecUon. 
Édouard  d'Oulre-mcr  mourut  dans  rotte  ville  trois 
ans  après,  et  fut  eulcrré  dans  l'église  de  baiut-Paul. 
Son  lils  Edgard  devait  oaiurelietneut  succéder  4 
saint  Ëdonarid-le-CanliBssenr;  mais  comme  il  était 
encore  fort  jeune,  et  que  irnilleurs  il  était  né  dans 
un  pays  étranger,  on  prit  de  lù  occasion  de  l'exclure 
de  la  couronne,  et  Ton  plaça  le  comic  llarold  sur 
le  Irdoe  en  i066.  Celirf-d  préteudait  qu*£douard 
l'avait  désigné  pour  son  successeur.  CtiiHaume,  duc 
de  Normandie,  lit  valoir  une  semblable  préienlion. 
Eu  conséquence,  il  passa  la  mer,  conquit  l' Angle- 
terre^ et  tua  Harold  dans  la  famense  bataille  qui  se 
donna  près  de  Ilastings,  le  li  octobre  l'K'f'.  l'iii- 
sicurs  Anglais  se  déclarèrent  inutilement  pour  VA- 
gard.  Ce  prince  était  trop  faible  pour  soutenir  ses 
droits  les  armes  à  b  main;  il  fut  forcé,  avec  toute 
la  noblesse,  de  recevoir  le  vainqueur  h  I-on<lres. 

Quelque  temps  apn>s,  il  s'enfuit  secrètement  pour 
se  soustraire  à  la  tyraunic  de  Guillaume.  Le  vais- 
seau sur  lequel  il  s*embnrqna  avec  «a  sœur  Mai]^ 

rite  fut  .iss.iiîli  d'iinc  violente  lemp^Me,  qui  le  jcla 
sur  la  côted'Éco»se.  .^lalcolm  lil,  roi  de  ce  pays,  les 
reçut  l'un  et  l'autre,  et  leur  fit  un  accueil  très-fa- 
voMble.  n  slntéresss  i  leur  malheur  avec  d'aniani 
plus  de  vifscîl^  «[uHI  B*élail  troufé  luinnamedans 
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inro  pn^'.ilion  toTite  «^eniMnMf .  En  effet,  il  avaîl  élé 
obligé  lie  preiHlrc  lu  luite  après  la  uiort  de  sou  père 
Donald  on  itancaft  V I  i,  que  tfadMli,  §Mral  d*nis 
partie  des  irmipes,  teftAi  tout  4  la  fols  dépottillé  de 
la  vie  cl  île  la  eonronne.  Aynnt  erre  longtemps  en 
divers  lieux,  il  s'était  retiré  à  la  cour  d*Édouard-le- 
Genfesseur.  SMienn  de  la  protection  de  ce  prince, 
qui  lui  donsui  nn  eorp»  de  dii  mille  hommes,  il  f»> 
tourna  en  Écosse,  oii  les  nouveaux  mn  oups  f^u'tl 
lira  de  ceux  qui  tenaient  pour  lut  niircut  sou  armée 
en  état  de  remporter  une  vidoin  cnmpHle  sur  ses 
ennemis.  Macbeth  fut  tué  lui-mtee^  après  aveir 
joui  (Ii\-sept  ans  du  fniîl  de  son  usurp:iti<)ii  P.ir 
cette  victoire,  Malcolu  recouvra  rÊc<MisCy  et  il  fut 
proclamé  rai  i  Scone,  en  1(37. 
Lorsque  ce  prince  Tit  Edgard  et  Marguerite  dans 

son  rfn;titiin>,  son  cœur  s'attendrit  -nr  leur  lU.TlheU' 
rcux  sort,  il  leur  procura  tous  iet>  t>ecours  qui  dé- 
pendaient de  lui,  et  H  se  fiâieiu  d'avoir  tramé  ree> 
casiou  de  penvi^  les  aasisier.  Guilbume  voulait 
qu'on  les  lui  remit  eulrc  les  mains,  mais  Mairolin 
refusa  de  se  prêter  à  une  si  noire  trahison.  Ce  refus 
alluma  le  flambean  de  la  gnerre.  Les  Écossais  déA* 
rent  dans  le  Morthnmberland  Roger,  général  du 
duc  de  Normandie,  puis  Kichard,  comte  de  Gloces- 
ter.  Eudes,  frère  de  Guillaume  et  comte  de  Kcot, 
fut  aussi  vaincu  par  le  roi  d'Écosse.  Le  duc  prit  de 
nouvelles  mesures  pour  réparer  ses  peilea.  Il  11 
av.ineer  son  fils  Robert  à  In  it^tc  d'une  amuki  nom- 
breuse, qui  campa  sur  la  Tiue,  mais  qui  ne  se  dis- 
tingua par  aucune  aeiion  ccla(;intc.  A  la  fin,  les 
aAlres  ehang^veni  de  Ciee;  en  perla  de  pais,  et 
elle  fut  conclue  "i  (•frt:niiî"s  conditions,  dont  l'une 
était  que  Guillaume  traiterait  Kdgard  comme  son 
ami. 

Cependant  Marguerite  donnait  à  TÉcosse  le  spec- 
tacle de  toulcs  tes  vertus.  Elle  avait  appris,  dès  ses 
premières  années,  à  mépriser  réclal  uonipcur  des 
pompes  mondaines,  et  à  regarder  les  plaisirs  comme 
un  poison  d*anianl  plus  dangereux,  qu*il  llatie  en 
donnant  la  mort.  C'était  bien  moins  par  sa  rare 
beauté  que  par  un  heureux  assemblage  de  toulcs  les 
qualités  de  l'csprii  et  du  cœur,  qu'elle  s'aitirait  l'ad- 
miration de  toute  la  cour*  Les  honneurs  qu'en  lui 
rendait  ne  portaient  aucune  nttiMnie  à  sou  humiliié. 
Toute  son  ambition  était  de  se  n-iiiire  nj^n  ahle  au 
Roi  des  rois.  Elle  ne  trouvait  de  salisfacliun  que 
dans  les  charmes  de  Tamonr  divin;  et  cet  amour, 
elle  rcntrctenait  et  le  nourrissait  par  l'exercice  de 
la  prière  et  de  la  méditation,  auquel  il  lui  arrivait 
souvent  de  consacrer  les  jours  entiers.  Considérant 
Jésus-Christ  dans  la  personne  des  pauvres,  die  sai- 
sissait leuies  lesoccasioiisqni  se  présentaient  de  les 
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•Mnrir,  de  les  eoudkr  et  de  iNNirvolr  à  iemdlflé- 

reate  besoius. 

Halcolu,  touché  de  taot  de  vertus,  conçut  pour 
Marguerite  la  plus  havle  «Uim;  il  eral  néme  de- 
voir loi  pro{>aser  de  8*uoir  &  elle  par  les  liens  du 
Tiir>na{^.  Il  fut  au  couiblo  do  «^^^-i  drsirs  lorsque  la 
princesse  enl  donné  son  cousciticaicut.  Marguerite 
Ait  mariée  et  eoafODiiéerdne  d*Éeoiae  en  1076.  Elle 
était  dans  la  2i*  année  de  son  Ige. 

Quoique  Malcolm  cill  <l<^  iiiiviirs,  peu  polies,  il 
n'avait  cependant  rien  daus  le  caractère  qui  sentit 
la  flerté  ei  la  bfaarverie^  et  Fos  ne  rananivalteB 
lai  aactine  mauvaise  inclination.  Marguerite,  par 
une  conduite  pleine  de  respect  et  de  condescen- 
dance, se  rendit  luentât  maîtresse  de  son  cœur.  Klle 
ae  iOTil  de  faseendanl  «pi^lle  avail  aar  lai,  pour 
faire  fleurir  la  religion  et  la  justice,  pour  preenter 
le  bonheur  rli".  peuples,  ei  pour  inspii-cr  à  son  mari 
ces  sentiiiitiiii»  qui  en  ont  fait  un  des  plus  vertueux 
leia  de  rficoaie.  Elle  adooeit  «en  eaiaetire,  ealihra  - 
MM  esprit,  polit  ses  mœurs  et  l'embrasa  d'amour 
pour  h  pratique  des  maximes  évangéiiques.  Le  rot 
était  si  charmé  de  la  sagesse  et  de  la  piété  de  son 
épouse,  que  utm  ewtaMBt  il  loi  laiaaail  radolDii- 
traiion  de  sea  afiiifes  domestiques,  maie  qn*il  se 
conduisait  encore  par  ses  avis  dans  le  ^onvenicmenl 
de  rélaL  Marguerite,  an  milieu  du  tumulte  des  af- 
hiras,  aarait  eonaerver  le  leenelIleiMiil  de  râne  et 
se  prémunir  contre  les  dangers  de  la  dlai^aiioD. 
Vnc  rxîrènic  exaeliuule  à  f:iin>  loutes  !?cs  actions  en 
vue  de  Uicn,  l'exercice  couiiuucl  de  la  prière,  la 
pratique  coBitaiiie  de  nnoBeeiaent  à  soi-néase, 
diaientles  principaesmojemqa'elleefliployait  pour 
se  nviintrrtir  rin?!?  titio  dt<;po!;ition  aussi  parfaite. 
L'éieuduc  de  mm  génie  ne  le  cédait  point  à  l'émi- 
netiee  de  «aa  vertiia.OaadmiraU  en  Écoa«e,et  même 
dane  les  pays  élrangera,  aa  prudeiiee  qui  pourvoyait 
i  tout,  son  application  aux  afTaircs  publiques  et 
particulières,  son  ardeur  à  saisir  toutes  les  occasions 
de  rendre  les  peuples  keaieai,  sa  safsease  d  sa  dex- 
lérilé  daas  raeoomplïasemeitt  des  deveiis  allaebés 
&  l'autorité  royale. 

Dieu  bénit  le  mariage  de  Marguerite  et  de  Mal- 
eolm;  il  en  «ortit  plasieers  enfinis,  qui  ne  dégcué- 
tèreni  point  de  la  verte  de  eeex  dont  ils  avaient 
reçu  le  jour.  La  reiue  devînt  m^rc  do  siv  princes,  sa- 
voir, Édouard,  Edmond,  Edgard,  Kihelrcd,  Alexan- 
dre, David,  et  de  deux  princesses,  qui  reçurent  Tune 
le  nom  de  HatUide,  et  rentre  celui  de  Marie.  La 
premièredpousa  lîtMiri  f,  roi  t!' An^^lrtcrrc;  la  seconde 
fut  mariée  à  EuiilacUc,  cumlc  de  Boulogne.  Edgard, 
Alexandre  et  David  parvinrent  successivenent  i  la 
eenronne  d^ÉeesBc^  ei  régnèrent  Ions  avee  nne 


grande  réputation  de  Taleor,  desssesn  et  de  ptélâ. 

David  se  distin^jna  encore  aii-d('^».us  de  ses  deux 
frères,  et  l'on  a  dit  de  lui  à  ju»ie  litre  qu'il  avait  été 
le  pivs  bel  ornement  du  trAne  éeeeaais. 

Mai^uerite  fut  le  pfîndpal  instrument  dont  Dien 
se  «uTvil  pour  former  een  prinees  à  la  vertu.  Elle 
eut  soin  de  les  prémunir  de  bonne  heure  contre  ces 
éeneils  oft  ne  «ine  trop  sonvent  dcboeer  oeei 
qni  naissent  dans  les  cours  des  rois.  En  mèitu'  tenvps 
qnVne  leur  faiiiait  sentir  le  vide  et  le  néant  des 
cliùscs  humaines,  elle  leur  peignait  la  vertu  avec 
Ions  ses  ebarmes,  et  leor  inspirait  rbemar  dn 
péché,  avec  l'amour  de  Dieu  et  la  crainte  de  ses  ju- 
gements. Les  préceptrur^  <  i  !(^  pinv^-rfieurs  qu'elle 
mit  auprès  d'eux  étaieut  des  hommes  remplis  de  re- 
ligion; die  éloignait  de  knrs  personnès  tons  cenx 
qui  n'avaient  pas  une  piété  reconnue.  L'expérience 
et  la  nature  du  cœur  humain  lui  avaient  appris  que 
les  «liants  ne  se  défont  presque  jamais  des  impres- 
siens  qv*ils  ont  recnes  de  b  cendeiie  de  lenrs  maî- 
tres, et  de  tenaeenz  avec  lesquels  ils  ont  eu  à  vivre 
dans  leurs  premières  anm-es.  KMe  se  faisait  rcudre 
compte  des  pn^rès  que  lisaient  les  jeunes  princes, 
et  se  ehaigaalt  «Nmnt  elle>méme  dn  aoin  de  lewr 
ensei(;nerceqne  la  prolîBMiondncbrisilanisflMen- 
geait  d'eux. 

Lorsque  lee  princesses  ses  ûllcs  furent  en  âge  de 
profiler  de  ses  exemples,  elle  les  assoda  i  sesexer- 
eiess  spirituels  et  à  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Elle 

ne  se  contentait  pas  de  leur  inspirer  l'amour  des 
différentes  vertus;  elle  faisait  encore  de  ferventes 
prières  pour  demander  â  Dien  la  consertatioa  de 
leur  innocence  et  leur  avancement  dans  la  piéiét 
Kllf  li'ur  faisait  goôter  ses  instructions  pnr  In  drui- 
ceur  ei  la  charité  avec  lesquelles  elle  savait  les  un- 
sataonner.  Les  personnes  vieieoses  n'osaient  appro- 
cher d'elles,  non  plus  qne  des  princes  lenrs  MÏes; 
elles  n'osaient  même  paraître  i  b  mur,  où  la  vertu 
seule  pouvait  servir  de  recoiumandaiion,  et  où  le 
début  de  piété  était  nn  titre  d'exelnsion  ptAir  (oufee 
les  places. 

Marguerite  regardait  le  royaume  d'Écossc  comme 
une  grande  famille  dont  elle  était  la  mûre;  elle  se 
cmt  donc  obligée  de  faire  servir  1  le  tendre  henrenx, 
et  le  rang  dans  lequel  la  Providence  Tafait  placée, 
et  raïunrilt'  que  le  roi  avait  remise  fntro  se'^  nnins  : 
mais  sachaul  que  le  bonheur  des  peuples  est  insé- 
parable de  la  pratique  de  la  religion,  elle  s'appliqu 
surtout  à  réformer  les  abus,  et  i  bannir  l'ignonneo 
dans  laquelle  la  plupart  des  Écossais  étaient  par 
rapport  à  leurs  principaux  devoirs;  ainsi  son  pre- 
mier soin  fnt  d'établir  partent  de  sainis  miniîtoes 
el  des  prédicaienn  «éiés.  Elle  appnyail  de  son  an- 
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torité  les  ccc!(''^în'f  l(pics  oi  tes  magistrats,  afin  qa'Wn 
pussent  arrêter  plus  cflîcaceinent  le  cours  des  dés- 
ordres :  pai^là  elle  viul  à  bout  d'empêcher  la  pro- 
Cunlioo  d«s  dimaocbe*  M  des  flfitet,  ainsi  qm  la 
violation  dn  jeAno  du  c;ir<"'fiie.  Ce  frrt  pour  pIIp  unf 
grande  joie  de  voir  la  religion  reprendre  ses  droits, 
et  les  peuples  s'empresser  à  l'eovi  de  rendre  i  Diea 
ee  qa*ila  lui  dévalait  dans  les  jeun  et  les  tempe 
spiVialcmcnt  consnrrés  à  son  service.  Elle  bannît 
avec  an  égal  succès  ia  simonie,  l'usure,  ios  mariages 
incestueux,  la  supcrstitiou,  cl  plusieurs  autres  scan- 
dales. Elle  ne  Ht  pas  pim  de  grftoe  i  ceus'qnl  ne 
00  m  m  u  nia  ion  1  pas  même  à  IViques,  sous  prétexte 
qu'ils  craignaicul  de  recevoir  indignement  rbucha- 
ristie.  On  leur  représenta,  par  ses  ordres,  qu'une 
pareille  dispeeltton  tenait  d'un  fend  de  lâcbeié  et 

d'impt'iiiioiiro;  que  1rs  pf'chrurs  dovaîcnl  travni!l(T 
à  se  puritier  de  leurs  crimes,  par  les  larmes  d'un 
sincère  repentir,  et  que  l'esprit  de  l'Église  était  que 
ren  parlicipAt  an  oorpe  et  au  sang  de  Jésni-Chrial. 
Os  instrnt  lions  produisirent  l*elfet  qne  la  ^ense 

reine  en  allendait. 

Ayant  furiné  le  louable  t>rojct  de  polir  et  de  civi- 
liser la  nation  écossaise,  elle  aeeorda  sa  protection 

à  ceux  (jni  e\(  ellaienl  dans  les  arts  et  les  sen-nees. 
L'amour  des  lettres,  après  avitir  adouci  la  fcrociié 
des  uiuiurs,  éclaira  les  esprits,  les  rendit  plus  socia- 
bles et  pins  propres&  la  praiiqne  des  vertus  morales. 
Elle  fit  divers  établissements  que  Malcolm  approuva, 
et  dont  il  assura  la  stabilité  par  des  lois  pleines  de 
sageikie. 

Entre  toutes  les  mtus  qui  brillaient  en  sa  per- 
sonne, la  charité  envers  les  pauvres  occupait  une 
des  premières  places.  Ses  revenus  ne  pouvaient  snT- 
fire  a  la  multitude  de  ses  aunuines;  elle  dounail 
souvent  une  partie  de  ce  qui  était  destiné  i  ses  pro- 
pres besoins.  Toutes  les  fois  qu'elle  paraissait  en 
publie,  on  la  voyait  environnée  d'une  foule  de  veu- 
ves, d'orphelins  et  de  malheureux  de  toute  espèce, 
qui  couraient  i  elle  comme  è  leur  mère  commune. 
Jamais  elle  ne  renvoyait  ceux  qui  imploraient  son 
seroiirs,  sans  les  avoir  consolés  et  assistés.  En  ren- 
iraiit  dans  sou  palais,  elle  le  trouvait  encore  rempli 
de  pauvres,  auxquels  elle  lavait  les  pieds,  et  qn*elle 
servait  de  ses  propres  mains.  Sa  coutume  était  de 
ne  se  meure  à  table  qu'après  avoir  donné  à  manger 
à  neuf  petits  orphelins  et  à  vingt-quatre  grands 
pauvres  ;  souvént,  surtout  dans  Tavent  et  le  carême, 
le  roi  et  la  reine  en  faisaient  venir  jusqu'à  trois  cents 
de  ces  derniers,  auxquels  ils  distribuaient,  le  genou 
CD  terre,  des  mets  semblables  à  ceux  qu'on  avait 
préparés  pour  leur  laMe.  Malcolm  servait  les  bom- 
.  mes,  et  Haripierite  les  penonnes  de  son  aeie.  La 


reine  visiirrii  aussi  très-fréqucmracnl  les  bApitaax, 
où  les  malades  ue  pouvaieulsc  lasser  d'admirer  son 
bumilllé  et  son  ektréme  tendicwe  pour  eut.  Par  ses 
aumônes,  elle  libérait  encore  les  débiteurs  iosolv»* 
bles,  et  relevait  les  familles  niinr'c';  Ixs  étrangers, 
principalement  les  Anglais,  lui  furent  souvent  re- 
devables de  la  délivrance  de  leurs  prisonniers.  Elle 
rachetait  par  préférence  ceux  qui  élaieni  tombés 
entres  les  mains  de.s  maîtres  durs  et  intraitables. 
Les  pauvres  étrangers  trouvaient  on  asile  dans  les 
hôpitaux  qu'elle  avait  fondés  pour  les  recevoir* 

Malcolm  concourait  avec  Marguerite  i  toutes  ces 
bonnes  œuvres.  «  !1  npprrttd  d'elle,  dit  Thierri,  à 
»  passer  souvent  ia  nuit  dans  les  exercices  de  piété. 
»  C'est  quelque  chose  dTélonnant,  couiinue-t-il,  de 
>  voir  la  ferveur  de  ce  prineel  la  prière;  il  possède 
»  Tcspril  de  componctien  ei  le  don  des  larmes  dans 
»  un  degré  bien  supérieur  à  l'état  d'un  homme  qui 
»  vit  dans  le  siècle.  La  reine,  dit  un  autre  auteur, 
a  l'etciuit  aux  œuvres  de  justloe  et  de  miséricorde 
»  et  à  la  pratique  des  autres  vertus;  en  quoi  elle 
»  réussissait  merveilleusement  par  un  effet  de  la 
»  grùce  de  Dieu.  Le  roi  se  montrait  toujours  prêt  4 
»  seconder  ses  pieuses  dtopoeitlons.  Voyant  que  Jé> 
»  SHS-Cbrist  habitait  dans  le  cœur  de  Marguerite,  il 
n  ne  manquait  jamais  de  suivre  ses  conseils.  » 

Comme  la  Sainte  dormait  peu,  et  qu'elle  se  privait 
de  tous  ces  amusements  que  les  gens  dn  monde  ont 
coutume  de  se  permettre,  il  lui  restait  chaque  jour 
beaucoup  de  temps  pour  ses  exercices  de  pif-iiv  En 
carême  et  en  avent,  elle  se  levait  à  minuit,  ci  ailait 
i  réglise  pour  anister  A  matines.  De  retour  dans 
sa  ebanibre,  elle  y  lavait  les  pieds  k  six  pauvres  qui 
l'attendaient',  .•fpn'-squoi  elle  donnait  à  ehaenn  d«Mjx 
une  ample  auuioue;  elle  reposait  ensuite  une  heure 
ou  deux.  A  son  réveil,  elle  retournait  i  sa  cbapelln, 
où  elle  entendait  quatre  k  cinq  messes  basses,  indé- 
pendamment de  celle  qni  se  chantait  nu  rh<Tiir. 
Outre  cela,  elle  avait  des  heures  marquées  |M>ar 
prier  dans  son  cabbiet,  et  elle  le  felsalt  avec  tant 
de  ferveur  et  de  componction,  qu'on  la  trouva  son- 
venl  baignée  de  larmes.  «  File  {^ardait,  dit  Thierri, 
»  la  plus  rigoureuse  sobriété  dans  ses  repas,  ne 
a  mangeant  qu'autant  qu*il  fellait  pour  ne  pas  mon* 
»  rir,  et  fuyant  tout  ce  qui  aurait  pu  flatter  la  8en> 
»  sualité.  Elle  paraissait  plutôt  goûter  qne  manger 
9  ce  qu'on  lui  présentait.  En  un  mut,  ses  œuvres 
a  étalent  plus  étonnantes  que  ses  miracles;  car  lu 
»  don  d'eniktre  lui  fut  aussi  communiqué.  »  Écou* 
tons  encore  le  même  Tbieni.  f  nrlaul  toujours  de 
Marguerite  dont  il  était  le  couksseur.  «  Elle  pos- 
s  «édait  ^esprit  de  oompooeiiott  dans  un  d^ri 
a  dminent.  Quand  elle  nw  parlait  d«s  douoeniu  incf- 
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M  fibles  de  h  vie  ëleraelle,  ses  paroles  viaienl  ac- 
«  rninpagaëes  d'uuc  grâce  merveilleuse.  Sa  ferveur 
»  ciâii  si  graode  en  ces  oecasious,  qu'elle  oe  pouvait 
1»  erréler  les  lannee  aboadMiee  qni  cevlïiient  de  tes 
m  yeux;  elle  aTail  vue  telle  tendresse  de  dévoiion, 
»  qu'en  la  voyant,  je  me  sentais  pénétré  d'une  vive 
»  eonponctioa.  Personiie  oe  gardait  pluseiacleroent 
»  4|u*dle  le  eilenee  h  Téglise;  penenne  ne  oioDlnU 
»  un  esprit  plus  aueoiif  à  la  prière.  »  Souvent  elle 
pieiiait  son  confcssear  de  Ta  venir  de  tout  ce  qu'il 
y  aaïaît  de  réprélieosible  dans  ses  paroles  et  dans 
SCS  acUons;  H  loi  paraissait  qn*il  la  ménateait  trop 
à  cet  éganl.  C'était  son  bumililé  profonde  qui  lui 
faîsiiif  (ît'sirrr  réprimaiittes  qne  les  autres  ont 
coutume  «le  supporter  si  impaticmatcnt.  Tous  les 
ans,  die  bisail  deux  carènes*  diacnn  de  quarante 
Jours,  l'un  avant  Neêl  cl  Taulre  avani  IViques;  elle 
praii(|u:iit  alors  des  aastérilés  cxlraonlinaireK.  Cha- 
que jour  elle  récitait  les  petits  ofGces  de  la  Trinité, 
de  la  Passion  et  de  la  Sainle-Yiei^  sans  compter 
celui  des  morts. 

La  paix  qui  suivit  la  guerre,  que  Malcolm  avait 
soutenue  dans  le  Nortbumberlaod  contre  le  duc  de 
Nemandk,  oe  fut  pas  de  loi^piedarée  ponr  l'Écosse  ; 
on  fat  obUgé  de  reprendre  les  armes  pour  réduire 
les  montagnards  qui  liabitaieot  le  nord  et  l'occident 
de  ce  royaume.  Malcolm  soumit  eo  personne  ceux 
du  nord  ;  ponr  eenx  de  roccident,  te  Ait  le  général 
Walter  ou  Gantier  qui  les  fit  rentrer  dans  le  de» 
voir 

Les  troubles  étant  paciûés,  le  roi  s'appliqua  à 
frire  fleurir  les  arts  utiles  et  ceux  qui  ont  pour  objet 
la  culture  de  Fespril.  il  réforma  sa  maison,  porta 

lois  somptunin";,  et  abolit  (iivfrs  nhiis  qui  s'r- 

taicDt  introduii«  parmi  le  peuple.  Il  lit  bâtir  la  ca- 
thédrale de  Durbam,  et  aux  quatre  ëvéobés  qu'il  y 
avait  en  Écosse,  il  ajouta  ceux  de  Minray  et  de 

Cathoess.  De  concert  avec  la  reine,  il  CMida  i  Dam- 
fermiim  le  monastère  de  la  Trinité. 

Les  iittirnetionsdc  Margncriie  avaient  pleinement 
convalnen  Haleolm  qn^an  roi  étant  le  père  de  «on 

|>eupk>,  II  doit  nimer  la  paix  et  fuir  la  guerre  romnie 
le  plus  terrible  des  fléaux;  que  les  conquérants  si 
vantés  dans  l'bistoirc  n'élaicui  ués  que  pour  le  nial- 
benr  de  la  terre,  et  snrUmt  ponr  oelal  de  Téiat  qnMIs 
nvaient  gouverné;  que  leurs  exploits,  cnnsidéri's 
avec  les  yeux  de  la  foi,  n'étaient  qu'un  tissu  de 
meurtres  et  de  brigaudages  :  maii»  ce  prince  savait 
en  même  temps  qu'il  est  dn  deveir  d*nn  roi  de  ne 
pas  Ignorer  le  métier  de  gncm,  et  d'élre  toujonn 

'i  1,1"  roi,  pour  ri'fiinippiis.cr  VVnllcr  <lr  sc^  sorvicrs,  le 
rréa  graud-muUrc  d'Ecosse.  C'est  de  cet  oflke  que  la  poste* 
rilA  de  Walier  a  pris  lo  sunom  ds  Smart,  Elle  parvint  à  la 
T.  m. 


prêt  à  prendre  les  armes  dans  l'occasion  pour  dé- 
fendre son  peuple  contre  le";  ;in:>q(ies  de  l'ennemi. 

Guillaume-ie-Roux,  qui  cuii  mouic  sur  le  Irdoe 
d'Angleterre  en  1061,  le  mit  dans  la  néeessilé  de 
donner  des  marques  de  sa  valeur.  Ce  prince  surprit 
le  chàte-Hi  d'Âluwick,  dans  le  Norfhuuiberland,  et 
ordooua  de  passer  la  garnison  au  Ùl  de  i'épée.  La  roi 
d'Éeosse  demanda  la  résiliation  de  celte  place.  Snr 
le  refus  qu'on  fit  do  la  lai  remettre^  il  rasriégeedans 
les  formes.  La  garnison  angtaisp,  se  voyant  pressée 
de  tout^  parts  et  réduite  à  la  dernière  extrémité,  fei- 
gnit de  vouloir  se  rendre,  et  proposa  an  roi  de  Tenir 
lui-même  recevoir  les  clefs  de  la  ville;  mais  le  soldat 
qui  les  lui  présentait  au  Iiout  d'une  lance  saisit  le 
moment  où  il  avançait  les  mains  pour  lui  porter 
dans  les  yeux  vn  oenp  de  celle  lancer  dent  il  mon- 
rut.  Edouard,  dis  do  roi  d'Écosse,  continua  vive- 
ment le  siège  pour  veTi>^pr  la  mnrt  do  «on  prrr. 
valeur,  qui  l'avait  enlraioé  trop  loin,  lui  coûta  la 
vie;  il  tai  toé  dans  un  assaut.  Les  Éeessais  ressen- 
tirent une  grande  douleur  de  cette  double  perle;  ils 
levèrent  le  siège  et  "^e  rrtirriïnit  rtjir's  nvnir  enicrré 
le  roi  et  son  fils  à  Tiuuioutb.  I>es  corps  des  deux 
princea  Airent  ensnile  tnn^mrlés  à  Dnmfennllm. 
La  mort  de  Maloolm  arriva  en  1(193;  aon  règne  avait 
été  de  trente-trois  nw^.  Ou  lit  son  nom  avec  celai 
des  Saints  dans  quelques  calendriers  d'Écosse. 

Les  malheurs  dont  nous  venons  de  parler  furent 
eitrémemenl  sensibles  à  la  rrine;  maia  sa  varia  les 
lui  lit  supporter  avee  résignation.  Elle  était  au  lit, 
et  très-mai,  quand  elle  les  apprit.  Nous  niions  don- 
ner la  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  sa  dernière 
maladie,  d*apràa  le  moine  Tblerri. 

«  Marguerite,  dit  cet  auteur,  connut  par  une 
j»  lumière  inlcrienrc  le  moment  de  sa  mort  long- 
»  temps  avant  qu'il  arrivât.  Ayant  demandé  à  me 
»  parler  «n  parilenller,  elle  fit  une  revue  génë- 
»  raie  de  sa  vie;  des  torn-nls  de  larmes  cou- 
»  lairnl  de  ses  yeux  à  chaque  parole  qu'elle  disait. 
»  Sa  coiiipouction  était  si  vive,  que  je  ne  pouvais 
s  m*empéelier  moi-méoM  de  pleurer.  De  temps  en 
»  temps  les  soupirs  et  les  sanglots  nous  suffoquaient 
»  tellement  l'un  et  l'autre,  qu'il  nons  était  impos- 
»  sible  à  tous  deux  de  proférer  aucune  parole.  Elle 
»  finit  par  me  dire  ce  qui  sait  :  Adlen,  car  ]e  di»> 
»  paraîtrai  bientôt  de  dessus  la  terre.  Vous  no  tar> 
»  derez  pas  à  me  suivre.  J'ai  deux  grâces  h  vous 
»  demander  :  l'une  t&i  que  vous  vous  souvcaiez  de 
»  ma  panvre  âme  daos  vos  prières  ci  vos  sacrifices, 
»  laal  qae  Dieu  voua  laissera  la  vib;  l*aoire  estqne 

rniironn'^  on  i"i , lians  la  personne ds Botert II, ncveo du 
roi  David  Bruce,  ou  David  II. 
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«  vous  a<;«;isti»^.  mfs  enfants,  et  qnr  voti<;  leur  ap- 
»  preniez  à  craiudre  cl  à  aiuicr  Dieu.  Pruiiietloz- 
»  moi  de  m'accurder  ce  que  je  root  demaude  eu 

•  prëteoca  do  Seigiicur,  qui  est  te  wiil  témoiD  de 
»  notre  ruiiversalioii.  a 

l.a  |)ious«^  reine  vécut  encore  après  cela  environ 
éix  moi».  Durant  tout  ce  lemi^là.  elle  fut  rarement 
en  état  de  se  lefcr.  On  ne  renieodii  jannb  te  |»la{n> 

•Irc;  ollc  sii|)|iort;iit  au  contraire  A\t'C  une  palionco 
admirable  peines,  qui  ne  £ai«Meo(  qu'augmen- 
ter cliur{ue  jour. 

Lenqne  Ibicolai  alh  bire  h  gnene  dans  le 
NorlliumberLind,  elle  mit  tout  en  iisaj;e  pntir  te 
dissuader  de  m.irrher  .'i  la  léle  de  son  armée;  et  ce 
fut  pour  la  prt'iuière  fois  que  le  priuce  ne  &uivil 
point  ses  avis.  Halcnlni  passa  outre,  parce  qull 
attribuait  les  représentations  de  la  reine  à  un  excès 
de  tendresse  qui  la  fais-iit  craindre  pour  vie,  cl 
parce  qu'il  savait  que  la  pré&encc  du  bouveraiii 
auiflie  cl  «ratient  le  coarag^  des  soldais.  Sa  mort 
piécéda  de  quatre  Jean  edte  de  la  vertoense  prin- 
cesse. 

Mai^ucriic  parut  uisle  et  pensive  le  jour  que  le 
roi  Ait  loé,  et  elte  dit  à  cens  qui  remrinHioaient  : 

•  Il  est  peui-élrc  arrivé  aujourd'hui  i  l'Êcosse  un 
»  malheur  tel  qu'elle  n'en  a  point  épronvé  de  scm- 
»  bbble  depuis  loogtcmpii.  »  Le  quatrième  jour, 
se»  peines  étant  ra  peu  diminnéea,  «Ite  se  it  con- 
dniredaDs  son  oratoire,  où  elle  reçnt  te  aaint  Viati- 
que. Lorsqu'ellf  fm  retournée  dans  wtn  apparte- 
ment, un  rcduublcmcut  de  fièvre  et  de  douleurs 
l'obligea  de  ae  renettre  an  lit.  Elle  eidonna  i  ses 
cbapelaint  de  veoonunan<ler  son  Ame  &  Dien.  En 
même  temps  elle  envoya  clit  r*  (mt  une  croix  qui 
était  eu  grande  vénération  dans  i'Lcus^;  elle  l'em- 
biMsa  dévoienient,  et  avec  elle  forma  plusieur»  fob 
eor  son  eorpa  le  signe  sacré  do  saint;  pnis  la  ser- 
rant entre  ses  ruaiii';,  <m  fi\;uil  ses  yeux  dessus,  elle 
récita  le  psaume  cinquantième  et  plusieurs  autres 
pritefli» 

Sor  osa  entnfaites,  Ed^pr  son  fils  airira  de  Tar^ 

(i)  Maud  ou  Malbildc,  fille  de  sainte  Marguerite,  et  pt«- 
mièrc  femme  de  Henri  1,  roi  d'Angleterre,  imita  d  Mèle- 
menl  l'buroilité,  la  chariii;  cl  le«  autres  vertus  (!<•  <  i  llr-  duni 
eila  avait  reçu  le  jour,  «{u'clle  a  inérilé  une  place  parmi  les 
Saints  qu'on  bonore  le  30  avril.  ElleBt  bfttirft  Londres  deux 
grands  bApilaux,  celui  dcIVglise  de  Christ,  et  celui  des.iini 
Gilles.  Elle  fut  enterrée  à  Westminster,  auprès  de  saint 
£duuard-lc-€onre«seur.  Vwyez  liovéden,  MaltbieodeWeM- 
aninsiar  et  MattUev  de  Paris,  sous  l'an  IIIS. 

Sainte  tf argnerito  laiasa  plorieurs  enfanta  qnî  lui  lOrtti- 
curenl.  Edg.ir,  l'un  d'eux,  ri-nn.!  nriif  nns  en  |ia!x.  II  fui 
orainl  des  méchants  et  respecté  de  tous  les  gens  de  liicn. 

Alexandre  1,100  rr&i«,laisuGcMa.  tl  paclia  par  ton  coU' 


mée.  File  lui  demanda  comment  su»  portaient  Mal- 
coini  et  Edouard.  Celui-ci,  craignant  d'ao^mcuter 
sou  mal,  lui  répondit  qu'ils  se  portaient  bieu.  Je 
sab  ee  qni  en  est,  répliqnaHiidte.  Alers  levant  les 
mains  au  ciel,  elle  fit  la  prière  !;nivanie  :  «  Dieu 
»  lout-puis.sant,  je  vous  remercie  de  m'avoir  envo)ê 
»  une  si  grande  aOlictiou  daus  les  deniierb  uiutiieuts 
»  de  ma  vte;  j*espèreqn*avee  voire  niaéffconteelte 
»  servira  à  me  purifier  de  mes  péi  hés,  »  Vu  instant 
après,  sentant  qu'elle  allait  expirer,  elle  redoubla 
de  ferveur,  et  répéta  plusieurs  fois  ces  parulesi  : 
«  Seigneor  iésoa,  qni  par  votre  mort  aven  donné  te 
p  vie  an  monde,  délivrez-moi  de  tout  mal.  »  Enfin 
son  àme  fut  affraucliie  des  liens  du  corps  le  10  no- 
vembre 1095,  dan»  la  quaraule-septièiue  année  de 
son  ftgOb  Elte  fnt  canonisée  en  ISSI,  par  Inno- 
cent IV.  En  IGOr*  Iiiiiucent  XI!  fîvasaféleau  lOjuiu. 

La  Sainte  fut  enterrée,  coninieelle  l'avait  désiré, 
daus  l  eglise  de  la  Trinité,  à  Dumferailim,  qui  est 
i  qnlnne  nilles-d'Edimbonrg.  An  temps  de  la  pré- 
tendue réforme,  les  catholiques  enlevèreut  secrète- 
uieut  ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  son  mari;  on 
eu  transféra  la  principale  partie  eu  Espagne,  sous 
te  rèfne  de  Philippe  II,  qni  fit  bltir  une  ehapdte 
dans  le  palais  de  TEscurial  pour  les  recevoir.  Elles 
s'y  gardent  eneore,  et  on  lit  sur  la  flcisM"  eeiie 
iuscriptiou  :  Saml  Malcolm,  roi,  cl  tamtc  Margut' 

Le  chef  de  la  Sainte  lot  envoyé  ea  Éeûme,  à  la 
reine  Marie  Stu art;  mais  cette  prioce^<;e  ayant  été 
obligée  de  se  sauver  en  Angl^erre,  un  bcuediclia 
prit  la  relique,  qn'U  porta  i  Anvers  en  il  te 
donna  depuis  aux  Jésuites  écossais  de  Douai,  dans 
l'église  deaqneiseltese  voit  encore  dans  nnecfcâsBO 
d'argent.  • 

Ce  Alt,  apfés  Dteo,  ao  lète  etan  bon  eienptede 
Maqjuerite  que  l'on  dnt  te  r^ttlarité  d'une  cour  et 
la  sanctification  de  tout  tin  royaume.  On  fut  rede- 
vable à  la  même  cause  de  tous  ces  princes  de  la 
postérité  de  Malcolm,  qid  liloMiigiiéni  depuis  te 
trône  d'Écosse  par  one  éminenie  saimeié  (a)i  tant 

rafe  les  troubles  qui  s'éleTèrent  an  eonmeaeeroent  de  sAa 
rftgne.  Il  bStit  et  dota  diverses  églises  et  plusieurs  menas- 
ti-ifs,  un  entre  aulr»'s  dans  l'ili-  d  Kmniia,  en  l'biiiuH'ur  de 
saint  (Mm.  L'cyliae  do  Sainl-Andrc  rcMeolil  princtpale- 
nenlIesdbtodaM  Hbéralilé.  Il  moanitaprit  noirr^nié 
(lit  sept  ans. 

David  I,  autre  fils  de  sainte  Margiiehtc,  CNXupa  «ingt-un 
ans  le  trOoe  d'Écosse.  il  égala  les  plu»  piena  de  an  prMA' 
«eaaeon  par  sa  cbaritd  eatan  las  panvra,  et  les  sorpmii 

tom  en  sagesse  «l  en  prudence.  Son  amour  pour  la  juslkt 

Ir  |Miri.iit  i  |)unir  de  la  m.iiiii'îre  la  plu»  rlKourt'iiM:'  les  ma 
gistrats  <|ui  avaient  prcvariqué.  Il  fonda  et  dota  les  CTécbét 
de  Rasa, de  RNSciiio,da  Donbelden  et  de  DnnUain, ainsi  que 
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il  est  vrai  qu'une  femme  veriueuse  et  Qoe  mère  de 
fnmillc  vériutbiemcut  rliréiienue  sont  le  principe 
duA  plus  at»oatlaaie&  béuédicliotis. 

Noos  devons  tons,  ao  moins  par  nos  eumpleset 
nos  prières,  travailler  ù  la  tanelificalion  du  prn- 
cliiiin.  (>  devoir  regarde  d'une  manirro  sjn'cirdc  les 
parents  ei  les  niatires  à  l'égard  de  ceux  sur  It^^quels 
Ik  oM  mHuMt  et  il  faut  qa*ootre  reiemple  et  t» 
firière,  ils  emploient  la  voie  des  nenaci»,  dos  re-- 
pHltundes,  des  exhortations  T n  vordi  ♦^-^i  li  pl  is 
préeicttl  trésor  que  les  uns  puit>6tiiil  laisser  à  leun» 
enbets,  etieseatresi  lettnienrUcttrs.SailDtCliariee 
Borromée  insistait  beaucoup  wr  celle  vérité,  et 
l'inciilfiuail  forUMUonl  h). 

Les  supérieure  négligents  sur  cet  article  ont  bien 
Ileo  de  trembler.  Jéses-Cbrist  leur  demendere 
compte  de  teue  les  pëchéii  qui  n'ont  été  commis  que 
parce  qu'ils  n'ont  point  été  fidèles  à  rmiplir  leur 
devoir.  Cent  en  ce  sens  que,  selon  saint  Augustin, 
chaque  mahre  doit  se  regarder  comme  l*évéqae  oa 
le  pasieurdesa  bmillc,  et  que  chaque  chrétien, 
DU  mniris  par  l'exemple,  doit  se  réputer  tel  à  rt'ganl 
du  prochain.  Mais,  hélas  !  il  semble  que  ces  maximes 
eeient  nnivenellemeiit  igaetén;  combieo  même 
n'en  voit-on  pas  qui  se  font  apdin»  du  démon,  et 
qui,  au  lieu  d'être  aux  autres  une  odeur  de  vie,  leur 
de? iennent  une  odeur  de  mort?  La  désolation  des 
familles  vient  de  ceux  qui  en  sont  les  chefs;  le 
aeandale  est  presque  i^Dëral,  de  li  oe  déluge  de 
crimrs,  rcite  ignorance  de  la  morale  dti  rliristia- 
oisme,  et  cette  aflreuse  ioseosibiliié  pour  les  choses 
de  Dieu,  que  les  larmes  de  tons  les  justes  ne  sau- 
raient assez  déplor^.  Est-il  étonnant,  apiés  cela, 
qtic  Ji'sus-C'hrisl  sf  f^oit  déclaré  l'ennemi  du 
et  qu'il  l'ait  chargé  de  malédictions? 


quaUm»  abbayes,  dont  lia  ciaient  de  Tordre  deOieaux.  La 

mort  tiii  rurinl  cnl«;\i?  ».i  YCrtiicuM!  pponsf  Sibillc,  nièrc  «le 
Guill;iumc  li!-Qin(]ucraul,  il  paua  vingt  nnnccs  dans  VéUl 
do.  Tidui(«^.  Il  suppurl.1  «««cane  palienos  admirable  la  perle 
de  «on  Sis,  qui  faiaail  Imites  ses  «ipéraness,  et  dool  la  nort 
•icîuill  les  n»j;rwi»  àn  tonl  le  ruyaiime.  Il  Invita  «n  celle  oc- 
ra»iun  les  pi  iiiri|>.Tiix  trigncunik  &i>upcravrc  lui,cl  Icsrfm 
•ola  en  ce»  lermcs  :  •  Ce  lerail  une  fulie  cl  une  impiété  de 
»  i«  révolter  en  qaek|nedioae  contre  la  volonté  de  Dieii,qui 
>  est  tuujours  sainte,  juste  et  pleine  de  sagesse.  Le*  gens  de 

*  Itienélnnt  condamnés  à  mourir  comme  les  autres  hommes, 
»  muis  (levons  nous  consultT,  (niiMjiril  iir  («nil  rien  arriver 

•  de  oial  a  ccuk  qui  «ervcni  le  Seigneur,  toit  durant  la  vie, 
»  loit  a|wts  la  mon.  »I1 


SAINT  GfiTULIUS  ET  SES  COMPAGNONS^ 


■Aanaa. 


C^rriirs,  mnri  (îi*  sninte  Symphorose,  était  nn 
ofli('i<T  qui  MTvil  daas  les  armées  romaines  sous 
k%  empereurs  Trajan  et  Adrien.  A|aiit  onbrMSé  le 
christianisme,  il  quitta  le  service  Cl  sersiim  dans  le 
(les  Sabiiis.  11  avait  un  frère  nommé  Amence, 
qui  n'avait  pas  moins  de  zèle  que  lui  pour  la  foi  de 
JésttS-Cbriat,  mais  qui  gardait  toujours  la  place  de 
tribun  d'une  légion. 

T.'fitipereur  Adrien,  sachant  que  Gétulias  avait 
changé  de  religion,  envoya  i^éréalis  pour  l'arrêter; 
mais  cet  officier  fut  convoi  par  les  dm  ftèrei. 
Le  prince,  vivement  irrité  de  ce  qw  s'éttft  passé, 
chargea  lj<  "niiii«  <!*•  Ii^s  condamner  tous  trois  i 
mort,  à  moins  qu'ils  u  al>jurasseut  le  christianisme. 
Les  confesseun  fureol  décapités  à  Tivoli,  après  y 
avoir  été  empriaoniiés  vingl-sept  jours,  et  y  avoir 
sourfortdifTérenles  tortures.  Un  quatrième  clin'tirn, 
nommé  Prlmilivus,  màiia  de  recevoir  avec  eux  la 
ee'nrantte  du  martyre.  Sainio  Symphorose  enterra 
leun  corps  dans  une  sablonnière  qui  était  sur  ses 
terres. 

Ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ  sooflrirent 
au  commeneeowttt  du  second  siècle.  Ils  sont  nmn- 
més  en  ce  jour  dans  les  andens  nartjrroloBea. 

Vofei  leor*  adcs,  abid|és  psrTHkuHmt,  1. 111,  p.  ft 


SAhNT  LANDIU,  ÉVÊQUE  DE  PAIUS. 

scrriÉMt  siicLK. 

S\f«(T  Lasdri  '^iircéda  h  Audobcrt  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris,  vers  l'an  650,  sous  le  règne  de 
devis  11.  Dans  une  fiimine,  il  distribua  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  possédait,  et  fit  fondre,  pour  les 
assister,  jusqu'aux  vases  sacrés  de  i'égMse. 

Sh,  el  surtout  Maleoln,  ipd  éuttratiié.  Il  monnit  i  Gniiale 

'lans  de  grands  sentiments  de  y'u-\t\  Ir  ^  mai  1111%.  On  lit 
bun  nom,  avec  OCU&  de»  Sau)U>,  tian^  piusivui:»  calendriers 
d'Ecosse. 

Ilavid  eut  pour  aocoeveur  Malcoln  IV,  son  petit-fils,  qui 
e»t  aa««l  regardé  oomme  Saint.  Ce  prioee  aimait  ringiinère- 

I  :  >  '  i  p.iis,ct  il  évitait  la  guerre  avec  lotit  le  soin  possible. 

II  fonda  des  églises  et  de*  monastères,  cl  se  rendit  reoiin- 
niandablc  par  sa  pureté,  M  douceur  et  son  humilité.  On 
trouvera  le  détail  de  «es  vertu*  dans  Guillaume  de  New- 
bridge, un  des  plus cxacu  bislorien* d'AngIclerre,  1. 1,  c.  t5, 
I.S.r.  18,  ainsi  que  dans  Fordiui,! 

(I)  CoHC,  V,  Mtdiot.  f.  3.' 
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Les  Mipereiirs  cbn-ticns  ayant  assigne  aux  ('gli- 
iws  des  rcvetii!'=  )Kt'^  il  ims-yi  en  loi  que  chaque 
évéque  OQlFeiiiii  uu  ti«ipiul,  qui  élail  ordinairement 
«itné  Mpvès  de  la  cathédnle;  ainsi  l*on  voit  à  Rome 
ranclai  iiApîtal  de  I>airaD,  auprès  de  la  basilique 
de  ce  nom-  On  dil  qn^  «liut  Lamlri  ninrclia  sur 
traces  des  autres  bucccbseurs  des  apôtres,  et  qu'il 
jeta  les  premiers  fondcinents  de  l*lldtel>IHea  de 
ruris.  Il  fut  bâti  à  l'endroit  où  avait  été  aupara- 
v.ii  t  1'^  palais  du  maire  Erchinoald;  il  ost  dr^servi 
par  des  religieuses  hospitalières  qui  suivent  la  règle 
de  saint  Angnslio  (t). 

Saint  Laudri,  de  la  mort  duquel  on  ignore  l'an- 
néf,  fui  fntcrrd  dans  l'église  de  Saifil-Cormatti- 
l'Auxcrrois;  on  y  gardait  ses  reliques  dans  une 
cbisse  d'argent  (*).  En  fiOl,  on  en  tira  denx  os, 
qui  fiireni  donnés  à  Tt^lisc  paroissiale  de  Saint- 
Landri.  Cett^*  élail  origiuainMiicnl  xiw  clia- 

|iclle  kùtie  auprès  de  la  maison  qu'hubiiaii  le  Saint, 
et  dans  laquelle  il  avait  eoatanie  d*aller  prier. 

Saint  LandrI  Sonserivit,  avce  vingt-trois  autres 
évéq«o«.  In  rliart»^      ("lovî?  II  accorda,  en  fî'ï's. 
monastère  de  Saini-Ï>cni!>  («).  H  a  un  office  dans  le 
nouveau  bréviaire  de  Paris  (s). 
Voies  BeBsAeBliis»  et  Pspsbradi,  t  n  >Hitf«  ^  9SL 


SAINT  ÉVREMOND, 

kBti  DANS  LS  PAIS  BCSSI.t. 

Ce  Saint  (4),  né  à  Bayeux,  était  d'une- famille 
noble  ot  rirlio  II  parut  à  la  cour  avec  ili^iinrtioD, 
et  s'y  tii  aaucr  du  roiTbicrri  lli.  11  s'y  uuii  par  les 
liens  dn  mariais  i  une  flemnie  vertueuse;  mais 
Dieu  lui  ayant  fait  connaître  par  sa  grAce  le  vide 
et  le  néant  des  grandeurs  humaines,  il  résolut  de 
quitter  le  monde.  Sa  femme  entra  dans  ses  vues,  et 
prit  le  Toile  de  religieufle. 

Libre  de  tout  engagement,  Évrcmond  se  retira 
dans  le  pays  Bessin,  où  il  fonda  plusieurs  roonas- 

(1)  Quelque  ratle  que  soit  l'ITMoI  Dieu  tîr  Paris,  i1  nr  tVsl 
point  encore  assez,  eu  ^gnnt  nu  f^r.iud  noniluc  île  iuâladu» 
qa*UNafiinnc.L'hA|)iial(lcMil.iticsiencarc  plut  nombreux; 
mais  on  j  reçoit  la  pantres  mlidet.  Le*  bApiiaux  da  Saint- 
Esprit  et  de  Silnl-1>linippe  de  NérI,  à  ftome,  ioni  les  mleai 
réglés  de  tous  ccii  V  !'  I  Knivi  rs. 

n  Celle  cb&MC  n'a  pu  ccUapper  i  la  rapacité  des  révolu- 
tioonaires,  et  les  rèlifiiies        nafennan  «ot  iDspam.  Il 

en  f-Hj  ninsi  de  celle»  q«e  possctlnit  IVgIi>o  de  Saint-I^ixlri. 
Ceiir  (-({lise,  située  dans  la  ulucl  auciciiiicnicnt  paruissialo, 
a  été  (l('-molio  en  1898.  • 

(f)  l/origiBal  de  cette  charte,  qui  est  sur  da  pépier  d  t- 
gyptc,  iuMsieeneofe. 


]  ti  re*,  tfliil  d'hommes  que  de  femines.  Le  prin(  ipal 
de  CCS  nionasIiVes  fut  celui  de  Fonlenai  ;  il  y  viui 
on  grand  nombre  de  religieux,  dont  te  Saiul  fui 
eUig^  de  prendre  la  eenduitOé  L*éeht  des  vertus 
qu'il  y  pratiquait  engagea  saint  Aunobert,  évéque 
de  Sccr,  h  le  faire  venir  auprès  de  lui.  AiinnlMMi  la 
fit  abbé  du  luouaslère  de  Moutiuaire,  qui  elaii  daus 
•on  diec2ee.  On  eroil  que  saint  Évremend  menrai 
en  ce  lieu  vers  l'an  7iO.  Le  bienheureux  Lohier, 
évéfjuc  di-St'ez,  fit  la  cérémonie  de  S4^s  rtintTaiî!i'>/:.V 
Durant  les  incursions  des  Normauds,  ses  reliques 
Turent  portées  k  Crell,  petite  Tille  du  dioeèse  de 
Rcauvais,  sur  la  rivière  d'Oise.  Les  huguenots  les 
bn^lèreut  en  1567;  il  n'en  resta  que  le  cbef  qui  se 
^rduii  encore  dans  la  même  ville. 

Tojet  Bsillei,  sons  le  fO  juin,  «I  Trigaa,  Bkt,  cmL  ét 
iVomiMfir,i.lp.SMi 


LE  IL  HENRI  DE  TBÊVISO. 
ms. 

He5M  naquit  i  Bolsano,  dans  cette  partie  du  Ty- 
tol  qui  est  remplie  de  montagnes,  siiuée  entre  les 

ville  de  Trente  et  de  Bresse.  La  pauvreté  de  ses  pa- 
rents fil  qu'il  ne  put  è\rc  élevé  dans  l'étude  des 
lellres;  mais  il  apprit,  dès  ses  premières  années,  le 
grand  art  de  ae  pcrieetlonner  chaque  Jour  dans 
l'a  rnoar  dc  Dien,  qui  est  la  mie  adenee  d*un  Aié- 

lien. 

Ayant  qutilû  sa  patrie,  où  il  ne  trouvait  pas  de 
quoi  euMsler,  il  alla  ae  lier  à  Tiériso,  capitale 
d'une  province  de  la  république  de  Tenise  :  là  il 
était  obligé  de  travailler  chaque  jour,  afin  de  pour- 
voir aux  différents  besoins  de  la  vie.  il  s'appliquait 
â  aon  travail  avec  une  aideor  InfkUgabl^  et  il  le 
sanctifiait  par  un  esprit  de  recueillement  et  de  p^ 
niience.  Comme  il  ne  savait  pas  lire,  il  insistait,  au- 
tant qu'il  lui  élail  possible,  aux  instrucuuns  publi- 
ques, et  il  y  était  si  attenlif,  qu*il  ne  manquait 
jamais  d'en  retirer  de  grands  avantages;  il  assistait 
aussi  fort  régulièrement  à  tout  reffioe  de  l'église. 

{^)  Ce  fui  par  Vrir-liT'  i!r  sainlî.andriqucMarrnirr,  nii  iris 
de  Parii,  recueillit,  en  tkiO,  deux  livret  dt  fnrmutf  t  rc- 
cUêkaUque»,  qui  uni  é\é  paUJéiavee  des  notes  par  JérAme 
Bignon  et  par  Balute.  Cet  ouvrage  ooBtieoi  des  copies  de 
diartei,  des  lenres  de  rccotnmandatloa  acoordées  par  des 

év&|ue«,  cl  niilrci  [lifros  soniblables. 
(«)  En  laiin  Evermuadut,  Ebremutidia. 
ti)  Ou  ueaaitriendela  viede  saint  LoMer,apipe1éeiiletiii 

IjOthariux.  Il  floritsait  au  milieu  du  huitième  sicde.  Il  t^i 
tionoré  à  Soez  ie  15  juin.  Les  iidèles  vont  révérer  son  toni- 
i>cau  daas  réi^ise  parsisiialade  mumb. 
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Chaque  jour  il  ctitcndait  la  atec  une  Ifenreur 
«ogéliquc.  Uuraot  sou  travail,  il  s'unissait  de  cœur 
AcMx  que  tour  état  nNiatt  i  purtée  de  cbamcr 
-  eoatiDoeltenMai  Im  louanges  da  Ségoeat,  8a  vie 
était  fort  aastèrc,  cl  tl  donnaii  secrètement  aux  pau- 
vres ce  qu'il  pouvait  épargucr  de  son  salaire.  Sou 
bonilllé  le  perlait  4  dérober  an  hommei  )a  eoii> 
naluaiioe  de  aaa  bonnes  œuvres;  mais  plus  il  ca> 
chait  Me  wrtm,  plu»  4iaii  vif  Téckt  dent  elks 
brillaient. 

Sa  douceur  avait  quelque  duM  d*éUMiiiaat;  en  ne 
rcmendlt  Janiaie  le  plaindre  ni  niormunir  dans  la 
maladie  et  les  antres  alDiciions.  Sa  tranquillité  le 
faisait  chérir  de  tout  le  monde.  Ou  eût  dit  qu'il  ne 
ressentait  point  les  injures  el  lei  affironlii  Lorsque 
les  enfants  on  d'aalree  peraeones  le  ralliaient  oo 
l'insn Matent,  il  leur  répondait  par  d©5  paroles  de 
bénédiction,  et  priait  pour  eox.  Souvent  il  s'unis- 
sait à  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  son  amour. 
11  se  confBKait  tens  les  Jo«8»  BOD  per  eempnle  on 
par  petitesse  de  jugement,  mais  pour  s'entrrtenir 
dans  la  plus  exacte  pureté,  et  pour  &c  rendre  plus 
digne  de  louer  Celui  qui  est  la  sainteté  même,  cl 
an  ymx.  deqed  tes  anges  ne  aont  peint  aaneiaebe. 
11  avait  un  soin  extrême  de  ne  rien  faire  qu'en  vue 
de  nicti,  et  il  s'arcosatt  (l'immortiGcation  ou  de 
vaine  curiosité,  si  quelque  regard  jeté  sur  un  objet 
cnériear  ^lenmait  aon  allcntioa,  et  donnait  la 
molnilre  aileinte  au  recueillement  de  son  rime. 

Son  grand  âge  l'empêchant  de  continuer  son  tra- 
vail ordinaire,  une  personne  le  lugea  duus  sa  luai- 
con.  Le  serrHear  de  Dien  vivait  des  anmdnes  qu'on 
lui  faisait  chaque  jour,  sans  jamais  rien  n'-senrer 
pour  le  lendemain.  M  donnaii  ce  qu'il  s'tiait  re- 
tranché à  ceux  qu'il  savait  être  dans  la  plus  grande 
misère.  11  mourut  le  iO  Juin  1SIB. 

Il  se  ût  an  concours  prodigieux  i  la  petite  cham- 
bra où  son  eorps  fut  exposé;  el  trois  notaires,  pla- 
cés par  les  luagislrats,  dressèrent  les  procés-ver- 
baixd'an  grand  nombrede  miraelesqni  s'opér&rent 
alors  par  son  intercession.  Chacun  s'empressait 
d'emporter  comme  une  relique  qnoUiue  chose  de  ce 
qui  avait  servi  à  son  usage.  Les  lialicus  appellent 
leaerviienr  deOieu  tttbU  RS§o,  qui  est  an  dimiouUf 
d'irr^  lequel  ala  némeslgpification  qne Bmi. 

(0  Jean  df  pre,  auteur  on  peu  éloigné  du  ùècle  do  Foul- 
ques, dit  que  ce  Tut  à  Térouane  ou  i  Saint  Orner  qu'il  occu|va 
une  place  de  chanuinc. 

(t)  Ceue  ctiromiogie  eM  âiablic sur  l'cpiiapbc  de  Foulques, 
4|ni  lui  donM  dix-sept  ans,  ifob  noto  et  dix  |oun  d'épiso»- 

pal;  de  sorti»  quVlant  mort  In  17  juin  flOO,  il  faiil  qu'il  nii 
été  ordonné  au  commcncemeni  de  mars  tfi&  Le  dix  de  ce 
mois  diaic  na  dtasadw  cens  «uufett. 


Voyes  dm  les  Ballinditte»,  t  II,  ad  10  Junii,  p.  SC8,  la 
vie  du  Saint  ëolle  par  Domlniqae,  év«que  de  TiéviMsqui 

avait li'niuiri  ix  iilnircdcscs  vertus.  Voyez aUMirOisloire 
ecdétioitiquo  de  FIcury,  C.  XIX,  1. 9i,  a.  18. 


t  LB  B.  FOULQUES^ 
acncvteui  m  tnctaB,  H.\Rm. 

Tiré  de  Dom  Hivct,  Hitl.  lia.  de  la  France,  I.  V  p.  eSS-OOS. 
Voyes  aussi  Flodoard,  Uuu  eccL  Hkem.  iib.  IV;  Butohu 
ilMMl.  eeet.  ad  an.  m,  8Me(  wqi|.;  iHipIn,  BlNiûtk.  ced. 

du  dixième  uérle;  Dom  Ceillicr,  Iliu.  i/rs  Auteurs  $acrét  et 
ecci,,  U  XJX  p.  403;  c(  Longucval,  Ilitt.  de  l'£gU*e  gaU, 
Uv.neti8,tVI,ddiLi»». 

PeoLQOis  Aait  issu  d'une  ancienne  nt^lesae,  et 

comptait  entre  ses  proches  parents  ou  alliés,  GnI, 
duc  de  Spoleile  et  Lambert  son  fils,  qui  furent  l'un 
et  l'autre  empereurs  d'QccideuU  Dès  son  enfance  il 
fut  élevé  dans  Téglise  de  Rhetnis»  où  il  occupa  une 
place  de  chanoine  (i).  Charlcs-Ie-Chauve  l'en  lir.i 
et  l'appela  à  ia  cour,  où  Foulques  demeura  assez 
longtemps  au  service  des  rois  de  France,  ce  qui 
lui  valut  rabbajre  de  Sabil-Bontn.  Outre  sa  nais» 
sance,  il  réunissait  en  sa  personne  tant  de  savoir  el 
de  piété,  qu'il  passait  pour  uu  d^  plus  sages  per- 
sonnages de  son  siècle. 

Après  la  mort  d*Ilineniar  de  Rbeims,  Jb  clergé  et 
le  peuple  de  celte  cgiise,  avec  les  évi'unes  de  la 
proviiicr.  s'nrcordèrent  à  rùliie  pour  leur  arclie- 
véquti.  il  lut  ordonné  diius  les  premiers  jours  de 
mars  de  l'an  MS»  e*eet4-dire  883  avant  Pflques  (s). 
.\assilôt  il  envoya  sa  profession  de  foi  au  pape 
Marin,  tini  lui  accorda  l'usage  du  palliuni,  dont 
avaient  joui  ses  prédécesseurs.  U  avait  connu  ce 
Pontife,  loiaqa*en  875  il  acoompsgna  à  Rome  le 
roi  Clutrlo»  qui  j  Ait  couronné  eatpcrear  d'Occi- 
dent. 

Foulques  trouva  l'élise  de  Hcims  dans  un  irJste 
éiai,  en  cenaéqnenoe  des  ravages  des  Nemisnds. 
Touche  de  ses  malbaurs,  il  s'arma  de  courage  et 
travaill:i  inr:iti<^ablcment  à  la  rétablir  dans  son  pre> 
micr  lustre.  U  commença  par  le  culte  divin  el  la 
discipline  eodéaiastique.  Il  lit  apporter  le  corps  de 
saint  Rémi  du  nmnastère  d*Orbais  (s),  et  celui  de 

(sj  Foulqaeteonuncnca  par  Taire  entourer  la  ville  de  Rheims 
d'une  lionne  enceinte  de  murnillc«,avantde  Taire  cette  irans- 
blidii  (|iir  pliisiriirs  inir.trlos  arri>tii]ingnèrcnt,  et  dont  on 
trouve  la  relation  dans  Flodoard,  qui  vivait  à  celle  époque. 
Ge  même  Ftodoaid  a  eonwrvé  pluslean  exinils  des  letirca 
Hf  Fi«'il(jucs,  ccrilfs  aux  papes,  nus  (^V(''(]iirs,  aux  ùhWs  et 
aux  priucea  :  cet  pièces  prouvent  que  le  B.  Prelal  ccnvail 

svse  lioauoonp  da  rtle^  de  Arae  «t  d'aaiorilé. 
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saint  Gibrien  do  Chàions-sur-Marne  à  Reims,  l.ca 
deux  écoles  de  celte  ville.  Tune  pour  les  cbauoiiies 
de  la  cathédrale,  Taslre  poor  le*  ckrea  de  la  cam- 
j>a};no,  avait^nl  soiifTort,  commo  1*^  reslo,  des  dévas- 
tatioiis  ilos  barbares:  ie  zélé  pn'Ial  donna  toute  son 
applicaiioii  à  leur  rétablissement.  Dans  ce  dcssciu 
Il  y  At  venir  deux  natirea  célèbres,  Reiiil,  oMiaede 
Saint-Ccriiiaîii-(!'.\ii\errf*,  fi  lîiirbaïKt,  uioiiic  de 
Sîunl-Aniitwi  :  H  pour  inspirer  pliis  (l'éiimlalioii,  il 
ne  dédat^uaii  puii  d'étudier  lui-nièuie  avec  ie:»  pius 
jeunes  elerea. 

Quelque  temps  après  qu'il  eut  sacré  roi  de  France 
rharlcs-le-Siruple,  dont  il  fiil  d.ins  la  suilc  le  tuteur 
cl  le  niiuiiitrc,  il  tint,  en  8!M,  un  concile  a  Reims 
contre  Bandonin  11,  comte  de  Flandre.  On  se  piai- 
gnit  dans  ce  concile  que  ce  seigneur  usurpait  les 
biens  et  même  te<;  honneurs  ecclésiastiques,  jusqu'à 
prendre  le  titre  d'abbc;  et  l'on  jugea  qu'il  luérîiaii 
d'être  eicomninnié.  Hala  en  considération  des  ser* 
vices  qu'il  avait  rcodas  i  r£lat  et  à  la  Religion 
contre  les  Normands,  on  suspendit  la  fulininntirvn 
des  censures,  aûn  de  lui  laisser  le  temps  de  se  re- 
pentir, et  poor  qa1i  pAt  fidre  nn  bon  usage  des  re- 
montrances qu'on  allait  loi  adresser.  En  consé- 
((iieiiec  le  onTH'ilfi  envoya  une  lettre  à  Dodilon, 
évùque  de  Caïuiirai,  avec  charge  de  la  lire  au  comte 
Bandottin,  on  bien  de  la  lui  envoyer  par  son  arcbl- 
dia(  re,  ou%ien  cnfln,  au  cas  qu'on  do  pAt  Inl  parler, 
de  la  faire  réciter  dans  les  eiidnMi>^  oCi  le  coinle  avait 
envahi  les  liiens  de  i'iliglise.  La  lettre  interdisait  aux 
moines,  ans  cbanoinea  ei  k  tous  les  fidèles,  toute 
liaison  aTec  le  Comte  s'il  ne  se  corrigeait.  Foulques 
écrivit  encore  particnlit'reinenl  à  BiindoTiitt,  .lu 
sujet  de  ses  excès.  Il  lui  reprocha  d'avutr  ciiass^é 
des  prêtres  de  leora  églises,  sans  avoir  consnité 
révéque;  de  s'être  emparé  d'an  monastère  (celui 
de  Saint-Vaast  à  Arras)  ot  d'une  terre  que  le  roi 
avait  donnée  à  l'église  de  Noyon;  eoiia  de  ne  pas 
montrer  an  roi  Charles  la  fidélité  qnMI  lui  devait  ; 
il  rc\horta  en  père  et  l'engagea  à  se  corriger,  afin 
d .  !  n  i  épai|{ner  la  dura  nécessité  de  devoir  reieom- 
munier. 

€harlcs-le-Simple  n*étaitroi  que  d'une  petite  par- 
tie de  la  France.  Odon,  comte  de  Paris,  qui  avait 
déreodu  cette  vill  -  ou  gg6,  contre  les  Normands, 
fut  couronné  roi  eu  et  quoi  qu'il  se  fiU  fait 
passer  pour  tuteur  M  défenienr  du  jeane  Charles, 

(•}  Flodoard.  Ub.  IT,  cspb  8,  «bt.  de  VÈ^te  sdt.  L  ?I 

p.  347. 

(»)  Dan»  l'annéeSII,  ne  pouvant  plus  résister  MX  «rmccs 
de»  NomMods,  il  conclut  un  traité  avec  Icif r  chef  Ilstlon,  i 
foi  il  «Ma  une  parte  de  la  Neuslrte  (qui  (K>ur  cetta  raison 
ncM  par  bt  «alla  la  non  de  Iloimaadie),«ii  qui  il  donaa 


il  no  ecssa  de  lui  faire  la  guerre,  niL^nie  après  que 
ce  dernier  eut  été  reconnu  roi.  Charles,  incapable 
de  résister  &  Odon,  voulait  fidre  nne  alliance  avec 
les  Norinauds;  mais  l'archevêque  de  Heinis,  iiiforiné 
de  ce  dessein,  lui  <'*crivit  une  lettre  irès-pressaule, 
aûn  de  lu  délourner  de  ce  pi-ujet.  a  Croyez-moi,  a 
Itti  dit  Fottiqnea,  c  voua  ne  parviendres  jamais  i  la 
M  eouroune  en  suivant  ces  voies.  Au  contraire,  le 
»  Seigneur,  que  vous  offeiiserez  par  votPR  conduite, 
»  ne  tardera  pas  à  vous  perdre....  Si  vous  écoulez 
>  de  mauvais  conseillers,  ce  sera  renoncer  i  la  Ma 
»  à  votre  royaume  terrestre  et  à  celui  qui  vous  est 
»  réservé  dans  le  eiel.  Mieux  vaudrait  pour  vous 
»  n'avoir  janiaiH  vu  lu  lumière  que  de  devoir  votre 
»  triomphe  i  l'aMislanee  do  démon  par  voira  al- 
»  lianre  avec  des  païens,  etc.  (*).  » 

rharles,  ayant  suivi  b^  avis  salutaires  du  digne 
arcbevéque,  sentit  aussitôt  les  effets  <le  l'assistance 
divfaie.  Odon  fit  la  paix  avec  lui  ci  consentit  à  ce 
qu'il  régnât  sur  les  pays  qui  s'étaient  soumis  à  son 
olH-issance.  L'année  suivante,  le  5  janvier  898,  Odon 
mourut,  laissant  après  lui  un  ûls  qui  fut  proclamé 
par  quelques-uns  ni  d'Aquitaine,  mais  qui  rnounil 
presque  aussitôt.  Ainsi  toute  la  France «esoumH  au 

sceptre  de  Charles  (s). 

Celui-ci,  devenu  plas  puissant,  voulut  contrain- 
dra A  main  armée  Baudouin,  comte  de  Flandre,  dont 
il  était  mécontent.  Il  assiégea  Arras,  et  ayant  pris 
celle  ville  il  remit  le  rouven!  t]r  Saint-Yaa'>(  ;i  I'mt- 
chevè<|ue  Foulques.  Uaudouiii,  sensible  à  celle  perte, 
mats  voulant  cacher  son  ressentfment,  fèignlt  de 
vouloir  se  réconcilier  avee  rarcbevéque,  afin  d'an- 
surer  d'autant  mieux  sa  vengeance.  Des  gens  do 
comte,  ayant  uu  nommé  Winemar  à  l^r  téte,  ren- 
contrent rarebevèqoe  en  routes  accompagné  d'no 
petit  nombre  de  serviteurs,  et  ramassinent  de  guet- 
apens  le  10  juin  000;  il  avait  fionvfTm-  l  éi^le^e  do 
Reims  pendant  dix-scpl  ans.  On  I  bouore  comme 
martyr.  Le  martyroli^e  romain  en  fait  mention 
le  10  juin;  d'autn;s  martyndtiges,  entre  autres  celui 
d'Usuard  publié  par  SoUier,  le  placent  an  f  7  du 
même  mois. 

I.e  C  juillet  de  la  même  année,  Bervée  Ibt  élefé 
sor  le  siège  de  Reims,  il  porta  aumilAt  une  sentence 

d'excommniiir  riiou  contre  les  meurtriers  de  Foul- 
ques (ai).  W  inemar,  qui  en  avait  été  le  chef,  fut  visi- 
blement frappé  de  la  main  de  Dieu,  et  mourut  miaé- 

cn  mari.igesa  ûHi'  Cisl-',  h  r^ndiiioD  louterois  qu'il  <Tii1>n«- 
«crail  le  cliriMiaii>.snic.  C(-  ijui  s'clToclua,  RoUun  ayant  et(.> 
baptise  CD  912.  Cliarle»  mourut  Ic7nclut>rc  939.  SagtàVÀrt 
de  férifter  Ut  date»,  p.  540  cl  541,  édiU  de  iTHk 
(<)  Voyez  Dacbesne,  1. 1  p.  58S. 


Digitized  by  Google 


SAIX 1  ll.VIUH)N.  -  10  Jtix. 


rablcmtMit  d'un  ulcère,  roi^  (oyt  lifaol  des  ven 

qui  X  y  éiaieul  furmc» 


f  SAINT  B&RDON,  ARCBEVÊQUE  DE  MAYENCE. 

Tiré  de  Kxi%  ul  Wei«,  t.  XI  \  p.  .'US.  ~  V(>\cz  la  tïo  du  S.iiiil, 
publiée  par  DaDÏvl  Papebruch,  ad  ditm  X  Junii,  L  11 
p.  99-319;  MaMIIon  et  Cbrdtiai  Juaniihi,  llenm  Mogtmt., 

1. 1  p.  474  «iq.  ;  Triihi-mp;  I.amhfrt  d'AtM-hnOi-nbotir,;;  l.i 
ckroninue  de  Sojcei  Maruinué  Scoliu,  Ueriiiannu«  0>n- 
iracMitoiaiMKt. 

L'jka  lou. 

Saist  Bafidon  tî[  It'  jour  rn  080.  .'i  0|>l><■l•^lJt)fl•ll, 
bourg  «le  la  Wellcruviu.  Stui  pèt  e  Atialb«rl  ou  Aiial- 
ben»,  et  m  nèrc,  que  Papcbroch  appelle  CbiisUue, 
éUiieul  uobles  de  naissance.  Leur  couduilc  pieuse 
et  irréprochable  les  faisail  (.>>  rti  r:tl)-Tii<-iil  considérer. 
Ib  avaieol  eucore  «Jeux  liis,  iiumiucii  UelisoelUar- 
ânvlk,  A  l'esemple  de  leurs  parente,  eurent  h 
|;loifiade  MifcJier  dut»  les  voies  du  Seigneur,  en  se 
monirniM  m  indioe  tenkiM vailisDts, pieui  el fidèles 
à  leur  pi'iuce. 

Lmiqiie  Bsrdon  eomnença  à  parler,  ses  parents 
le  ConfîÀircni  aux  soins  d'une  femme  pwuse,  nmil* 
mvc  RciioîU',  ol  lui  donnèreul  en  même  temps  un 
l*sauiicr,  dans  lequel  il  apprit  à  lire,  et  puisa  les 
premiers  principes  de  relif^on.  Le  sttuifenir  des 
obli{;aiions  qu'il  croyait  avoir  à  cette  institutrice  ne 
s'effaça  jamais  de  sa  mémoire  :  t'Itn  t'  plus  tard  à  la 
droite  d'arcbevéque,  il  prit  soin  de  sa  bienfaitrice, 
AD  In  mettant  1  l'alHi  du  besoin  pour  le  reste  de  ses 
jours. 

Lors4|iriI  so  st'p.irn  rl  rlic,  ses  parents  l'amenè- 
rent i  1"  uldc,  où  l'ubbc  Arcbaoïbaud  (t)  lo  reçut  au 
noralwe  d«  tes  iHiciples.  Il  y  lit  prcuTO  d*un  si  gmnd 
désir  d'apprendre  et  d*ttoe  si  profonde  sagacité  dans 
It'H  jiff-cmonts  qu'il  pnrlail  d«*s  choses  de  ce  monde, 
que,  des  q»  il  oui  atteint  l'adolesceuce,  il  mit  à 
Méention  uu  prujet,  qu'une  lonnne  et  sérieuse  mé- 
ditation avait  nourri  et  fortiOé  dans  son  cœur,  et 
qu'il  p>iit:t  'îiMis  l'onlrc  de  Saitit-Rcnolt  à  Fulde. 
Dcs-lors  il  ne  lit  qu'avancer  dans  la  voie  de  la  |ier- 
feetioa.  Il  montra  un  attachement  si  Vif  i  Brandon 
ou  firmiMîut,  son  abiié  depuis  l'élévation  d'Ar- 
chMnibaud  nu  sioj;o  MiUoiKo,  ri  son  prorhr  pa- 
rent, que  lorsque  ce  dernier  fut  déposé  par  les 
efforts  d'Arehambaud,  Dardon  (|uitta  le  couvent 
avee  son  supérieur  et  ses  disciples,  et  n'j  revint 
que  sous  l'abbé  Poppoa,  lorsque  le  temps  eut  «aimé 
cette  affaire. 

S'occupant  exclusivement  de  son  salut,  il  s'inlé- 

(t)  Longueval,  Jfiff.  dt  l'Eglise  gall.  I.  VI  p. 

(0  Amrsment  BrilmboU.  D'aprte  Serarim,  il  a«aii4i«  élu 
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ressa  si  vivement  au  blen-^iro  do  ses  frères,  qu'il  se 
ciiargeait  avec  lu  plus  grand  plaisir  de  leurs  tra- 
vani,  foisani  pour  eux  tout  ee  que  la  règle  leur 
praserivait.  Cette  eooduite  lui  concilia  la  bienveil- 
lance universelle  au  point  qu'ils  vniiltirrnl  lui  ren- 
dre les  mi^ines  liouueurs  qu'à  leur  abbé.  Comme 
il  se  plaisait  particulièrement  à  la  lecture  du  livre 
que  le  saint  pape  Grégolre-Ic-Grand  écrivit  sur  les 
devoirs  d'un  pasleur,  et  qu'il  ne  le  quittait  presque 
jamais,  ses  frères  lui  dcMiaudèreut  un  jour  le  motif 
de  cette  prédilection.  Bardon  répondit  en  riant  : 
«  Qui  sait  s'il  ne  viendra  pas  quelque  roi  débon- 
i>  nuire  ijui,  uc  trouvant  personne  V'"""  ^'oiivcrncr 
»  l'Kglii>e.  i>o  décidera  à  faire  chois  de  moi?  Il  £aut 
>  donc  que  je  me  prépare  à  un  tel  événement.  ■ 
Ces  paroles  excitèrent  leur  gstlé,  mais  il  ajouta  lui- 
nu' uic  en  riant,  qu'ils  se  convaincraient  un  jour 
qu'il  avait  dit  la  vérité. 

Aspirant  de  plus  en  pins  à  Tespril  dliUtoHUé,  de 
mortification  et  d'un  parfait  délachemeot  des  clioecs 
d«  la  lerre,  sa  saiiilr  (  niirhMit^  rofiinninl:!  imijours 
le  respect  cl  servit  de  modèle  à  se:»  frères.  Suus 
l'abbé  Richard,  les  suffrages  unanimes  des  religieux 
le  désignèrent,  lorsqu'il  s'agit  d'élire  un  nouveau 
doyen.  Haus  \:\  sniii-  hi<  liani  lo  nomma  abbé  au 
nouveau  couvent  lU*  Saint-André,  dans  lu  territoire 
de  Fulde,  efc e*est  là  ({u  il  vit  l'empereur  Conrad  et 
son  épouse  Gisèle.  L'empereur,  chez  qui  le  bruit  des 
hniitos  vérins  et  dos  niôrilL's  de  Bardoti  nv  tit  dès 
loiigiiiinps  excité  le  désir  de  le  coonattre,  fut  exlrc- 
mement  charmé  de  pouvoir  accomplir  ses  désirs, 
et,  après  s'être  informé  avee  soin  de  la  situation  et' 
des  besoins  du  nouveau  couvent,  il  le  serra  roiiire 
son  cœur  et  le  quitta  eu  lui  donnant  la  llalteuse 
assurance  qu'il  oc  manquerait  pas,  à  la  prcmièru 
oecasioo,  de  le  récompenser  et  de  l'élever  selon  ses 
mérites.  IVu  do  temps  après  il  lui  oonféra  la  dignité 
d'abbé  du  couvent  de  Kaiserswertb,  que  Ilardon  ne 
tarda  pas  «l'échanger  contre  celle  d'abbé  du  cou- 
vent de  Rersfétd,  dans  les  environs  de  Fulde.  Ces 
roarqtit*s  do  faveur  du  prince  m*  Tiinmiuorent  pas 
d'exciter  l'envie  des  caloniuialeurs  :  quelques  lué- 
chaucetéfi  que  cette  basse  passion  leur  lit  inventer 
contre  lui  pour  le  noircir,  il  les  traita  toujours  avec 
indulgence  cl  donreur,  et  ne  s'estimait  pas  pins 
heurcnx  que  lorstiu  ii  pouvait  leur  faire  tout  le  bien 
imagipablo.  Sa  belle  àme  avait  horreur  des  calom- 
niesfabriquées  perdes  mécbanlsrapporteurs'eomme 
de  la  médisaïu  e,  dont  h»  buicsido  tcmir  la  répu- 
tation des  autres. 

Comme  il  était  connu  cl  honoré  de  tout  lo  luuiidc 

sMié  de  FuMe  *n  065,  cl  «rrhiCf équeds  Vajfenc» en  IDII  ;  il 
noani  en  Wti. 
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k  cause  de  sa  banic  piélé  ei  de  sa  profonde  sagesse, 
renpmearCoiiKMl  le  iinnia,«B  1091,  poorniccé> 
der  i  AfilNiB,  ardievéqBe  de  Mayeoce;  celle  Domi- 
nation fut  accMcilti»^  i»;ir  l'aUefirc--^  oi  les  applau- 
dissements unautuiCi»  du  clergé  ei  du  peuple.  Partiii 
loiit  les  digoee  eecléabiiiqiiee  de  rAlleaiâgDe,  Vem- 
pertir  oe  crut  pas  ponroir  en  choisir  de  plus  digne 
qnc  lui  pour  cHte  ëminente  dipnilé.  Ceci  arriva  le 
jour  des  saints  Pierre  et  Paul.  Â  la  tète  de  I^oêl,  il 
se  rendit  auprès  de  renpereor  à  Goslar,  et  y  célé- 
bra solcunolirmcni  la  9aiid*iiMsee.  Après  la  lecture 
de  rÉvangile,  il  monta  sur  les  marciies  de  l'auicl 
et  y  prononça  une  allocution  courte  et  simple;  mais 
les  grands  qui  formeient  la  mHc  de  Temperear,  et 
pentrélrc  surtout  le  clergé  qui  loi  enfliU  loo  épis- 
copat,  w  r/'prmdirent  cn  inTCctivcs,  an  sujet  de  ce 
discours  qui  leur  paraissait  dénué  de  tout  mérite  et 
de  UMie  «eience,  eoDire  1*hDinble  enlenr,  qai  cher- 
chait moins  Tapprobaiion  des  honmes  que  la  gloire 
de  Dieu.  Ils  cxprimcrcut  si  hautement  les  seutiments 
que  leur  dictait  la  jaloitsti^  qu'ils  panrinrent  jus- 
q«*a«x  weilles  de  rempereer.  Celui-ci,  décoimani 
avec  surprise  ce  qu'il  appelall  mainieiiaoi  ta  pré- 
vention favorable  pour  Bardon,  et  croyant  ««Y'trc 
grossièrement  trompé  à  son  égard,  conçut  tant  de 
chagrin  et  de  mauvaise  humeur  du  mauvais  cbou 
qo'il  croyait  «telr  bit»  qu*n  icftin  de  prendre  loote 
espèce  (!o  nourriture,  tellement  les  discours  enve- 
nimés de  ceux  qui  voyaient  de  mauvais  œil  l'éléva- 
Uon  de  Bardon  étaient  parvenus  à  blesser  son  coeur. 
Or,  le  second  Joor  de  tHe,  Thierri,  évéqae  de  Meii, 
ayant  t^n  un  sermon,  ses  paroles  furent  reçues  de 
tous  côtés  avec  les  plus  vifs  applaudissements. 
Voilà,  disail-ou,  voilà  an  cvéque!  Voilà  un  discours 
digne  d*an  tel  prélat;  mais  cet  autre  ignorent  n*est 
qu'un  moine,  bon  tout  au  plus  dans  an  couvent, 
mais  privé  des  qualités  nécessaires  pour  pouvoir 
élever  des  prétentions  à  une  si  haute  charge*  Le 
Iroislèoie  jour  de  féte,  devant  eflicier  de  nouveau, 
ses  amis  furent  si  liu|uiels  pi)ur  lui,  qu'ils  le  priè- 
rent de  confier  ces  fondions  ù  un  aulre.  Mais  il  pro- 
nouça  ce  même  jour,  eu  l'huuueur  de  saiut  Jeau 
l*Évangâisie,  un  discours  si  plein  d*onction,  de 
force  et  d'élévation,  que  tous  les  auditeurs  demeu- 
rèrent pétrifiés  d'étontiement,  et  que  la  honte  fenua 
la  liuuclic  à  m;s  calumiiialeurs.  Quant  a  Courad,  qui 
lui  avait  vené  la  plus  Intime  vénération.  Il  élait  en 
extase.  Il  vnynil  son  choix  pleinement  juslilié,  et 
remarquait  avec  conipbisaocc  que  la  considération 
cl  le  respect  pour  Bardon  gagnaient  de  plus  en  plus 
tons  les  eoeurs.  Comblé  des  marques  dlionneur  les 
plus  touchantes  de  la  part  de  Conrad»  Il  reieama 
dans  son  évécbé. 


Le  saint  et  éclairé  prélat  se  consacra  dès  ce  mo- 
ment à  raceomplisscmeni  de  seadenirs  pasienn, 

et  y  mit  tant  de  zèle  et  de  forveor  ^ua  les  heures 

destinées  au  travail  lui  pamrcnt  trop  cotirles  et 
qu'il  y  consacra  une  grande  partie  de  la  nuit,  sans 
que  cela  l'empêchât  d'assister  toutes  les  nuits  dan» 
l'église  au  ser>  icc  divin  et  à  la  récitation  des  psau- 
mes. Plein  de  JK>»té,  de  tîfMiretjr  et  de  la  plus  ten- 
dre indulgence  envers  tous  ses  iuférieurs,  il  montra 
en  même  tempe  enven  aes  ennemb  tant  de  bien- 
veillance, de  patience  et  d'amour,  qu'il  seumellttt 
leurs  passions  par  le  pardon  le  plus  généreux  et  par 
la  prévenance  la  plus  touchante.  Il  était  à  table,  na 
jour,  avec  les  jeunes  gens,  qu'il  instruisait  en  par- 
ticulier dans  les  sciences  et  dans  les  principes  de 
religion;  et  comme  son  esprit  était  toujours  devant 
Dieu,  il  leur  donnait,  pendant  le  repas,  plusieurs 
belles  leçons  de  paiieiice  et  de  temp^ance.  Tendit 
qu'il  parlait,  l'un  des  Jennes  gens,  qui  convoitait  le» 
mets  exposés  à  ses  yeux,  se  mit  à  parler  iUi  m^hro 
d'uu  ton  de  mépris.  Cdai-ci  s'en  aperçut  et  cessa 
de  parler.  Les  autres  élèves  portant  les  yeux  sur  lui 
et  sur  le  jeune  impertincnl,  s'attendaient  i  être  té- 
moins d'une  sévère  ri'primande.  liais  le  pieux  maî- 
tre, qui  n'avait  pas  oublié  les  instructions  qu'il  ve- 
nait de  donner  sur  la  patience,  fit  présenter  au 
railleur  le  plat  d*or  chaigé  de  viande,  qui  se  trou- 
vait à  eéiti  <lr  lui,  et  lui  en  fit  cadeau  pour  le  ré- 
compenser de  ce  que  sa  patience  avait  été  mise  à 
l'épreuve.  C'est  ainsi  qu'il  le  punit  et  qu'il  lui  Ht 
acquérir  la  conviction  de  ses  torts. 

Quoiqu'il  sentit  déjà  les  infirmités  de  la  vieillesse, 
il  ne  changea  rien  à  ses  pratiques  d'austérité.  Tou- 
jours fidèle  à  sa  règle,  il  s'alMtint,  même  sous  la 
mlire,  de  l'usage  des  vfamdes,  abstinence  qui  n*était 
pas  rare  parmi  les  évèqucs  de  ce  temps,  comme 
nous  l'apprend  I  bisloirc  d'un  grand  numbre  de 
saints  hommes,  Urcs  du  cloître  pour  gouverner  des 
églises  épiseopales.  Il  fidlnt  les  tendres  inslancce 

du  pape  Léon  IX,  qui  vint  un  jour  lui  faire  une  vi- 
site, pour  le  déterminer  à  inanj^er  un  peu  de  viande, 
afin  de  rétablir  sa  sauté  qui  éuiil  trè^affaiblie.  Les 
paroles  du  saint  pape  étaient  i  ses  yeut  des  ordres, 
qu'il  se  faisait  un  cas  de  conscience  de  suivre.  II 
aimait  trop  la  vertu  de  l'obéissance,  pour  ne  pas 
trouver  à  l'exercer  avec  un  plaisir  ineffable.  Un  jour 
il  donnait  k  dîner  k  un  moine,  et  sa  table  n'était 
couverte  (|ue  de  viande.  L'évèque  eut  beau  l'engager 
à  manger  ce  (ju'on  lui  présenlait,  et  lui  dire  que, 
bieu  qu'il  fût  moine  lui-même,  il  mangeait  néan- 
moins de  la  !^nde,  parce  qu'il  élait  impossible  de 
se  procurer  du  poisson  :  le  moine  peraistail  dans 

son  opinion  que  l'abstinence  était  dans  cette  matière 
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une  plus  grande  venu  qnr  l'obcwsance  mt^me.  iJar- 
(iou  aurait  aloK,  il'ajires  ie  témoignage  de  sou  bio- 
graphe, bit  un  nincle,  poar  bire  laJie  les  terapo- 
les  lie  son  convive.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  molue 
effrayé  de  ce  qu'il  voyait,  voului  tomber  à  ses  pieds. 
Haiâ  le  saiut  archevêque  lui  lit  sigoe  de  n'en  rîeu 
hin,  et  lel  nprœlM  avee  dosoear  la  folie  de  sa 
couduiie,  en  lui  dbani  qw  l'ohéiMaiiee  comprenait 

tout  le  culle. 

De  iuèmc  que  saint  liarduu  u  accordait  au  corps 
qoe  le  pl«s  stria  nécessaiie,  4e  mime  ses  prati- 
ques de  luortificaiioD  u'avaieot  pour  but  ((ue  de 
mourir  onlièrement  au  pcclié  et  au\  mauvais  pen- 
chauls.  l^iu  de  fuir  les  liomme»,  it  ne  laii>ait  uu 
«tereir  rigevren  d*étre  le  père,  le  comolatettret  le 
protecteur  de  tous  les  affliges,  et  de  regarder  comme 
leur  bien  tout  ce  qu'il  possédaii.  Il  ciaii  loujours 
entoure  d'aveugle»,  de  boiieui  ci  li  auircâ  uccciiëi- 
teax  de  tovie  espiee^  et  il  les  cooiiaissait  tous  par 
leurs  noms.  Vis-à-vis  les  malheureux  il  était  telle- 
BBent  compatissant,  que  sa  bouté  fut  même  taxée  de 
prodigalité,  iiais  celle  opiuioo  iojuricusc  uc  put  in- 
itter  sur  U  oompaidoD  et  riotérét  qa*il  tousH  i  son 
prochain,  ni  diminuer  son  humilité.  Le  saint  pape 
liéon  IX  panii  lni-iuèmc  d'abord  partager  ce  senti- 
ment, ci  croire  que  liardou  agissait  piulol  par  mé- 
pris des  ricbemes  qoe  par  vériuble  charité,  liais  il 
ebaogea  d'opioion  lonque,  après  la  mon  du  salnl 
archevêque,  il  vit  le  peuple  accourir  en  foule  à  son 
tombeau  et  qu'il  l'entendit  se  répandre  eu  actions 
de  gr^MS  et  en  regrets  pour  sa  mémoire^  et  implo- 
rer le  Ciel  pour  lo  repos  de  leur  bien-aimé  père. 
C'est  niaii)(cnai!(,  s'écria  Léon,  que  Pardon  édifie  ce 
qu'il  peut  avoir  négligé,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  jamais 
ii^ligé  quelqae  cbose.  Le  peuple  appelait  la  de- 
meure de  Tarchcvéque  m  four  où  venaient  se  ré- 
chauffer les  pauvres,  et  la  cuisine  de  ceux  qui 
avaient  faim.  Lorsque  sa  maison  «'écroula,  il  la  rc- 
eonsiraiail  auiaitdt,  coame  dit  son  biographe,  avec 
trois  pierres  :  c*éiaient  sa  fervente  charité^  sa  tesdre 
compassion  et  sou  Immble  affabilité. 

Traversant  un  jour  la  campagne,  il  rencontra  un 
homiae  qoi  aecomplissait,  pendant  le  tempe  de  Pâ- 
qoes»  une  pénitence  qui  l«i  avait  été  imposée  pour 
meurtre.  Li>  prélat  *compat'issant  lui  demanda  de 
qael  diocèse  il  était.  L<e  pénitent  lui  ayant  répondu 
qnMI  appanenattau  sien  même,  BardoDlaidCBMiida 
pourquoi,  pendant  le  temps  de  la  rédemptiffil,  il 
t  i  iii  cf  pondant  couvert  de  chaînes.  Le  paysnn  re- 
partit qu'ayant  commis  un  meurtre  par  l'instîgpitioa 
de  son  mauvais  génie,  il  sonflhiH  volontiers  ce  châ- 
timent. Le  bon  père,  touché  de  sa  position,  dit  au 
chapelain  qui  raccompagnait  :  déchargea-la  de  ta 


pciuc.  Quant  à  loi,  dit-il  au  paysan,  va  trouver  ton 
confesseur,  et  dis  lui  de  ma  part  de  faire  de«  deux 
choaes  rnne  :  de  lo  remettre  ta  pénitence  on  do 
l'expier  par  sa  prière. 

A  ro'ra'^inii  ùu  snrre  de  rimpéralrice,  épouse 
d'Hemi  iil,  il  duuua  uu  nouvel  exemple  de  sa  bieu- 
foisance.  Agnès  était  Aile  dn  comte  Gnillaome  do 
Poitou,  et,  vers  l'an  1053,  à  la  demande  de  l'empe- 
reur sou  époux,  elle  fut  sacrée  impératrice  à  In<,'el- 
beim  par  saint  Bardon.  Il  se  trouva  à  cette  féie  uno 
fanie  de  fitroeurs-et  de  salUnibanqnes  qui  se  ftat- 
taicut  d'y  recueillir  une  bonne  aubaiue;  mais  l'em- 
percor  fit  distribuer  aux  pauvres,  qui  s'y  trouvaient 
également  en  très-grand  nombre,  les  mets  et  les 
boissons  qni  étaient  restés  dn  hanqoet.  Les  hoofbos 
durent  s'en  retourner  les  mains  vides.  Cela  se  Ut 
par  les  soii>«.  de  saint  Bardon,  pour  lequel  l'empe- 
reur avait  la  luéme  vénération  que  son  prédécesseur 
Conrad.  Il  employa  encove  dans  plosienrs  dreon- 
stances  sa  sagesse  et  sa  piété,  surtout  dans  les  dis- 
putes cl  dans  les  guerres,  où  Bardon  se  montra 
toujours  comme  un  ange  de  paix  et  sut  prévenir 
l*cinision  dn  sang. 

En  sa  qualité  d'archevêque  il  sacra,  en  1037, 
Burchard,  évéque  de  Ilalbersiadt,  le  jour  do  saiut 
Étienne,  à  lleiligcnsudti  ensuite,  en  lOôtI,  Thiet- 
mar,  évèqae  d'Hildeshelm  et  svccesseor  de  saint 
Godard,  à  I.orsch;  et  enfin,  vers  l'an  lOil.Soilfef, 
évèque  de  Bambci^,  à  Mompelj^ard. 

Plein  de  piété  et  prenant  à  cœur  la  dignité  de  la 
religion,  il  ne  négligea  ancone  oeeaiion  de  doter 
les  fondations  pieuses  de  moyens  d'existence  et  do 
revenus  nécessaires.  Après  nvoir  achevé  à  grands 
frais  la  cathédrale  que  saiut  Willigis  avait  com- 
mencé à  bûtir,  il  la  consacra  avec  noe  pompo  éx- 
traordinaire,  en  présence  de  l'empereur  Conrad  cC 
du  roi  Henri  111,  ainsi  que  de  plusieurs  év(^iies, 
princes  et  abbés,  à  la  gloire  de  Dieu  et  sous  l'invo- 
cation de  saint  Martin.  On  prétend  qne  dii-sepl 
évéqnes  assistèrent  h  cette  solennité.  C'est  ainsi 
qu'il  dota  du  produit  de  ses  épargnes  et  pour  le 
salut  de  son  Âme  l'i'j^lise  de  SainirJean  à  Mayence, 
dont  il  stvalt  fait  pass«  le  clergé  à  celle  de  Sainte 
Martin,  et  qu'il  jeu  les  fondenients  de  l'abbaye  et 
du  ef^iivent  df>  S;(in!-Jnf qne»i,  siliié-  sur  la  belle 
montagne  apiielée  ausj»i  .Montagne  de  Drusus  ou  do 
Mars.  Ce  bètiment  n'était  pas  encore  achevé  lors- 
qu'il sentit  les  approches  de  la  mort.  C'est  ponninol 
il  dniinn  :'t  son  nrvcii,  qui  portait  le  môme  nom  que 
lui  et  qui  dirigeait  le  couvent  de  SainlrÂlban,  les 
ordres  les  plus  précis  de  recommander  ft  son  suc^ 
ccsseur  l'achcvcinent  de  cette  maison.  Celui-ci,  qni 
s'appelait  Loitpoldt  répondit  scropulensemcnt  à  son 
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tié«ir.  il  doU  richement  le  couvent  do  Salnl-Jac- 
qtes,  y  mit  des  raoioes  da  conreol  de  Sain(-AllMD, 
on,  «Ira  Cavinsi»  de  celui  d*Henfeld.  La  dédicaee 
fiofeniiclle  en  riionociir  de  saint  Jacques  rancirn 
cul  lieu  eu  1055.  LuUpold,  qui  avait  été  successi- 
vement nioiuc  à  Fuldc  et  prieur  à  Bamberg,  mourut 
le  7  décemlire  1060,  et  fnt  iuliuné  dans  no  oereueil 
de  bois  à  IVj,'lisc  tlii  Monl-Saint-Jacqnes. 

Le  concile  tenu  à  lUieims  en  lUli).  sous  le  pape 
Léon  IX,  fut  suivi  la  même  année  de  celui  de 
M^Doe.  Seint  Léeo,  querawle  éfèqoes,  et  l'empe- 
reiir  y  assislt-roiil.  Parmi  les  évôques  on  remarqua 
Bardou  de  Mayence,  KvranI  de  Trêves,  lleraiam  de 
Cologne,  Adalbert  de  Hambourg  cl  Engelbard  de 
Megdebourg.  S^dioih  eu  SiWeto,  éréque  de  Spire, 
y  Tint  aussi.  Accnst':  do  simonie  el  d'autres  délits, 
il  dut  s'en  purçiT  jiar  un  juj^crncnl  *1p  Dicti,  c'esl-à- 
dire,  eu  preniiul  le  corps»  et  le  sang  de  iiulie  Sei- 
KPeur  J<ea*<dirial.  Daus  ce  méeie  synode,  BOid(ni 
fut  nommé  légal  aposioliquo  (-<). 

En  prtMat  guidé  par  l'ospril  de  Dieu,  il  avait  aussi 
le  dou  de  prophétie.  Il  prédit  à  («c-bliard,  évéïjuu 
d'EiclMledt,  qu*il  ceindrait  an  jonr  la  tiave.  De 
même,  sa  fin  prochaine  lui  fut  révélée  dans  la 
prière.  Saint  B;u«lon  se  trouva  avoe  l'etuiKToiir 
Henri  et  plusieurs  aiiires  priaca>  u  i'adcrburu,  àux 
Cétee  de  Penieedlo.  Il  célébra  la  grand^ntease,  et, 
après  révaogile,  il  monU)  sur  les  marches  de  l'aute] 
et  tint  un  discours  adapté  à  la  ctrcoiistance  (i). 
Après  une  courte  pause  et  après  avoir  pousM^  quel- 
ques profonds  sovpirs,  Il  le  lermina  par  ces  paro- 
les :  «  Mes  pères  et  mes  frères!  je  vais  entreprendre 
»  un  voyage  pour  lequel  je  ne  suis  pas  suffisamment 
»  préparé.  C'est  un  long  voyage  que  je  vais  faire,  ei 
»  f  ai  peu  de  proviaiona;  e*eat  ijKrarqdoi  je  sois  plein 
»  de  chagrin  et  d'inquiétude.  Le  Seigneur  m'appelle 
n  à  son  armée,  où  loute  la  f;iiern^  t-si  dirigée  contre 
»  moi  et  où  j'aurai  à  soutenir  luui  le  choc  des  com- 
■  bais.  Si  je  devaia  y  succomber  (car  je  ne  sanivis 
•  m'y  soutenir  de  mes  propres  forces),  je  ne  sais  pas 
»  de  qwp!  oAté  j«»  me  loiirnerais  pour  apaiser  mon 
»  juge.  Je  me  recommande  donc  à  vos  prières,  à 
»  pi^nt  el  après  ma  mort,  alln  que  je  trouve  grâce 
»  devant  le  souverain  Jugo,  car  aucun  mortel  n'est 
t>  juste  (levant  lui.  Mais  vous  tous,  si  jamais  vous 
n  avez  appris  sur  mou  compte  quelque  chose  qui  me 
a  bsse  honneur,  que  voire  vie^  je  vous  en  conjure, 
»  soit  digne  du  royaume  de  IHen,  auquel  vous  êtes 
>•  appelés;  n'hésite?  p.is,  r.ir  le  temps  s'émule  rapi- 
»  denwut.  Je  vous  recommande  mainicuaui  à  celui 

(t)  ?09«t  Hartaboin,  CAmef/ia  Cemanhef  i.  III. 


*  qui  vous  avait  confié  à  mol,  au  Dieu  tout-pui»:>3nt, 
»  à  son  Verbe  notre  Sciguenr  Jcsus^Chrial,  el  au 
»  Sainl^Espril,  dont  nous  célébrons  anjounlliui  la 

»  féle;  afin  que,  à  l'abri  d»  toute  attaque  de  t'en- 
n  nciui  des  hommes,  vous  soyez  trouvés  dignes  do 
»  marcher  dans  les  voies  de  la  justice.  Nés  chers 

>  ei^ttls,  que  oe  ne  soii  pas  pour  vous  un  sujet 
B  d'alUiclion,  que  vous  m'entendez  aujourd'hui  pitur 
»  la  dernière  fois  !  »  Â  peine  le  pieux  pasteur  eiil-il 
prononcé  ces  paroles,  qu'on  n'entendit  dan»  l'églisa 
que  jiémissenienls  el  sanglota.  On  sa  répëlail  oeo 

paroles  :  n  Que  nous  serons  iiiallieitrens,  lorsque  Ul 
»  ne  seras  plus  au  milieu  de  nous,  i 

Les  jours  de  féte  étant  passés,  Bardon  prit  cmtgû 
de  Tempereur  M  panii  pour  Hayeoee.  Il  Ail  si  o<s 

eupi'-,  pendant  ce  vo\aj;e,  de  l'idée  de  sa  mort  el 
de  sa  prochaine  cnniparulion  devant  le  souverain 
Juge,  que  ceux  qui  i'accouipugiiuieiil  étaient  obligés 
de  rdpéisr  plusieurs  fois  les  questions  qu'ils  lui 
adressaient,  et  que  malgré  cela  ils  n'en  recevaii-nl 
pas  de  réponse.  Arrivé  à  Uoriiliegen,  qui  est  à  une 
lieue  de  i^aierborn,  il  fit  une  chute,  probablement 
de  cheval,  el  sentit  aussiidl  qu'il  s*élail  blessé.  La 
douleur  augmenta  rapidement,  il  reconnut  que  t>a 
dernière  Iieiiro  (•oit  (inx  lie.  De  suite  il  m.mda  h 
l'tivèiiue  sullra^aul  .\ljcliiu,  que  l'abbé  Egbcrt  avaii 
foil  venir  îk  Fulde,  k  l'occasion  de  la  féle  de  sainl 
Honiface,  ainsi  qu'à  son  neveu  Bardon,  qui  était 
abbé  de  Siuni-Alban,  que  s'ils  voulaient  le  voir  en- 
core, ils  devaient  faire  hàie  el  venir  le  trouver.  Il 
leur  parla  avee  beaucoup  de  douoenr  et  leur  donna 
des  consolations.  Se  voyant  seul  avec  Abellin,  il  lui 
dit  :  «  î/heure  de  ma  mort  approeli<\  Suivent  j'ai 
»  soupiré  après  elle,  souvent  aussi  j'ai  tremblé  eu  y 
»  pensanl.  Je  sais  que  je  ne  dm  relèverai  plus»  maia 
»  je  ne  veux  pas  que  mon  cher  troupeau  s'aBige 
»  d'avance  en  apprenant  la  situation  où  je  me  trouve. 

•  Je  vous  prie,  mon  père,  de  cacher  au  peuple  l'évé- 
»  nement  qui  m'attend.  Ses  regrets  me  font  trop  de 
a  mal.  Itépoodes  i  ceux  qui  VOUS demandcrottloeni- 
»  ment  je  mo  porte,  que  vous  ne  le  savet  pas  bien. 
A  Je  me  lie  à  votre  prudence  et  j'espère  que  vous 

>  feres  tout  ce  qui  sera  propre  h  tranquilliser  le 
»  (MMipIe.  Mais.  moniré|>asétantcenaHi,jevousprie 
)  de  m'administrer  les  saints  Haerenietiis.  »  L'évé- 
quc  suffragant  soupira  profondément  à  ces  paroles, 
sans  ponv(dr  cacher  sa  douleur.  Le  pieux  mourant 
lui  en  reprocha  sa  tristesse,  et  le  pria  de  se  réjouir 
avec  lui,  de  ne  s'occui»er  que  du  sein  <]r  !f  fniiN^ 
l»arattre  dignement  devant  le  Seigneur.  Il  bi  aloi^ 

(s)  Les  eonimpofalns  le  annaièreni  Is  noufesu  ChryMt- 
UNnc,  i  cauM  de  mu  élequcnes. 
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étendre  par  terre  une  halro,  et  demanda  qu'on  !<• 
couchât  dessus.  Tous  ceux  qui  ciaient  prcscuu 
pounèmi  des  tuiglou.  Pmr  adooctr  leur  douleur, 
il  dit  en  souriant  :  «  Est-ce  donc  un  lit  ti  Am,  ^w 
»  celui  sur  lequel  Je  repose?  »  QHelqite<-iiii';  ayant 
cm  devoir  lui  dire,  pour  le  cousoler,  de  se  reposer 
anr  la  bonté  d  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ne  IV 
bandonnerait  pas,  il  repartit:  «  81  je  ne  me  roposai.s 
»  sur  le  Dieu  de  bonttS  que  me  resterait  il  '  H  it 
»  si  je  place  ma  coafiaoceea  lui,  et  si,  duraut  toute 
a  ma  Tie,  j'ai  placé  ailleara  mob  e^olr  et  ma  fel. 
a  Je  Mla  ronvte  de  ses  malna,  et  il  est  mon  eepé- 

»  rance;  que  sa  volcmlé  s'arrom plisse  dans  son  ser- 
>  viieur!  »  Lorsqu'il  «>eutit  redoubler  les  angoisses 
de  la  mort»  11  •*éeria,  les  yeox  levés  an  ciel  :  «  Sel- 
»  gnear,  que  la  miséricorde  soit  arec  nous,  car  j'ai 
»  lotjjonrs  espéré  en  lui!  »  Après  cela  il  femirt  h's 
yeux,  étendit  ses  membres,  pria  en  silence,  et  s'eu- 
deonil  eadn  dans  le  Sagneor  te  10  Jatn  lOSS.  Son 
corps  fut  ouvert,  k  canae  des  elialeurs  de  Tété,  et 
tes  entrailles  furent  enterrées  dans  Téglise.  Quant 
■v  corps,  il  lui  conduit  à  Ma|euce  dans  un  cercueil. 
Toea  les  baMtaota  binent,  en  aangletiani,  a«-de> 
Tant  de  la  voiture  qui  le  poriatl.  Les  jnMi  néaies  ne 
purent  étoufrer  les  fenreu  qne  lenr  caasa  la  nert 
de  ce  bon  père. 

nnslean  miraetea  s'opérèrent  sur  son  lombean. 
Les  martyrologes  des  Aonaslères  et  des  cathédrales 
t!VMIemngne  célébrant  sa  mémoire  le  jutn.  On 
lie  voit  plus  aujourd'bai  de  trace  de  sou  tombeau. 
On  croit  qu'il  a  été  détruit  lors  de  l'incursion  du 
maifrave  Albert  de  Brandebouin,  qni  pareenmi, 
enl552,  cornm»'  !)rif,':tn(l  ci  exaeicnr,  avec  le  fametix 
Guillaume  de  Gnimbuch,  la  route  dite  des  l^i-ètres 
^jHe  Pfagautraue);  se  disant  chaud  partisan  des 
deeifinet  de  Lniher,  il  avait  pillé  les  églises  A 
Mayenre  et  dans  d'autres  uiétropoleiN  du  Mhin  cl  du 
Mcin,  et  en  avait  brûlé  ou  do  moins  cuiièreuient 
dégradé  plusieurs  autres. 


t  LE  B.  JEAN  DOHINICI, 

L*oaiiM  Bis  niacs  M&cnsinift,  cuohnal  vt 
AaanviqtiB  an  ticosa* 

Tif  i''  I  f  :  1  i  f  il<  >  lintiiinos  illustres  dc  l'onlic  'îi'  S.lilit 
boi»iiii<|uo,  p.-ir  le  P.  Tuurua,  L  11.  La  vie  de  ce  bicnliru- 
ttnx  a  été  écrite  eo  laiia,  |nr  te  P.  lean-Charlea  Floren- 
tin, religi«ax  dtt  ménonlre.  Vogies  tes  Poliaadisles,  t.  Il 

de  juin. 

Cb  ne  fttt  ni  par  la  noblesse  de  sang,  ni  par  le 
aeceun  des  ricbesacs  qne  le  B.  Jean  Dominiei  par- 


viut  au  rang  distingué  qu'il  a  occupi^  duus  PÉgliso. 
Nu  à  Florence  eu  1357  ou  15<H),  il  eut  pour  parents 
des  gens  pauvres  qui  ne  purent  lui  donner  anenne 
éducatlen,  mais  qui,  étant  très-vertueux,  jetèrent 
dans  son  fiiiu'  (lf>i  semences  de  piété  ipii  inodiiî- 
sireni  de  grand»  IVuiis.  Après  avoir  pa&âé  t>ou  eu- 
fbnee  etaa  première  jeunesse  dans  des  travaux  ma- 
nuels et  dans  les  exercices  de  la  piété  chréticnuc, 
se  moolraut  siirtotit  avide  d'eutendre  la  parole  de 
Di^,  il  résolut,  à  l'Age  de  dix-huit  ans,  de  quitter  le 
monde  et  d'embrasser  Téiat  rel^ux.  Il  IMqnen- 
tait  depuis  longtemps  l'église  du  couvent  des  Do- 
niinicaifis  de  S;iiiilf-Marii'-la-N<'Mvc  m  Flon'iM-tv  ce 
fut  dans  cette  maison  qu'il  deiuauda  d'éue  admis; 
nais  sa  demande  ne  fut  pas  d'abord  favorablement 
accueillie  à  cause  de  son  di  faut  total  d'instruction. 
Il  ne  se  rebuta  pas  pour  le  n Tuv  éproiiviiil; 
aussi  Inilril  par  être  reçu  au  noviciat.  Les  reli- 
gieux a*|  décidèrent  snrlout  d'après  Tavis  d'un  de 
leurs  frères,  homme  sage  et  iigé  qui  prédit  les  succès 
que  le  postulant  obtiendrait  dans  la  suite,  et  le  bien 
qu'il  opérerait  ou  jour  dans  l'Église. 

Le  noviciat  est  un  temps  d'épreuve  qui  fiiit  con- 
naître  les  sujets.  Jean  se  montra  pendant  le  sien 
d'iiue  r^'milarité  et  d'une  ferveur  i|ui  le  rendirent 
bientôt  1  objet  de  l'admiration  de  ses  jeunes  con- 
frères. Tous  resdmalent  et  le  regardaient  comme 
un  modèle.  Lorsqu'il  eut  prononcé  ses  vceux,  on 
l'appliqua  à  l'élude  des  sciences  ;  il  y  fit  des  proférés 
étonnants,  et  finit  par  devenir  nu  habile  ihéulogiea. 
Il  est  vrai  que,  traitant  son  corps  avee  rigueur,  il 
donnait  an  travail  tous  les  moments  qu'il  n'enn 
pinyait  pa*^  :i  f'xerciees  de  piété,  et  qu'il  tie  pre- 
nait de  nourriture  et  de  sommeil  qu'autant  qu'il 
lui  en  fallait  rigoureusement  pour  se  soutenir.  Hais, 
quelque  grand  qne  fdt  son  mérite,  son  bumilité  qui 
était  encore  plus  grande  ne  lui  permit  pas  de  pren- 
dre le  titre  de  docteur,  et  il  refusa  constamment 
cet  honneur,  qne  ses  supérieurs  lui  oflinient,  et 
qu'ils  pouvaient  lui  procmrer.  Tout  son  désir  éuit 
de  parvenir  à  la  perfeetton  re!i}«teii«;e,  vers  laquelle 
il  tendait  sans  cesse.  Son  genre  de  vie  austère  prou- 
vait son  ardeur  pour  la  pénitence  et  la  mortifica- 
tion. Cest  ainsi  qu'il  se  préparait  aux  travaux 
apostoliques  qu'il  fut,  bientôt  après,  dans  le  eas 
d'entreprendre  par  Tordre  de  ses  supérieurs.  Il  se 
livra  au  ministère  de  la  prédication  et  y  obtint  des 
sueeèa  femarquables  qui  furent  les  fruits  de  son 
zèle.  II  annonçait  la  parole  de  Dieu  jusqucs  quatre 
et  cinq  fois  dans  la  même  journée,  et  ses  discours, 
aussi  solides  que  touchants,  produisaient  toujours 
les  impressions  les  plus  salutaires  dans  l'ime  de  ses 
auditeurs.  Bien  dilDérenl  de  plniieurs  orateurs  de 
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son  siède,  qui  puisaieui  trop  souvcut  daus  les  au- 
teur» pfor«iies  les  niisiiiiee  qa*ils  préMnitient  «m 
]ieaplcs,  le  saiul  religieux  n'avait  d'autres  sources 
que  les  (!iviii(\s  ccnturos  el  les  Pères  de  l'Église;  et 
Dieu,  qui  vuyaii  la  pureté  de  ses  vues,  béui6i»aii  lel- 
leneot  se»  effort»,  qtt*il  élail  nre  que  tes  péchears, 
néaie  te  plus  obstinés,  ne  se  convertissent  pM  à  la 
Veix  de  ce  digne  ministre  de  l'Évangile. 

La  Toscane  et  surtout  Floreuce  eurent  les  pré- 
miee»  de  la  itrMieatioo  du  meDheuieas;  il  alla 
ensuite  à  Rome,  où  il  opéra  de  grands  biens  parmi 
toutes  les  cla$sci>,  ruais  surtout  parmi  lesdëbauc1i>-s 
et  les  pécheresses  scaudaieiucs.  Sou  zèle  s  eteuiiii 
aussi  jnsqa^aux  nenasi^e»,  qui,  à  celle  ëpeque, 
avaient  grand  besoin  de  reforme,  à  cause  du  reli> 
chement  qui  s'y  était  introduit  à  la  suite  des  pestes 
qui,  daos  l'espace  d'un  demi-siècle,  désolèrent 
qnaira  fois  l'ilalie,  et  aussi  à  cause  du  grand 
icliisnie  qui  divisait  alors  l'Église,  lean,  k  l'aide 
des  aumônes  qu'il  recevait  des  pécheurs  qu'il  avait 
convertis,  fonda  plusteure  couvents  dans  lesquels 
H  éiablii  une  r^oiarité  parîaUe,  afin  que  ces  mai- 
sons pussent  servir  de  medèle»  à  celles  qui  l'avaient 
perdue. 

Le  mérite  du  serviteur  de  Dieu  était  trop  visible 
pour  que  le»  frères  pussent  rignoier;  aussi  le  ehoi- 
sircut-ils  pour  remplir  la  charge  importante  de 
provincial.  Cette  place,  en  lui  donnant  p\m  dVin- 
torité,  lui  fouruissait  également  plus  de  moyeus  pour 
étendre  et  consolider  le  bien  qu*U  avait  eomnencé 
d'opén»  dans  les  monastères.  Il  en  proAU,  et  par 
ses  disrotirs  éloquents  ainsi  que  par  s<*s  saints 
exemples,  juints  à  une  rare  prudence,  il  ramena  si 
heureusement  plusieurs  maisons  religieuses  à  l*c»* 
prit  primitif  de  lenr  institut,  qu'il  mérita  le  titre  de 
restaurateur  de  la  discipline  régulière  en  Italie. 

Mais  cette  sollicitude  pour  le  bien  spirituel  de 
MM  ordre  ne  roecopait  pas  lellenent,  qu*il  ne  trou- 
▼At  enoora  du  temps  peur  annoncer  la  parole  de 
Dieu  cl  |M"!r  diriger  un  grand  nombn^  de  p^T^onnes 
qui,  gagnées  pair  s«A  pieuses  cxliurlaiious,  reuon- 
{aienl  aux  vaniU!»  du  monde,  afin  de  mener  une  vie 
porfaitc.  De  ce  nombre  fut  le  célèbre  .saint  Antonio, 
qui  ficviiit  dnus  In  '^tiitr  nrrlievèqiie  di'  [•'l'imit  t' 
Jeau  savait  luviue  se  ménager  des  iusiauLs  de  loisir 
pour  composer  et  |>ubKer  de»  mivrsges  »ur  l'Écri- 
ture. Tarn  il  est  vrai  que  lorsqu*en  n'a  que  Dieu  en 
vue,  il  Fk  lui  iiiémc  les  travnux  qui  sout  entre- 
pris pour  sa  [gloire  l  Ceux  du  saint  religieux,  qui 
peuvent  4ire  appelée  te»  fmile  de  le»  veille»,  sont 
de»  eommeniaiiee  sur  dive»  livre»  de  rÉcrilure 

(I)  \oy€»  «a  vie  au  10  mai. 


sainte  et  un  livre  de  piété  qui,  lorsqu'il  parut,  fut 
estimé  et  applaudi  de»  savants.  Le  vertueux  auteur 

nejai  pas  toujours  traité  aussi  favor-jLIemeut  que 
son  ouvrage.  La  liberté  évangéiiquc  avec  laquelle 
il  annonçait  les  vérités  du  salut,  et  le»  convcrsiuus 
éclatante»  dont  il  fut  Vlnstrumenl,  Irritèrent  eonire 
lui  des  mondains  et  même  des  magistrats  qui  le 
menacèrent  quelquefois  de  i>ro>;eripiion  et  d'exil;  il 
eut  à  souffrir  des  persécnlious  daus  diverses  viilcs 
deToeeane;  mai»  il  n*ea  fut  pas  abattu,  et  sa  pa- 
tience, sa  douceur,  ainsi  que  l'ardeur  de  sa  charité, 
lui  servirent  comme  de  bouclier  contre  les  traits  de 
ses  ennemis. 

A  cette  époque,  B^asf»  iumommé  Jlderlm  ou 
la  Plimdn,  UMnafait  la  chrétienté  et  avait  déjà  porté 
M^s  .trme<;  vietnrifuscs  dans  plusieurs  parties  de 
1  Luropc.  Le  pape  liouiface  IX,  qui  gouveruait  alors 
l'Église,  crut  devoir  faire  prêcher  une  croisade 
contre  ce  conquérant,  afin  de  s'opposer  i  ses  pro- 
grès, îl  chargea  de  ce  soin  le  P.  Jean  Dominici  pour 
diverses  provinces  de  l'Italie,  et  lui  en  donna  la 
commission  par  ses  lettres  apostolique»  de  1394. 
Cette  croisade  n'eut  pas  lieu;  les  divisions  qui 
gnaientenlre  les  princes,  dont  plusieurs  soutenaient 
l'antipape  Pierre  de  Lune,  eiupécbèreot  qu'ils  oc 
s*nni«Mnt  contre  l'ennemi  commun.  Le  Bienlien- 
reux  continua  pendant  plusieui^  années  à  travailler 
avec  zèle  au  s.ilut  des  ùna-s,  jusqu'à  ce  que  Gré- 
goire Xll,  qui  le  connaissait  depuis  longtemps,  le 
lit  venir  auprès  de  lui,  pour  qu'il  l'aidit  de  seecoii- 
seils  et  qu'il  travaillât  avec  lui  à  paciCer  l'Église, 
alors  désolée  p.ir  !e  ^rnnd  schisme  d'Occident.  Ce 
pontife  lui  donna  bieuiùt  une  marque  éclatante  de 
son  estime  et  de  son  allDction  en  le  noounant  à 
l'archevêché  de  Raguse.  L'humble  religieux  retosa 
d'abord  cette  di^^nitt',  et  ne  se  délerniiiia  i\  l'accep- 
ter que  par  soumission  aux  vulonlés  du  saint  père; 
mais  il  s'abstint  de  se  bire  sacrer,  dans  l'espoir 
quHl  avait  de  pouvoir  «e  démettre  de  son  siège,  et 
parce  que,  se  irouvant  arrêté  à  Home,  i!  voyait 
dans  l'impossibilité  de  résider  daus  son  diocct>e.  En 
effet,  Grégoire  XII,  toujours  plus  satisbil  de  ses 
services,  le  créa  le  fl  mai  IMS  cardinal  du  titre  de 
S»int-Sixte. 

Celte  élévation,  que  le  serviteur  de  Dieu  n'avait 
pu»  reeberebée,  fut  pour  lui  une  coure»  d*amer- 
tume.  Ijcs  ennemis  du  pape  l'accusèrent  de  s'être 

emparé  de  l'esprit  d<^  pontife.  On  le  croyait  avide 
d'honneurs,  et  plusieurs  de  ceux  môme  qui,  dans  sa 
patrie,  lui  avaient  témoigné  tant  de  rôpeet  et  de 
conlianoe,  le  regardaient  comme  un  umbUictts. 

Jean  ne  fut  pas  plu?  rî  rnnir'  pnr  ^^os  calomnies 
qu'il  ne  l'avait  été  par  les  applaudissements  qu'on 
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ïui  avait  pro(li;;ii('«;  ruHrrfni'.  Sn  «nliilc^  pii-lé  lui 
avait  luil  depuis  tortgu mps  coaiprcudic  que  nous 
ne  «onniet  tû  rétliic  que  ce  que  nous  sommes  mix 
ytmx.  de  Dten.  Il  monlra  la  même  paiietee  à  Végkfà 
d'nncrpns  cnniinauï  qtiî,  m<'Tr>ii(?>iits  de  sa  promo- 
lion,  refusaient  de  rccoiiuailrc  en  lui  la  dignité  dont 
il  venait  d'Atre  revéto,  et  lorsqu'après  le.coucile  de 
Pfse»  qoi  élm  an  wamm  pepe,  H  vit  qae  le  bieo 
de  l'i^glisc  demandait  que  Cn'goirc  Xlf  abdiquât, 
loin  de  se  souvenir  de  Tinjurc  qu'il  avait  reçue  de 
ces  cardinaux,  il  entra  dans  leurs  vues  et  pressa 
lui-même  tivemcot  ce  penllfe  de  renoncer  A  la 
tiare.  I.cs  cnnouMs  de  la  paix  empêchèrent  alors 
l'effel  de  ces  sa^es  conseils;  mais  i)Iiis  tard,  lorsque 
le  concile  de  Cuuàlauce  eut  clé  convoqué,  il  vint  à 
liOttid*olMeolr  celle  reooaeiatioii.  Un  anden  anienr 
rapporte  qu'aussitôt  que  celle  importante  aflaire 
eut  été  consommée,  il  donna  une  (;rande  preuve  de 
son  humilité,  en  quittant  au  milieu  de  l'assemblée 
le»  intlgnca  dn  eardiwilav  qn*î1  ne  m  croyait  pins 
en  droit  de  porter,  puisque  celui  qui  lui  avait  donné 
le  litre  dont  il  avait  été  jusqu'alors  en  possession, 
descendait  du  trône  pontifical,  et  il  alla  se  placer 
parmi  ico  évèi|iMa.  Le  oiême  aatenr  ojooie  qm  le 
concile,  toaclié  de  cette  noble  conduite,  reopgea 
i  reprendre  son  rang  et  le  confirma  dans  ses  digni- 
tés. L'humble  cardinal  couiiuua  donc  à  siéger  dans 
eette  aogaeie  assemblée  qni  le  regardait  comme 
une  de  ses  lumières.  Il  y  ménagea  les  intérêts  de 
Grégoire  XII,  son  bienfaiteur,  et  contribua  à  l'élec- 
lioQ  du  pape  Martin  V,  dont  rélcvaiioa  mit  fin  au 
grand  schisme  d'Oeddent  Le  mériie  de  ce  saint 
homme  était  si  éminent  et  si  universeliemeol  rc- 
Cono'T,  fjirii  eut  plusieurs  voix  pour  la  papauté; 
honneur  dont  il  était  digne  et  qui  n'aurait  fait  que 
donner  on  oonvel  éclat  i  sa  verta. 

Le  concile  étant  termine,  l'empereur  d'Allema- 
pne  Si -i  mond,  qni  avait  été  plusieurs  fois  dans  le 
cas  d  apprécier  la  grande  capacité  du  cardinal  de 
Ragnse  el  qui  professait  pour  toi  la  plus  hante  es- 
time, désira  qu'il  fût  chaîné  de  faire  recevoir  en 
Bohème  les  décrets  du  concile  et  de  ramener  :i  l'u- 
nité  catlioltque  lù&  Hussiles  qui  étaient  nombreux 
dans  ce  rayansso  cl  exirêmemont  avdacieax.  Le 
pope  HarUn  T  se  rendit  volontiers  aux  désirs  de 
l'empereur,  et  adressa,  le  10  juillet  IH8,  an  servi- 
teur de  Dieu  une  bulle  très-ilatteuse,  pour  le  char- 
ger de  celte  légation.  Jean  partît  aus^M  et  arriva 
dans  ce  pajrs  désolé  par  la  guerre  et  les  cruautés 
des  hérétiques.  Il  y  trouva  le  désordre  porté  à  son 
comble,  el  ne  put  remplir  sa  mission,  tant  le  peuple, 
vers  lequel  il  était  envoyé,  se  mmirait  rdtelle  à  la 
voix  de  ravlorilé.  Espérant  éprouver  moins  de  diC- 


ficiillé  en  Ilonj^rie,  il  s'y  rendit,  el  quoique  le  mal 
causé  par  l'hérésie  fût  ausisi  très-grand  dans  ce 
pays,  il  y  opéra  néanmoins  quelque  bien.  Toutes 
les  classes  de  la  soeiéié  avaient  nne  Idie  opinimi 
de  sa  sainteté  qu'il  put  confirmer  dans  la  foi  tous 
ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  l'approcher.  Cette 
opinion  an  reste  était  bien  fondée,  car  le  rang  élevé 
dans  lequel  il  éiait,  les  affaires  majeures  qn1l  avait 
eu  si  souvent  à  traiter,  les  rhnrf^es  imporUtnles  qu'il 
avait  remplies  n'avaient  en  rien  diminué  la  sincère 
et  solide  piété  qui  rauimail  dans  sa  jeunesâe. 
Oooé  des  plus  heureux  lalents,  0  relevail  ces  avan- 
taj^es  naturels  par  tontes  les  verlus  qui  font  le  par- 
fait chrétien,  délies  qui  brillaient  le  plus  en  lui 
étaient  surtout  sou  détachement  des  choses  de  la 
lene,  an  millen  des  richesses  de  rÉi^ise,  sa  géné- 
rosité envers  les  pauvres,  la  préférence  qu'il  leur 
donna  toujours  sur  ses  parents  qu'il  ne  >;ot!<^'e;i  point 
à  eurichir,  sa  modestie  et  le  suiu  qu  il  avait  de  la 
faire  pratiquer  i  tons  ceux  qui  éiaienl  atiacbés  h 
sa  personne. 

Le  saint  cardinal  éiall  depuis  peu  de  temps  à 
Bude,  lorsque  le  Seigneur  lui  lit  connaître  que  sa 
fin  était  prochaine.  Il  s*y  prépara  par  nn  redoobl»> 
ment  de  ferveur,  et  manifesta  les  pieux  désirs  du 
quitter  la  terre  pour  être  réuni  à  Dieu.  Ayant  clé 
saisi  de  la  fièvre,  il  reçut  les  derniers  sacrements 
de  rÊglise  et  indiqua  lui-même  le  lien  de  sa  sépal- 
ture,  demandant  i  être  enierré  chez  les  frères  do 
Saînt-Panl,  ermite,  sans  aucune  pompe  et  comme 
un  simple  religieux,  tniin  il  remit  son  âme  entre 
les  mains  de  son  Créateur,  à  Tlg»  d'environ  soixanie 
ans,  le  10  juin  1419,  suivanl l'opinion  lapins  com- 
mune. On  lui  rendit  de  grands  honneurs  après  son 
bicuiicurenx  décès;  ses  funérailles  se  lirent  avee 
pompe,  et  bientêl  après  l'on  visita  par  dévotion  son 
tombeau.  Le  pape  Grégoire  XVI  a  approof^  lo 
7  avril  185i,  le  culte  immémorial  rendu  à  oe  sof^ 
vileiir  de  Dieu. 


Il  JUIN. 
SAINT  OAHNABÊp  APOTRE. 

Sum  BaaRABfi  est  qualifié  «pdfr»  par  les  premiers 

I^res  de  l'Église  et  par  saint  Luc  lui-même  (i), 

quoiqu'il  ne  frtt  pas  du  nombre  d.^s  douzeque  Jé>sus- 
Cbrist  avait  choisis.  On  lui  a  Uuuué  ce  titre,  parce 
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que  le  Saiul  Ki^prit  TavaU  appelé  d'une  manière 
singulière,  et  parce  qu'il  avait  eu  beancoup  de  pari 
daiM  UMi  ce  que  irenl  les  apMraa  pour  rétablîM^ 

nent  du  cliristiaiiisnic. 

Il  «!4ait  de  la  trilra  de  Lévi  («)  ;  mata  il  était 
daus  rilc  de  Cbjprc,  où  sa  Tarailie  possédaii  une 
terre.  Oo  «ait  que  la  loi  ne  défendait  point  ma.  lé- 
vites «l'avoir  nn  élabliflaenent  et  des  Mens  hors  de 
leur  pays. 

Le  Saiut  s'appela  d'abord  José  ou  Joseph.  Aprèa 
raaeeiMion  dn  Saufeur,  les  apAtres  ehangècent  «m 

nom  011  (fini  de  Barnabe,  terme  qui  signifie,  selon 
I  iir,  fils  dr  nmfutalinn.  Il  fut  nommé  ainsi,  dit 
sahii  Liuysosiùuie,  à  cause  du  laleul  admirable 
qn'il  avait 'de  consoler  tes  aflligés.  Saint  Jérônw 
ijoute  que  le  nom  de  linruahé  si;;tiiri(>.  ciK  orc  fih 
de  prttphf'lf,  rt  que  personne  ne  le  inérilaii  mieux 
que  cet  it)M'»trc,  qui  u&celliiit  daus  les  duus  propbu- 
tiques. 

Nous  apprenons  des  Grecs  que  ses  parents  l'en- 
voyèrent dnn<;  sn  jeunesse  à  Jérusalem,  où  il  Tré- 
queuia  avec  saint  Paul  l'école  du  Tameux  Gamaniél, 
et  qQ*il  fat  nn  des  premiers,  on  mémo  le  prineipsi 
des  septante  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  eut  par 
conséquent  l'avantage  <r<Mi!<Midre  de  la  bourhe 
même  du  Sauveur  les  paroles  de  la  vie  éteroclle  (s). 

C*est  dans  les  Ada  in  Afôtru  qae  récriture 
parle  de  lui  ponr  la  première  fois.  Il  est  dit  au  même 
endroit  (*)  que  ceux  qni  à  Jérusalem  rt'çnreîii 
bord  la  foi  vivaient  en  commun;  que  les  personnes 
d'entre  eux  qui  possédaient  des  terres  et  des  mal- 
BOns,  les  vendaient,  et  en  venaient  déposer  lo  prix 
aux  pieds  des  apôtres,  afin  de  rMtih  iliiicr  au  soula- 
gement des  malheureux,  et  de  se  rendre  plus  pro- 
pres snivre  lésos-Chriat  par  une  vie  pénilenle  et 
mortifiée.  Saint  Barnabe  est  le  seul  qui  soit  nommé 
en  retle  oeoa«sion.  Ceci  vient  sans  donte  de  ce  qu'il 
possédait  uu  bicu  considérable,  et  pcut-éire  de  ce 
qnll  fut  le  premier  i  donner  reseropie  d*un  si  jc- 
néreux  mépris  dn  .monde:  exemple  qui  eut  de- 
puis tant  d'imitateurs,  et  qui  porta  un  si  (>rand  nom- 
bre de  cbréiieos  à  pratiquer  à  la  lettre  le  conseil 
donné  par  te  Seigneur  i  l'bomme  riche  de  l'Évan- 
gile (s). 

An  reste,  il  était  lilnre  à  chacnn  de  vendre  ou  de 

It)  Act.  XrV,  36. 

(*) Toyes  Cl&nfint  d'Alexandrie, Stnm»  \.%^  410; Eu- 
sèttc,  m».  1. 1,  c.  If,  et  1. 1,  e.  f  ;  S»  tptpliano,  ter,  W, 

c.  4,  etc. 
(«)  Act  IV,  36, 
MMaUli.  X1X,S1. 

(s)  Origine,  Ai  lltfr.  p,  S83,  <tf il.  tt\ÊH.t  niM  Jér6iM, 
*p,  Serf  lkmHr,s  mat  AufatUn,  ktm.  14^  ofiai.  10,rfs  W», 


garder  ses  biens  :  mais  dans  les  cas  où  l'on  se  dé- 
terrainait  i  les  vendre  pour  contribuer  au  eouiage- 
nent  des  pannes^  on  paraissait  a'engager  par  nn 

'  vœn,  du  moins  par  une  prenip'î'îr  <^ol(MinelJe  de  ro- 
uoncer  à  toute  possession  leiupurelle,  pour  em- 
braaier  nn  genre  de  vie  plus  parfait  :  aussi  vo>ods- 
nons  qn*Ananie  et  Saphire  lurent  Rrappéa  de  mort 
aux  pieds  de  saint  l*ierre,  pour  s'être  réservé  une 
partie  du  prix  provenant  de  la  vente  de  leurs  biens; 
et  l'Apôtre  ne  leur  reprocha  autre  chose,  siuon  d'a- 
voir menti  an  SainuEsprit  en  prfundaiil  tromper 
If'*;  ministres  dn  S<'igneur,  0"î>nt  aux  suites  qu'eut 
leur  faute  par  rapport  à  l'éternité,  c'est  nn  point 
sur  lequel  les  Pères  ne  sont  point  d'accord.  Les  uus 
espèrent  qu'ils  se  seront  repentis  i  la  vois  de  saint 
Pierre,  et  qu'en  conséqin^nee  leur  faute  leur  .-jura 
été  (tardonuée,  vu  surtout  qu'ils  retpii'-rent  par  un 
chaiimcut  temporel  (e);  les  autres,  an  contraire, 
ersigneot  qu'ils  ne  soient  morts  dans  l'impéniteneot 
et  qu'ils  n'aient  été  précipités  dans  l'enfer  (i).  Il  y 
en  a  qui  les  accusent  de  s'être  rendus  roupalilcsde 
sacrilège,  en  violant  le  voeu  qu'ils  avaient  lait  de 
vivre  dans  la  pauvreté  Yoloolaira  (s).  Saint  Chry* 
sostôme,  saint  Rasile  et  saint  Isidore  de  Péluse 
observeiii  (n)  que  le  dessein  de  Dieu,  en  frappant  vi- 
siblemeiii  des  couf»  de  sa  justice  les  premiers  au- 
tours de  quelque  crime^  est  d'elîrajreretdHnstnin 
quiconque  serait  tenté  de  les  imiter;  que  si  la  vuo- 
geaiire  divine  ne  se  manireste  point  toujours  par 
des  effets  sensibles,  les  pécheurs  ne  doiveut  pas  se 
flatter  ponr  cela  de  rirapuniié;  qu'il  est  une  antra 
vie  où  ils  subiront  des  peines  proportionnées  à  lenr 
malice  et  à  leur  endun  issement. 

Pour  revenir  à  saint  Uamabé,  il  accompagna  des 
plus  parfailcs  dispositions  l'oflhinde  qu'il  Ht  i 
Dieu  de  tons  ses  biens.  Son  léle  et  sa  piété  le  ren- 
dirent fort  rofommnndablc  parmi  les  fidèles,  et  il 
avait  beaucoup  de  part  au  gouvernement  de  l'Église. 

Saint  Paul  étant  venn  i  Jérusalem  trois  ans  après 
sa  conversion,  les  fidèles  se  faisaient  une  peine  de 
l'admettre  dans  leiir»^  a':seinl<l('-€S,  parce  qu'il  avait 
persécuté  l'Église  naissante  avec  fureur.  Saint  Uar- 
nabc,  qui  le  connaissait  particulièrement,  le  pré- 
senta à  saint  Pierre  et  à  saint  Jacques.  Tel  fut  le 
poids  de  sa  recommandation,  que  le  chef  des  apé- 

{%)  Saint  Cbrjtosldmc,  hom.  18  in  Acta;  &aiiit  lUMle, 
acrm.  i,  dit  Aude.  JKhmi^ 

{%)  Saint  ChrysosiAmp,  /fw>.  di.;  saint  Gr4^re-le.0mnd, 
1. 1,  rp.  24,  p.  515,  t.  Il,  edii.  Bm.  etr. 

(»)  Saint  ChrysostAmc./oc.cK.  I.  IX,  p.  iOI,  edit.  lien.;  saint 
Baiite,  M  Moral.  Beg.  Il,  et  saint  Isidore  d«  Péluse,  I.  I, 
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1res  le  reçut  dans  «a  malMMip  Ci  demeoia  qiiiiue 
jours  avec  lui  (t«). 

EDvirmi  quire  oa  daq  ■ot  après,  les  prédica- 
tions d«  ccriai  118  disciples,  qa'oD  croit  être  Lucius 

de  Cyrèoc,  Man:ilioii  ci  Sfuioit  siirnomnii  !r  \nir, 
ayant  eu  uu  graud  succès  ù  Aiilio*  la-,  il  fui  (jueâliou 
d'eovoyer  dans  «de  ville  (inclqu'ua  d'm  Ofdr» 
Mpéncur  d  qui  fAl  nténie,  sdoD  toniM  les  appa- 
rences, revém  du  caractère cpiscopal  pour  confirmer 
les  oéophytes,  et  pour  dooner  uoe  furnie  à  la  nou- 
velle église.  Le  choix  des  apdcrca  loaifca  lar  saini 
Bamabé.  Lofoqu'il  Ail  arrivé  i  Aatioclie,  Il  ressen- 
tit  la  l:i  plii'^  vive  à  t'orrasinn  du  prnj;rvs  qii'n- 
vait  fait  1  Evjuj^ile  ;  il  exhorta  fur  leiiicul  lus  lidèles 
à  la  ferveur  et  à  la  persëvcraiicc;  il  prêcha  loi- 
néne^  ei  avfjmeaia  encore  de  bcaaoonp  le  noaibre 
d«  ceux  qui  crovaieot  en  Jésus-Christ.  iJicutAt  il 
eut  besoin  d'un  coopëralcur  qui  l'assistât.  Saint 
Paul  étant  pour  lors  à  Tarse,  il  alla  l'y  trouver,  cl 
rievita  i  venir  partager  ees  travanx  à  Aniioehe. 
Saint  Paul,  <  Iiariné  de  In  nniivcllc  qu'il  apprenait, 
le  suivit,  et  passa  une  année  avec  lui.  Dieu  donna 
de  grandes  bcuédictioos  au  zèle  des  deux  ap6trcs. 
L*égitse  d'Attiiedie  devenait  de  Jour  en  joar  pin» 
noiiihriMisi'.  <H  ce  fut  dans  cette  ville  que  les  fidèle* 
coniniencèrenl  à  porter  le  nom  de  rhrêlirm. 

L'Écriture  appelle  saiui  BarnaiM:  uu  homme  bon 
par  eioellenee;  ce  4|nl  algnifle  <|n*ll  ponédaii  dans 
un  haut  d<^ré  la  douceur,  la  simplicité,  la  bien- 
faisance, b  piété  et  la  charité.  Elle  ajoute  qu'il 
était  pt«tN  de  foi,  c'est-à-dire  plein  de  cette  vertu 
qo!  en  même  temps  qu'elle  ëelalraiteon  esprit  snria 
connais<sancc  dos  vérités  célestes,  passait  dans  son 
C(Piir,  animait  toutes  SCS  action;;,  lui  iriï^piraitunecs- 
pérancc  vive  et  un  ardeot  amour  |M>ur  Jésus-Christ, 
le  lempllssait  de  coorage  eu  nilicn  des  tnvani  dn 
ministère,  le  pénétrait  de  joie  dans  les  plus  violentes 
persécutions.  L'écriviiin  s.icré  dît  encore  que  saint 
Barnabe  était  rempli  du  Satnl-Espril.  Ola  signilic 
qne  le  Saint-Esprit  possédait  lent  son  ccsnr  et  tonte* 
les  arfeclions  de  son  camr  :  qu'il  le  crucifiait  .m 
monde  et  à  ses  vanité<;:  qu'il  TnlTranchissait  des 
impressions  de  l'orgueil  cl  de  la  vengeance;  qu'il 
le  tendait  sopériear  anx  désirs  de  la  ebair;  qn*il 
lui  faisait  mépriser  le»  plaisirs  ct  lootes  les  salle> 
fanions  des  sens. 

line  foi  aussi  parfaite  fut  récompensée  par  le 

G  .I.  I,  IR. 
(Il)  Aci.  XV,  'ài. 

(n)  Duraiitl«gMv«nwiBflBldeCiispia»-Fadtiiel<iaTiMre* 

Alexandre,  tout  Vt 
(13)  Acl.  XIII. 


pouvoir  il'ofu  rrr  les  miracles  les  pliî-^  t't'''»(ant8,  cl 
elle  prépara  saint  Itarnabé  aux  mérites  de  rapoato- 
lat.  On  peut  assurer  qne  lonie  «  vie  Ait  nn  nm^ 
tyre  ctmiinuel,  puisqu'il  était  Ions  les  Jours  exposé 
nu\  perscK-utions  et  aux  f!:tii'^-<>rs  pour  la  défense  de 
l'Ëvangile;  aussi  teaaptjtrcs  assemblés  eo  concile 
i  léruialen  dinnc>HB,  en  pariant  de  saint  Bar- 
naM  et  de  saint  Paul,  qu'ili  amdent  duaté  Um* 
rifâ  pittir  le  vnm  du  St  ùjnrur  Jfsrs  (tf). 

Opcudaut  la  famine  que  le  prophète  Agabc  avait 
prédite  fil  sentir  ses  ravages  i  l'Orieut,  ct  surtout  ii 
la  Palestine.  Les  fldèles  d'Antioehe  reeueiiilrant 
une  somme  considémltle  pour  a.<^<;ister  le>;  firres  de 
Judée  qui  étaient  dans  ic  besoin.  Saint  Barnabéet 
saint  Paul  furent  chargés  de  faire  le  voyage  de  Jé- 
rusalem et  de  remettre  la  somme  anx  cbeTs  de  Té- 
glisede  retle  ville.  1^  famine,  au  rapport  do  l'Iiis- 
torien  Josèphc,  affligea  la  Judée  durant  l'espace  de 
quatre  ans  (is). 

Jean,  snmommé  IteM,  revint  ft  Antioche  avec 
saint  Barnabe.  Ils  étaient  parents  l'nn  et  l'autre, 
puisque  le  premier  était  iiis  de;  M.irie,  steur  du  se- 
cond. La  maisou  de  celle  sainte  femme  servait 
d'asile  aux  apétres  durant  tes  persécutions^  ct  leur 
fournissait  un  lieu  sûr  Ct  conveuaUe  pour  célébrer 
les  divins  mystères. 

L'église  d'AuUocbc  devint  alors  très-florissante; 
elle  avait,  outre  nos  deux  apôtres,  plueienrs  prédi- 
cateurs, tous  doués  du  don  de  prophétie  et  ces 
prédicateurs  étaient  Simon,  dit  lu  Soir,  Lucius  do 
Cyrènc,  Manaben,  frère  de  lait  d'iiérude  do  Té- 
irarque  (m). 

Comme  ils  étaient  occupés  du  jetlnc  ct  du  ser- 
vice du  Seigneur,  le  Saint-Esprit  lenr  fit  dire  par 
quelques-uns  des  prophètes,  de  léparer  l^aul  et  iiar^ 
ntM  pour  r «netw  d  taf  nrife  U  Iw  nwfl  dietliné*.  Le 
terme  léparer  signilic  en  cet  endroit  la  mémo  chose 
qtie  mettre  lï  pari  pour  exercer  des  foociions  divi- 
nes; que  tirer  de  loule  oceuptUion  qui  n'a  pas  la 
gloire  de  Dieu  ponr  ebjet.  C'est  en  ce  s»s  qnll  esl 
dit  des  I.évitcs  (is)  et  de  saint  Paul  (le),  qu'ils 
ét-ii-Mi!  frparét.  I/u'uvre,  .i  laquelle  le  Saint-Esprit 
desiinaii  les  deux  apôtres,  était  la  conversion  des 
gentils. 

Toute  l'Église  joignit  le  jeâne  à  la  prière,  afin 
d'attirer  la  bénédiction  du  ciel  sur  reiie  importante 
entreprise.  Après  une  telle  préparation,  saint  Dar- 

(u)  Man.tluni  doit  avoir  i-i<-  d'une  naiuanre  lrès-di*tja> 
goée, puisqu'il  avait  eu  la  mcrae  notirrice  qu'liérude  AnlijM», 
On  peut  eoojMtarar  qo*îl  était  flb  de  Manaben,  prinse  dn 
!(3nhéHrin,  «ou»  Hllld,  gnmdHiflkiar  d'Bérode. 

(15)  Num.  Vlli,t4. 

(is)aeai.I,l;OaLI,t& 
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nabé  et  saiut  Paul  re{urenl  l'iropoî^iioD  des  maius, 
céréinoiiie  par  laquelle  ils  ftinni,  selon  quelques- 
uns,  sacrés  éviques.  D^aulrcs  (it)  pensent,  et  leur 
sentiment  parait  plus  probable,  que  los  s-hiU'^ 
élatcot  déjà  évéqoes,  ei  que  riiiiposilion  des  mains 
fut  i  leur  ^rd  un  slm^e  rii,  par  lequel  on  leur 
donna  la  commission  de  prêcher  TËvangile  aux 
peuples  idolâtres»  et  (W  les  établit  iq>tflm  det 
Gentils. 

Paul  et  Bariuibé,  ayant  reçu  leur  misrion  de  la 
manière  que  nous  Tavons  dit,  quittèrent  Antloebe 

après  avoir  pris  ,Tnan-Marc  aver  eux,  et  allèrent  à 
Si^leucie,  viilu  de  Syrie,  située  sur  le  bord  de  la 
mer;  de  là  ils  s'cinbarquèrcat  pour  Tile  de  Chypre, 
et  Tinrent  i  Salamine,  ob  ils  préebèrcnt  Jésus* 
Christ  daus  les  synagogues  des  juifs;  ils  pnrtirent 
ensuite  pour  Paphos,  ville  de  la  nu^me  Ile,  Tameuse 
par  un  temple  dédie  ù  Vénus.  Ce  fut  U  qu'arriva 
la  conversion  de  Sei^jins-Paulus,  proconsul  ronmin. 
Les  saints  apôtres  se  rembarquèrent  h  Paphos,  et 
firent  voile  vers  Fcrgc,  en  Pamphylic.  Jean-Marc  se 
sépara  d'eux  dans  cette  ville  et  retourna  à  Jérusa- 
lem. Go  qui  le  détermina  à  celte  séparation,  fut 
qu'il  était  rebuté  par  les  faiij^iies  qu'eiiiraînalenl 
des  voyages  longs  et  pénihles,  ei  dOcoiu  a'^t'  par  les 
dangers  auxquels  leur  uiissiou  les  espus;iit  de  la 
part  des  juib  et  des  paiens.  SaîM  Bamabé  ressentît 
bcaucoop  de  douleur  à  roccasion  .de  la  démarche 

de  son  neveu. 

i>e  Pei^je,  Paul  et  Barnabe  prireol  leur  route  vers 
Antloebe  et  Piaidie  :  li  Ils  prêchèrent  dans  les  sy- 
nagogiies  des  juifs;  mais  voyant  que  ceux-ci  rero- 
saienl  opini^lrémenl  de  les  écouter,  ils  leur  dirent 
que,  puisqu'ils  rejetaient  la  gr&cc  qui  leur  était 
offerte,  ils  allaient  annoncer  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  au\  gentils,  comme  le  Seigneur  Pavait  or- 
donné par  ses  proplièlps.  Les  juifs  irrités  les  firent 
chasser  de  la  ville.  Les  deux  Saints  se  reudircnl  à 
Icéne^  métropole  de  la  Lyeaonie,  où  ils  prêchèrent 
quelque  tenips.  La  malice  des  juifs  les  obligea  en- 
core d'en  sortir;  ils  pensèrent  même  être  lapidés. 

Ils  dirigèrent  leur  course  du  côté  de  Listre,  qui 
éiah  dans  la  même  provinee.  Les  MolMrcs  de  celte 
ville,  ayant  vu  saint  Paul  guérir  miraculeusement 
un  homme  perclus  de^cs  membres,  s'écrièrent  que 
les  dieux  étaient  venus  parmi  eux.  Ils  dounaient  à 
ce  Saint  le  nom  de  Jferetnv,  parce  que  c'était  lai 
qui  portait  la  parole.  Pour  saint  Bamab^^  Us  Tap- 

(tT)  Voyez  Estins,  Suan»,  el«. 

(i«)S;iiMi  ChrNs.osioiiic  cl  tc>ii.<  lc>*  nruiens  reprcjK>nlriU 
uiot  Barnabé  cumiDc  un  buminc  d'un  aspect  Téoorablc  ot 
d'oie  boauié  anJeitaMiMr;  il»  lepréMUMnl  au  cmlnirB 
•aiet  Paul  eonne  un  honnc  d'une  poiiUi  taille,  teint  Cbry- 


pelaieot  JupitcTf  sans  doute  à  cause  de  son  esté* 
rieur  plein  de  grflce  et  de  majesté  (is).  Déjà  liste 
préparaient  à  leur  offrir  des  sacriliccs,  et  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  les  deux  Saints  les 
en  empèclièretit  ;  mais  CCS  dispositions  ne  durèreot 
pas  longtemps.  Lcs  Juifli  sonlefèrent  les  païens, 
qui  portèrent  It  fureur  jusqu'à  lapider  sdnt  Paul. 
On  en  ^nit  que  cet  apôtre  était  mort;  mais  quand 
les  frères  furent  venus,  apparemment  pour  l'enter^ 
rer,  il  se  leva  tont-i-coop  et  retourna  dans  h  «ill6 
Il  en  partit  le  lendemain  avec  Bamabé,  pour  se 
rendre  à  Derbe.  Ils  y  prêchèrent  tous  deux  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  y  firent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Ils  pareountreot  de  nouveau  les  villes 
dont  nous  venons  de  parler,  afin  de  conflnner  ks 
fidèlf'^  (lins  la  doctrine  qu'ils  av;sii^tit  pml)rrtv'-(V  et 
d'établir  des  prêtres  dans  chaque  église.  Luûo, 
après  leurs  courses  apostoliques,  ils  arriyèrentà  An- 
tloebe de  Syrie,  oft  ils  pass^^t  on  temps  «onsidé* 
rahle  avec  les  disciples,  riant  remplis  de  joie,  et 
rendant  grâces  à  Dieu,  qui  avait  donné  tant  de  suc- 
cès à  leur  ministère. 

Ce  ftit  durant  leur  s^r  dans  cette  ville  que 
s'tMeva  la  fameuse  dispute  sur  Pohservntion  des 
rils  (ie  la  loi  mosaïque.  Saint  Barnabe,  de  concert 
avec  saiut  Paul,  s'opposa  à  quelques  juifs  convertis 
qui  prâendaient  qu'on  était  obligé  de  s'assajellir, 
même  sous  l'fivanj^ile,  aux  pratiques  cért^monicllps 
de  la  loi  ancienne,  (^ttc  affaire  fut  portée  aux  apô- 
tres, qui,  pour  rcxamiocr  mûrement,  s'assemblè- 
rent è  Jérusalem,  l'an  51  do  Jésns^Sirist.  Santt 
Paul  et  saint  Bamabé  furent  confirmés  dans  leur 
mission,  après  avoir  rendu  compte  du  stirrès  mer- 
veilleux qu'avaient  eu  leurs  travaux  parmi  les 
gentils.  Ils  rapportèrent  aux  fidèles  de  Syrie  et  de 
Cilicie  la  lettre  aynodale  du  concile,  qui  exemptait 
les  nouveaux  convertis  des  obscrvanci»  h'plcs. 

Rien  uc  montre  mieux  l'humilité  de  saiut  Bar- 
nabé  que  eetie  déCSrenee  volonlalre  qnll  avait  en 
tout  peur  saint  Paul.  Il  avait  été  appelé  le  premier 
à  la  connaissance  de  Jésus-Christ;  il  passait  ponr 
le  principal  docteur  de  l'église  d'Antiocbe.  C'éuit 
loi  qui  avait  présenté  saint  Paul  an  apêms;  Il  l«i 
cédait  cependant  en  toute  occasion  l'honueur  de 
porter  h  parole,  ainsi  que  la  pn'i  minence.  Saint 
Paul  de  sou  côté  ne  cherchait  à  se  disiioguer  que 
par  son  sèle  à  supporter  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
pénible  dans  les  travaux  du  minisièra.  Ces  deax 

MBtAme  i'cxprime  Ainsi  en  parlant  du  dernier  :  «  CAUftw 
»  homme  (|ui  nCiait  haut  riuo  ilo  trois  coudées,  inaii  qu' 

>  pendant  cuit  clcvé  au-dessus  des  deux.  •  VQ^etGoroelitM 

>  Lapide,  et  ta  SfiM^w'^  trUtconim,  tk. 
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SAINT  BAANil 

Saints  éulent  nnts  par  les  liens  de  la  charité  la 
plus  tendre;  et  cette  cliaritë  ne  reçut  aucune  nt- 
tciutc  d'une  diveratté  de  scutimenis  qui  parut  entre 
«nt,  et  qui  1«8  téiMira  Pua  de  YtMn. 

Saint  Paul  propoia  k  Mint  Barnabe  de  Taire  la  vi- 
siu>  ('glises  qu'ils  avaient  Tomlces  en  Asio. 
ISaruahu  y  coluenttt,  mais  à  coudiliou  que  Jcan- 
Hsre,  qui  pour  ter»  se  tnwvoit  k  Anlioehe^  Tien- 
drait avec  eux.  Saint  Paul  fut  d'un  avis  difTérent,  et 
crut  qu'ils  ne  devaient  point  s'assoricr  tin  hninmf 
qui  précédemment  avait  donné  des  preuves  de  mn 
peu  de  coonge.  Les  deox  apôtres  se  séparèrent  par 
une  penuissiea  do  SaiBlpBiprît,  afin  que  i  Rvan- 
gile  pAl  être  annoncé  en  nn  plus  grand  nombn»  de 
lieux. 

Jean^Marc  parut  dans  la  aniie'tota  autre  qu'il 
n'avait  été,  et  dcviiil  vu  «aodèie  de  ferveur  ci  Ue 

Termeté  dans  les  épreuv«»s;  i)  Mn'ritn  mëiuo  d'être 
compté  parmi  les  prédicateurs  lea  plus  zdés.  Saint 
Paul,  dans  son  épttre  aux  Colessiens  (t9),  parle  de 
loi  d'une  manière  fort  honorable,  et  dans  sa  seconde 
l'pftn»  :i  Timothéc,  qu'il  écrivit  quand  il  était  rri 
pi  isun  À  Uome,  ii  chargeait  son  disciple  de  venir  te 
trouver,  et  d'amener  avee  lui  Jeaii4farc,  qui  pou- 
vtrit  beaucoup  servir  pour  1$  wtinUtin  de  i  ftvnn- 
gilc  (m).  Jcan-llarc  finit  sa  course  apostolique  à  Bi- 
blis,  en  Pbéoicie.  11  est  uonuné  dans  le  martyroli^e 
romain,  sou«  le  S7  septembre.  • 

Après  la  séparation  de  saint  Paul  et  de  saint  Bar- 
nal't*',  II-  promicr  parcourut  avec  Silas  la  Syrie  et  la 
Cilicie;  ie  second,  ayant  avec  lui  iean-Marc,  se  ren- 
dit dans  rtle  de  Chypre.  L'Éeritnm  ne  noua  apprend 
plus  rien  sur  le  resta  de  la  vie  de  saint  Barnabé. 
'  Ce  Saint,  an  rapport  de  Tliéodorel,ngoignit  saint 

(i«)ColoM.IV,IO,11. 

(tn  ».  Ttm.  IV,  H. 

(ti)  Yoyci:  le  livre  intitulé  :  Origine  apoxtolica  delta  chitsa 
Milaneie,  <ia  Sicolao  Sormani.  Jlitano,  1754. 

(m) L'ordre  do*  clercs  réguliers,  dits  Bamabiu»,  d'une 
église  de  Setnt-llsniabé  qui  est  à  Milan,  et  dont  ils  prirent 
pUMCKsiuii  ••[!  |.>l.''>,  lui  romJi',  en  ISTiO  ,  par  Irois  grntiU- 
bommes  milanais.  Lc«  papes  Clëmcot  Yll  et  Paul  III  l'ap- 
praitvfereat  et  le  «mlnaèraiM,  l'an  en  ISSi,  et  l'eaire 
en  1535.  Cet  nrdrr,  dont  ta  fin  principale  est  de  former  de 
bons  preilicalcurk  puur  iti!>iruitc  le  peuple  dans  les  missions, 
était  singulicreoent  eslimé  de  saint  Charles  Uorromée.  Il  a 
produit  plusieurs  grands  bon  mes.  VoïesHélyoi,//ij(oircde< 
Oràrti  religiewt.  t.  IV  p.  110,  et  sertout  llanti,  KM.  i» 
Raynatdi  Contin.  Anriaî.  Durdmi,  m! an,  1jlSS(p.tQ6|i.X]II; 
Contin.  ten.  t.  XXXII,  totiu»  opcrit. 

(M)  1.  Cor.  IX,  6. 

(u)  Uom.  li,  in  (Mots. 

(••)  Noos  avons  en  grer  une  l'-pllrc  qui  porte  le  nom  de 
Mint  BarnalN^;  cllr  o-ii  ril>i\  r<ininic  ctnni  rio  cet  apôtre,  par 
CléiDeui  d'Alexandrie,      Origcoc,  etc.  ;  mai»  saint  JérOme, 
et  Entèbe,  Ifjji.l.3»c.l5»la  mettontdaatlaciaMedet  livres 
T.  lit. 


^.-llJoiit.  .  401 

• 

l^iul,  qui  l'envoya  à  CorittllM  tvec  Tttc.  Dorotliée 

Cl  l'atiletir  des  réauinilions  supposent  qu'il  fit  un 
voyage  à  Komc.  La  ville  de  Milan  l'honore  comme 
son  patron.  Elle  se  fonde  sur  une  ancienne  tradi- 
tion, appuyée  sur  des  monuments  qui  paraissent 

être  titi  quatrième  siècle,  ol  qui  portant  que  le  Saint 
prêcha  la  foi  dans  cette  ville,  et  qu'il  en  londa  l'é- 
glise (•(). 

Mais,  quelque  étendue  qn'cûi  le  sèlede  saint  Bar- 
nabe, il  se  croyait  principalement  obligé  de  travail- 
ler à  la  sancliûcation  de  ses  compatriotes.  Ce  fat 
parmi  eux  qu'il  termina  sa  vie  par  le  martjrrev 
Alexandre,  moine  de  Chypre,  qui  écrivait  dans  le 
siïièiiif  sièric,  avail donné  une  relation  dosa  mort. 
Voici  en  substance  ce  qu'elle  portait.  La  foi  ayant 
fait  des  progrès  considérables  dans  Itle  de  Chypre, 
par  les  pri'dications,  les  exemples  cl  les  miracles 
de  l'apâire,  il  arriva  que  des  juifs  qui  l'avaient  per- 
sécuté eu  Syrie,  vinrent  à  Salamine,  et  soulevèreot 
contre  loi  les  personnes  les  plus  puissdnies  de  celte 
ville.  On  arrêta  le  Saint,  qui,  après  avoir  été  iosuICé 
par  la  pnpninre  cl  avoir  soullert  plusieurs  lortnrest 
fut  enfin  lapidé  {n). 

Ses  reliques  Airent  trouvées  dans  la  suite  prSa  de 
Salamine.  Il  y  avait  dans  le  cercueil  une  copie  de 
rËvan}>ile  de  saint  Matthieu,  en  lanr^uo  hrhrnïquc, 
laquelle  avait  été  écrite  de  la  propre  maiu  du  Saint; 
elle  Ait  envoyée  &  remperenr  Zénon,  en  485,  selon 
Suidas  et  Théodore  lecteur. 

Saint  Paul  parli'  tic  saint  nariialK-  comme  vivant 
encore  dans  l'année  56  (uj,  et  saint  Chrysostôme 
suppose  qu*il  n*dtait  point  mort  en  65  {u).  U  parait 
que  ce  saint  spdtre  parvint  4  niM  extrême  vieil- 
lesse (la). 

epeeryphes,  et  il  et!  d'alileitrs  certain  que  l'Égliae  ae  Ta 

jnmais  rrriin  dnns  1o  canon  des  divin«^>  Krriiurcs;  de  là  cette 
diverMtL-  de  sentiments  parmi  lescriii'iucs.  L(»  uns  soutien- 
nent que  celle  épitre  est  vériuiblci»' ut  do  saint  Barnaliëi 
d'antreiy  an  contraire,  prélendent  qu'elle  on  peut  lui  être 
attribut  Vo}cx,  pour  raBraMlîve,  Cave,  Hi$t,  Uttér.  1. 1 
p.  18,  cl  i>(.>ur  la  iié|ativ^TNIoiBoat|i.Ipb659;GeUlier,tiI 
p.  iQO,  etc. 

On  convient  au  neina  que  celle  épitre  est  ane  produciloa 

f!ii  'îfr-i'lt»  Afs  nprtlff^;  \r  ■^tylf  f>n  ffinrnlt  In  prmvc.  Elle  fut 
aditittsvo  auK  Jitil!! convertis, qui  priHcndaient  que  les  olieer- 
vancns  légale»  obligc.-iiont  encore  sous  l'Évangile.  %tt3ilfxm 
«iule  beaucoup  d'audition  bdbralquo,etinonlfe  ttuegnodo 
roanaimnce  deVÊcritnre.  Il  prouve,  J«nt  la  premiAre  par- 
tie les  cérémonies  mosaïques  avaient  clé  alioli<'"t  la 
loi  nouvelle;  dans  la  seconde,  il  donne  d'excellents  pré- 
ceptes oencernaot  l'humililé,  la  douceur,  la  patience,  la 
tliarilc,  etc.  Selon  lui,  les  bons  marchent  dans  la  voie  de 
lumière,  sous  In  conduite  et  la  sauve  garde  dos  anges  do 
Dieu,  Comme  les  méchants  in.n  r  hcnt  sous  la  conduite  des 
auges  de  Satan.  Il  invective  contre  plusieurs  vices,  entre 
aulMsi  conlie  la  ddnangeaiwn  de  parlart  qu'il  appelle  un 

•S 
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SAINTE  MACKE.  -■  11  Jtis, 


Saini  Bornabû  est  honoré  par  la  ville  de  Milan 
avec  le  tîiro  de  patron.  Sa  félc  y  est  d'obligation 
depuis  Pcirdonnflnee  que  saiot  Charles  Borronée 
publia  en  I582,daiia«ni«iijdmc  concile  provincial. 
La  tradition  du  pn^-s  porie  qu'il  prêcha  la  foi  h 
Hilaa  (te).  Saint  Charles  Uorroméc  l'appelle,  dans 
■n  de  ses  Rernoiw  («7),  apdcve  de  celle  ville  (la). 

Saint  Bariinbë  distribua  tous  ses  biens  aax  pau- 
vres, afin  de  vivre  dans  un  di'fnrîionn^!!!  jdns  parfait 
de  toutes  les  choses  créées.  Les  richesses  sont  un 
don  de  Wen;  il  faut  leaTeGeToîraTecreeonnaissanee 
et  les  employer  à  de  salott  «sag^;  Diais  il  est  si 
difficile  de  les  posséder  sans  attache  et  d»'  tiV  )!  pas 
abuser,  que  plusieurs  chrétiens  ont  mieux  aimé 
aoivie  resanpie  de  saint  Barnabe,  pour  servir  plus 
aisément  Jésus-Chriit  dans  une  parfitiie  nndilé  de 
cœnr.  C.f  rirpntiilloment  absolu  n'étant  f[ii<^  de  con- 
seil, il  est  peniiia  ù  ceux  qui  oui  des  ricU^ses  d'en 
comerver  la  propriété.  Qu'ils  se 
ISgisqni^iU doivent  les  employer 
ot  siirimi»  h  >^mi\:vH^T  les  indigents;  que  cesemîi  un 
crirae  pour  eux  de  les  dissiper  par  le  luxe  et  d'en 
faire  l'aliment  de  leurs  passiofis;  qu'ils  sent  obligés 
d'être  pauvres,  au  moins  dans  la  dispositk>ii  du 
cœor.  Si  elles  leur  sont  mvii'?.  qi!'i!s  ne  s'en  trou- 
blent point;  la  perle  dos  biens  de  la  terre  ne  pourra 
lenr  rien  ôier  de  ce  qui  leur  appartient  véritable- 
meQt  en  propre» 


SàINTE  HACHE, 
r  MutnvuB,  AU  mocte  1 

i,'«ii<tt. 


0»  dit  que  ce  fut  sous  Rictius-Yarus,  préfet  du 
prétoire,  que  aainté  Haere,  irterge,  remporta  la  eon- 
ronne  du  martyre.  Elle  soulTrit  dans  l'île  que  forme 
la  Norc  en  tombant  dans  la  Vesie,  près  du  lieu  où 
est  présentement  la  vtlle  de  Fîmes,  au  diocèse  de 
Rbdms.  Us  anteim  «mt  partagé»  sur  le  Jour  de  sa 
mort;  les  uns  la  mettent  au  6  janvier,  et  les  autres 
an  2  on  au  3  mars.  Son  corps  fut  enterré  auprès  de 
l'endroit  où  elle  avait  été  martyrisée.  On  le  trans- 
lém  depuis  à  FlaMS»  et  on  lo  déposa,  iAat  le  r^ne 
de  Cbarleanagoe^  dans  une  église  mapliqoe  qu'un 


I  de  mon.  H  euM^iie  que  1m  lil  joum  de  la  création 

tigntflcnt,  (ians  un  sent  allégorique,  six  mille  ans,  après  la 
révoluùun  ttesquclt  arrivera  l'embraMmcni  gênerai  de  Tu- 
nivers.  Platieum  anciens  écriyains  ont  avancé  la  m^Sme 
ciUMe,  d'après  une  traditioa  des  jiiifa,  laquelle  était  fondée 
«ur  uae  prétendue  prédictfoa  d'un  nomné  ÊUe,  qnll  ne  fan  t 
pas  «Mifondre  avec  le  proplu  i'"  f  "  rr>  uum  (Voyei  la  note  de 
Colelier,  sur  ce  passage  de  répiire  de  saint  Barnabé,  a.  15). 
Le  dmfâtUÊ  eoncOe  ténéral  doLsinn  défind  aux  prédi' 


nommé  Danpulfe  av-iît  fait  bâtir  «r»nfi  l'invocation 
de  la  Sainte.  Il  s'opéra  divers  miracles  dans  cette 
église,  ainsi  que  dana  ooe  antre  oi  les  reliques  de 
saitiie  Macre  avaient  été  d'abord  déposées.  L.'ég|jsn 
de  la  Fére,  en  Tartenois  .lu  dioeès/»  de  Croissons, 
porte  le  nom  de  notre  sainte  martyre,  qui  est  ho- 
norée le  11  jntn  dans  les  lien  oè  sra  eniteest  célèbre. 

Voyez  FlMl<inrd,  Hist.  etel.  Bom.  1. 4,  c.  m  ;  Us  BoUsudlt- 
(es,  lout  la  %  iauvier,  et  TiUemoni,  I.  IV  p.  407. 


SAINT  AUSONE, 


Les  diffiSientcs  vies  que  l'on  a  de  ce  Saint  sont 
tellement  remplies  de  fables,  qu'il  est  fort  difiicile 
de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Voici  ce  que  l'on 
sait  de  plus  probable.  Ansoee  pidclm  ITÉvengile 
dans  le  territoire  d'Angonléme^  lorsque  ridoMlrie 
y  régnait  encore;  ayant  eofnerti  mi  ^'rmitl  nombre 
de  païens,  il  se  fixa  parmi  eux  pour  continua  do 
travailler  à  leur  saucliflcation.  II  eut  lebonbeurde 
répandre  son  sang  pour  In  gloire  de  Jésos-Cbrist 
On  dit  qu'il  eut  la  létc  IrAuchéc  par  l'ortlre  des  ma- 
gistrats du  lieu,  ou  par  celui  du  chef  des  barbares 
qui  s'étaient  jetés  sur  les  Gaules,  il  y  a  hors  des 
murs  d'AngoMléme  «ne  église  paroissiale  qui  est 
dédiée  sous  l'învoralion  de  saint  Ausone.  Celle 
église  dépend  de  l'abbaye  des  filles  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  qui  porte  le  nom  du  même  Saiiiu  Cette 
nbbaye  est  des  pins  anciennes  des  Gaules,  et  Ton 
prétend  que  saint  Ausonc  en  fut  le  fondateur.  EIIo 
ressentit  les  effets  df*  In  lilHÎralité  de  Cliarlcma;;ue 
cl  des  priuccs  SCS  eiilauLs.  Les  bàlimeuts  ayant  été 
minés  par  lee  ealvinlsies  en  1568,  les  religieuses 
furent  dispersées.  C'est  Louis  XIU  qui  a  fait  re- 
construire le  monastèredans l'état  où  nousle  voyons 
aujourd  iiui. 

Les  reliques  de  saint  Ansone  fiirenl  Mlées  par 
les  huguenots  en  1568;  il  n'en  est  resté  que  quel- 
ffne&  petits  ossements  que  l'on  sauva  de  la  Airenr 
des  hérétiques. 

Voyex  les  Bollandistes,  sous  le  93  mai  ;  Callia  CkrUi.  mm, 
1 11  p.lffS!'Beranaici^  Mk.  cl^  «  JV.»  1. 1  p.  IHL 

catean  de  déieradiier  h  UHnpe  du  weoiid  afféaeiiieBi  de 

Jésus-Christ,  qu'il  dêelarr  /*ire  jnconnti  aux  hommes. 

(se)  Nicolas  Somiani  a  lAché  de  justilser  cette  tradition 
dans  ses  Apologismi  ('). 

(S7)  Hom.  SS,  L  I  p.  174. 

(M)  Voyez  BenierdlB  GmfinM,  da«  «  Vèrtm  menm 

rcUquiarum  in  basilica  metropotitana  Mediolanetui,  n>i .  1 7C 

nVo]res«ani  \9»Vmdkktde«HbmtMMciwlMtmS.B4ir- 
naWiljmMOda  I.  A.  Saxius. 
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i  LE  B.  fllîGUESk  ABBÉ  DE  MARGHIEMNES. 
t'a  iiM. 

Hoooi»  Mqnit  i  Tovmty  4e  iMtrents  riebM  ei 

rcsportalilt^s,  sous  les  y<nix  rfpsqncls  ît  pa^sa  son 
enfance  dans  la  praii(|no:  tic  rt-luile  el  lio  la  vertu. 
A  uu  àgc  plus  iiviiucé  il  alla  à  lWt«iin8,où  il  eul  pour 
ntlin  le  Mcaheupeux  Beberl,  <|«i  Ail,  apnée  saioi 

Bernard,  abbé  ih'.  Clairvaux,  sous  lequel  il  ne  fil  pas 
seulement  de  {grands  progrès  dans  les  sefences,  rinis 
aussi  dans  la  piélé.  Il  passa  vingt  ans  dans  le  monde, 

ei  pendent  toel  ce  temps  il  Ait  eicmpl  de  ton»  lee 

défauts  ordinaires  de  la  jeueesse.  Quoique  la  simo- 
Die  tùl  très-commuue  de  son  iemp<i,  rien  ne  put  le 
diUcrminer  à  s'clever  par  ce  moyen  aux  emplois  de 
rÉ^he,  melgré  ke  IMqaentee  Instenceft  de  see 
•mie.  Cependant  son  dégoût  du  monde  s'accrut  de 
'plus  en  plus,  et  «.nupirant  eontinnelktnent  après 
une  plus  haute  pcrictliou,  il  couiutuuiqua  son  des- 
sein i  en  ueligiein  de  SaiM-Hertin  à  Tonrney,  et 
•yaat  6dI  par  altdodre  robjetdeaeedMrs,  il  entra 
dans  ce  même  couvent  au  grand  ctonnement  de 
toute  la  ville  et  à  l'iosu  de  sa  mère  qui,  &  celte  épo- 
4ae«  était  teow  et  eemblait  aveir  besoin  de  son 
assistanec  et  de  ses  soins.  Il  se  fit  remarquer  en 
observant  scrupuleusement  sa  rèj^le.  Il  priait  con- 
stamment, il  éuit  tré»-appliqaé  à  la  lecture  et  de  la 
plus  grande  sAvérifé  envers  lei-nénie  an  point  de 
BB  pas  vouloir  satisfaire  quelquefois  ses  besoios 
eofpords.  s.i  inrr(^  loi  lienKiiiiIri  un  jour,  les  larmes 
Wêx  yeux,  comuicni  il  était  possible  de  vivre  d'une 
nianlère  «nssi  ansière,  lui  qui  avait  ëlé  élevé  nn 
Milieu  des  douceurs  et  de  l'abondance.  Il  répondit 

qu'ilfie  plnt-^riil  (!nns  rniiBlt'ritrf't  (:i  priuvrcti' COmmc 

dans  l'opulence.  La  bonne  odeur  de  ses  vertus  s'é- 
tant  répandue  partout,  les  religieui  deHarchiennee 
le  prièrent  de  vouloir  éire  leur  abbé,  et  quoiqu'il 
chercliàt  par  tons  les  moyens  h  se  soustraire  à  cette 
dignité,  il  se  vît  forcé,  par  ordre  du  pape,  de  i'ac- 
eepter  à  de  41  an*.  Devenu  «bbé^  loin  de  ae 
relâcher  de  son  austérité  première,  son  humilité 
s'accrut  avec  sa  dignité.  Il  brilla  en  outre  par  la 
patience  avec  laquelle  il  supporta  les  souffrances, 
les  dîlBcnlIéiet  les  longoes  tenlatioas  auxquelles  il 
ftiiesposé.  Après  avoir  rsmpU  ses  fonctions  pendant 
quatre  ans,  il  quiti  )  r<Mte  vie  en  1158  pour  aller 
recevoir  la  récompense  cieruetle.  Son  corps  fut  en- 
terré avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'église  qu'il 
avait  commencé  A  bâtir  et  qui  était  presqveaehwée. 

Voyrz.  nniuii  Àuctar.  ad  Hat.  SS.  Delgii,  p.  92;  le«  Aaa 
SS.,  ad  13  MaU,  bt  tniu  Saaetœ  hietntdis,  p.  llS^etAtMliiii 
Uh.  T,  ÂMÊoUMm  CaOù-FImiMm,  p.  S34. 

(i)Siiji.IY,ll. 


t  LE  D.  ACBAS. 
l'aiMOt 

Smvm  les  annales  de  De  Ifejnr,  renfont  Adms 

mourut  en  1220,  h  l'.'^ge  de  sept  ans.  Il  naquit  à 
Thouroul  en  Flandre,  où  il  ne  tarda  pas,  dès  Tige 
le  pluit  tendre,  à  donner  l'exemple  des  plué  écla- 
tantes vertus.  Les  jours  des  grandes  lltes  il  avait 
riiahitude  d'assembler  autour  de  lui  les  enfants  do 
voisinage;  il  blâmait  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
pélulauls  cl  orgueilleux,  et  leur  dépeignait  les  peines 
de  renfar  ;  il  promenait  la  gloire  du  ciel  à  cemi  qui 
s'i'taicnt  bien  comportes.  Il  leur  apprenait  l'oraison 
dominicale,  et  leur  démontrait  combien  il  v  avait  de 
mérite  à  honorer  la  Mère  de  Dieu  en  réciiaiu  la  Sa- 
lutation angéU<lti^  On  voyait  accourir  i  eee  assoi- 
blécs  des  personnes  d'un  Age  mAr,  qui  trouvaient 
un  plaisir  particulier  dans  les  réponses  pleines  de 
sagesse  qu'il  faisait  lorsqu'on  lui  adressait  quelque 
question.  Quand  parfois  son  père  s'oubliait  de  Tuno 
ou  de  l'autre  manière,  il  le  reprenait  respectueuse» 
ment,  et  lui  disait  les  larmes  aux  veux  :  u  Mon  bien- 
B  aimé  père,  le  prêtre  oc  nous  dit-ii  pasUans  l'église 
»  que  ceux  qui  se  conduisent  «Ind  n'obtiendront 
j»  jamais  le  royaume  des  deux?  >  Toutes  ses  parslet 
et  fnnd's  so<»  nctions  servaient  d'édification  à  ceux 
qui  le  couiiaissaicol  :  en  un  root  ce  jeune  enfant 
ressemblait,  selon  le  rapport  de  ses  ooniempominSi 
en  tout  à  un  homme  plein  d'apérisnce  ot  doné  de 
la  vertu  la  plus  parfaite. 

Â  l'approche  do  la  mort,  l'enfaut  Achaa  s'étant 
confessé,  demanda  de  recevoir  le  saint  Sacrement 
de  ranlèl,  mais  on  se  vit  obligé  de  le  lui  refuser, 
parée  qu'on  crovaif  qu'il  n'était  pas  pehnisde  l'ad- 
ministrer à  uu  eufaiti  de  cet  âge.  Sur  ce  refus,  il  leva 
vers  le  cid  ses  mains  mourantes  et  s'écria  :  «  Tons 
•  savez,  6  divin  Jésus!  comUen  Je  désire  vous  reee- 
1»  voir,  je  vous  ni  demandé,  j'ai  fnit  pour  vous  ob- 
»  tenir  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir,  et  j'espère 
aaveeeonfianeedenepesètreprivédevoire  pré- 
»  sence:  a  Ayant  prononcé  ces  paroles,  il  expira. 
Penl-étre  IVieu  a-l-il  rappelé  sitôt  ce  saint  enfant  à 
lui,  afin  que,  suivant  les  pan^lrs  du  Sage  (i),  le  vice 
ne  corrompit  pa»  son  esprit,  ti  que  la  séduction  à 
laquelle  il  aurait  pu  un  jonr  être  eipeoé  n'égwét 
pas  son  Ame.  Ou  bien  Dieu  se  ser-ïii-il  hâlé  de  l'en- 
lever suivant  les  paroles  de  l'Écriture  («),  parce 
que,  ayant  acquis  en  peu  de  temps  la  perfection 
de  la  vieillesse,  il  était  panienlièroment  agiéablo 
aux  yeux  dr  ^on  fn  ntcur.  Peut-être  aussi  Dieu  a-t-ll 
permis  celle  mort  prématurée,  afin  qu'elle  servit, 
comme  dit  le  Sage  (3),  de  condamnation  à  la  longue 

WSap.  XIII,  14.  -  (s)  Anf.  16. 
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vie  de  l'imptc  et  de  ceux  qni  ont  vieiMi  dans  le  vic  e. 

On  raconte  que  les  parents  quitu';reni  le  monde 
•pri«  la  morldfl  leur  eofuit,  que  le  père  n  Ûi  do- 
minicain et  que  la  mère  entra  dan»  Tecdre  de  Ct- 
leaux. 

La  oom  da  bienheareax  Achat  te  trouve  dant  le  Xarty- 
ràlogt  uirivenet  de  GliattelalD  ;  les  BoDandiitM  en  font  men- 

tion  sous  I(»  Il  juin  (inler  pr(rtermh<.iH,  t.  It  p.  Ilf)  .  rts.i 
vie  a  fif  publit'a  en  flamanU,  à  I!ru|^c>.  17;r>.  Yojci  TIioiht 
Cantipralani  lib.  Il  de  Apiius,  cip.  tJT ,  Moycri  Annules 
Ftamlriœ,  ad  mnam  ISSO;  Moluoi  Nal.  SS.  Btlgii,  ad  diem 
Il  JkMtf,  el  Itadbnnoq,  cl»  ||«niiii  «  HmHomm  rebut, 
Ub.Xt,ca^n 


t  LA  B.  ADÉf  AIDE  Di:  SCIIAUKHKÉCK, 

aSUCIEUSE  DE    ABBAYE  DE  LA  CAMBOS. 

Colle  tainic  fille  est  nommée  Adélaïde  de  SehareMxk  ou 
Schartmbeàe,  à  cause  da  lien  de  *»  naitMinoe,  village  peu 
éloJpié  de  Bruxelles  et  déilgné  dani  les  anciens  diplômes 

sotis  le  nom  de  Scharenbeea,  Sa  Tie  a  élc  (■(  riio  par  un 
c4>ii(cmporain  anonyme,  qui  probablement  était  rooincdo 
l'ordre  do  Clioaux  et  conrc&»cur  dans  i'abbaje  de  la  Cam- 
bre. Le  P.  Papcbrocbius  l'a  publiée  et  cnricbic  de  remar- 
ques dans  les  Jeta  SS.  t.  II  Junii,  p.  Voyez  aussi 
Batiali»  âmou-»  agNat^SS,  BelgU,  p.  94. 

t'i»  itiO. 

\i)tt.K\riT.  avait  dès  son  enfance  an  extérieur  doux 
et  aimable,  repeni!n!it  f>!!c  attachait  ir^s-peu  de  prix 
k  ce  don  de  lu  uaiurc,  cl  u'aimait  que  la  solitude. 
Ayant  aeoompli  ga  sepiièroe  anné^  elle  quitta  la 
maison  paternelle  dans  la  rrainle  d'être  séduite  par 
Je  faux  éclat  du  monde,  et  e!!e  se  réfiif^ia  à  l'abbaye 
de  la  Cambre,  de  l'ordre  de  Ciieaux.  Lile  y  fut  iu- 
airaile  dans  lee  lettres  et  dans  la  piéi^;  et  qud> 
qu'elle  ffli  encore  bii'n  jeune,  elle  devança  celles 
qui  avaient  atteint  un  ài^r  plus  mûr.  Elle  avait  reçu 
de  Dieu  beaucoup  de  qualités  personnelles,  entre 
antres  nn  esprit  pénétrant,  nne  mémoire  henvense, 
beaucoup  d'affabilité  et  de  persévérance,  et  elle 
réussissait  dans  tout  ce  qu'elle  entreprenait.  Comme 
elle  ne  cherchait  qu'à  faire  tourner  ces  dons  à  la 
gloire  de  Dien,  elle  marcha  de  Tertn  en  vertu  et 
éleva  l'édiûce  spirituel  de  son  àme  sur  la  crainlftdu 
Seigneur  qui  est  le  commencement  de  la  sagesse. 
Dans  sa  chambre  elle  employait  son  temps  à  la  lec- 
ture» et  dans  relise  elle  épancliait  son  âme  vers 
Dieu  et  donnait  toute  son  attention  au  service  divin. 
Elle  éuàl  tréo-eomplaisanie  et  senriable  et  aimait 

(i)  Van  Gestel,  dans  son  Ui».  Arth.  MeelUin.  U II  p.  Sû, 
dit  ipie  de  «m  imps  «a  «syait  eneore  dan«  l'aMiaye 


la  conversation,  mais  dès  qu'elle  entendait  quelque 
parole  tant  soit  peu  l^ère,  elle  n'ouvrait  plus  la 
bonehe. 

Adélaide  était  ainsi  parvenue  A  nn  degré  émincnt 
de  vertu;  mais  Dieu  voulut  éprouver  Tamour  qu'elle 
lui  portait,  li  lui  envoya  une  lèpre  qui  lui  fut  d'au- 
taui  l'Ius  pénible  qu'elle  fut  foreée  de  se  séparer 
ses  compagnes,  et  d'être  privée  des  jonimances 
qu'elle  trouvait  dans  le  servii-e  divin  et  dans  les 
exercices  journaliers  d»  cloître  (i).  Elle  en  éprouva 
au  commencement  nne  si  grande  douleur  qu*elle 
parut  y  succomber,  mais  ayant  trouvé  dans  la  suite 
qu'elle  devait  en  souffrant  remplir  la  \  i  1  mii-  do  snn 
Créateur,  elle  puisa  dans  cette  pensée  iiu  si  grand 
soulagement,  que  non-seulement  ses  aouffranoe»  lui 
étaient  agréables,  mais  qu'elle  n'aurait  pas  TOuItt 
en  être  délivrée,  quand  même  I.)  chose  eût  été  pos- 
sible. Elle  ressentait  surtout  leseffcu  de  cette  diviuo 
consolMion  leajonra  auxquels  elle  recevait  la  sainte 
Communion.  Sa  maladie  fit  des  progrès  tonjonrs 
croissants,  et  elle  reçut  rFxtn'nie-Onclion  le  jour 
de  saint  liamabas.  Son  biographe  assure  qu'elle 
apprit  par  révélation  qu'elle  serait  encore  éprouvée 
une  année  entière.  Lorsque  le  25  janvier  IS50  elle 
quitta  son  oratoire  pour  retourner  à  sa  demeure, 
ellepréditqu'ellenc  repasserait  plus  par  ce  chemin. 
Quelque  temps  après  elle  eut  jual  au  pied  droit,  ce 
qni  IWigea  A  gardersa  chambre.  Depuis  le  ISmars 
de  la  même  année  jusque  deux  jours  avant  sa  mort. 
Dieu  commença  à  la  soumettre  à  des  épreuves  plus 
fortes  encore.  Elle  perdit  l'œil  gauche  la  semaine 
avant  la  P«atecdte.lamaiselle  nedésiraétre  déliviée 
de  tons  ces  maux,  elle  aurait  voulu  au  contraire  en 
souffrir  de  bien  plus  grands  encore  si  telle  ertt  été 
la  volonté  de  Dieu  et  qu'elle  eût  pu  contribuer 
par-li  an  salut  de  son  prochain.  Ses  membres 
furent  tellement  rétrécis  par  ses  longues  souffrances 
qu'elle  ne  put  plus  s'en  servir,  sa  peau  était  (!<•':«'- 
cbée  comme  l'écorce  d'un  arbre,  ses  jambes  ciaicui 
gonflées  et  raboteuses,  en  nn  mot  tous  ses  membres 
furent  a(  ealdcs  de  mille  genres  de  tourments,  à 
l'exceptiou  de  sa  langue  qui  ne  cessa  de  louer  le 
Seigneur.  Ses  douleurs  commencèrent  à  diminuer 
le  10  juin  :  elle  demanda  tes  saints  sacrements,  et 
se  recommanda  aux  prières  de  la  communauté.  I<e 
lendemain  à  fa  pointe  du  jour  elle  était  calme  et 
semblable  à  une  personne  qui  dort,  et  au  lever  du 
soteil  elle  rendit  paisiblement  TAme.  Son  corps  fat 
probablement  enterré  dans  le  couvent»  cepeiidant 
on  y  ignorait  en  quel  lien  il  reposait. 

la  Caod>re  une  maisonnette  îsotec  uù  AdûlaiUc  passa  ses 
jours. 
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t  SAINT  IIËINWERK  (i). 

£VtQCE  DB  P&DttUOltS. 

Tirt'<  >l«'  W.vM  et  Wei»,  t.  XIX  p.  SC3.  —  La  vie  du  Saint  a  éUi 
l'i  riiL-  liant  IsInUième  «ièclc  par  un  muine  d'Abdingbo- 
feiii  *Hi  la  Inww  dam  let  Âcta  SS-Ul  Jmii,  p.  Sll-SB^ 
•wc  l«*  remanfuet  du  P.  Papebmliiut.  Vofei  annî  Ni- 
colas Scbiacn,  do  la  sâddld  de  JMmi» «ImidL  fMcrtoni. 
part.  1,  i.  Y,  p.  Ô84-S04. 

Va  loM. 

• 

NoTRK  Saint  eut  pour  père  Imnd  on  Immcd,  qui 
avait  sa  rcsidcncc  sur  le  Uas-Kliin,  cl  pour  mère 
Adèle;  ils  ci^iicol  i$sus,  dit-on,  de  la  famille  royale 
4e  Saie.  NdDwerk  avait  on  frère  nominé  Tieni, 
dont  nous  pnrlomiis  onrorc  plus  bas,  (*t  doux  sonirs, 
A^i^le  cl  (;ii>>aiotle;  la  première  entra  chez  les 
dame&  uubles  de  Saint-Vit  à  Eitcn,  et  l'autre  épousa 
un  prince  4e  Bavière,  4ont  ott  ne  eouDalt  pas  le 
uoin  et  que  (luclqut's-uiis  rf^jatibnit  h  tort  po«ir  le 
père  de  saint  Heu  ri,  eu  roDfoiulanl  Glt<5mo<1c  avec 
Gisèle,  princesse  de  ik>urgogne.  Adam  de  lirème, 
AllMrt  4e  Stade  et  Alliert  Kranii  donnent  encore 
une  troisième  sœur  au  Saint,  savoir  sainte  Emma, 
dont  nous  :ivo!is  parlé  sous  le  19  avril. 

On  desiiiià  le  jeune  Meinwerk  à  l'état  ecclésias- 
Hqi^  et  on  l'envoya  A  cet  elfiet  A  la  oâèbre  école  4e 
Hallicrstadt,  et  de  là  à  llildcsheim  pour  y  achever 
ses  études.  Cest  dans  cette  ville  qu'il  se  lia  d'nmhté 
avec  son  condisciple  Henri,  qui  fut  dans  la  suite 
empereur  et  mis  an  nombre  4ea  Saints  ;  et  ions  deux 
rivalisèrent  d'ardeur  pour  foire  des  progrès  rapi- 
des dans  la  carrière  de  la  vertu.  Quand  Meinwerk 
eut  acquis  les  connaissances  nécessaires,  il  re- 
louroa  à  Hall>eraia4i,  ftit  promu  neceadvement 
•IX  ordres  sacrés  et  nommé  ehanoine.  La  piélé  et 
un  lèfe  animt'  par  la  charité  furent  ses  compagnons 
fidèles  et  lui  loncilièrent  l'amour  de  ses  frères, 
reslirae  du  peuple  et  la  bienveUlaBce  4eB  gnn4s. 
Othoii  111  l'appria  à  sa  l  ouf  et  en  lit  ton  diapelain. 
Il  n'iitf'lil  ïsà  lucme  oliarj^f?  sous  son  succcs'^fMir 
Henri,  qui  l'estimail  et  l'honorait  comme  son  ami 
4e  jennesse  et  son  conseiller  le  plot  intime. 

Après  la  mort  de  lloiharius,  évèqoe  de  Pader- 
born,  notre  Saint  fut  appelé  à  opctipcr  ce  sioge.  Il 
fot  sacré  évcquc  à  Goslar,  le  15  niarâ  100!),  par 
VUB^  archevêque  de  Mayence,  ci  (luiiia  aassitdt 
bi  cenr  ponr  aller  pren4ve  il  direction  4n  (roapeaa 
que  le  Seigneur  lui  avait  assigné.  Le  cler<;é  cl  le 
peuple  allèrent  processionnellement  à  sa  rencontre 
et  louèrent  Dieu  de  leur  avoir  destiné  un  prélat 

(0  II  c&tau»si  nommé  Meginwerk,  et  en  latin  Meinwercas. 
(t)  Lm  comtes  de  Uaholt  ou  Ilariold  habiulcnl  la  West- 
phaiie;  ils  fondèteot,  en      tous  Oitaoo-le^irand,  le  «m- 


orné  de  tant  de  brillantes  qnalitéa.  Le  lendemain  de 
aon  arrivée,  H  visita  «a  métropole,  et  éprouva  une 

vive  dotilciir  de  no  voir  que  les  ruines  de  la  caili('- 
dmlo  l):'iiie  par  ('.harlemagnc.  KuRammé  d'un  saint 
zcle,  il  légua  ù  l'église  son  patrimoine  et  les  autres  râ" 
venus  qu*il  tenait  de  la  libéraUlé  de  Tempereur,  Ht 
démolir,  le  troîsième  jour  ilt^jà,  le  bâtiment  com- 
mencé par  son  prcdcee»M:ur,  parce  qu'il  en  trouvait 
les  proportions  trop  nocsquines,  et  jeta  de  nouveaux 
ibndemenis  d'aprte  on  plan  pins  grandiose.  Il  or> 
donna  en  mémo  liMiips  dos  priAros  publiques  cl  des 
pénitciires  pour  faire  descendre  la  bénédiction  da 
ciel  sur  celle  pieuse  entreprise. 

La  première  année  de  son  épiscopat  il  parooamt 
son  diocèse,  inspecta  toutes  les  cures  cl  les  églises, 
fit  rcstaiiicr  les  temples  dé'^rndi's  par  le  temps,  oii 
bien  eu  Itàtil  de  nouveaux  à  la  place.  11  adressa 

partent  des  exhortations  patemeliea  à  son  trou- 
peau; car  c'était  h  ses  yeux  un  devoir,  indispensable 
ponr  un  prélat,  d'offrir  en  personne  aux  hrehis 
confiées  à  ses  soins  le  pain  de  la  parole  divine.  Ce 
lèle  apostolique,  qu'il  savait  foire  froctiller  par  une 
douceur  et  une  onction  rare,  lui  attira  l'estime  et 
l'affection  des  personnes  de  toutes  les  classes,  et 
comme  toutes  ces  précieuses  qualités  rfxevaieat  un 
nouveau  lustre  de  sa  naissance  liinstre,  tous  «es 
efforts  furent  nécessairement  accompagnes  du  plus 
grand  «^nerè^;,  et  en  peu  de  tempsson diocèse  ciiangea 
entièrement  de  face. 

Le  Saint  édifiait  aon  tronpean  depuis  près  de 
deux  ans,  et  travaillait  avec  une  activité  infatigable 
à  la  gloire  do  Dieu  et  au  saint  de  son  peuple,  lors- 
que le  roi  Henri,  qui  voulait  profiler  de  sa  haute 
pénétration  et  de  ses  sages  eonsâls,  l'appela  i  la 
cour.  Une  double  guerre  venait  d'éclater;  l'une 
suscitée  par  le  parti  d'Adalbcron,  l'autre  par  les  sei- 
gneurs de  la  Lorraine,  qui  avaient  fait  une  conspi- 
ration. l>our  apaiser  ces  troubles,  on  tint  succes- 
sivement deux  diètes,  h  Coblence  et  à  Mayence,  ci 
on  iiidii|nn,  an  mois  d'avril  1011,  le  fameux  synode 
deTrebur,  entre  les  villes  de  Mayence  eiDarmstadt. 
Meinvreik  profita  de  cette  occasion,  et  dépeignit 
avec  de  vives  couleurs  la  situation  de  sa  métropole 
et  de  son  diocèse,  qui  avaient  heaueotip  souffert  des 
ravages  de  la  guerre.  Le  saint  roi  fut  si  touché  de 
ce  tableau,  qu'il  fit  don  an  prélat,  pour  le  soulage- 
ment de  son  ^iise,  des  biens  du  comte  Hahold,  au 
moyen  d'une  charte  soleundle^  quUI  fit  rédiger  à 
Trebur  (»). 

De  retour  à  Paderborn,  il  célébra  là  I»cntccôie, 

vent  noble  do  Geaeke.  Leurs  lucna  n'éuiont  pas  leur  pro- 
prictc,  mais  appBiieiiaieiitâl'enpsfenr,qa]  las  leur  donnsît 
i  adminislreri 
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dédia  eosuUe  le  coaveol  des  Capucins  d'Helm- 
warils,l!;iiis4'n,  non  loin  dfi  la  "NNVï^r,  fondé  par  le 
cuiulti  li  Lckliard,  puis  &e  reudil  à  brfurl  aliu  d'ac- 
compagner m  PologM  le  roi  Benri  dan»  la  canpa- 
gne  qu'il  avail  entreprise  contre  Bolestas.  L'année 
cpÎTanle  (en  lOI-i)  la  caih^dnle  de  Bambei^  fut  dé- 
diée par  le  puirurcbe  d'Aquiié  avec  une  pompe 
ioooDDae  jaaqu^alort  eo  AllemagiM,  et  en  présence 
de  trente  cvéqucs  {^),  parmi  lesquels  se  trouva  aussi 
notre  Sai n t  a vec  lou te  I a  cou  r  de  l'em pcreu r .  E n  1  * >  )  ' 
on  tiut  deux  assemblées  des  étals  de  l'empire,  l'uuc 
à  GroBB  Mr  la  Weser,  ramre  i  Uerseboorg,  eox- 
qwlles  MetnweriK»  qui  ne  quittait  pas  saint  Henri, 
apporta  aussi  so*  siul'ps  conseils.  Vers  la  même  épo- 
que il  fut  arrêté  qu  ou  ferait  uo  voyage  à  Rome; 
C'est  pourquoi  le  «aldt  prélat  retourna  à  Pader^ 
boru,  Y  prit  tous  les  anaDgementa  qu'exigeait  lo 
bieu-étre  de  son  dlnr>'<p,  et  partit  avec  Henri,  qui 
reçut  le  !•(  février  à  lloine  ia  couroone  impériale 
des  mafoa  de  Benoît  VIII  (4).  Saint  Ndowerk  reçut 
du  vicaire  de  Jésns-Christ  beancenp  de  reliques,  en 
iniMPO  temps  qm  la  ratification  de  tous  les  dons 
fuiu  à  soQ  éjilLise.  Dans  l'édit  qui  s'y  rapporte  on  lit 
entre  antrea  :  ....  ....  Comme  tu  netis  aa  pitt  de  eon- 

»  dmer,  en  venu  de  notre  autorité  apostoliqneb  à 
»  ton  église,  à  toi  et  à  tes  sijr(  *  sm  ihs,  tout  ce  que 
»  les  empereurs  ou  les  rois,  les  ducâ,  les  comtes  et 
»  antres  seigneurs  et  particnlieia  ont  donné  en  of- 
»  firande.  povr  le  saint  de  leurs  âmes,  ou  ce  que 
Il  toi-n)i'iiic,  |iar  amour  envers  Dieu,  as  donné  d€  ta 
»  propre  furtune  à  ta  vénérable  épouse;  nous  ac- 
»  qaiesçona  i  ta  demande,  cl  nous  confirmons  en 
»  finmr  de  ion  église  et  do  les  snecessenra  tons  les 

»  dons  faits  à  t'glise.  Nous  nrtlonnons,  SOtlS 

a  peine  d  «xcouimuuication,  qu'aucun  ne  s'avise 
»  de  contrevenir  au  préseul  décret  apostolique,  et 
»  (d,  contre  notre  espoir,  qnelq«*an  osait  le  foire, 
»  qu'il  saclie  qu'il  encourt  l'anatbème  du  Prince 
»  des  apôtres,  qu'il  partagera  le  sort  de  l'ango  ro- 
»  bùUùt  qu'il  brûlera  dan»  le  feu  vleruelavec  Judas, 
»  qnl  a  trolii  notre  Seignenr  JéM»4:iir{si,  et  qn*il 
B  sera  précipité  avec  l'impie  dans  l'abtme  de  Ten- 
»  fer.  Ceux  au  contraire  qui  oljs'Tvoront  fidèlement 
»  et  pieuscmcut  nuire  t>aluuiiti  iuaudcmeut,mérite- 
»  ront  d'obtenir  dn  Seignenr  notre  Dieu  et  notre 
»  lovTeraln  Jnge  la  grAee  dosa  bénédiction  et  colle 
»  de  la  récompense  oélestt^  ainsi  que  des  joies  éier- 
»  uolles.  » 

(3)  C'est  Diclhroar  qui  en  donne  le  nombres,  et  O  y  iMbla 
lui-mômo;  M.irianus  le  flxc  &  quarantc-huiL 

(4)  Voyez  la  vie  de  sainl  Ucnri  II  tous  1r  l.'i  jtilllpi. 

(■)  Voici  ce  que  dit  à  co  sujet  le  biographe  de  Hint  Uein- 
«ork  i  a  Coloaioc  moritur  et  anus  ecclcuam  S>  Pétri  lepeli- 


Vers  le  mémo  temps,  l'armée  impériale,  ainsi 
que  l'empereur  et  noire  Saint,  ayant  été  attaqués 
de  la  |M!sic  eu  Italie,  Meinwerk,  écoutant  les  con- 
seils d'an  RemalB,  Ht  voeu  de  bitir  à  aon  retoar  ans 
^lise  en  rhonneor  de  saint  Alexis,  vœu  qu'il  ao> 
complit  scrupuleusement,  non  loin  de  l'abbaye 
d'Abdingbofcn.  Dans  ce  voyage,  Ucori  et  lui  allèrent 
aussi  visiter  le  eélâm  coaveot  de  Clnny,  et  le  Saint 
emmena  avec  loi  treize  moines  pour  fonder  dans 
SOI!  diorôsc  t!ne  nouvelle  pépini^Tc.  C'est  cette 
mùiuc  al>bayc  d'Âbdiogbofen,  dont  nous  venons  de 
parler,  qai  était  ailuée  non  loin  de  Paderiliem  et 
dont  la  fondation  peut  se  placer  dans  l'année  lOlS. 
Siegwart  ou  Sijiehard  eu  fut  le  premier  abbé,  et  ses 
eflorls,  joint»à  ceu\  du  saint  évéque,  y  firent  fleurir 
tontes  les  vertas,  qui  répandirent  no  éclat  bienfal> 
sani  dans  toute  la  contrée»  La  même  année  Mein- 
werk  se  n'iidii  aussi  an  cotivent  de  Corvey,  afin  d'y 
rétablir  la  discipline.  L'abbé  Walon,  à  qui  on  devait 
en  attribuer  principalement  la  déosdenee^  fat  d^ 
posé  et  remplacé  par  un  moine  nommé  Drathmar, 
h  qui  le  saint  prélat  pnacrivit  des  oMsnres  sigm  cl 
sévères. 

Cependant  la  cathédrale  de  Psderbora  s^aebevait, 

et  en  septembre  101 5  cl  le  fui  dédiéeavee  beancoapde 

soleniiitéel  au  milieu  d'un  inimeii'^rr  encours  de  peu- 
ple. L'empereur  aurait  ausfei  embelli  cette  féte  par 
sa  présence,  s'il  n'avait  pas  été  engage  dans  ce  mo- 
ment dans  une  nonvelle  gnerre  contre  la  Poloffse; 
mais  cette  guerre  s'ctant  ternrnrr  -t  son  avantage,  il 
se  vit  à  même  de  pouvoir  célébrer  les  saintes  fêtes  de 
Noël  dans  le  nouveau  temple.  L'anoce  suivante  nette 
Saint  fat  frappé  d*an  ooop  estrêmenMntsen8ible.8a 
mère  qui,  après  la  mort  d'Imad,  avail  épousé  le 
comte  Baudry,  fui  excitée  par  son  époux  à  faire  as- 
sassiner sou  propre  fils  l'ierri,  au  chàleau  dliplag, 
près  d*Elten.  L*empereor  fit  condamner  à  nMit  la 
mère  criminelle,  mais  lui  fil  grâce  en  faveur  de  saiut 
Moinwerk,  et  se  contenta  de  confisquer  ses  biens, 
pour  les  appliquer  à  des  fondations  de  bienfaisaooe. 
La  moitié  en  fat  donnée  i  an  couvent  de  Paderbem^ 
l'aulre  moitié  écbut  à  sa  fille  Azèle,  qui  en  fil  don 
au  rouvenlde  Saint-Vi(  ;i  FJlcn.  Daudry  périt  misé- 
rablciucut  et  Adèle  muurui  u  Cologne,  sur  le  Rhin, 
chargée  visiblement  de  la  malédiction  de  Dise  (s). 

Toutes  les  vertus  brillèrent  en  lui.  Celles  par 
lesquelles  il  s'est  le  plus  distingué,  c'est  sa  libéra- 
lité envers  les  églises  et  les  couveuls,  le  avle  avee 

fur  :  sed  Icmpeiitnte  adc6  uoTicnte,  ut  totius  rivilalii  inte- 
riUim  minit.-in  iur,  cITussa  in  Rbcnum  prnjicitur.  l|M<^<ie 
IVIiunu»  sui  itiundalione  cl  fluctuum  cullisiuoc  pluriiiiut 
diebus  lia  ciTerbuit,  <|iaaai  te  maledktaiii  iUam  ooa  jmmm 
fcrro  maoifesUi  protesiaKtnr> 
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lequel  il  chercha  à  mniulctiir  )a  di^^ciplinc  dans  les 
iMonastèrcs,  sa  vigilance  paternelle  cl  les  soins  as- 
sidus avec  lesquels  il  eulra  dans  les  dëlaiU  de  lous 
le$  liMëièifldesoD  diocèse;  enftii  md  esprii  depalK 
et  de  douceur  au  moyen  duquel  il  réussit  souvent  à 
calmer  les  différends  qui  l'clataicnt  ertirc  !<  s  soi- 
gneon.  Nous  pourrions  citer  plus  d  ua  exemple 
éditant,  torlmit  par  rapport  à  denière  vertn. 
Ces!  ce  qui  fli  que  Conrad,  successeur  de  saint 
Henri,  et  son  fils  Henri,  accordèrent  la  même  con- 
Haoce  à  i'évéque  de  Faderboro  et  loi  tcmoiguèreot 
«n  aliaelwncnt  véritable. 

Le  Salut  passa  les  dernière*  années  de  sa  vie 
presque  exclusivement  dans  son  diocèse;  il  fonda 
plusieurs  institutions  pieuses  et  utiles,  pour  la  gloire 
de  Dien  et  le  lalol  des  lioniniea.  Il  aiieodii  sa  der- 
aièra  heore  avec  une  sainte  impatience,  et  s'y  pré- 
para en  re<1oiifil:nti  d'exercices  de  piété  :  la  veille 
de  la  Penteeùie  (le  1 1  juin)  de  l'aonée  1030,  il  eut 
Ht  consolation  d*entrer  dans  la  joie  dn  Se%nemr. 
Son  cor|i«  ftit  levé  de  terre  en  IS7Q. 


12  JUIN. 

SAINT  lEAM  DE  SAHAGUN. 
mun  an  L*oa>u  m  B.uirr*A060snii. 

TIréden  viO,écrilc  en  forne  de  Icilrcs,  peu  de  temptapiis 
M  varl,  |iar  lo  B.  Jaao  de  Sévitle.  Elle  a  élé  puMMa  par 
ka  Botlandlstes,  avee  In  nom  du.  P.  Papebroch,  t.  Il 

Jmrii,  p.  Gt<i.  Vo)<»  auMÏ  la  tîc  de  saiot  Jeao  Gonzalez  ou 
da  saint  Facond,  par  lo  P.  Mioolaa  Robiac»  religieux  du 
tûûmo  oidre,  Pari»,  16BS,  et  Kwiiui,  dans  son  Enmtu 
Attguilmimii,  p.  SOI. 

l'u  t«7a. 

Saint  Jf.kx  naquit  à  Sahagun  on  Sninf-rn^'onrlf^/. 
dans  le  royaume  de  Léon,  en  Espagne.  Sou  père  se 
nommait  Jean  Gonzalez  de  Castrilio,  et  aa  mère 
SaneheHartinei.  ils  éuient  l'nn  et  rantie  distin- 
gués par  leur  naissance  et  leur  vertu. 

Le  Saint  fit  ses  éludes  chez  les  Uénédictins  de 
Sainl-Fagondcz.  Étant  entré  dans  leui  ecclésiasti- 
que, il  8*allacha  à  la  persMine  de  révéque  de  Bar- 
ges. Ce  prélnl  lui  donna  des  marques  de  son  estime, 
en  lui  ronfi'ranl  un  ranonirat  de  sa  ealliédrah'.  Jean 
possédait  déjà  trois  petits  iRMiéiiees,  duul  lu  nomi- 
nation apparMnaità  Tabbé  de  Saiat-Fagondei.  Cette 
pluralité  <Ie  bénéfices  aurait  été  illégitime  dans  le 
cas  où  chacun  eât  été  suffisant  pour  Tentretioi  do 
jeune  ecclésiastique. 

La  oondnlie  qne  Jean  avait  menée  iasqn*atoK 


avait  toujours  été  irrt'pmrVinh!»»;  on  remarquait  " 
même  dans  sa  vie  uue  venu  supérieure  à  celle  do 
commua  des  ciwÂlens;  mais  la  grâce  Int  ayant  on* 
vert  les  jtm^  il  s'aperçut  qu'il  s'en  fallait  de  beau» 
coup  qu'il  fût  un  vrtitniilc  disciple  de  Jésus-Christ. 
Il  vit  en  lui  des  défauts  cs&eiiiicU  qu'il  s'appliqua 
sérieusement  à  reformer.  La  premttre  démarche 
qn*il  lit  Ait  de  demander  &  l'évéque  de  Burgos  la 
permission  de  se  démettre  de  ses  bénéfices,  porniis- 
sion  qu'il  n'obtint  qu'avec  beaucoup  do  peine;  il 
ne  se  réserva  qu'une  chapelle  où  il  disait  la  messe 
tons  les  Jours,  prêchait  sevvent,  et  cnse^jnaît  les 
mystères  de  la  foi  ;\  ceux  qui  les  ignoraient.  I.n  pau- 
vreté, la  moriificaiion,  la  retraite  devinrent  ses  dé- 
lices, il  dcsoeudiidaus  le  fond  de  son  âme  pour  eu 
connaître  parfaitement  l'état.  L>xpér)ence  lui  ap- 
prit que  tous  les  plaisirs  du  monde  n'approchent 
point  de  celle  joie  pure  que  l'on  rencontre  dans 
l'exercice  de  la  prière  et  de  la  méditaiiou,  ainsi  que 
dans  la  leeture  des  livres  de  piété. 

Lo  désir  qu'il  avait  de  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  des  dogmes  de  la  rcH'^ion  le  porta  à 
demander  à  son  évèque  la  periuisi>ion  de  se  retirer 
à  Salamanqoe.  Il  s>  appliqua  daravt  l*espace  de 
quatre  ans  à  l'élude  de  la  théologie;  il  fut  ensuite 
appelé  à  la  conduite  des  Ames  dans  l'église  parois- 
siale de  Saint-Sébastien.  Les  instructions  fi*équcQtcs 
qu'il  y  faisait  produisirent  des  fruits  merveilleux.  Il 
demeurait  chez  un  chanoine  vertueux,  oii  II  avait  ta 
liberté  de  pratiquer  île  {grandes  austérités.  Neuf  ans 
se  passèrent  de  la  &ortc.  La  pierre,  dont  il  fut  atta- 
qué, lui  causa  longtemps  de  vives  douleurs,  et  11  w 
vit  même  obligé  de  se  faire  faire  l'opération. 

Sn  ^niilr  (  tnnl  rétablie,  il  résolut  de  quitter  en- 
lièremeni  le  monde,  il  se  retira  chez  les  ermites  de 
saint  Augustin,  étabito  à  Salamaiique,  et  prit  l'habit 
reiigieos  en  l441S.Ija  ferveur  qu'il  fit  paraître  durant 
snn  iinvicial,  montra  qu'il  était  dt-jà  un  ronîin'  cmi 
sommé  dans  la  vie  spirituelle.  Après  le  temps  des 
épreuves  ordinaires.  Il  ee  consacra  à  bieo  par  la 
profession  des  voeua  solennels,  le  28  aoAi  l-IGi.  Il 
ét.iit  si  parfaitement  ntiinié  par  l'esprit  de  sa  règle, 
(]u'aiicun  des  frères  ne  portait  plus  loin  que  lui  la 
mortification,  robéissanee,  rfaumllité,  le  détacbe- 
meot  des  créatures. 

Ses  supérieurs  lui  ayant  ordonné  d'exercer  le  ta- 
lent qu'il  avait  reçu  pour  la  prédication,  il  annonça 
la  parole  de  Dieu  avec  un  zèle  extraordinaire.  II 
l»arlalt  avec  tant  de  force  et  d'énergte,  qu'on  voyait 
bien  que  son  esprit  élait  éclairé  par  le«  plus  pures 
lumières  de  la  foi,  et  son  cœur  pénétré  d'amotir 
pour  la  pratique  des  saintes  maximes  de  l'Évaugile. 

Les  instructions  qntl  fidsall  en  publié  et  en  parti- 
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calio'  curent  bicntdt  renouvelé  la  f«ee  de  tonte  la 
iOUt  de  SalamaDiitte.  On  vit  cesser  eei  esprit  de 

liainc  et  J'animosit'-  qui  régnait  surtout  parmi  les 
gcuiilâiiouimes,  et  qui  produisait  tous  les  jours  de 
funestes  effets.  Le  cancière  de  douceur,  dont  le 
SaiDt  était  dwé»  le  fendait  plus  propre  que  per- 
sonne <i  l'iouffer  toutes  les  semences  de  division. 
Quand  il  trouvait  des  hommes  pleins  d'amertume 
cuuire  le  prochain,  il  leur  inspirait  des  sentiments 
de  pais  et  de  charité,  et  bienidi  il  les  amenait  au 
|>oint  d'oublier  Ips  injures,  el  même  de  rendre  le 
l)ieii  pour  le  mal  à  leurs  ennemis. 
.  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  douceur  et 
de  sa  prudence  dans  la  naDière  doot  il  exwça  l*eiii- 
ploi  de  maître  des  novi(  et^,  que  ses  supérieurs  lui 
coiilirroni.  On  l'élut  prieur  du  fouvcnl  on  1171. 
Ccuc  maibou  était  fort  reuummée  pour  la  bévérilé 

de  sa  discipline  et  pour  son  sèle  à  conserver  le  Téri> 
table  esprit  de  l'ordre.  Jean  s'attacha  surtout  à  con- 
duire ses  religieux  par  la  voie  de  l'cxemplp,  qui  est 
licaucoup  plus  efficace  que  celle  de  l'autorité,  pra- 
tiquant le  premier  font  ce  qu'il  ed(piait  des  autres. 
La  haute  idée  que  chacun  avait  de  sa  sainteté  don- 
nait nue  force  merveilleuse  à  ses  paroles. 

L'amour  de  la  prière  et  la  pureté  de  cœur  prépa- 
ient le  Saint  k  recevoir  de  Dieu  la  grâce  d*uoe 
prudence  ^traordinairc,  avec  le  don  du  discerne- 
ment des  esprits.  Il  pénétrait  dans  les  replis  les 
plus  cachés  des  consciences.  11  entendait  les  con- 
fessions de  tous  ceux  qui  se  inésentaienl  i  lui;  mds 
il  n*accordaii  pas  l'absolution  indifféremment  à 
tons;  il  la  difiérail  aux  pêcheurs  d'habitude,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  lussent  corrigés,  et  aux  ecclésias- 
tiques qui  ne  vivaient  psa  d*une  manière  oonfimne 
A  la  dignité  de  leur  profession.  Il  disait  la  messe 
avec  une  ferveur  qui  édittait  extrêmement  tons  ceux 
qui  y  assistaient. 

Le  vice  aUumait  son  tilOt  dans  quelque  personne 
qn*il  te  tencontrât  :  la  liberté  avec  laquelle  il  le 
reprenait,  lui  attira  diverses  persécutions.  Tu  n  r- 
tain  duc,  irrité  de  ce  qu'il  l'avait  exhorté  ù  ne  plus 
opprimer  ses  vassaux,  forma  rborrible  projet  de  lui 
ôter  la  ide,  et  deux  assassins  furent  cbatgés  de 
l'exécuter  :  maïs  ros  Tuisi'rahles  n'eurent  i»!tis 
tât  aperçu  le  saint  homme,  qu'ils  se  scnUrcui  dé- 
chirés do  cmeh  lemorda  ;  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds 
et  loi  demandèrent  pardon  do  leur  crime.  Le  dne, 
étant  tombé  malade,  rentra  aussi  on  lui  nuhne;  il 
témoigna  un  vif  repentir,  et  mérita  de  recouvrer  la 
santé  par  la  vertn  des  prières  et  de  la  bénédiction 
du  Saint. 

Lorsque  le  serviteur  dp  Hirn  fui  allaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  il  prédit  sa  dernière  Ucure. 


Il  s'endormit  dans  le  Seigneur  le  1  i  juin  U79.  Plo- 
aîenrs  miracles  opérés  avant    après  sa  mort  aties- 

(èrenl  puhHqtiemenl  sn  sainteté.  Il  fut  béatiOé  par 
Clément  Yill  en  1601,  et  .canonisé  en  1690  par 
Alexandre  YUL  Benoit  Xlil  ordonna  d'insérer  son 
«tflee  dans  le  bréviaire  romain  sons  le  1S  juin. 

Nous  apprenons  de  l'exemple  des  Saints,  qu'il  y 
a  beaucoup  à  craindre  pour  la  vertu  dans  une  vio 
de  dissipation.  L'habitude  de  s'entretenir  des  vatdtés 
mondaines  détourne  inseosildementdu  bien;  la  con> 

stitulionde  l'âme  en  est  aussi  daufçereustHnenlaffcc- 
lée,  que  l'est  celle  du  corps,  par  les  principes des< 
tructifs  de  la  sauté.  C'est  daus  la  retraite,  el  par 
reiercice  de  la  réflexion,  que  l'ime  se  forUde, 

s'agrandit,  arquiert  de  l'activité;  qu'elle  se  nourrit 
des  vérités  pures,  et  qu'elle  s'affermit  dans  r,iuio«r 
el  à  la  praliquedc  la  vertu;  c'e»l aussi  par-là  qu  elle 

peut  espérer  d'affaiblir  Timpreasion  que  Ibm  sm 

clic  les  objets  sensibles.  Tout  vrai  chrétien  doit  doue 
de  i)-tnfis  en  temps  s'éloigner  du  tumulte  du  monde, 
el  avoir  des  heures  réglées  pour  descendre  eu  lui- 
même  et  se  considérer  attentivement.  «  La  réfloiott, 
»  dit  saint  Ikrnard,  est  l'œil  de  l'âme;  elle  y  porte 
»  la  lumière  et  la  vérité.  »  Je  la  conduirai  dnm  ta 
solitude,  dit  la  Sagesse  éternelle,  ei  jt  parlerai  àso» 
emr  (<). 


SAINT  BASILIDE,  SAINT  QUIRIN  on  CTRIN, 
SAin  MBOR  R  saniT  HAïAïai,  iiMtnni  a  imm> 

VeML*WM^ 

Les  sacramentaires  de  Gélase  et  de  saint  Gré- 
goire-Ie-6rsnd,  rancien  calendrier  romain,  publié 
par  le  P.  Fronteau,  et  le  véritable  martyrologe  de 
BèJe,  font  une  mention  honorable  de  ces  <|u;iirc 
Saints  qui  souffrirent  à  iiome,  el  furent  enterrés  sur 
la  vole  Aorâlenne.  On  Ut  dans  taira  actes  qulls 
servaient  dans  l'armée  de  Maxence,  fils  de  Haii- 
mien-IIerculc;  qu'ils  pas.s<>rent  par  diverses  tortu- 
res, et  qu'enfin  ils  eurent  la  tétc  irancbée  par  l'or- 
dre d^Anrelle,  préfet  de  Rome. 

Saint  Chrodegand,  évêque  de  Mets,  oblini  de 
Rome,  en  7(rt,  les  ndiquesde  plusieurs  martyrs.  Il 
déposci  celles  de  saint  Goiigouc  dans  l'abbaye  de 
Gorzc,  à  quatre  lieues  de  Meta:  celles  de  miat 
Naiaire,  dana  l'abbaye  de  Loreb  ou  Laurisbein,  au 
dineèse  de  Wornis.  'flics  de  saint  Nabor,  dans 
l'église  de  Saiut-llilaire  (UUariacum),stula  Moselle, 
au  diocèse  de  Metz.  L'abbaye  de  SÎdnt^Hibufe  prit 
de  lA  le  nom  de  Saint-Nabor,  et  par  comipflon  ceini 

(0  Osée,  II,  t4. 
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de  SaiuirAvolid.  Le  ciilie  de  saiat  Nabor  «lait  couoa 
en  Al«aee  dès  le  comineiicenieiit  du  hoBièMie  liècle. 
Le  testament  de  saÎDl  Odile,  de  l'aa  708,  fait  ineo- 
tioo  du  l'rtnHum  ml  ^finclum  yaborem.  C'est  aujour- 
d'Iiai  le  village  de  Saiut-fiiabor,  situé  aux  pieds  de 
la  montat^ne  de  Stliiie4Mite,  dîmi  le  graud  chapi- 
tre d0  SuaalNMrg  éttU  aeigpMr. 
V«|«B  Paul  diaei^  Batea  Haur,  JlnOar,  «ib. 


SAIM  OMjrUHE;  ËUUiTË  i)£  Lk  TUÉMIDE. 
vm  t'a  m. 

Saim  O.NtpuRE  vécut  quelque  temps  daus  uu  mo- 
nastère situé  près  de  Tlièbes,  en  Kgypl)',  (^'l  oo  il  y 
avait  eeat  religieux  qui  praliquaieul  de  ijruudes 
auslérités.  Le  désir  dlmiier  la  solitude  de  saint 
Jeau-Baptisie  le  porta  ù  se  retirer  dans  le  fond  d'uu 
dést-rt  (lu  pays.  Il  y  fui,  duraut  plusi«»urs  niiiu'os, 
exposé  aux  plus  rudes  tcutatiousi  luais  il  viul  à 
boot  d'en  triompher  par  sa  persévérance.  Leseser- 
cioes  de  la  solitude  préiiarèrent  son  Ame  aux  plus 
iiiitiiip-^  commuolcalions  de  IVsprit  de  Dieu.  Il  y 
trouva  cette  paix  du  cœur  et  ces  douceurs  iuefrahles 
qui  font  goûter,  par  anticipation,  la  béatitude  cé> 
lesiew  Peudani  In  ioisanle  années  qu'il  passa  dans 
fia  tvlniitr,  il  fut  entièrement  iiiroiuiii  monde. 
Non  content  de  prier  pour  ses  besoins  particuliers, 
il  s'intéressait  encore  auprès  de  Dieu  pour  l'église 
que  penéciitèrent  les  ariens,  soutenus  de  la  prêtée» 
tion  des  empereurs  Constance  et  Valens.  Les  Truits 
d'tin  palmier  qui  était  dans  le  voisinîige  de  sa  rol- 
iule  lui  fournissaient  de  quoi  vivre,  il  mourut  le 
U  juin»  veis  l'an  400. 

Voyri  sa  vie,  écrilo  par  un  nommt*  Paphnuce,  cl  publiée 
par  Hofwcidas,  p.  W.  Vuyex  aussi  les  pUxc»  que  le  F.  Jan- 
ning  a  duiinées  avec  des  noies,  u  II  Jimii,  p.  510. 


SAINT  ESKILL, 
ÉvÉQite  ET  MAATta  K!«  si;È»e,  ArdrjiE  di:s  sui)tHU.v.Ns. 

Saisrr  Esnti  était  Anglais  de  naissance.  Les 
imynttBMS  situés  m  nord  de  l'Hurope  l'ont  honoré 

comme  un  des  plus  IHusln-s  ti!:ni\rs  de  Jésus- 
Christ,  laut  que  la  religion  cuiliolu^ue  y  a  été  suivie. 

Saint  Anschaire,  archevêque  de  Brème,  ayant 
fondé  en  Suède  une  église  nombreuse  i>ar  les  tra- 
vaux d'un  zèle  iniatigable,  se  vit  obligé  de  retour- 


ner  eu  Âllanagoe.  A  peine  lut-41  parti  que  les  Sué- 
dois reprirent  leurs  aneittines  anpersiitieos;  ils 
i  li.is.sèrent  même  Simon,  que  saint  Ansebaire  leur 

avait  tlotiiié  fwiur  évéque. 

La  nouvelle  de  cette  apostasie  causa  une  vive 
donlenr  aux  servHeors  de  Dieu  qui  habitajent  In 
nord  de  r.^nglcicrre.  Saint  Sigérridc,  archevêque 
d'Yoril.,  résolut  d'entreprendre  lui-même  une  mis- 
sion pour  retirer  uu  si  graud  nombre  d'âmes  do  la 
voie,  de  perdition.  Eskill,  son  parent,  loi  demanda 
à  partager  une  entreprise  aussi  difficile  et  aussi 
dangereuse;  il  atrompapna  l'archcvéqHP  m  Suède, 
OÙ  il  se  couduisit  aviM'  autant  de  zèle  que  de  pru- 
dence. Le  Kd  M  le  peuple  conçurent  pour  lui  une 
vénération  profonde,  et  ils  prièrent  saint  Sigefride^ 
avnnt  son  retour  cii  \ ngleterre,  de  le  sacrer  évêquc 
et  de  le  leur  duiuitu'  pour  psteur.  La  cérémonie  de 
son  sacre  se  lit  dans  un  lieu  appelé  Xordhm*-Kogh, 

Les  travaux  d'Eskill,  soutenus  par  l'exemple 
d'une  vie  vmimtnit  apostolique,  curent  un  succès 
merveilleux,  et  ro{;lise  de  8uèdc  recevait  chaque 
jour  de  nouveaux  accroissements.  Le  zèle  du  roi 
ingjon  pour  le  cbrisliauismc  ne  contribuait  pas  peu 
à  multiplier  ios  ruiivorsions.  Malheureusement  les 
inlidèles  massacrèrent  ce  bon  prince  et  placèrent 
sur  le  Irdue  Sweoon,  dit  le  Sattguinaire.  Cette  révo- 
lution devint  trèfr-funesie  à  la  nouvelle  église.  Les 
siipcrsiiiions  impies  ft  burban»  du  papnisme  ta- 
rent rétablies. 

Les  iuUdèles  célébrant  uu  jour  à  Sireugis  une  de 
leurs  fties,  l'évéque,  suivi  de  son  clergé  et  de  plu- 
sieurs autres  chrétiens,  s'avança  vers  le  lieu  où  ils 
rtnicnt  as'^nnblés.  Il  leur  parla  avec  beaucoup  de 
lun-f.  putir  leur  lairc  sentir  l'impiété  de  leur  con- 
duite; mais  voyant  rinutilité  de  ses  remontrances, 
U  pria  Dieu  de  manifester  s» puissance  par  quelque 
signe  visible.  .\  riiistanl  il  s'éleva  un  {;rand  oraj;c; 
la  grêle  et  la  pluie  tombèrent  avec  une  abondance 
extraordinaire;  le  tonnerre  renversa  l'aolel  ei  eon- 
suma  ce  qui  devait  être  la  matière  des  sacriiices. 
Les  païens  atlribuèrent  ce  prodii^c  à  la  ma*;!*»:  ils  se 
saisireut  du  Saint,  cl  le  lapidèrcui  par  l'urdre  du  mi. 

Eskill  Alt  enterré  i  l'endroit  où  H  avait  été  mai^ 
tyrisé.  On  éleva  ensuite  une  église  au  même  lieu; 
les  n'iMjMf's  du  Saint  y  furent  exposres  à  la  vénéra- 
tion puiilique,  cl  il  s'opéni  plu.sicurs  miracles  par 
lenr  vertu.  Saint  Eskill  souffrit  dans  le  onzième 
siècle.  Sa  fêle  se  (  éléhrnit  ancicnnemenl  le  12  de 
juin,  m  Snôde,  en  Polt^jne  et  dans  les  autres  pays 
seiilcntriunaux. 

Vuycz  sa  vie  dans  les  Dollandislc»;  Metneiiius,  Scottdia 
iltuiniat  11.  31,  cl  Bnuelhis,  JfMiam.  teâewt  5M0»gat- 
Ah»  ex  Uu,  VftatSm,  11W,  p.  48. 
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t  SAI.N'T  ODULPUE,  MISSIONNAlRt  EN  FRISE. 

TUS  CXTt  96$. 

Odclmif:  naquit  siiiis  lo  rôj^tic  Je  Louisj-le-Dibon- 
oairc;  ttcs  parciiu  uUtcul  de  uuisi»auce  uabie,  et  ils 
e*eBipRMèfcoi  de  le  iUre  bapiieer.  Il  noairt  dte  m 
Jeunesse  PeiTel  de  la  grâce  qu'il  avait  reçue  dans  le 
baptême;  et  pour  reDireienir  el  l'augnuMiUT,  i^es  pa- 
reuls  le  placèreol  sous  la  dircclion  de  maiirei»  &a- 
vuieet  pieai  qui  lui  deoBèfeal  des  leçon»  de  piéié 
I  l  (Il  lilléralure. 

il  \  lit  tant  de  proj^rès  que,  laissant  loin  derrière 
lui  les»  jeunes  geus  de  sou  âge,  il  fut  dès  soo  eo- 
fittce  prôroDdément  initié  dftne  la  eonnaimnce  des 
eheees  divines.  Il  médita  souvent  ces  paroles  de 
rÉvei^ilc  :  Celui  qui  aime  mieux  «on  père  nu  m 
min  que  moi  n'e$t  pas  digne  de  moi.  Si  qudqu  un 
enif  vnwr  <^Ht  mef»  leftHonepInj  siAm»  fv'tf 
prenne  sa  croix  et  msHÊkot  (i).  Il  tâchs  de  les  obser- 
ver cl  l»'s  tiu'iire  en  pratique,  et  s'éleva  ainsi 
socces^iveuieni  ù  toutes  les  vertus,  de  sorte  qu'où 
le  jufsn  digne  de  recevoir  les  saints  ordio.  il 
vsoint  d'abord  prouver  son  lèle  et  son  amour  pour 
ses  compatriotes  et  sa  famille  en  se  cbai^nt  de 
k  direction  d'Oirscbot  ou  Best,  où  il  était  né  (a); 
nais  il  ne  pni  entièrenent  y  satisCUre  les  vseiut 
qu'il  avaii  formés  pour  le  bonbevr  de  sesssnbla> 
bics.  Ck>mmc  il  désirait  impatiemment  le  martyre, 
il  alla  trouver  saint  Frédéric,  évéque  d'Utrecbt,  alin 
de  le  seeondcr  dans  ses  liavanx  qMUoliques  dans 
la  Frise,  et  d*elileiilr  pour  récoospenae  le  martyre 
après  lequel  il  smipimii.  Il  fui  reçu  par  ce  saini 
évèque  aveeboDueur  et  avec  juie,  et  il  l'accompagna 
jusqu'aux  fronlièics  les  pins  recuUes  de  la  Frise, 
oA,  sana  ^rd  penr  les  périls  et  les  difficultés  nom- 
breuses qui  !t»s  cntouraieiil,  ils  flrent  fleurir  la  Toi 
et  les  bouncâ  moBuw.  t)icu  répandit  tant  de  béoé- 
dielinns  anr  leur  entreprise,  qu'ils  léassirBnt  en 
tont,  si  ce  n'est  qoe  notre  Saint  n'obtint  par  le  mar- 
tyre, faveur  qui  fut  accordée  plus  tard  à  saint  Fré- 
déric (3).  Les  soins  que  réclamait  l'élise  d'Utrecht 
y  nécessitèrent  le  retour  de  Frédéric  qui  laissa  à 
Staversn  notre  Saint  ehar^é  de  la  mission  aposto- 
lique, cl  eclul-ei  y  éleva  un  couvent  de  clercs;  mais, 
ceux-ci  s'éiant  écartes  dans  la  suite  de  leur  règle, 
André,  évéquc  d'L'trccbt,  les  remplaça  par  des  Bé- 
Bédieiins  qu'il  avait  tirés  du  oâèbrs  couvent  d*Oes> 
broeck,  où  la  règle  étail  rij^oiircuscmeul  ol)!^'rvée. 

Le  biographe  de  saint  Odulphc  rapporte  qu'il 
prévit  en  esprii  que  la  Frise  ^rail  envahie  pur  les 

(1)  Uatth.  XV),  12.  — («)  C«!s  lieux  apparlicnncnlactucllc- 
BWnt  au  ilioc6»cdc  Ik>i>-lR-Duc,ct  onl  produit  plu»icurs  bom- 
nos  oélèlim.  AetcelOiradbaiiwforniaiBBtauirefBitqa'en 


Danois  et  les  Normands.  U  en  informa  le  people, 
quiaeeeontten taile  yrèade lui  II  TeslMinn  à  rssler 
ferme  dans  la  foi;  ce  qa*îl  avait  prédit  t*MCMBplit 

quelque  temps  apn-s. 

Odulpbe  paniui  a  un  ;ige  très-avaucé.  L'heure 
oà  il  devah  reeeveir  sa  récompense  s*npprocliaii  : 

il  lui  prit  une  petite  fièvre  de  laquelle  il  savait 
qu'il  devait  mourir.  11  en  fit  part  aux  religieux 
qu'il  avait  rassemblés  autour  de  lui  pour  leur  faire 
ses  adieux  et  les  prier  de  se  joindre  à  lui  pour 
réciter  les  psaames.  Cest  au  milieu  de  cet  exercice 
qu'il  rendit  TAnv*  sou  corps  fut  enterré  dans 
l'église  du  baïui-buuvcur  a  Utrecht,  où  Dieu,  ainsi 
qu'i  Suvecen,  cenflma  la  ssinlelé  do  son  serviicnr 
par  ploaieurs  miracles.  Avant  le  temps  de  la  pré- 
tendue nTonne,  l.i  fde  de  saint  Odnipbe  étail  célé- 
brée avec  lieaucoup  do  solennité  dans  tout  l'cvéché 
d'Utrscht,  le  19  juin.  Plnaieurs  églises  et  plmieurs 
chapelles  y  portent  son  nom. 

La  cbapelleqni  est  à  Amsterdam,  cl  qui  est  ron- 
nae  soos  le  nom  û  Olofs-Kapel,  n'est  pvint  dédiée 
sous  rinvoeation  de  satet  Odelphe,  comme  les  Bsl- 
Lindistes  et  d'autres  auteurs  l'ont  avancé,  mais  sous 
celle  de  saint  Olaû»,  roi  de  Norwéj^e  cl  martyr,  ho- 
noré le  29  juillet.  Cette  chapelle  a  été  bâtie  par  des 
narine  danois. 

On  tronn  dans  le*  BoUanditlM  une  hisliiire  détaillée  de 
Mitit  Odulpbe,  f.  Il  JmUi,  pw  aM^9BB.T«jes  eatai  ATMia 
$acra,  p.  lOti. 
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SAINT  ANTOINE  DE  PADE  ou  DE  PADOUE, 

Dt  L  OUDRi;  DU  SAlM-FIUSÇOtS. 

Sa  TÎc  originale  a  été  interpolée  en  plusieurs  endroils,d'après 
des  traditions  populaires  qui  ne  sont  d'aucune  auluritc; 
AUSSI  n'en  avons-nous  point  Tait  usage.  Nous  avons  suivi 
l««  annale*  de  Waddiag,  qui  foominent  d'excelleounë- 
moints  «meernaiit  It'vie  et  les  ocIIom  du  Saint;  oeu* 
avons  aussi  proHlè  des  judicieuses  noies  dunn«ics  par  les 
BolL-indisIcs.  t.  If  Junii,  p.  706.  Voyez  aussi  BuUariutn 
Chenibini,  t.  1  p.  1(X),  1.  Il  p.  517;  Théophile  Raynaud, 
t.  VIII:  Hie.  ÀHUm.  Veuris  biHMteeœ  Ui^ieœ,  U  % 
u  11  p..53^  et  Andreich,  p.  SI6. 

t.'in  iMi. 

SviMT  Antoine,  quoique  Portugais,  reçut  le  sur^ 
nom  qu'il  porte  de  la  ville  de  l'adoue,  où  l'on  garde 

scnl  village-  Voyci  Katholyk  myeryteh  Mt  mone  bock,  p.  Ci 
[s]  Voyez  sa  vie  sous  le  XH  jaillel. 
(*)  Les  BoUandiMet  planent  sa  mert  vers  1'«d  86S. 
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PADOUE.  -  13  Ju«. 
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SCS  reliques.  Il  naquit  à  Lisbonne,  en  llt^i,  m  fut  ( 
nommé  FerdioaDd  an  tiaptèmo.  Étant  entré  depuis 
fiai»  VnÊÉn  ds  Silot^'rauçok,  it  tovlnt  iire  ap- 
pelé AiiUria8|  par  dévotion  pour  ce  célèbre  patriar- 
che des  moines,  qui  était  la  wint  titoUire  de  lapeliie 
chapelle  où  il  prit  l'haliit. 

11  était  tis  de  Martin  de  Ballooes,  ofllder  de  l*ar- 
Biée  d'Alphonse,  qui,  ayant  délait  cinq  rois  des 
Maures  :\  l;i  jourtirn  (l'Orique,  ea  i  fui  élevé  sur 
le  trùue  de  Porlu^l,  et  mourut  eu  lliio  (i).  Il  eut 
penr  mira  Maiie  de  Tevera,  femme  d'un  nre 
tiie.  Cens  dont  il  avait  reça  le  Joer  alliaient  k  la 
vertu  h  nobtesçvc  du  sang.  Ils  mirent  leur  fils,  en- 
core jeune,  dans  la  communauté  des  chanoines  de 
b  catliédrale  de  Lisbonne,  pour  qu'il  y  fût  élevé 
daaa  ke  eeieneea  et  dana  lapiéli.  Il  répondit  pai^ 
faîtcmcnl  à  leurs  vttfs. 

A  l'âge  de  quinze  ans,  il  se  relira  chez  le»  cha- 
noines réguliers  de  saint  Augustin,  qui  avaient  une 
naiiOB  pièi  de  Udwnne.  Il  y  vécvt  aiaes  tranquille 
pendant  quelque  lenips;  mais  les  dislraclions,  ocea- 
sionuées  par  les  visiies  froquontcs  ilc  ses  amis,  lui 
rendirent  bieulùi  itisupporuible  un  lieu  où  il  ue 
pouvait  saivre  son  attrait  pour  la  solitude;  il  pria 
donc  ses  supérieurs  de  l'envoyer  à  Coïmbre,  éloi- 
gnée de  irente-six  Heues  de  Lisbonne.  Son  ordre 
avait  dans  cette  ville  un  cou  veut  tihde  Sainte-Cnix. 

Le  aertiieor  de  Dien  étonna  ee»  tién»  par  l'ana- 
tcrité  de  sa  vie  et  par  son  amour  pour  la  retraite.  Il 
continua  ses  études,  auiqueiles  il  joignit  la  1e<  ture 
des  livres  saints  ^  des  I^res  de  l'Église.  Loc  appli- 
cation sonienue  et  dirigée  par  une  lage  méthode, 
nn  esprit  vif  et  pénétrant,  une  grande  maturité  de 
jugement,  le  mirent  en  étal  de  faire  des  prop^ï's  fort 
rapides.  11  acquit  une  connaissance  profonde  de  la 
ibéoloi^e,  et  ee  forma  à  ee  genre  d*élo|oenoe  ner- 
veuse  et  pcrsnaiiTe  qoi  dan*  la  suite  fut  si  utile  à 
r^i;li';(-  :  mais  comme  le  propre  de  l'étude,  de  celle 
mèuie  qui  a  la  religioo  pour  objet,  est  de  dessécher 
le  tttnr  et  d'éteindre  rcsprit  de  i^té,  Ferdinand 
noarrissait  exactement  son  £me  par  les  exercices  de 
la  prière  et  de  la  méditation.  11  se  préparait  ainsi  à 
cette  sublime  perfection  à  iaquclic  Dieu  l'appelait 
dans  on  ordre  pins  anitèrc  qui  venait  de  prendre 

Il  y  avait  près  de  huit  ans  qu'il  vivait  à  Coïmbre, 
quand  don  Pedro,  infant  de  Portugal ,  apporta  de 
Maroc  les  reliques  de  cioq  Franciscains  martyrisés 
dépota  pen  par  les  inlldèlea.  La  vie  de  ces  reliques 
fit  Mr  faii  nne  yJtc  impression;  U  sentit  dans  son 

(«)  Henri  de  Bourg(i(,'nc ,  j>èro  d'Alphonse  cl  pclil-dls  de 
Robert ,  roi  de  France,  avait  commencé  la  conquête  du  p*y« 
dont  H  «it  id  qusMioni  miii  il  ae  (wiljasttis  le  litre  de  roL 


(  cœur  an  ardent  désir  déverser  sou  <^r\v<^  pmir  Jé^iis- 
Chrisl.  Peu  de  temps  après,  quelques  religieux  de 
saint  François,  faisant  la  quête  ponr  lenr  cmuu- 
nauté,  vinrent  an  oonvent  de  Sainte-Croix.  Ferdi- 
nand leur  avant  découvert  l'Intention  qu'il  avait 
d'embrasser  leur  institut,  ils  s'en  réjouirent  et  l'ex- 
borlèrent  à  suivre  1»  mouvements  de  la  grâce.  Son 
(Mrejet  B*eat  pan  plus  lAt  élà  connu,  que  ses  con- 
frères mirent  totil  en  œuvre  pour  l'empêcher  de 
l'exécuter.  Comme  leurs  remoatrances  étaient  inu- 
tiles, ils  eurent  recours  aux  railleries  et  aux  rcpro- 
clMs  les  plaa  amers.  Le  Saint  seolAit  avec  joie  les 
liumilîalions,  et  il  commença  dès-lors  fi  se  montrer 
Kupéricur  à  tous  les  mouvements  de  Torguoil. 

Cependant  il  implorait  les  lumières  de  TEsprit- 
Salnt,  ain  de  connaître  de  plus  en  plus  sa  veea^n.  . 
Il  éprouvait  clia(|iie  jour  un  nouvel  accroissement 
dans  l'estime  qu'il  avait  conçue  pour  un  ordre  qui 
inspirait  l'amour  des  liouffrances,  et  dont  le  fouda- 
tenr,  qui  vivait  encore,  eoaduiseit  les  membres  à  la 
plus  liaule  perfectiou  par  ses  conseils  cl  ses  exem- 
ples. La  pauvreté  et  les  .lustérilés  (|U'on  y  pratiquait 
avaieut  aussi  pour  lui  des  cliarutes  irèii-puissauts. 
Enin,  il  s'adressa  k  son  prisur  pour  lai  demander 
.son  consentement.  l,orsqu'il  l'eut  obtenu,  il  se  re- 
lira dans  un  petit  couvent  que  les  Lrantiseains 
avaient  auprès  de  Coïmbre,  et  il  y  prit  l'habit 
enim. 

Ayant  passé  quelque  temps  dans  la  solitude,  dans 
l'oraison  et  dans  la  pratique  des  austérités  de  la  pé- 
nitence, il  se  sentit  embrasé  do  désir  de  donner  sa 
vie  pour  Jésns-Clirist;  Q  pria  donc  ses  supérieure 
de  lui  permettre  d'aller  prêcher  l'Évangile  aux 
Maures  d'Afrique  :  mais  h  peine  ful-il  arrivé  au  lieu 
de  sa  mission,  que  Dieu,  satisfait  du  sacrUice  de  son 
cttur,  le  visita  par  use  maladie  qui  l*obliDM  de  re> 
leomer  en  Espagne  pour  rétablir  sa  santé.  lAi  vais- 
seau sur  lequel  il  était  embarqué  eut  le  vent  con- 
traire, fut  jeté  sur  les  côtes  de  i>icile  et  aborda  à 
Messine. 

Antoine  (c'est  ainsi  que  nous  appellerons  désor^ 
mais  leSaini)  apprit  dans  celle  ville  que  saint  Fran- 
çois tenait  alors  un  chapitre  général  à  Assise.  U  su 
rendit  en  ee  lien,  mal|^  Tétat  de  faiblesse  oà  la 
maladie  l'avait  réduit,  tant  était  vif  le  désir  qu'il 
avait  de  voir  le  fondateur  de  son  ordre.  L<-s  oot re- 
tiens qu'il  eut  avec  cet  homme  de  Dieu  furent  pour 
loi  la  souree  de  mille  eonsolaiieiis.  Résoln  de  se 
fixer  dans  un  lieu  où  il  serait  moins  éloigné  de  sa 
personne,  il  s'offrit  nut  provinciaux  et  aux  gardiens 
d'iulic.  Son  prt>jet  d'abandonner  ses  amis  cl  sa  pa- 
trie fut  approuvé  de  saint  François;  mais  il  ne  se 
trouva  pdiitdesnpérieurs  qui  vonlnsseot  ae  chaigor 
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4*aa  sujet  qui,  à  en  Jug^  par  restériear,  devait  in- 
commoder  une  makoa  au  lieu  de  lu  serrir.  Amoinc, 
«le  Bon  cAlA,  cachait  utcc*  soi  n  ses  talents  et  ses  con- 

uaissaiifi's ,  il  urt'-^ciiinii  (pi(>  pour  irnvailler 
dans  ia  cuisine.  A  la  liu  cepeudaiil,  uu  i^arilieu  de  ia 
piorlnce  de  ttomagnc,  Aoniaé  Gniiani,  eut  com- 
passion de  lui,  M  renvoya  &  rermitags  du  Mont- 
Paul,  qui  ctnil  tin  prîil  '  fiUTOnt  altoé  daut  MB  lieU 
solitaire,  près  de  lioluguc. 

Aotoiue,  qui  ne  désirait  rien  tant  que  de  vivre 
Ignoré  des  hommes,  joignit  rezereice  de  la  eoniem* 
platîon  niix  ansti'Hlés  dr  l  i  j  i  tûtcnce  et  aux  liuini- 
liations  de  son  état.  Jamais  il  ue  lui  écliappaii  une 
parole  qui  pdl  même  faire  soupçouucr  sou  savoir; 
Il  s*ohservaU  aussi  dans  toute  sa  oondulie,  de  ma« 
nièrc  qu'on  ne»  se  doulail  pas  des  commuiiicUions 
sublimes  de  sou  ùme  avec  Dieu,  il  écoutait  tout  le 
monde  avec  humilité,  et  ue  parlait  que  quand  cela 
duit  ahsolonent  nécessaln^  mais  tme  etrcenstanee 
que  nous  allons  rapporter  le  fit  connattrc  .iu  inonde. 

Les  religieux  de  saint  François  s'étaul  .li^scniblés 
à  Forli  ayec  les  Dominicains  du  voisinage,  ceux-ci 
comme  étrange»  Anent  priés  de  fiUre  une  eshoita- 
lion  h  la  rompagnie;  mais  ils  s'on  excusèrent  tous, 
disant  qu'ils  ne  sï'taicnl  point  prépares;  I^i-dcssus 
le  gardien  d'Âuluiue  lui  ordonna  de  parler,  et  de 
commnnlqnflr  à  rassemblée  loui  ce  que  le  Sainl- 
Esprii  lui  suggérerait.  Le  Saint  demanda  à  être  dis- 
pense d'une  t('!l('  fonction,  alléguant,  pour  prétexte, 
que  le  talent  de  la  parole  ne  devait  pas  se  rencon- 
trer dans  un  reUgieu  uniquement  oeeapé  an  sei^ 
vice  de  la  cuisiBeet  à  d'autres  empli  i  .' luiiles. 
Le  supérieur  in'vislant,  il  obéit  cnQu.  11  parla  avee 
tant  d'éloquence,  de  force  et  d'oociioa,  que  tous  les 
auditeurs  en  furent  ihippés  d*élonnement.  Il  était 
alors  h^é  d*environ  vingt-six  ans. 

Saint  François,  informé  do  la  découverte  du  tré- 
sor caché  dans  son  ordre,  envoya  Antoine  à  Vcrceil, 
peur  qu'il  y  étudiât  la  théologie.  Peu  de  temps 
après,  il  le  chargea  d'enseigner  cette  science,  lui 
recommandant  toutefois  de  faire  son  principal  olijci 
de  la  prière  et  de  la  coutempiatiou,  de  peur  que 
l*éiude  n*éteigntt  en  lui  Tesprit  de  ferveur.  Nons 
avons  encore  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  cette  «x - 
casion  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Le  fri  re 
«  François  à  sou  irès-cber  frère  Aotoioe,  salut  en 
>  notre  Seignsar.  Il  me  semble  qu'il  est  &  propos 
s  que  vous  donniesaux  frères  des  leçons  de  théolo- 
»  gie;  mais  prenez  parde  qu'une  trop  grande  appli- 
»  cation  à  l'étude  ue  vous  devienne  pn^odiciable,  et 
»  qu'elle  n'éleignc  l'esprit  de  prière  en  vous,  on  en 
»  ceux  que  vous  instruirez,  a 

Antoine  enseigna  plusieurs  années  la  théologie^ 


avec  beaucoup  d'applaudissements,  k  Dolognc,  à 
Toulouse,  à  Montpellier,  à  Padcoe,  el  fm  ensuite 
élu  gardien  à  Limoges.  Jamais  il  ne  voulut  profiler 
des  privilèges  attachés  à  la  place  de  professeur.  Il 
olwervait  tous  les  points  de  la  règle  avec  autant 
d'endilnde  que  les  autres  firéres.  Soo  lenpe  était 
si  liien  ménagé,  qu'il  en  trouvait  encore  pour  faire 
au  peuple  des  instructions  Irès-fréqueutes.  A  la  fin, 
il  abandonna  entièrement  la  lliéologie  scoiasliqne, 
et  ne  s'occupa  plus  que  des  fonetions  du  ministèrsb 
Se  croyant  appelé  à  travailler  à  la  omiversion  des 
âmes,  et  à  déclarer  an  vice  une  guerre  irréconci- 
liable, il  résolut  de  se  consacrer  au  travail  des 
missions. 

La  nature  et  la  grice  semblaient  l*aToir  formé 

pour  une  œnvre  aussi  importante.  I!  nv;nt  un  exU?- 
rteur  poli,  des  uianicrt^  aisées,  uu  air  iiilcressant. 
Sa  voix  était  forte,  claire,  agréable,  et  sa  mémoire 
heureuse.  A  ces  avaitt^jes,  il  joignait  une  aciioa 

pleine  de  grâces;  il  savait,  en  variant  h  propos  le 
ton  de  sa  voix,  s'iui»inuer  dans  l  ame  de  ses  audi- 
teurs. 11  était  fort  versé  dans  la  counaisisaoce  de 
l'Écriture,  quil  avait  le  talent  d'appliquer  avee 
beaucoup  de  justesse  aux  différentes  matières  qu'il 
traitait.  Le  texte  sacré  devenait  entre  ses  mains 
une  source  fécoude  de  lumière:»;  il  en  développait 
le  sens  et  l'esprit  avee  une  Cusillié  et  une  énergie 
admirables  :  mais  son  éloquence  tirait  sa  principale 
force  de  l'onetion  avee  laquelle  il  prononçait  ses 
discours.  L'amour  dont  il  était  embrasé  pour  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  le  faisait  parler  avee 
on  zèle  auquel  on  ne  pouvdt  réitsier.  Ses  paroles 
«'taient  comme  autant  de  traits  qui  allincnl  percer 
les  cœurs  de  son  auditoire.  Il  communiquait  aux 
autres  de  sa  pl^ilude^  et  il  n*éiait  pas  étonoaol 
qu'après  aVoir  allumé  dans  son  âme  le  feu  de  la 
divine  rharité,  il  l'allumât  dans  celles  de  tons  ceux 
qui  l'écoutaicnt. 

Plein  de  mépris  pour  le  monde  et  pour  lui-même^ 
brôtant  d'un  ardent  désir  de  voir  Jésus-Christ  ré- 
gner sur  tous  les  cœurs,  prêt  à  faire  <;ri<  rifiee  de 
sa  vie,  si  la  gloiredeDieu  l'exigeait,  il  était  supérieur 
â  toutes  les  eonsidénitions  humaines.  Rien  ne  pou- 
vait l'enf^a^er  à  mollir;  il  n'aHaiblissait  ni  M  d^ 
f;uisaii  les  maximes  de  PÉvanple:  il  Im  annonçait 
aux  grands  et  aux  petits  avfx  la  même  force  le 
même  lèiOb  Les  savants  admiraient  dans  ses  die- 
coors  la  sublimité  des  pensées,  la  noblesse  dm 
inirt:-:f"s,  rt  Tin  t:ilonl  sini^iilier  df  pr'senler  lesdog- 
mes  et  les  vérités  les  plus  communes  de  la  moral* 
avec  une  dignité  dont  il  y  avait  peu  d'exemples. 
Cela  ne  l'empêchait  pas  de  se  rendre  intclligibio 
aux  esjnita  les  plut  gin»si«s»  pune  qu'il  régnai 
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dans  tous  Bcs  discours  un  ton  de  <;imp)irii('  qui  ren- 
dait comme  palpables  les  matières  les  plus  abslrai- 
Ms.  La  pradaice  et  I»  charité  assaiscoDaient  ses 
réprinaiMle»;  il  n*j  avait  rien  de  dar  ni  d'austère. 
Il  savait  so  momn^r  iiil*'rr<;snnl  et  aimable,  dati-^ 
le  temps  oièiiii!  où  il  faisait  des  reproclies.  S'il 
effirayail  les  pcchean  endurcis,  par  la  crainte  des 
Jttgemenls  de  Dm,  il  consolait  et  enoonragasU  les 
âmes  timoréfs.  leur  inspirant  une  vive  roii- 
âance  eu  la  miscrzcurJc  divine.  Il  conibattit  avec 
succès  les  vic<»  à  la  mode  et  les  erreurs  coulraires 
à  la  foi.  Les  héréliqua  les  pins  oplniitres  el  les 
pécheurs  les  plus  iiiYétén's  dans  le  nul  vinrent  se 
jeler  à  ses  pieds,  et  se  reconnurent  vaincus. 

Le  pape  Grégoire  IX,  l'ayaul  entendu  prêcher  à 
Rome  en  iiS7,  en  Ail  singalièranent  tonehë;  et, 
dans  une  de  ces  ('motions  1(111'  produit  la  surprise, 
il  l'appela  l'archt  du  teitammt.  il  voulait  dire  pnr- 
là  qu'il  lu  regardait  comme  uu  ricbo  trésor,  où 
étaient  nnfermés  tous  les  bkns  spirituels.  La  sal»- 
leti-  de  sa  vie  donnait  aussi  beaooottp  de  poids  i 
ses  paroles. 

Son  extérieur  était  si  grave  et  si  édifiant,  qu'il 
pfèehait  en  quelque  sorte  par  chacune  do  ses  ae< 

lions.  Un  jour  il  invita  on  de  ses  frères  i  venir 
prêcher  nvoe  Ini;  mais  il  revint  au  couvent  sans 
avoir  riou  Un  au  peuple;  et  comme  le  frère  lui  de- 
mandait pourquoi  II  n'avait  pas  prèehét  il  lai  ré- 
pondit :  >  Croyez-moi,  nous  avons  prêché  par  la 
B  modestie  de  nos  regards  et  par  la  ^vîlé  de  notie 
»  couduite.  » 

Les  Mqaenis  miracles  qu'il  opérait  ajoutaient  un 
nouvel  éclat  à  ses  vertus.  On  s'assemblait  en  foule 
pour  aller  Teniendre  dans  tous  les  lieux  où  il  pr<!- 
cbait.  Le  concours  était  quelquefois  si  prodigieux, 
qu'il  nese  trouvait  point  d'église  assez  grande  pour 
contenir  tout  le  peuple.  Saint  était  alors  obligé 
de  parler  dans  les  plices  publiques,  et  même  dans 
les  champs.  11  parcourait  les  villes,  les  boui^  et 
les  villages  avec  un  aèio  que  rien  ne  pouvait  ralen- 
tir. Il  prêcha  en  France  en  Itelle  et  en  Espagne,  il 
lui  arriva  un  jour  en  Franec  de  f;:ir:n)tir  son  audi- 
toire d'un  orage  par  la  vertu  de  scé  prières. 

Le  talent  de  la  ebaii«  n'éudt  pas  le  seul  qu'il 
possédât;  il  avait  aussi  dans  un  haut  degvé  celui 
de  rondiiire  les  âmes.  Dans  tous  les  lieux  par  où  i! 
passait,  il  se  faisait  uu  cbaugenicnl  générai  :  les 
ennemis  se  réconciliaient,  les  usarlers  restituaient 
leurs  gains  illiriies,  les  péelieunde  toute  espèce  se 
convertis&uoui  sincèrement  et  venaient  lui  deman- 
der des  avis  particuUera  pour  régler  leur  vie  sur  les 
maximes  de  l'Évanf^le. 

ËiaiM  en  Lombardie,  il  a'eoipoM  an  danger  de 


perdre  la  vie  en  prenant  la  défense  des  mallietTrcTiT. 
Voici  de  quelle  manière  la  chose  est  rapportée  par 
les  bisterieos  de  saint  Antoine. 
'  Enelino  ou  Eaelin,  né  dans  te  nareheTrévisana» 
mais  Allemand  dV\traeiion,  s'était  misa  la  tétedo 
parti  des  Gibelins  uu  impénaux.  Il  s'était  emparé 
de  Vérone  et  de  plusieurs  autres  villes  de  la  Lom- 
bardie, et  les  avait  traitées  avec  unehorriblecmauid 
durant  l'espare  de  quarante  ans.  Les  anatlièniea 
lanci^  contre  lui  par  trois  différents  papes  n'a- 
vaient fait  aucune  impression  sur  son  cspriL  Ayant 
appris  que  les  habitants  de  Padoue  s'étaient  révolu 
lés  fonlre  lui,  il  lit  mettre  h  "mort,  tlans  un  seul 
jour,  douze  mille  ivcrsonnes  du  pays.  La  ville  de 
Vérone,  où  il  résidait  urdiiiairuinetil,  était  presque 
eodèrement  dépeuplée;  on  n'y  vojralt  de  tentes 
parts  que  des  gardes  armés,  et  di},'ncs  par  leur  fé- 
rocité du  maître  qu'ih  M'rvjiieni.  Antoine,  qui  ne 
craignait  rien  dè.s  qu  il  s'agissait  de  la  gloire  do 
Dieu  et  de  l'otilité  dn  prochain,  ne  balança  point 
d'aller  à  Vérone.  Arrivé  au  palais,  il  ût  demander 
une  audience  au  prince,  ce  qui  lut  fut  enfin  ae- 
cordé.  Lorsqu'on  l'eut  introduit  dans  l'apparicnicul 
d*Eiielino,  Il  le  vit  assis  sur  un  trdne,  et  environné 
d'une  troupe  de  soldats  prêts  ii  lui  obéir  au  moin- 
dre sifine  fe  «pectarie  ne  l'effraya  point;  il  osa 
même  dire  au  lyrau  que  ses  massacres,  ses  pillages 
et  ses  sacrilèges  criaient  vengeance  an  Ciel,  et  que 
tons  ceux  qu'il  avait  dépouillés  de  la  vie  ou  de  leurs 
biens,  étaient  devant  Dieu  comme  autant  de  lé- 
moins  qui  demandaient  justice.  Il  dit  encore  d'au- 
ties  choses  qui  ne  supposaient  pss  moins  de  har- 
diesse. Les  gardes  s'attendaient  à  tout  moment 
qu'ils  allaient  rceevoironlre  de  tomber  sur  le  Saint; 
mais  ils  ne  purent  revenir  de  leur  étonnemoit» 
lorsqu'ils  virent  Eodino  descendre  de  son  irdnoi 
pàle  et  tremblant,  se  mettre  une  corde  au  cou,  se 
jfMer,  fondant  en  larmes,  aux  pie»ls  d'Aotoioe.  et  le 
conjurer  de  lui  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses 
péchés.  Le  Saint  le  releva,  et  loi  donna  des  avis 
convenables  i  la  situation  où  il  se  trouvait.  Quel- 
que temps  après,  Ezzclino  envoya  un  riche  présent 
à  Anloine;  mais  celui-ci  le  refusa,  en  disant  que  le 
plus  agréable  piésent,  que  le  prince  pAt  lui  fiiire, 
était  de  restituer  aux  pauvres  ce  qu'il  leur  avait 
injustement  enlevé.  Ez/elino  parut  d'abord  avoir 
changé  de  conduite.  Mallicureusement  ces  belles 
dispositions  s'évanouirent;  Il  retemba  dans  ses  pre- 
miers désordres.  Les  princes  confédérés  de  Lom- 
hardie  s'étant  rendus  maîtres  de  sa  personne,  ils  le 
renfermèrent  dans  une  étroite  prison^  où  il  mourut 
enliSO. 

Antoine  Att  élevé  aux  premiéret  ptieea  de  son 
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ordre,  el  il  les  rcmplii  avec  auunl  de  zèle  que  de 
capacité.  Il  ent  une  aucotîon  extrême  à  liUre  obser- 
ver Idélemefit  la  lègje  daM  lei  diffévsBM  iMiwMM 
dont  la  coiiduîle  lui  avait  éic  roTifl  'i'  Ce  fut  princl- 
palciiiLMit  à  lui  4]iio  l'on  dut  la  couscrvalion  de  Tor- 
dre d^  Kraiicibcatns,  qui,  étant  encore,  pour  ainsi 
dire,  dam  aoo  eofitnoe^  ae  iroova  menacé  de  perdre 
l'esprit  de  son  saint  randaleur. 

'Après  In  ninrl  dr  s;iiii(  François,  nrrivc'e  en  1526, 
le  frère  Élie  tut  tlu  général  :  c'était  un  huuniie  tout 
remirii  des  maximes  da  monde.  Abueani  de  ranlo- 
rité  que  lui  donnait  sa  place,  il  laissa  introduire 
divers  abus,  qui  n'allnient  à  rien  moins  qu'à  ta 
ruinc*entièrc  des  constituiions  fondamcnule:»  de 
l*«fdr&  11  fli  bAtir  ane  église  nmgdfiqne;  ce  qol 
était  contnlre  i  cet  esprit  de  pauvreté,  si  expressé- 
ment recommandé  par  la  règle.  Il  détournait  les 
rereous  des  communautés  à  son  usage  particulier; 
il  avait  un  cheval,  ei  entfeienait  des  domestiques 
poar  le  servir;  il  se  nourrissait  plus  délicatement 
q^e  les  frères,  et  mangeait  dans  sa  chartibre.  Plu- 
sieurs dtô  provinciaux  et  des  gardiens  applaudis- 
saient i  sa  eonduite  par  respect  humain.  Les  anira 
voxaient  bien  qoe  toutes  ces  innovations  ouvraient 
la  porie  nu  relAclifinoiif.  et  qu'elles  éteindraient  cet 
esprit  de  ferveur  qui  jusque-là  avait  (ail  la  gloire  de 
Tordre;  mats  ils  étavMttiop  lâdies  ponr  rompre  le 
silence  et  pour  s'élever  contre  les  désordres  qu'ils 
conrlnnninifnt  intérieurement.  Antoine  et  un  An- 
glais nommé  Adam  eurent  plus  de  courage  que 
leais  Mres;  ils  s'opposèrent  an  abns,  et  les  con- 
damnèrent de  la  manière  la  plus  forte.  Les  injures 
et  les  mauvais  iraitomenis  furent  la  récompense  de 
kar  xèle;  on  les  regarda  comme  des  séditieux  et 
des  hrenlllons.  Le  général,  de  Tavis  de  plosienn 
provinciaux,  ordonna  qQ*Us  fussent  perpétnelle- 
mcnl  renreniiL'S  dans  If^iirs  rolltilps;  cl  la  «sentence 
aurait  été  exécutée,  si  les  deux  fervents  religieux 
n*en  avaient  prévenu  rexécuilon  par  la  fttite.  An- 
toine et  Adam  s'adressèrent  au  pape  Gré^^oirc  IX, 
qui  les  reçut  avec  bonté,  et  écouta  leurs  plaintes. 
Grégoire  cita  Éiie  à  comparaître  devant  lui  à  Rome; 
ra^nt  trouvé  coupable  de  tons  les  dmb  d*«ceusa- 
tiens  portés  contre  lui.  Il  le  punit  en  le  déposant 
du  généralat. 

Antoine  était  alors  provincial  de  la  Romagne.  Il 

(t)  Los  lomoiis  do  saint  AntotM  do  Pade,  écriu  en  latin, 
ainsi  que  mmi  eseeltente  eoneorde  «nrale  de  la  BIMe,  flircnt 

réimprimée  h  Vf  nîsc  <'ii  ITTo,  f  t  J  Taris  en  1641,  in-ftil.  le 
P.  Antoine  r.-)(;t  a  duuné  (|ucl<{ue8  autres  sermons  du  même 
Saint,  l'criis  aus«i  en  laliii.  Ils  |>arurcnt  à  Avignon,  en  1G84. 
Voyes  les  S.  Antonii  Paduani,  eî  S.  Francisci  Assisiatis 
ùpmvmnia,  Pedeponti,  173S,  t.  Il.in-ful.  L'édition,  que  le 
F.  Jean  de  La  DajodoiaM  *  Piriien  lUl  des  «msiaide 


profita  de  son  voyage  de  Rome  pour  demander  la 
permission  de  se  démettre  de  sa  place.  Le  pape, 
après  la  lui  avoir  accordée,  lit  d'inutiles  eflbrts  ponr 
le  retenir  el  l'atlarlier  à  sa  personne.  Le  S;iint  se 
retira  d'abord  snr  le  Moul-Alvcrno;  de  là  il  se  reiulit 
au  couvent  de  Padoue,  qu'on  lui  avait  assigné  pour 
demeure  avant  qu'il  ttl  puovinelal  de  la  Roungue, 
et  où  il  avait  autrefois  exercé  les  emplois  de  prédi- 
cateur el  (le  professeur  en  théologie.  Il  prêcha  le 
carême  dans  cette  ville  avec  beaucoup  de  fruit  et 
do  succès.  Ce  Att  là  qn*il  mit  la  dernière  mate  i 
ses  sermons,  que  nous  avous  encore,  mais  non  pas 
tels  qu'il  les  précba.  Sa  coutume  était  de  les  diver- 
sifier selon  les  circonstances,  et  de  suivre  en  par- 
lant l'impétuosité  de  Son  lèle.  Cesl  ponr  eda  qoe 
ses  discours  ne  contiennent  que  des  plans  ou  des 
idées  générales,  dépourvues  des  fleurs  et  des  orne- 
ments de  l'éloquence.  Ces  ornements  et  ces  ûeurs, 
le  Saint  les  sentait  e»  chaire  (s). 

A  la  An  du  carême,  Antoine,  épuisé  depuis  long- 
temps de  fatigues  rt  (rnustérités,  sentit  que  sa  santé 
et  ses  forces  étaient  considérablement  affaiblies;  il 
se  retira  dans  nn  lien  aolilaire  appdé  Caropiéuo, 
ou  le  champ  de  Pierre^  afin  de  se  préparer  à  la  mort 
qu'il  prévoplt devoir  bientôt  l'enlever  de  ce  monde. 
Il  prit  avec  lui  deux  religieux  d'une  grande  veria. 
Sa  maladie  augmentant  tous  les  jours,  il  voulut 
qu'on  le  reportât  au  COuVOnt  de  Padoue.  La  foule 
du  peuple,  qui  s'empressait  de  baiser  le  bord  de  sou 
habit,  était  si  grande,  qu'il  fut  obligé  de  rester  dans 
le  Ibnbonif  do  la  ville.  On  le  mit  dans  la  cbambri 
du  directeur  des  religieuses  d'Arcela.  Après  avoir 
reçu  les  sacrements  de  l'Église,  il  récita  les  sept 
psaumes  de  la  pénitence,  avec  une  hymne  en  l'hoo- 
neur  do  hi  Sainte-Viei^e  (s),  puis  il  s'endoraU 
tranquillement  dans  le  Seignevr  le  fS  juin  1231. 
Il  était  âgé  de  troiite-siv  ans,  el  on  avait  passé  dix 
dans  l'ordre  de  Saint-François.  Aussitôt  qu'on  cnt 
appris  qu'il  ne  vivait  plus,  les  enfants  so  mirent  à 
crier  dans  les  rues  :  Le  Saint  etluiorf* 

Des  prodiges  iinii^ittluables  ayant  attesté  la  s»in- 
tcié  du  serviteur  de  Dieu,  Grégoire  IX  le  canonisa 
dès  ran  ISSi.  Ce  pape  l'avait  Oomo  partieolièr»* 
ment,  et  était  grand  admirateur  de  ses  vertus. 
Vdiri  rornmenl  il  s'exprime  dans  sa  btille  datée  de 
Spoleiic  :  «  Nous  recommandons  à  l'évéque  (de  Pa- 

saini  François  et  de  saint  ÂDloiM  de  Pade,  n'est  pointcoo»- 
plète.  Le  P.  Waddin;  publia  A  Rome,  «n  1624,  tes  «"■■f*' 

sur  les  Saint»,  ovfc  l'rxpoKiiion  myslique  <Jes  livre*  diï'B»» 
el  la  concordance  morale  de  l'Écriture,  par  saïut  Aoioi"* 
de  Pado. 

(s)  C'est  l'hymne  qui  comnumce  par  ces  nod  :  0  ^orim 
Domina,  clc 
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»  doue),  au  Trèrc  Jourdain,  prieur  de  Saiui-Bctioll, 
»  au  frère  Jcau,  prieur  de  Satul-Augustin,  de  faire 
>  de»  rccherahes  euctM  mr  la  vie  (de  lafiii  Att"- 
j)  loino)  ol  sur  les  merveilles  op«^réesà  son  tombeau. 
»  Âynnl  vu  les  preuve^i  aullietiiiquuâ  des  itiiracl^ 
ji  de  cet  liommc  vénérable,  ayant  de  plus  connu 
a  psr  nmia-iiiéiiie  sa  «aioie  vie,  el  ayant  en  le  bon- 
j»  heur  de  converser  avec  lui;  apn's  avoir  pris  l'avis 
»  de  nos  frL'res  el  de  tous  les  prélats  asseml)l<''s  avec 
B  nous,  nous  l'avuus  ntià  au  uoiubrc  det>  Sainis.  » 
n  avait  dit  aupatavant  dans  la  même  bulle  :  «  SaCnt 
»  AuloÎDC,  qui  pré:seulcmenl  habite  dans  le  ciel,  est 
»  bonor^  sur  la  terre  par  plusieurs  miracles  que 
B  Ton  voit  tous  les  Jours  s'opérer  ù  son  tombeau,  e( 
»  dont  la  vérité  noos  a  été  ecrtidée  par  des  pièces 
»  dignes  de  foi  (4}.  > 

Trente-deux  ans  après  la  mort  du  Saint,  on  fit 
bitir  ÂPadoue  une  église  inaguiûquc,  dans  laquelle 
ses  retiqoes  furent  déposées.  On  trouva  que  tontes 
les  chairs  de  son  corps  étaient  consumées;  mais 
83  langue  n'avait  auf  une  marque  de  corniptioii,  et 
elle  paraissait  encore  aussi  vermeille  que  si  le  scr- 
vilenr  de  Dieu  eût  été  vivant.  Saint  Bonaventure, 
alors  général  d^  Franciscains,  qui  était  i  la  céré- 
monie de  la  translation,  la  prit  dans  si mains,  la 
baisa  respeciueusemcot,  el  dit  en  foudaui  en  lar- 
mes :  «  0  bienbeorense  langue^  qui  ne  cesses  de 
»  louer  Dieu,  et  qui  l'avez  fait  louer  par  un  nombre 
1)  infini  d'ames!  Il  paraît  présentement  combien 
»  vous  êtes  précieuse  devant  Celui  qui  vous  avait 
s  formée  pour  servir  à  une  fonction  si  noble  et  si 
»  sublime.  »  La  langue  do  ^nt  Antoine  se  garde 
dans  l'église-  dont  nous  venons  ût  [  .n  i  r  (*),  el  qui 
est  celle  des  Franciscains  conventuels  de  i'adouc  (s). 
On  voH  anssi  dans  la  nsème  ^lise  le  mausolée  du 
Saint,  qui  est  d'un  ouvraj^e  très-fini,  et  orné  d*un 
bas-relief  qui  excite  l'admiration  de  tous  les  con- 
naisseurs. Devant  ce  mausolée  sont  suspendues 
plusIettTS  lampw  fort  riches,  qui  ont  été  données 
par  dilKrentes  villes.  Saint  Antoine  de  Pade  est 
honoré  avec  autant  de  dévotion  en  Portugial  qu'en 
Italie. 

Noua  dévoua  sans  doute  admirer  les  Uenfoits  ex- 
traordinaires dontDien  combla  son  serviteor;  mais 
souvenotts-oous  eu  même  temps  qn*il  ne  serait  ja- 

(4)  Vof«z  sur  le*  miracles  du  Saint,  le  P.  Papebroch,  t.  II 
Jtaùi,  P.T1B. 

(•)  he»  armées  fran(.-i!^fi  «'t^ianl  emparées  do  Pndouo 
eol787,le«auloril£a  mil  1  cures  annoncèrent  ausùlAi  l'intcn- 
lian  da  dépouiller  les  églises  de  leur<  richesses  el  ck-  s  i-m- 
pmr  mtu0  da  rdiqiuiraea  «r  qui  rmfemuiii  U  lanfuc  de 
aalai  AnioiM.  AlanonTOlledacMio  impUié,  un  en  de  doa- 
leuretd'iiidignkiion  a'éleva  duntonie  la  TlUo;«nttanMiiM 


«15 

mais  parvenu  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  s'il 
n'eût  fidèlement  correspondu  aux  grûces  qu'il  rece- 
vait; si,  par  la  pratique  du  renoncement  et  de  Thu- 
mililé,  il  u'ciU  appris  fk  mourir  à  lui-même,  et  se 
perdre  dans  l'abime  de  son  néant.  L'orgueil  nous 
rend  abominables  devant  Uieu,  et  l'oblige  à  s'éloi- 
gner de  nous.  Il  fait  k  nos  &mes  une  plaie  profonde; 
il  est  la  source  de  tontes  nos  passions;  il  étouffe 
jusqu'au  gc;nnc  des  vertus;  il  est  la  forteresse  du 
démon  et  le  principe  de  nos  différents  désordres. 
Il  faut  déradner  ce  vice,  si  nous  voulons  que  la 
gri\co  établisse  en  nottssou  lègue  et  verte  ses  tré- 
sors dans  nos  àiuea. 


t  SAINTE  FÊUCULE, 
VKBCK  BT  wuinac. 

Ce  fut  la  résolution  de  conserver  sa  virginité  qui 
acquit  à  cette  Sainte  la  palme  du  martyre.  Sur  le 
refus  qu'elle  flt  d*éponser  un  Itouiain  rieheet  puis- 
sant, elle  fut  accus<^e  d't'tre  elirétienne,  durant  h 
persécution  de  Ilomitien,  à  ce  qu'on  croit.  On  lui 
fit  souffrir  divers  tourments  pour  la  laire  changer 
de  résolution;  on  réprouva  de  toutes  les  manières, 
mais  elle  fut  inébranlable  et  par  conséquent  con- 
damnée à  mort.  Le  saint  prêtre  Mcodème  retira  son 
corps  du  cloaque  où  on  l'avait  jeté,  et  l'enterra  sur 
le  chemin  d'Ardée,  près  de  Rome  :  cette  action  de 
piété  lui  coilla  aussi  la  vie.  Le  nom  de  la  sainte 
martyre  fut  bientôt  connO  dans  l'Église.  Le  calen- 
drier du  lenips  de  Louis-le-Dcbounaire  place  son 
nom  au  5  juin*  et  celui  du  P.  Fronicau  (i),  qui  est  du 
même  temps,  met  sa  féte  au  quatorze  du  mi''ine 
mois;  mais  les  martyrologes  de  saint  Jérôme,  de 
Bèdc,  d'.\don,  d'ljsuard,de  Wandelberl,  ainsi  que  le 
romain  moderne,  la  marquent  an  treize.  La  ville  de 
Parme  prétend  posséder  ses  reliques  dans  l'Oise 
de  Saint-Paul  («). 

Voyez  le*  BoUandistcs,  ad  XIU  Uaii  et  JT/r  JuhU.  L'HU- 
toire  du  martyre  de  la  Sainte,  que  Vom  Uwn*  dam  les  scies 

do  ^nint  Nf^rcH!  et  de  saint  AcMllée,  o'eit  psw  irèe-eeUntéo 

et  mcriic  peu  de  croyance. 


une  sou^riplion,  cl  dans  |>cu  d'hnircs  on  rot  une  ^onimc 
tufCsante  pour  racheter  Icrelkju.Tirc. 

(s)  La  maiMMi  des  Frandscaiu,  dont  il  s'agit  ici,  procure 
soutent  d'habilw  pnofeMcais  i  l'anlvenit^  de  Padene^  uaa 

des  plus  c<51èbrcs  de  rEurnix». 
(1)  Caietid.p.M;  t.  X,  Spicil.  Luc,  Daeherii. 

(•)  TojeB  Vensritti,  de  MM(.  Jlat«et  Tillemoni,  L I  p.  Ml. 
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t  SAINT  ilUl'IlYLLE, 

ÉVÉûiri:  i>E  iliDRES,  bxsa  i.'ii.E  i>e  Chypre. 
* 

QUATKitoC  SIKCI.R. 

TRirnvLLE,  fivniu  (ravoir  <'ii'  ôlcvo  sur  k-  sîr^o 
épiscopal,  avait  employé  beaucoup  de  temps  dans 
réUide  des  lettres. Il s*éiaii  principalement  appliqué 
k  réioqiienoeet  à  la  science  du  droit,  dans  la  ville 
de  Ben  le  fntijoiinl'lmi  n.init)  en  Pliéuicic,  où  il  y 
avait  depuis  quelques  siècles  une  célèbre  école  de 
jurisprudence.  Il  semble  même  qu'il  fréquenta  le 
Inrrean  pendant  un  certain  temps,  et  (|u'il  y  acquit 
beaucoup  de  réputation,  après  qm'i  il  alla  se  mettre 
sous  la  direction  de  saint  Spiridioo,  évèque  de  Tri- 
myiboute  (Trimiii).  Guidé  par  un  tel  maiire,  il  ne 
tarda  pas  à  Uàtt  de  grands  progrès  dana  la  voie  de 
la  vertu,  et  il  Ttif  trouvé  digue  d'être  SUT  le 
épiscopal  de  la  ville  de  Ledres  (t). 

Tripbylle  donna  uu  jour  une  preuve  éclatante  de 
•on  faun^lilé  dans  une  nombreuse  assemblée.  Les 
(^vc'qucs  de  Chypre  élaiit  réunis  en  synode,  il  fut 
chargé  de^  prêcher  au  peuple  en  leur  présence. 
Ayant  à  citer  le  passage  de  rËvaugile  où  }é>uti- 
Christ  dit  au  paralytique  d*emporter  son  ffnAat  et 
do  marcher,  il  se  servit  d'un  autre  mot  '^m-  qui  était 
plus  délicat  et  d'un  plus  bel  usa^e,  coinnie  qui  di- 
rait un  jtelil  lit  de  repos  au  lieu  de  grabat  (s).  Spi- 
lidion  en  parut  indigné  et  lui  dit  d'un  ton  éleré  : 
«  Vous  croyez-vous  meilleur  que  celui  qui  a  dit 
>»  grabat,  pouravoir  honte  d'employer  ses  termes?  » 
Le  Saint  reçut  cette  remoutrauce  avec  soumis&iou, 
et  son  maître  ajouta  enc|pe  qu'on  ne  devait  point 
déguiser  l'Évangile  par  de  vains  ornements. 

TripbvUp  assista  au  concile  de  Sardiquc  en  317, 
et  y  bouiiui  avec  force  la  vérité  orthodoxe  et  l'iuuo- 
cenoe  de  saint  Athanase,  ce  qui  lui  attira  la  haine 
des  ariens  Il  composa  plusieurs  ouvrages  tant 
en  vers  qu'en  prose  (4).  Ouc!qtie;;-nns  pl.ieent  la 
mort  du  Saiut  en  570;  mais  il  est  probable  qu'il 
môumt  vers  la  fin  du  règne  de  Coastance.  Le  mai^ 
lyrolege  romain  marque  sa  fiSte  au  15  juin. 

Voyez  So7.omônr,  !!ht.  crrl.\.  I,c  II;  Ji'r.'inu"',  De  ihis 
ittuêir.,  c.  92  et  epUt.  H;  Oaruuius,  Not.  ad  marlyr.  rom.; 
Gne»  «oes  Wpkmiiu,  «l  Baiilei  au  IS  Jolo. 


(OLediet  ou  Ledra,  appelée  autrement  Laujbeon,  ou 
Leaoolhée,  et  qadqueroii  heacotîe,  d«n  riie  de  Chypre, 
«Mil  II  métropole  do  Farnsgoasle.  Vofei  Le  Qttleo«  Oritiu 

cjiri«f.,uiip.imjk 

(I)  Zs^^MiMt  pour  MfkiUmim»  Voyei  tkMonwDl,  fliff.  «wl. 


t  SAINT  fandille; 

neUGIEUX  ESPAKNOI.  ET  MAIITVR,  SOCS  LES  S^KR^SIIIS. 

l'u  au. 

A  la  mort  d'Abderrama,  roi  des  Mores,  qui  fit 
verser  par  torrents  le  sang  chrétien  vers  le  milieu 
du  neovièoie  siècle»  les  fidèles  crurent  que  leur  sort 
allait  être  adouci»  lersque  Mabomet,  son  fds  et  son 
successeur,  parut  vouloir  surpasser  la  fureur  de 
son  père,  il  iil  abattre  la  plupart  d e» églises,  cbargea 
les  cbrddens  de  nouveaux  impôts,  et  chassa  de  aon 
palais  tous  les  serviteurs  de  Jésus-Christ  qui  y 
ïiv.iirnt  ijurlqne  oflîce.  Piimii  les  viclinjc^de  son 
caractère  fértiec,  il  faut  placer  principalement  saint 
Fandille  qui  s'éuit  consacré  à  la  vie  contemplative 
dansun  cloître  du  territoire  deCordouc.  Les  moines 
d'un  autre  monastère  nommé  Phiicmellar  ou  Pigua- 
mellar,  près  de  Cordoue,  souhaitèrent  de  l'avoir 
auprès  d'eux,  pour  en  faire  leur  supérieur.  11  brilla 
dans  celle  communauté  comme  le  modèle  le  plue 
accompli  de  tontes  les  vertus,  et  sut  s'arquérir  par 
sa  douceur  et  sa  sollicitude  patcrucUc  l'amour  de 
ses  religieux. 

Ne  pouvant  plus  supporter  riojuelioe  avec  la- 
quelle les  roahomélans  pprsét ulnient  les  rhrcticns 
et  les  maltraitaient  en  justice,  et  emporte  par  son 
zèle  intrépide,  il  alla  uu  jour  jusqu'aux  tribunaux 
des  juges  et  menaça  les  pnsécutenf8dea|ngemenU 
de  Dieu.  Ceux-ci  le  firent  arrêter  sur  l'heure  et  le 
présenlèrcnl,  après  quelques  jmirs  de  prison,  au 
prince  qui,  choque  de  ce  qu'il  osait  coudamiier  de- 
vant loi  le  prophète  de  la  Mecque,  le  At  décanter 
le  13  juin  835.  Il  ordonna  en  même  temps  que  l'on 
arrêtât  l'évèque  de  Cordoue,  mais  il  avait  (it  ji  pris 
la  fuite,  ht  prêtre  Anastase,  qui  avait  publique- 
ment réfuté  Isa  erreurs  du  Coran,  fut  aussi  esécnié 
avec  Félix,  moine  d'Astnric.  Le  roi  publia  alors  ua 
tklit  pour  perdre  généralement  tous  les  chrétiens 
qui  refuseraient  d'embrasser  le  mahométismc  Mais 
sur  la  remontrance  de  son  conseil  qui  lui  représente 
qu'il  dépeuplerait  ses  états,  il  réduisit  la  persécu- 
tion à  ceux  qui  attaqueraient  publiquement  la  re- 
ligion de  Mahomet.  Usuard  cl  te  martyrologe  ro- 
main moderne  placent  la  fdte  de  Fandille  au  15  juin. 

Tiré  de  Rass  et  Wei*,  1  VIII  p.  78.  Voyci  winl  Eulogff, 
Mtmor.,  I.  III,  c.  1  ;  Im  Acta  SS.  t.  Il  JniiïI,  p.  006,  et  Baitiei 
eae»jo«r. 

(I)  Vojes  ÀUumoi.  Apol.  S. 

{«)  On  dte  avee  «toRO  enu«  aulret  mm  OmmeMùm 

sur  le  Cantique  ilrt  nmtique»,  que  saint  Jcrdme  lémoigne 
avoir  lus,  aiosi  que  sou  livre  sur  la  vie  et  le*  otiradet  de 
saint  Spiridiou,en  von,  dont  ëoMMdltbaMieoapdebiciv 
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G^aAim  était  le  Irère  aîné  de  saint  Bernard  et  fila 
de  TécdlD,  gentilhomme  de  Bourgogne,  et  de  la 
B.  Aiix  on  Alelie.  La  untitrc  le  doua  de  toolcs  les 
qualités  de  reprit  el  du  corps;  il  était  brave,  hon- 
nête, généreui,  plein  de  kMtfé,  imident  et  rëglé 
dans  sa  conduite.  Loraqne  aaint  Bernard  fit  à  ses 
frères  la  proposition  de  renoncer  au  monde,  Gérai  d 
rejeta  d'abord  fort  loin  ce  conseil  et  reprocha  même 
à  ses  frères  d*aToir  vaH  trop  de  précipitation  à  se 
idsondrc.  Cependant  Bernard  ne  désespéra  nnlle- 
ment,  vi  lui  dit  :  ((  Je  sais  que  vous  n'entendrez  la 
»  voix  de  Dieu  que  lorsque  sa  main  voua  frappera.  » 
Il  ajoata  en  lai  mettant  le  doigt  sur  le  eété  :  «  Un 
B  jonr  viendra,  et  je  soto  eertain  qne  ce  sera  bien- 
D  tôt,  qnr  rrt  pndroit  qne  je  louche,  percé  d'un 
»  coup  de  lance,  ouvrira  votre  cœur  au  conseil 
•  salutaire  que  vous  rejetes  nainlenant  avec  mé- 
M  pris.  » 

La  chose  arriva  comme  il  l'avait  prédite.  Gérard, 
étant  allé  au  combat,  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 
Tandis  qu'on  l'entraînait  et  qu'il  se  croyait  la  proie 
•ssnrée  d'une  mort  prœlialne,  Il  s'éeria  avee  elfroi  : 
«  Je  suis  religieux,  je  suis  religieux  de  Cllcaux,  » 
et  fit  chercher  aussitôt  saint  Bernard,  qui  refusa 
d'abord  de  venir,  se  contentant  de  le  faire  souvenir 
de  ce  qu*ll  Inl  avait  prédit,  mate  qnl  vint  néan» 
moins  ensuite  et  trouva  son  frère  parfaiti^innnt  guéri. 

Peu  de  temps  après,  Gérard  fut  délivré  de  sa 
captivité;  il  suivit  Bernard  et  ses  autres  frères  à 
CHeanx,  où  il  kA  reçn  par  saint  fiUenne,  abbé  dn 
lieu.  Dan.s  la  .suite  il  vint  à  Clairvaux,  ei  y  remplit 
plusieurs  rliarjîcs  importantes.  Bernard  lui  donna 
toute  sa  cuuliaui'C,  et  n'eoirepril  jamais  rien  de 
grand  sans  eonsniter  son  ftèn,  dont  il  connalsiait 
la  pii'té  el  la  prudence. 

FJans  un  voyaf-e  que  le  R.  Gérard  fil  en  1 157  en 
Italie,  avec  le  haini  abbé  de  Clairvaux,  il  toml»a 
naïade  i  Viierbe,  avant  qu'ils  eossent  pn  atteindra 
la  capitale  de  la  chrétienté,  où  le?  a])pel:iieiit  les 
affaires  de  l'Église.  Cet  aerideiil  eausa  une  douleur 
extrême  à  saint  Bernard  ;  ecjHiudani  sa  confiance  ne 
le  quitta  pas,  et  il  demanda  à  Dieu  la  gnérison  de 
son  frère.  Il  fut  cxauré,  et  ils  adievi^reut  hetireusc- 
ment  leur  voyage;  mais  de  retour  à  Chiirvaux,  le 
B.  Gérard  tomba  malade  une  seconde  fois,  cl  mou- 
rut le  13  juin  1IS8.  Son  nom  se  trouve  dans  |»la- 
sieurs  saart^leges,  mais  pas  dans  le  romain. 

Voyez  Etni  J.  Ci\terc.;  Le  M.iitrr,  vie  de  S.  Dmiard;  Lo 
Nain,  u  III  cllVisaint  Bernard,  Serm.  26  (M  C(ni<..ctfiuUet, 
13  juin. 

T.  III. 


14  JUI». 


SAINT  BASILE-IMBAND, 
SMUivlQUB'M  ctfsatdi,  BR  CàmiOCB. 

Tiré  de  ses  oavragw;  des  pané(^riquc«  et  des  oraisons  fu- 
nèbres prononcofîg  eu  sim  lidinuMir  p.'ir  saint  Crr';;oire  do 
NjtsM,  Mini  Gr^oirc  de  Nauaiuc,  saint  Amphiloquo  cl 
saint  Èplii«ai,qul  ions  l'avatonl  emitMi  paitienlièreneai; 
nin«i  que  dn  andcos  bistoriens  ecclésiastiques.  Voyez 
Ucronan t,  Tilleinool,  Cave,  el  M.  Jos.  AsMimaiu,  m  CaUnd. 
iiiinr.adl/ca.t.Vlp.4. 

Smut  Basile,  issu  d'une  famille  où  l'on  complaît 
une  longue  suite  de  héros  célèbres,  naquit  à  Césarcc, 
métropote  de  la  Cappadoce,  vers  la  lin  de  l*a»> 
née  329.  Ceux  dont  il  avait  rof-n  !»>  jour  étaient  nés 
aussi  dans  le  même  pays.  Sou  itère  cependant  était 
originaire  du  Pont,  et  ses  ancêtres  y  avaient  joui 
longtemps  d^une  bauie  eonsidérsticMi.  Sainte  Ma- 
crine  fut  son  nîrule  paternelle.  Cette  Sainte,  et  son 
mari  doni  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens,  et  sou(frireQl  de 
eruellcs  isrtures  pour  la  M,  sous  le  règne  de  Ha^ 
raîn  H,  en  311.  Avant  nnc  autre  fois  pris  la  fuite, 
pour  se  soustraire  aux  recherches  dca  perséeuteurs, 
ils  restèrent  sept  ans  cachés  dans  les  forêts  du  Pont, 
oft'  Dieu,  seleu  saint  Grégoire  de  Nasianae  (i),  ponr- 
vul  miraeuleusement  à  leur  subsi-stanee. 

Saint  Basile  Taneien,  el  sainte  Enunt-lie,  dont 
Dieu  se  servit  |)our  donner  au  monde  le  saint  ar^ 
ebevéque  de  Césarée^  se  rendirent  reeommandables 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Le 
Ciel  bénit  leur  mariaj^c  par  la  naissance  de  dix  en- 
fants. U  y  ou  eut  neuf  qui  leur  survécurent,  et  qui 
tous  se  distingnérant  par  une  sainteté  éminente; 

ceux  qui  restèrent  dan.s  le  monde,  dît  saint  Gré- 
({oire  de  Nazianze,  parurent  ne  le  pas  céder  en  piété 
il  ceux  qui  embrassèrent  l'état  de  virginité  pour  se 
consacrer  plus  psrfsitsment  au  service  de  Dieu. 
Sainte  Maerine  était  l'aînée  de  tous  ces  enfant.s;  elle 
ailla  sa  mi  re  dans  l'éducation  de  ses  frères  cl  de  ses 
sœurs,  el  travailla  de  concert  avec  elle  à  leur  in^i- 
rer  de  vib  sentiments  de  rdigion.  Il  y  avait  quatre 
gardons,  saint  Basile,  Naiieraec,  saint  Gr^|Oirede 
Nysse  et  saint  Pierre  de  St-baste. 

Sainte  Ëiumélie  dut  à  ses  prières  la  naissance  de 
son  dis  Basile,  «tais  à  peine  était>il  au  monde,  qu'il 
coûta  de  vives  alarmes  à  la  tendresse  de  sa  famille. 
Il  fut  attaqué  d'une  maladie  dangereuse  que  les  mé< 
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dccins  jugèrent  incurable.  Le  rciablissenicai  de  sa 
Moté  fui  n^rdé  comme  le  Irait  de»  prières  que 
ToD  avail  fiiiles  fmr  Inl.  Noos  apprenone  ces  parti- 

CUlariU'S  de  saint  Gn''{îfttrp  de  Nyssp. 

Oa  l'cavoya,  dès  son  enranrt',  chez  sainte  Ma- 
crioe  rancieoiie,  soa  aïeule,  qui  demeurait  à  la 
eampagiM^  auprès  de  Néocéaarée,  dans  le  Pont  :  ce 
fut  I:i  qu'il  puisa  les  premiers  principes  de  vertu. 
Je  o'ai  jamais  oublié,  disait-il  depuis,  les  fortes  im- 
pressions que  faisaient  sur  mon  Âme  encore  tendre 
les  discears  et  les  esemples  de  cette  sainte  femme. 
Son  père,  qui  passait  la  plus  prande  partie  de  sa  vie 
dans  le  Pont,  et  qui  était  rorncmeut  de  rctto  pro- 
vince, autant  par  sa  piété  que  par  son  éloquence, 
se  eluirgea  lui-même  de  loi  enseigner  les  premiers 
éléments  de  la  litti'ratiiie;  et  il  le  fit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  peu  de  temps  après  la  naissance  de 
saint  Pierre  de  Sébastc.  Le  jeune  Uasilc  fut  alors 
enrofë  4  Césarée,  où  les  sciences  éuient  trè»4lo- 
rissantes;  il  s'y  disiingna  an-dcssus  de  ceux  de  son 
âge  par  la  rapidité  de  ses  progrès.  Il  s'attirait  en 
même  temps,  par  sa  régularité  et  sa  ferveur,  l'ad- 
niration  détentes  les  personnesqni  lecennalsaaient. 

I,es  plus  habiles  maîtres  de  Césaréc  n'ayant  plus 
rien  à  lui  apprendre,  ses  parents  le  lireut  partir 
pour  Coustautinople,  où  Libanius,  le  plus  célèbre 
riiAear  de  son  temps  et  nn  des  premiers  hommes 
de  l'empire,  donnait  des  leçons  publiques  avee  nn 
applaudissemeui  universel  («).  Ce  grand  matire  sut 

(1)  Ubantm,  pataii  de  roUgioa,  «nMipia  1«  rMorique 

Constantinoplo,  h  Nicomcdic  <;l  à  Aniiochc.  Il  fut  singuliè- 
rement buDoni  de  Julien  l'ApuxIat.  Il  «urvéout  à  l'empereur 
Théodos<»,  qui  l'clova  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Nou» 
avoDs  eocore  de  loi  de*  épUre$,  des  oraUmu  et  des  dieUt' 
malimu,  oA  Veut  trouva  de  fréquentes  invectives  contre  l'en- 
percar  Constantin-lc-Grand  et  cunlrr  la  rcligiundiréliéniie. 

(ï)  LilMiDiu«.  ap.  S.  JlasH.  ep.  145,  153. 

(«)  Siiiit  IS;i>ilc  fait  une  oxccllenlc  remarque  dans  son 
traité  De  kgewlit  CetUUium  ltbri$.  L'Écriture  et  les  maximes 
de  la  vie  dleraelle  doivent,  dit-il,  faire  la  principale  i-tude 
des  chrf'lii  ns  ;  nJ.■li^  il  Taut  pas  conclure  de  là  «l'jc  l'i-lit 
quencect  les  autres  parties  de  la  littérature  U-ur  »uicnl  inu- 
tiles; en  doit  au  contraire  les  regarder  comme  les  feuillet 
qui  servent  aux  Fruits  d'ornement  et  de  défense.  Parlant 
d'après  ce  principe,  il  veut  que  l'on  prépare  la  jeûneuse  à 
l'éiiiilf^  ■itililime  des  oracles  sacrés,  par  la  lecture  réfléchie 
des  meilleurs  poètes  et  des  meilleurs  orateurs  de  l'antiquité 
profane;  H  ordonne  en  mémo  temps  que  l'on  use  de  disirré- 
lion  dans  le  choix  flc-s  livres  que  l'on  mrt  rritrn  |m  mnins 
de»  jeunes  gens.  On  duil,  ajuute-t-il,  leur  interdire  absuiu- 
nent  loai  ceux  où  il  se  ne««enJt  ém  cicnplet  et  des 
naiinNi  capables  de  leur  oorrompre  le  cœur. 

Julien  l'Apostat  sentait  mieux  que  personne  l'utîlilc  que 
notre  religion  rt'tirriit  fie  l'i'lm!.'  di  s  li*  llrs  Iriircs  ;  i!  jugeait 
qu'il  lui  serait  impossible  d'anéantir  le  chri«iiaiiisroe,coinnic 
U  se  l'était  proposé,  tant  qu'il  aurait  pour  défenseurs  les 
ptns  lavaBts  bommee  de  Tempire,  tels  qu'un  saint  Atbanasc, 


distinguer  Rastle  dans  la  foule  de  ses  disciples;  il 
ne  pouvait  se  tasser  d*admirer  eu  lui  les  plus  hen* 
renses  dispositions  poar  les  sciences*  jointes  i  non 

modestie  rare  et  à  titif^  vi^rtu  r>\tr:i  inlinaire.  Il  dit 
dans  ses  épitrcs,  qu'il  se  scuiaii  comme  ravi  bors 
de  lui-même  toutes  les  fois  qu'il  entendait  Basile 
parler  en  publie.  Il  entretint  loi^rs  depuis  avee 
Ini  nn  eemnierce  de  lettres,  et  il  ne  cessa  de  lui 
donner  des  marques  de  cette  bauic  estime  et  dcceite 
vénération  profonde  qu'il  avait  conçues  pour  son 
méHie  (s).  De  Conmantinopie^  Basile  se  ren^t  à 
Athènes,  dans  le  dessein  d'y  puiser  de  nonvelîi'S 
connaissances  (4).  Cette  ville  avait  toujours  été  re- 
gardée comme  le  temple  des  muses  depuis  Périclès 
qui  sTail  tiré  la  Grèce  de  la  berliarie.  On  s*]r  rendait 
de  toutes  parts  pour  se  former  à  cette  piirelt'  dr»  lan- 
gage et  à  cette  élégance  attique  qui  ont  rendu  si  cé- 
lèbres les  bons  écrivains  de  la  Grèce  (s). 

Ce  fbt  en  359  qne  saint  Basile  arriva  à  Ailiftnes. 
Il  y  trouva  saint  r>r('i:oire  de  Nazianze,  avec  lequel 
il  avait  formé  à  Cé!>arée  la  liaison  la  plus  intime. 
Comme  celui-ci  connaissait  déjà  les  mwurs  des 
Athéniens,  U  donna  de  sages  avis  i  s<m  ami,  et  dis- 
posa tous  les  esprits  à  le  bien  recevoir.  La  gravité 
de  Basile,  jointe  à  l'idée  avantageuse  que  l'on  avait 
conçue  de  lui,  le  préserva  des  mauvais  traitements 
auxquels  les  nonveaai  venus  étaient  toujours  expo- 
sés de  la  part  de  ceux  qui  fréquentaient  les  écok» 
publiques  (a). 

an  saint  Basite,  un  saint  Grégoire  de  Naxianie,  an  saint 

Rilaire,  un  Diodore  de  Tarse,  un  Apollinaire.  Ce  fut  ce  qui 
le  porta  à  défendre  aux  chrétiens  d'enseigner  la  grammaire, 
rèloqaence  et  la  philosophie.  Les  (ivres  ne  furent  pas  les 
seuls  qui  r^ardèrent  cet  edit  comme  un  acte  indigne  de 
tyrannie;  les  païens  en  portèrent  le  même  jugement.  On 
peut  vtiir  ce  qu'en  dit  Ammien-Mnrrrilin,  qtii  était  de  la  re- 
ligion de  Julien,  et  le  panégyriste  de  ce  prince,  I.  tî.,  c.  10; 
I.  SS,  c  4>0n  lira  aussi  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  qui 
concerne  ce  trait  d'bistoiro,dansan  des  meilleur»  écrivains 
de  notre  xi^le.  Voyex  Le  Beau,  HUt.  du  Bas-Empire,  I.  ti, 
ii.st,  t.  m  p.  171. 

Le  savant  académicien  observe,  d'après  le  témoignage  des 
p6res  et  des  historiens  eonlcmporains,qne  Julien  donna  un 

s(H'ond  édit,  par  lequel  il  était  défondu  aux  rhrétit^ns  de  lire 
les  auteurs  profani-s.  Pour  suppléer  à  cette  perle,  A|iolli- 
naire  cl  saint  Grégoire  de  Nazianze  composèrent  des  poèmes 
sur  des  sujets  de  piété;  mais  on  n'éuit  pas  dédommagé  des 
cbefs-d'seuvre  de  l'antiquité  par  des  ouvrages  faits  A  te  hftte, 
quelques  beaiilés  qu'ils  piissfnt  d'nillfui's  renfermer. 

(s)  langue  grecijue  se  conserva  dans  l'Orient  axcc  une 
grande  partie  de  sa  pureté  primitive,  juM|u'à  la  prise  de  Cion- 
ktanlinople  par  les  Turrs,  au  milieu  du  qiiinsiéoe  siècle.  Le 
goAi  de  ta  belle  littérature  périt  plus  lAi  i>n  Ocrident  il 

Commeni,'a  h  décln.ïr  sim>  le  n'-giic  lin  Tilx'  rr,  cl  il  •.'l'v.iriKirit 

eDUèremeol  à  l'arrivt'H:  des  barbares,  dont  les  incurstODS 
ranenèrenl  les  léaèliree  de  rifmiraoee^ 
(a)  S.  Greg.  de  Kat.  or.  90. 
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L'aroitic  de  nos  deux  SainU  êiait  bien  dilTéreute 
de  celle  dus  jeunes  gens,  qui  n'csl  fondée  d'ordi- 
Dafam  que  <iir  rintérél  ou  ranour  du  plaisir.  Ils 

s'aimaient,  parce  qu'ils  sVstimaicnl  cl  se  respec- 
taient mutuellement.  De  plus,  il  y  avait  en  eux  une 
admirable  couforœité  de  peucliauls,  et  une  ardeur 
ëgale  pour  raeqaisition  do  la  vertu  et  dos  adraoes; 
il  n'est  pas  ('tnitnnnl,  après  cela,  qu'ils  fussent  su- 
pcricuni  aux  altcinles  de  Pcnvie,  de  rimpatiencc, 
et  de  ces  autres  passions  qui  troublent  quelquefois 
le  repos  dos  âmes  ordiuaires.  Leur  oaiqvé  objet 
rtaif  de  sp  consarrfr  parfaitement  au  service  île 
Dieu;  et,  pour  panrentr  à  celle  graïuie  lin,  ils  sai- 
sissaient toutes  les  occasious  de  s'animer  et  de  se 
soulenir  I*ud  Tautre  :  rasb  comme  il  peut  se  glie- 
scr  des  abus  dans  les  amitiés  nit'nie  les  plus  saintes, 
ils  étalent  coniinu(>llcment  sur  leurs  prdes,  aliii  de 
ne  pas  tomber  dans  les  pié|;cs  de  l'eiiiiemi.  Ils 
priaient  assidûment,  et  Tivaient  dans  une  morlîll- 
caiidii  rnntiniieMe  de  leurs  sens.  A  juger  d'ciu  par 
la  },'raviii'-  de  leur  conduite,  on  les  aurait  pris  pour 
dei>  iiuge^  destitués  de  corps.  Avec  cette  vigilance 
sur  eus-mémes,  ils  trouvaient  dans  leur  amitié  ré- 
ciproque mille  consolations  et  mille  moyens  pour 
s'eutrc-cxciterà  la  pra!i«ine  du  bien.  Us  demeuraient 
ensemble,  etavaicni  uue  lable  commune.  Leur  uuiou 
n*était  jamais  interrompae  par  la  diversité  dos  senti- 
ments; ils  paraissaient  n'avoir  qu'une  même  volonté. 
L'esprit  de  propriété  ne  régnait  point  parmi  eux.  Dans 
toutes  leurs  actions,  ils  n'envisageaient  que  la  gloire 
de  Dieu  :  c'était  là  qulls  rapportaient  leurs  tmvanx, 
leurs  études,  leurs  veilles,  leurs  jcAnes,  oi  {généra- 
lement l'cuiploi  lie  liiiiles  les  farultés  de  lenr  ànie. 

Mais  iuulilcuiciil  aurait-nl-iis  apporté  les  précau- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  pour  mettre  leur 
intinccncc  h  l'abri  du  danger,  s'ils  n'eussent  été  fidè- 
les .1  éviter  les  ni.Miv:jis<»s  compagnies.  C'est  la  re- 
marque que  lait  saint  Grégoire  de  Nazianze  {t). 
m  Nous  D*avionSi,  dItr-H,  aucune  liaison  avec  lesétu- 
ji  dianis  qui  montraient  de  la  grossièreté,  de  l'im- 
i>  piidencc  et  du  mépris  pour  la  religion  :  nous  ne 
»  fréquenlions  que  ceux  qui  élaicul  paisibles  et 
9  réguliers,  que  ceux  dont  la  conversation  pouvait 
»  nous  cire  profitable.  Nous  nous  étions  persuadés 
»  que  c'était  une  illusion  de  se  irifMer  nvee  les  pé- 
»  chcurs,  sous  prétexte  de  travailler  à  les  convertir, 
»  et  que  nous  devions  toujours  craindre  qu'ils  ne 
•  oouscommaniquassent  leur  poison. uCetie maxime 
ne  devrait  jam!>i<«  sortir  de  l'esprit  des  jeunes  gens; 
et  c'est  pour  ne  pas  la  suivre  que  plusieurs  d'entre 
eux  se  perdent  misérablement. 

Cl)  s.  Creg.  de  Naz.  ar.80. 


Saint  Grégoire  de  Nazianze  ajoute*  en  parlant  de 
lui  et  de  sou  ami  :  «  Noos  ne  connainions  que  deux 
a  rues  de  la  ville  :  l'une  conduisab  i  révise  et  aux 

»  miuistres  sacrés  qui  y  célébraient  les  divins  niys- 
>  tcres  et  nourriissaient  le  troupeau  de  Jésus-Gbrist 
»  du  pain  de  vie;  l'autre,  pour  laquelle  nous  n'a- 
»  viens  pasà  beaucoup  près  la  mémo  estime,  oondul' 
»  sait  aux  écoles  publiques  et  chez  ceux  qui  nous 
»  enseignaient  les  sciences.  Nous  laissions  aux  au- 
»  très  les  rues  par  lesquelles  on  allait  au  théâtre, 
»  aux  speeucles  et  aux  lieux  oH  se  donnaient  les 
M  divertissements  profanes.  Noire  sanctification  faî- 
j»  sait  noire  grande  affaire;  notre  unique  but  était 
»  d'être  appelés  et  d'être  effectivement  chrétiens; 
»  c'était  en  cela  que  nous  btldons  consister  toute 
»  notre  5;loire.  » 

Saint  liasilc  se  rendit  fort  habile  dans  la  connais- 
sance des  différentes  parties  de  la  littérature.  11  sa- 
vait que  cette  connaissanee  contribue  beaucoup  à 
étendre  les  fai  allés  de  l'esprit,  et  qu'elle  est  abso- 
lument nécessaire  à  quicouque  vent  exceller  eu 
quelque  science,  surtout  dans  i'ari  oratoire,  qui 
Âait  en  grande  estime  cbei  les  Grecs  et  les  Romains. 
.\yant  dessein,  ainsi  que  son  ami,  de  se  mettre  en 
état  (le  servir  utilement  l'Kglise,  ils  s'appliquèrent 
l'un  et  l'auirc  &  se  perfeclionoer  dans  la  véritable 
éloquence. 

f.c  mépris,  que  les  Pères  marquent  quelquefois 
pour  l'yri  oraloire,  ne  tombe  que  sur  ces  ornements 
recherchés  et  superflus  qui  ne  fout  que  chatouiller 
Toreille,  qui  dans  nn  piédicatenr  ne  servent  qu*à 
déprimer  la  sublimité  de  nos  mystères,  et  dont 
Teffei  ordinaire  est  de  nous  détourner  de  la  fin  pour 
laquelle  ces  mystèrei  oui  été  révélés.  Une  vaine 
pompe  de  paroles  no  pont  s*accorder  aivee  celte 
noble  simplicité  qui  convient  à  la  dignité  des  véri* 
lés  saintes,  qui  se  fait  si  vivement  sentir  dans  les 
écrivains  sacrés,  cl  qui  rend  leur  éloquence  infini- 
ment  supérieure  i  celle  que  Ton  remarque  dans  les 
ouvrages  les  plus  finis  de  l'anliquité  païenne  :  mais 
celte  simplicité  n'exclut  ni  la  noblesse  des  pensées, 
ni  la  beauté  du  style,  ni  les  charmes  de  la  diciiun, 
dont  chaque  sujet  pont  être  susceptible.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  et  les  autres  Pères  ont  prouvé, 
par  leurs  exemples,  que,  quoique  les  vérités  divines 
ne  doivent  pas  être  préchées  avec  hi  diicoun  per- 
muuifi  di  I»  tagm*  Auinoine  {a),  les  ministres  de  la 
parole  peuvent  cependant  tirer  de  grands  secours 
de  l'éloquence.  On  peut  nii^me  avancer  qnc  ces  pré- 
dicateurs qui  ne  suivent  aucune  méthode  dans  leurs 
sermons,  qui  emploient  des  termes  bas  et  rampants, 

(*)t.  Cor.  il,  4;  s.  Cor.  XI,  6. 
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dcgradcot  la  fuuction  sublime  qu'ils  exercent;  qu'ils 
dëslUniorant  le  Mea  dont  ils  aoni  1«  ambassa- 
deurs; qu'ils  avilisiscrit  la  parole  sainle  que  l'É';1ise 
les  a  cliarf;és  iraunoiicer,  qu'ils  rendront  compte 
du  discrédit  où*  elle  tombe  quelquefois  par  leur 
faaie,  ainti  4|m  de  oeiie  ndglifieDee  4|iii  Ml 

les  fidèles  n'ont  que  du  nit^prîs  et  du  déf^oiH  pour 
le  trésor  inesliruablo  dont  ils  étaient  les  dis|M!n$a- 
tctirs.  Il  faut  donc  que  cmx  qui  sont  appelés  à  la 
eondniie  des  âmes  empleieat  ions  leurs  efforts 
pour  se  tendre  capables  de  pvéclier  rÉvan^te 

n  IiA*  <l(!^  Sainu  ne  rdoislrent  si  parTailcincni  dans 
l'élude  de  reliKjui^ncc,  que  parce  qu'ils  suivirenlla  ï^.-i^c  ni>' 
thode  prescrite  par  lec  plus  habiles  maîtres.  Ils  mc  garanti- 
rent d'abonl  de  cette  furour  de  voaloir  lire  an  snud  nombre 
do  livrf":,  pmuadêsquc  ce»  sortes  de  lectures  accaMoBl l'es- 
prit, au  Sicu  do  le  former  et  de  l'cnricbir;  que  tout  relTct 
qu'elles  produiaent  est  de  mettre  de  la  confusion  dans  les 
idées, et  qu'il  résulte  ordinairement  de  lear  multiplicité  on 
chaos  qu'on  ne  peut  plus  dëbroailter.  Ile  tenaient  pour  la 
ninximo  n  iniu^par  le  proTcrbc,  je  iu«  «i  i/anlc  contre  celui 
qui  t  'aitaciteà  un  lenl  livre.  Ils  se  formaient  un  plan  d'éludé 
raisonné,  avant  de  muiHiriier  leurs  lectures.  A  celte  prtkau- 
itun,  ils  en  joignaient  une  leeendei  c'était  de  duiisir  les 
meilleurs  auteurs,  et  les  lire  et  relire  avec  la  plus  grande 
attention,  de  les  iiuiiilcr  profonJumcitl,  .ilin  de  ili(;crcr,  [mitr 
ainsi  dire,  ce  qu'ils  avaient  lu,  et  de  le  faire  passer  dans  la 
•obstanee  de  leur  eeprit  Souvent  encore  Ht  memleiit  sur 

les  plus  bonux  niflrnits,  qu'ils  compnraîont  Ifs  uns  avpc  les 
autres;  rnsuilc  ils  c&sajaiclU  de  les  imilcr.  Cl  iU  uc  ces- 
saient tours  elforts  que  quand  ils  avaient  au  moins  fort  ap- 
proché de  la  perfection  de  leurs  modèles,  tant  pour  le  t^lo 
que  pour  les  pensées. 

Voici  la  règle  qu'ils  suivaient  \  l'c^tjnrJ  de  leurs  propres 
compositions.  Ils  les  retouchaient  souvent,  afin  de  corriger 
ee  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  leurs  prcmlAno  pensées; 
Ils  prenaient  du  temps  pour  polir  leur  style;  en  un  mot,  ils 
donnaient  &  chaque  partie  du  discours  tout  le  degré  de  force 
c!  ^  )n  i:u>donl  ils  élaientrapables, pour  faire  un  r-nsemlile 
auquel  il  ne  roauquAt  aucun  genre  de  perfecUoD.  Oo  peut 
assurer  aussi  que  les  deux  Sainla  se  eommuoiqualent  loun 
produrtions  respectives,  et  qu'ils  1rs  soumettaient  4  la  cri- 
li<]uc  de  leurs  aoiù.  Ils  savaient  pourLaol  qu'il  est  un  point 
où  il  faut  quitter  la  lime.  Ainsi  ils  ne  ressemblaient  pas  à  ces 
hnmmHi  qui*  à  ibroe  d'être  difficiles  i  te  conteuler  enx- 
német,  gtient  ce  qui  était  Mes  Mt.  Ht  rettenblaieul  en- 
core moins  à  ceux  qui  sont  ictlcoKint  prévenus  en  faveur  de 
ce  qui  sort  de  leurs  plumes,  qu'ils  ne  sauraient  sacrifier  une 
pensée  puérile,  une  aafilMtoe  «ecberchée^  utt  mot  superflu, 
une  répéûtioTi  vicieuie,taRs  penser  que  ce  sont  Ift  autant  de 
diAuts  >j'H  tlcparant  leurs  ouvrages.  C'est  pour  ne  les  avoir 
point  éviU^,  CCS  défauts,  que  les  henuiés  réelles  qui  not 
dans  Sénéipie  se  trouvent  comme  cclipiidcs. 

La  denlèru  des  qualités  qu'on  exige  dans  m  otatenr,  est 
une  action  naturelle,  aisée,  pleine  d'âme  et  d'exprcs-siun; 
elle  s'acquiert  par  l'exercice  et  par  une  aiicntion  suivie  !«ur 
soi-même  quand  on  déclame.  Celte  qualité,  Basile  et  Gré- 
goire la  possédaient  dans  un  degré  éminenL  lis  aTaieni  ea 
parlant  ce  geste  élégant  et  délicat  qui  AiicaK  le  caractère 
disiinclif  de  Cicéron;  ils  avaient  <  n  n:"  r<  mmp-i  lo  feu  et  la 
véltémeoce  de  Démoslbéne,  qui,  considéré  mus  ce  rapport, 


avec  ce  ton  de  diguité  qui  convient  à  rimporlaaco 
de  eette  fooctlon,  la  picmièrâ,  la  pitis  indispeBsa- 

ble  de  toutes  celles  qui  sont  imposées  à  un  pasteur, 
cl  do  l'exerciee  de  hiquelle  dépend  le  salut  de  la 
plupart  des  ànies  qui  leur  sont  confiées.  Ce  fut 
daos  celle  vue  que  saint  Basile  et  ssiol  dégotae 
de  Nar.ianzc  s'ap|iliquèreut  si  fortement  l\  l'élude 
de  réloquciice,  et  qu'à  l'cxemjde  d'un  Thucydide 
Cl  d'uu  Oémosihène,  ils  se  donnèrent  des  peines 
Inerojables  pour  finruer  leur  style  sur  les  auBlIleiiis 
flSodèlcs(*)é 

a  !:tirpassé,  soit  dans  la  conposiu'on,  soit  dau  te  débit,  les 

plus  (  elclires  (iralonrs  d'Alliénes  et  At:  Rome. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la  frti(|uealalion  du  tbélire 
toil  utile  i  un  bonme  destiné  A  parier  on  publie;  le  geste  et 
l'accent  qu'on  y  puiserait  ne  sicVnl  point  à  un  ornti'ur,  il  tmi 
formera  jamais  aucun  de  ces  avocat!»  cl  de  ces  prédicateurs 
qui  enlèvent  l'admiration  publique.  Ainsi  ncm  deux  Saints 
ne  perdirent  rien  en  ne  fréquentant  point  le  tbéStrei  ils  y 
gagnèrent  encore  d'un  autre  oAté,  pulsqn'ibs'en  abetinreni 
par  un  principe  de  religion. 

Un  génie  vasic  et  fécond,  des  études  dirigées  par  une  ex- 
cellente méthode,  et  conséquemment  faites  avec  le  plut 
grand  aucGés,  rendirent  Basile  et  Grégoire  les  plu<(  aocem- 
plis  de  tous  les  orateues  qui  eussent  jamais  paru  ;  peut-être 
même  clTnccrcnt-ils  les  deux  prinres  de  l'éloquence  de  l'an- 
tiquité païenne.  Ils  eurent  cependant  plus  de  traits  de  res> 
taînblaaee  afec  DdiBOtlbène  q«*a«te  CioéraB.  hb  éetwitrt 
pour  s'accommoder  au  frrnie  des  Romains, n'abandonne  qu'à 
regret  une  idée  intére&saulc  ;  il  la  fait  envisager  sous  s*'s  dif- 
féronls  point  de  vue  ;  il  entasse  images  sur  images  pour  l'in- 
culquer plut  forlement;  il  lAcbe  en  même  temps  d'éviter  kê 
reditet  par  une  agréaÛe  variélé  de  loure  et  d'expreinoni; 
Doflfiosihénc  suivit,  et  eut  raison  do  suivre  une  mnlo  tout 
apposée.  Les  Athéniens  i  innt  naturellement  pensifs,  il  fal- 
lait les  atucbcr  par  des  traits  vilii «t taillants, par  uoe  briè- 
veté énergique,  par  des  raisonnements  serres,  ei  leur  laisser 
le  plaisir  de  deviner  quelquefois  l'orateur;  chaque  terme 
devait  renfermer  un  gnmdMMUl  fimmimaiiènàdeaoB- 
velles  réflcxiooa. 

Nous  «bservona,  ca  paaaant,  que  tes  lançait,  et  inrtent 
les  Espagnols  et  le«  Italiens,  tiennent  du  caractère  des  an- 
ciens Romains,  cl  qu'ils  vont  même  plus  loin  qu'eux  dans 
le  point  dont  il  s'agit.  C'est  pour  cela  que  les  Flécbier  elles 
Alganitll  se  replientsi  souvent  sur  certaines  pensées,  qn'ils 
les  présentent  sous  diversaa  faces,  comme  s'ils  craignaient 

(le  n'être  pas  su[ll;<aninieiit  enleiidus.  On  ne  doit  cependant 
pas  donner  trop  d'cicudue  à  la  généralité  de  cette  observa- 
tion. On  compie  parmi  nos  nmdemca  des  erateurs  qui  ont 
atu:i  nt  la  perfection  de  l'éloquence,  «I  nous  mettons  à  la  Ifte 

de  tous  le  grand  évéqne  de  Mcaiix.  L'Allemagne  est  encore 

bien  en  arrière  sous  ce  rapport,  el  il  n'esl  guère  probable 

qu'on  y  voie  jamais  monter  en  chaire  un  Buurdalouc  ou  un 
HaatUlen.  Il  y  a  tant  diiute  une  éneme  distance  entre  lespé- 

rifMlcs  du  fade  Lobensteln  et  du  burlesque  Abraham  i  saofla 
Clara  et  celles  d'un  Wurz,  d  uu  Grctsch  et  d'un  Jean-Jean; 
mais  qu'il  est  pile  le  célèbre  maître  d'éloquence  allemande; 
qu'il  est  aiïecu^,  l'énergique  prédicateur  de  Vienne,  et  qttll 
ettiBffùs,  le  premier  prédicateur  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg; combien  ils  son!  encore  éloignés  tous  du  Dé-n-  '^^  f'^e 
et  du  CicéroD  français  !  Cette  diifércncc  prend-elle  sa  source 
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8af  Di  Bulle  etcdlalt  MNd  dm  te  phitMopUe^ 

daas  la  poésie  et  dans  les  autres  parties  de  la  lilté- 
ralurp.  Pour  peu  qu'on  lise  aUeDlivcmeni  ses  écrits, 
et  surtout  6oa  livre  de  la  Créalion  ou  de  l'imvrage 
4u  tiajmn,  qv*il  a  ioiilnlé  AmMuron,  on  neoii- 
Dattra  qu'il  avait  sur  Tbistoire  naturelle  des  idées 
plus  Jusi'^s  ei  des  coDuaissaDCCS  plus  étendues  qu'A- 
ristote,  maigru  lessecoursque  procoraieat  à  celui-ci 
les  tréson  d^Alesundre.  Il  ponédait  al  aopirieiire- 
meut  la  dialectique  et  Fart  d'encittlner  les  consé- 
quences aux  prîncipos,  qu'on  ne  pouvait  résister  à  la 
force  de  ses  raisounemeuts;  ils  étaient  si  liés  et  si 
ppeaaaDtt,  selon  saint  Grégoire  de  Naaianie,  qu*on 
aurait  eu  plus  de  peine  à  s'en  débarrasser  qu'à  sortir 
d'un  labyrinthe.  11  prit  une  teinture  gL'nt'ralc  de  la 
géométrie,  de  la  médeciiie,  et  d'autres  sciences  sem- 
blables» ëiaot  perswdé.  avec  fiisoo,  qne  sans  celte 

(lâi>&  la  langue,  ou  dans  toulo  autre  cause?  c'est  nno  ques- 
tion duot  BOat  abiDdoniieruns  la  «Jocision  à  d  éuilrcs. 

Mais  rcTcnoBs  au  parnlI-Mc  île  Démostttène  cl  de  Ckcroo. 
Le  premier,  preoanl  Tlniryditio  pour  modèle,  et  voulant  s'ac- 
conimock'rau  caraclÔTcdes  Athéniens, est pariûuisfrrt-, pro- 
fund  et  plein  de  lrall«  qui  ont  l«  promptitude  et  la  vivacitâ 
de  t'éclatr.  L*Balb;néiiw  toit  aoii  aif  nmeot  ravori;  H  lui 

fournissait  des  armes  invincitiles  pour  runfundrc  et  pour 
terrasser  se»  adversaires.  Sa  viiliétucnce,  son  »l)le  aisé  el 
naturel  Tonique  l'un  perd  entièrement  l'orateur  de  vue,  pour 
iM  a'occopcr  que  de  ce  qu'il  diL  L'art  Bioaire  cependant 
quelquefois  et  ses  diacoart  paraissent  trop  InvaUlAs;  de  là 
vint  qu'un  lui  objecta  que  ses  harangues  ««nfaieni  t'huile  de 
$a  lampe.  Cicéron  n'est  pas  moins  admirable  en  son  genre; 
11  pOMède  supérieurement  l'art  de  varier  son  style  suivant 
let  Bialiires  qu'il  traite.  U  est  sublime  lorsqu'il  décrit  les 
qualités  qui  constituent  un  orateur  parfait;  il  est  clair, sim- 
ple cl  naturel  dans  sos  uuvm(,'('!i  |iliiloio|iliifiufs  ;  jiardjut  il 
intéresse  par  la  vivacité  el  les  cfaarmes  do  son  pinceau. 
H.  De  Fteélea  œpndant  ebewiie  dans  ses  dlsHo^ne»  «nr 
Vilùquence,  que  son  style  est  quelquefois  trop  étudié;  qu'il 
prodigue  lei>  ornements  et  les  grâces,  et  qu'il  décèle  en  plu- 
sieurs endroits  une  envie  excessive  de  plaire  i  ses  auditeurs. 

Saint  Gr^iie  de  Naaianie  m  montre  plus  judicieus  q«« 
Cioéran  dans  le  cbolt  et  l'eaplol  des  omenenui;  H  j  avait 
recours,  parcn  <|iril  savait  (juc  le  plus  sftr  moyen  de  persua- 
der est  de  plaire.  Ceux  qui  aiment  les  grilccs  cl  les  fleurs  du 
dlaoeun«  vegaidenl  ce  père  comme  le  plus  éloquent  de  tous 
les  orateurs;  anaie  oeax  f|ul,t'attacbaDtaax  choses,  veulent 
bannir  du  discours  tout  ce  qui  a  l'air  d'être  trop  recherché  cl 
(r«i])  (-oin]iassf-,  duuiu-til  la  palme  à  saint  Itasile. 

En  effet,  ce  dernier  évite  tout  ce  qui  pourrait  sentir  l'af' 
feelallon;  ees  espieulons  sont  simples,  nais  dnerflques; 
eltcs  ont  tcxxt  Ic.mtf^  inimitable  qtii  est  empreinte  sur  tous 
ks  ouvr.')t:<-s  de  la  nature.  U  est  sobre  dans  rus.igc  des  ligu- 
res, i|ui,  l  iant  prodigudeStdépaiWt  le  discours  au  liru  do 
l'embellir.  En  m£me  lempsqiw  wn  Hyle  est  clair  et  correct, 
fi  est  plein  de  douoenr  «t  d'élégance.  Il  revêt  aes  penséei 
Je  itiiis  les  charme-;  du  Iaiigat;<>,  sans  toutefois  paraître  le^ 
avuir  rtH-herchés.  L'art  et  l'étude  ne  se  font  rcmaniucr  en 
aucun  cndroil  de  ses  derils.  Il  parle  partout,  dit  un  habile 
critique,  le  langage  que  la  nature  elle-ntâme  parierait,  si  elle 
pouvait  s'exprimer  sans  les  signes  extérieurs  de  la  parole. 


teintoie  en  ne  peut  gaèie  oeeller  dans  anciin  arien 

particulier;  mais  il  méprisa  tout  ce  qui  était  inutile 
à  un  homme  qui  s'était  uniquement  dévonr  l:*  A<S- 
fense  et  à  la  gloire  de  la  religion.  En  mcttuui  aiusi  des 
bornes  à  sa  eniioslié,  dii  saiot  Grégdre  de  Nasbosc, 
il  ne  se  montra  pas  moins  admirable  pour  ce  qu'il 
négligea  danslcs  sciences,  que  pourcequ'il  cnnpprit. 
Le  cours  de  ses  éludes  préUmioaires  étant  achevé,  il 
s'appliqua  sArieusemenl  à  médller  rÉcrilure^  celle 
source  inépuisable  de  sentiments  et  de  counaissanoee 
qui  élèvent  l'homme  jusqu'au  Ciel.  II  lisait  encore 
assidilmeat  les  ouvrages  des  Pères  de  TEglise.  I^r 
IMScesaKqrens  réunis,  il  amassa  un  ikbe  trésor  de 
sciences,  et  se  rendit  capable  d*exercer,  avec  cette  su- 
périorité que  l'on  connaît,  rimportautministèredcla 
parole  divine,  et  de  contribuer  avec  une  force  mer> 
teilleuseà  ranncMMBl  de  ta      dans  les  iflie8(»). 

Entiu,  on  peut  appliquer  à  lalnt  Basile  ce  que  Quiaiilicn  a 
dit  de  Cicéron,  savoir,  qn*«i  lui  l'élaqueBm  a  déployé  tout 
son  pouvoir  et  étalé  tontes  ses  ricbeMes. 

Kow  reeoanaiascms  cependant  que  si  saint  CbrysostAmc 
avait  eu  le  temps  de  limer  ses  écrits,  il  serait  peut-être  vrai 
do  dire  qu'il  n'a  jamais  paru  de  géuic  qui  fi^t  plus  propre  i 
l'éloquence,  ni  qui  pqeeédâl  daas  m  degré  phis  éminent 
toutes  les  qualités  qui  font  un  orateur  parfait.  Les  pit-ccs 
qu'il  a  finies  suutégalcs,supéricur<cs  tiicuie  à  luut  ce  que  les 
auteurs  classiques  ou  les  pères  nous  offrent  de  plus  achevé 
à  cet  égard,  il  n'y  a  pas  jusqu'i  oeUes  qu'il  oeapesa  aar-i»- 
champ,  et  qu'il  n'a  pu  revoir,  qu'on  ne  lise  encore  aojour. 
d'hui  avec  admiration.  On  y  rcm.irqiic  beaucoup  de  H  ii  et 
de  vébénu'ncc,  de  la  noblesse  et  de  la  force  dan»  \vs  images, 
de  la  netteté  dans  les  idées,  de  la  douceur  dans  l'expression, 
de  la  facilité  dans  le  sljle*  Le  sainldoclsar  perdait  quelque- 
fois son  sujet  de  vue,  en  M  livrant  1  des  digressions  et  À  do 
longues  parenthèses,  m'i  sont  renfermées  di's  tho.ses  fort 
utiles,  mab  qu'il  aurait  fait  disparallro,  a'il  cdt  luis  la  der- 
nière auin  à  cas  sortes  de  prodoetaw. 

(»)  l«C8  Rasile,  les  Chrysosfrtrne,  les  Ambrois**,  1rs  Augus- 
tin, sont  les  modèles  qu'tl  faut  suivre  dans  les  cluJes  ecclé- 
siastiques. Les  jeunes  clercs  doivent,  &  leur  exemple,  lire 
attentivement  la  Bible  en  eile-méme}  lis  la  liront  ensniut 
avM  nu  eonBMQlaire  exact,  tek  que  em«  de  H éneebhis, 
d'Estius,  de  Carrière,  etc.  Qu'ils  s'api  liguent  spé<  inlement 
à  bien  entendre  les  psaumes,  les  prupliùtcs  cl  lo  nouveau 
tamcnt;  qu'ils  aient  soin  en  mémo  temps  de  bien  roédi- 
ces  divins  oradeSt  d'en  pénétrer  le  sens  apirituei, 
et  d'en  tirer,  pour  idnal  dire,  toute  la  moëile.  Us  tnmveroni 
pour  cela  de  grands  secours  dans  les  eommenlaires  admira- 
bles do  saint  CbrjsoslAine  sur  les  psaumes,  sur  saint  Mat- 
tbien  et  sur  saint  Paul.  D^dUenis  ces  eonmeiitaires  sont 

cux-roéme<;  un  trésnr  de  in0f«ln  préaSBlée  «VSC  tOUtOSlM 

grâces  de  l'éloquence. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  donn&t  un  recueil  composé  des 
diacoufs  de  saint  Chrysoateme  au  peuple  d'Antiocbe,  et  de 
■etoommeniaires  surrÉeriinre;  de  quelques  kométlesdiol- 

!i!eH  de  «aint  Basile,  de  saint  Grégoire  do  Nazianxc  et  de  saint 
Augustin;  du  livre  de  saint  Cyprien  i  Donat,  et  do  son  ex- 
plication de  l'oraison  dominiralc;du  livre  de  saint  Eurher 
S  Valérien,  etc.  Un  pareil  recndl  serait  d'une  grande  utilité 
aux  prédicaleiusi  Us  s'y  enrichiraicDt  des  précieuies  dé- 
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Basile  fiit  bieolAl  t^rdé  à  AlMoes  comme  no 

oracio  qu'on  devait  coiiFiiIlrr  sur  les  sciences  di- 
vines Cl  humaines.  Les  éludiants  et  les  maîtres  de 
celle  ville,  pleios  de  vcuéraiiou  pour  son  luériie, 
«mpIoytocDt  toutes  «ortes  de  moftm  poor  le  fixer 
parmi  eux;  mnis  ils  no  purent  y  réussir.  Basile crul 
qu'il  émit  euinpuihlc  à  sa  pairie  des  talenlsquc  Dieu 
lui  avait  duiiucs.  Ayaul  donc  lai&s<:  sou  cher  Grc- 
geire  i  Athines.  il  eu  penit  eo  355  ponr  se  reodre 
à  Césarée,  en  Cappadoce.  Quoiqu'il  fût  jeune  en- 
core, il  ouvrit  dans  celte  ville  une  école  de  rhétori- 
que. Ses  amis  le  délermiiièrcut  aussi  à  plaider  au 
barreau.  C'élail  par  eee  deux  veiee  qae  les  orateurs 
el  les  personnes  de  qualiié  commençaient  à  se  faire 
connallrc,  et  se  perfectionnaient  dans  l'olfiquenre. 

Déjà  la  philosophie  avait  élevé  Basile  au-dessus 
de  l*anibilîoD;  il  ne  se  senlail  que  du  mépris  pour 
les  places  distinguées  cl  pour  tous  les  vains  avan- 
tages qu'i!  îMMivait  se  pmrnelire  dans  le  monde. 
Toujours  il  avait  uienc  une  vie  furt  régulière,  et  ne 
s*ëUiit  oeeupë  qo'i  cbercber  le  royanne  de  Dieu; 
mais  l'accueil  honorable  qu'on  lui  fit  daus  son  pavs, 
joinl  aux  applaudissements  qn'il  reeevatt  de  toutes 
parts,  rexposèrent  à  une  tentation  bien  délicate,  à 
ceile  de  la  vaine  glo'ue.  Il  ne  se  Ait  pas  plus  tôt 
aperçu  du  danger  qu'il  courait*  que  la  frayeur  s'em- 
para de  son  ûme.  Pett  de  temps  après,  il  résolut  de 
reuoucer  eoUèrcmeut  au  monde,  afin  de  s'éloigner 
davantage  du  prMpice  sur  le  tiord  duquel  il  «Tait 
marché.  Sainte  Uacrioe,  sa  sœur,  et  saint  Grégoire 
de  Narianfe  ne  rontribnèrenl  pas  peu  à  l'affermir 
dans  cette  résolution.  Kn  lui  représciUanl  1^  avan- 
tages de  la  pauvreté  volontaire^  ils  firent  natlre  en 
lui  le  mépris  d'une  gloire  périssable,  et  lui  itispi- 
rùrent  un  désir  ardent  di'  l^-mlre  ;>  la  pcrfei  lion. 
Basile,  par  leur  avis,  donna  aux  pauvres  la  plus 

pouOtei  des  pèrSi,tB  ks  appirapricraicni,  et  pnr  1 1  se  met- 
traient ou  éUild'imttairs  avocanianide  làdlitoque  de  fruit. 
Quand  nn  prédicateur  v«ul  parler  correeiement  et  avf« 

tnélbCHlc,  il  doit,  il.nns  les  nnmnciironiiMiis,  écrire  sc.h  «l^ 
cours  tout  au  loog.  En  peu  de  temps,  il  s'accuulumera  (bwn 
eoiendn  qu'il  fer»  es  «pii  a  élé  dilci'dcwu*)^  traiter  rar-hh 
champ  de»  divers  points  ilo  la  morale  (  !ir«'tiennc;  il  m»  trou- 
vera parfaitcmeut  m<tiirc  ta  muiicie,.si,aus  moyctiM qu'un 
a  indiqué»,  il  joint  une  lecture  réfléchie  de  quelques  mu- 
dernea  qui  ont  fort  btcu  écrit  mit  Im  vertus,  tels  que  Gra- 
nade,  Rradriguet,  etc.  Il  puisera  dam  leasemom  de  Bour- 
daluuc  la  fon-v  du  raisunncmcnl,  la  sublimité  des  ponM-o, 
une  diction  noble  et  majestueuse.  lUasilloa  lui  fera  counai- 
tre  te  conir  bnniaia  :  Il  peint  len  passions  avec  det  eonlears 
si  vive*  et  si  re*vmtibnlct,que  l'amour-propre,  avec  tous 
tes  raflînemcnis,  un  i>ciit  loi  échapper,  l'n  prédicateur  se 
formera  le  st\ln  |inr  la  Imiiirniaiiuii  di's  i>r-t«uniics  qui  par- 
lent Ikien  leur  laugue,  aiiui  que  par  la  lecture  do  Iwus  écri- 
vains, qui  sou  eomiua  de  ti»ni  le  monde. 


grande  partiede  ses  biens»  et,  seasUableâ  UD  homme 

qui  sort  de  léthargie,  il  cnmnieiiea  à  voir  la  lumière 
de  la  sagesse  céleste,  el  à  sentir  loul  le  néant  des 
choses  créées.  Dans  ces  dispositions,  il  se  consacra 
aux  travaux  de  la  pénitence,  en  embrassant  Téiat 

mouasiique.  IJIianius  fui  singulièrement  frappé 

d'un  si  fîénérenx  mépris  du  monde,  et  il  ne  pouvait 
se  iasàcr  d'admirer  la  grandeur  d'ùme  qui  en  était 

le  principe. 

Saint  Basile  el  saint  Grégoire  de  Naziauzc  met- 
tent souvent  l'éloqucnceau  nombre  des  choses  qu'ils 
abaudonnùreal  eu  reuonçani  au  monde;  mais  par-là 
ils  entendent  ce  vain  assemblage  de  fleurs  et  d'or^ 
neinents  qui  n'ont  d'autre  effet  que  de  charmer  les 
oreilles;  peut-être  parlent-ils  de  l'usage  profane  de 
réluqucucc,  auquel  on  ne  renouçait  poiul  à  leur  Âge, 
sans  lîiire  un  grand  sacrifice.  Quoi  qn'il  en  soil  de 
leur  pensée,  on  voit  par  leitrs  écrits  qu'ils  n'ont 
point  condamné  rétnqnr»nre  ennsidérée  en  elle- 
même,  et  leur  exemple  servira  toujours  à  cuufondrc 
ceux  qui,  sous  prétexte  d*imiier  la  rimplicité  des 
apoire^,  annoncent  la  parole  de  Dieu  avec  unerus- 
liciié  qui  vient  on  de  paresse  ott  d'ignorance. 

Mais  laissons  parler  saint  Grégoire  de  Naziau»?, 
et  nous  verrons  ce  qu'il  pensait  sur  le  point  dent  il 
s'agit.  «  Après  avoir  abandonné  le  monde,  dit-il,  je 
n  ne  me  suis  réservé  que  l'éloquence.  Je  ne  me  rc- 

*  pens  poiul  des  peines  el  des  fatigues  que  j'ai  es- 

•  suyées,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  pour  acquérir 
X  la  connaissance  de  cet  art;  je  voudrais,  et  pour 
»  moi  et  pour  mes  amis,  que  nous  en  possédassions 
»  toute  la  force  et  toute  la  perfection  (lo).  »  11  dit 
dans  un  autre  endroit  (<t)  :  «  Il  ne  me  reste  qoe 
»  l'éloquence  de  loui  ce  que  j'ai  possi^ié,  je  l'olfK 
»  et  la  coii^tere  enhèrement  à  tnou  Dieu.  La  voix 
»  de  ses  commaudeiueuts  cl  l'impulsiou  de  sou  es- 

C'cst  ttW  chose  déplimUe  que  certniDs  orateurs  chré- 
tiens, renonçant  en  quelque  sorte  aux  priiu  ipes  de  leur  re- 
ligion, semblant  pcrdrtt  l'Évangile  de  vue,  cl  ne  rougissent 
paH  dr  lui  >iilistihi<  rrii  r  tiair>  n  lU'  murale purcmciil  |>.iirin:i'; 
ce  sont  de  nouveaux  Scocquc,  et  non  pas  des  disciples  de 
saint  Paul,  oa  des  mlnisuvs  de  Jdsiu-Glirist.  La  philosophie 

est  tmp  rni()lr'  pour  nirtln*  tin  frfin  au&  passions,  puurdun- 
ner  au  l  œur  <lt<  I  tiumnie  une  «'»iiS4tlalion  solide,  putir  mon- 
trer la  vraie  sourre  des  désordres,  et  y  appliquer  des  rem«'?d« 
eOkaces.  C'est  là  le  priviidge  de  la  foi;  Il  n'y  a  qu'elle  qui 
putno  nous  éclairer  e(  nous  fortifier;  elle  seule  fourait  ces 
grands  molirscpir  riinl  pnTércr  ù  tout  la  pratique  «le  la  vertu. 
Les  pùrcs  ctudini>>ut  et  prirh;iicnt  l'Évartgile,  aussi  leurs 
discours  avaient  il»  rruc  autorité  qui  ne  convient  qu'i  la 
parole  de  Dieu  :  de  là  ces  conver>ions  qu'ils  opéraiciit,CtCCt 
accroissement  de  la  vraie  piété  qui  eu  était  la  suite. 

(m)  Or.  3. 

(Il)  Or.  12. 
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>  prit  m'ont  fait  abandonner  tout  le  reste,  alin  d'é- 

>  changer  ce  que  j'avais  contre  la  pierre  précieme 
a  de  rÊvaogilei  Je  suis  donc  devenu,  on  plvlAtje 
»  soiiliaiie  avec  ardeur  ilt'vciiir  cet  lieui-eux  niar- 
M  ciuiod  qui  donue  des  biens  périssables  pour  s'en 
»  procKiw  d*élefBeto  :  mah  en  qualité  de  loiniatre 

>  de  rÉvann^e,  je  me  défoae  nniquemcni  au  soin 

>  de  le  prêcher;  voilà  mon  partn<;e,  rt  jamais  je  ne 
»  manquerai  au  devoir  qui  m'est  imposé.  ■ 

Basile,  après  sa  retraite,  ne  vovlni  pins  vivre  que 
pour  Dieu.  Persaadé  qne  le  nom  de  moine  ne  servi- 
rnii  qif  1  sa  condamnaliot),  s'il  ne  n  iiiiilissail  lidè- 
leiiieui  Ifs  obligations  de  suu  cuii,  il  entreprit, 
en  357,  de  voyager  dam  la  Syrie,  dans  la  Hésopo- 
lauieet  rÉgypie.  Son  but  était  de  visiter  les  moines 
et  les  eriniles  qui  habitaient  les  dcMTt.s  de  ce  pays, 
afin  d'acquérir  une  connaissante  parfaite  des  dcvoini 
«aiq)iiets  son  nouveau  genre  de  vie  i*aasnjellîssail. 
Il  fut  beaucoup  édiUé  en  voyant  ces  saints  soiitaii-es, 
qui  montraient  par  toute  leur  cmitiuiie  qu'ils  se  re- 
gardaient comme  étrangers  sur  la  terre,  et  comme 
les  citoyoïs  da  ciel.  Leurs  exemples  et  leurs  dis^ 
cours  ranfcrmirenl  encore  dans  sa  première  fésolu- 
lion.  Nous  apprenons  tfc  lui -nii'mr  (ii)quc  dans  tous 
SCS  voyajjes  il  ne  choisit  pour  directeurs  que  ceux 
dont  la  foi  «tait  conforme  i  celle  de  TÉglise  catho- 
lique. 

Eu  ~5S  il  roviiil  dans  la  Cappadocc.  Dianéc,  son 
évéque  qui  l'avait  atiircrois  baptisé,  l'ordonna  leo- 
leur.  Ce  prélat  faisait  pt  ufessioii  d'étto  atiadié  la 
doctrine  de  rËgllse;  mais  il  eul  Tlmprudenee  de 
s'engager  dans  des  démarches  favorables  aux  ariens. 
11  se  joignit  aux  eusébiens  à  Aniioche,  en  5il,  et  à 
Sardique  ou  I'hilip|K)|M)lis  eu  517;  il  eut  aussi  la 
fiiiblease^  en  S59,  de  souscrire  au  décret  du  concile 
de  Himiui,  dans  lequel  on  avait  omis  le  mot  con- 
iubêlanliel.  Toutes  ces  circonstances  caosaleul  une 
vive  douleur  à  Itasile,  qui  respecuit  Dianéo  comme 
son  pasiear,  et  qui  de  plus  remarquait  en  lui  plu- 
sieurs licllf's  qualités;  mais  !*obli;;ation  de  garder 
l'unité  dans  ia  foi,  agissant  sur  lui  plus  puissam- 
uieiii  que  tout  autre  muti^  il  se  sépara  de  sa  com« 
munion,  surtout  lorsqu'il  l'eut  vu  souscrire  au  d^ 
crct  de  Rimini. 

Le  Saint  quitta  la  Cappadocc  en  ô.S8,  et  se  roiira 
dans  le  Pout,  où  il  choisit  pour  demeure  la  maison 
de  son  sieule,  qui  était  située  sur  le  bord  de  l'Iris. 
Emniélie,  sa  luore,  et  Macrine,  sa  sœur,  avaient 
fondé  là  un  monastère  pour  les  personnes  de  leur 

(i»)  E/J.S04. 

(i»)  Itetjuhe  ftttiui  fxiilieatœ,  re'j.  liO. 
{<i]  Ibid.  reij.  ôT. 

(M)  Dw  CeUUer,  l  VI  p.  361,  a  réfuté  tolideflicat  Butieau, 


sexe.  Ce  monastère  était  alors  gouverné  par  Macrine. 
Basile  en  fonda  un  pour  des  hommes  de  l'autre  céié 

(!<'  ia  rivière,  et  il  en  eut  la  conduite  pendant  quatre 
années,  c"csl-à-iltit' jusqu'à  Vww  "fi-i,  (ju'il  Jéniit 
de  cette  place  en  faveur  de  saint  Pierre  de  Sebaste, 
son  frère.  A  sept  ou  huit  stades  du  monastère  de 
sainte  Macrine  était  l'église  des  Quaraute-Martyrs, 
enrichie  d'nn«>  portion  considérable  des  reliques  de 
ces  bienheureux  soldats  de  Jésus-Cbrist,  et  si  re- 
nommée dans  les  écrits  de  saint  Basile  et  de  ses 
amis.  Cette  (^lise  n'était  pas  éloignée  de  Néocésarée. 

Outre  le  monastère  dont  nous  avons  parU-,  saint 
Basile  eu  funda  plusieurs  autres,  •  tant  pour  des 
hommes  que  pour  des  femases,  dans  dUS^wts  en- 
droits du  Pont.  Il  conserva  une  inspection  générale 
sur  ces  rnmnuinaulés,  mêmrdtinuit  son  rpiscopat. 
Ce  fut  pour  h-ur  instruction  qu'il  composa  ses  ou- 
vrages asee(ii|u<  i>,  entre  autres  ses  ^nmd^  et  ses 
;«r({fef  r^fcf.  Il  y  donne  il  f  état  des  cénobites  la  pré- 
férence sur  celui  des  ermites,  le  premier  lui  parais- 
sant en  général  beaucoup  plus  sûr  que  le  second. 
Souvent  il  y  répète  qu'un  moine  doit  découvrir  i 
son  supérieur  ce  qu'il  y  a  do  plus  secret  dans  son 
âme,  et  se  soumettre  en  tout  à  ses  décisions.  Kn 
même  temps  qu'il  prescrit  l'bospitalité  envers  les 
étrangers,  il  défend  qu'on  leur  serve  des  mets  déli- 
rais; ce  qui,  selon  hii,  serait  aussi  ridicule  que  iX 
les  moines  changeaient  d'Iiabii  pour  les  recevoir. 
Une  vie  austère,  cootiuue-l-il  en  parlant  à  ses  rc- 
ligieoi,  vous  délivrera  des  visites  inutiles,  et  éloi- 
gnera de  ches  vous  les  personnes  qui  ont  l'esprit 
du  monde.  Votre  table  doit  prêcher  la  sobriété, 
même  aux  étrac^ers  (is).  Il  fait  l'énumération  des 
heures  canoniales,  et  en  montre  l'excellence.  Par 
celle  de  fviuw,  ditril  (m),  nous  consacrons  à  Dieu 
les  pn'mires  de  nos  pensées,  nous  rcniîiHK  «-is  nos 
cœurs  de  pieux  sentiments,  et  de  cette  juic  salutaire 
qu'excite  en  nous  la  pensée  de  Dieu  (is).  Les  Cou- 
slitutionê  monastique*  qui  portent  le  nom  de  saint 
Basile  diffèrent  en  plusieurs  articles  dc-s  règles  dunt 
nous  venons  de  parler,  et  ne  sont  point  attribuées 
à  ce  Père  par  les  anciens  auteurs  :  elles  paraissent 
être  d'une  date  un  peu  postérieure  (lo).  La  règle  de 
saint  Rasile  est  suivie  encore  aujourd'hui  par  tous 
les  moines  d'Orient,  par  ceux  mêmes  qui  se  disent 
de  l'ordre  de  SainlrAntoine. 

Basile  s'est  peint  dans  ses  écrits  avec  la  plus 
grande  vérité  :  maià  il  faut  le  représenirr  <l.ins  sa 
retraite,  pour  ne  pas  priver  sa  vertu  des  bonimages 

qui,  ilnns  son  tiistnirr  monnsliqiip  rj'nrii'nt,  1.2,  nvnit  .nvariré 
que  l'Iirure     ymni'  Liait  inconnue,  du  leai|>i  «le  »aiut  iia- 
silc,  aux  moines  do  Cappadocc 
(M)  Vores  D.  Ceillier,  u  VI. 
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qui  lui  80Qt  dus;  d  ailleara,  coosidér<i  sous  ce  rap- 
port, il  a  loojM»  lenr!  4e  modèle  à  oeoi  qni  dans 
les  difTérents  siècles  ont  voulu  parvenir  à  une  sain> 
tet('' ('mirieutc.  Jamais  il  im*  porinit  (ju'une  tunique 
et  un  uianieau;  il  coucliaii  &ur  iu  dure,  veillait 
qaelqaefob  lee  nuiia  entiètes,  et  ne  disait  point 
n«age  du  bain,  ce  qui  était  une  grande  mortiQcation 
énm  les  pays  chauds,  surtout  avant  qu'on  se  servit 
de  linge,  il  se  couvrait  pendant  la  nuit  d'un  ciUce, 
qn*il  qaitiaïl  le  jour,  ato  4e  cacher  ans  hooinies 
aon  amour  pour  la  péoilence.  11  s'accoutuma,  mal- 
gré toutes  les  répugnanct^  de  la  nature,  i  soulTrir 
le  froid  excessir  qui  règne  sur  les  monia^ies  du 
PiiNil.  Chaque  jour  il  ne  faisait  q«*nn  repas,  et  ce 
repas  consistait  en  un  p<'u  d'eau  et  de  pain;  à  quoi 
il  ajoutait  quelques  herbes  les  jours  de  ffHcs.  La 
noarrilure  qu'il  prenait  était  en  si  pelilc  quauiité, 
qn*on  eût  presque  dit  qu'il  vivait  sans  manfcer. 
Saint  Croire  de  Nysse  comparait  son  abstinence 
au  jeône  d'Élie;  et  saint  Gn^'oirt?  de  Naziair/p  lui 
disait,  à  l'occasion  de  sou  ckirurne  pâleur,  que  &ou 
corps  paraIsBait  à  peine  animé  (n).  Il  ajoute  dans 
un  autre  endroit  (is),  en  parlant  toujono  dn  Saint, 
qu'il  était  sans  biens,  sans  chair,  et  presqne  sans 
sang.  Basile  nous  apprend  lui-même  qu'il  traitait 
son  corps  comme  on  escIsTe,  tonjoara  prêt  i  se  ré- 
volter, s'il  n'avait  soitt  de  le  tenir  continuellement 
en  bride.  On  volt  par  ses  éptlres  qu'il  t'-iait  sujet  à 
des  ioiinnités  fréquentes,  et  même  continuelles.  11 
dit  dans  nne,  que  dans  te  temps  oè  il  se  portait  le 
mieux,  il  était  plus  faible  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment les  malades  ahan  fonih  s  des  médecins  (lo). 

La  moriiilcaiioa  des  sens  éuit  accompagnée  en 
Ini  de  celle  de  la  volonlé;  et  celles  tenait  en  quel- 
que sorte  du  prodige  :  il  y  jeûnait  encore  une  hu- 
milité extraordinaire,  d'i.'tit  par  nn  crr(;t  de  cette 
vertu  qu'il  avait  un  dà>ir  si  ardent  de  s'ensevelir, 
pour  ainsi  dire,  dans  la  solitude,  et  de  vivre  entiè- 
rement inconnu  aux  hommes.  La  solitude  cepen- 
dant ne  lui  communiquait  rien  dc  triste  ni  d'aus- 
tère; il  était  d'une  douceur  et  d'une  patience  à 
rdprâove  de  tons  les  évënemenls*  Son  inaltérable 
douceur  de  caractère  avait  causé  à  Uhanios  la  plus 
grande  admiration;  elle  tirait  un  nouvcno  In-^trc 
d'une  aimable  gravité  par  laquelle  elle  était  tempc- 
vée.  La  moindre  fiinte  centre  la  chasteté  lui  ftisalt 
horreur;  son  amour  ponr  cette  vertu  le  poria  à  bâtir 
plusieurs  mfMn'^ii^n^  pour  des  viefgee»  aniquelles 
il  donna  une  règle  écrite. 

Durant  une  famine  qui  Ût  sentir  ses  ravages  vers 
ran  S60,  il  vcndil  le  raie  de  ses  biens  pour  assis- 

(n)  Ep.  G. 

{M)  Onu,  ta. 


ter  les  malheureux,  il  voulut  vivre,  dit  saint  Gré- 
(sire  de  Naifainie,  dans  la  pins  grande  panvrelé 

possible,  et  jamais  rien  ne  put  l'ébranler  dans  sa 
«^solution.  Eu  se  dépouillant  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  le  monde,  il  se  mettait  en  état  de  passer 
plus  sAreraent  la  mer  orageuse  de  cette  vie.  Son 
dépouillement  Tut  si  entier,  qu'il  oc  se  réserva  pas 
la  plus  petite  parti*'  de  «t-s  biens;  cl  mèuie  quand  il 
eut  été  élevé  à  l'épiiicupai,  il  n'avait  pour  fournir  à 
sa  subsisianoe  que  les  libéniités  de  ses  amis.  Sufarre 
dans  nne  nudité  parbite  Jésus  crudlé, voilà  qœOes 
étaient  ses  richesses. 

Dans  les  différents  exercices  de  la  vie  monasti- 
que, il  s^efforçait  dimiler,  et  même  de  surpasser  les 
excellents  modèles  qu'il  avait  vus  en  Syrie  et  en 
É^yple.  A  l'exemple  de  ces  pieux  solilaires.  il  por- 
tait un  babil  fait  d'une  étoffe  grossièrequ'il  attachait 
avec  une  ednture;  mais  ces  marques  extérieures  de 
pénitence  n'étaient  en  lui,  eoninie  en  eux,  que  les 
iiyniboles  d'uii  ^T-ini!  fonds  d'Iiuinililé,  de  détache- 
ment et  de  luuriilicalion.  11  partageait  sou  temps 
entre  la  prière,  le  travail  des  mains  et  la  méditation 

de  l'Écriture.  Souvent  il  allait  dans  les  villages 
voisins  pour  enseigner  les  principes  de  la  foi  aux 
paysans,  et  pour  les  exhorter  à  la  pratique  de  la 
vertu  (w). 

Il  manqua  d'abord  quelque  chose  à  son  bonheur, 
parce  (|u"il  ne  jouissait  pas  de  la  présenrr'  do  «nint 
Grégoire  de  Naziuitze.  11  lui  écrivit  donc  plusieurs 
lettres  pour  l'engager  i  venir  partager  avec  lui  les 
charmes  de  la  solitude.  Il  le  pressa  de  la  manière 
la  plus  vive  de  ne  pas  lui  refuser  le  secours  qu'il 
attendait  de  sa  compagnie  et  de  ses  exemples.  Dans 
une  de  ses  lettres,  il  lui  dépeint  admirablement  les 
avantages  qne  fbuniR  la  retraite  ponr  prier  avec 
ferreiir  et  pour  remporter  «ne  victoire  complète  sur 
ses  passioDS.  Un  moine,  selon  la  définition  qu'il  en 
donne,  est  un  homme  qui  prie  eontinodleoMoi;  un 
homme  qui  sanciifle  le  travail  des  mains  par  uiie 
union  perpétuelle  avec  Dieu,  surtout  par  le  chant 
des  psaumes;  un  homme  dont  le  cœur  est  toi^ours 
élevé  vers  Dieu,  ei  qui  n'a  d'autre  objet  que  d'orner 
sonâmedevertns  par  la  méditation  des  livres  saints. 
Ildilqu'un  mnitie  ne  doit  vivtf  que  do  pain  et  d'eaii, 
et  ne  faire  qu'un  repas  chaque  jour;  que  son  som- 
tot&l  ne  peut  être  prolongé  au-dct&  dn  raUîeu  de  la 
nuit,  et  qu'il  faut  que  se  levatrt  alors,  il  perséfète 
jusqu'au  jour  dans  la  prière.  Basile,  au  rapport  df^ 
deux  saints  Gri'goirc,  a  tracé  son  véritable  portrait 
dans  la  lettre  dont  il  est  ici  question. 

Safaa  Cn^goire  de  Naiiune  se  rendit  ans  invlia- 

(iB)  Ep.  257. 
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tious  de  sùu  ami  el  alla  le  Joindra  daus  le  Font. 
RenfiBrmés  Tua  a  Taotre  dans  une  pauvre  cabane, 
Us  y  nenaient  nue  vie  fort  eiiatèra.  Ils  avaient  an 

petit  jardin  dont  le  sol  éinh  extréoiemenl  stérile,  et 
qu'ils  cultivaient  eux-mêmes (ii).  Grégoire,  ayant  été 
depuis  tiré  de  sa  solitude,  regrettait  amèremeui  la 
tranquillité  el  le  beobenr  Ami  toi  el  Bnsile  Jonie- 
Baîoiit  en  fliaiilanl  les  jttinumes,  en  veillant  dans  la 
prière,  qui  élevait  lonrs  àines  jii^iu'au  ciel,  en  exer- 
çant leurs  corps  pur  le  travail  des  luaius,  qui  con- 
«ialail  è  perler  du  bois,  i  tailler  des  pierres,  à  plan- 
ter (Ir^  nrîtres,  à  rreilSCr  des  canaux,  ele.  («).  I,es 
deux  Saillis  avaient  au^ist  des  heures  réglées  puiir 
l'élude  de  rËcriiure.  Eu  Basile  prit  avec  lui 
qttelqm»«ns  de  SCS  moines,  et  reionma  à  Céaarée 
en  Cappadoce. 

Julieu  l'Apostat  avait  été  revêtu  de  la  pourpre 
Tannée  précédente.  A  sou  avéueuieut  à  leuipire,  il 
dcrivil  à  Basile,  qn'tl  avait  anirelbis  connu  i  Ailiè- 
nés,  pour  Tinviier  à  venir  à  sa  ronr.  Le  Saint  lui 
répondit  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  ses  désirs,  à 
cause  du  genre  de  vie  qu'il  menait.  Le  prince  dissi- 
mla  pour  lors  son  resseDiiment;  mais  quand  Barile 
fut  arrivé  h  Césan'e,  il  lui  écrivît  une  seconde  let- 
tre pleine  d'arlilice,  où,  après  lui  avoir  dit  qu'il 
oosservail  toujours  pour  lui  îes  mêmes  seniiutenis, 
il  lui  ordonnait  de  pojer  mille  livres  d'or  ans  olH- 
ckrs  chargés  du  soin  de  ses  finances;  ajoutant 
qu'en  cas  de  refus,  il  ferait  raser  la  ville  de  Césa- 
lée  {ta).  Le  Saint  ne  se  laiiîsa  point  elTrayer  par  de 
IcHes  ntenaees;  il  répondit  tranquillement  qu*il 
n'était  pas  en  él:il  de  fournir  une  telle  somme,  et 
qu'il  n'avait  pas  même  de  quoi  subsister  po\)r  un 
jour.  Prenant  ensuite  uu  iuu  plus  ferme,  il  marque 
an  prince  quMI  est  surpris  de  voir  qnll  négjlfe  les 
devoirs  essentiels  de  la  souverainet(>,  et  qu'il  allume 
contre  lui  la  colère  céleste,  en  méprisant  ouverte- 
ment le  culte  du  Seigneur  (ti).  L'empereur  fut  vive- 
ment piqué  de  oe  refus,  et  il  jura  dMmmoler  saint 
Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianzc  à  son  ressenti- 
ment, après  son  retour  de  l'expédilion  de  Perse,  où 
l'on  sait  qu'il  périt  en  3G5» 

Vers  le  même  Icmps,  Dianée,  évéqoe  de  Césarée^ 
tomba  malade.  Il  envoya  cbercber  le  Saint;  il  lui 
protesta  qu'en  sonscrivniii  l:i  formule  de  Riroini,  il 
u'avaii  pas  connu  le  vcnui  qu'elle  contenait;  que 
Januiis  il  n*avaii  en  d'autre  foi  que  cdie  des  Mrss  de 
Nicée,  et  qu'il  ^brait  y  être  sinoèremcnt  attaché. 
Sur  cette  déclantlion,  Basile  se  véconcUia  avec  lui. 

f»i'  Nax.  ep»  B, 
(M)  Ep.  9. 
(t3]  S.  D.-18.  ep.  Wt. 
(s«)  IM.  SOS. 


Dianée  étant  mort,  Eusèbo,  encore  laïque,  fut  élu 
pour  remplir  son  siège.  Peu  de  temps  après,  ce  pré- 
lat éleva  Basile  au  eacenloee;  mais  il  fallot  fiiire 
une  sorte  de  violence  an  Saint  pour  l'engaj^er  à  con- 
sentir à  sou  ordination.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
de  saint  Grégoire  de  Nazianxe,  qui,  en  celte  occa- 
sion, lui  écrivit  ponr  le  consoler,  et  pour  lui  donner 
des  avis  relaiilli  un  drcoostancei  où  U  se  Irou- 

Vâil  (iS). 

Basile  coniinua  de  vivre  à  Césarée  comme  il  avait 
vécu  dans  sa  retralie.  Il  y  établit  dee  monasiires 

potir  les  personnes  des  deux  sexes.  A  ses  travaux 
ordinaires,  il  joignit  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu.  Euscbe,  eu  l'ordonuani  prêtre,  s'était  proposé 
de  s'attaeber  un  Iwmme  qui  pAI  instruire  les  peu- 
ples et  l'aider  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse; niais  par  une  de  ces  faiblesses  où  tombeut 
ceux  qui  u'uutpa»soia  de  veiller  sur  eux-mêmes  (sa), 
H  se  brouilla  depuis  avee  lui,  et  le  chassa  mémo  de 
son  éfjlise.  Le  peuple  de  Césarée  el  plusieurs  évô- 
ques  se  di  clarèrenl  contre  Eusébe  el  condamnèrent 
hautement  sa  conduite.  Le  Saint  ressentit  une 
grande  Joie  en  se  refoyant  en  liberté;  Il  soriit  se- 
crètement de  la  ville,  et  retourna  dans  le  Pont 
m  565.  Saint  Grégoire  de  Nazïanze  alla  l'y  joindre. 

Des  auteurs  ont  observé  que  saint  Basile  avait 
été  quelque  tempe  en  eonrespondanco  et  uni  de 
rommunion  avec  Basile  d'Ancyre,  Eustatc  de  Sé- 
hasie  el  Sylvain  de  Tarse,  qui  furent  les  cliefs  du 
parti  des  semi-ariens;  mais  on  oc  peut  rieu  eon- 
cluM  de  là  contre  sa  caihoUeilé.  Quoique  les  trois 
prélats  n'admissent  point  le  mol  consubstantiel,  ils 
s'expliquaient  alors  d'une  manière  qui  paraissait 
orthodoxe,  surtout  à  l'égard  de  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu;  île  montraient  d'allleuts  beaucoup  de  lèlo 
contre  les  ariens.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  nirsil  la 
diviniti'  dti  Saiul-Esprit,  il  cachait  son  erreur  sous 
des  terua^  ambigus,  préleudanl  qu'il  ne  s'agissait 
que  d*nne  dispute  de  roots.  Ce  fut  pour  cela  que 
sailli  Atliannse  et  saint  Ililairc  se  comportèrent 
comme  saiut  Basile  envers  les  évéques  dont  nous 
parlons,  lorsqu'ilsécri virent  leurs  livreidki%nsdw. 

Taudis  que  notre  Saint  goAiail  les  douceurs  de  te 
retraite,  l'empire  romain  fut  agité  par  diverses  ré- 
volutions. Jovien,  très-attaché  à  la  doctrine  catho- 
lique, étant  mort  au  mois  de  fénrier  de  l'année 
on  dcCéru  à  Valenlinien  la  poissance  souvermne. 
Celui-ci  nomma  son  frère  Vaiens  empereMT-<rOrii  ;tt. 
Ce  dernier,  séduit  par  Eudoxc  de  Constantiuople  et 

(h}£;i.11. 

(m)  L'exprcilhiun  tlunl  se  8«rt  »aint  Grrgoirc  de  Naziaiue 

donne  lion  de  cnifs  qu*E«aUie  agit  par  la  motif  dNieaJap 
louti*  secrbiei 
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par  Eazoîns  d'ÀnUocbe,  se  déclara  le  prolâcleur  de 
rarlanîABe.  En  366,  H  fil  an  voyage  i  Ctsurét,  dans 
riulcniiou  de  mettre  les  églises  de  cette  vUltt  entre 
les  mains  dci  hérétiques.  Basile  fut  alors  rnftpelé 
par  l'év<M|ue  Eusèiie.  Alurmé  du  danger  que  courait 
U  foi,  il  se  hâu  de  voler  à  son  secoon.  Il  montra 
tant  de  lèlc  et  de  prudence,  que  les  ariens  furent 
ol>!i<p't's,  n|)rL'S  plusieurs  toiitalives  inutilos,  de  se 
dcbUicr  de  leurs  préteiuiouâ.  Les  discours  qu'il 
prononça  conArmèrent  le  peuple  dans  la  doctrine 
de  rtigHse.  11  ne  se  borna  pas  à  prémunir  les  fidè- 
les contre  le  venin  de  riiércsie,  il  Ips  exhorta  encore 
à  pratiquer  l'Evuu^ile  de  la  manière  la  plus  par- 
fiilie.  Il  réunit  les  cœurs  divisés  par  de  sincères  ré- 
conciliations, et  vint  à  bout  d*éto«frer  toutes  les 
somftices  de  disrordo.  DurniU  «ne  famine  qui  dé- 
sola le  pays,  il  douua  des  preuves  d'une  cbariic 
nos  iwmes,  et  fit  trouver  aux  pauvres  une  res- 
source assurée  dans  les  aumônes  des  personnes  ri- 
ches. Il  leur  lavait  les  pieds,  les  ï.erv;ut  à  t;ililo,  ci 
leur  disU-ihuail  de  ses  propres  mains  toutes  les  pi  o- 
visiou  néceisnires  à  leur  subsistance.  Une  telle 
conduite  lui  gagna  l'amillé  d'Eusèbe;  ce  prélat  con- 
çut même  pour  lui  une  hnute  estime,  et  n'entreprit 
plus  rien  d'imporlaul  sans  l  avoir  cousullé.  Apres 
an  mort,  arrivée  vert  le  milieu  de  Tannée  570,  Ba- 
sîlé  fut  élu  ponr  lui  succéder.  La  nouvelle  de  ce 
choix  causa  une  satisfaction  exlraonliiKtire  à  saint 
Âihaaase,  et  il  annonça  dès-lors  les  victoires  que 
Daaile  rempoterait  sur  rbéréaie  r^snante. 

Cette  nouvelle  dignité  fit  briller  plus  que  jamais 
les  vertus  de  Basile;  il  parut  aiit:n)i  <^c  surpasser 
lui-même,  qu'il  avait  précédeniuioui  surpassé  les 
antrea.  Il  prêchait  «oiret  matin,  même  les  jonrs  o& 
les  fidèles  vaquent  à  leurs  travaux  ordinaires.  Son 
auditetire  était  si  nombitsux,  qu'il  lui  donne  le  titre 
de  mer  (s?).  Ou  courait  à  ses  discours  avec  uu  tel 
empressement,  qu'il  se  compare  à  une  mère  qui, 
lorsque  ses  mamelles  sont  épuisées,  ne  laisse  pas 
de  [es  î>(«'M'i!ler  eiKoro  à  siiii  ••iif.ni!.  ;t!in  i]uo  \\;\r-lî 
elle  puisse  empêcher  ses  l'hs.  Son  truupcau,  cuiuiue 
il  nous  l'apprend  luinnéme,  avait  une  al  grande 
liiim  de  la  parole  de  Dieu,  qu'il  était  obligé  de  faire 
entendre  sn  voix  tinns  un  temps  où  une  longue  ma- 
ladie lui  avait  ravi  ses  forces,  et  où  il  était  à  peine 
en  éut  de  parler  (m).  Il  établit  i  Césarée  plusieurs 
pratiques  de  dévotion  qu'il  avait  vu  observer  en 
ÉfTvple,  en  Svrie  cl  en  d'autres  endroil'î,  surtout 
relie  s'assembler  Ic  nialiu  à  l'égliM*,  pour  faire 
la  prière  cn  commun,  et  pour  cbanter  certains 
psaumes  avant  le  lever  du  soleil.  La  plupart  de 

(«;)  Heiaem.  /ton.  S  M  3. 
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ceux  qui  se  trouvaient  à  celte  assemblée  paraissaient 
pénétrés  d*une  vive  componction,  et  versaient  nn 
torrent  de  larmes  (so).  Le  peuple  communiait  le 
dimanche,  le  mercredi,  le  vendredi,  le  samedi,  ei 
toutes  les  fcies  des  martyrs  (so). 

La  province  ayant  été  affligée  d*vne  grande  sé- 
cheiesw,  Baûle  demanda  an  Ciel  la  cessation  du 
fléau;  et  ses  prières,  au  rapport  de  saint  Gréj^oire 
de  Nysse.  fiireul  exaucées.  Aucun  évéque  ne  porta 
plus  loin  que  lui  Pamour  des  pauvres,  dont  il  se 
re|>ardait  comme  le  défenseur  et  le  père.  Non  con- 
leul  lie  faire  d'abondantes  aunu\m;s,  il  fonda  :'i  Cé- 
.saréc  un  vaste  hôpital,  appelé  par  saiut  Gr^joirc  de 
Naxionie  ww  Hovealk  vi7fo.  qui,  à  cause  de  son  fon- 
dateur, fut  nommée  BasUiade,  et  qui  était  célèbre 
lon'^ienips  encore  après  l'i  |(i>e(tpat  du  Snint.  v  II 
»  peut,  ajoute  saiut  Gréguire  de  ^ta^iaiiiie  eu  par- 
»  lant  du  même  bôpital,  être  compté  parmi  les 
»  merveilles  du  nMmde,  lant  est  grand  le  nombre 
1  (\c<.  ji  uivres  et  des  malades  qu'on  y  reeoit,  tant 
i  »  boui  admirables  l'ordre  cl  le  soin  avec  lei^iuels  on 
>  ;  pourrait  sm  divers  besoins  des  malheureux,  a 
Saint  Basile  yaliaît  souvent  pour  consoler  eeu!^  qui 
souffraient,  et  pour  l(»  instniife  à  Ijiîre  on  bon 
usage  de  leurs  peines. 

Il  s'attendrissait  spécialement  sur  le  déplorable 
étal  de  ceux  que  le  vice,  le  schisme  et  l'hérésie 
avaient  écartés  de  la  voie  du  salut  ;  i!  solliriiait  leur 
conversion  par  d(»  prières  ferventes  et  des  larmes 
eontinoelles.  Il  n*y  avait  ni  peines  ni  dangers  qui 
pussent  ralentir  son  aèlSi  quand  il  s'agis  it  I  *  les 
ramener  à  Dieu.  Rien  ne  prouva  mieux  la  force  et 
l'activité  de  ce  zèle  que  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  l'empereur  Valei». 

Ce  prince,  voyant  que  Basile  était  comme  une 
tour  imprenable  contre  I  »(](ielle  1 -s  efforts  de  Thé- 
résic  ue  pouvaieul  rivu,  rc^uiui  d  employer  coutre 
lui  les  voies  de  rigoeur.  Déjl  il  avait  par  ce  moyen 
jeté  de  vifs  sentiments  de  crainte  dans  l'ilme  des 
évôques  orthodoxes.  Après  avoir  traversé  [ilusieurs 
provinces  où  il  avait  déchaîné  tout  son  ressentiment 
sur  ceux  qui  ne  voulaient  pas  embrasser  rarianisme, 
il  arriva  dans  la  Cappadocc.  Son  intention  était  de 
perdre  l'archevêque  de  Césarée,  dans  le(|ucl  il  trou- 
vait plus  de  résistance  à  ses  volontés  que  dans  tous 
les  auti«t  prélau.  Il  se  fit  devancer  par  le  préfet 
Modeste^  avec  ordre  d'engager  BasHe,  par  menaces 
ou  par  promesses,  à  roramuniqucr  «ivec  les  ariens. 
Le  préfet  s'élaut  assis  sur  sou  tribunal,  et  ayant  au- 
loar  de  lui  les  licteurs  armés  de  leurs  foisceaus, 
ciu  rarehevéque  à  venir  comparaître  devant  lui. 

(î;()  Ep.  (v>. 
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Basile  RC  présenta  avec  un  vtsagc  serein  et  tran- 
quille. Moilcsie  te  reçut  avec  boDDCtelé,el  le  pressa, 
fiar  des  paroles  insinuanics^  &  faire  ce  que  l'empe- 
reur exigeait  de  lui.  Ce  moyen  ne  lui  ayant  pas 
réussi,  il  prit  un  air  menaçnnl,  ot  (îïi  Dvcr  nu  ti>ii 
de  colère  :  «  Y  pcueea-vous,  Uu^ilo,  du  vouloir  vous 
»  opposer  à  un  si  grand  empereur,  an  volontés 
a  duquel  lool  le  monde  obéit?  Est-t  c  vous  ne 
»  rraignor  pas  de  ressentir  les  efTcls  de  la  puissan»  > 
»  dont  nous  sommes  armés?  Basile.  A  quoi  peut 
a  doue  s^éiendre  cette  paissancet  Hmutb.  A  la 
»  conOscatiOD  des  biens»  i  rexil»  aux  toumen.ts»  à 
»  la  mort.  BASii.r.  Menacez-moi  de  quelque  autre 
»  cliose,  car  rtcu  de  tout  cela  ne  fait  impression  sur 
»  noi.  MowsTB.  Qoe  dites-vous?  Basilb.  Celui  qui 
a  D*a  rien,  est  à  couvert  de  la  coDffseaiioo.  le  n*ai 
a  que  quelques  livres  ol  les  liaillrtn<?  que  je  porte; 
a  Je  ne  m'imagiuc  pas  que  vous  soyez  jaloux  de  me 
>  les  enlever.  Quant  l*esil«  il  ne  tons  sera  pus  b- 
»  elle  de  m'y  condamner;  c'est  le  ciel«  et  non  le 
»  priy<;  que  j'haliilc,  que  je  r<"garde  comme  ma 
»  patrie.  Je  crains  peu  les  tourments;  mon  corps 
a  est  dans  un  tel  état  de  maigreur  et  de  faibl^se, 
a  qu*il  ne  pourra  les  souffrir  longtemps;  le  premier 
»  cnnp  tnnniiirra  ma  vicrt  mes  peines.  Jr  rraiiis  on- 
»  corc  moins  la  mort,  qui  me  parait  une  faveur; 
a  ^e  ne  réunira  pins  tôt  i  mon  Créateur,  pour 
a  qui  seul  je  vis.  NooEsn.  Jamais  personne  n*a 
»  parlé  à  Modeste  avec  tme  tcllo  aitdncp.  Basile. 
a  C'est  sans  doute  la  première  fuis  que  vous  avez 
n  alTaîre  à  on  évéque.  Dans  les  pircoustauces  ordi- 
»  Daires,  nous  sommes  nous  autres  évéques  les  plus 
j»  doux  et  les  plus  soumis  de  tous  les  hommes;  nous 
D  n'avons  nulle  fierté  avec  le  moindre  pariieulier, 
a  i  plus  forte  raison  avec  ceux  qui  sout  revêtus 
a  d'une  telle  puissance;  mais  quand  il  s*a(^t  de  la 

»  relipon,  nous  n'envisageons  que  Dieu,  cl  nntis 
»  méprisons  tout  le  reste.  L^;  feu,  le  glaive,  les 
a  bétes,  les  ongles  de  fer  fout  alors  nos  délices, 
a  Employés  donc  les  menaces  d  les  lertnres,  lien 
»  ne  sera  capable  de  notis  ébranler.  Mont  sTr.  Jo 
»  vous  donne  jusqu'à  demain  à  délibérer  sur  le 
a  p;irii  «{ue  vous  avez  à  prendre.  Basile.  Ce  délai 
a  est  Inutile;  je  serai  demain  id  que  je  suis  aujour" 
s  d'hui  (3<).  » 

Le  préfet  ne  put  s'onipèclier  d'ailmir(M-  1  iiiin'pi- 
dité  du  saint  archevêque.  L,c  leudcmain,  li  alla  trou- 
ver rempereur,  qui  éialt  arrivé  &  Césarée,  et  rin> 
forma  de  tout  ce  qui  a'éuit  passé.  Valims,  irrité 

(m  )  s.  Crpg.  de  Nyss.  in  AmM.  1. 1,  p.  SIS.  ThéOdoMt, 
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du  mauvais  -^nrrl-^  Je  la  conférence,  voulut  qu'il 
s'en  tint  uue  auirc,  où  il  assista  avec  Modeste  et  an 
des  offleiers  de  sa  maison,  nommé  Démosibène. 
Cette  tentative  ne  réusait  pas  mieut  que  la  précé> 
dente.  Le  préfet  en  fit  imc  troisième;  mais  elle  ne 
servit,  comme  les  autres,  qu'à  couvrir  le  Saint  de 
gloire.  A  la  Un,  Modeste  dit  à  l'empereur  :  «  Noos 
»  sommes  vaincus;  cet  bomme  est  au-dessus  des 
n  menaces.  »  Valeus  le  laissa  donc  tranquille  pour 
({uelque  temps,  .\yant  été  le  jour  de  l'Épipbanio  à 
la  grande  église,  il  fot  autant  surpris  qu'édifié  du 
bel  ordre  et  de  la  manière  rtôpectuense  avec  le»> 
quels  on  y  célélirait  l'onîcc  divin.  Ce  qui  le  frappa 
surtout,  furent  la  piété  et  le  recueillement  dont 
rarclievéquc  était  péuôlré  k  Tautel.  Il  n^Osa  se  pré- 
senter i  la  communion,  de  crainte  qu'on  ne  la  lui 
refusât;  mais  il  fil  son  offrande,  qui  fui  aceeplt'»fj 
comme  celle  des  orthodoxes,  Basile  croyant  que 
dans  une  pareilie  oeeasiutt  II  était  de  la  prudence 
de  ne  pas  observer  la  discipline  ecclésiastique  dans 
toute  sa  rigueur. 

Cc|>endaot  l'empereur,  obsédé  par  les  ariens, 
changea  bientôt  de  dispositions;  il  se  laissa  per> 
suader  de  donner  un  ordre  pour  l'exil  de  Tarcb»* 
véqnc  de  Césarée  :  mais  Dieu  prit  visiblement  en 
uiaiu  la  cause  de  son  serviteur.  La  nuit  même  du 
jouroft  l'ordre  avait  été  expédié,  Valentinien^alale, 
Oh  de  Valena,  et  iigé  d'environ  six  ans,  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  à  laquelle  les  médecins  ne 
purent  apporter  aucun  reuiëdo.  L'impératrice  Do- 
mioica  dit  à  l'empereur  que  cette  maladie  étett  une 
juste  punition  de  l'exil  du  saint  archevêque;  die 
ajouta  de  plus,  qu'elle  avait  été  fort  inquiétée  par 
des  songes  effrayants.  Là-dessus,  Valens  envoya 
chercher  Basile,  qui  se  préparait  à  quitter  la  ville. 
Le  Saint  ne  flit  pas  plus  tôt  entré  dans  le  pal.i  i";,  (|  ne 
le  jeinic  prince  se  trouva  mieux;  il  assura  qu'il  no 
mourrait  point,  pourvu  qu'on  s'engageât  à  le  faire 
élever  dans  les  maximes  de  la  doctrine  callioliqne. 
La  condition  ayant  été  acceptée,  il  se  mit  eu  prières, 
et  l'enfanl  Jnl  [;néri.  Valens,  obsédé  de  nouveau  par 
les  hérétiques,  ne  tint  point  la  parole  qu'il  avait 
donnée;  il  permit  i  un  évéque  arien  de  baptiser  son 
fils,  qui  retomba  rnakide,  et  mourut  peu  de  temps 
après  (sa).  Ce  coup  ne  convertit  point  Valens;  il 
condamna  une  seconde  fois  Basile  à  l'exil.  Lors> 
qu'on  lui  eut  af^lé  Tordre  pour  le  signer,  il  prit 
un  de  ces  roseaux  dont  on  se  servait  alors  au  lien 
de  plumes  (ss);  mais  il  se  rompit  entre  ses  mains, 

(n)  11  y  •  encore  aujourd'hui  dm  peuples  m  Orient  qui 
$e  Mrveat  de  nNcaux  pour  écrira. 
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comme  t'il  «ât  nftné  do  tervlr  à  riniqailé.  Il  en 

demanda  ud  second  el  un  (rri  ;  itio,  qui  M  rompi- 
reot  ég^kmeuL  En  ayaut  ilcwaudé  uo  quatrième,  il 
seniit  duu  sa  main,  H  même  dans  son  bras,  un 
tremblcmeni  cl  une  agitation  extraordinaires.  Saisi 
frivriir,  il  déchira  le  papier,  ft  !:iissa  l'arche- 
vêque eu  paix  (u).  Le  préfet  Modeste  âe  moutra  plus 
iMonnaisBant  que  Vatons  enmn  Basile.  Gomme  il 
avait  été  guéri  par  SM  priAres  d'une  maladie  dan- 
gercnse,  il  publia  bautemenl  qu'il  lui  était  redevn- 
lile  de  la  vie»  et  depuis  il  lut  fut  toujours  sincère- 
niMtaitaelié. 
En  571,  la  Capiiadoce  fut  di^sée,  par  nue  loi  de 

l'cmpcrcnr,  en  deux  provinces;  la  '^^^oroTidc  cul 
Tpnes  pour  capiialc.  Anihime,  cvcquc  do  cette 
▼ille,  voulut  s'approprier  la  juridiction  de  métro- 
politain, prétendant  que  le  gonvwnement  ecclésiaft- 
liquc  devait  suivre  la  division  faito  jnr  le  gouver- 
nement civil.  Il  était  souvent  arrivé  que  l'évcque  de 
la  capitale  d'une  province  devint  archevêque;  mais 
il  n'y  avait  point  sur  cet  article  de  règle  générale. 
D'ailleurs  aucun  patriarcbe  on  synode  n'avait  élevé 
l'église  de  Tyancs  à  la  dignité  de  métropole.  Saint 
Basile  s'opposa  donc  aux  prétentioos  d'Aolbime,  el 
WMnna  saint  Grégoire  de  Naziaoïe  évéqoe  de  Sasi- 
mes,  TÎHe  de  la  seconde  Cnppadocp,  lequel  cepen- 
dant ne  prit  jamais  possession  de  ce  siège.  Les 
choses  s'anraogèreni  à  la  ûn,  et  saint  Basile  con- 
sentit, mais  à  GCfialnes-conditiens,  que  révique  de 
Tyaitp';  jouît  des  droits  tic  niélropoliialti. 

Vers  le  même  temps,  rarchevèque  de  Côsarco  fll 
deux  voyages  en  Arménie.  C'était  la  gloire  de  Dieu 
qui  le  oondnisait  dans  ce  pays;  il  y  allait  ponr  pa- 
cifier les  troubles  et  pour  arrêter  le  cours  des  scan- 
dales que  les  hérétiques  y  avaieat  causés. 

Il  eut,  en  375,  une  maladie  si  dangereose  qu'on 
désespéra  de  sa  vie  :  on  crut  même  une  Ibis  qn'il 
était  mort  (sr,).  11  se  vit  obligé  d'avoir  recours  aux 
remèdes  de  la  médecine,  cl  de  se  servir  de  bains 
chauds.  Enfin  le  mal  diminua,  a  il  parvint  à  re- 
couvrer nne  entière  guérison.  Le  réiahllssenienl  de 
sa  santé  le  mil  en  état  de  cnntiniicr  sestravau  Or- 
dinaires pour  rutilité  de  l'Kglise. 

Trois  ans  après,  Démostbèue»  vicaire  du  préfet 
do  prétoire,  eut  le  gonvemement  de  ia  Gappadoce. 
Il  se  déclara  le  protecteur  d'Eiislate  de  Si  ftn^ic  el 
de  lous  ceux  qui  professaient  l'arianisme.  En  même 
temps  il  excita  une  violente  persécution  contre  les 
catholiques»  et  sarlout  contre  les  amis  de  saint 

(S4)  Voyez  uini  GnigoiredelfjrMefaabitÉiibeiBettlléo- 
dorcU 
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Basile.  Cette  persécution  dora  tout  lo  reste  do  rè- 
gne de  Valens,  qui  mourut  au  mois  d'août  de  l'an- 
née 518.  Gratieu,  successeur  de  ce  prince  (m)»  rendit 
la  pais  à  rÉglise. 

La  mémo  année,  saint  Batile  londNi  mdade,  et 
il  sentit  qu'il  drvatî  jirqnrtT  au  passage  de  l'é- 
ternité. La  nouvelle  du  dauger  que  courait  sa  vie 
ne  fut  pas  plus  tdt  répandue,  que  la  eonstemaïkm 
deiint  générale.  U  se  taisait  k  sa  maison  un  con- 
cours prodigieux,  tant  était  vif  l'intérêt  qu'on  pre- 
nait à  sa  santé,  mais  le  Saint  touchait  au  moment 
OÙ  ses  travaux  allaient  être  couronnés.  Il  monrat 
te  1*  janvier  579,  après  avoir  dit  :  Sngnevr,  je  rs- 
mets  mon  âme  eninvoi  moins.  Il  était  igé  do  cio- 
quantc-UD  ans. 

Noos  a^uterons  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
son  amour  ponr  la  pauvreté»  qu'il  ne  laissa  point 
de  quoi  se  faire  faire  une  tqmbe  de  pierre;  mais  ses 
diocésains,  non  contents  de  lui  élever  dans  leurs 
cceurs  un  monumcni  durable,  rbonorèrenl  encore 
par  dt  magnilqnct  ftinéraillcs.  Son  eorps  fin  porté 
par  les  mains  des  Saints,  et  accompagné  par  une 
multitude  innombrable  de  peuple.  Chacun  s'em- 
pressail  de  loucher  le  draj)  mortuaire  qui  le  cou- 
vrait, ainsi  que  le  Ht  sur  lequel  on  le  portait,  dans 
la  persuasion  qu'il  en  retirerait  quelque  utilité.  Les 
gémissemeuis  el  les  soupirs  étouffaient  le  chant 
des  psaumes.  Les  païens  et  les  juils  pleuraient  avec 
les  chrétiotts  :  tons  déploraient  la  mort  de  Basile, 
qu'ils  rej^ardaienl  comme  leur  père  commua  et 
comme  le  plus  célèbre  docteur  du  monde.  Ceux  qui 
l'avaient  connu  prenaient  plaisir  à  raconter  ses 
plus  petites  aetlons,  et  à  rappeler  ce  qu*ilB  lui 
:ivni(  ni  niiendu  dire.  Plusieurs  affeclalent  irimitcr 
son  extérieur,  sa  démarche  et  môme  sa  lenteur  à 
parler.  On  le  copiait  jusque  dans  la  fi)rme  de  son 
lit  el  de  ses  babils. 

C'esl  de  saint  Grégoire  de  Naziaozc  que  l'on  ap- 
I)rend  toutes  ces  particularités.  Dans  le  panégyri- 
que qu'il  prononça  en  rhoimenr  de  son  ami,  il 
peignit  ses  vertus  avec  les  conteurs  les  plus  vives 
et  les  plus  touchantes,  et  l'on  pom  y^surcr  qne  son 
discours  ne  sera  pas  moins  imuiuriel  sur  la  terre 
que  la  mémoire  de  celui  qu'il  s'était  chargé  de  cé- 
lébrer (sv).  Saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Amphilo- 

que  el  saint  Éphrem  firent  ;Mi';si  de-;  |i:nii'^'vii(jues 
en  l'honneur  du  saint  archevêque  de  Césarée.  Selon 
les  deux  premiers,  les  Grecs,  immédiatement  après 
sa  mort,  eââirèrent  ea  liMe  le  I*  Juin,  jour  auqnd 

(sa)  Yalcns  ayant  M  M/Ml  âtmê  la  Thrace  par  le*  Gotln, 

«lu'il  avait  lui-mémo  itiT  ■  li^  riii'résie  ariinnc,  fui  brOlé 
par  ces  peuple*  dans  une  chaumière  où  il  s'était  sauvé. 
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ils  la  font  eucorc  aujourd'liuL  Les  Latins  l'oot  ro- 
miwaB  qiuiloniànw  du  même  mois,  qui  fat  le  jour 
de  son  ordinalîon  épiscopale. 

Théodoret  duiino  ;\  saint  Basile  le  litre  de  Grand, 
ei  ce  titre  lui  a  été  confirmé  par  le  suffrage  tles 
titelessttiTaaiB.  Il  est  appelé  par  le  mime  Père,  U 
/Imitbeau  âe  Vunivcrs;  jiiir  salDt  Soplironc,  l'hon- 
nturei  rornemm!  (Ir  l'Église;  par  saint  Kiiloro  do 
Pélase»  ttfi  homme  inspiré  de  Dieu;  par  le  concile 
génfnl  de  Chalcédotoe,  U  Grand  BatUt,  b  minUm 
de  la  grâce,  qui  a  exjdiqué  la  vériiéà  toute  la  terre. 

Saim  Grégoire  de  Nariiiiup  dit,  en  {larlanl  des 
écrits  de  saint  Basile  (ss)  :  «  Quand  je  lis  sou  traité 
»  de  la  eréatloD,  il  me  aernble  voir  mon  Créateur 
a  tiierlOaUiê  choses  du  néant  :  quand  je  lis  scsou- 
B  Tragos  rontrc  les  lirréiiqucs,  je  crois  voir  le  feu 
»  de  Sodomc  tomber  sur  les  ennemis  de  la  foi,  et 
a  réduire  en  cendres  icura  langues  crimincllM.  Si 
a  Je  parcours  son  livre  du  Saint-Esprit,  je  sens  en 
»  mol  Topération  de  Dieu,  cl  je  ne  crains  plus 
»  d'aonoucer  bautewcut  la  vérité.  En  lisant  son 
a  explieation  de  l*£cfilare  sainte,  je  péiràtre  dans 
>  l'a  1)1  me  le  plus  profond  des  mystères.  Ses  |Mné- 
»  gyriquesdcs  martyrs  me  font  mépriser  mon  corps, 
»  ei  m'iospirenl  une  noble  ardeur  pour  le  combat. 
»  Ses  diseonrs  moraax  m*aident  A  pnriiler  mon 
M  corps  et  mon  à  me,  afin  que  je  paisse  devenir  QD 
a  temple  dij^ne  de  Dieu,  et  un  instrument  propre  à 
a  le  louer,  et  à  le  bénir,  et  i  niaoifester  sa  gloire 
a  flvee  n  puissance,  a 

Ce  fot  snilOat  par  son  inimllilé,  son  zèle  et  sa 
ptctc  qne  saint  Basile  nuu  ia  l'admîralion  publique. 
Ccsi  là  effectivement  ce  que  fait  la  véritable  grau- 
denr.  Si  le  Saint  edt  employé  ses  faïc»  talents  à 
•*avaneer  dans  le  monde,  à  s'attirer  des  npplandis- 
scmenls,  à  ainas'^^fT  di rirhcsscs,  à  se  procurer  les 
premières  places  de  l'empire,  de  quoi  tout  cela  lui 
edt-ll  servi!  Que  sert  aaJonrd*hni  à  Démoslbène  et 
à  Ckévon  d'avoir  été  les  maîtres  de  l'éloqnence?  Il 
n'y  a  que  le  cbrétien  véritablement  Tcrtneux  qui 
puisse  prétendre  à  une  gloire  suUde  et  réelle.  Saiut 
Basile  ne  fut  grand  que  parce  qu'il  consacra  sa 
personne  et  tons  sss  talents  A  la  gloire  do  Dieu  ; 
pailla  il  s^  procura  des  avantages  qui  -^nui  hkn  su- 
périeurs à  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  monde,  cl 
qnl  ont  «m  Malîlitéqno  rien  ne  ponm  jamais  dé- 
iraîre. 


NOTtGE  DES  ÉClUnS  DE  SAINT  BASILE. 

Dans  l'indicalion  des  ouvrages  de  «aiot  Builc,  tiou«  <ui- 
vitiw  l'ordre  ielM  leqiael  ils  lent  raaféidMiirëdiilonen 

3  vol.  In-M. 

(U)  Or.  ao, . 


Le  premier  volume  eondcnt,  i»\'IIexalmeron,  aa  l'cipH- 
tilloilda  roitmgc  des  «ll  jours,  en  neuf  bomëlics.  Cet  ou- 
vnf*  a  toujours  été  sloguUèremcnl  estimé  des  anciens  cl 
dM  iDodemes,  tant  pour  l'énidilion  qui  j  est  doployéc,  quo 
pour  l'cléganos  iMompardtle  qni  so  CMt  renumqiMr  deîw  la 
cuni  position. 

S*  Trciic  honii.'lice  sur  lot  Pmimm*.  Saint  BaïUe,  au  lap* 

porl  de  Cas&iodorc,  avait  expliqué  toute  l'KiTilurc;  mais  ce* 
cxplicalions  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  Le  coin* 
miMil.'iiro  sur  Isiiu-  iw  peut  <^tre  conlcsté  au  «aiot  dOCleiirt 
comme  D.  CcilUer  l'a  prouvé  contre  D.  Gamter. 

S*  L«  cinq  Lhm  confre  Kuawmbu.  C«tt  un»  réAnation 
de  l'arianismp;  (  Itf  fut  éi  riu»  loiitro  l'apolù^jif  Af  celle,  lu'-- 
résic  faite  par  Luauaiiuis.  Cxl  hcroManpic,  w  on  C.ippadiH'o, 
avait  été  élevé  au  di.iconat  par  Eudoxc,  patriarche  arien 
d'Antioclio.  II  ont  dans  mm  parti  encore  pttts  de  r^nialioA 
qu'Aêiius,  dont  II  ilaîl  disciple.  Ayant  causéd*  gnmdsfroa* 
bles  à  Aolioriie,  à  (!ha1rcduinc  el  à  Constaotinople,  il  fut 
exilé  par  l'empereur  Tbéoilose  à  Ualmyride,  sur  la  Danube. 
Pea  de  temps  après,  on  lui  pemU  de  roloumer  à  Géearée^ 
en  Cappadocc.  II  «c  relira  dans  une  terre  qu'il  avait  &  Dacore, 
dans  la  même  province,  et  y  mourut  en  386.  Il  ne  se  conlen- 
tail  pas  (le  bouleiiir  (juc  le  Vi  rl>f  i  iait  uni?  pure  créature, 0 
ajouuit  encore  A  l'arianismc  plu^urs  autres  erreurs. 

Lee  onvresee  eonlenuedam  IttMeeiid  voluiBewnl,1«  vhifl- 
fUmtrc  Ilomilif!  sur  divers  sujets  de  morale  el  sur  les  fêles 
ûe^  martyrs.  On  doit  principalement  distinguer,  pour  U 
beauté  et  réiégance.cellcs  où  le  talBtdMteareoaballlBSai«« 
In  fonmandiM  et  l'ivragoerie. 

f*  Le«ilaoéit7Kft.SoaB«e  titre  on  comprend  trots  dbcoura 
détachés,  intitulés  Ascétiques;  1rs  traité:»  rtu  jnci^nu  tit  dn 
Dieu  et  de  la  foi,  lot  Morale$,  lea  grande*  Règlei,  au  nuaibre 
de  clw|inni»«iiiq,  lee  trois  cent  ireiM  peOm  M^s.  Saint 
Basile  composa  ces  ouvrages  en  diflërenls  temps,  pour  l'in» 
struction  de  ceux  qui  l'avaient  suivi  dans  sa  retraite,  ou  qui 
s'étaient  m nt;('s  suiis  m  runiluilc.  L'-s  Morales  sont  un  re- 
cueil de  passages  de  l'Écriture  sur  la  pôoitooce  et  sur  les 
prindpatndsvoindela  vie  cMlienae.  Dm»  le  même  vo» 
lume  sont  deux  di^  < 'ir^  |th  n'ont  point  de  titre  particulier; 
quelques  règlements  pour  la  punition  des  moines  et  des  re- 
ligieuses; des  constitutions  monastiques.  Il  n'est  pas  certain 
que  les  deuk  diseoan  soient  de  ■aiot  Basilei  Les  Mjfiematu 
et  les  CmuUtKtimt  memMlfnet  w»  peuvent  lui  être  atiri- 
Luc*. 

On  trouve,  dans  le  troisième  volume,  1*  le  livre  <^m  &irttf- 
Eipril,  qui  est  adre»»é  à  saint  AmphiioqiNret  qui  fut  écfll 
en  r>1S.  La  divinité  du  Saint-Esprit  j  est  prouvée  par  divers 
passages  de  l'Écrtlure,  par  la  création  du  monde,  par  tes 
(Inn^  (Ir  1.1  );i-'ii'c  el  ili-^  tiiir.n  1r>,  Pt  par  1<jus  Ios  divins  ,i(lri- 
buls  que  l'on  reconnaît  en  lui.  L'auteur  prouve  la  même 
chose  parla  tradition  de  l'Église,  dont  il  montre  supcriea- 
rrmcnt  l'usage  el  la  nécessité,  c.  27,  p.  54.  La  divinité  du 
Saint-Esprit, aiiisi  que  la  noccsaito  de  la  tr«dition,sool  aussi 
très  bien  prouvées  dans  le  promier  des  Imw  centra  Eu- 
noinhii> 

2*l>ei  Icttrrt.an  nombrodsSSG.  Pbotnwles  pittpoiepaar 

moil."Ir-s  i  (eux  qui  vouli'nt  en cîtcr  dnns  In  genre  épisto- 
laire.  Trois  i>unl  ap{M;luca  Caiimnjuvt.  SmhI  y  fixe  le 
terme  de  la  pénitence  publique  qui  devait  être  enjointe  aux 
pécheurs.  Béveridge  en  a  donné  une  bonne  édition  dans  le 
recueil  dos  canons  de  l'église  grecque. 

D.Tns    lettre  À  C<5saria,  qui  fut  écrite  en  S72,    i  ii  riniile 
dit  que,  durant  la  persécution  de  Valens,  temps  <>ù  U-a  pri- 
ties  railmWmifi  se  vofnîenl  souvent  dans  la  nécessité  de  se 
'  cac|Mr,ilétailpermlsanalUlèlflsd'emport«rcbescaxl'Ba- 
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chanslie,  et  de  m:  communier  cux-mémcs.  Ep.  01,  p.  1N& 

Dans  ta  Icilrc  Iffl,  p.  Stt,  il  fait  une  belle  apologie  des 
notonqui  se  levaienlà  niauit  f<>u  r  prier,  qui  louaient  Dieu 
4atM  l'exerricn  coniinael  de  la  r>ui>;>«iiction.  La  seule  ven- 
gciiue  ijn  il  SDuhîiile  lircr  de  leurs  ciuirtnis,  e-t  qu  ils  se 
deieriDincnt  auisi  à  vivre  dans  les  larmes  et  la  pcniieocc. 

Dmm  um  auira  leltfe,  il  exhorte  Suranus,  ton  paraal^qni 
était  duc  ou  gouverneur  de  iM'ytbje,  à  continuer  de  •iotjapf^r 
le^  ibr^llen»  qui  MiufTraieut  en  Perse;  et  il  le  prie  de  lui 
procurer  îles  M'lii|uos  des  martyrs  qui  depuis  peu  avilflllt 
dtmné  leur  vie  pour  Jésut-Cturiat  Ep.  5A,  p.  tU, 

Saint  Basile  exhorte  souvent  les  Mêles  à  cétébrer  les  fflles 
des  martyrs,  ep.  î»".,  17G,  '■UTi,  l'î,  ïat,  etc.  Il  icmuigiio  une 
grande  vénéraliun  puur  It^i  ruliquos  des  Saints,  devant  les- 
quelles il  dit  que  les  clin^ticns  prient  dans  leurs  besoins,  et 
que  ee  n'est  polUioatilAucnt  qu'il»  réclament  riniereession 
de  ees  ann  de  Dieu.  Jfmn.  in  Quadrag.  àlari.  p.  ISS.  Bàm. 
in  HurliMin,  Mari.  ji.  ir,0,  clc. 

3*  1^  livre  de  la  Virginité  est  iodigoe  de  saint  Basile,  quoi- 
qa*}!  porM  le  non  de  ce  père,  et  qtt*H  ait  été  écrit  dans  le 
môme  sièrle.  Il  eitt  adrcs»«  à  LoloTus,  év<!4|ue  de  Mélilinc, 
auquel  saint  Grégoire  de  Nyssc  écrivit  sa  lettre  canonique. 
Letuîus  ne  l'ut  fait  évoque  qu'en  581,  deux  ans  après  la  mort 
doaaini  itasile.  On  trouve,  dans  le  livre  de  la  Viifinilé,  deux 
esenpleid«  la  confession  sacranentelle,  p.AfB.  Sdnl  Basile 
inculque  souvent  lui  nn^nic  l'us.ipc  de  la  cunression  auricu- 
laire des  pédiés.  tn      jd,  cy.  Uauumc.  2,  coii.  34,  et  Reg. 

Noms  avons  sous  le  amn  de  lainl  Basile  une  liturgie  qui 
Cil  suivie  par  presque  loales  les  égliaas  grecques,  an  moins 

dcfiuls  le  >ixièmc  siècle.  (Vij\c/.  Pierre  diacre,  île  Incurn. 
G.  8j.  Les  liturgies  des  Cophtcs  et  des  Egyptiens  n'en  sont 
qn'nnn  traduction,  selon  Kenaudok  lidiry.  ùrwHL  1. 1,  M 
le  P.  !.p  Krun,  Uturg.  t.  II. 

Nous  apprenons  de  saint  Grégoire  do  Naxianzc,  du  «aiiu 
Pfode,  de  Pierre  diacre,  du  septième  concile  général,  etc., 
que  saint  Basile  avait  compilé  une  liturgie}  mais  nous  n'usons 
assurer  qu'elle  soit  prédsdmentln  mteeqne  colle  qui  porte 
aujourd'iiiii  mui  num ,  et  qui  est  anNie  par  les  Graes,  les 
Guphtcs,  le^  AralMj»,  etc. 

Érasme,  dans  la  belle  préracc  qu'il  a  mise  à  la  tétc  de 
l'eiliiiun  qu'il  donna  des  Œuvres  de  saint  Casilc  en  IS5^ 
:i]>l>eltc  ce  Père  l'orateor  le  plus  accompli  qui  ait  jamais 
paru;  il  ajoute  que  M>n  style  doit  servir  de  modt  le  ;i  reux 
qui  aspirent  à  la  véritable  éloquence.  Son  jugement  a  vie 
confirmé  par  celui  des  critiqut^  modernes.  H.  Rollin  dit 
qu'on  doit  au  moins  placer  saint  Basile  dans  la  première 
clasiie  des  orateurs,  et  le  regarder  comme  un  des  plus  ha- 
biles maîtres  de  l'éluqucncc. 

Mais  écoulons  Pbolius,  qui  était  si  boa  connaisseur  en  ce 
genre.  •  Ouieonqae,  dit^l,  emf.  141,  veut  devenir  un  pané* 
»  gyristcuu  unorateuraccumpli.  n'.iur.i  l>eMiiti  ni  de  rintim, 

>  ni  de  Démtn>lhène,  s'il  prend  Basile  pour  modelé.  11  n  y  a 

>  p(»int  d'écrivain  dont  la  diction  soit  plus  pure,  plus  belle, 

•  plus  énergique,  ni  qui  pense  avec  plus  de  force  et  de  soli 

•  dilé.tl  réonil  font  re  qu'il  Taut  pour  i^ei^uader,  avec  la 

•  douceur,  la  clarté  et  la  prét  ision.  Sun  style,  toujours  na- 
ît turel,  coule  avec  la  même  Tacilitc  qu'un  ruisseau  qui  sort 
p  de  sa  source.  » 

Semblable  i  Thucydide  et  ^  Démoslbènc,  il  pense  beau- 
coup, et  sait  lier  ensemble  les  pensées  qui  se  prosentent  en 
Toulc  à  son  esprit.  Il  y  a  autant  de  clarté  dans  ses  cxpres- 
sioos,  que  de  vivacité  et  de  justesse  dans  ses  idées,  que  de 
brillant  et  de  fécondllddâns  ton  InaginMion.  En  lui  la  pro- 
fondeur ne  miil  poimànianMmle  de»  périodes,  n  poiaMo 


si  bien  Tari  des  transitions,  et  celui  de  placer  les  figures  k 
propos,  qu'il  le  dispale  en  doneeur  i  Platon  et  i  Xénopbon. 

Ce  qui  le  rend  surtutit  rerummnndable,  c'est  le  talent  de 
concevoir  les  choses  saaâ<:uulu»iuD,de  les  présenter  sous  le 
jour  convenable,  de  les  animer,  de  leur  communiquer  une 
sorte  de  vie,  de  porter  la  lumière  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
obscnr,  et  dinprimer  dans  l'esprit  de  ses  leetirars  ces  Images 
vives,  ipi'il  s'él.'iit  lui-même  formée*. 

M.  lierniaut  a  donné  une  traduction  française  des  Acé- 
tiques de  salât  BnBl^  avec  des  notes,  Paris,  1075  et  1727. 
Piusiearsantrea  eavragies  du  saint  docteur  ont  aussi  été  tra« 
doits  dans  la  mtfme  langue. 

Les  atirieniies  éditions  grecque»  des  OEuvres  de  s.nint 
Basile  sont  quclquefuis  défeclueuset.  Le  style  des  versions 
latines  manque  ordindroment  de  force;  on  y  trouve  anesl 

ihs  (lefriiits  d'exnrlituile  en  plusieurs  cndruiL^. 

La  iDcilkurc  i  Jiliun  que  nous  ayons  des  OEuvi:c:>  àc  ii^iiut 
Basile,  esl  celle  que  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saiot-Maur  onidtynéo  à  Paris.  Les  deux  premiers  volumes 
parurent  en  et  ITSS,  parles  seins  de  D.  Gamter.  D.  Pro» 
dent  Haran  publia  le  truisîènie  ToluaiC  en  1130,  «1  y  jo^nit 
la  vie  du  saint  docteur. 
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Rttvm  dVALfaiR  <lafeiit  deux  cbrélieiuqnl  avtlent 

la  suriuteiuhiiu'c  du  domaine  impérial  près  de  la 
Veslf,  dans  le  icrritoirc  de  SoUstins.  Ils  doiiiiaiont 
des  preuves  de  leur  pieté  par  \c»  uiortiliratrons 
qu'ils  prailquaieiil,  et  par  les  anoiAoes  abondaDlM 
qu'ils  venaient  daus  le  sein  <les  pauvres. 

L'empereur  Maximien-llcrculc,  ayant  défait  les 
Dagaudes,  auprès  de  Paris,  laissa  en  parlaot  à  Kic- 
tiits-Varus,  préfet  du  prétoire  dans  les  Gaoles,  un 
ordre  d'employer  tous  les  moyens  possible»  pour 
extirper  le  nom  clirclieD.  l.e  préfet  coiomeMca 
l'cxcculioa  de  l'ordre  qu'il  avait  reçu  par  rcpau- 
dra  ie  wa%  de  tous  les  lidèlec  qu*il  ptii  trouver  à 
llticims;  il  alla  ensuite  à  Suissoiis,  et  s'y  fit  amener 
RuQn  et  Valcre.  On  les  avait  (lt  ( ouvcris  dans  «n 
bois  où  ils  s'étaient  cachés  à  i'appruclic  du  persé- 
cuteur, ils  furent  étendus  sur  le  clwvalet  et  déchi- 
rés à  coups  de  fouels  plombés.  lU  icrmincrcnt  leur 
vie  par  le  glaive,  près  dti  grand  chemin  qui  menait 
à  Sois&ons.  Ce  fut  dans  le  troisième  siècle  qu'ils 
reçurent  la  couronne  dn  martyre.  Ils  sont  nomméi 
sous  le  14  juin  dans  les  anciens  martyrologes. 

V<ve»  leoTS  actes  abrégés  par  Ttllemont,  t  IV  p. 
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SAIM  Ql'I.NTIEN, 

L'ire  st7. 

Saint  Q\iyriF.y,  Africain  dé  ii.iissancc,  aban- 
donna son  jiays  pour  se  soustraire  i  la  fureur  des 
ariens  qui  piTsëculaieDl  les  caiboliqacs.  Siaitt 
pusié  eu  France  sur  ta  IId  du  cinquième  siècle,  il 
s'arrria  tiaiis  li-  lî  MJcrguc,  ol  fni  (  lu  évéque  de  Ro- 
dez quelque  ieiui)<î  après  la  niuri  de  saint  AmauL  11 
se  Ol  priocipaleraeiit  edmirer  psr  rintc^rité  de  ses 
mœurs,  par  la  rtvacilé  de  son  lèle  ei  par  l'étendue 
de  sa  rlinritc  II  •=(•  ironvn  fn  500  au  rnncile  d'Agde, 
OÙ  prcsitJaii  ^itu  Ce»aire  d'Arles.  Cinq  ans  après, 
il  assista  as  premier  d'Oriéaoa,  oà  se  Arenlde  sages 
féglemeiils  pour  le  maîoiieB  de  la  discipline  eccU  - 

siasliqiH» 

Â  SOU  retour  d'Orléans^  il  vuulul  f^ire  la  transla- 
tion des  rdiqaesde  saint  Amant,  son  prédécesseur  : 
mais  on  lit  dans  saint  Grégoire  de  Tours,  que  le 
saint  évéque  de  Kodez  reprit  Quiotien  d'avoir  re- 
mué ses  os,  et  qu'il  lui  prédit  que  bientôt  il  serait 
6té  de  sa  place,  sans  perdre  toniefois  la  qualité 
d*éfèqtte.  Peu  de  temps  après,  le  trouble  se  mît 
dans  !n  tIIIc.  Les  Visigolhs,  dont  !»■  [larti  i-lait  le 
plus  fort,  se  déclarèrent  contre  Quiulten,  qui  pa- 
raissait affectioooé  aux  Français;  Us  voulurent 
même  attenter  à  sa  Tie,  dans  la  crainte  qu'il  no 
livrât  Rodez  à  con\  qu'ils  regardaient  comme  leurs 
ennemis,  surtout  à  cause  de  leur  atlacliement  à  la 
foi  catholique.  Ils  s'imaginaient  d'ailleurs  que  cette 
ville  devait  rentrer  sons  leur  puissance  par  la  mon 
(le  riovis,  qttniiiiic  ce  prioce  eût  soumis  tonte  l'A- 
quiiaiuc  h  son  empire. 

Le  Saint,  averti  du  danger  qui  menaçait  ses  jours, 
ae  sauva  en  Auvergne,  où  le  saint  évéque  Eufralse, 
qtii  Tavaii  vu  ranm'c  prcrédente  au  concile  d'Or- 
léans, lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable.  Il  le  retint 
dans  sa  ville,  et  lui  as)>îgna  des  revenus  pour  four- 
nir à  sa  sttbsbiance>  L'évéqne  de  Lyon  lui  céda 
aussi  des  fonds  de  terre  qa*il  possédait  dans  le 
même  pays. 

Saiiît  Eufraisc  étant  mort  vers  l'an  515,  noire 
Saint  fut  élevé  sur  le  «égb  d'Auvergne.  Il  souffrit 

avec  pationrc  I(s  pcinos  qin»  lui  siisrîia  un  ri^rlaiii 
prêtre  nommé  i'roouic.  i.e  raéctiant  homme  ne  se 
contenta  pas  de  traverser  les  bonnes  intentions  de 
son  évéque,  il  usurpa  encore  tons  les  'revenus  de 

l'évèchir  (}tiin"ien  n'aurait  pas  rti  df  qnoi  siil)sislcr, 
si  les  principaux  de  la  ville  n'eussent  réprimé  l'a- 
varice  de  Proculc.  On  dut  principalement  à  ses 
prières  la  conservatioa  de  ta  ville  d'Anvergpie,  que 
le  roi  Thierry  avait  juré  de  démolir.  Il  fléeliit  la  da- 


«1 

rcté  du  «vénatcur  Ilortcnsius,  qui  retenait  injiisto- 
meut  en  prison  un  de  ses  parents.  Il  mourut  le 
13  novembre  517.  On  l*bew»re  k  Rodez  le  14  juin. 
C'est  aussi  sous  ce  jour  qne  son  nom  se  trouve 

dans  plusieurs  martyrologes. 

Voyes  aainl  Grégnire  de  Tour»,  «te  Vit.  pgtr,  e.  4,  «t  OiU. 
tr.  |.i.c»,].S, c.  f; It,  IS, flt  Gofite  CMtt,mM*,%.l 

p.  i»,Liip.m 


SAINT  DOCMAEL. 


U.v  auteur  moderne  (i)  dit  qu'il  n'a  pu  découvrir 
quel  <''i;iii  ce  Saint;  niais  on  .ippri'u  l  i!*  s  calen- 
driers anglais  et  bretons,  qu'il  lluri^ii  dans  le 
comté  de  Pembrock,  an  eisiènie  siècle.  Il  se  dis- 
litigua  par  sa  ferveur  dans  ta  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  surtout  par  son  amour  pour  la  prière  et 
la  pénitence.  Ou  vil  eu  lui  un  exemple  frappant  do 
cette  maxime  de  saint  Bernard,  «  que  les  bumilia- 
»  lions  de  la  croix  aoni  pleines  de  douceur  pour 
»  une  ânio  (pii  <;enf  tout  »  o  fjtrflli»  dnit  à  celui  qui 
»  l'a  rachetée  en  ver»ant  sua  sang  sur  la  croix.  » 

La  considération  de  ce  qu'il  en  a  eoAté  i  Jésw. 
Christ  pour  notre  salut  te  pénétrait  d'une  vive  m* 
connaissance;  il  eût  regardé  comme  un  crime  de  ne 
pas  lui  consacrer  toute  &a  personne.  Ce  saint  eat 
patron  titulaire  de  l'église  de  PoRiérit*landi  au  dio- 
cèse de  Tréguier,  en  Bretagne.  On  Tj  lionon  sona 

le  nom  de  mini  Tot'l. 
Voyez  Chastclain,  ttariyr,  univ.  p.  SBS. 


SAINT  MKTllODE, 
PATBIAUCHI   l>i:  r(t>ST\XTI.«(0rL£. 

Saint  M^thuhk,  sorti  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  la  Sicile,  fut  élevé  dans  les  sciences  sa- 
crées et  prafones  et  s'y  rendit  fort  babils.  Ayant 
quitté  le  monde,  il  bàlit  un  monastère  dans  l'Ile  de 
Chio;  mais  ayant  élé  depuis  appelé  à  Constantin^ 
pic,  le  saint  patriarche  Nicéphore  l'attacha  à  son 
église.  Il  accompagna  son  évéque  dans  les  deux 
exils  auxquels  son  zèle  pnnr  les  saintes  images  le 
(il  condamner  par  l'empereur  1^'on  l'Arménien.  En 
817,  saint  .Nicéphore  l'envoya  à  Rome  en  qualité 
d'apocrisaire  ou  de  nonce^  et  il  en  reçut  des  servi» 
ces  importants. 

Méthode  retourna  à  Consiantinopic  lorsque  Dieu 
cul  retiré  du  monde  le  patriarche;  mais  il  y  rea- 

(()  tAUoeaa,  dam  tas  Vkt  ia  Sàtm  ét  Arsiofne. 
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sentit  bientôt  les  effets  do  la  furcar  des  iconoclas- 
l«3i>.  Miciiel-lc-Dcguc,  succesbeui*  de  Lcoo,  et  infecté 
des  méiiiM  emnn,  ordonna  qn*on  le  mil  on  priion, 
cl  l'y  retint  pendant  tout  son  règne.  Le  Saint  re- 
couvra sa  liberté  en  850,  par  les  soins  de  rimpéra- 
Irice  iliéodore.  Il  oe  jouit  pas  longtemps  du  repos 
qo*OB  lai  ovoit  procuré.  Les  hérétiques  lecomnieo- 
cèrcnt  à  le  persécuter,  ei  rempereur  Théophile  le 
condamna  à  l'exil. 

Ce  prince  étant  mort  en  8 12,  les  affaires  de  TÉ- 
glise  dnogèreDt  de  bce.  Théodore  (pnneras  Trai- 
pire,  en  (lualilé  de  ré;;ente,  sons  Michel  III  son  fils. 
Le  premier  usage  qu'elle  (il  de  son  autorité  fut 
d'aiiéicr  les  ravages  de  rUéré!»ic.  Elle  plaça  Mé- 
Ibode  sur  le  siège  patriarcal  de  ConsianUnopte, 
fiprés  en  .ivoir  cliassé  l'inlrus  qui  l'avait  nsurpé.  Le 
Saint  lit  revivre  partout  la  piéié  avec  la  saine  doc- 
trine, el  pour  remercier  Dieu  du  réiablisscmcnt  de 
la  foi,  il  instiina  une  fête  qui  flil  appelée  orlAodtolè. 
Il  mourut  le  f  !  juin  8i({,  dans  la  qualriènie  année 
de  son  épiscojiat.  On  célébrait  tons  les  ans  sa  fête 
80U5  6aiul  Ignace  son  succe»>âcur,  el  elle  s'esl  tou- 
jours célébnSe  tant  cbet  lesLatins  qoeches  les  Grses. 

Il  nous  reste  quelques  écrits  de  saint  Méliiode, 
savoir,  des  canons  pcnîtcntiaux,  des  sermons,  et  un 
éloge  de  saint  I>cnys  l'Ârcopagitc.  Quelques»  auteurs 
pensent  que,  dans  la  composition  du  dernier  de 
ses  écrits,  il  a  fait  usage  de  cens  d*Hilduln.  qu'il 
avait  pu  voir  à  Home. 

Voyes  U  vie,  écrkc  par  un  auteur  conlcisporain,  et  pa- 
bliés  par  les  BolliDdictqk  Tofet  SMil  FlMiy»  L     n.  48. 


t  LE  B.  RICHARD» 
âSid  BB  sAiRT>T*Mm,  *  moDir. 

Tiré  de  Don  Ritet,  Hwl.  fi u.  de  ta  Frmu,  t.  VII  i».  i80-3fi6. 
Vofwt  Dtnn  l>tliier,  ffiM.  4t»  amtevn  taeriiet  eeet.,  t  XX 

p.l»*  mn,  de  l'Église  ffall.,  l.  VIIp.2j8, 

HaUtii  Auciar.  ad  Sal.  SS.  Belyii,  p.  96.  La  vie  du  D.  Ri- 
clUfd  a  cil'  (Jr  i  riti'  (hiiiN  In  chronique  de  Verdun,  par 
nugues,  abl)<5  de  Flavigny,  qui  atait  élé  aoo  disciple,  et 
qui  atteste  que  tout  ce  qnll  étall.il  en  étafl  redevaMeaprès 
Dieu  aux  suiii»  de  son  maître.  Li-  P.  Papi  1 I  iusadonné, 
d'aprèii  la  BMioUu  nova  USS  de  Labbc,  cette  pièce  cari- 
diie  de  feauaqiMi»daae  let.  Il  de  juin,  p.«T44mS, 

L'â!l  tMa. 

RrcHARi»,  surnommé  f/r  ïrr  de  Dieu  h  cause  de 
sa  douceur,  fut  un  des  illu^u  es  restaurateurs  de  la 

(i)  Ce  qu'on  Doos  apprend  de  l'éloquence  et  de  l'onction 
de  Ht*  diMonn,  oeflHwSaent  de  ceux  qu'il  faiiait  contre  les 
neca»  et  d'an  aaiie  qn'il  {wonenca  i  Bleîa  aur  la  peuioD  dn 


discipline  monastique  dn  onzième  siècle.  Il  naquit 
à  Danton  en  Argonc,  k  rcxtrémité  du  diocèse  de 
Rbelms,  d'une  famille  des  plus  distinguées  par  sa 

noblesse.  Son  père,  qui  se  nommait  Vaiitîcr,  et  sa 
mère  Tliéodracle,  le  mirent  dès  son  enfanoe  à  la 
cathédrale  de  Rlieiins  pour  y  recevoir  son  éducation. 
L'éeole  de  cette  église  était  alors  Irès-florisaaole, 
tant  pour  les  mœnrs  que  pour  la  doctrine,  el  les 
élèves  <|iii  en  étaient  déjà  sortis  l'avaient  rendue  la 
plus  célèbre  de  toule  la  Belgique.  Le  jeune  Richard, 
î  la  fiiveur  d*nn  beorens  génie  et  d'un  esprit  vif  et 
pénétrant,  y  fit  en  peu  de  temps  de  granfls  pro^réii 
dans  la  seienre  el  la  vertu.  .Son  in<Tite,  l'-iyant  fait 
promouvoir  à  luus  les  ordres  sacrés,  l'éleva  encore 
soccessivement  .aux  dignités  de  grand  ebanlie^ 

d'ar(  bidia<'reel  de  doyen.  1!  se  distingua  dans  toutes 
CCS  fonrii f  ins  par  sa  fermeté  à  empêcher  le  relâche- 
ment Cl  a  soutenir  le  bon  ordre. 

Quoiquil  fAt  d'une  vie  saintement  esenpiaira,  Il 
aspirait  néanmoins  à  un  état  plus  parfait.  Il  était 
tout  occupé  de  cette  pensée,  lorsque  le  comte  Fré- 
déric de  Verdun,  déjà  louché  de  Dieu  et  dégoùié  du 
monde,  le  détermina  i  le  quitter.  De  Tavis  de  saint 
Odilon,  abbé  de  Cluni,  qu'ils  allèrent  consulter,  ils 
se  retirèrent  à  Saînl-Vannc  de  Verdun,  monastère 
réduit  alors  à  peu  de  chose.  C'était  en  lOOi;  et 
Tabhé  Fiogenne  étant  mort  an  bout  de  quelques 
mois,  Richard  fut  élu  pour  lui  succéder.  H  fut 
béni  le  28  octobre  par  Ileimon,  évéque  diocésain; 
et  dès-lors  il  se  donna  tout  entier  à  foire  revivre 
dans  «a  maison  la  plus  etaete  discipline.  II  avait 
tons  les  talents  imaginables  pour  y  réussir;  surtout 
une  prudente  discrétion  h  corriger  les  famés,  une 
douceur,  une  éloquence  pour  inspirer  l'amuur  du 
Mon,  auxquelles  on  ne  pouvait  se  rehiser  (i).  Son 
nérile  lui  attira  grand  nombre  de  sujets  :  les  set* 
gnenrs  cl  autres  personnes  de  moindre  condition  lui 
oITrireut  à  l'euvi  leurs  enfants.  8a  comiuuuaulé  de- 
vint si  nombreuse  qu'il  n'y  avait  plus  de  mofen  de  In 
loger,  sans  étendre  tes  bornes  de  la  maison.  Richard 
entreprit  de  la  rebâtir  et  de  la  rendre  plus  spa- 
cieuse :  il  trouva  dans,  la  libéralité  du  roi  Henri, 
depuis  empereur,  et  dans  celle  d'antres  personnes 
puissantes,  de  quoi  fournir  aux  déi>enses  nécessai- 
res. Ce  fut  ainsi  qne  l'abbaye  de  Saint-Vanne  de- 
vint célèbre  en  France,  en  Allemagne  et  en  llel^- 
que;  qu'elle  devint  le  modèle  snr  lequel  pluiienia 
autres  furent  réformées.  On  en  compte  jusqu'à 
vingt-une,  où  l'homme  de  Dieu  fit  revivre  l'esprit 
de  saint  Benoit.  Les  principales  sonl  celles  de  Lobes 

Sauveur,  au  retour  du  tombeau  de  saint  Martin,  fait  regret- 
ter leur  perle. 
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daos  le  Uaiuaut,  de  Saio^LaureDt  à  Liège  («),  de 
Salnt-Amand,  de  Saint^Berlin,  de  CorUe,  de  Saint- 
Yaasi,  de  Saiul-Picrre  de  Châlons-sor-MarDe,  de 
Sriint  Vnndrilie  ca  NonModie^  de  Saiot^Uuiiert  eo 
Ardeiiucs  (s). 

Dtns  no  voyage  qae  Rldnid  fit  i  Rome,  il  s'ia- 
sinua  bien  avant  dans  les  bonnes  giiees  ém  |n|ie 
Benoit  Vili.  Il  seinLIo  qu'il  en  lit  on  nnirn  sotis 
Jean  XIX,  soo  successcyr,  pour  àékodre  les  droits 
du  Seinl-Si^  contre  les  deeseio»  jinlNtiem  du  pa- 
triarche de  Constaniinople  {*).  L^empCfcar  saint 
Henri  avait  domu'  ^nii  r-itime  ot  sa  rorîfî:iTicf>  an 
saiat  abbé,  au  point  mémo  qu'il  voulait  se  rendre 
noine  sooa  «a  conduite  (a).  It  irauTail  en  ica  laniè- 
res et  !ia  pniilcnce  une  tooite  féeonde,  tant  poum 
conduite  particulière  que  pour  le  gouvernement  de 
l'étal.  Ce  prince  le  cboi«il  avec  Gérard  de  Floriois, 
éféque  de  Cambrai,  pour  lea  ambasBattenra  auprès 
dn  rai  Robert,  avec  qui  ils  conclurent  à  Complëgne 
cette  inix  snli  lf  rpti  dura  si  Innglemps  entre  la 
France  et  i  euipire.  L'empereur  HcDri  ill  montra 
ne  (ktsait  pas  moins  de  caa  ds  mérite  de  Ri- 
chard, en  le  nommant  i  l*évècl»é  de  Todan,  à  la 
mort  de  Tcv^ue  Rambert  ;  mais  l'iinfllililé  le  perla 
à  céder  celte  place  à  on  autre. 

Ridurd  II»  duc  de  Kormandie.  un  de  ses  wm- 
bmnsadmlnlenn)  Iniayaot  déjà  donné  despveavea 
de  son  estime  et  de  sou  amitié,  voulut  encore  y 
;\iouter  celle  do  fournir  au  frais  du  voyage  de  dé- 
tiiionfn*n  entrqwiti  JAvaaloi  snitani  le  goût 
de  son  aièeie.  On  aianrs  que  sept  oents  pèlerins  1*7 
accomptignèrent,  et  qn'eo  passant  par  Constantl- 
nople,  il  fui  comblé  d'bonoeurs  de  b  part  de  Tem- 
perenr  d*Orient.  A  son  relonr  en  France,  il  amena 
arec  lui  le  saint  moine  Stanèon  (e),  et  lorsqu'il  ap* 
procha  de  Terdn,  tout  le  nMode,  réfèqne  atee 

(t)  Emst,  dan»  soa  TabUau  hUt.  et  ehr<m.  du  ugra^oM» 
de  fi^,    tn,  «Ht  qae  ee  ftit  lM8innl,4«éi|iw  de  liMget 

qai  y  mit,  rers  l'an  !fr>4,  dm  rdi^icux  béoédklf Bl  lilét de 
l'ablMiye  de  Saint  Vanne  di;  Verdun. 

(■^t  qui  a  riiniribtii!  eocore  plu*  à  rendre  ci^lèbre  le 
D.  Richard,  est  le  graod  nombre  d'illnsM*  diaciptea  qu'il 
fbniui  auK  iMrei  et  4  la  piélé.  TeU  Mmlentre  aalm  Riehard, 
«^v.^qiic  de  Verdun  ;  le  coinic  Frédéric,  qui  de  compagnon  de 
•a  relrailc  se  «oumil&sa  conduite,  «I  qu'il  «lahlit  ensuite 
prieur  do  Saint-Vaast  d'Arras,  où  il  mourut  en  odeur  de 
faintaié  (  Vojrea  lUiiitU  Àtutar,  ad  Aoi.  &S.  Bel^,  p.  97)  ;  les 
eoiaim  de  Bntaeil  Gedain  et  WaMnra  ;  t«  eonte  de  LeUrd, 
proche  parent  de  l'cm;  i  itht-  Cunrnd;  ITi-rman,  surunmmë 
Uetelon,  issu  des  coml<'«  de  Verdun  et  d'Ardeniies,  et  comte 
de  D.i«buurg  par  sa  femme;  (Sr^olre,  archidiacre  de  Liège; 
Gerrin,  cbaoaine  dft  Bheinw,  fui  fut  dan»  ta  wiie  abbé  de 
Saint-Rlquier. 

(4)  «  Po»t  Benedictum  P.ip.im...  frnter  ejus  Joannîs,  lar- 
•  gitione  pecuoi«  es  laicali  ordioe  aeopbylus  ordinatua 
T.  VU 
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son  clergé,  tes  moines,  le  peuple  et  des  religieuses 
allèreot  è  sa  rencontre  penr  lui  témoigner  la  joie 
qu'on  avait  de  le  revoir» 

Quelqu  nnnécs  avant  sa  mort,  il  se  déchargea 
sur  d'auircb  du  soin  des  monastères  qu'il  condui-  . 
sait  par  lui-même,  ne  retint  que  celnl  de  Saini- 
Vanne.  Apvèa  l*avoir  gouverné  l'eapaoe  de  quarante- 
deux  ans.  Il  mourut  1»»  finruorri.'MHf  (?f>  juin  1046. 
Uichard,  évéque  de  Verdun,  sou  iiikul,  qui  lui  avait 
administré  les  deniiers  sacrements,  prit  soin  de 
l'ensevtiir,  et  Ht  ses  funérailles.  Il  fut  enterré  dana 
un  caveau  sous  le  mailre-aulel  de  Téglise  de  son 
monastère,  d'où  il  a  été  depuis  transféré  soos  an 
leoibean  de  marbfe.  Un  Usioftaii  anonyase  dn  B.  Ri> 
cbard  noua  apprend  qu*il  avait  compoaé  quelques 
otivm'^'cs  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous, 
ou  duut  il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose.  Uaguee 
de  Flavigny  atteste  qu'en  son  enfiinoe  11  avait  In  le 
recueil  de  lettres  adressées  par  le  B.  Riehanl  à  ses 
religieux  pendant  qu'il  demeurait  dans  iinr>  roimito 
nommée  liombecb.  11  en  écrivit  encore  plusieurs 
antres  &  roceaaton  de  reitrême  Cimine  qui  désola 
la  France  en  IMS.  Après  avoir  épuisé  tontea  ka 
facultés  de  son  nminslArf»,  et  vendu  jn^qirnd^  orn«v 
menis  de  l'église  p  ^ir  soulager  les  pauvres,  il  eut 
reeevrsèsa  plume  pour  engager  les  rois,  les  princes 
ei  les  évéques  de  sa  connaissance  à  bJM  la  mémo 
chose.  Des  lettres  écrites  [wr  «nf  pfr«oTinc  aussi 
éloquente  qoe  Iticbard  et  sur  uu  sujet  aussi  UHa* 
chant  M  fcfuieni  tir»  avec  antanl  de  plahir  que 
d'édIScitioo. 


•  est  (lOM}.  A  qno  cAn  raqaUaaei  GoostanttiMpotiianus 
»  Aatbies,  ni  am  eedeiia  aloit  et  Ronuma,  UttÊPertaf}»  di- 

»  ccrctur,  cl  donis  eum,  Rorii;i iioMjue  qui  niriir  pr.rr  i  1 1  i  I n- 

>  numeri«flectcret...omnisobliocvebeiiteDU»siaie  cuinmoia 

>  Ii;ilia.  Sed  Galliarum  epiaeopi  et  abbales  his  abvtaro 

•  ooB«U  sunt,  quidam  in  penoaa  aiM,  qiddara  vcr6  littans 
»  ni«sUSedeni«postotiea]iivltttanlet,ettantnm  opprot»rliim 
^  et  dedccus,  aucioriulibus  ad  niediam  prolatis,  qnibus  con- 
a  iradirere  faf  non  esset  a  Romana  ecclesia  propulsaslM. 

•  î^iec  doruit  iii  hi<i  Palris  Hicbardi  aiithralica  punowia  , 
»  imè  omnîno  sategii,  ut  Constanlinopclilana  pra»umplio 
»  conTutata  i  utiquie^ccn.!,  liliiim  se  Itomaïue  £cdesix,dum 

•  mairie  hunori  providebat,  osicndens.  »ExilttfaMaM> 
Ftavin.  apad  Boll.  u  |I  Junii,  p.  967. 

(s)  La  «umUra  doui  ftidMiid  lui  ti  vepraidra  tas  iliMtda 
l'empire  nt  devenue  cé(èt»re  dnns  rhi$.tuire.  VayetlN  viede 
l'enpercur  saint  Henri  II,  sous  le  15  juillet. 

(•}  TofBS  el-deuos,  p.  308. 

ts 
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f  SAINT  HARTWICH,  * 

>WCHETtQOT  M  lALTItOOM. 

Tiré  de  I\,i»s  et  Wei*,  t  XI\  p.  572.  Un  disciple  de  uint 
Evrard  a  Ùdt  uoe  MquiM«  biftgrnphiquo  d«  notre  Saint, 
mais  elle  n'est  gaèn  «sliaée.  Elle  se  Irouve  dans  Cani- 
•lus  et  les  Bollandisies,  juin,  I.  T1,  p.  131.  Voyez  Andr6 
Brunnr-r,  Annal.  Bojor.parl.  2;  >Yi({iili'j(is  lliind,  Mrlnifwl. 
Saiûburç^  ^,75;  les  Trèrcs  MoUgcr,  Uiit.  Salitburg.,  mais 
mntMi9t»nniViuuiti,G*nmaiUa9atn,  U II  p.l63iq4. 

l'a  MU. 

SCLO.N  l'opiiiidii  générale,  saïut  Uarltcieut  ou 
ttartwidk  dooeodail  de  la  famille  des  eomtes  de 
Spohcim,  qui  iiésidaieDt  piiiu  ipalciuent  à  Kreoir 
nach  et  h  Trarbacli,  et  pn$s.i'(lai(Hii  àci  terres  entre 
le  Uhia  cl  la  Moselle.  Mous  ne  savoos  riea  de  sa 
Jeunesse.  Après  la  auwt  de  Fïédéric  il  Ait  BDaniaie' 
ment  élu  par  le  clergé  en  991*  archevêque  de  Saltz- 
lioupp,  et  i!  développa  aMs.siti*<t,  pour  b'MiIicurdc 
60D  église,  les  vertus  les  plus  précieubcs  qui  cou- 
Tiennenl  i  an  prélal. 

En  993  il  fit  restaurer  la  eathéilrale,  et  y  fit  faire 
plusieurs  changcmeals qu'il  jugt^'n  l'in^  en  hanuonie 
avec  le  goût  du  siècle.  Durant  la  pe^te  et  la  fa- 
flrine  qui  éclatèrent  en  994  ei  eieroèrent  de  grands 
raragaa,  notre  Saint  te  ceoduisii  en  imsteur  fidèle, 
qui  exposa  j^énnnispmcnlsa  vie  pour  son  troupeau, 
et  qu'aucun  danger  u'empécba  de  leur  donner  tous 
les  secours  tant  corporels  que  spiriinels.  L»  même 
année  aeneonr  Ait  frappé  d'un  coup  bien  sensible, 
par  la  mort  de  son  ami  de  cœur  saint  Wolfgang, 
évèque  de  Raiisbonne,  qui  fui  enlevé  à  ce  monde  à 
Puppiugcn,  non  loin  de  Passau.  Notre  Saint  se  ren- 
dit avec  le  comte  Arbon  au  lieu  de  son  décès,  afin 
de  le  transférer  à  Ratisbonnc  et  de  l'inhumer  dans 
TégUse  de  Satnl^Emméraa  :  en  traversant  le  Dat- 
nnb^  il  n*éebapp«  i  la  mort  que  par  nne  fovevr 
spéciale  du  Ciel. 

Les  empereurs  Othon  III  et  Henri  II  avaient 
beaucoup  de  vénération  pour  notre  Saiut,  et  firent, 
ponr  cène  raiaon,  beuneoup  de  Iden  à  son  ^lise. 
OlboD  lai  céda  en  996  le  d^  de  marehé,  de  bar- 
rières et  de  monnaie,  et  après  sa  mort  saint  Hetiri 
lui  tit  don  des  terres  d'Ëbrmoosdorf  dans  le  Lun- 
gau,  et,  en  iOOS»  è  lâ  demande  de  sainte  Guné- 
gpDde,  celles  d*Adraontt  dans  la  talUe  de  TEns. 

Saint  Hartwich  signa  avec  ses  évéqnes  suffra- 
g»nts  le  concile  tenu  en  1007  pour  l'érection  de 
YéfttM  de  Bamben;,  et  aaaisU  en  1019  i  la  dédi- 
cace de  la  superbe  cathédrale  que  l'empereur  Henri 
nvriit  f.TÏt  bâtir  dans  la  m^me  viHo  I!  rtôdia  lui- 
même  l'égUsc  appelée  Auf  dem  iSûnnberge  de  Saltz- 
btfui^,  que  le  saint  roi,  qui  avait  été  ipéri  d'une  ma- 


ladie par  l'intereenion  de  sainte  Efentnide^  y  avait 

fait  élever  par  reconnaissance.  Uansils  place  ce 
dernier  événement  en  1009. 

Le  saint  archevêque  passa  encore  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratiqne  de  lentes  les  vertus,  et  il  ter* 
mina  sa  glorieuse  carrière  le  14  juin  1025.  Il  y  eu 
a  qui  placent  sa  mort  au  5  décembre.  De  tein|>s  im- 
mémorial, Uartwicb  a  été  honoré  comme  Saint  dans 
le  diocèse  de  Saluboaiy» 


SAINT  VIT  eti  GUY,  SAINT  MODESTE 
Bf  sAiitvs  cnncBiGs,  Màume. 

Toya  le  P.  Papebrecb,  t  If  /wrfC  p.  lOtS. 
M  «nomennir  M  «umluB  Mtett. 

Noos  n'avons  ancnns  détails  aor  la  i4e  de  cet 

trois  Saints,  l.n  distinction  avee  laqnèlle  ils  sont 
nommés  dans  les  anciens  martyrologes  ne  permet 
pas  d£  duuter  qu'ils  n'aient  confessé  Jésus-Cbrist 
avec  le  plus  grand  courage.  On  Ht  dans  leurs  aelet 
qu'ils  étaient  Siciliens  de  naissance. 

Vil  ou  Guy  sortait  d'unv  dr^  pn^mi(''rr';  faniillt^s 
du  pays.  On  lui  dounu  pour  uourrice  uue  cbréiieuue 
nommée  Cresoence,  qui,  de  concert  avec  Modeste, 
son  mari,  Télevt  dans  les  principes  de  la  fid,  et  lui 
inspira  de  vifs  sentiments  de  piété,  llylas,  sou  père, 
fut  extrêmement  irrité  de  découvrir  en  lui  uno 
avmioa  inannaoniable  pour  i'idolAtrie;  il  employa, 
pour  la  vaincre,  touiea  aories  de  mauvais  traiie- 
niciM*;.  qui  n'eurent  aucun  succès.  Enfin,  il  porta 
la  barbarie  jusqu'à  le  livrer  à  Valérien,  gouverneur 
de  la  province.  Celai-d  ne  rénssit  pss  mien  dans 
les  moyens  dont  U  se  servit  pour  engager  le  Saint 
à  faire  (■<>  SOU  père  exigeait  de  lui,  et  à  obéir 
aux  édiiâ  de  l  empereur.  Sa  colère  fuld'autaut  plus 
grande,  qu'il  avait  en  à  faire  è  un  enl^nt. 

Crescence  et  Modeste  tirèrent  Vit  des  mains  do 
ses  persécutears,  et  s'etiTuirent  avec  lui  en  Italie; 
maiji  ils  n'y  Irouvèreut  pas  la  tranquillité  qu'ils  y 
cbercbaîent.  Ayant  été  arrêtés  dans  la  Lucanie,  ils 
y  reçurent  la  couronne  du  martyre  durant  la  per- 
sécution de  DiorIcHien. 

Cet  béroisme  de  courage,  que  nous  admirons  en 
saint  Til,  venait  de  l'édncation  qu'il  avait  reçue.  Il 
est  donc  de  la  dernière  importance  de  bien  choisir 
ceux  que  l'on  met  auprès  des  enfants;  c'est  k  la 
bonté  de  ce  choix  que  l'on  doit  attribuer  cette  mul- 
titude de  Sainle  qui  ont  paru  dans  certains  tempi» 
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même  à  la  cour  (1rs  rol>».  Les  Romrtiti'^  i(lf>l:\irf^  ne 
laissaient  poiul  approcher  de  leurs  eufauu  ceux  qui 
pariaient  ni»l  Wmr  langue  ;  n*eMril  pas  ImiiImix 
des  cbrâieM  de  ne  pas  montrer  plus  de  wSt  pMr 
la  TCltO,  que  des  païens  n'en  inonirninit  pour  la 
porelé  du  langngc?  C'est  conitaiire  l»ieu  peu  la  na- 
ture tinmaine,  que  de  s*inaginer  qw  dc«  enbnls 
110  Kotii  point  susceptibles  de  la  contagion  da  vice. 
Ils  obstTvoiii  plus  aérieusemoiii  qti'on  ne  pense  ce 
qui  se  passe  dans  le&  autres,  ei  ils  en  reçoiveat  des 
inpvaiaioiks  qn'll  n*esi  pas  facile  dTeffacer.  Heureux 
reoCuil  qui,  dès  les  pn  inicrea  lueurs  de  sa  raison. 
ii*a  S008  les  y(>(it  que  de  bons  exemples,  et  suce, 
pour  ainsi  dire,  avec  le  lait  l'amour  de  la  vertu! 
La  grâce  Temint  i  féconder  la  sentence  préeieuae 
qn*oa  aura  jetée  dans  son  àme,  il  se  foriiAera  de 
jour  en  jour  dans  la  pniti(|tio  du  bien,  el  il  arrivera 
inseusilileuieul  à  un  haut  d^rc  de  piété,  pcul-ôtre 
même  sans  éprauTer  le  clioc  violeitt  des  paaaiona. 


SAINT  ABRAHAM,  AUBL  EN  AUVERGNE. 
fms'Mim. 

€■  Saint  naquit  dans  la  HanlO'Syriei  snries  bords 

de  TEuplirate.  Il  (|Miiia  son  pays  dans  le  dessein 
d'imiter  le  grand  (uiiriarchi-  dont  il  portait  le  nom, 
et  se  mit  en  chemin  pour  aller  visiter  les  anacho- 
rèics  de  l*£gypie;  mab  il  ne  put  exécuter  sa  réso- 
lution, à  cause  de  quelques  barbares  qui  se  saisirent 
de  sa  personne  et  le  retinrent  cinq  ans  en  prison. 
Ayant  recouvre  sa  liberté,  il  passa  dan^  les  Gaules, 
et  s'andla  dans  TAuvergue,  aupiia  d'une  église  que 
l'on  b&tissait  sous  l'invocation  de  saint  Cirgues, 
martyr.  Il  y  fonda  un  monastère,  où  il  forma  un 
grand  nombre  de  disciples  à  la  perfection  évaogc- 
lique.  Saint  Grégoire  de  Tours  assure  qu*ll  fut  iio- 
noré  du  don  des  miracles.  Sa  bienheureuse  mort 
arriva  vers  l'an  172.  Saint  Sidoine,  i^vt'que  de  Cler- 
mont,  composa  son  éloge  en  forme  d  cpiiapiie. 

Le  corps  de  saint  Abraham  fbt  entend  dans 
l'église  de  Saint-Cirgues,  qui  est*  aujourd'hui  une 
paroisse  de  la  ville  de  Clermont.  ('e  s.n  ni  est  nommé 
eo  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain. 

Taftt  <aioi  CWIgoin  de  Tonn,  Fil.  Psir.e.  S»  el  MU.  1.S, 
€.  tt  i  BaiUet,  son»  le  18  juin. 


SAINT  LAMDELIN, 
msAnua  m  uaes,  rr  poEMica  ini  M  caÉrut» 

Ci  BAIKAUT. 

Cm  «H. 

LiUlKun,  Issn  d'une  fcmllle  noble^  naquit  en 

à  Vaux,  près  de  Bapaume,  en  Artois.  Saint  Aubert, 
»-v<'f]t!(^  dt!  Canibni,  se  rharfjea  du  soin  de  Tonner 
aux  sciences  et  à  la  pieté.  C'était  alors  uu  usage 
établi  parai  les  personnes  de  qualité,  de  conAer 
l'éducation  de  leurs  enfants  à  des  prélats  où  à  des 
abbé*^  nvommandables  parleur  savoir  et  letir  vertu; 
il  arrivait  de  là  que  les  jeunes  gens,  destinés  a  vivre 
dans  le  monde,  n*;  entraient  qu'après  aroir  été  pré> 
munis  contre  toimles  dangers  qu'on  y  rencontre. 
Landclifi  r>nt  l<>  malheur  d'oublier  quelque  temps 
les  leçous  qu  il  avait  reçues,  et  de  laisser  étouffer 
les  semences  de  vertu  qu*on  avait  jetées  dans  son 
Ame,  faute  d'employer  les  moyens  propres  à  les 
faire  frtn  lifif^r  Séduit  par  les  discours  et  les  esem- 
ples  de  quelques-uns  de  ses  proches,  il  commença 
à  mareber  dans  la  vde  large;  il  prit  dn  goût  pour 
le  plaisir,  cl  il  en  vint  insensiblement  au  point  de 
tomber  dans  les  plus  grands  désordres;  mais  la  mort 
subite  de  l'un  de  ses  compagooos  le  frappa  d'une 
terreur  si  vive,  qnll  rentra  sériensement  en  lui* 
même;  il  alla,  fondant  en  larmes,  se  jeter  aux  pieds 
de  s  iiiit  Aubert,  qui  n'avait  cessé  de  prier  pour  sa 
conversion. 

Le  ssim  éféqoe,  ravi  de  cet  benren  ebangnneat, 

plaça  son  disciple  dans  un  monastère,  afin  qu'il  y 
expiât  ses  p<^phé8  par  la  pénitence.  Landelin  porta 
si  loin  la  ferveur  et  la  contrition,  qu'il  s'assujettit  à 
toutes  sortes  d'austérités.  Quelques  années  après, 
saint  Aubert  l'ordonna  diacre;  il  l'étcva  aussi  de- 
puis au  sacerdoce,  et  lui  confia  le  ministère  de  la 
prédicaioio.  Laudelin  avait  environ  trente  ai»  lors- 
qu'il  reçut  la  prêtrise. 

Mais  la  vivacité  de  sa  contrition  lui  rappelant 
sans  cesse  le  souvenir  de  ses  péchés  passés,  il  de- 
manda la  permission  d'aller  ies  pleurer  dans  la  so- 
litude. Il  ne  l'eut  pas  plus  lAt  obtenue,  qu'il  se  lelln 
à  La  ubac  ou  Lobes,  lieu  désert  situé  sur  le  bord  delà 
Sambre,  dans  l'ancien  pays  de  Liège.  Phisieurs  per- 
sonnes de  piété  vinrent  l'y  joindre  dans  le  dessein  de 
suivre  ses  exemples.  Tons  ces  soUiaires,  qui  vivaient 
d'abord  dans  des  cellules  séparées,  donnèrent  nais- 
sance à  l;i  célèbre  abbaye  de  f  obcs,  dont  on  mei  la 
fundaiion  vers  Tan  6q4.  Landelin  se  regardant 
comme  indigne  d*étre  à  la  tête  d'une  eommunanlé 
de  Saints,  en  donna  la  conduite  à  saint  Ursmar,  son 
disciple,  et  lui  laissa  le  soin  d'acbever  les  bàlimenla 
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qu'il  avait  commencés.  Il  fonda  depuis  un  nouveau 
monastère  i  Anne,  qui  n'éiait  qu*à  une  lime  du 
pfciotor,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  l'ordre  de 
Otcaux.  Ce  fut  à  l'abbaye  de  Lobes  qu'il  donna  la 
plus  grande  partie  des  terres  qu'il  tenait  de  la  iibé- 
ralilé  des  roia  de  France^ 

Le  désir  de  Beiier  a»e  vie  encore  pins  retirée  lui 
fit  abandonner  monastèr«»8.  II  partit  avec  saint 
Atluiiu  el  saint  Uoroitien  (*)  pour  se  rendre  dans  une 
ëpeiflae  forêt  do  Hainant,  divée  entre  Houe  ei  Ta- 
Ivneicnncs.  Ils  s'y  construisirent  des  espèces  de  cel- 
lules avec  des  branches  d'arbrt^*.  I.amiolin  voyant 
augmenter  de  jour  en  jour  le  uoitibre  de  ses  disci- 
ples, fonda  ràbbaye  de  Crépio,  doot  H  Ait  enfio 
iilili^jé  de  prendre  le  gouvernement.  Son  zèle  pour 
le  salut  des  Ames  le  queliiuefois  sorlir  de  sa 

solitude.  11  allait  prêcher  dans  les  villages  et  in- 
struira les  pauvres  paysans  des  vérités  da  salot, 
sans  que  les  bUguea  du  ministère  lui  fissent  aban- 
doimcT  ses  pratiques  ordinain-s  do  riiftrtificMiio!!  Il 
mourut  sur  la  cendre  et  le  ciiicâ  eu  iiiHi.  bon  nom 
se  Utdansle  Bartyrologc  ronainsou  le  15  juin  (**). 


LE  6.  fiËaMBO  D£  MKNTHOM, 

AlCIIMACBB  9*ktêT»  KR  »tfll01IT. 
L'AaMW. 

Bmiua»  Mt  HnmMW,  d*iiia  dei  neitlearcs  fa- 
milles de  Savoir,  pn'î'îa  ses  prem'ières  années  dans 
l'innocence,  et  montra  beaucoup  d'inclioaiïoo  pour 
les  études  sérieiaes.  Lorsqnll  Ait  en  ige  d*élf«éia- 
Ui,  son  pire  lai  proposa  nn  parti  honorable  :  mais 
le  désir  qu'il  avait  de  servir  I>iea  dans  Pëiat  cléri- 
cal le  lui  fit  refuser,  il  s'enfuit  secrètement,  tandis 
qu'on  préparait  tout  po«r  la  oérénonîe  de  son  ma- 
riage, et  alla  se  nellresous  la  conduite  d«  Pterw, 
archîdtnrrc  d'Aoslc.  Au?/'  par  le*:  avis  de  ce  ver- 
tueux ecclésiastique,  i)  arquii  une  parfaite  connais- 
sance des  votes  de  la  piété,  ette  NRdft  ton  kabile 

n  La  fôle  du  prmiii  r  célèbre  le  ?7  jnin,  et  celle  de 
l'autre  le  S2  du  im'ioe  lauw.  Les  arir.t  de  saint  Laodelia  ne 
diwot  presque  rien  deeMdMK  disciples.  Ils  l'accompagnè- 
rcBl  wn  l'an  69i  daat  mm  vo|a|e  à  Rooie.  I^ndeUa  j  avait 
encore  été  raimie  préeédeiile. 

(**^  Il  ne  Tau!  i  rrunln  vi;ri(  Landelln  du  IL-iinnut 
avec  saint  Luidelta  do  1  unenau,  eomine  l'a  fait  le  P.  8oi- 
litr,  ÂtU  SSL  t  Vn  /«a.  part.  S,  p.  540.  Ce  dwiUar  est  qua- 
lifié martyr  nu  S  septembre,  dans  un  ancien  «nar^fralogc 
d'UMutrd.  Il  étiii  originaire  d'Ècosse  ou  d'Irlande,  et  ses 
parciiiN  }  tenaient  un  r.ing  distingué.  La  dévolion  cunduisil 

LandcUa  «a  Abacoi  U  passa  ensuite  le  Bitin,  et  vint  dans 


dans  les  sciences  nécessaires  pour  lo  genre  de  vie 
auquel  il  se  destinait. 

En  966,  l'évéque  d'Aoste  le  choisit  pour  son  ap* 
chidiacre.  Celte  dignité  roiifcnnail  alors  la  jtirtilie- 
tion  d'oflîcial  et  de  grand-vicaire,  et  cousvqucm- 
OMnt  donnait  une  part  consldérableangonveniemeat 
do  dîooèset  Bernard  remplit  tous  ses  devoirs  avee 
une  grande  exactitude.  La  prièro.  In  médituiion  et 
le  jeûne  attiraient  les  gr&cesdu  Ciel  sur  ses  travaux. 
U  prêcha  avec  un  sêle  infatigable  dnranl  l'espace 
de  quaraiite-doiix  ans;  Il  bannit  de  toutes  parts  la 
suporsiiiion  et  rignorance,  et  vint  à  bout  d'intro- 
duire une  excellente  réforme  dans  les  diocèses 
d*Aosle^  de.Sion,  de  Genève^  de  Tarantaise,  de  Hi- 
lan  et  de  Novare.  H  renversa  une  fameuse  idole  de 
Jupiter  i]ni  était  sur  tJiie  haute  montagne  du  Valais, 
et  ruina  le  crédit  des  prêtres  de  cette  idole,  en 
montrant  qnlls  s*enfiBnaaient  dans  nne  colonne 
creuse  pour  rendre  lenn  prétendus  oracles.  Il  fit 
bâtir  atiprè.<;  de  ce  lieu  un  monastère  et  nu  hôpital 
qui  portent  encore  aujourd'hui  son  nom.  C'est  à  sa 
dtarilé  que  Ton  est  redevable  des  deni  hôpitaux 
appelés,  Tnn  le  grand,  et  l'autre  le  petU  Seùni-Ber- 
i\ard:  ih  sont  destinés  à  recevoir  les  voyageurs  qui, 
sans  ce  secours,  seraient  souvent  exposés  à  périr. 

Le  bienbeurenx  Bernard  de  Itatthon  mourut  à 
Novare  le  38  mai  1008,  i  rig»  de  S5  ans.  Oïl  célè- 
bre sa  féte  dans  plusieur's  «'gliscs  du  Piémont  lo 
15  jain,  jour  auquel  il  fut  enterré.  Son  corps  est  k 
Nevara^  à  l'exception  de  son  chef,  qui  «e  garde  à 
Honte^eie^  an  dloeèse  d*AMie,  dans  le  mooaaliffe 
qui  porte  son  nom. 

Ifous  avons  dens  vies  andteDlique*  du  liieiiIwamiB  Saf^ 
aard  de  Menilion,  tesqaelles  ont  été  publiées,  avee^MnotCfl, 

par  le  P.  Papebrorh,  t.  II  Junii,  p.  1071.  Voyea  surtout  cello 
qui  a  été  écrite  ptir  Richard,  successeur  du  Saint  dans  l'ar» 
cbldiaconé  d'Aosle.  On  j  voit  que  le  serviteur  de  Dieu  n'a 
été  ni  do  l'ordre  do  CiUsaux  ni  de  celui  des  chanoines  1 
liert,  coiDine  quelques  auteurs  l'ool  prétendu. 


cette  eontrée  du  diocèse  de  Strasbourg,  qui  se  nomme  au- 
jourd'hui Ortenao,  et  faisait  aulrcfuis  partie  de  la  souverai- 
neté de  la  maison  d'Autriche.  Il  y  fut  tue  par  un  chasseur 
M  ooauneneeaient  du  septième  siècle.  L'ionoeenœ  de  sa 
vie  et  le  genre  dks  m  mortlelIrailImBorBr  par  la  suite  comne 
martyr.  On  en  fait  la  ('•\r  lans  le  diocèse  de  Str;i-'M  nr.: 
SI  septembre.  Oa  voit  encore  aujourd'hui  le  iyinl>eau  de 
saint  Landelin  derrière  le  ^and  autel  de  l'église  paroissiale 
de  Huncbwjtbr,  à  une  demi-lieue  de  l'aneleaiid  aMMie  d'El- 
teabeim  Muniter.  Voyei  l'abbé  Grandidler,  «M.  étréftti* 
1. 1,1. 3kl 
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^  B.  GRÉfiOlBE-IX>VI8 


LE  B.  GRÉCOIRE-LOUIS  B/kRBAOlGO, 

CUmSIAI.»  tfÈKtn  M  MMIOI. 

CnfooME-LocM  B&RBJUHCO,  d'ane  fiimille  noble  et 
ancieune  de  Venise,  vint  m  monde  en  1626.  Ses 
parents  le  firent  élever  avec  m>id  dans  Tétade  des 
beUet-leUM»  «I  il  lépondit  iMrCdMoeat  aux  Mins 
^'itoprirMl|NMir  tM  édttûtion;  mais  11  s'appli- 
qna  surtout  h  forinor  cœur,  et  4  ft'flureer  à  la 
pratique  des  vertus  cUrt-iieunes. 

Il  MComiMigaa,  |»ar  Vwin  de  l«  république, 
Lotis Conlarinî,  nommé  ambassadear  pour  assister 
an  congrès  de  Munster,  où  les  plénipotentiaires 
d'Allemagne,  de  France  et  de  Suède  signèrent,  le 
S4  octobre  1648,  le  fameos  inilé  qui  porte  oomina> 
nénent  le  nom  de  ^Vcsipbalie,  d*08iiokf«c)i  ou  de 
Hunsler  (').  Fabio  Chigi,  nonce  du  pape,  qui  eut 
occasion  de  le  connaître,  conçat  pour  lui  une 
fronde  «Mineb  tanl  à  eanse  de  ses  vemts  que  de 
MO  beltoo  qualités.  Étant  devenu  pape  en  1655, 
sous  le  nom  d'Alexandre  VU,  il  lui  donna  ko  pnNi- 
ves  les  plus  sensibles  de  sa  protection. 

Croire  fot  aoeri  éféqoe  de  Bergarae  en  I6S7, 
crée  cardinal  trois  ans  après  par  Alexandre  VII,  et 
transféré,  en  IGGi,  ù  révèché  de  Padoue.  On  admi- 
rait dans  toute  sa  conduite  une  régularité  exem- 
plaire^  m  aUe  oetif,  ane  vifflaoee  continnelle.  Il 
visitait  exactement  son  diocèse,  et  remplissait  les 
autres  fonctions  de  son  ministère  ave  tant  de  fidé- 
lité, qu'il  était  regarde  comme  un  second  saint 
Charleo  Borroaaée^  Les  pauvreolmnivèmil  toujours 
dans  sa  charité  doa aoeoitr»  CODtre  la  misère.  Il  lit 
bûiir  un  collège  pour  qu'on  y  élevât  la  jeunesse 
dans  les  sciences  et  la  piété.  La  ville  de  Padooe  lui 
hi  redevable  de  TéiablîiwiBeiit  de  oon  tésilnatre, 
qai  fait  encore  aujourd'hui  l'ornement,  non-seule- 
ment de  l'étal  de  Venise,  mais  mùuip  de  !  li:ilif  *'t 
de  tuuic  la  cliruiienté.  Il  y  plaça  dcd  prulcsseurs 

(*)  Ce  traité  mit  fin  A  U  guerre  do  trente  ans,  et  fonda  en 
Eurupe  un  nouveau  système  politique,  qui  dut  servir  de  base 
dan»  la  ïiiiilc  ;'i  tous  les  Ir.iili's  de  pjiix.  Les  prplimin.iin's  c^n 

furent  déjà  arrangés  a  llainbourK  à  la  fla  de  1611  i  iU  ae  rap- 
IwciaiBiil  praeipaleoMnlaiillMei  au  modedM  u^gocia  lioin, 

qui  ne  commencèrent  proprement  qu'en  lC4i  et  qui  furcni 
conduites  à  Osnabruck  par  les  ambassadeurs  impériaux  a 
fédoll,  et  à  Munster  par  l'empereur,  la  France  et  les  autres 
puisNiiees  étrangères.  Ce  traité  aocordait  de  grands  avan- 
ttgw  aux  praHManU;  car  pliialmn  éfêcfaés,  tels  que  ceux 
d'Ilalberstadt ,  de  Minden,  de  Camin,  de  Hagdi  bouri;,  de 
Srhwerin,  de  itatzcboarg,  etc..  Turent  sécularisés  en  leur 
faveur;  aottl la  SalntSUga  prole«ia. 

(0  Nous  avons  donné  sous  le  17  février  (L  I  p.  iTi]  un 
aperçu  de  la  vie  du  B.  Evcrmodc,  et  nous  y  avons  ajouté, 


habiles  dans  la  th<olofjfe  ei  dana  lei  faragaes  dont 

la  connaissance  peut  faciliter  et  perfectionner  I  c- 
tude  des  livres  sainte  ;  i!  y  forma  aussi  une  Mblio- 
thèquc  composée  ûe&  meilleors  livres  oa  cUaquc 
genre,  softout  dea  éerita  dea  Pères  et  des  ouvrages 
des  critiques,  des  interprèlOBet  des  coniineniateura 
de  l'Écriture;  il  fonds  onrore  UQO ifltpriowne  poUf 
l'usage  de  cciie  bibliothèque. 

Ce  ne  lerati  pas  asMa  de  dire  de  loi  qu'il  possé* 
dait  toutes  les  vertus,  il  faut  ajouter  qu'il  esceliaii 
en  toutes  clio^f";.  Mort  au  monde  et  à  lui-mômc,  il 
ne  perdu  janiaiâ  la  trauquillilè  de  son  &me.  Il  se 
montra  supérieur  à  la  prospérité,  ei  ne  w  laissa 
point  al)attrc  par  les  épreaves  et  taaeontiadictioos. 
Autant  sa  vie  avait  été  sainte,  antant  sa  mort  fut 
édifiante.  Elle  arriva  le  15  juin  10U7.  Divers  mira- 
cles opérés  par  son  inlereession  ayant  été  juridi- 
quement prouvés.  Clément  Mil  publia  la  bulle  de 
sa  béalificalion  le  15  n-vrier  lllii. 

Voyez  les  Elogia  Caidutalium,  {>.  i^i;  Vllalia  lacra,  U  V 
et  X,  et  turlCNil  la  vie  du  serviteur  de  lliéa,  qui  «at  fort  Uen 
écrite,  et  qui  a  été  imprimée  i  Rome  en  1761,  fn  8».  F.tic  a 
pour  auteur  le  Père  Tliomaa-AugUfliii  liicdiini,  do  i  urdre 
de  S«in|>Doniaiiqa«. 


t  LB  B.  BFROI,  ËVÊOUfi  DB  Bâ.TZEBOIfRG. 

Cb  Saint  anccdda  ioMaédiateaMnl  an  E  Wwt- 

mode  sor  le  siège  de  Ratzebourg,  qid  Am  aopprtané 
par  }fs  snit^'s  fiino^tes  de  !;i  lYrriendiro  r»T<>r»!e  à  la 
lin  du  sciziuiue  siècle  (tj.  li>irui  ctail  de  1  ordre  do 
Prémontré;  il  était  plein  de  vertn  et  de  aile 
toUquc.  Il  ne  contribua  pas  peu  à  fortifier  ki  Van> 
dalcs  dans  le  eliristianisine  (a).  Krantz  rap^Kirte 
qu'on  cite  de  lui  beaucoup  de  miracles;  il  en  rap- 
porte deni,  le  chaugcmcot  d'ean  en  vin  et  la  gnM* 
son  d'un  aveugle  en  récitant  ce  psaume  :  LiSf^mw 
délivre  tes  captifs,  It  SdjfnsMf  Mmkn  U»  mmfUm 
(Ps  CXLV,  7,  8.) 

dans  la  ootel^deadétaUaliitlorii}uesMtf  l'évMkédelUlae- 

bourg. 

(i)  riiiiqiioqu[;hu!cSancto,  dit  Albert  Krantz  dans  sn  Me 
tropolU  I.  VI,  c  40,  perpetwM  labor  ta  vlnea  domioi.daoi 
WandaUtHilapnMiiGaral,  MedniBbaaèlfiMlIatnade.  Naw 

glnditis  ipmpomlis  magis,  qtiam  ulla  rcs  eam  genlnni  duras 
rrrvids  in  iidecunliucbaL  Profuit  induratiscordibus  hat>cro 
niagol  meritl  pontiiiccs,  qui  prccibus  apud  Deam  impatra- 
rcnt,  januam  cordia  ad  loiiMni  fldei  reierwi. 

(s)  C'est  i  quoi  font  allustoB  le»  ven  sulvania  liucriisau- 
tiefiiiiaur  le  cercueil  du  Saint  i  Ratzebourg  : 

Bmic  Tketit  meeànit  in  9i)mm  mtm;  «ONoMif 
En  iHm»mmj  toKbm»  rjbmir 

LaudilmM  intUpu  \  !-  fri:lu<,  mrtumermém 
Catalogo  Stmuu  acUuùiu  jugiter. 
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SAUfT  QUiaiC  M  CTE,  ET  8AIIITE  JOUnE.--  M  Jm, 


Gabriel  Qoeellll  (•}.  dans  son  catalogM  des  évô- 

qmi.  â*'  Rilzcbonrp,  plarf*  F^Tmi  romm«  premier 
fiucce^ur  du  B.  ËTemioilc,  cl  lui  doiiiie  le  Ulre  de 
Mat.  Il  7  CM  fMaané  «M»  le  pnoiier  jailld,  matt 
Tandersterrc  (s)  plaee  aa  016  «Ma  lé  15  Joiiu  Sa 
flMMrt  arriva  eo  1201. 

TMdaltaM«t  W«is,  L  vni  p.  iU.^\ajtx  Albert  Kranls 
lté.  àL;  imm  U  Friga,  BMktk.  ftwwwif.^  1. 1,  y.  8*7}  lai 


16  JUIN. 

SJdST  QUIRIC  00  CYR,  ET  SAINTE  JULITTE, 
luavtBS. 

Tiré  dp  îriirs  ariM  siurira,  publiés  par  Rninarl,  p.  517, 
Vojea  aussi  le  F.  PapcbrcK-h,  I.  Ili  Jimii,  p.  (7  ('). 

î  Fs  MUs  de  Dioflélicn  contre  1**  fltrisiinaismc 
étautarrivétidaiis  la  L)-caouie,I)oiitiueu,qui  eu  était 
goamnear,  les  aéciiu  awe  la  deroière  emanlé. 
Une  femme  d'Io^ne,  nommée  Julitte,  qui  riait  du 
nombre  des  fidèles,  résolut  de  prendre  b  Tuile,  con- 
forméaimt  i  ce  qui  ^  cooseillc  dans  l  Evao^le 
pOQf  laa  tempa  de  penécollon;  cAte  se  sauva  dooc 
à  Séleude  avec  Cjrr,  sou  flls,  qui  n'avait  encore  que 
trois  afi«,  cf  deux  filles  qui  la  servaient.  Elle  ne 
balanv»  point  de  quitter  leus  leaavanu^  dont  die 
eût  pu  joair  dans  le  aunide;  ear  elle  éialt  iasae  da 
aang  des  rois  de  TAsie,  et  elle  possédait  des  biens 
constidérables.  Au  reste,  son  cocor  n'av.iit  jamais  été 
attaché  aux  ricbess^  «t  elle  ne  s'en  était  servie  que 
poar  latiafidftt  au  besoin  iadlspensaUesde  la  na- 
fture. 

En  nrrivnnt  à  Séicucio,  elle  sut  bientôt  que  le 
gouveroeur,  nomme  Alexandre,  ne  baissait  pas 
noioa  tes  cbrélieiis  que  le  prMtt  d'Iodne;  elle  se 
mit  donc  en  route  pour  aller  à  Tarse  de  Cilicic. 
Alexandre  f^-nin  dans  celte  ville  à  pou  priîs  dans  le 
même  temps  qu'elle.  Ayant  été  reconnue,  on  l'arrêta 
•TK  son  fis  qo*dle  teDsil' entre  ses  bras,  et  od  la 
condoisit  devant  le  tribunal  du  gouvernear.  Les 
(îfui  rnif's  <1o  sa  suite  rabandonnèroiii  de  pcnrquc 
l'ou  ne  bc  saisit  aussi  de  leurs  persouues,  et  se  tia- 
nnl  soignemeiMiii  cachées. 

(«)  Germmia  ititT«,  part.  I,  p.  5k 
(s)  NiiMf .  Smtt.  Onf  Al.  Ptmttmum, 

(*)  î,e  P.  rapcbrodiiiis  ,i  piiMu'  U'%  actes  sous  le  liifo  sui- 
vant :  de  SS,  Martf/ribtu  Anttoclttœ  Qmrico,  Juiitta  ei  Sociit 
CCCGmr. Il  s'agit  iddadem  iMciynQuirieM  Juiills  {um 


Aleuiidre  demanda  i  iuliiie  qaala  étalent  son 

nom.  -^n  qrr;ilité  ct  son  pays.  Elle  ne  répondit  it  f»^ 
diverses  que^iious  que  par  ces  mots  :  «  Je  suis  ctiré- 
lienne.  »  Le  gouverneur,  outré  de  colère,  lui  lltdief 
M)ii  eiifaiii,  puis  ordonna  qu'elle  fût  étendue  ei 
frap(x  -  ivi  (  (Ir  s  irrrfîi  de  bœuf.  A  l'égard  du  |M'tit 
Cyr,  il  voului  qu  un  le  lui  dofloiu  Rieu  u'était  plus 
ainable  que  cet  enCint;  un  certain  air  de  d^iié 
qui  annonçait  aon  illnalfe  naissance,  joint  à  la  dou- 
ceur et  à  l'innocence  du  premier  âne,  iii!f  t  p<snii  en 
sa  Taveur  toui»  ceux  qui  étaient  présents.  Uueui  beau- 
coup de  peine  i  Tarracber  des  braa  de  aa  mère;  Il 
étendait  continuellement  les  siens  vers  dlle  de  la 
maniiTf  la  plus  toucb.Tiite.Sesrri<t*i  m»s  pleurs  mar- 
quaient toute  la  peine  qu'il  resMïeuiaii  de  la  violeoco 
qu'on  lui  bisa1t.Legonvemeurkndtsnr8esgenoax, 

essayant  de  le  baiSCrCtde  l'apalser,  niais  l'eiiTaut 
avaii  lonjoiif-  yeux  snr  sa  mère, et  s'élauvail  fur- 
lemcnt  de  t>ou  tùié.  il  égratignait  le  visage  du  gou- 
verneur, et  lui  donnait  dea  coups  de  pieds  dans  re»> 
tomac;  et  lorsque  sa  mère,  au  milieu  des  tourments, 
s'écriait  :  Je  tuit  rhrèti''»vr.  il  m!r'':iii  nn.ssilrtt  :  J« 
sui$  chrélie».  Le  juge,  burs  tle  lui-utêiue,  le  prit  par 
un  pied  et  le  jeta  par  terre.  L'enfant  tomba  sur  les 
marches  dtt  tribunal,  ae  cassa  la  téte  et  monmt 

baignt'  dans  son  sang. 

Julitte,  ayant  vu  ce  qui  s'était  passé,  remercia 
Dieu  d'avoir  aocordé  à  son  flla  la  couronne  du  mar- 
tyre. La  joie  qu'elle  témoignait  augmenta  encore  la 
fureur  du  jn^c.  Il  lui  fit  décliirer  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer,  et  commanda  qu'où  lui  versât  sur  les 
pieds  de  la  pus  fondue.  En  même  temps,  un  ciieur 
disait  à  Julitte  :  •  SacriGez  aux  dieux,  de  peur  que 
»  vous  n'ayez  un  sort  semblable  à  celui  de  votre  fils, 
j»  Je  ne  puis,  répoudit  la  Sainte,  sacrifier  aux  démons 
»  on  1  des  statues  sourdes  et  muettes.  J'adore  té- 
»  sus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  toutes 
n  choses  ont  été  créées.  »  ApK-.s  reltc  rt'ponsc,  le 
gouvcrueur  la  condamna  à  |>erdrelatéte;  il  onlouua 
de  plus  que  le  corps  de  Julitte  et  celui  de  son  ils 
fussent  portés  au  lieu  OÙ  l'on  mettait  les  cadavres 
des  malfaiteurs.  Les  remords  et  la  confusion  qu'il 
éprouvait  à  l'occasion  du  crime  qu'il  avait  cunimi^ 
en  bisant  périr  un  enfant  de  trola  ans,  l'avaient 
rendu  semblable  à  une  béte  féroce  qui  ne  suit  que 
la  fortgiie  d'une  aveugle  impéluositc. 

Julitte,  étant  arrivée  au  lieu  où  devait  se  faire 
l*exécution,  prononça  ta  prière  suivante  :  «  le  vous 

d'bummc)  ct  de  404  autre»,  dwnl  le»  d«us  premiers  sont 
eouiaw  les  €h«A,<t  qui  mt  ooMOnnë  leur  niaitri*  bob  à 
Tarse,  mais  i  Aotiodie.  V«|es  Mim.ée  Ttwuix,  nOè,  téw, 
p.  ail. 
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»  itndt  grâces,  A  iiiod  Mm  !  de  ce  que  mon  llls  «  été 
>  placé  le  premier  dans  Toirc  royaonie;  daigocz 
»  aussi  y  recevoir  voire  servante,  toute  indigne 
»  qu'elle  eu  est.  Àccordex-inoi,  cmiiuti  aux  vierges 
»  segee*  renliée  de  la  cbanbre  nnpilale,  ala  qae 
»  mOBlme  bénisse  Dieu  votre  Père,  lo  rn'utoiir  el 
»  le  conservaieur  de  loulcs  choses,  avec  le  Saïui- 
»  Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  »  Elle 
n'eol  pas  plus  tét  dit  ee  dernier  ssoi,  qae  rexéeo' 
leur  lui  coupa  la  tête.  Elle  souflHl  en  SOi,  oa  an 
plus  tard  l'anuée  suivante. 

Les  dcui  tilles  de  sa  suite  enlevèrent  secrètement 
son  eorps  avee  cela!  de  son  flls,  el  les  eoterrèreot 
dans  un  champ  près  de  la  ville.  Une  d'i'nirf  i-IIes 
dtVotivrit  l'endroit  où  ils  étaient  loi-îM]ue  Constantin 
eut  donné  la  pais  à  l'Eglise.  Ou  lit  dans  les  actes 
des  den  mariyrs,  qtt*après  celle  déconvene,  c  les 
*  fidèles  du  pays  s'empressèrent  de  se  procurer 
»  quelque  portion  de  leurs  reliques,  espérant  y 
»  trouver  une  sauve-garde  cotiire  les  accidents  de 
»  la  vie,  el  qails  se  rendiieoi  en  foule  à  leur  tem- 
9  beau  [(our  y  gluriller  Dieu.  » 

Saint  Cyr  et  sainte  Jtilitte  sont  nomint'-;  dnns  le 
martyruli^c  romain,  sous  le  Iti  juin;  uiais  il  cht  plus 
probable  quMIs  AirenC  martyrisés  le  15  jnlllci.  Cest 
en  ce  dernier  jour  qu'on  célèbre  leur  féte  chez  les 
Crées,  chez  tes  Moscovites (i),  ehez  les  Arméniens  (») 
Cl  les  Mesturieus  (s).  Les  Âbyssiiiicus  les  liuuoreul 

devi  jours  avant  le  19  de  leur  mois  de  Batmgt  et 

le  20  janvier  {à). 

Saint  Cyr  est  patron  de  Nevers,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs églises  et  monastères  de  France.  Son  culte 
était  fortéieodu  anlrelbiseii  Angleterre.  On  dit  qae 
saint  .Vmairc,cvéqued'Auxerre,  ayant  apporte  d'An- 
tioche  les  relique^?  de  saint  Cyr,  il  en  fil  plusieurs 
distributions,  et  qu'il  en  donna  surtout  aux  villes  de 
Neven,  de  Toolonse,  de  SalnlrAmand,  de. 

Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  saint  Cyr  de  con- 
sommer son  sacrifice  presque  anssilAt  npn^s  sa  nais- 
sance. A  combien  de  chrétiens  uue  longue  vie  ne 
devlendra-t-elle  pas  la  matière  d*nne  rigoureuse 
condamnation?  Nous  ne  vivons,  à  proprement  par- 
ler, que  le  temps  que  nous  ronsarrons  .iu  service  de 
Dieu,  c'ei<l-à-dire,  a  la  lin  |>our  laquelle  nous  avuus 
reça  Téire;  mais  en  esi41  beaueoup  qui  n^afenlau» 
cun  reproche  à  se  faire  sur  cet  article?  La  plupart 
ne  sortent-ils  pas  du  monde  sans  y  avoir  fait  aucune 
des  rlMtses  pour  lesquelles  ils  y  avaient  été  placés? 
A  eu  juger  par  leur  oondniie,  on  dirait  qu'ils  slrnsp 

(I)  Voyez  le  P.  P.n]icbrocb,  anU  Uaitim,  1. 1  p.  ô6,  et  Job. 
A»*<^'ma"i,  Cal.  unir.  l.  VI. 
(*)  Jus.  AatéinaDi,  BiM.  Oriemt.  %.  111  p.  617,  OSâ. 


gloeni  que  Dieu,  en  les  créant,  ne  sW  point  prô- 

posé  ((  '^  viirs  p:ir  rapport  à  eux.  Pensons  donc  sou- 
vent à  uuiru  destination;  par-là  nous  nous  anime- 
rons à  copier  tous  les  traits  de  notre  divin  Modèle; 
nous  travaillerons  à  détruire  nos  vices  et  à  nous 
revêtir  de  tous  le»  sentiments  de  l'homme  nouveau. 
Sans  cette  ressemblance  avec  Jésus-Christ,  nous  no 
pouvons  lui  appartenir,  ni  espérer  d'entrer  un  Jour 
dans  la  compagnie  des  Sainte. 


SAINT  JEAN-FUANÇOIS  UI-'lGlS, 

RELIGIEUX  DK  LK  COMPACtlE  DE  JÉSUS. 

Tiré  de  u  vie,  écrite  en  français  par  le  P.  Daubenlon,  jésuite, 
el  de  celle  i|uc  le  P.  Cr<ii»cl  a  dtinnée,  t.  I.  Voyez  au»si  lo 
l>.  Nctisillc,  a  ptiblii'  un  nbii'i^i»  dc  la  vie  du  même 
Soioi,  avec  la  rclaiiuu  dc  deux  duuv««ux  uunwlei  opérés 
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Ce  n*est  point  dans  les  aetions  d'éclat  que  con- 
siste la  vraie  verta;  elle  est  dans  le  cœur,  et  s'allie 
avec  les  devoirs  d'une  vie  commune,  qu'elle  fait 
remplir  avec  une  fidélité  et  une  ferveur  qui  ne  se 
démentent  jamais.  Une  pareille  vie  n'est  pas  sans 
combats,  et  Ton  y  trouve  souvent  la  matière  d'un 
niartvre  \\\ns  rigoureux  que  celui  qui  se  consomme 
par  les  llauimes.  iNous  avou«  uue  preuve  de.  celte 
vérfié  dans  la  personne  du  grand  serviteur  de  Dieu, 
Jean-François  Régis. 

Il  naquit  le  31  janvier  1397,  au  village  de  Fon- 
couvertc,  dans  le  diocèse  de  iNarbonne.  Sou  père, 
nommé  Ican  Régis,  sortait  d*aM  branche  cadette 
de  la  noble  maison  de  Deplas, établie  dans  le  Ilouer- 
^ue.  Mn-^deieine  Darcis,  sa  mère,  était  Ulle  du  sei- 
gneur de  Segur.  lU  tiraient  priucipalejneut  de  leur 
vertu  ta  distinction  dont  ils  jouissaient  parmi  la 
noblesse  du  Bas-I.anguedoc.  Ils  eurent  plusicttis 
llls,  dont  l'ainé  fut  tu(î  au  siéf;e  de  Vilîemur,  dans 
une  sortie  que  Ul  la  guruiM>u  dus  hugucuuls.  Fran- 

C<ds,  deol  nous  donnons  la  vle^  élait  nn  des  plan 

jeunes. 

A  l'âge  de  cinq  ans  il  entendit  sa  nièro  parler 
des  peines  éternelles  que  les  damnés  souffrent  eo 
enfèr;  ce  discours  lit  sur  lui  la  plus  vive  impres- 
sion. On  ne  lui  vit  jamais  de  goût  pour  les  amuse» 
meuis  de  l'enfance;  il  refusait,  dans  un  .^gi^  où  l'on 
est  passionflé  pour  le  plaisir,  de  se  livrer  à  des  jeux 
innocents  avec  ses  compagnons  d'étnde.  On  lui 


(4)  Voyos  le  calendrier  des  Àbyiai 
celui  qui  a  MpubliAdKH 
p.tM. 


dans  Luddir,  et 

en  1161,1.1 
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donna  d'rtT>on1  ponr  précepteur  nn  de  ces  hommes 
qui  soni  d'uue  bumeur  brusque  cl  chagrine.  Le 
Jenne  Régii,  aussi  Uniil»qM  sMdeMé  VêH  lieaneoup 
à  MHillHr  cous  uD  tel  nulut;  Il  MpiMita  toutes  ses 
peines,  sans  laisser  échapper  la  moindre  plainte. 
Les  Jésuites  ajaot  ouvert  des  classes  publiques  à 
Bnien,  il  fat  un  des  pranlera  qne  la  réputation  des 
WmWMt  professeurs  y  attira.  Sa  (>ravii(:  croissant 
avec  les  années,  il  ne  paraissait  poini  dans  lespro- 
,  menades,  qui  étaient  fort  fréquentées  par  les  ctu- 
dianis.  Avtre  de  son  icnpa,  Il  se  pernieilah  à  peine 
quelques  moments  de  récréation.  Les  dimanches  et 
les  fcies,  il  ne  s'iK'CMjtiii  tirw  triHi'K  ii  r-,  <le  piété, 
tant  à  réglise  que  dans  an  chaïubrc  Souvent  il  se 
renrernuil  dans  nue  chapelle,  où  il  répaDdattson 
«  I  tir  cil  prëtenee  de  Jésus-Christ,  et  on  Ty  vit  plu- 
sieurs fois  les  yeux  baign«'>s  de  lariiios.  Les  jeunes 
gens  de  son  âge  faisaient  d'abord  de  sa  conduite  le 
sujet  de  leurs  nllleries;  nsto  i  le  flii  ib  eo  defin- 
rcot  les  admirateurs. 

Il  avait  une  tendre  dévotion  pour  la  Saint(>-Vicrge, 
et  cette  dévotion  augmenta  encore  lorsqu'il  eut  été 
reçu  dans  une  de  ces  pieuses  asseditions  qui  ont 
été  érigées  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  dans 
les  colléj^L■s  des  Ji'suites  II  avait  aussi  une  rnnfiiHic*^ 
particulière  en  la  proieciiuii  de  son  ange  gardien; 
il  crat  tenJeuTsIui  èlre  redevable  du  benheor  qu'il 
avait  eu  d'échapper  i  un  grand  péril,  et  jamais  il 
ne  cessa  de  lui  en  témoij^ner  *ia  rerArniaîstrince, 

Les  exemples  de  piété  qu'il  duuuail  luUuercot  sur 
\  ses  cempagDons  d'étude.  Il  leur  parlait  de  Dieu 
d'une  manière  si  touchante  et  si  persuasive,  que 
plusieurs  rcooneèn^!it  i  Irnr^  dr';nrilres,  pour  s'ap- 
pliquer sérieusemeul  a  ia  pratique  de  la  vertu.  Six 
des  plus  ferfeots  s'aaeecièrent  à  lui;  ils  vivaient  en- 
semble  dans  la  même  maison,  s'assujettissaient  i 
certains  exercices ,  et  formèrent  une  espèce  de  sé- 
minaire. Hégis  élaii  la  règle  vivante  de  leur  con- 
duite; ils  le  révéraient  cemme  nn  Saint,  et  réoon» 
talent  avec  respect  CMiine  leur  naître  dans  la  vie 
spirituelle. 

Régis  vécut  de  la  sorte  jusqu'à  l'àgc  de  dis-buit 
ans,  que  Dieu  réprouva  par  une  maladie  dange- 
reuse. Sa  patience  et  ses  pieux  discours  louchèrent 
ein^'tilièrenïpnt  tous  ceux  qui  von.iîent  le  visiter.  La 
santé  lui  ayant  été  rendue,  il  fit  une  retraite  pour 
ee  décider  sur  le  ehelx  d*un  état  de  vie.  Il  se  sentit 
nti  di'sir  ardent  de  travailler  an  salut  des  âmes  dans 
la  com|ia<;iiie  de  Jésus  :  mais  il  ne  voulut  pas  s'en 
rapporter  à  lui-ntéuic  ;  il  communiqua  les  vues  qu'il 
avait  1  son  cooreBsenr,  qui,  après  un  nir  enmen, 
le  couflriiia  dans  ses  résolutions.  Le  P.  François 
Suer»,  provincial  des  Jésuites,  étant  alors  venu 


faire  la  visile  du  collège  do  Dezicn,  Régis  demanda 
avec  iustance  à  entrer  dans  la  compagnie,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  H  se  rendit  avec  joie  k  Toulouse,  et  y 
commença  son^ivieiat  le  8  décembre  Iftift.  Il  était 
dans  la  dix-neuvième  année  de  son  â^e. 

Comme  son  temps  ne  se  trouvait  plus  partagé 
entre  la  prière  et  Tétude,  il  s*anit  i  Dieu  d'une  ma- 
nière si  intime,  qu'il  paraissait  ne  Jamais  perdra  dt 
vue  sa  présence.  On  admir  lit  «a  fi  rveur  et  sa  ponc- 
tualité dans  les  moiudres  pratiques;  il  les  ennoblis- 
sait par  l'eioellence  et  la  pureté  des  motifii,  et  s'en 
faisait  des  moyens  de  parvenir  à  la  perfection,  il 
j«'la  l  ire  Ifs  roiidemenls  de  CCS  vcrtos  q«>i  for- 
nièrc'ui  depuis  bou  caractère  distinciii^  de  rbumililé, 
de  la  baine  de  lui-même,  du  mépris  du  monde,  do 
la  fliarilt'  pour  les  pauvres,  de  rameur  de  Dieu  et 
du  di'sir  de  procurer  sa  gloire.  Les  plus  bas  emplois 
étaient  ceux  qu'il  chcrisi>aii  davantage;  rien  ne  pa- 
raissait plus  de  son  goût  que  de  servir  ft  table  et  do 
balayer  la  maison.  Il  était  au  comble  de  la  joie 
lorsqu'il  avait  l'occasion  de  faire  les  lits  dans  les 
hôpitaux,  et  de  panser  tes  plaies  des  malades;  et 
cela,  il  le  (kisalt  avee  un  épancbement  de  cœur  qui 
montrait  qu'il  no  viqruit  que  lésus-Cfarist  dans  lu 
personne  des  pauvres.  Autant  il  avait  de  douceur 
pour  les  autres,  autant  il  avait  de  dureté  pour  lui- 
mime;  ce  qui  faisait  dire  i  ses  compagnons  qu'il 
était  sou  propre  persécuteur.  Il  n'accordait  aucune 
sntisfaciion  à  ses  sens,  il  les  moriirtni!  an  contraire 
dans  tout  ce  qui  eût  été  capable  do  les  Ûatter.  L'es- 
prit de  prière  aceompagnait  toutes  ses  actions.  Le 
fen  qui  le  brûlait  intérieurement  rejaillissait  jusque 
sur  son  visage.  On  le  voyait  souvent  aux  pieds  des 
autels  immobile  et  dans  une  espèce  de  ravissement. 
Il  parlait  de  Dieu  avee  lant  d'onction,  qu'il  le  faisait 
aimer  de  tous  ceux  qui  l'entendaient;  ses  diseouru 
ranimaient  anm  la  ferveur  des  plus  lièdes. 

Il  (il  ses  vœux  en  1618,  après  deux  ans  de  novi- 
ciat. Ses  supérieurs  l'emofèrent  k  Cabors,  pour 
qu'il  y  achcv&t  sa  rhétorique.  L'année  suivante,  il 
alla  à  Tournou  pour  y  faire  son  cours  de  philoso- 
phie. Persuadé  que  le  propre  des  sciences  en  géné- 
ral est  de  dissiper  l'esprit  et  de  dessécher  le  coeur, 
il  se  précantionna  contre  cet  écucil  par  de  fréquen- 
ces visites  du  Saint-Sarremeut,  par  de  pieuses  lec- 
tures et  par  la  pratique  du  recueillement  continuel; 
il  avait  soin  aussi  de  s'unir  souvent  i  Dieu  par  des 
aspirations  dévotes.  Outre  cela,  il  avait  des  teiops 
marqués  pour  rentrer  eu  Ini-mèmc  cl  pour  exami- 
ner sou  intérieur.  Sa  fidélité  à  tous  ses  devoirs  était 
si  grande  que  ses  supérieurs  ne  le  tRNivaient  jamais 
en  faute,  et  on  le  désignait  ordlnirement  aous  lo 
nom  de  renptdu  coU^ 
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Désirant  avec  ardeur  de  «e  former  au  minisli^rc 
éviUi^'éliquc,  el  siirloul  k  l'iaslracUoD  du  peuple,  il 
se  ciiargea,  du  cooscnlemcnt  de  ses  supérieurs,  du 
Min  d'apprendre  les  vériKs  dn  nint  aux  doneiti- 
ques  de  la  maison  et  aux  pauvres  de  Tournoo,  qui, 
à  certains  jours,  venaient  recevoir  les  aumônes  du 
colline.  Les  diuiaacbcs  et  les  fêtes,  il  allait  pnklier 
dtna  lei  Tilbses  qui  «ont  antonr  de  la  vaie.  11  na- 
seroblait  les  enfants  avec  une  clochette,  puis  il  leur 
expliquait  les  premiers  principes  de  la  doctriue 
cbréiienne.  Après  ces  premiers  essais  de  son  xèle, 
U  entreprit  la  saneiiBcaiIondn  bonrgd'Andance;  U 
en  eut  bientôt  rfiToinclc  la  face.  L'ivrognerie,  les 
Jurements  et  riuipureic  disparurent;  le  fréquent 
usage  de  la  commuaion  fut  réiabli.  Il  institua  la 
confrérie  dn  Saint-Sacrement,  et  dressa  Ini-nénie 
tes  règlements  de  celte  sainte  pratique,  qui  depuis 
s'est  répandue  partout,  mais  dont  il  Uaii  uirc  regardé 
comme  l'IusUtotear.  U  n'avait  alors  que  vingt-deux 
00  vingt-trois  ans.  Par  son  zèle  et  sa  pmdeneeg  il 
vint  à  bout  de  n'gïer  les  familles,  d'accommoder  les 
diflerends,  de  réformer  les  divers  abus.  Telle  était 
raniorité  qne  lai  dottoaît  sa  sainteté. 

Son  cours  de  philosophie  élant  fini  en  IQSI,  Il  fut 
chargé  d'aller  enseigner  les  bumauitc-v  h  TUIlon,  puis 
à  Aucb,  et  enfin  an  Pny.  Dans  cet  emploi  il  n'épar- 
gna aucnoe  peiitc  pour  iiii>pii'er  à  ses  écoUera  l'ap- 
plicatioa  k  l'ëtnde  et  l'auienr  de  la  fertn.  U  les 
aimait  comme  une  mère  aime  ses  enfants,  h  eus  de 
leur  côté  l'écoutaieoi  et  le  révéraient  comme  un 
Saint.  Dans  leurs  maladies,  il  lenr  iwecursit  tons  les 
secours  (]ui  dépendaient  de  lui.  Mil  obtint  par  ses 
pni"'ri»s  1,(  i^ih'r  isou  de  l'uD  d'entre  Chk,  tIimU  la  vie 
était  désiespérée;  mais  il  éUil  surtout  extrèmeincul 
sensible lleorsininnilés spirituelles.  Ayant  appris 
qu'il  u  de  ses  écolieis  afait  commia  un  péelié  grief, 
il  en  fut  si  vivement  eonstcrni',  qu'il  versa  tin  tor- 
rent de  larmes;  il  se  recueillit  eu&uiie  quelque 
temps,  et  il  lenr  fit  1  tous  nn  discours  si  pathétique 
sur  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu,  qu'ils  en  fu- 
rent saisis  d'effroi;  et  plusieurs  ont  avoué  depuis 
qu'ils  éprouvaient  encore  les  mêmes  seotimeols 
iorsqu'tb  se  rappelaient  ce  qn*ll  leur  avait  dit  en 
cette  occa^n.  Il  se  fit  toujours  nn  devoir  capital  de 
les  édifier  par  sa  conduite.  Un  profond  retuoillfs 
ment,  un  extérieur  humble  et  roodetiie,  uu  ceruin 
air  de  pàillence  peint  sur  son  visage,  iaspiraieot 
l'amour  de  la  vertu  aux  imes  les  pins  insensibles, 
et  l'on  reeonnaissait  partout  les  jeunes  geos  qui 
avaient  été  formés  par  ses  maios.  Pour  ioiéresscr  le 
Ciel  an  saeeès  de  ses  tntTaoi,  il  passait  toujoors 
quelfiue  temps  aux  pieds  des  autels  avant  que  d'aller 
[aire  sa  classe;  il  implorait  aussi  l'assistance  des 


anges  tutclaircs  de  ses  disciples,  afin  que  par  leur 
secours  ses  peines  et  ses  soins  ue  fussent  ps  inu- 
tiles. Tant  de  vertus  avaient  principalement  leur 
principe  dans  Tunion  continuelle  que  Hég|s  avait 
avec  Dieu. 

Pour  s'entretenir  dans  l'esprit  du  ferveur,  il  ajou- 
tait plusieurs  pratiques  de  dévotion  à  celles  qui  lid 
éialent  prescrites  par  sa  règle.  Il  dennndait  souvent 
à  son  supérieur  la  permission  de  communier  extraor- 
diuaireuieut;  et  lorsqu'il  l'avait  obtenue,  il  faisait 
éclater  sa  joie  par  de  vils  transports  qui  marquaient 
combien  11  désirait  celte  divine  nourriture.  11  se 
disposait  toujours  à  la  recevoir  par  des  ausu'riu's 
secrètes  et  par  des  humiliations  publiques.  La  nuit 
qui  précédait  sa  commoniou,  il  eu  passait  dans 
Véfiam  une  perde  devant  iésuspGbrisl.  Us  diman- 
ches et  les  f(}tes,  il  insiitit>-:!ii  les  pauvres  avec  une 
onction  qui  lui  faisait  produire  des  fruits  merveil- 
leos;  il  savait  aussi  mêler  dans  les  cflikvenali<ns  les 
plus  lamilîères,  des  choses  qni  porialeni  efficace- 
ment à  la  vertu. 

Apres  avoir  enseigné  sept  ans  les  bumautlcâ,  taut 
à  Bîllou  qu'à  Aucb  et  au  Puy,  il  commenta  ses 
étades  de  théoleipe  à  Toulouse,  en  IfiU;  il  y  fit  de 
rapides  progrès,  parée  qu'il  joignait  un  esprit  excel- 
lent à  un  travail  assidu.  La  crainte  de  s  attirer  dea 
applaudissenicnis  le  porisit  i  chercher  foeeasioa 
de  se  rendre  méprisable  par  des  manières  rimples» 
et  en  contrefaisant  l'ignorant.  Lorsque  les  vrt<  luccs 
étaient  venues,  il  oc  s'occopait  point,  comme  les 
antres,  i  des  plaisirs  Innoeents»  II  se  retinitsenl 
dans  des  lieux  écartés  pour  y  convener  avec  Dieu 
pendant  presque  tout  le  jour.  Chaqnc  nuit,  après 
avoir  reposé  quelque  temps,  il  se  levait,  sortait  so- 
crètemenl  de  sa  chambre,  et  allait  prier  dans  la 
chapelle  de  la  maison.  Un  dn  ses  compagnons  s'en 
rcitit  nprr(;n,  en  avertit  le  supérieur,  qui  lui  dit  : 
«  ISe  troublez  point  les  douces  commuoicatioas  de 
B  cet  ange  avec  son  Dieu.  Ce  jenne  homme  est  un 
»  Saint,  et  je  serais  bien  trompé  si  l'on  ne  céMbrs 
j»  pas  quelque  jour  sn  fête  dans  l'Église.  » 

Au  commeuceiucMi  de  l'année  1650,  Régis  eut 
ordre  de  se  préparer  i  la  prêtrise.  Il  s*éleva  dans 
son  cœur  un  combat  occasionné  par  ysi  vertus. 
D'un  cdté,  sou  humilité  le  Qpmplissait  d'une  sainte 
frayeur;  de  l'autre,  le  lèle  du  salut  des  àmcs  lui 
faissit  désiier  rhonoenr  d*éln>  associé  au  nombre 
des  ministres  de  Jésus  Christ.  Ces  divers  sentiments 
l'inquiétèrcut  quelques  jours;  mais  1V>n]rc  réitéré 
de  SCS  supérieurs,  dans  la  volonté  desquels  il  re- 
connaissait celle  de  Dieu,  fit  cesser  ses  agitodona, 
et  lui  rendit  le  calme.  Il  se  prépara  donc  à  la  ré- 
c^tion  dea  ordres  sacrée  par  la  retrait^  le  jeûne» 
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la  pittre,  et  qd  ardent  déeir  de  ne  vivre  que  pour 
Dien.  L'obéissance  apnt  banui  la  crainte  que  son 
IwMUilé  lui  «rait  inspirée,  il  soupirait  après  leboB> 
hmut  d*appracher  des  stiau  aateis,  et  il  promit  à 

son  supérieur  de  dire  (rente  uiesscs  pour  lui,  parce 
qu'il  avait  fait  avancer  le  jour  de  sou  ordination. 
Lonqu*il  eitt  reçu  la  prêtrise,  il  pril  dn  UÊupê  ponr 
se  préparer,  par  la  prière  ci  la  pteteoce,  k  l*obla- 
lion  du  saint  SacriQce.  Il  célébra  sn  pf-ntifTC  messe 
«vec  une  si  grande  ferveur,  qu'il  ne  lit  que  fondre 
w  Unnes  pendant  les  sacrfo  myalket.  Ceux  qui  y 
•Mittatteni  ne  purent  eux-méiMS  s'empêcher  de 
pleurer;  ils  g'imaginaieiU  voir  un  ange  h  l'atilel, 
tant  ils  étaient  frappés  de  la  modestie  et  du  feu 
divin  qui  brillait  sar  son  visage. 

La  même  année,  la  peste  lit  seolir  ses  ravages 
dans  la  ville  de  Toulouse.  Régis  regarda  ce  fléau 
couiiue  une  occasion  que  Dieu  lui  présentait  d'exer- 
car  la  cbarité.  Il  demanda  1  aes  aupérieon  la  pei^ 
mission  de  se  consacrer  au  service  des  pestifMa; 
ee  qu'il  obiint  enfin  après  pluaienn  instances  vél- 

I/année  snivanle,  Il  fit  une  iroirièroe  année  de 
nevidat,  comme  cela  se  pratiquait  chez  les  Jésuites, 
au  sortir  du  cours  «l'éludes;  mais  pendant  qu'il 
travaillait  dans  la  retraite  à  sa  sauciiticaiio»,  il  fut 
obHcé  d*aller  i  Fèncouverte  pour  y  régler  quelques 
alhifes  de  famille.  En  arrivant  dans  sa  pallie^  son 
premier  soin  fut  de  visiter  les  pauvres  et  les  mala- 
des. Yoiei  le  genre  de  vie  qu'il  y  mena.  Le  matin, 
Il  faisait  le  catéchisme  ans  enfants,  et  il  prêchait  au 
peuple  deux  fois  par  jour,  il  recueillait  les  aamdncs 
desrichf;,  fpi'il  distribnailonsuile  ceux  qui  étaient 
dans  le  l>esoiu.  Dans  les  rues,  il  était  toujours  en- 
vironné d*nne  troope  d*enbnts  et  de  pannes.  Il 
rendait  à  ces  derniers  les  scrvi<^  les  plus  humi- 
iiaoLs,  ce  qui  lui  attira  une  fois  les  insultes  des  sol- 
dats qui  étaient  en  garnison  à  Foncouverte.  Ses  pro- 
ches et  ses  ami<^  lui  irent  à  ee  anjet  de  sévères 
réprimandes;  mais  Régis  leur  répondit  que  c'était 
par  les  humiliations  de  la  croix  qu'on  devenait  vé- 
rilablemeut  an  ministre  de  l'Evangile,  puisque  Dieu 
s'étsit  servi  de  ce  moyen  pourTélablir.  Le  mépris 
fUe  Ton  avait  d'abord  conçn  peur  sa  personne  se 
changea  en  aduiiraiion.  l'our  peu  qu'on  eut  de  dis- 
cernement, on  découvrait  dans  tout  ce  qu'il  faisait 
cette  sagesse  divine  qui  n'a  rien  de  ctmimutt  avec 
b  fausse  sagesse  do  monde,  et  qui  comble  de  joie 
ceux  qui  In  possèdent,  même  quand  sa  simplicité 
est  l'objet  des  railleries  des  hommes,  il  vivait  au 
nditen  de  ses  proches  dans  an  parfait  détachement 
dé  tûoles  les  choses  sensibles,  et  il  n'avait  aucune 
nssemMance  avec  ces  religieux  qai,  foute  d'avoir 


l'esprit  de  leur  vtrcailnn.  cherehcnt  des  cenaotallons 
terrestres  dans  le  sein  de  leur  famille. 

Sa  présence  n'étant  plus  nécessaire  I  Foncou- 
verte, il  en  partit  ponr  se  rendre  au  collège  de  Pa- 
niiers.  On  l'y  envoyait  pour  y  prendre  la  pint  i-  d'un 
régent  qui  était  tombé  malade.  Eu  même  teiiips  ses 
supérieurs,  qui  voyaient  en  lui  une  vocation  mar- 
quée pour  la  vie  apostolique,  résolurent  de  Tappll- 
qticr  uniquement  aux  missions,  et  il  y  consam  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie.  il  les  commetiva 
dans  le  Languedoc;  Il  les  continua  dans  le  Vivarai^ 
et  les  termina  en6n  dans  le  Vélay,  dont  le  Puy  est 
la  capi(:i1f«  1!  pn-^sail  l'été  dans  les  vHlcs,  parce  que 
les  habiiuuis  des  campagnes  sont  alors  occupés  i 
leurs  travaux.  Pendant  l'hiver,  il  prêchait  dans  les 
vill.igcs. 

■  fut  au  commencement  de  l'été  de  l'an  1631 
que  iicgis  entra  dans  la  carrière  apostolique.  La 
ville  de  Hoolpellier  devint  le  premter  théâtre  de  son 
zèle.  Il  s'attacha  d'abord  à  l'instruction  de^  enfants, 
et  il  prêchait  au  peuple  les  dimanclK-^  -t  les  fêtes, 
daus  l'église  du  collège.  Ses  discours  étaient  sim- 
ples et  familiers.  Après  l'exposition  claire  et  précise 
d'une  vérité  chrétienne  qu'il  avait  prise  pour  son 
stijet,  il  en  lirait  des  conséquences  morales  et  pra- 
tiques, sur  lesquelles  il  insistait  fortement.  Il  Unis- 
sait par  des  mouvements  vift  et  tendres,  toujours  '  ^ 
proportionnés  à  la  portée  de  ses  auditeurs,  cl  ap- 
propriés à  In  f|iiiliié  du  sujet  qu'il  avait  entrepris 
de  traiter.  Il  parlait  avee  tant  de  véhémence,  que 
souvent  la  voix  lui  manquait  avec  les  forces;  et 
avec  tant  d'onction,  que  d'ordinaire  le  prédicateur 
el  les  auditeurs  fondaient  en  larmes.  Les  personnes 
les  plus  qualifiées  couraient  à  ses  sermons,  ainsi 
que  les  pauvres  et  les  pécheurs  les  plus  endurcis 
en  sortaient  tout  pénétrés  des  sentiments  d'one  vive 
rnin  ponction. 

Un  prédicateur  célèbre,  passant  par  Montpellier* 
voulut  entendre  un  homme  dont  on  rscootait  tant 
de  merveilles.  Il  marqua  son  étonnemcnt  de  ce  que 
de  simples  catéchismes  étaient  si  fort  admirés  el 
opéraient  un  si  grand  nombre  de  conversions,  tau- 
dis que  de  beaux  discours  attiraient  à  peine  quel- 
ques auditeurs,  et  pnutuisaient  si  peu  de  fmii.  Cette 
différence  venait  de  ce  que  la  pande  divine  était 
comme  un  glaive  à  deux  tranchants  dans  la  bouche 
de  H<  gis,  qui  parlaitde  l'abondance  d'un  eœur  pleia 
de  l'esprit  de  Dieu,  au  lieu  qu'elle  est  comnie  élou^ 
fée  sous  les  ornements  d'une  rhétorique  affectée. 

Quoique  le  saint  missionnaire  ne  refusât  pas  son 
mittisière  aux  personnes  riches,  il  avait  pourtant 
une  sorte  de  prédilection  pour  les  pauvres,  et  son 
confessionnal  était  toi^urs  environné  de  oeux-cL 
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«  Les  gens  de  qualité,  «Ilsaît-il,  ne  mnni|ueront  pas 
»  de  confesseurs;  les  pauvres,  celle  porliou  la  plus 
»  akiadoiiuée  du  lruup«au  «le  JéâUâ-€hriai  Uotl  élre 
»  iBoa  |nrta||8.  »  Il  eroyaii  ne  devoir  vivreiim  posr 
eux.  I,e  maliu  il  prtVhail  et  eiiUMi<!aîi  les  confes- 
sioas;  il  employait  l'aprcs-inidi  à  lu  visite  des  pri- 
60U&  ei  deé  hôpitaux.  Souvent  il  oubliait  ses  pro- 
pict  heaoiot;  et  coaae  oa  l«i  deoniidalt  rnn  soir 
pourquoi  il  u'avalt  pris  aucune  nourriture  de  tout 
le  jour,  il  répondit  avec  simplicité  qu'il  n'y  avait 
poiui  pensé.  Ou  le  voyail  aller  de  porte  eu  porte 
poor  •oiiicfier  des  asinéiiei  en  foveur  des  panm»; 
il  leur  procurait  des  médecins  dans  leurs  maladies, 
el  lesi  atisislail  en  toutes  les  mauicres  qui  dépcn- 
daieol  de  lui.  Un  jour  il  traversa  la  rue,  chargé  de 
bottes  de  paille  qn'il  avait  mendiées  |N»ar  coucher 
un  malade  dépourAU  de  tout  secours.  A  ce  spectacle, 
les  eofaots  s'attrou[)èreut  autour  de  lui  pour  se  di- 
vertir. Quelqu'un  ayant  voulu  loi  représenter  qu'il 
s*ëlait  rendu  ridicule  en  aubstut  de  la  sortes  il  ré- 
pondit  :  «  A  la  bonne  heure;  on  ';^:)^t)0  doublement 
»  lorsqu'on  soulage  ses  frères  au  prix  de  sa  propre 
»  hnoUliatioa.  »  Il  forma  une  association  de  trente 
daaes  des  |»Iim  disiingute  de  la  ville»  dont  la  lin 
étaitd'assiï^ier  tes  prisonniers  et  de  les  consoler  dans 
leurs  |)eiDes.  Il  convertit  plusieurs  hérétiques,  et 
retira  du  désordre  un  grand  nombre  de  femmes  de 
aMuvaise  vie.  Quand  on  lui  dinit  «(u'il  ëlait  rare 
que  ces  femmes  se  convertissent  siu'-i  riMU  Mir,  i! 
avait  coutume  de  répondre  que  ses  travaux  lui  pa- 
raîtraient utilement  employés,  s'il  pouvait  seule- 
ment ompteherun  féehé  mortel. 

A  fa  fin  de  l'hiver,  le  serviteur  de  Dieu  alla  à 
Sommieres,  capitale  du  pays  appelé  le  Lavonage, 
laquelle  est  à  quatre  lieues  de  Montpellier.  11  y 
trouva  une  ettrSme  ignonnee^  avec  tous  les  vkes 
qui  en  »k)nl  la  suite.  Il  entreprit  de  les  détruire,  el  il 
cul  la  consolation  de  voir  ses  travaux  couronnés  par 
les  plus  heureux  succès.  La  rigueur  de  la  saison  ne 
rempécbait  point  de  pénétrer  dans  le»  lieux  les  plus 
iuaece.ssibirs  de  tout  le  pav-  Sc^  :titsU:rités  étaient 
extraordiuaires.  Toute  sa  uuurriluiu  !>e  réduisait  au 
painetà  l'eau  ;  quelquefois  il  y  ajoutait  un  peu  de  lait 
et  quelques  fruits.  Dès  ce  temps-là  il  iL*étail  interdit 
la  viande,  le  poisson,  les  crufs  el  le  vin.  Jamais  il 
ne  quiltail  le  eilice;  el  le  peu  de  repos  qu'il  accor- 
dait à  la  nature,  il  le  prenait  sur  un  banc  ou  sur  le 
plancher.  Des  soldats  catvhiisies  se  préparant  i  pil- 
ler une  «"^j-lise,  il  s'avanea  vers  eux  le  crurifix  à  la 
main,  et  il  leur  parla  avec  tant  de  force,  qu  ils  se 
désistèrent  de  la  résolution  6acril<^e  qu'ils  avaient 

pria*.  One  autre  Cria»  Il  alla  demander  à  un  effleler» 
aussi  calvinisie,  la  restitution  des  Uem  q«*on  avait 


enlevés  à  un  pauvre  homme.  L'officier  Instruit  des 
mauvais  trailenients  que  Ué^is  avait  essuyés  de  la 
part  des  soldats,  fut  si  édilié  du  silence  qu'il  garda 
sur  00  qui  le  ooncemalt  personnellement,  qn*il  lui 
accorda  sa  demande. 

Kn  \i}7)Z,  l'évéque  de  Viviers  app<'la  Hégis  dans 
sou  diocèse,  qui,  depuis  ciuquaute  ans,  était  lo 
centre  du  calvinisme,  le  siépu  de  la  gneire  et  le 
llu';Ure  des  plus  cruelles  révolutions.  Il  le  re^ut 
avec  de  grandes  marques  de  vénération,  el  voulut 
qu'il  raccoui)>aguàt  dans  ses  visites.  Le  Père  fit 
partout  des  missionsqui  produisirent  des  fruits  sur» 
prenants.  Le  comte  de  la  Motlic-Tîriou,  qui  avait 
vécu  j«8ijue-Ià  comme  les  sages  du  monde,  futsin- 
galièremeui  tuuclié  de  l'unction  avec  Uiquelle  lo 
ssint' homme  annonçait  la  parole  de  Dieu;  il  entra 
dans  la  carrii'-re  de  la  pénitence,  et  w  dévoua  tout 
entier  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Par  son  zèle 
et  ses  auuiùucs,  il  contribua  beaucoup  à  la  réusdte 
des  trieuses  entreprises  du  saint  miwionnaire.  Un 
auire  genlilliomme,  nommé  de  la  Suchère,  qui  au- 
trefois avait  é(i-  disciple  de  Régis,  fut  aussi  d'une 
grande  utilité  à  l'homme  apostolique,  qu'il  révérait 
comuM  un  Saint. 

Le  Père  Régis  tourna  ses  principaux  soins  du  côté 
de  la  réfonnation  des  curés  qui  ne  remplissaient 
pas  fidèlement  leurs  devoirs.  L'eipérience  lui  avait 
appris  qu'il  ne  se  lUt  jamais  de  bien  dans  nne  pa- 
roisse, (|u'aulant  que  le  pasteur  se  cuirluit  rl  tiuQ 
manière  conforme  à  sa  vocation.  11  fut  amplement 
dédommagé  de  ses  peines  par  le  succès  qu'euKUt 
ses  travaux.  Les  femmes  de  mauvaiao  vie  lui  sem- 
blaient aussi  mériter  particulièrement  les  attentions 
de  son  zèle;  il  en  convertit  un  grand  nombre,  el  il 
y  en  cul  plusieurs  qui  devinrent  des  modèles  de  pé- 
nitence. Il  vainquit  encore  ropini&trelé  d'une  dame 
calvinisie  d'Usez,  qui  éinil  Ton  considérée  parmi 
ceux  de  son  parti,  et  la  ramena  dans  le  sein  de 
l'Ëgli&e.  Cette  dernière  conversion  donna  un  non-' 
veau  lustra  à  la  sainteté  de  et  conArma  lea 
peuples  dans  l'opinion  où  ils  étaient  d^à  que  Dieu 
agissait  visiblement  par  son  ministère. 

Vers  le  même  temps,  le  Ciel  permii  qu'il  a*élevlt 
un  violent  ora|^  centra  le  saint  missionnaira.  On 
l'accusa  de  troubler  le  repos  des  familles  par  un 
zèle  indiscret,  de  remplir  ses  discours  de  personna- 
lités el  d'invectives  contraires  i  la  décence.  L*évé- 
que  de  Yivie»  prit  d*ahord  son  parti  ;  mais  à  la  fia 
il  écout.l  les  plaintes  réitérées  qu'on  lui  portait. 
Croyant  qu'elles  étaient  au  moins  fondées  en  partie, 
il  écrivit  au  supérieur  des  Jésuites,  afin  qu'il  rap- 
pelât négis.  En  même  temps  il  envoya  cliercher 
celui-ci;  puis»  après  lui  avoir  fait  do  sévères  véprt- 
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mandes,  il  lui  dit  qu'il  élaii  oblig<5  (-h-  le  renvoyer. 
Régis  n'eut  recours  i  aucune  des  raisiouâ  qui  au- 
r^Mil  pu  le  justifier;  il  M  eonlenU  de  r^^iondM 
'qii*il  D*élait  que  trop  coupblc  devant  Dieu,  et  que, 
vti  son  \)VM  (le  lumières,  il  lui  était  sans  doute 
«^i:Uappé  bien  des  fautes.  «  Au  reste,  ajouta-t-it, 
p  Dieu,  qui  Tdl  le  fend  de  men  cœur,  sait  que  je 
•  D*ei  ea  d'autre  fin  quo  sa  gloire.  »  Le  prélat, 
charmé  d'u'H'  rriHnt-^o  si  liuiuble  rt  si  modoslf, 
aoupvODuaqu  il  puuvuit  avoir  ctclrouipé.  L.eséclair- 
ctoemenis  qn*on  lai  denna  enevite  te  firent  entiè- 
rement revenir  de  préjugés.  Il  rendit  publique- 
ment hommage  ik  la  venu  du  P.  Rugis,  jusqu'au 
commeocemeut  de  Tannée  l(i54,  que  celui-ci  fut 
appelé  au  Puy  par  ses  supérieurs.  Le  prélat,  en 
feavoyant  le  missionnaire,  écrivit  au  {>rovincia|  nie 
lettre  où  il  faisait  do  grands  éloges  de  l:t  vertu  et 
de  la  prudence  du  digne  ouvrier  qui  avait  travaillé 
dans  son  diocèse. 

Le  P.  Régis,  étant  arrivé  au  Puy,  écrivit  au  géné- 
ral de  la  société  pour  deninrulrr  qu'on  ri  ni|iloy:H 
aul  missions  du  Canada,  cl  qu  on  1  envoyât  chez  les 
Hwroiis  et  les  Iro<iuois.  Il  rcçat  une  réponse  telle 
qu'il  la  désirait  :  mats  le  comte  de  la  Motbc  insista 
si  vivement  auprès  du  provincial  \:x  province  de 
Toulouse,  que  le  Saint  reparut  l  aniiée  saivautc 
dans  le  diocèse  de  Thriers.  Il  s'y  appliqua  à  la  con- 
veniea  dee  calvbistcs  et  à  rinstraetiuti  des  habi- 
tants de  la  petite  ville  de  Cheyiard,  qui  étaient 
plongés  dans  une  ignorance  grossière  du  cbristla- 
■isoie.  Oo  ne  saurait  eipriner  ee  qu^ll  eut  A  aouf^ 
frir  dans  ce  pays  à  demi-sauvage  et  tout  icmpli  de 
montagues.  Ayant  été  arrêté  prtr  h  neige,  qui  Tem- 
péchait  de  rqjagoer  Clicybrd,  il  demeura  trois  se- 
■aiaes  logé  dans  une  misérable  cabane»  dormanl 
sur  la  terre,  ne  mangeant  que  du  pain  noir,  cl  ne 
buvant  quedel'ean.  Malgré  les  fatigues  inséparables 
d'un  tel  genre  de  vie,  il  pratiquait  diverses  austé- 
rités voloniaires»  il  JeAnalt,  perlait  le  eiliee  et  pve* 
nait  la  discipline  quelquefois  jusqu'au  sai^.  Le 
comte  de  la  Mo(Ii»\  inm  hr  des  bénédictions  que 
Dieu  avait  duuuecs>  au  xeic  apostolique  de  Régis, 
fonda  à  perpétuité  une  nissi»  à  Clieyiard,  eédant 
pour  toujours  aux  Jésuites  un  capital  de  seize  mille 
francs  pour  l'entretien  de  deui  jésuites,  el  la  mai- 
son qu'il  avait  dans  la  ville  pour  leur  servir  de  lo- 
gement. 

Après  la  mission  dont  nous  venons  de  parler,  le 
S.tinl  alla  en  faire  une  à  Privas,  qui  ne  produisit 
pas  moins  de  fruits.  L'évéque  de  Valence  l  appela 
ensttiie  dan»  son  diocèse,  et  le  pria  d'eseicer  aon 
zèle  dans  le  bonfg  de  Sainte-Aggr&w.  situé  au  ai- 
lien  des  mnot^nee  et  ranpli  d'béiéliqnee.  Il  ent 


occasion  d'y  prntiqticr  plusieurs  venus  héroïques. 

Ayant  appriji  uu  dîiuaucbe  qu'il  y  avait  dans  une 
bdiellevie  une  troupe  «toUbenins  qui,  échanlKs  par 
le  vin,  tenaient  des  diseonrs  Impies  et  commeilaleni 
d'autres  excès,  il  s'y  traît^poria  sur-le-champ  pour 
essayer  d'empêcher  le  désordre  et  le  scandale.  Ses 
diseonrs  furent  méprisés;  il  y  en  ent  même  un  de 
la  troupe  qui  loi  donna  un  souHlot.  Le  s.iint  homme, 
sans  marquer  la  moindre  émotion,  lui  présenta 
l'autre  joue,  en  disant  :  «  Je  vous  remercie,  mou 
»  Mre^  dn  traitement  que  vous  me  biles;  ai  vous 
»  me  connaisaiet,  tous  jugeriez  que  j'en  mérite 
B  beaucoup  (l:ivaniage.  »  Cet  exemple  de  patience 
charma  tous  ceux  qui  étaieui  prdients,  et  ils  se  re- 
tirèrent pénétrés  d'une  conAision  aalnlaireé  Après 
trois  mois  passés  tant  i  Sointe-Aggrève  que  dans  la 
voisinage,  le  P.  Régis  travailla,  toujours  par  Tordre 
de  Tévéque  de  Valence,  à  Saiui-Audrc  de  Faogas  et 
dans  les  eniiroos.  Un  Jouir,  undis  qu'il  était  ft  prier 
dans  un  coin,  nn  enlknt  lomlia  dn  liant  d'nn  esca- 
lier sans  se  faire  .lucnn  mal.  On  ne  douta  point  que 
cet  enfant  n'eût  été  délivré  du  danger  par  le  crôiit 
qtt*aTait  le  Saint  auprès  de  Dieu. 

Il  se  rendit  à  Marlilcs,  dans  leTivurais,  venla- 
fm  de  l'année  IG5'j.  l'nf  ranime,  ayant  prî»;  «oo 
manteau  pour  le  raccommoder,  en  garda  deux  mor- 
eeaui  qu'elle  coneerva  ansei  prédmsenMnl  que  des 
reliques;  elle  les  appliqua  depuis  sur  deux  de  ses 
enfants  qui  étaient  mabdes,  l'tin  d'une  bydropisie 
formée,  et  l'antre  d'une  lîcvre  continue,  et  ils  recou- 
vièieut  une  eanté  parfaite.  Veid  ce  que  le  curé  de 
Harbles  a  déposé,  avec  serment,  dans  le  procès  de 
la  canonisation  dn  serviteur  de  Dieu,  touchant  la 
mission  qui  se  fit  sous  ses  yeux.  «  il  était  infatigable 
>  au  travail,  appliqué  jour  et  nuit  ans  Ibnclione  dn 
»  ministère  évangélique,  11  était  dans  une  alHictioa 
n  amèrc  lorsqu'il  apprenait  que  Dieu  avait  été  of- 
»  fcnsé.  Ce  n'était  que  dans  ces  occasions-là  qu'il 
»  oubliait  ea  doncew  naturelle.  Alors  il  paraissait 
a  transporté  d'une  sainte  colère;  avec  un  i  ui 
»  voix  foudroyant,  il  menaçait,  il  erfmynii  1rs  [  lus 
»  déterminés  libertins;  il  aurait  sacntic  luiilc  vies 
s  pour  empèebcr  nn  seul  péehé  merld.  D  n*avalt 
»  qu'à  dire  une  parole  pour  embraser  les  eoenra  les 
n  plus  froids  et  amollir  les  plus  durs;  aussi  les  con- 
»  versions  furent-elles  innombrables.  Après  la  mis- 
»  eion,  je  ne  reconnue  plus  mes  paroieriena,  tant  je 
D  les  trouvai  changé  1a  rigpMVr  dn  froid  qui  est 
B  insupportable  dans  nos  montagnes,  les  torrents 
»  eafiés  par  les  pluies,  l'abondance  dés  neiges  qui 
»  femudent  les  passages,  rien  n'était  capable  d'arrt- 
j»  ter  le  zèle  de  cet  homme  aposhilique;  il  semblait 
»  méoM  avoir  commBniqné  son  iuirépidiié  aux  an- 
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*  1res.  Lorsqu'il  allait  prêcher  en  quelque  eudruit, 
a  malgré  le  përilt  tout  le  monde  le  selvail;  le»  paf- 

>  sans  ratlendnienl  t^iir  le  clieiniii  cl  se  joignaient 
B  aux  autres.  Je  l'ai  vu  inoi-ntémo  dans  les  temps 
»  les  plus  rigoureux,  s'arrêter  au  milieu  tics  furèls 

>  pear  cenienier  ravMiié  des  lldèlee  qel  TooUdcoi 
»  rentcndre  parier  du  saint.  Je  l'ai  tu  au  haut  d'une 
»  montagne,  élevé  sur  un  monceau  de  neige  durcie 
»  par  le  froid,  distribuer  au  peuple  le  pain  de  la  pa- 

>  fde  dif  lue,  pâmer  les  joiin  cniiera  dani  oet  ese^ 
a  cice,  et  s'occuper  encoie  loBle  la  oait  i  eoieodre 
«  les  confessions.  » 

L'hiver  étant  pasM*,  le  P.  Régis  retourna  au  Pu) 
anr  la  Un  d^avril  de  rannée  16S6«  CoauM  on  lui 
demandait  si  tant  démissions  ne  l'avaient  pas  Loau- 
roiip  fatigue,  il  répondit  qu'il  ne  s'était  jamais  senti 
plus  de  force  que  pendant  ce  temps-là.  11  trouva  au 
eoll^  dn  Pwf  une  lettre  da  fgénéfal  de  la  aaciéië» 
qui  lui  refusait  la  permission  qu'il  .'iv.iît  sollioiléc 
aoe  seconde  Toh  d'atler  au  Canada.  11  crut  que 
par-là  on  lui  ravissait  la  couronne  du  martyre,  li  at- 
lrib«a  ce  lefos  k  aea  péchés.  Il  ne  ae  plal^  pour- 
tant  pas,  reconnaissant  la  foionlé  de  Dieu  dans 
l'ordre  de  ses  supérieurs. 

Les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  furent  em- 
ployées &  la  saneliiealioa  du  Vélay.  Il  Ikisall  la  mis- 
sion pendant  les  ét^  au  Puy,  et  pendant  les  hivers 
à  la  campagne.  L'évéquc  diocésain  avait  pour  lui 
une  vénération  singulière;  souvent  il  se  servit  de 
•M  eonseUs  et  de  son  ndnislén  pour  réformer  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  son  troupeau. 

Le  saint  religieux  commença  par  prêcher  et  faire 
le  catécUsmc  dans  l'église  du  collège;  mais  cette 
église  se  inmwni  irap  petite^  il  elioliil  cdle  de 
SaintrPierre-le-Moustiers,  qui  appartient  aux  Béné- 
dictins. La  simplicité  de  ses  discours  rendait  les 
Térités  de  la  religion  intelligibles  aux  personnes  les 
phie  gromières;  ft  celle  simplidié  se  joignait  nne 
onction  qui  'pénétrait  tous  les  cœurs.  On  se  disait 
l'un  à  l'autre  :  «  Le  P.  Régis  prêche  Jésus-Christ, 
a  et  la  parole  de  Dieu  telle  qu'elle  est  en  elle- 

•  méoM»,  an  lien  «pie  les  antres  se  prêchent  em** 
»  mêmes,  cl  substituent  à  la  parole  divine  une  pa- 
»  rôle  tout  humaii>e.  »  Son  auditoire  était  pour 
l'ordinaire  de  quatre  à  cinq  mille  personnes.  Son 
provincial,  rairani  entendo  un  Jour,  ne  il  qoe  plen- 
rer  pendant  tout  le  sermon. 

Par  un  effet  de  sa  charité  envers  les  pauvres,  il 
forma  une  association  de  quelques  dauics  vcrtueu- 
ses»  afin  de  foamir  des  seconrs  perpéloels  ft  ceut 
qui  seraient  dans  le  besoin  ;  il  en  forma  une  seconde 
qui  devait  se  dévouer  .i  l'assistance  des  prisonniers. 
Il  trouva  le  moyeu  d'avoir  des  sommes  considéra- 


bles, qui  le  mettaient  à  portée  de  procurer  du  sou- 
lagement h  uwa  Im  genres  de  malheareas.  Dansno 

temps  de  disette,  il  multiplia  trois  fois  miraculeu- 
sement les  provisions  qu'il  avait  amassées.  On* 
dressa  des  procès-verbaux  de  ces  prodiges,  et  ils 
forent  constotés  par  des  iniàrmaiions  Joridiqaes 
faites  devant  h»s  jnges  ecclésiastiques  et  séculiers. 
Quatorze  témoins  oeulains,  dignes  de  foi,  les  eou- 
Ûrmèreul  dans  les  actes  de  sa  canonisation.  Htpa 
volait  avec  nne  ardenr  iofiitigable  an  seconrs  des 
malades;  il  avait  un  soin  extrême  du  salut  de  leur 
âme,  et  il  en  guérit  plusieurs  tottt  i  coup  par  la 
vertu  de  ses  prières  (i). 

On  regarda  ansal  comme  mlracvleiMe  la  eonver^ 
sion  de  plusieurs  pécheurs  désespérés.  Nous  allons 
(iler  quelques  exemples  de  ces  conversions.  Vn 
riche  marchand,  qui  vivait  dans  le  iiberuuagc, 
haZsBalt  R^^is»  mns  antre  raison  de  le  hair  qno 

parce  qu'il  faisait  la  guerre  au  scandale;  il  noir- 
cissait même  sa  réputation  par  des  calonHiics  atro- 
ces. Le  Saiut,  sachant  qu'il  était  avide  de  gain, 
s'appliqna  i  flnrorlser  son  commerce  et  le  débit  do 
SCS  marchandises;  parce  pieux  artiflce,  il  s'insinua 
peu  à  peu  dans  son  esprit.  trouvant  plus  Iraita- 
ble,  il  saisit  une  occasion  qui  se  présenta  de  lui 
parler  do  son  saint,  c  Quel  aera,  Ini  dil'ilt  la  in  do 
»  toutes  vos  peines?  La  mort  vous  ravira  en  un  mo- 
»  ment  le  fruit  de  vos  travaux.  Que  vous  servira 
M  d'avoir  entassé  biens  sur  biens,  si  vous  perdez 
•  votre  âmef  »  Ces  poroles  frappèiont  le  marchand  ; 
il  les  eut  présentes  à  l'esprit  pendant  toute  la  nuit 
Saisi  d'une  vive  erainte.  il  alla  trouver  Ui'-iîisdès  le 
lendemain  maiiu,  pour  lui  faire  pari  du  trouble  qui 
l'agitait.  UhommedoDien  rentretintqnelqno  temps 
de  la  sévérité  du  jugement  dernier;  puis  faisant 
succéder  aux  motifs  de  b  crainte  ceux  de  l'^pé- 
rance  et  de  l'amour,  ii  lui  inspira  1^  scuiimenta 
d*nne  slneèro  pénitence;  il  entendit  ensuite  sa  con- 
fession générale.  Le  marchand  s'accusa  de  ses  pé- 
chés avec  nne  si  grande  abondance  de  larmes  et 
avec  de  si  vifs  seulinieuls  de  componction,  qu'il  no 
loi  imposa  4|n*nne  pénilence  légère.  Celui-ci  apnt 
demandé  pourquoi  il  le  traitait  avec  tant  de  ména- 
gement, il  lui  repondit  :  «  J'acquitterai  moi-nièmo 
B  le  reste  de  vos  dettes.  »  Cette  douceur  piqua  le 
marchand  d*one  sainte  émulation,  et  ne  servit  qn^A 
exciter  sa  ferveur. 

Un  jeune  homme,  furieux  de  ce  que  Régis  lai 
avait  enlevé  l'objet  impur  de  sa  passion,  forma 
l*horrihlo  projet  de  rassaislner;  it  alla  donc  raiie». 

(I)  Cm  iSmnM  «ifrades  ont  M  aUiMés  de  to  naBièfe 

la  plus  authentique.  Voja  !•  P.  Sonbeoion,  Vie  ét  «otai 

f)rati(Où  Régi»,  1. 3. 
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dre  dans  an  chemin  écarié  par  où  il  savait  qn*il  de- 
vait passer.  H*-<'is  connut  par  une  lumière  divine 

I(!  ()f«^>i<'in  tle  ce  misérable.  «  Mon  frore,  lui  dil-il, 
»  pourquoi  v<Hilez>vous  tant  de  mai  à  un  bomiue 
»  qui  vont  vent  tant  de  bien,  et  qui  Toadrati  aa 
»  prix  de  son  sang  vous  procurer  le  salut  éternel, 
»  qui  est  le  plti*;  grand  de  lotis  les  bions?  »  Ce  pé- 
cheur ne  put  tenir  contre  une  telle  charité;  il  se 
jeta  ans  pieds  de  Régis,  lui  demanda  pardon,  et 
rentra  dans  le  sentier  de  la  vertu. 

Trois  autres  jeunes  débauchés  des  premières  fn- 
milles  du  Puy  avaient  résolu  de  se  venger  du  Saint 
pour  nne  semblable  raison;  ils  alièreni  i  ]*enirée 
de  la  noil  le  demander  au  collège.  Itégis  s'avança 
vers  eux  «.an-;  rien  craindre,  el  Nnir  <lil  en  les  abor- 
dant :  «  Vous  venez  dans  ic  dessein  de  m'oler  la  vie. 
»  Ce  qoi  me  louche,  ce  n*eet  pas  la  mort,  elle  est 
»  rol)jfi  do  mes  désirs;  c'est  l'état  de  darauaiion 
»  où  vous  élcs,  el  qui  paraît  vous  .iffccler  si  peu.  » 
lis  restèrent  confus  el  déconcertés.  Hésgis  les  em- 
brassa avee  la  tendicsae  d*an  père^  et  les  e&horta  i 
se  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  lui  firent  tous  trois  la 
confession  de  leurs  crimes  et  menèrent  toujours 
depuis  une  vie  fort  cdiliante. 

Le  saint  religieux  savait  parler  avec  fiermelé 
lorsque  les  circonstances  rexlgeaienl,  et  ce  fut  par> 
là  qu'jl  vint  à  bout  de  retirer  certains  pécheurs  du 
désordre.  Ayant  été  une  fois  insulté  d'une  manière 
ôntrageante,  les  magistrats  voulurent  l'obliger  à 
dénoncer  leconpabk-,  afin  qu'un  le  pnnilde  son  in- 
solence; mais  Régis  refusa  de  faire  ce  qu'on  lui 
demandait.  Sa  charité  toucha  le  coupable,  qui  se 
corrigea  et  répara  sa  vie  passée  par  un  dneère 
repentir. 

Non  content  do  faire  la  guerre  au  péché,  il  tâ- 
chait d'en  éloigner  jusqu'aux  occasions;  il  avait 
soin  sortent  d>mpéeber  qu'il  n'y  eAt  trop  de  liai- 
son entre  les  personnes  de  différent  sexe.  Pour 
précauiionner  contre  la  rechute  les  femmes  de 
mauvaise  vie  qu'il  avait  convertit^  il  entreprit  de 
ronder  une  maison  oft  dies  seraient  renfermées  et 
assujetties  à  certains  exercices  de  piété  :  mais  le 
rerienr  du  collège,  craignant  que  cette  maison  ne 
pût  subsister  faute  de  fonds,  lui  ordonna  de  re- 
noncer i  son  projet;  il  loi  fit  en  même  temps  de 
sévères  réprimandes,  et  l'accusa  publiquement  de 
ne  se  conrl titre  que  par  l'iropétuosiié  d'un  zèle  in- 
discret. U  lui  défendit  de  confesser,  de  prêcher  et 
de  visiter  les  malades,  sinon  i  certains  joursel  k  eer- 
tains  moments.  Itégis  souffrit  cette  humiliation 
'  lans  se  plaindre  et  sans  rien  dire  pour  se  justiOer. 
Le  recteur  qui  succéda  à  celui  dont  nous  venons  de 
parler  rendit  plu  de  justice  an  aerviienr  de  Dien  ; 


il  lui  permit  de  reprendre  le  soin  do  Reftage,  el  do 

lui  donner  la  dernière  perisetion  :  par-là  Régîo  80 

vil  en  liberté  de  conlînuer  ses  premiers  iravaut. 

Plus  d'une  fois  son  zèle  pcu^a  lui  coûter  la  vie. 
Il  ftat  souvent  insulté  et  acccablé  de  eoupa.  Plo- 
sieurs  personnes  censurèrent  sa  conduite  avoe 
aigreur,  et  firent  de  lui  le  porir.nit  le  |>ln>^  désavan- 
tageux; il  eut  même  la  douleur  de  vuir  quelques- 
uns  de  ses  oonMres  se  joindre  à  ses  ennemis  ponr 
le  décrier.  Son  recteur  cependant  prit  toujours  sa 
défense  contre  ceux  qui  Tatlaquaient  :  mais  Dieu  la 
vengea  hautement  par  le  succès  extraordinaire  dont 
il  combla  tons  ses  travaux.  Le  nint  missionnaire 
fut  singulièrement  secondé  dans  toutes  ses  entre- 
prises par  Pierre  Le  Diane,  grand-vicaire  du  Puv, 
qui  ne  cessa  jamais  de  lui  être  tendrement  attaché. 

Voici  en  abrégé  l'histoire  de  ce  qu'il  fit  an  Pvf 
pendant  les  quatre  étés  qu'il  yconsucra  aux  mis» 
sions.  Il  passait  \<^s  !iiv(»rs  à  la  campagne,  pour  y 
iusiruire  la  parue  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  qui 
est  ordinairement  la  ploa  abandonnée. 

Les  paysans  du  Vélay,  ceux  surtout  qui  demen» 
raient  dans  les  montagnes,  l'inii m  fort  grossiers  et 
presque  sauvages.  Le  calvinisme  avait  pénétré  dans 
plu^urs  endroits,  et  l'hérésie  y  avait  produit  Pigno- 
rance  de  la  religion,  qu'accompagnent  toujours  les 
vices  les  plus  opposés  au  christianisme.  Ce  fut  à  la 
sanctification  de  ces  pauvres i>euples  que  le  P.  llégis 
se  consacra.  Il  parcoonit,  pendant  les  hivaia  des 
quatre  dcmicros  années  de  sa  vie,  lOS  bOOlKSet  les 
villa>;t's  dos  diocèses  du  !*iiy,  de  Vienne,  de  Valenoo 
et  de  Viviers,  qui  se  trouvent  dans  lo  Vélay. 

La  première  mission  qu'il  fit  fut  dans  la  peUlO 
ville  de  Fay  et  dans  les  lieux  voisins,  an  comnen» 
cernent  de  l'année  1636.  Hugues  Soiirdon,  docteur 
en  droit,  un  des  principaux  habitants  de  Fay,  le  pria 
si  iustamment  de  loger  cbes  lui,  qu'il  ne  put  s'en 
défendre.  La  docteur  fut  bientôt  récompensé  de  sa 
charité.  Claude,  son  fil<.  A^^é  lie  rjualonie  ans,  était 
aveugle  depuis  six  mon»,  par  la  ^uiie  d'une  maladie 
qui  loi  avait  causé  les  doolenrs  les  ptos  aigoéa. 
Régis,  auquel  on  le  présenta,  après  l'avoir  exhorté 
à  mettre  toute  sa  conlianee  en  Dieu,  se  retira  dans 
une  chambre  voisine,  où  il  pria  avec  quelques  per- 
sonnes de  la  maison.  Il  n'avait  pas  encore  fini  an 
prière,  que  l'enfant  recouvra  la  vue;  de  sorte  qu'é- 
tant allé  alors  faire  le  ratérliisme  au  peuple,  Claude 
Sourdon  y  distingua  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'as- 
semblée. Depuis  ce  tempo-lft  il  ne  reaaeotit  plus  aux 
yeux  ni  douleur,  ni  fluxion.  C'est  ce  qu'il  a  lui- 
même  attesté,  avec  serment,  à  l'Age  de  quatre-vingts 
ans,  eu  présence  des  cvéques  du  Puy  et  de  Valence. 
Ce  miracle  fit  espérer  la  gnétlaon  i  on  antre  aven* 
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glo.  Cétail  uo  bommo  qui  était  dans  sa  quaraQiièute 
aonée,  et  qni  avait  pentai  la  Toe  depuis  bait  aot.  On 

ramena  A  lirais,  qui  le  guérit  sur-lc-chanip,  en  fui- 
sanl  sur  lui  te  signe  de  la  croix.  Ces  deux  miracles 
disposèrent  merveilleusement  les  esprits,  et  la  rois- 
aiofl  produisit  lea  fniila  les  plin  alfUMluitt.  9mu 
donner  une  juste  idée  de  la  conduite  qu'y  tint  ïh'-^h, 
nous  allons  insérer  ici  les  propres  paroles  de  Claude 
Sonrdon,  avec  lequel  il  logea  plusieurs  mois.  Voici 
ce  qu'il  en  a  déposé  jaridiquement  en  piésencedes 

deux  <^v(<qtics. 

•  Tout  en  lui  inspirait  la  sainteté.  On  ne  pouvait 

>  ni  le  voir,  ni  i'eolendrc,  saus  se  sentir  embrasé 
»  de  ramovr  divin.  Il  célébrait  les  sainu  nisiArea 
n  avor  nnn  dévotion  si  icnilro  et  si  ardonto,  que  l'on 
»  croyait  voir  à  l'autel,  non  |)as  un  tioraroe,  mais 
j»  no  ange.  Je  l'ai  vu  quelquefois  dans  les  colretieus 
»  fiiBUîers  se  taira  tout  i  coup,  se  racoeillir  et 
»  s'enflammer,  .iprès  quoi  il  parlait  des  choses  di- 
»  vines  avec  un  feu  et  une  véliémeuce  qui  mar- 
»  quaieut  que  son  cœur  était  transporté  par  une 
»  tflupolsion  céleste.  Il  s'esprinuùl,  dans  les  inslrao- 
I)  lions  qu'il  faisait  au  peuple,  avpr  une  onrlinn 
»  qui  pénétrait  tous  ses  auditeurs.  Il  passait  le  jour 
»  et  une  partie  considérable  de  la  nuit  à  entendre 

>  ks  conftssions,  et  il  bilait  loi  bin  une  aorte  de 
»  violence  pour  l'obliger  à  prendre  un  peu  de  nour- 
»  riture.  Jamais  il  ne  se  plaignait  de  la  Taiigue  ni 
a  des  manières  dégoûtantes  de  ceux  qni  s'adres- 
a  saient  à  lui. 

»  Aprôs  avoir  travaiIl(îavcruneardeurinr;ili;;;iblo 
»  au  salut  des  habiianu  de  Fay,  il  se  donna  tout 
»  entier  à  celui  des  peuples  voisins.  11  parlait  tous 
»  les  jeun  de  grand  matin  pour  aller  visiter  les 

»  paysans  dispers(>s  dans  les  bois  et  snr  les  mon- 

■  lagues.  Les  pluies,  la  neige  et  les  autres  rigueurs 
ji  de  la  saison  ne  pouvaient  le  retenir.  Peudaut  tout 
B  le  jonr,  il  ailaft  de  cbannlAn  en  cbanmlère,  et 
»  cela  à  pied  et  à  jeun,  si  ce  n'était  qnr  hki  hk  rc  !«• 
»  forçait  quelquefois,  à  prendra  une  poiuuie  qu'il 
a  UMSUait  dans  sa  pocbe.  Noos  m  le  ravoyions  qn'à 
»  la  nuit,  et  alors  toutes  les  fatigues  du  jour  ne 

■  rcmp<*(  haieiii  pas  de  reprendre  ses  fouelîons  or- 
»  diuaires;  il  uc  se  délassait  du  travail  que  par  de 
»  nouveaux  travaux.  Les  calvinistes  le  suivaient 
»  avec  autant  d'empressement  que  les  catholiques,  a 

Avant  fini  l:i  nli^-il.)Il  :i  l".-iv,  il  rr'lmirna  au  Piiy, 
selon  sa  coutume,  au  cuniuieuceiueut  de  l'été  de 
Tan  I6S7.  Au  mois  de  novenbra  de  b  mtee  année, 
il  alla  faira  Haribes  une  seconde  mission.  Il  fut 
attiré  en  cette  panaisse  par  les  vives  in'^i^tnres  de 
Jacques  André,  qui  en  était  curé.  Les  chemins  par 
oi  il  fallut  passer  auraient  effrayé  les  perannactles 


plus  hardies,  il  fuliuil,  lantdi  grimper  snr  des  ro- 
cbcn  eottvens  de  glace,  tanté»  descendra  dans  do 

profondes  vallées  remplies  de  neige,  tantAt  marcher 
h  travers  les  ronces  et  les  épines.  Comme  il  grim- 
pait avec  beaucoup  de  peine  sur  une  des  plus  hau- 
tes nwntagoes  du  Vélay,  n*ayant  d*aatra  appui  qui 
des  broussailles  auxiiiielles  it  se  tenait,  la  main  et 
le  pied  lui  manquèrent  tout  à  coup;  il  tomba,  et  s4 
cassa  une  jambe.  Cet  accident  ne  l'empêcha  point 
de  eoatinuer  sa  route  avec  sa  tranquillité  oïdinair^ 
et  de  faire  enrore  deu\  lieues  appuyé  sur  son  bâton, 
et  soutenu  par  celui  qui  rarronipa<;(iait.  Arrivé  h 
Marlbes,  il  ne  lui  vint  seulement  pas  dstm  l'esprit 
d'envoyer  ebereber  un  cbiruryiien.  il  alla  droit 
l'église,  où  une  piramle  niullilude  de  peuple  l'atten- 
dait, et  il  y  eniendii  les  coufessions  (lendant  plu- 
sieurs heures.  Le  curé,  averti  par  le  compagnon  de 
Régis  de  Tacddent  qui  lui  était  arrivé,  le  pria,  ssais 
inutilement,  de  se  retirer.  Après  que  le  Saint  eut 
satisfait  pleinement  sa  charité,  il  laissa  visiter  sa 
jambe,  qui  se  trouva  parfaitement  guérie. 

A  ses  Inaenses  travaux  il  i^nuit  des  maeéra- 
li  ius  étonnantes.  I>c  rerlenr  du  collège  du  Puy  en 
ayant  été  informé,  lui  ordonna  d'obéir  au  curé  de 
Maribes  dans  tout  ce  qui  concernait  le  soin  de  sa 
santé.  Le  Saint  fit  en  que  son  supérieur  exlgsail  dn 
lui;  il  se  soumit  avrr  |:i  tlf^rnière  exactitude  à  toul 
ce  qu'il  plut  au  cure  de  lui  prescrire,  quoique  les 
ménagements  qu'on  avait  pour  sa  personne  lui  fus^ 
sent  i  charge.  Le  curé  se  levait  quelquefois  la  nuit 
I>our  l'observer  :  il  le  voyait  tantôt  -t  ;;i»Tirnix,  le  vi- 
sage prosterné  contre  terre  et  baigné  de  larmes, 
tantôt  debout,  les  yeux  tournés  vers  le  Ciel,  absorl»é 
dans  une  profonde  conlemplation;  d'autres  fois  il 
l'entendait  pousser  de  grands  sotipirs.  et  s'écrier 
dans  les  transports  de  son  amour  :  a  Qu'y  a-t-il  au 
»  monde  qui  puisse  attacher  mon  cœur,  si  ce  n'est 
a  vous,  d  mon  Dieu?  »  Il  lui  arriva  aussi  de  le  voir 
souvent,  tandis  qu'il  priait,  enflamnn'  rmntn»»  un 
séraphin,  immobile  pendant  plusieuri»  heures,  ne 
paraissant  avoir  ni  leniiment,  ni  connaissanee. 
C'est  ce  qu'il  ailesia  depuis  dans  une  dépositloft 
juridique.  Il  ajouta  encore  que  If*  S:iini  r^vriii 
présence  guéri,  par  une  simple  bénédiction,  un 
p<iy6an  qui  s'éloit  démis  i'épanle,etquc,  par  le  signe 
de  ta  croix,  il  avait  délivré  du  démon  un  énergu- 
mène  qui  souffrait  depuis  plus  de  huit  ans,  sans 
que  les  cxorcismes  réitérés  de  i'Ëglise  lui  eussrat 
procuré  «ncon  soulagement. 

Régis  éunt  k  Salnl-Bonnei-le-Froid.  le  curé  du 
lieu,  qui  s'aperçtji  que  toutes  les  nuits  il  sortait  se- 
crètement de  sa  chambre,  eut  la  curiosité  d'exami- 
ner oà  il  allait  et  oe  qu'il  faisait.  Après  l'avoir  inu» 
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l'église,  qui  n'en  était  pas  Soignée;  il  le  trouva  en 
prière  dcv:iTiî  In  porte,  à  genoux,  les  mains  jointes 
et  la  téie  uue,  uialgrc  le  froid  qui  était  excessif.  Il 
Itti  npréienta  le  danger  aoquel  fl  «posait  sa  santf; 
ntis  le  voyant  déterminé  à  coiitimier  sts  entretiens 
avec  Dieu,  il  lui  (innD  i  la  cler  de  réglisc,  afin  qu'il 
y  fût  à  coQTert  des  injures  de  l'air.  Le  curé  a  sou- 
TCBl  raeonK  ce  lait,  et  il  eaMnit  que  Réj^s  ne  cena 
de  passer  les  nuits  dans  l'égliie,  quoique  le  tnSA 
ftlf  iutnir-rrihlo  relie  anm-o-là. 

Eu  retournant  au  Fuy  à  la  fin  de  l'hiver,  il  s*er- 
léu  cbei  le  caré  de  Toorcj,  qui  aatrefois  avait  été 
son  écolier,  et  qui  lui  était  tendrement  attaché. 
Celai-ci  lui  représentant  qu'il  ne  mén.if'enît  point 
asses  sa  santé,  et  qu'il  était  important,  pour  la  sanc- 
iMcailoD  des  imes,  qall  mesuiâtseii  imall  tuf  tes 
forces,  le  saint  homme  lui  dit  en  eonfldence  ce  qui 
lui  était  arrivé  qirolqnrii  mois  atiparavant,  lorsqtie, 
s'éiant  cassé  une  jambe,  Dieu  l'avait  guéri  miracu- 
leuaenent  c  Apfia  «se  matque  ai  visible  de  la 
»  bomé  de  IMen,  aJmtta-Mt,  m  doia<]0  pas  mettre 
n  vh^  enire  f'f^  nnîns,  et  me  reposer  entière- 
»  ment  sur  lui  du  soin  de  ma  saatë?  » 

AjMi  passé  au  Puy  l'été  de  rannée  1638,  il  re- 
prit dans  rhiver  ses  missions  de  la  campagne  :  il 
le*;  ef>Mimença  par  le  hoiirg  »le  Monrej^ard.  La  ri- 
gueur de  la  saison  fil  qu'il  ne  put  arriver  que  de  nuit 
en  ee  lieu,  qui  est  i  sept  lieues  de  la  tille  de  Puy. 
Il  alla,  selon  sa  coutume,  droit  à  l'église,  qu'il 
trouva  fermée.  Il  se  mit  à  genoux  à  In  porte;  il  y 
pria  si  longtemps,  et  avec  un  recueillement  si  pro- 
fimd,  qu*fl  ne  «'aperçut  pas  qu'il  était  lent  eotreit 
de  la  neifeqnl  tombait  en  abondance.  Des  paysans 
qui  le  virent  en  CCI  étal  le  precsArept  d'eTitrer  dans 
une  maitiou  voisine  pour  y  preudre  un  peu  de  nour- 
riture. 

I>a  moisson  no  fut  nnlle  part  plus  abontoiieqa'à 
Monregard.  Régis  y  retira  de  l'erreur  on  grand  nom- 
bre da  calvinistes,  entre  autres  Louise  de  Remezin. 
Céiaii  une  Jeune  vauTe  detingt^en  ans,  qui  était 
singnilèremettl  estimée  dans  sa  secte  pour  son  sa- 
voir et  sa  naissance.  Le  saint  missionnaire  ^e  nt 
estimer  d'elle  dans  divers  entretiens  qu'ils  eurent 
ensemble.  Il  éclaircit  les  diffleullés  qu'elle  lui  pro- 
posa sur  les  points  controversés,  ei |»lnci paiement 
sur  l  Eueli  irisiie,  dissipa  tous  SCS  préjugés.  Cl  l'a- 
mena au  poiui  de  faire  abjuration  de  l'Iicrésie.  La 
nottvdie  de  son  chaagenieBt  souleva  contre  elle  sa 
famille  et  tons  les  chefs  du  parti  huguenot.  On  vou- 
lut la  rengager  dans  la  ^t^^te  <|u'elle  avait  aban- 
donnée; mais  sa  foi  était  trop  solide  pour  céder  à 
«M  pareille  éprente.  Dans  la  sniieb  elle  reodH  nn 


lénoignage  publie  I  l*adnifnble  sainteté  du  seni^ 
teur  de  Dleo.  Durant  sa  déposition,  qui  dura  qua- 
tre heures,  et  qu'elle  fil  en  présence  d»»s  évoques  du 
Puy  et  de  Valence,  elle  versa  conlinucllemcnt  des 
larmes  de  jefe^ 

La  nlaalon  de  Mon  regard  étant  finie,  le  Saint  re- 
vint passer  au  Puy  l'été  de  Tannée  1639;  et  sur  la 
fin  de  l'automne  suivant,  il  alla  reprendre  ses  mis> 
sions  ans  environs  de  Monregard,  à  iMcnjaux,  à 
Marcou,  à  Chambon,  à  Honisterolcs,  oà  il  n'avait, 
pour  ainsi  dire,  Hiii  que  paraître.  Au  mois  de  jan- 
vier de  l'an  IGiO,  il  se  rendit  à  la  petite  ville  de 
MottlbncQn,  qui  est  ili  sept  ilenea  dn  Puy.  Le  snceès 
répondait  &  son  lète  et  à  ses  désirs,  lorsque  le  Ifft- 
vatl  fut  interrompu  par  les  rav.'>ges  de  la  peste. 
Régis  se  dévoua  généreusement  au  service  de  ceux 
qui  étaient  attaquée  de  ce  fléau.  Loraqn*en  traver> 
aantlesmes  il  trouvait  un  malade  abandonné,  il  le 
portait  snr  ses  épaules  à  l'hôpital.  Sa  charité  ra- 
nima celle  des  ecclésiastiques.  Le  danger  auquel  il 
s'exposait  donna  de  vives  inquiétndes  an  enré  de 
Mottliineon;  il  lui  ordonna  de  sortir  de  la  ville,  de 
jwtir  qti'il  ne  devint  la  victime  de  son  zèle,  e^mme 
cela  était  déjà  arrivé  à  plusieurs  ecclésiastiques.  Il 
obéit,  mais  ce  fbt  en  venant  un  torrent  de  lamea. 
«  Eh  quoi,  dit-il  alors,  on  est  donc  Jalons  de  noea 
"  Itonlieur?  Fnni-il  que  l'on  m'envie,  par  une  fausse 
»  compassion,  le  mérite  d'une  mort  si  précieuse,  et 
a  que  l'on  m'enlève  la  eonronne  lorsque  Je  suis  m 
»  le  point  éb  la  recevoir?  » 

La  pcsle  ayant  cessé  peu  de  temp*;  nprr'<;  ri  Mon- 
fancon,  Régis  y  alla  reprendre  sa  mission;  niais  il 
ftii  btratdc  rappelé  par  le  recteur  dn  collège  dn 
Pny,  afin  de  remplacer  on  professeur  qui  man- 
quait. Ce  contre-temps  le  pénétra  de  !a  plus  vive 
douleur.  Il  obéit  toutefois  par  respect  pour  Tordre 
de  Bon  snpérienr;  msîs  il  écrivit  à  aen  général  pour 
lui  demander  la  permission  de  se  dévouer  le  reste 
de  ses  jours  :inx  Tni^^inns  la  campagne,  et  cTy 
employer  au  moins  six  mois  chaque  année.  Le  gé- 
néral, qui  eouMlsH^  ton  Mt,  ne  balança  pas  de 

souscrire  à  sesdésifS* 

Le  Saint  forma  vers  ce  temps-là  le  dessein  d'éta- 
blir une  mission  perpétuelle,  pour  travailla*  k  la 
sancliflcatlott  des  peuples  qui  baUtaient  sur  ka 
montagnes  do  Vélay,  dn  Vivarais  et  des  Cévènes. 
Le  collège  du  Puy  ou  de  Tournon  lui  p-irnt  propre 
à  l'établissement  de  cette  société  d  hommes  aposto- 
liques qu'il  méditait  II  eammnniqna  son  projet  à 
ses  supérienn,  qni  loaa  rappronvèrem  unanime» 
ment  • 

Quoiqu'on  puisse  Juger  de  la  saioieié  de  ce  grand 
aervitanr  de  Mao,  d'après  ce  que  nana  avons  dbdn 
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ses  héroïques  vertus,  à  roesnrc  qtie  Toccasion  s'eo 
îiri'sfiilce,  il  est  h  propos  i!<'  les  rapprocher  sous 
uu  même  puiiil  de  vue,  alia  qu  ua  puisse  le  couDal- 
tre  encote  plus  parfiilteincnl. 

Régis  avait  pour  DlM  ce  véritable  amour  qui  se 
manirpslc  par  une  iiiiiou  coiitimn'llo  «le  Vàmi*  avec 
l'Espril-SaiDl.  Uuc  simple  parole  pieuse  suffisait 
pour  lui  casser  d«s  nvlsseoieyls.  11  ue  ponvail 
«luclqucrois  contenir  Im  anleurs  de  la  Oamme  cé- 
leste qui  brtilaii  son  rœur.  Des  youx  inl'-nts  et  un 
visage  euflauimé  dccouvraieut  tes  furies  émotions 
^'11  éprouvait  Inléneorement.  On  realendail  son- 
vent  répéter  ces  paroles  du  Psaiœiste  :  >  Qu'ai-je 
»  à  (Irsiror  dans  le  ciel,  on  »î"it'  piiîs-]o  aiiiu'r  sur  la 
»  terre,  si  ce  n'est  vous,  ù  mua  Dieu  !  »  Le  but,  qu'il 
se  proposait  en  tonics  cliosM»  <iait  de  pnwnrer  la 
l^ire  de  Dieu.  «  Ayant  été  créés  de  Heu»  pour  Dieu 
M  seul,  disait-il,  nouî^  n'appartenons  qu'à  lui  seul,  et 

■  nous  devons  tout  rapporter  à  sa  gloire.  •  11  ne 
iroiivail  de  délices  que  dans  les  croix.  «  Cè  qa'oa 
»  SOnlFre  pour  Dieu  lui  paraissait  ne  pas  nu-riier  le 
»  nom  de  soufTrances,  à  cause  de  l'onction  quiadou- 
»  cil  et  (ait  trouver  légères  les  trilmlations  qui  se 
»  rencoatreot  dans  te  vie  apoiielique.  a  An  aiHieii 
des  persécniiens»  it  avait  eootame  de  s^éerier  : 

■  Puis^é-jp,  à  mon  Dieu,  souffrir  encore  davantnpe 
»  pour  votre  saint  Nom!  »  il  goûtait  une  joie  iu- 
dpriuable  Iors<iu'il  éprouvait  la  r^iMar  de  la  (aim, 
de  la  soif  et  du  froid.  «  Je  vous  avoue,  disait-ll  une 
»  fois  h  SOS  compagnons,  r\w  la  vin  me  serait  in- 
»  supportable,  si  je  n'avais  rien  a  souffrir  pour 
»  Jésus-Christ;  souffrir  est  ma  seule  consolation 
a  CD  ce  monde,  a 

On  avait  hoau  lui  fairo  des  rrpriinandes,  ou  noir- 
cir sa  réputation  par  des  calomnies,  jamais  il  ne 
cherchait  ù  s  excuser  ou  à  se  justiiier,  même  auprès 
de  ses  supérieurs.  Égaleneutinsenidbleaux  louanges 
et  aux  lut'prls,  il  reocvait  eu  'silenro  tous  les  mau- 
vais traitements,  comme  s'il  les  eût  mérités.  Le 
martyre  était  l'objet  de  ses  plus  ardents  désirs, 
qnoiqnll  se  jugeât  indigne  d*avoir  Thoaneur  de 
vcrs«^r  son  sanfj  pour  Jt-sus-Chrisl.  II  disait  en  par- 
lant des  injures,  qu'elles  devaient  ^tro  son  partage; 
que  si  on  lui  rendait  justice,  les  hommes  le  foule- 
raient ans  pieds.  Son  déiacbemeot  de  la  vie  parut 
en  différentes  orrnsions.  «  .\h!  disait-il  un  jour  h 
»  un  pécheur  qui  ne  vouiail  pas  se  convenir,  don- 
9  nez-moi  la  mort,  plulùt  que  de  continuer  d'offcn- 
»  ser  la  Majesté  divine.  » 

Sa  confiance  en  Dieu  le  rendait  intrépide  an 
milieu  des  dangers  ilont  la  vue  seule  glaçait  d'effroi 
son  compagnon.  11  voyageait  la  nuit  comme  le  jour. 
Souvent  il  marelMit  mr  le  bord  d««  piéelpieet;  il 
T.  m. 
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gravissait  des  montagnes  couverte-;  de  neiges,  et 
passait  des  torrents  impétueux,  afin  de  joindre 
promptemeul  un  pauvre  |Hiuple  qui  l'aitendaiu  Dans 
ses  peines  il  gardait  la  même  ^^llié  d*ln^  et  ne 
se  laissait  jamais  tioubler  par  aucone  alfeciloii  ba- 
maiue. 

Son  amour  pour  Jésus-Christ  lui  avait  inspiré 
une  tendre  dévotion  envers  la  divine  Eucharistie; 

aussi  passait-il  beaucoup  de  temps  en  prières  de- 
vant le  Saial-Saerenient.  Tous  les  jours  il  disait  la 
messe,  quoiqu'il  lui  en  coûtât  pour  trouver  une 
église.  11  appelait.rEncbari8tie  son  lefW^c,  i>a  oon^ 
solation  et  ses  délices. 

11  ne  dormait  que  trois  lieures  dans  la  nuit;  sou- 
vent il  lui  arrivait  de  n'eu  dormir  qu'une.  Il  s'était 
interdit  Tusage  de  la  viani|^.  du  poisson,  des  œnlli 
et  du  vin.  La  terre  nue  ou  des  planches  lui  ser- 
vaient de  lit.  La  cbanilire  In  ;)!ns  incommode  était 
.toujours  celle  qu'il  choisissait.  11  avait  pour  vête- 
ment une  soutane  et  on  manleao  tout  os^,  qu'il  ne 
quittait  que  quand  ils  M  pouvaient  plus  lui  sorir; 
jamais  il  ne  voulait  en  porter  de  neufs  !^oti  olx'Is- 
saoce  était  si  parialte,  qu'il  n'agissait  en  rien  d'a- 
près sa  propre  voloolé;  tt  fteltdo  celle  de  ses  su> 
périenrs  la  règle  de  toute  sa  conduite.  Il  avait  un 
rcspeet  singulier  pour  les  évéques  et  pour  les 
grands-vicaires  des  diocèses  où  il  travaillait. 

Sa  pureté  éialt  vraiment  évaogéiiquc;  sa  pré- 
sence aenle  luspintit  ramour  de  cette  vertu.  La  ca- 
fnmiiio  niéme  u'attaqua  jamais  sn  n-ptitation  sur  tel 
article.  Ceux  qui  connaissaient  le  mieux  sou  intérieur 
ont  assuré  qu'il  n'avait  éprouvé  aucune  révolte  de 
la  cbair,  tant  II  avait  soumis  parfaitement  cet  c»* 
nenii  domestique  par  la  niortifu  alion,  riinmililé,  la 
vi};ilance,  la  fuite  des  occasions.  Les  nn^mes  per- 
sonnes ont  aussi  assuré  qu'elles  étaient  persuadées 
qu'il  n'avait  commis  de  sa  i4e  aueun  péché  mortel* 

Le  Père  ilégis  reprit  la  mission  de  Monfauron  au 
commencement  de  l'automne  de  l'année  lUlO.  Le» 
heureuses  dispositions  qu'il  trouva  parmi  le  peuple 
redoublèrent  sa  ferveur  et  son  courage*  Après  un 
mois  de  travail,  il  passa  h  Rccoulles,  et  de  Recoul- 
les  à  Veirines,  où  il  s'appliqua  à  la  sanctificatioa 
des  Âmes  avec  la  même  ardeur  et  le  même  succès; 
il  annonça  ensuite  la  mission  de  la  Louvese  pour 
le  dernier  jour  de  l'avenl;  mais  avant  connu  par 
nue  lumière  céleste  (ju'il  approeliail  de  sa  fin,  il 
alla  faire  une  retraite  au  Fuy,  pour  se  préparer  ;< 

la  mort.  Au  bout  de  tnh  jours,  paeséa  dans  une 

entière  solitude,  il  fit  sa  confession  générale  comme 
s'il  eût  dù  mourir  ce  jour-là;  puis  s'entrelenanl 
avec  son  confesseur,  il  lui  témoigna,  avec  les  seoti- 
menls  les  plus  tendres  et  les  plus  vifh  llmpaiienee 
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OÙ  il  ét.nit  di'  posséder  Dieu.  Il  ne.  sonpirait  plus 
qu'après  1  éter uiié.  Il  Uil  coufidemineoi  à  uo  de  ses 
âmta  qa'll  ne  letleiidnil  point  de  la  miofou  qu'il 
allait  entvepriandfe;  Il  déclara  aussi  la  même  chose 
à  d'autres  penooMa»  naw  ee  ne  fat  qu'en  termes 
mystérieux. 

Le  Saint  partît  dn  Pny  le     décembre,  aln  de 

M  trouver  à  la  LMfttc  pour  la  veille  de  Nuol. 
Outre  qu'il  eut  beaucoup  à  sourn-ir  de  la  diffîcuhc 
du  clieouot  il  lui  arriva  encore  de  s'é^rer  le  se- 
cond Joar.  La  nnlt  rayant  rarprto  an  milien  des 
bois,  il  manlia  lougiemps  sans  savoir  où  il  allait. 
Enfln  il  se  trouv.i  près  du  village  de  Yeirincs.  Acca- 
ble de  fatigues,  il  se  relira  dans  uue  uiaisou  abau- 
doQuée  qui  cuit  ouverte  de  tous  côtés  et  qui  tom- 
lialt  en  ruines;  Il  y  passa  la  nuit  couché  sur  la  terre 
et  expos*'  i'i  la  violence  d'une  l)i  tn's-piqtiante.  Il 
y  était  entré  tout  baigné  de  sueur.  Le  passage  subit 
dn  fraid  au  cbaud  loi  donna  une  pleurésie,  qui  fut 
aecempagnéed*nne  fièvre  trèa-anlenie.  Sesdouleurs 
devinrcnl  bicnt»"it  fn-s  vives.  La  vue  de  lu  maison 
où  il  était  coucbé  lui  rappelait  Téiable  de  liethléem, 
et  il  s'estimait  beareui  de  pouvoir  imilcr  daus  la 
nime  salwD  la  paumié  et  lea  aenlTrancea  de  son 
divin  Maître. 

Le  lendemain  matin,  il  gagna  la  Louvesc  avec 
beaucoup  de  peine,  et  y  ût  l'ouverture  de  la  mission 
l»ar  un  disconra  qui  ne  se  ressentait  nnllement  de 
la  faiblesse  de  son  corps.  Il  prêcha  trois  fois  le  jour 
de  Noël  cl  le  jnur  de  saint  l^iienue,  et  passa  le  reste 
du  iciups  au  coQiesÀiOQual.  Après  le  troi^tème  t>er- 
mon  du  jour  de  saint  Étienne,  il  lui  prltdeua  dé- 
faillances pendant  qu'il  entendait  les  confessions. 
Les  mt  decins  jugèrent  que  son  ma!  était  sans  re- 
mède. Il  recommença  sa  coufo^iau  générale,  puis 

{*)  L'année  qui  vit  saint  Jcan-Françuii  Ri'gis  terminer  ses 
travaux  apostoliques  par  une  murt  précieuse  aux  )eui  du 
Seigneur,  vit  aiisNi  un  autre  n-li^ioux  ûe  la  tm'inc  ruiiip.-ignie 
sonnencer  le*  tieai  dans  la  province  de  Dretagnc  i>i  lët  pré- 
dicallotts  de  l'flliitlre  «pOln  d«  Vélay  jelferant  ptnsd'ëdat, 
OD  peut  dire  que  celles  de  son  digne  tmitatt  iir  t-rircnt  peut- 
être  autant  de  suco'-».  Julicti  Jiaunuir  cuii  »uu  nuiii.  11  na- 
quit à  Saint-Georges  (le  U.-iiiilambault,  paroisse  du  diurèse 
de  Bmium,  le  t"  octobre  ItXMt,  de  pereni*  vertueux  qui 
éttient  petite  merdiaiidf.  Dès  tan  enraBw  il  doDM  des  pré- 
wges  de  .ia  .winlilé  future,  cl  vin  [irêire  du  lieu,  <|iji  remar- 
quait m  pteté  à  1  t-glise,  lui  enseigna  les  premiers  clcmenls 
do  la  langue  latine.  Il  Tut  ensuite  envoyé  i  Renoee  «a  col- 
lège que  les  Jésuites  venaient  d'y  établir.  Ses  sncct's  dans  ses 
études  et  sa  vertu  solide  le  Srcnt  admettre  Jans  la  tongre- 
gatiun  des  eculiurs.  Lorsqu'il  eut  achevé  ses  classes,  il  de- 
manda &  entrer  dans  la  compagnie  de  iéaui,  et  y  fut  reçu 
parlecéMbre  P.Ci>too,qai  était  alors  provbidel  de  Franoe. 
Maunoir,  au  comMc  de  ses  va-ux,  corimet  ri  aussiidi  son 
noviciat  et  donna,  pendant  rc  temps  d'épreuves,  <les  niar- 
quM  édalautts  de  la  tarveur  dimt  il  était  feaipU.  8m  lapé- 


I  dem.inda  le  saint  Viatique  et  l'Eitréme-Ouclion, 
qu'il  reçut  en  homme  tout  embrasé  de  l'amour  di- 
^n.  Conoie  on  lui  préaeol^t  ensuite  un  bouillon, 
il  le  refusa,  en  disant  qu*ll  souhaitait  d*étre  nourri 

de  la  ménic  m.^nière  que  les  pauvres,  pi  qit'oii  lui 
ferait  plaisir  de  lui  donner  uu  peu  de  lait;  il  de- 
manda ensaite,  comme  une  grâce,  qu'on  le  laissât 

seul. 

Il  souffrait  des  douleurs  violentes;  mrtî*;  la  vue 
d'un  crudiis,  qu'il  teoait  entre  ses  maius  et  qu'il 
baîsadt  oontinuellemeot,  adouclnait  ses  souffraa* 
ces.  Son  visage  fut  toujours  tranquille,  cl  l'on  n'en- 
tendait sorlir  df>  sa  bouclie  que  de-  :is|ur:iti(iiis 
tendres  et  affectueuses,  que  des  soupira  .trdeuts 
vers  la  céleste  patrie.  Il  demanda  i  être  porté  dana 
une  étable,  afin  d'avoir  la  consolation  d'expirer  daoa 
un  état  semblable  à  celui  de  Jésus-Clirist  iiaiss.iat 
sur  la  paille.  On  lui  fil  eoteadre  que  la  latbiusse  ex- 
trême oA  il  était  ne  pennettaH  pas  de  le  trampor- 
ler.  11  remerciait  Dieu  sana  cesse  dn  bonheur  qu'il 

avaitde  mourir  nu  milieu  de:;  pniivres. 

11  demeura  tout  le  dernier  jour  de  décembre 
dans  une  paix  psrfaite,  les  yeux  téndremeut  atta- 
chés sur  Jésus  crucifié,  qni  seul  occupait  ses  peu- 

s«'es.  Sur  le  soir,  il  «lit  i  sun  compagnon  avec  un 
transport  cxtraordiuairc  :  a  Ah  !  mon  frère,  quel 
»  boubeur!  que  je  meurs  content!  Je  vois  Jésus  et 
»  Marie  qni  damnent  venir  auslevant  de  mol  pour 

H  me  eonduire  dans  le  .séjour  des  Saints.  »  Un  mo- 
ment après,  il  joignit  les  mains,  puis  levant  les 
yeux  au  ciel,  il  pri>uonça  distiuclemeul  ces  paroles  : 

<  léaus-Clirist,  mon  Sauveur,  je  vons  reoommaude 

9  mon  âme,  et  la  remets  entre  vos  mains.  i>  En  les 
achevant,  il  rendit  doucemcnl  l'esprii  vers  uiinuit 
du  dernier  jour  de  l'anutc  lOiO  (*]  11  d\aa  près  de 

rieurs  l'envoyèrent  ensuite  prurcsscr  la  philosophie  au  col- 
lège de  Quim|ier,cnB."i$»c-Brct.nRne.  C'est  là  qu'il  ixinnut  dts- 
linctemenl  que  Dieu  l'afipel.iii  à  travailler  aux  missimis  de 
ce  pays  ;  il  y  Tui  encourage  par  un  saiot  prâlre,  nommé  U.  le 
NoUel»,  qui  éttil  lui-nèBie  an  frand  niaaloaittii»  et  qui 
l'attendait  comme  smi  surcesseur.  Une  difficiilté  l'am't.iii; 
il  ignorait  la  langue  brdunite,  une  Uc»  plus  diilitiU-s  du 
monde;  il  s'adressa  .i  la  Sainte-Vierge,  dans  une  rhapelle 
qui  hii  est  dédiée  auprès  de  Quim|t«r,  et  «u  Im>o(  40  kuit 
jours  II  parla  cette  langue  assez  pour  le  faire  entendre; 
aprè.s  i|uel(|ues  uiui&  d'études,  il  en  acquit  une  cunnaissanee 
si  parraitc,  qu'il  put  prCcber  daos  cet  idiômc  aus»i  Tacilc- 
nent  qa'ea  ftimcaia. 

I.e  P.  Mannriir,  aynnt  obleim  la  permission  de  ses  «upc- 
rii'urs,  DiiuineiHa  les  travaux  do  sun  apostolat  en  l'an- 
née tdiO.  Le  rbamp  qu'il  avait  it  r^ltiver  était  immense.  La 
Breiasee  avait,  dans  le  ûèdt  précédeni,  résisté  à  tous  le* 
efiirti  de  lli^ràiie  et  amil  «emervé  la  fui;  maie  ligneravee 
régnait  dans  les  cnmpa(;iie>,  et  1cn  ino-urs  y  éliuent  peu  ré- 
glées! l'ivrognerie  et  ta  danse  y  étaient  des  sources  de  dcs- 
ordfw  oonlmu.  Le  UNveao  adMienaaiie  eatreprii  d'io* 
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qvtnintc-qiiatrf^  tm,  et  il  en  avait  passé  vingt- 
quatre  dans  !;i  f  oini>af;iiic  de  Ji'sus.  On  rwitcna 
le  2  janvier  <lau»  I  cgli^e  de  >a  Louvesc.  Il  y  eut  à 
tes  ruoënillcs  TingHleux  earét  et  un  coneoors 
pradigiens  dt  peuple  (**). 

I.a  (Intiloiir  que  sa  mon  avait  caiist'e  so  chanjçca 
biùitioi  en  véuéraliou.  On  accourut  de  toutes  parts 
pour  Tisiier  son  lombeau.  Ce  Ail  ainsi  que  Dien  se 
plut  à  couronner  de  gloire  un  pauvre  religieux  qui 
n'avait  rctliprclit'  (jiic  !*>  Tiii'i>ri-;  ot  l'alijwtion;  il 
accorda  encore  aux  resit  s  de  sa  dépouille  mortelle 
In  vcftn  d'opëffer  des  prodiges.  Vingt-deox,  tant  ar- 
chevêques qn*ëvéqnes  du  Languc<ioe,  en  écrifirenl 
en  ce^  termes  au  pape  riéinenl  XI  :  «  Nous  sommes 
X  témoins  que  devant  le  lombeau  du  Père  Jean- 
»  François  I\égis,  Ici;  aveugles  Toieni,  les  boiteux 
»  BMclieni,  les  sourds  entendent,  les  muets  par- 
>  l<>Ti»,  et  le  liriiU  de  CCS  étonnantes  merveilles  est 
a  répaudii  ehe/.  toutes  les  uaiious.  a  Motts  allons 
rapporter  quelqoespvns  de  ces  miracles. 

Kn  lG5<i,  une  reli(^euse  du  Puy,  nomm^  Mag- 
delaine  Arnaud,  aHaqiiée  d'une  liydiopisie,  et  para- 
lytique de  tout  le  corps»  san&  pouvoir  se  remuer, 

Mnrire  cet  peaplet  4m  vérii^i  du  nlut  et  deféfbnMr  leun 

tiifriirs.  Il  «liait  de  ïillncc  on  viMngo,  prndtiî<^.ini  parloutdr.s 
fruil»  n<ln)irabl<>!i  (tar  jmu  uUxiutnicc  cl  les  pieu84^  indu&U'ieK 
doni  il  «c  servait  pour  nllirer  1  sPsdiscours  les  balHlADtode& 
U«us  qu'il  érangi'HiMiiu  Le»  caiitii|uet  qu'il  composa  on 
Unigue  brelonne,  cl  qu'il  raisail  i^antn-  êmn»  les  é;;liM>s, 
furent  un  des  moyens  les  plu»  efTicacrs  qu'il  «  mploya.  Les 
Iles  fes  piQi  écartées  de  b  câi«  de  Bretagne,  celles  même  où 
l'on  m  peut  aborder  qa'avee  beauranp  de  diffleulié  et  de 
dftDger«,  parce  rpic  la  mer  y  est  runsilamnienl  agitée,  rnrmt 
•  tes  objets  particuliers  de  son  rclc.  Quelques-unes  de  cos  ilcs 
étaient  sans  parleur,  il  leur  en  procura  cl  fit  renaître  en  ces 
lieux,  éloignés  de  la  corniplioD  des  villes^  l'ionocence  et  la 
ferveur  des  premiers  chréilci».  Il  parcourait  •uccetsivement 

les  (liiir^'îC'î  rie  Quimper,  de  Léon,  de  Tri-jjuirr,  ili-  S.iinl- 
Drieuc,  de  Vsnnes  et  de  Rennes,  arruril.iui  la  prefi-rcnco 
aux  pfeniersoù  la  langue  bretonm-  l'.si  •.«■nie  en  usage  dans 
les  eampegneti  II  donnait  auiai  quelquefois  des  ntission» 
dans  les  vitles,  ainsi  qu'aux  mtflutres.  On  ne  peat  eompter 
toutes  les  conversi«M)^  qu'il  a  failles  cl  \r  tii>^i)l>rcd'An)<'H(|iril 
conduisait  dans  les  roules  les  plus  clevces  de  la  perrcction 
chroiinnnc.  Directeur  aussi  babile  qu'il  était  «bloquent  pré- 
dicalcur,il  nrh<*v.-iit  auconti-Miionnal  le  bien  qu'il  avait  com- 
mence en  cliaire.  La  coiiflanre  dont  ce  saint  homme  jouissait 
était  si  universelle, que  plusieurs  ecclésiastiques,  distingues 
par  leurs  vertus,  leur  Daissance,  leurs  litres  et  leur  capacité, 
venaient  se  joindre  i  lui  pour  travailler  sous  sa  eondaileà 
l.t  s  1 1;;-' if'tr.Tiion  di>s  peuples.  Sa  sainteté  ct  sa  lonpiieexpé 
rtcDcc  le  rcndiiicitt  Uit^n  capable  de  servir  de  guide,  car  il  se 
livra  aux  missions  pcndanlqueraotc-dcux  ans,  sans  presque 
aueuM  bttemiption.  La  nMri  seule  mil  un  tnmu-  A  ses  tra- 
vaux. Plévin,  paroisse  aulrerois  du  diorèse  de  Quimper, au- 
jourd'hui dudiii.  r  I  (1,  S.niiil  Hiiruc.fut  le  lieu  «m  il  lihii  sa 
laborieuse  carrière.  Il  y  rendit  son  âme  à  Dieu  le  28  jan- 
vier MBS,  à  l'Age  de  aâzanle-dia-Mspt  anit  et  fiti  enienré 


était  si  mal  qn\m  hii  administra  les  derniers  sacre- 
ments. Elle  s'affaiblit  au  point  que  Ton  crut  qu'elle 
allait  expirer,  et  les  médecios  oe  lui  donnaient 
plus  qu'une  demi'heore  de  yie.  Comme  elle  ilalt 
encore  en  pleine  connaissance,  on  lui  présenta  une 
relique  du  serviteur  de  Dieu.  Ayant  pri«5  avec  fer- 
veur, elle  la  mil  sur  sa  poîtriuc,  et  dans  le  moment 
même  elle  se  tronra  parfaitement  guérie.  Ce  fkit  a 
été  attesté,  avec  serment,  par  <|tia(orze  témoins  ocn* 
laircs.  Un  bourgeois  du  Puy  obtint  par  le  même 
moyen  la  guérisou  d*uuc  maladie  absolument  incu- 
rable. Deux  femmes  aveugles,  plusieurs  paralyti- 
ques et  d'auires  malade  de  toute  espèce,  furent 
anssî  ^m'ris  |>'>r  rinlereessîon  du  serviti-ur  de  Dieu. 
On  caniplatl  parmi  ces  malades  des  personnes  dis- 
tingu(M;s  par  leur  naissanoe.  Tons  les  faits  dout  il 
s'agit  ont  été  attestés  par  on  grand  nombre  de  té- 
moins, et  même  par  ceua  sar  qui  les  nindes  s'é- 
taient opères. 

L^bénnsme  des  vertus  du  P.  Régis  ayant  été  mû- 
rement examiné  i  Rome,  et  la  vérité  des  miracles 
opérés  par  son  intprrp«5sinn  v  av-trit  été  juridique- 
meul  attestée  (t),  il  fut  béatitic  eu  1710  par  Clé- 
dans  l'égiise  de  ce  villaga  où  son  umbeau  est  cMaMl'elîei 

dr^  b  vénération  des  fidèles,  qui  ont  souvent  éprouvé  les 
heureux  eiïcts  du  Crédit  du  P.  Maunoir  auprès  de  Dieu.  Sa 
nicnioirc  est  aussi  n4s-bonoréc  dans  la  compagnie  deiésui» 
qui  le  regarde  eomne  UB  modèle  de  la  vie  apostolique, 

(")  Le  corps  de  ee  saint  religieux  ayant  été  levé  de  terra 
\K\T  l'archevêque  de  Vienne,  le  30  septenilire  l'fft,  fut  plnc<) 
sur  un  autel  qui  lui  était  dédié  dans  l'église  de  la  Louvesc. 
Avant  la  révolution,  les  reliques  étaient  dans  an  eellrat  do 
buis  ct  renfermées  dans  une  cbilsse  d'argent.  A  cette  époque 
désastreuse,  quatre  jeunes  gens  du  lieu,  qui  étalent  frères 
et  appartenaient  à  une  famille  chrétienne,  pénétrèrent  de 
nuit,  avec  l'agrénsent  de  leur  curé,  dans  l'élise,  ouvrirent 
la  diAsse,  en  retirèrent  les  idiques,  afin  de  les  préserver  de 
I;i  nri>r.iii.itiiiri,  f>t  les  emportèrent  rlicz  leur  pr-re  nommé 
Kui.tsiin,  la'i  rlles  restèrent  cachécs  pendant  pliisinirs  an- 
nées, l'ni  de  temps  après  ee  pieux  larcin,  la  châsse  d'argent 
fut  enlevée  et  détmila  par  les  autorités  révulutlunnairea. 
Lorsque  l'église  de  France  est  recouvré  quelque  tranquillité 
ApiiVs  la  publication  du  concordat,  on  songe.)  à  rendre  les 
précieux  restes  de  saint  Jean  François  Bégis  i  la  vénération 
des  M^.  Le  n  juillet  180S,  M.  de  Chabot,  évoque  de 
Mende,  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  alors  la  L«ouvesc, 
se  rendit  dans  ce  village  ct  procéda  A  la  vérification  des  re- 
liquesqui  furent  trouvée» d.nns  Iriul  que  (lp>ii^nnii  le  procca- 
verbaL  La  léle  était  entiàro,&  l'exception  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  il  y  avait  à  peu  près  Ui  noitié  des  onenenia. 
Kttt's  rurrnt  portées  proccssionoellemcnl  à  l'église,  expo- 
sées -nu  inilii-u  du  chœur  et  replacées  ensuite  dans  le  lieu 
qu'ellt  s  orrupaient  autrefois.  Depuis  ce  moment,  le  pèleri- 
nage de  la  Louvesc  n'a  cessé  d'étie  fréipMMé  par  un  très- 
grand  nombre  de  fldties.qnl  aceoarent  de  Mates  parts  ré> 
.•Limer  la  proleclion  auprès  de  Diru      ■.niiU  ri[nMr.-  iIeV>-;;-iy 

(s)  Le  Saint-Siège  apporte  les  i»lus  grandes  précauitoos 
dan  l'ausMu  de»  miraelm  qu'en  tel  pnipms.  Un  tsnitl- 


Digitized  by  Google 


SAINT  FERRÉOL  oc  FARGEÂU.  -  t6  Jan. 


menl  XI.  Clémeni  XII  le  canooisa  on  1737  (s),  sur 
lii  requête  de  Louis  XY,  roi  de  1  raute,  de  Plu- 
lippe  V,  foi  d'Espagne,  et  du  clergé  de  France» 
assemblé  à  Puis  en  i1S5.  Se  fôle  a  é<A  faée  aa 
lejain. 


SAINT  FERIUËOL  00  FAR6EAU, 

FABMOff,  MACRB,  IlilIfTilS. 
«OS  l'Ai  lit. 

Saiht  FnaÉK,  disciple  de  «etot  Iréoée  de  Lyon, 

fut  envoyé  à  Besançon  avec  le  diacre  Fcrgcux  ponr 
y  annoncer  la  foi  vers  Tan  180  de  Jésus-Christ.  La 
tradition  de  l'église  de  Besançon  porte  qu'il  fut  re- 
vêtu dn  caradère  épiscopal.  On  pent  répondre  à 
ceux  qui  la  cooieslcnt,  que,  suivant  l'usage  des 
premiers  temps,  les  hommes  apostoliques  rece- 
vaient avec  leur  mission  la  plénitude  du  sacerdoce, 
ponr  devenir  les  «helb  dee  égliiea  dont  Ile  devaient 

('trv  les  fondatetirs.  Il  est  vrai  que  le  ritncl  attrihné 
à  saint  Protbadc,  et  la  légende  de  ce  Saint,  ne  lui 
douueut  que  la  qualité  de  prêtre;  mais  on  doit  ol>- 
lerver  qlie  dans  la  primitive  Église  les  ternes  ptu- 

bylrr,  snccrdos,  fplurnpui,  avaient  .s<iuvent  une 
mèiuc  sif^nilication.  D'ailleurs  les  iilns  respectables 
monuiueuts  de  l'église  de  Besançon  prouvent  l'é- 
piscopai  de  saint  Ferréol,  qui,  dans  nn  très^neien 
antipbonaire,  est  appelé  Uia-archa  Femaiiu,  qoa- 
lité  qui  ne  convient  qw'h  nn  évéqne. 

Saint  Fcrréol  cl  sanu  i-  crgeux  étaient  du  nombre 
des  oavriers  évaogéliqucs  qni  forent  envoyés  dans 
les  Gaules  par  saint  Polycarpe.  Ce  Ait  de  saint 
Irénée  qu'ils  rcyurent  leur  mission  spéciale  pour 
Besançon.  Ils  y  demeurèrent,  dit-on,  plus  de  trente 
ans.  On  net  leur  martyre  en  ill  on  SIS.  Ils  avaient 
une  messe  propre  dans  nu  missel  du  cinquième 
siècle.  L^ur  légende  porte  qu'ils  furent  d'abord 
flagellés  par  l'ordre  de  Claude,  président  de  la  pro- 
vince Séqnanoiae;  qn*ils  eurent  la  langue  coupée, 
et  qu'on  leur  enfonça  des  alèoes  dans  les  jointures 
des  pieds  et  des  mains,  et  de  grands  clous  dans  la 
téte.  Les  fidèles  enlevèrent  secrètement  leurs  corps, 

boaime  IBcUm,  proUstAnt,  on  fit  aulrcfuis  I  nvcu.  Ét.int  i 
BooMi  «B  fMPéUt  avec  toque!  il  él«it  lié  lui  donna  à  lire  un 
pfOcés-veriMt  qui  conteiuih  la  iweafe  de  plusieurs  miracles. 
Après  l'avoir  lu  avec  bo.tucoup  d'atUsntion,  il  dil  en  le  rt-n- 
danl  :  ■  Si  tous  les  miracles  qu'un  refgii  dans  l'EgUce  ro- 

•  maiaeétaiCBléUiblbnirdetiimmsaMii  évfdeniwqw 

•  ceux-ci  le  sont,  nous  n'aurions  aucune  peine  à  j  souscrire. 
■  £b  bien,  répondit  le  prélat,  de  tuut  cet  miracles  qui  vous 

•  puiineBi al  avérés,  «Mcvà  n'aéliadaiis  pur  la  eonsn^ 


et  les  placèrent  à  mille  cinq  cents  pieds  de  la  ville, 
dans  une  grotte  couverte  de  bois.  Ou  les  y  retrouva 
le  B  septembre  570.  Cest  d'après  cela  que  Tanlear 

du  tu.) i  t\ reloge  attribué  à  saint  Jérôme  a  fixé  4 
rr  ]  Il  I  I  fi  te  d<^s  ssints Kartyrs»  quoiqu'ils  aient 

soulicrl  le  lU  juin. 

V«jet  Ifs  andent  aciis  des  tatnia  Martyrs,  ritos  |uir  mint 
Grégoire  de  Tuuf*,  avec  les  noies  du  P.  lien  .  t  ul  )  .  Ml 
JiHiii,  p.  C,  cl  celles  que  nous  «  Aiumics  M.  l  abiiu  Uraudi- 
dier. 


SAINT  AURÉLIEN,  ÉVÊQUE  D*ARLES. 

l.  AS  S5I. 

ArnÈs  la  mort  d'Auxane,  successeur  immédiat  de 
saint  Césaire,  saint  Aurélien  fat  placé  sur  le  siège 
d'Arles,  «n  U6.  Il  envoya  demander  au  pape  Vigile 
le  pallium  et  la  qualité  de  vicaire  dn  Satnt-Sii';^o  ; 
des  lettres  de  recommandation  du  rui  Childeberi 
sollidiaient  la  même  grâce  en  sa  faveur;  mais  le 
pape,  avant  loui^  vmilut  attendra  le  consentement 

il--  l'rtnpereur.  Cette  dL^LTencc  était  alors  rej;ardt'o 
comme  nécessaire,  parce  que,  la  ville  de  Itotne  élaui 
soumise  aux  Grecs,  le  Souverain-Poniire,  eu  accor- 
dant sans  Taven  dn  prince  cette  prérogative  et 
cette  marqiu'  de  distinction  :\  un  ôvêque  français, 
aurait  craint  de  paraître  rechercher  la  protection 
des  rois  de  France  contre  les  intérêts  de  l'empire. 
Bélisaire,  qui  comsnndaiten  Italie^  secliaigea  d'en 
écrire  à  Constantinople.  Dès  que  l'empereur  y  eut 
consenti.  Vigile  déclara  Aurélien  vicaire  du  Saint- 
Siège,  dans  la  partie  des  Gaules  qui  obcissaii  à 
GUIdeliert;  en  conséquence»  il  lui  donna  le  ponvdr  - 
de  terminer,  assisté  d'un  certain  nombre  d'évéqacs, 
les  difTércnds  qni  pourraient  naître  entre  Im  pré- 
lats soumis  à  sa  Juridiction,  s  Hais  si,  ce  qu'à  Dieu 
m  ne  plaise,  dit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur  la  foi, 
n  OU  s'il  se  présente  quelque  autre  cause  majenre, 
n  après  avoir  vérifié  les  faits  et  dressé  voir*-  rap- 
»  port,  réservez-en  le  jugement  et  la  decusiou  au 
B  siège  apostolique  ;  car  nous  trouvons  dans  les  ar- 
»  cbives  de  l'Église  romaine  que  c'est  ainsi  ffuTcB 

)>  ont  usé  à  l'égard  de  nos  prédéeessctirs  ceux  des 
»  vôtres  qui  ont  été  bonorés  de  la  qualité  de  vicai- 

•  tiOB  d«s  Rîiei,  parée  qu'on  ne  les  •  pM  en»  wttMaHBeM 

»  prouvés.  *  Le  protestant,  étonné  de  cette  réponse,  avoua 
qu'il  n'y  avait  qu'une  aveugle  prévention  qui  pàtcomballro 
la  canonisatiun  des  Saints,  et  qu'il  ne  se  serait  jamais  Bgufé 
que  l'atteotion  de  l'Église  romaine  allAt  ai  loia  dans  l'exa- 
■Mu  qa'illa  fUt  de  leur*  ntradcfl.  Vojet  le  P*  DaiibeniM 

Vie  du  bienheureu-r  Jean  Françoit  Riglt,l,4t 
(s)  BitUar.  Eoman.  u  XV  p.  liT. 
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»  ras  du  Saint-Siëge.  •  Le  ptpe  ^ovte  qne  poor 

rendre  plus  rpspc<  t;tble  la  iligiiitt5  dont  il  vienl  de 
le  rpvétir,  il  lui  accorde  l'usage  du  paUium  ;  il  l'ox- 
borte  eu  inéuie  leuip»  à  euireleuir  la  paix  eulre 
ChiMeiert  et  remperatM;  et  finit  par  loi  reoom- 
luatider  de  remercier  Bélisairc,  qui,  pour  épargner 
à  son  dt'puié  la  pnuf  do  faire  le  voyage  de  Gon- 
fiUiuiiuuple,  is  Clan  cbargc  de  solliciter  le  coasen- 
imenl  de  l'empereer  JutiDien,  et  s'était  erapcessé 
de  l'envoyer  an  pape  des  qu'il  l'avait  reçu.  La  lettre 
de  Vigile  à  Amvlion  ««si  du  10  des  calendes  de  sep- 
tembre, lie  la  citiquictue  auiiée  après  le  consulat  de 
Besile^  e'cal-à-diK  du  S3  aoAt  546.  Le  néme  jour, 
le  pape  écrivit  aux  évéques  des  états  de  Childebcn, 
pour  leur  notifier  qu'il  a  établi  Aurélien  sou  vi- 
caire, et  les  avertir  qu'iU  aient  à  se  rendre  aux  con- 
ciles qa'll  Indiquera,  et  A  feeevoir  de  lui  des  fvffrw 
formées,  iûitqtlls  eDlre|iieodroiit  de  Imib»  ympf 

gcs  (l). 

Peu  de  temps  après  avoir  reçu  te  palHum,  le 
saint  évéqoe  éeririt  an  roi  TliéodelMrt  une  lettn  (a) 

qui  contient  un  magnifique  éloge  de  ce  prince. 
Aux  louanges,  le  vertueux  prélat  joint  des  avis  sa- 
lutaires. Il  exhorte  Tbcodcbert  à  penser  saos  cesse 
an  Jour  des  ¥siigeancea  da  Seigneur,  à  ce  Jour,  ditp 
il,  oà  il  n'y  anra  plus  de  distinelien  de  rang  et  de 
naissarifvv  et  mi  les  richesses  ne  serviront  de  rien, 
exceptt:  ceUtis  qu  on  aura  employées  eu  bouiies 
4Bufres> 

En  548,  AnréiiMl  Ibnda  à  Arles  nn  monastère 

pnijr  des  hommes,  en  quoi  il  fut  secnixlf''  par  les 
libéralilés  du  roi  CbilUel>eM,  qui  avait  pour  lui  la 
plus  iumie  esilne.  Il  enricliit  l'élise  dn  ooovean 
monastère  de  reliques  fortpfdeisnacs,  et  la  consacra 
sous  le  titre  des  apôtres  et  des  martyrs.  Pour  en- 
tretenir ses  moines  dans  l'esprit  de  leur  état,  il  écri- 
vit en  ienr  fiTeur  nne  lettre  pisfaie  de  sagesse,  et 
leur  donna  penrpremicr  abbé  Florentin,  qui, 
un  gouvernement  de  cinq  ans  et  demi,  mourut 
saiutemeat  le  12  avril  503,  à  l'Age  de  soixant4>^ix 
ans  (s). 

Lar^ledesaintAurélicn  est  divisée  en  cinqiMnie* 
dnq  articles  on  petits  chapitres»  piécédésd'nne  pré- 

(t)  Lm  iMrn  /bmdet  étalent  de*  lettre*  de  comnanion 

et  de  rccummaDdatioD.  Les  chrétirns  en  YOj.igc  pr^nnient 
des  Icitres  de  leurs  évoques,  puur  lénioigncr  iju'iU  eiairnl 
dans  la  communion  de  l'Église.  L.«s  év<V|Ui>«,  qiij  élaieni  obli- 
ges lio  «'alMeiiler  à»  leur  diotee,  le*  receraioiil  de  leurs  mc- 
iropolilaimi. 

(«;  Auii  licii  y  nppollo  TliPi>del>erl  son  fils,  ce  qui  n'ciail 
pas  iasoliuj  dans  le  sisicnMS  siàcle,  comme  le  remarque 
Ok  HiUlloQ,  de  Jlt  IK|rf>  l.i,e.9,p.  tt.  Le  earaciftre  épis- 
f  fip.-ii ,  acomapagad  d'une  nlniaié  reemnme, donne  bien  des 

droits. 


4SS 

bee,  et  terminés  par  rordre  de  In  psalmodie  et  des 

repas.  Elle  paraît  avoir  été  tirée  eu  grande  partie 
de  celles  de  saint  Césairc  et  de  saint  Benoit;  maisi 
bieu  des  isards,  cUc  les  surpasse  en  austérité.  Elle 
picscrit  beanconp  plus  de  psaumes  pour  chaque 
heure  canoniale.  Elle  ordonne  une  clôture  si  rigou- 
reuse, qu'elle  ne  veut  p^  ceux  qui  vivent  dans 
le  monastère  en  soricui  jamais.  Aucun  séculier,  de 
quelque  qualité  qu'il  fftt,  ne  pouvait  entrer  dans 
l'intérieur  de  la  malsoD,  pas  même  dans  l'église. 
S'il  avait  à  parier  à  un  religieux,  il  le  faisait  au 
parloir,  qui  était  près  de  la  f^wiù,  et  toujours  en  pré- 
sence de  Tabhé,  du  prévét  ou  de  quelque  ancien. 
Toute  communication  avec  les  femmes  était  absolu- 
m»>T)t  iiiiwliie;  les  moines  n'avaient  pas  même  la 
libcrii:  de  parler  à  leur  mère.  La  règle  leur  enjoint 
à  tons  d'apprendre  les  lettres,  et  de  s*eecttper  ft  la 
l^ture  depuis  prime  jusqu'à  tierce.  L'article  vingt- 
neuf  vent  qae,  pendant  ((u'nn  récite  les  levons  des 
nocturnes,  chacun  travaille  a  quelque  ouvrage  ma- 
nuel, comme  i  bire  des  chaussures,  i  préparer  dn 
chanvre,  de  peur  qu'on  ne  se  laisse  gagner  par  le 
sommeil.  Ce  réj^lemenl  peut  faire  juger  de  la  lon- 
gueur des  Icçoiis  de  i'uilke  de  b  nuit.  Le  travail 
manuel  n*étant  pas  permis  les  jours  de  dlniancbes 
et  de  fôtes;  ceux  qui  se  sentaient  pressés  du  som- 
mcil  pendant  les  lec(»n«,  devaient  se  tenir  debout 
sans  s'appuyer.  Eu  deicnninaui  les  jours  de  jeône, 
le  saint  fondateur  dit  que  depuis  l'Épiphanic  jus* 
qu'à  Piques,  Il  but  jeûner  tous  les  jours,  excepté  les 
{grandes  félw,  lo  dimanche  et  le  samedi,  ce  qni 
prouve  qu'il  y  avait  eucore  eu  Provence  des  person- 
nes qui  ne  Jeénaient  pas  les  samedis  dn  carême. 
C'étaient  les  Gotbs  qui  avaient  apporté  cet  usage 
d'Orient  dans  les  Gaules;  et'  quoiqin  1o  concile 
d'Agdc  et  le  quatrième  d'Orléans  l'eut^seui  proscrit, 
il  n'était  point  encore  aboli  i  Arles.  Suivant  la  même 
ré-^le,  un  moine,  qui  puur  quelque  faute  reeevaii  la 
discipline,  ne  pouvait  i  in  mTirfrnini à  [dus  de 
trente-o^f  coups,  confurmcmcul  u  ce  qui  ei>l  pres- 
crit dans  le  Dentéronome.  L'humble  Instimtenr,  A 
la  fin  de  sa  Kgic,  ne  se  donne  d'antre  qualité  que 
celle  d'Anrélien  le  pécheur. 

(s)  Saint  Flereadn,  abbé,  est  bonoid  I  Arles  le  91  net.  fles 

reliques,  rcnrcrincvs  dans  une  ctr.lN-io  d'argent,  sunt  atijinir- 
d'Itui  dans  l'égliso  pnroissi.tlr'  do  Sainte-Croix  de  la  incmc 
ville.  Le  tombeau  do  marbro  où  rllcs  étaient  auirerois  est 
derrière  le  mallre-aulol.  On  y  lit  répiiapbe  du  Saint  en  ven 
acrostklieB.  Cest  le  premier  exemple  que  feamlaie  l'anlU 
quiu-  orcicsiasiiquc  de  celle  sorte  de  pi>c'>i(>,  «loni  lout  Ut 
meriic  consiste  ea  une  combinaison  qui  ne  peut  que  donner 
des  entraves  «n  |<Ble,ioufent  ans  dépOM  de  la  vérité  et 
dalamiien. 
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Vers  le  môme  temps,  et  prolnUenieDl  «a  548, 

notre  Saint  fonda  un  autre  monastère  dans  sa  ville 
épiscopale,  lequel  fut  destiné  à  réunir  lc«  filles  qui 
vondnieol  se  eonsscrarà  DUni  dans  la  retraite;  il 
le  ait  sous  la  protection  de  la  Saintc-Vicr|;<\  <  i 
donna  anx  religiouM^s  (jni  y  vivaient  une  n-\;U' 
a  été  copiée  sur  celle  des  momes  presque  mot  à  mot. 
Elle  n*eB  diflëie  que  par  quelques  changemeots  ié- 
gent  et  par  le  idraiiclieBietit  de  certains  articles 
qoi  parurent  trop  austères  pour  des  lillcs,  on  tip  pas 
confetiir  k  leur  6cxe.  Elle  permet  aux  icli^icubti»  de 
parler  ft  leara  paienls.  L'entrée  de  leur  église  n'est 
pas  interdite  aux  séculiers;  apparemment  qu'elles 
rhanlaieiU  roffice  divin,  renrennces  dans  «n  chn>ur 
grillé  où  elles  oe  peuvent  ni  voir,  ni  être  vues  (4). 

Saint  AvrâieD  assista  an  cinquième  concile  d*Or- 
léans,  qui  se  tint  le  5  des  calendes  de  novembre,  la 
ItuiiirTrio  année  <ln  fi  L^ne  de  Chiltlpln'i  i,  iiuiîi  lion 
troisième,  c'eSt-à-dire  le  28  octobre  5 iU ;  ciiu|uaiilc 
évéqucs,  dent  neuf  étaient  métropolitains,  s'y  trou- 
vèrent, et  vingt-on  y  envoyèrent  des  députés.  Quel- 
ques manuscrits  font  présider  l'évéquc  d'Arles  à 
cette  assemblée;  mais  d'autres  portent  que  ce  l'ut 
saint  Sacerdos  de  Lyon.  Le  concile  étant  national, 
on  composé  de  prélats  des  trois  royaumes  qui  par- 
tageaient alors  la  monarchie  française,  ce  n'était 
pas  le  cas  qu'Aurélien  fit  valoir  sa  qualité  de  vicaire 
du  Saint-Si^e,  qui  uc  lut  donnait  que  le  droit  de 
présider  les  évéqnee  des  états  de  CbiMcbert.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'évoque  d'Arles,  toujours  zélé  pour  le 
maioiicii  de  la  discipline  ecclésiastique,  eut  beau- 
coup de  part  à  ce  qui  se  ûl  dans  le  coucilc  pour  la 
léfornmtion  des  mœurs  et  ponr  la  coaserratîMi  de 
la  pureté  de  la  foi  dans  les  Gaules. 

Il  duiina  dans  ce  icmps-là  une  preuve  de  son  at- 
tachement à  la  saine  doctrine.  L'em]>creur  Jusii- 
nien  avait  condamné  par  un  édit  les  trois  cliapiires« 

c'est-a-dire  les  écrits  de  Théodoret  contre  saint 
Cyrille,  la  lellrc  d'ibas,  évéque  d'Kdesse,  à  Naris 
Persan,  et  les  écrits  et  la  personne  de  liiéodorc  de 
Hopsueste.  Les  eutychiens  avalent  poursuivi  cette 
condamnation  avec  chaleur,  parce  qu'ils  espéraient 
en  tirer  de  grands  avantages,  ei  la  plupart  des  ca- 
tholiques en  étaient  alarmes,  dans  la  crainte  qu'on 

(4)  On  trouve  les  deux  règles  de  saint  Aorelicn  <l.ins  le 
Codex  regularum  Ae  saint  Ih^nott  d'Antanc,  pulilic  p.ir  Luc 
Holslciiiiis,  et  dans  les  annales  du  P.  Li-  ('..jinie.  A  la  suite 
do  la  praouùre  de  ces  règles  sont  les  djrpu<iucs  du  monastère 
des  moinet.  LeP.  LeBrun,  8z|i{iie.4fe  fa  Jfene,  L  11  p.  988, 
dans  la  rinfe,  prétend  qu'IN  simt  les  plus  anciens,  f><*ut- 
élrc  les  sciiU  que  nous  ayons  de  l'ancien  ril  gallii-;in.  On  j 
prie  pour  les  morts  (jui  avaient  »écu  dans  le  monastère,  ou 
qui  lui  avaienl  fait  du  Imco.  Auréliflu  qui  l'avait  fQiidé,  Flo- 
rentia  qui  en  fut  le  premier  «bb^  CSdldeberi  et  UlUogote, 


n*en  abusât  pour  donner  atteinte  à  Tantorilé  du 
concile  général  de  Calcédoine.  Cet  édit  fut  publié 
en  546. 

Le  pape  Vigile,  qui  s*était  rendu  i  Constautinople 
en  547,  refusa  d'abord  de  recevoir  rt*dit  de  l'empe- 
reur; séduit  ensuite  par  l'espéranc  e  de  voir  la 
paix  rétablie  dans  l'Eglise,  il  condaïunu  les  trois 
chapitres,  mais  avec  cette  réserve,  laufCaulorHéiu 
«ondis  4$  CatcééMne.  Cette  décision  ne  conieiiui 
personne.  Rustique  et  Sébastien,  (finrres  de  i'Kfîlise 
romaine,  qui  avaient  été  plus  particulièrement  dans 
la  confidence  de  Vigile,  se  déclarèrent  ouvertement 
contre  lui,  et  mandèrent  dans  toutes  les  provinces 
que  le  pape  avait  aliainltinné  le  concile  de  Calcé- 
doitu^;  ils  écri virent  entre  autres  à  Aurélieo,  qui, 
pour  éclaircir  la  vérité,  envoya  un  dere  de  son 
église,  nommé  Anasiase,  avec  des  lettres  pour  Vi- 
gile. Mlles  lui  furent  rend'n^  le  M  juillet  540;  mais 
le  pnpe,  qui,  dans  réiatoù  il  était  réduit  à  Constau- 
linuplo,  n'avait  pas  toute  liberté  de  déclarer  scs 
sentiments,  n'y  flt  réponse  que  l'année  suivante^  en- 
coro  ne  lui  peimiiron  de  s'expliquer  qu'en  termee 

généraux. 

Après  avoir  marqué  à  Aurélien  qu'il  lui  sait  bon 
gré  de  sa  sollicitude  dansœ  qui  peut  intéresser  lu 

foi,  il  lui  parle  ainsi  :«Soyezas.'^nrr  que  i:nus  n'avons 
B  rien  fait  qui  puisse  être  contraire  aux  constitu- 
B  tions  de  nos  prédécesseurs,  à  la  foi  des  quatre 
a  conciles,  savoir,  de  Nieée,  dk»  Coustantlnople,  du 
1  premier  d'Éplièse  et  de  celui  de  Calcédoine,  011 
>  qui  puisse  intéresser  l'honneur  des  personnes  qui 
X  ont  souscrit  cette  foi  de  Célcslin,  de  Sixte,  de 
a  Léon  en  panicnlier;  qu*an  contraire,  nous  nje- 
j>  tons  tous  ceu5  qui  n'adhèrent  pas  à  la  foi  de  ces 
»  quatre  conciles...  Que  votre  fraternité,  eu  qualité 
»  de  vicaire  du  Saint-Siège,  avertisse  tous  les  évé- 
»  ques  qu'Us  ne  doivent  point  se  laisser  surprendre 
n  |)ar  les  écrits  supposés  qu'on  répand,  ou  par  les 

»  faux  bruits  ([ii'on  débite  Votre  envoyé  Anas- 

»  tasc  vous  rapportera  ce  qu'il  a  été  eu  notre  pou- 
B  voir  de  faire  pour  la  dcfense  du  dépét  de  la  foi 
»  qui  nous  a  été  transmis  par  les  saints  <  onciles  d 
»  nos  prédécesseurs.  Lorsque  l'onipereur  nous  aura 
»  permis  de  retourner  un  Italie,  nous  vous  cuver* 

sa  femme,  qai  l'avaient  doté,  j  août  nommes  avec  d'autrm 
abbés  «(  retigieux;  et  l'on  demande  le  rejioit  de  leurs  âmes 

par  l'inlcrrcssion  de  la  Sainte- Vierge,  ili's  .iim'iui  ^  cl  ites 
saints  Gênez,  Sympborica,  Baudile,  Victor,  oiari^rs;  de  saint 
Martin  de  Toun,  des  taintt  Unalra  de  Poilien»  et  G^re 
d'Arles.  Si  «aint  Trupliimc  et  les  aiilres  saints  pnilct  leur^ 
d'Arles  ne  sont  |>oiiii  invoques  ici,  c'est  qu'un  vc  bornait  à 
ne  réclamer  que  la  proiertioa  de  ceui  dont  on  avait  les  ra- 
Uquesi  au  moins  en  partie. 
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,  %  roos quelqu'un  pmir  tous  iminiifc  ptai  en  ddiail 
'  »  de  (  f  '|iM  se  sera  passé.  »  I.c  p:»pe  exhorto  ensuite 
Aurélicii  (le  p'rier  iiisuintuent  Ciiildeberl  de  pro- 
léger l'Église  dans  b  IritM  néeewiléoft  elle  se  inra- 
vsli.  U  leure  de  Vigile  esidn34  avril  5:i0. 

An:i<;l!isè,au  rapporlduqucl  IcpnpcToulailqii'Au- 
réiicn  ajouiùi  foi,  ne  mcriiaU  pas  celle  eoutiaace. 
N'ajani  pu  obtenir  la  permtisiein  de  sortir  de  Con- 
stauUnople,  il  ae  laissa  gagner  par  les  ennemis  de 
Vigile,  el  promit  que  si  on  Ip  laissait  retouruer, 
il  enj;agerail  les  évéques  des  Gauler  à  condamner 
les  trois  chapitres.  On  l'accabU  de  présents,  après 
Inlavoir  fallprélcr  someni  qn*il  tiendrait  sa  parole. 
Anastase  n'y  fut  que  trop  Odêlo.  A  ï^on  retour  dans 
les  Gaules,  il  mil  tout  en  œuvre  pour  rendre  le  pape 
edieni  et  pour  sédnire  les  cvêques.  Celui  d'Arles 
ne  Alt  pas  témoin  de  rinfldelitdde  son  cnfoyë;  raf- 
faire  Jes  trois  cIi:iiiitr-N  à  laquctic  il  avait  pris  faut 
de  pan  ue  fut  puiul  loriuiuée  de  son  vivant. 

Quelques  écrivains  mettent  sa  mort  en  530,  d'au- 
ti«s  la  reculent  jnsqn'eo  555,  mais  une  Inscription 
découverte  en  1508  sur  son  toinlu-aii,  dans  l'église 
de  Sainl-NiritT  (le  l.yoïi  (n.  on  (i\e  la  véritable  épo- 
que. Il  y  cal  «lit  espre^hciueul  qu'Aurélieu  mourut 
dans  cette  ville  le  16  des  eslendes  de  juillet,  la  on- 
zième antiôc  après  le  consulat  de  Justin,  indlnlion 
quatorzième,  ce  qui  revii-ui  au  lf>  juin  551,  el  s'ac- 
corde avec  l'année  eu  laquelle  se  liut  le  deuxième 
ooneile  de  Paris. 

Les  martyrologes  d'Adon,  (TUsuanl  et  1c  romain 
nomment  Aurrlien  sous  le  IG  juin,  el  donneul  à 
eutendre  qu'il  avait  été  euterré  à  Lyou,  où  sans 
doute  II  éuit  allé  pour  quelque  raison  que  nons  ne 
eonnai^ns  pas.  En  supposant  qu'il  avait  n-<,-u  la 
réponse  lie  Vigile,  ou  pourrait  dire  avec  ass^?.  de 
vraiseuiblauce  qu'il  avau  clé  trouver  (.bildebert 
pour  s'acquitter  de  la  commission  qno  io  fêft  Ini 
avait  donnée  auprès  de  ce  prisée. 

(*)  L'inscription  porte  cjue  winl  Aim  lii^n  iinjurut  la  on- 
•iètae  année  aprè»  le  cumulât  de  Jusim  le  Jinitic.  On  nait 
que  Jmitin  fut  comul  en  !>4a  A  Lfon  cl  dao*  pluticur»  au- 
tres «ndroits,  on  data  quelque  ienpt  Im  actm  publics  des 
annf'r'^rlu  pustronMil.il  ilc  lb«i1c,<|ui  fit'  i  il  msulcnStl. 
La  mort  de  «aint  Florenrrn,  premier  ablx'  du  monastère  de 
S«iRl-Aurélien,«llflNn'Dil  uoc  preuve,  obiit pridie  idut  Àpri- 
lis,  duotteeie*  pou  consulatum  BtuiUi  V.  C.  juHiori»;  ce  qui 
revient  ik  l'an  .Vr>.  Basile  est  le  dernier  dont  le  nom  suit  mar- 
qué dans  Ion  fastes  consulaires.  Vu)!'/.  l'nnu  Di^ti  rt.  Hi/i)at, 
MM  de  Ccmmm/.  Cœtanùf  L  Sel  3,  part.  5,  et  l'itrf  de  pcnfitr 
fe(  AUM,  (k.  33B. 

Dcnys  le  Pciit,  abbc  à  Rome,  r ommr'nc.t  1p  prrnnirr  5  dater 
les  années  du  U  naissance  de  Jcsus-Cbrisi  dans  mi»  rycto 
pMCal,  vers  l'an  541.  C'est  à  cette  époque  que  Too  donne  le 
nom  d'ère  ehrétieme.  De  riulie,elle  paan  an  Mfliènw  ûk- 
de  «I  France,  ob  die  ne  s'eel  mane  Usa  énMis  qos  von 


Voyc»  les  antK>k->  du  P.  Le  CoiiUo,  nous  l'an  '>5\  ,  Gallia 
CkriiU  U  I  p.  337,  cl  surtout  te  mémoire  que  M.  l'abbé  Duu- 
oeonnla  bien  voula  ne  eoaiin«iiii|um'. 


t  SAINTE  LLTGARDE, 
nEUCiEusc  k  l'abutb  o*M«i&nss  {«). 

Sa  vie  a  été  écrite,  en  trois  livres,  par  Tbomas  de  t'aniimpré, 
qui  ifiit  pertIculUfenont  eonnu  la  Sainte.  Elle  *e  Urouve 
dStas  la  eoileciion  de  Surlat,  et  dam  celle  des  Bollandhies, 

t.  III  Juiiii,  p.  £">!  iCô,  avec  les  remarques  des  pères  Hen- 
ichenius  et  Papebrflcbius.  Il  en  existe  une  tionne  édition, 
publiée  à  Diiuai.en  tm,parGeofgie  Colfenerias,doettar 
en  théologie.  Vuyct  Dum  Le  Kain,  Hitl.  de  tordre  de 
Ciieaujc,  t.  VIII  p.  301,  cl  Baillctsous  le  16  juin.el  le 
Proprium  de  MalioSi  pttUM  parS.Eni.  lecsnUnal-srdie* 
vAque  Sierckt. 

LiTTCARiiE  naquit  l'an  1182  dans  l'ancienne  ville 
de  Tongres.  Sou  père,  qui  préleudail  l'élever  pour 
le  monde  et  pour  le  mariage,  lui  inspira  dès  ses 
plus  tendres  années  des  s<?nlimenls  confornies  à 
cette  destination.  Sa  mère  au  contraire  désirait  de 
la  voir  entrer  dans  uu  monastère.  Luiganle  suivit 
qudque  temps  les  impressions  que  son  pire  Ini 
donnait;  mais  commençant  .i  clianger  de  pensées 
par  les  avis  continuels  de  sa  pieuse  mère,  el  par  la 
perle  d'une  partie  considérable  de  l'argent  destiné 
ik  lui  servir  do  dot,  eUe  eonsenilt  à  être  mise  en  peo' 
sion  dans  le  monastère  de  Sainte-Cailierine  auprès 
de  la  viHe  de  Saint-Trond,  à  trois  petites  lieues  do 
Tougres  (s).  Cependant  elle  y  fut  encore  recherchée 
par  quelques  jeunes  gens;  mais  Dieu,  qui  avait 
d'autres  vues  sur  elle,  lui  ouvrit  les  yeux  de  Pesprit 
par  le  ministère  de  quelques  l>onncs  religieiises. 
Llle  renonça  bientôt  à  l'amour  de  la  cniature,  et  lo 
Seigneur  devint  Tolijei  nniquo  do  ses  wnts  et  de  ses 
aOîKlions, 

le  huitième.  Les  conciles  de  Germanie  de  742,  de  Lesliiios 
do  743,  et  de  Soissons  do  744,  sont  datés  des  années  do  l'Ia* 
carnation.  Depuis  œ  lempe-U,  et  surtaui  depuis  CbarleDM* 
gne,  les  bistoricnt  ont  ceattnDede  dater  les  falls  qn'iU  rap* 
portent  par  les  anm^cs  de  jMti<4  Christ 

{0  Celle  abba>e  (A^uiria,  ou  Avina)  Tut  d'abord  fondée 
en  M08,  dam  mi  vRIafe  nommé  Aynier*,  à  deux  lieues  de 
Liège;  mais  les  guerres  continuelles  qui  régnaient  dnns  ce 
pajs  co/itraignircnt  les  religieuses  à  se  retirer  dans  lu  bra- 
bant.  Elles  cbuisireiit  en  l'JIO  un  villagi-  numnic  ■<•  Ijoux, 
qu'elles  abiodonoèrcut  en  1217  pour  aller  se  fixer  dam  un 
endroit  phu  avanuigeiiseiiieDtiiiàd,ei<loi(iiédedeai  lleuea 
et  demie  de  Nivelles.  T  es  religieuses  ddpÎMdjliePt  pour  le 
spirituel  de  l'abbaye  d  Âlne. 

(t)  Soliin  Baillet,  elle  avait  alors  au  moins  dix-neuf  ans, 
quoique  TbonsB  de  Caniinpré  no  lai  en  doom  que  douasb 
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Ayanl  6\é  admise  an  noviciat  à  l'^ç,o.  d'environ 
Tiugt  ans,  elle  commença  une  vie  si  péiiitenic  que 
les  rali{^MS  appréhendaient  fort  qa*elle  ne  fût 
pMdedurée.  Eltê  $*npcrçut  que  son  ardeur  poarla 
prière  et  pour  les  exercices  de  la  maison,  son  amour 
pour  les  bumiliaiious,  son  eoipresscmcnt  pour  em- 
brasser tout  ce  qui  ponvaii  la  mortifier  leur  était 
Mispcct.  Mais  rallliction  qa*dte  en  eut  lu!  Tut  fort 
salutaire,  »'l  lui  fit  sentir  encore  pins  vivement  le 
iwsoio  coQiiuuel  qu'elle  avait  de  Celui  qui  avait 
comnienoé  en  elle  l'ouTrage  de  sa  sanetiflcation. 
Elle  fit  ainsi  des  progrès  étonnants  dans  les  vnies 
de  la  perfection,  et  elle  se  rendii  si  iij;r<  alilc  h  IHeu, 
qu'elle  reçut  de  lui  diverses  faveurs  si  extraordi- 
naires qn^eltes  ont  peine  à  lroQ?er  croyance  dans 
Tesprit  des  moins  incrédules  (s). 

prieure  qui  gouvernait  alors  le  roonaf:t^re  de 
baiute-Catlierine  étant  venue  à  mourir,  on  élut  Lut- 
Ijardeensa  place,  et  malgré  tonte  sa  rd^tance  elle 
se  vit  obligée  de  consentir  provisoirement.  Le  supé- 
rieur de  la  mr(î«'M>.  <\m  ctnii  l  alilié  de  Saint-Trond, 
assistait  a  Home  au  quatrième  concile  général  de 
Laten, assemblé  par  le  pape  Innocent -III.  Lutgarde 
crut  devoir  attendre  son  retour  pour  lui  demander 
sa  dcmis'îion.  Peu  d'*  temps  après  le  retour  de  cet 
abbé,  un  saint  prêtre  du  diocèse  de  Liège,  nommé 
Jean  de  Lirot,  la  détennina  entièrement  i  donner  la 
démîsrion  de  sa  charge  :  jugeant  qu'elle  n'en  pour- 
rait venir  à  hn-A^  (ju'en  sortant  du  monastère,  il  lui 
proposa  celui  d'Aywières.  Luigarde  cul  quelque 
peine  à  s'y  résoudre,  parce  qu'on  parlait  français  en 
ce  lien,  et  qu*eile  ignorait  celle  langne.  Elle  Ini  pio- 

po?>.i  plul«'it  Ilerkcnrode,  qui  ét:îit  df  l'ordre  de  Cl- 
teaux  comme  Aywicres,  et  où  ou  parbit  sa  langue. 
Elle  consulta  une  sainte  vierge  nommée  Christine, 
qui  ae  conienla  de  lui  dire,  «  qu'elle  aimerait  asleux 
»  Hrc  en  enfer  avec  Dieu,  qu'en  paradis  sans  Dieu, 
»  fût-ce  eu  la  compagnie  des  auges  et  de  tous  les 
9  Bienheureux.  »  Cette  réponse  fit  comprendre  à 
Latgarde  qu'elle  devait  auivre  ravis  de  lean  de 
Lirot,  ei  prenant  conj^é  des  religieuses  de  Sainte- 
Callicrinc  parmi  lesquelles  elle  avait  clé  douze  ans 
professe,  elle  se  relira  a  Aywiéres,  où  sa  conduite 
6t  connattre  que  Dieu  Tavait  amenée  par  un  effet  do 
sa  miséricorde  sur  telle  communauté. 

La  vie  qu'elle  y  mena  l'espace  de  trente  ans  ne 
fut  qu'une  suite  de  miracles  dont  le  principal  et  le 
plus  solide  Alt  ronirormité  qu'dle  garda  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  et  de  la  piété»  et  dans  Talr 

(>}  LesdAafls  le  ironventdaas  m  viepar  Tiiaaias  de  Cao- 

limpré. 

(«}  Thomas  de  Cantimpni  parle  do  deux  jeûnes  de  «cpl 
ans  qu'flUiB  satrepiti  dans  eet  vues. 


tention  continuelle  qu'elle  apportait  à  f  i  n  i  r  d'elle 
tout  cetiui  aurait  pu  nuire  à  Tuniu»  eiruiic  qu'elle  * 
entretenait  avec  lésus-Christ.  Sa  lépuiaiion  la  flt 
souvent  demander  dans  divers  monastères  de  la 
Rel«;iquc  pour  y  être  abbcsse.  On/e  ans  avant  sa 
mort,  elle  fut  alUigée  d'une  cécité  complète;  mais 
elle  n'en  Ait  que  plus  éclairée  des  ywt  de  Te»' 
prii,  plus  étroitement  unie  à  son  divin  Époux, 
plus  tendre  et  plus  inquiète  pour  la  paix  de  PÉ^tise, 
le  salut  des  pécheurs  et  la  conversion  des  iniidéies. 
Cette  tendresse  et  cette  inquiétude  Tavaient  fail 
souvent  enchérir  sur  les  austérités  ordinsircs  de  la 
pénitenfe  U).  l'Ile  finii  par  tiiie  heurcuse  mort 
l'an  lâlU.  le  lli  juiu.  b<;à  relique»  reposent  actuel- 
lement i  Bas-Itue^  près  de  Nivelles;  leur  authen- 
ticité a  été  reconnue  par  l'archevêque  de  HaKnes. 

I.ui;;nr<lo  n'a  point  <'lëcanoni«  e  jiiiivnni  \r>  f-irmc-  et  les 
«olcnniléa  ordinaira;  maia  oo  y  a  supplcc  dans  le  martyro- 
k«e  MWMln  autoriaé  par  les  papes  depuis  Grégoire  XllI.  — 
Molanu'^,  (linis  srs  .Va».  SS.  /(Wf/i/.  dil  que  sainte  Luigarde 
ciàii  abbcîiïic  U'Auvière»;  in,iis  le  barun  Le  Roy  prouve  Us 
contraire  par  une  liste  nbbeitsos  qui  lui  a  l-Ii-  mniniuni- 
qaée  par  l'abbesie  Benoîte  De  la  MUttie  et  dan»  laquelle  Is 
Bon  desalnieLiBiiarda  nese  ttiMW  point 


t  SAINT  AtlRÉE, 

£vtQDt  as  niitncB,  nr  SâmiK  jucms,  S4  éocds,  ur 
LEUBS  ooHPAcnoaSt  uMcras  sotrs  iss  bors. 

t'M  Ml. 

Au  cinquième  siècle,  lorsque  les  Huns  faisaient 

de  fréquentes  incursions  dans  les  provinces  rhéna- 
nes et  ravageaient  les  environs  de  Mayenee,  Anrée, 
qui  était  célèbre  pour  sa  vertu  et  son  savoir,  occu- 
pait le  siège  de  cette  ville.  Ces  harimes  chassèrent 
ce  prélat  de  son  diocèse;  il  fut  suivi  par  sa  sœur 
Justine,  qui  était  entrée  en  religion,  et  par  d'autres 
chrétiens  orthodoxes.  Après  que  tout  le  pays  eutétii 
dévasié  par  ces  InlIdèies,  Févéque  retourna  dans  sa 
ville  qui  n'était  plus  qu'un  amas  de  ruines,  réunit 
ses  brebis  avec  une  sollicitude  paternelle,  ei  soigna 
pour  leurs  besoins  physiques  et  spirituels.  On  pré- 
tend que  par  la  suite,  les  ariens  (i)  le  tuèrent  i 
l'autel,  avec  sa  sœur  et  d'autres  confesseurs,  et 
qu'ils  jetèrent  les  corps  dans  un  puits  voisin,  ou  ils 
restèrent  ensevelis  sous  les  déeotnbres,  jusqu'à  ce 
que  l'archevêque  Riculpbe,  qui  gouvernait  l'église 
de  Mayeuce  sous  Charlemagne,  it  Iransiéier  leuis 

{«)  Les  BollaadisMt  élèvent  quahioet  doutes  A  oo  eiijel,  et 

s'ëcaricnt  Rurtont  <[o  Sigohard  (pii,  à  cette époqoeit plaOB  UO 
grand  nombre  d  ariens  dans  ce  pays. 
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reliques  au  couvent  de Saiat-Àlbaa  près  de  Mayencc, 
qui  veuaii  d'éirc  élevé  avec  magmliccacc  Ou  peut 
placer  te  mtrljre  de  ees  Saints  dam  rainée  451  (t). 
Le  martjioleg»  ranMin  célélnre  leur  mémoire  en  ce 
jour. 

Voyez  \e  Proprium  Mogunlinum,  mais  «urtoul  les  uvauls 
jésuites  d'Anvers, Juin,  t.  III  p.  fiaf^.' 
1.1  p.  173  et  178. 


f  SAINT  BKimON, 
MoesMmwBfiou  m  maat»  r  àtàtvt  ne  lUTn. 

Tiré  de  l\*8s  el  Wci»,  t.  VIIl  p.  205.  — Voyez  l'histoire  de 
b  fie  du  Saillit  écrite  par  Jéndme  Emaer  (i),  d'aprëa  dea 
aonreea  a>iBmM|iMa«  au  cuuBtcnvBiueiii  ou  lenienie  ii^ 

de,  lorN|iK'  Ali  xaridro  VI  et  Jiili  s  II  s'i»i  cnpaicnt  de  sa 
canoniitatioo,  et  {tubiti^o  en  \T>\t.  V(t\i>£  smusx  iet  savantes 
noies  des  Bollandistes  sous  le  lU  juin,  U  III  p.  li.*!  sqq. 
En  XGsn  parut  i  Munich  unebiiluirc  allemande  de  la  vie 
de  ce  Saint,  diviiièe  en  trois  parties, dont  la  première  con- 
tient la  Tic  et  la  mort  du  Saint,  la  leceilde  ta  CMOoba» 
lies,  el  la  trotsidne  ses  miradcs. 

v'aa  tiae. 

nF.>.M)N  élail  lo  SOI  011(1  fils  d'un  pcntilhommc  de 
Sa\e  [i],  (|ni  iic  ileiiit-iirait  pa:»  loin  de  Goslar.  Il 
vint  au  raoïideeu  lUlOa  ilildesltciin  daos  laUa&sc- 
Sace.  Il  Alt  mia  dès  TAge  de  ciiM^aos  entre  lea  mains 
de  saint  Bernward  son  pait;nt,  évêqttc  de  cette  ville, 
pour  être  instruit  dans  la  venu  et  dans  ïrs  sciences. 
Ce  pieux  prélat  s'intcrc&sa  vivenieut  à  sou  di&ciplc, 
et  Ini  donna  pour  piéeeptenr  Wlger,  prieur  dn 

(»)  Et  non  en  comme  Papebrocb  l  a  prouvé  conU-c 
Sigchard. 

(I)  TbéelegieB  trèa-reaominé  au  CBanneneeineiit  de  la  iri- 
fbrnie.  11  naqatt  ea  1477  i  Vltn,  dai»  la  Souabe,  d'une  fli- 

millc  di>iinj;iirp,  fiiulin  ;i  D.'ilf  ri  à  I,<'i|isic,  el  lui  promu  (l;in» 
cette  dernière  ville  au  grade  de  bacbcUcr  en  tfaculogie  et  de 
licencié  en  droit  romain.  It  devint  enraile  eeci^taiin  et  ora- 
triir  de  Ceorges,  duc  de  Saxe,  cl  cnlM^iirit  fn  rfttc  <|tinliié 
un  v'ujsjif  à  Rome.  Il  fut  prébcndicr  à  Dresde  cl  à  àli^ue,  cl 
mourut  le  8  novembre  1527.  Il  parut  d'abord  ravoriscr  les 
principes  de  la  preiendae  réforme;  mais  lorsqu'il  en  eut  re- 
connu Il  tendance  et  ipi'il  vf  I  les  mérités  némea  de  la  foi  en 
d.inger,  il  se  leva  pour  la  comt>;iUre.  cunime  avait  fail  Ii' 
cclèbre  Eratmc,  et  lit  imprimer  plu»itfiii!>  (JUYrai;e'i  nontre 
Luther,  entre  autres  :  A**ÊrU9  MUnc  cimira  l.inheranam 
formutam;  de  Catume  MUmemiraXwmgtiMmiSeluUf  wd 
Handhabuug  der  uetn  Sneramenlr  etc.  Ha  ansii  teidntl  «■ 
niiemaïKi  le  KoiifMnTflrianieiit»«iiraei9miipa|nantd0nnteB 
savantes. 

(e)  Hnna  la  balle  du  pape  Adrien  et  dans  ta  lettre  adreaade 

au  pape  Li-on  X,  on  lui  donne  le  titre  rie  enmte  de  Bullen- 
buurg,  et  dans  la  biofçraphie  il'F-niser  la  ntérc  Um  Saiiii  s'ap- 
pelle Rftcle.  Le  fn-re  rir  lU'inioii  ^'ap))cUit  Cliristophc  et 
•ueoéda  i  son  père.  Le  nom  de  Beonon  était  linie^èbrc 
pendant  le  noyen  ftgc,  surloal  dan»  l'AllenUilM  da  nord, 
et  l'Ustoiin  parle  de  pliarieara  Deonen  amii  dïiHla|ada  par 


monastère  de  Saint-Micbcl  à  IlUdeslictm.  Celui-ci 
forma  si  bien  ce  tendre  eniiint  par  des  élodes  soli- 
des et  ttoe  piélé  sévère,  qu'on  en  eonçnl  lea  pina 

!i.nuli\s  ospômnciîs  :  il  riiiitia  ^  la  connaissniicc  dos 
principaux  ouvrages  des  anciens,  et  il  cxerva  son 
zèle  cl  sa  sagacité  par  des  exercices  en  prose  cl  en 
vers  (s). 

Lorsque  saint  noriiwanl,  arcalilé  sotis  le  poids 
des  travaux  ci  do  Vîi^c,  ne  put  plus  so  htvor  du  lit 
de  douleurs,  le  Jeuuc  iknnon  oITrii  au  vit-illardt 
pendant  lea  cinq  annéea  que  dorèrent  ses  souffiran- 
ccs,  los  plus  douces  consolations.  Sontanl  sa  fin 
procliaine,  il  lit  venir  niio  doinicre  fois  di  vanl  lui 
W'igerclsou  disciple,  parla  ù  ce  dernier  cuiunie  un 
père  et  loi  donna  de  sag^  leçons  ponr  ré^er  sa 
conduite.  Puis  il  bai.sa  la  main  au  jeune  homme, 
qni  fondait  m  larmes,  le  recommanda  de  nouveau 
aux  pieux  soins  de  son  maître,  et  entra,  riche  en 
mérites,  dana  la  paix  do  Seigneur.  Beonon  fiil  si 
adligc  de  celle  mort,  que  AViger  craignit  pour  ses 
jours,  el  s'elTorça  par  toutes  les  coosotations  possi- 
bles de  le  rappeler  à  lui-même. 

Après  ses  élodes  d'humanités,  et  après  avoir  passé 
sain  el  sauf  h  travers  les  dangers  qui  attendent  la 
jeunesse,  il  se  flt  recevoir,  à  l'âge  (le  dix-huit  ans, 
du  consculcmeut  de  sa  mère,  qui  éiail  deroeurco 
TeuTe,  an  couvent  de  Sainl-Hicbel,  où  il  a*adonna 
avec  zèle  el  application  à  l'étude  de  l'Écriture  et  des 
saints  Pères.  Il  y  joignit  la  prière,  les  veilles  et  le 
jei^ne;  car  il  n'iguoraii  pas  que  le  champ  des  scien- 
ces ne  tarde  pas  è  se  dessécher  quand  la  rosée  cé- 

leur  savoir  que  par  leur  vertu.  Une  mention  parllrulièrc  est 
due  I*  ft  Bennon,  évAque  d'Osnabrûck ,  que  quelques-uns 
mettant  au  nombre  des  Saints,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été 
honoré  d'an  culte  public  {Albert  Krantz  en  parle  dans  sa 

Melropolii,  I.  V,  et  lUaviiis,  in  nttutoiin  rpiu<ii>orii»i.l;  - 

à  Bennoo,  évéquo  d'Oldenbourg,  homme  fort  de  parole 
et  d'aedoo,  onmme  dit  Emaer,  qui  fbt  chasaé  par  les  Slsrce 

idiilAires,  Kl  fut  revu  en  frère  par  saint  Bernward  i  llilde^s- 
bcim.  On  rapporte  que  ce  Donnon  fut  t-loufTé  au  milieu  do 
la  foule  qui  clait  arruurue  pour  assister  à  la  dédicace  du 
couvent  de  Saint-Miche),  el  qu'il  fol  enterré  *  rendrait 
même.  Belmold,  Ckrmie.  Stav«r.  L I,  c.  17  et  18,  en  parle 
aTec  beaucoup  d'f'lfipe;  et  Krnnt/,  }fi  ln>iml.  I.  III,  c.  51,  le 
nomme  vir  eyregiui,  prudtus  el  ma4jnm  imuUalii  cum  in- 
diixinii;  —  T^  i  Dennon,  autrement  Dcrnulpbe  ou  Bcmold, 
évéquc  d'Ulrechl,  sacré  en  1027  et  mort  lo  16  juillet  lOM. 
Ilenri  III  (et  non  Henri  IV,  comme  d!t  Emtcr),  dans  tes  af- 
fuircs  im|iiirlanlcs  du  ^'inivcrnenieiil ,  avait  rerours  :i  ses 
safes  conseils.  On  retrouva  son  corps  encore  intact,  et  de 
grands  adraelce  ee  imt  opdrde  enr  son  tmnlMMit— 4»  à 
nennon,  dur  de  Sa^je,  qui  a  été  un  puissant  bouclier  de  la 
lui  cuntic  les  Slaves,  el  qui  mourut  au  commencement  du 
onzième  siècle,  ven  t'aa  1011*  Adan  de  UreoM  en  lUt  «omI 
mention,  c.  86. 

(s)  «  Née  ditteile  puer  Minerfa,  *  dit  BoMer,  t  vaiM  jan 
»  ludars  et  byomM  coonoDcre  didieetat.  » 
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Icsle  n'y  descend  pas.  Quelques-uns  prétendent  que 
HOU  abbé  l'envoya  à  Paris,  où  il  rcvut  le  boiioei  de 
docteur.  Ce  Ml  cqieodaiit  o'esl  pas  sonsammeot 
prouvé  (4);  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  quel- 
ques vieux  actes  de  Goslar  lui  donnent  le  titre  de 
docteur. 

Depuis  son  entrée  en  religion  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  où  il  fut  ordonné  diarwn  on  vît  m 
lui  un  modiMc  hril!  uit  dercspril  d  onlre  et  de  l'in- 
oocencc  des  luuîurs,  et  il  redoubla  encore  de  lèlc 
pour  se  pn^parer  i  recetolr  dignement  la  prêtrise, 
•A  laquelle  ri  Un  élevé  par  ordre  de  son  abbé  Adal- 
bert.  Il  sanetilia  son  étal  par  invU'^  vertus  sacer- 
dotales, et  lorsque  l'on  voyait  sa  patience,  sa  dou- 
ceur, ton  humilité»  «on  détacbement,  son  amonr 
pour  la  puuTrelé»  poar  les  humiliations  et  la  péni- 
tence, sa  ferveur  pour  les  choses  de  Dieu  f^i  pofir  le 
novice  de  ses  frères,  on  ne  pouvait  s'cuipèi  lier  de 
le  regarder  comme  te  modèle  de  la  perfection  chré- 
tienne. Il  vivait  dans  une  pureté  digne  des  autels, 
et  il  ne  pouvait  ol'frir  Iti  sacrillce,  qu'il  n'arrosât 
presque  toujours  la  victime  de  lanues  d'amour,  de 
flratitode  et  de  componction. 

Après  la  mort  d'Adalbert,  les  soffragei  de  h  com- 
munauté se  trouvèrent  parin^-é-^  cuire  notre  Saint  ol 
Sigebert,  qui  avait  sans  doute  beaucoup  de  mérite, 
nais  qui  ne  savait  pas  allier  I  un  d^ré  cooveoable 
ta  sévérité  avec  la  douceur.  Bcnnon,  quoique  favo- 
risé par  la  pluralité  des  voiv,  ojiiploya  tous  les 
moyens  pour  éloigner  de  lui  cette  dignité.  Il  se  vit 
Ibreé  néanmoids  de  remplir  cette  charge  pendant 
trois  mois,  jusqu'à  ce  que  son  humilité  iriompbAt, 
et  que  la  dignité  d*abbé  Ittt  coniée  i  Sigebert.  Il 

(4)«  Qiiarn  nihil  prnbibct,  dinim  Bcnnon«>m,  eli.im  posi 
»  professiDnem,  ah  alili.iiiî  suo  istuc  (ParUioii)  sludii  grnti.1 

•  ruiM«  iraiixniiBsum;  ne  tamen  ioooria  pra  certia  nseferc 

•  videamur,  no*  i«la  in  waeÊta  »riiai|«iimiis.  •Toycs  Bmaer, 
4»nt  les  Bollandiste^,  lor.  cit.  p.  l.'i!),  lit.  S. 

(ï)  L'empereur  Conrad  le  Salien  avait  di'jà  posù  la  pierre 
rondamcntale  de  ladite  «église;  elle  fui  achevée  mus  Henri  111, 
et  le  pupe  Léun  IX  la  dédia  yen  l'année  t040,  en  préienee 
de  beaneDop  An  cardlnaai,d'évdqiie«el  d'abbés,  qnî  «e  tran- 
vaiciit  en  1(111 1  ,iu  immbrc  de  G73  personnes. 

(e)  EiUKcr  en  ciic  quarante-huit,  savoir  :  Rumold,  prieur, 
ëv^ue  dL><:nn«iaiicc;  F.ngelhard,prieur,arcbc*dquedeMag- 
delwarg;  Gontlilcr,  évtV|ue  de  B.-»mbcrg;  Werner, é\équc de 
Itowbourg;  Annon,  archevr-quc  de  Cuhignc;  Bibon  ou 
Pilion,  «•m'n|iic  de  TuuI  ou  Tii1I(  >;  liniiiu».  j. rieur,  fv(V]uc 
de  WuruUiurg;  Oihun,  ëvéquc  de  Ravcnnoi Suider, cvéque 
de  Bainberg,  puis  pape  wwa  le  noa  deClénentIt;  Hml* 
wick,  arrhevÂiuc  de  Magdcbourg;  Guillaume,  é\ô<\»p  tic 
Vérone;  Bertbold,  cvAiuc  de  Terni  dans  l'Ombrie;  Ai  uold, 
«ivéque  de  Passau;  Brunon,  ëTéi|iie  de  Vcrccllles;  Gcruld, 
évéque  de  Ravcnoe;  CralT),  cvét^nc  désigné  de  Misne;  noire 
Mint  BennoB;  Ibolierit  prieur,  évéqoe  de  Bamberf  ;  Hairon, 
év<fue  de  Teiden;  Hcrebcri,  éveqne  de  Liégei  EeUMudi, 


croyait  parce  moyen  s'être  rais  en  étal  «io  passer  le 
reste  de  sa  vie  sans  emploi,  dans  la  retr;iiie  du  cloî- 
tre, lorsqu'il  reçut  tout  à  coup  sa  nominatbm  de 
chanoine  de  la  chapelle  impériale  de  Goslar  (5),  d'oà 
lui  vint  lo  litre  de  ctiaiwlaiii  de  l'cuipcrour.  On  ne 
pouvait  donner  à  la  vertu  de  notre  Saint  un  témoi- 
gnage pins  honorable  que  par  oette  élévation;  car 
on  ne  voulait  appeler  que  les  hommes  les  plas  dis- 
tingués de  l'Allemagne  h  celle  nouvelle  abbaye  qni 
fut,  dans  la  suite,  l'école  des  premiers  prélats  de 
l'empire  (•).  Bennon  brilla  pendant  dix-sept  ans  i 
Goslar  comme  une  lumière  éclatante  de  vertu,  et 
dolîi  réf'ltsedu  litMi  d'uiio  parti»'  de  son  palriiiioîne 
paternel  et  des  reveuub  de  sa  place.  11  couiiuua  à 
s'appliquer  avec  un  lèle  infatigable  aui  sciences 
sacrées,  offrit  à  ses  ftères  un  exemple  vivant  de 
piclé,  et  contraria  «ne  sainte  amitié  avec  saint 
Aiiuoii,  qui  fut  élevé  eu  lUuâ  par  Heuri  111  au  si^ 
épiscopal  de  Cologne. 

Cet  ami,  qtii  était  ilovcMiii  priucipa!  uiiiii>lre  de 
l'empire  pfiulaul  la  rnitiorilé  de  Henri  IV  et  la  ré- 
gence de  l'impératrice  Agnès,  jeta  aussitôt  les  yeux 
sur  saint  Bennon;  il  fit  &  la  cour  lo  plus  honorable 
éloge  de  ses  luériies,  et  parvint,  poar  le  bonheur 
de  l'Église,  à  le  faire  nommer  évéque  de  Mî<;îïe. 
Wernher,  archevêque  de  Ma^ebourg  (1),  le  sacra 
en  lOOG;  Bennon  répandit  beaucoup  de  lanma  & 
cette  occasion,  car  c'était  malgré  lut  qn*il  nllmt 
porter  ta  crosse. 

Hais  il  prouva  dans  la  suite  qu'il  était  digne  des 
hautes  fonctions  dont  on  Tavait  revêtu.  II  consacra 
tous  ses  travaux  et  ses  veilles  à  son  église.  Une  vi- 
gilance infatîgnble  et  nn  dévooement  sans  bornes 

éviV]ue  de  Pologne;  Godefroi,  évoque  de  Rallsbonne;  CbiMm, 

1  \  '  I  te  (le  Worms;  l'dalrir,  ('vriiur  di- Sir.i>l  ui  [.  :  f  i  n, 
i;vci|ue  de  FrcisiDgen;  Conrad,  cvéquc  d'Utrctbi;  Landgtf, 
arrbevéqjiMS  de  Trévee;  Rieulf,  ardie«éi|iie  de  Mejenoe; 
Erpbon,  évAque  de  Munster;  Henri,  évdquc  d'Augsbourg; 
He(zelin,cv<S(ucd'HildeHhe(m;  nenri,év<H)uo  de  Paderborn; 

Eylberl,  (nommé  par  Emscr  epitcoput  A'mnriim;  nous 

oe  levons  pas  oe  qu'on  entend  .par-li,  peui-éire  esl-ce  Ki- 
mentii,  e'est-i-dir«,  Knmaetuh,  de  k^me*;  nuls  le  cela- 
lii|,Mif  di's  ("vi'qtirs  de  ffttp  ville  ne  contient  pas  d'F.ylberl); 
Lilmar,  magitter,  archcvéïpic  de  Hambourg;  tlildoir,  magit' 
ttr,  archev^uc  de  Cologne;  Adelbog,  prieur,  évfique  d'Hil- 
dcshcim;  Eckbard,  cvëquc  de  Spire;  Conrad,  *''vtj'|iio  il'llit- 
desbcim;  Lulolf,  cvéquc  d'Hallientadi;  Je.in,  nta>jt»ur, 
prieur-supérieur  d'IlalU-rstadt;  nodulpbe.évàiucdcSrhwc- 
rin;  Conrad,  archeréque  de  AiagdetMiurg}  Velenlio,  prieur, 
divêqae  de  Mlndeo;  GoMbler,  archenéfne  désigné  de  Hagde- 
hourg;  Sigefroi,  évoque  d'Oildosheim;  "Arnold,  ëviV)uo  de 
Bamberg;  Jean,  éréque  de  llnvellM>r|r;  Henri,  de  même. 

(')  Wernhcr  ciail  frère  lie  samt  Aniion;  il  ({ouverna  sua 
diocèse  avec  gloire  depuis  1064  jusqu'en  1078,  eljr  Ait  assis- 
sioé  par  Im  Impériaux,  parce  qu'il  défendait  les  draito  dn 
pape. 
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formaicot  le&  iraiis  disiinctifs  de  sôo  caractère  pas- 
toral; il  anuoiivait  lui-ioéine  à  sau  peuple  la  parole 
de  vie,  il  TiMUil  lou»  les  ans  «ou  dioct»>e,  ei  ne  né- 
gl^Mit  aocum  des  OMMires  propre»  à  extirper  les 
abus  et  à  fait<>  nrnrir  In  pîétt*.  Il  portail  partout  Aù 
il  allait  uoD-M  ulciuuiit  des  remèdes  aux  maux  lies 
Ames,  nais  encore  des  cofTrcâ  remplis  d'argent  pour 
Miller  lee  pauvfcs,  car  il  n'Igiioniil  pet  qa'nii 
médecin  de  râiiie  doit  atissi  pourvoir  aux  besoins 
corporels  de  ses  patients.  Il  ne  recevait  dans  son 
chapitre  que  des  bomnics  dont  la  vertu  et  les  con- 
nMssanoeeêuleDt  éproovéeet  desone  que  ton  clergft 
méritait  de  servir  de  rnt)dè!e  ii  lotis  les  pasteurs  du 
pays.  Il  rétablit  autant  que  possible  la  discipline 
dans  sou  ancienne  vigueur,  releva  réclal  du  culte 
nUSrieur  et  a'eirerca  de  le  purger  des  diverses  piak 

tiques  superstitieuses  qui  s'y  élaient  glissées. 

S'il  s'attacha  à  cIcvit  te  revenu  des  églises,  il  ne 
le  ûl  que  pour  assurer  à  son  troupeau  un  bieu-étre 
durable.  Poor  lai,  rien  ne  fut  eapable  de  le  liure 

d('p;iilir  de  IVxln'ine  teinj>>'raiit  e,  je  dirais  presque 
de  la  pauvrelé  ([u'il  avaii  eiiiittassée;  il  ne  se  résci^ 
vait  presiiuerieu  pour  ses  propres  bc^ius,  et  voulait 
agir  en  lent  comme  un  étranger  sur  cette  terre. 

Ce  lie  fut  pas  seulement  par  sa  pauvreté  volon- 
taire qu'il  se  rendit  l'imitateur  des  apôtres,  il  vou- 
lut encore  suivre  leurs  trace»  eu  allaiii  auuuuccr  les 
vérités  de  l'Évangile  ana  Esclavons,  qui  s*étaleoi 
étendus  jus4|u'à  la  Lusau  et  la  Bolièuie.  La  conver- 
sion d'un  grnnd  nombre  de  ces  barbares  couronna 
le  zèle  de  l'apotre  de  la  Misnc. 

Cest  ainsi  que  Bennon  faisait  des  progrès  rapides 
dans  ta  voie  de  la  perfection,  travaillant  i  son  bon- 
heur et  à  celui  de  ses  semblables,  lorsque  Dieu,  pour 
éprouver  sa  Odélité,  permit  qu'il  se  trouvât  enve- 
loppé dans  les  troubles  que  les  ^jucrrcs  de  Tempe- 
reur  Henri  IV  excitèrent  dulS  l'Empire  el  dans 
l'Église.  Ce  prince,  ayant  coiieii  une  aversion  presque 
iuviucible  pour  la  noblesse  de  Saxe,  qu'il  soupçon- 
nait ne  lui  éiro  pas  entiireinent  dévouée,  résolut 
d'en  dcLruiro  les  piineipalcs  forces.  Bennon,  par  sa 
naissanee  el  par  son  rang,  en  était  un  des  nnenihres 
les  plus  dii«tingués;  aussi  dut-il  supporter,  avec 
l'arebevéque  de  Ha§debourg,  el  les  évéques  d'ilal- 
-berst  ad  t  et  de  Mersebeèig,  le  nsMnlIment  d  u  pri  nce, 
quoiqu'il  n'rùl  eti  aunMie  pari  aux  résolutions  des 
ducs  Je  S;txe  et  des  autres  seigneurs  du  pays.  Le 
•  Saint  regarda  cette  trlbnlation  comme  un  feu  dans 
lequel  Dieu  voulait  pnriHer  son  cœur  et  le  fortifier 
dans  la  vertu.  S'il  fut  sptisihlc  à  quelque  rhnse  dans 
sa  disgrâce,  ee  fut  à  l'alUiction  de  voir  en  son  al»- 
sence  son  église  désolée  par  les  ravages  de  Bur- 
ehard,  bemne  arrogant  et  altéré  de  sang,  que  rcm> 


pereur  avnit  <Mabli  gouverneur  du  cercle  de  Misue. 

Cette  tempête  fut  bientôt  suivie  d'une  autre  encore 
plus  violente  et  plus  foneste  à  toute  la  chrétienté, 
excitée  par  la  désunion  survenue  entra  saint  Gré- 
f^oire  VU  cl  rini|iétueux  Henri.  Cehii-ei,  voulant  se 
concilier  le  peuple  et  les  princes  de  la  Saxe  où  il 
avait  atttérieoreroeut  porté  le  fer  el  le  feu,  fit  reve- 
nir ceux  qu'il  avait  bannis  et  parmi  lesquels  se  trou- 
vait aussi  Bennon.  Il  leur  fit  entendre  qu'il  $'ntten> 
daii  de  leur  pari  à  une  fidélité  inviolable,  et  à  ce 
qu'ils  feraient  avec  lui  cause  commune  contro  le 
pape.  Cens  qu'il  avait  remis  en  tilierlé  s'el^;sgërenl 
à  le  s<Milenir,  ^  roiidition  que  dans  toutes  ses  entre- 
prises il  ne  p<Tdrait  jamais  de  vne  le  bien-rire  de 
l'État  et  de  i  Lglisc,  et  qu'il  eesserail  d'opprimer 

l'un  et  de  persécuter  l'antre.  L'bistoiro  n'apprend 
que  trop  comment  Henri  répondit  ft'ees  liobles 

intentions. 

Â  son  retour  à  Misnc,  le  saint  prélat  trouva  sou 
église  dans  l'état  le  plus  déplorable,  ce  qui  l'affligea 

plus  vivement  que  n'avaient  fait  les  maux  insépa- 
raides  de  son  l)annisseinent  ;  il  raclia  cepeiid.Tiit  S-i 
douleur  et  ue  parut  scnisible  qu'au  bonheur  de  se 
revoir  au  milieu  de  son  troupeau  cbérL  II  consola 

ses  brebis  comme  un  tendre  père,  et  son  aciivilé 
aurait  bientdl  fait  oublier  toutes  les  calaniilcs  pas- 
sées, si  le  gouverneur  iiurchard,  doul  uous  uvous 

4léjà  bit  mention,  n'ent  entravé  ses  efTorls  par  toutes 

sortes  d'obstacles.  Mais  ce  monstre  mourut  peu  de 
temps  .tprès,  et  Bennon  put  achever  tranquillement 
ce  qu'il  avait  corameucé.  —  Vers  le  même  temps 
(en  1076)  le  pape  Grégoira  Vil  indiqua  â  Rome  un 
synode,  auquel  Henri  fut  invité  à  assister,  afin  de 
s'y  justifier  des  crimes  dont  il  était  accusé,  surtout 
de  celui  de  simouic.  Celui-ci  convoqua  de  son  côté 
une  assemblée  générale  de  l'empire  à  Worms,  dans 
laquelle  il  voulait  faire  déposer  le  pa|ie  par  les  évé- 
ques et  quelques  rnniinniix  se.bisiiiatiques.  Bennon 
aussi  y  fut  appelé,  i'uur  faire  voir  au  pape  qu'il  ne 
vonlaît  point  avoir  de«ommunlcation  avee  les  en- 
nemis du  Saint-Siège,  il  s'en  alla  à  Itomc  et  se  trouva 
au  concile  dans  lequel  on  excommunia  les  ^'nnn- 
niaqucs  cl  la  personne  même  de  l'empereur.  Ou 
prétend  qu'à  son  déport  de  Hisne  le  prélat  bissa 
les  clefs  de  son  église  à  deux  de  ses  frères,  chanoines 
de  son  église,  avec  onlre  de  les  jeter  dans  l'FIfie 
dès  qu'ils  sauraient  l'excommunication  de  l'empc- 
rour  et  de  ses  adhérants,  pour  les  empêcher  d'y 
entrer.  On  i||mile  qu'après  son  retour  il  retrouva  U*» 
clefs  d'une  manière  niiraruleuw,  ci  qu'il  absout  de 
rexcommonicaliou  ceux  qui  montrèrent  du  repen- 
tir (s). 

(■}  Enner  raoonis  le  irait  suivant  qui  te  rspforieau  i^oor 
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Ià:  saint  ëvéqoc  continua  toujours  depuis  à  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Esclavons,  cl  rétablit  la 
IMtix  et  l'ordre  dans  son  troapsan.  Il  passa  les  der- 
nières aiiiu'cs  i\c  sa  vie  allcrnntîvcnient  dans  la  so- 
liiudc  et  au  milieu  de  ses  occupations  apostoliqnoc:, 
jusqu'à  ce  qu'il  succomba  à  ses  maui  le  16  juin  1  iOU. 
DiCtt  hoBon  Ma  lomlMatt  de  plasiean  miracles,  et 
dès  son  vivant  il  avait  reçu  le  don  de  prophétie. 
Son  corps  fut  levé  de  terre  vers  l'an  \'î~0  par  l't'vè- 
que  W'itigon,  qui  lui  éleva  un  inagnitique  tombeau 
aa  mlliea  de  Pégllae.  Adrien  TI  eammltt  Beoiion 
le  o\  mai  t. "lis,  qui  était  le  dimanche  de  la  Trinité, 
ce  qui  irrita  tellement  Luther,  qu'il  lança  dans  le 
public  un  écrit  impie,  intitulé  :  Conlrt  la  nouvelle 
UoU  fiM  rim  doff  éfconr  d  IKm*.  Emser  répondit 
aussitôt  à  ce  misérable  pamphlet.  Depuis  ce  temps 
le  nom  de  saint  H* nnnti  devint  très-célèbre,  et  fut 
iuséré  dans  le  iitartyrologc  romain.  Sa  dépouille 
iDorlelle  Ait  iiansférée  en  IST6  à  Hnnieh,  d*après 
Je  v«Mi  de  rélectenr  de  Betière. 


t  SAINT  Ct'EBHARD, 

« 

ABCIlKvCyt  F.  HE  SALTZBOinC. 

Tiré  de  Ra»s  et  yfc'u,  U  XIX  p.  57^  —  Un  anonjme,  qui  a 
M  MM  doaie  disciple  du  lalnt  ncbevéïpie,  «  écrit  l'his- 
toire de  «.1  vip,  augmentée  dans  la  Kuite  |var  un  muinc 
d'Admunt.  l/unectl'.inlre  se  Irouvcnl  dans  Canisiu.<i,t.  II 
cl  VI,  Anli<iunrum  leclioniim,  Voyex  les  Bullandislc»,  f.  VI 
JuHii,  p.  147  sqq.;  les  btslorieiu  do  Salubourg»  surtout 
Ibuib,  GtrmaïUa  taen,  t  11  p.  113-iaB. 

t'A*  IdW. 

Gt'EBBÂAD  est  l'un  des  plus  célèbres  prélats  qui 
ent  honevé  le  tfége  de  Sahcboarg.  L*histoife  de  sa 
vie  nous  mootre  ce  que  peuvent  la  piété,  le  zèle  et 
la  fermeté,  lorsque*,  (f  tn';  d.  <  if^mps  de  troubles,  ces 
Tcrtas  eutoorcnt  le  troue  cpiiicopal  dont  elles  de- 
Tienneot  les  soirtiem. 

Le  biographe  du  Saint  le  (ait  descendre  d'une  il- 
lustre fatnillo  fie  Souabc;  son  père  s'appelait  Cha- 
dold  et  sa  mère  Âiale.  Selon  l'opinion  commune,  il 

que  BeaiiiniSlA  Rome.— Un  vénérable  père,  nommé  Tieni, 
qui  s'Aail  atsoçiii  aux  évôquci  qui  avaient  pris  fait  et  caa»e 
pour  le  ml,  d  (|ni  atnienl  encouru  avec  lui  l'excommunica- 
tion, arriva  dans  ).i  capimlr  ilo  !n  <  hrciionii".  Pour  un  pas 
porter  pitu  lonftempB  le  poids  d'une  si  grande  faute,  il  se 
priMiila  au  flottfmIn-Poolire,  et  emnoia  il  <(ail  trèa-pan- 
vrc,  il  |p  pria  âe  venir  à  son  sccoun.  Le  p."ipp,  se  plaisant 
beaucoup  à  la  soricté  de  saint  Bennon,  et  disirant  le  gar- 
der encore  auprès  de  lui,  envoya  Ticrri  fk  Misno  en  qaaiîlé 
d'éfdqae  aallragant,  «On  d'y  remplir  les  fonclioi»  épiscopa- 
1m  an  ràlMttMdslkeBaoii.Illataia|giia  en  intaelenips  une 
prdbeade  dans  l'église  de  IOsm^  oft  la  cooduile  lui  acquit 


appartenait  à  la  famille  des  comtes  de  Helfenstein, 
qui  avaient  leur  n»>ideuce  euire  Ulm  et  le  ci-devaot 
dnehéde  Wonemberii.  Cétali  nn  de  eee  Helfenslein. 
nommé  Frédéric,  qui  se  distingua  le  plus  au  tournoi 
donné  en  Oô"),  près  de  Maj^dehnirr;:  parmi  les  douze 
comtes  qui  accompagnaient  le  duc  Ilerotaon  de 
Sootbe.  Gttehbafd  arait  une  aorar  nomniée  Diei^ 

berge,  qui  épousa  Werner  de  Reioliersberg,  fonda- 
teur du  couvent  de  Heicliersberg.  La  jciinr^s'^e  de 
notre  Saiut  porta  i'cuiprciule  d'uuc  sévérité  mule  et 
d*«ne  ioeeeenee  peu  eeninnine,  qn'U  sut  noenir 
par  l'application  et  la  lecture  de  livres  pieux. 

Il  entra  dans  la  carrière  des  scienres  avec  Altniann 
et  Adalberon  (t),  à  l'université  de  Paris,  qui  était 
alof»  Irès^lèbce,  et  sa  conduite  répondit  perCUie> 
mont  à  la  haute  vocation  qui  l'attendait.  AHèiml 
dans  la  vertu  et  profondément  initié  dans  les  s<*ien- 
ccs,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  au  moisdemars  1055 
rarcfaevèpie  Baadonin  rordonna  prètie  (t)  i  8eltt- 
boui^,  et  le  mit  au  nombre  des  chanoines  de  cette 
ville;  la  réputation  de  sainteté,  dont  il  jouissait  gé- 
néralemeot,  engagea  l'empereur  Henri  111  à  en  faire 
son  ebanoelier,  poste  qu'il  occnpa  aussi  sons  Henri  Vf 
son  (ils.  Il  se  distingue  à  la  oenr  per  sa  prudence, 
par  sa  simplicité  de  cœur,  sa  dottccar  cl  son  ïèlc 
pour  le  service  du  Seigneur.  C'^t  pourquoi,  lors- 
qu'on 1060  l'areberéque  Baudouin  mou  rot,  Gaeb- 
hard  fut  désigné  unanimement  pour  lu!  snocédef» 
Le  11  juin  il  fut  investi  par  le  roi  Henri  de  l'anocio 
et  de  la  crosse,  et  le  20  Juillet  il  fut  canouiqucment 
inlrooisé  par  son  ami  saint  Adalberon,  dvisqne  de 
WurlabOQfg,  et  sacré  le  ÔO  du  même  mois  à  Halis- 
bonne  en  présenc  e  de  six  évoques,  de  Guebbard  de 
Ralislwniic,  d'Engelbcrt  de  Passau,  d'ËUiubard  de 
Freisingen,  d'Altwin  de  SdMO,  d'Adalberan  de 
W'urtzbourg  et  de  Gunsen  d'Eicbsiad.  D^i  en  loét 
il  fut  orné  du  palliam. 

Celle  promotion  rapide  aux  plus  Iiautes  dignités 
de  rÉgliae  n'apporta  aueun  cbaogenent  à  sa  ma- 
nière de  vivre;  il  n'y  vit  au  contraire  qu'un  iioavean 
motif  ponr  rfiloubler  de  piété  et  de  charité.  11  em- 
ploya tous  bCB  revenus  au  bien  d<»  t^Uses  et  des 

beaucoup  d'éloges.  Comme  il  se  rendait  an  jour  i  GoUilB 
pour  iei  nflàim  do  son  église,  il  Tut  atteint  en  nmtod'uae 
défaTlIanoe  tsaitée  par  son  grand  Age.  On  le  porta  dam  ua 

miiiiliii  prii  <îliii(;n(',  qui  porle  ciuoro  aujourrl'lnii  le  imni 
de  Komlils,  où  il  remit  avec  la  plus  ardente  ferveur  sud  Ame 
entfe  les  naias  de  tan  Grtelenr. 

(il  \.c  premier  devint  (^vt'qiic  de  rn5'irnt,raiitrrdeWurli- 
buurg.  Voyez  ci-dcssou5,  suus  ic  8  juillcl  cl  le  10  octobre. 

(t)  Le  biographedu  Saintsciromperndisantque  ceci  arriva 
sous  LéoD  IX,  ce  uint  pap«  étant  déjà  mort  le  19  avril  1054. 
Il  (kot  donc  que  e'ah  dié  sous  Vider  tL 
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couvents,  ou  bien  il  les  versait  dans  le  sein  de  l'Im- 
mauilé  souCTrantc.  L'Église  de  ilomc  le  regarda 
eouuM  ton  Ob  chéri,  H  fiermeneiit  eootftincM  de 

la  pureté  de  sa  foi  et  du  dévoncmenl  qu'il  portail 
au  vicaire  de  Jcsu^Cbnsl,  et  ilonl  il  avait  doiiué  la 
preuve  la  moins  équivoque  dau&  la  guerre  d'iuves- 
titare  qui  avait  éclaté  entre  Henri  IV  et  aalnt  Gré- 
goire VII,  elle  lui  rnnfi'ra  le  litre  de  légal  aposto- 
lique pour  toute  l'Alleioague.  Antt'rieureiTient  déjà 
quelques  arciicvêques  de  Salizbouig  avaient  été  ié- 
fats  da  SaintrSiége,  mais  leur  jnridtelion  ne  s'éten- 
dait pas  au-delà  de  Ja  llavière,  cl  saiul  CueMiard 
fut  le  preiuier  prél.U  de  S;ili/.buur};  à  qui  cet  Imhi- 
ueur  fut  confère  dans  toute  sa  plcuilude. 

Aprè»  la  nuiri  d'Engelbert,  éréqne  de  Païaaa, 

notre  Saint  sacra  en  10(>5  le  B.  Alimann,  sou  con- 
disciple, pour  ce  siège,  comme  il  est  dit  dans  la  vie 
de  ce  dernier.  Il  sacra  de  même  en  1072  Gooibier 
de  Knpbelt,  évéqne  de  Gnrk,  eù  il  convertit  avec 
rautorisation  du  Saint-Siège  le  couvent  de  femmes, 
foixh'  [Kir  Fjiima.  en  un  siège  épiscopal  pour  la 
Cariulhic,  aliu  que  celle  partie  de  l'arcbevéchc  de 
Sallibonrg  ae  tronvit  aona  la  mrveillanee  imné- 
diated'oD  prélat.  L'année  précédente  il  avait  assisté 
au  ronriîe  «^uc  Si^ofroi,  archevêque  de  Mayencc, 
avaii  iudiquu  dans  celle  ville,  au  moisd'auûl  1071, 
par  ordre  du  pape  Aleiandre  II,  contre  Charles  on 
Garlomau,  chanoine  de  Hagdcboarg  que  la  faveur 
du  rni  Henri  avait  élevé  par  simonie  sur  le  siège 
épiacopal  de  Conslauce,  mais  que  les  liabilaots  de 
cette  ville  n'avalent  pas  vonin  nsconnallre.  L'afbire 

[z'j  Vu  il  Chrutut  in  Pctro,  ti  Petrus  iit  mbts  cl  vot  in  nobu. 
■Voyez  Uartzheim,  Concil.  C.enn.  X.  III  p. 

Lambert  d'AscbaifeaiMMMg  décrit  avec  boaaooup  de  vériic 
CCS  diiïércnds,  soat  rannée  1071.  •  OiartM,  •  dit-ll,  «  ^  qui  le 
»  ritti  avait tli)ii lie  l'i^vOchédc  Coniiam  c,  ne  <  r  asait  de  sollic  i- 
»  ler  le Saiol-Sicgc  pMU- qu'il  fûl  &acré.  Le»  rrcros  do  Tt^liM! 

•  d*  Comlancft,  au  eonliaire,  s'oppoaèfent  avec  per»6«é- 

•  rancc  cl  .ivcc  ftirre,  à  ce  que,  au  mépris  de»  décision»  ca- 

•  iiuniqup»,  on  clftl  tWi^jun  un  hummc  nreuiC,  nun-nrule- 

•  ment  do  »imonic,  maii  aussi  de  larcin.  Le  pape,  que  celle 
»  alfoire  impatienlaii,  U  «klera  à  rarcbev^que  de  Mayence, 
»  qu'il  vharfcca  île  l'exatnineravec  lo  i>laa  eraod  sihd  eu  plein 
?.  sMunio,  111  lui  «■iiji.i;;n:inl  de  refuser  pn-^itivrmrnt  le  sacre 
»  audit  Ctiarle;*,  »  il  ne  parvenaii  à  infirmer  les  accuMliuiis 
»  dont  il  élah  l'obJcU  L'arcbevéque  indiqua  à  eet  cfvl  un 
a  synode  pour  le  mui«  d'aoAl»  Lfl  roi,  séduit  par  MB  ainilié 

•  pour  Charles  et  par  lc«  •ervlees,  m&mn  |>écttliialre«,  quo 

•  celui ci  lui  avait  letulns,  vil  avec  incrontcnlcmcnt  celle 
»  querelle;  c'c»l  pourquoi  il  iiuu»ta  sur  la  confirmation  de* 

•  Aiveors  qall  lui  avnlt  conréréet.  Il  «n  vomlnt  r«ni  l'ar* 

»  cbcvéqucdeM.nyenre,cle  t-  ■  r  ivnir  pas  sacré  sur  le  rhamp, 

•  ta  lu  avoir  égard  aux,  rcclatDatiotu  lic»  frère».  Muis  1  autre 

•  deawra  Imibc  dans  sa  rétolulion  cl  s'excusa  en  citant  les 

•  aévèfw  peppoches  qu'un  cas  pareil  lui  avait  allirét  l'anode 

■  pfdeédMie  de  la  part  du  pape  el  M  loi  nppdaBlcoaH 

■  Mes  il  avait  «a  do  peine  alofa  à  conserver  sa  plaoD,  et  Isi 


fut  soumise  à  une  enquête  à  Mayencc,  cl  Cliarks 
fut  déclaré  coupable  et  déposé  cauouiqneincut , 
malgié  la  vive  oppesiiion  dn  nri.  11  remit  anssitAt 

l'anneau  et  la  frossc  entre  les  mains  de  Henri,  en 
ajoutant,  qu'il  mriirisait  rru.r  qui  tr  mrprimient. 
Ou  lit  dans  la  lettre  udre^hée  à  ce  sujet  par  l'ar- 
chevéqoe'  S1|teflrai  an  vicaire  de  Jésn^Cbrist  : 
«  Jésus-Cliri«>t  a  triomphé  eo  Pierre^  PIsfre  en  vons, 
»  et  vous  en  nous  (t,).  » 

Vers  ce  temps  Guebbard  s'occupa  séricuscmCAt 

de  la  fèodatios  d*nn  eonveni,  et  chercha  dans  cette 

vue  un  lieu  convenable,  séparé  du  monde  el  du 
tracas.  Il  arriv.-i  dans  une  vallée  près  de  l'Eus; 
c'était  UQ  codroil  désert  cl  sauvage,  entouré  de 
hantes  diatnes  de  montagnes.  Il  Ini  sembla  parti- 
culièrement propre  à  la  vie  solitaire  et  contempla- 
tive; mal»  pour  ne  pas  contrarier  les  desseins  de 
Dieu,  il  se  soumit  à  un  jeûne  de  trois  jours  et  le 
pria  de  lui  Ihtrs  eonnaltre  sa  sainin  vohmlé.  Cette 
vallée  s'appelait  Admont  (ad  mmUe$),  et  cootemiit 
les  lerrcs  que  Pcmperetir  sitint  Henri  avait  données 
ao  conte  Guillaume  de  triesacb,  et  qu'après  sa 
mort  son  époose  Emma,  fondatrice  dn  eonvent  de 
femmes  de  Gurk,  avait  cédées  à  Baudouin,  arche- 
vêque de  Saltrîiiiiirt,'.  Guobliard  employa  cvn  biens 
fonds  à  la  fondatiou  du  couvent  d'Admont,  si  célè' 
bre  dans  PhisloIre  («).  De  retour  dn  concile  tenu  à 
Rome  en  107i,  la  première  semaine  de  carémei, 
par  saint  Grégoire  VII,  au  sujet  de  la  simonie  ei  du 
célibat  des  prélrcs,  il  consacra,  le  29  septembre  de 
la  même  année,  l*éffli«e  du  eonvent,  en  Thonneur 

»  injonctions  récente»  qu  il  avait  reçues  du  Sainl-Siége,  do 
»  n'imposer  les  mains  A  Charles  qu'après  une  exaclc  ca- 

>  qudle*— EtCWnmc  le  premier  d'auAi  approcliail,  le  roi  se 

•  randitea  hllelM.iyeiice,  |i.-ircc  qu'il  dcsirail  prendre  part 
»  lui-in6ine,  ii  cAléde  l'an  licvërjue,  à  l'examen  d'une aflairo 

>  si  iiaporUinie.M..  Et  s'étanl  placé,  au  jour  indique,  auprès 
»  dn  Mutm,  Cbarios  arriva  raivi  de»  frères  de  Constance, 

>  qui  r.ircusèrenl  d'un  grand  nnTnl)re  de  crimes.  Le  roi  leur 
»  rcpliqu.1,  autant  que  $«in  rang  le  lui  permettait,  pour  pur- 

>  ger  «on  favori  de  ces  inculpatlni:s,t<ii  l>ii'n,  lursiiu'il  ne  |>oii- 

•  vail  y  rdustir,  pour  en  diminuer  la  (gravité  par  des  discours 

•  nnillciens.  Souvent  autil  il  UAnu  avne  vkmui  de  ména- 
/  genierii  ce  iju'il  appelait  leur  hardiesse  et  leur  opini.llreli.', 
«  oi  à  leur  Irunl  délionlè,  comme  il  di!iail,  la  inajest<i 
»  de  son  rang.  Il  employa  le»  deux  premiers  juurs  à  celle 

>  poléniquc.  Mais  ne  pouvant  désarmer  la  fermeté  desae- 
»  cutaleun,  ni  par  la  tineérîlé  de  set  réponses,  ni  par  l'ar* 
1.  lifice  lie  ■ie>  ilisimir-.,  el  l'autre  avant  ■  li'  convaincu  <le* 

•  délits  dont  il  était  accusc,il  Huit  par  lui  reprendre  la  crosse, 

•  iMtelois  en  lui  adreasanl  desconsolalions  dans  les  lenai 
»  les  plus  choisis  cl  en  lui  promettant  de  rd parères  mvn 

>  dès  que  l'occasion  en  serait  favorable.  > 

(«)  Le»  aclcs  de  la  fondalion  de  letie  ablove  se  trouvent 
Innt  au  kiog  dans  l'hisloire  de  saint  Cuebbard,  dans  les  fiol- 
Undlsiea,  t.  VI  /«m'f ,  p.  IdA  «n.  V«i«i  amti  ht  ÊeMmt' 
MtmaM  de  Conrad  Jannliif  ,  Mf.,  p.  «SO  et  IM. 
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de  la  Irès-sainte  Vierge  ei  de  saiut  biaise,  évéque 
et  martyr,  et  y  plaça  l'abbé  Arnold  avec  doine 
nK^net  chargés  du  &o\u  des  malades  et  des  pau- 
vres. i:ionn«  de  la  libéralité  du  saitii  prélat  envers 
cette  couiniuuauté  nai^ole,  cl  excité  par  soo 
exemple,  Oiacber,  margrave  de  la  Stirie,  lui  Al  doo 
de  ses  terres  d'Aiclidorf,  d'Ariiuti^i-uriIitzcubricht. 
Les  Esclavons  qui  liabilaieiU  dans  le  diocèse  furent 
iovités  par  le  Saint  à  s'acquitter  cgalemeol  de  la 
dlae  cuvera  le  couvent  (s). 

Tandia  que  le  saint  prélat  travaillait  à  rétablir  la 
franquillilé  et  à  ffutilrr  dos  iiislitulions  utiles  à  ses 
sujets,  le  feu  de  lu  guerre  ravageait  toute  la  Saxe 
ei  la  Tburioge.  Après  que  ces  peuples  opprimés 
eoreoi  d^à  répandu  beaucoup  de  saag  inutile  pour 
la  conservation  de  leur  liberté,  et  qu'ils  curent  fait 
.  d'autres  sacrifices  immenses,  le  roi  Henri  arriva 
le  20 octobre  i07o  à  Gerstiugcn,  où  tous  les  évéques 
et  le»  prinees  de^Venidre  aUenand  se  trouvaienl 
n'unis.  Ilidier,  dur  de  la  Moselle,  et  Gozelon,  duc 
de  Lorraine,  éiaieut  accompagnés  de  brillantes 
armées.  Uodolpbc  de  Souabe,  au  contraire.  Guelfe 
de  Bavière  et  Berthold  de  Cartnthie,  refusèrent 
d'amener  un  contingent  au  roi,  parce  que,  disaient 
ils,  ils  avaient  regret  du  sang  qui  avait  coulé  pour 
rieu  dans  la  dernière  campagne  contre  les  Saxons, 
et  parce  (|«*ib  étaient  révoltés  du  caractère  barbare 
et  vindicatifdn  prince,  dont  le  courruux  tic  pouvait 
se  fléchir  ni  par  les  larmes  des  Saxons,  ni  par  les 
torrents  de  sang  qui  avaient  arrosé  les  campagnes 
de  la  ThuringO'  Ceux  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe, 
pressés  par  la  nécessité,  se  réunirent  en  troupes 
nombreuses,  et  placèrent  leur  rnmp  dans  le  vdisi- 
nagc  de  la  cour  du  rui  à  Nordhauiicu.  Ils  envoyèrent 
an-devant  du  roi  rarcbevéque  de  Brème,  l'évéïiue 
d'IIiidcshcim  et  le  margrave  L'don  de  Gcrstingcn, 
qui  le  prièrent  instamment  de  leur  envoyer  en  dc- 
putatiou  quels  princes  il  voudrait;  qu'ils  étaient 
prêts,  après  avoir  conféré  avec  eux,  de  donner  suite 
à  toutes  les  justes  prétentions  qu'on  pourrait  for- 
mer. Le  roi  rejeta  celte  proposition.  «  Ce  n'est  pas 
pour  assister  à  des  conférences,  dit-il,  que  j'ai  fait 
venir  mes  princes  des  frontières  le»  plus  reculées 
de  l'empire  et  qu'ils  sont  assemblés  en  ce  lieu,  c'^t 
pour  tirer  vengeance,  à  ni.itn  .irméc,  des  injures 
fuites  à  l'empire  en  général,  n  Mais  les  dépotés 

(■)  C«tt  k  quoi  Itot  allMioB  cet  vers  d'an  fttbt»  laonyme  : 

1.1,  r  ■  i'  '"vrna  h(iiii  posi  hinir  tiircanit  hniiori, 
Inyem  vir  proavis  Gebehard,  ingentior  acltt  ; 
Qui  frtmil  deefmat  ttmtirbutH  rtâim  jtatta» 
Slavorum  genttm,  tanti  de€lort$  «geittem, 

(§}  Toyn  Lambm  d'Awlialénbouri. 


ayant  fini  par  triompher  de  ropîulAtreté  du  roi,  il 
ne  se  trouva  pa»  un  prince  qui  voulût  se  cltav^ 

d'une  telle  mission,  parce  que  (  haoïn  craigiiiiit,  ou 
d'encourir  le  rcprm*he  d'avoir  trahi  sa  fidélité  en- 
vers le  prince  en  se  montrant  trop  indulgent,  ou 
dHospirer  peu  de  eonflance  aux  Saxons,  en  leur 
promettant  une  amnisiie  qu'il»  étaient  silrs  deaa 
pas  obtenir  du  roi.  Trois  jours  se  pa^st  r'  iit  dans 
cette  bésitation.  Le  roi  n'en  continua  pas  muius  sa 
aurcbe;  il  avança  en  bataillons  rangés  et  bannièré 
déployée,  et  répandait  partout  les  horreurs  de  la 
dévastation.  Enfin  il  jugea  à  pro|»os  de  l'Mir  en- 
voyer une  dépotation  composée  des  archevêques  de 
BJayeuce  et  de  Saluboorg.  des  évéques  d'Augsbour^ 
et  de  Wurizbouvg  et  du  doc  Gozadon.  (Test  avec 
eux  que  les  Saxons  avaient  particulièrement  désiré 
avoir  une  conférence,  parce  qu'ils  couuaissaieni 
leur  fidélité  et  leur  amour  pour  la  térité,  et  qu'il» 
comptaient  sur  la  ratilleaiton  de  tout  ce  <|n*ila  leur 
promellraienl  (n).  La  paix  s'effectua  avec  lieaiieoup 
de  peine  :  niais  elle  ne  fut  que  de  courte  durée; 
car  ie  perfide  Henri  ne  tint  pas  la  promesse  qu'il 
avait  folte  aux  Saxons,  et  il  en  résulu  de  nouveaux 
triiuLIcs. 

Saint  Triplihard  retourna  immédiatement  après 
dans  son  diocèse,  se  refusait  d'assister  à  la  bonleuso 
assemblée  tenue  &  Wonns  au  commcDceuMit 
de  1076,  dont  émana  une  lettre  adressée  au  pape 
saint  Grégoire  Vli,  remplie  des  plus  grossière»  in- 
jures et  des  plus  viles  calomnies  (7). 

L'année  suivante  (en  1077),  Guebbard  se  trouva 
à  l'assemblée  de  Forchhcim,  dans  laquelle  Ro- 
dolphe, duc  de  Sonabe,  fut  proclame  roi  d  .Mlema- 
guc.  Cependant  Henri  ne  larda  pasd'envaliir  l'Italie, 
et  conne  on  craignait  qu*il  ne  revint  bientôt  en 
Allemagne  à  la  icte  d'une  armée,  le  Saint  songea  .\ 
la  srtrclé  de  son  diocèse  et  fortifia  les  châteaux 
d'Hobensaltzbourg,  de  Werfen  et  de  Friesacb. 
c  Cest  alors,  »  dit  son  Uograpbe  anonyme  (1), 
■  qu'on  vit  approcher  des  temps  de  calamité;  car 
»  tout  l'empire  allemand  ne  comptait  alors  iVm- 
n  très  évéques  catholiques  que  notre  Saint,  Ali- 
»  nann  de  Passau,  Adalberon  deAVurisboufg,  Oer- 
»  mann  de  Metz  et  Megioward  de  Freisiogen.  Dans 
n  res  temps  difficiles  notre  archevêque  se  montra 
B  fidèle  défenseur  de  l'Église  de  Rome  et  de  la  rt- 

(t)  D'après  le  rapport  de  Derlhold  de  Cunstance,  le  pa- 
triarche d'Aquiléc,  les  évéques  de  Passau,  de  Worms,  éb 
Wurubourg  et  ceux  de  Saxo  (à  rcxreplion  de  quelqoM* 
uns];  RcHliiIplic,  duc  lie  S<iiiabc;  Bcrlhold.duc  de  Cariiilliir; 
Guelfe,  duc  de  Bavière,  et  beaucaap  de  grands  do  l'empire 
folMrant  éjalemwitd'smiiierà  oa  candllalMl»* 

(•)G.in,a»l9«lSlk 
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■  iigion  caiholiqne,  et,  nouvcnii  Mnchabée,  il  se  ! 
»  ccigoil  de  la  cuirasse  du  la  lui,  cl  protégea  de 
»  répée  dA  sa  psfole  to  forteresse  de  PÉKlise  dans 
»  loin  l'empire.  Il  eniendit  reieniir  dans  son  cœur 
»  colle  parole  de  l'Évangile  :  i>lni  qui  n'est  jms 
»  pour  moi  est  eonlre  moi,  et  celai  quinc  rccuritle  pas 
a  mee  moit  diiptne;  et  il  forma  la  feraie  résolnlîoD 
»  de  suivre  avec  une  fldcliié  inébranlable  son  Sei- 
»  gneur  Jésus-Christ,  qui  s'élait  fait  micilMT  pour 
»  le  salai  de  l'Église.  Il  eut  à  supporier  iou(e 
a  sorte  d'witnges  taot  pour  sa  personne  que  pour 
»  son  rang,  de  la  part  des  partisans  de  Henri,  qui 
»  pilItToiii  tous  les  biens  de  sou  église;  chacun 
»  s'euiparait,  pour  ainsi  dire,  par  aulorisaliou 
»  royale,  de  toni  ee  qu'il  postait  aUdodreb  au 
a  mépris  de  reieomasiuiication  dn  ppe  el  deNoire- 

»  Seigneur.  » 

Dans  CCS  conjonctures,  Gucbhard  se  rendii  souft 
bonne  escorte  k  Ratisikonne  et  se  ptésenit  w  roi. 
Mais  il  ne  voulut  lui  parler  qu'il  ne  l'eAt  réintégré 
dans  In  fM)ssession  des  biens  de  son  dio«'i'-^f<.  qui  lui 
avaient  éié  enlevés.  Lu  (èriaeté,  avec  hKiuclie  il  rc- 
Ibsa  de  souscrire  aux  ordonnances  illégalcsdeHeori 
en  nuMière  de  religion.  Tut  cause  qu'il  dut  s'en  re- 
tourner sans  avoir  rien  obtenu,  abandonner  son 
diocèse  le  I  t  octobre  1078,  et  commeocer  un  ett! 
de  neuf  ans,  qu'il  passa  avec  d*anlres  hommes  apo.s- 
loliques  tantôt  en  Souabe,  tantôt  en  Saxe  (9). 

Berthold,  ronnc  de  Moosbourg,  près  deFreisin- 
gen,  homme  d'une  rapacité  insatiable,  fut  imposé 
an  siège  de  Saltzl>oarg  à  la  place  du  prélat  léglUme. 
Quoique  celte  église  fût  la  plus  riche  de  tonte  la 
Bavière,  il  en  Ptil  bientôt  dissipé  ions  f'-^  tn  sMrs  fv>\, 
et  peo  s'en  fallut  qu'il  n'eût  complcteuicuid<  |>ouillé 
rabbayed'Admont.  <  Parce  qne  noas  avons  refusé,  > 
dit  le  Saint  dans  une  lettre  adressée  à  Oermann, 
évéquc  de  Melz,  «  de  faire  cause  commune  avec  les 
B  ennemis  du  siège  apostolique,  on  nous  calomnie, 
»  on  nous  persécute,  et,  comme  si  nous  étions  les 
»  autenra  d'une  si  Itenesie  discorde,  on  nous  espOse, 

uns  personne>  et  nos  biens,  aux  attaques  du  prc- 
»  mier  venu  (i<).  »  Malgré  ces  revers,  tous  les  efforts 

(•}  •  Janvienii  «rchlcplMopo,  dil  BemialdedeConst.inrc, 

siiDulata  i|uidcin  fiden  ad  te  vucato,  cl  arlô  oronimoda  si 
riini  Ml>i  ndjungpre  poMCl,  sati»  siipcrquc,  licel  frustra  pcr- 
tcmptato;  ipsc  voro  ut  rcvera  sanrt;r  Errl('»l;c  in)Miubili«cu- 
lumna  baii  verilaili,  pondcro  supemi  amoris  rund«ussime 
aapeqHMita,  con  ae  Ml  vaeonliaiiim  venaUfai  tantopere  eapi 
(H'ispiraciier  p«r^n!tj»»el,  luto  quo  f»olerat  te  indc  prori- 
{iit-uï  studio,  rdicli»  suis  umnibus  vis  ferme  icilicet  in  Aie- 
manniam  ad  SU»  partlsetounnonioBis  viroa  noctu laienier 
rugiebai.  • 

(10)  Sacnrinm  majoriseedeibi^dltleluograplMdaiaiat 
irabeidiiiie  Gonnd,  In  qoo  reniia  pradoslMiBiBniai»  llbr»- 


!  du  prtMat  picui  et  éclairé  ne  tendnieiit  qu'à  faire 
n^ner  partout  ia  concorde,  cl  à  rétablir  la  paix 
ponr  autant  que  cela  dépendait  de  lai.  Il  eut  à  cette 
liu,  après  la  mort  du  roi  ItiMlolptie,  une  entrevue 
Rn  1081  avec  les  adli-  rruts  de  Jlenri,  el  il  y  déploya 
une  éloquence  exiniordiuairc.  Celte  démarche  ce- 
pendant n'eut  pas  pins  de  succès  qne  n'en  avait  en 
l'entrevue  de  Berbacli  en  Tnringe  ;  les  malheureux 
Saxons  reprirent  les  armes,  et  l'Église  giémit  de 
nouveau  sous  le  despotisme  effréné  do  roi. 

En  IMS  Gnd»hard  jttrista  an  synode  de  Quedlîn- 
bourg,  présidé  par  L<-on  d'Oslic,  K'gal  du  pape, 
dans  lequel  on  cond-nmin  \\i'7i!oii,  archevêque  de 
Mayence,  à  cause  dt-  quelques  opinions  hétérodoxes, 
ainsi  que  le  faux  pape  Gnibert  et  les  évéques  qui 
lui  étaient  dévoués.  Peu  de  temps  après,  les  parti- 
sans de  Henri  s'nssenibltTf  II!  fi  M:(\<'nre,  et  y  décl)- 
rcreut  la  dé<;héauce  de  quiuze  évé4|ues,  parnii  les- 
quels se  trouvait  aussi  notre  Saint.  Le  parti  do 
Henri,  ayant  voulu  exécuter  par  forée  contre  ses 
adversaires  les  ordonnances  qu'il  venait  de  nMtdrp, 
le  (eu  de  la  guerre  se  ralluma;  1^  évéques  saxons, 
amsi  iqne  saint  Goebhard  et  l'empereur  Hcrmanii 
furent  oblii^és  do  se  réAigier  en  iOM  sur  le  terri- 
toire danois;  mais  ils  ne  tardèrent  pris  h  revenir; 
ils  lioreut  uue  assemblée  à  >Yurtzbourg,  iosialtèreut 
saint  Adalberoo,  mais  ftirent  rechassés  Mentdl 
après  (1^. 

Sur  ces  entrefaites.  Tes  affaires  de  Bavière  prirent 
une  autre  tournure.  A  force  de  vexations  et  de  guer- 
res, les  Bavarois  Unirent  par  se  lasser  de  Henri; 
ceux  de  Salizbourg  ehassèrent  leur  archevêque  in» 
irns  nerlhold,  cl  rappf'Ièrcnl  en  1080  leur  prélat 
légitime.  Mais  il  oc  put  jouir  longtemps  du  plaisir 
que  loi  causa  son  retour;  car  dès  la  deuxième  an- 
née il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle,  à  laquelle 
il  succomba  au  chdicau  de  Werfen  le  ir>  juin  î(tHH. 
Couformcmeol  à  ses  désirs,  son  corps  fut  transféré 
à  Admont,  et  inhumé  dans  l'église  abbatiale.  Le 
diocèse  de  Sialtxbonrg  a  toujours  honoré  comme 
Saint  ce  prélat  vriiment  savant  el  disUngoé  par 
loutcs  les  vertus  pastorales. 

runi  videllcel  et  callcum  aureonim,  gcmmis  mirificè  doco- 
ralomiiifVariaqtte  supellectilis  prciiuss  laitla  fuiMO  copia 
ab  anUquo  reeondiui  narratur,  ut  pcr  loiaai  Bavariam  in 

nulla  ccrlo^ia  ncc  majur  n«c  similis  iiivcniri  pn^sv  ninc  ir-m- 
poris  dicereiur,  i»le  ila  ev ertit,  lia  dÏMipavil,  ila  evacuavil 
ni  «la  réllquiaa.~~..GiMiiindna»vaDirat  « 

(11)  Cfllc  lettre  si  remarquable  fxprime  fidèlement  la  no- 
blesse de  carai  tcrc,  la  lidclUu  patturate,  l'énergie  aposiuli- 
quo  cl  la  rare  piété  de  saint  Gucbhard.  Elle  tc  trouve  dans 
les  Bdllandisies,  t.  VI  JiaiU,  p.  157  ad  160^  avec  d«a  aoiet  da 
SdbasliCtt  Tengnagcl. 
(la)  V«yM  sa  noiie»  nos  le  8  eddbra. 
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17  JUIN. 

SAINT  NICANDR&  ET  SAINT  MARCIEN, 

MARTfM. 

Tifié  de  tew»  «destlMèrai,  poMiétpar  MabinMi»irw.  liai. 
1. 1;  et  par  Ruimrt»  p.  S5I. 

Il  parait,  par  diverses  circonslanccs  des  actes  de 
ces  Saints*  qu'ils  «onfTrîKtit  soos  Dioclétien,  et  pro- 
bablement dans  la  Mélie,  province  de  l'Illyrie,  sons 
le  ni'^inp  gonvprnenr  qui  condamna  saint  Jules. 
Quelques  modernes  cependant  mcltcul  leur  mar- 
tyre à  Vcnaft^  présentetnent  dans  le  ropuine  de 
Naples. 

Mcnndre  et  Marcicn  servirent  quelque  temps 
dans  les  armées  romaines;  tuais  ils  se  retirèrcul,  cl 
renoiicèreot  i  loos  les  avantages  qu'ils  pouvaieni 
6C  promettre  de  la  part  du  monde,  lorsqu'ils  virent 
publier  des  éiliis  contre  le  christianisme.  On  leur 
fit  un  crime  du  motif  de  leur  retraite.  Ayaul  été  ar- 
rfités.  Ha  Aireni  conduits  devant  Maiiue»  gouver- 
neur de  la  province.  Celui-ci  leur  montra  Tordre  de 
l'empereur,  qui  portail  que  tnus  eiKM-iii  -i  '^tirrifiT 
aux  dieux.  Nicaudre  répondit  que  cm  ordre  iic 
pouvait  larder  les  chrétiens,  auxquels  11  était  dé» 
fendu  par  leur  Idi  1.1  indonncr  le  Dieu  immortel, 
pour  adorer  du  liuis  et  des  pierres. 

Darie,  Tcmme  de  >icaudre,  qui  était  préseule,  ex- 
horiaii'forÎMnent  son  mari  i  demeurer  Adèle  k  Jé- 
sua-Christ.  Maj^ime  rinterrompant,  lui  dit  ;  «  0  la 
«méchante  femme,  qui  souhaite  la  mort  de  son 
f  mari  !  Vous  vous  trompez,  répoudit-ellc,  je  dé&ire 
a  qu'il  vive  en  Dieu,  pour  ne  pas  mourir  étemelle- 
a  ment.  Maxwe.  Il  est  aisé  de  pénétrer  votre  des- 
»  sein;  vons  voulez  être  défaite  de  celui-ci  pour  en 
»  épouser  un  autre.  Djuie.  Si  vous  avez  de  moi  cette 
»  pensée,  vous  n'avez  qn'à  me  faire  mettre  à  mort 
B  la  première.  »  Maxime,  n^ajrant  point  d'ordre  pour 
les  femmes  chrétiennes,  parce  que  l'édil  de  l'exé- 
culiou  duquel  il  était  chargé  oc  regardait  que  l'ar- 
mée, commanda  qu'on  la  mtt  en  prison;  mats  on  lai 
rendit  hicntôi  la  lilierlé,  et  elle  revint  pour  voir 
l'issiie  du  eoiubal  où  son  mari  était  engagé. 

Maxime  se  loumaui  vers  Micaudre,  lui  dit  :  a  Je 
»  vous  donne  quelque  temps  pour  délibérer,  afin 
»  que  vous  rhoisi^giei:  entre  la  vie  et  la  mort. 
»  Ce  délai  est  inutile,  répondit  Nicandro;  nia  réso- 
a  Intiou  est  déjà  prise,  je  ne  désire  autre  chose  que 
»  de  me  sauver,  a  Le  juge,  croyant  qu'il  parlait  de 
la  conservation  du  sa  vie,  et  conséqaenneM  qu'il 


allait  sacrifier  aux  Idoles,  en  rendit  (^r.^ces  à  ses 
dieux.  Déjà  même  il  se  félicitait  de  sa  prétendue  vic- 
toire, avec  Suétouc,  l'uu  de  ses  assesscors;  mais 
Nicandre  te  détrompa  blentât,  en  priant  le  vrai  Dieu 
de  !o  [garantir  d(^s  dnii^-i  rs  et  des  tentations  de  co 
monde.  «  Quoi,  reprit  Maxime,  vous  paraissiez  tout 
»  à  l'heure  vouloir  vivre,  et  vous  désirez  prc&eule- 
»  ment  la  mort?  La  vie  que  je  désire,  répliqua  Nl- 
)>  l  aiidre,  est  éternelle,  et  bien  différente  de  celle-ci, 
j>  qui  ne  peut  avoir  une  grande  durée.  Faites  ce 
»  qu'il  VOUS  phira  de  mou  corps,  que  je  vous  aban- 
»  donne;  Je  vous  déclare  que  je  suis  chrétien,  a 

Le  gonverneur  înlerrogea  ensutle  M.inîen.  Voyant 
qu'il  était  dans  les  luëiiies  senliiiieul.sque  Niciitidre, 
il  Iv»  envoya  l'uu  et  l'autre  eu  prisou.  Vingt  jours 
après,  il  lenr  fit  subir  un  second  interrogatoire. 
Comme  il  leur  demandait  s'ils  étaient  enfin  résolus 
de  se  conformer  aux  édiis  des  empcreur.s,  Marcien 
répondu  :  «  Tous  vos  efforts  ne  nous  femut  jamais 
»  abandonner  le  vrai  Dieu.  Nous  le  voyons  ici  pré- 
B  sent  par  la  foi,  et  nous  savons  où  il  nous  appelle. 
»  Nous  votis  conjurons  de  ne  pas  retarder  plus  long- 
»  temps  notre  honheur.  Uàtez-vous  de  nous  envoyer 
»  k  Celui  qui  a  été  cradllé,  que  vous  ne  craignes 
»  pas  de  blasphémer,  mais  que  nous  honorons  et 
n  que  nous  adorons.  »  Maxime  leur  accorda  ce 
qu'ils  demandaient,  en  les  condamnant  à  perdre  la 
léte.  Il  s'excusa  toutefois  sur  la  nécessité  oà  il  était 
d'exécuter  les  ordres  des  empereurs.  Les  deux  mar- 
tyrs le  remercièrent,  et  reconnurent  qu'ils  avaient 
élé  traités  avec  be^iucoup  d'bumauité.  lis  allèrent 
an  lieu  du  supplice  en  louant  Dieu;  la  joie  dont  Ht 
étaient  pénétrés  éclatait  sur  leur  visage. 

Nicandre  était  suivi  de  sa  femme  et  de  son  fils 
encore  enfant,  que  Papiaien,  frère  du  saiul  martyr 
Pasierate,  portait  dans  ses  bras.  Mareien  était  envi- 
ronné de  tous  les  parents  qu'il  âv^i  dans  le  pajfs. 
Sa  femme  surtout  se  lamentait  et  fondait  eu  larmes, 
mais  avec  des  sentiments  bien  différeuts  de  ceux  de 
Darle.  Elle  tâchait  d'ébranler  ta  constance  de  son 
mari  par  tout  ce  (pie  la  douleur  pouvait  lui  inspirer 
de  plus  touchant.  Tantôt  elle  lui  montrait  l'enfant 
qui  était  né  de  leur  mariage,  pour  l'alleadrir,  taulât 
elle  le  tirait  par  derrière,  afin  de  le  retenir,  il  m 
put  s'en  débarrasser  qu'im  priant  Zotique,  chrétien 
7élé,  de  l'arrêter.  Lorsqu'il  fut  au  lieu  du  supplice, 
il  l'envoya  chercher, Cl l'cubrassa  leudremeul;  puis, 
prenant  son  llls  qu'on  avait  aussi  amené,  il  te  baicn, 
et  dit,  les  yeax  levés  vers  te  del  :  c  Seigneur,  Dieu 
»  inn(-puîssant,  prenez  cet  enfant  sons  votre  pro- 
n  tei  liuu.  1»  11  ordonna  ensuite  à  sa  femme  de  se  re- 
tirer, puisqu'elle  n'avait  pas  te  courage  de  le' voir 
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Pour  Darie,  elle  uc  se  séparai  point  de  son  nuri, 
qu'elle  exhortait  elle-méitte  à  persister  s^éreose- 
meot  dans  la  foi.  c  Praiea  oaniaget  diaut-dle.  J*ai 
»  été  dis  ans  privée  de  voire  présence,  el  peiidnnt 
»  ce  lemps-là  je  n'ai  cessé  de  dcioander  à  Dieu  la 
a  grftcedevous  revoir.  J'ai  préscuiemeul  celte  con- 
a  aolatioo;  je  aitis  aèoie  anei  beurane  que  da  de- 

1  venir  la  femme  d'un  inarlyr.  Rendez  tt-moignage 
jj  à  Dieu,  et  pejisr/.  aussi  à  mo  délivrer  de  la  mort 
»  ctcrnclle.  a  Sou  liul,  eu  proiiuiiçaiil  ces  deruières 
paroles,  était  d«  le  sollleiisr  de  lai  obtenir  misirio 
corde  par  ses  soufTrauccs  et  ses  prières.  Le  bour- 
reau, ayrsiit  handi'  Icsycux  à  NicaiHlrf  tM  ù  Marcicn, 
consonmia  leur  sacrifice  en  leur  coupaui  la  tcie. 

Ce  fui  per  la  fol  4|ne  ces  saints  H attyis  triomphé- 
renl  de  toutes  les  considérations  de  la  chair  et  du 
sang.  En  se  séparant  de  leurs  enfants,  ils  no  les 
abandonnèrent  pas  sans  ressource,  puisqu'ils  leur 
laissaient  l*etemple  de  lenr  vertu  héroïque,  ei  qu*ils 
les  mirent  sous  la  protection  du  Père  céleste.  Nous 
ne  perdons  jamais  ce  que  nous  laissnn*;  pour  obéir 
à  la  TOi&  de  Dieu.  Après  avoir  pris  les  précautions 
et  les  mesures  qui  étalent  en  notre  peuvolr,  noos 
devons  nous  en  rapporter  pour  lo  rcs(o  à  la  bonté 
divine.  Cette  disposition  bannira  toute  inquiétudo 
de  nos  cœurs.  Nous  n'avons  rien  à  craindre  de  la 
part  de  Dieu  ;  sa  proteetlon  ne  nous  manquera  ja- 
mais :  mais  prioiiS'io  de  ne  pas  permettre  quenetie 
malice  arrête  1^  effets  de;  sa  miséricorde  sur  nous. 
S'il  a  tant  fait  ponr  notre  salut,  que  ne  devons- 
lUNis  pas  attendre  de  sa  bonté  par  rapport  à  toutes 
les  autres  cbosest 


SAINT  PRIOR,  ERMITE  DE  NITRIE. 

PaiOB,  originaire  d'Égypie,  fut  un  des  premiers 
disdples  de  saint  Antoine.  Il  quitta,  étant  encore 
fort  jeune,  la  maison  de  ses  parents,  et  promit  h 

Dieu,  dans  le  motivomcnl  Ao.  sa  ferveur,  de  ne  plus 
les  revoir  des  yeux  du  corps,  tant  était  ferme  la  ré- 
solution qtt*H  avait  pitee  de  renoncer  parfoilement 
au  monde.  Il  alla  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Antoine,  Cl  il  fit  tir  <i  rapides  progrès  dans  la 
peiTcciiûu,  qu'en  peu  d';iuuées  il  fut  en  état  de  vivre 
seul  dans  le  désert.  Ayant  commooiqué  à  son  iière 
spirituel  le  désir  quil  se  sentait  pour  la  vie  érémi- 
tiqi!(\  Antoine  l'approuva,  et  lui  dit  ;  «  Allex,  Prier, 
■  dciueurez  où  vous  voudrez.  Vous  reviendrez  me 

(i)  Ronreidus,  Vit.  Patr.  1. 5,  d.  21,  et  A^fOlâ.  0.  S6. 
(t)  JMct.  I.  S,  n.  SI ,  et  1.  S,  Ub.  4,  n.  M. 

T.  ill. 


»  voir  lorsqu'il  s'en  présentera  une  occasion  raîsoa- 
»  nable.  »  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans  (i). 
Il  Cxa  sa  demeure  dfttts  te  désert  de  Ktrie,  du 

ctllé  de  celui  de  Scéié.  Sa  vertu  était  jinncipalemenl 
foud«^  sur  la  mortiticaiion,  l'bumiliié,  le  détache- 
ment du  monde  et  de  lui-même.  II  no  mangeait  or- 
dinairement par  jour  qu'une  demi-livra  de  pain  et 
quelques  olives,  encore  iTinrr)uiil-iI  eu  prenant  ce 
peu  de  nourriture.  Quelqu'un  lui  eu  ayant  diMuandé 
la  raison,  il  répoudit  :  «  J'agis  do  la  sorte,  parce 
»  que  le  mangmr  n'est  pas  une  action  à  laquelle  on 
»  doive  s'appliquer;  aîn.si  ]o  la  fais  comme  une 
»  chose  passagère.  Je  ne  veux  pas  non  plu-  (pit^ 
B  mon  âme  éprouve  de  saiisfaciiuu  semueUe  lur^ 
»  que  je  mangerai  (s),  a 

Voici  un  exemple  de  son  déiaclicment  des  choses 
de  ia  terre.  Il  avait  été  faire  la  mois.>on  clieï  un 
latfourcur,  et  eu  cela  il  imitait  d'autres  soiiuiin» 
qui  per'U  Voulaient  g^per  leur  vie  à  la  sueur  do 
leur  front.  T.a  moisson  fiuie,  le  laboureur  rerail  à 
UD  antre  temps  h  lui  payer  son  .salaire.  Prier,  sans 
insister,  retourna  à  sa  cellule.  L'année  suivaule,  il 
rsvlnt  travailler  ebet  le  mAme  laboureur.  CelnKcl 
le  renvoya  encore  sans  lui  rien  donner,  et  en  fit 
auiaui  l'année  aprt's.  Prior  no  témoigna  aucune  Im- 
patience, et  ue  diminua  ricu  de  son  ardeur  pour 
le  travail.  Sa  conduite  loucha  le  laboureur,  qui  k  la 
fin  résolut  de  s'acquitter.  L'ayant  cherché  dans  plu- 
sieurs monastère*,  il  le  trouva  avec  beaucoup  de  - 
peine.  Lorsqu  il  1  aperçut,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  lui 
demanda  pardon,  et  lui  ofMt  ce  qu'il  lui  devait. 
Prior  allégua  diverses  raisons  pour  ne  pas  l'accep* 
ter;  euQn  il  lui  dit  de  le  porter  au  prêtre  (s). 

Nous  avons  observé  que  Prior,  en  quittant  le 
monde,  avait  résolu  de  ne  plus  revoir  ses  procbee. 
Il  y  avait  environ  cinquante  ans  qu'il  était  sorti  de 
sa  patrie,  lorsque  sa  soeur,  devenue  veuve,  apprit 
qu'il  vivait  encore.  Elle  obtint  de  l'évéque  qu'il 
écrivit  aux  supérieurs  des  monastère^  iln  qu'ils 
ordonnassent  à  son  frère  de  venir  lui  rendre  une 
visite  pofir  la  consoler.  Là-dcsstis  saint  Antoine 
l'euvoya  chercher,  puis,  après  l'avoir  instruit  de 
llntentioo  de  l'évéque,  tel  commanda  d'aller  pro- 
curer à  sa  somir  la  consolation  qu'elle  demandait. 
Prior,  prenant  un  des  frères  avec  lui,  partit  sans 
aucun  délai.  Lorsque  sa  sœur  eut  ouvert  la  porte,  il 
lui  paria  les  yeux  fermés,  et  ne  voulut  point  entrer 
dans  la  maison;  il  lit  ensuite  au  prite^  «t  retourna 
dans  sa  solitude. 

Le  lieu  qu'il  habitait  était  un  àc^  plus  affreux  do 

(i)  11  Ml  probalile  que  ce  prêtre  était  celui  de  l'éf  lUe  du 
ddMart  de  Ititrie,  et  que  l'arfeat  était  peur  l'aiage  des  «»> 
Uialrai.  Tayas  Goidier,  Mmum,  Mcf.  6r.  1. 1  p.  MS. 
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rÉgyptc;  il  u'j  avait  d  autre  eaa  que  celle  <i'uu 
puits  cranté  de  ses  propres  Dtiiis  :  cette  eao  d'ail- 
leurs était  si  amère  et  si  salée,  que  persouuc  ne  pou- 
vait en  boire;  en  sorte  que  ceux  qui  venaient  le  voir 
étaieQtobl^ésd'eo  apporter  d'autre  pour  leur  usage. 
-  Ottolqu»  dur  envers  Ini-fliéflie,  Il  était  plein  de 
douceur  pour  les  autres,  sans  en  excepter  ceux  qui 
tomb.'itent  dans  de  grandes  fautes.  Se  trouvant  à  une 
assemblée  qui  se  tenait  à  Scété,  les  solitaires,  après 
le  tterllce»  te  niraiit  i  confSirer  enaemUe.  Qiiel- 
qucs-ant  parlèrent  d'une  faute  commise  par  un 
frère  qui  était  absent.  Prior  gardait  le  sitoiicc;  mais 
Toyaiit  à  la  ûo  qu'oa  blessait  la  charité,  il  sortit  de 
rataenblée,  prit  tiD  «ac  qn'il  ranpKt  de  sable,  et  le 
mit  sur  ses  épaules  dcrrièraaon  dos;  il  prit  ensuite 
un  petit  panier  qu'il  remplit  aussi  de  sable,  et  le 
porta  devant  luL  Les  autres  lui  ayant  demandé  quel 
était  son  denein,  ii  lenr  fit  eeitc  réponse  :  ■  Ce  sac 
a  ramplî  de  sable  représente  mes  péeliés,  qui  sont 
•  en  grand  noniliro;  rVst  pour  cola  que  je  les  ai 
»  rois  derrière  mou  dos  pour  oc  les  pas  voir,  cl  pour 
»  m'épan^er  an  sajet  de  ceofiisioo  et  de  larmes» 
»  Ce  panier queje  porte  devant  moi,  et  (lui  ne  coa» 
»  tient  qu'un  peu  de  sable,  représente  les  péchés 
■  de.  ce  frère  que  j'ose  considérer,  pour  le  juger  et 
»  le  condamner.  Il  vaudrait  bien  miens  qae  je  mime 
»  mes  péchés  devant  moi  pour  y  penser  sans  cesse, 
>  et  prier  Dieu  de  me  les  pardonner.  »  Tous  les  so- 
liuires  furent  toacliés  de  ce  discours,  et  convinrent 
que  c'était  le  cticmin  par  lequel  on  dcratt  paircuir 
au  salut  (4). 

On  lit  dan=;  rnllndp  (5)  que  saînl  Prior  fui  favo-  ■ 
risé  du  don  des  miracles.  Il  mourut  à  la  lin  du  qua-  ' 
triime  siècle,  igé  d'environ  cent  ans.  Il  est  honoré 
par  les  Grecs  le  17  juin. 

Voyr,'  ni  isweije,  Cotdicr,  r.illadc,  T  j  ws  i  S",  S8;  Tillc- 
awnt,  L  Vtll  p.  S69  et  80*,  c  tfT;  le»  liulUntJttics,  suui  le 
fljnin. 

SAINT  AVrr  00  AYY, 
AiBd  un  mscf  on  an  sàmr-Mttnni,  nts  »*0RiiAiis. 

Skiin  Àm,  né  à  Orléans,  s'éunt  raiH  en  Auver- 
gne, y  prit,  avec  saint  Calal%  Thabit  monastique 

(«)  Roswcids,  1. 5,  Ub.  0,  n.  9. 

(s)  Ap.  Rosweide,  1. 8,c.  88,  et  Animun,TabcBBai,C|kap. 
BoUamL  ad  14  Mau,  in  ¥iu  S.  Paukomii,  n.  St. 

(1)  Cette  àblM^  fiil  fSvwMe  sur  la  Sa  du  règne deClovIs  I, 
pnr  sninl  Euspice  (honoré  le  14  juin)  et  par  uini  M>ixinim 
ou  Mcamin,  son  ncTeu.dont  le  nom  e»l  rcslë  au  œona&ièrc, 
qui  appartient  aujourd'hui  A  l'ordre  de  Clteaui.  Quelijuca- 
ans  pf^ndenl  que  saint  HasimiD  fut  le  preoiler  abbé.de  et 


dans  l'abbaye  de  Menât,  qui  était  aloi^  peu  cansi- 
dérable^  mais  qui  depuis  fut  beaucoup  angmeolée 

par  les  libéralités  de  la  reine  Brunebaul  et  de  saint 
Ronel,  évéqiie  «li-  Clerniout.  Ces  deux  Saiitls  vinrent 
peu  de  temps  après  à  l'iibbaye  de  Miscy,  située  sur 
le  Loiret,  &  une  lieue  et  demie  au-dessous  d'Or- 
léans, et  connue  depuis  sous  le  nom  de  SaiiU- 
Mamin  (1).  Ils  n'y  ûrent  pas  un  long  séjour,  malgré 
les  témoignages  de  charité  qu'ils  reçurent  de  saint 
Hakimin,  qui  en  était  abbé.  Leur  dessein  était  de 
vivre  dans  une  solitude  plus  entière. 

Saint  Avit  fut  élu  abbé  du  Misey,  aprAs  la  mort 
de  saint  Alaximin.  U  ne  gardu  pas  longtemps  cette 
dignité;  U  s'en  démit,  et  ayant  rejoint  son  comp*> 
gnon,  il  vécut  en  reclus  dans  le  pays  de  Danois,  sur 
les  frnutière.s  du  Perche.  Plusieurs  {personnes  de 
piviu  vinrent  se  mettre  sous  leur  conduite.  Saint 
Calais  te  retira  dans  une  forêt  du  Naine.  Le  roi 
Clotaire  fanda  à  Cbàteau-Duu  une  église  et  un  mo- 
nastère pour  s.iiiii  Avil  et  ses  dis(  i|ilcs  (t). 

Notre  Saint  luuurut  vers  Tan  oôO.  Son  corps  fut 
porté  i  Orléans,  et  enterré  dans  cette  ville  avee 
beaucoup  de  ppmpe.  On  bâtit  depuis  sur  son  tom- 
beau une  i>(;lise  qni  «subsiste  encore.  Saint  Avit  est 
honoré  à  Orléans,  à  i'aris  et  dans  d'autres  lieux. 

Nous  n'avons  point  suivi  Topittion  de  eeos  qui 
font  deux  personnes  différentes  de  saint  AvIi,  abbé 
de  .Mi;>cy,  et  de  saint  Avit  de  Cbàteau-Dnn,  parce 
qu'elle  ne  nous  a  point  paru  appuyée  sur  des  rai- 
sons assez  solides.  Toutes  les  circonstances  sem- 
blent prouver  que  ce  fut  le  même  homme  qui  se 
relira  de  l'abbaye  de  Miscy  dans  le  pays  de  Dunois. 

Vojmi  la  vie  de  saint  Avil,  publiée  par  Benicheiiiiu:  les 
AtM^ka  4»  Le  Coiole  ;  le  aonmu  briviolre  de  Paris,  et  Mf^ 
lent  le  livre  latHuié  :  Ut  Àmimilétdebtaii^s  I.  II  p.aL 


SAINT  hOiULPllE  ou  DOlHQLF, 

ADBÉ  EX  ANCLETEBRE,  ET  SiiNT  ADULTaS,  ÉVÊUOS. 

L'Maes. 

S^\TNTBoTCLPHcet  saint  Adulplie,Knii  fn  re.éiaîeni 
Anglais  de  naissance.  Ils  ouvrirent  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  foi  dans  un  temps  oà  il  y  avait  encore 
peu  de  cbrétiens  dans  leur  pays.  Frappés  des  gran- 

monaslèrn;  d  aulrL»  disent  que  ec  fut  satm  Euspicc,  qu'il 
eut  saint  Maximin  pour  ■ttwweeur,  et qw  Miot  Afil  «we- 
céda  à  aaini  Maxinin. 
(t)  Ce  nonaslèie  était  babtié  par  dn  BénéilteHns,  et  était 

coMiui  Miijs  le  nom  de  Saint-Aiy-de  CliiU  iu  />r/»!.  II  clait 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  et  au  pied  du  U  luuuiagne  sur 
lequcUe  on  a  blU  la  ville  deCliIlcan-Dini. 


Digitized  by  Google 


LE  B.  PAUL  D'AREZZO.  —  17  Jii». 


4m 


des  véritL^  qti'iU  avaicul  apprises,  et  péiiélrés  des 
plus  vifs  sciiUiaenU  de  rcligioo,  iU  pa&sèrcul  dans 
la  Gaule  belgique  pour  y  «bereher  des  ^let  de 
vertu,  qui  alors  élaieiit  rares  en  Angleterre.  Les 
progrès  qu'ils  Hreut  dans  les  voies  de  la  perfection 
furent  si  rapide^  qu'où  les  jugica  bieuKk  capables 
de  devenir  matires  cus-mènies.  Adalplie  Ait  élu 
évéqoede  Maesiriclit  (*),  et  il  gouverna  son  diocèse 
d'une  manière  si  édifiante,  qu'il  mérila  d't'liv  mis 
après  sa  mort  au  uouibrc  des  Saints.  Ou  l'hoiiurc 
le  17  juin. 

IN»ar  BoCelpbe,  il  retourna  t  u  Angleterre,  afin  de 
partager  avec  «ws  r«>mpalriiii»'»i  le  trésor  qu'il  .ivail 
trouvé.  Il  s'adressa  au  rot  Elbeluiood,  et  lui  de- 
manda un  terrain  ainndonné  pour  lervir  d'empla- 
meot  à  un  monastère.  Ayant  obienn  de  ce  prince  le 
désert  d'tkaiiho,  il  y  fonda  une  abbaye.  Il  eut  grand 
fioiu  de  former  ses  disciples  à  la  perfectlMi,  en  les 
coodnieant  selon  lee  «axbma  des  Mres  de  la  vie 
uionastique.  Toii^^  le  ohériiMieni  k  cause  de  son 
îmiiiiliii",  (le  -sa  tlom  eur  et  dc  son  affabilité.  Ses 
discouri)  ne  respiraient  qu'édilicatioa,  et  tiraient  uue 
Ibree  merretllense  de  «es  eiemples.  Dans  les  adDie- 
ttous,  il  reuterciait  Dieu  et  le  bénissait  comme  le 
sniiil  Iiomine  Ji)h.  Il  parvint  à  un  S'^^  fort  avancé, 
cl  mourut  en  055,  après  avoir  clé  puriBé  par  une 
longue  maladie. 

Le  monastère  de  ce  Saint  ayant  été  détruit  par  les 
Danois,  on  porta  ses  reliques,  partie  à  Ely,  partie  à 
Tborney.  Saiul  Edouard- Ic-Confesseur  eu  donna 
depuis  une  portion  à  l'abbaje  de  Westminster.  11  y 

(*)  Oa  ne  révoque  point  en  doute  l'épiacopal  de  Mini  Aidul- 
pfae;  mal»  lova  h»  auleun  ms'aocordmil  pu  à  din  qnll  fut 

éféquc  de  Hacsirirhl,  et  un  rroit  mi'-mp  avor  fondpmfnt  qu'il 
o'ciail  |t.is  le  frère  dc  saitii  liuuilpljt-  ijui  ciaii  bien  plu»  4gc 
que  lui.  Nout  »utnm(»  pluldl  purlés  &  croire  que  saint  Adul- 
plie  trataill«à  la  propagaliuo  de  la  fui  d.ins  la  Frti«  mus  la 
eondolle  de  nim  Wîi1i1mn<d  d'Utrcrbi,  qui  le  prit  dam  «a 
vieillesse  pour  suri  ni.i(ljiiiciir  cl  lo  triera  évéque.  On  sait 
que,  quelque»  aiinri>»  pliix  innl.  lionifare  de  Majrence 
oonAa  radwinblratiuii  di-  I  t-M  .  tu-  d  l  ireibl  à  lalat  Eolian, 
martjrriié  avec  lai  en  Cm  d«u&  admioialralsursmi  coad- 
julenrt  de  rév<cliéd*Uu«clil  sembtent  étreassm  rfatremenl 

dC.Higllé«  dan»  lo  sniv^ml  iriinc  iL'tlrc  !  '    liiit  Itmii 

face,  admcue  en  ~55  nu  pape  blicnne  il  :  «  Qui  i  H'tUibror- 
»  «fwJperqtiMqaagintaaaaos  pnedicaast  pràfalam  gantem 
»  Freaonuninaxiaia  ex  parte  convertit  ad  lîdem  Christi,rana 
•  etdetubrade«tnixît,etecc1«siascon»iruxii,etsedeni  epis- 

>  copatem  et  e«'cl<'Main  in  hunorc  S.  SalvnUiris  runsiiiuoNS 

>  in  loco  et  caaiello,  quod  dicilur  Trajtcitim,  et  in  illa  icde 
»  et  eedeala  S.  Salvalorh,quaai  eooatnixit,  pnediean*  uaque 
»  ad  dobilein  sencctutem  yinrinansit  :  et  silii  (Moiiis.ropuni 
»  ad  minislcrium  implendum  subsiiiuit,  cl  tiuitis  lunga  va: 
»  vit.Tdicbus  in  parc  nlgnivitad  Donniaum.  Priocepaautem 

>  FraBcorum  Carolomaaiius  oonimnidavîlmibi  Mdâoi  illam 
'  •d«oinstiiaendtnietonliaanduiBflpi(oopuiii,qaodc(l)Bd.* 
r&  Ami/.  Bpiu.  m,  Mf.  Wur^twemu  p.  m)  H  «it  poadUe 


a  peu  dc  Saints  en  Angleterre  qui  y  aient  élé  bono» 
rés  avec  plus  de  dévoliou  que  celui  dont  UOUS  par* 

Ions.  Quatre  paroisses  de  Londres  et  beaueonp  d'aur- 

1res  églises  portent  SOO  nom  (i). 

Yi)\r/  le  tlocicur  BrOITO'WiUia,  ««r  U*  Al/lKiya  mUrtU-t, 
t.  I  p.  I>i7,  ainsi  que  U  vie  de  lalnt  Botulplir,  piiljlici-  par 
M.ibilliMi,  .Ici.  Dcn.  1. 1  p.  t.  cl  |i;ir  r;i(n'lir<j*li,  I.  111  Junii, 
p.  ôDK.  L'auteur  anonyme  dc  celle  pièce  dil  qu'il  lient  uoo 
partie  de  ce  quil  rapporla  daa  iMaeliplM  tu  sidnl,  lesquels 
'ivaieiit  vécu  suus  sa  conduite.  II  y  a  dans  la  bi!ili«th^<]ue 
luttunienne  une  autre  vk  aianu^ciile  du  oiùiuu  Satut;  elle 
est  de  Fulcard,  qui,  de  muine  dc  Saint-Bertin,  ik  Saint  Orner, 
fui  fait  abbé  de  Tboroey,  en  par  Guillauroe-le-Coii> 
quérant  On  peut  voir«noore  nraaini  Boiulphc,  la  JVarralfo 
(/<■  \nm  tfi  ijiti  ht  Aii'ilia  quiescunt,  tr.idiiilo  do  rany,ti)  Nnxon 
en  latin  par  François  iuDfu»,cl  publiée  par  llickcs,  Pîm. 
£jij*foiL,  ^  IIB,  119,  ThMQitrtt  1. 1. 


LE  B.  PAUL  D'AHEZZO, 
uaniiiAL,  AacHSTÊiHx  an  nmis. 
t*Aa  tara. 

Ls  B.  Paol  B^Aamo,  issu  d'une  faniDIe  nobto  el 
ancienne,  naqnil  en  1511  à  Itri,  petite  ville  du 
royatiine  de  Naples,  au  diocèse  de  Gaîète.  Il  annonça 
dès  son  euIiaDce  qu'il  serait  un  Jour  un  grand  servi- 
teur de  Dieu.  Ses  prentièfes  étndes  aeiievées,  il  s'ap- 
pliqua an  droil,  et  fut  reçu  docteur  en  cette  faculté 
dans  l'université  dc  Bologne.  Il  e.\erç:i  jirès  de  dix 
ans  la  charge  d'avocat  à  Naples,  où  sou  désiutéree- 
semeot  et  son  intégrité  le  firent  noiversellement 

qu'aprca  la  monde  laiat  WiUibrord,  taiol  Adulpbe  retourna 
•a  Ancteierrs»  qu'il  y  (neorut  et  qu'il  Ait  «nierré  dans  la 

monanlère  fondr  p.ir  nainl  Bfdulphr'. 

(i)  Diflërcuu  ïicux  porlent  au<i5l  le  nom  de  ce  Sainl^  tels 
que  le  liourg  de  Botulphe,  aujourd'hui  Boston, dans  le  comté 
de  Liuootu,  le  pontde  fiolaipbe,  aujourd'hui  JkiliiebridfO, 
dan*  le  cooild  de  Hunlinfdon.  Lélaad  et  Baie  prétendent 
que  le  nuiiiaHt6re  d'Iknntxi  éiail  dansun  de  ces  deux  lieux; 
Ilickes  le  nicl  à  Boston;  d'autrei»  pensent  qu'il  était  du  oôtë 
du  pays  de  Sussex,  apportant  pour  raison  qu'EUMbUpOd 
parait  avoir  régné  sur  lea  Saxon*  méfkUonaux. 

L'abbaye  d«  Tborney,  andeDndnienf  appelée  Âneartç,  ou 
['llr  ilet  Anachofiin,  ii.iii  d.ms  le  comte  do  Caniliridgo.  Ello 
fut  rundiîe  en  97i,  sous  1  invocation  dc  sainte  Marie  cl  dc 
laint  Botulphe.  Celui  qui  en  était  abbé  avait  droit  do  liégar 
au  parlement.  Ce  fut  dans  l'enlisé  deTlwrney  qu'un  enterra 
les  corps  de  saint  Botulphe, de  saint  Atbuire,dc  saint  Hune, 
dc  saint  Tancrod,  de  saini  Toircd,  de  saint  Ilcréfcrth,  de 
saint  tltaae,  de  aalnl  BemiU,  do  saint  Tnva  ou  Towa.  Oaoa le 
buis  qui  étaiti  uo  deniiHn]lladeralilMq|io,on  voyait  nnelMllo 
cii.ipt'Ue  dédiée  en  llioBMHir  da  dsmter  do  sm  Satats.  On  la 
iKiiiiniait  Touctiam. 

1.08  abtN^Ot  d'Ely  ot  do  Tliorney  n'étaient  pas  les  seules 
qui  eutaent  des  reliques  de  saint Bolulpbe;  il  y  en  avait  aUHi 
à  Médesham,  qui  prit  depais  le  no»  de  Ptttrbwrgh. 
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respecter.  A  Tâgc  <Ie  trente-sept  ans,  il  retourna  dans 
sa  pairie  poar  s' j  occuper  dans  la  retraite  de  sa  pro- 
pre sanettteatfon;  on  le  força  d«pnis  de  revenir  à 
NaplMen qualité  dccooseilicr  rnyni.  Il  choisit  pour 
confesseur  le  11.  Maritîon,  supérieur  des  Tliéaiiiis 
de  celle  ville.  Peu  de  temps  après  il  renonça  aux 
espëraDces  qo*iI  avait  de  8*avancer  dana  le  mmidc; 
il  entra  chez  Id^  1  liéaiiua»  dy  litioii  nevietoavcc 
s;iiiit  Aînlrt'  Vvrllln.  Il  pronouç.i  ses  vocnx  enirc  les 
mains  du  B.  Mariiion,  le  â  février  1558.  A  peine 
cttlrll  été  odlonné  piètre,  qu'il  se  livra  avec  zèle 
aox  fonctions  da  saint  ininisièrc.  Ses  vertus  énii- 
nentes  le  firent  phoistrpoiirstiprri^^iir  tio  la  luaisnii 
de  saint  Paul  de  Naples.  Sa  comlulie  prouva  qu'il 
avait  toutes  1^  qualités  nécessaires  pour  legouvcr- 
nenent.  On  fit  d'iuuiilcs  crforls  pour  le  tirer  de  sa 
retraite;  on  lui  offril  deux  évèrlM^,  qu'il  refusa 
constamment.  Il  refusa  ^galemeui  de  se  charger 
auprès  de  la  cour  d'Espagne  d*ane  commission  im- 
portante qui  intéressait  la  ville  de  Naples.  Saint 
riinrlfs  l^irmmiV  lui  t^-crivit  dcu\  fois  à  co  sujet, 
pour  lui  {eprc:>entcr  qu'il  devait  céder  aux  sollici- 
tations des  Napoliiains.  Il  ini  adressa  une  troisième 
lettre,  oik  H  lui  ordonnait,  an  nom  dn  pape,  de  par^ 
tir  au  plus  tôt.  Il  obéit  alor?.  I.'oîijrt  dr  sa  demande 
éprouva  d'abord  de  grandes  diOiculics;  mais  il  ne 
se  rebuta  point,  et  il  obtint  par  sa  persévérance 
«fuMI  ne  serait  porté  wMune  atteinte  à  la  liberté  et 
aux  privilèges  de  la  ville  de  Naples.  En  revenant, 
il  passa  par  Rome,  où  il  eut  audience  de  Pie  IV.  De 
retour  à  Naples,  il  fui  élu  président  du  chapitre  de 
sa  congrégation;  on  le  nomma  ensnile  supérienr  à 
Itome.  Pie  V,  quî  occupait  alors  le  Saint'Siége,  le 
consulta  sur  des  aff.iires  iin|)orlantes. 

Ce  pape,  qui  ti'appliquiiii  à  donner  à  l'Église  des 
pastem  télés,  le  nomma  à  révé^  de  Plaisance. 
Il  écouta  ses  reprcscnlallons;  mais  11  n'y  eut  point 
égard,  et  lui  ordonna  d'accepter.  Il  partit  pour  son 
dioc^  immédiatement  après  sou  sacre.  11  eut  ia 
doilenr  de  voir  qa*oo  n*j  approehait  presqne  plus 
des  sacrements,  qu'on  y  négligeait  les  pratiques  de 
piété,  que  la  corruption  s'était  introduite  jusque 
dans  le  sanctuaire.  Pour  remédier  à  ces  abus,  il 
emplofs  lona  les  mof ens  que  peut  suggérer  vn  lèle 
éclairé;  mais  parmi  ces  moyens,  il  n'y  en  eut  point 
de  plus  cfTicace  que  son  exemple.  Sa  ferveur,  s.t 
modestie,  son  afbbilité,  sa  douceur,  son  amour 
pour  la  aimplielié,  ia  rigneur  et  la  oonllnulié  de  sa 
pénitence,  ses  aumônes,  lui  méritèrent  la  vénération 
et  la  confiance  de  tous  les  diocésains. 

Pie  V  l'ayant  nommé  cardinal,  il  lut  oblige  de 
venir  à  Rome*  Une  maladie  dent  il  fut  attaqué  le 
retint  quelque  Icmpt  dins  cette  vUle.  Après  le  réta- 


LIissemeiit  de  «antc?,  îl  retourna  à  Pl.Ti-nnrr,  nù 
il  établit  les  clerc«  réguliers  de  sa  congr^iiou.  La 
maladie  de  Pie  V  le  rappela  i  Reœ.  Il  assista  au 
>ndaveoù  Grégoire  XIII  fut  élu.  Ce  pape  le  con- 
sultant sur  !n  manière  de  bien  ponverner  l'Eglise, 
il  lui  répondit  qu'il  fallait  surtout  obliger  les  «vé> 
ques  k  la  résidenee.  il  repartit  peur  son  diocèse» 
lorsque  sa  prtence  ne  fiit  plus  nécessaire  Borne. 
Il  assista  au  troisième  concile  provincial  do  saint 
Charles  Borromée,  et  appuya  de  son  suffrage  les 
sages  règlements  qui  y  furent  bits.  Il  flti  Plaisance 
divers  éiablissemenis;  il  j  fonda  entra  antres  deni 
maisons,  l'nTH»  jtofir  les  orphelines,  et  l'autre  pour 
les  filles  ou  feiuiucs  pciiiieulcs.  Il  tint  deux  syno<lcs, 
où  il  publia  des  r^lements  qui  seront  un  monu- 
ment étemel  de  son  sèle  poor  la  disdpline  eedé- 

siaslique. 

Grégoire  XIII  le  transféra  du  siège  de  Plaisance 
i  ceini  de  Naples,  malgré  tout  ce  qu'il  put  alléguer 
pour  empêcher  cette  tranalation.  Il  fut  refu  dans 
cette  dernière  viltr  rivf^c  les  plus  gr.'indes  démon- 
strations de  joie.  11  travailla,  comme  il  avait  fait  h 
Plaisance,  à  réformer  les  abus  qui  avaicui  pu  se 
glisser  dans  son  nouveau  diocèse.  La  oooversiMi  des 
juifs,  des  hérétiques  et  des  esclaves  mahométans 
devint  un  des  prin(  ipaux  objets  de  sa  sollicitude. 

Cependant  sa  sanic  s'arfaibiisâaii  de  jour  en  jour. 
On  l'obligea  d'aller  prendre  Fair  i  la  campagne. 
Maltieuretiscmcnt  il  y  fil  une  chute,  et  se  cassa  la 
cuisse.  On  fui  olilij^é  de  le  rapporter  à  Naples.  La 
lièvre  se  joignit  aux  douleurs  que  lui  causaient  la 
fracture  de  sa  cuUm  et  une  tous  continnelle.  Son 
état  devint  bientôt  dau'^ereux.  Il  se  soumit  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  avec  une  parf;iite  résignation;  puis, 
après  avoir  fait  sou  testament,  il  reçut  les  derniers 
sacrements,  ei  se  prépara  avec  un  redooblemeot 
de  ferveur  au  passage  de  l'éternité.  Il  mourut  le 
17  juin  1578,  à  l'âge  d'environ  soixante-sept  ao^ 
11  fut  enterré,  comme  il  l'avait  demandé,  dans  le 
cimetièra  commun  des  Théatlns  de  saint  Panl  de 
Naples.  On  peut  juger  de  ses  vertus  par  l'estime 
singulière  qu'eurent  pour  lui  le  saint  pape  Pie  V, 
saint  Ciiarles  Borromée,  saint  Philippe  de  Héti, 
saint  Andié  AveHin,  le  B.  Marinon.  Il  Ait  béatiM 
le  13  mai  im  Les  Tbéatini  font  «a  Me  le  11  Jniiu 

Voyez  s.)  ^  i  [,r\r  le  P.  De  Trnc)',  <ivor  relit;  de  irtlnlClfllin, 
(k  uiot  kadrù  AveUto,  etc.  Paru,  1774,  in-18. 
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t  SAINT  BAMUOLD, 
UÊà  M  tAiMiHpniiuui,  A  •Aimomii. 

t'a  MM. 

Rahiioi»  naquit  eu  Ml,  eo  Pnneonte,  4*oiie  fin 

mille  allemande  de  chevaliers,  et  s'adonna  déjà  de 
bonne  hctirc  à  l'étude  des  sciences  sacrées.  Étant 
encore  jeune,  il  se  rendit  à  Trêves,  où  il  fit  de 
graods  progrès  dans  les  lettres  et  dans  la  théologie, 
à  ce  qu'on  croit  sous  les  arcbev^qoes  Rutger  et 
Rothbert  ou  Rupcri.  On  prétend  que  sous  Henri, 
qui  occupa  te  siège  archUipiscopal  de  Trêves  de- 
puis 9511  Josqtt*eD  964,  il  fit  connaissance  avec  saint 
Woirgang.  Il  parait  que  notre  Saint  est  entré  en 
950  r)n  couvent  de  Saint-Maxîmin  (t),  et  qn'i!  s'y 
acquit  uu  grand  nom  par  ses  humbles  efforts  pour 
atteindre  i  la  pléié. 

Lorsque  saint  Wolfgang,  qui  se  trouvait  alors  an 
convent  de  Saînte-Marie-rEniiitage  en  Suisse,  fut 
nommé  en  d6i  évéqne  de  Ratisbonne,  quoiqu'il  ne 
fut  sacré  qn*en  97S,  il  vovlnt  se  démettre  de  sa 
place  d'abbé  de  Saint-Emméran,  qui  était  attachée 
&  la  dignité  d'évéquc,  il  la  conféra  à  saint  l^miuold 
de  Saint-Maximio.  C^i  n'arriva  probablement  pas 
avant  rannée975.  A  cette  époque,  l'abbaye  de  Saint- 
Ennnéran  avait  besoin  d'un  supérieur  zélé  et  intel- 
H'p'fnt,  qualités  que  possédait  Haninnlil,  et  qui  por- 
tèrciii  par  ses  soins  de  riches  Iruits  de  piété.  li 
joignait  1  raffabililé  la  plus  prévenante nne  solllcl- 
tnde  sans  bomos  pour  les  pauvres  et  !<  ^  nul  ul  -,, 
pour  losqncis  il  fonda  deui  maisons,  où  il  les  faisait 
soigner  par  des  hommes  pleins  de  douceur  et  de 
ehsrilé.  Lui-même,  il  s'y  acquittait  sonveni  des  ser- 
vices les  plus  bas. 

Ramuold,  comme  loii<^  l^-^  Saints,  rencontra  plus 
d*un  obstacle  dans  la  carrière  de  sa  vie.  Il  fut  privé 
pendant  dons  ana  de  la  vue,  et,  après  la  mort  de 
•on  ami  Wolfgang,  il  toml>a  en  di&grAce  auprès  do 
remperenr.  Il  supporta  ce  ilouhic  malheur  avec  tino 
résignation  cvangéliquc,  et  rendit  grâces  à  Dieu, 
tant  pour  répreuvo  à  laquelle  il  l'avait  soumis  que 
pour  la  lumière  qu'il  loi  rendit  en  même  temps  que 
la  faveur  An  prince 

Si  ou  ne  s'est  j^as  trompe  sur  la  date  de  la  nais- 
sance do  aainl  Ramuold,  il  atldgnit  un  âge  très* 
avancé;  car  ee  ne  ftit  qu*en  1001  qu'il  reçut  laTcou- 
ronne  céleste.  Un  tombeau  qu'il  s'clait  fait  faire 
quinze  ans  avant  sa  mort,  reçut  sa  dépouille  mor- 
telle. Saint  Henri,  qui  Ait  dans  la  suite  empereur, 
assista  A  ses  fiinérailles. 

(0  El  noo  Maximitien,  comme  il  c«l  dit  dans  la  Legendt 
âerOtUigm  Al  Btûem,  p.  tn.  J 


Tiré  do  Rjcu  et  Weis,  t.  VIII  p.  230.  —  Voypi  dans  Radcr, 
Bavaria  Sancta,  t.  II  et  les  Boilandislcs,  t  ill  Jumi,  p.  tl4, 
la  vie  (lu  aainl  écrite  par  Arnolf,  mollie  ds  8ai>t*EBIQltmi| 

et  les  saf  aatos  aotet  de  Papdirocb. 


t  U  B.  EUPHÊMIE. 

ABBSSSB  I>'aLT01II;.<(STRR,  EK  BAVIÈRE. 
i'aii  tiSO. 

Einini^iiiE  eut  pour  père  Berthold  d'Andeehs, 
pour  mère  Sophie  et  pour  sœur  sainte  Mechtiide  de 
Mesaen.  Méprisant,  selon  l*esprit  de  l'Évangile^  les 
brillants  honneurs  qui  l'attendaient  dans  le  monde, 
olle  ambitionnait  des  biens  plus  précieux  cl  plus 
durables,  et  ne  connaissait  d'autre  désir  que  d'imi- 
ter son  Sauveur.  Aspirant  an  pins  haut  degré  de 
perfection,  elle  se  (Il  recevoir  dans  le  couvent  d'Al- 
tomunster  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  situé  entre 
Munich  et  Augsbourg,  et  s'y  conduisit  en  digne 
sttur  de  sainte  HeclilUde,  qui  édifiait  alors  par  ses 
vertus  les  couvents  de  Dteaaen  et  d'Edelsieiten. 
Euiiiiéniie  s'élev:»  en  peu  de  temps  à  la  sainteté  la 
pins  parfaite,  et  lorsque  l'abbesse  mourut,  elle  fut 
unanimennent  élue  par  ses  sonrs  pour  lui  succéder. 
Elle  occupa  cette  place  avec  droite  cl  humilité,  et 
se  moTitra  en  tout  cwnme  «n  modèle  de  mortîflca- 
tiou  et  de  charité  chrétienne.  Le  Seigneur  récom* 
pensa  ses  vertus,  et  la  reçut  le  17  juin  llSDdanslo 
sein  de  sa  (gloire.  Elle  ftil  enterrée  à  côté  de  sainte 
Mecliiilde,  à  Dîesscn,  parce  que  c'était  un  couvent 
fondé  par  sa  famille.  Quand  on  parle  d'Eopbéniie, 
on  lui  donne  toujours  le  titre  do  WmAsiirauw  ou 
dtSaintê* 

Tire  île  Rn^s  r-t  Was,  t.  XIX  p.  589.  Voyor.  Tladcr,  Ravar. 
SancL,  t.  II  p.  1^;  André  Brunoer.  Annal.  Uujur.,  part.  (II, 
1. 14,  n*  9;  non$chcniu«,  I.  III  Junii,  p.  470.  La  vto  d'Euplié- 
mie  ne  pmlt  pas  avuir  éiâ  écrite.  Andrd  Brunner  dit  :  Hct 
iWm»tetift»tm  nuene  mm  non,  «d  ttmpontm  v/tfo  Atttr- 


18  JUIN. 

SADIT  MARC  ET  8AIMT  MARCELUEN. 

MARTVaS  A  nOHE. 

Tiro  des  actes  de  ssint  Sébastien.  Vojox  TiUeinoiii,  u  iV, 
et  ■aronnis,  lOM  rra  SBÎk  a.  B» 

t'a  m. 

Maso  et  Harcslliek  étaient  frères,  ci  Issus  d'une 
dot  pnnièns  Amilles  de  Ronift,  Ils  farentTomei^ 
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tis  h  la  Toi  dès  leur  Jeunesse.  Ils  s'engagèrent  l'un  et 
l'antre  dans  le  mariage,  et  vécurent  d'une  manière 
fort  honorable  selon  le  monde. 

Dioclétien  étant  parvenu  à  reni|riie^  en  884,  Il 
a*éleva  peu  après  dilTérents  orages  contre  les  rhré- 
lions.  r.o  n'i'iaîi  pas  que  ce  prince  eût  encore  public 
d'édil  coiUre  l'Égiise;  mais  il  ne  s'opposait  point  à 
la  farear  des  IdoUtres.  Mare  et  Harcellien  Itareni 
arrêtés  dans  une  de  ces  persécutions  particulières; 
00  les  conduisit  en  prison,  ci  riiramacc,  lieutenant 
du  préfet  de  Rome,  les  condauuia  a  être  décapités. 

Ceni  qol  les  ainaieal  tdon  la  ebair  ne  désespé- 
lArent  pas  de  faire  révoquer  la  sentence;  ils  obtin- 
rent un  (It-hi  'le  trente  jours,  se  flattant  de  les  dc- 
teruiiuer  eutiii  à  se  conformer  mx  désirs  du  juge. 
On  trantCSra  les  deux  Saints  dans  la  maison  de  Ni- 
costrate,  premier  greffier  de  la  préfecture.  Tran- 
qoillin,  leur  père,  Mrtrf-iir  leur  mère,  ainsi  que 
leurs  femmes  et  leurs  eolauts,  encore  en  bas  âge, 
Tinrent  les  y  tronvcTt  et  Ucbèrent  de  les  vaiocrc 
par  tout  ce  que  les  prières  et  les  larmes  ont  de  plus 
séduisant.  Saint  Srln^^iii^n,  ofTîcier  de  la  maison  de 
l'empereur,  arrivé  depuis  peu  à  Rome,  tes  visitait 
tons  les  jours  pour  les  exhorter  à  être  Inébranlables. 
Tontes  ces  conférences  se  terminèrent  par  la  con- 
yersion  de  Tranquiilin  et  de  Marcie,  et  de  celle  des 
deux  Saints.  Nicostrate  abjura  aussi  le  papnisme, 
.  en  quoi  il  fiit  bient^^t  imité  par  Chromace.  Ce  der- 
nier mit  les  confesseurs  4m  liberté,  puis  se  retira  à  I 
'  la  campagne,  après  avoir  quitté  sa  €linrp;c. 

Un  oITicier  chrétien,  nommé  Castule,  cacha  Marc 
et  llarcellien  dans  l'appartement  qu'il  avait  au  pa- 
lais de  remperenr;  nûds  Ils  forent  tralils  par  Tor> 
quat,  qui  avait  lâchement  apostasie;  ou  se  ressaisit 
donc  (io  loui-s personnes.  Fahioii,  qui  avait  succôdé 
k  Chromace,  les  condamna  à  être  liés  ù  un  poteau, 
et  i  y  Atn  attachés  par  les  pieds  avec  des  clous. 
Ils  restèrent  en  cet  état  un  jour  et  une  nuit;  le  len- 
demain, ils  fiironl  pfrrt's  à  coups  de  lances.  On  les 
enterra  à  deux  milles  de  Rome,  dans  VArenarium, 
qui  fat  depuis  changé  en  no  dmetièra  de  leur  nom, 
etquiétaitentre  le  chemin  d'Api  us  et  cciui  «iArdi  t 
Leur  fête  est  marquée  en  ce  jour  dans  tous  les  an- 
ciens roartyrol(^^ 

On  donne  souTOnt  le  nom  de  vertu  à  ee  qui  n*en 
a  que  Kapparcnce.  La  persécution  est  comme  la 
pierre  de  toiu  tie  avec  laquelle  an  distiugiu^  la  vraie 
vertu.  Il  n'y  a  que  les  épreuves  qui  puissent  faite 
connaître  ce  que  nous  sommes  dans  la  léaliié.  Il 
nous  en  codto  pen  de  dire  que  nous  aimons  Dieu 

(i)  L.  4"  Convera.ad  Cleric. 

(t)  Ce  saint  Séverin  est  dîlTcrcut  de  celui  qui  futCTéquc 


par-dessus  toutes  clioscs;  il  ne  nous  en  coflte  pas 
plus  de  nous  imaginer  que  nous  aurions  le  courago 
des  martyrs,  lorsque  le  danger  est  éloigné.  Où  sont 
les  preuves  qui  ailestenC  la  sinoérité  de  notre  amour 

pour  Dieu?  «  La  perséciiiion,  dit  saiul  nernnrd  (i), 
»  montre  la  différouce  qu'il  y  a  entre  un  pasteur  vé- 
»  ritabtc  et  un  pasteur  werceuaire.  »  Celte  niasiiuo 

peut  s'appliquer,  avec  une  certaine  proportion,  ans 
chrétiens  de  tous  les  états. 


SAINT  AHAND,  ËVÈQUE  DE  BORDEAUX. 

V),u^  i.'an  ^^\. 

O.x  lit  dans  saint  Paulin  de  .Noie,  que  saint  Amand 
servait  Dieu  dès  son  enfance;  qu'il  fui  élevé  dans  la 
connaissance  de  rÉcritUTe,  et  qu*il  préserva  sou  in- 
nocence des  sonillurr-  r]ti[^  Ton  a  coutume  de  con- 
tracter dans  le  comiuerce  du  monde.  Ayant  été 
ordonné  prêtre  par  saint  Delphin,  évéque  de  Bor- 
deaux, qui  rattacha  à  son  é(^,  il  se  montra  fwt 
zélé  pour  la  gloire  do  Dieu.  Ce  fut  lui  qui  instruisit 
saint  Paulin  des  mystères  de  la  foi,  pour  le  prépa- 
rer ù  la  réception  du  bapiénie.  Depuis  ce  lemps-là, 
Paulin  entretint  toujours  avec  saint  Arnaud  une 
amitié  très-étroite.  Il  lui  écrivit  plusieurs  lettres,  et 
nous  voyons  par  celles  qui  nous  sont  restées,  qu'il 
uvuii  beaucoup  de  vénération  pour  sa  vertu. 

Saint  Amand  Ait  âu  après  la  mort  de  saint  DeW 
pbin,  pour  gouverner  l'église  de  Bonleaux;  mais  il 
se  démit  bientôt  de  sa  dignité  en  favetir  de  saint 
Séverin,  qui  s'était  retire  auprès  de  lui  («},  et  il  ne 
voulut  la  reprendre  que  quand  la  mort  eut  enlevé 
ce  Saint.  11  se  conduisit,  au  rapport  de  saint  Pau- 
lin, comme  on  fidèle  gardien  de  la  religion  et  de  la 
foi  de  Jésus-ChrisL  II  est  nommé  en  ce  jour  dans 
le  martyrologe  romain.  On  ignore  Tannée  précise 
de  sa  mort.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  la 
conservation  des  écrits  de  saint  Paulin,  qui  moural 
en  451. 

VoyotMinttavliD  de  Noie,  cp.  2,9, 13, 48,  cl  CdUaCIriif. 
nom,  t.  II  p.  188l> 


SAINTE  MARINE,  VIERGE. 

VERS  L  M  tW. 

Cette  Sainte,  qui  Qorissail  en  Dithyuic.  servit 
Dieu  dans  l'état  monastique  avec  une  ferveur  ex- 
traordinaire. Elle  est  renommée,  pour  son  humilité 

Colognp.  Il  e»i  dit  qu'il  viol  i  Oardesux  du  pays  de 

rOricQt,  a  partibut  Orienta. 
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ei  sa  patience,  dans  lo^  vii  >  âe-^  K'res  du  désert. 
On  place  sa  mort  vers  le  lutlicu  du  huitième  siècle. 
En  ii30,  ses  reliques  fureoi  iransporlétt  de  Co»- 
•umiinople  à  Venise»  oft  elles  se  gardent  dans  une 
église  do  son  nom.  Cette  Sninie  p  Mmime  d'une 
paroisse  de  Paris,  et  il  est  fait  lueuiiuu  de  cette 
église  dans  les  lettres  de  Guillaume,  évéque  de  la 
indnie  ville.  On  y  voit  une  penien  de  ses  rdiqiMs 
qui  y  a  été  aj)portcc  de  Venise  (*).  S:iinte  Marine 
esil  lioiiorôc  en  dirfércnts  jours.  Elle  est  nommée  le 
18  juin  dans  le  martyrologe  romain  et  dans  le  uou- 
mn  bréviaire  de  Paria.  On  rail  à  Venise  la  Me  de 
la  traiistatiiiii  de  ses  reliques  le  17  juillet. 
Vw;vK  ia  IkiUandiilMi  aous  ce  jiNir,  f.  iV  JtmîL 


t  L.i  B.  ÉLISADETH, 

ABBESSC  ne  SCMWRAV. 

Cm  iiM. 

Il  y  avait  en  Allemagne  trois  monasièrcedn  DOn 
de  Schœnau,  l'un,  situé  près  de  llcidclhor;;,  appar- 
tenait aux  religieux  de  Citcaux,  rt  avait  été  fondé, 
en  1135,  par  Beggon,  ëvéque  de  Woms;  leaecond, 
habité  par  dos  Cisterciennes,  était  dans  la  Franoo- 
nie;  le  troisième,  où  l'on  «suivait  lu  règle  de  saint 
Benoit,  était  à  quatre  mitle»d'.\licmagnc  de  Btngcn, 
an  diocèse  de  Trêves,  et  avait  eu  ponr  fondaieiir 
Hildelitt,  qui  y  prit  l'habit  en  1  et  qui  en  fut 
dlo  premier  abbé.  Ilildclin  fit  bâtir  h  quelque  dis- 
tance de  sou  couvent  un  monastère  de  filles.  Élisa- 
beib,  qui  dès  son  earanee  avait  servi  Bien  avec  nne 
pende  ferveur,  8*y  relira  1  râips  de  douze  ans;  elle 
y  prononça  rps  vœux  et  fut  ensuite  élue  abbcssc. 
Quoiqu'elle  fût  toujours  maladive,  elle  n'ea  était 
pas  moins  résignée  à  la  volonté  de  Bien,  et  elle 
persévéra  avec  constance  et  avec  joie  dans  la  voie 
des  tri  f)  Il  U)  lions,  où  la  guidait  son  «rleslo  î-lpoiix. 
Tour  qu'elle  s'approcbil  davantage  de  ia  perfection, 
il  (allait  qu*attt  wana  dn  corps  vinssent  se  joindre 
de  rudes  épreuves  intérieures.  Jadis  elle  avait  puisé 
des  eons(iI;HioTis  (!;ni>-  la  prière  et  dans  la  contem- 
plation des  cliuscs  divines,  maiulcuaDt  elle  se  vit 
privée  pendant  quelque  temps  de  cet  apput  t  une 
profonde  mélancolie  l'accablait;  elle  éprouvait  de 

Ir»  n''|>ii};nnne«>  et  du  d<'|Hl  r^itr  ce  qu'il  y  a\  ,iil  di' 
plu&bacrc;  elle  doutait  des  plus  importantes  vcrt- 

(*)  Il  reste  UDC  cAlc  d<%  la  Sainte,  cunscrvco  ni.-)intcn.nnl 
dam  l'ë(li«e  métraiHiiiiaine  de  Paria.  L'ancienne  église  pa- 
roitaialeauliebieeneore,ntal«ellei«rtidetttwgea  profanet. 

(l)  Les  tisi<inii  imprinuVs  sons  le  mm  dr-  .sainte  Kli»atiolh, 
ont  éléécrflea  par  ion  frère  Egbcrt.  Le  savani  jésuite  Louî* 
Dttmesntl  te  plaint  de  la  panialifé  de  cet  aetenr  qui  a  oon- 


(cs  de  la  Toi  ;  elle  était  tourmentée  par  de  violentes 
leutatious  de  la  chair,  et  finit  même  par  sentir  naître 
dans  son  cœur  le  désir  de  se  donner  la  mort.  Biais 
an  milieu  des  pins  violentes  tentations  mimes,  sa 

conOauce  en  Dieu  ne  l'abandonna  pas,  et  le  gardien 
d'Israël  ne  dormit  pas,  mais  son  infinie  miséricorde 
la  délivra  de  tous  les  dangers.  Déjà  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans  die  avait  des  relations  célestes,  sarlout 
les  dimanches  et  les  jour?  de  fC'\o^,  lorsqu'elle  as- 
sistait aux  divins  mystères.  Voici  comment  elle  s'ex- 
prime à  l'égard  de  ces  visions  dans  une  lettre 
adressée  à  sainte  Hildegarde.  «  J'avoue  que  J*ai  été 
»  surprise  en  apprenant  les  bruits  ridicules  et  faux 

>  qui  circulent  sur  mou  compte  parmi  le  peuple.  Je 
»  supporterais  volontiers  les  discours  du  commun, 
a  si  ceux  qui  sont  revêtus  de  rhabit  religieux  ne 
»  me  causaient  une  peine  sensible.  Ces  derniers, 

•  poussés  par  je  ne  sais  quel  esprit,  se  moquent  de 
s  la  grâce  de  Dieu  qui  se  manifeste  en  moi,  et  n'ont 
a  pas  boote  de  parler  d'un  lou  tnncbant  des  cboses 

>  qu'ils  ne  connaissent  pas.  J'apprends  que  l'on 
B  colporte  des  lettres  que  l'on  prétend  être  écrites 

>  par  moi  et  qui  contiennent  des  prédictions  sur  le 
»  jugement  dernier;  prédictions  que  je  n*ai  jamais 
a  eu  la  ténarité  de  faire,  puisque  î'époqae  de  ce  ju- 
»  gement  est  inronnnc  à  tous  les  mortels.  Je  veux 

>  toutefois  te  faire  part  de  ce  qui  a  occasionné  ces 
»  propos,  afin  que  tu  puisses  jager  si  j*ai  fait  ou  dit 
a  quell|»e  chose  qui  puisse  m'attircr  le  reprocbe  de 
»  [>r<-somption.  On  t'aura  dit  que  le  Seigneur  a  ma- 
fi  uik'sté  en  moi  sa  miséricorde,  au-delà  de  ce  que 

*  j'ai  mérité^  ou  de  ce  que  j'ai  pu  mériter;  au  point 
»  que  quelquefois  il  m'a  fait  la  grâce  de  me  révéler 
»  des  elioses  du  ciel.  Souvent  aussi  il  m'a  fait  con- 
»  naître  par  son  ange  combien  de  maux  viendraient 
»  accabler  son  peuple,  s*il  ne  disait  pénitence  pour 
»  ses  crimes,  et  m'a  ordonné  de  Tannoaccr  publi- 
«  qucmcot.  Mais  jiour  fin  vcuir  toute  espèce  d'or- 
»  gudl  et  pour  ne  pas  paraître  favoriser  les  uou- 
»  velles  doctrines,  je  me  suis  toujours  elTorcée  du 
n  (<arhcr  tout  cela,  a  Elle  raconte  alors  qu'elle  • 
reçu  l'tirtire  de  ne  plus  renfermer  en  elle-même  ces 
divines  faveurs,  et  d'endurer  avec  patience  toutes 
les  colomnies  et  les  iosnlies,  i  Texemplc  de  celui 
qui,  pour  être  le  Créateur  de  l'univers,  n'en  sup- 
porta pas  moins  les  oiiirnî^es  »les  hommes  («).  Sainte 
llild^arde,  dans  une  lettre  qu'elle  lui  adresse, 

fundu  les  opinions  et  les  biUuir«s  particulières  av«c  les  rti- 
Yélaiioiis.  Co  rcprodie  ^rait  se  fonder  principalement  sur 
qu'il  rapporte  de  aalnie  Umile  et  de  saint  Cyriaque,  i|u'il 
dit  avoir  Clé  |<;i|«'  .i|ir(St  salut  r  1 1 i <  i  Voyei  IM  BOlsa dU 
P.  PapebruL-b,  et  Anturl  IH  Ihi  eiammtl/ui, 


Digitized  by  Google 


i75 


LA  D.  UÀRIE.  —  t8  Jo». 


cherche  i  Teacoaniger  par  toutes  sortes  de  motifs  : 
«  Sois  alteaiive  k  m»  paroles,  ô  ma  fille  affligée! 
»  Qm  ceatt  qai  tant  dons,  que  les  pavvre»  et  les 
*  opipriroës  s'armout  du  bouclier  de  la  foi,  leSei- 
»  gneur  châtie  les  simples  (rcsprit;  car  il  sait  que 
»  leur  vase  de  terre  oe  se  brise  pas.  0  ma  fille,  que 
»  Dleii  te  choisisse  powéife  on  miroir  de  vie  (a)  !  » 

La  B.  Élisaheih  de  SdieBOMu  monmt  le  18  juin 
1 1G.'»,  à  l'âge  (le  trente-six  ans.  Son  nom  se  trouve 
eo  ce  jour  daos  le  martyrologe  romain,  quoiqu'elle 
B*ait  Jsmsts  àésoleiliietlemeat  canonisée  (s).  Mola- 
nus,  dans  les  additions  4}ii*il  s  Ihites  i  Usnard,  Ga> 
nisius  et  Amonl  de  AVton,  dans  leurs  martyrologes, 
célèbrent  avec  beaucoup  d'éluges  eous  le  18  juio  la 
némoirc  de  la  B.  Ëlisabcih  de  Schœhau. 

TMda  Hicm  et  Wch,  L  Ylil  p.tH.— Tofn  VEMcmhm, 
pnr  un  abbé  de  8flhfl»an«  iq».  AoUmtf.,  f.  /If  JsaJI,  erf 

diem  lé. 

t  LA  B.  MARIE, 
simKoiiiift  UMumniBUBi,  toscs  n  nuema. 

Namb,  sonuMomée  en  flamend  EUndifr  Iforfo, 
naquit  an  viltsge  de  Wolave-Saint-Pterre,  près 

(t)  Voyez  Revelalionet  SS.  ThyiHUm  Hildegardis  et  Eti*a- 
Oeihtf  Sk  hti  utiiujicnsis  ord.  S.  Dmed,,  Colonix  Aj^rlpp.  KJiS. 

(»}  Les  ouvrages  qu'on  atlribue  à  saiDle  Élisabolb  soot  : 

!•  Le  Ihrre  itei  Fa^t  4e  Dlem,  euvitfe,  teloa  Tritbèm, 
(Catal.  illutlr.  Vir^r.  ^  t"?,  tros  hmii  cl  tr(''S-iHite,  où  l'on 
décrit  \c  Iriplc  chemin  de  la  s.-mi>tiitcaiiuii,  celui  de»  martjrs, 
celui  des  confesseurs  et  celui  des  Ticrgcs. 

S*  Le  livre  de  onie  «fiille  Viei|es  de  Cologne. 

S*  Lettres  diverses. 

4«  Une  lettre  »(!ri  >s('p  h  s.-iinlr"  Tlildof  ardc. 

5"  Les  trois  liTrcs  de  la  ilévclatioD,  adresses  à  sou  frère 
Cgbcri,  lorsqu'il  était  aacorc  chanoine  à  Bonn. 

On  lui  attribue  encore  un  livre  du  saint  Sacrement  do 
l'autel,  et  un  outre  contre  tes  cathares,  dMic  à  son  frère 
Egbcrt.  Eli  l'iin  on  |iiililia  à  r;iris  i)iii'I(iu('s  uns  de  ses  ou- 
vraget  dans  une  collection  iotilulée  :  Liber  trium  vironm  et 
irium  «piriMeftiMi  vmfhmm.  Ce  «ont  Henui,  iTsoefie,  lté* 

bert,  Uildf^gnnlo,  F.li'iniM'th  et  MechliMe.  F-ti  IfiiS,  srs  R<'v<; 
latioas  furent  publu  rs  à  Cologne  avec  celles  do  .s.'iiiiitu  llil- 
degaide,  Kuus  le  tiuo  que  contient  la  note  prc<-è«lentc.  Le 
couvent  de  Mlles  de  Scbcenau  ■  été  d^Ouit  vers  l'an  1570  cl 
r((un!  an  ronveni  de  religteu«  du  mime  nom.  T'est  dans 
l'Otlc  alibii>('  i|iic  SCS  niniiu-.ci  Ils  riircnl  cnnscrvo  jus<)ii'A  In 

•uppressiou  des  couvents  pendant  la  révolution  (rançaii«i 
noua  m  nvons  paaeeqn'îbeaDtdoieDiii  parla tutle.  ïaga 
la  Dibliolh.  r/trrrnVn.,deDaTlich, prieur  de  Rofn-Daaie- 

aux-DuQC:^  à  liruges. 

EgbcrI  ou  Ecberius  a  été  d'abord  chanofM  à  Bonn;  mais, 
A  la  MiUicitaUoii  de  ia  6.  jÉlisabcUiy  sa  «itr»  U  s'est  fait  re- 
cevoir au  eoDv«Bl  de  Salnl-Plerentin  A  Sebflniaii.  Eu  1161, 
il  fut  appelé  Cologne  pour  converlireenx  (pii  s'appolniuiit 
kacatlMTcs  ou  les  purê,  parce  qu'ils  se  prétendaient  entià- 
nsHot  poiBi  Hala  aea  «Âirts  ^nt  dié  ioTraeiuani,  dnq  I 


de  Bruxelles;  d^  bh  plus  tendre  Jeunesse  elle  s'é- 
tait lice  à  800  divin  oiaiire  par  le  double  vœu  de 
paevreié  Tolootaire  et  de  chasteté.  Lu  liberiiu  jeu 
les  yeoc  snr  elle,  nsis  rien  ne  ftit  capable  de  Ini  ' 
f;iire  rompromt^ltre  la  sainteté  de  ses  engagemeolS> 
La  passion  de  col  iiotnine  criminel  se  changea  bien- 
tôt en  haine;  il  accu&a  Marie  d'un  délit  que  les  lots 
de  rép«|ne  pntitasaient  de  la  peine  capitale.  La  |as^ 
tire  féodale  la  condamna  comme  sorcière  et  to- 
leusc.  On  fit  un  Irofi,  :\  trois  pieds  de  profondeur,  à 
un  endroit  nomme  Craïuliem,  où  s'éleva  plus  tard 
nne  cinpelleà  sa  mémoire.  On  y  enterra  la  panvre 
victime,  martyre  de  la  chasteté.  Comme  volous^^.  on 
l'assomma  sur  la  téle  à  coups  do  liarres  de  fer; 
comme  sorcière,  oo  lui  perça  ia  poitrine  avec  une 
de  ces  kirres  qui  était  poiotne.  Quand  il  parut 
qu'elle  était  à  peu  près  morte,  on  mit  wr  le  corps 
une  pierre  pour  rarr:n<;c,.r  et  on  NC<Nl?ritIetnMl(i). 
Ceci  arriva  vers  i  auucc  1290. 

L'innocence  de  Marie  fot  bientôt  reconnne.  Le 
remords  s'empara  de  son  bourreau  qui  devint  for- 
cené et  qui  avoua  enfin  son  liorrihle  forfait.  On  fJ(> 
terra  le  corps  de  Marie  qu'on  trouva  sain  et  frai»  et 
donnant  Ions  les  s^ncs  de  la  saktteié.  Il  fnt  en«»- 
veli  dans  nne  petite  cliapelleb  oà  en  1S80  deux  ne- 

bomnei  H  trois  tonwo  de  ees  artisans  de  troubles,  qui 

élnif-nl  vriius  de  la  Flandre  à  Cologne,  fureiU  i  cjudaimit  s  .tu 
bârbrr  par  les  juges  séculiers.  Egbcrl  devint  abbé  de  son  cou- 
vent en  tttR,«l  BBonrut  «m  11811. 8dMtBic,daM  aoa  BdUnsfen 
lur  Mainur  Cachichte,  lui  attribue  les  ottliagai  aahiala  : 

1*  Treize  discourt  contre  les  cathareê. 

2>  Diuertaûem  ««r  J»  cDiwNeiiMRtMf  de  V6m»g/a*  4§ 
Maint  Jean, 

3^  Disserlions  sur  ces  parole»  :  Wf s ir«  etf  Anfthit, 

4°  Sur  le  Maquifirnl. 

5«  Sur  la  mort  de  sainte  Elisabeth  sa  sosur. 

6»  Le  livre  des  AAitf Atfjsm  «I  des  siWsa»  d*  «sAM  ÊSItm- 

beth.  (Voyci  note  1.) 
7«  Méditations  sur  Jésus  et  Marie. 
S» Sermons  [tour  r.mnée. 
9*  De  l'éloge  du  Sauveur. 
40»  Lettres  divwsas. 

il"  Un  petit  ouvrage  sur  rélogada  la  Gnif|t* 

\  t-  Monologues. 

1>  Kiogede  l.i  très-sainte  Vierge. 

Triihème,  dans  son  Cmal.  illuttr.  viror.,  dit,  en  pariant 
d'EgbcrI  t  •  Vir  tn  dtvints  Mnptiiris  studiosus  et  orudiius,  et 
>•  $;ccul3ris  IiUiTnliir;r  ndn  ijiii.Trus.  r  Vojcy.  aussi  Chrroiic. 
i/ir«a»jr.;  llabillou  dans  l'édition  des  OEuvrcs  do  saint  Uar> 
nard,  L  It  p.  6B7j  nanshelfli,  AWtorA.  Cotoif.fBenHrd  Pei, 
Biblloth.  n^cFt.  ;  7.irgelbauer,  nint.  lit.  Ordin.S.  Bened.,  I.  III, 
pnef.,  p.  4aa  et  t.  VI 1.  —  Charles  De  Y  m  it  Un  dan»  sa  BiNioih, 
Cislerc.  qu'il  a  vu  ik  Schœnau  les  manusrrils  des  ouvrages 
d'EglwrL  Le  livre  de  la  mort  do  la  B.  Elisabeth  se  tnwvo 
dans  la  colleolion  de  Paris  de  fSIS,  dite  plus  haut 

U)  Uanc  komo  impiu%,  cattiiuiia  i  juf  iir\iji.i:'  i ,  f-'^rxlg 
furto  aecmtatnu  Mecque  innocenter  m  lemm  dtjvêta  et  sud* 
trmnÊrterMfitii,  MiiMi»  p.  SSL 
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Lies  frèrw,  Jean  el  Guillaume  Van  Meldcrt,  érigô- 
renlKu  bcuéiice  en  son  bouoeur.  L'archive  que  de 
MaliM,  MaUbiu  Hovius,  confirma  en  OU  1  les  iu- 
dnlflBiwa»  qae  k  ptpe  Uiteio  V,  tUgMBl  à  Avi- 
gnon, avait  accordées  en  1363  à  celle  chapelle, 
qui  a  une  ancienne  confrérie  noniiuée  hct  Droedrr- 
*chqp  van  Onxe-Liev«-  Vrouipc  in  de  kapel  van  de 
MoUgeUmrimitSttÊaéigê, 

La  fie  ■  N  niarlyre  de  la  B.  Marie,  ainsi  que  l'hNtoire  des 
miracles  oj/ofc»  sur  sun  tombeau,  se  Irouveal  dans  la  col- 
lectkm  des  BoUandistes,  avec  les  remarquai  te  Ptpebro- 
cèiua,  t.  m  Junil,  p.  C^S^lUd.  Voyez  aussi  Van  Cheptel.  Itist. 
orehiep.  Nechlimenii»,  U  11  p.  109  cl  110,  et  le  Ms.  de  Fup- 
pctu  de  la  liibiiiithojiic  rujalktltolldBdtapiiUiélaTlada 
la  0.  Marie  en  Oaouiui. 


18  WIN. 


SAIMT  GERVAIS  ET  SAINT  PROTAIS^ 
MàBins  M  mail . 

TM  de  saint  Ambrolse,  ep.  S (ol.  S4)  «tf  MareeUinam  ton- 
rem,  et  de  saiot  Augustin,  Je  Civit.  I.  H,  c.  8, 1.  de  cura 
pro  mortuU,  c.  17,  et  Cenfess.  I.  9,  c.  7.  Voyoi  Tiltcmont, 
t.  II  p.  ~H  ;  Orsi,  la  Diitcrtutio  apologetica  ad  vindicandam 
MedMauoêanaorumcorpormm  Germai  et  Pntmiiipoue*- 
tkmem,  eonpotée  par  Joseph-Anloina  Sasi,  préfet  de  la 
bibliulboqucambroisii'iiiH-,!'! impi iiiiiV;!  ni;Ii)yiw'  l'u  ITDO; 
•aint  Paulin,  jVof.  Sanci.  Felicii  U,  ap.  Muraiori,  Anec. 
tat.  et  p.  4<j8,  notxr  edil.  Op.  S.  Paulini,  Veronit.  Voyci  en- 

du  itm  Saiott  sont  appeh's  par  saint  Ambroise 
les  premiers  martyrs  do  Milan,  il  par.tît  (pTils  ■souf- 
frirent sous  I^éron,  ou  au  plus  tard  bous  Uoiuiiien. 
On  «Ut  qs'Ito  Aalenl  lite  de  Mdm  Tilal  et  de  uinte 
Yalérie^  qvi  veniveat  leur  sang  pour  la  foi,  l'nn  à 
Rav<'r)ri*-  o(  l'imirc  h  Milan.  Cotle  dortiit-rc  villo  osl 
devouue  ccièbre  par  le  martyre  et  les  miracles  de 
Mfot  Gemie  et  de  saini  Prêtais,  que  quelque*  ail- 
leurs pn'icndent  avoir  été  frères.  On  lit  dans  saint 
Ambroise,  qu'aidés  de  la  }^râcc,  ils  s'étaient  préparés 
longtemps  à  la  victoire  qu'ils  remportèrent,  par  les 
eiereieet-de  la  piété  et  par  la  conaiaiiee  avec  la- 
quelle Ils  réiistèra&t  à  la  corroptian  da  lièele.  Le 

(()  Tous  len  (Tiliiliif*";  •^'nrrnrrirnt  ^  Tr-iffrr,  comnip  nprt- 
crypbc,  la  IcUro  aux  t!V)'i)iic>  d  Italie,  porte  le  non)  de 
niiit  Ainhroiso,  ci  où  l'on  trouve  un«  histoire  détaillée  de 
la  vie  Cl  des  souffrances  de*  dcua  aainia  Martyrs.  Otie  lettre 
eonlredit  vMMeiMal  celle  que  le  même  père  drrivH  I  aa 
sœur  Marcclline.  Voyez  Tillcmont,  tioie  %  p.  4nn  t  \Il,  et 
les  savanu  Booédlcliiw  <iui  ont  donné  l'édlUon  des  OEuvrcs 
de  aaiai  AmlmiiaCï  t»  II,  qqMnA  p.d8S. 


mi^mc  Père  ajoute qB*iU  AiieMldécapliélpoarleAOfli 

de  Jésus-Christ  (t). 

Les  fidèles  de  Miiaju  avaicut  perdu,  dans  Ic  qua> 
iriène  «ièele,  le  aoaveirir  de  eee  Saiate,  q«i  nV 
vaieni  pas  pour  cela  cessé  de  les  assister  dans  leurs 
divers  besoins.  Ils  durcril  h  la  découverte  de  leurs 
reliques  la  délivrance  d'un  des  plus  grands  daugers 
qvi  edt  jamais  meoMé  leur  église. 

L'impératrice  JuMine,  veuve  de  Valeniinien  1  et 
mère  de  Valentiuien-lc-Jeune,  qui  n'frii^it  alors  et 
faisait  sa  résidence  à  Milan,  portait  jusqu'au  taua- 
lisne  soD  aitaelieiDent  pour  la  doclriae  d'Arias;  elle 
faisait  encore  tous  1^  efforts  imaginables  poer  ebas- 
ser  Haint  Ambroise  de  son  siéj^e.  ariens,  qui 
avaicut  ce  dernier  point  fort  à  cœur,  empluyaient, 
dans  le  danein  de  réusdr,  levt  ee  qae  la  caieniDie 
a  de  plus  alrocet  Ce  fut  dans  une  conjonctHveaiMSi 
critique  que  nos  saints  Martyrs  vinrent  au  secours 
de  l'église  de  Milan.  Le  lieu  où  étaient  leurs  reli- 
ques Ail  révélé  i  saint  Anlirelce  par  nae  vision  qu'il 
eut  en  songe  (<).  D*aatre8  disent  que  les  Saints  eux- 
mêmes  lui  apparurent,  et  lui  tirent  connaître  l'en- 
droit  qui  renfermait  leurs  corps  (a). 

Safail  Ambroise  éah  alers  snr  le  point  de  cens»* 
crer  l*égllse,  appelée  depuis  batiliqHe  AmèrpjMflMf^ 
et  connno  ntijn-inrfiiii  sous  le  nom  de  Sainf-Am- 
broiie-le-iirand.  Les  lidcies  désiraient  qu'il  la  con- 
sscrlt  avee  antantde  seleniiité  qu*il  avait  fait  cdlea 
des  apAtres,  où  il  avait  mis  une  portion  de  leurs  r»* 
liques.  Le  saint  évoque  ne  demandait  pas  niifiix  que 
de  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraient,  mais  il  ne  sa- 
vait oA  prendre  des  reliques.  On  igowait  eneore 
que  les  corps  de  saint  Gsffvab  et  de  saint  Protais 
étaient  devant  les  barreaux  qui  environnaient  le 
tombeau  de  saint  ISabor  cl  de  saint  Félix.  Ambroise, 
iusirait  psr  nae  lumière  eéleite,  cemaw  neas  Ta- 
vons  resnrqué.  Al  crenaer  la  lem  en  cet  endroit. 
On  y  trouva  les  corps  de  deux  hommes  qui  parais- 
saient avoir  été  d'une  grande  taille.  Les  os  encore 
entiers  étaient  dans  leur  sliaatiea  natnrcilc^  cseqilé 
que  les  léles  étaient  séparées  du  reste  du  corps.  Le 
fond  du  tombeau  était  couvert  'le  nniif!.  et  Ton  y 
voyait  toutes  les  marques  qui  pouvaient  coustater  la 
vérité  de  ces  reliques  (4). 

Une  personne  pomédée,  que  Ton  avait  amenée 

U)  s.  Ati^iistin,  de  Civ.  t.  9?,  e.8,«tOMt^.l.l^&T. 

(5;  Paulin  (Il  \itn  S.  Aiiihrûtti. 

(t)  Quand  saint  Augustin  dit  que  les  rorps  étaient  entiers, 
U  entend  •eolemeoi  ipie  les  os  n'étaient  ni  cassée,  ni  «n 
peaasièfe,  malt  daoa  leursituaUen  MtarèMe,  comme  cela 
C!>t  cl.iir  par  1c  témoignage  de  Miint  AmbroÎNC.  C'est  duiic 
faire  viulcucc  à  son  texte,  que  d'en  inférer,  à  l'exemple  do 
qwlqaeBpttnBiqiMlaichiiinéttiflat  psrfailwMBt  MiiH  v<ss. 
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pour  recevoir  l'imposition  des  maîos,  fut  saisie  du 
démon  avant  que  Toa  couiucnçùt  les  exorcisiiies, 
ei  jetée  sur  le  tombeau  après  avoir  été  agitée  par 
d'horrililM  canvibioitt  (•).  On  icprda  ce  qui  m» 
nnit  itt^  se  passer  comme  lui  premier  lémoigoade 
Dieu  reiicJail  à  la  saiiilelc  de  ses  serviteurs. 

Les  ùa  ayant  été  levéé  de  terre  fureut  luis  dauâ 
des  lilièn»,  telôn  leur  tiniaiieiii  Minielle,  el  cou* 
verts  de  plusieurs  ornements;  on  les  transporta  en- 
suite dans  la  basili((Me  do  I-'auste,  dite  aujourd'hui 
de  saint  YiUU  ei  de  tauii  Agriade.  Cette  église  était 
près  de  eelle  de  SoinuNobor*  qoi  porte  présente- 
ment le  nom  de  Saint-François.  Les  reliques  des 
martyrs  y  fumn  exposées  deux  jours,  et  il  s'y  flt  un 
concours  prodigieux  de  Udelcs,  qui  passcreut  les 
Bviie  mêmes  eo  prières.  Le  troisième  Jmir,  qoi  clsit 
le  18  jain,  on  les  transféra  dans  la  basilique  aro- 
broisiennc,  avec  une  pompe  religieuse,  qui  fuisiiivie 
de  riyouissaoce  publique  par  toute  la  ville. 

Donnl  la  marebe  de  la  procession  vn  aveugle  se 
trouva  guéri.  Il  se  nouimait  Sévère,  était  connu  de 
tous  les  habitaiîls  di  Milan,  et  avait  été  bouclier  de 
profession.  Ayant  appris  quel  était  l'objet  de  la  féie, 
n  os  ll|  oomiiiini  à  va  lien  par  oè  tes  ninies  ndi- 
qnes  devaient  passer.  11  n'eut  pas  pins  t4t  tonelié  le 
bord  des  ornements  qui  les  couvraient,  qu'à  l'heure 
même  il  recouvra  la  vue.  Ce  mimcle  est  rapporté 
par  saint  Âmbroisc,  par  saiut  Augustin  et  par  Pau- 
lin, qni  tons  tn^  étaient  pour  Im  i  Milan.  Sévéi«^ 
pénétré  d'une  vive  reconnaissance,  fil  vœu  de  servir 
Dieu  le  reste  de  ses  jours  dans  l'église  où  l'on  allait 
dé|»oser  les  reliques  des  saints  .Vlartyrs.  Saint  Augus- 
tin Vf  laissa  lorsqn'il  parUt  de  Milan,  en  387  (e);  U 
y  était  encore  en  411,  qnand  Pnalin  éGriTÎt  la  vie  de 
saint  Ambroisc. 

Plusieurs  personnes  auaqtiées  de  diverses  mala- 
dies obtinrent  anssi  une  parfaite  goérison  en  ton- 
cbant  les  ornements  qui  couvraient  les  reliques  ou 
les  linges  que  l'on  avait  jetés  dessus.  L.CS  démons 
qui  agitaient  les  possédés  rendaient  gloire  à  Dieu, 
et  s'avouaient  ineapables  de  supporter  les  tour* 
mentsqn'ils  sonlfraienten  préseneedes  corps  saints. 
Tons  ces  prodiges  sont  attestés  par  saint  Ambrois4-, 
dans  ia  lettre  qu'il  écrivit  à  sa  sœur,  et  dans  la- 
quelle Il  inséra  le  sermon  qu*U  préeha  lorsque  les 

(s)  s.  AmbroiM",  cp.  21  ad  Sor. 

(«:  s.  AuR.  term.iHG. 

{1)  S.  Gaudcnt.  term.  17. 

(«)  S.  Grégor.  Tiiron.  de  Glor.  Mnrtyr.  c.  H, 

(9)  l)e  Civ.  1.  2S,  r.  8. 

(10)  Papcbroch  avait  avancé  que  les  corps  do  aainl  Gervais 
et  de  Mini  Prdlsisii»aienlëlAtr*n«MrHiItrisaeii,rilttéan- 

IrefoisenAlsarf.ri  faisant  nir  jour  J'Imi  prlioile  l'empirr  grr 
maoiquci  mais  il  a  ciu  réfuf  p.ir  iktxi,  prcfci  <lc  la  bibliuitaà- 


reliques  furent  arrivées  dans  la  b-isiliquc.  Elles  y 
rchtércnt  exposées  deux  jours,  après  quoi  on  les 
plaça  dans  une  voûte  sous  l'autel  du  côté  droit. 
Nous  apprenons  encore  du  même  Père,  qu*il  s'opévn 
plusieurs  miracles  par  îa  vertu  du  sang  que  l'on 
avait  trouvé  dans  le  tombeau  dos  saints  Martyrs. 

Il  s'est  fait  différentes  distributions  des  reliques 
desaintGervate  et  de  saint  Protab;  on  en  a  Mt  aussi 
de  leur  sang  que  l'on  avait  ramassé,  et  que  Ton 
mêlait  avec  une  espèce  de  pâte  (i).  On  voyait  en- 
core dans  plusieurs  églises  des  morccuusi  de  linges 
trempés  dans  ce  même  sang  (s). 

Saint  Augustin  parie  d'une  église  dédiée  sons  rin- 
vocalion  de  ces  Saints,  dans  le  diocèse  d'Hyppnne, 
et  entre  autres  miracles  qui  s'y  opéraient,  il  eu 
rapporte  un  qui  hit  très-remarquable  (•).  Il  prêcha 
son  deux  cent  quatre-viogl-sixième  sermon  le  jour 
de  leur  félo,  qui  est  marquée  au  19  juin  dans  l'an- 
cieo  caleodrier  d'Afrique.  On  la  célèbre  le  mcuie 
jour  dans  tout  TOcddent.  Il  y  a  nu  grand  nombre 
de  diocèses  et  d'éi^ises  psioissiales  dont  saint  Ger- 
vais  et  saint  Prolais  sont  patron<;. 

Les  ariens  de  Milao  tirent  tous  leurs  efforts  pour 
nier  ta  vérité  des  miracles  o|>érés  par  riniemssion 
de  ces  Saints,  c  Mais  ils  montraient  par-lik,  dît  saint 
»  Ambroisc,  qu'ils  n'avaient  pas  \:\  m'-me  foi  qu'eu; 
»  autrement,  pourquoi  auraient-ils  chercbé  à  dé- 
X  truire  des  miracles  anssi  évidenisT  Cette  foi,  con- 
»  tinuM^ii,  est  confirmée  psr  nos  ancêtres;  les 
s  démons  eux-mêmes  sont  forcés  de  rendre  témoi- 
j»  gnageàuue  doctrine  que  nient  les  hérétiques  (lo).  » 

Les  martyrs  sont  ampleuicnt  dédommagés  de  tout 
ce  qulls  ont  souflert  pour  le  nom  de  Jésus^biist. 
Ils  comprennent  par  expérience  qu'il  n'y  a  point 
de  proportion  entre  les  peines  de  celte  vie  et  un 
poids  immense  de  gloire.  Dieu  ne  se  coutcnte  pas 
de  récompenser  dans  le  ciel  ceux  qui  ont  combattu 
généreusement  ponr  U  foi.  Il  se  {datt  encore  son> 
vent  à  manifester  aux  bommcs  Tamour  qu'il  leur 
porte,  et  à  leur  communiquer  le  pouvoir  d'opérer 
des  prodiges  sur  la  terre.  Relbserions-nons  de  sei>> 
vir  un  Dieu  qui  prend  un  si  vif  intérêt  au  salut  et 
à  In  <j|riinMlt>  ses  MTvitours^  Pourrions-nous  ne  pas 
soultrir,  sinon  avec  joie,  du  moins  avec  patience  et 
résignation,  lesépreuvesqainousttrriveDtfQo'est-ee 

que  ambroisicnnc,  cl  il  s'est  rctraclc  avec  beaucoup  d'esprit. 

Une  des  plus  anciennes  pamisses  de  Paris,  puisque  For- 
UiMl,  qui  vivait  au  sixième  siècle,  eo  parte  dans  »a  vie  de 
nint  Germain  de  Paris,  eat  dédiée  tous  fiovoeaiioB  de  niât 
G(T^  1^  t '.  (Il-  soini  l'rdtais.  1/Cs  ronnaissAurs  rcgardcnl 
comme  un  cbcr-d'auvre  le  poruil  de  celle  église,  cunpoié 
des  màn»  dorique,  ionique  et  corintUea,  ptieéa  Im  om 
au-dessus  de«  ,'«tiir>^^  On  admire  aussi  Ife  d»palb  de  la 
Vierge,  qui  est  dans  la  iu«>ine  église. 
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«près  tout  que  ces  épreuves,  en  comparaison  des 
l(>rti!ro<  qtrciniiirf'rf n!  les  martyrs?  II  Tint  que 
liouë  (>o)ou>  bien  euiieniisde  Dous-iuèoies  pour  per- 
dre tant  d'oecasîoM  qui  le  préieateat  de  néritcr 
une  cenronoe  imiDondlei 


SAINT  DÉODAT, 

ÉViQUC  M  NCVERS,  Plis  rO!(DATEl'R  DE  L'aMUVB 
DE  SAl.XT-DIÉ,  E!(  LORIUIXE. 

SAi:«rT  T>^oi)AT,  OU  DiEt-DOsNÉ,  Tulgaircment  ap- 
pelé saint  Dit',  sortait  d'une  illustre  Tamille  de  la 
FtanceoccideDUile.  U  possédait  dans  un  degré  cmi- 
DeDtlespliM|»récieamdoDsdftla  oatoneldeUiip^ee. 
Dès  jeunesse,  il  prit  pour  règle  de  conduite  cette 
double  charité  qui  consista  à  aimer  Dicit  et  le  pro- 
chain. Les  maximes  de  ia  sagesse  cbréiieuiie  lui  pa- 
nlsMiit  prélilnblci  i  loaies  iee  riebeiMsdo  monde, 
it  m  iK'piligea  rien  pour  les  conserver  dans  son 
Ciisur.  Ayaiii  oté  t  in  évrque  dcNcvers,  vers  Fan  655, 
U  remplit  sou  miuislére  en  pasteur  qui  ue  cherche 
qoe  la  gloire  de  léim-Cbrlst;  mate  ramoar  de  la 
perfection  et  l'attrait  que  Dieu  lui  avait  donné  pour 
la  retraite  lui  firent  quitter  son  siège  pour  aller 
passer  le  reste  de  ses  joare  dans  la  solitude.  Après 
avoir  averti  ses  diocésaina  de  loi  chercher  on  rao- 
cessear,  il  sortit  du  imya  ponr  ao  ntirar  daoa  les 
montagnes  des  Vospes. 

Déodat  pcMcira  dans  l'Alsace,  espérant  fixer  son 
a^lfonr  dans  quelque  lien  ncnlé  de  la  forât  de  Ha- 
gnanan.  Il  a'y  lia  d'nne  étroite  amitié  avne  lalot  Ar- 
bogasle,  qui  y  menait  depuis  quelque  temps  la  vie 
éréinitiqae,  et  qai  devint  depuis  évéque  de  Stras- 
bourg; maia,  ayant  essajré  dlferaes  ooniradictions 
de  la  part  du  peuple  qui  habtlait  ce  pays,  il  se  re- 
tira dans  l'Ile  de  Sovientum  ou  d'Ebersheim.  11  s'y 
était  formé,  vers  l'an  661,  une  espèce  d'ermitage, 
où  quelques  solilairea  Tivaieni  en  comoionaoïé.  Ils 
reçurent  Déodat  avec  joie.  La  r^ulalion  de  sa  sain- 
teté lui  iiKira  bientôt  un  grand  nombre  de  disci- 
ples qui  se  rangèrent  sous  sa  conduite  et  devinrent 
les  imitateurs  de  sea  vertus.  Sovtenu  par  la  pro- 

n  Cette  oUMye,       Irta-riehe,  a  M  engloatie  par  le 

torrent  do  la  révolulian  TrançaiM,  et  »cs  nombreuM»  pro- 
priétés, situées  dans  l'Alsace,  uni  Ole  vendues  avec  les  autres 
biens  de  l'Église  dés  le  comrocnecmenlde  la  révolution. 

(I)  llunao  eut  un  fils  que  Miot  Déodat  iMpliaa,  et  auquel 
Il  donna  Mn  nom.  Il  se  fli  rellKictt*  à  fi)wr!iniiniM«r,  et  mou- 

rut  en  orlcur  de  s.iink'lf'.  fîiinnr\  sa  rintini  -,  rn  i  .ri  uni'^ 'i' 
en  15S0,  a  la  sollicitation  d'Ulrtc,  doc  de  W'urlcmbcrg,  par 


lection  de  Childéric  II,  roi  d'Austrasie,  il  bâtit  nue 
<^lise  en  l'honneur  de  saint  INerre  et  de  saint  Paul, 
et  l'enrichit  de*  reliques  du  martyr  saint  Maurice, 
qu'il  avaA  obieoues  d*Anbroi«e,  abbé  du  monaslèm 
de  Salut-Mnuricc,  en  Valais.  La  dédicace  de  celle 
église  fui  faitn  pnr  r('v("qiir>  de  Nevcrs,  en  présenw 
d'une  grande  foule  de  peuple  de  l'Alsace  M  de  la 
Lorraine,  qui  était  acconni  è  celle  aelenniié.  Telle 
fut  l'origine  de  l'abbaye  d^Ebenmanster,  éîtaée 
dans  le  dio»  èse  de  Strasbourg,  à  deux  îieoes  an- 
dessous  (le  Sélcâiadiet  à  sept  de  Strasbourg  (*). 

Comme  le  gouvernement  de  cette  abbaye  ne  per- 
mettait point  an  Saint  de  vaquer  librement  à  In 
onntompl.ninn,  I!  quitta  Kltersrnunsler  pourse reti- 
rer dans  un  lieu  plus  soliuiire.  il  crut  l'avoir  trouvé 
dans  les  environs  d'Aniiuerschwcyer,  qui  est  au- 
jourd'hui un  bonrg  de  la  Hanle-Alsaee,  au  diocèse 
de  Bàlc.  Il  y  bâtit  un  ermitage;  mais  les  habitants 
de  ce  lieu  le  chassèrent  de  sa  rnlraite.  Toutes  ces 
traverses  ne  troublèrent  poiui  ia  trauquilliiédcson 
Ame.  Il  avait  feit  counalssaooe  avee  un  riclie  sei- 
gneur do  pays,  nommé  Hunoo,  qui  demeurait  à 
llunaweyr,  el  dont  la  femme,  appelée  Ilunne,  et 
alliée  à  Aldaric,  duc  d'Alsace,  était  aussi  rccom- 
mandable  par  sa  piélé  qoe  par  sa  cliarilé  Hnnon 
offrit  à  Déodat  une  de  ses  terres;  mais  il  la  refusa, 
en  disant  qu'il  n'avait  pns  quitté  son  év^rbé  pour 
clicrcher  ailleurs  des  domaines;  il  ajouta  que  son 
desadn  était  de  oe  retirer  dana  un  lien  entlènaMut 
désert,  adn  de  ne  plus  y  être  exp<^  à  la  jalousie. 

Il  retourna  dans  les  monl.ignes  des  Vosjjes,  cl 
s'arrêta  dans  une  vallée  qu'il  nomma  le  Val  de  Ga- 
lilée, et  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Val  de  Seinl* 
Dié.  Il  y  bt^lil  une  cellule  et  une  chapelle  aoua  l'In^ 
voealion  de  saint  Mariiu-  (''i  inii  alors  nn  di'^scrt 
inculte,  mais  qui  cessa  bientôt  Ue  l'être  par  le  grand 
nombre  de  penonnes  qui  vinrent  se  melire  sous  U 
conduite  de  Déodat.  il  j  bMt  sur  la  colline,  vere 
l'an  660,  un  ^rand  monastèn?  ot'i  il  rcnrrrma  ses 
disciples  sous  ta  règle  de  saint  Colouibuu,  à  la- 
quelle celle  de  saint  Benotl  fat  depuis  anltsliloée. 
Le  roi  Childéric  II  lui  donna  en  même  temps  la 
propriété  de  toute  !a  vallée.  Ce  nionaslère  fulnouiiné 
Jointures,  à  cause  de  la  joaclion  du  ruisseau  de 
Roibbach  avee  la  Heurthe. 

le  pape  Léon  X,et  toii  oorpt  fut  exposé,  le  15  avril  delà 

même  année,  à  la  vénération  publique.  8«s  reliques  lurent 
pruranocs  cl  dispersées,  en  1549,  par  les  haTiitanls  de  llun- 
nawcyr,  qui  avalent  embrassé  le  Imlitiridiisnn-.  (■.«-iicSainto 
e»t  la  méinojitae  la  bioobeureuie  Hun  ne,  nommco  incurrcc- 
terorat  fluvâ  dans  Im  «taloguai  de  Pcmriua  et  d'Artur  du 
M  nsiicr.  Los  nniiandi^ites enoDlfaitaMliTio|iMaoeooaiH' 
1  p.tgnc  de  sainte  Ursule. 
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S  iînt  néodat  se  relira  sur  la  fin  de  sp'^  jnnrs  daos 
sou  aucicuno  cellule  près  de  la  chapelle  de  Sainl- 
Ibrtin,  cl  de  là  il  gouvernail  ses  religieux  avec  au- 
tuit  de  v^Hanee  que  tll  eAl  été  préaeni  {•).  Il  moo- 
rut  entre  les  bras  de  saint  Hidiilplic,  &ùn  ami, 
le  19  juin  67U  {^].  Il  s'esi  l'oriné  autour  de  son  uio- 
nasière  une  ville  que  l'on  appela  Saint-Dié  de  &oo 
Dom.  VàhbÊy  An  •éciilariaée  en  964.  Elle  deviot 
un  célèbre  chapitre  de  clianoiiics,  leqoel  a  élé  év'v^ 
en  èvéchi;  par  hiille  du  pape  Pic  VI,  du  ii  jiiil- 
lel  1777,  Cl  par  Icllres  patentes  de  Louis  XV  l,  du 
mois  d'aeûide  reandeMilTeme  (*).  Eo  1935,  raimée 
suédoise  bHIla  la  cUaee  de  niai  Dié  avec  une  par- 
tie (if  SOS  reliques. 

Vojfcz  l'ancienne  vie  de  saint  Déodal,  qui  janh  avtiir  éiA 
écrllo svaMla léealariMliofi de  l'ablwyc  de  Saint- Dié,  et  qui 
fut  appruuvtSo  par  le  pape  luiini  L<'>on.  Elle  a  clé  publiée  par 
les  Ikillaudi«lCH  et  par  D.  Mubillon.  Vujcz  aussi  l'hisluirc  de 
Tt^lisc  (le  SU a>buurg,  par  51.  l'abbo  Grandidier.  NgasâVOOs 
fait  un  irét-grand  wage  de  oetoumge. 


SAINT  BONIFACE, 

MUCWDX  CAHUaeu,  ABCiSTtQOI,  tfdlU  M  AlttSlV 

iTHAirnu 
t*aa  lesa. 

ïïmna,  apiMdé  aussi  BfiimoN,  éiaU  d*mie  d& 
plitt  illnalics  fiimtlles  de  la  Saxe.  Il  fol  élefé  d'une 

manière  conforiue  à  sa  naissance.  II  étudia  les  let- 
tres sous  les  plus  habiles  mailrcH,  entre  autres  sous 
Guy  le  philosophe.  Dès  ses  premières  années  il 
aaenua  beanooop  d'inclination  penr  la  vertn,  d  il 
entra,  étant  encore  fort  Jeune,  dans  Tëtat  eecûiias^ 
Uqiie. 

L'empereur  Othon  III  Tayaut  appelé  ù  sa  cour,  ic 
it  ton  chapelain,  et  lui  donna  en  même  temps  la 
surintendance  et  le  soin  de  tout  ce  qui  coucernait 
la  chap«'l!<^  impériale.  Il  lut  si  louelié  de  sa  vertu  et 
de  la  douceur  de  sou  caractère,  qu'il  mil  en  lui 
toute  sa  coallance  :  il  ne  négligeait  aucune  des  oo- 
cssioos  qui  se  présentaient  de  témoigner  publique- 

(t)  Quelque  teiaps  auparavanl,  aainl  Gondeberl,  cvéque  do 
Sem,  a|irè<  s'élfe  ddnts  de  répliiooitat,  avall  Ibadé  rabbaye 

de  Scnones,  A  trois  lifiirs  âc  Jointures.  Il  y  monrtit  Ir  pre 
mier  mars  C~5  {'].  N'uuï  parkrunii  dans  lu  luuic  ^iuivant  de 
Mini  Hidulpbe,  entre  les  bras  duquel  mourut  saint  néodat, 
et  qui  quiua  l'arcbevédié  d«  Trèvw  pour  roodcr  l'abbajfe  de 
Hoyen-liontier.  Cdla^  «it  tituée  «a  milieu  des  aUwyet  de 
Jointure», d'Esliïal,  de Senones  i  I  r  i  "»T<iiUicr.  Lesdcux 
derniers  doif  eut  leur  origi  ne  à  sai  n  t  iiodu  n ,  nooiaié  auMÏ  Lcu  - 
die,  qui  «eeiipa  le  aiége  de  Toul  depoia  Tau  MB  Jusqu'à  018» 

(*}  Voyct  sa  notice  sous  l«  31  février. 


,C£.  —  19  Jns. 

ment  T^time  et  l'affecilin  qu'il  nvaît  ponr  lui» 
jusque-là  qu'il  l'appelait  ordiuoircmcut  son  dme. 

BoniHace  ne  s'enorgueillit  point  de  la  faveur  dooi 
Il  jouissait;  il  s*eiei^t  su  eontrain  à  la  pratique 
de  l'humilité  et  dc  la  mortiflcalion,  afin  de  se  pré- 
munir contre  les  éeueils  de  la  prospérité.  Sa  vigi- 
lauce  était  proportionuéo  à  la  grandeur  du  daugcr 
que  Ton  court  quand  on  est  environné  de  tout  ee 
que  le  moude  a  de  plus  séduisant.  Une  dévotion 
tendre  lui  inspirait  un  grand  amour  pour  la  prière, 
et  surtout  pour  le  service  diviu.  Lu  jour  qu'il  allait 
k  réglisedédUesous  lluToealion  de  saint  Bonifaee, 
archevêque  de  Mayeuce  et  martyr,  il  se  sentit  tout  1 
coup  enflammé  d'un  désir  nrdeiu  de  sacriGer  sa  vie 
pour  Jésus-Christ.  «  Ne  m  appcléje  pas  aussi  Bo- 
»  nifoee,  s*écria-lrll  dans  un  saint  transport?  Pour» 
»  quoi  donc  ne  serai-je  pas  martyr  comme  celui 
1»  (Innt  fiii  vienf  in)plorer  rintcrf  i^sion  en  ee  lieu?  ■ 
Depuis  ce  temps-là,  il  ne  lit  plus  que  soupirer  après 
le  bootteur  de  verser  son  sang  pour  la  foi. 

Saint  Romuald  étant  venu  ù  ta  cour  de  l'empe- 
reur en  098,  Boniface  fut  singulièrement  édifié  de 
sa  conduite  :  il  lut  demànda  la  permission  d'enlr» 
dans  son  ordre  pour  s*7  coosscrer  A  IHen  sans  i4> 
serve.  Othon  ne  vil  partir  qu'à  r^reC  un  homme 
qui  lui  était  si  cli  t:  «n  s'il  ne  s'opposa  point  à 
résolution,  ce  fut  untquemcnl  par  la  craiulc  d'a^r 
contre  la  volonté  de  Dieu. 

Bonifooe  eut  bieniét  pris  Tesprit  et  les  mudma 
de  saint  Romuald.  Il  oublia  ce  qu'il  avait  été  dans 
le  monde.  C'était  sans  doute  un  spectacle  bien  édi- 
fiant que  de  voir  un  homme  élevé  délicatement, 
aecootumé  à  ponor  des  babiu  nugniiqnes,  i^ra 
au  sein  des  honneurs,  à  manger  à  la  table  d'un 
grand  prince  qui  le  chérissait,  et  qui  le  considérait 
plus  que  tous  les  princes  de  l'empire,  se  contenter 
d'un  véienient  pauvre,  marcber  nu-pieds,  ne  se 
nourrir  que  d'bcrbt»  et  dc  racines,  travailler  dis 
mains,  g.igner  son  pain  à  In  sueur  de  son  front, 
coucher  sur  la  dure,  ne  se  permettre  que  quelques 
lieures  de  repos,  et  souvent  consacrer  A  la  prière  b 
pinsgrandepaniede  h  nuit.  Il  arrivait  fréquemment 

(s)  Le  p.  Le  Cointc,  ayant  confondu  «dat  Dcodat  avec 
Adéodai,  dvéqoie  de  Toal,  net  M  mort  «a  m.  La  P.  LaMc^ 

p.ir  erriMir,  le  fait  mourir  un  sii'i  tc  plus'tnrct,  en  'GS. 

{')  It.irihélemi-l.ouis-Martin  Cliauinonl  de  In  G;ilainicres 
fui  snrré  premier  évoque  dc  Saint-Dtc  le  41  septembre  1TÎ7. 
Il  mourut  le  30 juin  i80S.  Par  ta  ooneoidat  de  ISOI,  Ia  tiéga 
cpiscopal  de  Saint-Dié  avall  été  «uppHmé  et  iocorpofd  an 
diocèse  dc  Nancy;  mais  il  fut  rétabli  en  1817  par  la  ronTen- 
tion  arrêtée  entre  Pie  VII  et  Louis  XVIII.  Cet  éTéciic  com- 
prend «njnnidliui  le  d^arteaent  dea  VsifSi  «Dire  Isa  dio- 
eèMS  de  Rsnqr  «t  da  SiraiboaiB. 
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à  Bonifacc  de  x)c  manger  qae  deax  fois  I»  semaine, 
savoir  le  dimaucUc  et  le  jeudi.  L'amour  de  la  péoi- 
IMM»  portait  vnA  de  umpten  Mnps  à  w  mr- 
kr  dans  les  orties  el  les  roDoee,  afio  qu'il  n'y  eût 
dans  son  cnrp%  aucune  partie  qui  ne  sottnTrlt.  Il  en 
agissait  de  la  sorte  pour  se  punir,  à  ce  qu'il  disait, 
de  ee  que  dam  aa  JemMaae  il  arait  négligé  de  pra- 
tiquer la  nortiflcation.  Sans  cesse  il  demandait  i 
Dieu,  comme  David,  de  le  confirmer  par  t?»  grâce 
daits  la  bonne  résolution  qu'il  lui  avait  inspirée,  et 
de  le  faire  aTancer  i  pas  de  géant  dans  la  veie  de  la 
perfection. 

Après  avoir  passé  quelques  anni'cs  sous  la  con- 
duite de  saint  Itooiuald,  il  demanda  à  son  supérieur 
la  pemissien  d*allcr  prêcher  l*ÉTaDgile  an  inA- 
dcles;  l'ayant  olrtenoe^  il  se  rendit  à  Rome.  Le  pape 
Jean  Wll!  rij»jirnirv:i  son  |>icii\  ilesbiiii  el  îè  mil  en 
état  de  l'exccuieK  11  l'obligea  de  recevoir  un  bref 
qui  portait  qu^on  rordonoeraît  archevêque  aussitôt 
qu'il  aurait  envert  sa  nissloo.  Beoiface  s^elfrit  à 
Dieu  comme  une  virtime  pnHe  à  être  immoler  pour 
le  salut  du  prochain.  Dans  cette  sainte  disposition, 
il  traversa  l'Alleniagac,  au  milieu  d'un  hiver  trcs- 
rHjaweas.  il  allait  quelquefeis  à  cheval,  mais  sans 
jamais  porter  de  tliaiissure,  el  il  fallail  souvent 
prendre  de  l'eau  ciiaudc  pour  délaclier  ses  pieds 
qui  étaient  gelés  sur  les  étriers.  11  alla  à  Mersbourg 
demander  la  protection  dn  saint  empereur  Henri  II; 
leiaqo'il  l'eut  obtenue,  il  fut  sacré  évéque  par 
Tavmoni,  archevêque  de  Ma^di-houi^  qui  lui  donna 
le  pailium  que  Uouifacc  avait  lui-même  «ppor lé  de 
Rome. 

(i)  Les  Bullandi&les,  (.  IllJunii,  p.  908,  {  2,  n.  8,  pensent 
que  saint  Dunif.ii  t-,  <!aiiH  m  n]is-.jijii  i-ci  PniHe»COnTCnItà  la 
foi  Im  Livonien*  et  let  Samogilioas. 

n  Lm  Humm  oo  RMtktHi  dctoeiidaieiit  des  ItaxoloiMf , 

dont  parli-nt  Slrabon,  Plino  cl  Pumpuniiis  Mc'Ia.  Nous  ,ip 
prenons  de»  tnCmcs  auteurs  que  les  .H'ixol.tru  H  l  Uiii ni  le 
peuple  le  plus  septenlriuiial  de  la  Scyiljic  •  iiniiM  crnu-  rjuc 
eoDiMMaeiit  lesRimiaim,  le  pk}si|u'ilsl»biuiieitiéMnl«lué 
aa-deift  dn  Borblbèiw,  derriira  oélal  des  Gètas,  raimnent 
eppoli's  tkicr*  par  les  anciens  auteur»  latins,  el  l'orridcni 
du  tcrriluire  de*  Alaioi.  U  parait  qu'uriginairviueul  ils  se 
Donnaient  Boxiou  ffotn'illaiil.  Le  net  Rutdù  flgnillc  dit- 
per%hn  en  langue  ni!tsc  Ainsi  par  Ru$se,  on  entendait  un 
peuple  qui  vivait  dispcrMÎ  dans  les  bois  cl  les  campagnes, 
changeant  souvent  d'iiabitatiun  commo  raisaienl  les  noma- 
connue  funt  encore  anjoard'hui  les  Tartares.  C'est 
pour  cela  qoe  Proeope,  I.  S,  de  Mlo  GodkàM,  e.  14,  leur 
donne  en  pc  I>  nom  de  S/ion,  qui  reviciil  pour  le  sens  4 
odui  de  Ruue».  On  iruuvc  de  bonnes  raisons  de  U  vérité  de 
cette  éqrnolegie  dans  HerbeiMelnius,  Ommeniar.  rerum 
UoKovit.  ;  dans  IIulTman,  l^xk.  et  dans  JMOpil  An^Mini, 
Orig.  Sclafartim,  c.  5,  p.  ïJ±i. 

Les  érrivatns  des  neuTièmo  et  disièmc  siècles  rhnnjçùront 
le  nom  de  BMceimi  en  celui  do  Rutsi  ou  nuteni,  qui  était  plus 
do««>C'Ciil  ainsi  «pncei  peuples  sont  appelés  par  LiiUprand, 
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Le  saint  prélat,  malgré  le<?  faiipucs  occasionnéea 
par  ses  missioos,  ne  diwiuua  nca  de  ses  austérités 
ordinaires.  Les  voyages  n'inlerrompaieni  point  sa 
prière;  il  récitait  aima  dea  pnnmes,  et  y  trouvait 
beaucoup  de  douceur  et  de  con^olnlion.  I!  fierait 
difficile  d'exprimer  l'ardeur  du  désir  dont  il  brtklait 
pour  la  oottverslon  des  ftmes.  Les  habitants  de  la 
Prusse  encore  sauvages,  lui  paraissant  les  plus  opi- 
Tti'iin  <;  dans  le  mal,  il  en  (it  le  premier  objet  de 
sou  zèle.  Bolesias,  duc  de  Pologne,  et  beaucoup 
d*aot(es  personnes  tiéa-qnalttëesi  ataient  pour  liit 
autant  d'affection  que  de  respect;  ils  lai  envoyèrent 
de  riches  présents,  qu'il  n'accepta  qn-^  po?ir  les  dis- 
tribuer aux  pauvres  et  aux  églises.  Lc&  Lieus  tem- 
porels lui  semblaient  indignes  de  son  ministèrct  el 
il  n*atiendaU  qne  de  lUea  la  réeempense  de  ses 
travaux. 

Ce  fut  la  douzième  année  d'après  son  entière  sé- 
paration du  monde,  que  Bonifacc  entra  dans  la 
Presse.  Il  pvéelta  rÉvaagile  aux  idelfllras,  qel  pro- 
fitèrent peu  de  ses  instruriions.  parce  que  le  leinps 
de  la  mîsi'ricorde  divine  n'élait  pas  encore  arrivé 
pour  eux.  Il  se  serait  cru  dédouiuiagé  de  ses  peines, 
s'il  avait  en  raranla^  de  verser  son  aang  poir 
Jésus-Christ;  mais  les  infidèles  lui  refusèrent  cette 
Kalisfarlion;  ils  se  rcs'ioiivriiaicnt  que  le  martyre  de 
saint  Adalbert,  el  les  uiiraclcs  opérés  ensuite  par 
son  intercession,  avaient  dié  ponr  plusieurs  du  pajrs 
un  motif  d'embrasser  le  christianisme.  Boniface 
qiiilla  la  Pnisse,  où  ses  travaux  étalent  inutiles,  et 
alla  prêcher  la  fui  sur  les  frontières  de  la  Russie  (i). 

Les  Rosses  (')  étaient  des  barbares  plongés  dans 

év^ue  de  Cnimonc,  par  l'auteur  des  annales  de  saint  Berlin, 
cl  par  les  Grecs,  tel»  que  Nicétas,  r>i  ma  S-  l'innt.;  Sim<-i>n 
Méupliraite,  in  CftroM.,  et  l«  coutioualeur  de  Tbcopbane. 

Les  RoMet  se  lervent  de  la  hinfiie  iclavoiitt  dam  la  céM- 
biatidi»  de  r«jfïl<-e  divin;  mais  ils  suivcnl  le  ril  de  Vc^RliM; 
grcc4|uo,  cuiunio  Ic3>  Mu!>cuviles  cl  les  habitants  de  ccrUincs 
pruvinres  qui  »4>nt  soumises  à  l.i  Pii)(i|;ne. 

Il  y  a  en  niissic  caviroo  trois  million»  ol  demi  de  catholi- 
que»; mais  ou  y  trouva  aafallieaiKonpd'liéféllqa(s,t«lsqiie 
luiiiorien»,  réfurniés,  etc.  Il  >  a  roéroe  iM  aiiroup  de  mabo- 
niétaïueldc  païens.  L'égli-tc  dominante  e»l  la  M'bismaliqao 
grecque,  qui  est  elle-néme  divisée  en  plusieurs  ledes,  Bom- 
ni«V?  rnteolniquet.  Ces  rascolniques,  qui  sont  lr6s-nom- 
bt-cus  et  qui  sont  divisés  cl  subdivisés  en  plusieurs  classes, 
se  sont  sépares  do  l'église  russe,  à  (au*e  d'une  ancienne 
traduction  de  la  bible  à  laquelle  iU  tenaient  Tort,  Undi* 
que  les  Kmees  M  servent  «Tune  IradnctlMi  noderne;,  la- 
quelle, au  dire  de  ces  s^'hisntoUques,  contient  des  passâmes 
mal  traduits.  11  y  en  a  uuo  partie  de  raihuliqucs;  let>  autres 
■dhAmit  au  schisme  des  Grecs.  Voyez  sur  l'église  russe 
PouTragc  du  comte  De  Haistre  inlitulé  i  An  P»pf,  et  la  M- 
fente  de  t  Église  cxUkoUque,  contre  kt  attaquu  if'MSt  mUetr 
qui  s'appelle  OTlhiHin.rf ,  ou  réfulal'wn  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  «  Coiuiduratioas  sur  U  ductrine  et  l'esprit  de  VégVue 
OfilisdsM»  par  Alaundie  do  aunidis*  •  Ont  ranags  da 
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les  ténèbres  de  l'idulâtric.  Ils  avaieul  encore  toute 
l«Dr  SBdcniie  Cfrecitc,  lon.(iae  le  saint  nHssloDOSire 
cm  reprit  de  tes  «onvertir  à  le  religion  ehrétienne. 

Ils  n'eurent  |vas  plus  \M  appris  son  arrivée,  qu'ils 
lui  défendirent  de  prêcher;  ils  lui  ordonnèrent 
méoie  de  sortir  leur  pays.  Bouiface  n'eut  égard 
ni  k  rordre,  ni  i  1»  défense;  il  elle  ironver  le  roi 
d'une  pniitp  jirnvincfî  qui  avait  oiivic  <t("  l'oiilcndre; 
mais  comme  il  cLail  nu-pieds  et  pauvreninu  vctn, 
le  priocc  le  traita  avec  mépris,  et  ne  lui  permit 
point  de  parler.  Il  se  relira,  el  revint  ensuite  avec 
les  vrtomonls  qui  lui  sorviiienl  à  célébrer  la  messe. 
Te  nii  lui  iJii  qu'il  roiivcrlirnit,  s'il  le  voyait  pas- 
ser à  travers  un  grand  feu  sans  se  brûler.  Le  Saint, 
par  nne  inspiration  divine,  opéra  le  miracle  qn*on 
tu!  demandait.  Le  prince,  qui  en  avait  été  témoin, 
se  Ut  instruire  et  reçut  le  baptême  avec  plusieurs 
de  ses  sujets.  Les  barbares,  furieux  du  progrès  que 
falaail  l'Évangile,  menacèrent  le  Saint  des  plus 
cmels  traitements,  ail  ne  sorliit  aussitôt  de  leur 
pays.  Voyant  que  leurs  mcnaco<;  itf  prcvdifisaipnt  au- 
cun effet,  ils  se  saisirent  du  Saiiii  ei  ic  décapitèrent, 
e»  1009,  avec  dix-^inii  antres  chrétiens.  Le  marty- 
rologe vemain  nomme  saint  Boniface  en  ce  jour;  il 
le  nomme  aussi  le  15  octobre,  nous  lo  nom  de«aint 
Brumn,  sans  doute  à  cause  de  quelques  transla- 
tions-de  ses  reliques  (i). 

Voyez  sa  vie,  diinn<>c  par  Malilltott,  4€t.  Ord.  S.  JI«iMrf. 
$œe.  6,  p.  79;  le  D.  Pierre  Damicn,  in  VM  &  JiMiiiwJtfiV  et 
les  Dwllandisies,  U  III  ytutii,  p.  907. 


SAINTE  lUUENNE  FALCONIÉRI.  YIERGE. 
l'ui  ism. 

Julienne,  par  sa  sainictc^,  a  communiqué  une 
gloire  immortelle  à  l'illustre  famille  de  Fatconiéri. 
Elle  vint  au  momie  en  1270,  dans  un  temps  où  ses 
poieniBk  avancée  en  âge,  ne  compiaieni  plue  avoir 
d'enfants;  ainsi  sa  naissance  fut  regardée  conime 
un  effet  miraculeux.  Son  père  et  sa  mère,  par  re- 
connaissance, se  dcvuucreul  eutiereuicul  aux  exer- 
cices de  la  religion;  ils  fondèreni  ei  Urent  liAiir  à 
Florence  l*^ise  de  rAanonclationt  qni,  pour  la  rl- 

P.  RusaTcnnn,j(bti)iic,aététtMlilit«nAlleinand  parFleiscber 
«t  publié  ea  18tl4  à  Mayeooa  avec  ups  préface  dos  docieuis 
Ru»  et  Web. 

fV.  B.  On  ncdtiit  poitii  s'en  rapporter,  lourhant  t'hisioiro 
de*  ftuues,  à  Bayer,  qui  a  écrit  sur  l'origine  de»  Scjtbes,  in 
Comment,  âoad.  Pter^ptm,  l.  !  fk.  m  Rien  a'ert  BMlm 
exact  que  un  Origines  Hus^ir/r. 

(s)  Quelques  auteurs  odI  distinguo  iaïul  liruaun  ou  saint 
BraOfde  Mint  Booiiwe}  miii  il  l'oa  vantconporer  la  vis  de  ) 


c  liesse  et  la  beauté  de  l'arahitectore,  est  encore  an» 
jourd'hnl  regardée  comme  une  merveille., 

Carissime,  père  de  Julienne,  était  Irère  da  bien- 
heureux Alexis  Falconiéri,  qui  fut  avec  saint  Phi- 
lippe Bénili  une  des  premières  colonnes  de  l'ordre 
des  Servîtes.  On  appelle  Servikt  des  personnes  n- 
ligienses  qnt  se  consacrent  au  service  de  Diev  sons 
la  protection  spéciale  de  la  Sainte-Vicrf;o. 

Ims  pruniers  mots  que  Julienne  apprit  à  bégayer, 
furent  ceux  de  Jésvs  et  de  Uaaic  à  peine  fusait- 
elte  nsage  de  sa  raison,  qu*elle  se  noomii  pleine 
d'ardcnr  pour  la  pratique  de  la  vertu.  Dans  on  Age 
Oiî  l'on  est  peu  capable  ilc  n  llécliir,  elle  <  hrrissajl 
déjà  l'exercice  de  la  prière  et  de  lu  muruiicaiîoo. 
Sa  modestie  était  si  grande,  qu'elle  ne  regardait  jar 
mais  en  face  les  personnes  d'un  autre  sexe.  I.e  nom 
seul  du  péché  lui  causait  de  l'horreur.  Lorsqu'elle 
eut  atteint  sa  seizième  année,  elle  quitta  le  monde, 
embrassa  Tâat  de  virginité,  a  reçut  des  mains  de 
saint  Philippe  Iténiti  le  voile  des  ManteUaM.  On 
donne  ce  nom  à  celles  qui  composaient  un  troisième 
ordre  de  Servîtes  (i),  et  ou  leteur  donne  à  cause  d'une 
mpèob  puriieullire  de  manche»  ooones  qu'ellee 
portent  pour  travaifler  avec  pina  do  facilité.  Elles 
ont  été  instituées  pour  servir  les  malades  et  pour 
exercer  d'autres  «euvres  de  charité.  Dans  lu^i  com- 
mencements, elles  n*éla{ent  point  obligées  à  garder 
striclemiMU  ta  clôture. 

Cet  ordre,  don!  .Julimitu^  fut  l:i  première  per- 
sonne, s'accrut  bieulolcuusidi  raliiemcnt.  Plusieun 
femmes  de  piété  s'offrirent  pour  y  euu-er,  et  b 
Sainte  se  vit  obligée  de  faire  la  fooctitm  de  plîeoeew 
Quoi<]ur  s.T  place  lui  (Innn 'it  <Je  l'autorité  sur  toutes 
les  su.  iirs,  elle  n'avait  point  de  plus  grand  plaisir 
que  quand  elle  trouvait  roccaaion  de  les  servir.  Une 
prière  fervente  et  continuelle  lut  mérita  dee  fkvenrs 
extraordinaires  du  ciel.  Rien  n'était  capable  de  l'ar- 
rêter des  qu'elle  pouvait  être  utile  au  pro<  liain,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissait  de  réconcilier  des  eunemis, 
de  retirer  les  pécheurs  du  désordre,  on  d'apporter 
de  radonrÎNScmcnt  aux  douleurs  que  souffraient  les 
malades.  I.a  rij^neur  de  ses  austérités  égalait  ses  au- 
tres vertus,  bile  supporta  avec  une  |Ktlieuce  inal- 
iérablelee  dlOéreates  épreuves  que  Dieu  lui  envoja. 
Un  vomissement  continuel  ne  permettant  pas  qu'en 

saint  Brun,|Hirl>îtBlir,avcc  celle  dcsaint  Boniface,  parsaioC 
Pierre  Dainioil,  OO  conviendra  qu'il  s'agit  d'une  seule  «t 
même  personne.  La  chruni(|uc  d»  Majidcbuurg  nomme 
prcsMMiiciil  notre  baini,  liruii  ou  Itriu/Jure. 

(i)  Le  premier  ordre  était  compose  de  religieux  Servîtes. 
Saint  PbiHppe  Déniil  fiinaa  le  weood  de  eertnines  femnws 
pieuses  qui  voulairnt  servir  Dieu  â:\n\  ta  n^irailc.  troi- 
siéoie  ordre  s'est  beaucoup  étendu  dans  l'Italie  et  dausl'Àu- 


Digiiiztxi  by  Google 


loi  adiaiiiislrâi  la  conuuuuloD  durant  sa  dernière 
naladie,  Jétm^lirbt  employa  uo  prodige  pour  sa- 
tiKfiiira  le  àUbt  ardeoi  qu'elle  ifait  de  •*auir  à  son 
divin  t'poiix.  V.Uv  mourut  dausson  courcnl  de  Flo- 
reiH-e  eu  1310.  La  vérittt  de  plusieurs  miracles 
opcrt-s  par  son  inlercessioa  •  été  prouvée  joridi- 
qoenciit.  Beooli  XIII  la  béatitta  en  1739,  el  Clé- 
menl  XII  adieni  le  pnww  de  «a  canoDiialloo  (*}. 

\\>jn  1.1  TÎo  dp  In  SairU^*,  par  fiinni;  l'hUlotiT  ârs  fnndn- 
Usun  de»  onin»  religieux,  par  Uuuauui,  U  It,  et  le  i*.  Pape- 

brocb,  Aj^fêHd.  U  mJuMti,  p.1HEk 


t  LE  B.  ODON,  ÉVÊQUE  DE  CAMBRàl. 

Exlrail  de»  Uim.  pour  urviràVU'ut.  litt.  de*  Paffs-Bait,  par 
PaqwU,  L  VUl,  p.  M&  La  m  4u  !(.  (Mod,  écrite  par 
AnModi»  de  Caitteltw,  el  aulrea  piAecs  y  rdalitei  te  ln>u- 

Tcm  dan»  lii  ('oINm  liyii  de»  Ikill.iinlisti-.,  lit  Jiinii, 
p.  91 1  916.  Vo>i  I  lh,m  Ri»ci.  HUt.  lui.  de  la  t>aMre,  l.  I X , 
p.  SKVeOU;  Gallia  Chriu.,  t.  III  p.  âS-8I;  M  IdOnguml, 
HUU  de  l  igliH  gaU.,  U  VIU  p.  lOb 

L'an  «III. 

Ls  B.  OeOR,  DOniné  d'abord  Oudard,  naquit  à 
Orlrans  avant  le  milieu  du  onzi«'Hic  siècle.  Gérard 
HOU  père  était  d'une  famille  qui  s'était  distioguée 
par  ses  espMto  Isilîttrirae  :  n  mbn  ae  Monuk  Cé- 
cile. S'étaot  destiné  à  la  vie  elérieale,  il  s'appliqua 
i  rélinli'  riv<-c  une  ardeur  incroyable,  et  tlrvint  en 
peu  d'auuécs  t'uu  des  plus  habiles  houimcs  de  son 
temps  dans  la  gramoiaire,  la  rhétorique,  la  dialec- 
Uqoe  et  la  poésie  laifaie.  Il  se  nit  de  Imnoe  hene  à 
enseigner  publiquement;  c'est  ce  qu'il  fit  d'abord  à 
Toul  en  Lurminc,  d'où  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Tournai  l'appelèrent,  et  lui  confièrent  la 
direetion  de  leur  école.  Le  bon  ordre  qa'Odon  y  éta- 
Mil,  et  la  haute  répulnlioii  (pi'i!  s'y  fil,  lui  allirèrcnl 
bientôt  des  disciples  qui  s'y  rendirent  de  diverses 
provinces  des  Pays-Uas,  de  la  Knince,  et  même  de 
la  Sate  et  de  riialie.  Tournai  deviot  en  quelque 
sorte  une  ville  entièrement  consacrée  aux  éludes 
|)hiloso|>l)iques;  les  bourgeois  n'claient  pas  moins 
ullciuifs  aujL  iustruclious  d'Oduu  que  ses  disciples. 

La  dialectique  était  son  fort;  il  suivait  celle  de 

Bocce  et  des  autres  anciens,  la  même  qu'Anselme 
du  n<T  avait  adoptée,  c'est-à-dire  celle  des  réalitlet. 
liuiuilierl,  autre  professeur  de  dialectique,  qui  en- 
a^nalt  alors  LiU^snlTait  la  aeeie  des  nomimms: 
le  voisinage  fit  nalire  qudqne  émolatioii  entre  les 

n  MIar.  «orne,  t  XV,  141.  ~  Le  II  wplembM  lOB,  la 

mnprrjfation  dfs  Itit^  a  .'i|i|iruuvé  le  culte  rendu  à  la  Bien- 
beur«u»e  Jeanne  Soderini,  disciple d«  prédileclioa  de  sainte 
Julknoe  fahoaléfl,  à  laquelle  «Ile  «oseeda  dans  le  (ouver- 


deux  écoles^  mais  celle  do  Tournai  prit  enfin  le 
dessus.  Odon  joignit  à  sa  protoslon  de  dialectique 

des  leçons  d'astronomie,  qu'il  Taisait  le  soir  devant 
l:i  porit!  cic  l'églisr  I  ft.  entouré  de  ses  disciples,  il 
leur  moutrail  les  cunsiellationset  leur  Taisait  obser- 
ver  le  nwuvement  de»  aatiea,  ce  qui  les  menait  sou- 
vent bien  avant  dans  la  nuit. 

Sa  vertu  ne  contribua  pas  moins  que  son  savoir  h 
le  faire  considérer.  Il  tenait  ses  écoliers  dans  une 
grande  régularité,  et  ne  souffrait  pas  qu'ils  usassent 
deparure,  ni  qu'ils  Mqnentaasentlea  femmes. Loi»* 
qu'il  les  conduisait  5  l'église,  environ  au  nombre 
de  deux  ceius,  il  marchait  le  dernier  pour  mieux 
observer  leur  maintien  ;  et  lorsqu'ils  étaient  au 

clHMr,  on  les  efit  pria  i  leur  modestie  pour  des 

moines.  Le  respect  et  la  vénération  qu'ils  avalent 
pour  leur  maisre  étaient  sans  bornes. 

il  y  avait  près  de  cinq  aus  qu'Odon  dirigeait 
l'éeole  de  Tournai,  lorsqu'il  fit  l'aequisitiou  du  tnité 
de  saint  Augustin  mr  le  libre  arbitre;  il  le  jeta  d'à- 
boni  dans  tin  colTre,  lui  préTéranl  la  lecture  de  Pla- 
ton. Mais  six  ou  sept  semaines  après,  expliquant  la 
cemoisiloi»  de  Beéee,  et  étant  venu  au  .  quatrième 
livre  où  il  est  parlé  du  libre  arbitre,  il  se  souvint  du 
livre  qu'il  avait  acbeté;  il  le  lut,  le  goi\ia,  el  l'ex- 
pliqua à  ses  disciples.  Arrivé  au  troisième  livre  où 
saint  Augustin  oompaie  le  pécbeur  à  un  esclave 
condamné  pour  ses  crimes  à  vider  la  cloaque,  et  4 
contribuer  ainsi  à  sa  manière  à  la  propreté  de  la 
maison,  il  jeta  de  profonds  soupirs  et  dit  à  ses  au- 
diteurs :  «  Hélas!  nous  ornons  du  peu  de  science 
»  que  nous  avons  ce  monde  corrompu,  dont  neut 
»  cherchons  l'estime;  et,  apri*s  la  mort,  nous  ne  <;e- 
>  rons  pas  dignes  de  la  gloire  céleste,  à  laquelle 
a  nous  n'avons  point  rapporté  notre  seisBee.  a  Là» 
dessus  il  se  leva,  et  entra  dans  l'éj^ise  iandant  en 
larmes.  Depuis  lors  il  cessa  peu  à  peu  ses  leçons,  alla 
plus  souvent  à  l'église,  et  distribua  aux  pauvres,  Ct 
surtout  à  des  clercs  indigents,  l'ai^ut  qu'il  avait 
amassé.  A  ces  bonnes  œuvres  il  joignit  des  jedues  sT 
rigoureux,  qu'en  peu  de  temps  il  perdit  son  embon- 
point, et  se  rendit  à  peine  conuais&able. 

Le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  allait  renoncer  «n 
monde,  quatre  de  sea  disciples  lui  proiestèrsnt  do 
le  suivre  ]>artout  où  il  irait,  et  lui  de  son  côté  leur 
promit  de  ne  rien  faire  sans  leur  participation.  Di- 
vers abbés  se  rendirent  à  Tournai  pour  tàcbcr  cha- 
cun de  l'attirer  dans  son  monastérsw  L'évéqno  fiad- 
bode  lui  donna  h  la  prière  des  bourupois  une  église 

aeneet  d«  Hantelbitcs  ft  Floreiiee.  Cette  déehton  avait  êlé 

soiliciloc  par  le  comlc  LaurcTit  Sodprini,  palrice  romain,  ea- 
mcrier  «ccrel  du  Saint- Père  cl  chambellan  du  roi  de  Bavière. 
Cs  oonto  eM  de  la  ntais  fiDilleque  la  Biealieureaie, 
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eo  ruines  qu'on  disaii  être  les  restes  de  1  aucieuue 
aUwye  de  Sainfr'M«rlio,  renversée  per  les  Nm<- 
Maods;  il  Yj  iDlmdaisit  solennellenicnt  avec  ses 

quatre  on  cioq  comp:i<^'iioiis  le  2  mai  10!^.  Os 
nouveaux  religieus,  vtvaiii  Uaos  uoe  graitde  pau- 
VTMé  (i),  sviYii«nt  d'abord  la  rigle  de  saint  Augus- 
tin, cis'augnienlcrcDl  dès  la  sccoude  aniiL-c  jusqu'au 
nombre  de  div-lmii  Ihtimcric,  abbé  d'Aiichin,  leur 
persuada  d'euibius^er  I  ciat  monastique,  co  qu'ils 
firent  la  in  de  février  1095,  cl  Odon,  malgré  sa 
répugnaocc,  fut  élu  abbé,  et  reçut  la  béncdiclion  *le 
Radbodc  dans  la  (-.'itlii  ilrnli'  Tournai  le  dimanche 
suivant,  quatrième  juur  de  mari».  Peu  après  il  se  re- 
tira avec  ses  religieux  à  Noyon,  aOn  d'élre  dans  un 
lien  plus  tranquille;  mais  à  la  prière  de  son  évcque, 
il  retourna  à  Tournai.  Depuis  lors  l'abb;iyo  i!p  *^:iit)l- 
Mariiu  commença  de  recouvrer  ses  autieus  doiiiai- 
ues  (s)  et  de  se  mctue  en  réputation.  Odon  y  ayant 
introduit  les  nsagse  de  Cinni,  qn'il  tira  de  l'alilltye 
d'Aocliin,  vil  accourir  chez  lui  quantité  de  person- 
nes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  venaient  embras- 
ser iià  péailencc.  Cependant  le  pieux  abbé  les  faisait 
passer  par  de  mdcs  épreaves  avant  de  les  adaieitre, 
ce  qui  ue  scn'it  qu'à  en  grossir  le  iioiiibrc.  Il  refu- 
sait les  paroisses  el  les  diuies  qu'on  oflrail  à  son  mo- 
nastère, déiiiranl  que  ses  frères  véeusseul  du  travail 

de  lenri  mains  :  s*il  recevait  des  aonuMs  d'arijent, 

il  les  employait  on  à  racheter  des  captifs,  ou  à  sou- 
lager les  pnuvres  :  en  une  année  de  famine,  il  dis- 
tribua tout  ce  <]u  il  avaii  de  provisions  daos  la  mai- 
son, jusqu'à  prendre  sur  le  nécessaire.  Ne  pouvant 
loger  commodément  tontes  les  personnes  du  sexe 
qui  s'y  rendaient,  il  les  partagea  en  deux  sections, 
dout  l'uue  fut  placcti  dans  1  enceinte  de  Tournai  et 
rantre  près  de  son  oHNiaslArt,  donnant  à  cdlo-d  sa 
sceur  Kruicmburge  pour  supérieure. 

Dccliarj^t-  de  tout  autre  soin  extérieur  qu'il  riv:dt 
confié  à  la  vigilance  d'uu  de  ses  disciples,  il  employa 
à  lira  on  k  copier  de  bons  livres  loot  le  temps  que 
lui  laissaient  ses  evercices  de  piété.  Son  exemple 
nnimn  sf•^  n  li^'ii  nv  's  l'élude,  et  l'abbaye  de  Sainl- 
Mariiu  dcviui  sous  lui  aussi  célèbre  par  la  culture 
des  leures  que  par  rexaciitnde  de  sa  discipline. 
Dooie  des  pina  jennea  reHgieii  n'avaieitt  d'antre 

(()  Leur  vio  était  si  pauvre,  qu'ils  faisaient  leurs  délices 
^  rnangor  du  pain  d'avoine  :  «  panent  ex  avcna  de  niolcn- 
»  dioo  relata,  irac  cribro  nec  tamiito  purgala  :  major  palea- 
•  not  qulto  nicarum  vidcbatnr  aeervm.  • 

<S}  Toycs  Mirai  Diplom.  Bel'j.,  t.  II  p.  fUTi. 

(a)  Sanderui,  dans  >a  BiMioth.  Uelgim  manuscripui,  1. 1, 
part.  I,  p.  9t<t48,  a  publié  la  liste  dca  manuscrits  conservés 
dans  l'anfienoo  abbaje  de  Saint-Harlin.  Ce  précieux  dépôt 
a  été  éparpillé  lors  de  la  suppression  des  laoïiaslorcs. 


travail  que  de  copier  les  livres  de  rÉcriturc,  des 
Pères  et  d*atttrea  écrivains  eoelésiastiqnes.  IPar-M 

ils  formèrent  une  des  plusnombreuses  bibliothèques 
qu'on  vit  en  ce  siècle  (s);  les  exemplaires  qui  mr^ 
talent  de  la  main  des  copistes  de  Saint-Martin  pas- 
saient ponr  Irfes-correett,  et  servaient  de  modèlcn 
aux  autres  monastères  qui  les  empruntaient. 

Tandis  qti'Odon  édifiait  le  diocèse  de  Tournai, 
celui  de  Cambrai  était  troublé  par  l'évéquc  Gautbtn* 
qui,  déposé  depuis  longtemps  ponr  simonie  an  eon" 
(  lie  do  Clennont  (1095),  voulait  toujours  se  maia- 
irnir  (l:>ns  son  ancienne  dignité  par  la  protection 
de  Henri  IV.  Le  pape  Pascal  ii  ordonna  à  Manassés, 
archevêque  de  Rbdms,  de  fidre  éHre  na  antre  évè- 
que  et  de  le  sacrer  sans  délai  («).  Hanassés  assena  ■ 
bla  son  concile  le  2  juillet  tlOn  :  Odon  s'y  trouva, 
et  y  fut  élu  et  sacré  évéque  de  Cambrai  (s).  Mais 
les  violences  de  Gauthier  ayant  empêché  le  nouvel 
évéqae  de  prendre  possession  de  son  siëise,  il  passa 

encore  na  an  à  Saint-Marliu,  ne  laissant  pas  d'exer- 
cer les  fondions  épiscopales  parloul  ailleurs  qu'à 
Caatbrai.  Eu  IIOG,  Henri  V  duuua  ses  ordres  puur 
faireehas8erl*évéqoeexcommnnié^ceqai  Aitexéenié 
la  même  année.  Odon  quitta  alors  son  monastère 
où  l'on  compinit  plus  de  soixante-dix  religieox«fll 
alla  si^er  à  Cambrai. 

Conservant  toqjonn  la  charité  elb  simplicité  qnll 
avait  pratiquées  dans  son  monastère,  il  prit  part  3k 
divers  établissements  de  piété,  comme  à  celui  de  la 
collégiale  de  Termonde  (s);  il  Ht  du  bien  à  son  an- 
cieaM  abbaye  et  ft  celle  de  Salnl^Denis  prèsde  Parla; 
il  concouru i  aussi  avee  le  chapdain  de  Bruxelles  à 
transporter  à  Forest  une  communauté  de  religieuses 
que  Fulgcnce,  abbé  d'AiDigem,  avait  établie  près 
d'Alost  (t);  il  avait  anisié,  en  1106,  an  condIetCM 
k  Poitiers  par  le  légat  Bronon  de  Segoi  en  faveur  dé 
h  Croisade.  Il  fut  aussi  de  l'assemblée  des  évcq;i(«?, 
abbés  et  autres,  qui  terminèrent  un  différend  sur- 
venn  entre  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nai et  les  nligieax  de  Saint-Martin. 

r'rm|)crcur  Henri  V,  affermi  sur  le  trAnc,  imiin 
bicuiùi  les  violences  et  la  conduite  iucouscqueuie 
de  son  malheureux  père.  Il  voulut  aussi  obligerOdon 
de  prendre  de  loi  rinvesUinre  (lll€):  aoa  refus  Ait 

(4j  Oc  fut  après  la  mort  de  l'évôque  légitime  de  Cambrai, 
qui  se  nommait  aussi  MswswiSj  et  qui  avait  été  Mlmiéà 
l'intrus  Gauthier. 

(s)  Toyet  Jtaefterli  SpiciL,  t.  XII  p.  444*4flOL 

(<}  Voyes  Mirai  Diplom.  Belg.,  1. 1  p.  82. 

(t)  Il  confirma  encore,  en  1106,  la  fondau'on  de  l'abbaye 
do  Jette,  près  de  Bruxettsi;  en  11(17  celle  de  l'abbaye  de 
S.<)inl  Je.-vn  (1r>  Valendennos;  en  1110,  celle  de  l'abbayede 
Cortemborg,  entre  Louvainel  Bruxelles;  cl  en  lltS,eaîk)de 
Barnben.  Lesscietae  tromentdaas  Mirmis. 
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Mivi  de  IVxil,  pendant  \eqof!\  i\  dem^urn  rtfi  mo- 
BMtère  d'Aucliiu,  où  il  s'occupa  à  coiupoàcr  des 
HvfM  d«  piété.  On  endt  ImieMsqii*!!  iMliepoU  la 
lilwrlé  do  retourner  à  son  sU^ge;  mais  enln»  Mien- 
lr»Ti(  nut  iiii  d'une  maladie,  il  abdiquri  (H^juit»'-  ot 
se  fil  {Ktrior  k  Ancbiu.  Sa  maladie  dura  liuii  joure 
qn*il  employa  à  raceroir  les  saints  sacrements  et  i 
d'miires  iNUines  oeuvres.  Il  atieudaii  se  dernière 
bnirr  nxcc  une  pnrfaile  &êcurilé;  mais  il  ne  laissa 
pas  de  demauder  le  secours  des  prières  de  la  coro- 
muoantë,  «  parce  que,  di&ait-il,  je  ne  pourrai  sou- 
»  tenir  le  jugement  de  Dieu,  s'il  en  sëpsre  sa  misé' 
»  ricordc.  »  Ainsi  mourut  Oilon,  qiialifit'-  dt's  ce 
moment  de  Bienheureux,  li^  10  jnii)  lltr>.  Ségard, 
abbë  de  Saint-Martin,  était  accouru  avec  quclqucs- 
nns  de  ses  reliaient  pour  tfteher  d'obtenir  que  le 
saint  prélat  fût  transporte  dans  son  abbaye;  mais 
Alvise,  abbé  d'Ancliiii,  ne  voulut  point  sourrrir 
qu'on  lui  enlevât  un  dépôt  que  Dieu  soiiiblaii  lui 
treir  confié.  Il  Ait  done  inhnûé  dans  relise  d*An> 
chin  sous  une  tombe  de  marbre  Maiic  où  Tenftl 
grSTCr  sn  figttre  .ivw  une  inscription  (s). 

Il  est  honoré  comme  Saint  dans  plusieurs  égli&es 
des  Pay»-Bas.  On  ne  peat  douter  d'aillenrs  qu'il 
n'ait  été  l'un  des  plus  sarauts  hommes  de  son  siè- 
cle. Il  était  \iT<r  \:}  fOi'-if  drjns  I.i  tliéologio, 
dans  les  matbviiiaiiques  et  surtout  dans  la  philoso- 
phie (»).  Dom  RlTet  dit  qu'il  y  a  même  quelque 
apparence qu'H  entendait  le  ç^kc  et  l'hébreu,  et  se 
fonde  STir  ce  qu'on  conservait  dans  i'anriennc  ab- 
iMye  de  Saint-Martin  les  lélraples  du  psautier 
qn'Odon  flt  fuire  en  ItOfi,  eonme  H  âah  marqué  & 
la  fin  de  ce  beau  manuserit  eA  l'on  voyait  sur  qua- 
tre colonnes  quatre  .-Mif  f^iniesversionsdes psaumes, 
la  gallicane,  la  romaine  faite  sur  celle  des  sopianie, 
rbélmûqne  (celle  que  saint  Jérôme  a  faite  sur  l'hé- 
breu), et  la  greeque  ou  celle  des  septante,  écrite  en 
caractères  latins.  Mais  pour  faire  cette  collection,  il 
aurait  pu  suffire  d'entendre  le  latio  et  de  savoir  lire 
le  grec  Odon  laissa  après  Ini  des  disciples  célèbri» 
par  lenr  vertu  et  par  leur  science;  entre  anties  ller< 
mann  on  Hériman,  abbé  de  Sninl-M.'ïrtin  (lo),  ot 
Galbert,  d'abord  chanoine  de  ia  cathédrale  de  Tour- 
nai, et  depuis  évéque  de  Chàlons-sur-H^^rue. 


(■)  Sic  teyUvr  prmaMt  WO, 

Qui  prr^prrtui  omni  muHtUf, 
FhU  exul,  Deo  fidu»  : 
Falgei  mh  f  mm  f  $Uttt. 


MINT  SiL\£ii£,  PAP£  ET  MAATYR. 

Tir.  (!■■  T  tVcrni,  ffi  Tircvliir.  r.  *2:  de  Marccllin,  IN  Chron. 
ad  an.  &36;  d'Aiia»t.tsc,  m  Poni{f.  conc.  t.  V.  Vojes  Papo- 
broch, I. IV  JtuUlt  p. ts, eilflt Annala» 4'Ilslie, par  M«- 
raiori* 

t'Aji  m. 

Sii.viinE  était  flls  du  pape  Horraisdas,  qui  avait  été 
engagé  dans  le  mariage  avant  de  s'aliacber  au  ser- 
vice de  l'Église.  Le  siège  de  Rome  ayant  vaqué  qna- 

rnnto-srpt  jours  après  la  mort  de  saint  Agapet,  on 
l'élut  pour  le  remplir,  quoiqu'il  ne  fiii  que  sous- 
diacre.  La  cérémonie  de  son  sacre  &e  ût  le  juin  ijôù, 
Tbéodat  le  Gotb  éUnt  ni  dllalie. 

Théodorîr  av.iil  légué  rc  nn.iume  .^  son  petit-fils 
.\llial.irie,  à  roiulitioii  (ju'il  };oiiverncrait  sons  la  ré- 
gence d'Amalasontc,  sa  mère,  princesse  au&i>i  sage 
qu'éclairée.  Atbalaric  mourvt  en  63i,  après  un 
règne  de  huit  ans.  Amalasonte  fit  mettre  sur  le  trône 
Théodat,  neveu  de  Théodoric,  son  père  :  mais  co 
prince,  jaloux  de  son  autorité,  oublia  ce  qu'il  devait 
à  sa  btenfaitrioe;  il  la  relégua  dans  une  Ile  située 
dans  le  lac  de  Dolsène,  où  elle  fut  étranglée  avant 
la  fin  de  la  ménie  aiitiéc  5M.  Une  net  ion  aussi  bar- 
bare révolta  tout  le  inoudc.  L'empereur  Jusiioien 
profita  de  la  circonstance  pour  travailler  à  réduire 
l'Italie  sous  acm  obéissanoe.  Il  cbarge*  BéUsalre  de 

celte  expédition. 

Ik-lisaire  était  un  homme  lrès-exp«  iio)cnte  dans 
le  métier  de  la  guerre.  Jusque-là  toutes  ses  entre- 
prises avaient  été  couronnées  du  succès.  Il  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  les  rebelles  qui  troublaient  la 
tranquillité  de  l'état,  il  battit  les  I^erses  eu  Orient^ 
détruisît  le  royaume  des  Vandales,  en  Afrique,  et 
réunit  U  l'empire  un  pays  qui  en  était  démembré 
depuis  plus  de  cent  ans.  Ce  fut  en  555  que  Béli- 
satre,  pour  lors  consul,  marcha  contre  l'Italie  avee 
son  année  victoriense.  La  conquête  de  la  Scite  Ail 
le  fruit  de  sa  première  cam]>aj.;iie.  I.'aiiiiée  suivante, 
il  pn';<;a  en  Italie  et  |>rit  N;iplei.  Les  (ioilis,  effrayés 
du  succès  de  ses  armes,  déposèrent  Théodat,  et  mi> 
reot  sur  le  trAne  Vitigè.s,  ofiicier  plein  de  courage  et 
d'expérience.  Les  Romains,  à  la  persuasion  du  pape 
Silvèrc,  ouvrirent  leur  ville  aux  Impériaux,  ritii  y 
entrèrcal  par  la  porto  Asioaria,  taudis  que  la  g^- 

(f)  Qoelqae8-nns4leMtoo«niges««t  Aé  imprimé  dam  la 

DililiothAqur  (îri  P^rrs  rt  .TiMftirs  ;  phisiptirs  «''taiotit  conser- 
vés en  MS.,  el  d'autres  n'cxisient  plus  :  ra'inoi  on  donne 
une  ItMe  détaille^. 
(10)  Voyei  0.  Ccillier,  Ififi.  deê  auleur»  a«cré<  et  ecdéM., 

i.xxii{p,ain: 

SI 
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DisoD  des  Goihs  en  sortait  par  la  porte  Flaminia, 
située  (lu  câté  de  Ravenoe  où  YtUgès  s'était  ren- 
fermé (t). 

L'impéralrioe  Théodore,  princesse  ansti  violente 
qit':irfirtr  iftisc,  vovult  Jiigttnien  maître  de  Rome, 
rciiului  tic  prolitcr  ûc  cette  occasion  pour  étendre 
la  seel«  d««  acéphaile».  On  nommait  ainsi  les  cuiy- 
cliions  rigides  qui  rejetaient  le  concile  de  Calcé- 
doine; ils  rojpinient  aussi  l'hénotique  de  Zénon,  qne 
Pierre  Monge,  patriarche  eutychien  d'Alexandrie, 
avsil  reçu  dans  le  desseiB  de  faire  tnrarar  plus 
BQpporlable  la  doclrine  de  ceux  «le  sou  ii.-ini.  Ou 
sotipçoiinait  encor*'  vi»l<'riniicrji  !:i  f  i  l  Anfliiiiio, 
patriarche  de  Conslauliuople.  Ses  liat^ous  avec  i'iiii- 
péntrîee  ne  penMttaleni  guère  de  donter  qu'il 
ne  fi\t  attaché  aox  acéphales.  C'était  par  le  Crédit 
de  Théodore  qmv  «  nuire  la  disposition  des  oaimns, 
il  avait  été  transféré  du  siège  de  Trapèze  ou  Trébi- 
soode  à  celui  de  la  ville  impériale.  Le  papeAgapet 
élanl  venn  k  Conslantinople  en  8S6,  ne  voulut  point 
communiquer  avec  lui,  sur  \o.  rrfiis  qu'il  flt  de  (  ou- 
fesscr  sans  équivoque  deux  natures  en  Jésus-Christ. 
Antbimc,  qui  n'avait  que  trop  manifesté  ses  senti- 
nents,  fut  exilé  par  JosUnlen»  et  Hennas,  homme 
aussi  recoraniandable  pour  sos  rcrlns  qttr  pourçon 
orihoiloxi^»,  fut  ordonné  arciicvéque  de  Conslanli- 
uople  par  Agapel  lui-même.  Ce  pape  écrivit  en  cette 
occasion  une  letive  circulaire,  dans  laquelle  il  disait 
que  a  l'évéque  hérétique  avait  cié  déposé  par  l'au- 
v>  \»ri\C-  ;ipr)ïiio!tqiio,  de  concert  et  svec  t'aide  du 
»  irca-rt'Iigieux  empereur,  a 

Ce  changement  cassa  heaaeonp  de  pdne  i  rim^ 
pératrice,  et  elle  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  rap» 
peler  Anlhimr.  I.a  prtsf  do  Rome  lui  rniirnit  de 
grandes  facilités  pour  Tcxécution  de  sou  projet. 
Voyant  Sîlvère  en  son  pouvoir,  elle  tichs  de  (e  blre 
eolrer  dans  ses  intérêts.  Elle  lui  écrivit  afia  de  l'on- 
gSger  4  rcconiKiitrc  \nlhimt'  pour  évéquc  h'fçitime, 
on  à  venir  en  persomu:  a  tuusiaulinople  pour  exami- 
ner Talbire  snr  les  Ueus.  Silvère  sentit  combien  il 
était  dangereux  de  s'opposer  aux  d('^^(  ius  d'uue 
prinrf^'=^se  violente  et  impérieuse.  «  Je  vois,  dit-il  vn 
»  soupirant,  i  quoi  tout  cela  se  terminera,  et  qu'il 
»  ro*en  coûtera  la  vie.  »  11  répondit  cependant  i 

(0  Vitigès,  ayant  &  la  fin  clc  rail  prisaDDier  à  Ravcnnc  par 
Mlisaire,  Ait  eonduH  à  Gonstautinoplc.  Evarie  et  Tolfla  fu- 

renl  rnsuilc  élus  »urrrs«:ivrmenl  rois  <)<?«  G<ilhs.  Snti'^  If  <\rr- 
Dicr  do  CCS  princes,  ils  reprirent  ol  pillùrcnl  Rome  dfux  fuis; 
i1>  I  couvrèrcntaussi  toute  la  tMssr  luilie  r:t  la  Sicile;  mais 
TuUUajant  été  tué  dau  uimi  balaiUo  «a  SSd,  Narté*,  auc- 
OMseur  4e  Bélitatn,  mit  Un  au  ntyauine  des  Golbs  en  Ilaliè. 

l^  lisairc.  lU"  ri'iour  en  Oricnl,  fut  chargé  d'.illcr  faire  In 
guerre  aux  Perdes  et  aux  Uun».  Oo  l'accusa,  eu  3U3,<l'avu4r 
#lé  complice  d'uae  eontplfttioa  tramée  oonin  Justinien,  oi 


Théodore  do  nuntiAre  A  lui  Hiirc  fomprcndro  qu'il 
ne  favoriserait  jamais  ses  prétentions,  et  qu'il  ne 
trahirait  point  la  caose  de  TÊglise. 

L'impératrice,  sans  espérance  de  pouvoir  rêoiair 
de  ce  càté-Ià,  résolut  de  faire  déposer  Sllvè-rf .  File 
connaissait  Vigile,  archidiacre  de  l'Église  romaine, 
homme  ambitieux  et  intrigant,  qui  était  encore  1 
Conslantinople  où  il  avait  accompagné  le  psps 
Atv'P'"'  Après  lui  avoir  communiqué  ses  vues,  elle 
lui  promit  de  le  Caire  pape  et  de  lui  donner  sept 
cents  pièces  d'or,  pourvu  qu'il  s'engsgeAt  1  oo8> 
(iainner  le  concile  de  Calcédoine  et  à  recevoir  à 
la  communion  Aniliime  de  Constantinnpio.  Sévère 
d'Autioche  et  Théodose  d'Alexandrie,  qui  tous  troii 
avaient  été  déposés  cause  de  lenr  attachemsat  à 
l'cuiYchianisme.  Vigile,  ayant  accepté  ceseondiiisoa, 
fut  envoyé  à  Rome  avec  une  lettre  de  Théodore  pour 
Rélisaire,  où  il  était  ordonné  à  ce  général  des  trou- 
pes impériales  de  chasser  Silvère,  et  de  fiiire  élire 
Vigile  en  sa  place.  Bélisaire  balança  quelque  temps 
d(>  fto  prt^trr  à  l'indigne  personnage  qu'on  voulait 
qu'il  jouât.  A  la  fin  il  céda,  et  eut  la  faiblesse  de 
dire  :  «  L'impératrice  commande,  je  dois  obéir.  La 
»  mine  de  Silvère  ne  peut  m'étre  Imputée.  La  per* 
>•>  sonno  qui  on  rsl  l'auteur  en  répondra  devant  Dica 
9  au  dernier  jour  [tj.  i>  Vi«;iIo,  de  son  côté,  pressait 
l'exécution  du  projet  de  lliéodore.  D'ailleurs  ik-ii- 
saire  était  obsédé  par  Anionlna,  sa  femme,  qui  éttà 
la  confidente  do  l'imporatrice,  et  qui  n'avait  pas 
moins  d'a«;eendant  sur  l'esprit  de  son  niari  qos 
Théodure  n'en  avait  sur  celui  de  Justiuicu. 

Les  ennemis  de  Silvère,  pour  couvrir  l'odieux  és 
leur  conduite,  eurent  recours  à  on  nouveau  strals- 
R*'me,  et  publItToni  que  le  pape  était  codpnlde  de 
haute  trahison.  Voici  de  quelle  manière  ils  s'y  pri- 
rent. Vitigèa,  étant  sorti  de  Ravenne  en  537,  s'avança 
vers  Romo  avec  une  armée  de  ceni-cinquanie  mille 
hommes  pour  investir  cette  ville.  Durant  le  siège, 
qui  dura  plus  d'un  an,  les  Romains  et  les  Gotbs 
firent  des  prodiges  de  valeur.  A  la  fin  les  demieis 
furent  battus  et  foroés  de  se  retirer.  On  accuss  le 
papo  d'avoir  entretenu,  pond.nx  1o  sit'<;o,  dos  corrps- 
pondances  avec  Teunemi,  et  l'un  produisit  une  let- 
tre qu'un  prétendait  qu'il  avait  écrite  an  nrf  des 

en  conséquence  de  celle  accusation,  il  perdit  ses  biens  et  ses 
d%nité«,  au  rapport  de  ThéophaiM  et  de  Gédrénut.  Les 

ni'mrs  ,i>iti-iirs  njniitcnl  qu'on  les  lui  r^^dit  tinnt  la  -itiile. 
t-l  (><jdiu'uu&  dit  (|u'il  mourut  en  paix  en  11  n'^At  }>uint 
vrai  qu'un  lui  ait  crevé  les  jeux,  ni  qu'il  oit  été  réduit  à 
mcDdicr  Ma  pain  dans  les  ruca  de  Gonstantinofile.  L'iaven- 
tenr  de  cette  fable  eti  Jean  Tietaès,  po^gtee  de  douiiime 
siècle,  qui  était  exccssivemsDtcrddnle. 
(•}  Aoastaa.  in  Potu^f. 
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Coths  pour  l'invilpr  h  rntror  (bns  la  ville,  avec  pro- 
iiicsse  de  lui  eu  ouvrir  les  portes.  Ikilisaîrc  s'aper- 
çul  «iiénietit  de  la  etlomirie,  et  découvrit  que  la 
lettre  était  $iif»p<ilée.  Il  Ait  prouvé  qu'elle  avait  été 
forgée  p.fr  lin  avfirat  nomnn'  M;in  ,  et  n:tr  Julioii, 
OU  des  soldait»  de  la  garde,  tou^  tinux  subornés  par 
les  anneinia  du  inpe.  Ainsi  l*accaiatloD  ÎDieotée 
contre  lui  u'ent  point  d'autres  suites;  mais  Réli&aire 
n'abnndouna  pas  pour  cela  le  projet  de  Théodore; 
il  pressa  le  pape  de  fairecequerimpératrice  exigeait 
de  iol,  faatarantqa^il  n*»nit  pas  d'autres  mofens 
de  côtoyer  son  alége  cl  d'éviter  les  malbeorsdont 
il  était  menacé.  Silvère  répondit  toujours  qu'il  ne. 
condamnerait  poiui  le  concile  de  Calcédoine,  el 
qu'il  ne  recevratl  point  les  acépliaka  à  la  com- 
munion. 

Étant  sorti  de  la  maison  dn  général,  il  se  retira 
dans  la  basilique  de  Saiiite-Sahiiie,  où  il  espérait 
trouver  un  asile  assuré;  tuais  quelques  jours  après, 
il  en  fut  tiré  par  artiAoe  et  conduit  au  palais  Mn- 
cianc,  où  le  général  romain  avait  fait  sa  résidence 
durant  le  siège.  Oti  !o  fil  cntrpr  seul;  son  clergé, 
qui  l'avait  accompagné,  resta  à  la  porte  et  ue  le 
revit  pins.  Antooina,  assise  sur  son  lit,  raceabla 
de  reproches,  et  aaMÎtdt  un  sous^iacre  toi  dUi  son 
pntîium  :  on  lo  inotui  fiisuîtf»  dans  un  aulre  appar- 
temeut,  ou  ii  fui  dcpouill.*  de  ses  ornements  ponti- 
Acaux  et  revêtu  d'un  habit  monastique;  après  quoi 
on  publia  que  Silvère  était  déposé  el  devenu  moine. 
Le  lendemain,  liélisaire  fît  procéder  à  l'élepiion  de 
son  successeur.  On  savait  d'avauee  que  ce  serait 
Vigile.  On  rinstalla  le  82  novembre  537. 

Pour  Silvère,  il  futetiléà  Paurc,  i  I  v  le.  I/é 
Vf"  (|r  f  cite  ville  le  reçut  d'une  manière  fort  ho- 
norable et  prit  Itautement  sa  défense;  il  se  rendit 
même  à  Consiaotinople,  où  il  demanda  une  au- 
dience particulière  à  l'empereur.  L'ayant  obtenue, 
il  parla  au  priiire  avcc  une  généreuse  lilK-rlé,  ei  le 
menaça  des  jugentculs  de  Dieu,  s'il  ne  réparait  le 
scandale.  «  Il  y  a,  dît-il,  plusieurs  rois  dans  le 
•  monde;  mais  il  n'y  a  qu'un  pape  daus  l'Église  de 
»  l'univers  entier  f-.).  »  Cis  paroles  dans  la  bouche 
d'un  évèque  oriental  montrent  que  l'on  reconnais- 
sait universellement  la  suprématie  du  dége  de 
Rome. 

Justinicn  n'avait  point  été  ju^^quo-Ià  iii^iniit  du 
véritable  état  des  clioses.  Frappé  de  ce  que  l'évéquc 
de  Patare  vmiait  de  lui  dire,  il  donna  des  ordres 
pour  le  retour  de  Silvère  k  Borne;  H  ordonna  en» 
oore  qu'on  le  rétablit  sur  son  si^  s1l  était  prouvé 

ticttt  itle  «nui  est  Papa  utper  cccUtiam  lottus  mumit.  LilMsrau 
iiiBmr.ciiS},  p.T18k 


qu'il  n'eût  point  entretenu  d'intelligences  avec  les 
Gotbs;  il  ajouu  qu'il  voulait  qu'on  le  iranslerâl  i 
quelque  autre  si^,  en  cas  qu'on  le  trouvlt  eou- 

pahle. 

Hélisaire  (1  Vl^il.  fumit  très-afl!ir;é<;  de  CCtte nou- 
velle, d'autant  piusqa'iU  prévoyatcut  que,  si  l'ordre 
de  l'empereur  était  exécuté,  Silvère  serait  nécessai- 
rement rétabli  sur  son  siège;  ils  tachèrent  donc  de 
prévenir  ec  qu'ils  craiguaient.  On  ;irnM:i  jiape 
tandis  qu'il  revenait  à  Rome.  Aiubi  ses  eoueiois  se 
vinmt  de  nouveau  natires  de  sa  personne.  Auto- 
oina,  abeolumeiit  résolue  de  faire  sa  conr  i  l'impé- 
ratrice, engagea  son  mari  à  remettre  Silvère  entre 
les  mains  de  Vigile,  qui  serait  en  même  temps  au- 
torisé à  agir  de  la  manière  qui  lui  paraîtrait  la  plus 
oonvenabte.  Celui-ci  eouAa  le  saint  pape  à  dons  de 
ses  officiers  appelés  pmtrclrurs  de  Vflijlhf,  qui  le 
eonduisirent  dans  une  petite  île  déserte,  nommée 
alors  Palmaria,  et  aujourd'hui  Parmeruelo,  laquelle 
est  vis-è-vis  de  Terracine^  et  auprès  de  deux  autres 
petites  ile*s  qui  sont  aussi  inhabitées  (4).  Il  n'y  vécut 
que  fort  peu  de  temps.  Libérât  assure  qn'H  avait 
oui  dire  qu'il  mourut  de  faim;  mais  ou  lit  daus 
Procope.  qui  était  pour  lors  en  tulle,  qu'il  fot  nae> 
sacré  à  l'instigaiion  d'Anloniua.  Sa  mort  arrive  la 
20  juin  S."}». 

Vigile,  qui  avait  clé  jusque-là  un  intrus  et  un 
schismatiqne,  devint  pape  légitime  après  la  mort 
de  Silvère,  son  élection  ayant  été  ratiAée  par  le 
clergé  de  Home.  I!  renonça  alors  j  sik  «>rrcnrs,  et 
n'cnt  plus  de  commerce  avec  les  hcréuques.  11  fut 
mémo  depuis  perstoité  pour  son  inviolable  atta- 
chement à  la  vérité;  et  quoiqu'il  fût  entré  dans  la 
herj;erie  du  Seif;neur  comme  un  mercenaire  et 
comme  nn  loup,  il  deviot  on  zélé  défenseur  de  l'or- 
thodoxie. 

La  Providence  de  Dieu,  par  rapport  à  PÉglise,  ne 

parait  jamais  plus  visiblement  que  quand  tout 
semble  désespéré;  le  Seigneur  fait  alors  éclater  sa 
pDtssance,  pour  montrer  auv  hommes  que  ses  pro> 
messes  sont  infaillibles.  Les  persécutions  et  les 
scaniiales  n'empêcheront  point  l'cffel  de  sa  parole, 
et  ne  renverseront  point  l'édifice  qu'il  a  cimenté 
de  son  sang,  lamafo  il  ne  permettra  qne  le  démon 
lui  arrache  l'héritage  que  son  Père  lui  a  donné,  ni 
qu'il  le  dépouille  de  ce  royaume  qui  lui  a  cotlté  si 
cher.  Toujours  le  Père  aura  sur  la  terre  de  vérita- 
bles adorateurs,  qui  glorifieront  son  nom  jusqu'à  la 
fin  du  monde. 
On  vit  dans  le  diiième  siècle  plusieurs  papes  in- 

{«]  Las  lies  Poutls  on  Pouaa,  Paudauvia  ou  Vmio  TIcm. 
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diî^esd'occaper  la  chaire  de  saint  Pierre  (s).  L'igno- 
rance et  le  scaudule,  suites  de  leur  intrusion, 
ponèfcnl  en  quelques  eadiDiu  de  rades  atieiaioe 
î  la  religion;  mais  dans  ce  temps- là  même  il  se 
trouvait  un  grand  nombre  d'églises  qui  avaient  d»>s 
pasteurs  d'une  sainteté  étoiuealc,  et  des  lioaimcs 
spoeloliques  qui  piéeliaient  la  péotieoee  avec  tt» 
succès  ntcnreilleux.  Il  ne  s'éleva  point  non  plus 
d'hérésie  considérable  pendant  tout  ce  sit  clo.  Cetlc 
conaefvalioo  coostante  de  l'Église  nous  est  une 
pleine  que  bt  porU$  i$         m  prANwdhMif  ja- 


SAiKT  GODAlI>i  ou  GÛBIM, 
ntftnB  ET  luutm* 

Ce  Saint,  né  en  Irlande,  y  édifla  dès  sa  jeunesse 
par  son  amour  pour  la  vertu,  et  mériu  par  sa  saiu- 
leié  d'être  élevé  «a  sacerdoce.  Ua  ardent  dérir  de 
se  consacrer  plus  parfaitement  au  service  de  Dieu 
le  fil  i»açscr  en  France  peu  de  temps  après  saint 
Fursy.  il  s'arrcu  d'abord  à  Corbéuy^  où  il  n'y  avait 
point  encofe  de  monaslire;  de  U  il  se  relira  i 
LaSii,  pnîs  dans  la  grande  Torci  qui  est  près  de 
l'Oise.  Il  s'y  construisit  une  cellule  à  deux  lieues  de 
la  rivière,  et  à  uue  ^le  distance  de  la  Fère  et  de 
Prémoniré;  enralie,  avec  l'aide  dn  peuple,  il  y 
bâtit  une  église,  qui  fut  dédiée  soas  l'invocalion  de 
saini  Pierre,  ei  qui  depuis  Inn^iemps  porte  le  nom 
de  sou  fondateur.  L'eiupiuceiucal  avait  été  donué 
par  Cletaîre  m,  qui  régna  sur  la  Neustrie  et  la 
Bonrgogne  depuis  Tan  656  jusqu'à  l'an  670,  et  qui 
ne  cessa  (l'honorer  riiommedeUien  tant  qu'il  vécut. 
Le  6aint  servit  Dieu  eu  cet  endroit  dans  le  icâue, 
les  veilles  et  la  prièie.  Des  barlianis  veans  du  nord 
de  rAllemagne,  ravaf^nt  le  pays,  lui  coupèrent  la 
téte  en  haine  de  son  état.  Le  lieu  où  il  fut  marty- 
risé, anciennement  appelé  le  Mont  de  l'Ermitaffc, 
se  nomme  aujourd'hui  Saini-Cobin  (t).  Le  chef  du 
Saint  se  garde  eneove  dans  la  i^rande  église.  Le  reste 

(4  Ceol  «rriva  par  le  pouvoir  «l  les  intrigUM  de  trois  mé- 
ehaoïet  fénnea,  de  Hargaa,  femiM  da  Guy,  Barquise  de 
Toscane,  et  de  ta  mère  et  da  ta  mw,  nonnoéca  l'une  et 
l'autre  Tbéodore. 

(0  n  y  a  a«e  eâèbre  manuGietwe  de  gtacea  ipil  ne  «ml 
point  toufTléofi,  mais  coulées.  On  laa  eavoieàPiailaiioitrr 
<5lrc  aobcvéc»  cl  polies. 

(«)  ('.o  monatlère  Tut  Tonck^  dans  1c  septième  siècle.  Scion 
Léland,  Collcct.  v.  t,  p.  48,uiale  Kunnaburge  co  fut  la  fun- 
dairice  et  la  prcmitoa  aMicaie.  Gapcrave  dit  Malemant  que 


de  ses  reliques  fut  pertln  pendant  la  confusion  des 

guerres  civiles  excitées  par  les  calvioistes. 

Voyea  les  aadsaim  laçaaa  de  reliée  du  Seia^et  les  n- 
mavVMWdit  P.  Papébiecb,  t.  IV  Jmiil,  p.  91, 


SAINTE  1D.\BERGE  ou  EDBURGE, 
vifiaM  m  AMunann. 

QmMOOK  Penda,  roi  de  Hercle,.  fAi  l'ennemi  dé- 
claré du  nom  chrétien,  sa  famille  ne  laissa  pas  de 
dotnier  plusieurs  Saints  à  rêf;liso  britannique.  IV 
ce  nombre  furent  SCS  quatre  lillcs  Ëdburge,  kunne- 
burge,  qui  cponsa  Alfred,  roi  des  Nertlinoibra^. 
Kinesvi'ithe  et  Chinesdre,  qui  consacrèrent  à  DÎM 
leur  virginité  dans  le  mouastèrede  Donnundesrrt>- 
trc,  au  cotnié  de  Northampton  (t).  1)  parait  que 
sainte  Edburgc  ûi  profttsion  dans  le  même  nmann* 
tère;  U  est  du  moins  oertaiu  qu'elle  y  fat  enterrée, 
et  que  ses  reliques  y  ont  été  vénérées  jti^qti'à  la 
translation  qui  s'en  Tu,  ainsi  que  de  celles  de  ses 
trois  soBurs,  à  PeterburgU.qui  en  est  éloigné  de  dcui 
milles. 

Vers  l'an  1010,  un  moine  nommé  Balgcr  porta 
ces  reliques,  avec  une  portion  de  celles  de  saint 
Oswald,  dans  la  Flandre,  et  les  déposa  dans  l'ab- 
bajre  de  M ontrSaint-lVinox.  Il  parait  que  ce  fut  par 
raiiioriti'  de  llanlecanul,  roi  d'Angleterre,  fils 
d'LuHua,  lequel  avaii  passé  en  Flandre  uue  partie 
de  sa  jeunesse,  et  avait  peut-éiru  fait  connaissance 
1  Broi^  avee  le  nwine  Balger.  Les  reliques  de 
salut  Oswald,  de  sainte  Edburge  cl  de  saint  Lewin 
furent  penJucs  dans  l'incendie  qui  consuma  l'ab- 
baye de  MoMt-Saiiu-W  inox  co  Cepcudant  on 
voyait  encore,  vers  la  On  du  dls-baiiûne  siècle^ 
une  inscription  qui  prouvait  qu'il  y  avait  cncera 
dans  le  tombeau  une  partie  de  leurs  cen  lre-^. 

Voyes  Honicheniu»  cl  Papobroch,  U IV  Juniif  p.  29. 


sainle  Kunneburge  s'y  retira,  et  qu'elleen  devint  abbeaaa. 
Il  est  partd  de  celle  nuiL<Min,  eomne  étant  déjà  bHùc,  dans 

riii>liiir(^  tic  I;i  fdiiilaliuii  (!<-  Pi'lcrsliiiri^luqui  fui C«niim-ii<  l'e, 
vers  l'an  iSSU,  par  Pcada,  ItU  de  Pcuda,  et  actiev<k>,  en  ti60, 
par  WolpMre  et  Ethelred,  frères  de  ce  prlnee,  et  par  Kanne- 

burgeel  Kinnsmithc,  srî  sœurs, sou«i  la  rondiittcdr  Saxiil[>h, 
qui  en  fui  le  |trcaiicr  abbé.  Le  monastère  de  Dormundcs- 

castre  fut  doiruit  par  les  Oaaai»  OD  MU^ei  n'a  jamais  <IA 
rebâti.  Voyes  Taoner,  p.  S13. 
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SAINT  BAW, 

MWÈ  fis  fâUHM!»  n  AUt  M  «Un-TAinMLW. 

VtM  t'iS  Tll. 

Ce  Saint  fui  élevé,  avanl  le  milieo  du  sixième 
siècle^  BUT  le  siège  de  Térooane,  dit  aaJoiird*liiii  de 
StÎMt'Omer.  Il  transféra  les  reliques  de  aaiot  Am^, 
du  monastère  de  Urucil,  que  saint  M:>nron  nvail 
fondé,  dans  la  belle  église  bdlie  à  lum-a  par  le 
■iéiinSDlol{i).  Satot  Luyiius  et  saint  Lii;^licu  ayant 
été  fliasaaeftds  dans  son  diocèse  par  des  brigands, 
il  les  enterra  d'une  manière  honorable  dans  la  cha- 
que de  sou  cbûleau  à  UUères  (*),  où  iU  sont  bo- 
Mrés  coouM  pairoQ  du  lieu  le  iS  octobre.  Ces 
ëetix  Saints  élateal  d'Iriaade,*et  nenaienl  la  vie 
érémilique. 

Notre  Saint  ayant  toujours  eu  beaucoup  d*attraii 
pour  la  solitude,  qmi  nourrit  Fufrtt  i$  prière, 
tmnme  une  mère  nourrit  eon  enfant      il  se  démit 

de  son  évr'rlié,  et  so  retira  datis  rahbayo  de  Foiite- 
ncUe  ou  de  Saint-Yandrille,  en  Normandie,  où  il 
prit  rbabit  monastique.  Il  se  montra  si^âdèle  ob- 
servateur de  la  règle,  qu'il  fui  éhi  abbé  peu  de 

temps  après  (s).  Par  un  effet  tle  sa  dévolinn  envers 
les  reliques  des  Saints,  il  irausIVra  les  corps  de 
saint  Yandrille,  de  b4tiui  Ausberi  et  de  saint  Wul- 
fran,  de  la  chapelle  de  SaintrPaul  (4)  dans  l'église 

de  Saint-Pierre,  où  les  moines  célébraient  les  divins 
iiivslc  rt  s.  Pépin,  duc  dfs  Kraiirs,  ayant  en  7fl()  fondé 
ou  du  moins  eun.MlicrabIciiioul  augmenté  l'abbaye 
de  Fieury  (**),  Il  la  mit  sous  la  conduite  de  saint 

Bain,  qui  mourut  vers  l'an  711.  Il  était  honoré  le 
SO  juin  h  S.'iinl-Yandrilli'.  Il  est  aussi  nommé  sous 
le  mOnie  jour  dans  les  niarlyrol(»ges  de  France. 

Vu)C2  la  diruniquc  de  Funl(>nello,  les  leçons  de  l'office  du 
Saiot,  et  Papcbrocb,  qui  a  relevé  plusieurs  nié|lritM  échap- 
pée* SU  p.  MabiUoo,  t.  IV  Janii,  p.  », 


t  LE  B.  BERTHOLD, 

l>£  L'OiUtaS  DE  FRÉMONTRÉ,  ET  LE  B.  UE.NHIC,  faÊTaS 
SÉCCUEa  EU  WESTPUALIE. 

Tiré  de  lUen  et  Web,  t.  XI X  fk  ni . — GMpard  Jonfelhius  a 

communiqué  aux  BoUnmti'^tc'î  un  nbrr'pé  de  leur  »ic  tl'a- 
près  un  viwux  nianusci  ii.  \t>\i  1 1.  IV  Juiiii,  p.38  C4.  GcUu 

(t)  Bucciin,  Annal.  Callo  Flamirur,  I.  %  p.  87. 

(')  Litières  ou  Lillen,  en  Artoii,  devint  dam  la  «uito  une 
peiite  ville  ;  il  y  avait  UM  cdMglalododwc  4  la  SaioUh Vierge 
et  ftMint  Orner. 

(t)  Ce  sont  k»  paroiss  de  «alot  Jean  Dunascène. 


uotii-e  est  ppu  intéressante;  elle  contient  aussi  riiisluirc 
de  la  Toudalioa  du  couvent  do  Froedeoberg  sur  la  I^ubr, 
dans  le  ends  de  DonmuBd. 

immiin  ntcis. 

D'après  un  usage  qui  régnait  bous  l'empereur 
Frédéric  il,  dans  les  «oTirong  d«  monastère  de 
Scheide  en  >Vestphalîe^  les  habitants  s'asscmblaimit 
sur  le  mont  llasloy,  cotivert  de  beaux  tilleuls,  et 
commettaical  toutes  sortes  de  désordres  sous  le  pré- 
texte de  récréation.  La  noblesse,  qni  s'y  Joi^^nalt 
aussi,  consacrait  en  quelque  aorte  ces  aniuscincnls 
si  [uTnicieux  pour  les  mœurs.  Lt"^  cm  -'s  ïhm  [>  rt- 
bles  de  ces  fêles  entlammcrent  le  zèle  d'un  reli|jieux 
de  Sclieide,  natif  do  pays  et  portant  le  nom  de  Ber- 
thoM.  Il  était  d*iiBe  fomille  considérable  et  jouissait 
d'nne  haute  réputation  de  vertu.  Il  implora  par  la 
prière  et  les  larmes  l'assistance  de  Dieu  et  songea 
aux  moyens  de  faire  cesser  les  scandales.  La  tradi- 
tien  rapporte  que  Berthold  alla  troufcr  sa  sœur, 
qui  s'était  consacrée  coinrac  rcrlnsc  an  senice  du 
Si-ij^neur,  à  Alcn,  cl  qu'il  lui  demanda  une  image 
de  la  très-saiule  Vierge,  que  son  père  avait  apportée 

de  la  Terre  sainte.  L'ayant  obtenue,  il  alla  s*élabtir 

à  Menden,  petite  ville  du  district  d'Arnsborg,  et  y 
recueillit  des  aumônes  nécessaires  h  IV^écntion  de 
son  plan.  Après  cela  il  se  rendit  au  pied  du  mont 
Hasiey,  et  y  éleva  une  petite  cbapelle  en  lltooneur 
de  la  Mère  de  Dieu,  probablement  pour  y  attirer  le 
publie  cl  l(î  détourner  du  rendez-vous  des  plnîsîrs 
qu'on  allait  goûter  sur  le  sommet  de  la  niuuiagiic. 
Le  saint  bomnw»  ent  encore  i  supporter  beaucoup 
de  désagréments,  même  les  insultes  de  ses  frères  de 
Scheide,  jusqu'à  re  qu'ils  fussent  pleinement  con- 
vaincus de  la  sainteté  de  ses  vues  cl  de  la  pureté  de 
sa  conduite.  Cependant  Bertbold  mouml  le  S  Juillet 
de  la  mort  des  jnsies»  et  Alt  enterré  an  monastère 

de  S<  hoide. 

Le  défunt  avait  un  frère  nommé  Menrie,  qui  était 
^nolne  1  la  cathédrale  de  Lubeck,  et  qui  était 
également  distingué  par  l'éclat  de  sa  vertu.  Obéis»  , 
sant  aune  impulsion  (iiviiit\  il  uiarclia  sur  les  traces 
de  son  frère.  Dès  qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  sa 
mort,  il  alla  trotiter  Gotmar,  bourgmestre  de  Soesti 
homme  riche  et  pieux,  et  sollicita  sa  foveur  etsoQ 
assistance.  Accomptigné  de  quclqu'^'^  jonncs  gf ns  de 
cette  ville,  il  se  rendit  dans  la  demeure  de  sou  frère, 
au  pied  du  mont  Ilasley.  Il  y  instruisit,  pendant 

(t)  Saiot  Itain  fut  le  cinquième  abbé  de  ce  monastère,  i 
complcr  de  laiot  Vaodrillc. 

(4)  Celle  chapelle  avait  été  bâiis  par  saint  Yandrille,  pour 
servir  de  sépulture. 

(**)  CcKc  abbaye,  connue  sous  le  nom  de  Saiiit'BemlHur- 
loire,  était  à  neuf  Ueoet  au-denus  d'Orléans. 
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plasicarsannjeit  ses  compagnons  dans  les  scienees 
et  dans  la  vertu.  Après  cela  il  alla  sur  la  monlagiic 
môme,  y  bilii  une  maison  el  une  peUie  enlise  dédiée 
k  llirte  et  à  l'archange  Michel. 

Yen  ce  temps»  Henri,  comte  de  Molcnark  cl  ar- 
cbev(^que  de  Cologne  (i),  visitant  la  Westphalie, 
arriva  à  Minden,  où  quelques  moines  de  Scbeide 
▼inreot  à  sa  leucoutrc;  induits  en  erreur  sur  le 
compte  de  Meoric,  ils  porlèrenl  plainte  contre  lui, 
proposant  au  pri'lat  de  stipprinuT  l'itistitiition  du 
molli  llasiey.  I,"areiii  vrque  lit  venir  Menric  devant 
lui;  mais  il  fut  bi  louché  de  sa  simplicité  el  de  sa 
fermeié,  qii*il  lai  promit  sa  protection.  Leserviteur  de 
Dieu  lui  Ql part  alors  du  dessein  qu'il  availdc  fonder 
un  couvent  de  filles,  el  le  délfriniiia  im^me  par  ses 
instances  à  se  rendre  avec  GodoiVoi,  comte  d'Arns- 
berg,  Otlion,  comte  d*Altemi,  et  d'autres  seigneurs, 
•or  le  lieu  destiné  à  cel  objet,  pour  en  prendre 
ln<!»M  !ioii.  lA'lccleur  lui  promit  do  le  seconder,  el 
dcii  i>(m  retour  il  lui  envoya  du  couvent  d  lloven, 
près  de  Znipich,  dans  le  territoire  de  Juliers,  dooie 
reliait  UM^s  et  «ne  ahbcssc,  qui  fondèrent  ainsi  à 
Frœndenberg,  sur  la  Ruhr,  dans  le  cercle  de  Dorl- 
muod,  une  maison  noble  de  l'ordre  de  Citeaux; 
cette  fomlation  se  lit  &  Taide  des  dons  cbaritablee 
du  doyen  de  relise  de  Saiut-Patrocle  de  Socsi, 
d'Othon,  comte  d'AUena  et  d'autres  scigucurs  {•»). 
Plusieurs  jeunes  personnes,  aspirant  à  la  perfection, 
Tinrent  prendre  le  vdie  dam  la  nomelle  oommo- 
nanlé,  et  bleoidl  les  rdigieuses  do  B.  Uenric  répan- 
dilent  nn  loin  l'éclat  de  leurs  vertus.  Le  pieux  foii- 
datcureui  la  consolation  de  voirscs  efforts  couronnés 
de  succès,  et,  se  réjouissant  dans  leSeigncur  de  Tac- 
croissemeat  de  son  royaume,  il  mourul  le  90  juin, 
ven  le  nsiliett  du  ireniième  siècle. 


SI  iUlN. 

SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE, 
uucisn  oB  u  owirMut»  m  Jisi». 

Tiré  de  w  ^e,  telle  de  la  nuinlère  la  pini  «atbeDiiqiie  par 

Cépariti,  qui  avait  élé  &on  maître  de»  nov!<  p».  Voyez  l.i  vie 
du  même  Saini,  donnée  en  français  par  le  P.  d  Orléans, 
el  les  pièces  que  le  V,  Janning,  un  des  cuiitiniinleur»  de 

Bollaiidus,  a  publiée»,  i.  IV  Junii,  à  p*g.  m  «I  pag.  liée. 

Louis  pe  Gonucue,  parent  au  troisième  degré  du 
duc  de  Manlouc,  était  fils  de  Ferdinand  de  Gon- 

(t)  Il  devinl  arrlipvique  en  1^  el  mourul  1337. 
(i)  Aiijriiirtl  hiii  le  rliapilrc  du  rou\cnl  noble,  libre  et  sé- 
culier de  Froadenberg  <•(  eoinpoté  en  partie  de  mcmbrci 


zaguc,  prince  du  Saint-Empire  et  marquis  de  Chl> 
lillon,  en  Lombardie.  11  eut  pour  nière  Mariiie  T.ina 
Santena,  fille  de  Taoo  Sanlcna,  seigneur  de  Cbéry, 
en  Piémont.  Uarthe  était  dame  d*lionneur  d*Isabelle 
de  France,  femme  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 
Le  marquis  de  Chltillon  vivait  aussi  à  ta  rour,  et 
jouissait  des  bonnes  grâces  de  son  prince.  Marthe 
avait  beaucoup  de  piété.  Elle  n'eut  pas  plus  tôt 
appris  que  Ferdinand  de  Gonaague  la  recbercliait 
en  niaria};e,  qu'elle  se  mit  en  prières  pour  connaître 
les  vues  de  Dieu  sur  elle;  le  jeûne  fut  encore  un  des 
moyens  qu'elle  employa  pour  s'attirer  les  bénédic- 
tions do  ciel.  Les  deux  époux  reçurent  le  sacrement 
avec  de  vifs  sentiments  de  piété,  qui  au};roentèrcnt 
encore  à  l'orcasion  d«  jubilé  qu'ils  votihireut  {ga- 
gner cnsembli^  Ktant  retournes  en  Italie,  le  utur- 
qnis  fut  déclaré  cliambellan  du  roi  et  général  de 
l'armée  de  Lombardie.  Ces  honneurs  furent  accom- 
pagnés d'une  (lonalion  de  plusieurs  terres. 

La  marquii^e  ne  souhaitait  rien  tant  que  d  avoir 
nn  fils,  qu'elle  pût  entièrement  consacrer  au  ser- 
vice de  t)jeu.  Ses  vœux  furent  exaucés.  Notre  Saint 
naquit  nu  ch.^lcau  dcChâlillon,  audiorèse  il»-  fln-v^e, 
leU  mars  1568:  il  eut  pour  parrain  Guillaume,  duc 
de  Haniouc,  ({ui  le  nomma  Louis.  Des  qu'il  fut  ca> 
pahlc  d'intelligence,  sa  vertueuse  mire  lui  apprit  à 
faire  le  si<<ne  ih'  la  croix  et  à  prononcer  les  noms 
sacrés  (le  J I  i>iis  et  de  M^aifi;  par  ses  discours  et  ses 
exemples,  elle  lui  inspira  la  crainte  etTamourde 
Dieu.  Quoique  dans  Tàge  le  plus  tendre,  on  le  troa- 
vnil  souvent  caché  dans  des  lieux  écartés,  où  il 
priaii  avec  une  ferveur  extraordinaire.  Â  voir  son 
recueillement,  on  l'eût  pris  pour  un  ange  revêtu  d'un 
corps  mortel.  Il  montrait  aussi  dès^^ors  une  grande 
tendresse  pour  les  pauvres. 

Son  père,  qui  avait  dessein  d'en  faire  un  militaire, 
tâchait  de  lui  donner  du  gotU  pour  cet  état,  eu  lui 

feomissant  des  armes  proportionnées  1  sa  taille  et 

à  son  Age.  L'ayant  mené  à  Casai  avec  lui,  pour  qu'il 
assislAt  h  xmc  revue  de  irois  mille  soldats  it.T!iens, 
il  eut  beaucoup  de  joie  de  le  voir,  une  petite  pique 
à  la  main,  marcher  devant  les  rangs.  Louis  resta  là 
quelques  mois,  el  durant  œ  temps  il  prit  l'habitude 
de  dire  do  ces  mots  grossiers,  si  ordinaires  parmi 
les  gens  de  guerre,  sans  toutefois  comprendre  ce 
qu'ils  signifiaient,  puis4]u'll  n'avait  que  sept  ans. 
Son  gouverneur  lui  eu  Ut  des  réprimandes  cl  Peu- 
gagea  l  ir  riini  >  •-»'  <  orri^er.  Depuis  re  lemps-Lî,  le 
jeune  Luuit.  forma  la  rt  »ululion  de  ne  plus /réqueu- 
ter cenx  qu'il  avait  entendus  pro&ner  le  saint  Nom 

qui  professent  le  caibo)ici«iDe,  le  IttlMraniun  tt  le  calvi- 
nisme. 
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<lc  Dieu.  Qaoiqae  b  Tanle  qu'il  atait  conintiso  TiU 
léjjère  à  cause  du  défaul  d'ùge  cl  de  réAextuu,  il  ne 
cessa  de  la  déplorer  MMiie  sa  vie,  ei  de  se  la  repré- 
senter sans  cesse,  pour  s*en  bamiiier  profondémeut 
eo  la  préscuce  de  Dieu. 

Il  daiaii  sa  conversioD  de  sa  septième  année, 
parce  qu'il  avail  alors  comneiicé  à  se  dooner  en> 
lièrement  ù  Dieo.  De  retour  à  ChAtiUon,  il  se  fa  ud 
devoir  de  réciter  tons  les  ji  tu  ,  à  gcooux,  l  uflii  o  de 
ta  Vierge,  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  et  ptu- 
sleurs autres  prières,  pratique  doni  il  ne  se  départit 
pcdni  ian(qu*il  vécut.  Une  flèvre-quane  de  dii-hoit 
mois  ne  fut  point  capable  d'interrompre  ses  exer- 
cices; quelquefois  seulement  il  disait  à  ses  domes- 
tiques de  réciter  ses  prières  coujoiotemeot  avec  lui. 
Qu'on  jngp  de  sa  régularité  par  le  Irait  solvant  : 
quatre  de  rcs  confesseurs,  dti  nombre  desquels  était 
le  caidiual  liellarniiu,  cl  tous  ceux  qui  avaient  le 
mieui  connu  son  intérieur,  déclarèrent  après  sa 
mortquIlsélaientferDenieot  persoadésqu*!!  n'avait 
de  sa  vie  commis  aucun  pèclié  mortel. 

Il  était  eix-ore  dans  sa  huitième  :)ntiéc  lorsqu'il 
fut  envoyé  a  Florence  avec  sou  frère  Uudolplie.  Le 
bol  de  leur  pire  était  qu'ils  lissent  leur  cour  a  Fran- 
çois de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane;  qu'ils  s'ap- 
pliquassent à  l'étude  des  langues  latine  et  italienne, 
et  qu  ils  se  rcudisseul  habiles  dans  tous  les  escr- 
eiees  convenables  à  leur  rang.  Louis  m  se  con- 
tenta pas  d'apprendre  les  belles-lettres,  il  étudia 
surtout  la  sciencedes  Saints,  diius  laquelle  il  avança 
tellement,  qu'il  disait  depuis,  en  parlant  de  Flo- 
rence, que  cette  ville  avait  été  sa  mire  dans  la  piété. 
Sa  dévolioo  pour  la  Sainte-Vierge  s'y  augmenta 
beaue.nii»  p;tr  1  1  li-eiure  du  livre  du  P.  Gaspanl 
Loarit'S  sur  les  mystères  du  rosaire.  11  connut  eu 
même  tempe  une  hante  estime  de  la  chasteté,  ci  il 
posséda  cette  vertu  dans  un  degré  si  émioent,  que 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie  il  n'éprouva  pas  la 
moiudre  révolte  de  la  chair;  il  la  conservait  par  la 
prière,  par  la  mortification,  tant  Intérieure  qu'exté- 
rieure, et  par  la  fuite  de  toutes  les  oCCUHOus.  Sa 
vigihitr  r  .  uiil  l'oudi  e  sur  les  (Kuif^ers  rontinucls 
que  court  la  pureté  de  l'Ame,  si  l'on  n'a  soin  d'écar- 
ter tout  ce  qui  wtnH  capable  d'y  donner  la  plus 
légère  atteinte.  Il  Savait  que  c'est  uim  flenr  dont  la 
beaut*'  prni.  aisément  se  flétrir,  uumiroiriloiit  Féelat 
peut  éire  terni  par  le  moindre  soudle,  même  par  un 
nmple  regard  :  de  là  celte  alteuliuu  ù  tenir  toujours 
les  yeux  roodestenaent  baissés,  et  à  ne  regarder  au- 
cune  femme  en  face,  pas  même  celles  qui  élaicul 
sas  parentes.  S'il  arrivait  qu'on  le  raillAt  sur  cet  ar- 
ticle, il  s'excusait  sur  sa  limiUué  naturelle. 

Son  hnmllilé  n'était  pas  moins  admirable.  Il  ne 


prenaii  jauiais  le  ton  de  maître  qTntirl  il  parlait  à 
ses  domestiques;  il  ne  leur  deniaudaîi  qu'eu  priant 
les  services  qu'il  avait'droil  d*aitendre  d*enx.  Aacon 

novice  n'cAt  obéi  avec  plus  de  fldéllléel  de  promp- 
titude. Il  respertail  singulièrement  ses  supérieurs, 
et  surtout  François  Tuccio,  sou  gouverneur. 

Les  deux  jeu  ncs  princes,  après  avoir  passé  un  peu 
plus  de  deux  ans  &  Florence,  furent  envoyés  à  Man- 
toue,  et  mis  à  la  cour  de  Guillaume  de  Gonzague, 
qui  venait  do  donner  à  leur  père  le  gouvernement 
de  Monifaral. 

Ce  fut  au  mois  do  novembre  I5T9  que  Loute 
quitta  Florence.  Il  n'avait  point  rnrnre  douze  ans 
accomplis;  il  prit  alors  la  résolulion  de  remettre 
son  frère  Hodolpbe  sou  droit  au  marquisat  de  Chà- 
tillon,  dont  l'emperenr  loi  avait  d^i  donné  l'inves- 
titure. Les  hommes  ordinaires  ont  moins  d'ardeur 
pour  les  richesses  et  les  dijj,iiités  qu'il  n'en  montra 
pour  rompre  tous  les  liens  qui  1  aiiachaienl  au 
monde.  Il  voulait  renoncer  entiiremenCà  des  plai- 
sirs qui,  sous  une  écorce  séduisante,  cachent  des 
peines  réelles,  cl  se  terminent  toujours  par  le  re- 
mords. Les  délices  de  la  vertu  lui  paraissaient  seules 
capables  de  rendre  Tbomme  bevrenx  et  de  remplir 
la  capacité  de  son  ûme.  L'état  de  langueur,  où  le 
laissa  une  maladie  donl  il  avait  été  attaqué,  lui 
fournit  un  préteite  de  vivre  daub  la  retraite,  il  sor- 
tait rarement, et  il  employait  la  plus  grande  parUede 
son  temps  i  lire  les  vies  des  Saints,  ainsi  que  pli^ 
sieurs  autres  livres  de  piété.  Son  père  loi  avant  per- 
mis d'aller  à  Cbàlillon,  ii  y  conliuua  le  mènic  genre 
de  vie.  Les  domestiques  qui  le  servaient  le  vopient 
avec  admiration  donner  à  la  prière  plusieurs  heures 
de  suite;  souvent  ils  le  trouvèrent  prosterné  devant 
on  crucifix,  et  tellement  absorlié  eu  Dieu,  qu'il  pa- 
raissait ravi  en  extase.  Ce  fui  dans  cette  retraite 
que,  sans  le  seeonrs  d'aucun  maître,  il  nçnt  dans 
un  haut  de^ré  te  don  de  l'oraison  mentale,  h  laquelle 
il  avait  disposé  son  âme  par  une  grande  pureté  de  * 
eoMiret  pariroe  humilité  protonde.  Il  passait  quel- 
quefois les  jours  entiers  li  contempler  l'économie 
admirabledeb  divine  Providence  dans  les  mystères 
de  noire  salut,  et  il  goûtait  des  douceurs  iueffabli» 
durant  cet  exercice.  La  vue  de  la  grandeur  et  de  la 
bonté  Dieu  le  transportait  hors  de  lui-même;  il 
ne  pouvait  contenir  la  joie  spirituelle  dont  il  était 
inondé,  ni  retenir  les  larmes  que  l'amour  lui  faisait 
verser.  Étami  tombé  sur  un  petit  livre  de  médita- 
tions, composé  par  te  P.  Canisius,  et  sur  quelques 
lellres  éeritcs  des  Indes  par  des  missioniiaii  es  jé- 
suites, il  se  sciilil  un  grand  désir  d'entrer  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  et  enflammé  d'un  zèle  ardent 
pour  le  saint  des  âmes,  tt  exhortait  les  antres  en- 
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bnte,  surtout  les  pauvres,  à  apprendre  les  éléments 
de  la  rdigioo,  se  chargeaut  quelquefois  lui-même 
dn  uin  dé  iê»  instrolre.  il  'parlait  de  Diea  d'une 
manière  si  inu'rosâanic,  que  des  personnes  avancccs 
en  âge,  et  d'ailleurs  forl  éclairées»  eD  étalent  sin- 
gulièreuenl  étonnées. 

En  1580,  salot  Charles  Borromée  ^dI  &  Dresse, 
en  qualité  de  visiteur  apostolique,  et  préclia  dans 
celte  ville  le  jour  de  saiulo  Murie-M;if;deIcino.  I,o 
marquis  de  Cbàtillon  et  d'autres  personnes  quali- 
fiées le  pressèrent  eo  vain  de  tenir  passer  quelque 
temps  à  leurs  clu^ieaux;  ils  ne  purent  même  le  dé- 
terminer à  prendre  un  lnj;emct)t  chez  eux.  Le  Saint 
log^l  toujours  dans  la  maison  de  quelque  ecclé- 
•iàstique  da  lien  où  il  se  trouvait.  Louis  de  Gonza- 
gnc^  qui  n'avait  «loore  que  desie  ans,  se  rendit  4 
Bresse  pour  recevoir  sa  Lcnéiliciion.  I>c  saint  car- 
dinal fut  extrêmement  satisfait  d'une  conférence 
qu'il  cul  avec  le  jeune  prince,  et  il  ne  pouvait  be 
lasser  d'admirer  le  trésor  de  grftœ  que  Dien  avait 
mis  en  lui.  II  Te^diorta  à  se  préparer  à  sa  première 
cumni union,  qu'il  n'avait  point  encore  faite,  et  à 
recevoir  ensuite  fréqucmmcui  lu  j»acrcmcnt  adorable 
*de  FEvcliaristie;  il  lui  apprit  en  mène  temps  de 
quelle  manière  il  devait  se  préparer  à  cctte^rande 
action  pour  en  retirer  du  fruit;  il  lui  donna  oiirnre 
des  avis  salutaire^  concernant  plusieurs  autres  pra- 
tiques de  piéié.  Le  jeune  Louis  s*y  conforma  exac^ 
tement,  et  n'oublia  jamais  le  bonheur  qu'il  avait  eu 
de  voir  saint  Charles  Borromée.  11  éprouva  depuis 
une  si  tendre  dévotion  pour  l'Ëucharislie,  qu'à  la 
messe,  surtout  après  la  consécration,  il  lui  arrivait 
souvent  de  fundre  en  larmes;  il  reçut  aussi  en 
communiant  des  faveurs csirnnrdinaircs;  aussi  l'au- 
guste Sacremenl  faisait-il  sa  plus  grande  eonsola- 
tion  et  le  plus  tendre  objet  de  son  amour. 

Le  marquis  de  Châtlllon  ayant  transporté  sa  fa- 
mille à  T  i  :il  on  le  gouverneur  de  Moniferrat  faisait 
sa  résidcucc,  le  Saint  allaitsouvent  prier  dausl'église 
des  Capucins  et  dans  celle  des  Barnabiies.  Il  jeûnait 
trois  fois  la  semaine.  Son  dîner  des  vendredis  ne 

consislail  qu'en  un  polaf^e,  el  il  ne  mangeait  à  sa 
collation  qu'un  petil  morceau  de  pain.  Les  autres 
jours,  chacun  de  ses  repas  était  si  frugal,  qu'on 
concevait  i  peine  comment  II  pouvait  vivre.  Il  cou- 
cliaitsurune  planche  qu'il  mettait  secrètement  dans 
son  lit,  et  se  relevait  a  minuit  pour  prier,  même  dans 
la  saison  la  plus  rigoureuse. 

En  1581,  llmpënlrice  Marie  d*Anlrlche,  femme 
delfaximitienll,  passa  par  la  Lombardic  pour  aller 
en  Espagne  auprès  de  Philippe  II,  son  frère.  Le 
marquisde  Cbàtilloo,  l'ayant  accompagnée  dans  sou 
vofagpi  mena  avec  lui  tn^  de  ses  enbntSi  une  fille 


nommée  Isabelle,  qui  mourut  en  Espagne,  et  ses 
lils  Louis  et  Rodolphe,  qui  furent  l'un  ei  1  autre 
sttaehés  à  la  personne  de  don  Jacques,  ftère  de  PU- 
li|)I)e  III.  Le  Saint  avait  alors  treize  ans  et  demi.  Il 
continua  ses  études,  sans  jamais  négliger  ses  exer- 
cices de  piété.  Il  était  si  mortilié  et  si  exact  à  veiller 
sur  ses  sens,  qu'on  disait  communément  à  la  cour 
que  le  jeune  marquis  de  Cbâtillon  paraissait  n'avoir 
point  de  corp«;.  Il  retira  beaucoup  de  fntit  pour  son 
avancement  spirituel,  de  la  lecture  du  traité  que 
Louis  de  Crenade  a  composé  sur  l'oraison.  Il  se  fit 
une  lot  de  méditer  tous  les  jours  pendant  une  heure, 
et  souvent  il  prolongeait  cet  eiercice  bien  au-detit 
du  temps  qu'il  s'était  prescrit. 

Enfin,  Louis  prit  la  résolution  de  qnitter  enllère- 
mcnt  le  monde  et  d'entrer  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  afin  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  en  travail- 
lant à  la  sauctiiication  des  .nmcs.  Il  fut  confirmé 
dans  cette  résolution  par  son  confesseur,  auquel  il 
rendit  eomptedesmotifoqui  te  faisaient  agir.S'éunt 
ouvert  ù  ses  parents  du  dessein  qu'il  avait,  sa  mère 
en  ressentit  une  grande  joie.  Son  père  ne  (xMisa  pas 
de  même;  il  entra  dauâ  uite  étrange  colère,  et  le' 
menaça  de  le  punir  rigoureusement.  Le  saint  enfant 
répondit  à  ces  menaces  avec  modestie,  qu'il  s'esti- 
merait heureut  d'avoir  l'occasion  de  souffrir  quel- 
que chose  pour  l'aroour  de  Dieu.  Ce  qui  augmenta 
encore  la  colère  du  marquis,  fbt  l'idée  qui  lui  vint 
dans  l'esprit  que  c'était  là  une  adresse  de  son  fils 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même,  et  le  tirer  dti  ]m 
pour  le(|uel  il  avait  une  ^aode  passion,  et  où  il 
avait  depuis  peu  perdu  une  somme  eonsidérable.  il 
se  confirmait  encore  dans  celte  idée,  en  pensant  que 
son  fils  di  ie^inii  le  jeu,  et  qu'il  traitait  d'injure  faite 
à  Dieu  la  perte  que  les  joueurs  font  de  leur  argent. 
Il  céda  pourtant  à  la  fin  aux  représentations  de  ses 
amis,  et  il  acquiesça  aux  désirs  de  son  fils. 

Don  Jacques  étant  mort,  Louis  de  Gouzague  se 
vil  en  liberté,  et  retourna  en  Italie  au  mois  de  juil- 
let 1581. 11  s'embarqua  avec  Audré  Doria,  que  Sa 
Majesté  catholique  avait  bit  général  de  ses  gslè- 
re.s,  et  ne  voulut  rien  avoir  do  ce  train  magniliqifc 
qui  accompagnait  son  IVère  Rodolphe.  Duraul  le 
voyage,  il  conversait  seul  avec  Dieu,  eu  parlait  des 
choses  relatives  à  la  inélé.  Anssildt  qu'il  arrivait 
dans  une  hôtellerie,  il  demandait  une  petite  cham» 
brc  où  il  pfit  être  sans  compagnon,  afin  de  vaquer 
plus  librement  à  ses  exercices.  Lorsqu'il  visitait  les 
maisons  religieuses,  il  allait  d'abord  à  l'église  pour 
y  faire  sa  prière. 

Scv'wé  à  riiàtillfin,  il  eut  (le  nouveaux  a<:snuls  à. 
soutenir  :  ils  lui  furent  livrés  par  un  cardinal,  par 
des  éféqnes  et  par  plusieurs  personnes  de  eonsidé- 
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ration  allâcbées  m  duc  do  Maaloucclà  ses  onclos. 
Il  liol  ferme,  au  point  que  quelques-uns  de  ceux 
qoi  l'avaient  d*abonl  àèûmnté  de  son  deiMiii,  en- 
tièieot  dans  ses  vuea  et  parlèient  eu  sa  laveur  : 

mais  son  père  rétracta  le  conseutemrnt  qu'il  lui 
avait  donné,  eiiui  dit  mille  paroles  outrageantes;  il 
Je  chai^ca  même  de  divenes  commiaiioi»  fort  dia> 
aipanics,  dans  l'cspéraiice  de  lei  inspirer  d'aatns 

pensées.  Il  agissait  comme  les  gens  du  monde,  qtii, 
au  lieu  d'éprouver  la  vocation  de  leurs  entants, 
eberefamà  bidétniire.  LouissoufTrait  eu  patience; 
il  priait  avee  une  nouTelle  fèrveur  et  redoublait  sea 
austérités.  Dieu  flt  prendre  une  nouvelle  face  au\ 
affaires.  Le  marquis  de  Chùiillon  parut  eutiu  uuviir 
les  yeux  ;  il  permit  à  sou  lils  de  suivre  ëa  vocation, 
et  après  l*avoir  l'eotlifaaeé  avee  tendresse,  il  le  re- 
commanda à  Claude  Aqtinviva,  général  desJésuitcs, 
qui  voulut  que  !?niiic  fût  le  lieu  de  son  uovicint; 
mais  il  réiructa  6ou  consentement  une  seconde  fois. 
Il  retint  son  Als  nenf  mois  &  Hilan,  et  ne  cessa,  pen« 
dant  tout  oe  teni|Ms-là,  d'employer  mille  moyens 
pour  l'engager  à  rester  dnns  le  monde;  il  le  fit  aller 
ensuite  à  Mantoue,  puis  à  Cliàtillon,  sans  que  rien 
pAt  ébranler  sa  résoloilon.  Une  si  grande  fennele  le 
désarma  pour  toujours,  et  11  laissa  son  dis  en  liberté, 
en  lui  di^rnit  :  «  Mou  lils,  VOUS  m'avez  fait  au  cœur 
»  une  plaie  qui  saignera  longtemps.  Je  vous  aime, 
>  et  TOI»  le  nériics.  I*avais  fondé  sur  vons  loales 
»  les  espérances  de  ma  ftmille;  mais  cnAn,  puisque 
»  vous  iHps  ti^^stin'  que  Dieu  vous  appelle  à  auJrc 
»  cboso,  je  ue  vuus  reliens  plus  :  ailes  où  le  Si  i- 
»  gnenr  vous  veut;  fosse  le  Ciel  que  vens  y  soyez 
»  heureux!  » 

Louis,  ([iii  (  niignait  qucsn  pn'^cTK  »^  ii'uT'^meiilAl 
la  douleur  de  son  p«>rc,  se  retira  après  l'avoir  rc- 
■ereiê  eu  peu  de  mots,  et  alla  se  prosterner  dans 
son  cabinet,  pour  rendre  grAees  ft  Dieu.  La  cession 
qu'il  avait  f;iile  de  ses  droits  h  son  frère  l<odo!|ilie 
fut  ratiliée  par  l'empereur,  et  l'acte  en  fut  dressé  à 
Kantoue,  au  mois  de  novembre  de  l'année  1i>85. 
Les  habitants  de  Chfttillon  témoignèrent  une  grande 
doulfMir  l'irsqu'ils  virent  Louis  sur  te  point  de  les 
abandonner  pour  toujours  ;  il  ne  leur  répondit  autre 
cbese,  sinon  qu'il  voulait  sauver  son  âme,  cl  il  leur 
conseilla  d'entrer  dans  les  mêmes  sentiments. 

En  arrivant  à  Rome,  son  premier  soin  fut  de  vi- 
siter les  rj;liscs  et  les  principaux  lieux  de  dévotion; 
il  baisa  ensuite  les  pieds  du  pape  Sixte-Quint,  et 
eoira  au  noviciat  le  91  novembre  1585,  n'ayant 
point  encore  dix-huit  ans  accomplis.  La  cbambrc 
dans  laquelle  on  le  conduisit  lui  parut  nn  véritnhie 
pai-adis  terrestre,  parla  pensée  qu'il  pourrait  y  louer 

Dieu  sans  inierniption.  "banaperté  de  joie,  il  a*écria 


nvp(  le  prophète  -.Votri  h  lim  dewmftpotîfj/ 4€- 
mcurerai,  pHitque  je  l'ai  choisi. 

Le  saint  novice  se  fllt  accusé  de  lldieié,  a*il  n*eAt 
fait  tous  ses  efforis  pour  surpasser  ses  compagnons 

en  ferveur.  II  avait  pour  tous  nn  letnltp  rrspft't,  et 
te  r^ardait  comme  le  dernier  d'euire  eux,  senti- 
menlB  qui  ne  se  démentirent  jamais  tant  qu'il  vécut. 
Cétait  une  grande  joie  pour  lui  d'être  employé  aux 
plus  vils  ministères.  Il  mesurait  la  rigueur  de  ses 
austérités  sur  l'obéissance,  persuade  que,  sans  cette 
vertu,  il  perdrait  le  mérite  de  toutes  ses  actions.  Il 
avait  coutume  de  dire  è  cet  ^rd,  que  l'état  reli- 
gieux ressemble  à  un  Yais!>enu  où  ceux  qui  sont 
tranquillement  assis  voguent  aussi  bien  que  ceux 
qui  manœuvrent.  Sa  mortification  était  si  absolue, 
qull  paraissait  ne  foire  aucune  attention  aux  cbosea 
extérieures  qui  n'avaient  point  lu  gloire  de  Dieu 
pour  ubjel.  Il  ne  connaissait  point  l'état  du  réfec- 
toire uù  il  mangeait  tous  les  jours,  ni  les  ornementa 
des  chapelles  et  des  autete  où  U  allait  prier.  On 
voyait  à  table  qu'il  ne  goûtait  rien  de  ce  qu'on  lui 
servait,  et  qu'il  avait  une  attention  extrême  h  éviter 
tout  ce  qui  eût  été  capable  de  satisfaire  la  sensua- 
lité. Jamais  il  n'écoutait  les  discours  qui  roulaient 
sur  les  affaires  du  monde.  Il  parlait  fort  peu,  et  ne 
profi'ruit  atienne  parole  qui  eût  mpport  à  sa  per- 
sonne, se  jugeant  digne  d'être  oublié  de  tous  Usi 
hommes  et  d'être  compté  pour  rien  dans  le  nMwde. 
L'ariince  lui  était  en  horreur;  il  avait  coutume  de 
i'appt-ler  le  poison  de  la  simplicité  ehrêtiennc.  On 
ne  pouvait  le  mortifier  plus  sensiblement,  que  de  le 
traiter  avee  la  moindre  marque  de  diatinéiioii.  Il 
était  enchanié  de  traverser  les  rues  de  Rome  avee 
une  besace,  pour  mendier  de  porte  en  porte,  de  tra- 
vailler a  la  cuisine  et  de  servir  les  pauvres  dans  les 
hôpitaux;  dans  ces  différentes  actions,  il  avait  con- 
tinuellement devant  Ice  yeux  l'exemple  d'an  Dieu 
tiuinilii'  [tour  nous.  Les  jours  de  fHc,  il  catéebissait 
les  enfants.  Sun  amour  pour  la  pauvreté  était  ex- 
traordinaire; il  tâchait  que  tout  ce  qui  servaiti  son 
usage  ne  fût  point  neuf.  Sa  prière  était  continoelle; 
il  avait  aussi  un  attr.iit  singulier  pour  la  nu'Mlit.ition, 
qu'il  appelait  un  chemin  abrégé  pour  arriver  à  la 
perfection  chrétienne.  Il  godlaît  dans  cet  exercice 
des  délices  Ineffables;  il  y  était  comme  immobile^ 
tant  étaient  vifs  les  sentiments  de  respect  et  de  fer- 
veur qui  pénétraient  son  âme.  Plusieurs  fois  il  eut 
des  ravissements.  Des  larmes  abondantes  coulaient 
de  ses  yeux,  surtout  en  présence  de  la  divine  Eu- 
charistie et  après  qu'il  avait  communié.  Les  trois 
premiers  jotirs  qui  suivaient  sa  romniuiiion,  il  les 
employait  à  remercier  Jésus-Christ  de  la  faveur 
signalée  qu'il  lut  avait  folle;  les  trois  jours  suivants, 
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il  se  préparât,  par  des  aspirations  ei  des  désirs  en- 
flammés, à  recevoir  de  uuuveau  soa  Sauveur,  soo 
Dieu,  WD  Médecin,  «oa  Rd,  «i  I^Êpons  de  soo  âne; 
la  veille  de  sa  commuoioa,  il  élail  uniqueuicul  oc- 
cupé de  l'ipiportancc  de  rmo  grande  nclion,  cl  il 
ne  pouvail  s'enlreleutr  d'autre  ihosc.  Ses  paroles 
étalent  umleB  de  Ant  lof»qii1l  inrleilde  l'EucIniri»- 
tic,  où  ramourdivÎD  éclate  d^ane  manière  si  admi- 
rable; cl  il  faisait  passer  les  sentiments  dont  il  était 
pénétre  dans  le  cœur  de  ceux  qui  réctiuuieui.  Cha- 
que joar,  il  visilait  a»  moins  quatre  fols  le  Saint- 
Sacrement.  Les  souffrances  de  Jésus-Clirisi  étaient 
le  plus  tendre  ohjel  de  sa  dévotion.  Il  honorait  spé- 
cialement la  Sainte-Vierge,  qu'il  avait  choisie,  dè& 
lOD  eohiKc,  pour  patronne  et  pour  avocate.  Il  avait 
rasai  une  dérôtkm  particulière  pour  les  saintsan§es, 
et  surtout  pour  les. arides  prdiciis.  An  oomnience- 
ment  de  sou  noviciat,  il  fut  éprouvé  par  des  peines 
intérienres,  qui  ne  servirent  qu'à  purifier  son  coeur 
plus  parfaitement.  Le  bon  usage  qu'il  en  fil  lui  mé- 
rita de  grandes  l  onsotations. 

Six  semaines  après  sa  prise  d'habit,  il  fut  informé 
de  la  niori  de  soo  père.  Il  supporta  ce  coup  avec 
vne  constance  inébranlable,  parce  qu'il  regardait 
tous  les  événements  de  la  vie  dans  l'ordre  de  la 
Providence.  Les  sentiments  de  piété  que  son  père 
avait  marqués  dans  ses  derniers  moments  ne  coutri- 
bnèrNit  pas  peu  i  te  consoler.  Depuis  te  jour  que 
son  fils  était  entré  chez  les  Jésuites,  le  marquis  de 
Cliàtilion  avilit  viW  n  avec  une  singulière  édllicaliou 
et  avait  travaille  à  expier  par  la  pénitence  toutes 
les  fontes  qu'il  pouvait  avoir  commises. 

Par  U  pratique  de  l'humilité  et  de  l'obéissance, 
Louis  remporta  une  victoire  complète  sur  lui-même. 
Il  se  trouvait  le  premier  aux  exercices,  et  se  mon- 
trait rigide  observateur  de  te  règte  dans  tous  ses 
points.  Il  ne  parlait  point  sans  permission  au  car- 
dinal Roborei,  son  parent,  et  il  le  quittait  aussitôt 
que  soo  devoir  l'appelait  ailleurs.  Le  pieux  et  savant 
père  Jérôme  Platus,  qui  était  son  maître  des  novi- 
ces, craignant  que  sa  grande  application  à  ta  priftre 
ne  nuisît  à  sa  santé,  lui  ordonna  de  converser  avec 
les  autres  pendant  tout  le  temps  de  la  récréation 
qui  suivait  le  dîner,  et  loi  donna  même  la  dcmi> 
heure  accordi-o  à  ceux  qui  mangeaient  à  la  seconde 
table.  Le  père  ministre,  nullement  iii-^nuit  de  cet 
ordre,  le  reprit  de  transgresser  la  règle,  et  l'obligea 
à  confesser  publiquement  te  foute  dont  il  te  croyait 
coupable.  Le  farveninovice  se  sovmit  &  te  pénitence 
fjiii  lui  était  tm|»osée,  uns  rien  dire  potir  sa  jnstift- 
caliuM.  Lorsque  le  ministre  eut  été  informé  de  l'état 
des  choses,  il  admira  le  silence  que  Louis  avait 
ganté;  mais  afin  de  lui  fournir  en  même  lempa  l'oc- 


casion  de  mériter  de  nouveau,  il  lui  imposa  une 
autre  pénitence  {tour  u'avoir  pas  déclaré  l'ordre  que 
lui  avait  donné  son  supérieur.  Le  Saint  était  cbarmé 
d'être  accusé  et  puni  pour  les  autres,  parce  qu'il  se 
trouvait  par-là  dans  le  cas  de  prstliqupr  la  paiit-uce. 
la  douceur  et  l'humilité.  Comme  travail  cuniracté 
rbabitudede  ne  Jaman  perdre  Dmu  de  vue,  ratlen- 
tion  dans  la  prière  lui  devint  en  quelque  sorte  nth 
turelle,  et  il  n'éprouvait  presque  point  de  dtstrac» 
tiens,  même  involontaires. 

Sa  santé  s'étant  considérablement  dérai^ée,  oo 
lui  défendit  de  faire  d'autres  prières  et  d'autres  m*^ 
ditations  que  rolles  qui  t'taient  proscrites  par  la 
r^le.  Cette  dttense  lui  fut  extrêmement  sensible, 
tant  il  loi  en  coûtait  de  ne  pas  suivre  l*attrait  qu'il 
se  sentait  pour  s'unir  à  Dieu  sans  interruption.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  'Naples  pour  rétablir  sa 
santé.  Soo  noviciat  achevé,  il  fit  ses  \œu\  à  Konic 
le  90  novembre  1S87.  Pen  de  temp^  uiii  ls,  il  reçut 
la  tonsure  et  les  ordres  mineurs. 

Son  cours  de  pbil()so|iliie  étant  fait,  il  lotirna  son 
application  du  côté  de  la  théologie;  mais  une  con- 
testation née  dans  te  sein  de  sa  fomtlle  l'obligea 
d'interrompre  ses  études.  Horace  de  Goniague  était 
sans  enfants,  et  par  son  testament  il  avait  donné  sa 
terre  de  Sulpburino  à  Vincent,  duc  de  Mantoue.  Ro- 
dolphe de  Gonzague,  son  neveu,  prétendit  que  te 
donatten  étell  nulle  :  il  se  fondait  sur  ce  que  te 
terre  en  (jueslion,  étant  un  flef  de  l'empire,  devait 
nécessaireuienl  revenir  au  plus  proche  lu  rilier.  Il 
eut  recours  à  l'empereur,  qui  cassa  le  testament  et 

lui  accorda  gain  do  cause.  Ce  jugement  ne  termina 

point  l'affaire,  parce  que  le  duc  de  Mantoue  refusa 
d'y  ncquiescer.  L'archiduc  Ferdinand  et  plusieurs 
autres  princes  travaillèrent  à  trouver  des  voies  d'ac« 
oommodement,  mais  ils  ne  purait  y  réussir.  On  crut 
que  personne  ne  serait  plus  propre  que  Louis  à  ré- 
tablir la  paix  entre  les  deux  parents.  H  vtMi.nil  de 
Unir  sa  seconde  année  de  théulogie,  et  était  pour 
lors  à  te  maison  de  campagne  que  les  Jésuites  ont  à 
Frascati.  Ce  fut  le  père  Robert  Uellarmin  qui  lui 
apporta  du  général  un  ordn^  d<-  p:n  iir  pour  Man- 
toue. S^  supérieurs  lui  donnèrent  pour  compagnon 
un  frère  sage  et  vertueus  qui  piU  prendre  soin  de  an 
santé,  et  qu'ils  antorisèrent  à  lui  commander  à  cet 
égard.  Le  Saint,  par  ses  vertus  et  ^i>u  7>  \'\  Ht  des 
fruits  merveilleux  dans  tous  les  endroits  où  il  ]»ai»»a, 
principalement  à  CSiMton  et  &  Mantoue.  Les  deui 
coniendants,  quoique  estrônumientaigris  l'un  contre 
l'autre,  ne  l'eurent  pas  plus  tAt  vu  paraître,  qu'ils 
s'adoucirent  et  se  réconcilièrent  parfaitement.  Le 
duc  se  désista  de  ses  prétentions,  et  le  marquis  ou- 
blte  ce  qui  s'était  passé;  en  aorte  qa'Us  vécurent 
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toujours  depuis  dans  une  grande  intfUi.^onoN  Louis 
réconcilui  plusieurs  auires  per»uuuei»  qui  étaieot 
aussi  divisé*;»  par  de»  cMMtttioat  on  des  pneèê* 
Lm  haines  les  plus  invélMiiS  ne  pouvaieot  tenir 
contre  l'esprildedoni  cnr  îM  de  f  li:rriir- dont  ses  pa- 
roles «I  toute  sa  conduite  poriaieui  l'empretule.  Il 
fdiitt  enc«r»  un  grand  nonlnw  4e  pMiean  de  leurs 
mauvaises  habitudes,  et  en  porta  quelques-uns  à 
une  haute  pprff'rlîoii.  Sou  frère  Hoiloliilic  (tcvinl  \o 
plus  tendre  obj<  i  dr  sua  zèle.  Ayant  appris  qu  il 
avait  conçu  une  lurie  passion  pour  uoeûllc  qui  lui 
était  bien  inférieure  en  naissance,  et  qn>n  eonsé- 
quencc  il  l'avait  épotisôr,  mais  sccrt  tomrn!,  de  peur 
d'irrîlor  Alphonse  de  (ioiiza^iie,  »>oii  oik  le,  dont  il 
(itiviiil  èlre  l'hcrilier,  il  entreprit  de  lui  faire  ouvrir 
les  jreus  sur  Tinégularilé  de  sa  conduite.  Il  loi  re- 
présenta que,  malgré  la  légitimité  du  niari;)^<>,  il 
n'élait  pas  pour  cela  innocent  devant  Dieu,  vu  le 
scandale  qui  »tiiisii>tait  toujours,  et  qui  ne  cesse- 
rait que  quand  il  reconnaîtrait  publiquement  pour 
ëpou!>e  celle  qui  en  était  l'occasion.  Il  s'offrit  en 
uiénie  temps  de  faire  approuver  par  sa  famille  la 
déiuarcliC  qu'il  lui  propo^it;  ei  il  obliul  cfrcclivc- 
nent  cette  approbation.  Rodolphe  ne  balançtt  plue 
pour  lors»  et  te  mit  en  râf  le  par  la  pobUcité  de  son 
mariage. 

Louis,  n'étant  plus  utile  à  sa  famille,  prit  congé 
de  ses  proches  et  se  rendit  &  Milan,  oA  11  arriva 
\eii  mars  1590.  Il  continua  dans  cette  ville  d*é- 
tudier  la  théologie,  conrorniémcnt  à  l'ordre  que  lui 
eu  avaient  donné  ses  supérieurs.  Il  sanctiûuii  &es 
études  par  ses  exercices  ordinaireseï  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  «ipécialenient  par  celle  de  Thu- 
niilité,  qu'il  nourrissait  dans  son  intérieur  en  sai- 
sissaul  1^  occasions  qui  se  présenlaieol.  11  se  It- 
mit  aux  plus  bas  emplois  de  la  naiton.  Ce  fut 
à  Milan  que  lui  ftit  idfélé,  dans  la  prière^  que  la  fin 
de  ^.1  vti>  approchait.  Cette  connaissance  de  la 
proximité  de  sa  roorl  opéra  dans  son  âme  des  effets 
inerveHlattx,  et  le  détacha  plus  que  jamais  de  touiee 
les  chose»  sensibles.  Il  Ait  rappelé  i  Rome  au  oaois 
de  nnvemhre  de  la  m<^me  atiiiée,  pour  y  achever 
son  cours  de  théologie.  Il  demanda  à  être  logé  dans 
une  chambre  étroite  et  obscure,  où  il  n'avait  de 
meubles  que  son  lit,  une  chaise  de  bois  et  un  esca- 
beau pour  mettre  ses  livres.  On  remarquait  qu'il 
était  mialemenl  ahlméen  l>ieu,aii\  rr<'(iuetiles  exta- 
ses qui  lui  arrivaient,  même  en  public.  Souvent  il 
parlait  du  bonheur  qu*il  y  a  de  mourir  jeune,  pour 
dire  plus  tdt  réuni  à  Dieu. 

Durant  nnc  maladie  épidémiqne  qui  fit  de  grands 
ravages  à  Rome,  en  ldi)i,  les  Jésuites  érigèrent  un 
nontd  M^iial  à  leur»  frais,  lis  j  reçurent  les  pan» 


vres  malades,  et  les  y  servirent  avec  beaucoup  de 
charité,  ayant  le  père  général  à  leur  téte.  L^uis  fut 
un  de  ceux  qui  se  signalèrent  le  plus.  Il  instruisait 
et  exhortait  tes  malades;  il  leur  lavait  les  pieds» 

faisait  leurs  lits,  et  leur  rendait  les  services  les  plus 
dégoûtants.  La  contagion  attaqua  plusieurs  Jésuites, 
qui  moururent  victimes  de  la  charité.  Louis  en  fut 
aussi  attaqué.  Il  se  mit  au  lit  le  S  murs  1891.  La 
penw'c  que  Dieu  allait  l'appeler  à  lui  le  remplit 
d'une  joi(>  si  vive,  (ju  il  erai^nait  qu'elle  ne  fut  iui- 
uiodérée.  Le  pt;re  Uellaruiiu,  sou  coufesseur,  le  ras- 
sura en  lui  disant  que  c'était  une  grande  grftee  do 
désirer  la  mort,  quand  ce  désir  ne  venait  point 
d'impatience,  et  qu'il  avait  pour  lin  une  prumiite 
union  avec  Dieu.  Le  mal  augmenta  si  considérable- 
ment, qu*il  reçut  le  saint  Viatique  et  rfixtrémo- 
Onction.  11  guérit  cependant;  mais  il  lui  resta  une 
lièvre  lente,  qui  en  trois  mois  le  réduisit  à  une 
extrême  faiblesse.  Cela  ne  l'empêchait  point  de 
pratiquer  diverses  mortillcations,  et  même  de  ae 
lever  à  minuit  pour  prier  devant  son  cruciflx.  L'in- 
firmier l'ayant  stirpri*!,  on  lui  défendit  de  faire  la 
même  chose  à  l'avenir,  et  il  obéit  ponctuelicmeat. 
il  obéissait  aussi  anx  médecins  avec  une  grande 
exactitude,  et  prenait  ions  les  remèdes  qu'ils  lui 
prescrivaient,  sans  marquer  la  plus  légère  répu- 
gnance pour  ceux  qui  étaient  les  plus  du^gréables 
au  goût.  S'éunt  une  kik  entretenu  avec  son  con- 
fesseur sur  ravaniage  de  Jouir  do  Dieu,  il  tomba 
dans  titte  extase  qui  dura  prewine  one  nnil  enlièrOé 
Ou  croit  que  ce  fut  durant  cette  extase  qu'il  con- 
nut, par  révélation,  qn*il  mourrait  le  jour  de  Vo^ 
tave  de  la  Fête-Dieu.  Il  remercia  Dieu  de  ce  que  sa 
fin  était  t  i  rdf  lîe,  et  il  pria  un  «It  s  Pères  de  la 
compagnie  de  reciter  le  Tt  Deum  avec  lui.  Il  dit  à 
un  autre  :  «  Mon  père,  nous  nous  en  allons,  et  nom 
a  nous  en  allons  avec  joie.  >  Tous  les  soirs  il  r£c^ 
tait  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  avec  un  an- 
tre religieux. 

L.C  jour  de  roclave  étant  venu,  il  parut  mieux,  et 
Ton  pensait  d^à  &  renvoyer  k  Frascati  pour  rétablir 
s.i  santé;  mais  il  rt-pcta  plusieurs  fois  qu'il  ne  vi- 
vrait plus  le  lendemain  matin,  et  il  reçut  le  saint 
Viatique  et  l'I^xtrémc-OncUon.  Le  soir,  rieu  ne 
marqoaH  quHI  flllt  en  danger,  et  en  le  laissa  avec 
deux  frères  [lour  avoir  soin  de  lui;  mais  vers  mi- 
nuit eeux  qui  le  gardaient  s'aperçurent  qu'il  pâlis- 
sait et  qu'il  était  couvert  de  sueur.  C'était  le  com- 
mencement de  son  agonie.  Tant  qu'elle  dura,  son 
Ame  ne  cessa  de  s'élancer  vers  Dieu  par  des  aspira- 
tions enflammées.  Enfin  après  avoir  dit  :  Seignrur, 
jc  rcnteU  mon  etprit  entre  vo»  maim,  et  prononcé 
le  Nom  sacré  de  Jttocs,  il  expin  tnmqnillemenl  un 
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SJLIMT  Elitat.  —  21  Jlis. 


]m\  après  le  milieu  de  ta  nuit  Ju  20  au  21  juiu  de 
lauucu  laUi.  Il  éUiit  àgù  d'ua  peu  plus  de  viiigl- 

trois  ans,  et  en  «rait  puaé  pris  de  sis  dans  la 

société.  Ou  Teulerra  dans  réglisc  du  collège  des 
Jcsuiles.  Son  rorjis  a  été  depuis  IraDsférf'  dans  une 
chapelle  qui  y  a  été  bàiic  sous  sou  uoiu  par  lu  inar- 
qub  ScipioD  LancelottL  Saisi  Lonis  de  Gosuigae 
fut  béatilîé  par  Cj^é^oirc  \V,  eo  1621,  et  canouisc 
par  Henoît  XIII,  eu  ilid.  Ou  trouve  l'Iiistoire  de 
SCS  miracles  dans  le  père  Ccpario  cl  daus  les  Bol- 
laodistee. 

Quel  spectacle  pour  l:i  Tui,  riiic  de  volrno  jeooe 
priucc,  rcspcraiH  (>  de  s;i  famille  ri  de  son  pay«î,  sa- 
criUer  les  avautaj^cs  de  la  uobles&e,  les  plaisirs,  les 
benneunv  une  seaveraioeié  minie,  daa»  le  dessein 
de  se  procurer  plus  de  bcililé  pour  couserver  le 
Iré^nr  tlf  l'amour  divin  cl  pour  parviMiit-  ;i  !:i  lii'iii- 
Uidu  élerneile!  Quoi  de  plus  propre  eii  luèiue  leuips 
à  confondre  notre  Ucheié  dans  le  service  de  Dieu  ! 
Il  semble  que  par  nippon  à  Doas,  la  voie  du  Ciel 
t*esi  élai^ie,  et  (pie  ce  tino  les  Saiiiis  oui  acbcté 
par  tant  de  sacrifices,  ne  doit  rieu  nous  coûter. 
Jteoiroaa  «u  nou»-môinc,  cl  u'aiteuduos  pa3  au  der- 
nier monent  à  recoaoailre  DOlie  erreur. 


SAINT  £liSÈBE, 
Mqob  08  SAii08.vrB8p  nuoTa. 
Tin  i>'mi  «TS» 

SAiRf  Eosftss  fol  placé  sor  le  siège  de  Sanesales 

eo  3CI,  c'est-à-dire  daus  un  temps  où  Irs  arieus 
oi  i  ii(i;nonl  l;i  |ilii[i.irl  des  cvëchés voisins  (i).  II, is- 
bisia  la  mémo  auwcc  à  uu  concile  d'AuliucUe,  priu- 
eipalenieot  composé  de  prêlaia  hérétiques,  que  la 
protcciiou  de  l'cropcrcur  Constauce,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  !a  ville,  reiidaii  eiioun'  pl'is  puis- 
sants. Il  eut  beaucoup  de  pari  à  i'eleeliuu  Uu  saint 
Hélèee,  pairiarefae  d'Antioche,  et  il  se  poru  pour 
lui  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  (|u'il  ooDuaissait 
son  slneèrc  attachement  à  l'orili  i  î  xie. 

Les  ariens  cux-niiiiues  avaieui  uni-  haute  idée  de 
Il  vertu  de  saiot  Eusèbe;  et  quoiqu'ils  le  regar- 
dassent comme  rirréconcilialile  ennemi  de  leur 
secte,  ils  rendaient  publiquement  justice  à  sa  fm- 
bité;  ce  fui  ce  qui  les  détermina  à  remettre  euire 
ses  mains  l'acte  de  féleeiîon  de  saint  Hélècc. 

Quelques  jours  après,  le  palrtardie  d'Autiedie 
ajanl  prêché  la  doctrine  dn  concile  de  Nicée  dans 

(i)  s  iriu«s;ilcs  ,  .-ijîitit  il  lmi  Sriiijxnl ^  (■l.iil  r-.T]iil:iN'  ,!r  l;l 

Comagènca  en  iijric.  Le  sicjjc  é{»ijicupal  de  ccllu  ville,  qui 
étslt  ascien,  folsviiit  de  la  néiropole  d'HéracMe. 


le  premier  discours  qu'il  fit  au  peuple,  les  ariens, 
qui  ne  s'atleudaieui  à  rieu  de  semblable  de  sa  part, 
résolurent  de  le  perdre;  Ils  engagèrent  anasi  Tem- 
pereur  à  envoyer  un  olQcier  à  Eusèbe,  pour  lui  re- 
demander l'acte  ({u'un  lui  avait  confie.  Ils  crai- 
gnaient qu'on  oe  se  servît  contre  eux  d'une  pièce 
dont  ils  oe  pouvaient  éluder  l'aulbeniicité.  Eusèbe 
répondit  qu'il  ne  pouvait  se  dessaisir  de  Taete  que 
du  consentement  de  tous  ceux  qui  y  étaient  inté- 
ressés, et  qui  l'en  avaient  rendu  dépositaire.  Comme 
on  io  menaçait  de  lui  couper  la  main  droite,  en  cas 
qu'il  refus&t  d'obéir  à  l'empereur,  il  pré&enu  ses 
deux  mai(H,  en  disant  qu'on  pouvait  les  lui  roniier 
l'une  et  l'autre,  mais  qu'il  ne  se  prêterait  Jamais  k 
l'injustice.  Une  telle  fermeté  décnneenaet  TolBeier 
et  l'empereur;  ils  admirèrent  tous  deux  le  COttrage 
héroîqi!'"  t!it  s  iriit  .  vcque,  et  ne  purent  s'empcclier 
de  donuer  de  louantes  à  une  action  qui  cependant 
Taisait  échouer  leurs  projets. 

Eusèbe  un  balançait  point  d'abord  de  se  trouver 
aux  conciles  et  aux  assemblées  des  ariens,  dans  le 
dessein  de  soutenir  le  parti  de  la  vérité;  mais  ayant 
appris  que  quelques  personnes  se  scandalisaient 
d'nnç  telle  conduite^  Il  rompit  tout  commerce  avee 
les  hérétiques,  cl  ne  voulut  plus  assister  à  leurs  dc'- 
libéralious,  après  le  concile  qui  se  lint  à  Anliocbc, 
eu  ôiiô,  sous  le  règuc  de  l'empereur  Jovieu. 

U  astista  en  570  &  l'élecUon  de  saint  BasUe^  ar^ 
chevéque  de  Césarée,  et  il  se  lia  avec  ce  grand 
homme  d'une  amitié  fort  étroite,  qui  futenirett  nue 
par  un  commerce  de  lettres.  Ses  vertus  jeuiieui  un 
si  grand  éelat,  son  cèle  était  si  pur  et  si  actif,  que 
les  anciens  lui  ont  donné  les  plus  I)eau\.  éloges. 
Saint  Cré^^oire  de  Na/iMrïre  dit,  en  parlant  de  lui 
dans  une  de  ses  épitre^i,  qu  il  était  la  colonne  de  la 
vérité,  la  lumière  du  monde,  l'instrument  dont  Dien 
se  servait  pour  coniniuaiquer  ses  faveurs  à  son  pea> 
pie,  le  soutien  cl  la  gloire  de  Ions  les  orthodoxes. 

L'empereur  Valcns  ayant  suscité  uue  perj>ecuUott 
anx  catholiques,  Ens^  mit  tout  en  œuvre  pour 
prémunirson  troupeau  contre  le  poison  de  l'hérésie; 
il  lit  aussi  plusieurs  courses  dans  la  Syrie,  la  Pa-» 
iesUne  el  la  Phénicic,  pour  aHermir  les  orthodoxes 
dans  la  foi,  ordonner  des  prêtres  pour  les  lieux  oft 
il  n'y  en  avait  point,  et  aider  aux  évèques  à  remplir 
{  de  dignes  pasteurs  les  sièges  vacants.  Il  se  déguisa 
sous  un  habit  d'oliieier  datis  ses  voyages,  de  peur 
que,  si  on  venait  à  le  reconnaître,  il  ne  lui  fût  plus 
possible  do  continuer  te  bien  qu'il  fidsait.  Le  paKi 
des  ariens  tombait  dans  le  discrédit  de  jour  en 
jour.  F.nrin  les  hérétiques,  le  regardant  comme  un 
de  leurt»  plus  dangereux  cuticuiis,  délcrniiuèrcnt 

renpereor  k  l'exiler  en  Thrace. 
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SAWT  AARON.  —  81  Jcis. 


L'oflkler  qui  t'init  porlour  île  l'orili.  lin  prînrft 
arriva  sur  le  soir  a  Saniosatcs;  il  iubiruisti  aussitôt 
Pévéque  de  la  conmbikHi  qsi  lai  avait  été  confiée. 
«  Gardez-vous,  lui  dit  Eoaèlke,  de  divulguer  le  sujet 
p  fini  VOUS  amène  ici;  vous  y  éles  h-  plus  intt'TPss»'. 
»  Si  le  peuple  veoait  à  savoir  ce  qui  se  passe,  il 
s  preodnit  cerlaiBement  les  araes  mnire  toos.  Je 
»  ne  teiix  pas  qu'il  tous  en  coAle  U  vie  à  cause  de 
»  moi.  »  I^e  Sailli  assista,  seloa  sa  coutume,  h  Vof- 
flcc  de  la  uuil;  puis,  quand  tout  le  monde  se  futxc- 
tiré,  il  sortit  avec  ao  domestique  Ûdèle,  s'embarqua 
sur  TEaphraie  qui  Inigiie  les  roorailles  de  la  ville, 
et  sr  (il  roridnirc  à  Zciigaui,qui  ëlall  à Tiogt-qaairc 
lieues  de  Sainosaies. 

Le  lendemain  matin,  la  nouvelle  de  son  départ 
causa  beaoeoap  de  ranettr  parmi  le  peaple.  L'Ea- 
pliraie  fut  bienldt  couvert  de  barques,  tant  était  vif 
l'empresscnicnt  qiip  les  fidèles  nvnionl  dn  rptronver 
leur  pasteur.  L'ayant  joint  à  Zeugiuu,  ils  le  con- 
Jorèreoi  de  ne  pas  abandonner  ion  trqppeao  ft  la 
Turcur  de^  loups.  Il  le«  exhorta  h  nictirc  leur  con- 
fiance en  Hioii  npK'  s  leur  avoir  repri'^cnté  (jn'ils  de- 
vaient obéir  aux  urUrcii  de  l'empereur.  Ou  lui  offrit 
de  l'argent,  des  doncsiiqneSi  et  lonies  lesclMses  qol 
fKMViient  lui  éirc  nécessaires,  nais  il  ne  Touint 
presque  rien  neroplfr.  Il  recommanda  enRiiilc  son 
cher  troui»cau  au  bcigiicur,  et  se  mit  en  cbcmin 
pour  la  Tbrace. 

Les  ariens  placèrent  sur  son  siège  F.unomins, 
qu'il  ne  faut  pas  conroDiirc  nvrr  lo  fatnnm  lièré- 
siarque  de  ce  nom.  C'était  un  homme  fort  modéré; 
mais  11  n'y  eut  perseone  à  Samosales  qnl  voalAt  se 
trouver  avec  lui  pour  tenir  les  assemblées  ecclésias- 
tiques. Voyant  doue  que  tout  le  monde  le  fiiy.iit,  et 
qu'on  évitait  même  de  se  rencontrer  quelque  part 
avec  lui,  il  abandonna  sa  place  et  sortit  de  la  tiUc. 
Les  ariens  Ini  snbsiituirent  Laclns,  bonme  violent, 
qui  fit  bannir  les  princip.Ttit  dii  <lc'ri:i\  entre  a  titres 
le  prêtre  Soiiochus,  neveu  de  saint  Eusèbe,  lequel 
fut  rt'li  t;ué  aox  confins  de  rArroénie.  Lvcias  eut 
beau  reraner,  ancnn  habitant  de  la  ville  n'entra 
dans  ses  intérêts:  il  fut  roganlr  du  iiiôme  œil  inie 
son  prédécesseur.  L'n  jour  qu'il  passait  à  travers 
une  place  publique  où  plusieurs  enfants  étaient  à 
Jouer,  cens-ci  ne  voulurent  plus  se  servir  de  l'in- 
struniont  de  Ictir  joii,  pnrre  qu'il  avait  louché  aux 
pieds  lie  sa  iiiulo,  et  ils  le  brûlèrent  coume  quelque 
chose  de  profane. 

Les  Coihs  nvai^nl  la  Thrace  en  5T7,  Ensèbe 
obtint  la  permission  de  retourner  à  son  église;  mais 
ce  fut  pour  recevoir  la  couronne  du  martyre.  Son 
exil  parut  avoir  donné  à  sou  zèle  un  nouveau  dej^ré 
de  foret  ei  d*activilé.  Gomme  la  non  de  Valons 


avait  ï\m  (In  à  1»  persécution,  il  recommença  ses 
voyages  pour  procurer  do  bons  pasteurs  aux  fidèl» 
abandonnés.  Par  aee  aobis,  les  villes  de  Béi^ 
d'Hiéraple  et  de  C|r,  enrent  des  évéqiies  catholi- 
ques. Il  voulut  accompagner  Maris,  qui  allait  pren- 
dre possei^ion  du  siège  de  Dolique,  petite  ville  de 
laComagène,  alors  infeetéede  rarianisme;  mais  nne 
femme  hérétique,  Tajnnt  vu  passer  dans  la  me,  loi 
cassa  la  tête  avec  une  tuile  qu'elle  lui  jetn  de  def;siis 
le  toit.  Il  mourut  peu  de  jours  après  de  la  blcs-Mirc 
qu'il  avait  reçue.  Étant  près  d'expirer,  il  conjura 
ceux  qui  étaient  présents  de  ne  faire  aucunes  pour- 
suites contre  ceux  qui  lui  avaient  ôié  la  vie,  se  mon- 
trant par-I.i  rimilaleiir  de  Ji'stis-Christ,  qui  priait 
sur  la  croix  |M)ur  ceux  qui  le  eniciUaicuU  Ou  place 

sa  mort  en  370  on  380.  Saint  Ensèbe  est  honoré  par 
les  Grecs  le  Sf  juin,  et  le  Si  du  même  mois  par  les 

l..atins. 

Voyez  Thcodorcl,  I.  4,  r.  13,  I.  5,  c.  4;  sainl  Gr<^oirc  de 
N'azianzc,  fp- ^  ;  CodetUpÊtogei  da  A^iKt  illiMfm,  p.  118} 
Ceiltier.U  IV  p.  4Ô3. 


SAINT  AAUON,  ABBÉ  EN  BRETAGNE. 

Hxiiin  siScic. 

Savit  Aauon  florisaait  dans  le  dxième  siècle.  Il 
gouvernait  un  monastère  de  rArmorlqm,  «tué  dans 

unclleqii'unbrasdr  mersr|iarail  do  h  ville  d'Aleth, 
quand  saint  Malo  passa  en  France,  il  reçut  re  saint 
homme  de  la  manièit:  qu'on  devait  l'aliendre  de 
son  caractère;  il  partagea  avec  lui  la  ivoire  de  son 
apostolat.  Ou  l'honore  le  22  juin  dans  le-  diocèse  do 
Saint-Malo,  et  sa  fôte  s'y  célèbre  du  ril  douhh- 
mimur.  11  y  a  une  égliMi  paruiàsiale  de  sou  nom 
dans  le  diocèse  de  Sainl-Brleuc. 

L'ilc  où  était  son  monastère  prit  dans  la  suite  le 
nom  d'^toron.  En  1150,  Jean  do  la  Grille,  évt'qiic 
d'Aleth,  transféra  son  siège  duns  l'église  de  Saint- 
Malo,  qui  appartenait  è  un  monastère  de  la  même 
fie.  La  ville  d'Aleth,  ayant  été  abandonnée  de  ses 
hahilants,  donna  naissanro  à  celle  de  SaintrMalo, 
qui  remplit  toute  l'ile  d'Aarou. 

yvjet.  D.  Moriee,  Blmtn  de  Br^agne,  ot  D.  L«1iiii«au, 
ai$loire  de  Breiagne  et  Vie$  de*  SwH»  de  ùrtL  p.  140l 


Um  MEEN,  A6BÊ  EN  BRETAGNE. 

flM  l'assit. 

On  Saint  est  fort  célèbre  par  ses  miracles,  par  le 

monastère  qu'il  fonda  et  par  los  pèloriuages  qui  se 
font  à  son  tomlieau.  Sa  légende  lui  donne  ordinai- 
rement le  nom  de  Conrad-Metn  (i).  Il  sortait  d'une 
(i)  En  btin  UeetnmUf  et  qmlqiidîjii  Meimbu, 
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SAINT  LEUFROI.  -  il  Juin. 


famille  noblo  ot  rich(>  de  la  province  deCwent  dans 
le  Soulk-Waleâ.  Oudil  qu'il  éiaiipareot  de  saint  Ma- 
gloire  «t  de  niât  Smwmb,  d«  eM  de  m  mère.  Qnoi 

qu'il  en  soit,  il  pasU  dans  l'Annoriquo,  ci  y  prOrim 
l'Évangîlp  avec  bpaiiponp  d'cdidcalion  et  ilc  frnil. 

Le  comte  Caduoo  lui  ayant  donné  des  terres  si- 
taéa  de  ciwqne  cdté  de  la  rinère  de  Mou,  il  y  Tonda 
en  monailèra.  Gnérech  I,  comte  de  Vaniies,  se  dé- 
clara le  proterieur  de  cet  établissement,  et  fit  même 
ressentir  les  effets  de  sa  Ubcraliié  au  monastère 
dont  saint  Heen  fot  établi  abbé  par  saiol  Seimoii, 
vers  l'an  550.  Telle  fut  l'origine  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  GavI,  dit  de  Saint-Meen  (s). 

Le  saint  abbé  établit  une  régularité  admirable 
parmi  ses  religieux.  Ce  fot  lui  qui  donna  l'babit  à 
Jadicaél,  roi  de  DomnonéOt  lonquil  qiitia  le  monde, 
dans  la  vingt-deuxième  année  de  son  -Xç^c  {^).  Il 
fonda  un  second  monastère  près  d'Angers,  qu'il 
peupla  de  ses  disciples,  et  qu'il  allait  souvent  visi- 
ter ponr  y  enireieoir  la  ferveur.  Ses  exemptes  et  ses 
exhortations  inspirôrenl  l'amour  de  la  snliltido  ;'t  un 
grand  nombre  de  personnes.  Saint  Mrcu  mourut  à 
Gai>l,  vers  l'an  617.  La  dévotion  attira  beaucoup  de 
momie  i  son  tombeaii,  et  il  s*y  est  opéré  |diisieore 
mimrlcs-  Durant  les  guerres  des  Normands,  les  re- 
liques du  Saint  furent  portées  à  l'abljave  «le  Snitit- 
Fiorcut,  près  de  Sautuur;  il  y  en  avait  cepeuilaut 
noe  portion  daos  celle  qol  portait  son  nom,  en  Br^ 
Ugm  (*)•  Saint  Meen  était  invoqué  daos  les  litanies 
anglaises  du  M>ptièmc  «iièele;  il  était  aussi  nommé 
dans  le  missel  dont  l'église  d  Angleterre  se  servait 
avant  la  conquête  des  Normands.  Sa  féte  est  mar^ 
quéts  comme  solennelle,  dans  les  calendriers  de  la 
plupart  des  diocè-^es  de  Rretaj^ne,  sous  le  il  juin. 
Vuj'oz  Lobiocau,  Viet  des  Sainu  de  pretagne,  p.  liO. 


SAINT  LEUFAOI, 
AUt  »S  U  CBOtX,  ES  mttMASins. 

l'as  tj». 

Saint  Lcoraoi  (i)  sortait  d'une  Csroille  noUe,  éla« 

(t)  Au  dioeiw»  de  Sainl-Mslo,  cmiron  A  aenf  lieim  de 

Rennes, 
(s)  Vers  l  an  Gl(i. 

(•)  CHU;  abbaye,  convoriip  en  UD  iteliosire,  fut  donnée, 
«n  1640,  aux  piètre*  de  la  miMiwit  valfsiremoBt  appelés 

{l'i  F,ti  lalin  lyeiifrrilut. 

(«)  Celte  chapelle,  dédiée  sous  l'iovocation  de  saint  Oucn, 
était  ll'eelrëe  du  villeffe  de  la  Groli.  C'est  la  pmnièreëgltae 
que  saint  Lcurroi  ait  f.iit  Ii.'iiir. 

(s)  Ce  im>na»lére  s'appela  d  abord  ia  CroLc-Saint-Ouen, 
paie  le  CnUSaiat-Lefnfi^  Oo  l'appelait  aodeoaeiMBi  «n 


blie  dans  le  territoire  d'Evreui.  il  eut  le  bonheur 
de  connaître,  dès  sa  jeunesse,  la  vanité  des  choses 
lemMte»,  et  «te  ehoUr  Uea  pour  son  unique  par^ 
uge.  It  «Un  Unir  à  Chartres  ses  études,  qull 
avait  commencées  au  monastère  de  Saint-Taurin,  i 
Evreux.  De  retour  dans  le  lieu  de  sa  oaissauce,  il 
lit  bâtir  un  oratoire,  dont  rentrée  fui  inierdiie  an 
femmes.  Il  m  livra  tout  eutier  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  principalement  à  rinsiniction 
des  enfants.  Les  pauvres  trouvaient  aussi  en  lui  an 
oonsoiaienr  et  un  père  plein^de  tendresse. 

Brtklant  du  désir  de  mener  une  vie  plus  parfaits^ 
il  quitta  sa  j  ntrir  |  mir  n!!(>r  sc  mettre  sons  i;i  <  mi- 
duilc  d'un  solitaire  renommé  pour  sou  émiueute 
sainteté,  qui  s'appelait  Bertrand  et  demeanit  à 
Cailly,  dans  le  diMèse  de  Rouen.  Leufrei,  ayant  leo- 
contré  un  pauvre  sur  sa  route.  lui  donna  son  man- 
teau pour  le  couvrir.  Quelque  temps  après,  il  prit 
l'habit  dans  le  monastère  que  saint  Saens  venait  de 
bfttir  dans  le  pays  de  Caux.  Saint  Ansbert,  arche- 
vêque de  Ronen,  conçut  pour  Int  une  estime  sing*" 
lière. 

Ce  fut  par  l'avis  de  ce  saiut  prélat  qtic  Leufroi 
retourna  dans  sa  patrie,  ain  d*y  mnlllplier  le  nom- 
bre des  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Il  s'arrêta  à  deux 
liones  d'Evreux,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'ture,  à 
l'endroit  même  où  saiut  Oueu  avait  érigé  une  croix, 
en  mémoire  d*nne  croix  lominense  qui  loi  était  ap- 
prue.  Il  y  bàiit  une  chapelle  («),  puis  un  monastère 
avec  une  église  en  l'honnenr  de  la  croix,  des  apdties 
et  de  saint  Ou  en  (s). 

Dorant  les  quarante  années  que  saint  Lenfrol 
gouverna  son  monastère,  il  se  rendit  recommanda- 
|»lc  |in!'  soti  nniour  pour  la  prière,  les  veilles  el  le 
jeiiiic.  11  cuii  plein  de  bonté  pour  ses  religieux,  ce 
qui  toutefois  ne  rempéchait  pas  de  maintenir  la  ré- 
gularité dans  l'occasion.  Il  priva  de  la  sépnitnve 
errl/'^hsliqne  un  frère  qui  avait  violé  le  vœu  de 
p;iuvreié.  Ou  dit  qu'il  titi  favorisé  du  dou  des  mira- 
cles. 11  mourut  en  758,  après  avoir  reçu  les  sacre- 
ments de  l'Église,  et  eut  pour  successeur  saint 
A|soQroi,  son  frère  («).  On  renierra  dans  l'église  de 

laUn  MadriMUiêê,  du  nom  du  village  où  il  éudt  tiloé,  à  Pofo 

Madriacfnti. 

(«)  Saint  Agofrai  est  honoré  le  H  aoAt  dans  le  diocèse 
d'Evreux.  Oo  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et  il  n'esteonnuqiiepar 
la  translation  de  ses  relique*,  qui  se  fil  durant  le»  ravagt» 
des  Normands.  (Voyez sa  légende  dans  le  nouveau  bréviaire 
il  Ëvrciix.)  On  ne  sait  presque  rien  non  plus  de  la  vie  àc 
saint  Barsenore,  un  des  premier»  abtics  du  même  nioDas  - 
1ère,  qal  monnit  sur  le  iin  du  Indtièine  riède.el  dont  le  corpe 
fut  porté  en  divers  lieux  pcnd.int  les  inrursions  de*  Nor- 
mands. La  plus  grande  partie  de  ses  reliques  se  sardatt  à 
nmaip,au  p«|s  de  Gaux.  La  Jéie  deca  Saiol  «si  nnM|iiée 
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Saint-P.iu!,  qu'il  avait  fuit  bâtir;  mais  on  tniDBféra  | 
depuis  son  corps  dans  celle  de  la  Croix. 

Au  neairtèiiie  «iècle,  la  forenr  des  NoroMnds 
obligea  les  moiues  de  la  Croix  à  prendre  la  fuite, 
il  se  retirèrent  dans  Tabbaye  de  Siniil-C  'i  i.i  iin-des- 
Prés,  à  Paris,  emportant  avec  eux  les  relii|ues  de 
saiol  Ouen,  de  saioi  Turiaf,  de  salot  Le«fM<td« 
•tint  Ag^froî  (*).  Lorsqu'ils  reioornèfent  A  lear  mo- 
nastère, ils  vniiliirent  témoigner  leur  reconnaissance 
txux  religieux  de  Sainl-Germaio;  et  ils  crurent  ne 
pouvoir  mieux  le  faire  qu'eu  leur  laitsani  les  reli- 
ques de  niul  Leufroi  m  do  «oint  Turiaf.  En  iU% 
on  r.ippftrla  à  1.1  Croix  un  ns  de  l'un  des  hras  de 
saicii  Loiirroi  (r.).  Ce  Saitii  est  honoré  eu  ce  jour 
dans  le  tiiartyrutoge  rumaiu. 

Voyet  M  vi«  «ittajriBe,  écrite  dan*  le  BMi^èate  tiède,  et 

publiée, avec  des  renniniuc!i,p.arMal»iltiin,  f«T.3Bri?.;>ar/.  1, 
p.StSi.  Vojcz  auui  U*uard  cl  la  vie  de  saini  Oaen. 


SMST  RAOUL  00  RODOLPHE, 

MCncrCQllK  M  M0R6BS.  * 
L'MSM. 

Ck  SoÎDt,  issu  do  sang  royal  de  France,  était  fils 

de  Raoul,  comte  tic  Quercy  et  srij^nrur  de  Tni i niie. 
Aiguë,  sa  mcFC,  était  aussi  d'uoc  naissance  très- 
>» 

au  13  sepUnabre  dans  les  anciens  bréviaires.  Voyez  le  nou- 
veati  bréfiaire  d*E«reus,  août  le  néoe  jour. 

(*)  Ces  prél'iouscs  rcli<|ucs  furcnl  proraiiëcs  cl  di'lruilcs 
on  1795.  Voyoz  la  iiulo  i|ui  est  nu  l."}  janvier  à  la  tin  de  la  vie 
de  saint  Maur(l.I  p.  tl 4).  L'église  deSuresnc»,près  Pu  is, 
eotwme  encore  un  wsemeol  de  laint  Leufroi,  qui  en  est  le 
petroo. 

(s)  M.  de  Kochcchouard.cïôqued'Evrniix  ftransr'ré  depuis 
à  rcT»?»hé  de  Bnycux),  donna,  IcSmars  illtjun  dctriU  jMir- 
lant  e%lincli(tn  cl  «iipprf  VHiun  de  la  nirnsc  ronvf  nluclle  de 
U  Crais-Saint-Leurroi,  avec  naion  au  petit  ■éiaioaire  d'E- 
Trem.  Let  lettres  patentes  conRmadTCa  deoe  décrel  ftnvni 
cxpi'*di<'«s  au  mais  d'avril  di-  la  iiii'ine  .iniii-c;  mais  le  parle- 
menl  ne  les  enregistra  que  le  ti9  juillet  1730,  parce  qu'il  fallut 
auparavant  lever  l'oppMitioo  formée  par  les  ndig ieex  de  la 
rongrcgaiiun  de  Saini-Haor,  ei  en  particulier  par  ceux  de 
Saint-Germain-des-Pri^. 

Le  monastère  ayant  été  démoli,  on  transféra  de  l'église 
conventuelle  dan*  l'églite  paroiasiaie  un  morceau  conaidé' 
table  de  la  vraie  croix,  l'oa  d'an  bras  de  saint  LeufM, 
avec  plusieurs  autres  reliques. 

L'église  de  Saint- Paul,  qui  est  aujourd'hui  parois'ii.iU',  a 
été  bâtie  par  »aini  LeufroL  Elle  fat  quelque  tcmp«  églinc 
paroissiale  ci  égli»c  ronvcnlucllc.  Les  successeurs  de  saint 
LeulWti  ayant  fait  baiir  une  église  abbatiale  sons  rinvoratton 
de  la  sainte  Crois  ei  de  saint  Oiir  ii,  (rlli?  rli- Saint  1';miI  lui 
uniquement  dostinOe  à  l'usage  de  la  paroisse.  Oo  voit  encore 
dans  celle  deraière  troia  pierre*  qu'eu  prétend  noir  couvert 


I  illustre.  Ayant  renoncé  h  tontes  les  espérances  (jn'il 
pouvait  avoir  dans  le  monde,  il  cuira  dans  le  clergé 
en  825,  et  fol  élu  areheiréquedeBooi^  ea  810.  H 
fonda  sept  monastères,  ei  se  montra  plein  de  zèle 
pour  la  réformaiion  ih's  abus  qui  s'étaient  gUî^ 
dans  son  diocèse.  Âticniif  à  veiller  sur  les  mœurs 
dee  mintsires  nerës,  il  publia,  pour  TloBlniciiOB 
do  son  clergé  un  recueil  de  canons  que  noiwaTMis 
encore  (i).  Il  mourut  le  21  juin  8ti6. 

Voyez  le  martyrologe  d'Adon;  Mabillon;  Act.  Ben.  u  VI 
p.  184;  Gatti»  OriiL  nwa»  t  II  p.  «4;  GeUlier,  t.  XIX  p.  tSL 


t  SAINT  IIARTI!^ 

tUtWEt  AFftraS  M  LA  IB8B&IE. 

vcna  l'an  st«. 

Suivant  la  tradition  commune,  saint  Martin, 
dont  le  nom  est  cité  dans  le  martyrologe  sous  le 
21  juin,  a  été  le  oeptième  évéque  de  Tongr^tert 
Fa  11  270  (s).  Il  porte  dans  l'ancicune  église  de  Li^ 
le  nom  d  ajiôtre  de  b  Uesbaie.  I.es  habitants  de  cette 
coulrec  étaient  pour  la  plupart  paieus,  et  ils  furent 
cooTerlis  au  chrlMlanisme  par  saini  Martio.  On 
rapporte  que  ses  rèliquee  fareot  fenfemées  dam 
une  châsse  d'argenl,  par  s.iint  Servais,  parooqa*!! 
s'y  était  opéré  grand  nombre  de  miracles. 

le*  luniLtcaus  de  kaint  Lcufiui,  bl  saint  TurinT  ilc  Dole,  et  do 
sainl  Barsenore,  abbé  de  la  Croix. 

Le  premier  qui  ail  po&sédè  l'abbaye  de  la  Croix  en  eeaa- 
mende,  est  Paul  Pelot,  qui  monrtit  en  17%.  Le  roi  lui  donna 
(iDiir  successeur  Lniiis  Guillaume  do  M.ilhan.qui  viv.iiipuroro 
en  1767.  Les  notes  sur  la  vio  de  saint  Leufroi  sont  le  résultat 
des  éelaireissemenis  qu'il  a  Mes  «oolu  nous  eommuniqtter. 

(i  l  ('.<•  VM  m  il,  (iiiinii  liiiits  If  niini  li'Imtriirtinn  pmtnrali', 
qui  se  trouve  Jaii!>  le  tutjic  ^ixii-aiG  tla  iJuuJiaut  a  de  11a- 
Inse,  p.  1S5>  le  Saint  le  fit  de  concert  avec  les  prêtres  de  son 
diocèse,  pour  faire  revivre  l'capril  des  anciens  canon*,  et 
pour  remédier  A  plusiean  alnia  «weaaionnës  par  l'ignorance 
de  la  discipline  cccli'siasliqiic. 

(t)  Il  a  été  prouvé  ri-dossus  (p.  IW,  not.  3)  que  itainl  Scr- 
vais  doit  être  c«n»(déré  comme  le  premier  évtfque  titulaire 
de  Tongrea.I)e  )lame,dansl'/fi«l.ilH  comU  de  Xamur,p,!UAt 
dit  que  saini  llartin  n'a  janmi*  été  reconnu  qu'en  qualité  de 
confesseur,  et  qu'il  est  il  présumer  que  le  s<Miiimi'tit  i|iii  1c 
désigne  comme  évéque  de  Tongres  n'a  prévalu  que  iHen 
lard,  quoique  •alnlHanln  patte  pourl'apÂtredela  Hesbaie, 
et  qu'on  d'tsf  (prOgirr  le  Danois  a  fait  bâtir  une  rhnprllf  on 
son  honneur  ;ju  village  d'Horion,  l'endroit  appelé  encore 
aujourd'hui  le  pa»  de  Maint  JforlAr.SI  eeUe  histoire  est  véri- 
table, ce  saint  Mariin  aura  été  apperaBnent  quelque  taini 
mltsienualre  asaodé  am  travaux  de  «tint  Materne,  ou  de 

(jiK-lqu'un  de  s<\s  Mirrossoiirs  ;  mais  If  nom  seul  li'O^iVr  le 
Danois,  liéros  fameux  dans  le*  anciens  romans,  pourrait 
rendre  la  Iradiiioii  snipeciei> 
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Yu)ci  le*  ÂOa  SS.,  U  lY  Jmii,  p.  G9,  uù  se  trouve  une 
caqnixM  iNograpliiitiie  d«  ce  Saint,  par  Ilen8<>bcDiu«,  dans 
laqticllt;  il  truite  du  ruite,  de  la  vie  cl  des  action»  de  saint 
Starlin.  Il  y  examine  la  question  de  savoir  s'il  a  M.  éviV|uc 
de  Tongros  ou  de  Trêves.  Glies<iuièrc  dit  avec  Ilcnsrheniu» 
qae  it*s  acie*  de  uint  Martin  ne  muI  pat  «ulbcniitiucs, 
«  œtaiit  fideiqmt  mn  moffm  ete*  »  Vojei  ÀM  SS»  Ikbjii 
êdena,  L I  p.  174  M|q. 


t  SAIKT  EKGEUIOND, 

ABBÉ,  PATnOTI  DE  TBtlBlf> 

ni  IIII  MT  Sl(  C  LE. 

EscELMoxn,  à  ce  qu'on  rapporte,  naquit  fii  An- 
gleterre d'uuc  raniillc  Irisoutic.  Eutrc  ilaus  uu  mo- 
naslcre  4«  Tordre  de  Saial^Benolt,  il  btt  ordonné 
pn'lrc,  cl  iiiêinc  cl»*Té  à  la  <li|;iiit«'  d'abliv.  il  se 
rptjlîtt  (hi  t*Mnps  lie  s;»iiil  >Vil!fl)rvitil  <)  ni',  la  IIoI- 
laiido,  où  il  aiinouça  la  parole  du  s;iluiaux  Kcuuû- 
mariens  plongés  dansb  barliarle  (i).  Après  de  longs 
travaux,  il  fui  atteiul  d'une  fièvre,  cl  rendil  son 
line  à  son  Créateur.  II  fui  niiorré  au  village  do 
Yelien  près  de  Haaricin.  On  croil  que  Uaudri, 
ëréque  d'Utrecbt,  découvrit  son  corps  en  977.  Ces 
saintes  reliques,  dispersées  par  les  hérétiques  pen- 
dant les  iirciiiii'ios  fureurs  des  {guerres  civiles  du 
seizième  siècle,  furcnl  recueillies  eu  partie,  et  se 
eonservaienl  en  dernier  lieu  i  llsarlem. 

Vo|8z  Molam  ISat.  SS.  Bdgih  »  /m»;  ilctt  SS.^  i.  IV 
Jmiit  p.  11S-II6}  el  la  Aalovia  Suera,  p.  40. 


(i)  A'ciiiieinarM,  en  flamand  KemeauTiaml.  On  craii  gé- 
néralement que  letKennémarientaonlIesancîana  Cimimti- 

fatci. 

(*)  Il  y  avait  cuviroo  trente  ans  qu'Ausooe  enseignait  la 
rhétorique  à  Bordeaux,  lorsque  Valenlinien  I  le  fit  venir  à 
Trêves  où  était  sa  cour,  et  le  tlioisit,  en  367,  pour  précepteur 
deGralkn,  son  fils,  qui  était  alun»  Auguste.  Il  fut  élevé  aux 
premières  dignili')  de  l'ouiiiirc,  h  n  llc  de  prcd-i  du  prcluirc 
par  Valeutinien,  cl  A  celle  de  consul  par  Grattoo.  Après  la 
tmrl  de  ce  dernier  prince,  arriioe  en  38S,  il  rerinl  A  Bor> 
dc.utx.  Il  y  mourut  rn  r>ni,  drms  la  quatre-vingt  (  iiii)iiii  ine 
année  de  sun  Age,  cl  la  quatrième  depuis  la  retraite  de  saint 
Paulin.  On  le  remaniait  oommc  le  plut  habile  maître  et  le 


22  JUIN. 


SAINT  PAULIN»  ÉVÊQUE  DE  NOLE. 

Tiré  des  mémoire»  concernant  sa  vie,  que  l'ahlté  LeRran 
dc«  Uaretlos  (mon  en  1731)  a  recacitlis  et  publics  à  la  in 
de  son  édition  des  OBuvrea  de  te  pèra.  Toyn  Tiltemoal, 
t.  XIV  p.  1  ;  f',ci|lirr,  t.  X  p.  .li",  cl  Rrrnmult,  di-  t.i  (nn 
grèjjniion  de  Soniasques,  dans  son  second  tome  drtlû  Ao- 
AuM  EedesioMtka  Sioria,m  il  donne  la  vie  de  saint  Ptolin, 
avee  une  exoellenie  Iradoclivn  ilalienne  de  se*  miTrca,cl 
aartnttt  de  tea  poènMa.  L'nnmge  do  Renoodi,  dédié  à 
Bentftt  XIV»  a  élé  Inpriaid  à  Naplos  es  17»^  io-Ail. 

l'an  «II. 

Saisit  Paouii,  appelé  par  les  Latins  Pontin»- 
Merofdns-Vaulinns*  iiaqnii  &  Bordemit  en  SS3.  On 

comptail  une  longue  suite  de  s«'uatetirs  illustres 
dans  sa  fumillo,  (anl  du  citlé  paternel  que  du  coté 
maicrnel.  Pouce-Paulin,  son  père,  était  préfet  du 
prétoire,  dans  les  Gaules,  et  le  premier  ma^slral 
(le  l'empire  d'Occident;  mais  les  honneurs  cl  les 
triomphes  qui  avaient  déroré  ses  ancêtres  furent 
cciip.sés  par  i  éclat  des  vertus  qui  le  rendirent  l'ad- 
miralion  de  son  siècle  el  des  «èeles  suivants,  el  qui 
lui  incritèrent  d'avoir  pour  panégyristes  saint  Mar- 
tin, saint  Sulpice-Sévère,  saint  Amhroi'^e,  saiut 
Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Euctier,  saint  Gré- 
goire de  Tours,  Apollinaire,  Cassiodora  et  plnsieui* 
autres  grands  hoinines. 

A  une  naissance  illustre,  P.ntlin  joignnil  les  plus 
heures  dispositions,  un  esprit  élevé  et  pénétrant, 
un  génie  riehc  el  profond,  une  facilité  merveilleuse 
A  s'esprinicr,  et  toutes  les  autres  qualités  qui  an- 
noncent q'i'tin  jeune  lionimc  e>l  m-  |>iiur  (  e  ([n'il  y 
a  de  plus  grand.  U  cultiva  ces  di»|>osiiions,  dc2»  sou 
«ifance,  par  une  application  sérieuse  i  Télude  de» 
différentes  branches  de  la  litiéraiuro,  el  il  se  fil  un 
foiids  de  connaissances  aussi  variées  qu'étendues. 
Il  eut  pour  maître  de  poésie  et  d'éloquence  le  cé- 
lèbre Ansone^  qui  eiceiiah  dans  ces  éem.  seimees 
plus  qu*«uemt  homme  de  son  sièele  («).  Il  lépoodU 

plus  grand  Ullérateurde  aoa  liécle.  Saint  Paulin  o'oatilia 
jamais  le  sotn  qu'il  avait  pria  de  son  édncalioa,  et  il  lui  «a 

lémoi;;iia  '  i  <  <T':ii.ii-.-i.iiit'r-  di'  ta  manière  is  ptusforUlOila 
plus  teiidn*.  l-aisoiisi-ic  |iarler  lui-même. 

liùi  Uisciplim»,  digniialem,  liUtrat, 

Ungim,  toffte,  famœ  dcan, 

Pnveetus,  aUun,  insiiiuiut  debec, 

Patnne,  prtrcrpior,  paier,  «te.  Cam.  tO,  v.  SB. 

Crofiii  primû  tiUt  liftt  ghrm  dtUla  «tdtt,  eic 

Aneone  av.til  de  l'esprit,  de  In  firiliié.et  une  tournure  de 
geoic  raitc  pour  la  poésie.  La  plupart  de  ses  ouvrages  juaa- 
qoenl  cependant  de  foùt  et  de  es»  antre»  qnaliida  qui  nua- 
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parliiticiiMiil  ans  «spénnoM  qae  Too  vrûi  codçow 
de  lui,  et  ayaat  eu  occasion  de  parler  en  public 
dans  un  âge  où  l'on  n'est  point  ordioairt^ment  ca- 
pable de  rien  produire  d'aclicvé,  il  s'attira  les  plus 
grands  applandineiDeBis.  «  ChaeiiD,  dit  salot  Jé- 
»  rdme  i'^).  admirait  la  pureté  et  l'élégaoce  de  sa 
»  diciion,  la  ixiltlessc  et  la  délicatesse  de  ses  pen- 
»  sucs,  la  douceur  et  l'euei^ie  de  son  st)le,  la  ri- 
s  cheMe  et  la  vîtaciié  de  son  Imaf^tiaiioD.  • 

Telle  était  la  glaire  dout  Paulin  se  couvrait  dans 
sa  jcunc&se,  lorsque  le  dc&ir  de  plaire  au\  lirnimos 
régnait  encore  dans  son  cœur.  Sa  science  tauicfuis 
le  rendait  bien  moîni  recommaodabte  que  la  réu- 
dIoo  des  vertus  neraies  qui  brillaient  en  Ini.  Ceux 
qui  avalent  Tadininislraiion  den  alTuircs  publiques 
firent  connaître  son  mérite  aiiv  rm|>ereurs;  on  Vé- 
ksva,  quoique  jeune  encore,  aux  premières  dignités, 
et  H  Dit  dÂelafé  consul  avant  Anaone,  son  mettre, 
et  conscqucmmcnt  avant  l'anru'p  ">70.  fl  t'poiisui  une 
Espagnole  nomint'P  Tlu-rasic,  qui  lui  apporta  de 
grands  biens,  et  qui  ciail  surtout  distinguée  par  son 
nériiB  personnel  et  par  sa  piété. 

Sa  prudence,  sa  générosité,  sa  douceur,  son  affa- 
biliié  pl  m  autres  vertus  niot  ;(|t»s  et  religieuses  lui 
attirèrent  une  estime  etuuc  vniénàtion  universelles. 
Il  le  it  on  grand  nombre  d*amis  eo  luHe,  en  Espa- 
gne et  dans  les  Gavles,  o6  il  «Tait  déployé,  durant 
l'espace  de  quinze  années,  ses  mros  inicnis  et  sa 
merveilleuse  capacité  pour  l'adutiuislralion  des 
affaires,  tant  publiques  que  parttenllèrea  :  mais 
Dlen»  qui  voulait  l'attacher  uniquement  à  son  ser- 
vice, lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  néant  de  toutes  les 
grandeurs  humaines,  et  lui  inspira  la  noble  ambi- 
tion de  devenir  pe^it  pour  te  royaume  du  Ciel. 

Les  entretiens  qn'il  ent  à  HUan  avec  nini  Am- 
broi'^f,  h  Vienne  .ive<'  saint  Martin  et  avec  saint 
Delpiiin,  cvcque  de  liurdeaus,  lui  donnèrent  du  goût 
pour  la  retraite,  et  le  pénétrci*cut  d'un  désir  sincère 
dè  mener  une  vie  pins  chrétienne.  Le  dernier  de 
ces  saillis  l'vrques  étant  à  portée  de  le  voir  souvent, 
parce  que  Uordcaux  était  le  lieu  ordinaire  de  sa  ré- 
sidence, saisissait  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentaient pour  rinstratre,  etiai  parlait  fréquemment 

dent  c&limablcs  les  productions  de  l'esprit.  Ce  qu'il  a  fAtl 
de  m^leur  lont  «es  petiu  poèmes,  et  MirtiMt  sa  dixième 

filyllc,  qui  r.st  iinf-  (U'srrliaion  de  la  Moselle.  Celle  piJcc  a 
eit}  puUliuc  !>4!|j;i  ruine  II  (,  avec  de  longs  commentaires,  par 
HaR)uard  Frcbcr.  Si  Ausotie  eût  mieux  parlé  latin,  son  pa- 
néigrri^ue  de  GraiieB  lerait  quelque  chose  d'achevé.  Son  but 
dam  ee  discoun  ëttH  demnereler le  prime  de  ee  qu'il  favalt 

élevé  au  consiilnt  ou 

Quelques  auteurs  oni  prétendu  qu'Aosone  était  idoUlre; 
ma»  il  est  praméqnll  était  «Miisa,  par  aauMillsmrl» 
féte  de  Pâques,  alûi  qae  par  aoa  J^ptanerif,  qui  cM  un 
T.  m. 


dn  heabenr  pnwila  à  ceut  qnl  lervani  Dieu  uns 

parta^. 

p  Hilin  avait  toujours  su  se  prantir  des  atteintes 
de  i  amour-propre,  et  de  cette  recbcrcbc  des  ap' 
plaudissemenls  dont  les  pUlosopbcs  païens  étaieni 
si  avides.  Il  regardait  comnie  une  bassesse  cet 
amour  des  lonanj^es  qtii  ivait  été  le  principal  mo- 
bile des  démarclies  do  Cicéron  et  de  Demo&thènc; 
et  il  avait  trop  d*élévaiion  dans  rime  pour  tirer 
vanité  de  ses  talents  et  pour  régler  sa  conduite  sur 
ropiiiiun  des  liomme>;  mais  il  trouvait  beaucoup  dv 
dilticulté  a  conserver  le  détacliemcnt  et  la  pureté  do 
ceeor  au  milieu  des  richesse  et  des  honneurs,  et  à 
se  prémunir  contra  lea  amorces  des  pacsioas  toi 
plus  séduisantes.  Efre(  lîvement,  il  faut  presque  un 
miracle  pour  garder  son  co'ur  et  S4^s  sens  de  l'im- 
prcssion  qui  est  comute  la  suite  uccesi»aire  de  tout 
ce  quienvinmne  iesheuiens  dn  fiécle.  Les  réffeaiona 
st'rieiises  qu'il  faisait  sur  la  vanité  du  monde  lui 
tinrent  lieu  de  préservatif  contre  les  dangers  aux- 
({ueià  sou  état  l'exposait.  Quelques  dérangements  de 
fortune,  occasionnés  par  les  révolntions  qui  arri- 
vèrent dans  l'empire,  le  convainquirent  encore 
davantage  de  l'insiaMliié  des  choses  humaines,  et 
les  amertumes  qui  sont  inséparables  des  g^ndea 
pisces  le  conirmèrent  dans  le  mépris  qu'il  avait 
déjà  coiii,'u  |>our  le  monde.  11  voyait  mieux  que 
jamais  le  vide  de  ces  IirilLinie;}  chimères,  qui 
n'éblouisseut  que  ceux  qui  les  considèrent  dans  le 
lointain.  Sa  femme,  quoique  jeuneel  dans  une  situa- 
tlon  propre  à  jouir  de  tous  les  plaisirs,  fut  la  pm- 
rnihc  h  lui  inculquer  la  nécessité  de  niéprisor  tout 
ce  qui  u'était  pas  Dieu;  et  ses  exhortations  produi- 
sirent d'iieureux  effets.  11  était  beau  de  les  voir  tous 
les  deux  s^eneonragfr  muluellemeot  h  toni  aban- 
donner pour  suivre  Jésus-Christ  d'nnc  manière  plus 
parfaite.  Ils  se  retirèrent  l'un  et  l'autre  dans  une 
petite  terre  qu'ils  avaient  en  Espagne,  et  s'y  occu- 
pèrent uniquement  de  leur  «anctIScation  depnia  l'an 
"no  jusqti';!  l':tii  "91.  Cc  fut  là  qu'ils  perdirent  le 
ûls  unique  que  l>ieu  leur  avait  donné;  ils  rculcr- 
rèrent  à  Alcala,  aupr^  des  saints  martyrs  Just  et 
Pasumr.  Depuis  ce  lemps-U,  ito  s*en§iigHttnt  d*nn 

poème  où  il  enseigne  1  sw  dtidples  la  natiière  de  faire  saia- 
leoMiit  iMiei  le»  seiloBa  de  la  Jeuiuée.  Vm  «Iweéaltto  té- 

p.indues  dans  quelques  uns  de  set  ouvrages  montrent  qu'il 
était  peu  pénétré  de  l'esprit  de  sa  relifioo.  On  croit  qu  il  se 
convertit  sur  la  fin  de  ses  jonr*,  ci  qu'il  j  fui  eadlé  par 
rcieniple  ai  lea  laiifM  de  saint  PauttB, 

U  memeofe  éditifln  des  QBowras  d'Amené  eal  etOe  qui 
rst  l'oniiiie  »»n<^  l«  litre  de  ad  usum  Mphini,  rt  qui  fut  pu- 
bliée, eo  17S0,  par  l'abM  Soucbay  et  par  l'abhé  Fieury,  cha- 
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conscnlcineot  muiucl  à  vivre  «Jans  uuc  couiiueacc 
perpétiNslIe.  Bteolôl  aprèB,  Paolln  ehaogea  d'bahit, 
afin  d'aoDODcer  au  inonde  qu'il  n'aurait  plus  rien 
de  commun  avec  lui;  il  prit  aussi  la  résolution 
d'abandonner  le  sénat,  suu  pays,  ses  biens,  ctd'aiier 
•'ensevelir  dans  an  menesiire  on  dans  un  éiten. 
Il  était  fort  riche;  et  Âusone,  qui  n'examinait  point 
les  choses  avw  l<*s  yeux  de  la  foi,  dit  (à)  qu'W  ns- 
scutait  de  la  douleur  de  voir  partager  entre  uuc  (  cu- 
tftine  de  poaaeneun  les  terres  de  I^lin  te  père, 
auxquelles  il  donne  le  nom  de  rosfmtmct  (s). 

Le  Saint  vendit  tous  s»^'?  !»i»Mw,  <>(  en  (It-^diluin  le 
prix  aux  pauvres;  il  vcudîi  aui>i>i  ceux  de  i>a  fcaïuic, 
qui  n'aspirait  pas  avec  moins  de  fcireur  que  lui  à 
la  pratique  de  la  pauvreté  volontaire.  Une  telle  ac- 
tion reçut  de  grantls  éloges  de  la  part  des  vrais  ser- 
viteur» de  Dieu  (sj;  mais  les  partisans  du  monde  en 
flrem  le  aujet  de  la  critique  la  plus  amère;  ils  n'y 
Toyaieni  que  de  la  folle,  |Hirce  qu'ils  n*onl  ancuoc 
idée  des  choses  de  Dieu.  Paulin  Tut  abandonné  de- 
tout  le  monde,  même  de  ses  proches  et  de  ses  es- 
claves, qui  refusaient  de  lui  rendre  les  devoirs  les 
pins  CMsmnns  de  rbnnamlé.  Il  devint  comme  in- 
connu à  ses  propres  frères,  ei  comme  étranger  parmi 
les  enfant$  de  sa  mère.  Dieu  pcruilt  que  celte  épreuve 
lui  arrivât,  pour  le  détacher  plus  parfaitement  du 
monde.  Sans  cesse  il  se  rappelait  ces  paroles  de 
rÂpAlre  :  Si  je  plaitais  aux  hommMtjtm  Mtais  pat 
serviteur  Jr'v;  t-Chrisl  (7).  Il  se  rappelait  aussi  que 
le  Sauveur  excluait  du  nombre  de  ses  disciples  ceux 
qui  n'avaient  pas  le  couiage  de  8*éle«er  an^essus 
du  respect  humain.  Soutenu  et  animé  par  ces  ré- 
flexions, il  supportait  avec  joie  les  reproches  de  ses 
amis  et  de  ses  parents,  qui  attribuaient  sa  retraite 
A  une  hsmenr  mâanooûqne»  k  «ne  hypocrisie  se- 
cièie,  on  k  d'antres  motifs  sembtablet.  Il  ne  nSpon- 

(si  On  roil  par  pluïieurf;  lettres  saint  r.tiilin, qu'il  avail, 
dans  un  lieu  voisin  de  ta  Garonne,  <*l  nomme  Ebromiigus, 
UM  lerre  et  une  dwImd  éa  fsatbpagne  o&  Il  m  reiiruii  sou- 
VMM.  fitroDH^M,  selon  Sanson,  est  ce  qu'on  app«lk-  aujour- 
d'hui Burg  :  c'est,  selon  d'autres,  Bram,  situe  sur  la  Lm, 
qui  se  (li'rhargo  ilniis  la  Garonno.  V<iy<'/.  1).  do  Vic,etDia  Vai>- 
■Oltc  ttiêl.  de  Languedoc,  X.  I,  note  59,  p.  634. 

Sklnl  Panlln  avait  nm  autre  terre  ptès  de  Bordeaoi,  con- 
nue pn'srntfmcnt  sous  In  t\ùmAtLe-Puy  Pautin.  II  rn  pos- 
•àiait  un  grauU  uombre  d'aulrcs,  dont  les  prin<  i|ialr-s  (-Mirni 
kAkngonet  (aujourd'hui  /yonpon;  sur  la  Garonne,  à  ircnif 
lÏHMc  de  l'enboacliare  do  «eue  rivière,  dan»  le  voiaiiiace 
de  NiriMnme,  de  Poadi  el  de  Cécube  dans  le  tMitm. 

(s)  Saint  AoibroUo,  ep.  ÛO;  saint  Jcrâme,  ep.  13, 34;  saint 
AngiHtin,  1.1,  de  C/v.  c.  10,  ep.  30,  ol.  Z6,ep.  SB,  ol.  30,  <pw  17, 
oL  at;  saint  Gidgelie  de  TMn,  die  Ctor.  Cat^^tt,  clflVt 
snfrt  SulpioS'Séiifei  m  vM  &  Van&ij,e.ll  e«SB; fMu- 

nal,  etc. 


dait  à  toutes  leâ  invectives  dont  ou  l'accablait,  qoe 
par  ces  paroles  ;  c  0  henrenx  afllront,  que ded^ 

i>  plaire  avec  Jésus-Christ  (s)!  >  C'est  ce  qu'il  écrivit 
i\  Aper,  pour  le  consoler  et  pour  l'encournger  i 
souffrir  une  persécution  semblable  à  la  sienne. 
Aper  était  nn  homme  qui,  par  son  savoir  et  son  âo> 
quencc,  gérait  avec  distinction,  dans  les  Gaules,  une 
des  proiiiitMe';  places  de  la  magistrature;  mais  il 
avail  renonce  à  tout  ce  qu'il  possédait  daus  ie 
monde.  Il  Ait  ordonné  prêtre,  et  peu  de  temps  après 
il  embrassa  l'état  monastique.  Sa  Cemme  suivit  flofl 
exemple  et  prit  le  voile  de  religieuse. 

Ausone,  qui  avait  toujours  eu  beaucoup  d'csiime 
et  d'affection  poor  Fanlin,  fat  sensiblement  affligé 
de  lui  voir  prendre  le  parti  de  la  retraite;  et  sa  dou- 
leur était  d'autant  plii^  \'iy'\  qu'il  ''tait  plus  aiiiiii.' 
de  l'esprit  du  monde.  Il  employa  les  prières  les  plus 
pressantes  pour  empêcher  son  ancien  disciple  d'exé- 
cuter sa  ràri»lution.Cemo]ren  ne  lui  ayant  pastéussi, 
il  eut  recotirs  aux  invectives  les  plus  amères.  Il  ne 
pouvait,  disait-il,  se  consoler  dans  la  pcit^'e  qu'on 
voyait  enseveli  à  Bilbao  et  à  Calahora  un  homme 
fait  pour  être  la  gloire  et  l'appnl  du  sénat  et  de 
l'enipire  rouiaiti  (o).  Le  Saint  lui  adressa  une  belle 
réponse  en  vers,  où  il  marquait  qu'il  s'estimait 
heureux  de  souiiiiriles reproches  pour  Jésufi-Christ, 
ét  qu'il  s'inquiétait  peu  du  Jugement  des  hommes, 
pourvu  qu'il  méril&l,  par  sa  conduite,  l'approbation 
de  Celui  auquel  seiil  il  voulait  phiirc  (10).  On  voit 
par-là  le  mépris  qu'il  avail  pour  le  monde  et  pour 
tons  cens  qui  lui  appartenaient. 

Ceux  qui  l'avaient  persécuté  ou  accablé  de  re-  ' 
proches,  devinrent  l<i»"n!ol  sos  print-f^vristes  :  ils  ne 
purent  s'empêcher  de  louer  hauteuieni  sa  douceur 
et  sa  modestie;  ils  rendirent  justice  A  sa  grandear 
d'Ame  et  A  la  pnreté  de  ses  intentions.  It  fnl,  dans 

(s)  0  l«afo  l'ajaWia  diepliure  enm  Ckriuo! 

Salot  Paulin,  ep.  »  {ttL  »],  p.  9»^  édit.  y  ému 

(»)  Et(}9  matm,  patrke^deau,  eoltmenque  tenalÈi 

Bilbilit,  aut  birrent  scopuli»  Calagurrit  kabebil. 
Hic  Irabeam,  Pauline,  tuant,  latiamque  curukm 
CmutitMUI patriosque  itiic  tepeitbi»  houorex  ? 

£p.  iS,  ad  Paulin.  «.  96,  etc.  p.  361. 

(le)  Chriêtt  tab  ttomine  jmuAm  placcbunt. 

Carm.  IO,Y.  ia6,p.3Ga. 

9 

Stiiltitii  (Uverta  tequentibu$  ette. 

Nil  moror,  œtertto  mea  dum  tententia  rfgi. 

'  Ibld.v.aC5. 

Si  placet  koe,  gratare  lui  npr  diriif  mn-ri  ,- 

Si  contra  êtt,  ChriâtoloHtim  me  linque  probari. 

lMd.,VaSBK.p.SM» 
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le  sein  de  la  pauvreté  et  de  la  retraite,  raJmiration 
de  toul  l'BDivera.  Les  iwrsooiies  les  pius  qualiliées 
veoaieBt  le  voir  des  eanéaiiée  4e  Tempire,  comme 
iMNierepprenons  de  niot  AugnsUn  ei  de  itfni  Jé- 

r^'mifv  Thérasio,  sa  ferome,  le  soutenait  dans  ses 
premières  résolutions,  et  ue  lui  était  point  inférieure 
eo  vertu.  S'éUal  dépouillée,  à  son  exemple,  de  tout 
ce  qtt*elle  ateii  doo»  le  monde,  die  sa  revéïit  d'ha- 
bits simples,  pour  sVntnncnir  plus  sûremeot  daOB 
l'humilité  et  ilaus  l'esprit  de  pciiiience. 

L'héroïque  vertu  de  Puuliu  lui  attira  de  jusiesi 
Umangee  de  le  pan  de  tout  ee  qe^il  y  avail  de  plus 
respectahle  dans  réglisc,  d'un  saint  Ambroi^c,  d'un 
saint  Augustin,  d'un  '^iiitii  Jcréme,  d'un  saint  Martin 
de  Tours,  bu  39i,  satui  Augustin,  qui  n'était  encore 
que  préue^  le  repréaeDialt  oonme  en  modèle  ae> 
compli,  et  appelait  sa  résolution  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  'tiV  II  s'i'x  prima  il  ainsi  dam  une  lettre  où  il 
exltui'iait  au  miprib  du  monde  un  jeune  seigneur 
DomaràtkeiMias,  qui  avait  été  soo  disciple  :  «  àUei 
a  dane  la  Ceopaole;  tojcs  Paalin,  eet  homme  si 
»  j^rninf  pnr  nni<;sance,  parson^ênie,  par  ses  ri- 
»  chettM:»  ;  voyez  avec  quelle  générosité  ce  serviteur 
a  de  Jéaaa-ChrHl  t^eM  d^onUli  de  (ont,  pour  ne 
a  posséder  que  Dien;  Tojrei  eommeat  II  a  renoncé 

B  à  l'orgueil  du  hioimI»»,  pnnr  rriihr:is<;pr  l'hiimiliti' 
»  de  la  croix;  voyez  coiumeut  il  emploie  pi  taenie- 
»  menti  looer  Dieu  ces  trésors  de  science  qui  sont 
a  penliis  quand  on  ne  les  oonsacre  pes  ft  Celui  qui 
»  les  a  donnés  (h).  » 

Paulin  ne  pouvait  supporter  ie^  applaudissements; 
des  hommes.  Plus  grand  encore  par  son  humilité 
qve  per  ses  autres  vertus,  Il  désirait  sincèrement 
d'ctre  oublié  du  monde;  il  priait  ses  amis  de  s'ab- 
stenir de  toute  p;(n>U'  qui  sont.iil  le  compliment,  et 
de  ne  point  aggraver  le  poids  de  ses  péchés  par  des 
louanges  qui  ne  lui  étaient  point  dues  :  «  le  suis 
»  étonné,  disait-il,  qu'on  fasse  un  mérite  à  quelqu'un 
B  d'acheter  le  salut  éternel,  qui  est  le  seul  bien 
»  solide,  par  des  choses  viles  et  périssables,  et  qu'on 
a  le  loue  d'échanger  la  terre  contre  le  del.  Un 
»  homme,  disait-il  à  ceux  qui  lui  donnaient  le  titre 
»  de  {)arfail,  un  homme,  qui  doit  passer  une  rivic'-re 
»  à  ia  nage,  n'arrivera  point  de  l'autre  coté  s'il  se 
a  coolenie  de  quitter  ses  habits;  il  fout  de  plus  qo*U 
a  se  serve  de  ses  jambes,  et  que  tout  son  corps  soit 
»  en  nriion;  il  doit  on  un  mot  drpîoyer  lOUie  sa 
»  force  pour  résister  au  courant  (is).  » 

Le  sacrifice  que  Paulin  avait  Ait  des  richesses, 
des  plaisirs,  des  honneurs,  de  la  réputation  que  lui 

lu)  s.  Attg.  «p.  a. 

(  n)  s.  Aug.  ep.  K  (ol.  30.)  ad  Licenl, 

(u)  Saint  Paulin,  ep.  SI,  n.  7,  p.  iil.  Voyez  de  nouvelle 


attiraient  ses  talents,  n'était,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
préparation  au  combat  daus  lequel  il  voulait  s'en- 
gago*.  AtienUf  à  veiller  sur  lai-mémi^  11  ne  craignait 
rien  tant  que  de  tomher  dans  la  Iftchdé  et  de  perdre 

par  là  les  avantages  qu'il  s'était  proeun's.  II  tra- 
vaillait dune  de  toutes  ses  forces  à  faire  sans  cesse 
de  nouveaux  progrès  daus  la  vertu.  Il  commeuça 
par  se  vaincre  lui-même  et  per  s'établir  solidement 
dans  riiuaulité,  la  douceur  et  la  patience.  Si  quel- 
(lu'uii  paraissait  l'admirer  à  cause  de  son  renonce- 
tueul  aux  biens  du  monde;  si  ou  le  félicitait  sur 
tant  de  prisonniers  dont  il  avait  payé  la  rançon, 
sur  tant  de  débiteurs  qu'il  avait  délivrés  en  acquit- 
tant leurs  dettes,  sur  les  hôpitaux  qu'fl  avait  fondés 
et  les  églises  qu'il  avait  bâties,  il  répondait  que  le 
sacrifice  du  cmor  était  le  seul  que  INeu  agré4t,  et 
que  pour  lui  il  n'avait  point  encore  commepoé  h 
faire  ce  qu  i!  devait.  11  ajoutait  que  si  les  autres 
n'avaient  pas  tant  donné  aux  pauvres,  ils  excellaient 
dans  des  vertus  pins  héroïques,  les  dons  de  la  grftce 
étant  fort  diversiÛés,  que  le  sacrifice  dont  on  lui 
parlait  était  extrêmement  défectu^K  en  lui-même, 
qu'il  était  purement  extérieur,  el  par  conséquent  de 
peu  de  mérite,  ou  plutôt  qu'il  n'était  qn'tin  aolfl 
d'hypocrisie.  De  pareils  sentiments,  eiprimés  avec 
;ini.iriT  If  simplicité  rpicrréuei^ie,  montrent  jusqu'à 
quel  pgiut  le  serviteur  de  Dieu  portail  le  mépris  de 
lui-même. 

A  la  pratique  du  renonrement  intérieur,  il  |oi-. 

giiail  les  austérités  de  la  mortification  corporelle, 
il  vivait  dans  une  si  grande  pauvreté,  que  souvent 
il  u'aY;iit  point  de  quoi  se  procurer  un  peu  de  sel 
pour  assaisonner  les  herhes  ou  le  pain  dont  11  se 
nourrissait;  en  quoi  il  l'emportait  sur  les  solitaires 
!c«  i»!tis  pénitents.  Un  tel  genre  de  vie  ne  Tempc- 
cliaii  pas  de  conserver  une  aimable  gaieté  qui  char- 
mait cens  qui  avaient  le  bonheur  de  le  connaître^ 
et  qui  se  bit  encore  aujourd'hui  remarquer  dans 
ses  écrits. 

La  raison  pour  laquelle  l'aulut  ne  choisit  une  re- 
traite ni  à  lérusalem,  ni  ft  Rome,  Ait  quil  voulait 
être  entièrement  inconnu  aux  hommes.  Son  amour 
pour  h  Koliindc  et  sa  dévotion  pour  saint  Féliv  lui 
lireut  pri!lercr  une  espèce  d'ermitage  qui  était  au- 
près de  Noie,  dans  la  Campanle.  Son  but  était  de 
se  consacrer  là  plus  spécialement  au  service  de 
Jésus-Chrisi,  *'f  so  mettre  à  portée  de  prier  sou- 
vent sur  le  tombeau  de  saint  Félix,  qui  était  hors 
des  murailles  de  fai  ville.  Toute  son  amhitko  se 
horoait  à  être  le  portier  de  l'église  du  Saint,  à  la 

preuves  de  la  proibnde  humilité  de  re  Saint,  dans  plusieurs 
d«s«9  lettre»,  «p.  4,  n.  4;  «p>  M»  n.  iO;  ep.  Si,  n.  5  et  i-, 
ep.  M,  n.  11. 
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balayer  les  malins,  à  veiller  la  nuîl  pour  la  garJer, 
et  à  exercer  celle  foucUon  pcnduiii  louie  sa  vie  (uj; 
mais  MO  kaaUHté  ne  put  être  satisfiiiie;  il  se  tU 
eblig&  de  recevoir  lee  saints  ordres  avant  de  quiiter 
KEspopiio  T  <■  jour  de  Nwl  de  l'année  393,  le  peuple 
de  Barc  eluuese  saisilde  lui  dans  l'église,  el  demanda 
avee  les  plus  vives  instances  qu'il  fût  élevé  au  st- 
cerdeoe.  On  n'eut  point  d'égard  &  toutes  ses  repré- 

srulr^lioti';,  et  il  f:illul  qu'il  loirscnlîl  h  ce  qn'on 
exi|^eail  de  lui.  11  ne  donna  touicfuis  son  consenie- 
Bent  qu*à  condition  qu'il  aurait  la  liberté  d'aller 
OÙ  il  voudrait.  Ce  point  lui  ayant  été  accordé,  il  se 
laissa  ordonner  par  révèquc  du  tiou.  Les  habit.iiiis 
de  Barcelone  s'étaient  flattés  qu'ils  trouveraient  ie 
moyen  de  le  liscr  parmi  eux,  mais  iU  virent  bientôt 
leurs  espérance»  trompées.  En  effet,  Paulin  quitta 
l'Espagnp  ri  p.irtii  pour  l'Italie  après  la  fétc  de 
Pâques  de  l'aïuiéi-  suivante.  Il  vit  à  Milan,  ou  plutôt 
à  Florence,  saiui  Ambroise,  qui  le  reçut  avec  de 
grandes  narqucs  d'honneur,  et  qui  l'agrégea  ft  son 
clergé,  sans  cependant  l'obliger  à  résider  dans  son 
diocèse;  de  là  il  se  rendit  à  Romo,  où  saint  Domnion, 
saint  i^ammachius,  Cl  plusieurs  autres  personnes  re- 
eomnaiidal^  par  leurs  vertus,  lui  donnèrent  mille 
marqiwsd'anection  et  de  respect  :  niais  le  ppe  Sirice 
panil  assez  froid  h  son  égard,  parce  qu'on  l'avait  pré- 
venu contre  lui.  Paulin  resta  peu  de  temps  dans  la 
ville  de  Rome;  il  se  mit  promptemenl  en  nnitepour 

(n)  Carm.  12. 

(il)  On  foit  par  les  poirocs  (1«  uint  Paulin,  qu'il  eut, 
■a  jeaneiMiiaiis  wiNlredévotioR  pour  niol  Félli }  il  aUribus 

aux  prières  (!r  ce  Snint  sn  ciiiiv«rsioit  «1  pluiieurs  atHrca 
faveur»  qu'il  avaii  rct^ue:?  iJu  Ciel. 

Muntori  pense  avec  le  P.  ChiOIct  (cl  ce  scnlimcut  parait 
fbrt probable)  que  salai  Paulin  fut  «ibstiiué  daoe  leoooiulal 
i  Talain,qui  moarat  en  376,  à  la  Tiogi-cinquièm»  année  de 
•on  âge.  Il  ne  fut  que  con&ul  honoraire,  selon  le  P.  P.igi; 
mais  il  est  certain  que  ce  savant  critique  se  irumpe.  £n  efl^t, 
saint  Paulin  remercie  saint  Félix  de  ce  que,  par  «a  pralCC- 
tion,  il  n'avait  mis  personne  &  mort  durant  «M  Consillal. 
Vuyet  Muratori,  diit.  9,  p.  816. 

L'année  après  son  consulat,  saint  Paulin  Tut  fait  consu- 
laire de  la  Campanie,  qui  était  la  première  dee  pruvince» 
comulains,  et  dont  le  gouverDement  ne  te  donnait  qu'aux 
plus  illustres  d'entre  K's  r\  consuls.  Il  entra  dans  celle 
charge  en  378;  et  pendant  qu'il  la  gérait,  il  asMsta  à  Noie  à 
la  nie  de  laint  Félis,en  3n,caninw  illedil  fui-nene  dans 
nn  p<i^mç  qu'il  compoM  quinze  ans  après.  (jVata/.  2.;  !>iirntit 
ce  U'm|)i  li,  il  résida  à  Noie,  et  non  à  (l.ipoue,  cujiuiic  le 
r^isaieiii  ordiiiairciiiciii  l<  s  (;»uverncurs  de  la  province.  Il 
Ht  faire  un  chemin  pour  aller  &  l'église  de  Saint-F6lia,avec 
on  aqvedne,  tant  pour  l'atage  de  eetie  égllwqoe  poorcelul 
de  h  ville.  On  voit  aussi  par  ses  ctrit»  qu'il  avait  «te  à  Kulc 
dans  son  enfance,  qu'il  s'y  consacra  à  Dieu  sous  la  prutec- 
Hon  de  taim  Félit,et  qu'il  eomerva  toujours  depuis  uiy» 
dévotion  singulière  pour  ce  Saint.  Vojet  lluratwri,  (fiw.  10, 
p.  817,  et  dis*.  13,  p.  sas. 


aller  au  lieu  où  il  .ivait  résolu  de  fixer    demeure  (ts). 

I.à  était  une  église  MUc  sur  le  tombeau  de  saint 
Félix,  et  située  i  nn  dernlHirille  de  Noie.  Auprès  do 
cette  ^Ise  était  un  long  bâtiment  à  deux  étages, 
rtrf  c  unegiilerie  pariagoe  en  cellules.  Paulin  lop  rli 
dans  ces  cetlul<»  les  ecclésiastiques  qui  veuaicut  le 
voir.  De  rautre  côté  cuit  un  auire  bâtiment  destiné 
au  logement  dtt  laïques.  Le  ser? iieur  de  Dieu  avait 
aussi  nn  petit  jardin.  IMusieurs  personnes  pieuses 
s'éiant  jointes  à  lut,  il  en  forma  une  société,  qu'il 
ap])elle  une  compagnie  de  moines  (lo).  Ils  s'assujel* 
tirent  tous  à  une  W^le,  et  pratiquaient  dilTéicntes 
aij.>i('rii(S.  lis  célébraient  ensemble  l'ofllce  divin, 
porlxtieiil  le  cili»  e  ci  s'interdisaient  jmur  la  plupart 
l'usage  du  via.  i'auiiu  cependant,  à  cause  de  see 
inflnnilés,  en  buvait  quelquefois  nn  pen;  mais  il  y 
mettait  beaucoup  d*ean.  Tous  ces  solitaire*  pfMJ^ 
quaieni  de  tonpiies  Teilles  et  des  jci^nes  rigoureiK. 
Us  ne  se  nourrissaient  ordiuairenienl  que  d'tierbcs, 
et  il'ne  leur  arrivait  Jamais  de  manger  et  de  boire 
assez  pour  satisfaire  ks  désirs  de  la  nature.  Chaque 
jour  Paulin  rendait  à  saint  Félix  tout  l'honneur  dont 
il  ctaii  capable  (n);  mais  il  essayait  de  se  surpasser 
le  jour  de  la  féte  de  ce  SoinL  Tons  les  an%  U  céU^ 
brait  ses  louangea  par  un  poème  qu'il  appelait  k  <N- 
hul  âe  mn  hommofjr  r-nlontaire.  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  quatorze,  ou  même  quinze  de  ces  poè- 
mes, selon  la  dlITévenie  manièro  do  Ica  eompier  (i>). 

♦ 

(H.j  F.|,.ù^,u.i. 
(n)  £p.iS,n.6. 

(Mi)  Le  omième,  le  doniième  el  le  ireiiitaie  aonl  ijnpar> 

faits,  même  dntis  l'oUition  de  Le  Brun  des  Marclti^s  ;  in:th 
Muratori,  bisturiugrapbedu  duc  de  Mudëue,  les  a  donnes  en 
entier  dans  ses  Auecdoien  <de  la  DibtHUiifKe  oadroùtetimef 
et  ils  ont  été  réimprimés  dans  l'édilioa  des  onvree  du  Saint, 
qui  a  para  à  Vérone,  avec  les  DîMertatkmt  de  Mnratert  sur 
$aiM  Paulin. 

Nous  avons  plusieurs  autres  poèmes  du  mCme  SaiuL  On 
voit  par  le  nijel  des  trois  premiers,  qu'il  les  composa  lors- 
qu'il était  encore  dnns  le  inonde.  Il  adressa  le  dixième  cl  le 
onzième  &  Au&unc,  pour  lui  jusUfier  sa  retraite.  V  ous  devriez, 
lui  disait-il,  carm,  10,  me  telkiler  plutôt  que  de  me  bl.1mer, 
puisque,  josqu'an  Bomcnt  de  ma  reirni  te,  je  n'ai  mangé  que 
des  viandes  de  mort,  «t  n'ai  eu  de  goût  que  pour  les  dhoeet 

qui  sont  iim>  Id!:    .\  \\  m       de  llicu.  Le  poènic  à  Jovius 

contient  les  preuves  d<t  la  Pruvidouce.  Celui  que  le  Saial 
adressa  *  Julien,  i  l'eeeasion  de  son  «ariage^  iviilbme 

d'cxccllrntcs  instructions  fujtir  les  |>i'isi)ntics  mariées. 

UuLrc  ici  poèmes  à*s  &aiiii  i>.iuliii,  nous  avuiiii  rncurc  Je 
lui  des  épitreafort  élégantes,  et  qui  l'ont  fait  surnommer /c« 
délices  4t  VaÊttnmm  pié$i  ehréiieme.  Saint  Augustin  dit, 
«p.  qn'eltet  ent  la  doaeenr  de  lait  et  du  miel  ;  que  les 
dèU's,  en  les  lisant,  sont  transportes  de  leurs  i  (..>!  nu  -  , 
qu'elles  leur  communiquent  une  ferveur  de  (j<-vuiiuii  <|ti  U 
est  impoealUo  d'etprimer.  Elles  nous  repr6icnteol  au  na- 
turel rfttne  de  saint  Paulin,  n'étant  que  Teifusion  de  l'abon- 
dance de  son  cœur,  et  du  xète  ardent  avec  lequel  il  cfaercbait 
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Nom  »ppieooM  da  Saiol  que  rien  ne  le  poruJt 

si  cIGcncenient  à  la  ferveur  que  la  considénitiM  de 
la  bonté  inOnic  do  Dieu,  quK  ninlt^ré  tout  ce  que 
nous  lut  deyoas,  ne  nous  Ueuiaudc  que  uoire  auour. 
Tout  iMuTres  et  insolTtblee  <|im»  nom  «omaM»,  ci 
nous  l'airoons,  ooos  acquittons  toutes  nos  dettes;  et 
il  n'y  a  point  en  cela  de  difliculît-,  ti'v  ;ivr*t)i  point 
d'homme  qui  u'ail  uu  cœur  et  qui  ue  boii  capable 
d'aimer.  Le  bonté  céleste  Tt  plus  Ma  encore  :  en 
Aimant  Dieu,  nous  acquérons  un  droit  à  ses  plus 
^'r;iTi!l»>s  fiivours;  do  cn'-anrter  qu'il  élftil»  il  devient 
dcbitcur  par  rapport  à  nous  (lo). 

11  y  aTait  quinze  ans  que  i^ulin  vivait  dans  sa 
retraite,  lorsqu'on  l*élut  pour  succéder  i  Faut,  éfè> 
qae  tic  Noie,  qui  mourut  sur  la  fin  de  raiiné»;  i09. 
Mous  alloua  parler  de  sa  conduite  dans  i 'épiscopat, 

le  Seigneur.  Les  allitsiont  pieuses  qu'on  j  troure  monUrenl 
4|>w  rauteur  te  servit  de  loul,  de*  cbotM  mène  l«  plutlo- 

diflvrcnlff,  pour  sVtovfr  jiis<iij';i  niou. 

Ooduil  regretter  ta  perte  du  f;âiu:g>i  i4uct|ut.' aaim  Paulin 
avait  oonpoaé  en  illoniKiW  de  Tbcudusc,  d'après  les  Iwuan- 
fH  q«» saint  Jérdma,  «pu  4ilJ>|»K/qt.,  donne  à  l'art  et  à  l'is 
Igqwmcc  Qu'on  y  admirait!  mais oca loua ngn,  on  peut  les 
appliquer  au  discours  du  nu'inc  Saint  sur  l'auniOno. 

Rour  fcvaoir  *ut  poèmes  de  saiul  Paulin,  ils  sont  pleins 
do  ftn  etdedooennr;  vn  y  icttarque  atiMt  un  certain  loa 
de  gnieté  ijui  ntfnrhf  sÏTiptilièrcmcnl  le  lecteur  :  les  penn'ps 
en  suni  belles,  le»  cumpnrniMins  justes  et  nobles;  il  n'y  a 
rièudelaBguitMnt.rien  i^m  i>iiis§een  reodre  la  lecture  fas- 
tidieuse. Ausone,  ep.  20  ab  Paulin.,  avoue  qu'il  cède  à  son 
disriple  la  palme  de  la  poésie;  il  ajoute  que  parmi  les  poètes 
nitKlcrnr"»,  il  n'en  tnI  aucun  qui  la  lui  (lis[iiiii\  .lucun 
réunisse  comme  lui  la  briéTCté  et  h  ctarlc,  ep,  19  ad  Pauliu^ 

Paulin  noutre  partout  une  grande  dérolkm  envm  Im 
Sainte,  ol  assure,  ep.  23  ad  Seirr.  p.  ÏOI,  qu'on  se  servait  itn 
leurs  n>iiqu(>sdansla  consécration  do  nutels  et  des  églifco, 
iMtdiles  ne  doutant  point  qu'elles  ne  fussent  pour  eux  une 
défense  et  un  reiDèdc.  Il  dit  que  leurs  cbAsses  étaient  uméet 
de  fleura, /M»^».  14;  qu'il  **y  faisait  un  grand  eoneounde 
peuple,  i>oim.  13;  que  co  concours  avait  pour  princi|ie  les 
miracles  qui  s'y  opéraient;  que  les  choses  perdues  avaient 
été  retrouTées,  et  les  malades  guéris  par  l'ioteroMsion  «les 
Salait,  foém.  18. 11  parle,  comme  léaioîn  oculaire,  d'un  vio- 
lent Incendie,  qui,  n'ayant  pu  être  éleini  par  tous  les  secours 
humaine,  le  fui  ji.ir  un  pelil  morceau  de  la  vraie  cnii\, 
poém.  SS.  Il  en  envoya  un,  enchâssé  dans  de  l'or,  à  saiul 
Sdlpiee-Sévire.  •  Je  tous  fale,  disait-ll,  un  grand  |>résent 
*  dnn!»  un  petit  atome;  c'est  un  prcservnlir  runlrr  le  maux 
>  de  celte  vie,  et  un  gage  de  la  vie  éternelle,  ep.  32.  *  Chaque 
année  il  faisait  un  voyage  à  Rome  pour  visiter  les  loiubeaux 
des  apAtrcs,  ep.  iH  ad  Augustin,  p.  ?70,  et  pour  assisler  ii  la 
.  féle  de  saint  l'ierre  et  de  saint  Paul,  ep.  17  ad  Setfer.  Tous 
ses  poèmes  sur  Félix  sont  rcmiilis  ilc  t('M!>ii(;nngcsde  l;icon- 
Rance  qu'il  avait  aux  mérites  do  ce  Saint.  Il  le  conjure  de 
s*intér«ier  pour  lui  auprès  de  Meu,  et  d'éire  ton  protecteur 
devant  le  trAne  de  ta  Mnjcsii'  tliuiif,  surluiil  an  juur  du  ju- 
gcnteni,  poim.  U,  p.  Il  «Icclara  qu'en  recevant  l'Eucba- 
ri^tie,  nous  mangeons  la  chair  de  JëSttS-Chrlst,  COllO  uélM 
cluir  qui  fut  «tlAcliée  à  la  crois. 


«1 

d'après  UrattiM»  un  do  «es  préties,  qui  tut  témoin 

oculaire  de  ee  qu'il  rapporte,  et  qui  nous  a  laissé 
une  relation  de  sa  mort.  Il  cherchait  à  se  h\rp  nimor, 
plutôt  qu'à  se  Taire  craindre.  Les  cjuoiiouâ  de  la 
colère  ne  donnèrent  jamais  la  «oindre  atteinte  à  la 
tranquillité  de  son  âme.  S'il  lui  arrivait  d'emplojer 
Irt  sôvc'nu',  il  la  icniiiéraii  toujours  par  la  douceur. 
On  ne  s'adressait  point  à  lui  sans  obtenir  ce  qu'on 
demandait.  Tous  avaient  pari  à  «es  conaeils  ou  &  ses 
aomdnest  adon  leurs  différeoia  besoins.  Il  ne  re> 
gardait  comme  de  vraies  richesses  que  reî!(^s  qno 
Jésus^hrist  a  promises  à  ses  Saitiiâ.  L'or  cl  l'ar- 
gent, disait-il,  ne  servent  qu'autant  qu'ils  fournissent 
des  moireos  d'assister  les  malheurens.  Sa  libéralité 
envers  les  p.'^iivroâ  le  réduisit  lui-même  i  une  ei- 
trème  pauvreté  (>o). 

In  crutefixa  caro  ett,  quà  pattar,  de  cruee  sanguU 
UU  fitdt,  viraM  f  MO  M0o,  eonfu  Ibso.  Ep.  SS,  p.  ;iOI. 

Souvent  il  parle  des  s^iinlcs  ioiages.  Il  fait  la  description 
des  peinturcsqui  étaient  dans  régli»e  de  Saint-Felix  dentelé, 
peintnres  où  l'on  Tiqrait  représentées  les  histoires  dont  un 
trouve  le  récit  dans  le  Pentaienquc,  dans  les  livres  de  Josué, 
de  llulb,  de  Tobie,  de  Juflilh  et  d  E>lhrr.  //<ii  m.  H  cl  l'ô.  11 
dit,  en  parlant  de  ces  peintures,  qu'elles  élaicnl  les  livrée 
des  Ignorants,  poim.  SI,  p.  136.  Il  eaborte  ses  amis  à  prier 
pnnr  rflme  de  son  frère,  qui  était  mort,  dans  fa  pcrMi.ision 
que  ce»  prières  lui  procureront  du  rafralclu&i>43mciii  cl  du  la 
consolation,  en  cas  qu'il  souffre  quelque  peine  dans  l'autre 
vie,  ep.  â5  ad  Delpkm.  et  S8  «d  Amand,,  p.  HA.  Rien  de  plui 
énergique  cl  de  pins  toucbaniqoe  la  manière  dOnt  B  ex  primo 
t  II  plusieurs  endroits  les  senlimenu  d  humilité  et  de  com- 
ponction dont  il  était  pénétré,  et  l'esUme  qu'il  Csisait  du  don 
des  lames,  ep.  fS,  p.  116,  etc. 

L'édition  des  œuvres  de  saint  raiiiin,  par  l'ahlir'  I.p  Rrun 
des  Marettcs.est  plus  complète  que  louiez  celtes  qui  l'uvaicnt 
précédée,  tille  parutà  Parisen  IG85,in-|o,et contient  trente- 
deux  poèmes  et  doquanie  et  une  épitrost  avec  la  vie  du 
Saint,  compilée  par  Tédilear. 

<  ivuvrrs  de  saint  Paii'iii  furent  n'imprimées  h  Vérone 
en  17â(>,  avec  des  corrections  faites  d'après  un  grand  nombre 
de  Uw.,  afoe  des  notes  et  des  dissertations  de  diOërents  an- 
tcurR,el  avec  quatre  poèmes  entiers  que  Muratori  avait  déjà 
publiés,  et  qu'il  prit  soin  de  revoir  de  nouveau.  Trois  de  ces 
piK'nins  Mira  sur  ^aint  l'clix:  le  ipialrièinB  S  pOUr  objctdo 
montrer  rcxlravagance  de  l'idulAlrie. 

fis)  Saint  Paulin,  ep.  SS  ad  Sef/iic.  Sever.  o.  46, 91. 

(.Il)  Saiul  Gri'i,'riirr  te  Grand  raconte,  dans  ses  dialc^ues, 
I.  Ti,  (  .  1,  <|uc  Paulin  de  Noie  se  vendit  lui-même  aux  Van- 
dales pour  racheter  le  fils  d'une  pauvre  veuve^  aprta  avoir 
employé  tout  ce  qu'il  possédait  i  payer  la  rançon  de  plu. 
skura  autres  priseeuaiers;  il  ajouu:  qu'il  iravailla  comme  es- 
clave dans  un  jardin,  j(is(|irà  rc  son  niaili  o,  a)ani  dtkou- 
vert  ton  mérite,  et  qu'il  était  favorisé  du  don  de  prophétie» 
lo  mit  eu  liberté  et  le  rantoyèt.  Quelques  auteun  pensent 
que  cet  événement  arriva  sous  1rs  Coitis,  qui  saccagèrent  la 
ville  de  Nolo  du  temps  de  notre  SuiaU  CcUc  histoire, suivant 
Ceillicr,  appartient  au  successeur  de  saint  Paulin,  qui.dSM 
quelques  cataiefoes»  est  oomnM  iVudin  //,  et  qui  AMMimt 
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Ayanl  été  AU  prisonnier  par  kt  Golbs,  qai  rava^ 

gèrent  l'îlalie  en  110,  il  dit  h  Dieu  avec  coiift;urf(>  : 
«  Ne  periiR'llez  pas,  Sei};n»Mir,  que  l'on  nie  lour- 
»  uieuie  |>uur  de  l'or  ou  île  l'argent;  vous  savez  où 
»  f  ai  mis  loot  ee  que  vous  m'am  donné.  »  Sa  prière 
fut  exaucée;  les  barbares  ne  le  tourmcDièrenl  point, 
non  plus  que  ceux  qui  avaient  tout  abandonné  pour 
Jésus-Christ.  C'est  de  saint  Augustin  que  nous  ap- 
pieoons  celle  parUcalariié  (ai). 

Flora,  fcnnme  pleine  de  vertu,  dont  le  fils  nommé 
Cynt'gius  avait  été  enterré  dans  lVgli!;c  de  Saint- 
Félix,  consulta  Paulin  sur  l'avantage  qui  revenait 
•m  nom  d*ètre  plac4a  auprès  des  tombeans  des 
Saints.  L'évéquc  de  Nirie»  au  lieu  de  décider  lui- 
même  la  question,  la  renvoya  à  saint  Augustin,  qui 
k  ce  siijel  composa  le  livre  înlilulé  :  Du  foin  qu'on 
êoU  avoir  da  mort*.  Il  y  montre  que  la  pompe  des 
fhinérailles  et  l'appareil  des  cérémonies  i-xti  i  ieui  cs 
ne  servent  de  rien  aux  morts,  et  n'ont»  iT-  inï>uiuées 
que  pour  la  consolation  des  vivants;  mais  il  ajoute 
qu'il  u*eD  est  pas  de  même  de  la  sépulture  dans  un 
lien  sacré;  elle  a  pour  principe  un  sentiment  inté- 
rieur de  piété  qui  recomrannde  V^um  du  mort  à  la 
miséricorde  divine,  et  qui  lui  mérite  l'intercession 
du  Saint,  auprès  duquel  le  corps  a  été  enterré. 

Saint  Paulin  fécut  jusqu^i  Tan  491.  Noua  ne  Cb- 
rons  plus  que  suivre  la  relation  de  sa  rnort  donnée 
par  l'raiiius.  Dans  sa  dernière  maladie,  cl  iniis  jours 
seulemciU  avaul  &a  luori,  il  fut  visité  par  deux,  évé- 
quw  qui  se  nommaient  Ton  Symmaque  et  Tautre 
Aejndinus.  Il  s^entreiint  avec  eux  des  choses  spiri- 
tuelles, comme  s'il  eiH  joui  d'une  santé  parfaite.  La 
joie  que  lui  causait  leur  pa'scnce  lui  faisait  oublier 
sa  maladie.  Il  olIKi  arec  eux  leredoulalrfe  sacrifice, 
après  avoir  prié  qu'on  apportât  les  vases* sacrés  à 
côté  de  son  lit.  Le  pr»'iro  Pctstumien  vînt  (Mi^niii»  t-i 
lui  dit  qu'on  devait  quarante  pièces  d'argoni  pour 
les  babitt  des  pauvres.  Le  Saint  répondit  en  souriant 
que  quelqu'un  paierait  cette  dette.  Peu  de  temps 
aprè-^  rirrivi  un  prêtre  de  Luranie,  qui  apporta  cin- 
quante pièces  d'argent  de  la  part  d'un  évéque  et 
d'un  laïque.  Paulin,  ayanl  remercié  IMeu,  donna 

en  442.  Le  sav.-inl  B45nc'i]irtin  npfkorlc  pour  r.iiîor  que  les 
Vandales  firent  de»  desccoiea  eu  Italie  avant  relie  année, 
nait  non  avant  l'an  431  que  mourut  uint  Paulin.  D'ailleum, 
saint  Augustin,  Uranius,  etc.,  n'ont  rien  dit  de  oetl«  captivité 
Tolontaire.  Auraient-ils  passé  tous  silence  un  Tait  de  cette 
nature,  s'il  niit  r  i--  rct  iT 

planeurs  écrivains  nient  que  le  successeur  imncdiat  de 
DOlre  Saint  se  soit  appelé  Piulîn  :  niait  tout  le  monde  s'ae- 
corde  A  rlirr-  qiip  Ir  •iif'pc  rte  Noir»  a  M  ornipi'  par  un  évoque 
nommé  l'aulin-te  Jeune,  Paulin  II,  ou  Paulin  IH,  selon 
«{uelqucs  autres,  lequel  vivait  en  5ti0,  comme  I  u)>»fTve  Mu- 
ralori,  p.  446.  il  ett  probable  que  c'est  de  lui  qu'on  doit  en- 


deux  de  cea  pièces  è  cdnl  qui  les  avail  apportées; 

Cl  fil  jiayer  avec  les  autres  ce  qui  était  drt  aii\  iiiar- 
cliauds  qui  avaient  liatiillé  les  pauvres.  La  uuit 
étant  venue,  il  dormit  un  peu;  puis  il /éveilla  les 
personnes  de  son  eler]^  pour  dire  madnes,  soitam 
sa  coutume,  après  quoi  il  les  exhorta  à  la  ferveur  et 
à  la  paix.  Il  demeura  en  sile-nre  jusqu'à  l'heure  dfl 
vêpres.  Les  lampes  élaul  allumées,  il  étendit  les 
mains,  et  dit  d'une  voix  basse  :  J'ai  préparé  am 
lampe  à  mon  CkrtMt  (m).  Sur  les  dix  on  onze  heures 
de  la  nuit,  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  chambre  se 
sentirent  agités  comme  par  les  secousses  d'un  trem- 
blement de  terre.  Paulin  rendit  l'esprit  èn  ce  me» 
mcnl.  Ou  l'enterra  dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir 
en  l'Iionucur  de  saint  Félix.  Son  cnr|is  fui  dt  puis 
transféré  à  llome,  et  il  est  dans  l'église  de  haint- 
Barlbi'leml  au-delà  du  Tibre. 

1^  monde,  en  persécutant  saint  Pantin,  ne  fil  que 
lui  fournir  rorrasion  de  remporter  une  victoire  plus 
glorieuse,  et  de  m<;ritt;r  une  double  couronne.  Cet 
ennemi  est  bien  plus  dangereux  lorsqu'il  nous  con- 
damne que  lorsqu'il  nous  applaudiL  Craindre  ses 
traits  impuissants,  c'est  craindre  une  onil)re.  Au 
reste,  il  (iatt  toujours  liii-mèiuc  ]tar  admirer  ceux 
qui  l'ont  méprisé  par  priuci}>e  de  religiuu. 

Servir  les  hommes  poor  Dieu  autant  que  Ton  en 
est  capable,  c'est  un  acte  de  charité;  mais  c'est  une 
bassesse  impardonnable  que  de  sarrifier  sa  con- 
science aux  caprices  du  monde.  Aou«  tous  sommet 
«Mmtf  en  Awf,  disaient  1  Pharaon  les  Hébreux  e^ 
clavcs  en  Égjpte;  mais  vous  devez  now«  \ai$*er  la 
lUnTli'  d' aller  dans  le  dvserl  une  ri  fier  au  f)iru  d'hrnel. 
Effectivement  nous  sommes  essentiel lemeui  hlircs 
dans  le  service  de  Dieu  et  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
À  l'éternité.  Nous  ne  pouvons  être  esclaves  en  ee 
point  à  cause  de  cllem  e  de  notre  iiatiire  et  de 
la  fidi  litc  que  nous  dcvous  à  Dieu.  Nous  sommes 
obligés  de  non» armer  de  eourago  comme  tes  Saints, 
et  de  témoigner  hautement  par  notre  condnile  que 
nous  ne  connaissons  d'autre  gloire  que  l'arroinpli*- 
sèment  de  la  voluulé  de  Dieu,  et  que  nous  rcganloos 
comme  un  gain  et  un  bonnotr  les  ignominiea  que  la 

tendre  ro  iiie  dit  Mînt  Gnifniret  qui  composa  tes  dialogoes 

ver»  l'ail  510. 

Le  p.  Papnltrix  11,  I.  IV  Junii,  p.  193, append.de^Ptiulini*. 
distingue  trois  Paulins  de  Nule,et  prétend  que  ce  futletriii' 
sième,  surnommé  le  Jeune,  qui  se  wniHt  mx  Vandale*  avant 
I  .iniH  i-  .Tk').  l'iic  i'{)liaphc  Irouvoe  dan»  li- 1  iim-tièrc  de  Xole 
fait  mentiuu  de  lui.  (Vojcs  Ferrarius,  in  Tketauro  £oc&s. 
Kalm.  an.  t644.)  Ce  Paulin  avait  «ne crande  vertu;  il  prédit 

In  miiri  'If»  Tlir.iiimnntl,  qui  nrriva  en  51t.  Saint  Gn'jîoin»- 
le  Gruiul  .'ivnit  appris  de  témoins  oculaires  ce  qu'il  a  dil  «k 
la  captivité  volontaire  de  ce  bon  cv(!quc. 
(SI)  L,  de  Ourû  pro  mortuii,  c.  10.  —  (m)  P«.  XXXI,  17. 
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pratique  de  la  Terio  nous  attirera.  Nous  sommes  les 
disciples  i!(>  Olui  qni  n  dit:  Si  le  tinmd$  Wt»  hait, 
Huhei  qu'il  m'a  hai  U  premier  (u). 


SAINT  ALBAH, 
wnmam  mamim  m  u  <aj»»B*URAC3is. 

Tiré  de  Bède  cl  des  pièrc«  pabHéM  par  UwArius.  Il  y  a  dans 
la  t>iblioil)éque  eoltooieBDC  wu  anclMiM  «te  da  Saint  «i 
un  abrégé  de  cette  luAne  fie  «a  angla-SBara.  RvM  en 
afMia  auMH  bit  «Mge. 

l'&h  va. 

L*  lumière  de  l'I^vniigile  fui  poru'c  en  Anglelerre 
dès  le  u-mpa  des  apôtres.  Le  notubre  des  chrûticas 
s'y  accrut  de  beaucoup  par  la  coovenioo  du  roi 
Luciys,  qti'oD  place  en  180.  Il  panii  qtie  la  nge  des 
premiers  persériiioiir^  iio  pt'ri('trn  jxiîiî!  j^l'^(lne  dans 
cciw  il»':  ce  qui,  Siiiis  iloulc,  no  coulribua  pas  peu 
à  y  aiurcr  les  fidèles  lorMju'iU  èe  voyaient  en  danger 
de  la  part  des  idotàtm;  peairétre  aoni,  eicilés  par 
la  modéraiien  du  gouvernement  romain,  s*y  pro- 
mirpiH-ils  un*»  rtirnite  assurée,  d'aiilan!  i>iiis  que 
rAiigleierrc  était  comme  un  uouveuii  muudc  ^mr 
rapport  aa  reste  de  Temptre  :  mate  Us  ne  parent  se 
mettra  à  Tabri  de  la  persécution  de  Dioclétlen.  Nous 
apprenons  de  Gildns  et  de  Rède,  que  plusieurs  chré- 
tiens de  l'un  et  de  l'antre  scie  remportèrent  la  cou- 
ronne dn  martyre. 

Le  premier  et  le  plus  célèbre  de  tOS  béroê  cliré- 
tiens  fut  saint  Alban,  dont  la  mort  a  die  encore 
illustré  par  plusieurs  miracles  et  par  diverses  cir- 
coastanoes  extraordinaires,  et  dent  le  sang,  après 
avoir  rende  ténoigoa^e  au  nom  de  Jésos-Christ,  a 
élé  une  source  féroiide  dp  bénétUcltonspour  TAii^le- 
terrc.  La  gloire  de  son  triomphe  a  été  si  éclatante, 
dit  Fortunat,  qu'elle  s'est  répandue  par  toute  l'Église. 
Uaeërias  a  publié  les  anciens  aeiea  de  son  martyre, 
dont  les  priiTcipales  citTonstanccs  86  tnvwnt  rap- 
portées dans  licdc  et  dans  Gildas. 

Il  parait  qu'Alban  était  llomain,  et  même  issu 
d'une  fomille  distinguée  (<).  U  naquit  H  Vérolam, 

(»)  /MUt.  XV,  18. 

(1)  Voyes  les  anciens  monuments  cilés  par  Lobnd,  Usaé- 
riu»,  Airord  ci  Cres»y. 

(s)  li  ne  reste  plus  aucuns  vcslii^cs  de  l'ancicanc  ville  do 
V4ralBiD,sl  Ton  en  excepte  quelques  fiiiHlatt»ns  de  nuraiiiea 

•t  quelque»  inorrraiix  dr  p;in'->  ri>nr<)iMHéii.  On  y  a  souvcnl 
trouvé,  en  creusant,  des  ptoce&  de  oMnnaie  ruoiainc.  L.*! 
Werlaaw  coule  i  l'orient  de  la  fine;  à  l'occident  est  le  grand 
chemin  constrnit  par  les  Rumains,  et  nppclc  Watlingureet. 

(s)  C'est  ce  qui  se  prouve  par  les  auturitcs  que  produit  le 
judicietix  L'^laiid. 

(«)  La  CM-acalta  étail  uoc  longue  robe,  à-pcu-prcs  sembla 


qui  fut  durnnt  plusieurs  siècles  une  des  plus  consi- 
dérables viH"s  de  la  Giande-Bret.igne,  mah  qui, 
ayant  étc  plubieurs  foh  assiégée  par  les  Saxons,  lut 
détraite  à  la  Un.  Celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Saint-Alban  8*est  élevée  sur  ses  ruines  (i^. 

Le  Saint  étant  encore  jeune  alla  à  Rome  pour  s'y 
perfectionner  dans  la  connaissance  des  belics-let- 
tr(^  {^).  Lorsqultfutrevenven  Angleterre,  il  s'établit 
à  Vérulam  et  y  vécut  aveeqnelque  distinction,  éianl, 
selon  toutes  les  apparences,  un  des  pHnoipauv  habi- 
tants de  la  ville.  Quoiqu'il  ne  connût  pas  Jésus- 
Christ,  il  était  plein  de  boulé  pour  les  malbenreu 
et  leur  donnait  rkospitallié.  Dlen  le  réeumpensa  de 
ces  généreuses  dispositions;  il  r.imena  ri  la  connais- 
sance de  la  V(''rité,  cl  lui  découvrit  les  trésors  inesti- 
mables de  la  vie  éternelle. 

Il  était  encore  idol&ire  quand  on  commença  ft 
exécuter  dans  la  Grande-Bretagne  les  édits  des 
cmpereiir'î  cnufro  b  religion  rlirélietuio.  U  cacha 
dans  sa  maison  cl  traita  avec  beaucoup  d  humanité 
oneeelésiastiqae  qni  avait  pris  la  Alite  pour  se  sous- 
traire aux  perquisitions  des  persécuteurs.  Cetecclé* 
siastique  est  nommé  Vnii  liil  il  is  pnr  quelques  au- 
teurs. Alban  futsingulicrciucat  cUtiic  de  sa  conduite; 
il  admirait  surtout  sa  ferveur,  qni  Inl  faisait  passer 
le  jour  et  la  nuit  dans  la  prière.  Il  eut  envie  de  COI^ 
naître  une  religion  qni  opérait  de  lcl<!  effets;  il  vou- 
lut en  être  instruit,  et  il  devint  chréiicu  en  fort  peu 
de  tempe.  Telle  fut  sa  fidélité  à  correspondre  A  la 
gr&ce^  qu'il  n'edt  bientôt  |dus  que  dn  mépris  pour 
le  monde,  et  même  pour  lu  vie. 

Cependant  le  bruit  se  répandit  qu'un  des  prcdi- 
caienr*  de  la  rdigpon  cbrétienne  était  caebé  dans  la 
maison  d'Alban.'Le  gouverneur  y  envo|a  ét»  sol- 
dats pour  s'assurer  de  In  vérlii-  r!u  fait  :  mnh  l'ec- 
clésiastique ne  s'y  trouva  point  :  le  Saint  l'avait  fait 
évader  secrètement,  et  avait  cbangé  d'babit  avec 
lui,  afin  qu'on  ne  le  reeonnAt  peint,  et  qu'i  la  fii- 
veur  de  ce  déguisement,  il  pût  porter  à  d'antres  la 
nouvelle  du  salut.  L'habit  de  l'ecclésiastique  dont 
il  se  revêtit  était  une  do  ces  longues  robes  que  les 
anciens  appelaient  earaeaUa  («).. 

ble  i  TbaMt  de  noa  moines.  Elle  avait  quelqaelbis  un  capu* 
clion  ;  d'autres  fois  elle  n'en  avait  point  Cet  habilicmcnt 
claix  originaimraent  gaulois.  Antoninus  Basi.inu!*,  fih  de 
l'empereur  Sévère,  on  introduisit  l'usage  à  Rome,  ce  qiù  io 
Bt  «umonmer  Caraeidla,  Vofos  iaréliut  Victor,  Ferrarlat, 
de  re  irsdaria  nnmnn.;  Itoffman,  Ijcric.  tiniv. 

Thomas  Wal«ingliam  rapports  que  la  laraeaUa  «k  saint 
Alban,  faiie  do  laloo^  *•  gardait  n  F.h ,  rlaiis  un  grand  coffre 
qui  fut  ouvert  eo  1SI4,  lou»  le  régne  d'Edouard  11  ;  il  ajoute 
que  la  partie  supérieure  de  celte  robe  paraissait  onoore 
toinio  (II)  s.inK  (Jii  ninri>r,ei  que  ce lai^ était  auadwmieil 
i|uc  si  l'on  venait  de  le  répandre. 
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Albao,  qui  brûlait  du  désir  Ae  verser  son  sang 
poor  le  qu'on  v^it  de  lui  faire  connallrc,  fie 
yiéwnui  MM  CMînie  tm  Midttt.  Geui-d  le  lièreni 
et  le  COndvfsiKiit  au  juge,  qui  était  alors  à  Tauicl 
pour  offrir  un  sarrifice  à  ses  idoles  OunTu!  1p  jn-^-c 
le  vit,  il  entra  dans  une  grande  colère  ^ur  i  <'  (]u'il 
«'était  révéla  de  Tbabit  de  fecclésiasiiquc  pour 
prendre  sa  place;  ayant  ensuite  ordonné  qu'on  le 
Iraînàt  devant  les  images  de  ses  dieux,  il  lui  dit  : 
c  Puisque  vous  avez  eu  la  liardiesse  de  cacher  un 
»  sacrilège  et  uu  blaspbétuaicur,  vous  souffrirez  le 
»  soppliee  qvi  let  était  destiné,  «I  Tont  reTuiei  de 
»  participer  aux  cérémonies  de  notre  religion.  >  Le 
Saint  répondit,  sans  s'émouvoir,  qu  i!  n'olx  irait  ja- 
mais à  un  ordre  semblable.  Le  magistrat  lui  deuiauda 
ensnite  de  quelle  famille  il  était  «  Alban.  A  qnd 
»  dcss<^iu  m'intcrrupez-vous  sur  ma  famille?  Si  vous 
j»  voulez  savoir  quelle  est  ma  religii'n,  jf>  suis  chré- 
»  tien.  Le  lucJsraAT.  Quel  est  voire  uoui  !  Auuji. 
»  Je  me  Donne  Alben,  et  j'adore  le  teal  vrai  Dien, 
a  le  Mea  vivant  qui  •  créé  toutes  ehOMS.  Le  ha- 
»  ctsTR\T  Snt  riliei  aux  grands  dieux,  ou  attendci- 
»  vous  à  i»  uH>ri.  Albax.  Vos  sacrifices  sont  offerts 
a  aux  démons,  qui  ne  peuvent  seceorirtem  adora- 
»  leurs,  ni  tenr  accorder  l'effet  de  leurs  prièfM. 
»  f  priiu'S  cleniellcs  de  l'eufer  seront  le  partap^ 
D  lie  (quiconque  sacrilicra  à  vos  idoles.  »  Le  juge, 
ne  se  possédant  plus  de  rage,  fit  iMtlre  oroelieÎDenl 
le  eafait  eonUBSoear;  nuis  ceeiflie  11  vit  qe*il  était 
inébranlalilc  ei  qu'il  soiirTrait  tontes  les  tortures 
avec  jaie,  il  le  coiulaniiia  à  être  drcaplté. 

La  plus  grande  partie  du  peuple  sortit  de  la  ville 
pour  assisier  an  soppliee  d*Alban,  et  le  juge  y  resta 
presque  seul.  Le  chemin  qui  conduisait  au  lieu  de 
rcM-ciiiioti  t'-iiùt  eoupé  par  une  rivière  qui  avait 
beaucoup  de  rapidité  en  cet  eudroil,  parce  que  son 
Ut  était  resserré  par  nne  munille.  On  ne  pouvait 
approcher  du  pont  à  cause  de  l'aflluence  du  peuple, 
et  |p  Stiiut  serait  resté  là  jusqu'au  soir,  s'il  eftt  at- 
tendu que  tous  ceux  qui  marchaient  devant  lui 
eussent  été  passés.  Impatient  de  remporter  la  eon* 
fonne  do  martyre,  il  s'avance  au  bord  de  l'eau,  lève 
les  yeux  au  ciel  et  fait  une  rotine  ]\ricrc;  aussitôt 
la  rivière  s'ouvre  en  deux  et  douue  passage  au  Saint 
et  k  nulle  personnes  (s). 

Le  bourrean,  que  la  conduite  du  martyr  avait 
déjà  heauroup  touché,  se  convcrlil  à  la  vue  de  ce 
miracle;  ii  jeta  le  glaive  qu'il  tenait  eu  main,  se 
prosterna  aux  pieds  d'Alban  et  demanda  à  mourir 

(•}  Il  parait  %uc  cette  rivière  clait  la  Coin,  qui  pauc  enUic 
l'aaeim  Vémlan  «t  la  wMivalto  villa  de  Saint-Alban. 

(•)  Ces  cbréticns  nouvellement  coavsrli»  élsiflnl  a«  M«' 

bre  de  mille.  Vojcz  llapsfield. 


avec  lui,  on  plutôt  en  sa  place.  Cette  conversion 
subite  retarda  l'exécution.  Kn  même  temps  le  Saint, 
toujours  nceompagné  du  peuple,  gagna  le  bant  de 
la  montt|{De»  qui  était  éloignée  de  la  rivière  d'envi- 
ron cei;(  p.'c^,  et  qui  était  un  lifn  f  irt  aj^réablc.  On 
rapporte  que,  s'éiant  mis  à  genoux  pour  prier,  on 
vit  jaillir  une  source  dont  Tmo  étancba  sa  soif.  Sor 
ces  entrefaites,  il  se  présenta  un  nouveau  bourrean 
qui  lui  iraueha  la  téle  :  mais  Dieu  le  punit  mtracu- 
Icuseiueni  de  cette  action  en  le  renversant  tout  à 
coup  par  terre  et  en  le  privant  de  la  vue.  Quant  au 
premier  boormu  qui  avait  refkisé  de  prêter  son 
ministère  au  crime,  et  qui  s'était  dcclaré  chrétien, 
il  fut  aussi  décapittS  et  mérita  le  bonheur  d'être 
ItuptÏM:  dans  sou  »aug.  11  c»t  fait  mémoire  de  lui 
dans  le  martyrologe  romain.  Capgrave  le  nomme 
lléraclîus;  d'autres  rappellent  Araclius. 

Plnsieors  de  ceux  qui  assistèrent  à  l'exécution 
ouvrirent  les  yeux  a  la  lumière  de  la  foi.  Ils  s'atla- 
ebirent  au  prêtre  qui  avait  converti  saint  AIImui,  el 
passèrent  avec  lui  dans  le  pays  de  Galles,  où  ils 
reçurent  le  baptême  («)  ;  mais  ils  furent  mis  en  pièces 
par  l<»  idolâtra  à  cause  de  leur  religion.  Le  prêtre 
qui  les  avait  instnilts  itet  lapidé  A  Rudlium,  i  trois 
milles  de  la  ville  de  SaiotpAlban  (7).  Geoffroi  de 
\fotMî)ot!th  et  d'autres  auteurs  le  noniment  Amphi- 
balu!»;  mais  Ussérius  conjecture  qu'il  s'appelait  Ca- 
racalla,  du  nom  de  son  habillement.  ■ 

Saint  Alban,  au  rapport  de  Bède,  MuffritleSS  juin. 
I-es  uns  placent  son  martyr»?  en  280,  les  autres 
eu  503,  c'est-à-dire  au  commencement  de  la  grande 
persécution  de  Dioctétien,  à  laquelle  Constance  mit 
Àn  Tannée  enivante,  dam  ia  Bretagne. 

Orielqiies  modernes  se  s.onl  fort  récriés  contre  les 
miracles  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu'en  dit  M.  Collier, 
célèbre  protestant  :  «  Les  miracles  de  nint  Alben 
»  étant  attestés  par  des  auteurs  si  digpiM  de  foi,  je 
»  ne  vois  pas  pourquoi  on  les  révoquait  en  doute. 
I»  Il  est  certain,  par  les  écrits  des  anciens,  qoe  de 
»  leur  temps  II  s*opértlt  des  miracles  dan  rÊglise. 
n  II  n'y  aurait  pas  de  raison  à  soutenir  que  Dieu  n'a 
»  manifesté  sa  puissance  d'une  manière  surnaturelle 
»  que  dans  le  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci  n'ayant  pas 
»  converti  le  monde  entier,  pourquoi  ne  voodHooe- 
j)  nous  pas  convenir  que  Dieu  aura  donné  aussi  à 
n  ceuv  de  ses  ser\'itc»rs,  qui  ont  vécu  ensuite,  des 
»  lettres  de  créance  auxquelles  on  ne  pouvait  se  re- 
»  fuser?  Pourquoi  enfin  rejelierail-on  les  miracles 

(t)  Ceci  est  rapporté  comme  certain  par  Thomas  Radtram , 
qui  était  aé  «ar  les  lieui,  par  Hatiliiea  Paria,  eie.»  qai  fov 

vaient  d'aprAs  it'anci4ninM|MèGeiqiliwiaid«lea4AraMNijO 

de  Saint-Alban. 
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»  de  saint  Alban,  la  circoDStance  où  il  se  iroa- 
»  vait  élaoi  assez  ioiponaaie  pour  que  le  ciel  in- 
»  lerposâl  son  pouvoir  d*nM  nuuûièfe  snroata- 
»  relie  {»).  > 

On  bilit,  sous  le  règne  de  Const»nttn-le-Grand, 
noe  magnifique  église  à  Tendroit  où  saint  Âtbaa 
avait  BOofleit  le  martyre;  et  cette  église  devint  cé- 
lèbre |nr  m  grand  nombre  de  miracles  (s).  Les 
Saxons  raiant  détnaiie,  (Mb,  roi  des  llerGieiDu^  ea 

(•}  Cilda»,  Bède,  etc.,  (lisent  cxpressémcal  que  taint  Alban 
fiMM  la  Htière  i  we,  «t  qu'il  ti  jaillir  vm  toum  à  l'emirolt 

où  il  fut  dccapilé.  (le  liru,  nomme  Uolmhnnt  pnr  les  Anglo- 
Saxona,  el  appelé  depuis  DertwolU  umod,  a  <M.'rvi  dVmpla- 
ccinenl  à  la  ville  de  Saiul-Alban. 

(•]  On  peut  fuir  «ur  oiradet  IleMciieoiin,  du»  *et 
Ânaleeta  de  S.  Alkmo,  et  Pipeferodi,  t  IT  iinrfl. 

(loj  OfTa.roi  de  Mrn  ic.fond.i  le  riKmastèrc de SainI- Alban, 
l'an  de  Jésui-Chml  793,  et  le  ircnte-troitième  d«  aon  rifpie; 
Il  j  doBM  dea  bieiw  csMkMraMM  dan  lecdadle  de  Cel- 
cliytb,  où  se  trouvèrent  quinze  évétiues,  plu»icur»  rois  et  un 
grand  nombre  de  seigneur».  Vuyet  la  chronique  de  Stow. 

Dans  un  voyage  que  rc  prince  lit  à  Rome  par  dévotion,  il 
exempta  les  l«rr«»d«  l'ubbajw  deSaial-AllMii  de  ta  taxe  ap- 
féUttedaierdeiamiPiem,  ft  laqaelte  il  anil  loaniwloiiU!* 
les  familles  de  son  rovitiiiir,  Juiii  te  revenu  aiiiiur-1  [tassait 
trente  sou»  d'argent.  Chaque  lauiille  qui  était  dans  le  cas 
pejnitt loua leaaw  un  soi}  d'argent  au  Sabit-Siéss>Celia lax« 
fut  imposée  sous  le  pape  Adrien  I. 

Le  royaume  d'OITa  était  composé  des  cotniéa  d'IIcréford, 
de  Worcester,  de  Cloce*ler,  de  W'nrnn  k,  de  StaObrt,  Je 
Derbj,  de  Cttetter,  de  Salopa  de  Noitin|{bam,  de  fiortlump- 
tOB,  d'Oxford,  de  Bucbinftaain,  de  Lelceaier,  de  Bedford,  de 
Buntinglun,  de  Cambridge,  de  Nurrolk.  ilr  SnlTolk,  d'Esscx, 
de  Hiddleaex,  et  de  la  moitié  de  celui  de  licrfurd.  Voyez  la 
vie  nantMcrite  de  ee  ptiaee»  dlée  par  Spelnan  et  par  WH- 
kins,  p.  l.'îO. 

(il)  L'.-ibbé  de  Saint-Alhan  siégeait  au  parlement  à  la  Iclc 
dv  iiiiis  les  abbés  niilrés.  Cette  préïéance  lui  fut  accordée 
par  le  pape  Adrtea  IV,  en  IIM.  Smu  B.  Mbanma  protomar- 
tfr  tH  Atighnm,  HA  et  ébbta  soi  amMilm'i  tedem  prraram 
haftrt  in  piirltuiiii  tuo.  l'Utsieurs  rois  (•(infirmeront  ce  privi 
Vi  }i  /  Ueyncr,  Stcvens,vo/.  1,  p.  170, et  MoHOit.  Antjl. 
>"/.  I,  i>.  ^.  et  BrowB'Wiilit»  Jrial.  de$  Âèiofeê  mUfitê, 
imL  13» 

Avani  te  dos  traction  des  asenastèrei  en  Angleterre,  vingt- 

Ropi  DU  nu'inc  vingt-neuf  abbén  et  dciis  prieurs,  presque 
tous  de  l'ordre  de  Saiot-BeiMil,  étaient  barons,  et  avaient 
dnit  de  Mf»  an  parlement.  Hem  allons  donner  la  Ible 
des  abbayps  qui  jriiii'î'îaiont  dr  ce  priTÎlégr,  rt  mnrtjnrr  Inir 
revenu  annuel  d  après  l  evaluationquien  fut  faite  lor^iu  on 
les  déiruikit.  11  est  inutile  d'sferUr  que  la  Un*  dont  il  a'afU 
est  la  livre  sterling. 
!•  Salnt-Alban,  SlOt  tiv.  selon  la  manière  ordinaire  de 

Cdnipicr,  cl  ±'>I0  (l.iii's  Spcci). 

S>  Glastciubury,  dédiée  sous  l'invocation  de  la  Saiete- 
Ylerge,  SSII  lîtr.  dans  Dngdale,  et  SSOO dans  Specd. 

5*»  Snint-ATtgfi'lin  dp  Cantnrbt'n',  ii!^ /»>.  transporlt'r  A 
la  roiir  de  l'i't  hKpik'r,  et  l'cgli.*^  priurali!  de  Oirlât  daus»  la 
même  ville,  iVS"  lu: 

4*  L'abbajfo  de  WesUninstsr,  3471  liv.daiis  Oogdale,et 
3077 damSpesd.  Haldand  ebavie  dam  Boo  UsIebedeUin- 


fil  bàlir  U!)(^  ntitro,  avoo  ihi  monastère  auquel  il 
donna  des  roveuus  cuiibiUêrablcâ  (lo).  Les  papes 
•ccordèreot  à  ee  monastère  les  plus  grands  privl* 
lé^csy  et  remiredl  à  toutes  \m  terres  qui  en  dépen< 
flai'  Mt  l(»  rotnf«cof  ou  denier  de  saiut  Pierre.  Il  fut 
dcii'uîi  80US  Henri  VIH^  mais  les  habitants  de  la 
ville  donnèrent  une  soDimed'argeut  pour  qu'on  leur 
laissât  ré(;lise,  qui  subsiste  encore  aujoard'hui,  et 
qui  est  paroissiale  (i  i). 

dres  et  de  W'e»tmioster,  p.  SOI,  que  3077  Uv.  do  ce  tcn|^-14 
en  feraient  aujoord'bai  WfiOOt  il  ajvnle  que  l'abbaye  de 

Wesiminsier,  nvoc  le  irvfim  dont  nou»  venons  de  parler, 
était  la  plus  riche  qu'il  y  eût  en  Angleterre;  elle  élail  auksi 
la  plus  rtcbeoNot  fournie  de  vases  snods  et  d'enMMnia 
précisas. 

5*  L'abbaye  de  Wincesier,  fondée  sous  flovoeaiion  do  la 

Sainte-Trinité  par  saint  Byrin  cl  Kynr-gilsc,  premier  roi  cbré- 
tiendes  Wesl-i>axona,etconnuedepuisaottt  le  nom  dcSaiiit- 
81tbiiiB.I807lfr. 

G»  Sflint  Fdmon()'s-nury,  \Mc  par  le  lOi  GaMH*  16B9  i^K, 
du  lis  Uugdalc,  L'I  :l5ÛGdans  Spwd. 

7o  L'abbaye  d'Ely,  rétablie  par  sabit  Etbelwold,  ttti  ffv. 
L'èvécbé  de  la  mène  ville,  S134 

8*  Abingdon,  fondée  sons  llnvoeation  de  la  Salnte-Vierge, 
par  C^walla  et  Ina,  rois  di  s  >Vc.-.i  Saxons,  1876 /ir*. 

U*  L'abbaye  de  Reading,  bâiic  par  le  rui  Uenri  1, 1938  Uv. 

10»  Thorney  (an  romté  de  Cambridge),  rétablie  par  snlol 
Elhclwold  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierfe,SOB/ir'. 

Ito  Waltham,  qui,  d'église  collégiale  (fondée  par  le  comto 
H;ir(dd  (Ml  IdCi},  fut  (ti.Tti^îcc,  pnr  le  roi  llfiiri  il, en  une  ab- 
baye de  cbaooinw  r^ulien  de  saiut  Augustin,  tous  l'invo- 
cation  de  la  sainte  Craix,  tOO  li».  dans  Dngdale,  et  10T0 
dans  Specd. 

t'JoSainl-I'ici  n  de  (  liKTSlcr,  fondée  par  Wulfère et  Ethel- 
rcd,  rois  de  Mn  io,  ^xyalw.  OcDrl  VU!  filuneestbédrale 
de  l'<>giise  de  celle  abbaye. 

lô»  Tewkbury,  1596  Ùt>.  Celte  abbaye  fut  fondée,  en  713, 
par  Duddo,  pienier  sonneur  de  Merde,  leqnél  «e  It  awino 
à  Petsbore. 

Il*  Winrheleomb,  an  eomté  de  Qlocester,  TSB  fn>.  Cette 

abbaye  fut  fondée  par  OBTa  et  Kennlph,  rois  de  Mcrrle. 

1.>  Ramsey,  au  comté  de  liuntigdun,  fondée  sous  l'invo- 
cation de  la  Sainte-Vielle  et  do  saint  Bonoil,  par  Ailwyne, 
aldcrman  d'Angleterre  eteemie  dea  Eal-Angics,  1716  Ur. 

10*  Bardney,  au eoatd  de  Lincoln.  Cefte  abbnyo  nyant  été 
détruite,  en  N70,  par  les  Danois  qui  y  ni.issarnTi'iii  trois 
cent»  moines,  fut  reliatie  par  Cuillaumc-le-Cunqucraui. 

l7*€royland,  1087  th.  dans  Ongdale,  et  1il7  dans  Speed. 

ifif>  Sainl-benott  de  llulin,  au  comté  de  Norfolk,  fondée 
vers  l'an  .'Al/ir.  Celte  abbaye  fut  donnée  par  Henri  VIII 
eux  évêqucs  de  Norwich,  en  échange  pour  des  terres  dépen- 
dantes de  leur  siège,  dont  le  revenu  annuel  était  alors  de 
lOao  /i>.  Depuis  ce  lempt-lé,  les  évdqoes  de  Itonrkb  sont 
seuls  .->I)1k's  en  AiiKk'irrrc.  Le  monastdiv  de  laTTuiUé  de 
Korvkicb  était  évalué  à  1061  fii'. 

19"  L'abbaye  de  Peteritorg,  fondée,  en  655,  par  Pcada,  rui 
de  Mrr*  ir,  et  mli.'tiic  pnr  Adiilfi'.  chancelier  du  roi  Edgard, 
qui  s'y  lit  nxjiiic  cl  en  mourut  abbé.  On  en  faisait  monter 
le  revenu  à  19^1  Uv.  dans  la  vingt -sixième  niinr^v  d(> 
Tic  11  ri  Vill.  scion  Dofdale,  et  il  se  tronva  de  1972  par  le 
compte  qui  en  Alt  Iklt.  Beori  Vin  en  épargna  l'église,  ponr 
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On  aanva  une  partie  des  reliques  de  saiui  Âlban, 
qai  se  gardent  iirécieuâemeui  chez  les  Anglais  de 
Valladolid  ;  il  y  en  •  mm!  une  petite  iwrlioD  i  SatDt' 

no  pas  troubler  les  cendre»  de  In  rr me  <„ithf>rinc,et  tlcban- 
gca  l'ablmye  en  un  sidgn  opiso<i|i.il.  duiit  le  refUtt  lonuel 
«t  porté  à  4t4 1»,  tar  l'élal  annuel  du  roi. 

90»  L'aUwje  ds  Baiid,  as  comlé  d»  SotM»,  fondée  «b 
l'h  I  Miour  detaint  Manhi,  par  Giiitiainm>le-ConquéMnt, 
miw, 

«•  MalnMibarr,  au  «omié  de  Wilt,  805  U». 

9i"  L'abbaye  de  Whiiby,  .ippf»!«H"  nnn'f nnrmcnt  îîlrcanps- 
halcb,  fondée,  en  657,  par  le  rui  0»n'i,  en  faveur  de  »aitite 
Hilde.  Elle  fut  détruite  par  les  Danois,  mais  rebAtie,  après 
la  conquête»  tous  riaioealloD  de  taiol  Pierre  et  de  aalnle 
Hilde. 

83»  L'ahli.nyo  dcSelby,au  comté d'Yon  k.Rmilro  p.ir  Ciiil- 
laume-lc-Cuw|uérant  en  Tbonneurdc  saint  Pierre  cl  «le  taial 
Germain,  7Ï9  /it'. 

24»  Sainte-Marie  d'Yorrk,  bâtie  sous  le  tigt»  de  Goil- 
laume-le-Roux,  3,085  liv.  dans  Spced. 

L<'s  nulrcs  nltUays  niitrcrs  cliiîrm  ccllrs  dn  Shrowbury, 
do  Circiicostcr,  d'£ve*bam  do  Tavistock  el  de  Uidc  à  Win- 
eetwr.  Vojei  Bhmn'WilIte»  Bltt.  ée*  Àbtiife$  mitrie». 

Les  deui  prieurs,  qui  siégcalr-tit  dnns  la  cinir  Ji-s  Ii>nU, 
étaient  relui  de  CoTcntry  etcflni  îles  (  hmaliers  de  Saiiit- 
Icao^-Jcrusalcm.  Le  dernier  eiail  npitol''  Priinim  Angtiœ 

Baro,  et  il  éuil  le  premier  baron  laïque,  quoique  religieai. 
Voyes  Tanner,  KM.  MmuM. 

Nous  mettrons  ici,  d'«prf  i>1e  rniculde  Tanner,  le  total  du 
revenu  des  maisons  religiouscs  en  Angleterre,  lorsqu'cile*  j 
Ibnmi  euppriaiéea.  Lee  graud*  nonaMàrea,  101319  Uv.;  les 

petits,  !Kï,704  /r>.;  le  cbef-lien  des  rhev.ilicrs  de  Malle  dans 
Londres,  2,5tiâ  liv.;  les  vin^i  huii  aiiir>-«  maisons  du  même 
ordre,  i>,0S6  lie.;  les  sept  maiwns  de  Trinilaires,  les  seules 
dont  on  ail  biMfé  réfaluation  (les  autres  n'ayant  peoirétre 
point  de  fondaltoni  réelleft),  fBT  ffi*. 

Eli  venu  d'un  acte  |iasse  au  parlemem,  en  1  jThJ,  la  sup- 
pression do  181  petits  monastères  donna  au  roi  un  revenu 
•nmnl  de  98,000  lie.,  outre  lOOjOOO  Uv.  en  vaiet  el  en  pier- 
reries. Par  In  suppression  grand<î  monastèrc!i,  arrivée 
en  ISSt,  le  revenu  tie  la  rouromie  lui  augmenté  de  lOO.OOO/if., 
•ans  y  romprciulrc  le;!  vnscs  et  Ir5  pierreries.  Le  roi  se  sai- 
lli, en  1510,  des  maisons  de»  ebevalicrs  de  Malte.  En  ir>i8, 
on  réunit  an  Use  te  rerenn  de  90  collèges,  de  110  bApitaux, 
et  de  i,r."i  bénéfiees  simples. 

Nous  remarquerons  ici  que  les  églises  Turent  encore  plus 
mallrallées  dans  tous  les  royaumea  dn  nttrd,  lonqne  l'héré- 
sie y  eut  \>tH  la  plnre  de  l.n  religion  ratlioliqne. 

Les  revenus  du  elcrge  d'Angleterre  Titi^Miicnl  b  quatrième 
partie  de<i  biens  du  royaume,  dans  la  vingt  s«plième  année 
de  Henri  VU!  ;  ceua  des.  moines  en  ralsaient  à-pen-près  la 
dnquième,  selon  M.  Collier,  Eitt.  BeeUt.  rai.  %  p.  100:  nais 
cela  se  rë<1iii>ait  itiut  au  plus  à  la  dixième  partie,  pour  les 
raisons  que  nous  rapporterons  plus  hsm.  Tanner,  Prœf.  p.  7. 

On  a  peine  à  caaoevnlr  comment  on  n'a  pas  rendu  plus 
de  justice  h  l'ordre  munaetique,  quiavaitsi  lungtcmp»  illus- 
tré l  AnnlciiTre,  et  où  l'on  availraropté  tantde  personnages 
reeomniandal)lt:>>  par  leur  n.iissn  née,  leur  savoir  et  leur  piété. 
Ou  oublia,  par  rapport  &  eux,  que  le  voile  dont  la  mort 
eoavre  lei  cendres  des  gens  de  bien  on  des  hommes  célè- 
bres, est  quelipie  rbuse  Je  sa<Té.  On  ne  nin;:it  p;  s  de  prufa- 
ncr  les  chAsses,  en  foulant  aux  pieds  des  lois  qui  sont  res- 
padéea  par  laa  naiions  le»  pins  tariMrei.  VnUi  «0  otoMit 


Omer  L'Angleterre,  pendant  plusieurs  siècles,  a 
boDorv  saint  Àlban  comme  un  de  aes  pri(M:i|»auz 
potrom,  et  elle  i  ^Mena  dn  Ciel  des  srtees  déva- 
les fureursdu  schisme  et  do  l'hérémc.  imagmcrau-on  qu'une 
telle  conduite  c&t  trouvé  des  apologistes? 

Burnet  prétend  que  les  moines  étaient  tombés  dans  la  cor- 
ruption et  le  Dlierlînagc,  lorsqu'on  ordonna  qn*ib  fussent 
supprimés  :  mais  c'est  une  ealoniiiieque  M.  Henri  Wb.trton 
(protestant]  a  solidement  réfutcc  dans  son  SpuimeH  des. 
erreurs  de  l'histoire  de  la  réfornalion  par  Bttmel,qn*lla 
publiée  sous  le  nom  d'Antoine  Harmer.  «  Dieu  défend,  dit  il, 

>  p.  i±,  de  pareilles  horreurs  à  luu»  les  cbrélieo&,  à  plus 

•  Turte  raison  à  ceux  qui  se  piquent  de  perfection  ;  il  défend 

•  aussi  de  les  en  croire  coopablcs  sans  des  prenvne  éviden» 

•  les.  Certainement,  d  tes  moines  eussent  été  leb  qu'on  les 

•  dépeint,  leurs  crimes  n'auraient  p«iint  échappé  à  la  cun- 

•  naissance  de  leurs  visiteurs,  qui  se  montrèrent  si  ardents 
»  à  rechercher  et  à  divulguer  toutes  leurs  fautes;  ils  au» 
a  raient  aussi  été  connus  de  Baie,  qui  hii-mémc  avait  été 

•  moine  ;  et  il  n'est  pas  croyable  qu'il  les  eût  omis,  lui  qui  a 
»  déchiré  l'ordre  muoastiqttaatlaelargéataettnemaUeeqal 
»  tient  de  la  fureur.  •  * 

LIHstorien  de  la  réfecmation  syanlaraneéqnelesauiineB 
s'éiaicnt  i-niparés,  sur  la  lin  r!ii  fiuilième  «tiède,  de  la  plus 
grande  partie  de»  rtcbe;ise!>  de  la  natiun,  Whartun  muotre, 
p.  40,  qu'ils  n'en  possédaient  pas  alors  la  centième  parllé» 
Il  ajoute  que,  Ictir  nombre  s'étani  considérablement  aecm 
dans  le  dixième,  onrième  et  douzième  siècle,  leurs  bieee 
s'augnieniérent  à  pnipuriion.  i  Mais  aprè^  luui,  eiuilinuc- 

•  t-il,  ils  u'curcnl  jamais  plus  du  cinquième  des  richesses 
»  de  la  nation  ;  et  si  l'on  considère  qu'ils  tonalenl  lenn  terres 

>  aux  laïques  pour  très-peu  de  chose,  ce  cinquième  se  ré- 

>  duira  à  un  dixième.  Qu'on  ne  dise  |>as  non  plus  que,  le 

•  meilleur  terrain  du  pays  étant  en  de  si  mauvaises  mains, 

•  il  Importait  à  la  oation  de  se  l'approprier  pour  le  convertir 
»  â  un  usage  plus  utile.OnneproaTCra  jamais  qu'il  y  ait  en 

•  des  rullivaieurs  comparables  aux  moini^s.  Ils  l>^li>>aifnt, 

>  dcfricbaicnt  cl  mettaient  en  valeur  loua  leurs  fonds.  (C'est 
■  ce  qiM  montre  visiblement  lliisleire  de  t'abbayn  de  Groy* 

•  Innil.)  Par  le  peu  rpt'lls  esigenient  de  leurs  fermiers,  ils 

>  fittsuienl  «ivre  dans  i'aiaance  uu  grand  nombre  de  pér- 
it sonnes;  ajoutonsicda  qu'ils  contribuaient  avec  le  clergé 
»  aux  charges  publiques,  et  qu'ils  payaienlà  prupuriiuii  plus 
»  que  les  autres  sujets.  Quel  est  donc  le  meilleur  usage  qu'un 
»  a  fait  11  I  M  des  bii  ns  qu'on  leur  a  enlevés,  etc.  » 

Tanner  observe  qu'après  la  conquête,  les  terres  de  l'Église 
eentribuaienl,  aniant  que  cdles  des  laïques,  ans  ebaiges  4a 
l'état.  En  1ô79,  un  abbé  milré  était  taxé  comme  un  confie, 
et  il  payait  de  plus,  G  »7i.8«.  puurch.ique  moine,  Voyei  Val- 
singham,  p.  180,  et  Patrick  dans  ses  additions  à  Gunlon, 
p.  Sets.  En  lltBS,  l'abbé  de  Saint-Edmuud'sbuiy  payait  ttti6  Ira. 
13  Mh,  4 1.  de  quinsiéme.  Voyes  rinterprèle  de  Cowelle,  m* 
vocf  Qninzietne ;  Rymer,  i'o/.S,p.T."i;  Sle¥en»,;4;>pc«(f.  p.  lOR. 
Voyez  encore  l'apologie  des  moines  et  des  ordres  monasti- 
ques dans  le  UouatikoH  Fat>er$lmm«iue,  par  Thema*  Sott- 
thouse,  de  Grays  Inn.  Londres,  1654. 

C'était  à  l'ordre  de  Suinl  ISenuil  qu'appartenaient  toutes 
les  cathédrales  priuralcs  (excepté  celle  de  Carlisic),  ainsi 
que  presque  toutes  les  plus  riches  abbayes  d'Angleterre. 
Rcyncr  dit,  toi.  1,  p.  ât7,  que  les  Bénédictins  avaîeni  prea- 
que  autant  de  revenu  que  tous  les  autres  ordres  ensemble. 
Selon  Robert  Alliyns,  il  y  avait  en  Anglclcrre,  avant  la  pré- 
tmdnn  itfonw^  45^d|Usct  et  85/m  cbapclte^ 
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l«5e«  par  son  intprres'.ion.  Ce  fol  en  rinToqaantqne 
saiol  Germain  Tii  rcuiporier  aux  Angiaû,  uns  e(Tu- 
tioo  de  sang  rhréHeo.  nnevieioin  cojii|»lèteMir4es 
omenls  tmnà  dangereux  pour  les  Anet  qae  pour 
les  corps.  On  ne  voit  filtfs  ricTi  »Io  s^t  chSssp,  qu'Offa, 
Egfrid  son  Hls  et  plusicurt>  rois  avaient  décortie  avec 
niagniflceuee;  nwie  on  a  coatett  d*ne  pierre  de 
Marbre  le  lieu  où  ses  cendres  SODt  renfermées.  Sur 
la  muraille  qui  esi  vis-à-vis,  on  a  grave  quciqiios 
vers  dont  le  sens  est  que  la  cbâsse  du  Saint  était 
uetenieBeBt  en  eéi  eodfoU  (is). 


t  SAINT  If  ICÉTASk 

tftQOS  MS  MCISp  MM  U  TILLE  i«  tttÊÈÊUm, 

cnqoriin  tiicLt. 

Ce  Sailli  au  cotiitucncc  à  briller  dans  I  bisloirc, 
q^e  de  momeni  où  neos  le  voyons  placé  sur  le 
chandelier  de  l'KgliM;.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 
pourr  iit  fiifii  n  ^^t^  iU'  in('nr|ioré  au  clergé  de  l'é- 
glise il  Aqiiilee  eu  Uiric,  et  ils  le  confondent  avec 
Nioéai;  tous-diacre  de  cette  église,  homme  d'étude 
et  de  piélé,  i  q  0  i  sa  in  t  J  érdme  écrivait  q  uel  q  ue  fois  (  i  ) . 
CcpendniK  ^■.iha  Paulin  nous  apprend  {-i)  (\»"t\  vint 
au  moude  le  nièiue  jour  que  ce  Saint,  dans  la  ville 

en  a  prA*enleincnl  qu'cnTiron  10,000.  On  lit  dans  les  remar- 
ques sur  le  discours  de  la  liberté  de  penser,  que  Benley  a 
puliliê«-»  NOUS  le  nom  de  Philoleutherm  Liptienitiii.  que  de 
ÎUjOOO  oglise«  pamisciales  qui  éuieni  dans  la  Grande-firc- 
tH^t^i  it-n'en  mie  que 6,000,  dont  cfaaetine  n'a  pas  plos  de 
70 /iV.  de  revenu  annuel.  Vo>c*  «nr  r<  i  il  prc-rnt  ifrs  luriii 
ccL'IétiasUques  en  Angleterre,  le  Tratlc  de  iun'ftni-  ti  Un 
droit  det  Mme*,  par  Prideaui. 

(it)  On  apprend  ces  parliculariléi  de  Weenr,  Ftaiarf  Uo- 
naiR.  p. 

L'iii^illnt;^  ilr  Fiirc»,  en  France,  porte  le  nom  de  Sain(-Al- 
ban.  U  est  à  uoe  lieue  et  dmuie  de  Roaane,  et  renomoié  par 
aea  eaux  orioémlM.  Vojrei  Spen  et  Piganioi,  L  II  p.  9,  édi- 
tion de  t"*»!. 

Le  P.  Pa|>ebrorh  parle  d'un  auirt;  s.iiiit  Alban,  marijr, 
duni  les  reliques  se  gardent  i  Buranu,  |<r<'>  do  Venise. 

Il  paraltt  par  le  livra  de  TiMima»  More  cubU«  Tindal,  et 
par  les  notea  de  Ruinart  snr  l*ldtt«ire  de  la  peraécution  des 
Vand.ilf  s,  r|iic  i|iu'lqucs  auteur»  n'ont  faii  r|Lrunf  mt-mc  per- 
sonne de  »aint  Albao,  premier  martyr  d'Angleterre,  cl  de 
celui  qui  est  honoré  le 91  juhi  à  Hayenee,  dans  un  monastère 
de  Son  nom,  fondt?  en  804  :  tnnh  <m  lit  dnns  le  martyrologe 
de  R.il>an  .M.iiir,  (|uc  le  second  tUil  Africain;  qu'ayant  été 
banni  par  Iluncric  i  cause  de  sa  Toi,  il  se  relira  à  M^iyencc, 
et  qu'étant  tombé  entre  let  maîu  des  Huns,  it  fut  martyrisé 
par  ce»  barbares. 

Mabillon,  ^Hiui/.  Hfn.  1.  2S,  <  l  Pnpcbroch,  p.  RS,  r.md.-.s 
sur  raulorilé  de  Raban  Maur,  ont  soutenu  que  s.iuit  Allian 
deMayence  citait  d'Afrique;  nais  Ruinart  a  clé  d'un  scnii 
ment  difTéreni,  en  quoi  il  a  vie  suivi  par  (7eorgi,  qui  a  faitda 
bonnes  notes  sur  le  martyrologe  d'Usuard. 


de  nt'nii'^iane  (s),  au  pnv<!  des  Dnccs.  Nicolas  fut 
fait  évéque  de  la  ville  même  qui  lui  avait  donné 
naluanoe»  eirou  dit  qu'il  fut  commis  par  le  concile 
de  Capone,  tene  vers  la  in  de  raDnée  SOI  ou  le 
commencement  de  la  suivante,  pniir  exnniiiicr  la 
cause  d'un  Bonosc,  cvéque  de  Naisse,  dans  la  Mysie. 
Ceci  néanmoins  n'est  qu'une  cunjeciure  fondée  sur 
ce  que  eahit  Ambroise  (a)  dit  qoe  le  concile  dépota 
pour  celte  affaire  les  évéques  voisins  de  Donose,  et 
de  ses  accusateurs,  et  sur  ce  qu'il  n'y  avait  guërcs 
de  ville  épiscopale  plus  près  de  Haïsse  que  Ilémé- 
siane»  dont  Nicéias  était  évéqn^  Bones^  de  qoi  sont 
venus  les  hérétiques  hoiini^iens  (s),  fut  condamné  et 
dépeeé  de  l'épisropai.  Ses  jup;t*s  étaient  ]a  plupart 
évéques  de  Macédoine,  ayant  a  leur  tête  Auyse  de 
Tbesaalo^ique,  leur  métropolitain. 

Lea  Daoes,  peuple  barbare  qui  ne  s'occupait  que 
de  guerre  et  de  pilb^rf»,  réclamèrent  toui  le  rrlo  do 
saint  Mcëtas,  et  aucune  des  nombreuses  Uidiculié» 
qu'il  rencontra  ne  le  détourna  db  la  nlsaien  apos* 
toiique  qu'il  s'était  imposée,  de  porter  au  milieu 
d'eux  les  lumières  de  la  foi.  .S<"s  efforts  inf;tti;,':il>!("i 
ike  s'éteudtreot  pas  moins  aux  peuplades  farunciies 
des  Goths,  des  Scythes,  des  GéCea  et  des  fisMCS, 
qu'il  alla  chercher  jusqu'au  fond  dea  monta  Rl> 
plires  (il).  On  vit  bientôt  répner  des  moeurs  toutes 
nouvelles  dans  plusieurs  de  ces  affreuses  contrées» 

L'église  collégiale  de  Namur  fut  fondée  sous  rinToralion 
de  saint  AlUtn,  en  lOtT,  par  All>ert  II,  eomie  de  Namur. 
L'abbé  dr  .Snini-Mli.in  ilc  .M.iu'nrr  l'cnrit  hit  de  reliqnes  fort 
précieuse*.  On  y  garde  le  morceau  de  la  vraie  croix,  qu'Uenrii 
empereur  de  Conslaniinople,  envoya,  en  4m,  ft  iHiilippe 

*nn  fr^iT,  romlr  de  N'nmtir.  Otto  r(;lisc  devint  callii'dr.ilc, 
iDrsque  l'aul  IV  eu(crig*>  un  ova  he  dans  celle  ville,  i  n  I5>jO. 

Vuyei  Papebrorb,  t.  IV  Junii,  \t.  86,  et  St-rarius,  Remm 
MogmU. eam  annotaiionibut  et  nupplementa à  Crorght.Ckrii' 
tfoiW  hatmit,  Franroftmi,  l'ât,  p.  l'ti,  177. 

(0  Epi$l.  41,  42.  4.".. 

(s)  Carm.  17  cl  niitt.  29  de  l'cdiliou  de  l'abbé  Le  Brun  dea 
MaretMs. 

(s)  Aulrcmcnl  Romalianc  et  Rémtsiane, entre  Snrdiqne  et 
Naisse.  Saint  Paulin  vit  le  Jour  en  353.  Voye>  ci-dessiu  la 
vie  de  ce  grand  éf^que. 

(s)  Bonose  niaf(,alnsl  que  Jovlnlen,la  vtrginilé  perpétuel^ 

de  M.iiii\  d(>  rni'mc  r|(ri>  l;i  diviniii^  de  Jésus  Chri»!,  en  quoi 
il  suivait  Photin.  De  là  les  phoiins  porlèreot depuis co  temps 
le  nom  de  boDQsiens.  Vtqies  Ftany,  L  IV«  i.  19,  p.  MS  éHl. 
lat.  Augmt. 

(«)  PomponiusHela,!.  TII,  5,  parle  ainsi  de  ces  montagnes: 

•  Hyperbori-i  Mi[viT.Tniiiliinem  Hbipa^osquc  niinii<  >  siil»ipMi 

>  sideruffi  cardine  jaccnt,  ubi  col  non  quotidio,  ut  oobi»  sod 
»  prlmum  veroo  sequlnoetl»  exofins,  autumnali  demum  oo- 

>  cidit,  cl  idc6  sex  uiensibusdics,etlotidem  aliis  noxiisqiM 

•  contioua  est.  >  Virgile,  Georg.  i.  III,  v.  381,  dil  : 

Tatis  hypevlMreo  lepiem  sobjects  irieat 
Gens  eSnena  viHim  Rhlpvo  lundilM'  EmOt 
Et  pecudum  faUis  «elaïur  corpors  serii» 
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H  l'on  eut  lieu  de  se  convaincre  que  la  rclij;ioii  de 
Jésus-Cliriëi  eeule  |>eul  changer  des  iuups  dévo- 
ittDls  CD  t|neaoi  ptisibles.  Saloi  Pavlin  dépelni 
avec  UD  saiol  ravissemenl  les  inissioas  apostoliques 
de  notre  pn-lm:  mais  il  nous  fait  voir  aussi  que 
Dieu  Vy  avait  prc^ré  par  une  grande  pureté  du 
coBor  et  de  Tetprli,  ptr  «ae  humilité  profrade,  ptr 
om  soumission  parfaite  à  ses  ordres,  et  par  une 
persévérance  inébraniabte  dus  le  dieinia  de  la 
?ertu. 

En  397,  notre  Seint  «Mreprit,  toit  pour  Iw  elfoi- 
les  de  son  l'glise^  toit  par  la  déroiion  qu'il  avait  aux 
saints  Apôtres,  un  voyn;;e  dnns  la  capitale  de  la 
cbrélieuté,  oà  il  se  fit  admirer  par  ses  vertus.  La 
natation  des  miraeles  de  sàbt  Félix  le  fit  aller  de 
Rome  à  Noie  avant  de  retourner  dans  soo  pays; 
mais  les  vertu-  h  rnîques  de  s:nnt  T'  cilin  v  nîiiriV 
reiit  son  aitcnitou  plus  que  tout  le  reste.  Ces  deux 
grands  boniaMe  ne  parent  trouver  des  bemea  an 
respect  qoMIs  se  téoMrignèrsnt  Vmn  k  Taotre.  Nioé- 
tas,  rappelt^  plus  Irtl  qu'il  ne  l'aurait  soiiliailé  h  son 
diocèse  par  les  besoins  de  son  troupeau,  reviat  en- 
core quatre  ans  après  à  Noie.  Lorsque  notre  Saint 
fat  sar  le  point  de  partir,  saint  Paalin  en  conçut 
une  poine  l'extraordinaire,  et  composa  un  poifll^où 
il  chanic  les  venus  de  l'apolre  des  Daccs. 

>'ous  apprenons  de  Geuuade,  qui  l'appelle 
céas  (t),  que  ootre  Saint  composa  divers  oumges, 
entre  autres  un  traité  en  six  livres,  pmir  Tinstruc- 
lion  de  roux  qui  se  préparaient  au  baptême,  et  un 
auire  pour  aider  à  relever  une  vierge  qui  était 
tombée,  oà  fen  trouve  nn  excellent  guide  pour  la 
pénitence.  Cassiodore  vante  beaucoup  ces  ouvrages, 
et  dit  qu'ils  sont  fort  propre»  par  !<'iir  l»ri«''veté  el 
leur  netteté  à  remplir  le  coeur  d'une  lumière  céleste 
et  i.rélerer  à  la  eonteroplation  divine  (s).  Outre  la 
piété  qu'ils  respiratent,  ils  étaient  soutenus  d'une 
solide  érudition;  aussi  saint  Paulin  donne  à  Nioétas 
la  qualité  de  Irès-savaui  (oj. 

Les  anciens  martyrologes  marquent  sa  mort  su 
it  juin.  Holstenittsa  prouvé  à  Baronius  qu'il  s'était 
trompé  en  distinguant  saint  Nicéas  de  saint  Nice- 
tas  (iO). 

Voyox  l«t  MmfM  de  Mini  Paalîn,  BaHlot  M  les  Bollan- 


(i)  Gennadius,  De  nfrtf  ilbMrSbiu,dL 
<B)Iaiatul.,c.S38. 

(•)  Dans  la  Imith  ndrenée  i  Solpiee-Scvèrc  ;  voyez  les  ou- 
Vrnpcs  'II-  snitil  Paulin. 

(lo)  Nol.  ad  Uartj/r.  liom.  p.  31  et  80,  où  Uolsicnias  prouve 
auMÎ  ifiiec'oMàUirtque  Ton  ] 


I  t  SAINT  EVRARD, 

lMX-.NE(/VIÊUfi  ABCHKViQDB  PB  SàLTIBOimO  (l). 

Tiré  de  Ra»s  et  Vf  oh,  t.  VIII  p.  3C2.  —  Voy-  .  n;  toirc  df 
la  vie  du  Saint  qui  se  truuve  dan»  les  bullaudi^tt.'s,  aTcc 
les  notes  bisluriqucs  Je  ccn  tavants  Jéauilet.  S«  vie  it 
trottfe  aiMSl  dans  Surins,  p.  288.  Voyet  Die  Légende  der 
Hetttfen  in  Baieru,  Munich  1818,  que  l'on  a  presque  en- 
liènTin'Di  suivie  el  imi  partie  loxlui-llrnu'nt  copiée  dan* ta 
Légende  der  Uciiigen  Colla  md  verebrur  Landetpmnm 
in  OmtmiA,  etc.,  SaUzbourg         oà  Yvn  U«bw, 

p.  133  ru\(\.  une  \\f  de  notre  Saint,  marfiiu>e  nvi  roin  d'uni-" 
s;iine  rriliquc.  aussi  Baillcl,  llariatieim,  Concitm 

Cer maniât,  t.  lli  p.  TiSG;  llansiti,  ilermania  Sacra,  dans 
i'Iiiatoirc  des  archevêques deSaliibourg,  t.  il  ;  André-Félii 
a/ÊMiu^Scriptortê  rwëm  DoiegrUm,  iMusim,  et  pluikiiii 

auim» 

Saist  Evrard,  issu  de  la  famille  des  coimes  àlV\p- 
poltsteia  et  de  Biltourg,  naquit  à  Nuremberg  vers 
Tan  IM5  («).  Ses  parents  se  distinguaient  notant 
par  leur  piété  que  par  le  rang  qu'ils  tenaient  dam 
le  monde;  sa  mère  surtout  était  un  modèle  des 
vertus  qui  ornent  une  femme,  et  qui  cliez  elle  rele- 
vaient toujours  au-dessus  des  coosidéralions  bs> 
maines,  an  peint  qu*un  jour,  tandis  qu*on  était  ve^ 
rupé  à  în  r  nii>,iructjon  d'une  église  qu'elle  avait 
fondée,  elle  alla  chercher,  à  une  distance  de  deux 
mille  pas  et  à  pieds  nus,  des  pierres  et  d'autres 

.  matériaux.  L'histoire  cite  aussi  avec  éloge  sa  cba- 
rité  envers  les  jiniivres.  11  n'élail  guère  possible 
sous  les  yeux  d'une  telle  mère  le  jeune  comte  n'ai- 
tuàt  pas  la  vertu;  les  beaux  exemples  qu'elle  lui 
douinit  fireot  en  effet  aae  impression  durable  sur 
l'àme  tendre  du  jeune  enfant. 

I  Ses  pan'iiis  ♦•urent  soin  de  lui  donner  une  édu- 
cation coulurme  à  soo  rang;  iis  choisireol  dans  ce 
but  une  maison  où  les  besoins  de  son  cœur  ne  Ib^ 
sent  pas  sacrifiés  au  désir  d'orner  son  esprit.  Ils  1« 
eanflèrent  aux  mains  des  pieux  et  savants  Bénédic- 
tins de  Bamberg,  où  il  Ût  eu  peu  de  temps  des  pro- 
grès remarquables  dans  la  vertu  et  dans  les  scien- 
ces :  car  les  principaux  traits  de  son  caraeiêva 
c'étaient  nti  esprit  ouvert  et  nn  cœxir  naturcllctnetit 
porté  à  la  vertu.  Il  joignait  à  beaucoup  de  douceur 
et  d'affobililé  one  sagene  et  une  gravité  qui  lui 
concilièrent  le  respect  de  ses  oondisclples  et  ratta- 
chement de  ses  supérieur'^.  I!  ronsarrait  tout  son 
temps  à  l'étude  et  aux  exercices  de  piété,  ce  qui 

(0  Eberhardut. 

(s)  La  LégemU  de*  Saints  eu.  d'Autriche  etc.,  doBOO  i'aii- 
nce  1088,  et  Laubcr,  dans  ses  Trois-cent-soixante  Vies  etc., 

I.  VI  p.  tut,  le  Jail  tiiiilre  en  1000  :  m.iis  [MiiMpi  il  a  :ill'  ii>t 

Tige  de  80  aos,  notre  date  pourrait  bien  fiu-c  la  ptu»  exacte. 
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rurfotjhim:!  (!<•  bonne  heure  à  modérer  ses  passion-? 
et  le  mil  à  même  d'apporter  un  ctenr  pur  dan»  le 
Muctiiaire. 

Il  ne  tftrda  pas»  eo  récompcme  deiM  nériuSi 

dVHre  nommé  cliaiioiM  de  la  cathédrale  de  Bam- 

berg,  fondée  en  lOUi. 

Cummc  il  soupirait  après  la  retraite,  il  se  ût  re- 
cevoir biealAl  après  dans  Tordre  de  SaiulrBeDolt 

sur  le  Moiit-Saint-Mit  ïiel  à  Bamberg,  aliu  de  se 
vouer  eiiiiéreineiil  au  service  de  Dieu  dans  une 
suiule  Mililude.  Mais  à  peiuc  eut-il  goûté  les  délices 
de  ce  geofo  do  vie,  que  le  prMi  du  cluipiire  de 
Bamberg,  accompagné  de  quelques  chanoines,  vint 
le  demander  à  Tabbé  et  aux  moines  deSaint'Mi'-lifH  - 
CD  se  rendit  moins  a  ses  prières  qu'à  ses  mennres. 
Evrard  fat  eotuilo  envoyé  k  Paris  avec  quelques 
autres  ecclésiastiques,  pour  s'y  occuper  de  l'étude 
des  sciences  (3).  Lorsqu'il  fut  nneinl  le  lernjc  de  la 
carrière  qui  lui  avait  été  piwi  iie,  il  reviut  en  Aiie- 
magoe  et  ce  retira  aapiis  de  piircols  en  Bavière 
pour  leur  Taire  part  du  désir  toujours  croissant 
qu'il  éprouvait  your  l  i  solitude.  Ceux-ci  étaient 
indécis  dau«  le  principe  à  toa  égard,  ne  sacbaat 
s'ils  le  renverraient  i  Bamberg  on  alla  lai  laisse- 
raient reprendre  l'état  monastique.  On  se  détermina 
enfin  à  ee  dernier  parti,  surtoui  Ionîqnes;iini  Othou, 
évéque  de  fiamberg  (4),  auquel,  par  un  beiiiiuieut 
d'obéissance  filiale,  ii  avait  exposé  sa  situation,  eut 
aeqnieieé  à  sa  deoiande  et  qa*i  leur  to«r  tes  cba^ 
noines  n'y  mirent  plus  d'obstacte. 

Eucbauté  d'avoir  pu  réaliser  ses  désirs,  il  entra 
à  la  prière  du  pieux  prélat,  vers  l'an  112^  à  l'ige 
de  qnannle  ans,  an  coaveot  des  Bénédictins  de 
Prûfling  (9),  dans  le  ressort  de  Kelheim,  au  con- 
fliieiii  lie  \  \  N;ki!>  et  ân  Oinube,  non  loin  de  Rali^- 
bonue.  La  vie  qu  il  y  mena  lit  bien  voir  qu'il  n'était 
point  novice  dans  tes  exercices  de  la  pénitence,  de 
la  pauvreté,  de  l'oliéissauce  et  de  rhnnMUté,  et 
qu'il  posseiiaii  patTaitemcot  l'esprit  de  re!i5»fon.  En 
se  réglant  sur  mn  abbé  Erbou,  qui  semblait  faire 
revivra  Élie  et  saint  Jean-Baptiste,  il  ne  It  qoe 
hiter  le  moment  où  il  devait  atteindre  la  perfection. 

Cependant  sa  wi-nr,  la  B.  Berlhe  et  ses  deux 
frères,  qui  avaient  foudé,  vers  l'an  i  ti7,  à  Hibourg, 
dans  une  de  leurs  terres,  un  nouveau  coovent  de 
Bénédictins,  le  demandcreni  pour  premier  abbé. 
On  fut  cinq  ans  sans  pouvoir  vaincre  son  hunilliié, 
et  I  on  n'en  serait  jamais  venu  à  l>out,  sans  un 
voyage  qu^il  dot  fliîre  k  Rome  avec  révéqoe  de  Bam* 

(s)  Quelques  auteurs  attribuent  ce  voyage  au  singulier 
motif,  qu'il  ne  cooTeuait  pM  qu'Q  reporAtan  cbonir,  avant 
que  les  cbevcuXfipi'U  inût  Mitowlre  coaicae  noine,  ros- 
tent  revenus. 


lier;:  Te  pape  Innocent  ÎI,  qui  ne  poTivnit  ignorer 
ce  que  valait  Evrard,  eut  égard  aux  prières  des  re- 
ligieux de  Kboorg  et  le  ieor  donna  poor  alM,  en 
dé|dt  de  ess  prières  et  de  ses  lames.  Nonsnepoa* 

vous  nous  empêcher  de  citer  un  trait  qui  ^e  pas<;a 
dans  ce  voyage;  il  dévoile  toute  la  beauté  de  son 
âme  et  forme  le  pendant  de  celui  du  grand  évéqoe 
de  Tours,  saint  Martin.  Rencontrant  sur  la  grande 

roule  une  pauvre  femme  dans  l'état  le  jdus  déplo- 
rable, il  descendit  de  clieval,  y  lit  nionier  la  femme 
et  la  suivit  à  pied  eu  traversant  les  A|>euDins  cou- 
verts de  neige,  josqu'à  ce  que  les  diOtenltés  do  la 
route  fussent  surmontées  et  que  l'on  commcnçiit  à 
re«;>irer  un  air  plus  doux.  Il  mit  le  comble  à  sa 
bonne  œuvre  en  duuuaut  a  la  maliieureuse  de  riclies 


Il  fUlait  un  homme  comme  Evrard  pour  donner 
i  une  communauté  naissante  la  régularité  et  la  con- 
sistance convenable;  aussi  il  la  gouverna  avec  une 
prudence  et  me  sagesse  qui  paraissait  consommée. 
Il  agissait  en  père  tendre  envers  les  pauvres  et  les 
malades;  î!  leur  lavait  lui-même  les  pieds,  pansait 
leurs  plaies  et  les  servait  dans  les  utliccs  la»  plus 
rebutants.  Il  n^élalt  pas  moins  appliqué  à  guérir 
les  maladies  des  Ameo;  Il  ne  se  reposait  pas  qui! 

ne  les  eût  tOute<;  dtM'OUVCrtes.  Hospitalier  euvors  les 
étrangers,  plein  de  compassion  pour  les  pécheurs, 
sévère  à  l'égard  de  la  frivolité,  il  traitait  tout  le 
monde  avec  la  même  douceur.  Voici  une  preuve  de 
h  bonté  de  son  cnrartère.  l'n  jonr  il  nrriva  an  eon- 
veot  de  Bibourg  un  soldat  qui  demanda  à  boire 
pour«on  maître  qui  était  présent.  Le  aornsMlleff, 
d^i  avancien  ige,  fit  entrer  ie  maître,  et  par  oubli 

il  laissa  ;\  la  porte  le  domestique  qtii  se  relira  et 
prit  le  cliemin  de  Uaiisbonnc.  LocsquEvrard  en 
iui  luturmé,  il  ordonna  au  sommelier  de  suivre  le 
soldat  et  de  loi  porter  les  rafralcbtosements  qoll 
avait  demandés.  Aussitôt  le  bon  vieillard,  portant 
du  vin,  se  mil  à  courir  sur  ses  traces,  et  ne  l'attei- 
gnit que  daus  lu  ville  de  Ratisbonne.  Heureux  jours 
de  nos  ancêtres,  oA  la  simplicité  M  la  charité  ré- 
gnaient si  bien  ! 

Tne  vertu  qui  répandait  lanl  d'éclat  ne  pouvait 
rester  renfermée  daus  reuceintc  d'un  monastère; 
sa  répuution  s'étendait  an  loin,  et  dans  tout  le  pays 
on  ne  parlaii  que  de  lui.  A  peine  le  siège  de  l'église 
de  Sall/.ljourg  lut  il  d,  venu  vacant  parla  mort  de 
rarctaevèque  Conrad,  arrivée  en  1 146,  que  tous  les 
suffrages  du  clergé  «e  réunirent  pour  lui  donner 

(«}  Voyez  sa  ooirce,  sous  le  S  juillet. 
(»)  Autrement  Pri^fimiKf. 
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pour  successeur  l'abbé  de  Bibourg.  Ceci  arri?a 
le  iO  avril  1147,  et  le  15  mai  de  la  mène  aauée 
les  évéques  de  Brisen,  de  FVeWng,  de  Cmk,  de 
Passau  cl  de  Rntisltonne  procédèroni  soleanelle- 
menl  à  son  sacre.  Ou  préu^nd  qu'Erbon  lui  prédit 
aoD  élcvatioo,  et  qu'il  l'exhorta  en  même  temps  à 
M  nontter  lnébiaobble  |»cndani  les  orages  4|ni 
Tieudraienl  fbodn  sur  FÉgliae  de  IHeu  pendut  wo 
ëpiscopat. 

Il  ne  cbaogca  rien  à  son  genre  de  vie  lorsqu'il  se 
fit  életé  sar  le  al^  épiMO|Hil;  sa  «onvelle  dignité 
ne  servit  qu'à  faire  briller  davantage  ses  vertus,  et 
surtout  son  buiùililé.  Dès  son  avènement  à  l'épis- 
copat.  Il  s'éleva  quelques  dinureuds  entre  le  cha- 
]i{|ie  et  les  eoaventt  d'Hcegelweid  et  Téglise  de 
Saint-Pierre  de  Sallzbourg,  mais  ils  furent  bien- 
tôt apaises  par  resftrii  di-  paix  de  rpvAquf»  qui  s'em- 
ploya comme  raédiaicur.  Cultivateur  vigilant  de  sa 
vigne  spiriinellcv  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou- 
vait en  consolider  l'état  prospère;  car,  malgré  les 
efforts  do  Cdiirrid  qui  gouverna  l'église  de  Sallz- 
bourg depuii»  IIOC  jusqu'en  114C,  les  guerres 
contipuelles  avaient  ihit  tomber  la  discipline  et 
avaient  jeté  dans  le  diocèse  des  germes  de  désordre 
qu'un  7t'k-  infatigable  pouvait  seul  extirper.  Il  fal- 
lait donner  au  clergé  une  nouvelle  énergie  et  rendre 
des  mœurs  au  peuple,  t^cbc  qui  dcoSDdiH  ane 
patience  et  des  efbns  nooveaai  et  à  laquelle  un 
Iioniine  toniine  Evranl  pouvait  seul  sulTiro.  L»; 
succès  n-pnndtt  aux  moyens  qui  furent  mis  en 
œuvre,  et  la  bénédiction  du  ciel  suppléa  au  défaut 
des  fessovraes  bomsines.  Son  diocèse  prit  ea  peu 
de  temps  un  aspect  si  nouveau,  que  l'eniporour  Con- 
rad m,  en  passant  à  Sallzbourg  à  son  nnour  de  sa 
malbeureuse  cfoisade  eu  l'ale^îliue,  donna  au  saint 
prélat  rhonorable  témoignage  que  nulle  part  il 
Bravait  été  aussi  édiflé  que  dans  son  diooèsOt  parla 
piété  du  clpr|;ô. 

Evrard  montra  toujours  beaucoup  de  dévotion 
pour  la  Mère  de  Dieo.  Son  biograpbe  dit  qoe  Ja- 
mais il  ne  refusa  ce  qu'on  lui  demandait  au  nom 
de  Marie.  Kn  1 150  il  lini  deux  synodes,  l'un  à  Sallz- 
bourg, auquel  assistèrent  cinq  évèqucs,  l'autre  à 
Ratbbomie,  oà  il  institua,  en  préseoee  do  ms  dvé- 

(•}  Btijm$  rei  Mtettei  quat  deearhnei  Mti^U  t  km.  Omni 

petenti  Iribnerr  rrlrhat ,r}ur\dS.  Mrtriœnrtminc pflHum  (nnset. 

(t)  Voyez  llarl/.lK'im,  Coiicil.  Germ.,  l.  III  p.  ÔUO. 

{»)  Gcrhohus,  dont  il  »era  parlé  sous  le  24  juin,  a  écrit  un 
Une  Ue  Gloria  et  kamn  Filii  kominU,  Ao  ISf  cltapitrc  il 
parie  ainti  1  aaini  Evrard  :  •  Contentait  era  judtcio  tao,  m- 
ncrnnJp  p.iti^r  F.bcrhardc.JuvavionsiscrcIcsiiP.irchipr.Tsul, 
coi,  si  quid  ratiwabililcr  displicueril  in  hoc  ipto  tractatu 
me»,  paraiia»  cro,  invante  (raila  Dd,  emendare  in  meliasp 


ques  suffragaots,  les  octaves  de  la  irés-saintc 
Vierge  Marie  (e).  En  1151,  il  fit  un  voyage  à  Bam- 
b<»rg,  probablement  pour  calmer  les  troubles  qui 

s'y  éialeni  ('Icvivs  entre  l'abbé  Conrad  ci  ses  moines, 
et  pour  examiner  la  doctrine  de  Cerbohus,  prieur 
du  couvent  des  cbanoines  réguliers  de  Retcbera- 
berg  (t),  diué  dans  le  bsilliage  de  Scbœrdingen  en 

Bavière,  sur  l'Inn.  Ce  Gorliolius  avait  été  accusé 
injustement  d'avoir  exprimé  des  principes  favora- 
bles a  l'bérésie  des  eutvciiieus  relalivcuient  aux 

• 

deux  naturas  renfermées  dans  Jésus-Christ  (s). 

En  M5â  le  Saint  se  rendit  à  Admond,  qui  ^il 
devenu  la  même  année  la  proie  des  flammes,  pour 
donner  des  consolations  à  son  ancien  ami,  rabiié 
Gedebei,  ainsi  qu*i  ses  religieux  :  pendant  les 
quatre  jours  4]u'il  y  passa,  il  dédia  une  clia pelle  et 
une  église.  En  1157  nous  voyons  saint  Evrard  rem- 
plissant à  Uobeoau  le  rôle  de  médiateur  et  d'ar- 
bilre  dans  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entra 
les  évèqucs  Freising  ei  de  liatisbottuoaua^îetdnla 
dèliminaiton  de  leurs  diocèses. 

La.  vertu  de  l'évèque  de  Salubourg  se  monlru 
dans  tout  son  éclat  dans  le  schisme  qui  survint  au 
temps  de  l'élection  du  pape  .\texandro  Ili.  L'empo» 
rcur  Frédéric  Harberoussc  s'élant  imapné  ce 
pape  lui  était  contraire  et  qu'il  avati  ua me  conspiré 
contre  Tétat,  il  lui  q»posa  Tanti-pape  Oeiaviett, 
sons  le  nom  do  Victor  IV  <•),  qui  avait  attiré  dans  ' 

son  jjarti  presque  intis  les  évéïjues  d'Allenin^jne  et 
et  de  Lombardie.  Ll  lors^iue  celui-ci  fui  mon,  il  en 
fil  encore  élire  successivement  deux  autres.  11  n'y 
ont  qu'Evrard  et  Hartmann,  évéque  de  Brixen,  qéi 
donieurèrenl  fldèlenienl  attachés  au  pape  léj;ilinie. 
La  fermeié  qu'Fvrard  nionlra  à  cette  occasion  fut 
accompagnée  de  tant  de  prudence  et  de  niuderaUon, 
que  Tempereur,  quoique  souvent  irrité  eonire  lui 
par  les  suggestions  de  ses  partisans,  ne  put  s'ero- 
p<*clier  de  respecter  toujours  la  vertu  de  celui  dont 
tous  les  efforts  n'avaient  pour  but  que  le  bien-être 
de  rÊgUse. 

Nous  avons  eu  occasion  de  rendre  à  la  bienfai- 
sance de  notre  Saint  le  iribnt  d'éloges  qu'elle  mé- 
rite :  il  continua  à  pratiquer  comme  évéque  cette 
même  vertu,  avec  laquelle  il  sut  ailler  «ne  coodes- 

qnoBodo  et  in  cctefb  opnaevlls  mcia,  qo»  tiM  dispUeefe 

rognovoro.  »I1  fut  au»si  rn  rnrrrsporiftanrc  nvrr  tin  rt-rtnin 
Folmar,  prieur  d«  Tricfe^irin,  ,iu  diocùsc  de  \Yuri*lKmrg, 
liunmic  arrogant,  qui  niait  l.i  présence  de  Jcsus-Clirisl  dans 
l'Eucbaristie,  aqot  ae  poruut  de  groMiâm  injures  oonire 
Gcrboliin.  Un  de^vB  de  Baicbenbefg  a  dcrîl  contre  les  er^ 
murs  lie  re  Fulmar  une  Dé/ente  de  la  foi  caihuliqur,  dont  la 
préface  se  trouve  dans  la  BibUoihua  Pa4rum,  t.  XXV  p.  3t!t 
M  Et  «m  Victor  III,  coainie  dit  à  lorl  Bailtet,  p.  99». 
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oeiMbiice  propre  à  cnchatMr  tou  les  cœurs eidigne 

d'un  siicros<;^ur  (Ioh  apùirf  rt  d'uo  disciple  de 
r Homme- Dieu  qui  inarqua  par  des  bienfaits  son 
passa|;e  sur  celle  terre.  Tous  les  jours  il  faisait  as* 
seoir  plusieurs  pauvres  k  «a  table,  il  en  soutenait 
d'autres  au-dehors,  il  visitait  souvent  veux 
souffraient  et  servait  lui-même  les  malades  les  plus 
dégoûtants.  Ou  eût  dit  qu'il  uc  s  était  élevé  ù  haut 
que  pour  s'absitier  d*aolaiil  pins.  Ce  qui  loi  icauit 
de  son  revenu  après  avoir  salisfait  à  ses  besoins, 
qui  étaient  peu  nombreux,  et  aux  autres  dépenses 
pieuses,  il  le  versait  dans  le  sein  des  pauvres,  dans 
lesquels  il  honorait  lonjonrs  Celui  qni  tt*atait  pas 
oA  repose-r  sa  t<He. 

"Vers  la  fln  de  Tépiscopat  d'Evrard,  c'est-à-dire 
eo  1164,  il  s'éleva  uue  grande  querelle  entre  le  ca- 
pitaine du  cUlean  de  Ldbnils  dans  la  Styrîe,  et 
Ouocar  V,  margrave  de  la  Slyrie.  L*arclicvéque  de 
Saitzbourg,  qui  était  déjà  parvenu  si  souvnit  m  r.  in- 
blir  la  pait  eu  pareille  circouslauceet  qui  éua  aiurs 
octogéaait  o,  partit  incontinent  ponr  aller  trouver 
le  nai^rave,  qu'il  détermina  h  la  rlémeuce;  quant 
au  capitaine,  il  obtint  de  lui  qu'il  doinu  rnil  pleine 
sati&facltpn  à  son  opposant,  et  en  trois  jours  toute 
inimitié  avait  oesaé.  —  Les  fatigues  de  ce  voyage 
augmentèrent  les  infirmités  de  sa  vieillesse  et  aceé- 
lérèrcut  sa  An.  Il  fut  niielm  de  inalaJie  eu  roule, 
et  ce  ne  fut  qu'avec  grande  peine  que  i'oii^put  le 
transporter  au  couvent  des  Cisterciens  de  liein,  où 
il  monml  le  SS  jnin  de  b  mène  année  (1164)  d'une 
fii-vre  opiniâtre.  1^30  du  tut'ine  mois  ses  dépouilles 
morlellcs  furent  conduites  à  Saitzbourg;  regretté 
de  ses  eufauis  )ipiriluc|s  qui  versèrent  des  lanucs 
abondantes  et  sincères,  comne  le  plus  tendra  père 
des  pauvres,  il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

L'archevêque  Burchard  de  Weis^îiriach,  qui  gou- 
verna réglisc  de  Saitzbourg  depuis  iHii  jusqu'en 
1466,  «onlut  obtenir  du  pape  Pie  II  ou  Paul  II  la 
canonisation  d'Evrard;  niais  la  mort  arrêta  l'exécu- 
tion de  son  pieux  dessein.  Cela  u'empécfaa  pas 
qu'on  l'IiunorÂt  toujours  d'un  culte  public. 


fis  JUIN. 


SAINTE  ÉTRELDIlÈDe, 

mainumiy  suiin  Avnr,  tiebcb  ct  ai 
m  AMCLeman. 


(()  I.f>«  Currit  on  Cirriens  habitaient  In  eomtés  du  Rnt- 
laad,  <lc  NurUuniptun  i  l  de  lluatinglon,  avec  une  partie  de 
celui  de  Lincoln.  Ils  iiyaicnt  lenrs  prlocst  piir(iai%n,qui 
relovatont  du  roi  d«  Merde. 


n'ÉLT, 


TfiédéM  vie,<|aeBMaadoniiée  dut  ton  nittobweeeM» 

siastiquc,  1. 4,  c.  19,90,  cl se  truuvc  plus  rtriaitlér  dans 
rbisUtirc  d'Ely.  p.ir  le  imiinc  Tlumins,  il;iiis  VAin/lia  Siicra 
de  >Vliartun,  cl  dans  le*  IlolI  nKiisics,  .-ix-c  noirs  ds 
P^Mbraeb,  L IV  Jmtii,  p.  *SB.  Voyez  auitw  Brad«haw,daaa 
il  vie  de  Minie  WMluirgo,  c.  tSt  «t  Benlliam,diBs  nn 
Oiatatn  d'<f|r«  isprinée  ea  titt» 

t'M«TS. 

ÉTnELbiif:uR  eut  pour  pire  le  pieux  Anna,  roi  des 
Est-Angles,  et  pour  roére  sainte  Uéreswyde.  Ello 
était  sœur  de  sainte  Scxburgo,  de  sainte  WithburgS 
et  (le  saillie  Kllicibur^e,  i|rii  mourut  rclif^ietise  en 
t-  rancc.  IlIIc  naquit  à  Ermyoge,  dans  l«  comté  do 
SufTolk^  et  fut  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ses  parents  l'ayant  pressée  de  s'engager  dans 
l'état  du  nrarini''-,  clic  é|>uusa  Toubcrcht,  prince  des 
Girvieus  lut-ridionaux  (i);  mais  ils  vécurent  l'un  el 
Tauire  dans  la  continence.  Tmis-  nn*  après,  elle 
quitta  son  mari  et  se  retira  dans  Tile  d*Ely,  qui  lui 
avait  été  donnée  pour  dnnairc  (i);  elle  y  mena,  pen- 
dant l'espace  de  cinq  années,  uue  vie  vérilablement 
angéliquc.  Pleine  de  mépris  pour  tout  ce  qui  eu- 
ehante  les  mondains,  elle  fkisail  censisier  sa  gleiro 
dans  la  pratiqua  de  la  pauvreté  volontaire  et  des 
liuniilialions.  Son  plus  ^'raud  plaisir  était  de  chan- 
ter uuit  et  juur  les  louanges  du  Seigneur. 

Ce  futinnii1emenlqu*Ethetdrède  ae  flatta  de  vivra 
inconnue  au  tnonde;  l'éclat  de  ses  vertus  perça  le 
voile  dont  sou  liuinilitélAcliaitde  les  couvrir.  E'_'rrifî, 
roideiNorihuuilieriand,en  futsingulièrcracnt  frappe; 
il  fit  tant  d'efforts  et  employa  des  instances  si  réilë- 
n  es,  qu'enfin  il  déiennina  la  Sainte  à  l'épouser» 
après  la  mort  de  Tnohercht.  Ils  vécurent  douze  ans 
ensemble,  mais  tuujuurs  dans  la  continence.  Etbel- 
drède  consacrait  tout  son  tenps.aus  services  de  re- 
ligion et  aus*œuvres  de  charité.  A  la  fin  elle  aban- 
donna la  emir,  de  Pavis  de  saint  Wilfrid,  qui  lui 
donna  le  voile  de  religieuse,  et  elle  édilla  par  ses 
vertus  le  monastère  de  Coldingham,  gouverné  par 
saint  Ebbc. 

En  672  (i)  elle  retourna  dans  l'Ile  d'Flv,  y  fnndn 
un  double  monastère  et  prit  la  conduite  des  person- 

U]  C.Mic  Ile  a  cic  nommée  Ely  à  cause  de  la  grande  qnan- 
lilc  U'aiiguilics  qu'un  y  trouve,  ctquc  les  Anglais  ap|>eUeui 
eeU  en  leur  langue. 

(>)  C'est  la  date  qui  est  ourquée  par  Thomas,  noine  d'Ely. 
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nés  d«  Mn  aeve.  Les  toours  trouvèrent  toujours  en 

clic  une  mère  qui  les  iiisiruisni!  par  ses  oxcmptes 
de  ce  qu'il  friflnit  pratiquer,  klic  ne  faisait  qu'un 
repas  chaque  jour,  excepte  les  grandes  fèics  el  quand 
elle  était  malade.  Jamais  elle  ne  portait  de  linge. 
Elle  ne  se  recouchait  point  après  matines,  qui  se 
disaient  à  minuit;  ninis  cWf*  restait  à  prier  dans 
l'ëglisc  jusqu'au  temps  ou  lu  communauté  se  levait. 
La  douleur  el  les  faumilialions  étaient  pour  elle  un 
sujet  de  joie.  Sa  patience  et  sa  rési);uatiun  cclaièrenl 
surtout  dans  sa  dernière  mahidie.  Sa  hienheureusc 
mort  arriva  le  23  juin  (Hli.  Klle  Tut  cnterrcc  pau- 
Tremeut  comme  elle  Tavait  demandé. 

Son  corps  ayant  été  levé  de  terre  sous  sainte 
Scxburge,  sa  sœur,  qui  lui  succéda  dans  le  gouver- 
ncjiicol  du  mooaslëre,  il  lut  trouvé  saps  aucune 
marque  de  corropiion;  on  le  transféra  dans  réj^lise, 
renfermé  dans  un  coffre  de  pierre.  Bèdc  r.n)i|>orte 
qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  l'applicalion  de 
ses  reliques,  ainsi  que  par  celle  des  linges  qu'on 
atait  tiré*  de  son  tombeau.  CeL  uuievr  u  inséré  dans 
sou  btstoîre  ecclésiastique  une  ancienne  bjmne  où 
la  iiK'tnc  pîiosc  est  attestée  (4). 

Il  n'est  pas  étonnant  que  sainte  Audry  ait  témoi- 
gné une  si  haute  estime  pour  la  virginité;  elle  sa- 
vait que  rien  n'est  plus  précieui  que  cette  venu,  et 
que  Celui  qui  s'appelle  l'I^'.poiix  des  vierfîcs,  la  ré- 
compense par  l'esprit  de  prière,  d'humilité  et  de 
charité.  Les  vierges  sont  les  prémices  de  Dieu  et  de 
Pagneau;  ils  sont  la  portion  chérie  de  l'héritage  du 
Siîi^ncur;  ils  cliaiitoiil  dovaiil  son  trône  1111  canli- 
quc  nouveau  r|ne  nul  autre  ne  peut  chauler;  ils  ont 
le  privilège  de  suivi-e  l'agneau  partout  où  il  va  (n); 
sur  quoi  saint  Augustin  s*éerie  (s)  :  «  Oit  est<<e  donc 
»  que  va  cet  agneau,  puisque  c'est  où  tout  autre 
»  que  vous  n'ose  ou  ne  peut  le  suivre?  Où  va-t-il 
»  cet  agneau?  Quels  sont  ces  bois,  quelles  sont  ces 
»  praifiesY  Ccsl  an  Heu  oft  Ton  goOte  des  déticee 
»  inSnimenl  supérieures  aux  joies  vatoes,  insi|)i(ies 
>»  et  trompeuses  du  siècle.  Ce  ne  sont  point  même 
X  les  délices  que  goûteront  dans  le  royaume  de  Dieu 
»  ceux  qnl  ne  sont  pas  vierges,  mais  des  délices 
»  tontes  «linVrentes.  La  Joie  des  vierges  sera  de  so 
»  réjouir  de  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ  et  en 
»  Jésus-Christ;  elle  sera  d'une  espèce  particulière, 

(4)  Le  mooaslùrc  d'Ely  fut  détruit  par  les  Osnott  «a  819. 
Saint  BUiet*old,  cv4!que  de  Wioeh«l«r,  Ui  tt  reUttravee 
le  secours  des  lit>éralilés  du  rui  Ed(::ir.  rt  Ir  dédia  sous  i'in- 
vocslian  de  la  Sainte-Vierge  et  d«  saîale  Audry,  en  970; 
naii  ee  fut  nniquomeni  pour  y  nettra  des  hommes.  On  j 
érigea  un  CT(*rh6cn  ll€S. 

(»}  Apoc.  XIV. 

(6)     de  saneta  FfrfAr.  c.  17,  t.  Yt  p.  3S4. 
(T)/Md.c.». 


»  et  n*aura  rien  de  commun  avec  celle  des  auliflt 

»  Saints  qui  ne  seront  pas  rierges.  Ayez  soin,  con- 
»  tinue  le  même  Père  (7),  de  conserver  votre  virgi- 
»  nité;  c'est  un  trésor  qui  ne  peut  se  retrouver  lora- 
a  qu'one  ftH»  il  a  été  perdu.  Les  antres  Saints  4|ni 
»  lie  pourront  comme  vous  accompagner  Papnea», 
»  vous  verront  à  sa  suite,  san<;  en  renseiitir  cei>ea- 
D  dant  aucune  jalousie;  mais  ils  se  réjouiront  avec 
s  vous  de  votre  boohenr,  et  par  ee  moyen  Ils  pos- 
»  séderont  en  vous  ce  qu'ils  ne  purent  avoir  en  cux- 
n  mêmes.  A  la  vérité,  il  ne  leur  si^ra  pas  possible 
»  de  chauler  ce  cauliquc  nouveau,  qui  vous  est  pro- 
s  pre;  ils  pourront  seulement  IVotendre,  et  ils  trou* 
a  veront  leur  joie  dant  Tavanlage  précieux  dont 
»  vous  jouirez.  Pour  vous  qui  !e  ch-intcrez  et  l'en- 
»  tendrez  en  même  temps,  vous  serez  «uuiblés  d'une 
»  joie  bien  plus  abondante,  et  votfe  légno  sera 
»  beaucoup  plus  heureux.  » 


SAINTE  MARIE  IKOIGKIES. 

PJL^S  LES  PAVS-BJtS. 

Ct»  ita. 

Marie,  née  à  Nivelles,  en  Drabant,  sortait  d'une 
fomiUe  trèo-rfehe.  Ses  parents  rélevèrent  dans  les 

principes  de  la  piété  clirctienue,  et  elle  répondit 
parfaitement  à  leurs  soins.  Lon>qu'elie  eut  atteint 
l'ige  de  quatorze  ans  on  lui  fit  épouser  un  jeune 
seigneur  que  sa  vertu  rendait  recommandablê,  Soa 
mari  outra  (laus  ses  vues  et  se  montra  aussi  zélé 
qu'elle  pour  la  pratique  Ar<  ,uisiérités  de  Ja  péni- 
tence. Us  conviorcDt  i'uu  ei  i  autre  de  se  retirer 
dans  le  quartier  de  Nivelles,  nommé  Yillembroke  (*), 
et  de  s'y  employer  au  service  des  lépreux.  Le  genre 
de  vie  qu'ils  vehaient  d'embrasser  les  exposa  ant 
raïUcncs  des  prétendus  sages  du  monde;  mais 
Tamour  quMls  avaient  pour  les  hnmlliations  de  la 
croix  leur  fit  mépriser  les  jugements  des  hommes. 
Ils  méditaient  assidûment  sur  les  sotiffr^ores  de 
Jésus-Christ,  afin  d'apprendre  de  plus  eu  plus  à 
mourir  entièrement  k  cox^mémes.  Marie,  surtout, 
ne  pouvait  vaquer  à  cet  exercice  sans  verser  un 
torrent  de  larmes,  qtii,  loin  de  ratïaiblir,  étaient 
pour  elle  un  princi(ic  de  force  et  de  consolation  (1). 

(*)  Le  cardinal  Jacques  de  Vilrjr,  dam  la  vie  de  la  Sainle, 
dit  ;  At  ieee  qui  dkHur  Wtttambne.  Lee  Bollandûtet  aj'oii'. 
tant  la  remarque  suivante  :  «  Hic  aulcm  locu»  <lii  iiui-  este 
juxta  Nivcllum,  eisi  cum  lAbula:  nulbe  exprimant  :  tmo».. 
coMUi,  iode  Oigitlaeom  eanil  ftibao  otowiindaa  per  aie- 
dium  Mvellœ.  Hodie  illic  nibit  svperMtqaaiB  miiiu  panpe- 
ris  Tillici  Itii^urium.  * 

(«)  Ce  sont  les  termes  dont  ss  SSrI  I»  t^Bua  canMosI  de 
Vîlrjr,  dana  la  vie  de  la  Saiale. 
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Elle  né  faisnit  chaque  jour  qu'un  repas  léger,  el  ce 
repas  coiisisiaU  à  manger  un  morceau  de  paio  noir 
el  fort  dur,  avec  quelque*  herbes.  Peudaut  son  tra- 
vail, elle  neiutt  devant  elle  un  |ieanlier  eevert,  et 
y  jetait  les  yeux  de  temps  en  temps,  afin  d'entrete- 
nir dans  S0!i  ra»nr  l'esprit  de  prière,  ftii-ii  n'cUiil 
plus  teudre  que  sa  dévotion  pour  lu  Saiule-Vterge; 
elle  faiMil  loue  les  eus  deiu  pèlerinagM  ik  Notfe» 
Dame  d'OignlM»  qui  cet  eaviron  à  nue  lieue  de  Ni- 
velle*». 

Le  cardinal  de  Vitry  raconte  dans  la  vie  de  la 
Sainte  qu'elle  eoi  seuveat  daa§  eoo  oraison  des 

extases  et  des  ravissemenlB,  el  qu'on  ne  pouvait 
l'entendre  parler  de  Die»  se  sentir  enflammé 
d'amour  et  merveilleusement  consolé.  «  Je  sais, 
»  dil-il,  que  certaines  ffsaê  se  moqueront  de  ce  que 
»  je  rapporte;  nais  ceux  qui  ont  recn  de  pereilles 
*  faveurs  me  f-n^iront  et  me  comprendront.  » 

Uoe  personne  d'une  piéui  émiueule,  qui  était 
venue  de  fort  loin  pour  voir  la  servante  de  Dleo, 
reçut  lani  de  consolation  de  ses  discours  et  fut  tel- 
lement pénétrée  du  feu  de  la  diviii'>  f  limité,  qu'elle 
en  ressentit  les  effets  tout  le  reste  de  i»e)>  jours,  et  se 
trouva  singulièremcnl  soulagée  dans  les  peines  de 
celle  misérable  vie.  Vue  antre  se  nlllait  de  ses 
compagnons  qui  se  détourunteul  de  letir  f  îii  iniii 
pour  aller  visiter  la  Sainte,  el  refusa  couslamnicut 
de  vouloir  le»  acconipagiicr  ;  elle  consentit  seule- 
ment ft  les  aiiendre;  mais  voyant  qu'ils  ne  rev^ 
naicnt  point,  elle  se  détermina  k  aller  les  joindre. 
A  peine  eut-elle  vu  Marie  et  entendu  ses  discours 
que  son  cceur  fut  eulièrcmcal  cliaugé;  elle  fondait 
en  larmes»  et  ne  pouvait  se  résoudre  à  repartir. 

On  remarqua  en  plusieurs  occasions  que  la  Sainte 
posR'd.'iit  dnns  un  de}i;ré  .sii|)éiieur  Tespril  de  con- 
seil et  do  discernement,  et  même  qu'elle  avait  le 
don  de  prophétie.  Ces  frftecs  étaient  la  réeonpense 

f**'  Cndcrroid  III,  dit  le  Courageux,  l'pmM  en  secondes 
noces  Imainc  de  Los;  après  la  mort  de  son  époux,  arrivée 
enttSO^  ellcsc  retira  à  Munster-Bît«enMde*lal«bl>c»se(lc 
co  vonatlère.  Elle  parait  avoir  eu  des  nppartt  as»ei  suivis 
avectaiDle  Marie  d'Oignies  qu'elle  fonnaisnit  depiiis  qu'elle 
demeurait  encore  dans  le*  enviions  de  >iivtll<'s.  —  Voyci  nos 
Râekerehet  êttr  Us  lifmUurt»  de*  duc*  de  Brabaiit  à  Lou- 

(*•*)  Le  monastère  (le  Xolr>»  T>;inin  d'Oignies  ét.'iii  dans  le 
dioeèaede  Namur.  A  la  tin  Uu  Ui-i  uicr  &iècle,aprè!t  b  i>upprcs- 
wkm  éBê  monastères,  le  corps  de  Marie  d'Oignies  Tut  en  1817 
iransporlé  dans  r<>glise  de  Saint- Mcolasà  Nivelleft,uon  loin 
dfl  la  maison  uù  elle  naquit.  Celte  maison  est  située  dans  la 
rue  de  Mous.  Voyet  le  nouveau  Proprium  lic  Malines. 

("**)  Jaoqoe»  de  Vitry,  d  abord  curé  d'Arieniettil,  M  fit 
chanoine  v^Rutlcr  d'Oifoies.  Il  prêcha  la  crdaade  eonli» 
les  Albigeois,  puis  contre  les  Sarrasins.  Ay.int  passé  lui- 
même  en  PalesltDe,  il  fut  fait  évéquede  Ptolcmaide.  Le  pape 
T.  m. 


de  son  liumilité.  Elle  se  regardait  comme  une  misé- 
rable pécheresse,  indigne  d'occuper  une  place  parmi 
les  créatures,  et  qui  n'avait  pas  la  moindre  con- 
naissance des  voies  de  Dieu.  Altenlive  4  vdller-snr 
son  (  (eiir,  elle  n'y  laissait  que  Jésus-Cbrist  et  ce 
qui  avait  rapport  à  son  amour.  Il  ne  lui  arriva 
jamais  de  dire  un  seul  mot  qui  sentit  l'esprit  du 
monde;  le  nom  sacré  de  JCsos  oonsaerait  toutes  les 
sentences  qoi  sortaient  de  sa  bonchc. 

Quelques  années  avant  sa  mort,  elle  nlla  fixer  sa 
demeure  auprès  de  l'église  de  Notre-Dame  d'Oignies. 
S*étaot  délivrée  par-là  de  plusienra  ^tes  que  lui 
faisaient  lesliabitanis  de  Nivelles,  elle  eut  la  liberté 
de  se  livrer  avec  moin>;  d«'  distraction  aux  exereiees 
de  pieté,  l'unique  plaisir  qu'elle  goùtàl.  Elle  s'unis- 
sait Mqoemment  à  Jésue^hrist  par  la  srinie  corn- 
muoion,  et  Ton  remarquait  je  ne  sais  quoi  d'ex- 
irnnrd inaire  <:nr  son  visag^  lorsqu'elle  feoovait  la 
divine  Eucharistie. 

Dorant  sa  dernière  maladie,  elle  ftat  visitée  par 
plnsiears  personnes  de  la  prcmièra  qualité,  entre 
autres  par  l'archevêque  de  Toulouse  et  par  la  com- 
tesse de  Loovaio,  qui,  après  la  mort  de  son  mari, 
entra  dans  Tonlrede  Citeaux  (**).  Sa  conduite  donna 
la  plus  grande  édMcation  i  ton  ceux  qoi  la  virent 
Elle  mourut  en  121",  k  l'âge  de  trente-trois,  ou, 
selon  d'autres,  de  trente-six  îins.  Ses  reliques,  ren- 
fermées dans  une  chasse  d'argent,  étaient  derrière 
le  grand  autel  de  relise  de  Notre-Dame  d*Oigoics, 
qui  appartenait  à  des  chanoines  réguliers  (***).  Son 
imm  a  été  inséré  dans  les  calendriers  de  plusieurs 
e{;ltses  de  la  Belgique;  son  oflicc,  approuvé  par  le 
pape  Croire  XVI,  à  la  demande  de  S.  E.  lecardi- 
nal-ari  lu  vèque  Sterdtt,  80  célèbre  dans  Tarelievê- 
ché  de  Malines. 

Yoyex  sa  vie,  écrite  par  le  cardinal  de  Vitry  (**"){  el  Pape- 
brorh,  t.  IV  Junii,  p.  631. 

Grégoire  tX,  qui,  avant  son  pI<''»alion  au  souverain  Potitlfi 
r.-it,  était  lié  ."kvec  lui  d'une  amiiic  (lurUculièrc,  le  fil  cardiual- 
r'>Y-que  de  Tusr nlnm  ou  FrascaU.  Jacques  de  Vitry  mourut 
i  R«m«  en  1SM  (en  1^  aniTaDt  Fleury  ).  Mous  «vous  ds  lai, 
outre  ta  vie  de  sainte  Marie  d'Oignies,  u ne bislofee  d'Orient 
t|iii  commence  au  loinp*  di>  Mahomot,  une  leltns sur  la  prise 
de  Damietle,  une  autre  lettre  sur  ce  qui  se  passa  devant  la 
Blême  ville,  et  pluaieura  terntona.  LÀ  vie  de  la  B»  Marie 
d'Oignies,  écrite  m  lalin  par  te  ordinal  de  Vitry,  avec  un 
supplément  de  Thomas  lU-  r.an)iuipre,aété  publiée  en  fran- 
çais par  Despret;  iNivcIlcs,  1842,  in-12. 

Ernst,  dans  lOO  TaUeau  Mil.  de»  Snj^ofOMU  de  Liège, 
p.  64,  dit  qu'il  était  né  è  Argenteuil,  et  non  à  Vllry,  dnm  tet 
ihiKt'-v  do  Paris;  j  i'il  i  iii'i  il  dans  l'crolp  de  Pari»  l.t 
théologie,  quand  la  réputation  de  Marie  tl'Oigniea  le  porta  à 
q«iUer«M  énidea  elaapatrie  pour  aller  la  trouver,  el  qu'elle 
l'engagea  à  M  falfO  A«B«jae  rdgnlinr  de  Saint-Angnilin  à 
Oi^nie*. 
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t  SAU«T  BU>UIi»HE. 
coiin,  tMOX  DK  siiinm  aie  (i). 

Ls  comle  Hidulpbc  cuit  un  des  priocipaax  sci- 
gnean  in  Hainaoi  qui  dépendait  alors  des  rois 
d'Austrasic.  Il  MDploya  ses  richesses  à  faire  fleurir 
la  rcligiOD.  Lor'irin»^  ?;;i!nî  ViiK-pni,  rpoM'c  <}<'  saiiilC 
Vaudru»  fut  mon,  ccllc-ci  couiiuua  cucorc  quelque 
temps  à  8*oeciiper  de  réducalion  de  ses  enisDls. 
Saint  Guisluin  rengagea  de  plus  en  pins  à  se  Touer 
au  service  de  Dieu.  Il  lui  fil  remnrquer  que  la  moD- 
taguc  qu'on  appelait  le  Camp  (a)  était  heureusement 
située  pour  y  fonder  son  couvent.  Vandrn  pria 
Hidulphe  son  parent  d'acheter  cette  montagne  et 
d'y  bâtir  un  monastère.  Il  accoroplit  nvor  •jlaisir 
cette  demande,  et  il  eut  bientôt  élevé  un  couvent  au 
sommet  de  cette  montagne.  Ce  bâtiment  ne  répon- 
dait pas  à  rhurailité  de  Vaudra,  elle  n'eut  désiré 
ici-bas  qu'une  demeure  plus  modeste  et  moins  bril- 
lante, aliu  d'en  mériter  une  d'autant  plus  élevée 
dans  le  ciel.  La  nuit  suivante  le  couvent  fut  ren- 
versé par  un  ouragan.  Hldulplie  en  ]»itit  un  antre 
sur  le  penchant  de  In  inoiiugnc,  avec  un  oratoire 
dédié  à  saint  Pierre.  Ceci  arriva  vers  l'an  Gi3.  Il 
seconda  en  même  temps  samt  Lundeliu  dans  la 
fondation  de  ses  eonvenis  (s). 

Ilidulpbe  et  son  épouse  Ayc  vivaient  dans  la  pra- 
tique coniiiiiielle  des  bonnes  oeuvres,  mais  ces  ver- 
tueux époux  voulureot  servir  Dieu  avec  encore  plus 
de  perfection,  et  il  lui  Qrent  l'oflhinde  de  leurs  pcr- 
aonnes  et  de  leurs  biens  en  embrassant  la  vie  mo- 
nastique. Ayc  prit  le  voile  dans  le  couvent  de  Sain!»»- 
Vaudra,  et  Uidulplie  se  rendit  à  l'abbaye  de  i^tbes, 
oA  il  monrut  dans  un  âge  très-aYancé  vers  Tan  707. 

C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  prétendent  que 
Hidulphe  a  été  comte  de  Lobes,  de  Louvain  ou  de 
la  Lorraine.  Heosclienius  prouve  qu'il  remplit  de 
grandes  charges  A  la  cour  des  rois  d^Austrasic,  et 
que  la  dcnomlnatien  de  Lorraine  ne  vint  en  usage 
que  cent  dnquanle  ans  après  Hidulphe  («).  Il  est 

(1)  T«fei  M  notiez  tant  le  IftaniL 

(t)Tbid. 

(s)  Voyez  ci-dc3«u«. 

(«)  •  Sanctum  hune  primariam  apud  Rcgcs  lcnui»sedi|;ni- 
tatem,  sic  ut  DucU  nomen  illi  coogrual,  non  vcr6  fuisse 
ducem  Ltnhartntjiœ,  (|uum  ea  vox  15U  it>rè  post  saiicium 
Hidulj»bumaiuiii  iaducu  liLsTom.  IV  AU,SS.Belip,i,f.^ 

«tus. 

(<)  Dant  le  pays  d'AlosI  soot  «ilués  les  villages  de  Neder- 
Brakel  et  A'Over-Brakd.  Voyez  Van  Geslcl,  Hitt,  Archiep. 
UecM.,  t.  II  p.  a09. 

(«)  Gérard  de  Florinea  ou  de  FIoreDoe  était  un  prélat  très- 
généreux,  particulièrement  en  ce  qui  pouvait  conuibuer  & 


également  faux  que  Hidulphe  ait  f'-té  r>bh»-  et  évc- 
que  de  L.obes;  du  reste  il  ne  faut  pas  le  couioudre 
avec  eiliii  niéodulpho  qui  fut  iwtto  de  cette  dl- 

▼of»  Jet.  SS:  AIfff i  «rfecM,  t  Y  ik  SMBl 


t  SAINT  LIETBERT, 

ÉVÊQCC  DE  CWBRAI  ET  u'AKaAli. 

Nous  avons  la  vie  de  saint  Liclbcrt  dans  le  spicilcge  de  Lue 
Darhcry  (t.  II  p.  13ft-lSÔ}  sous  ce  titre  :  Incipit  vita  Domni 
Lietberli,  episcopi  Cameracensis.  La  nii^nic  picL-c  a  été 
donnée  par  tel  Boliandistei  avec  le  nom  de  i'autrair  moi 
le  titre  snivant  :  Tite  S.  Ucuftcrtt,  tmetare  Radmlpho,  Jf*- 
v(ii'!in  S.  Srpiilihri  :  ex  JtfS.  codice  Cfirittinct  Reginm 
Siieciœ,  altmfue  i/mui  loci,  et  editione  Luca  Acberii  (Aelt 
SS.Jtmii,  t.  IV  p.  586-607.)  Cette  édition,  piéeidéc  d'un 
eoBunenuirc  du  P.  Henscbenius,  a  de  plu«  que  la  précé- 
dente un  prologue  qui  finit  par  quelques  vers,  et  un  ap- 
|i(  ndiic  (1  un  MS.  de  l'abbaye  de  Vaucclles.  R.ioul 
vivait  ou  vers  la  fia  du  treizième  uécte  ou  dans  le  qu.-)ior- 
lième,  et  11  panlt  avoir  rédigé  Mn»  ouvrage  d'après  une 
vi<<  plus  courte,  écrite  par  un  contf  mpoi  .lin  de  saint  Lifl- 
bert.  Voyez  aussi  Gazel,  JIit(.ecr/r«.dii  Payt-JJai,  p.  2i-33, 
et  le  CtoVRieo»  Camemceiut,  lib.  III. 

i*itii  «nt. 

LiEtbtKT  ou  LiBEikT  descendait  de  la  noble  fa- 
millede  Jlraaeftil,  établie  dans  le  lerritoired'Alost  (t). 

Sa  mère,  nommée  Adélaïde,  était  la  sœur  de  Gé- 
rard de  Florines,  évéque  do  Cambrai  (■i).  Il  reçut 
sou  éducation  dans  le  palais  de  ce  prélat  qui  lut 
donna  dans  la  suite  les  printipales  dqinitée  de  son 
église^  Lictbcrt  reçut  d'abord  un  canonicat  avec  la 
chrir^e  d"éro!i\tre,  et  devint  ensuite  .ircliidiacrc  et 
prcvùi  de  Cambrai  (s).  11  remplit  ces  fuuciious  avec 
tant  de  xèle  et  d^édiftcation,  qu'on  le  jugea  digne 
d'un  poste  plus  élevé,  et  que  vers  l'an  1051,  après 
la  mort  de  son  oncle,  l'église  de  Cambrai  uni  à 
celle  d'Arras  le  choisit  pour  évéque.  Cette  élociiou 
fint  infiniment  agréable  i  l'empereur  Henri  III: 
Guy,  arcbevéque  de  Rbelma,  s'empressa  de  sacrar 
Lietberi  {a). 

la  fondation  cl  A  rtmbellis&rniri  t  !  >  lisr^  ci  ;njir«  in- 
stituUons  ecclésiastiques.  La  plupart  des  éiflises  de  son  dio- 
cèse eurent  pan  I M  nunûeeaee,  eniie  anme  «Ha  da 
Sainto-GudulcdcBrutcllr>s.TI  rais.nits<'vèreTn<Mit  ubsenrerla 
discipline  de  l'Église  i>ar  les  ffdèlcs,  et  surtout  par  le  clergé. 
Gérard  mourut  le  14  mars  1049,  ou  suivant  les  Bollandis- 
m,  IttU.— Vojet  Harlot,  Hist.  eccL  JUkem.,  %.  U  p.  77,  et 
GaiM,  Jliirt:  ceci,  éu  Pay%-lias,  p.  f  I. 

(s)  Voyez  dans  Mirœi  Diplom,  De!  i  .  T  I  p.  Xô,  l'aclc  tic  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Audré  par  Gérard,  •iguê  par 
Lietbcrt  en  sa  qualité  d'arcbidiacrc  et  préTÔt. 

(4)  La  d.tu?  du  sacre  de  Lietbert,  l'an  1051,  a  servi  i  fixer 
une  autre  date  qui  intéresse  l'Uistoiro  de  France,  celle  du 
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Des  le  commencement  de  son  ëpiscopal  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  U  pari  de  Jean,  cb&telaio 
4*Ams.  G«t  homiM  Tloleot  w  ditiH  ravooé  de 

Cambrai  et  parvint  à  bire  chasser  l'évéquc  de  la 
riHf.  Mais  BniMloniii,  romlti  de  Flandre,  pril  la  dé- 
.fense  de  l'iuuoccacc  opprimée,  rélablil  Lieiberl 
Mtr  WD  siège,  et  Ot  cesser  par  la  force  tmée  les 
brigandages  dn  ehâidain  dont  il  eonOsqua  les  biens 
et  les  posscsiiioiis. 

Licibert  se  luii  bientôt  à  faire  acbcvcr  ia  fouda- 
dation  de  l'abbaye  de  Saint-Ândrc  commencée  par 
son  pridëoesseur;  il  plaça  aussi  des  cbaDolnes  rt^ 
puliers  dans  Téjjlise  de  Sainl-Aiiliort  lîf  Camhrni  Pt 
dans  celle  du  Monl-Saini-Kloy  prÙ6  d'Arras.  et  lii 
à  CCS  deux  derniers  ét^lilissemenls  des  doiiatious 
considérables  (s).  Il  vi^ta  en  iOSI,  avec  qodqnes 
pieux  compagnons,  la  Terre  saiote;  mais  il  fut  obligé 
de  revenir  sans  avoir  vu  lo  mnibeau  du  Seigneur, 
parce  que  le  soud^tu  de  Ikibyioue  eu  dcfeuduit  l'en- 
trée aux  ehvéïisas.  De  retour  dans  son  diocèse^  U 
fonda,  pour  remplir  ses  vœBK  et  ses  dësin^  Tab- 
baye  du  Saint-Sëputcre  (o). 

Lielbert  était  un  modèle  vivant  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes,  il  portail  toojows  la  baire  qu'il  ne 
quittait  ni  même  pendant  leMHspsdesea  infirmités 
ni  în  vieillesse.  Le  plus  souvent  il  ne  mangeait 
que  du  paiu  d  orge  et  ne  buvait  que  de  l'eau,  il  avait 
lliabilnde  do  Tisiler,  avec  quelques  clercs,  pendant 
la  nuit  ot  A  pieds  nus,  les  éf;lises  de  la  vilk^  priant 
pour  le  troupeau  que  le  Seigneur  lui  avait  confié. 
Quoique  temps  après  son  retour  «le  lUieims,  où  eu 
fO90  H  Ofilt  assiilé  au  sacre  do  Philippe  I,  roi  de 
Fraacc,  il  fol  outragé  Ot  persécuté  par  un  seigneur 
d'Oizy,  nommé  Hugues,  qui  Temmena  pri  nnrii.  r 
dans  son  cbàteau  d'Oizy,  d'où  il  fut  délivré  par  la 
protection  de  lUchilde,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hamaut  F»nr  toute  réoonponse,  celle  piinoesso  liû 

roiironnomcnt  d'Annn  dr»  Russie,  rrmmf  du  roi  lîpnri  I. 
L'aulcur  de  la  vie,  Haoul,  «lit  que  lo  roi,  qui  depui.-»  long- 
temps désirait  eonnailre  LIetbcrt,  voulut  «Mbtcr  au  sacre 
de  ce  prélat  et  faire  couronner  ton  épou«e  riant  la  Détne  a»- 
aemblée.  Ce  Ait  l'vTèquc  de  Cambrai  <|tii  iir>>sidal  celle  eé> 
^émonl(^  Unie  minr  ronsecralioni  D.  natif  r  Liribcriii^  iiitcr- 
fuit  et  prarfuH.  —  Le  Glay,  Catalogue  deteripitf  et  raitoimé 
de»  Mu.  de  fa  BM.  de  Cambrai,  p.  164. 

(&)  Voyez  Xircti  Diplom.  Belg..  1. 1  p.  157  et  166. 

(6)  Id.  il)id.,  1. 1  p.  155.  —  Du  temps  de  Gérard,  il  régnait 
une  «i  affrcuM!  famine,  que  le  cimcliùro  de  Cambrai  ne  p.iu  ■ 
vait  contenir  tout  les  norit  qu'où  j  portait.  Ce  préUt  fit  donc 
Mm  m  dnelière  bon  <iw  mun  dte  la  ville  oO  l'on  put  en- 
terrer le  grand  nombre  tic  p.iiivr«  quo  la  rnmine  rl  l.i  ppsio 
emportaient.  Il  y  b&lii  dan*  la  suite  une  c^li&c  à  laquelle 
Lietbert  ajouta  un  monastère.  Telle  fut  l'origine  de  la  célè- 
bre abliay»  tfu  Saist-Sépulere,  dans  la  aaite  ODdavée  daat 
Ui  villoé 


«S 

demanda  sa  b*  rii'dir  tion  f-V  Licibert  mourut  le 
25  juin  l'an  107G,  et  fui  euierré  dans  l'église  du 
Soint-S^lere  Son  corps  fut  lofé  de  terre  par  Àl- 
beric,  arehevéqno  deRhdms,  lo  S8  septembre  ISII. 
Ses  reliques  ont  encore  été  visitées  ou  transférées 
le  23 juin  1275;  le 22  juin  IC73,  cl  le  19  mars  {"yd 
par  Maille,  doyen  et  vicaire  général  de  Caïubrai. 
1.0  cëlibre  eftronjfw  i$  Cotntml»  par  Halderic  ou 
naudri,  (Init  à  la  mortdosainiLîoibcrtdoniilavalt 
été  secrétaire  (o). 


NATIVITÉ  DE  SAINT  XCAN-BAPTISTE. 

L'^r.i  tsE,  dit  saint  Augustin  (<},  célèbn^  onlinai- 
reuieui  ia  féle  des  Saints  au  jour  de  leur  mon,  le- 
quel est,  I  proprement  parler,  lo  Tériiablo  jour  do 
leur  naissance,  celui  où  ils  entrent  dans  la  vie  éler- 
nellc.  La  nativité  de  saiut  Je.in-Bapli»le,  ajoute  le 
même  Père,  a  éié  exceptée  de  la  règle  générale.  La 
nlson  on  est  que  lo  précnrseor  du  Messie  fut  sanc- 
tifié dans  le  sein  de  sa  mère  (a)  ;  en  sorte  qu'il  était 
saint  en  venant  au  monde.  Siinr  Hi^niard  (s)  cl  les 
plus  célèbres  tbéologicns  laonlrciii  qu  il  ne  s'agit 
pas  14  d'une  sainteté  parement  ettirieure^  ou  d*«ne 
simple  destination  &  la  piété,  mais  du  don  de  la 
grâce  sanctifiant*!  par  la  rémission  du  pécbé  ori- 
ginel, grâce  qui  fut  communiquée  à  Jean  par  la 
présence  de  lésos-Chrisi,  dano  la  tisilo  que  la 
Sainte- Vierge  fit  à  sainte  Élisaboth. 

La  naissance  de  saint  Jean-Brtfitiste  fut  un  mys- 
tère qui  caasa  au  monde  une  grande  joie,  parce 
qa*oUe  lui  annonçait  la  proùmité  de  sa  rédemption; 
elle  Alt  on  mémo  temps  aocompagoéo  de  dÎTCfs 

(t)  To>ez  Icdëiaildes  Tcxallon»exerr/-«s  parlIugMCSjfJnns 
la  vie  de  saint  I.ictbcrI  par  Raoul.  Charpentier,  dans  sun 
Ili$toire  de  Cambrât,  t.  lll  [>.  Il,  iloiiiir  utw  rcniari|ii.i- 
bl«  :  Uugucs  y  fait  un  avcusulcuncl  de  ses  torts  4  l'égard  do 
Uolberi,  et  ■'offre  pour  le*  redreaier. 

[8}0n  lisait aolrcruissurson  tombeau  l'épJUipiheaaivinlei 

(Uautderii  ikoc  tumuh  lapidum  LtimaiB  tacerém, 
9pen  et  amor  patritr,  laus,  deeut  Eedetiie. 

Jliiiiciiuc  dniititm  Chri.sli  .%pe  fclt.r  inntittâuSf 
Runui  ul  ociavd  luce  fruaris  cà. 

Ctawfriiir  Imnm  Gmtri,  «oftogae  raerMo, 
OrN  MXfa  d  Cst  j  4M»  I0f  f It  raguiet. 

(»)  Voyci  Parfuot,  .Wm.  pour  tenir  à  l'hin.  Uu.  dttPayt- 
Bas,  etc.,  t.  X  Vill  p.  ô05;  et  la  nouvelle  édition  de  Balderic 
par  le  Glay. 

(s)  Luc.  I,  \^  41.  -  (s)  Ep.  ni. 
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prodiges.  La  puissance  dîTÎne  était  souvent  iiuer- 
venue  d'une  manière  extraordinaire  dans  la  nais- 
sance de  quelques  prophètes;  nuis  elle  dcleta  svr- 
UMildans  ceilc  du  salut  précurseur,  que  la  dignité 
de  son  ministère  rutur  et  le  de|;rc  cmincnt  de  ^ràco 
et  de  sainteté  auquel  il  était  élevé  rendaient,  scion 
rende  de  le  vMlé  méoie,  {nfinifflent  supérieur  i 
tous  les  patriarches  et  à  tous  les  prophètes. 

Zacharie,  son  père,  éiaii  un  saint  prêtre  de  la 
famille  d'Abia,  une  des  viugi-quairc  que  conipo- 
Stnent  lee  enfanu  (T Aaron,  ainsi  divisés  afin  qu'ils 
eierçeasent  tour-à-tour  dans  leieaiple  les  foocUons 
sacerdotales.  Élisabelh,  sa  mho,  desrondait  nus«;i 
d'Aarou;  tuais  ou  ne  peut  guère  douter  qu'elle  ne 
fut  née  d'une  femme  de  la  tribu  de  Juda,  puisque 
rÉcritnre  Tappellft  eoMiuc  de  la  Selaie-Vieife. 

Nous  lisoiisdans  l'I^vanj;!!*'  iju'il>  étaient  justes  l'un 
ot  l'autre,  e'est-à-dire  (ju'ils  poiisédaieut  cette  vraie 
vertu  qui  emporte  le  parfait  accomplissement  de  ia 
loip  el  qui  ne  ciierclie  point  ft  caciMir  des  passions 
favorites  sons  une  apparence  extérieure.  Ih  mar- 
rhaifnt  snn$  reprofhe  dnnn  la  rmV  de  tnus  les  eom- 
mandemenU  et  de  toute$  let  ordoniuinces  du  Sci- 
ffnetir»  Ce  n*est  qu'à  cette  marque  qu'on  peut 
distinguer  les  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Il  paraît  que 
Zacharie  demeurait  :î  llfhron,  ville  s.'^ccrdotale  si- 
tuée dans  qn  pays  mouiueux,  à  roccidenl  de  la 
tribu  do  Juda,  et  «nriron  à  quatre  lieues  de  Jéra- 
salan. 

Lorsque  David  régla  le  seni(  c  du  temple,  dont 
la  construction  était  réservée  à  sou  lils,  il  divisa  les 
prélre»  en  vingt-quatre  classes,  qui  devaient  tour- 
à-4o«r  7  exercer  les  fonctions  sacerdotales,  cbaeuM 
une  fois  la  semaine,  l.a  classe  composée  de  la  fa- 
mille d'Abia,  el  d'où  sortait  Zacharie,  était  reconnue 
pour  la  huitième,  du  temps  de  David.  C'était  une 
coutume,  parmi  les  prtoes  de  dmqiie  Ikmllle  qui 
Si!  trouvait  à  tour  de  senice,  de  choisir  par  la  voie 
du  sort  ceux  qui  devaient  paraître  au  temple  pen- 
dant la  semaine.  Le  sort  étant  tombe  sur  Zacharie, 
e*élaît  i  lui  i  offrir  les  parfums  matin  et  soir  sur 
l'autel  d'or,  dans  la  partie  intérieure  du  temple  ap- 
pelée le  saint  ou  le  sanctuaire.  Ce  sacrilir  e  riviit 
été  prescrit  comme  un  emblème  du  l'hoiumn^c  que 
Oien  aSffiéemeÊéÊHané  au  commenoemeniet  & 
laflndeUjouméei 

Un  jour  que  Zacharie  offrait  les  parfums,  et  tan- 
dis que  le  peuple  priait  dans  le  parvis,  l'angp  Ga- 
briel lui  apparut,  se  tenant  debout  à  la  droile  de 
l'auteL  Zacbarie  en  Ait  troublé,  ci  la  frayeur  le 

(4)  Le  tcxic  sacn-  porto  siccra,  saint  Chrysustôme, 
Tbéodorcl,  etc.,  onusodcnt  priacipaicmcnt  du  vin  de  pal- 
mier, qui  éuji  peu  iaMriflurau  vin  de  vlgiie,ctquidiuifiirt 


sahiit  tout-à-coup.  L*ange  le  rassura,  en  lui  disant 
que  sa  prière  avait  été  exaucée,  et  que  sa  femme, 
quoique  stérile,  concevrait  et  enflinterail  un  Ils;  il 
ajouta  que  ce  fils  devait  porter  le  nom  de  Jean,  et 
(iu"(7  serait  grand  devant  le  Seigneur.  La  grandeur 
dont  il  est  ici  question  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  qui  est  fondée  m  les  avantages  du  monde,  et 
qui,  outre  sa  fragilité,  renferme  encore  mille  pié- 
};es,  et  est  la  source  secrètcd'un  poison  fatal.  Qu'est- 
ce  après  tout  que  cette  grandeur  qui  dépend  de  l'o- 
pinion? Ne  sait-on  pas  combien  peu  il  faut  compter 
sur  le  Jugement  des  bommssT  Incapables  de  oon> 
naftrc  les  tlioses  en  elles-mêmes,  il  arrive  rare- 
ment qu'ils  eu  soient  de  justes  appréciateurs,  et  il 
n'est  que  trop  commun  qu'ils  leur  donnent  des 
noms  contraires  ft  leur  nature  :  de  là  vient  qu*{ls 
a|)pelleni  lumière  ce  qui  n'est  que  ténèbres,  et  doux 
c(!  qu'il  y  a  de  plus  amer.  Qu'heureux  est  celui  qui 
est  grand  aux  yeux  de  Dieu  I  On  peut  dire  de  lui, 
sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  jouit  d*ttoe  vériu« 
blc  grandeur. 

Quelle  gloire  pour  noirp  Saint  d'avoir  été  loué 
par  ia  vérité  même!  Le  uoui  de  Jean,  qui  lui  fut 
donné  par  un  ordre  du  del,  signifie  plein  degrâet. 
Choisi  de  Dieu  pour  être  le  précurseur  du  Rédemp- 
teur du  genre  humain,  destiné  à  être  cette  voix  qui 
devait  annoncer  aux  hommes  le  Verbe  étemel,  et 
cet  astre  du  matin  qui  devait  servir  d*avanl-con<- 
reur  au  soleil  de  justice  et  k  la  lumière  du  mondes 
il  était  bien  juste  qu'il  fût  orné  de  toutes  les  vertus 
dans  le  degré  le  plus  émioent.  Les  autres  Saints 
sont  quelquefois  distingués  par  des  caractères  par- 
tienliên  :  mais  Jean  fut  llivorisé  d*nne  surabon- 
dance de  prices  extraordinaires;  il  fut  prophète,  ci 
plus  que  prophète,  éiaut  né  pour  montrer  au  monde 
Celui  que  les  anciennes  prédictions  n'avaient  laissé 
qn*eMrevrir  obseurément  et  à  travers  nne  longue 
suite  de  siècles.  Son  innocence  et  ses  austérités,  son 
amour  pour  la  prière  et  la  retraite,  sa  charité  el 
son  zèle  tinrent  à  lu  vérité  du  prodige;  mais  ce  fut 
son  bumitilé  qui  mil,  pour  ainsi  dire,  le  comble  à 
sa  grandeur. 

Comme  il  n'y  a  point  de  saprifiec  plus  ajjréableà 
Dieu  que  les  prémices  du  cœur  de  rhotume,  1  ange 
ordonna,  delà  part  du  ciel,  qnlmmédiaiemest  après 
sa  naissance  l'enfant  fàt  conacré  au  S<>i^neur  par 
une  marque  visible  qui  annonçât  sa  destination;  en 
conséquence,  il  enjoignit  à  Zacharie  de  ne  faire 
boire  à  son  fils  ni  vin,  ni  liqueur  capable  d'eni- 
vrer (4),  donnant  por4i  ik  eniendre  qu'on  ne  peut 

commun  daîw  la  PalcsUne;  mai»  !ti  l'an  a  ^rd  à  l'élyaM- 
iogicdc  ce  mut,  il  signifie  toute  liqueur  capable  d'nifrer. 
Vuycz  la  Synopsis  Criticorum,  D.  Calmct,  eU^ 
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pratiquer  la  vraie  verta  sans  mener  une  vie  morii-  | 
liée.  Il  ajouin  qu'il  serait  rempli  du  Saint-Fsprtl  di'S 
le  ventre  de  sa  mère.  Ine  telle  sainteté  préparait 
Jean-BapiisM  i  rimpomnle  foneiioii  de  prédica- 
l^rdc  la  peiiiiciu  c%  qu'il  devait  exercer  pour  reti- 
rer les  enfants  il'Ki  ni  !  réiai  d»  péché,  pour  leur 
io&pirer  les  di&poâiiiuui»  de»  patriarches  leurs  aucé- 
IffM,  et  pour  ta  bire  un  peuple  parfeit  ans  yeuK  du 
Seigneur,  afin  que  par-lù  ils  fussent  disposés  h  re- 
cevoir le  salut  que  It»  .\l('s>;io  .illait  leur  appori^r. 
Ea  effet,  il  était  choisi  pour  marcher  devaut  le  Saa- 
vrar,  dans  cet  eaprll  et  celle  Tertu  dont  Élie  lera 
uimé  loraqu'il  vieodn  prépeter  les  hooiines  à  son 
second  avènement. 

La  circonstance  de  l'^e  d'Élisabcth,  qui,  selon 
le  cours  ordinaire  de  la  nature,  ne  pouvait  plus 
tveir  d*eniinl«,  rendait  piaa  éclatant  le  miracle  de 
la  nnissauco  di^  Joan-lîaptistc.  Dieu  l'avait  ordonné 
ainsi,  alin  que  ce  Saint  fût  le  fruit  d'une  prière 
lonj'ue  cl  ardente,  qui  c&l  le  canal  ordinaire  des 
pAces.  Que  les  parents  apprennent  de  Ift  avec 
quelle  assiduité  et  quelle  ferveur  ils  doivent  s'a- 
dresser à  Dieu  pour  atiiror  ses  bénédiciioas»  tant 
sur  eux  que  sur  leurs  eufaniâ. 

Zaeharie  ftti  saisi  d'éiennemeoti  la  voede  Tange, 
et  ne  pouvait  revenir  de  la  surprise  que  lui  cau- 
saient les  choses  merveilleuses  qu'il  «-niondait.  Il 
demanda  an  signe  capable  de  lui  garantir  la  vérité 
des  promesses  qni  loi  étaient  faites.  L*ange  Ini  ae- 
eorda  sa  demande;  et  pour  Ini  montrer  en  même 
fomps  quÈ  la  vision  seule  aurait  dû  sufTlro  pour  dis- 
siper luus  ses  doutes,  il  lui  dit  qu'il  allait  devenir 
mnet  dans  le  moment,  et  qnMI  ne  pourrait  plus 
parler  jusqo*à  11  naissance  de  son  lils.  Apn's  l'ex- 
piration (!(^  service,  qui  arriva  le  jour  du  sabbat 
suivant,  il  quitta  le  temple  et  relourna  dans  sa 
maison. 

Cependant  Élisabelli  ne  tarda  pas  ù  s'apercevoir 
qu'cllf!  avait  conçu.  Elle  était  (h\m  le  sixième  mois 
de  sa  grossesse,  lorsque  la  Sainte-Vierge  l'honora 
d'une  visite.  La  présencedn  Rédempteur  du  monde 
sanctiOa  lean^pllste  eneore  renfermé  dans  le  sein 
de  sa  mcrf.  Ce  dmiirr,  par  un  privilège  exlraor- 
dinairo,  reçut  dès-lors  l'usage  de  la  raison.  Il  con- 
nut Jésus-Chrisl  avant  que  de  voir  la  lumière,  et  il 
se  sentit  comme  inondé  de  consolations  iniérieores 

's^  Lr  mrrt  snnvnpf  f^st  rrUiî  qiù  se  trouve  dans  le»  arbro^i 
où  lu»  alM-illc»  rabi'i(]ueiu  souvent  liuir:i  rayonn,  dans  la  Pa- 
iMlioect  dans  d'autres  piji.  Les  sauterelles  n'étaient  pas 
dans  la  classe  des  dioeei  imatondcs,  comme  on  le  voit  par 
Je  LAvitique, c.%j.H.tm anrirat  en  perlent  eemne d'une 
nourriture  ordinaire  en  Arrii|iip,  m  prrsff,  en  Syrie  el  en 
Palestine  Les  voyageurs  modernes  assurent  qu'en  quelques 


I  eu  la  présence  de  Celui  que  les  prophètes  n'avalent 
pn  voir,  même  en  esprit,  sans  éprouver  les  plus  vifs 
transports  :  aussi  lisons-nous  dans  1  Évangile  qu'il 
tressaillit  de  joie  d'ans  le  sdn  de  sa  mèrb 

Enfin  Élisabeth  mit  son  flis  an  momie  av  boat 
âo  neuf  mois.  Huit  jours  après  sa  naissance,  on 
prépara  tout  pour  le  circoncire.  Toute  sa  famille 
▼onlaii  (|n*oa  loi  doonlt  le  noai  de  son  père;  mais 
Kli^abelh,  inspir>  i>  par  le  Cld»  dft  qu'il  fallait  Pap» 
p<  ler  Jean.  Zaeharie,  ayant  été  consulté,  demanda 
des  tablettes,  et  écrivit  dessus  que  Jean  devait  être 
son  nom.  Au  même  instant  il  reconvin  Fusage  de 
la  parole.  Le  premier  usage  qn'U  en  lit  fut  d'éclater 
on  «.oiiiimonts  d'amour  et  do  reconnaissance,  et  de 
bénir  le  Seigneur  qui,  par  son  inûnie  miséricorde, 
avait  daigné  visiter  son  peuple  et  apporter  U  lu- 
mière ans  rnlions  assises  dam  les  ténèbres  de  la 
mort.  Le  rantiquo  suMime  qu'il  prononça  en  cette 
occasion  fait  tous  les  jours  partit"  de  l'offlce  de 
l'ii^lisc  ',  mats  il  ne  peut  être  agréable  ii  Dieu  qu'au- 
tant que  nons  le  réciterons  avee  Carfonr,  et  qve 
nous  tâcherons  d'entrer  dans  les  niênies  disposi- 
tion-^  qtio  Zaeharie.  Ce  nV^t  que  par  celte  ferveur 
dans  la  prière  que  nous  pourrons  conserver  le  pré- 
cieux trésor  de  la  grAee.  Noos  devons  nons  mot»* 
vir  qne  non  le  portons  daos  des  vases  fragiles  qui 
ne  manqueront  pas  de  se  briser  a«  milieu  des 
écueiis  à  travers  lesquels  nous  marchons,  si  nous 
ne  nons  tenons  contiovellement  sur  nos  gardes.  La 
conduite  de  lean-Baptiste,  qui  se  retire  dans  le  dé> 
<;ert  ses  premières  années,  nous  fournit  i  cet 
égard  les  plus  importantes  instructions. 

Séparé  du  commerce  des  hommes,  le  Saint  se 
consacre  entièrement  aux  exercices  de  la  prière  et 
mène  une  vie  très-austère.  Il  porinii  un  vêtement 
fait  de  poil  de  chameau,  et  une  ceinture  de  cuir  au- 
tour de  ses  reins.  Il  ne  se  nourritsalt  que  de  ce  qu'il 
trouvait  dans  le  désert,  comaae  de  aauierelles  éléa 
miel  sauvage  (s).  s.tulerelle8  dont  il  est  ques- 
tion étaient  d'une  grande  espèce;  on  les  apprêtait 
pour  en  faire  une  sorte  de  nourriture,  qui  n'était 
pourtant  qu'ft  l'usage  des  paums  :  mais  saint  iean- 
Haptiste  les  manp;cait  tontes  cmes  et  saos  le  moin- 
dre assaisonnement. 

La  retraite  de  ce  Saint  a  fourni  aux  Pères  la  ma- 
tière de  plusieurs  réOesious.  «  Jean,  dit  Origine  (s), 

pnys  nn  porte  au  marchi*  une  grande  quantlK^  de  sauterelles, 
el  que  le  peuple  s'en  nuurrit  après  les  avoir  fait  Trirc  dutis  do 
I  huile  ou  sécher  au  soleil.  Voyci  Staplcton,  Antidol,  Krang. 
in  iVa/1.  ///,•  Canisius,  1. 1  de  conupttUi  Verbi  Uei,  c  4;  la 
Synopsiê  CriOeonm;  Geraeille  a  Lapide  el  D.  Calmet. 
(•)  ttom.  Il  Lhc. 
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SCS  charmes  imposteurs.  Ceux  qui  prétendent  y  trou- 
ver leur  luinhcur,  ressemblent,  dit  Gerson  (m),  a  des 
iuseiiséâ  qu'où  verrait  clicrcber  avec  beaucoup  de 
peine  des  roces  car  de*  épines,  q«i,  su  Heu  de  km 
roumirdes  fleurs,  ne  manqueront  pas  de  leur  ensao- 
glautcr  les  mains  par  des  piqûres.  Enfin,  le  monde 
est  couvert  d'épaisses  ténèbres  qui  iuiercepteat  U 
lamière  des  choses  célestes;  de  tontes  parts  il  en 
rempli  de  pilles,  et  ses  pUisirs  cachent  un  poison 
moriel  sous  une  enveloppe  séduisante.  N'v  parais- 
sons donc  jamais  qu'avec  crainte;  soyons  aiteutifs 
i  vdller  sor  iioiis>iDéiBes;  fortfflons  nos  àmescosiie 
l'air  empeste  qu'il  exlmle,  pur  les  antideies  que  pro- 
curent la  méditation,  ta  prièrect  le  renoncement. C'est 
l'avis  que  nous  douue  saint  François  de  Sales  (li); 
par-là,  nous  saurons  vivre  dans  le  monde  conaie 
si  nons  n'étions  pas  da  monde,  nous  en  nsems 
comme  n'en  usant  pas,  nottS  le  posséderons  sans» 
<!lrc  possédés. 


»  alla  dans  le  désert,  où  l'air  est  plus  pur,  les  cieux 
»  plus  i  découvert,  et  oii  Dieu  se  communique  avec 
»  plus  de  familiarité.  Sou  but  était  d'y  vaquer  ù  la 
»  prière  dans  la  compagnie  des  aoïjes,  jnsqn'i  oe 
»  que  le  temps  de  sa  mission  fût  arrivé.  Là,  conti- 
»  nuc-t-il  (?),  il  manquait  de  tout  secours  humain; 
»  il  n'avait  pas  même  une  pauvre  chaumière  pour 
»  se  garantir  de  l'intempérie  des  saisons.  Il  ne  emt 
»  pas  que  la  fonction  de  prédicateur  de  la  pénitence 
»  ddl  le  Axer  pour  toujours  parmi  les  hommes;  i) 
»  continua  de  demeurer  dans  le  désert.  U  semble, 
s  ajoote  saint  lérAme  (s),  que  la  tendresse  de  ses 
»  parents,  qui  d'ailleurs  étaient  riches,  eût  dÉ  te 
»  retenir;  mais  il  n'envisageait  que  les  dangers  qui 
»  se  rencontrent  au  milieu  du  monde,  il  alla  donc 
s  vivre  dans  le  désert^  et  déda^na  d'arrêter  sur  des 
»  objets  étrangers  ses  yeux  qui  ne  souhaitaient  voir 
»  que  Jéstis-Clirist.  Son  vêlement  était  prnssiei  ;  des 
»  sauterelles  et  du  miel  sauvage  lui  servaient  de 
»  nourriture,  parce  que  toutes  ces  cboies  portent 
»  i  la  vertu  et  à  la  continence.  » 

Le  Saint  choisit  pour  demeure  une  affreuse  soli- 
tude, de  peur  que  le  commerce  du  monde  nesouillât 
la  pureté  de  son  cœur.  Il  pratiqua  les  austérités  de 
la  plusrig^areusepénitenoev  parcequela  vraie  vertu 
ne  se  trouve  que  dans  les  croix  et  la  nioriificaiion. 
Quel  sujet  de  honte  pour  tiiiii  de  prétcnduschrcticns 
qui  mènent  une  vie  toute  terrestre,  et  qui,  au  iicu 
de  réprimer  leurs  inclinations  vicieuses,  ne  sont 
occupée  qu'à  rechercher  ce  qui  peut  flatter  leurs 
sens  !  Il  semble  qu'ils  aient  renoncé  au  bonheur  que 
Jésus-Cbrist  a  promis  à  ceux  de  ses  disciples  qui 
lèraient  de  sa  parole  l'unique  règle  de  leurcooduite. 

Mous  devons  donc,  à  l'exemple  de  saint  Jean,  pré- 
server nos  cœurs  de  toute  arfeclion  désordonnée,  et 
imiter,  autant  que  nous  le  pourrons,  les  vertus  qu'il 
pratiquait  dans  le  désert.  Le  monde  est  comme  une 
perspective  qu'on  ne  peut  bien  vdr  qu'ft  une  cer- 
taine (lisiaiK  0  ;  si  nous  allons  souvent  converser  avec 
le  ciel  dans  la  solitude,  le  prestige  de  ses  charmes 
disparaîtra;  nous  le  verrons  telqu'il  esten  lui-même, 
et  nous  n'y  aporevrens  rien  qui  ne  soit  digne  du 
mépris  d'une  âme  clm'tiennc;  nous  y  découvrirons 
mille  choses  capables  de  nous  inspirer  de  justes 
craintes.  Ses  biens  et  ses  avantages  sont  incertains 
et  de  peu  de  durée;  ils  sont  vains  et  frivoles;  ses 
peines  sont  réelles  et  trôs- cuisantes;  ses  promesses 
sont  fausses  et  trompeuses.  I/cxpi-rience.  dit  saint 
Augustin  («),  nous  a  tellemeut  éclairés  sur  la  periidie 

du  nKUMle,qu*ildevRitdepuîs  longiempsavoir  perdu 

(T)ll!MN.f8te£«r. 

(h)  Ep.  ad  Ruftic. 
{»)  Ep.  45  ad  Arment. 
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Il  est  glorieux  pour  le  christianisme,  dit  Terlul- 
lien,  que  Néron,  l'ennemi  de  toute  vertu,  ait  été  le 
premier  empereur  romain  qui  ait  déclaré  la  guerre 
à  <eux  qui  le  professaient.  La  pureté  de  mœurs  des 
premiers  ciiréiieos  fut  un  molil  suflisani  pour  exci- 
ter la  rage  de  ce  monstre  de  cruauté  et  d'infamie. 
Voici  ce  qui  le  détermina  à  tirer  contre  eui  un  glalie 
meurtrier. 

Le  feu  ayant  pris  à  la  ville  de  ilume  l'an  til  de 
Jésus-Christ,  elle  brAla  pendant  neuf  jours  entiers. 
Des  quatonse  régions  ou  quartiers  dont  elle  était 

pour  for'*  composée,  i!  n'y  en  f"ii(  que  quatre  qui 
échappèrent  aux  flammes;  trois  lurent  ràiuils  en 
cendres,  et  sept  Airent  trës^nsidérablemeot  eih 
dommage  Durant  cet  affreux  désastre,  Néron  vint 
d'Antium  à  Rome,  et  du  haut  d'une  tour  hMlc  sur 
une  montagne  voisine,  il  se  mit  à  chanter,  en  ha- 
bit de  théâtre,  un  poème  qu'il  avait  composé  sur 
l'embrasement  de  Troie.  Le  peuple  l'aceosa  d'être 
l'auteur  de  l'incendie,  et  l'on  disait  qu'il  avait  fait 
meilre  le  feu  à  la  ville,  pour  r.issasier  ses  yeux  d'uu 
speoucle  semblable  à  celui  qu'offrait  Troie  livrée 
tut  flammes.  La  vérité  de  cette  acensation  est  con- 


(lo)  Scm.  emur»  Âm* 
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Ûrmée  par  le  témoignagB  de  plasi«af««it«iin  trèfr* 
dignes  de  foi  (i). 

Néron,  voyant  qu'il  était  advenetteneiitr^ardé 
comme  rameur  «te  reneendie,  le  rejeta  iw  les  cbté- 

tiens,  tant  pour  venger  sa  répalaiion  que  pour  sa- 
tislaire  la  baioo  qa'U  portait  à  ki  vertu,  et  élrancher 
b  aoif  barbare  qâ*tt  avait  da  aaag  faamain;  mats 
raeCDBation  qu'il  inteniail  parut  dénuée  de  preuves. 
Penonne,  dit  Tacite,  n'y  ajouta  foi.  Cela  n'empè- 
dia  |iat  que  les  idolâtres,  en  conséquence  de  leur 
aversloa  pour  le  christianisme,  ne  fussent  ravis  de 
voir  poDir  ceux  qui  en  faisaieot  pnrfbaaion. 

On  arrêta  donc  de  toutes  parts  les  chrétiens,  qui 
furent  traités  comme  des  viciiuies  de  la  Laine  pu- 
blique. On  insultait  à  leur  supplice  et  à  leur  mort; 
on  les  donnait  en  apeetade  an  pcnpla,  pour  Ini 
servir  de  jouet  et  d'amuseiiient.  On  en  couvrît  quel- 
ques-uns de  pe^nus  de  bêtes,  après  quoi  on  les 
eiiposa  à  des  chiens  furieux  qui  les  luireuien  pièces. 
Il  y  en  e«t  qni  farent  attachés  A  dea  erok;  d^antrea 
périrent  par  les  flammes;  on  les  brûla  pendant  ta 
nuii,  an  rapport  de  Tacite^  comme  pour  servir  de 

(i;  On  peu!  consulter  Suétone  et  Dion  Cassius,  qui  s'expri- 
ment de  la  manière  la  plus  expresse;  et  parmi  les  aiodcnu  s, 
TiUemont,  Crovicr,  clc  Tacite  ne  décide  poiol  u  l'ioceudio 
fut  la  auit»  de  quelque  accidont,  on  un  efbl  de  la  méchan- 
ccît^  (If  Néron;  mais  il  parlf*  d'une  cirronsl.mcp  qui  donnn 
lieu  do  ciuirc  qu'au  moins  les  0ainaie&  (urcnt  entrenues,  et 
même  propagé dflnmtqndqncs  jours  par  l'ordre  du  tyran. 
£a  elbi,  plusieurs  personnes  empêchaient  ooii*aeuloiiient 
d'éteindre  le  feu,  mais  l'augmentaient  encore  en  jetant  des 
torches  allunuM-N  (i.itis  maisons,  assurani  (lu'uii  kur  ;ivail 
ordonné  d'agir  de  la  sorte.  Ceruinemeot,  s'il  u'cût  clé  qucs- 
Hoa  que  de  seëlénts  aaiia  aveu,  on  ne  lea  aurait  pas  souAms, 
et  les  magistrats  en  auraient  fait  justice.  Il  y  a  plus.  In  feu 
•'étant  Cleuit,  taule  d'alimcnl,  Jaus  luuU'  la  p;iriiu  ilc  la  \iUti 
qui  s'étendait  depnb  le  grand  Cirque  jiis<^u  à  l'extrémité  du 
quartier  qu'on  noramail  Etquilia,  il  fui  rallamé,  et  prit  aux 
bflllnienu  des  jardins  de  Tigellinus,  et  eonifntia  de  brflter 
deux  jours.  Cfiie  circonstance  no  ((intrilju.i  p.is  pi-u  li  aiip- 
menier  le  soupçon  que  l'on  arail  déjà  forme  sur  l'auteur  de 
l'embraseotent. 

Outre  que  Noron  portait  envie  au*ortdePriam,qui  avait 
TU  son  pays  réduit  en  cendres,  il  avait  encore  la  passion  ex- 
travagante de  vouloir  faire  une  nouvelle  Rume  qui  fût  l>.'iii(' 
avec  piua  de  magnificence,  ei  qui  eût  plus  d'étendue  que  la 
première;  il  vonlail  aussi  agrandir  son  palais.  Cet  Adiiee 
ayant  été  brûlé,  il  en  fil  con^iniirc  un  neuf,  at>'|in  I  il  ilonn.i 
une  étendue  immense.  L'or,  les  pierres  précieuics  et  le»cu- 
llosilés  de  louiecspêee  ne  furent  point  épargnées.  Ce  non- 
veau  pnlni^  revutjjkcauscdesa  ri(-he«se,  le surnoOl de pa/ais 
d'or.  It  fut  abattu  apr^s  la  mort  de  Néron. 

(•]  Nous  allons  rapporter  ici  les  propres  paroles  de  Tacite, 
qui*  malgré  ses  prôvenlions,  rend  un  témuignage  éclauni  à 
l'innoeenee  des  cbréUeos.  «  Néron,  dit-il,  ÀmtiL  1. 15,  voulut 
»  donner  un  objet  h  la  haino  puliliiiuc,  pour  r;iirc  taire  li  s 

•  bruits  fâcheux  qui  couraient  sur  lui  à  celte  occasion,  il  lit 

•  lOiiliHr  les  plusalBrwn  mpplicw  4  cens  que  le  peuple  ap- 


Qambeaux  (a).  Noos  lisons  dans  d'antres  anteurs 
païen»  (s),  que  Néron  tourmentait  les  tidcles,  dési- 
gnés par  le  nom  Impie  de  aiayleiMW,  de  la  maidAffe 
la  plus  horrible;  qu'après  avofar  Ikit  andnira  lenra 

corps  de  cire,  de  poix  et  autres  matières  combus- 
tibles, il  ordonna  qu'on  y  mit  le  feu,  et  que  pen- 
dant leur  snpplke  m  les  oUignU  k  as  tenir  dreila 
par  le  moyen  d'un  pteni  polntn  qn*IU  avalent  cha- 
cun sous  le  menton.  Tacite  ajoute  que  les  jnnlins  de 
l'empereur  furent  le  théâtre  de  cette  scène  affreuse. 

hb  martyrologe  romain  fait  en  ce  jonr  une  mé- 
moire générale  dea  ehréitena  qni  périrent  an  eette 
occasion;  il  y  est  dît  qu'ils  t'taient  disciples  des 
apôtres,  qu'ils  furent  les  préinires  de  cette  mulli- 
lude  iuuouibrable  de  martyrs  que  l'Église  de  iioiuc 

envoya  an  del.  Ils  pvéeédèrent  dans  leclienibi  de  la 

gloire  saint  Pierre  et  saint  PanI,  4|ni  les  tvaleal 
instruits  des  véritZ-s  du  saint. 

La  persécution  euui  une  fois  cmnmencée,  on  vit 
parattrs  des  édils  qui  défiendaient  de  professer  le 
cbristiaoimne,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses, 
8a«i»co  excepter  celle  de  mort  (*).  Â  peine  ces  édita 

•  pcHe  chrétiens,  et  qui,  pour  leurs  crimes  détestables,  sont 
»  en  horreur  à  loiil  le  monde...  On  imi  arrél.T  rpipl<|ii(fs-uns 

•  qui  s'avuuèreul  chrclicns,  cl  p«r  le  mojfcn  de  ces  premiers, 

>  on  en  découvrit  an  grand  nombre  d'autres  qui  forent  eon- 
»  ilaniiif-s,  non  p.T'i  tant  riimmo  atilcurs  de  l'rmljrrïsemcnl 
t  que  comme  couvaittcus  U  cUe  uiltcux  ù  luul  le  gctirc  hu< 

•  main,  ou  de  haïr  tout  le  genre  humain.  Leur  mort  servit 

•  de  divertissement.  On  en  revêtit  quclquet-uns  de  peaux  de 
■  bêles,  ponr  les  faire  déchirer  par  les  chiens;  d'autres  fii- 
»  reril  <  ruciliûs;  il  \  en  eut  cpi'aii  lit  pi-rir  par  les  flamiDc?^, 

>  en  les  couvrant  de  pois  et  de  cire,  cl  eu  le»  faisant  ainsi 
»  servir  eoomie  de  torches  pour  éelairer  durant  les  ténèbres 

1.  de  la  nuit.  Néron  votittit  ipie  ses  pruproi  ]f>rilins  rus.<rnt 
»  le  théâtre  de  ce  spc<  t;i<-|e.  Ou  l'j  >il  p.ir.-iiire  lui-iuiuKu  un 
»  habit  de  coi  her,  et  cunduisant  des  charioU  à  la  lueur  de 
»  ces  fuiicalekAambeaux.On  ne  peut  s'cmpéchcrdc  plaindre 

•  la  destinée  des  chrétiens,  parce  que,  tout  dignes  qu'ils 
r  ét.iîi  ni  lies  derniers  supplices,  on  comprit  bien  néanmoins 
»  qu'ils  étaient  immolés  à  la  cruauté  d'un  seul  homme,  et 

>  non  pasà  l'alilili!  du  public.  » 

Qiioirptc  Tacite  fasse  des  chrétiens  an  portrait  aussi  hi- 
deux qu'il  est  faux,  il  reconnaît  cependant  leur  innocence 
d.ilis  le  lait  duril  il  s'.i^ît.  L";iri:us.-ilii>ii  il  etrc  cnticmis  du 

genre  humain  qu'il  iolcalc  contre  eux,  clail  fondée  sur  ce 
qu'ils  vivaient  dans  la  retraite,  pour  ne  point  participer  à  la 

corniplion  tlti  monde.  Cet  niili  iir  .se  trompe  enr  ore  lorsqu'il 
Jil  Jo!»  chrclicns  qu  il.'«  i>i'  deccUieiU  lcs>  uiib  Uts  auLrus.  Tous 
les  historiens  ecclésiastiques  rapportcnlquc  les  lidùlcs  étaient 
toujours  prêts  confesser  baulement  le  nom  de  leur  divin 
Maître,  aux  dépens  de  leur  propre  vie;  mais  qu'ils  aimaient 
mieux  souiTtlr  les  plus  cruelles  tortures  que  de  trahir  leurs 
frères  et  de  les  livrer  ainsi  aux  persccuieurs. 

(a)  Voyex  Sénèqoe  ;  ep.  14;  Jovenal,  taUt»  1,  v.  1BS|  aBfir.8 
V.  ïk),  cl  son  eonirnent.ilrtir. 

(*)  Voycï  Sutpicc  Sévère,  Orose,  1. 7,  c.  7,  clc. 
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cureni-ils  clé  pubik-s,  que  tOQS  les  ordres  de  l'em- 
pire 6'élevèreui  contre  les  disciples  de  Jésos- 
Cbrisl  («)  :  Buto  II  en  ftit  d'eux  eomme  des  jmr» 

détenus  en  Égyple  sous  une  dure  cn|iUvii«';  les 
mauvais  tmitcmenls  s<;mblaicni  ne  servir  qu'à 
augmenter  leur  nombre  ei  leur  force. 


SAINT  SUiPLiCE,  ÉVÊQUE  D'AliTUN. 

QUniÉHI  OACLI. 

Ce  Saint,  qui  florissail  dans  le  quatrième  lièele, 
était  issu  d'une  famille  noble  et  riche.  Il  épousa  une 
fille  qui,  comme  lui*  joignait  la  vertu  à  une  nais- 
sance illmire.  fis  Wesient  toujours  Tun  el  ranlre 
dut  mon  contiiicucc  par^iie,  quoiqu'ils  m  coi»* 
portassent  à  l'extérieur  comme  des  pcrs-vniios  ma- 
riées. Ib  étaient  tous  deux  pleins  de  cbariic  pour  les 
pauvres  et  tiès-iélés  iwar  les  difliSnots  emdces 
delà  piété  chrétienne. 

Cependant  Simplicc  fat  élu  pour  remplir  <.'u'^(^ 
épiscopal  d'ÂutuD.  Sa  femme  ne  voulut  puiui  &c 
séparer  de  loi,  comme  cela  se  pratiquait  dans  de 
semUables  oenstons.  Le  fiettple  en  Ait  seandalisé; 
mais  Dieu  fit  un  miracle  pour  montrer  que  les  deux 
époux  vivaient  ensemble  romme  frère  et  soîur.  Un 
autre  miracle  opéré  par  le  saint  évèque  ouvrit  les 
yeux  à  «n  grand  nombre  de  païens,  et  les  porta  4 
quitter  pour  toujours  le  culte  de  Cybèlc,  qui  était 
parmi  eux  (!lr»i!«  une  vénération  singulière. 

Ou  iguorc  1  aunée  de  la  mort  de  saint  Simplice; 
on  croit  sealenent  qn*U  sorlitde  ce  monde  le24  juin, 
jour  auquel  sa  fête  est  nurquée  dans  les  pins  an- 
ciens martyrologes. 

Vojcx  saint  Grégoire  de  Tours,  de  Glor.  Qm/e$$.  c.  18,61 
MUÉ  CftriH.  ROMb  t.  IT  884. 


t  LE  B.  GERHOHUS, 

TUSXH  DE  REICHEaSBEfiC,  DANS  LE  DIOCÈSE 
D*AD68BOink6* 

Tiré  de  llMt  et  Weli,  L  XIX  p.  89B.  —  Tout  ee  qui  eoDeerne 

U  vie  cl  les  écrits  de  Gi^rliohus  sp  trouve  dans  la  cbronl«{uc 
de  Rcicbmbcrg,  p.  2âi>  sq.,  qui  va  jusqu'i  l'anDCC  1194. 
Cbristophc  Gcwold  l'a  publiée  à  Munich  en  t6tt,la<4*,el 
plus  lard  Pierre  Ludewig  l'a  placée  dans  le  wrond  voltimc 
de  M*  Historieiu  de  Bamberg.  Leipsic  1718.  Voyez  aussi 
Rader  Jinwiia  Aicra«  et  pliMieoi»  «uins. 

CiM  lua. 

GmBOHUs  (i)  naquit  en  1003  de  parents  pieux, 
et  apparteoaîi  i  une  famille  bouigieoise  de  PoUiog, 

(4  Teyea  Orifdae,  1.  «nun  Cdnm, 


dans  la  Haute-Bavière.  Il  luonlra  Je  bonne  heure 
une  sagacité  extraordinaire  et  un  grand  amour 
ponr  la  vertu,  ce  qui  engmea  ses  parents  i  le  eon> 
fier  aux  chanoines  ilc  leur  ville,  qui  le  fonnèreol 
à  IV'tuile  «les  sciences,  qu'il  continua  avec  distinc- 
tion à  Frcisnigcn  et  Moosboui-g,  et  liualemenl  à 
Bildesbeim.  Lonqu'il  fot  de  retour  dans  sa  patrie; 
Hérimann.  évéque  d'Âugsbouif ,  loi  conféra  \(^ 
ordres  mineurs,  le  reçut  dans  son  chapitre  et  le 
nomma  écolâtre,  fonctions  auxquelles  on  appelait 
toujours  les  hommes  qui  se  distinguaient  le  plus 
par  leur  piété  et  leur  savoir. 

A  cette  époque  l'empereur  Henri  V  prolêpeaii 
Taoti-pape  Grégoire  contre  les  papes  Gélase  H  et 
Calixte  II.  L*ëvéque  Hérimann  fit  tous  ses  ellbrtt 
pour  déiacber  Gerhohus  de  la  cause  du  pape  légi- 
time: 'uais  voyant  l'inutilité  de  ses  démarches,  il 
l'exila  de  la  ville,  et  le  banni  se  rélu^a  au  couvent 
doRaitenbneb.  Ibis  kmqœ  la  pan  Ait  rétabiiedans 
TÉglise,  Hérimann  le  rappela  et  remmena  avec-lai 
à  Itnme,  où  il  devait  assister  au  concile  convoqué 
par  Calixte  11  en  1 120,  dans  le  but  de  consolider  le 
repos  de  l'Église. 

A  son  retonr  de  Rome,  Gerholins  se  livra  «vee  une 

nouvelle  ardeur  à  l'instruction  des  ecclésiastiques; 
il  s'élevait  avec  une  noble  francbise  contre  la  viola- 
tion des  cauous  de  l'ÉglittC,  cl  punissait  le  vice  &aiis 
cninte  et  sans  distinction  de  personnes.  Hais  pour 
empêcher  que  ses  paroles  ne  fussent  autre  chose 
qu'un  airain  qui  résonne,  il  pn*chait  toujoursd'evf  rn- 
pie,  et  se  montra,  au  milieu  de  la  corruption,  comme 
un  modèle  de  perfection.  Cette  conduite  lui  attira 
la  haine  de  ses  frères  et  le  força  de  se  démettre  de 
sa  dignité.  Dégagé  de  cette  manière  de  tous  les  lions 
extérieurs,  il  put  suivre  sans  contrainte  le  penchant 
de  son  cmor,  et  se  consacra  dans  le  couvent  de  Rai- 
tenbuch  à  la  vie  monastique. 

La  prière,  la  incditation,  la  lecture  des  livres 
pieux  et  scienUOqucs,  surtout  des  saintes  Écritares, 
faisaient,  dans  sa  solitude,  les  délices  de  son  âme. 
Les  myuns  de  sagiesse  et  d*onciion  divine,  après 
avoir  inondé  son  ccniir  d'une  lumière  ineffable,  se 
répandaient  au-dehors  avec  un  doux  éclat,  s'iosi» 
nusleni  dans  le  ooear  de  ses  frères  et  les  cmbra» 
salent  d*un  feu  céleste.  Toute  la  communauté,  éclal' 
rée  p  irvon  savoir  et  la  sainteté  de  ses  mrr'ur  ,  nimit 
pu  se  régénérer  eu  peu  de  temps,  tousser  membres 
auraient  pu  dés  ce  moment  donner  l'exemple  de  la 
discipline  et  de  la  piété  la  plua  sévése,  s'il  eAt  été 
moins  difïîcilc  de  conjurer  l'esprit  qui  s'y  était  une 
fois  établi;  et  un  voyage  que  Gerbobus  lit  k  Rome 

(0  AuUcoMiit  Gtnhm  et  Geneluif, 
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pour  obtenir  do  pape  que  les  moioes  ftissoui  rorcôs 
d'observer  la  règle  de  saint  Âugu&liii,  oe  ût  qu'irri- 
ter daTaniage  les  mal  iDlenUonnés,  qui  lai  soscitè- 
renl  de  vives  persécuUoiis  Ci  It  forcèieat  de  les 
(fiMKor.  rJiuiion,  évwiHo  fi(«  naiîsbonne,  invita  le 
serviteur  de  Dieu  à  veuir  dauâ  i>oa  diocèse,  lui  cou- 
Ifra»  i  de  tiente-boïs  ans.  Tordre  de  prêtrise, 
et  lui  confia  la  cure  de  Chamm,  où  Gerhphus,  se- 
condt'  par  le  prélat,  devait  fonder  une  pépinière 
«pihlueile  :  cependant  difleroots  obstacles  firent 
édKNier  ce  projet. 

Gerliobuélaiteooinire  &  rinsUlnlioa  dee  prêtres 
socullors,  et  s«s  violentes  attaques  lui  sii^ritrrenl 
tant  d'ennemis,  que  ses  principes  à  cet  cgurd  furent 
soumis  à  un  e&ameo  d*u  n  synode  tenu  à  Sal  tzbourg  (s) . 
La  conduite  déréglée  de  plusieurs  ebanelnes  de  son 
temps  juslifla  pleinement  l'aversion  dont  il  dlail  pé- 
lU'lré,  si  celle  aversion  avait  encore  besoin  de  jus- 
tiiicaliuit.  Vingt  et  uu  au:»  plus  lard  t»es  doctriucs 

Airent  euninées  de  nonmu,  par  enlie  d'une  in- 
juste  accusation  d'entycbianisme  (s).  Il  supporta 
toutes  ces  adversités  avec  calme,  et  dies  ne  purent 
éteindre  eo  lui  l'ardeur  de  son  xèle. 

Aprfes  la  mort  de  Cbnnon,  Conrad,  anAevIqae 
de  Saitzbourg,  l'attacha  à  sa  personne.  Il  le  consul- 
tait dans  toutes  ^iffaircs  difliciles,  il  l'envoya 
plusieurs  fois  à  iiouie,  cliargé  de  missions  de  ia  plus 
haute  Importance,  cl  il  le  nomma  en  1 133  prieur  des 
chanoines  réguliers  de  Reicher&bei^  dans  le  bail- 
liage de  Schœrdingen  en  Ravi^rc.  H  gouverna  pen- 
dant quarante  ans  cette  couuuuuauté  avec  une 
gloire  extraordinaire»  et  la  répntaibn  de  les  vastes 
connaissances  se  répandit  jusqu'en  France,  eu  Bo- 
hême, en  Ilnn^'ric  et  même  jusqu'en  Grèce  (*).  Il 
jouit  de  la  couliauce  la  plus  absolue  des  papes 
Calixle  11,  Honorius  II,  Innocent  11,  CélesUn  II, 
Eugène  III,  Anaaiase  U  et  III  et  Aleiandre  111.  il  la 


(t)  Voyez  Hansiix,  GerwimktSmv,  U  II  p. 

(s)  Voyczia  viedouintEvnrddeSaitsbourgMUtlaflijnin. 

(«)  Le  B.  Gcrbobus  était  un  des  prcmirrs  savants  de  son 
•tècle,  ctHome  t«  prouve  te  catalogue  de  ses  écrits  : 

1*  lOer  âe  ybris  cf  hMortfiUf  kmM»,  riwe  de  ^ori/ica- 
tione  mlurœ  humanœ  in  Chrislo,  adresse  &  Hcrmann,  évoque 
de  Driscn;  se  trouve  dans  le  I.  1  Anecdoiorum  Bernard! 
Pcczii,  part.  Il,  p.  164  m 

i^- Liber  contra  diuu  kareêf  NtMtiumrim  €t  tMom- 
anmîrafoj  pre*b»teros  eorumque  «neroMOiM  ttdmUlentium, 
adresM'à  Codefrcii.  abbé d  Adraont.  Ibid.  p.ïSV-r^tl.  I.m  doc- 
trines enseignées  dans  cet  ouvrage  furent  examiocca  dans 
le  synode  de  SallilMurg  it  liaOï. 

3"  EjihloUt  ad  Khfrhardum  ephcnpnm  Tinhenbfrgrnxem , 
qucmodo  iecuDdiim  lliiarium  glonjicaiurus  Jilium  patcr  tu 
major.  Ibid.,  p.  ÔII-jM.  Dam  le  manu$>rrit  il  itoilbronn 
l'auteur  de  cette  Imrc  est  appelé  Ginni  de  Reiehcnberg. 
Tojei  iMB-LonU  Hoclier,  p.  47. 


mérita  par  ses  écrits,  qui  n'avalent  tous  pour  objet 
que  la  prospéritéde  la  religion,  la  liberté  de  l'Église, 
mais  surtout  rintroduction  de  la  vie  commune  et 

régulière  dans  les  chapitres.  Il  n*éiall  pas  moîns 
considt-ré  des  ducs,  des  princes  et  des  C(Mitl<'s,  --iir- 
loui  des  archevêques  Conrad  et  Evrard  de  Saitz- 
bourg et  des  évéquesde  Passan  et  de  Bambcrg,  qui 
u'eiiircprenalenl  jamais  rien  d'important  sans  le 
consuller. 

Celle  considération  uuivcriiclle  que  l'on  témoi- 
gnait an  «errileur  de  Dieu  lut  permit  de  se  présent 
ter  avec  aasuranoe  aux  papes,  aux  cardinaux,  aux 

évéques,  aux  rois  et  aux  princes,  lorsqu'il  s";n-issait 
du  bien  de  l'Église  ou  de  remédier  a  quelque  désor- 
dre. Rien  u'ccliappail  à  sa  pénétration.  Partout  où 
SCS  regards  reneontraient  le  vice,  il  te  ceosurall 
avec  sévérilé,  à  la  cour  comme  dans  les  monastères. 
Il  voulait  t\iie  ses  reli};ieux  ne  fussent  jamais  oisifs, 
et  il  leur  inspirait  avaut  tout  l'amuur  de  la  prière  et 
de  la  contemplation.  Sous  sa  dlreeiion  ReielMmberg 
s'éleva  au  plus  bautd^ré  de  vertu  et  de  savoir,  et 
même  potis  le  rapport  temporel,  rcne  communauté 
acquit  par  la  libéralité  des  évéques  et  des  princes 
une  prospérité  extraordinaire.  Il  fonda  encore,  à 
c6té  de  son  couvent,  un  monastère  de  filles,  et  y 
ajouta  une  église,  que  Roman,  évéque  de  Gurk, 
dédia  en  1 183.  Tant  que  vécut  le  zélé  prieur,  l'ordre 
et  la  discipline  la  plus  parfaite  régnèrent  dameelie 
maison. 

Gerhohus  parvint  à  un  't^-e  assez  avancé,  et  mou- 
rut le  %i  juin  il<î9.  Son  corps  fut  coierré  daiu 
l'église  du  eottvent,  près  du  grand  aiMei. 


4*  Quatre  aatTM  lettres,  p.  380-33l> 

5*  Sifntagma  âe  Httirkû  tTtt  V  imperaioribuM  et  Gregc- 

rio  VU  etc.  Publié  m  Ifîtl  A  Iiif^oîsladl,  par  Grelacr,  în-4». 
Se  trouve  aus.M  dans  le  tome  VI  des  ouvrages  de  Grelser. 

G»  Filer  oMariiin  Formbacentium,  Berenfierii  et  Wtrmtmi». 
Dans  Pcez,  1. 1,  paru  3,  AneedoMnm,  p.  aB9<4iiO. 

7*  Liber  de  tedificio  Dei,  contient  d'excellentes  tecons  )iour 
les  év(*ques  et  les  prêtres.  Ilnd.,  t.  11,  part,  i,  \k  it't  -2~Hi. 

6f  Um  diaaerUlîon  sur  la  iliBcreDce  qui  existe  entre  le* 
prêtres  •dcullen  et  les  aMilaes,adreMèe  au  pape  Innocent  11. 
Ibid-,  p.  4.71  .nnt. 

D»  Expositio  in  psalmum  LXIV,  su  e  de  cot  rupto  Ecclesim 
UatH,  adrcilde  an  pape  Eugène  III  ;  dans  Bahuc,  Mitcetlan. 

10"  Une  dissertation  adirersuM  Simoniacot.  Dans  Martène, 
t.  V  Tlicsaurut  mecdot.,  p.  1459-1406,  mais  incomplète. 

11*  Divers  antres  écrits,  iisii(\uc  E  rpltcatioii  di  s  psaunui, 
ltttre$  eu.,  qui  n'ont  pa»  été  imprimés,  comme  il  paraît. 

Tofes  Albert  fabricius,  JHUiMteM  larAw,  L 1  et^ 
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2»  JUIN. 
SAINT  PnOSPER  D'AQUITAINE. 

Tiré  de  ses  écrits  et  de  ceux  de  saint  Augustin.  TaywTiUe- 
nont,  I.  XVI;  Ceillier,  t.  XIV;  Rivet,  IlitL  Ottir.  <fe  la 
France,  t.  Il  p.  36S;  Jc.ui  S.ilin;is,  .S.S.  Pnisi,rri  Aquitani 
et  HoHonU  MeuUientis  opéra  notit  Ulustrata,  Rouut,  IlSii, 
«tlo  P.  Caoctarl,  Exenit.  in  Op.  Mnetf  UnU,  M,  iMw. 
4«  MapjoN.  e.  S,  p.  Ml 

Sxtrt  Panspcn  naqtril  ta  405,  selon  ropiaton  )a 
plus  commune.  On  !'  i  ^(in)nTnmé<f.i9u/roinf,  pour 
le  distinguer  de  saint  Frospcr,  évcque  d'Orléans,  ou 
de  quelques  «atre*  perManes  da  mène  non.  Set 

écrits  sont  line  preuve  i]iril  ne  s*ctail  pas  moins  ap- 
plifjnt' à  rctndodes  l)elles-!rr,rp<;  qu'à  rinlclligence 
de  rEcrtlurc.  La  pureté  de  ses  moeurs  l'a  fait  appe- 
ler par  un  «ttieur  coaicmporaio  im  homm  ««fui  «I 

Ayanl  quitté  TAquitaioe,  sa  pntHo,  iî  se  relira  en 
Provence.  II  pnrnit  qu'il  était  à  ilar^cillc  lorsqu'il 
reçut  les  livres  de  la  Correction  ei  de  la  Grdct,  par 
«liât  AQgmtin.  Gerialw  i»r6im  qui  avaienl  de* 
partisans,  offenses  des  écrits  de  ce  Père  contre  les 
pélagicns,  prétendirent  qu'il  détruisait  U\  libre  ar- 
bitre, quoiqu'il  n'eût  fait  autre  cbosc  qu'établir  la 
doclrioe  de  rÉgltae  wr  la  uéocmté  de  la  giAoe. 
lU  coDTeaaient,  à  la  vérité,  que  la  tradition  et  l'É- 
criture enseignaient  qu'on  ne  pouvait  rien  faire  de 
méritoire  pour  le  salut,  sans  un  secours  surnatu- 
rel; mais  SMS  prëmte  de  malnteoir  la  liberté  de 
l'homme,  ils  soutenaient  qoe  le  commeocement  ou 
premier  désir  de  la  foi,  ainsi  que  d'autres  vertus  et 
actions  surnaturelles,  qui,  étant  fondées  sur  la  foi, 
deriennent  méritoires  pour  le  Ciel,  éuieDi  miquc- 
ment  ronvraife  du  libre  arbitre.  Ils  se  servaient, 
pour  appuyer  leur  sentiment,  de  la  comparaison 
suivante.  Un  malade,  dtsaicul-ils,  désire  d'abord  sa 
gnérison;  puis,  en  censéquence  de  ce  désir,  il  se 
.  détermine  à  faire  venir  un  médecin.  Cette  erreur, 
connue  sous  le  nom  de  tcmi-pclagianisme ,  donnait 
à  la  créature  la  gloire  de  la  vertu,  considérée  dans 
son  commeocement  on  dans  ses  désirs,  et  par-là 
«ODlredisaitOBvertement  la  doctrine  de  JésmkCbrisi 
cl  des  apôtres.  l  e  livre  de  la  Correction  -ei  de  la 
Crice  oe  dis&ipa  point  les  préjugés  des  semi-pôla- 


giens  ;  ils  u  eu  devinrent  que  plus  ardents  i  défen- 
dre leurs  erreurs  et  à  s'élever  contre  saint  Au- 
gustin. 

Un  pieux  laïque,  nommé  Hitaire,  prit  le  parti  do 
saint  docteur,  et  se  cliarj^ea  du  soin  de  venj^cr  la  foi 
de  l'Église;  il  engagea  saiui  Profiter  dans  la  même 
cause.  Il  parait  que  ce  dernier  était  aussi  laïque; 
mais  ses.  vertus  et  ses  talents  le  rendirent  propre  à 
s'opposer  aux  progrès  de  Tliérésie.  Par  l'avis  d'Hi- 
laire,  il  écrivit  à  saint  Augustin  pour  l'informer  des 
erreurs  des  préires  de  Marseille,  et  ce  saint  docteur 
composa,  tant  pour  Ics  réfuter  que  pour  les  instruire^ 
les  livres  de  la  prédettination  di  s  Saints  et  du  don 
de  la  persévérance.  Hilaire  lui  avait  aussi  écrit  sur 
le  même  sujet.  Towteeci  anjra  dans  les  années  4tt 
et  429. 

Ces  doux  livres  parent  bien  convaincre  les  semî- 
pélagiens,  mais  ils  ae  les  convertirent  point  :  ils 
eurent  doue  mours  i  la  calomnie;  Ils  acc osèrent 
saint  Augustin  et  ses  partisans  d'enseigner  une 
grâce  nécessitante  qui  anéantissait  le  libre  arbitre. 
Rufin,  ami  de  saint  Prosper,  sachant  que  celui-ci 
était  compris  dans  raccusatloo,  lai  en  écrivit  pour 
s'assurer  de  la  vérité.  Le  Saint  lui  répondit  par  une 
lettre  que  nous  avons  encore,  et  où  il  lui  explique 
quels  étaient  les  bruits  que  répandaient  les  ennemis 
du  saipt  évcque  d'Hippone,  quel  motif  ils  avaient 
d'en  agir  de  la  sorte,  dans  quelles  erreurs  ils  étaient 
eux-nK^nies,  et  quelle  était  la  vc'ritaLle  dootrinc 
(le  saint  Augustin  sur  la  grâce  et  sur  le  libre 
arbitre. 

Comme  les  seml-pébgiens  alfeetaient  de  dire 

qu'ils  ne  s'en  tiendraient  qu'aux  décisions  du  Saint- 
Siét^e,  Hilaire  et  Prosper  firent  le  voyage  de  Rome, 
pour  lui'ormer  le  pape  Cél<»tiQ  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Célestio,  instruit  du  véritable  état  des  cfaooes, 
écrivit  une  lettre  dogmatique  adressée  à  l'évcquc 
de  Marseille  et  aux  évn]uès  voisins  :  il  y  combattait 
les  ennemis  de  la  grâce  et  y  donnait  de  grandes 
louanges  ft  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Cette  let- 
tre fut  écrite  en  451,  après  la  mort  du  saint  évéqne 
d'IIippone. 

Cependant  les  troubles  couiiuuaient  toujours. 
Sdni  Prosper  prit  lui-même  la  plume  et  publia 
son  poème  contre  les  ingrats,  qui  parait  avoir  été 
composé  vers  l'an  t'I.  Par  la  dénomination  d'in- 
grate, il  entendait  les  semi-pélagiens,  qui  étaient 
tels  eflfeetireisait  envers  la  grâce  de  Jésus^Cbrist, 
mais  qui  toutefois  n'avalent  point  eneore  été  re- 
trnnrhés  de  la  communion  de  l'Église.  Ce  poème 
est  le  chef-d'œuvre  de  saint  Prosper,  tant  pour 
l'élégance  que  pour  le  fond  des  choses.  La  nécessité 
de  la  grâce,  surlool  par  rapport  k  l*amoor  divin,  y 
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est  solidement  démonlrt-c  (*).  II  y  est  dit  que  ^i>'>ge 
de  saint  Pierre,  fixé  à  Uonie,  préside  sur  tout  l'uni- 
vers,  et  qu'il  possède  par  reli^oo  ce  qu'il  n'a  point 
aonoiis  par  la  ferce  det  armes  (a). 

Sailli  Léoii-le-Grand,  l'iaiil  devenu  pape  en  ilO, 
invita  saint  Prospcr  à  %eiiir  à  Rome.  Il  en  fil  son 
secrétaire  et  l'employa  avec  succès  dans  les  plus 
importaDtes  affiiirea  de  rÉgliae.  Pnwper  écraaa  te 
pélaglaoisme,  qui  recommençait  à  lever  la  téledans 
la  capitale  de  la  chrétienté.  Ce  fut,  dit  Pholitis  ft), 
à  son  xèle,  à  son  savoir  et  à  ses  travaux  ioraligable& 
que  Ton  dot  renlière  extintation  de  celte  hérésie. 

Oa  ne  aall  point  l'année  de  la  mort  de  saint 
Prospcr.  tl  <'>l  pr>rld  de  lui  dans  !:i  rhrnniqiie  de 
Uarcclliu,  comiut;  d'une  personne  <[ui  vivait,  encore 
en  465.  On  litaonnonidanilemariyrulu^o  romain, 
sons  le  SS  Jain. 

Noii>;  !ic  ponvonsricn  faire  sans  la  grâce  (.v»,  pns 
même  produire  une  bonne  pensée  dans  l'ordre  du 
salât  «  Cnnme  Vodï  da  corps,  quoique  parfaitc- 
»  ment  sain,  ne  peut  voir  «ans  le  secours  de  la 
»  lumière,  de  m<^mr  un  homme  a  hc.<;oiii,  pour 
»  bien  vivre,  de  la  lumière  éternelle,  qui  dérive  de 
»  Dieu  (6).  »  Aussi  le  Seigneur,  qui  désire  que  tous 
les  bommea  soient  sauvés,  lenr  oITre-t^Il  &  tooa  ce 

trésor,  ériairant  chaque  homme  qui  vient  au  monde  (7). 
Si  nous  né^lij;eons  de  demander  1p  secours  divin 
par  une  prière  continuelle,  si  nous  n'avons  pas  soin 
de  le  eoDserver  préeieatement  ei  d*en  prolier,  nous 
sommes  pélagicns  d'action,  quoique  nous  condam- 
nions les  erreurs  de  ces  hérétiques.  Notre  rnnduite 
renferme  alors  un  fonds  d'ingratitude  cl  de  mépris 
pour  la  divine  miséricorde;  nous  délrolsona  dans 
nm  âmes  le  principe  de  la  vie  spirituelle,  et  nous 
foulons  ant  pieds  le  prix  du  sang  de  Jésns-Christ. 
Ces  grâces  que  nous  rejetons  sont  une  semence  qui 
pourrait  frnclllier  an  centuple;  ce  sont  des  talents 
qui  se  multiplieraient  si  nous  savions  les  faire  valoir. 
En  y  correspondant  fidèlement,  nous  deviendrions 
des  Saints;  mais  l'abus  que  nous  en  faisons  est  un 
de  nos  plus  grands  crimes»  et  U  rendra  notre  con- 
damnation inHnimcnt  plos  rigovrense. 


MQia»  ndmemrmumtf^tmtrquem  con$erii  ipse  e»t. 

De  ingrat,  p.  147. 

Ad  heui  m  nobif  praUr  iua  dona  coronat,  p.  178.  . 

(a) ....  Pe«(em  subetuitem  prima  reeidit 
Snfa*  JIdiiw  Pétri,  fMV  pattoraliê  kmarti 
Facta  caput  muudo,  qtddqtMtmfOêtUet^mii, 

Iteligione  Utul,  p.  119. 


NOnCB  DES  ÉdUTS  DE  ZUm  PRQSnR. 

1»  Les  uurtê  à  iilDi  Augustin  «t  Asaiot  HUalie  emntra 
les  pélagieof. 

•>  Le  pdéaw  etmtrt  Ut  Ingrat»,  dtat  II  ■  été  parlé  dam  b 

vie  du  S.iint.  A  In  suite  de  cet  ontrnge  Mjnt  ruielijucs  aulrfi 
lNj4.'3iiL'ii,  cummc  i'hpitaphc  du  .\t:siorianume  vi  du  pclagta- 
niême,  deux  Èphjrammes  contre  le»  ennemis  de  saial  Ait' 
gu$tiu.  Le  puènie  eonire  U»  liujrata  •  été  traduit  <Hi  van 
Tranç^is  par  Le  Maittre  de  Sary  ('). 

Ô"  lUpoufi'  mi  t  dliji-ctioiis  (la  (iuuloit.  C'est  une  déflSnlO 
de  la  ducirinc  de  saiut  Augustin  sur  la  grâce 

¥  lUptumà  VimeemL  Sabl  PfMper  aHwtre  dans  est  on- 

Trnge  qu'il  ne  soutient  point,  et  qu'il  n'a  jamais  soutenu  les 
seiu!  propositions  erronées  qu'on  lui  avait  calumnicuscmcnl 
atlribut^s.  Le  Vincent  contre  lequel  il  écrit  pourrait  être  le 
piéire  gaulois  da  ce  bmi,  dont  parle  Gennaiieyet  qui  SMisla 
au  eoDctle  de  Riet  en  43B. 

Ô  "  La  nij>(»t\r  aux  }>ri'lrcs  de  CcN»  est  UIMeXpIlGatfanidlt 

quelques  prupositiuu»  de  saiut  AugutUn. 
8*  Le  livre  oootra  Je  GnUoieiir.  Ce  eollatevr  est  le  Ikmeus 

Cassien  de  qui  nous  avon*  un  livre  lîfs  Cnvftrencc^  des 
Pires.  Il  avait  avaucé,  dan!»  la  irei^tèiitc  de  ce^  cuiirùrcnces, 
que  le  commencement  de  la  fui  est  de  nous.  Saint  Prwper  no 
voulut  point  le  nominerf  paroo  qu'à  d'autres  égards,  s'était 
un  grand  homme;  U  se  eonienta  de  le  désigner  loos  la  dé- 
nominalii)ti  de  Ci'llulrur.ll  lui  prouve  que  le»  principes  ré- 
pandus dans  sa  Irciuème  cooierencc  avaient  déjà  été  con- 
damnés par  rÉfliM»  dans  M*  décrets  contre  lea  pilaglrni 
Il  termine  son  ouvrage  par  une  exhortation  à  supporter  avec 
patience  les  ennemis  de  la  vérité,  &  ne  se  Tengcr  d'eux  que 
pur  M  ne  siiu  ere  charité.  .1  éviter  luiUe  (lispiiie  avec  l  eiix  qui 
ne  sont  point  capables  d'entendre  le  langage  do  la  raiteo, 
et  &  prier  sans  cesse  Gelai  qui  est  le  principe  ella  sounse  de 
tout,  .'ifîii  qu'il  d.iignc  étrcl**  rommenrementdeiHIspnHéB^ 
de  nos  dettes,  de  nus  paroles,  de  nus  actions. 

7*  Un  CoBHieiilBir»  sur  Us  Psaumes,  qui  n'est  qu^  pro- 
pceneat  parler,  q«*nn  abrégé  de  celui  de  saint  Auguîtiii. 
Nom  ii>D  avons  plus  qu'une  partie. 

8"  Le  livre  des  Snitcnce^.  (".  e>i  un  recueil  de 390 sentences 
tirées  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  lesquelles  conlieniient 
un  excellent  abrégé  de  la  doctrine  de  ce  père  sur  la  giice^ 

9»  t'ne  Chinnlqnc,  qui  commenre  fi  !n  rréalion  du  monde, 
et  fiiiii  ;')  r.iii  455.  La  chronique  de  T^ru  Prosper  est  la  mtmo 
que  t  elle  de  noire  Saint,  excepté  qu'elle  a  été  falsifiée  par 
quelque  p«lagi«n,  et  qu'elle  «st  remplie  de  c«loi»Dîes  contre 
saiot  Attguslin. 

Le  beau  POi mr  f/'iiJl  mm  i  II  sa  fi  intni-  n'est  point  de  saint 

Pnmper,  mats  tt  est  de  son  temps.  On  ne  peut  non  plus  lui 
.-iitribucr  le  livre  dlr  Js  JVnvMmM^  écrit  par  quelque  péla- 
i;ien  vers  l'an  416. 

Les  deux  livres  de  la  vocation  det  GenliU,  écrits  contre  les 
pélngiens,  furent  cités,  en  VJ'i.  par  le  p.ipe  Gel;i>e,  cotnmo 
l'ouvrage  anonyme  d'un  docteur  catholique.  On  tes  a  attri* 
hués  quelqnefeis.  unis  mm  pn!avei,A  «ahit  Prosper, à  saint 
Léon,  &  saint  Aadmilse  et  *  aalal  Biltira.  La  faoïeiiM  letire 

(*)  Cod.  S». 
(s)^eaN.  XV,  S. 

(•)  Saint  Aug.  L  dir  KaL  H  Crmt.  e.  K,  t  K. 

{îl  Joui,.  I. 

(*)  Le  célèbre  docteur  de  Louvain,  llartia  Stcjaerl,  a  fait 
des  notes  avr  ce  poAiM  qui  so  KouventdBBs  la  t.  III  da  sas 
opoacolca. 
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SAINT  AGOARD  ET  SAINT  AGUBERT.  -  SS  f nu. 


k  la  vierge  Démétrîadc,  que  r6bt;«  ataiC  lAcbé  de  séduire, 
est  du  mijinc  auteur,  et  du  peulouascqueiumcntélro  donnée 
i saint  Prosper. 

Lo  livre  det  pnmeitet  de  Keu  porte  fooMemeot  le  nom 
du  Saint;  nah  il  ftai  ëcfft  de  Mm  leoipe.  Ceal  ave  explîca- 
lion  de  plusieurt  |wopliëiiei  nklivet  «i  Snufeur»  à  l'Anié- 
cluri«t,elc. 

QuélqiMi  «iMim  ont  «itribuc  à  saint  Prasper  les  Irob 

litres  de  la  Vie  eontemplaiive ;  mais  il  «»l  prouvé,  p.ir  le  lé- 
moignagc  do  saliil  iMdurc  de  Sévillc,  de  Scripl.  c.  14,  qu'ils 
sont  de  Julien  Pomère,  moine  d'Afrique,  qui  fut  abbé  en 
France,  pré*  de  Manellle,  aur  i«  fin  dii  «ixiinM  aiëcte. 

On  inwTe  dans  lea  poésice  de  Mini  Pnwper  beaucoup  de 
f.H  liir  ij'<>lRganrc,  do  douceur, d'onction  et  de  fcn.  l.c  siylc 
dcics  ouvrages  en  prose  est  naturel,  concis  et  nerveux;  juir- 
lout  il  se  montre  moins  ocenpd  des  ornenenti  du  dlieours 
que  de  l'utilité  de  ses  lecteurs.  Ses  raisonnements  sont  lies 
et  concluants,  ses  expressions  nobles  et  ses  pensées  pleines 
d'éli'vation.  Il  joint  ï  tous  ces  avanla|n  UB  JnfBBMDt  tftr 
et  une  grande  péaëlnition  d'eapril. 

Vanfeent  a  donné  une  bonne  ddttkMi  des  owfnt  de  saint 
Proisper,  qui  parut  à  Paris  en  171 1 ,  in-fot.  On  y  trouve  la  vie 
du  Saint,  traduite  des  mémoires  de  Tillemont  par  le  docte 
ddiieur. 

Jean  Seliaas,  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Saint-Jean-de-Latran,  fit  réimprimer  à  René,  en  i73i,  in -8», 
1rs  œuvres  de  sniiii  Prospcr,  qui  traitent  des  matiènadala 
grflcc,  avec  celles  de  saint  Uonerat  de  Marseille. 

neria-ftâncab  Feflginl  ayant  paMié  i  Rome,  en  tISéi 
les  traités  de  saint  Atigiiiitin  sur  In  ^rAre,  en  deux  petits  vo- 
lumes (réimprimés  ù  V;nis  en  17Ô7),  o  donné  depuis  un  Iroi- 
dème  vuliime,  pour  coniplcier  la  rolicction,  SOUS  le  titre 
mirant  :  S-  Pnuperi  Avùumi,  &>  J4Mii  M.  Kotarii,  de  gralia 
Del,  operû  «hhûb,  «ÎÎHMcm  narfit  keUmMut,  prœcipué  è 
Cad.  1/55.  VûUcminitnMm  tmwM  F.  F.  F.  Bmm,  iW, 
111-8» 


SAINT  ACOAIID  Ei  SAINT  .\GLIBERT, 

11\&TVIIS  AU  blOCÈSe  D£  PAHiâ. 
vzns  l'ui  400. 

Cu  deux  Saiats  élaieui  étrangers  et  vcdos  des 
bordi  du  RUd,  malt  Us  étaient  élablis  daos  le  f  il- 
lagc  de  Crflci!,  qui  est  à  deux  licucs  de  Pnris.  Ils 
furent  convertis  à  la  foi,  ainsi  que  beaucoup  (J'au- 
trcs  pei^iuncs,  par  les  prédicatiuus  des  bîcotieu- 
ren  Allio  et  Eoald.  Ayaol  renversé  un  temple 
d'idoles,  ils  furent  mis  à  mort,  avec  une  troupe  de 
chrétiens,  par  l'ordre  du  j!oiiv(Tnear  qui  était  Ido- 
lâtre; d'autres  disent  que  ce  lui  par  les  Vandales.  On 
place  lear  ■laitTte  veis  Tan  400.  On  éleva  depuis 
une  ^îee  sir  leir  tenbesn,  et  lean  idîqiies  s'y 

r*)  i/cdition  la  plus  complète  de*  acoTres  de  saint  Prasper 
est  celle  de  Bassano,  1783,  S  vol.  in-rol.  Nous  possédons  un 
exemplaire  de  l'édition  de  Lyon  de  15â0,  de  Sébastien  Gry- 
pbius  nvec  des  notcsetdcefarianttsinëdilesde  la  HMiQ du 
eélèbre  Pamelius« 

(i)F.e,4«. 

(t)  C'est  dans  la  cinquicnn^  di  s  ilmi/o  homélies  que  Ma- 
liillon  a  publiées  dans  son  Musœiim  ItuUtum,  1. 1  p.  9.  Mu- 


gardent  encore  dans  deux  chAsse?;.  Ils  sont  oommés 
sous  le  24  juin  dans  les  martyrologes;  mais  leur 
féte  ne  se  fuit  que  le  25  du  même  mois  à  Cr^l  et 
dans  lent  le  dioeèse  de  Paris. 
Tcyen  Baillai,  Le  Beevl  et  le  noaveau  brdviabo  de  Paris. 


bAl^T  JdAXlME,  ÉVÉQUE  DE  TUR1£«, 
naat*an4SB. 

Ce  que  nous  savons  de  saint  Hailsoe  de  Tarin  se 

réduit  à  très-peu  de  chose.  Nous  apprenons  de  Gcn- 
nade,  qu'il  fut  une  des  principales  lumières  de 
i'Éi^Use  dans  le  cinquième  siècle,  et  qu'il  prècba  la 
parsie  de  Dien  avec  un  sàle  inCitii^ble.  Il  s'éiaH 
prépare^  à  cette  sublime  fonction  par  une  étude  a(v- 
profondie  des  divines  Kerilures.  Il  assista  au  con- 
cile de  Mibii,  eu  451,  et  à  celui  de  Uuiue,  eu  405,  et 
sa  souscription  s'y  volt  la  prenièitt  après  celle  du 
pape  Ililaire.  Il  ne  survécut  pas  de  beaucoup  au 
concile  de  Rome,  ^on  nom  est  marqué  en  ce  jour 
dans  le  martyrologe  ruuiain. 

11  nous  reste  de  saiol  Haxlme  un  grand  nonbre 
d'homélies  sur  les  principales  fctes  de  l'année,  sur 
plusieurs  Saints  et  sur  Jivf^rs  snjois  de  morale.  Dau$ 
celle  qui  est  sur  les  saints  martyrs  Octave,  Avence 
et  Soluieur,  dont  les  reliques  se  gardaient  à  Turin» 
il  a'eipriae  ainsi  ;  «  Nous  devons  honorer  loos  les 
n  martyrs,  mais  ceux  surtnut  tfonl  nous  possédons 
»  les  reliques.  Ils  nous  assibteui  par  leurs  prières; 
B  ils  nous  protègent,  quant  au  corps,  dans  oeite  vie, 
a  et  nous  reçoivent  quand  nous  en  sortons.  » 

Dan-;  < ,  M;  s  qui  irniii-iit  de  l'action  de  j;ràces  (i), 
il  inculque  foriemcut  robligatioa  de  payer  chaque 
jour  au  Seigneur  un  juste  tribut  de  louanges,  en 
quoi  il  donne  aux  psaumes  la  prélénsnee  sur  lovies 
les  autres  prières.  Il  recommande  de  ne  point  né- 
gliger la  prière  du  matin  et  du  soir,  ainsi  que  relie 
qui  doit  se  faire  avant  et  après  chaque  repas,  il  ex- 
horte les  Odèles  i  eommencer  toutes  leurs  aciiorn 
par  le  signe  de  la  croix,  et  dit  que  si  nous  formons 
sur  nous  ce  si};nc  sacré  avec  foi,  nous  ne  manque- 
rons pas  de  ressentir  les  effets  de  la  bénédiction 
divine. 

Dans  un  auife  endroit  (t)  il  s*élève  otMitre  les 

ratori,  dans  ses  Anecdota,  t.  III  p.  6,  nous  a  donné  plosieurs 
autres  homélies  de  saint  Maxime,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  ambroisienne,  qui  a  plus  de  mille  ans  d'an- 
tiquité, et  qui  est  écrit  en  caractères  lombards.  On  voit  par 
celles  qni  sont  sur  saint  Eusèbe,  évéque  de  Veroeil,  i|oe  l'aa- 
tenr  élût  lai-mloM  de  cette  ville.  Les  iMoiélieB  de  noM 
S.iinl  onl  toujours  M  fort  cstimc<^s  dnns  l'Église,  et  les  ré- 
daclcurs  du  bréviaire  romain  en  ont  tiré  plusieurs  leçons. 
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SAINT  ADELBEIIT.  -  ±->  Jua.  BB 


abus  qui  régnniem  nn  premier  jour  de  l'nnnrc;  il 
coudamoe  ceux  qui  fuiriaicol  alors  des  prcâtiuu  aux 
Tiebes,  «in»  pmteri  donner  rtamtaeain  iMmvrM; 
il  réprouve  toutes  les  prétendues  démominiieM 
d'airiiliL-  où  le  eoMir  n'a  jinirt!  de  part. 

Ailleurs  (s)  il  fait  coiiuaUre  i'étionnité  du  crime 
decertaiiW'liéfétiiiues  qui  vendaieni  le  pardon  des 
péchëe.  c  Qnelle  Itorreur,  dlMI,  de  voir  leurs  prè- 
»  très  exiger  de  l'argeol  pour  absoudre  leurs  péoi- 
B  tenis,  taudis  qu'ils  devraient  leur  imposer  des 
»  peines  salutaires  et  les  engager  à  expier  leurs 
■  crinm  ptr  des  larmes  «mères  (4)1  » 


S4INT  ADELBERT, 

MAMB,  MTten  DB  lA  VlUB  >*SCMM1K. 
nH  l'aK  TMb 

Sun  ÀMCuesT,  iam  dn  sang  des  rois  de  Nor- 
thnmberland,  quitta  le  monde  pour  ne  plus  rivre 

fjiie  ]»nnr  Dieu.  Vers  l'an  700,  il  se  joignit  à  saint 
WilUbrurd,  qui  prêchait  rÉvanj^ile  dans  la  Basse- 
Allemagne.  Il  convertit  une  graude  partie  des  peu- 
ples qui  InbiuienI  la  Frise  ei  la  Hollande,  et  fut 
choisi  nrrhidiacre  dTtrechl  (*).  Il  mourut  à  Ej;- 
roond("i,  vers  l'an  7  40,  el  il  y  futenierrc.  Plusieurs 
miracles  reiiilireiii  son  tombeau  célèbre.  Le  comte 
Thierri  fonda*  sons  son  inToeailon«  une  abbaye  de 
Bénédiclias  au  commencement  du  dixième  siècle. 
Cette  ahbaye  fut  b.^lie  en  bois,  parce  que  dans  re 
lemps-là,  comme  le  remarque  l'auteur  de  la  Baiavia 
sacnt  on  ne  bAtissait  point  dans  le  pays  afee  d'au- 
tres matériaux,  même  les  égtis(><;.  Saint  Adelbert  est 
nommé  en  ce  jour  dans  le  inartyrolope  romain. 

Voycx  Mabillon,  U!C.  3,  Den.  part.  1,  p.  631;  les  Bullan- 
dial«i,aoa«  le  «  Juin;  Im  Aalt  deHinaos^et  tnr- 
iDttilAiteinwMcni,  tiiipri^teMitlSliip.41. 


SAINT  IIOU>CK,  ÉVÊQUE  EN  ËC0S8B. 

«erritut  ntctt. 

Saijit  Mologk,  ué  en  Ecosse,  et  qui  ilorissail  au 
septième  siècle,  parta^  les  travaux  apostoliques 

(s)  ftomil.  10,  inter  K,  ap.  Mahil.  toe.  dt. 

(♦)  On  a  iDiis  ]o\  sf  rniuns  (jiii  ixms  rosleiil  de  snint  Maxime 
de  Turin,  avec  les  remarques  de  Uuralori|&  la  fia  de  l'édittOD 
dflt  «nivK*  de  aalni  L^n,  qui  parut  A  Tenfae  en  1718  {*). 

T!  Sninl  Adc1hf»rl  ôlail  un  des  princi[»au^  foadjutpurs  de 
saint  NVtlIibrord;  mais  peut  on  le  considérer  comme  le  prc- 

n  édition  complète  des  cravre»  de  saint  Maxime  a 
éiedmoée  à  HtguM,  m  11B*.in-fiil.,  mu  1m  «napiMs  du 
pape  Pie  VL 


I  11'  saint  Bonirarc  de  Ross,  qui  est  houoré  le  U  mars. 
Ses  reliques  se  gardaieul  aucienoement  avec  beau- 
coup de  vÊQératioa  à  Murlach. 

Les  Danois,  oommandës  par  Olas  et  Enet,  m* 
reni,  nu  f  oiii:nencemenl  du  onzième  siècle,  atta- 
quer Mulculm  11,  roid'Kcosse,  et  le  défirent  à  Mur- 
lacb  :  mais  ce  prince  remporta  snr  eux  l'avantage 
dans  une  seconde  bataille.  Haleolm  attribua  cette 
victoire  à  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu  et  de 
saint  Moloek,  qu'il  avait  implorés  avec  son  armée. 
Par  reconnaisâance,  il  fouda  une  abbaye  à  Murlacb 
en  1010,  sons  rinvocailon  de  l'une  et  do  rentre;  fl 
(Il  aussi  bAtir  au  même  endroit  une  ratliédrale  ma- 
gnifique, et  y  établit  un  siège  épiscopal  qui  fut  de- 
pui8  transféré  à  Aberdeen. 

Les  Danois  Itorent  battus  par  Malcolm  en  denx  au- 
tres rencontres.  Ce  prince  religieux,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  première  de  ces  virioircs,  fonda 
UB  second  monastère,  sous  l'iuvocation  de  la  Sainte- 
Vierge,  dans  la  71110  de  Breehin,  près  de  laquelle  la 
bataille  s'était  donnée,  et  il  fit  élever,  i  rendrait 
même  où  s'était  livré  le  combat,  un  obélisque  qu'on 
voit  encore  dans  un  village  appelé  Cuin,  du  nom 
d'un  général  danois  qui  y  Ait  tué.  En  reeonnais- 
sancc  de  la  seconde  des  victoiresdont  nous  parlons, 
il  bâtit  dans  le  lieu  où  il  l'avait  gagnée  (i)  un  troi- 
bième  monastère  appelé  Dtir,  qui  embrassa  peu  de 
temps  après  la  règle  de  Ctteaux,  el  qui  a  subsisté 
dans  un  état  très-florissant  jusqu'en  IS50. 

Le  nom  de  saint  5f(ilnf  k  était  autrefois  fort  célè- 
bre en  Écoese,  surtout  dans  les  comtes  d'Argile  et 
de  Ross.  On  glidalt  à LIsmorc  {%)  une  portion  ceASl> 
dérable  de  ses  leUques  dans  l'église  qui  porte  en- 
core son  nom. 

Voyea  Hedor-Boétigs,  Bi^  U  9;  Lodey,  1. 5»  et  King. 


8AINT  GUILLAUME  DE  NONTE-VERGINE, 
roHhAtnm  nu  u  oosicnesATtoN  biuosdss  sb  cb  wm. 

GuiLuiviiE,  ayant  perdu  son  père  et  sa  mère  dao^ 
son  enfance,  fut  élevé  par  ses  proches,  qui  enreol 
soin  de  lui  inspirer  de  grands  sentiments  de  piélé^ 

mtar  archi^aere  dTtredittSes  aeMs  ne  lu!  donnent d'aolra 

lilrc  <jiip  celui      i/r  i  ^eou  tir  Ut  ile. 

{")  On  pense  que  celte  TÎlle  a  été  ainki  nomnicc  d'Et/go, 
teneur  de  ce  lien  et  grand  proieeteerdeMini  Adelbert. 
D'.nitrrs  pr)i<;riit  qup  re  nom  Tient  de  Mund  ou  Uimd,  «(iiî 
signitiu  cuiLriuc  hure  d  uue  riitèrc  et  à'Eg,  rivière  qui 
sail  anciennement  par  ce  lies» 

(I)  Au  comiâ  de  Bochaa. 

(>}Aaeoniléi'Aiiile. 
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SAINT  THÉODULPflE.  —  «  Jc«. 


Il  n'avaii  que  quinze  ans  lorsque  le  déar  de  se  con- 
sacrer aui  exercices  de  la  péoilence  le  poru  u  quii- 
ler  le  Plémom  n  ptlrie,  d  à  bire  vu  pèterimge  à 
Stinl^acques  en  Galice;  il  se  relira  ensuite  daus 
le  royaume  de  Naples,  où  il  choisit  pour  demeure 
nne  luouiagnc  déserte  :  là  il  vécut  dans  les  austcri- 
lés  de  la  plus  rigoureose  moniUcalion  d  unique- 
meaioccopé  des  moyens  de  rester  contiDuellcmcnt 
uni  à  Dieu.  Ayant  clé  découvert,  il  vit  avec  peine 
sa  coutemplatiou  interrompue.  11  cliaugea  donc  de 
àtÊÊtamt  et  elle  s'établir  dans  on  lien  nommé 
Monlt-VtrgiMt  aitué  entre  Noie  et  R<'tn  vcm,  tou- 
jours au  mt^me  royaume;  mais  sa  rqnimiiou  l'y  sui- 
vit, et  il  ne  put  s'cmpècber  de  recevoir  plusieurs 
personnes  de  picié  qui  demandaient  à  vivre  sous  sa 
condaiie  ei  à  pratiquer  avec  lui  les  exercices  do  la 
vie  ascétique.  Telle  fui  roiij;iiio  d»:  la  cou^rO^atiou 
religieuse  dite  de  Monte-Vergine,  que  l'on  met 
eu  il  19.  Saint  Guillaume  mourut  le  25  juio  1U2. 
Il  cet  nommé  eu  ce  jour  dans  le  martyrologe  ro- 
main. Sa  congrégation,  à  laquelle  il  ne  laissa  point 
de  règle  écrite,  fut  mise  sous  celle  de  saint  Benoit 
par  Alexandre  111. 

Toyes  m  vis  par  Pâb  Renda;  Ilclyoi,  Jlbf.  dat  «rim 
rA,  et  Papebradi,  t.  V  /«irfiV  F*  itÈ, 


t  SAINT  TIIÉODULPUE, 
ÉvftauB  a  àMai  os  lobes. 

TudOMiiMK  succéda,  comme  abbé  de  Lobes»  à 

saint  rrsmarel  à  saint  Krmiu;  il  futivvrin  r  oiDrnc 
eux  de  la  dignité  cpiscopale  (t).  La  preuti<:ie  iraub- 
latioD  du  corps  de  caiai  Théodulplie,  mort  «a  776, 
eut  lieu  en  IIOS. 

Pendant  les  guerres  que  se  firent  l'empereur 
Henri  111  et  Robert,  comte  de  Flandre,  lierly  («), 
prieuré  de  l'abbaye  de  Lobes,  fut  cuiièrement  dé- 
truit* Aprèa  i|u*il  fut  rebfttl,  les  moioea  prièteai 
leurs  confrères  dt;  leur  donner  pour  quelque  temps 
le  corps  saint  Erniin;  mais  on  leur  envoya  celui 
de  sami  ihcodulplic.  Ou  rapporte  qu'aussi  long- 
temps qa*U  resu  k  Uerly,  il  ne  s*y  opéra  uttoun  mi- 
racle, mais  qu'ils  se  multiplièrent  dès  qu*il  Itat  re- 
venu en  B('l;ji<iiic. 

Daus  lu  suiic  ou  irauâporta  ces  saintes  reliques 

(0  Dans  la  Gallia  Chrht.  nova  t.  Ht,  col.  8,  les  abbés  de 
Lobca  te  »uccédenl  dans  l'urdre  suivaut  :  I,  Landclin;  Il  Do- 
niiiii'n,  disciple  de  ^aiot  Landelio  vers  l'an  6Hil;  III,  Ursmar; 
IV,£naini  V,  Tliéoduio;  VI,  TtiéodulplMi  VU»  Anion  etc. 
—  Tofea  {fana  les  jleui  SS.  BetnUtekO^U  VJ  p.31MM^  la 


à  ninchc,  OÙ  ia  iSte  du  Saint  se  célèbre  encore  le 

Cest  par  erreur  que  quelques  auteus  prétendent 

que  ce  Saint  a  été  arcbev(!'quc  do  Rheinw*  Il  j a  en- 
core deux  autres  Saints  du  mcine  nom,  mais  qui 
sont  tout-à-faii  dillurents  de  celui-ci.  L'un,  nommé 
communément  «ainl  TUnn»  était  d*une-hmille  dis- 
tinguée de  l'Aquitaine.  Il  quitu  le  monde  à  la  (leur 
de  6011  Age  et  se  relira  à  l'abbaye  du  Mont-d'Or, 
pour  y  vivre  parmi  les  disciples  du  saint  aiibé 
Tfaierri.  11  y  passa  vingt-deux  ans  se  livrant  an  plus 
rude  travail  des  cliamps.  Après  la  mort  du  sncees» 
scur  de  Ttiii  rri.  l"nr  r  Innêque  de  Rhcims  le  noninn 
abbé  à  la  dcniaiide  des  moines,  et  l'ordonna  prêtre. 
Il  mourut  vers  TanSSO;  safél8ceoéltimlel*mai. 

Voycs  les  BoHandlsIcs,  t.  I  Uau,  p.  M;  Habillon,  Jtt. 
SS.  r.et).  »,  I  p.  346,  el  Gallia  CltrUi.  nova,  l.  IX  p.  18*. 
L  autre  Tbéodulphc  ctail  un  saint  prêtre  de  l'évéché  de 
Trêves  cl  mourut  au  septième  siècle.  — Voyez  au  sujet  de 
CM  deux  Saints  le  petit  ouvrage  de  De  Virario,  intiiulé  : 
S.  fhnNticIjitiit,  preîlytcr  et  tournât  i»  groitam  framm 
Prcedicatorum  conventûi  Trevirentis  illmtralut,  Augusiz 
Trev.  1 790,  in-^  (s).  Pour  saial  Tbéodulptie  de  Li>be«i  voyea 


t  Li.  U.  IIL.MU  ZDIK, 
JÊVÊQl'E  b'oUICTK,  DE  L'ORDaC  h%  PRÉHONTaÉ. 
L'A»  likt. 

Les  aolcurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  do 
bicnbeurcux  Henri.  Selon  Augustin  Yoa  Mœbren, 
prieur  d'Olmutz,  qui  a  donné  un  catalogue  des 
évèques  de  cette  ville,  auquel  il  a  ajouté  quelques 

détails  biographiques,  il  était  frère  de  Wladislaw, 
duc  et  ensuite  roi  de  Bohême  (<).  Dubravius  le  dit 
fils  de  Sobicsiaw  I,  duc  de  Bohème,  tandis  que 
Weleslkwinus  lui  donne  pour  père  Otbon  1,  ou  1# 
Crand.  Balhin  est  du  uK^nic  avis.  En  1 120,  Henri 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Olinulz;  il  ht  en- 
suite uii  pèlerinage  à  Jérusalem,  où  il  se  ût  recevoir 
dans  l'ordre  de  Prémontié  vers  Tan  1197  ou  1IS8. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  se  distingua  par  un 
zèle  pastoral  extraordinaire,  et  travailla  de  toutes 
les  manières  à  l'accroissemeui  du  royaun>e  de  Dieu. 
Lwaqn'en  I14S  le  roi  Wladidaw  fonda  4  Prague 
Tabbaye  de  Strahov,  de  l'ordre  de  Prémontré,  il  se- 
eond.'i  te  prince  de  tous  ses  efforts,  et  lui  rendit  k 
celle  occasion  les  services  les  plus  signalés.  Les 

a 

dissertation  d'Isfroi  Thys  ;  I)Uqui$ilio  de  SS.  VoUoutUM  ^tt- 
batum  succesMone  et  emorluaii  epoekd, 

(t)  Villa  S.  Ermini  in  pagoLaudunnuL 

(s)  Voyesci^toitus  p.  10. 

(0  II  y  a  d'aanw  qui  {larugcnt  cette  opinimi. 
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premiers  habitanls  de  ce  couveut  furent  pris  dans 
l'abbaye  de  Sleiiireld  de  Turcbevik^  de  TrèV6S,  et 
liexoueu  fui  uomiiiu  abbé. 

Beari  •'•«fait  4«  gnoda  tilns  i  U  reeonnai»- 
sance  de  ses  diocésains.  C'est  à  lui  qu'où  doit  la 
cathédrale  d'Olniutz.  Ou  le  regarde,  sinon  comme 
le  premier,  du  moins  comme  le  second  fondateur 
dv  coaveni  d*Olivetaiitt  i  UtenM;  il  It  ta  entre 
plusieurs  fondations  importantes.  Le  23  juD  ilol 
il  mourut  cbargi'  d'années  et  de  mérito>;. 

Tiré  de  hxs»  et  Weia,  L  XIX  f.  601.  V<^ez  BolnUi  Balbin 
M  I«t  «oiras  biaittriana  de  la  Bobéaw. 


9»  SVM. 


SAINT  JEAN  ET  SAINT  PAUL, 
umms  A  B03U. 

L  A»  Ml. 

Crs  deux  Saints  serraient  en  fiualflti  d'officiors 
dans  les  années  de  Julien  l'Apostat.  On  place  com- 
mniiéiMDt  lear  martyre  en  563,  mim  Aprooieo, 
préfet  de  Rome,  qui  était  ennemi  déclaré  du  cbri^ 
linnfsine.  Ils  remportèrent  une  double  victoire  en 
mcpruiaol  les  bonoeure  du  monde  et  en  triomphant 
de  la  craaaié  dea  boarreauv.  La  prospérité  dca 
méchants  ne  fat  point  capable  de  les  éblouir;  ils  la 
regardaient  coninif  Ii  plus  terrible  effet  des  juge- 
ments de  Dieu,  ^ui  dou  rétablir  l'ordre  daos  une 
aalK  vie.  Des  umimeots  pa«agera  leur  parurent 
IH-a  de  clioia  tm  oomparaisoo  de  ce  poida  immeoie 
de  gloire  qui  en  sera  la  récompense.  I.nir  paiipnrp 
Ait  inébranlable  à  cause  de  la  vivacité  de  leur  foi, 
q«i  leur  déeenvrait  en  Dieu  vn  speciatear  de  leurs 
combats,  et  UD  rémandratear  maitniiqne  qui  leur 
destinait  des  couronnée  iaunerlellea,  immédiaie- 
meat  après  la  victoire. 

Il  j  avait  anciennement  it  Reme  une  église  qui 
portait  le  nom  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  et 
qui  était  auprès  de  la  Basilique  des  apôtres  (i).  11  y 
a  une  messe  propre  pour  nos  saints  martyrs  dans 
les  aacraroentaire»  de  saint  Gâaaae  et  de  saint  Gré- 
goire, MuA  qoe  dana  Taneienne  litaijgie  gallicane. 
En  Angleterre  leur  ftHc  l'était  autrefois  du  nombre 
de  celle  qu'on  appelait  de  troiiirme  clatse,  c'est- 
à-dirc  de  celles  où  il  y  avait  obligation  d'entendre  la 
nease  avant  le  travail;  ee  qni  se  prouve  par  une 

(i)  Gsd  ■•  prouve  iMrleeatoiMlrier  que  le  P.  VranieM  a 

•  public. 

(<)  Voyez  RooUininus,  de  SS.  Joanne  ei  Pauto,  eorumque 


constitution  du  concile  tenu  i  Oxford  en  1222.  Les 
noms  de  saint  Jenn  et  de  saint  Paul  ont  toujours 
été  fort  célèbres  dans  l'é^^lise  depuis  le  cinquiuuic 
siècle  f^. 

Les  Saints  croyaient  toajoars  n'avoir  rien  fait 
pour  Jésus-Christ  l;int  qu'ils  n'avai'-iit  pas  résisté  à 
SCS  ennemis  jusqu'à  répandre  leur  sang,  et  ils  le 
versaient  jusqu^à  la  dernière  gontie  pour  censom- 
mer  leur  sacriOce.  Cet  esprit  de  ferveur  doit  être  le 
principe  de  toutes  nos  actions  Ha|ii»elous-nous  sans 
cesse  que  nous  appartenons  a  Dieu  par  une  infinité 
de  titres,  et  qne  noua  tenons  de  Ini  tout  ce  qne  neaa 
avons  et  luui  ce  (|uenous  sttmmea.  Après  avelf  fitit 
tout  <  <  ijiii  était  eu  notre  pouvoir,  regardons^nens 
encore  comme  des  serviteurs  inutiles,  et  reconnais- 
sons qoe  nous  n*avon8  Mt  qne  ce  qne  nous  étions 
obligés  de  faire.  Mais  que  nous  sommes  éloignés  de 
ces  saintes  dispositions!  Écoulons  la  voix  du  sang 
des  martyrs,  qui  nous  reproche  noire  tiédeur,  noire 
IftchMé  et  notre  ingratitude. 


SAlKT  VIGILE» 
tv£Q0B  »s  TsmiB,  uAtna. 

Vm  t'àM  M*  00  4M. 

Saixt  Vigile  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Trente  en  385.  Ajant  écijt  è  saint  Ambn^  son 
métropolitain,  pour  loi  demander  des  r^ea  de 
conduite,  re  <,'rr)ud  prélat  lui  r<^pondit  par  une 
lettre,  dans  laquelle  il  lui  prescrivait  ce  qu'il  avait 
è  Aire;  il  Vj  eilieriait  enrteat  à  s'opposer  avec 
vigueur  «us  pratiques  des  usuriers,  et  à  empêcher 
les  mariages  entre  des  cbréliens  et  des  iiiCuIrlrs. 

Comme  il  y  avait  encore  beaucoup  de  païens  dans 
le  diocèse  de  Trente,  Vigile  chargea  Siiinntns,  Msr- 
tyrins  et  Alnmndrc,  d'aller  leur  prêcher  l'Évaiq^le. 
Lorsque  ces  trois  ouvriers  apostoliques  curent  versé 
leur  sang  pour  Jésus-Christ ,  U  envoya  la  relation 
de  leur  martsrre  saint  SImplieien,  sueoessenr  de 
saint  Ambroise,  et  à  saint  ChrysostAme.  Il  envisa- 
geait leur  gloire  avpc  une  sainte  envie,  et  se  regar- 
dait comme  un  lâche  cl  un  mercenaire,  tant  était 
vive  rimpatience  qu'il  avait  de  birs  le  sacrifice  de 
sa  vie.  Ce  bonheur  lui  ftit  enfin  accordé.  Fertnoat 
dit  qu'il  fut  massacré  pour  la  foi  par  une  troupe  de 
paysans  idolâtres.  Il  fut  lapidé,  selon  tsuard,  qui 
met  sou  martyre  sous  le  consulat  de  Slilicon,  c'est- 
à-dire  dans  les  années  400  eu  405.  Surlus  confond 

boftlka  vfterm  MMamcnfa.  Jftmwr.  170f,iD4*,  et  ilijmaede 

Flou  .  i;arrc  de  Lyon,  (ur  uinl  JeSa  et  MiSt  lûnl,  op. 
MaiHl.  AHHaL  Baudici,  1. 1  p.  408. 
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SAINT  MAXENCE.  -  Sli  Jin. 


ce  Saint  arec  an  autre  Saiiil  du  néiM  nom  vi- 
vait cent  aiiâ  plus  tard. 
Voya  MulHUon,  JteL  âS.  Bai.  fnrf.  $me.  5,  p.  60,  61; 


SAINT  MAXENCE, 
vuuuRENiiiT  um  Màiaxn,  &ni  m  romo. 

VKM  L'or  lis. 

CeSajul,  né  dans  la  villed'Agde,  reçut  au  bapléine 
le  nom  d*A4r«<Mr.  Sm  imieoto,  qui  avaient  de  la 
piété,  le  mirent  sous  la  conduite  du  saint  abbé  Sé> 
vcre,  qui  ne  ni^gligea  rien  pour  lui  inspirer  de  grands 
scniinieutâ  de  piété.  Le  maître  qc  perdait  jamais 
ion  dtadple  de  vne;  il  lai  répëlail  aonveot  que  anr 
la  terre  loot  est  rempli  de  pièges  et  de  tcntatlona; 
que  noM«  (îcvnn*  veiller  (  oniinucllcmciit  sur  nous- 
mêmes;  que  le  ilciuou  nu  cesse  de  nous  livrer  mille 
•asauta»  ei  qa'li  dous  est  Impossible  d'éviter  les 
snrprisea,  tl  nous  n*avon8  solo  de  nous  tenir  tou- 
jours sur  nnc  r.:ir,|,.s  Ailjpilf>!ir  profil;)  i\t'<  !p  ;nns  (îe 
Sévère,  et  sut  préserver  6oo  ùine  des  souillures  du 
péché.  Le  Inuit  de  sa  «ainieté  ne  larda  pas  à  le  ré- 
pandre, et  on  lui  donnait  de  tons  cdlés  les  plus 

Les  applaudissements  des  homiues  lui  fireolcrain- 
dre  le  poison  de  la  vainc  gloire.  Pour  éviter  le  dan- 
ger dont  il  le  crojalt  menacé,  il  prit  la  fUle  et  ae 
Mira  dans  un  lieu  inconnu.  Cr  np  fut  qu'au  bout 
de  deux  nus  que  ses  proches  cl  ses  amis  le  retrouvè- 
rent et  le  ramenèrent  dans  sa  patrie;  mais  il  n'y 
resta  pas  longtemps.  Il  redoutait  lellenieot  reatime 
des  hommes,  qu'il  prit  la  fuite  une  sccoude  fois.  Il 
alla  dans  le  Poitou,  y  changea  son  noui  on  celui  <le 
Ma&euce,  et  se  mil  sous  lu  conduite  d'un  saint  abbé 
nommé  Afapil.  Los  reii|^e«x  dn  monastère  forent 
frappés  d'admiration  lorsqu'ils  virent  jusqu'à  quel 
point  il  portait  l'humilîté,  la  mortification,  la  cha- 
rité et  la  connaissance  des  voies  intérieures  du  sa- 
lut. Tant  de  vertua  les  déterminèrent  A  le  choisir 
ponrsapérienr. 

Dans  ses  everrircs,  Ma\ence  paraissait  posséder 
l'esprit  dont  David  était  animé  en  composant  ses 
paaomes,  comme  il  relia«aU  dans  ses  insiraetlow 
le  zèle  et  la  charité  de  Jean-Baptiste.  Dur  à  lui- 
même,  il  montrait  en  tout  qu'il  rocherchaii  nniqiie- 
menl  cette  nourriture  qui  ne  périt  point.  A  rexem- 
ple  d'Agapit,  il  se  défit  de  sa  char|^  le  pins  ttt  qu'il 

(*)  M.  de  BcaumoDt,  arcbev£que  d«  Paru,  ayaot,  es  1748, 
réuni  l'ancien  chapiinds  Mpl-llaar-dto>>r«ute  i  cdnl  do 

Saint-Louis-du-Louvrc,  il  fil  apporter  i  l'arrhev^hc  le%  re- 
liques de  saint  Dabolcin,  Muscrvées  depuis  la  mort  de  ce 


lui  fut  possible,  pour  aller  se  renfermer  dans  une 
cellule  écartée.  Les  moines  ne  consentirent  cepen- 
dant à  sa  retraite  qu'autant  qu'il  continuerait  de  leâ 
f^uTcmer  par  ses  eoaseils. 

Clovis,  roi  des  Français,  (■tait  alors  en  gnerre 
avec  Alaric,  roi  des  Visij^ollis,  qui  avait  sou-;  sa  do 
miuaiiou  l'Espagne,  le  Languedoc  cl  l'Aquitaine. 
La  présence  du  Saint  arrêta  une  armée  de  barbares 
qui  était  sur  le  point  de  piller  le  monastère.  Un  sol- 
dat, ayant  couru  l'épée  à  la  main  sur  Maxem  e, 
sentit  loui-à-coup  l'effet  de  la  vengeaoc«  céleste. 
Son  bras,  déjà  levé,  s'enKoordh,  et  il  n'en  put  ftire 
usage  jusqu'à  ce  que  le  saint  abbé  PeAt  guéri.  La 
nature,  «îl»  saint  Grégoire  de  Tours,  se  montra  do- 
cile à  sa  vuix  en  plusieurs  occasions.  Saint  Maxence 
monmt  vers  fan  51S,  et  il  est  nommé  en  ce  jour 
dans  le  martjrologe  romain. 
To|es  MaUlloBy  Sn».  1  Aca.  ^ffCMi.  p.  488. 


SAINT  HABOI-KIN. 

ABBÉ  I)E  SAINT-MAI  K-nKS-FOSSÉS. 
SSPTifjlC  SIÈCLE. 

On  ignore  la  patrie  de  ce  Saint,  qui  fut  d'ahord 
moine  de  Saint-Colouban.  Étant  venu  eu  France, 
on  te  fit  abbé  de  Saint-Piem-des-Fossés,  qui  prit 
depuis  le  nom  de  Saiot-Maar,  dont  les  reliques  j 
avaient  été  apportées  fî'Aiijnri.  (>  ninnnsîèrc,  fondé 
en  658  par  Blidégisilc,  archidiacre  de  Puris,  était 
à  deux  lieues  de  cette  ville,  dans  une  péninsule  for- 
mée par  la  Marne.  SaintBaboldn  y  At  régnor  toutes 
les  vertus  religieuses  qui  le  rendirent  fort  célèbre. 
S'élanl  joint  à  saint  Fursy  de  Laj^iiy,  il  rendit  de 
grauds  services  à  tout  le  diocèse  de  Paris,  en  quoi 
il  Itet  mervellleuaement  secondé  par  révéqneA»* 
debert  et  par  saint  Landri  son  successeur.  11  fonda 
plusieurs  églises  et  plusieurs  hopilaiix.  Ilans  r.i 
vieillesse,  il  quilla  le  guuvcrucuicnl  de  sou  monas- 
tère, pour  passer  le  reste  de  ses  jour»  dans  la  ro- 
trailCb  II  mourut  dans  le  s^Ftlème  sièele.  On  Tbo- 
nore  à  Psris  le  26  juin  (*). 

Vo^ez  MoUuius,  i»  AHettuur.  VêÊiardi,  et  m  Indieuh  Sam- 
wr.  JM<^  «tMaMIIoa,  Sme-tAtmai.  Bmti. 


Saint  dans  l'église  de  l'abbaye  qu'il  avait  gouvernée.  De» 
INirtioM  de  cet  ivliquM  fannt  donaëcs  i  Jtwtn»  éfllMS 

do  la  rapitalc  qtii  les  conspntfrent  jusqu'A  la  révolution, 
époque  à  laquelle  on  les  a  profanées  et  détruites. 
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SAINT  LAMBERT,  ÉVÊQDE  DE  YENCE. 

LAJranr  sorlati  d'âne  fimille  nobte  établie  dans 
le  dleoèae  de  Rlai.  Sa  niiiance  coûla  la  fie  i  sa 

mère.  Il  fui  consacré  à  l>icu  d^s  son  riifntir  i^  n 
élevé  dans  le  monastère  de  Lérîns.  Il  s'y  fii  admircr 
par  son  application  à  Tétude,  et  encore  plus  par  son 
lèlt  po«r  la  perfiMlioii  chrélieBiie.  Ses  vertv»  le 

firrnt  t'iovcr  s\ir  le  sh'ge  ilo  Y(  nco,  on  11!  1.  II  piu- 
verna  son  diocèse  pendant  quarante  ans  avec  beau- 
coup de  sagesse,  et  s'appliqua  avec  un  zèle  infa- 
tigable à  la  lanclMcailon  de  aon  Iraupeav.  Soo 
humilité  seule  le  dislin^iinit  de  ceux  qui  compo- 
priifii?  son  clrrt:!''  La  maigreur  de  son  visage  an- 
uoiiçaii  la  couuuuiié  de^jeùue«.  Son  amour  pour 
la  priàre  élall  d  grand,  qo'U  récita  ebaqne  Jenr, 
pendant  les  trente  dernières  années  de  sa  vie,  le 
psautier  tout  entier,  avant  de  pr(*ndre  aucune  nour- 
riture. Il  mourut  le  26  mai  1151.  Sa  sainteté  fut  at- 
testée par  divers  miracles  avant  et  après  sa  mert  (*).- 
Yovct  1rs  liollandistMyMHia  le  Kl  mil, «1  GWfte  driH. 
MOWI,  u  UI  p. 


SAINT  ANTttELME,  ÉTÊQtlE  DE  BELLEY. 

VmM  tITt. 

Avnnun,  né  en  Savoie,  enim  fut  jeune  dans 

l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  de  deui  béné- 
fices. Sa  cotiiltiitf^  iTrivriil  rim  (îr  (1<>rf''^'I»''.  sans  (?trc 
cependant  vérilableiueul  pieuse.  On  remarquait  eu 
Inl  de  bonnes  qoalliés,  et  surtout  nne  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Une  visite  qn*il  lit  ans  Chartreux 
de  Portes  lui  inspira  des  réflexions  salutaires  sur  la 
vanité  des  biens  du  monde.  Il  résolut  d'y  renoncer 
et  de  se  çonsacrer  an  service  de  Dieu,  parmi  les  so- 
litaires ékMit  la  vie  lui  avah  pam  si  édiBante.  Quel- 
que temps  après,  on  l'envoya  dans  In  grande  Char- 
treuse, où  il  pratiqua  li»  autorités  de  la  règle  avec 
nne  ferveur  incroTable.  Ayant  été  bit  pracurenr,  il 
exerça  cet  emploi  d'une  manito  qui  répondit  à 
l'idée  qu'on  avait  conçue  de  sa  ca|mciié  et  de  sa 
sainteté. 

Lorsqu'il  ent  été  élu  général,  après  la  mort  du 
Uenbevrenx  Guignes,  il  travailla  de  tout  son  pou- 
voir à  corriger  divers  abus  qui  conduisaient  au  re- 
lâchement. Les  contradictions  qu'on  lui  suscita  ne 
servirent  qu'à  faire  éclater  sa  patience  el  sa  fer- 
meté. La  discipline  étant  portilteniettt^fétabU^  Il 

n  ta  vWe  da  Tence  poMUeeucara  IssrBtiquM  de  aw 

<aint  cv(^qu(>,  dont  une  partie e«l|B>inlensntCOaiSrviSlisnt 
^tin  beau  busie  (1«  bronze  doré. 
T>  UI. 


9S» 

demanda  à  se  démettre  de  sa  charge,  ce  qui  lui  Ait 
enfin  accordé  :  mais  il  ne  jouit  p;i^  !(>rif;tcmps  des 
douceors  de  la  vie  privée;  il  fut  oblige  d'aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  la  Chartreuse  de  Portes. 
En  4158,  il  revint  à  aa  edlule,  dans  l'espérance 
qu'on  lui  permettrait  de  ne  plus  s*of  rii;irr  ijne  de 
hoa  salut.  Malgré  son  amour  pour  la  retraite,  il  uc 
laissa  pas  de  rendre  de  grands  services  à  l'Ëglisc, 
qui  fut  alors  déchirée  par  les  divJsionsd'unsehisme. 
II  sut  déf  onrerter  les  projets  des  partisans  de  l'anti- 
pape Victor  111,  que  soutenait  1  empereur  Fn'ilcric 
Barl>erous«e,  el  il  ne  cuulribua  pas  peu  à  faire  pré- 
valoir le  parti  d'Alntandre  III,  qui  avait  été  éln 
selon  les  formes  canoniques,  et  en  faveur  duquel 
se  déclarèrent  bientdt  la  France  l'Espagne  et  l'Ân- 
glelerrc. 

On  rélnt  en  1 165  pour  remplir  le  si^  épfscopal 

de  Bcllcy;  mais  il  fallut  un  ordre  du  pape  pour 
l'obli-^er  d'arquiescer  i  son  élection.  Il  commença 
la  réluruiaiioa  de  SOU  diocèse  par  celle  du  clei|^. 
Les  voies  de  douceur  ne  lui  sfant  pas  réu«d,  il  em> 
ploya  les  censures  ecclésiastiques.  Il  montra  une 
fermeté  inflexible  dans  les  contestations  qn'H  eut 
avec  Hubert,  comte  de  Savoie,  louchaui  les  droits 
de  son  église.  Cette  fermeté  n'ayant  pas  en  le  suc- 
cès qu'il  en  attendait,  il  quitta  aon  évèché;  mais  le 
pape  l'obligea  de  retourner  i  son  église.  Le  COmtO 
se  réconcilia  depuis  sincèrement  avec  lui. 

Le  saint  évéque  visitait  souvent  les  monastères, 
eisurtoutlagrandeCbartreuse.il  recherchait  les  pé- 
cheurs, H  les  recevait  avec  bonté  lor^^qn'ils  étaient 
touchés  de  leurs  désordres.  11  avait  aui»si  beaucoup 
de  tendresse  pour  les  panvree,  et  il  leur  pncnrait 
des  seooors  abondants.  Il  mourut  le  26  Juin  1178. 
Son  nom  est  marqué  en  ce  jour  dans  le  martyrologa 
romain. 

Vojcz  d'Andilly,  Viet  dei  Saints  illutlrcs,  t.  II  ;  Baillel,  etc. 


LA  VÉNÉRABLE  RAINGARDE,  VEUVE. 

l'as  lit». 

RAtxcARM!,  alliée  nrTT  premières  maisons  d'Au- 
vergne el  de  llourgogue,  connut,  dès  son  enfance, 
le  oéuBA  des  grandenra  hvmainei.  Elle  ne  soupirail 
qu'après  la  liberté  des  Saints,  comme  un  captif  son- 
pire  après  son  élargissement,  et  un  exilé  après  sa 
patrie.  Quand  les  serviteurs  de  Dieu  venaient  la  vi- 
siter, elle  ne  s'enlrelenaii  que  du  bonheur  de  la  vie 
future.  Souvent  die  se  prssternsit  i  leurs  pieds,  et 
leur  demandait  avec  larmes  le  secours  de  leurs 
prières,  aiin  qu'elle  pût  accomplir  en  tout  la  volonté 
de  Dieu. 

S4 
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Sps  parojiis  lui  ûrcnl  éi>ouser  Maurice,  qui  j  ii 
guail  uae  piéU:  émioeuie  à  uuc  uaissancc  illustre  cl 
à  une  Cwuûe  considérable.  Avuil  de  s'engager  dans 
réiat  da  mariage,  elle  pria  le  Ciel  avec  Terveur  de 
répandre  sur  elle  ses  bc-nt-<Iiclions,  et  de  ne  pas 
pcrmeilre  que  des  moUfâ  profanes  eusseut  la  moin- 
dre part  à  la  démarche  qu'elle  éiaii  sur  le  point  de 
(aire.  En  remplisBani  les  devoir»  d*ane  ftaune  ma» 
riée,  elle  vaquait  aux  exercices  de  la  plus  sublime 
dévotion.  Comme  elle  était  fort  avare  de  son  temps 
et  qu'elle  ne  le  perdait  point  dans  des  amusements 
frivoleit  il  ial  en  reslaîl  encore  une  grande  partie 
pour  SOS  pratiques  Je  piété,  après  avoir  pris  soin 
des  affaires  do  sa  famille.  I.'éJucalion  île  ses  cn- 
fauls  lui  parut  toujours  uu  de  be»  principaux,  de- 

vdrs.  Sam  cesae  elle  demandait  i  Dien  pour  eux 

les  grâces  dont  ils  avaient  besoin.  Elle  était  atten- 
tive à  prévenir  même  les  proniièrps  saillies  de  leurs 
pusi>ious  naissantes;  de  sorte  que  la  vertu  leur  pa- 
raissait comme  naturelle.  Elle  les  accoutumait  à  la 
tempérance,  à  la  morlincaiion  et  à  la  pénitence,  en 
leur  faisant  porter  des  babits  simples  et  en  lotir  fai- 
saul  observer  les  règles  de  la  plus  exacte  sobriété. 
Ses  exemplei  ojoutaient  un  nouveau  degré  de  force 
&  ses  iuBiracUons. 

S^étaut  flcqtiiiU'C  de  tom  ce  qu'elle  devait  à  sa 
famille,  elle  cbercbait  l'occasion  de  ue  plus  vivre 
que  pour  Dieu.  Une  conférence  qu'elle  eut  avec  le 
bieubeureux  Robert  d'Arbrisselles  lui  iiispira  un ar> 
dent  désir  de  se  retirer  dans  le  monastère  de  Fonte- 
vrauU.  Son  mari  entra  dans  ses  vues,  et  résolut 
auaai  d*aUer  vivre  parmi  les  religieux  du  même 
ordre  :  mais  la  mort  rempéclia  d'exécuter  ion  pieux 
dessein. 

Raiugarde  n'eut  pas  plus  lût  mis  ordre  aux  affai- 
rée de  sa  maison,  qu^elle  renonça  au  siècle  pour 
toujours.  Elle  se  ût  religieuse  quelque  temps  après 
la  mort  du  hienlioureux  Robert  d'Arbrisselles;  mais 
elle  préféra  le  monastère  de  Marsiguy  à  celui  de 
Pontevrault.  Plusieurs  personnes  de  qualité  la  sui- 
virent jusqu'à  la  porte  du  monastère,  en  fondant  en 
larmes,  et  employant  diverses  misons  poiir  lui  faire 
quitter  sou  dessein.  Elle  prit  congé  d'elles,  en  leur 
disant,  avec  un  ton  de  fermeté  :  a  Reloumez  dans 
»  le  monde,  car  pour  mtA  je  vais  i  Dieu.  »  Durant 
le  reste  de  sa  vle^  elle  exténua  sou  corps  par  les 

(0  Vovf/.  nmnilir,  tir  .uinc((Silnivnite,l.S,p.l!W,«tArtor 
du  Mousticr,  in  Cyneccco  »aar9' 
(t)  Pierre  Maarioe,  d'akort  iioia«t  pub  abM  da  Clany,  * 

été  suriJommn  le  VênâraMe,  i  raai^e  <1c  la  sainteté  do  sa  vie. 
Il  engagea  Pierre  Aliaillanl  à  rciraclcr  ses  erreur»,  ik  iutre 
péoilencc  d.-)ns  sa  vieillesse,  et  à  embrasser  l'institut  de 
dany.  Il  Ait  «mployé  ft  let  pap«*  dans  plucieun  aibirM 
imponsDlMyCl  noqmt  en  1  JS&  Nimh  avvns  de  lui  six  Ihnv 


;iust('rités  de  la  pénitence,  et  travailla  de  toutes  ses 
forces  à  entretenir  cet  esprit  de  componction  qui 
fournissait  a  ses  yeux  une  source  continuelle  de  iar> 
mes.  Elle  servait  les  sœurs  avec  autant  d'afleclios 

que  si  elle  eât  ''-((>  Id  dernière  d'entre  elles. 

Dans  sa  deruicre  maladie,  elle  se  flt  adroinisirer 
l'Extréme-Ouctiou  et  le  saint  Viatique,  après  quoi 
elle  prononça  la  priAra  suivante  ;  c  Je  sala,  moo 

D  Dieu,  ce  qut:  deviendra  mon  eorps;  la  terre  le  re- 
»  revra  dans  son  sein  :  niais  qui  donnera  une  re- 
»  traite  à  mou  âme?  Qui  la  consolera,  sinon  vous, 
»  6  mon  Sauveurl  Je  remets  donc  entre  vos  mains 

»  celte  àme  qui  est  votre  eréadire.  Je  suis,  il  est 
»  vrai,  une  grande  pécheresse;  mais  j'es|>tre  que 
»  vous  nie  ferez  ressentir  les  effeu  de  celle  miiaéri- 

>  corde  que  J'ai  toujonr»  implorée;  ainsi  je  vous 

»  recommande  mon  âme  et  mon  corps.  »  On  la  mit 
ensuite  sur  la  cendre,  où  elle  expira  le  24  juin  1 13.%. 
Elle  ne  fut  eaterrée  que  le  26  du  même  mois.  On 
ne  voit  pas  qu'elle  ait  Àé  jamais  honorée  d'un  eulie 
public  par  aucun  décret  solennel;  elle  est  cepen- 
dant regardée  comme  Sainte  daus  Tordre  de  Ciuny 
et  par  les  hagit^rapttes  d'Auvergne  (t). 

Vuyex  Ui  Tie  de  la  Sainte, écrits ane  beaucoup  d'élégance 

par  Pierre  le  Ycnf-ralilc,  son  lits  (*},  1.  2,  rp.  17;  les  notes 
sur  cette  infime  vie  dans  la  BiUiotheca  Cluniac.,  elles  Vies 
des  Siinit  iUmirei,  par  d'AndllI;,  1. 1. 


t  SAINT  SAUVE  ET  SAI^T  SUPÉAY,  IIABTYB& 

t'AM  t»l. 

Saim  Salve  ou  Sauve,  évéqoe  d'AngOulénie,  alla, 

selon  Sigchert  (i),  h  Yalenciennes  pour  y  détruire 
quelques  restes  d'idolâtrie;  mais  il  y  fut  tué  par 
>Vioigard,  fils  do  Gérard,  procureur  fiscal  de 
Rreunc,  qui  n'est  pas  éloigné  de  cette  ville.  Après 
lui  :iv<fii-ruupé  la  tète,  etàsou  disciplequ'on  nomme 
Supéry,  il  cacha  leurs  corps  dans  une  éuble  où  il 
se  fit  plusieurs  prodiges.  Cbarlemngiie  passant  par 
ce  pays,  entendit  une  voix  céleste  qui  lui  ordonnait 
de  chercher  res  saints  corps,  et  les  liabltanls  lui 
ayaul  découvert  le  lieu  où  ils  étaient,  il  les  lit  Iraus- 
poner  dans  l'Oise  de  SainirlIarUn.  o&  Dieu  con- 
firma leur  sainl^  par  plusieurs  miraclo. 
V«y«i  MNi  «>i.  SS.  BO^  p.  ISQ,  et  Buutbti  Galio- 

dc  lcltro>,  lios  sermons,  des  liviiinc-,  et  divers  trailcs  de 
piété.  Sa  vie,  éerius  par  un  de  ses  cltMjjiti nommé  Rudol- 
pHaéuipablico  par MarMne^Srri/)'.  Veier.  Amj^U».€ot- 
Uct.  t.  VI  p.  1IS7.  On  iruuTe  aussi  quelques  aeraiona  de 
Pierre-le-Vénérable  dans  le  Tlwxauru»  ÂMeeiU,  t  «rf. 
i4l9,  \Ka  Cl  1448.  Voyez  la  fii/  /  ;»e  é»  &tm9,  p.  ISI, 
et  la  DMi<A.4e*PV.u^i.lu^d.  1.  X.\tt. 
(i)  Cktm».  «f  «II.  toi,  |k  OS. 
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FUmdr.  p.  Ce  Sauve  Cit  tout  à  Tait  diflërcnt  de  deux 
autres  qui  portent  ie  nâme  ooai.L'un  fut  évoque  d'Asiiens 
d  ittoartti  dant  le  tepliène  tiède  ;  w  ttle  w  célébrait  lo 

ISocIiibre  dans  li^s  f-g1isc«  de  France  et  d'Angleterre,  qui  la 
célèbrent  aujuurdbui  le  11  janvier. — L'autre  vivait  au 
«îstène  litl-cle,  ei  éUil  ëvéquc  d'Aibi  en  LengMdOfe  Grégoire 
de  Tours  dit  qu'il  était  d'une  sainteté  extraordinaire.  On 
l'honore  le  10  teplembre.  —  Il  y  a  encore  d'autre»  Saiou  du 


17  JUIN. 

SAINT  LADISLAS  I,  BOl  DE  HONGRIE. 

Tlié  de  M  vie,  doaaée  par  Papelirodi,  d'aprèa  ke  bbloriegs 
boagrok»  t.  T  JmH,  p.  SIS. 

b'aii  lOM. 

LitMStAS,  fils  de  Bela,  roi  do  Ilougric,  naquit  en 
\WS{  («).  S'il  iiiouia,  eu  iOlM),  sur  le  irttnc  qui  i-x^'w 
pour  lors  élecUf,  ce  se  fut  que  parce  qu'il  )  lui 
forcé  par  le  peuple.  Il  t*appliq«a  d*ftbord  m  réUi- 
blisÂcment  des  lois  et  de  la  discipline,  pour  l'obser- 
vation deMiiit'IIoH  saint  Étienne  avait  nionin''  lant 
de  zèie,  mais  dout  les  temps  de  iroiibles  avaieui  a 
pdne  lâtité  subsister  quelques  vesl%es.  Oa  adiiii- 
nît  eo  Ibî  cet  amour  de  la  cbastelét  celte  dkmoear 
et  celte  {^rarltt'.  ortie  tendresse  pour  les  pauvres  et 
cet  esprit  de  piété,  qui,  dès  l'enfance,  avaient  (ail 
son  caracière  dl«tliiclif.  Vîveraent  pénétré  des  masK 
mes  de  l'Évangile,  il  déteslalt  TamUtion  et  l'ava- 
rice; il  avait  même  éteint  dans  son  cœur  jusqn'nn 
gi^me  de  ces  deux  passions.  La  vie  qu'il  menait  dans 
•00  palais  était  fort  austère;  il  suivait  à  tabla  les 
lèglcs  d'une  exacte  sobriété  et  ne  se  permettait  poiot 
l'usa-^e  du  vin.  Les  églises,  ainsi  que  les  pauvres, 
resbcniaicui  souvent  les  effets  de  sa  libéralité.  En- 
nemi des  amnsemeais  IKvolea,  il  donaait  tout  son 
temps  aux  e&ercioes  de  piété  et  aux  devoir^  de  son 
étal,  se  proposant  d:i!i=  (^li  u  nncde  ses  aciions  l'ac- 
compILs^eiiioiit  île  l:>  volonté  divine,  et  cherchant 
en  tout  la  plu»  grande  gloire  do  Seigneur.  Il  ne  né- 
gligeait rim  pour  que  la  justice  fiU  administrée  à 
BCà  sujets  sans  ntinine  parlialité.  Autanl  il  était  gé- 
néreux envers  ses  ennemis,  autant  il  était  plan  de 
vigueur  lorsqu'il  s'agissait  de  maloieoir  les  droits 
de  TÉgiise  et  de  défendre  son  pays.  Il  ajouta  à  son 
rojaame  la  Datmatia  et  la  Croatie;  il  cbassa  les 

(OIIeM  nppi  lo  par  les  Hongrois  ittlNf  tolo.  Od  l'appelait 
ancicnncniciii  en  France  naint  Lancclol. 

(*}  Il  nous  leniblo  que  l'auteur  anglais  alfirme  trop  po«i- 
lifenenl  que  saint  Jean  aoil  né  dans  la  Grande'Breiaine. 

Les  bréviairrs  ilrTmirs  et  Rrnnrs,  diori^sf's  i].in<y  If  sqiirU 
il  c&l  honore  le  K>  jutliet,    Tonl  naître  dans  I  Armuriquc.  Il 


sa 

fions  et  vainqnU  les  Polonais»  les  Rosses  «t  les 

Ta  «ares. 

Ce  fut  à  lui  que  Ton  déféra  le  commandement  de 
la  grande  croisade  contre  les  Sarrasins,  dont  l'objet 
était  d'enlever  la  Terre  aainie  aux  Infidèles;  mais  il 
ne  pui  partir  pour  la  Palestine,  éiani  mort  le 
50  juillet  l(l9,"j.  Il  fui  culerré  à  Waradin,  où  son 
corps  se  garde  encore  aujourd  liui.  Ses  miracles 
déterminirent  Céleslin  III  à  le  canoniser  en  IIM. 
Il  est  nommé  dans  le  martyrologe  romain  sous  le 
27  juin,  qui  est  le  jour  auquel  se  fit  la  translation 
de  ses  reliques. 

Il  est  bina  triste  qn^on  réfléchisse  d  peo  sur  le 
vide  et  la  puérilité  de  ces  amusements,  dans  les- 
quels on  perd  un  temps  précieux  qui  ne  nous  a  été 
donné  que  pour  nous  préparer  à  l'éternité.  Que  de 
folie  et  d'avenglement  dans  la  vie  de  la  plupart  de 
ceux  qui  occupent  les  premières  places?  Y  trouvo> 
t-on  la  moindre  ressemblance  avec  celle  des  Saints? 
Ceux-ci  rcinplissaieni  tous  leurs  moments  de  bon- 
nes enivres;  uniquement  possédés  du  désir  de  mé> 
riier  une  couronne  immortelle,  ils  ne  daignèrent 
pas  même  arrêter  les  yeux  sur  ce  qui  pai^fi  faire  le 
bonheur  de  cette  vie  passagère.  S'il  leur  arrivait 
des  épreuves,  la  verto  les  consolait;  die  leor  indl^ 
qottit  un  remède  à  leurs  maux,  Ct  leor  fiiisait  tirer 
avantage  de  la  trUralatioD. 


SAINT  JEAN, 
an  SB  Moimxa  oir  dk  cnndn,  mlni. 

Ce  Smnt  florissait  dans  le  sixième  siècle.  Nous 
apprenons  de  saint  Grégoire  de  Tonr'i  qu'il  était  né 
dans  la  Grande-Bretagne  (*)  ci  qu  li  mena  une  vie 
retirée  à  Cbioon  oo  Galon,  ville  do  dioeèse  de  Tours. 
Il  avait  auprès  de  relise  une  cellule  et  un  oratoire^ 
avec  un  petit  verger  qu'il  rtiltivait  de  ses  propres 
mains,  et  où  il  piaula  quelques  lauriers.  Il  avait 
coutume  de  s'asseoir  à  Fombre  de  ces  arbrisseaux, 
pour  lire  et  pour  prier.  Après  sa  mort,  on  l'enterra 
dnas  sa  solitude,  et  plusieurs  malades  furent  guéris 
par  son  intercession.  11  est  nommé,  sous  le  il  juin, 
dans  la  martyrologe  romain,  ainsi  qoe  dans  eeox  de 
France  et  d*Aogleterre  (*'). 

Vejfei  saint  Gfd0oiMdeTottiiiLdl»Glèr.  Cèi{fi»i.c.fS,eie. 

est  certain  que  les  Annoricains  portaleoi  le  nom  de  Breuras 

liin^ficinps  avant  l'c^poquo  A  laquelle  ce  Saint  appartient, 
putM|uc  Mansuci,  qui  assi»ta  à  un  concile  de  Tours  en  4CI, 
y  est  qnaliRé  d'cvéque  des  Bretons. 

(**}  Le  tombeau  du  Saint  se  trOBTSit  dans  une  cbapelle 
dédiée  à  sainte  Radcgonde,  qui  esiinait  beanoonp  ce  ver- 
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S&IICT  dUESCBKT.  —  91  Jon. 

t  SàINT  CRESCENT. 

ftISCtPLE  M  tàllIT  PAUl. 


Nom  ne  «iT4Mtt  rian  é»  cmtàa  toadnnl  ce  Saint, 
(jne  sa  mistion  en  GalMie,  où  saint  Paul,  iirieonuier 

à  Home  pour  la  seconde  fois,  l'envoya  comme  H  le 
icmoignc  lui-même  dans  sa  seconde  épllrc  à  Ttmo- 
lliée.  Comme  le  terme  de  Gahtie  chez  lee  Grecs 
signifiait  égalciucut  la  province  de  ce  nom  située 
entre  la  IMirygîo  cl  la  Cappadoee,  et  le  p;iys  (ks 
Gaules  doni  les  Galalcs  d'Asie  avaient  tiré  leur 
origine,  beaucoup  d'auteurs  ont  cru  que  les  Gaules 
avaient  été  le  lien  de  ta  mîMion  de  saint  Crascent. 
De  là  est  venue  aussi  IVipinion  do  ceux  qui  se  sont 
persuadés  que  ce  Saint  a  fondé  l'cgiisc  de  Vienne 
en  France  et  celle  de  Alajcncc.  i^  Latins  célèbrent 
se  liSie  le  S7  juin,  et  les  Grecs  le  50  juillet. 

Vojfcz  Joannes  Rerum  Jloguntiac.  1. 1  p.  135  M)(|.,et  TlUe- 
iBMitf  1. 1, 4|ui  ont  traité  cette  matièfe  eu  détail. 


«8  JUIN. 

SAINT  IRÉNÉE,  ÉVÉQUE  BE  LYON, 
MAnn. 

Toyee  Tilicmont,  t.  III;  Ccillicr,  t.  Il  p.  t35;  le  cardinal 
Oiii,  //il/,  rcchs- 1.  II;  lo  p.  do  r.ok>iiia,  Uni.  luU-rane  de 
la  ville  de  Lyon,  $ac.  3,  p.  103,  et  D.  UaMuct,  dau»  ton 
édition  de»  OEunw  de  Mrint  Iréoée. 

SuNT  lutjitz  naquit  vers  l'an  120  de  Jf-^M^- 
Christ  (i).  Il  était  Grec,  et,  selon  toutes  les  appa- 
tences,  de  TAsIe-Hioetire.  Ses  parents»  qui  étaient 
diréticns,  le  mirent  sous  la  conduite  de  saint  Poly- 
f  nrpo,  f'vrqtir  iIp  Srnyme.  Ce  fut  dans  une  si  sainte 
école  qu  il  puisa  celle  science  de  la  reiigtoa  qui  le 
rendit  depuis  un  des  pliu  beanz  «Krnementt  de  TÉ- 
gliseet  la  terreur  des  hérétiques.  Saint  Pelyearpe 
lut  forma  tout  à  la  ^^^h  l'esprit  et  le  cœur  par  ses 
leçons  et  ses  eiemplcs,  et  de  sou  côté  le  disciple 


tueux  solitaire,  et  qui  avait,  dii-on,  vécu  qucl(|uc  temps  h 
Cbinoo  sous  sa  conduite,  reodani  la  réTulution,on  alla  fouil- 
ler dam  ce  lombeM  qui  peut-être  n'avait  jamai*  été  ourerl, 
et  l'on  y  tronva  une  paiîle  des  «Memeaia,  des  débris  d'in- 
stTHmcnts  de  pénitence,  entre  autres  les  annc.inx  d'une 
chainc  lie  Ter  et  des  reste»  de  diaussure.  Yojrcx  l'Iiistoire  de 
Cbinon  parDonowilcr,)  tOl.  in>f1^  leeond»  édIlioB.  CU- 

BOlIflSW. 


tira  tottt  ravantagc  possible  d«  bonbenr  qa*il  STali 
de  vint  sons  un  tel  malire.  Hélait  pénétre  de  véné- 
ration pour  ses  éminenlcs  vcrto'^  ;  i!  observait  cha- 
cune de  ses  actions,  et  il  avait  soin  de  remarquer 
tout  ce  qu'il  voyait  en  lui,  afin  de  se  mettre  i  piwlée 
de  mieux  suivre  ses  traces,  et  de  se  revêtir,  povr 
ainsi  dire,  dc  son  esprit.  Il  écoulait  ses  discours 
avec  une  ardeur  incroyable,  et  il  les  grava  si  pro- 
fondément dans  son  eoenr,  que  jamais  il  ne  les  eu- 
blia,  pas  même  dans  sa  vieillesse,  comme  il  le  dé> 
elarc  dans  s.'i  I  itir  à  Florin  (s).  Saint  Jérôme  dit 
que  saint  Irénée  fut  aussi  disciple  de  saiot  Papias, 
qui  avait  va  les  apôtres. 

Les  hérésies  des  trois  premiers  siècles  ne  furent 
qu'un  mélange  (;ros:vier  de  fables,  de  philosophie  et 
de  christianisme.  Saint  Irénée,  pour  réfuter  celle  de 
son  temps,  s'appliqua  sérieusement  à  l'étude  de  la 
m^tbolegie  et  des  diffi^nts  systèmes  phllosophi- 


quos  (|ui  avnient  cours  parmi  les  païens.  Celle  étude 
le  rendit  capable  d'exposer  chaque  erreur  dans  tout 
sou  jour,  et  d'eu  découvrir  la  source.  C'est  pour 
cela  qoe  Tenullfen  dit,  en  parlant  de  lui  (s),  qu« 
personne  n'avait  fait  plus  dc  recherches  pour  s'in- 
struire de  toutes  sortes  de  doctrines.  Saint  Jérôme 
en  appelle  souvent  à  sou  autorité.  Eusèbe  loue  son 
exactitude.  Saint  Épiphane  dit  qu'il  est  un  Jkomme 
(rcs-dorif,  Iris-éUxiunit,  et  doué  de  tous  les  don*  du 
Saini'Ksprif.  Tbroilorrt  le  regarde  oomme  la 
fni^e  des  Gaules  occidmtales. 

La  communication  que  le  eommeree  établluait 
entre  les  ports  de  la  Narbonnaise  ou  de  Proveneo, 
et  ceux  de  l'Asie-Mineure,  facilita  beaucoup  la  pro- 
pa^iioD  de  l'Évangile  dans  les  Gaules.  La  lumière 
de  la  fol  éclaira  de  bonne  heure  la  Provence,  puis 
s'élendant  peu  à  peu,  elle  parvint  bienlM  Jasqn*à 
Vienne  ei  'i  Lyon.  Celte  dernière  ville,  avantageu- 
seuieut  située  sur  le  Rliône,  n'était  pas  moins  fa- 
meuse alon  par  son  eommeree,  qu*elle  Test  auJour< 
d'hui.  Si  Tenvie  d'amasser  des  richesses  engageait 
plusieurs  personnes  à  courir  les  risques  d'une  navi- 
gation périlleuse,  le  désir  de  gagner  des  âmes  à 
Jésus-Christ  ftlsait  alRronier  à  d*»Mi«s  le»  mémet 
dallera.  Du  nombre  de  eenx-ci  furent  la  plupart  do 
ces  Grecs  et  de  ces  Orientaux  qui  rrnirent  la  coii- 
roone  du  martyre  à  Vienne  et  à  Lyon.  Saint  lrctté<^ 


(0  Personne  ne  suit  l'opinion  dc  Du  Pin,  qui  r«OQle  la 
naissance  do  saint  Iréncc  jusqu'à  l'an  1 10.  Li-  S.iïnt,  I.  5, 
Adv.  keer,  c.  30,  dit  lul  méme  qu'il  éuil  ne  dans  un  temps 
Ibrt  voliiii  du  règne  de  Dondtfen,  nort  eoM.  On  doit  donc 
mettre  5.n  n.ii^snnre,  non  à  la  fin,  in.ii<i  nu  comnwaMmsOt 
du  rùgnc  d'Adrien,  c'esl-à-dirc,  vers  l'an  liO. 

(t)  Voyez  la  vie  de  saint  Polyeanie,  iOUl  bit  janvier. 

(s)  L.  comra  VglenL  «•  8> 
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au  rapport  de  sainl  Grégoire  de  Tours,  fui  envoyé 
daus  le»  Gaules  pr  saint  Polycarpe,  et  l'on  croit 
qa*il  était  teconimgnéde  qoÊ^qon  prèire8.8et  ëmi* 
nentes  vertus  le  firent  élever  au  sacerdoce  par  saint 
Poiiiin,  premier  évéquc  de  Lyon.  En  117,  l'éj^lise 
doul  il  était  membre  le  députa  vers  le  pape  Éleu- 
tbère,  pour  le  prier  de  ne  point  reirtnelier  de  sa 
communion  les  Orientaux,  qui  continuaient  do  cé- 
lébrer In  Pàque  le  même  jour  que  les  juifs  {*]. 

Le  nombre  et  le  lèle  des  chrétiens  de  Lyon  excita 
lâ  Airear  des  idolàtiee.  Il  j  eut  de  grands  tnmnltes 
à  ce  sajel,  et  tt  8*allaan  une  persé*  uilon  sanglante 
dont  ii'vfH  avons  parlé  sotis  le  i  juin.  Saint  irénde 
se  dibiiuguu  au-dessus  des  autres  fidèles  dans  ce 
temps  d'épreuves;  il  y  snrvécat  cependant.  Il  éudt 
perU  pour  son  voyage  de  Rome  lorsque  l'orage  com- 
mence A  éclater.  A  son  reioar»  on  était  au  pins  fort 

(4)  Vofes  Emèbe,  JBm.  L  8,c.  I^etsaini  Jcrdine,  Ca(.  c.  90. 
(•)Le  lexie  grtc  dee«tounag«,qae«iiBlJérdincditavuir 

été  trèS'4n[art,n'cxi»lcpIu8,à)'cxeeplioiid*un  pclil  nombre 
<!('  pass..!)?!'*  idoles.  On  ne  saurait  ti  op  c^limcr  la  (radiiclioi) 
laliue  qui  dous  en  rcsu>,  quoique  te  style  en  fuU  diffus,  etn- 
bsrrttiA  et  peu  fwlt.  Il  (Mftll  4|ii6  celle  trsduelio»  fut  faite 

«lu  vivant  do  saint  Irt'm'f»,  Pt  qii'rllf*  c<t  la  m<'mc  quf  celle 
(luiit  Ku  «ervtl  Terlullicn.  Vuyei  I>.  Ma$&uci,  m  0{i.  5.  Iran. 
di*t.  %  p.  ICI. 

D«o»  «OQ  pfenier  lirre,  uini  Iréoée  «xpoM  ict  réferies 
de  Valenlin  sor  la  gt^ncalogte  des  Ireni»  Eone*.  Ces  étre« 
imaginaires  élaicnt  ilr^espécesdedifiniiésinféri  n  ri  ,  iiii'on 
faisait  produire  par  le  Dieu  étemel,  invisible,  incompré- 
hemlMe,  maimé  JMAat  oa  Pro/àndnr,  awpwt  on  doniall 
pour  fiL'mme  Eitnonia  ou  la  PenKih-,  aiitrrtncnl  appelée  Sigé 
ou  le  Silence.  Ce  système  ubiturili:  Tut  lurméturla  Ibcugonie 
d'Iltkiodc  cl  sur  qucl<]ue«  idées  de  Platon,  dans  lequel  Va- 
lenlin néta  certaines  Yériiift  qu'il  avait  empruDléei  de  l'é- 
vangile mIob  ttlni  Jean.  Saint  Iréaée  te  rdAite  par  raulo- 
rite  de  rÊcriluro,  par  ci  Uc  du  sym!)i)Ic  dont  il  rapporte 
prcs(|uc  tous  les  articles,  cl  par  l'unanimilc  des  diOl^ieole* 
églises  dans  la  méim  Ad,  ttoanimité  i  laquelle  il  Oppose  la 
diOlcultë  qu'ont  Ips  hérétiques  do  s'afeordfr  entre  cnx.  En 
eflct,  il  n'y  avait  pas  un  disciple  do  Valciuiu  qui  n'c&s^ykl 
de  (  «irn^icr  ou  do  changer  la  doctrine  do  son  maître.  Après 
avciir  parle  de  plu»ieur»decea  variatioas,  il  décrit  avec  éten- 
due le*  Mpersliiiona  et  Im  Impcwiam  de  Mare,  chef  de* 
Marrosii!ns.Ccthérùsiarr|tio  pronaii  de*  ralic-M  remplisd'cau 
et  de  vin,  puis,  feignant  de  le»  i.  uii^ucrer  à  b  façon  des  ca- 
tli>ili<|iip$,  il  les  faisait  paraître  pleins  d'une  li(|uour  rouge, 
à  laquelle  il  d«niMiti» nom  de  sang;  il  pcrmotUtiiausMaux 
rtonme»  iteconNcinr.  Saint  Irénée  expose  enoove  le*  «mars 
des  a  u  1res  iiériik|iieB  qni  parurent  i  la  aaimnee  du  cbri»' 
liani«me. 

Il  monlre,  dani  son  leoond  Km,  que  IMeii  serM  l'uni- 

ver»,  cl  réfute  le  système  des  Rtmcs.  Il  assure,  I.  i>,  '•.  "^T, 
edil.  Ben.  Oiim.  jiî,  que  les  chrétiens  opéraient  des  iinr.M  le^ 
au  nom  du  Fils  de  Dieu.  «  Quelques-uns,  dit-il,  chassent  les 

•  démona  ai  pniMamiDent  et  li  réellouenl)  qu«  wus  qui  en 

•  saol  ddlivrés  par  leur  moyen  embranent  trfa-ionvent  la 
»fiii;  d'aiitrcs  ont  dos  visiuns,  connaissent  les  évcnenienl* 

•  futurs,  et  les  prédisent.  11  y  en  a  qui  guéri«scnl  lec  malades 
>  par  rimpoiitioa  des  omIm.  Plmienrs  qal  aiakni  éié  res- 


de  la  pcrsécuiion.  Saint  Polliin  ayant  versé  son  sanj; 
pour  Jéâus-Cliri^t,  il  fut  élu  pour  lui  succéder.  Par 
ses  prédieatiena»  dit  aaint  Gr^re  de  Tonrs,  il  con< 
vertit  à  la  foi  presque  tout  le  pays.  Il  gouvernai', 
selon  Eusèbc,  les  t^ltscs  des  Gaules,  c'csl-à-dire, 
des  proviocM  voisines  de  la  Narbonuaise.  L'Évau- 
gtle  ne  Ibt  porté  dans  le  reale  dea  Gaules  qu'au 
troisième  siècle,  après  l'arrivée  de  saint  Denis  et  de 
ses  compajrnons. 

Commode  succéda  à  l'empereur  Marc-Aarèle  sou 
père,  en  iSO.  Quoique  ce  prince  Mt  trèa-eorrompu, 
il  éteignii  le  feu  de  la  persécution  et  rendit  la  pais 
;\  l'Église;  m:ii  -  r<^ile  paix  futtrouhlée  pnr  nue  foule 
d'bérctiquc&,  iionuticment  par  les  gnosiiiiucs  et  lus 
valenlîniena.  Saint  Irénée  avait  principalement  ces 
derniers  en  vue,  lorsquUI  écrivit  tes  eioq  livre»  c«i- 
m  U$  héréstti  (a). 

»  susiités  ont  eneulle  vécu  plusieurs  années  parmi  nous. 
»  Enfin,  il  n'eal  pas  possible  de  faire  l'énumcralion  des  dil- 

>  féreals  mlrseles  que  l'Église  opère  chaque  jour  dans  tout 
»  l'univers  au  nom  de  Ji'sus  tlhrist.  "  Vuici  rumnieui  il  s'ex- 
prime dans  le  ebapilre  précédent,  où  il  parle  des  disciples  de 
Sinon  le  Heglclen,  qui  a'Miribuaienl  le  dna  des  minci». 

0  Ils  ne  peuvent  rendre  la  vue  aux  aveuglr-i,  ni  l'ouïe  aux 

>  sourd»,  ui  ctiai^^'r  les  démons,  sinuu  pcut-élrc  des  corps 
»  de  ceux  où  ils  les  ont  fait  entrer  eux-roémes;  Us  peaveni 

•  encore  moini  rcsBusciler  lus  moris,  comme  le  Saùvenret 

>  les  ap4u«s  l'ont  fUt,  M  comnwle  Font  IcsUddles.  Combien 
K  de  fuis  'est-il  pas  arrivé  que  la  vie  a  été  rendue  à  des 
»  hommes  morts,  eu  vue  des  jeûnes  cl  des  prières  de  l'£- 

>  glise?  >  On  voit  pMNià  que  niat  hênit  met  le  don  des 
miracles  au  nombre  des  marques  caractéristif^nes  de  In  vi  - 
ritablo  Église.  Eusèbe  cile  le  premier  des  deux  passages  que 
nous  venons  daiapponer  dans  son  Histoire  eecWslastlqiu', 
1. 5,  c  7. 

Cet  nnienriioaB  auoie  Ini-mdme,  Armeaif.  ewm;.  1. S, 

p.  et  jdci,  que  le  don  des  miracles  était  encore  dans  l'i  - 
glise  de  ton  u>mp8,  c'est-à-dire  au  quaU'ième  siède.  Il  dit, 
en  parlant  des  succestean  des  apMriM  qni  florlssslenl  ft  la 
fin  du  premier  siècle  et  au  commencement  du  second  :  <  Ils 

•  étaient  revêtus  de  ta  puissance  de  Uieu,  qui  agissait  avec 

*  eux,  car  même  alors  le  Saint-Esprii  opérait  beaucoup  de 

*  pnidifes  par  leurs  ministères  :  i'ir»  r*r*  ii  «irBr  irt^iin-*! 
M^«4k(M  Ktmttti*  Im^fiii.*  Saint  lustin,  martyr,  s'expri- 
mait ainsi  au  milieu  du  second  sir*  le  :  Les  don*  prophéti- 
ques subsistent  encore  aujourd'hui  pariui  imu^:  wafk  ykf 
ifiii  »m.i  A»ixP'  »«»  't*9HTi*if  x»f''f**r»  Uni.  >  I|  complô 

parmi  ces  dons  le  pouvoir  de  guérir  les  malades,  de  chasser 
les  démoaa,  etc.,  p.  313^  SSMk  Saint  Tbéopbile  et  les  auirca 
écrivains  dn  même  temps  parient  d'âne  manière  aami  ex  - 
presse. 

Dans  son  inisième  line,  saiot  Irénée  se  plaint  de  ce  que 

tes  hérrtii-|nes,  étant  prr^55M^  par  l'Écritare,  en  éludaient 
l'juloiile,  prtjlcndanl  que  la  tradition  était  pour  eux,  et  de 
ce  que,  quand  on  les  nLta(|uaii  parla  tradition,  ils  l'atNin- 
donnaient  et  en  appelaient  i  l'Ecriture  aeole»  tandis  que 
l'fieriinre  et  ta  iradltion  roumissaient  dea  armes  tnvf  nciblea 

contre  leurs  erreurs.  Il  observe  que  les  aprttrcN  ont  transmis 
la  vérité  et  tous  les  mystères  de  la  foi  aux  pasteurs  qui  leur 
ont  wcoédéyCl  que  c^est  à  eus  ceoaéinenuBeat  que  nous 
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Valeoiio,  chef  des  TaleoUoiens,  avait  une  assez 
graudc  étendue  de  cooDaissanfies*  Il  prêcha  en 
^  igypie»  puis  4  Rome,  avec  bomooap  d*applao4is- 

semeuts.  On  lii  dans  Tcrltillicn  (s)  que  l'orgueil  ex 
la  jalousie  furent  la  cause  de  sa  perle.  Pour  se  ven- 
ger do  ce  qu'où  iie  l'avait  point  fait  évéquc  en 
Egypte,  eommell  le  déBinit,  il  se  mil  ft  dopiatiser 
GODlre  la  doctrioe  de  PÉglise.  Il  ri'pandil  d'abord 
son  hérésie  dans  l'Ile  de  Chypre,  et  de  là  elle passa 
dans  l'Italie  et  dans  les  Gaules. 

Florin  avait  été  diteiple  de  saint  Polycarpe  avec 
saint  Irénée;  il  devint  depuis  prêtre  de  l'Église  ro- 
maine. Ayant  osé  avancer  quelques  Masphcmcs, 
celui-ci  entre  autres,  que  Dieu  est  l'auteur  du  péché, 
on  le  déposa  dn  sac^oce.  Saint  Itéoée  loi  écrivit 
une  lettre  que  ROQS  n*«vono  plus,  et  qui  était  inti- 
tulée :  De  ia  mnnnr^hic  m/  unitv  dr  IHcu,  H  que 
Dieu  n'est  point  l'auUur  du  péché.  Kusùbc  cite  un 
paaaago  ^  le  saint  docteur  conjoiv  Florin,  de  la 
manière  la  plus  touchante,  do  penser  avec  quelle 
borreur  Polycarpe,  leur  maître  commun,  s'il  vivait 
encore,  eutendraii  les  impiétés  qu'il  ne  rouissait 
pas  de  dâ»iler.  Cette  letue  Ht  impression  eur  IW 


deroDS  Dous  adrcster  pour  en  avoir  la  conoaisuaoc.  <  Nous 
•  défont  nirtoul,  dit-Il,  reeoarir  I  l'Égliie  la  plut  gnnde, 

»  la  plu»  ancienne,  cl  qui  f  t  r  rmnir  ()<>  tout  Ip  monrfp,  A 
»  l'Église  Tondée  à  Rome  par  glorieux  a^idlrcs  Pierre  cl 
9  Paul,  laquelle  conserve  la  tradition  qu'elle  a  reçue  de  ses 

>  lbBdaieiin,etqaiestpurTenoe  Juaqu'inomparunetneott- 
»  il«n  non  interrompue  i  por-ià  noas  confondrons  toai  eenx 
»  quiembrasscntrcrrour  par  amour  propre,  par  vaine  gloire, 
»  par  aveuglement,  ou  par  quelque  autre  moUf  que  ce  soit. 

>  Cor  e'eil  à  eetto  Église,  à  cause  de  sa  prééminence,  que 
»  chaque  éfVnc  pnrttctilière,  c'est-à-dire,  chaque  fidèle  doit 
a  s'adresser  comme  à  In  li  Jèlc  dépositaire  de  la  tradition  des 
»  apAtrCS.  »  Pour  montrer  «  elle  sucression  dans  1  Kk'i'^c  ri>- 

0iain«^  le  Saint  docieur  nomme  les  c v^uei  qui  l'ont  gouver- 
née. Il  dit  que  Pierre  et  PnnI  cbobirenl  Lin,  et  qu'à  Un 

succédèrent  Anai  lot.  Clément,  Évariste,  Alexandre,  Siste, 
Télespbure,  Oigiii,  Fie,  Anicct,  Soler  et  Èleulhirc.  1 1  njnute, 
c.  4  :  Qtt'aurions-nous  lait  si  les  apôtres  ne  nou^  avaient 
laiiaé  aucunes  écritures?  Ccrlaineoient  nous  aurions  suivi 
le  canal  de  la  tradition  :  c'est  oe  que  font  plusieurs  nations 
barbares  qui  possèdent  la  foi  sans  encre  ni  papier.  On  les 
verrait  cependant  se  bouclier  les  orcilles,si  elle»  entendaieul 
kt  Uaspbènes  des  héréUqoes,  qui  n'ont  en  pariafo  que  la 
nouveauté  de  leur  doctrine;  car  les  vatcntiiiicns  n'étaient 
point  avant  Valentin,  ni  les  marc  loniteis  avant  Marcion. 

Le  saint  docteur,  dan»  mn  (juatriéme  livre,  prouve  l'unilo 
de  Dieu,  et  monir^e.  17,  tS,  que  Jésua-Cbrisi,  en  abolÏMant 
les  aorient  saeriioes,  y  a  Mibititué  celui  de  son  oorp»  et  de 
son  sang,  doit  être  offert  dans  tout  le  monde,  suivant  la 
prédiction  do  Maladiie.  Il  donne  la  mullilode  des  martyrs 
eonne  «ne  nwiqne  de  la  vériiaMe  ÉgHie,  et  seniient  que 
les  hérf''iiques  no  pouTcnt  se  Tanierdti  même  araniaRC,  quoi- 
que quctqucs-uns  d'entre  eux  ateut  été  mêles  daii»  la  foule 
deaosman|n»e.S3w 


prit  de  celui  auquel  elle  avait  été  écrite,  cl  le  retira 
de  ses  erreurs;  mais,  comme  il  ^it  d'un  caractère 
oivnetileox  et  brouillon.  Il  abandonne  U  bi  de 

nouveau  et  tomba  dans  l'hérésie  des  valeniiniens. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  saiut  irénée  publia  sou 
Ogdoade,  ou  réfutation  des  huit  principaux  Eones, 
auxquels  Valentin  attribuait  b  création  et  le  |Mt- 
verncinent  du  monde.  Il  tenniuait  son  ouvrage  par 
ces  paroles  qu'Ktisèbe  nous  a  roiiservées  :  «  0  vous 
»  qui  transcrirez  ce  livre,  je  vous  conjure  pur  notre 
»  Seigneur  lésua-Chriai  et  par  son  glorieux  avéne- 
»  meut  où  il  jugera  les  vivants  et  les  morts,  de  le 
»  collationiier  après  qtie  vous  l'aurez  copié,  et  de 
»  le  corriger  exactement  sur  l'original.  »  Ou  voit 
par^Juiqo'oà  les  Pères  portaient  l'exactitude  par 
rapport  aux  copies  des  livres,  et  combien  ils  de- 
vaient avoir  en  horreur  l'imprudence  de  ceriaiiH 
hérétiques  qui  falsiliaient  les  écrits  qui  pas&Jicui 
par  leurs  mains. 

Un  pn'ire  de  Rome,  nommé  Blaste,  ovaii  rompa 
la  paix  de  l'Église  en  célébrant  la  Pique  le  quator- 
zième de  la  première  lune,  il  ajouta  deptiis  riica'sic 
an  scbisme,  en  avançant  que  la  pratique  qu'il  soi- 


Il  parle,  dans  son  cinquième  livre,  do  notre  rédeaplioa 
par  Jëstts-Clirtst,  et  y  rapporte  ha  preavea  de  la  résurredloa 

des  rurps  ;  il  revient,  c.  6,  aux  dons  prophétiques  et  aux 
miracles  qui,  tic  iton  temps,  stiMstaicnt  dans  l'Église;  suit 
une  récapitulation  des  hérésies  ni  niées  dans  l'ouvrage.  Leur 
noaveattlé,dlt  saint  Irénce,  suffirait  seule  pour  les  confon- 
dre. Il  ajouie  quelques  remarques  sur  la  venue  de  l'Anié» 
cbrist.  Il  conchii,  d  iin  passade  <le  l'Apocalypse,  qu'il  inter- 
prétait mal  d'après  Papias,soQ  maiue,  qu'avant  le  Jugcmcol 
dernier,  Jésus-Christ  régnerait  mille  am  sur  la  terre  avec 

ses  élus  dnns  la  joiiissnnre  des  plaisirs  spirituels.  (CcrinlhO 
et  d'autre!)  hcrcliques  préicndaienlque  tes  plaisir*  seraient 
rharncis.)  En  consultant  la  tradition,  comme  le  saint  du*  leur 
l'ordonne  lui-néne,  on  condamna  bientôt  l'opinion  des  mil- 
léranislea.  Elle  a  été  renouvelée  en  Allemagne  par  plvmcun 
lullx'i  iens  ei  par  quelques  prnleslaiit»  d'Angleterre,  nom- 
mément par  le  docteur  WclU,  dan»  ses  notes  sur  l'Apoca- 
lypse. 

Les  œuvers  de  saint  Irénée  ont  été  publiées  par  ÉraMM 
etparFeuardenl.Gnbeles  fit  réimprimcrà  Oxford.en  iWt 
mai»  il  y  a  souvent  altéré  le  texte  de  sou  auteur;  îl  y  a  ji''"' 
aussi  dos  notes  qui  le  défigurcut  par  leur  hétérodoxie,  cl  qui 
pour  la  plupart  ont  pour  objet  d'établir  les  idées  panicnliè- 
rrs  de  l'cdileur,  pnr  rapport  à  la  nouvelle  religion  qu'il  a»*'t 
eaibra&»cc.  La  meilleure  de  toutes  les  éditions  que  nous 
ayons  des  œuvres  du  saint  docteur  est  celle  que  D.  Massuet, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Haur,  donna  à  Paris 
en  1710,  in-fol.  Pfaiï,  luthérien,  publhi,en1'7l5,quatrenM* 
veaux  fragments  de  saint  Irénée,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliotbéque  de  Turin.  Le  aeoond  do  ces  fragments  pré- 
mnie  en  abréRé  la  doctrine  de  l*£gliM  sur  la  présence  vésHe 

de  JéBUS-Chri!:t  d.ms  rEiicharistie. 
(«)  L.  cmtra  VatenU,  c.  4. 
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Tait  était  de  précepte  divin  Il  fut  déposé  de 
Tordre  de  préirise,  et  nint  Iréoée  composa,  pour 
le  féfijicr,  ion  irrité  Ai  «d^fiaw. 

La  dispute  de  la  célébratioD  de  la  Pâque  s'étant 
rcnouveice,  le  pape  Victor  menaça  les  Asiaiiqucs 
de  les  eicommuuier.  Saiul  Ircoée  lui  écrivit  pour 
Teogi^er  à  ne  pan  perter  trop  loin  la  séférilé.  Il  M 

représenta,  avec  aiitaiil  de  force  que  de  respect, 
qu'il  pouvait,  à  (•.tusc  des  <  irtousiances,  tolérer  an 
moins  pour  quelque  temps  la  dirrércncc  de  pratique 

dans  le  point  dont  11  s'aginail.  Il  en  esi  de  eela, 

di»ai[-il,  comme  de  la  manière  dont  on  doit  jeûner 
dans  la  semaine-sainte,  f.es  uns  rroient  n't'tre  obli- 
gée que  de  jeûner  uu  jour,  les  autres  deux,  et  les 
•aire»  un  plut  grand  nombre  {«).  La  sévérité  dn 
pape  Victor  empécba  ceux  qui  tenaient  pour  la  né- 
cessité des  cérémonies  légales,  de  tirer  avantage  de 
la  pratique  des  Orientaux;  mais  la  modérattou  de 
saini  Irihiée  fit  qne  ploaieun  Adèlea  ne  forent  pdnt 
exposés  à  la  tentation  d'offenser  Dieu  par  leur  opi- 
niâtreté et  leur  désoliéissance,  jusqu'à  ce  que  l'on 
eûl  trouvé  un  temps  plus  favorable  pour  établir 
une  parbite  nniformlié  dana  le  point  de  discipline 
dont  il  s'agissait. 

La  paix  dont  l'Église  jouissait  alors  permît  !i 
saini  Irénée  d'exercer  son  zèle  et  d'écrire  pour  la 
défense  de  h  vérité.  Commode  Ht  |»arattre  une  mo> 
dération  extraordinaire  au  commencement  de  son 
règne;  et,  malgré  les  excès  de  débauche  et  de  rruamé 
auxquels  il  s'abandonna  depuis,  il  ne  persécuta  ja- 
mais les  chrétiens.  Ayant  terminé  ses  jours  par  une 
mort  violente  en  192,  Peritnak  se  vit  foreé  i  pren- 
dre !n  ponrpre.  C'était  un  vieillard  qui  ne  cessa  de 
craindre  pour  sa  vie  pendant  les  qualre-vin^t-sept 
jours  qu'il  régna.  Il  fat  assassiné,  parce  qu'on  trou- 
vait que  son  genre  de  vie  était  trop  frugal  et  trop 
sévère.  Les  -^ol  lnis  de  la  garde  prétorienne,  qui 
s'étaient  arrogé  le  droit  de  disposer  de  l'empire  sans 
qne  It  sénat  OsAt  leur  résister,  en  vinrent  jusqu'à  le 

(t)  Tertul.  de  Prmeript.,  c  S3i  Eotèbe,  JVlM.  l.  5,  c  S5. 

(s)  Il  éi.itt  question  des  jours  où  Ton  ne  prenait  aocone 
(Ortc  dn  nuui  riturc.  Vdvoz  F,(i'<<'l>o,  Inc.  t  ii.,  c.  '24. 

(f)  Xuaquam,  Albùuti,  ncc  Xigriani,  nec  Cauiain  inveuiri 
ptauema  dkritifMi.  Tertul.  «d.  Scap.  e.  % 

(lo)  Ilickcs  pouvait  supposer  ce  point  comrr»'  indnbitablf, 
et  «  épargner  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  le  prouver 
dSBS  SOO  Jovien.  Puur  en  être  convaincu,  il  suOil  d'être  me- 
éiocmoBOl  vcné  dam  la  manvuKtuot  de  i'Jiisloire  des  «m- 
pervviTS  toqiiJdi. 

Dt'l  iW-,  lif!  lo  fténal  avait  été  forcé  de  rcr<>ï<)ir  un  maîirp, 
il  ne  lui  (itait  pas  plus  possible  de  s'opposer  &  une  élecUon 
lUla  par  lès  «mién,  ipie  da  réiiaier  &  la  votonlé  même  d'an 
empereur.  Il  se  trouvnit  réduit  la  plus  grande  faiblesse. 
Le  trait  suivant  en  sera  U  preuve.  Quelques  sénateurs  s'é- 
«aisM  plaisli  de  es  fS'M  leor  avait  W  Is  canatmance  de 


mettre  à  l'encan.  Julien  et  Simpticien  se  présen- 
tèrent, et  en  offrirent  chacun  leur  prix;  maïs  il  fat 
adlané  au  premier,  qni  s'engaiiea  k  donner  di  mille 

deux  cent  cinquante  drachmes  ;'i  chaque  soldat.  Le 
sénat  eut  la  làclieté  de  conlirmer  cette  élection. 
Lorsqu'il  fallut  pycr  la  somme  promise,  Julien  ne 
trouva  point  d*ary|pnt.  Il  lui  en  coûta  la  vie,  et  il  Ait 
massacré  après  avoir  porté  la  |)Ouri>re  deux  mois 
et  six  jours.  Une  partie  des  troupes  |»hiça  ensuite 
Sévère  sur  le  siège  impérial,  el  buu  éleolion  eut  les 
sofAafSS  do  sénat.  Nig^  et  Aihin  furent  aussi  pro- 
clamés empereurs  en  même  temps  :  mais  Sévère 
délit  le  premier  en  1U4  parscspénérati\;  il  marcha 
en  personne  contre  le  second,  et  le  vainquit  dans 
les  Gaules,  pràs  de  Lyon,  en  197. 

Les  chrétiens  n'eurent  aucune  part  .î  toutes  ces 
ré'vnlultons.  Terliillien  donne  de  grands  éloges  à  la 
liUeliic  qu'ils  montrèrent  envers  leurs  princes  dans 
CCS  temps  orageux.  Il  dit  qu'on  ne  les  trouva  ja- 
mais dans  les  armées  des  rebelles,  el  qu'ils  ne  s'en- 
ga[;èrent  ni  dans  le  parti  de  Niger,  ni  dans  celui 
d'Albin  (u).  On  avait  toujours  été  persuadé  depuis 
rcsiinctlon  de  la  république,  que  la  dignité  impé- 
riale n'était  point  strictement  héréditaire  (ii^;  aussi 
le  sétiat  eonfirmait-il,  au  nom  du  peuple  romain, 
l'élection  de  tous  les  empereurs;  cl  celte  élection 
était  regardée  comme  un  acte  solennel  qni  donnait 
l'iovestlture  légale  de  la  souveraine  puissance.  Sé- 
vère se  trouvant  dans  le  cas,  chrétiens  s'atta- 
chèrent k  loi,  el  lui  obéirent  avec  une  fidélité  ux- 
violable.  Ce  prince  leur  avait  d'antres  obligations. 
Un  des  fldèlcs,  nommé  Procolus,  le  guérit  d'une 
maladie.  Par  rcconnaissotioei,  il  garda  son  bienfai- 
leur  dans  son  palais  tant  qu'il  vécut,  et  parut 
mèmequelque  temps  favwrtecr  cens  qui  professaient 
le  christianisme.  I^ulns  était  inteudant  d'Evode, 
affranchi  de  l'empereur,  qui  le  nomma  précepteur 
de  son  fils  Caracalla.  Tertullien,  de  qui  nous  appre- 
nons ces  partienlaritfe,  dit  (jue  la  gucrison  Ait  ml- 

touies  les  affairi»  de  l'élal.  Dontli«o,JéigBaot  d'avoir  ^rd 
à  ces  plaintes,  consolta  la  sénat  sur  la  meilleore  manière 

il'.iplirrior  un  (;[anJ  IiiiIm)!  (jd'oii  lui  .iv.iit  cnviAc.rl  mjuIuI 
qu'un  dclibcrât  sur  ce  sujet.  Juvenal  décrit  avec  sa  causticité 
ordinaire  cette  déllbératioii  burlesque,  ainsi  que  les  flatteries 
df5  ?i(*nnlpnrs,  qui,  en  cette  occasion,  promirent  à  l'cmpo- 
rcur  (le»  vu  iiiircs  et  des  triomphes.  Nouvelle  preuve  de  l'a- 
vilissement du  sénat.  On  vit  rc  corps  se  dégrader  au  point 
de  pnidi|uer  les  plus  basses  flatteries  A  un  Caligula,  à  un 
iwrôn  et  à  nn  Héiiagabo1«,  sar  tant  d'aeles  d'extravagance 
et  Ac  lyrannie  par  lesquels  ces  princes  d<^>1>oiu)r(T(>nt  leur 
régne.  Cependant,  malgré  i'esclaiage  du  sénat,  les  décrets 
qui  dmaiMimit  de  cette  eoardlaicDlloHjounrcfardéscomme 
un  enregistrement  solennel  et  comme  la  forme  n«TPSsaire 
dont  devaient  élre  rcvélus  les  actes  qui  concernaient  le»  .if- 
rnirea  importanu»  de  TéiM. 
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raculeuse,  ei  il  y  joint  une  tiisloire  de  démons 
etunés  (il).  La  vérité  de  ceua  même  gaériMn  est 

eonOrmée  par  le  témoignage  des  auteurs  paiens  (it). 

Cepenilaiit  rtamears  des  idolâtres  se  Orent  en- 
tendre. Sévère  oublia  ce  qu'il  devait  aux  chrétiens, 
et  eltama  le  flambeaa  de  U  cinquième  penécnllon; 
eo  qnoi  il  suivit  son  cancière  naturellement  porté 
à  la  rniaiilô.  Kn  effol,  les  liistoricns  le  reprosnticiii 
comme  un  homme  lier,  i  ruei,  entêté  et  inexora- 
ble (is).  Ce  fot  l*an  SOS  qu'il  publia  sen  édil  contre 
les  chrétiens.  Ayant  été  autrcrois  gouverneur  de 
Lyon,  il  avait  vu  de  ses  yeun  l'état  florissant  de  l'é- 
glise de  cette  ville.  Ceci  porte  à  croire  qu'il  donna 
des  evdm  perUealier»  pour  que  Von  sévit  STee  nne 
rignenr  extraordinaire  contre  ceux  qui  en  étalent 
membres;  pent-^tro  riMs^i  relie  persécution  fui-clle 
rclfct  de  la  Tureur  des  magistrats  de  Lyon  et  d'une 
émeute  populaire.  Il  parait  an  moins  qae  les  infi- 
dèles de  tout  le  pays,  rassemblés  pour  célébrer  des 
jeux  en  riioiinenr  de  5>«'vi  rr,  !a  dixième  année  du 
règne  de  ce  prince,  crièreot  lumultuairement  contre 
les  chrétiens,  qui  sans  doute  refusaient  de  partici- 
per k  leurs  cérémonies  sacrilèges;  ce  qui  donna  lien 
à  ToriuIIiou  de  dire  dans  son  apologie  :  «  Est-ce 
»  dune  ainsi  que  vous  souillez  vos  réjouissances  par 
a  un  déshonneur  public  (14)? 

Adon,  dans  sa  cbroniqne,  rapporte  que  saint  Iré- 
née  souffrit  le  martyre  avec  une  niuliiiude  innom- 
brable de  chrétiens.  Suivant  une  ancienne  épilaplie 
en  vers  léonins,  qui  se  iit  sur  un  pavé  de  mosaïque 
qui  est  i  Lyon  dans  Féglise  d«  Saint,  le  nombre  de 
ceux  qui  furent  martyrisés  avec  lui  était  de  dix-neuf 
mille  (15).  On  lit  dans  saint  Gré^oiro  t\c  Tours  qnc 
saint  Iréuée  avait  converti  eu  iuri  peu  de  temps 
presque  tons  les  habitants  de  Lyon*  qui  fnroit  pour 
la  plupart  associés  i  ses  combats,  en  sorte  que  des 
niisseaux  de  sang  conlaienl  dans  les  rues  (•«).  On 
met  ordinairement  le  martyre  de  ces  Saints  en  202, 
an  oommeneement  de  la  penécndon.  Quelques  an^ 
teors  le  recalent  jusqu'à  Tan  que  Sévère  passa 
par  Lyon,  allant  porter  In  r-norre  dans  la  Bretagne. 
Les  Grecs  iiouorent  saint  Ircuée  le  â5  août,  et  les 
Latins  le  S8  juin.  Les  premiers  disent  qu'il  termina 

(il)  Tertul.  ad Scapul,  C  4. 

Voyez  TillemonU  JfiM»  Emptr.,  t  III  p.  80,  et 
Hitt.  ccetft.,  L  III  p.  ils,  et  Vahricins,  BM.  Gr,,  %.  Vlll 
p.  460. 

(is)  Le  peuple,  feiiaiil  allMioii  «as  aoois  de  Ptriam» 

Scverui,  disait  de  lui  qu'il  était  verè  pertmax,  veri  teverus. 

(u)  Siecine  exprimitur  piMtcum  gaïuiium  pcr  publicum 
dedecus? 

leP.  deC^OBla. 


sa  vie  par  le  glaive.  Son  corps  fut  enterré  par  le 
prétie  Zacharie,  entre  cent  des  saints  martyrs  £pl- 

pode  et  Alexandre.  Ses  reliques  se  sont  gardées  à 
Lyon  dans  rhapcHe  soutermlDC  de  l'église  dite 
de  Sainl-lrcuce  sur  la  montagne,  jusqu'à  l'an  lS6i, 
que  les  bogocnota  les  dispersèrent.  Son  erinefot 
retrouvé  par  un  catboliqne,  qui  le  ramassa  et  le 
déposa  dans  l'église  primatiale  de  Sain^ean,  oà  il 
est  encore  aujourd'hui  (n). 

Les  cbréliens  de  la  primitive  Église  anraleni  été 
asseï  forts  pour  se  délivrer  de  tous  les  mauvais  trai- 
tements qu'on  leur  faisait  souffrir;  mais  ils  savaient 
que  leur  religion  prescrivait  l'oiiéissanGe  aux  princes 
et  ans  magistmli  dépoiilaires  de  leur  autorité,  et 
que,  dans  le  cas  oà  ils  ordonnaient  quelque  chose 
de  contraire  à  !a  loi  de  Hieu,  il  valait  mieux  perdre 
la  vie  que  de  se  révoiler.  Les  Mann»,  les  Marco- 
mans  et  les  Parthes,  disait  Tertnliien*  ne  sont  point 
si  nombreux  que  les  chrétiens,  qui  ne  reconnais 
sont  d'antres  limites  qu»'  rc!!os  du  monde.  <r  Nous 
»  ne  sommes  que  d'hier,  cuuiiuue-t-il  (is),  ei  no- 
»  tre  nombre  s'est  tellement  accru,  que  nous  rem- 
»  plissons  tout  co  qui  est  soumis  à  votre  pais< 
»  sance,  vos  villes,  vos  îles,  vo.s  forteres^ses,  vos 
»  assembltrs,  vos  armées  mêmes,  vos  tribus  el  vos 
s  décurics,  le  palais,  le  séuat  el  les  places  publi" 
»  ques.  Noos  ne  vous  laissons  que  vos  temples. 
»  Quelle  guerre  n'étions-nous  pas  capables  d'entre- 
7)  prendre?  En  stipposant  qne  nous  eussions  été  les 
•  plus  faibles,  que  n'aurions-nous  pas  été  eu  éut 
»  de  faire,  nous  qui  sommes  si  déiadiés  de  la  vie, 
»  et  qui  montrons  tant  d'ardeur  pour  courir  à  la 
»  mort?  Les  chrétiens  n'avaient  qu'à  simplement 
»  sortir  de  votre  empire,  la  perte  de  tant  d'hommes 
»  de  tout  état  vous  aurait  fait  nne  plaie  dangereuse, 
»  et  elle  eût  été  seule  nne  vengeance  terrible.  La 
»  soliindo  OÙ  VOUS  seriez  restés,  le  silence  général  cl 
»  I  borrcur  de  la  nature  vous  auraient  effrayés, 
»  comme  si  tout  le  monde  ettt  été  mort  pour  voua,  a 
Non-seulement,  ajoute  le  même  auteur,  les  chré- 
tiens souffrent  avec  paiiorirp  et  avec  joie  les  injures 
et  les  tourments,  mais  ils  aiment  encore  leurs  en- 
nemis, el  prient  pour  t»x;  Us  protègent  Tétat  par 

(16)  Jtodiei  temporit  ^^aii»  fneiieaiàmt  nà  magmé  ùt 
inu^TO  eîvtuaem  teâdUSt  ^trbtiaium.  Tmiù  nmlr/ nnio  dkrj** 

lianoruni  nt  jntjulata,  ut  }ifr  plaWas  flnmina  currerent  de 
nmguine  ckristiano,  quorum  nec  numerum,  nec  omnia  col- 
Kgtrê  potuerbmu.  B,  trmmtam  eamifue  OsMàM  ptr  manp- 
niim  dedicaril.  S.  Grrp.  Turon.  Iltst.  Franoor.  I.  I,  c.  S9. 
Voyez  saint  Gicguire-lc  Ura(iil,r^.^a</  Klher.  LugU.;s»iat 
Justin,  ou  plutôt  l'auletirdcs  réponses  aux  qucsiiimh  d'un 
orthodoxe;  bUe,  Adoo,  tJsiurd,  et  lea  roénMa  des  Grecs. 

(17)  GoMm  CkriW.  MM,  1.  IV  p.  itk 
(iii4psl.c37. 
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leurs  prières;  ils  dëliyreal  souvent  leurs  persdcu- 
teors  des  daogers  de  l'âme  et  du  corps,  ainsi  que 
4lcs  aMavts  dM  démoM  leai»  eoMinis  invitiUei. 

Dniis;  liMirs  assemblées  religieuses,  ils  sonl  comme 
un  corps  invincible  qui  fait  saintement  violence  au 
ciel,  et  celle  violence  est  fort  agréable  à  Dieu.  Ils 
olfraii  de»  firièfo  ferventes  poar  les  emperann» 
pour  les  ministres,  potir  les  magislrals,  pour  la 
prospérité  de  l'étal  et  pour  la  paix  de  l'empire  (fo). 
«  C'est  à  ce  Dieu  lout-puissant  que  nous  autres 
s  elirétient  adraMOU  00$  topplications,  les  jem 
y  levés  vers  le  ciel;  et  dans  ces  supplications,  c'est 
B  bien  plus  le  cœur  (\\n  agit  que  la  langue.  Jamais 
9  nous  n'y  oublions  les  empereurs  et  les  princes 

>  «00s  la  domination  desquels  nous  vivons;  nous 
»  demandons  pour  eux  une  loosae  vie,  un  règne 
j»  tranquille,  des  armée;  courapenses,  un  sénat  fldéle, 
»  un  peuple  vertueux,  la  paix  dans  l'univers,  et  tout 
»  ce  que  peut  désirer  un  Itorone  et  un  rai.».  Tan- 
s  dis  qne  nous  levons  les  mains  au  Ciel  pour  vous, 
»  que  vos  onj^îes  de  fer  nous  déchirent,  qtte  vos  gi- 
»  bels  nous  tiennent  attaches,  que  vos  feux  nous 
»  oonsament,  qne  vos  glaives  nous  décapitent,  que 

>  vos  bétes  nous  dévorent,  un  chrétien  prosterné 
»  devant  Dieu  est  dans  une  posture  propre  à  souf- 
»  frir  toutes  sortes  de  tortures.  Continuez,  ô  magis- 
»  trais  qui  vous  piquez  d^aimer  la  justice  1  ravisso- 
»  nous  la  vt«  pendant  que  nous  sommes  en  prières 
»  pour  le  salut  de  l'empereur,  etc.  (m).  »  Tertullien 
avoue  qu'il  y  avait  des  chrétiens  qui  ne  vivaient  pas 
d*une  manière  eonfomie  i  leur  proCHsion;  mais  ils 
ne  passaient  pas,  dit-il,  pour  chrétiens  parmi  ceux 
qui  If'  sniii  véritablement.  Aii'  tm  de  ces  derniers 
n'a  jamais  été  coupable  de  rébellion,  au  lieu  qu'où 
leproebe  ee  crime  avec  heaueoup  d*antres  aux  phi- 
losophes païens.  Hippias,  Tun  d*entre  en,  fm  tué 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  «nn  pays.  Ou'on 
nous  cite  un  seul  chrétien  qui  ait  eiuployé  les  voies 
de  bit,  mémo  ponr  la  déCntse  de  ses  frères,  quoi- 
qu'ils fussent  traités  sans  raison  avoe  la  demièro 
barbarie  (si). 


tin]  fhamwt^iÊm  yrv  imptmurikM,  pn  nUnkark,  «le. 

Apoi.  c.  38. 

(«0)  Uoe  agite,  boni  prœtidei,  extorque  MimÊm  Dtù 
plicantem  pnt  imptntort»  A]Mrf.  c.  2fi. 
(«t)  Uippuu,  tfm  cMMto  IssiittH  diqMwf,  «ecMîter;  koc 


SAINT  PLUTARQUE  Kl  SES  COMPAGNONS, 

MARTYRS  d'aI.EX.v:«I»BIB. 
l'm  toi. 

Obigène,  ayant  ouvert  une  école  à  Alexandrie,  ne 
se  contenta  point  d'y  enii«iguer  les  sciences:  il  s'ap- 
pliqua sartout  à  pénétrer  ses  disciples  des  masimes 
sublimes  de  la  perreoiion  chrétienne;  aussi  eut-il  la 
consolation  d'en  voir  plusieurs  qui  versèrent  leur 
sang  puur  Jéi>u»-Cbri!>t  durant  les  ravages  de  la  per- 
sécution que  Tempereur  Sévère  avait  etcitée,  et  qui 
dura  depuis  l'an  202  jusqu'à  l'an  211.  Parmi  les 
héros  chrétiens  qui  se  signalèrent  en  cette  occasion, 
on  compte  saint  Plutarque,  frère  de  saint  Uéraclas, 
qui  fut  depuis  évéque  d'Alexandrie.  Ces  denxgrands 
hommes  s'étaient  convertis  en  même  temps,  et 
Origéne  avait  été  l'instrument  dont  Dieu  s'était  servi 
pour  les  amener  à  la  connaissance  de  la  vérité. 
Plutarque  se  prépara  par  une  vîe  sainte  à  conliesser 
sa  foi.  Comme  c'était  un  homme  très-connu  dans  la 
ville,  il  fut  un  des  premiers  que  l'on  arrêta.  Pendant 
son  séjour  dans  la  prison,  Origène  le  visitait  pour 
l'exhorter  è  la  persévérance;  il  raccompagoa  mémo 
au  lien  de  Texécution.  Son  zèle  pcosa  lui  coûter  la 
vie,  parce  que  !  »  f.tmille  (l<>  PItnarque,  qui  était 
païenne,  lui  aiiiibuait  la  aiuri  de  celui  qu'elle  re- 
gretuit. 

Voici  les  noms  des  autres  martyrs  qui  soslfaient 
de  la  même  école  :  Séréxcs,  que  l'on  condamna  au 
feu;  ilÉRACUDE,  encore  catéchumène,  et  tliùio?i, 
nouvellement  liaptiaé,  qui  tarent  tons  deux  décapi- 
tés; un  autre  Séri^tius,  auquel  on  trancha  aussi  la 
tête  après  lui  avoir  fait  souffrir  diverses  tortures; 
une  fille  nommée  Uér-ùs,  qui  n'était  que  catéchu- 
mène, mais  qui  fut  purifiée  par  le  baptême  de  feu  : 
elle  était  aussi  du  nombre  des  disciples  d'Origèno^ 
qui  ens<^iKnait  les  mystères  de  la  foi  anx  personnes 
des  deux  sexes. 

Vuyez  Eu»cb«,  Uitl,  U  6,  c  3, 4. 


SAINTE  I*0TAM1ÈNE  ET  SAINT  BASIUDE, 

M.iRTÏRS  D'ALEX.V:(DniE. 

l'a  tôt. 

Cfs  deux  martyrs  avaient  aussi  été  formés  à  la 
verUi  par  Origèue  (1).  Potamiène  était  esclave  de 

tentavit.  Apol.  c.  46.  Hippias  vlail  un  fameux  pblloMqtte 
grec  Ayant  passé  du  côtt!  des  Pcn(«s  avant  la  journée  de  H*- 
raibon,il  fut  tué  lorsqu'il  ci>tiil).iU.iil  contre  sa  p.iirie. 

(0  Kuttn  ie  dit  «xprcMomcnl;  Uenri  de  Valois  prouve  la 
Brima  chose  par  rhbioirft  dXuièbs. 
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coodiUoD.Sa  mère,  qui  se  nommali  Uarcelle,  Téleva 
àêo»  les  princf  pes  de  h  M  ;  mate  elle  la  mit  depuis 
aoui  la  (  oi)ihii'<  ihi  grand  oiailn-  dont  nous  venons 
de  parler,  aliu  qu'il  acbevàl  Tédiitce  qu'elle  avail 
coiuoieucé. 

Potaniène  était  jeune  et  d*one  rare  beauté.  Celui 

qu'elle  servait,  ayant  conçu  pour  elle  une  passion 
violcnic,  la  pressa  de  cotisoiilir  à  ses  dosirs  inf;\mC8; 
mais  la  Sainte  se  comporta  de  manière  à  ne  lui  lais- 
•er  aucune  espérance.  Il  employa  mille  anîflccs  qui 
ne  lui  réussirent  pas  plus  que  les  promesses  et  les 
niciiaros.  Htsulu  de  se  vcngor,  il  la  livrn  au  profcl 
nommé  Aquila.  le  priant  toutefois  de  ue  poiul  lui 
fiiire  de  mal,  s'il  pouvait  la  déterminer  I  coMenter 
sa  passion,  cl  lui  promettant  une  somme  considé- 
rable d'argent  en  cas  que  les  choses  tournassent 
comme  il  le  soubailait.  Les  efforts  réitérés  du  préfet 
n'eurent  aucun  succès.  Voyant  donc  Potamiène  iué- 
Inanlable,  il  la  condamna  k  diverses  tortures;  il  lit 
ensuite pn'parcr  une  rli.indiôrp  ploine  de  poix  Ixuiil- 
iante,  et  la  menaça  de  i  y  jeter,  si  elle  refusait  plus 
longtemps  d'obéir  à  son  maître.  La  Sainte  répondit 
M  juge  de  la  manlèK  sninDte:  «  Je  voua  cot^ura^ 

(t)  L,  de  anima,  c.  4. 

(ï)  Contra  Celsum,  1. 1,  p. 

(4)  Une  des  plus  célèbres  de  ces  conversions  miraculeuses 
Alt  cell«  d'Amobe.  C'était  un  s«vanl  rbélear,  et  il  occupe 
une  place  diitinpiK'C  pnrmi  lt*s  écrivains  des  premiers  tpmp<!, 
qui  apprirent  dcrcniiciiii  rn^mc  l'art  de  k  vaincre,  et  qui 
empruntèrent  de  l'idolfllrie  des  armes  pour  la  terrasser.  Il 
naquit  à  Siocs,  viU«  d'Afrique.  Son  savoir  et  ton  éloquence 
tnl  aeqairBat  bemconp  de  répuution,  et  il  fut  diergé  d'eD- 
soigner  la  rliéioriquc  en  Numidie.  Sa  profession  l'obligeant 
à  lire  les  auteurs  anciens  et  modernes,  il  se  rendit  fort  ha- 
bile dans  la  théologie  p.-iienne,  n  laquelle  il  porta  depuis  de 
A  rudes  coups.  Il  eo  était  un  des  plus  sélés  déremetm  dans 
le  temps  qu'il  se  rendit  i  l'évidence  de  la  révélation  divine. 
Il  y  fol  forcé,  dit  saint  Ji-rùnie,  Chron.  nrl  an  30,  Conttant., 
par  de*  averlksements  que  le  Ciel  lui  duooa  ea  songe,  «om- 
lUU  tumpmtuiê.  Lee  hietartena  l«e  |ilus  ctlinét  rapiierieni 
divers  exemples  de  conversions  qui  s'opérèrent  dans  ces 
temps  orageux  pour  l'Église,  en  conséquence  des  songes  ou 
des  visions  envoyés  d'une  manière  surnalurelle.  On  peut  voir 
Domoiéineat  ce  que  dit  Euièbe,  1. 6,  c.  0,  de  mïdi  Basiiide, 
•ddet;  nwU  il  feat  laisser  perler  Origine  eur  ce  sujet. 

•  Plusieurs,  dit-il,  /.  contra  C>  !iiuin,  p.  ont  (■mbrsssc  le 
»  cbristiaoisme  par  l'esprit  de  Dieu,  qui  Irappail  leurs  âmes 
»  d'ane  laprCttion  subite,  et  qui  leur  envoyait  des  visions 

•  la»t  tojiHir  qne  la  auitj  en  SM-te  qu'au  lieu  de  rejeter  U 
»  parole  ditine,  ils  devemienl  disposés  à  y  confomtcr  leur 
»  vie.  J'en  ai  vu  plus  d'un  exemple  ...  Je  prend;.  Dieu  a  tê- 

•  noin  que  mon  but  eat  de  faire  aimer  la  religion  de  J«isus- 
»  Cbriet,  aen  perdes  ceaies  iawnldt  à  pbieir,  maie  par  la 
>  vérité  et  par  le  récit  de  re  qui  est  arrive  en  nia  présence.  • 

Immédiatement  après  sa  conversion,  Arnube  demanda  le 
baptême;  maisl'vvéque  de  Sirea,  considérant  la  fureur aver 
laquelle  il  a'éleit  dédiaioécontie  les  fidèle»,  lui  déclara  qu'il 
ne  pootnit  radmeiira  au  bâta  eaerd  de  la  r^aéraiien,  que 
quaad  il  aniilt  fliit  un  ouvrage  ob  II  défendreU  paliliqiio> 


»  par  la  vie  de  l'empereur  que  vous  respectez,  de 
»  ne  pas  permetlrc  que  Je  paralase  nue;  ordonnes 
D  plutM  qu'on  me  descende  peu  i  peu  dans  la  cban* 
»  dière  avec  ines  habits,  et  vous  verrez  quelle  est 
»  la  paticiK  c  que  Jésus-Christ,  que  vous  ue  coa- 
a  naissez  point,  donne  i  ceux  qui  espèrent  en  lui.  s 
Le  préfiet  donna  Tordre  qu'où  lui  demandait,  et 
charçca  un  des  gardes  de  l'exécuter. 

Ce  garde  se  nommait  Basiiide.  Il  traita  Potamiène 
avec  tontes  sortes  d'égards,  et  la  préserva  le  long 
du  chemin  des  insolences  de  la  populace,  qui  iasal- 
Liit  a  sa  pudeur  par  des  |niro!e-.  oîtsrènes.  Il  reriil 
btentùl  la  récompense  de  son  humanité.  La  Sainte 
lui  dit  de  prendre  courage,  l'asaniam  qu''aprca  sn 
mort  elle  lui  obtiendrait  de  Dieu  la  grice  du  salut. 
\  peine  eut-elle  fini  de  parler,  qu'on  lui  mit  les  pieds 
dans  la  poix  bouillante,  et  ou  l'y  enfonça  peu  à  peti 
jusqu'au  haut  de  U  téie.  Ce  ftit  ainsi  qu'elle  eon- 
somma  aon  sacrifice.  Marcelle  sa  mère  fut  brAlée 
dans  !e  même  temps.  II  y  eut  alors,  selon  Terlullien  (i) 
et  Origéue  (s),  des  visions  et  des  apparitions,  eo  con- 
séquence desquelles  plusieurs  pcrsonues  se  couver- 
lirent  («). 

aieat  cette  néne  vérité  qn*lt  avait  eombotiuo  tvee  taai 

d'acharnement.  Amobc,  iin|i;ii!eni  lie  ren.iîire  en  Jésus- 
Cbrist,  composa  ses  sept  livres  contre  U»  CentiU.C'eH  ce 
que  nous  apprenons  de  saint  Jérôme,  qui  dit,  en  parlant  do 

I  e  traité,  qu'il  manque  d'ordre,  et  que  le  style  eu  est  reaipli 

d  inégalités,  r/i.     ad  Paulin.  Ce  juRcmcnt  n'cmpccbe  pas 

que  cet  (iiivr:ij;c  ne  soîl  précieux  ;  il  est  nu'me  (■cril  rjTrc  uiic 

certaine  élcgancei  et,  s'il  s'y  rencontre  des  dciauts  de  style, 
cela  ineat  aojqvcaent  de  eeqae  rauieur  a'eal  pee  le  taoïpe 

d'y  roctire  la  dernière  main.  Ôn  y  trouve  plusieurs  passages 
de  Ciccron  et  de  Clément  d'Alexandrie;  mais  l'Écriture  n'y 
est  jamais  cilce,  parce  que  sans  doute  Amolie  ne  l'avait 
point  encore  lue.  11  parle  cependant  dei  ulraclee  de  léeae- 
Chrisi,  ei  n  en  lire  de  forts  argumente. 

Il  eoinrnencc  son  premier  livre  pnr  n  [  indneau  reproche 
que  les  idulAtrc»  faieoieot  aux  cbrt-tiens  do  loépri^  le» 
dieux,  et  d*éb«  pcrMft  la  cauee  de  leae  lee  naox  qui  tum- 
baietit  sur  remi>ire.  Ce  reproche  n'était  pas  ninive.m.  «  Si 
»  le  Tibre  se  déborde,  disait  TerluUien,  ,(/;<>/.  r.  iO,  si  le  >iil 
«  n'inonde  point  les  campagnes,  s'il  v  n  du  <k-rnnj;emcnt 
»  dana  les  aaisoDi,  s'il  tnrvient  dee  iremblemcnis  de  terre, 
-  si  la  famine  ou  la  peste  font  «enlir  leurs  ravages,  un  erle 
I  aussil'il  :  l.es  cliri-iien"-  .un  lions,  •ilalim  chritlianoê  ad 
»  leonc».  «  Urigèiie  dit  aussi  qu'un  attribuait  le*  oialbeura 
publics  aux  chrétiens,  dont  on  préleadait  que  la  veHgion 
excitait  la  colère  des  dieux.  Arnube  montre  4)uc  les  maux 
dont  il  s'agit  éuient  même  plus  fréquents  avant  le  christia- 
nisme; que  les  tremblements  de  terre  entre  antres  s<ml  des 
effet»  purement  naturels  qui  doivent  arriver  quelquefois; 
qa'i  la  vérité  Us  •ont  réglée  par  la  Proridenre,  mais  qu'ito 
tie  peuvent  ftre  prodoits  en  haine  du  christianisme,  puis< 
qu'ils  se  Tunl  également scnliraux  palcuaclau&chretioas.etc. 

Le<;  ennemis  de  ces  derniers  les  accusaient  de  rendre  les 
honneun  dirios  à  un  hummc  qui  avait  été  crucifié.  Arnobe 
détruit celiaaeenialion,  en  prouvant,  I.  l  et  S,  que  Jésiie- 
Gbfitt  est  vérhablemaat  Dieu.  Il  espws  les  imnds  rneilli  de 
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De  ce  nombre  fut  Basilide,  auquel  PolamicQe 
avait  promis  de  marquer  sa  recooaaissaQcc  lors- 
qa*elle  aanit  été  léunie  à  JéanMSiriM.  Pm  apvè» 

cmlibililé  qui  portent  à  recevoir  l'ÉTangile,  il  insiste  nom- 
nicaiciil  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples, 
iniracles  qui  «uppouieiil  un  pouvoir  dïTin,  e|  qui  n'étaient 
point  des  dfeto  de  l«  magie,  eomiae  leprélendaient  le«  païen*. 
Il  représctUe  les  progrès  rapides  de  la  foi,  fini  *'ci;iil  n-pan- 
duc  dan»  tout  le  monde  par  le  ministère  d'un  petit  nombre 
d'ilommes  sans  lettres,  et  cela  nwlfpé  les  plu  nnglantes 
p«rs«cutiuiis.  Il  dil,  I.  que  le  nom  seul  do  Jcsus-Cbrist 
mettait  les  démons  en  Tuile  et  faisait  taire  leurs  oracles.  Il 
ni.ir<niP  U'  tnnps  ou  il  icri^il,  ru  |i.-iil;iril  des  f<liu  (|ul'  Iho- 
clcticn  publia  en  ôCâ,  pour  urduoner  do  brûler  lesécriUires  et 
de  démolir  eea  ^ise*  oA  lea  chréliana  rëania  dEraicfit  leurs 
pri(''rr<ï  à  Dieu  pour  les  princes,  pour  les  roagi<>trni<$,  pour 
li'^  ariuvcs,pour  leurs  amlsct  leum  ennemis,  pour  les  virants 
et  les  inuris,  I.  4.  L'uniléde  prouvée,  il  réfute  l'idoU- 
trie,  qu'il  con»idcre  quant  à  sa  forme,  h  lea  coutumes  et  à 
ses  dogmes;  puis,  remoniant  l'origine  de  aea  temple»,  di- 
ses iduli  N,  de  so  m  ai  les,  de  se»  sacrifices,  de  ses  divinations, 
de  ses  jeux  et  de  ses  apotbéuscs,  il  tourne  contre  elio  les 
■rniea  qu'elle  loi  a  Aiumies. 

Les  raisonnrmcnts  d'Arnohe  sont  plrins  de  force  et  pré- 
sentés d'ai  l  k-urs  avec  cette  grâce  que  cumiuuiiiquc  le  coloris 
délicat  d'une  imagination  brillante.  Il  y  a  Iwaucoup  de  sel 
dans  la  manière  dont  il  raconte  rbialoireel  loa  atrenluraadea 
dhinKds  du  paf  anîsme.  Il  traite  son  tui«t  avec  on  ton  de 
facililé  et  de  décence  qui  sHppo^c  en  lui  ;  r  grande  finesse 
d'esprit.  Sa  satire  est  innocente,  et  lu'ijouri  diri({CO  contre 
rerreur,sans  aucunes  personnalités.  Il  ne  manque pointaux 
égards  ;  sous  sa  plume,  les  païens  sont  des  bomme*  trompes 
et  mallieurcus  :  par-là  il  gagne  leurs  «mufa  et  les  dispose  A 
guAter  ht  m  i  ii<'  .jui  ne  a'oflkv  A«it>qiieiOuslea  dmnnesles 
plus  attrapnu. 

Loraqu'Amobe  écrivit  contre  lea  GeMlla,n  ëtaileacoire, 
pour  ainsi  dire,  iiovirc  d.tns  !a  foi  ;  il  rtinntrc  cependant  une 
grande  cunnai&sanc^  di%  dugiuc»  du  i  tiristianisme.  On  lui  a 
reproché  d'être  tombe  dans  quelques  erreurs;  mais  il  a  été 
juBliMé  par  Le  Mowrry,  Ceillier»  etc.  Nous  n'avons  point  en- 
core tlebonmédilioBde  seaiEavres  (').  VoyezCcillicr,  tlll 
p.  Ô73. 

Nous  donnerons  de  suite  U  notice  de  la  vie  et  «les  écriu 
dv  célèbre  LMlanoe,  qui  Ait  dans  aa  jeonease  disdple  d'Ar- 

nobc  A  Sipr.i.  Il  nous  ,ipprt>nd  lui  m^nic  {Inslil.  1.  7,  c.  ult. 
et  Lpii,  1.  2.,  c.  llUj  qu'il  passa  des  icnùbres  de  l'idolAtrie  à 
la  connaissance  du  christianisme;  mais  nous  ignorons  p.ir 
quels  moyens  sa  oonvenion  fut  opérée.  GeiUier,  Le  Brun  et 
FranoeaehittI  prouvent  qu'il  se  eomcriit  à  Nieoraédie,  oA  il 
avait  éié  appelé,  vers  l'an  290,  pour  enseigner  In  rhétorique 
en  latin.  Il  resta  dix  ans  dans  cette  ville  ;  mais  comme  on 
n'y  estimait  que  la  langue  grecque,  il  cul  peu  de  disciples, 
et  il  vécut  dans  une  ai  grande  pauvroléf  qu'au  rapport  de 
saint  JérOroe,  il  manquait  mtme  dn  néressafre. 

Vers  l'an  517,  il  lïil  envoyr  d.ins  Ir^  n  iuli  ,  par  Conslaa- 
tin-le-Graod,  qui  le  nomma  pt«ccplcur  de  Crispe,  son  Ala, 
qnll  avait  en  de  Minerville,  sa  preâièreftnMw,  etqnl  avait 
alors  environ  neuf  .Tns.  Il  s'all.irfia  singulièrement  fi  ce  jeuno 
prince,  qui,  outre  plusieurs  tielles  qualités,  avait  cucurc 
beaucoup  do  diapnaîliOMS  à  la  vertu  t  mais  Fauste,  seconde 
femme  de  l'empereur,  ayant  faussement  accusé  Crispe  d'.i- 

(•)0n  estime  l'édition  publiée  par  J.  0.  Orelii,  Leip- 
lie  ttlè»  S  tél.  in-S»,  avec  fappeiÊék*,  iUd.  1817. 


le  martyre  de  la  Sainte,  les  soldats  ses  camarades 
exigèrent  de  lui  qu'il  jurAi  pat  les»  faux  dieux;  ce 
qo*il  icftitt  de  faire,  ca  dinot  qii*i1  était  cbrétiea. 

Voir  attenté  à  «on  honneur,  elle  engagea  son  mari  à  donner 
un  ordre  pour  qu'on  mit  à  mort  le  prétendu  coupable.  L'opi- 
nion copsmune  est  que  ceci  arriva  vers  l'an  3d6,  ou  môme 
pina  tôt  An  reste,  on  ne  fut  pas  longtemps  à  découvrir  la 
calomnie.  Constantin  vengea  la  mort  de  aon  filSi  On  bisSOt 
éioulfcr  Fauste  dans  un  baiu  chaud. 

Lactance  conserva  toujours  préciettsemont  la  mémoire  de 
son  disciple,  cl  il  ne  chercha  d'autres  conf^ulations  dans  la 
douleur  que  lui  causait  sa  mort,  que  celle  que  l'étude  pou- 
vnit  lui  procurer.  Il  était  fort  Agé  lorsque  l'éducation  de 
Criptc  lut  fut  confiée,  et  il  parait  que  la  pauvralé  dont  noua 
avons  parlé  était  aniérieare  ft  cet  emploi.  CependantBaaèbe^ 
Chron.  ad  an  "18,  et  s.iiitl  Jért'nii',  Coltil.,  nous  donnent  à 
entendre  qu  il  fut  toujours  pauvre  par  cUuïk;  qu'il  méprisa 
tes  richesses  et  les  honneurs  tant  qu'il  vécut,  et  qn*ll  m  SI 
jamais  de  démarcbes  pour  réublir  sa  fortune.  Cette  eireoii' 
stanec  n'est  pas  une  petite  preuve  de  sa  piété.  En  eOiel,  H 
faut  cire  bien  veriiiciix  pour  vivre  pauvrement  à  la  cour  des 
princes,  pour  négliger  les  moyens  de  s'y  enrichir,  et  pour 
n'être  pas  aenslMe  aux  platsira  quand  on  est  environné  do 
personnes  voîiiptiieuses.  On  rrnit  qu'il  coolinu.i  de  demeu- 
rer à  Trêves  après  lu  mort  de  Crispe,  et  même  qu'il  y  liuit 
ses  Jours. Il  disait  que  sa  vie  lui  paraîtrait  bien  employée, et 
qv'U  se  croirait  amplement  dédommagé  de  ses  travaux,  s'il 
pouvait  retirer  quelques  peraonnea  de  l'orrenr  el  les  ean- 
dutre  diuis  le  chemin  de  la  vie  i''ieriicne.  Sulh  me  vi-iiw 
arburaintr,  et  qgicivm  kominU  itnpUste,  si  labor  meus  ait* 
qHOâ  homineM  ab  errtuitt»  litenttot  od  ifCT  eteiesie  dirsiEe* 
riL  L.  de  Opif.  c.  âO. 

Ce  fut  te  désir  d'être  utile  qui  engagea  Lactance  &  prendre 
la  plume.  C  fil  le  [ilus  rl(j<pieiit  de  tous  les  auteurs  chrelien* 
qui  aient  écrit  ea  latin.  Son  style  est  pur,  égal,  naturel, 
éenri,  et  trilemenl  semblable  à  celui  do  Clcérau,  que  de  bous 
critiques  ont  eu  de  la  pri-n-  r\  trouver  de  la  différence  entre 
l'un  el  l  aulJ-e  ;  aus&i  Lactance  est  il  appclc  ie  Cicèron  chré- 
tien ;  mais  il  l'emporte  sur  l'orateur  romain  du  cdié  des  peu- 
sées.  Quand  U  parle  do  Dieu,  il  le  fait  avec  une  aubliaité 
peu  commune;  et  comme  In  doeirino  de  rtvangilo  est  tel* 
iiii  ii  !ii  .11  dessus  de  celle  des  philosophes  paTens,  il  déve- 
loppe d'une  manière  admirable  les  vrais  principes  de  la  mo- 
rale; il  donne  one  description  claire  el  précise  de  toutes  les 
vertus,  et  sait  les  faire  aimer  par  les  charmes  dont  son  élo- 
quence en  accompagne  la  pratique.  Il  tourne  ses  principaux 
efforts  contre  le  paganisme,  qu  il  rcinir'  avec  inui  le  zi  lc  et 
tout  l'esprit  imaginables.  On  doit  cependant  avouer  qu'il  a 
mêlé  dans  la  théologie  tropdidéco  pbiloaopblques;  qu'il  est 
tombé  dans  quelques  fautes  par  rapport  i\  l'.uii  ienne  cbro- 
nologio,  ainsi  que  par  rapport  à  plusieurs  autres  points,  et 
qu'il  lui  est  arrivé,  comme  à  Arnobe,  de  ne  pas  s'exprimer 
sor  toua  lea  mystères  de  la  lui  avec  auuot  d'exactitude  et  do 
prédaion  que  la  plupart  des  autres  pAres. 

Le  premier  livre  qui  sortait  de  la  plume  de  I.arlance  est 
Intitulé  s  i(e  i'OHvniffe  de  Dieu.  L'autcuf  y  prouve  la  Provi- 
donee,  smtont  par  la  ccéatioa  de  l'homme.  U  y  décrit  aine 
élégance  les  principale;  parties  du  corps  humain» oinai  quo 
les  faculies  de  l'âme  dont  il  est  animé. 

Dans  le  traité  de  la  eottre  de  Dieu,  Laciancc  montre  que 
la  justice  qui  ordonne  la  punition  du  péché  n'est  pas  moins 
un  MttUNit  eaaoudel  do  la  Divinité  que  la  aiaériooide. 

U  pcteclpolonvraie  de  Lodanco  a  pour  iliret  des  fkistf* 
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Ils  crareDl  d'abord  qu  ii  plaisaolail;  mais  voyaui 
qu*il  penialait  dantsa  réflolution,  ils  le  eonduifiraiit 
au  préfet,  qui  le  fit  emprlRonner.  Les  chrétiens  qui 
le  visilèrcnt  voulurcut  savoir  la  cause  d'un  clian- 
gemeal  si  subit.  Polauiiùnc,  leur  répoudil-ii,  m'est 
apparue  dans  la  nail,  trois  jours  après  son  martyre; 
elle  m'a  mis  une  couroune  sur  la  téiei  en  me  di- 
sant qu'elle  avait  obieaa  pou  moi  du  Seigneur 

luiiotis  divines,  et  est  partagé  en  sept  livrnt,  qui  tous  tendent 
à  reof  ener  le  lyaiènie  de  l'ukilAlrie  et  i  établir  rar  ie«  mines 
le  colle  du  mi  Dieu.  Il  fat  d'abord  publié  tenl^an  320, du- 

rart  la  p<:i><"'i  fiiii)n  do  Liciniiis;  mnis  il  parait  que  l'auteur 
le  relniicha  en%iruri  (|ii.iirc  an»  après.  Il  y  remonte  à  l'origine 
lie  l'îdoilirle,  la  rcnver»c  dans  tuu*  te*  poiols,  et  confond 
•et  piroieclcurs.  Il  combal  les  diflërenles  scetc»  des  philoso- 
phes païens,  les  fbîl  tontes  passer  en  revue,  et  pousse  l'er- 
reur jusirim»  d.Tiis  se*  Ji'riiliTs  r<'[r;iiii  licincnti.  A  celle  faiissp 
philosophie,  il  en  «ubstiluc  une  qui  e»!  noble,  «ublimc,  par- 
raiie,  eella  de  rËeriinre,  qui  aeule  peut  Mitiifaire  la  raison 

dans  les  points  où  tous  les  sj-slëmes  inventés  pnr  Ic5  pnlfns 
sont  en  défaut  ;  viennent  ensuite  les  preuvcsdu  ilirisiiimisme. 
Lactanrc  présente  la  lui  de  bleu  loua  le  poin(  di-  vue  le  plus 
intéressant.  C'est  celte  loi,  ditHl*  <|uî  a  rétabli  la  droiture 
originelle,  qui  mcerre  les  liens  qui  noua  unissenl  i  dos  sem- 
blables, qui  nutiA  procure  une  paix  voritnblr  et  de  solides 
coniolaliuns ,  qui  nous  trace  enfin  des  règles  infiaillibles 
peur  parvenir  à  la  Mlirilé.  Vwmtia  est  terminé  par  une 
disscrialion  sur  le  brinhrtir.  I.n  pratique  de  la  vertu  suppo- 
sont  de  rudes  conibuls,  l'auluur  nous  conseille  d'avoir  tou- 
jours les  yeut  fixés  sur  le  monde  à  venir  où  nous  allons,  et 
auquel  cette  vie^i  ne  sert  que  de  pasM(c,  afin  que  la  vue 
de  h  récompense  nous  anime  et  oont  toudeBoe  dans  les 

difft'rcntrs  ("prriivr's. 

Lactancc  attache,  et  |>ar  la  solidité  de  ses  raisonnements, 
et  par  la  manière  agréable  dont  il  présente  les  choses.  Il 
évite,  dans  la  dispttte,  tout  ce  qui  sent  l'aigreur  et  l'invec- 
tive, et  ne  s'i"-!!)!};!)!.'  jamais  de  ce  Ion  de  modestie  qui  doit 
carartiTiMT  les  dtifenseur-s  nii'nu-s  <lo  la  l>oiiiio  cause.  La 
vérité  damt  se*  maina  cat  aûrc  de  triompher.  Le  caur  éuint 
gagné,  il  ta'y  a  pins  qu'ira  pas  A  la  persuasion.  Ce  latent,  qui 
est  peul-^'tre  pltis  rare  que  la  sublimité  du  génie,  Lactance 
le  posséd.iil  dum  un  degré  peu  commun. Sa  manièrcd'écrirc, 
semblable  à  celle  de  Cicéron,  contribuait  aussi  beaucoup  i 
ioléresser  ses  lecteurs.  Ajoutons  à  tous  ces  avantages,  qu'au* 
enn  anlear  n'a  peut-être  jamais  mis  plus  de  méthode  dans 
SCS  compositions.  Son  plan  est  par  fa  i  Icinc  n  i  n'gulier;  chaque 
rboe«e  y  est  à  sa  place  :  c'est  une  chaîne  d'idées  qui  s'enlrc- 
llsonenl  par  umi  liaiaoa  naturelle  et  imperceptible.  Les  mi- 
•onnemenls  sortent,  pour  ainsi  dire,  les  uns  dos  aiiirr<<,  et 
sont  tellement  assortis  au  sujet  qu'un  ne  peut  rc^i^lcr  à 
résiili-rici'  ipii  rt'Mille  de  leur  ensemble. 

11  y  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  des  ouvre*  de  Lac- 
lance.  La  première  de  leulet  cet  cède  qui  fut  donnée  A  8u> 
blac,en  fia'.  L'alib<^  I.e  nrun  tins  Marcties  en  préparait  une 
nouvelle,  ijuc  l;i  niorl  1  tain<k*lia  d'achever;  l'abbé  Lenglet 
du  Fresnoy  a  Hni  son  travail,  et  a  publié  l'édition  à  Paris, 
en  1148, 2  vol.  in-4*.  Le  père  François-Xavier  Franccschini, 
religieux  carme,  flt  réimprimer  les  «ravres  de  Lactance  A 
Rome,  en  17^,  avec  des  dissertalions  pleines  dn  t  riiiipir  et 
de  jugement.  Cette  édition  est  en  14  vol.  in-Sf.  Le  dernier 
tome,  qui  contieni  la  livra  die  U  mort  du  pmèaatunt  a'a 
para  qn'cB  tm  Batre  lei  diaaartaiiont  du  «mat  édtiuBr, 


la  grâce  du  salut,  et  que  bieuuH  je  lui  serais  rt-uni 
dans  la  gloire.  Les  ftièrss,  remplis  de  joie,  le  ré- 
générèrent par  le  baptême.  Le  lendemain  Rasilide 
confessa  de  nouveau  la  foi  devant  le  tribunal  du 
préfet,  et  fut  condamné  à  être  décapité.  Il  est 
nommé  dans  le  martyrologe  romain,  sons  le  28  juin, 
avec  sainte  Potamiène,  saint  Plntarqne  et  sesoom* 
pagnens 

on  doit  surtout  distinguer  la  seconde  qui  est  intitulée  :  fit 
Luài  Cœiu  firmimi  laeumiU  patrklt  faremSbm*  atqme  cen- 
Manguin^.  |i  y esl  prouvé  contre  Baronîns, Fawevln,  Baloie, 
Du  Pin,  Tillrniont,  Ondin  et  Le  Nutu  i  )  [m  I.actancc  naquit 
non  cri  Alrique,  mais  à  Fcrmo,  en  llalic.  On  lira  ausfti  avec 
plaisir  les  notes  et  les  remarques  llléologiqucs  qoo  Du  Rlr. 
Le  Nourry  a  donuéee  sur  le  même  aaicttr,  dans  vm  4Rpfl- 
rofitt  ad  VitL  Patr.  x.  II  p.  ITTI  et  M^f- 

lialuze  est  le  premier  (pii  tiit  public'  le  livre lir/n  luoridet 
pertécuumrê,  qui  est  cité  par  saint  Jér^e  dans  le  cataU^gua 
des  onvragei  de  Laelancek  l>.  Le  Nourry  a  prétendu  que 
l.nrtaiirc  n'en  (^tnit  point  l'atiteur;  mais  il  a  été  réfuté  par 
d  habiles  critiques.  Ce  livre  esl  adrt'4M»o  4  un  cuufea^ur 
nommé  Donat,  qui  avait  plusieurs  fuis  rendu  publiquement 
témoignage  i  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Il  j  esl  parlé  des 
dURirenies  peraéentiuns  que  l'Église  avaii  souAries,  Mdes 
diAiimcnts  visibles  que  Dieu  avait  fait  subir  aux  pcrséCQ* 
leurs.  Il  y  esl  dit  que,  l'empereur  Uiocléticn  offrant  un  sa* 
criOce,  le  eigae  de  la  croix  fiunné  par  un  de  se»  cOlciei*  jeu 
le  trouble  parmi  les  païens,  déconcerta  les  aruspirrs,  et  mil 
les  démons  en  fuite.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  autant  d  es- 
prit que  d'élégance.  Burnct  prétend  que  le  atjlo  en  est  trop 
Henri  pour  une  hialoirci  mai*  il  reconnaît  en  même  lempe 
qu'il  ii*est  pas  purement  historique.  Il  en  donna  une  iraduo- 
tion  anglaise,  qui  fut  iniprinu'-i'  en  llJSC,  [mis  en  1714,  avec 
une  lonfçuo  préface  sur  le»  perst'cuiions  en  matière  de  reli- 
gion; il  en  donna  aussi  une  traduction  française,  qui  p.-irut 
à  Uirecbt  en  liitn.  L'abbé  de  Uaucroix  cl  Godescard  ont 
traduit  aussi  le  même  ouvrage  en  français.  Voyez  Tillemont, 
t.  VI  p.  tJlXi,  cl  Ceillier,  t.  111  p.  :587. 

(s)  l'alladc,  Laïuioc,  c  3,  dunoo  la  relation  du  martyre  de 
sainte  Polamièuo  lelte  que  noua  l'avuna  rapportée;  il  Tavalt 
revue  d'Isidore,  hospllalier  de  l'église  rl'Alcxanilrie.  lequel  la 
tenait  de  saint  Antoine.  Sclun  le  i'.  Papebrtx:b,  miuI  Antoine 
raconta  l'histoire  d'uu  martyre  arrivé  à  Alexandrie,  lorsqu'il 
était  dans  oelte  ville  pour  encourager  les  confesseur»  durant 
la  persécution  de  M avimien  ;  et  eonune  deux  aneiensaynaTai- 
res  (,'rets  nummenl  i.iinte  Potamiène  le  7,  et  non  le  SB  juin, 
le  docte  UuiUatiisic  |M;u»e  qu'un  doit  distinguer  deux  Saintes 
de  ce  nom  ;  en  conséquence,  il  met  au  7  juin  celle  doat  il  est 
l^rlé  dans  l'histoire  lausiaqne  de  Paltade,  et  l'nppelle  sainte 
l'utamiène  la  jeune.  Ce  sentiment  ne  nous  parait  pas  bien 
fondé.  Encfli'i,  saint  Antoine  pouvait  parler  de  la  Sainte  qui 
avait  souffert  avant  son  temps.  D'ailleurs,  la  plupart  des  na* 
auacftis  de  l'histoire  lausiaque  nomment  le  tyran  sous  le- 
quel sainte  rutamiènc  «itnilTrit,  Maximin,  et  non  Waximien, 
Or,  Maximin  pcrsccula  1  église  en  2S7;  saint  Antoine  parle 
donc  desaiatn  Potamiène  qui  avait  eu  Origéne  pour  nailn» 
Les  circonstances  du  lieu,  la  cause,  le  genre  de  mort  étant 
les  mêmes  dans  Eusèbe  et  dans  Palladc,  n'cst-il  pas  raison- 
nable (le  Mjppo^r,  avec  Baronius  et  les  anciens  calendriers 
d'Orient  cl  U'Occidenl,  que  la  viei||e,  qui  fut  diaciple  d'Ori- 
gène,  est  la  aeula  mariyra  dues  nom  qui  aoit  faauàréedana 
rigliaB?  Cliaiislain,  d'aprte  le  P.  Papdkvoch,  dlstiagna 


Digitized  by  Google 


SAINT  LtON  II.-ttJnN. 


SU 


Voycx  EusvtM!,  ///«(.  I.  G,  c.  S;«ii9«s«oR»e,aurt»IntePa- 
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t'âlIttS. 

Saim  LtoM,  Sicilien  de  naissance,  fort  Ycrsé  daus 
la  coDiiaisnnee  dès  langues  grecque  el  Uliue,  ainsi 
que  dans  celle  de  la  musique  el  dksMleMeeccclé- 

siasliqucs,  était  surtout  rccommaudnble  p:ir  une 
éniineute  piclc.  Il  succéda  sur  1«  siège  de  1  Église 
ronalae  k  saint  Agalbon,  mort  le  1*  décembre  081. 
Il  confirma,  par  l'autorité  de  $aint  Pierre  (t),  le 
sixième  concile  gf^nôral  auquel  son  prédécesseur 
avait  présidé  par  ses  légats.  Ou  trouve  dans  la  eca- 
svre  prononcée  par  ce  concile  le  nom  du  pape  llo- 
norius,  joint  à  ceux  de  Tliéodore  de  Piiaran,  de  Cyr, 
de  Ser{;i!i'i,  de  Pyrrhus,  de  Paul  et  de  Pierre  de 
Constauliuopic,  tous  engagés  dans  l'hérésie  des  mo- 
nolhélites.  Noire  saint  en  donne  la  laiMo  dans  ss 
première  lettre  aux  cvêques  d'Espagne  (a),  a  Ccst 
»  qii*î?o!ioritis  n'aynil  poiiil  éleitii  dans  sa  naissance 
»  la  flaiiuuc  de  la  doctrine  bcrctiquc,  comme  il 
>  convenait  i  son  slq^  nais  qtiMl  PsTait  entretenne 
»  par  sa  négligence.  »  Dans  sa  Icllre  au  roi  Krvi- 
gius  (-),  il  fail  la  incine  ilisliixiioii  entre  Honorius 
et  les  autres  que  le  concile  avait  condamnés.  Au 
reste,  il  est  évident,  par  les  lettres  niinies  d^Hene- 
nos  que  nous  avons  encore,  par  le  témoignage  de 
son  scf  r<  tairc  qui  écrivit  ces  lettres,  ainsi  que  par 
Tauturiic  de  ceux  qui  ont  bien  approfondi  ce  point 
d*blstoire  (') ,  que  le  pape  dont  il  s'agit  ne  soutint 
janmis  Perrevr  des  monothéllIeB.  Quand,  après  tout, 
il  serait  tombé  dans  l'hérésie,  sa  fanir^  n'aumit  été 
nuisible  qu'a  lui-même,  et  il  en  fandraii  raisonner 
comme  d'une  erreur  qui  aurait  pour  objet  quelque 
fait  bislotiqne.  Honorius  ménagea  trop  une  bérétle 
puissnnie;  il  l'accrédita  par  uu  silence  indiscret,  et 
il  fut  coupable  de  n'avoir  pas  travaillé  de  toutes  ses 
foreesft#toNMir»la  /lomnwaussitdt  que  les  premièies 
étincelles  parurent. 

Saint  Léon  réforma  le  chant  grégorien,  et  enni 
posa  plusieurs  hymnes  pour  roilicc  de  l'Église.  Il 
ût  beaucoup  d'autres  choses  utiles  à  la  religioa, 

wuA  deux  (wintet  Poiamièiie;  il  met  lajetme  le  97  jniii,  et 

Vattcienne  le  28  du  même  mois. 

(1}  Voyct  la  lettre  du  Suiul  u  l'empereur  Constantio  Pogo- 
Jiat,  Cone.  t.  VI  p.  1817. 

(t)  CMC.  t.  VI  p.  IS37. 

^)  Atf.  p. 

(•)  Voyelle  P.  AlexanJre,  lîiu.  crrl,--.  -T-r.  7,  dits,  de 
Hmorioi  Tuurncly,  Tr.  de  Incarn.i  LieUirmanD,  lutUt^ 


malgré  la  brièveté  de  son  pontlDcat,  qui  ne  flst  que 

d'un  an  et  sept  mois.  11  se  montra  le  père  des  pao» 
vres,  et  pourvut  avec  !a  plus  grande  tendresse  à 
leurs  besoitis  spirituels  et  corporels.  Sa  bicubeu- 
reose  mort  arriva  le  25  mai  685.  Il  fut  enterré  dans 

l'église  du  Vatican,  le  28  juin,  jour  auquel  il  est 
nommé  dans  le  niartyroloj^e  romain,  dans  celui  de 
Noikcr  et  dans  l'ancien  calendrier  d'Âileoiagne, 
publié  par  Beddus. 

Voyci  AnMMM  le  MUivIlitoire,  «t  hs  lellres  du  Salai, 

Conc  t.  VL 


t  SALKT  HËIMERAD,  PfiÊTRE  OAKS  U  HESSE. 

Tiré  de  Hxm  cl  Wcis,  L  XIX  p.  CQ5.  —  E(;bert,  moine 
d'ilersreld,  a  écrit  U  Tie  du  Saint  par  ordre  de  son  abl>é 
Ilarlwig,  dont  Lamtterld'AscliaSiRDboiirg  dit  qu'il  succéda 
A  KiiuilmrJ  en  iOTi.  Ainsi  l'histuiro  li  llcinicnKl  a  été 
écrite  dan»  le  même  tiède  où  il  oiouruL  •  Uuruin  nilii 

>  alfa|iM  comperu  sunt,  dit  Egberl,  varlin  terevenle  bmo 

>  paire,  qti.T  50  olim  nudivisae  commemorntnt  ah  rjtisdcm 
i>  M.:rvi  Di'i  nùui^lru,  parlim  ips(&  auciuribus,  ijuorum 

>  adhuc  supcrates  fovchatur  buspitio,  humanitale  et  ob- 
»  Mquio.  Al  veroquaUlervilan  «uainiMlilucril,  veicerlè 

>  do  qui  stirpe  pullulwier^  <|iids  icrreniB  pnifwgliiw  pa* 

>  rcRit-s  iiiibueril,  indagweiuNi  potol. » V«fa PajMlirwb, 
(.  VJuHiifp,  Ô85  K/q. 

l'as  loi». 

ilEiHERÀD  OU  IIëimok  uaqult  au  milieu  du  dixième 
siècle  i  Heskircb,  près  de  Hemmingen,  dans  lu 
Souabc,  et,  comme  il  résulte  de  l'histoire  de  sa  vie, 
il  était  chapelain  dans  la  nini-nn  tVunr  d:\mf  no- 
ble (i).  Afin  de  pouvoir  mieux  s'uccu|>cr  du  salul  de 
son  Ame,  il  demanda  son  congé,  fit  un  pèlerinage 
aux  lombeaus  des  apélres  et  de  ii  à  Jérusalem,  dans 
le  but  d'enflammer  sa  piété  et  de  s'élever  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection  parla  vue  des  saints  lieux  oiï 
s'accomplirent  les  divins  mystères.  Il  fil  la  route  au 
moyen  d'auménes,  dont  il  ne  se  réservait  que  le  plus 
strict  néce?;satrc,  distribuant  à  son  totir  Icsdons  de 
la  charité  à  ceux  qu'il  regardait  comme  eu  ayant 
encore  pltis  t>esoin  que  lui. 

Lorsqu'il  eut  satisfait  sa  dévotion,  il  retourna  en 
AHenin-^Mie,  visita  plusieurs  couvents,  et  vint  jusqu'à 
Mcmlcbcu,  situé  dans  le  ci-devant  cercle  d'Eckarts- 
berg,  qui  appartenait  à  la  Prusse  et  où  se  trouvait  un 

fkeof.,  I.  lll,2Vacl.  de  Incam.,  et  le  Calcndarium  Etcletice 
Co/on/eniwaKCii/j  twU,  pobUé  en  IStt  par  leuvanl  Bin* 

tcrim. 

;i)  Cum  csset  in  obsoquio  ciijusd.ini  m.nLron»,  et  111»  allo- 
run  quoque  prcsbyterutn  tocum  babcrct,  ipM  libertati  m 
dooari  petiii,  licad  rahut  mis  umUii»  pnNfleore  poMil.  C I, 
n.  4,  p.  S8I  ap.  Bolland. 
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couvent  de  B(^u('dic(in$,  qui  ()t>pendait  de  celui 
d'UersrcId.  Il  y  rcneoiiirâ  Âruoul,  abbé  de  ce  der- 
nier couvent,  qui  conçut  de  l'alTeclioa  pour  lui  et 
VettWpL  à  B«fsfeld,  où  il  m  praponii  de  lai  foifs 
prondrc  rh:ibil.  Mais  le  Saint,  sentant  eu  lui-même 
une  autre  voiaiion,  refusa  celte  offre,  et  8*attira 
par^là  des  ouira^^es  irès-sensiblcs  de  la  part  de 
VéVbé,  qui  le  II  même  maltnilcr  de  le  manière  la 
plus  indigne.  Heimerad  endura  ces  injures  avec  une 
pieti'':e  r«"^igiiatiun,  et  s'estima  heureux  de  pouvttr 
uiïrir  au  hcigueur  ce  pelii  sacrilice. 

Après  cela  il  arriva  aa  vllla§e  de  Kirchberg,  près 
de  Friizalar,  dans  la  Hessc  électorale,  où  il  s'ar- 
rêta pendant  quelque  temps,  et  d'où  les  habitants  le 
cka&sêrent  ignominieusement  après  Tavoir  très- 
maltraiié  wm  riDjucte  prétexte  d*éire  entré  avec 
effraction  dans  une  cliapelle  de  cet  endroit  Sup- 
portant ce  revers  avec  une  humilité  chrétienne,  il 
porta  ses  pas  jusqu'à  Dieimelle,  près  de  Lemgo,  où 
il  y  avait  deux  églises,  dont  l^une  menaçait  rnine. 
lleimerad  obtint  du  curé  la  permission  de  s'y  éta- 
blir et  d'y  célébrer  les  saints  mystères.  Bientôt  le 
bruit  de  sa  satuteté  se  répandit  dans  les  euvirons, 
et  beaaeoop  de  personnes,  avides  de  saint,  accoum- 
reui  pour  entendre  de  sa  bouche  les  paroles  de  vie. 
Ceci  éveilla  l'envie  du  prêtre  de  l'endroit,  qui  loi 
ordonna  de  quitter  sa  commune. 

Cependant  le  Saint  n*avait  pas  encece  vidé  le  ca- 
iioa  d'amertume  qui  lui  était  réservé;  car,  en  plu- 
sieurs endroits,  il  eut  à  si!pf>*>rter  biendo'*  «"(rages, 
môme  de  la  part  de  personnes  d'ailleurs  bien  inten- 
tionnées. Ettlitt  il  s*anéla  sur  la  montagne  d*Ha- 
sungen,  dans  la  Hesse  électorale,  où  il  mourut  dans 
le  Seigneur  le  28  juin  loi*),  après  s'être  rendu 
célèbre  par  plusieurs  miracles,  l'eu  de  temps  après, 
Aribon,  électeur  de  Hayence,  y  projeta  les  fonde- 
ments d'nn  monastère,  que  l'archevêque  Sigefroi 
acheva,  et  dédia  vers  l'an  1070  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  et  à  saint  Heimerad.  Les  osse- 
ments de  ce  dernier  tarent  enterrés  dans  l'église, 
où  plusieurs  guérisons  miraculeuses  les  rendirent 
célèbres.  Saint  Guillauntc,  abbé  dHir^rlmu,  y  en- 
voya des  moines  et  leur  donna  UiM:ll>oii  pour  abbé. 
L'archevêque  Sigefroi  fut  enterré  à  Uasungen,  et  en 
peu  de  temps  on  y  comptail  d^è  soixanle-dix  moi- 
nes qnidonnèreiit  a  font  ](>  pays  l'exemple  de  la  plus 
belle  discipline  et  de  toutes  les  vertus. 


(0  l/arr.  .M,c.  17.  p.  440. 
(1)  Jean  t,  4.  V«ye>  «vr  l'agrêadimment  du  bourg  de 
BeihMide,  auquel  Bémis  donra  le  nom  itjutin^  l'hliloifaD 


S8  JUIN. 

SAINT  PIERRE,  PRINCE  DES  APOTRES. 

TirédflSéVangilos,d('s  nrle^i  des  ap/»(r(>&  ol  dns  anricnsPèfCa. 
Vojcz  Tillexnont,  Calmel  cl  CcilUer . 

Saint  Pierre,  ce  glorieux  Prince  des  apôtres,  si 
célèbre  parsonartleut  amour  pour  son  divin  Maître, 
se  nommait  Stmou  avaui  sa  vocaiiou  à  l'apo»iolat. 
Il  était  ais  de  Jonas  et  fMre  d«  saint  André.  Quei- 
qu'il  fût  le  cadet,  dit  saint  Épiphane  (i),  Jésus- 
Christ  ne  laissa  pas  de  le  choisir  pour  chef  fie  itms 
ses  disciples.  Saiui  Chrysostôme  pense  au  couiratre 
que  saint  Fiem  était  atné  de  saint  André,  et  qufl 
était  même  le  plus  âgé  de  tout  le  collège  des  ap6- 
tres.  Cette  diversité  de  «.piiiiments  dans  les  anciens 
pères  fait  que  l'on  ne  peut  décider  ce  p<Mot,  qui 
d'ailleurs  est  de  peu  d'importance. 

Saint  Pierre  faisait  primitivement  sa  résidence  à 
f^edisaïde,  bourg  de  la  tribu  de  Nephtali,  dans  la 
liauie-Galilée,  sur  le  lac  de  Génésareth.  Ce  bourg 
avait  été  eonsidévablemeot  augmente  (i)  et  embelli 
par  Hérode  le  TéUtrque.  Il  fnl  honoré  de  la  pré- 
sence du  Sauveur,  qui,  durant  le  cours  de  son  mi- 
nistère, }  prêcha  et  y  opéra  des  miracles;  mais  ceux 
qui  rhabitalent  ne  proftlèrent  point  de  la  grâce  qui 
leur  était  offerte,  ce  qui  leur  attira  de  terribles  ma- 
lédiriionsde  la  part  de  Jésus-Christ.  Saint  Pierre  et 
saint  André  avaient  su  conserver  l'esprit  do  la  reli- 
gion an  millen  d'un  peuple  grossier  et  charnel.  Ils 
exerçaient  Tun  et  l'autre  la  profession  de  péebe«r, 
qui  était  apparemment  celle  de  leur  père. 

De  Bcthsatde,  saint  Pierre  alla  se  iixer  à  Capbar- 
navm  (s).  Ou  pense  communément  que  ce  fut  i 
cause  de  son  mariage;  du  moins  est-il  certain  que 
sa  belle-mère  demeurait  dans  cette  ville.  Caphar- 
naûm  était  fort  commode  pour  la  pèche,  étant  si- 
tuée sur  le  bord  du  même  lac,  près  de  t'embou- 
chura  du  lourdain,  sur  les  confins  des  tribus  de 
Zabulon  el  de  Nephtali.  André  suivit  son  frère,  ot 
ils  continuèrent  tous  deux  d'cscrcer  leur  première 
profession.  L'amour  deâ  biens  péiissables  ne  les 
empêchait  point  de  rendre  4  Dieu  ce  qu'ils  lui  de- 
vaicnl,  et  de  penser  à  la  sam  liTu  atioii  de  leurs 
âmes.  Ils  vivaient  dans  une  ferme  attente  du  Messie. 
Saint  Audré  se  mit  au  nombre  des  disciples  de 
saint  lean-Baptisie,  et  plusieurs  croient  que  saint 
Kene  fit  la  même  chose. 

Josèphe,et  Wellt,daDi  si  |«!9gra|ibie  du  Kouveia  TetiS' 

mcnl. 
(»)  ilarc.  1, 29. 
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SAUIT  PlEanE.~8»  J«n. 


Le  premier,  ayant  ciitcuda  sod  matire  appeler 
Jésus  l'Agneau  de  Dieu,  s'altaclia  à  sa  pcrsotinc; 
il  passa  avec  lui  le  reste  du  jour,  et  mcmc  toute  la 
Dali,  selon  saiol  Aogoslin.  Les  eniretieDS  quMI  eut 
avec  Jésus  le  coiivaiur|uireiit  qu'il  était  le  Christ  et 
le  H('i(t'!n[i(eur  du  inoude.  Son  i)reniier  soin,  après 
l'avoir  quille,  fut  de  cliercher  sou  frère  pour  loi 
dire  qu'il  avaii  irouvA  le  Messie  («}.  Simeii  erat 
aniailÂt  en  Jésus-Christ,  impeiient  de  le  voir  et 
d'entendre  les  paroles  divines  qui  sortaient  de  i^a 
boucb^  il  partit  sans  délai,  avec  son  frère,  pour 
relier  UOttTer.  lëeos  l'appela  par  sod  nom,  afin  de 
1m  bire  conaallre  qu'il  savait  tout;  mais  il  changea 
son  nom  en  celui  de  Cephax.  qui  esl  syro-chaldai- 
que  (5),  et  qui  siguiGe  Pierre.  Les  deux  frères,  ayant 
passé  quelque  icntiis  avec  le  Sauveur,  retoumèront 
à  leur  pèche,  bien  réaohia  de  venir  wmtaA  enlen- 
dre  SCS  instructions. 

Vers  la  tin  de  la  même  auncc,  qui  était  la  pre- 
miirede  la  prédicaiioadu  Sauveur,  Jésus  vit  Siuiou- 
Fiem  et  André  qni  lavaieni  leurs  ileis  sur  le  boid 
du  lac.  1!  entra  dans  la  barque  de  Sin)oii  pour  éviifr 
la  presse,  et  de  là  il  se  mit  a  instruire  le  peuple  qui 
l'avait  suîvL  Son  discours  Gui,  il  dit  à  Pierre  de 
jeier  le  filet.  Cdai-d  avait  innlilenient  tfavaillé 
toute  la  nuit,  et  il  avait  même  ramené  sa  barque, 
désiispéranl  pouvoir  être  plus  heureux.  Cependant, 
par  olM-issauce  pour  Jésus-Christ,  il  s'avança  eu 
pleine  mer,  et  jeta  le  fileu  II  prit  une  ai  grande 
multitude  de  poissons,  qu'il  en  remplit  non-seule- 
ment sa  barque,  mais  encore  eelles  de  Jacques  et 
de  Jean,  bis  de  Zébédée,  qui  étaient  à  quelque  dis^ 

lance  d'cui,  et  qni  vinrent  leur  aider  i  tirer  le  filet 

tout  prêt  à  se  rompre,  parce  qu'il  était  extrêmement 
charfîé.  Pierre,  frappé  de  ce  miracle,  se  prosterne 
aux  pieds  de  Jésus,  et  s'écrie  :  Êloigne>vou4  de 
mot»  Seigneur,  car  je  wiê  im  Aoimne  pftJkmr.  Cette 
humilité  le  rendit  digue  de  recevoir  les  plus  gran- 
des grâces.  1^  prodige  qui  venait  de  s'opérer  était 
une  figure  du  merveilleux  succès  que  devaient  avoir 
un  jour  les  apôtre»,  lorsqu'ila  leraient  devenus  pt- 
cheun  d'hommet. 

Jésus  ayant  dit  à  Pierre  et  h  Andr»'-  de  le  suivre, 
ils  obéircul  sur-le-champ,  et  daus  uuc  disposition 

(4)  Jom.  l.  4i;  S.  Aug.  Uom.  7  in  JoM,  p.  27. 

(sicVlatt  la  l;in(;uo  que  l'un  partait  alors  en  Judëe.  CiphoM 

si^inilii'.  ;i  |ir(>|irr'iiii'iil  |.,irlrr,  un  ror;  Jt'  là  tes  Gicciiont  fait 

Petros,  les  Latins  Pcirus,  cl  les  Français  Pierre. 

A  rinitalion  de  uint  Mert»,  qni  racm  an  noufean  non 
dans  la  cimtnHtunrc  dont  nous  parlons,  les  papes  ont  cuu- 
(umv  de  changer  le  leur  quand  ils  sonl  placés  sur  le  Saint- 
Sicge.  C'est  ce  qui  te  pratique  depni»  Serge  n,  c'esi-il-dirc 
depuu  l'an  844.  Le  prenicr  nom  de  oe  pape  était  Pierre; 
mais  il  ne  voulut  poinl  le  porter  par  ]|iiinîlil4  et  par  respect 


m 

de  cœur  si  parfaite,  que  le  premier  pouvait  dire  de- 
puis avec  confiance  :  Yoih},  Sriffurur,  qvr  nous  rtfons 
toul  abandonné  pour  nouê  meiire  à  votre  tuite  Ifi). 
Ils  ne  possédaient  A  la  vérité  qu'une  Inrqne  et  dM 
niets;  mais  l'abandea  qu'ils  en  Grent  fut  aceon- 
pagne  il'ini  (J)-iachcmeut  si  absolu,  qu'on  peut  as- 
surer qu'ils  renoBcèreal  d'esprit  et  d'affection  au 
monde  entier.  Ge  n'est  pas  tout,  ils  renoncèrent  à 
eniHuémcs  et  à  leur  propre  volonté.  En  récem- 
ppp'^e,  |p  Sniivciir  If'ur  promit  non-seulement  un 
bonheur  éternel  daus  le  siècle  à  venir,  mais  encore 
le  centuple  dans  cette  vie-ci,  c'est-à-dire  des  tréson 
de  grikoes  et  de  bénédictions  spirituelles,  avee  eetie 
p:»tT  in:»t(i  rabte  de  l'ûme  qui  Surpasse  lottte  Intelli- 
gence, et  qui  se  trouve  dans  les  délices  et  les  dou- 
ceurs du  divin  amour,  et  dans  la  jouissance  des 
consolationa  du  SaintrEspriL 

Depuis  ce  temps-là,  saint  Pierre  cl  saint  André 
s'attachèrent  k  leur  divin  Maitre  et  ne  le  quittèrent 
plus.  Jésus  étaul  venu  à  Capbarnaûm,  y  guérit  la 
belleHnAre  de  aaint  Pierre;  aprte  ee  miracle^  Il  se 
rriir  i  dans  la  Galilée.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit, 
il  rendit  la  santé  aux  malades,  chassa  les  démons  et 
prêcha  dans  les  synagogues,  les  jours  de  sabbat, 
avee  une  anterité  qui  annonçait  la  divinité  de  sa 

doctrine. 

Après  la  fèto  de  Pâques  de  l'année  31 ,  Jésus 
choisit  ses  douze  apôtres.  On  voit  que  dès  le  com- 
mencement la  première  place  ftit  assignée  à  saint 

Pierre;  sur  quoi  «n  auteur  moderne  (7)  s'exprime 
de  la  manière  suivante  :  «  Daus  l'éimmération  des 
j>  douze  apôtres,  les  Évangélistes  mettent  toujours 
»  Pierre  à  la  tète  des  autres.  C'est  i  lui  que  le  San- 
»  veur  adresse  ordinairement  la  parole,  et  c'est  lui 
»  qui  rcpoïKi  au  nom  de  ses  compajinons.  ,li''^?iç- 
»  Christ  iui  apparut  après  sa  résurrection,  avaut 
»  d'apparaître  ans  entrée  apétree;  il  le  chargea 
»  spécialement  du  soin  de  paiire  son  troupeau,  et 
»  le  choi<!it  le  premier  pour  prêcher  l'évangile  aux 
»  gentils,  il  est  évident,  par  l'Lciilure,  que  saint 
»  Pierre  oocupalt  la  première  place  du  coliéde  apee* 
»  tolique,  et  il  est  toujours  représenté  comme  tel 
»  par  les  écrivains  de  la  primitive  Église,  qui  l'ap- 
»  pcUciil  la  Iclc,  le  président,  Vorateur,  le  chef  des 

pour  le  Priooe  des  apôtres.  De  même  les  chréiiens  reçoivent 
un  nouveau  nom  aabapléme,qttei<|ueroi«à1acottlinBSli«m, 

ainsi  que  liir>i|u'i!s  cnlrrnt  d.iti-i  un  onlrr  rcligieus.  Le  bot 
de  c<9  changement  esl  de  leur  nipp«ler  qu  il»  doivent  devenir 
des  liomiMa  nouveaux.  Ils  se  mettent  aussi  par-li  Moa  la 
pruicciion  spéciale  ds  certains  Saints  qa'ils  te  proposent 

pour  modèles. 
{$)  Mail.  XIX. 

(T)  M.  Laurent  Clarke,  Vie  de  Jéiiu-Cliriu,$urtttim Pierre, 
p.  318. 
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»  apiUres.  et  lui  donnent  oaMcela  plmiears  Mlles 

»  liliTs  de  distinction.  » 

Jcsut»-€brisi  lui-uiùuie  distingua  toujours  saiot 
Vient  de  aee  aatres  diaciples,  el  lai  premit  environ 
un  au  avant  sa  mort  de  lui  confier  le  .soin  de  toute 
son  Église  (s).  Il  lui  conlirina  celle  pronies.se  après 
sa  résurrection  (9),  après  avoir  loulet'oiii  exigu  uu 
témoignage  de  se  fei  et  une  preuve  de  son  ardent 
amour  pour  Dieu  et  de  son  zèle  pour  le  salut  de^ 
âmes.  Ces  vertus,  si  nécessaires  à  un  pasteur,  Pierre 
les  possédait  dans  le  degré  le  plus  éminenl.  Élevé 
|Mr  ta  Coi  au-dessus  de  toutes  les  choses  visibles,  il 
confessa  que  lésns-Christ  était  véritablement  Dieu, 
et  FiU  du  Dieu  vivant.  Le  Sauveur,  à  l  occasiun  de 
quelques  disciples  faibles  qui  l'abanduiiiiaieui  à 
cause  de  la  diflicullé  qu'ils  avaient  de  comprendre 
an  doctrine  sur  TEucbaristie,  axant  demandé  aux 
douze  apôtres  s'ils  ne  voulaient  point  an-^i  s<t  reti- 
rer, saint  Pierre  lui  répondit  géucreu&cuicui  :  Où 
povrrîMMHHNM  olbr,  SHgntwrf  Fout  «ws  la  paro- 
le* de  la  vie  éterntUt.  Il  montrait  par  cette  réponse 
qu'il  était  <!;iiis  !:i  disposition  de  croire  les  plus 
sublimes  in}sicies  sur  l'autorité  de  la  parole  de 
lësus;  il  montrait  cncoie  qu*il  lui  était  attaché  par 
de  Vifs  aentimenis  d^amour;  qu'il  ne  désirait  rien 
tant  que  de  rester  dans  sa  divinf^  oonii>;(^!iio,  et  qu'il 
regardait  comme  un  grand  malheur  d  eu  éii  c  répare. 
Ce  fut  dans  un  tfansport  de  ce  même  amour  qoMI 
B*éeria,  lors  de  la  transflgaratiou  :  U  eti  avantageux 
pour  nous  d'être  ici;  comme  s'il  eût  dit  :  Notre  bon- 
heur coQuste  il  être  avec  vous,  el  à  avoir  toujours 
mw  jtnx  iKés  sur  Telkjet  adonUe  de  votre  gloire. 
Mais  ce  benbenr  devait  <tro  acheté  par  des  travaux 
pénibles  et  par  des  souffrances.  Lorsque  Pierre  eut 
entendu  Jésus  prédire  sa  mon  avec  toutes  ses  cir- 
constances, son  cœur  en  ftémit;  il  voulut  lui  per- 
suader de  ne  pas  s'eiposer  au  traitement  barbare 
qui  l'attendait.  Il  ne  concevait  point  encore  les 
avantages  de  la  croix,  qui  devait  opérer  le  mystère 
de  notre  rédemption  :  auni  s'cotendltpil  appeler 
anisn  eu  enmtmi.  Cette  ré|Nrimande  hil  ouvrit  les 
yeux  et  rertifia  ses  idées.  Deux  fois  son  nmour  le 
porta  à  se  jeter  dans  la  mer  pour  aller  au-devant 
de  Jésus.  Il  ne  se  possédait  point  à  la  vue  de  son 
Sauveur,  et  le  désir  qu*il  avait  d*élre  auprès  de  lui 
faisait  fin'il  ne  pouvait  attendre  que  la  barque  AU  à 
bord.  La  première  fois  que  ceci  arriva,  fut  lorsque 
les  apôtres  passant  le  lac,  Jésus  vint  à  eux  en  mai^ 
ebaDt>snr  les  eaui*  Saint  Pienre  le  pria  de  lui  pcp* 

(»)  Matt.  Xri,  18, 19. 

(0)  Joan.  XXI,  13.  Vf^d  Ba««rdeD,iakicrdb«/CM(f*t  I. 
(to)  ÊÊott,  XtV. 
{tt)  Serm.'n. 


mettre  d'aller  à  lui  de  la  même  manière.  Il  eut  à 
peine  obtenu  cette  permission,  qu'il  sauta  dans  la 
mer;  mais  une  crainte  subite  le  saisit,  et  il  oonH 
mençait  d^à  à  enfoncer  dans  les  flots.  Il  cria  ven 
Jésu.s,  qui  le  soutint  en  lui  tendant  la  main  fio). 
Nous  apprenons  par  sa  confiance  et  jiar  sa  crainte, 
ce  que  nous  sommes  de  uuus-mèinei»  ;  nous  appre- 
nons ausd,  selon  saint  Augustin  (ti),  que  nul  antre 
ne  reçoit  de  Dieu  la  force  dont  il  a  besoin,  que  celui 
qui  sent  que  de  lui-mcuie  il  est  sans  force.  Saint 
Pierre,  toujours  conduit  par  la  vivacité  de  son 
amour,  ae  croyait  aopérieur  A  tous  les  dangers,  et 
même  disposé  à  souffrir  la  mort  pour  Jcsus-Ciirist. 
Il  se  démentit  cependant,  et  Dieu  permit  qu'il  tom- 
bât, pour  le  punir  d'une  présomption  secrète,  et 
pour  nous  instruire  jasqu'oik  va  notro  faiblesse. 

Sa  chute,  à  eu  juger  par  les  apparences,  n'éuit 
point  possible;  il  avait  donne  les  preuves  de  la  plus 
profonde  humilité.  Après  la  péclie  miraculeuse,  il 
s'était  jeté  aux  pieds  do  Seigneur,  le  priant  de  s*éleip 
gner  d'un  aussi  grand  pécheur  que  lui.  Lorsqu'avant 
la  dernière  cène,  .lésu';  se  mit  en  devoir  de  lui  laver 
les  pieds,  il  s'écria  tout-à-coup  :  Quoi,  Viyneur, 
V0M«  m»  tawriés  les  pieds!  Son ,  je  ne  le  permtttrti 
jamai$.  Il  ne  se  rendit  que  quand  son  divin  Maître 
lui  eut  assuré  que  sans  cela  il  n'aurait  point  de  jiart 
avec  lui.  Nou-seulement  il  se  rendit  alors,  mais  il 
pris  même  Jésus  de  lui  laver,  oatre  les  pieds,  les 
mains  et  la  téte,  si  cela  était  nécessaire.  Le  sens  de 
la  réponse  que  lui  lit  le  Sauveur,  est  qu'il  suffit  à 
celui  qui  n'est  point  coupable  de  pccbés  griefs,  de 
se  puriAer  des  imperfecUons  et  des  fautes  légères, 
ce  qui  était  figuré  par  le  lavement  des  pieds. 

Qui  ne  serait  effrayé  à  la  vue  de  la  chute  d'un 
apùtre  orné  de  tant  de  vertus  et  favorisé  de  tant  de 
grûces?  Rien  de  plus  beau  que  la  protestation  qu*il 
fit  BU  Sauveur  de  vouloir  mourir  avec  lui;  mais  il 
s'y  glissa  de  la  présomption,  parce  que  Pierre  s'ap- 
puyait sur  son  courage  el  sur  ses  forces  naturelles. 
Il  se  crut  en  état  de  surmonter  par  lui-même  tous 
les  dangers,  au  lien  de  reconnaltro  bumblcmeot  sa 
faiblesse,  et  d'attendre  dr  T)ieu  toute  sa  force.  Son 
Maître,  pour  le  guérir  par  une  humiliation  salutaire, 
lui  prédit  qu'il  le  renierait  trois  fois  avant  le  chant 
du  coq  et  le  point  du  Jour  (is). 

Comme  Pierre,  Jacques  et  Jean  avaient  été  té- 
moins de  la  trausfif^uralion  du  Sei;;Meur,  ils  curent 
aussi  le  privilège  de  le  suivre  au  jardin  de  Gethsc- 
mani,  et  d*étre  à  peu  de  distanoe  de  lui  lorsquil 

(»t)  Le  coq  clian  le  la  prctnièrefow  Yersminuil  j  inat§riieui« 
de  ton  princiiul  chant  est  vers  lo  point  du  jour,  qii<'  <iaini 
Nalthieu,  Mint  Luc  et  saint  Jean  appclteot  son  chant,  et 
mint  Nare  MM  MCOMtf  etaM. 
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tomba  en  agonie,  cl  qu'aoe  saear  de  sang  drfoula 
de  son  corps;  mais  s'éiaot  endormis,  Jésus  leur  eo 
fil  des  reproches,  et  leur  demanda  conment  il  arri- 
tail  qu'ils  ne  pnaaent  veiller  une  heure  avec  lui  dans 
VD  temps  où  ils  niimicnt  dû  :n  uir  recours  à  la  prière 
penr  se  foriificr  couirc  les  assauls  de  rcnnemi. 

Les  juirs,  conduits  par  le  tiattre  Jodas,  s'étani 
saisis  de  la  persoMie  de  Jésus-Christ,  Pierre,  cn- 
flammi'  7rlf>  jiottr  son  Maflrr,  lirn  l'époc  cl  on 
frappa  Malclius,  l'un  de  ses  pcrsccuteun^;  mais  il 
en  fui  repris  par  son  Ha!ln^  qui  lui  enseigna  que  la 
patience  et  rhuinilitë  devaient  être  les  seules  armes 
de  SCS  disciples.  Bientôt  il  Tut  puni  de  sa  prvsomp- 
liOQ|  et  d'avoir  négligé  la  prière  cl  la  vigilance. 
Privé  de  CCS  grâces  spéciales  dont  il  s'étail  rendu 
indigne,  il  loml»a  dans  la  tiédeur.  S1I  suivait  encore 
Jpsus-(',hri<;t,  rr  n'étall  que  lic  l.^in,  coinine  le  re- 
marque saint  Luc.  Celui  qui  un  instant  aup-iravaiil 
se  croyait  prêt  à  mourir  pour  sou  Madré,  cl  qui  avait 
pris  si  vivement  sa  défense,  craignait  alors  de  par- 
tager sa  disgrâce.  «  r.ommont  se  peiu-il  faire,  s'écrie 
»  saint  Cliryso.st('iino  à  ce  sujei  (i.-.i,  qu'uue  fervcur 
»  si  vébémculc  se  suit  ainsi  iefroidic?  » 

Pierre  ne  s'en  tint  pas  là.  Une  âme  tiède  est  en 
danger  de  succomber  à  la  première  tentation;  une 
rencontre  niallieuretise  suflira  notir  la  perdre;  i!  ne 
faut  qu'uuc  mauvaise  conipaguic  pour  la  faire  tom- 
ber dans  le  plus  grand  crime  :  ce  Ait  ce  que  Pierre 
éprouva.  Élaut  eulré  chez  Caiphe,  il  se  mêle  parmi 
ses  domestiques  cl  parmi  les  antres  ennemis  de 
Jésus.  Deux  servantes  lui  reprocUciU  d'être  du  nom- 
life  de  ses  disciples,  et  deux  fois  il  assure  qu'il  ne 
le  connaît  point.  Alors  le  COq  chante.  Pierre  cepen- 
dant ne  s'apcrçoil  point  encore  <lc  son  crime.  Une 
heure  après,  une  iroii>icme  iterbonne  lui  dtt  qu'il  est 
certainement  un  des  disciples  de  iésus;  ce  que 
d'autres  conflnnent,  en  alléguant  pour  raison  qu'il 
a  l'arrent  ^aiiléeu.  Un  parein  île  '  c  Maichus  auquel 
il  avait  coupé  l'oreille,  assure  Même  qu'il  l'a  vu 
dans  le  jardin  de  Cethsémani.  Qae  répoîidra-lHl  en 
celte  occasion?  Il  proteste  une  troisième  fois,  et 
avec  serment,  qu'il  ne  connaît  point  l'Iiomme  dont 
on  lui  parle.  C'est  ainsi  qu'un  pcctic  qui  n'a  pas  été 
espié  par  la  pénitence,  eniratne,  pour  ainsi  dire, 
rime  par  son  propre  poids,  et  la  fait  tomber  dans 
nn  précipice  encore  pins  profond.  Pierre,  ceppn- 
danl,  malgré  sa  chute,  ne  perdit  point  la  foi,  comme 
on  te  voit  par  les  paroles  que  lésÊÊrCMA  loi 
adressa  (u),  et  par  divers  passagn  des  Pèrss  (m). 

(it)  ttom.  3S  (olim  fli)  m  Malt. 

(ul  l.ur.  XXII,  r.. 

(is)  S.  Ambros.  1. 10  in  Luc.  S.  Cbrys.  kom.  39.  ol.  S8  m 
lis».  S.  Bilar.  fa  MM.  8.  Léo,  aim.  6S. 
T.  m. 


a  Quoiqu'il  y  eût  un  mens(Tnge  dans  sa  }>ouche,  dit 
1»  saint Auguslio(w), son  cœuréuitioujoursadèle;» 
ce  qui  n'cmpécba  pas  que  son  péché  ne  ftt  trës- 
cuorme. 

Après  le  troisième  reniement  do  Pierre,  le  coq 
chaula  pour  la  seconde  fois.  Ce  signe  ekiérieor  ne 
fut  point  soflisant  pour  faire renlrer  le  coopabte  en 
lui-même.  Alors  lésos  te  regarda,  OMins  toutefdrts 
des  yeux  du  corps,  comme  le  rem.irqne saint  Augus- 
tin (n),  que  par  la  visite  intérieure  de  sa  grâce;  et 
ce  regard  changea  soo  coenr  en  on  moment  et  le 
convertit  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Il  n'y  a 
point  de  p<'chear  qni  fasse  pénitence,  à  moins  que 
le  Seigneur  n'arrête  sur  lui  les  yeux  de  sa  miséri- 
corde. La  bonté  divine  n'exclut  personne;  ainsi  nous 
pouvons,  ou  plnlAt  nous  devons  recourir  A  elte,  te 
pi  ier  de  ne  pas  nous  traiter  selon  nos  mérites,  et  de 
nous  favoriser  d'un  de  ccs  regards  dont  dépend  le 
salut  éteruél. 

Pierre,  pénétré  d'une  vive  douleur,  quitte  suH^ 
champ  la  compagnie  qui  lui  avait  été  si  funeste. 
Étant  sorti  dehors,  il  donna  un  libre  cours  à  ses 
larmes  qui  venaient  d'uu  cwur  brisé  de  componc- 
tion; sur  quoi  saint  Cbrysestdme  fait  te  remarque 
suivante  (i8}  :  «  Ce  ne  fut  [wint  par  la  crainte  du 
n  tliAtimenl  que  Pierre  pleura  lorsqu'il  eut  renié 
a  son  divin  Mallre;  ce  qui  causait  priucipaicmcnl 
»sa  douleur,  ce  qui  lui  paraissait  plus  affreux 
»  que  le  châtiment,  était  d'avoir  renié  Celui  qu'il 
»  aimait.  )>  II  ne  chercha  point  à  s'excuser  sur  la 
surprise,  sur  sa  fragilité  ou  les  circonstances  de 
l'occasion.  Un  vrai  pénitent  ne  se  déguise  point 
l'énormité  de  ses  péchés;  il  se  1^  reproche  tels 
qu'ils  sont,  et  devieni  .son  propre  accusateur.  Pierre 
ne  mil  point  de  bornes  à  sa  contrition,  et  l'on  dit 
que  ses  joues  se eavirent  par  les  torrenu  de  termes 
qu'il  ne  cessa  de  verser  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie.  Il  retira  même,  selon  saint  Chrysos- 
lômo  (19),  de  1  avantage  de  celle  présomption  qui 
avait  été  le  principe  de  sa  cbuie;  il  s'établit  solide- 
ment dans  te  pratique  de  l'humilité,  qui  devint 
comme  sa  vertu  favorite.  Son  exemple  nous  mon- 
tre que  quand  on  compte  sur  ses  propres  forces, 
on  est  vaincu,  même  sans  rendre  le  comtat.  L'ap6> 
tre^  destiné  à  être  le  modèle  des  pasteurs,  apprit 
encorf  y»ar  la  faute  qu'il  avait  commise,  à  compatir 
aux  faiblesses  du  prochain  et  à  traiter  les  pécheurs 
avee  bouté.  Les  grâces  qu'il  reçut,  et  la  dignité  à 
tequdte  il  fiit  élevé  après  sa  chute»  nous  liimt  cou- 

(«e]  L.  emtnt  mmktae.  e.  6. 

{n'i  L.de  ijr.  Chr.  et  p<«.«r^C.4S. 
it»)Hom.limRom.i. 
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natlrc  aussi  louie  rélewlue  de  la  luiitéricorde  di- 
viuc,  a  qoetle  est  rcfficacilé  de  la  pcuiience  pour 
«lEieer  le  péché. 

Marie-Magdeleîne  el  les  autres  saiolcs  femmes 
étant  venues  de  la  part  d'un  aug^  dire  aux  apôtres 
que  le  Sauveur  était  ressascilé»  Pierre  el  Jeaa  cou- 
rarenl  à  soo  tonbeftu.  L'aaemr  lear  donnait,  pour 
aiiisî  (iiio.  lies  ailes.  Quoique  Jean  filt  nrrivo  le  pre- 
mier, il  n'eulra  cependant  qu'après  i'icrrc  dans  le 
sépulcre,  et  ils  virent  l'un  et  l'autre  le  lieu  où  l'on 
mil  mis  le  eorps  do  Saovear.  Lorsqnlb  se  furent 
retirés,  Jésus-Christ  apparut  à  Marie-M;i[;(!cleiuc; 
il  apparut  aussi  à  Pierre  le  iiiOmo  jour,  e.\i  liisivn- 
IDCOt  aux  autres  apôtres  [to).  11  voulut  piii'-la  sulis- 
fiiire  restrénae  désir  qv*aveit  son  disciple  de  le  Toir, 
le  consoler  dans  l'amertume  de  sa  douleur,  et  lui 
donner  un  gage  de  la  rémission  ilc  son  pécliô 

L'ange  qui  avait  apparu  à  Murie-Magdvleiiic  lit 
dire  »nx  epdtresd*aUer  dans  la  Galilée,  oà  iésns  se 
ferait  voir  i  eux,  comme  il  le  leur  avait  anuancc 
avant  sa  mort.  IktMircni  vo  honhtMir  iiaehjtics  jours 
après,  l^ierre,  étaul  a  pcchcr  liaus  lo  lac  de  i  ibc- 
riade»  aperçai  Jésa»<%rUl  sur  le  bord.  Dans  un 
iransporl  d'amour  et  de  joie.  Il  saute  au  milieu  des 
enux,  et  se  met  h  nager  pour  être  plus  tôt  anprè.s 
de  lui.  Jean  et  les  autres  apdtres  le  suivirent,  liraui 
le  fUetquHIs  âtalem  jeté  à  la  droite  de  la  barque 
par  l'ordre  du  Sej^jneur,  ei  oA  se  trouvaicut  cent 

cinqiirtnle-trois  gros  poissons.  Oh;mii!  i!v  oiironl 
abordé,  ils  virent  sur  le  rivage  quelques  chaibous 
allumés,  et  un  poisson  r6U,  avec  du  pain  qui  était 
aupràs.  Jésus  lui-même  leur  avait  préparé  ce  repas. 
II  demanda  trois  fois  à  Pierre  s'il  l'aimait  plus  que 
les  autres  disciples.  Pierre  lui  répondit  qu'il  cou- 
Baissait  In  slBeérité  de  son  amour,  il  fut  cependant 
iranblé  de  s'entendre  faire  la  même  qucj^tiun  à  di- 
verses reprises;  il  craignait  qu'il  n'y  eùtquclqu'im- 
perfection  secrète  dans  les  seutijneots  de  84»u  cœur. 
Que  ses  dispositions  actnelles  sont  diflîireniea  de 
oèlles  oft  il  avait  été  précédemment!  Il  n'ose  ré- 
pondre à  son  Maître  qu'il  l'aime  plus  que  sen  anlres 
disciples,  parce  qu'il  ne  s;tii  ce  qui  se  passe  dans 
l'àmc  de  ceux-ci.  L'expérience  lui  a  d'ailleurs  ap- 
pris comUen  peu  U  doit  compter  sur  lui-même, 
malgré  la  véhémence  de  son  amour,  qui  e>i  au- 
dessus  de  toute  expression;  il  dit  simplement,  et  en 
tremblant,  qu'il  aime.  Par  la  manière  dont  il  s'cx- 
priuMb  on  voit  qu'il  implore  le  seconn  de  la  péce» 
afin  de  ponvoîr  aimer  son  Hitire  de  toutes  ses  for- 

(M)I.Gor.X?;Lue.X\IV. 

(ti)  S.  Chrytost  hom.  38,  in  1.  Cor. 
(nj  S.  CI11710SL  Aoin.  88,  ol.  87  m  Joan.  I.  VIII  p.  £âC, 
Crf.  AfR. 


ces.  K  Plus  ses  dispositions  sont  parfaites,  plus  il 
»  craint,  pins  il  est  modeste.  Il  ne  montre  point 

•  d'attacbement  A  son  sentiment;  il  ne  contredit 

•  point,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  troublé  (m).  »  Il 
était  bien  juste  qu'il  confessât  par  amour  Celai 
qu'il  avait  renié  trois  fois  par  crainte  (ta),  «  et  qu'une 
»  triple  confession  de  cet  amour  réparât  le  ecan- 

»  dnlo  de  son  triple  renonrcment.  » 

Pierre  mérita  par  l'ardeur  de  son  zèle  que  Jésus- 
Christ  lui  confiât  le  soin  de  paître  ses  brebis  et  ses 
agneavs,  c*e8t«àMlire  tout  son  troupeau.  Nous  ap- 
prenons (le  là  ce  qui  doit  déterminer  ceux  qui  cn- 
Irenl  dans  le  sanctuaire.  Si  ce  n'est  pas  le  lèle  qui 
les  conduit,  ila  ne  soui  que  des  mercenaires;  ou  oe 
peut  les  compter  parmi  les  pasteurs  des  âmes»  ni 
parmi  les  disciples  de  Jésus-Clirisl.  Si  Pierre  n'eût 
pas  aimé  le  Sauveur  plus  que  les  aulrejs  disciples, 
s'il  n'eût  point  été  pénétré  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  sa  gloire,  il  n'aurait  peint  été  élevé  i  t'éminente 
dignité  de  pasteur  universel.  Saint  Cbrysostùmc, 
commeniaiii  <  »•!  <  inlroit  de  rÊvan}j;ile,  s'exprime 
ainsi  :  «  Pourquoi  Pierre  est-il  le  seul  auquel  Jésus- 
»  Christ  parle  de  ces  chosesT  C'est  qu'il  élait  le 
>  Prince,  la  bouche  et  le  cbef  du  collège  apostoli- 
»  que;  aussi  Paul  s'adrcssa-t-il  à  lui  preTérable- 
»  ment  aux  autr^  Jésus  lui  dit  :  Si  vous  m  aimez, 
»  chargez-vous  du  SOin  de  gouverner  vos  frères  {u). 
»  Oonnea  présentement  des  preuves  de  cet  amour 
n  que  vivim  ns«.ureT  avoir  pour  moi;  donnez  pour 
»  mon  troupeau  cette  vie  que  vous  étiez  prêt  à  sa- 
»  criier  pour  moL  a 

Après  cela,  Jésus  prédit  à  Pierre  qu'il  termine- 
rait sa  vie  par  le  martyre,  et  que  la  croix  en  serait 
riostroment.  L'apdtre  se  r^iouit  dans  l'cspcrauce 
de  boire  dans  le  calice  de  son  Maître»  ut  d'aioir  Toc- 
easiou  de  faire  une  réparation  publiqnodeaon  pre- 
mier péché.  Comme  il  aimait  tendrement  saint 
Jean,  il  demanda.ccjiu'il  devieudrail;  uiats  il  com- 
prit pur  la  rcponsb' de  Jésus,  que  la  question  venait 
d'une  curiesilé  indiscrète. 

Les  npAlrçs  étant  assemblés  sur  une  montagne 
de  Galilée  (ss),  le  Sauveur  leur  apparut,  et  leur  or- 
donna d'aller  prêcher  l'Évangile  à  toutes  les  na- 
tions. En  même  temps  il  promit  d'élitt  avec  son 
i;j;lise  Ions  les  jours  jusqu'à  la  fiu  du  monde.  Il  se 
lit  voir  eiifore  à  plus  de  cinq  ccnlg  disciples  (40). 
Les  apôtres,  a)aut  passé  quelque  temps  dans  la  Ga- 
lilée, retournèrent  à  Jénualem,  où  dix  jours  aivant 
la  PCDleodle^  Jésus  leur  apparut  pour  la  dernière. 

(n)  S.  Aug.  ùt  JiMM.  hie. 

(11)  TrptiVrar,  rit  cl'ixfSt,  Aoui.  88,oL  8>7,<iiioaii.  p.&i3. 

(«s)  Matt.  XXYlil. 

(iS)I.Cor.XT,5. 
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fois.  Il  leur  recommanda  de  prêcher  le  bapléme  et 
la  péuiteace,  et  leur  promit  de  couûrmer  leur  doc- 
trine par  dtt  miracles  {tt).  Lea  ▼éritéa  de  U  foi 
étant  d'un  ordre  supérieur  et  an-dcsniade  la  portée 
de  l'esprit  humain,  les  hommes  ne  pouTaient  en 
être  iuslmite  que  par  la  révélation  divine.  La  con- 
■aiasaoce  en  fui  iiDnédbteneDlcoinnttiiMiii^aux 
apdlrcs,  qui  curent  ordre  de  lea  enseigner  à  levteà 
les  nations  de  la  lerrc.  C'est  ici  que  la  puissance  de 
Dieu  a  surtout  éclaté,  cl  il  suffit  de  se  rappeler  Té- 
lablîiieiikenl  de  l'Évangile,  pour  comprendre  que 
ion  evigîne  eai  eéteate. 

Des  liomnici  pntivres,  sans  lctlrn>.  rî est i tués  do 
tout  secours  humuiii,  et  ayant  à  leur  lèic  uu  pé- 
cheur, dont  toutes  les  connaissances  se  bornaient, 
avant  aa  Tocailon  A  l'apeatolal,  aux  dieaea  qui  eeo- 
ccniaicnl  sa  profession,  sont  cliargés  d'cnlrcpren- 
dre  et  d'exéeuier  ce  grand  ouvrage.  Ils  triomphent 
de  la  sagesse  des  philosophes,  de  l'éloquence  des 
oraieuis,  de  ranioriié  des  plus  grande  princea,  delà 
force  des  préju{{és,  de  la  politique,  de  la  superstition, 
de  l'inlérél  et  de  toutes  les  passions  des  hommes; 
ils  Iriuuipiicut  des  artifices,  des  mauvais  traiie- 
menia  et  dea  persécutiona  de  runivers  entier  ligné 
contre  eux;  et  comment  en  triomphent-ils?  Par  la 
vertu  (le  Tesprit  de  Dieu,  qui  éclaire  leur  enlende- 
mcut  et  qui  parle  par  leur  bouche;  par  l'évideuce 
des  miraelea  «inHIa  opèrent  en  oonllrnialion  de  ta 
doctrine  <|a*ils  prêchent;  par  la  sainleié  qui  brille 
dans  leurs  paroles  et  leurs  nclions;  par  leur  pa- 
tience dans  les  tortures,  et  le  courage  avec  lequel 
ila  répandent  leur  sang  pour  le  imma  de  leur  Maître. 
Qui  pourrait  se  rappeler  tous  ces  traits  de  divinité 
qui  caractérisent  l'évangile,  sans  s'écrier  ;ivee  <leux 
grands  hommes  :  «  Si  je  pouvais  être  trompé 
a  dans  ma  foi,  Tona  aériez,  é  mon  Dieol  responsa- 
a  Me  de  mon  erroar,  poistiue  ma  croyance  est  ap- 
»  piiyée  sur  des  marques  '-i  vi'iildes  de  voire  auto- 
>  rilé.  »  Mais,  si  la  rvvclaitou  e^i  une  colonne  de 
lumière  pour  quiconque  cbercbe  sincèrement  la 
vérité,  elle  devient  une  nuée  ténébreuse  pour  les 
bommein  pervers.  Les  rayons  de  ce  soleil,  tout  éela- 
laots  qu'ils  sont,  ne  peuvent  percer  les  ténèbres 
que  forment  rorgueil  et  lea  pasdoas. 

Lea  i^ces  qui  étalent  nécessaires  aux  apôtres 
pour  remplir  dignement  leur  mission,  leur  furf-nt 
communiquées  par  le  Saint-Esprit,  qui  descendu 
iur  eux  le  jour  de  la  Pentecôte,  ils  rattendaient,  ce 
divin  Esprit,  depuis  l'ascension  du  Seigneur,  et  ils 
10  préparaient  î  le  recevoir  par  la  retraite  et  la 

(<;}  Marc  XVI,  15;  Luc.  XXIV,  U. 

{■•)  Hiiiuot  de  SiiDt-Viclor  «I  Pie  de  la  Mlraedole. 
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prière.  Ce  fut  durant  ce  temps-l.'»  qw  Pierre  pro- 
posa à  rassemblée  des  disciples  d'élire  un  apôtre  à 
la  place  do  Jadas.  L'élection  se  fit  par  la  voie  du 
son,  qui  tomba  sur  Matthias. 

Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  les  juifs  s'as- 
sembléreui  à  la  nouvelle  du  prodige  qui  venait  do 
s'opérer.  Saint  Pierre  profita  de  cette  occasion  pour 
leur  foire  nn  discours»  et  il  en  convertit  troia  mlll^ 
tant  fut  vive  l'impression  causée  par  l'cITlcaciié  dO 
ses  paroles,  et  par  le  courage  qu'on  voyait  en  lui  cl 
dans  les  aulr^  apôtres.  «  Il  ne  tiendrait  qu'à  nous, 
a  dit  saint  Chrysostémo  (sa),  d'avoir  part  ft  ce  cou- 
n  rage;  l'ariteur  du  Sainl-Ksprit  nous  rendrait  elia- 
»  que  chose  facile,  si  nous  étions  dij^nes  de  le  reeo 
»  voir,  et  si,  comme  les  apùires,  nous  aiitrious  sur 
a  noua  cette  grâce  par  notre  aaalduité  à  la  prière  et 

»  par  notre  cliarilé  envers  le  prochain.  » 

On  ne  saurait  asseï  admirer  le  changement  qui 
fut  opéré  eu  i>aint  Pierre  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit.  Que  cet  apétre  montre  de  courage  et  d'in- 
trépidité! qu'il  est  humble,  qu'il  est  doux,  qu'il  est 
patient!  Toujours  prêt  à  céder  aui  autres  et  à  a'IlU'» 
milicr  devaui^  tous  ies  hommes,  il  oublie  le  rang 
qn'il  lient  dans  l'Église,  et  n'exerce  son  autorité 
que  quand  la  gloire  de  Dieu  y  est  intéressée.  L'im- 
pétiiosilé  de  son  caractère  ne  se  remarque  danà 
aucuue  de  ses  actions,  ou  plutôt  elle  sert  à  lui  faire 
supporter  avec  plus  ^  ferveur  el  do  constance  les 
peines,  les  contradictions  el  Ico  dangers  Insépan^ 
blcs  de  son  ministère. 

Le«>  nouveaux  convertis  reçurent  bientôt  la  ré« 
compense  de  leur  foi;  lea  donaduSaintf-Eaprit  leur 
furent  aussi  communiqués,  ils  persévéraient  dans 
la  prière  el  dans  la  participation  des  divins  mystè- 
res. Ils  vendaient  leurs  biens  et  en  apportaient  le 
prix  aux  apôtres,  pour  qn'Ua  le  distribuassênt  aux 
frères  qui  étaient  dans  le  besoin.  Ils  portaient  al 
loin  l'humilité,  la  douceur,  le  détachement,  la  pa- 
tience el  la  joie  dans  les  épreuves,  qu'ils  parais- 
saient avoir  été  tonl-i-oonp  tranafonnés  en  an- 
ges (so).  Cet  heureux  changement  fat  l'effet  dea 
discours  cl  des  exemples  des  apnires,  qui  tiraient 
une  nouvelle  force  de  cette  plcuiiudc  des  dons  que 
répandait  le  SaintrEsprit. 

La  prédication  de  l'Évangile  fut  confirmée  par 
un  miracle  éclatant  qu'opérèrent  saint  Pierre  et 
saint  Jean.  Ces  deux  apôtres  allèrent  au  temple  à 
rbeare  de  none,  qui  était  une  de  odlea  oà  les  jnilé 
s'assemblaient  pour  prier  eo  publie.  T  étant  arrivés, 
lia  virent  i  la  porte,  connue  aons  le  nom  de  BelU, 

{t»)  itom.  i  in  ÀctA. 
<M)  BowL  T  hi  âttia. 
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un  homme  boiteux  de  n.ussnncc  qui  dcmaudait 
l'aumône.  La  vue  de  cci  lionmie  les  louclia  de  com- 
passion, et  saint  Fieire  toi  coinniaDda,  m  nom  de 
JësQs-Christ,  de  ï^c  lever  et  de  marcher.  L'ai 
avait  à  peine  parlé  que  le  boiteux  se  trouva  paiT.ii- 
lemCQl  guéri,  cl  entra  dans  le  temple  arec  son  bicn- 
faiwur,  loansiiaiit  avec  facilité  et  glorifiaDt  le  SeU 
gnenr  Apr&s  ce  miracle,  saint  lierre  fil  un  Mceod 
diçrotir?;  qtii  rouveriit  cinq  mille  personnes. 

Les  prêtres  et  les  Sadducëcns,  jaloux  de  ce  succc»., 
cngagèreni  le  capitaine  de  la  garde  du  temple  à  se 
sateir  des  deux  apdtres.  Lorsqu'ils  curent  ciiï  arnî- 
tôs,  on  les  cnipri«nnnn,  sntis  pri'li  xlc  rte  provenir 
les  elTcls  d'une  sC-dilion.  I>e  lendemain  malin,  on 
les  ût  comparaîire  devant  le  sanhédrin.  Les  mem- 
bres de  ce  iriiMinal  qui  parurent  ie  pins  animés 
roniro  eux,  furent  Anne,  Caîptie,  Jean  et  Alexan- 
dre. I.f's  accusés  n'curcul  pas  de  peine  à  prouver 
qu'ils  n'étaient  point  coupables  de  sédition.  Saiut 
Pierre  d^iara  haniement  que  le  bolieox  avait  été 
guéri  au  nom  de  Jéscs,  par  lequel  seul  on  peut  es- 
pérer le  salut.  Les  juges  ne  imreut  conleslcr,  ni 
même  éluder  l'évidence  du  miracle;  ainsi  ils  se 
contenlèreot  de  défendre  an  dens  apdtres  de  pré- 
ciicr  désormais  au  nom  du  Sauveur;  sur  quoi  Pierre 
répondit  pçn('^rcii<;emotit  :  «  Snç^cT  von'«-ni(*mes  s'il 
»  est  juste  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu,  b 

Pierre  et  Jean,  ayant  été  renvoyés,  allèrent  re- 
joindre les  autres  disciples,  et  leur  firent  part  de 
ce  qui  était  arrivé.  Tandis  qu'ils  étaient  tous  en 
prières,  la  maison  trembla,  ce  qui  fut  rt^ardc 
comme  on  signe  mlraculeoi  de  la  protection  divine, 
et  il  D*y  eut  personne  qni  ne  se  sentit  animé  d'un 
nouveau  courage  l  e*  nouveaux  fidèles  vivaient  en 
commun  et  ne  soupiraient  qu'après  les  biens  éter- 
nels. Ceux  qui  étaient  ricliet  Tendaieni  leors  pos- 
sessions et  en  niellaient  le  prix  aux  pieds  des  apâ- 
lre«,  pour  qu'il  s'en  fil  une  disiribiilion  ('f;:ile;  mais 
Ânanie  cl  Sapbirc,  sa  femme,  se  monlrcrenl  indi- 
gnttd'one  si  sainte  compagnie.  Les  mimclaopérés, 
et  les  exemples  qu'ils  avalent  sons  ies  yeux,  ne 
purent  éteindre  dans  leur  ccror  la  passjnn  de  l'a- 
varice. Comme  ils  étaîcnl  riches,  ils  vendirent  leurs 
biens  pour  imiter  les  autres;  mais  ils  se  résenrèrcnt 
seerèiement  une  partie  de  la  somme  provenae  de 
la  vente  Siiiot  Pierre,  instruit  de  leur  hypocrisie 
par  une  lumière  céleste,  leur  reprocha  sévèrement 
la  faute  qu'ils  avaient  commise  en  menlant  au 
SaîntrEsprit,  dans  la  personne  de  ses  minbtres. 
Cotte  réprimande  les  fit  successivement  tomber 
morts  k  ses  pieds,  ce  qui  effraya  cl  iastmisitea 
même  temps  les  (idèles. 

Cependant  les  apdirct  oonArmalcQl  leur  mission 


par  un  grand  nombre  de  miracles;  ils  chassaient 
les  démons  cl  guérissaient  ies  malades.  Ceui-ci, 
couchés  sur  leurs  lits,  étaimt  «xpoaés  dans  les  mes, 
et  l'ombre  scnle  de  Pierre  lee  délivrait  de  leurs  in- 
firmilés.  I^e  grand-prôtrc  Caiphe  cl  les  antres  chefs 
du  sanhédrin  devinrent  furieux  en  voyant  que  les 
apôtres,  sans  égard  pour  leurs  ordres,  coolinnalent 
d'annoncer  TÉvangile;  ils  les  firent  donc  arrêter, 

et  rnmmandrrfnt  qu'on  les  renfermât  dans  une  pri- 
son commune  :  mais  un  ange  leur  en  ouvrit  les 
portes  la  nuit  même,  et  les  mit  en  liberté,  lis  re- 
parurent dans  le  temple  dès  le  lendemain  matin,  et 
y  pn'chèrent  Jésus-Christ  publiquement.  I.cs  ma- 
gistrats se  les  firent  amener  pour  ies  examiner  de 
nouveau.  Les  apôires  ne  dirent  autre  chose  pour 
leur  défense,  sinon  qu'il  fallait  obéir  i  Dieu  plolèt 
qn'Mtîv  hommes.  Caïphe  et  ses  partisans  délibérè- 
rent sur  les  moyens  qu'on  devait  prendre  pour  les 
meure  à  mort.  L«ur  dessein  barbare  ne  fut  cepen- 
dant point  exécuté.  Gamaliel,  fiimens  docteur  de  la 
loi,  leur  conseilla  d'attendre  l'événement,  et  dit 
qu'on  «,'opposeratt  en  vain  aux  progrès  de  la  doc- 
trine des  apôtres,  si  elle  Ycuailde  Dieu;  ainsi  on 
ies  renvop,  après  toutefois  qu'ils  eurent  été  battus 
de  verges.  Les  disciples  du  Seigneur  se  retirèrent 
pleins  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  clé  jugés  dignes 
d'avoir  part  aux  ignominies  et  aux  souffrances  de 
la  croix,  dont  lis  connidssaient  alors  tous  les  avan- 
tages. L'espril  dont  ils  furent  animés  dans  celle 
rin  onsiaiice  pnntssntt  à  saini  Clirysostôme  (s«)  le 
plus  grand  de  leurs  miracles. 

Le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en  Jésns-Cbrist 
s'augmentait  tous  Ifô  jours;  il  y  eut  aussi  plusieurs 
prêtres  qui  embrass«"ren!  h  fni  :  mais  les  triomphes 
de  la  parole  de  Dieu  occasiounèrent  une  persécu- 
tion à  Jérusalem.  Sabt  Éticnne  y  reçut  la  couronne 
du  martyre.  Les  autres  fidèles  s'enfuirent  pour  sau- 
ver leur  vie;  ils  se  retirèrent  à  Damas,  à  .\ mioche, 
dans  la  Pbcuicie,  dans  l'Ile  de  Chypre  et  eo  d'au- 
tres pays.  Pour  iesapùircs,  ils  restèrent  è  Jérusalem, 
afin  d'y  encourager  les  frères  qui  s'y  tenaient  ca- 
chés. Les  disciples  qui  avaient  pris  In  fiiiie  annon- 
çaient la  foi  dans  les  différents  lieux  uù  ils  pas- 
saient; en  sorte  que  leur  dispersion,  loin  d'éteindre 
le  feu  sacré  que  le  Sauveur  était  venu  apporter  sur 
la  terre,  coniribua  mcrveillettsefflunt  à  le  répandre 
de  tous  côtés. 

Ce  fut  en  celle  occasion  que  le  diacre  saint  Pbi- 
lippeconrertitplusieurs  Samaritains.  Ceux-ci,  quoi- 
que  réputés  seliismatiqucs,  appartenaient  en  quel- 
que sorte  à  la  nation  des  juifs,  et  Jésus^Cbrisi  avait 
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lui-mime  prêeU  ptrml  wx.  Saint  Pierre  el  nint 

Jcriii  allèrent  à  Sainaric  pour  ronflrnicr  dans  la  foi 
ies  uou veaux  disciples,  cl  ce  fui  dans  celle  ville  que 
saiol  Pierre  combauil  pour  la  première  fois  coutre 
Simoii  le  Magicien.  La  pereéeolloo  ne  cerna  k  Jéra- 
eaiem  qu'apK'S  la  conversion  de  saint  Pant. 

L<*«!  di<îpositions  favorables  il<:  l'enipcrotir  Tibère 
pour  leti  cliréiieDs  pureul  coulrilKier  au  rétablisitÊ- 
meni  de  la  paix  de  rÉgtiae.  A  la  virité,  ce  prince 
était  un  fort  méchant  homme;  il  était  d'ailleurs  si 
cruel,  que  Thi'odorc  de  Cadaro,  son  précepteur, 
rappelait  quelqueruis  une  ma»te  de  chair  trempée 
ianê  db  ««19  :  mais  Pliale  lut  vpaA  wmjé  nne  re- 
lation concernant  les  miracles  et  la  saintelc  de 
de  Jésus-Christ,  il  connut  une  haute  idée  du  Sau- 
veur, el  peosa  même  à  le  mettre  au  nombre  de  ses 
diens;  il  lémoigna  anal  son  inelioatien  pour  le 
cbrisiianisme»  en  dëiéadanl,  sous  peine  de  mort, 
d'accuser  ou  do  motfster  cp\\\  qtii  en  faisaient  pro- 
fession. Mous  appruiitius  ces  parliculariicii  de  plu- 
aienrs  anciens  anleors ecclésiastiques  (sa). 

I/!  calme  étant  rétabli  dans  PÉglise,  saint  Pierre, 
^ui  élail  re>i!(''  à  JtTiisalcn»  diiritit  l  i  pci",(-(  iillon, 
en  sortit  pour  aller  visiter  les  iïddeà  des  ouvirons, 
aemblableen  cela,  dit  saint  CbrysosiAmc  (33),  à  un 
général  qui  fait  la  ronde  pour  voir  si  tout  eat  dans 
Tordre.  Arrivé  à  Lyddc,  ville  de  la  tribu  d*F|)liraîm, 
il  guérit  an  paralytique  nommé  £aéc,  qui  gardait 
le  Kt  depuis  bnit  ans.  A  Joppé,  il  ressosclu  Tabiihc, 
qnl  était  nne  venve  lecommandaUe  par  s^  venus 
et  sa  charitt'.  Pendant  son  séjour  en  reite  ville,  il 
logea  chez  Simon  le  cnrroyeur,  où  un  ange  vint  lui 
ordonner,  de  la  part  dn  del,  d'aller  baptiser  le 
centurion  Corneille.  Il  y  eut  aussi  nne  vision,  dana 
laquelle  Dieu  lui  dt'(  ouvrait  d'une  manière  trè<;-dis- 
tinclc  le  mystère  de  la  vocation  des  gentils  à  la  foi. 

Ce  fut  vcfà  ce  iemps-Ià  que  les  apôtres  se  disper- 
sèrent pour  aller  annoncer  rÉvan^ie  4  nn  plus 
grand  nombre  de  peuples.  Ils  commencèrent  par  la 

(kl)  To  jes  entre  nalm  Tertollieii,  Apol.  e.  S  et  11,  et  aainl 

Ju5tîn,  Apnl.  t,  fil.  2.  Ou.inl  aux  actes  cJc  Pilalc,  on  peut 
voir  ce  qu'i-u  ili  >cui  les  auteurs  de  VUUioire  univeruUe,  U  X 
p.5i3. 
(»)  //om.  SI  <R  Acta. 

{s«)  Saint  Jérôme,  Cnf.  c.  1,  el  Al  Gnl.  e.  11,  Cuièbc,  m 
Cfiroii.,  Ci  les  ruilifs  nni  ions  aulnir»,  s'an  nrdcnt  loiiK^dirc 
qu'Aiiliocbe  fut  le  premier  liégc  de  saint  Pierre.  Suivaoi 
Orlgène,  hom.  6  in  Ime,  et  Eaatite,  Uîtl.  t.  3»  c.  30,  nint 
i^'ti.iK-  Tiit  If  t«i-ondé«é<|m4'Antiocbe»eu  lâMionitteordc 

saint  Piorrc  ('). 

C)  n  eat  proavé,  parle  lémoipn.igc  unanime  dr«  .incirn*, 
i|ne  lénM'Ciiiitt  fat  ans  à  non  tous  le  comoUit  des  deux 

(*  i  Apr^s  saint  PipiTP  nn  [ilncr  orilinr^iri^mmliaîlltEfede, 
et  ensuite  Mint  Ignace.  Vovcz  leurs  notice». 


Sjrfe  et  par  les  antres  eonlrées  qui  étaient  dans  le 

voisinage  de  la  Judée.  Saint  Pierre  fonda  l'èi^li^^c 
d'ÂQlioche,  qui  fut  la  métropole  de  tout  lOrienl  (m). 
Il  convenait,  dit  saint  Cbrysostùaie,  qu'une  ville  où 
les  fidèles  STaient  d'abord  reçu  le  nom  de  cbrétieos, 
eili  [loiir  preniier  pasteur  le  Prince  des  apôtres.  Le 
même  père  ajoute  que  saint  Pierre  résida  longtemps 
à  Aulioche.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  j 
résida  sept  ans,  e'est^à-dire  depuis  Tan  35  jusqu'à 
l'an  40  de  Jésus-Christ  (*).  Il  ne  laissa  pas,  durant 
r*^i  intervalle,  de  faire  diverses  escursions  dans 
d  autres  pays  pour  étendre  ia  connaissance  du  nom 
de  Jéstts-Chrisl.  En  efTet,  quoique  plusieurs  apôtres 
eussent  des  sièges  particuliers  parmi  les  églises 
qu'ils  avaient  fondées,  ils  ne  s'aiiaebaient  point  i 
un  certain  lieu,  aûu  d'exécuter  l'ordre  qu'ils  avaient 
reçu  de  prêcher  l'Évangile  k  toutes  les  nations. 
Saint  Pierre  était  ù  Jérusalem  en  57,  et  ce  fut  \k 
qu'il  reçut  une  visite  de  isaint  Paul,  et  qu'il  pass.t 
quinze  jours  avec  lui  {k).  Ou  lit  dans  Eusèbe 
qu*avant  d'aller  k  Rome,  il  prêcha  r£vangite  aux 
juifs  dispersés  dans  le  Pool,  la  Galatie,  la  Bttbynie, 
la  Cappadore  et  l' Asie-Mineure.  C'est  ce  que  con- 
firme encore  l'inscription  de  sa  première  épilre.  il 
annonçait  aussi  la  foi  aux  gentils,  lorsque  roocasion 
s'en  présentait,  dans  les  diverses  contrées  qu'il  par^ 
courait. 

Saint  Pierre  e&l  le  seul  apôtre  que  I  Écriture  dise 
avoir  été  marié  avant  sa  vocation  k  l'apostolat; 
mais  nous  ne  pouvons  donier  que  saint  Philippe  et 

quelques  autres  apôtres  ne  fu^^'vii  nii<^«t  'Vi^;i>;és 
dans  l'étal  du  mariage,  lorsque  le  Sauveur  leti  ap- 
pela (56).  Au  reste,  ils  gardèrent  nne  continence 
perpétuelle  depnb  le  temps  oA  ils  furent  appelés 
au  ministère,  ou  qu'ils  commeneèrent  l'exercice 
des  fonctions  apostoliques  {^^);  cl  saint  Chr\'sos- 
tôme  n'a  point  balaocé  de  proposer  saint  Pierre 
comme  un  illustre  modèle  de  chasteté  (sa).  Gel 
apôtre  menait  encore  nne  vie  très-rooctiflée.  Il  ne  se 

Gdniiaat,  qui  tombait  Vm  V  de  l'ère  vulgaire.  Saial  Pierre 

fonda  l'r'i'Itsc  d'A-ii-i  rf;-  on  ~,  \n  nT\(\u\imo  année  dopuis 
Ip  rruriliemctU  du  Sauveur.  Il  »icgea  «opt  au»  dans  celle  ville, 
(1  l'  h^uite  vitigl  cinq  à  Rome.  Le  comte  de  SlollK^r;^',  dans 
Sun  llimirede  ta  BsUgionieJétiu-Chrat,  t.  VI  p.  tôtiMiq., 
nVst  pas  d'aeeord  avee  «et  nombres,  et  prrfère  l'upiniun 
suivant  l  iiim  lin  lo  puTitifirat  de  saint  Pieriir  s'i  U'iid  pas 
«u-diilà  de  douze  ans,  parce  qu'alors  toutes  les  diOkultcs 
eessent.  Voyes  «on  tralié  eur  ia  PrimaKU  dt  r(qrf(r«.«itei 

Pirrrr  rt  de  ^c*  fiicceUeKI*,  L  TLf.  SMS  «N. 

isij        l.  2?. 

{M)  Ceci  est  donné  poux  un  fait  eertiiB  pw  Ict  audeM 
Pères  cl  les  anciens  taiatorieiM. 

(s7  )  C'e^t  ce  qtt'aisttreat  exprenéaMbl  Clàneat  d'Alesan. 
drie,  Sirnm.  1. 3.  p.  4l8i  saint iéieaw  et  wlnt  tpiphane. 

(s«)  L  de  Virgiu.  ç.  82. 
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noarrimit,  an  rapport  de  saint  Grégoire  de  Na- 
sltDse  (-"V  «l'ie  (le  racines  ou  d'herbes  di'>vnj;tvablcs 
an  gaùl.  il  ;  avait  cepeodaol  des  occasions  où  il 
mang^it  de  loai  ce  qu'on  lai  préseotait. 

Saint  Pierre,  comme  nous  l'avons  olwerré.  pré> 
rha  Ja  foi  dans  plusieurs  pays  voisins  do  la  JuJi'o, 
avant  ta  dispersion  des  apôtres,  qui  arriva  douze 
ans  après  la  mort  de  Jcsus-Ckrist«  et  la  quarantième 
année  de  Tère  vnlgain^  Dans  le  partage  qne  les 
ap^ltros  firent  entre  eux  des  diverses  muions,  s.iitit 
Pierre  clioisil  la  ville  de  Home  pmir  le  principal 
iliéàire  de  ses  travaux.  Il  y  vint  dans  le  dessein 
d'ailaqner  le  dënion«^  qni  en  avait  bit  le  centre  de 
la  superstition  et  de  l'erreur;  par-là  il  secondait  les 
vues  de  la  Providence,  qui  n'avait  élevé  l'empire 
ruuiatu  a  un  si  liaui  degré  de  puissance,  que  pour 
bdliter  la  propagation  de  TÉrangile,  et  qui  vonlail 
fixer  la  forteresse  de  la  foi  dans  la  capitale  du 
roonde^  afin  que  de  là  elle  pût  se  r(>pandre  avec 
plus  de  rapidité  et  moins  d'obstacles  chez  les  dif- 
fétenls  peuples  soumis  à  la  domination  des  empe- 
reurs. Il  voyait  qu'en  renversant  le  dt-inon  de  des- 
sus le  trt'ine  mime  de  sa  tyrannie,  il  frajeratt  le 
cbemin  à  la  conquête  de  tout  l'uuivers. 

A  juger  de  celle  entreprise  par  Ica  lunièrea  de  la 

(X9)  Or,  16,  et  earm,  140. 
(to)  In  Cftran. 

(41)  Quelques  autcun;,  pnrt.ml  dn  ce  poinl  cbronologrijup, 
mettent  U  première  arrivée  de  saint  Pierre  à  Rome  dans  la 
•eeoode  «aiié«  àa  règne  de  remperaur  Claude,  qui  éteii  la 

qn.irantf  druïièmc  de  Josus  Thrist;  mais  loiitt^  Iras  circon- 
slanccs  du  temps  prouvent  que  l'ap^lue  arriva  la  première 
fuis  dans  cette  ville  en  40,  douze  ans  après  la  inuri  du  Sau- 
veur. Voyes  SoUier»  in  Uiêi,  chronol.  patriareh.  Antioeken. 
met  Vf  iwril,  Aa.  S3.  p.  7;  Cupcr,  Wu.  de  dMtUme  Apott. 
tbid.  p.  12,  et  Hcnsrhrniiis,  in  DiatribA  prtvlijnhiari  nntr 
t.  I  Àprilu,  C  e&l  de  la  dernière  arrivée  de  saint  Pierre  & 
Rome  que  parle  Lactanre,</«  mort.peneeiii.,  e'esl4Hlirede 
celle  qui  se  fit  sous  Néron,  peu  de  temps  avant  le  martjrc 
de  cet  apdtre.  Voyci  Baluzc,  no».  j'Wrf.,  et  Ccillicr,  t.  I. 

C'est  un  fait  inronlestable  t\w  saint  Pierre  est  venu  â 
Rome,  qu'il  y  a  prticbé,  qu'il  jf  a  été  roarlj  rtsé, qu'il  y  a  fonde 
an  li^e,  et  qu'U  en  a  éûi  le  premier  évéque.  Ceel  pour  cela 
qae  Rmm  est  appelée  parles  ancicn<i  ronri1('^'«,  te  ^  > 
Mené.  Il  j  aurait  un  pyrrbonisme  extravagant  à  revo  pier 
«Q  doute  le  fait  bUloriquc  dont  il  s'agit;  il  Cfll  rapporté  par 
ttMM  lea  autenm  durétieni,  i  ooMnwROer  par  saint  Ignace, 
dbclple  de  nlnt  Pierre. 

Euïèbc  assure  que  snint  Pierre  n'alla  à  Roiiie  ipie  [loiir 
confondre  les  impoctures  de  Simon  le  Uagicicn,  qu'il  avait 
cbasié  de  rOrienI,  et  qui  «'était  r«1iré  dan  cette  ville.  Êrou- 
tons-lc  parler  lui-même.  «  1,5»  Providrnrc.  pleine  de  boulé 
»  et  de  miséricorde  pour  |(ré»«'rver  le  monde  des  pre>iipes 

>  (dn  Simon],  conduit  A  Rome  Pierre,  le  plus  eonrageuN.  et 

•  le  plus  grand  des  apôtres,  celni  qui  par  aa  magDaniroitc 

•  diatt  le  eker  et  le  prlnee  de  loat  lea  auirea.  JRu.  I.  S,  c.  U, 

>  edil.  Valei.  » 

Pluùcurs  proiesunts  ont  cto  jusqu'à  nier^non-eeulcmcnt 


raison,  rien  n*éialt  plos  Insensé.  Comment  CB  cflèl 

un  pécheur  ignorant  pouvait-il  ■^f'  flntter  de  conver- 
tir la  capitale  d'un  empire  idoUire,  qui  était  en 
même  temps  le  si^  de  leutcs  les  aeienees?  Quels 
succis  pouvait-il  se  promettre  en  prêchant  le  mé- 
pris des  honneurs,  des  rirhe«<^es  et  des  plaisirs 
dans  une  ville  ou  r^oaient  l'anibiiion,  ravariœ  CI 
l'amour  de  la  volaplé?  L'humilité  do  Calvaire 
n*éiaii-elle  pdnt  Incompatible  avee  Torgueil  dn 
enpitolc?  L'igtioininîc  de  la  croix  ne  proscrivail- 
clie  pas  l'éclat  de  celte  [tompe  qui  éblouissait  les 
yeux  du  maître  du  monde?  Tant  d'obstacles  ne 
flfenl  cependant  t|o*enllamnier  le  lèle  de  noire 
aprttre.  Il  entre  s<:'ul  d;ins  Rome,  et  ose  attaquer  la 
snperslilion  arnii-e  de  toutes  les  forces  de  l  entpire, 
et  préclier  Jésus  crucifié.  11  commence  par  let»  juifs 
qni  vivaient  dans  la  ville;  il  bit  entendre  enauiie 
sa  voix  auT  gentils,  cl  bientôt  il  forme  uoe  é^ÎM 
nombreuse  composée  des  tins  ei  des  autres. 

Il  siégea  vingt-cinq  ans  à  Home,  »uivani  £u- 
sèbe  (4o),  saint  Jérême,  et  raneien  ealeodrier  n- 
main  publié  par  Buchérius,  ce  qui  toutefois  ne 
l'cmpéclta  pas  de  s'absenler  de  lf'm|»s  en  temps 
pour  aller  exercer  les  fonctions  apostoliques  dans 
d'aoïres  contrées  («t).  11  ne  larda  pas  à  nsioomer 

la  fondaiion  du  liége  de  Roaie,  nais  même  que  aaint  Plem 
ait  jamais  dté  à  Rame.  Mais  des  praiealanutrèt-aavaBtaoBt 

(■<iiiruii<lu  (  es  pyrrlii.iiieiis,  et  Cr^lius  lui  même  dit,  dans  se* 
Annot.  in  t  Pétri,  t:  13.  <  Aucun  véritable  rlirclien  ne  niera 
»  que  saint  Pierre  ait  été  à  Rome.  >  Nous  citerons  encore  un 
pa?<î:ipe  d'un  savant  prote^itant,  qui  re^'ienl  au  m*me  sujet. 

•  M.  Uuwer,  dit  il,  marchant  »ur  les  traces  de  quelques  pro- 
»  testants,  en  est  venu  presque  jusqu'à  nier  ouvorleroent 
»  que  saint  Pierre  ait  jamais  été  i  Rome  :  Je  renvoie  ioe 

>  que  j'ai  dit  tà-deMBS  dans  oie*  iroli  tnftds,  p.  SS.  M.  Ba> 
"  rairer  prouve,  de  la  manière  la  plus  solide,  ce  qu'avait  fait 
»  avant  lui  t'év^ue  Poarsoo,  que  saint  Pierre  a  été  a  Rome. 

>  C'est  un  fait  atiealé  ptt  toute  l'antiquité  Chrétienne,  et  il 

>  est  honteux  h  un  protestant  de  eonveair  que  quelqu'un  de 
»  sa  religion  l'ait  jamais  révoqoé  en  doute.  Ce  procédé,  o6 
»  il  y  a  une  partialité  visible,  montre  que  ?l.  Iloi^  er  n'a  point 

•  secoué  iejoug des  préjugés dequelquesprotcsuntSf  comme 
a  aurait  dA  le  faire  un  bomne  qui  ae  donne  pour  un  blalo- 

•  rien  impaMi.iI  ;  et,  en  cela,  loin  de  tenir  le  ffOtCrtanUswe, 
»  il  lui  a  fait  l>eaueoup  de  tort.  > 

II.  Baralier,  dont  il  s'agit  ici,  e«i  un  ihealogien  prolestant 
qui  fit  imprimer  à  Utrecht,  en  1710,  des  Reeherchet  dmm- 
Ingiquea  sur  tes  amriens  évéquea  de  Rome,  dcpuii  «nlnt 
l'iiTie  jusiiu'à  Virtur.  Il  \  deriuintre  que  saint  Pierre  a  été  i 
Rome.  L'évéque  anglican  Pcarson  avait  fait  la  même  choae 
dans  une  tavanle  dlesertation  qui  se  tnwve  paiml  lei  «m- 
vrcs  posthumes. 

Saint  Pierre  renrontra  l'iiiluti  à  I\«uic.  Au  rap|tort  d  Eu- 
sèbc,  1.  2,  c.  17,  cl  de  saint  JcrAmc,  Catat.  c  II,  Philon était 
un  {diiloaopbe  Juif  qui  flurissaità  Aiesandrie,  et  qui,  par 
la  douceur  de  ton  éloquence,  a  été  cmnparé  ft  Platon.  Il  a 
lai-ise  des  traités  de  nior.ile  où  la  dignité  des  préceptes  de  la 
Loi  divine  et  de  l'Uisloirc  sainte  w  trouve  altérée  par  un  mé- 
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en  Orient,  puisqn'en  M  il  fut  emprisonné  à  Jérusa- 
Jcm  par  l'ordre  «lu  roi  Agrippa.  Avnni  vu'-  délivré 
par  le  ministère  d'un  ange,  il  parcourut  île  uouvcau 
pluifaMira  pays  4e  FOrieitt  et  y  ëtablii  des  ëvéqnes. 
Pende  temps  après,  il  reviot  à  Home;  mais  il  fut 
obligé  de  sortir  de  celte  villr  m  ;n,  1  m-^qnf  l'ern- 
peretir  Claude  en  chassa  les  juifs  ci  ict>  cltrviieiis,  à 
l*oocasi(m  des  tronMes  qn*af  ail  eicilés  la  haine  des 
premiers  contre  Icâ  sccouds.  Celle  expnlsino  n*ent 
pas  toatcfois  de  grandes  suites;  les  uns  et  les  au- 
tres obtinreni  bientôt  la  permission  de  rentrer  dans 
Rone. 

L'Orient  revit  encore  saint  Pierre;  et  cet  apôtre 
assista,  en  r>t,  au  concile  f^éiuTuI  (]ui  se  tint  a  Jéni- 
salem;  il  ^  lit  un  discours  pour  montrer  qu'on  ne 
devait  peint  astreindre  les  gentils  eonvertis  i  Voh- 
servation  des  céràniMiiesjDdaîques.  Son  avis,  qu'ap- 
puya saini  Jacques,  t'vi^qiie  de  Jérusalem,  fui  adopté 
par  le  concile,  qui  en  forma  un  décret.  Ou  y  con- 
firma aussi  à  saint  Paul,  d'une  manière  spéciale,  la 
qualité  d'apdtre  des  gentils  («s),  qnoiqnll  anmmçit 
aussi  la  foi  MX  juifs  loisque  roecaaioa  s'en  pré- 
sentait. 

l'eudani  le  bejour  que  saint  Pierre  fil  en  Judée,  il 
s'appliqua  prineipalement  &  la  eenversloo  des  juift. 

Ceux-ci  étant  fort  attaclirs  aux  (  érémonies  légales, 
on  Icnr  permit  quelque  leinps  de  les  observer, 
pourvu  toutefois  qu'ils  ue  les  r^ardassent  poiul 
comme  étant  de  piécepie;  oetie  opinion  eAtété  une 

langv  liiiam  de  aotkK»  pUlookiaes  et  d'alléforiM  foroées. 
L'an  40  de  J<ia»Cbrist,  les  juifc  d'Aleuodrie  l'eaToyèrent 

i  Roriii-,  en  ambassade,  V(  rs  Tauis  (:.-ilit:tila,qui  le  rrf m  fnrl 
mal.  PbiloB  écrivit  en  O'Un  occasion  son  discours  contre 
naeem,  où  11  repidwntc  avec  boanomp  de  naturel  la  folie, 
l'orpiieil  et  rinron»lane«  de  l'empereur. 

Nous  .'ivona  encore  du  ni«'mo  aiiletir  un  livre  de  la  vie  con- 
icuiiiliiinr.  Philonydccritlavicdcs  Ihérapculesqui  vivaient 
de  sua  temps  en  Égjfpte.  Ces  tbérapenies,  suivani  £asëbe 
<rt  ■alnt  lérAne,  «t«l«ni  ebrétiens  qui  nenaieut  la  vie 
ascclîquf,  c'est  à-iliio  dos  |>crsijiinr*  qui,  astreintes  h  des 
cxorc  icirs  réglés,  m  a>»»a(Taii-iit  spécialement  au  service 
divin  ri  i  la  contemplation. 

Pholius,  cod.  105,  pr«lend  que  Pbikin,  ayant  foU  uo  second 
voyage  A  nomc,sous  le  rùgnede  renperewr  Claude,  fut  con- 
verii  .1  la  fui  par  saint  Piern:  :  in;iis  nous  n',  >  ,iir  ;ii  ini  de 
preuves  do  cette  couYersioa;  il  parait  même  que  le  phitoso- 
plie  juif  nVHiwil  jamalt  les  yem  ft  la  laniire  de  k  vdiitd. 
TiWrn  Alexandre,  son  novrn,  rmbrasiîa  \c  paganisme,  et 
lut  r.-iit  (;oiivrriifur  de  U  JuJ«k:  pour  les  Uomains,  en  4€. 

(♦!]  G.il.  11,  S. 

(«s)  Les  cérémonies  de  la  toi  mosaïque  étalent  tontes  figu- 
raUvet,  et  annonçaient  nn  Rédempteur  futur;  elles  devaient 

donc  ccss'fr  après  raccumplissonifiil  des  fi;;nrc9,  et  il  fallait 
que  les  ombres  fissent  place  à  la  réalité.  Les  différentes  im- 
pnreUSa  Mgalea  étalent  des  emblèmes  temible*  de  llmpureié 

spirittielle  du  péché,  qui  devait  être  rffarf^c  par  la  mort  de 
Jé»u»-Chr>st.  Dieu  voulait  aus&i,  par  celte  multiplicité  de 


erreur  dans  la  foi;  l'Église  l'a  toujours  condamnée 
comme  telle,  et  c'est  ce  qui  fit  l'iiérésie  des  naaa- 
rcciij  (43). 

Api4n  lo  concile  de  lérnsalem,  saint  Vkm  se 
rendit  i  Antiocbo  :  lA  il  mangeait  indifTéremment 

avec  les  gemiU  convertis,  sans  observer  la  distinc- 
tion des  viaudes  prescrite  par  la  lui  mosaïque;  mais 
bieniAt  il  cessa  de  le  foire,  dans  la  cndme  de  dé- 
plaire i  quelques  juifo  fidèles  nouvellement  arrivés 

de  Jérusalem.  Coït  '  roTidniit  ilonna  aux  gentils 
chrétiens  sujet  de  se  plaindre  atuèrcmeut.  Saint 
Paul,  pour  arrêter  le  coara  dn  scandale,  reprit  pu- 
bliquementsaini  Pierre  (44),  de  peur  qo'ea  levojfant 
jiidaîscr,  on  ne  s'imaginât  qu'il  condamnait  ceux 
qui  n'observaient  point  les  ccnimonies  légales,  et 
qu'on  ne  prit  de  là  occasion  de  croire  qu'il  y  avait 
de  la  divcrtité  dans  ta  Aictrioe  que  piéebaient  les 
deux  n])i'ir('<  Saint  Pierre  n'avait  vu  tl'amre  but 
que  de  uicuager  la  faiblesse  des  juifs  conrerlis; 
mais  eu  même  temps  il  n'avait  point  fait  assez  d'at- 
tention au  scandale  qui  résulterait  de  sa  conduite 
pour  les  geiiiils  qui  veiiaienl  d'embrasser  la  foi. 

Saint  Augusiiii,  parlant  de  ce  qui  se  passa  dans 
celte  circonslauce,  observe  que  les  deux  apùires 
nous  y  donnent  de  grandes  leçons  de  vertu  (m). 
a  On  iifi  peut,  dil-il,  assez  admirer  la  juste  liberté 
n  de  saint  Paul  et  l'iiumblc  iiiodeslie  de  sniut 
»  Pierre  (u).  Le  seeund  uous  fait  voir  eu  lui  une 

»  vertu  encore  plus  admiraUe  et  plus  difficile  à 

rites,  montrer  que  les  Juifs  étaient  son  peuple  ebvisl,  un 
peuple  séparé  du  reste  du  aioiide,et  lui  rappeler  sans  cesse 

<|it'il  exigeait  de  lui  une  parfailt-  puioK^  de  eccur. 

La  diittinction  des  viandes  monde*  et  immondes  avail  pour 
objet  d'éprouver  l'obélssaDoe  de*  juif*.  Cétail  un  frein  qui 
les  empêchait  de  «c  nirM^r  parmi  les  infidMfs,  et  un  préser- 
vatif contre  la  séducliuu  qu  ih  avaicul  à  craindre  au  milieu 
d'un  monde  plungti  dans  l'idolâtrie.  (Yojex  Tliéodorel,  (R 
Len'l.  qu.  i.)  CetUi  distinction  cessa  lorsque  tous  les  peuples 
ferent  entrés  dent  le  sein  de  l'Église.  La  ebair  des  anlBaan*, 
n|>|>i'l<'s  immonde*  dam  le  Léviliquo,  était  erdittairenienl 
iu^ipidu  cl  malsaine. 

La  distinction  des  viandes  en  if  ral  remonte  plus  haut 
que  Mviae,  puisqu'il  en  est  parle  dati«  les  préceptes  que  Dieu 
donna  i  Noé.  On  ne  peut  guèrcs  douter  qu'elle  n'ait  été  pres- 
(|iie  aussi  ancienne  que  Ir  mundUt  VofetlesseiBUMnlaleuiS 
sur  le  Lévitique,  XI,  1,  etc. 

(«•)Ga1. 11,9. 

(«5l  S.  AiiR.  ep.  8*. 

{M)  C'est  la  réponse  que  saint  Augustin  fait  à  Poiphyre, 
qui  avait  osé  calooinler  les  deux  apôirt  s,  r-n  ios  accusant 
d'être  tombés  en  cette  occasion  dans  l'bf  pocrisie  et  l'orgueél. 
Il  est  bien  étonnant  que  cette  calomnie,  dont  la  fansscté  se 
d<'nu)ntie  juir  li  s  i  irconstanccs  mêmes  du  Tait  i-t  par  le  n.x- 
raclcrc  reconnu  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  ail  été  re- 
nouvdée  de  noe  jeute  dans  une  diseeriathm  ooaupeaée  par 
un  bomme  qui  se  donne  pour  cbrétien.  Voyei  les  flNIvne 
posthumes  dit  docteur  Cooyers  Milddlctoo. 
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■  imiler;  car  il  est  plus  nî^t'  «Je  voir  ce  qu'il  y  a  à 
»  reprendre  dans  un  autre,  et  de  l'en  avenir,  que 
»  de  faite  un  areu  public  de  ses  fautes  et  de  s'en 
a  corriger. OodleTOitanefiiol-il  pespoarseréjooir 
3)  d'être  repris  par  un  autre,  nK'mc  par  un  infi'- 
»  rieur  et  cela  à  la  vue  de  tout  le  inonde  («»)? 
B  Pierre,  dit-il  dans  un  autre  endroit  (49},  ne  pou- 
»  vait  Bons  donner  nn  |»lfls  bel  eiemple  de  vertu, 
»  puisqu'il  nous  enseigne  à  cûiiscrvcr  la  chariti'  par 
»  rhumililc^.  »  Tout  le  momie  peut  reprendre  le 
prochain  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  Saint  qui  puiiise  rece- 
voir en  bonne  part  nue  réprimande  publique  :  e*est 
là  comme  la  pierre  de  touche  de  la  parfaite  humi- 
lité. Y?ne  telle  conduite  donne  plus  d'édiflcation  et 
procure  plus  de  gloire  que  ne  feraient  les  apologies 
les  plus  solides.  «  Le  saint  apMre,  dit  saint  Gré- 
»  goire-le-Grand  {m),  oublia  sa  propre  dignité  dans 
n  ta  erainle  de  perdre  le  moiiulre  degrc  (I  hnniililé; 
»  il  luuu  depuis  les  épiircs  de  saint  Paul  comme 
»  pleines  de  sagesse,  quoiqu'on  j  lise  une  chose  qui 
a  lui  parait  si  peu  honorable  :  mais  cet  ami  de  la 
»  vérité  se  réjouissait  qu'on  sût  qu'il  avait  été  rc- 
»  pris,  et  qu'on  crût  qu'il  l'avaiiété  justement  (").» 

Nous  avons  de  saint  Pierre  dent  épitres  canoni- 
ques. La  première  est  detée  de  Babylone,  nom  par 
lequel  Eusèbe  et  saint  Jérùroe  entendent  la  ville  de 
Rome,  qui  était  alors  le  centre  de  l'idolâtrie  et  du 
▼ice  (si).  Il  parait  qu'elle  fut  écrite  entre  les  années 
45  et  55.  Elle  est  adressée  aux  juifs  convertis,  quoi- 
que, selon  la  remarque  de  saint  Augustin,  l'apôtre 
y  iosiruise  aussi  les  gentils  qui  avaient  reçu  l'Évan- 
gile. Le  but  principal  de  saint  Pierre  était  de  les 
conÛmer  dans  la  foi  au  milieu  des  souffrances  et 
des  persécutions,  et  de  réfuter  les  erreurs  de  Simon 
le  Magicien,  ainsi  que  celles  des  nicolaites  (*").  Le 
style,  suivant  les  plnsbabilescritiqoes,  en  est  noble, 

{^^)  Poiteriorum. 

(M)  S.  Aiig.  in  Cat.  tt,  p.  M9. 

(49)  Serm.  "Vl,  rdit.  P.m. 

(80)  //om.  18  iît  LiaJi.,  p.  1294. 

(")  Quelques  .lulcurii,  quoique  peu  nombreux,  ont  pro- 
iUMltt  quo  l«  Kipka»  (Pierre),  dont  it  est  ici  quesUos,  était 
xm  luire  diwlple,  et  non  le  Prine»  dm  npdirea;  mab  leurs 

argiiniciiis  ne  sont  pas  ini'iiriicsi.-ili!<'«.  VoyciikcosujctSiol- 
berg,  Hitloire  de  la  Religion  de  Jisut-CÂriêl,  U  VI  p.  185, 
note. 

(st)  C'élail  la  coutume  chez  les  juifs  de  donner  des  noms 
all«^g<irlqucs  &  de  seniblat>les  villes.  Ils  donnaient  relut  de 
Smloine  à  une  ville  inrime  par  ses  dôlMuchcs,  celui  d'Êjrypfe 
à  un  p«j«  idolAire,  celui  de  Canaan  à  une  rnce  mmtdiif  de 
Dieu.  Rome  m!  auMi  appdée  Bibylone  dans  1  A 
Calmet,  dan»  son  commentaire  sur  Tépitrc  de  saint  l'ierrc, 
a'ofte  déterminer  si  l'on  doit  entendre  Uabylonç  de  CbaUltic, 
qui,  au  rapport  de  Pline  et  de  Strabon,  éuût  alofs  ruiné», 
et  que  les  juifs  avaient  abandonnée  quelques  anni'c^  nupn- 
ravant,  ou  Babylone  d'Êgypte,  qui  n'éUùt  plus  pour  lors 


majestueux  et  plein  de  celte  vigueur  qui  convient 
au  Prince  des  apôtres.  On  y  admire  un  sens  profond 
exprimé  en  peu  de  paroles.  La  seconde  épitre  de 
saint  Piene  fut  écrite  de  Rome  peo  de  tempe  avant 

la  mort  de  cet  apôtre,  *^lle  peut  étr*^  ro<^nnl»>»' 
comme  son  t^tanient  spirituel.  L'auteur  y  cihorie 
les  fidèles  à  travailler  sans  reUclie  à  leur  sanctifi- 
cation, et  les  préeautionne  contre  les  piégea  de  l'bé- 

résîe. 

On  croit  à  Home,  sur  une  ancienne  tradition,  que 
la  maison  de  Pudens,  sénateur  romain,  fut  changée 
par  notre  saint  ap4tre  en  une  église,  et  que  e*cst 
celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Pierre' 
aux-Lient  (sî).  Ou  trouve  aussi  dan?;  plusieurs  an- 
ciens martyrologes  une  féte  de  ia  dédicace  de  la  pre- 
mière égtiit  contaerée  à  Rome  par  «efn!  Pkne.  Les 
chrétiens  n'eurent  d'abord  que  des  oratoires  et  des 
chapelles,  parce  qu'ils  étaient  obligés  de  se  cacher 
pour  se  soustraire  à  U  lureur  des  païens;  mais  lors- 
que le  feu  de  ta  pereécntion  de  Sévère  ent  été  éteint, 
ils  convertirent  en  ^liscs  les  plus  célébras  d'enira 
ces  chapelles. 

Il  n'e&t  pas  possible  de  douter  que  saint  Pierre 
n*alt  annoncé  rÊvangile  dans  tonte  l'Italie;  Euaèbe, 
Rufin  et  d'autres  anciens  auteurs  le  disent  expres- 
sément. On  ne  peut  dootor  non  plus  qu'il  n'ait  prê- 
ché dans  d'autres  pruviuccs  de  l'Occideui.  Les  ap6- 
trcs,  comme  nous  l'avons  déji  observé,  avaient 
ordre  d'instruire  toutes  les  nations;  aussi  ne  se  ren^ 
fermèrent-ils  pas  dans  de  sintples  villes,  si  l'un  en 
excepte  saint  Jacques,  qui  fixa  sa  résidence  a  Jéru- 
salem pour  travailler  i  le sanoiiflcatlon  des  juifs  (a). 

Lactance  rapporte  (sa)  que  saint  Pierre  et  saint 
Pnnl  (  inisi  à  Rome  prédirent  qu'un  prince  marche- 
rail  bientôt  contre  les  juifs  et  les  vaincrait,  qu'il  ra- 
serait leur  ville  principle;  que,  durant  le  siëf;e,  les 

qu'un  cbAteau.  Il  faut  remarquer  quo  les  chrctiens  de  la 
priniiiie  tglhe  poanieni  avoir  eoeore  d'ratraa  raâOM  de 

donner  à  la  viltc  dp  Itomr  In  mim  de  Babylone. 

(***)  Les  nicolaites,  ain&i  nommés  de  Nicolas,  l'uu  des  sept 
diacres,  qui  ne  parait  pas  tant  coupable  de  I  bcrcsic  dont  on 
l'accuse,  que  «Ty  avoir  donné  lieu,  étaient,  si  l'on  en  croit 
les  partîaans  de  Simon  le  Magicien,  les  premiers  qui  allri. 
Iniorent  la  création  etlegouvernciTi'-ui  rlii  inutKtiïàdcsi'lrca 
imaginaires.  Us  étaient  adonnés  aux  plaisirs  les  plus  boa- 
leai,  et  dhalèRl  avec  lei  tiiiMMileas  qoll  ne  Miail  pas  i«- 

g  irrlrr  :u\x  (puvres,  que  la  Tu!  seule  SUttsaïtaU  nIuI.  VofCU 
Slulbciy,  loc.  cit..  I.  VI  p.  4i8. 

(Si)  Stmcti  Pctri  ad  vincula,  Quelqur>s  auteurs  pensent  que 
le  cbrélien  nommé  Pudens,  dont  parle  MÏnl  P»ul,1t  Tim.  t, 
est  le  même  que  le  sénateur. 

(m)  Le»  Anglais  prc'icndenl  que  leur  !lo  out  Ir  bonhrnr 
d'être  visitée  par  saint  Pierre^  mais  cette  prétention  n'est 
appayée  que  sar  le  léinoignafe  d'aulsurs  OMderMi.  Voiyee 
.\irord,  Ussérius  etCrctsy. 

(s«}  L.  4,c.  11. 


Dlgltized  by  Google 


SAINT  PIERRE.  -  89  Jvoi. 


habitants  soulTriraient  horriblement  de  la  faim  et 
de  la  soir,  et  que  inCmc  ils  se  mangeraieDl  les  uns 
les  autres;  qu'après  la  prUe  de  la  ville,  iU  verraient 
lenis  iBiDiiies  cruellement  toaimeniëes  dertoi  leur» 
yeux,  leurs  filles  déshonorées,  leurs  fils  rais  en  piè- 
ces, leurs  petils  enfants  massacrés,  leur  ();ty«  ravagé 
par  le  fer  et  le  feu,  toute  la  nation  enilu  bauuie  de 
la  terre  de  let  père»,  et  eela  en  paniiion  dn  crime 
qu'ils  avaient  Commis  en  rejetant  le  Fils  de  Dieu. 

On  lit  dan«  snîrit  Ai!iaT!f»«e  (-.r,)  qne  saint  Pierre 
et  saint  Paul  prireul  i>uuveul  la  l'uilc  durant  les  per- 
técalions;  nais  qu'Ile  allèrent  courag^nsenent  au- 
devant  de  la  mort  lor«qu*i1«  euienl  été  averUs  par 
une  lumière  supérieure  queleuKMuentde  Icnrma^ 
tyrè  était  enfin  arrivé. 

Jéana-Cbrisl,  après  sa  résurrection,  prédit  à  saint 
Kerre  quUI  le  gloriOerait  par  le  saciïflcft  de  sa  vie» 

(sj)  Apol.  pro  fuga,  p.  71X 

(36)  Jaun.  MU,  36;  XXXl»  <9»I9. 

m  Pet- 1, 14. 

(n)  Sannaiw  «t  i|«efc|iiM  autica  nradanies  ont  doolé  de 

ce  f:iit,  Pt  se  «ont  imagine  que  itaint  Jiisiin  qui  le  rapporlc 
s'éliiit  irumjK,'.  li»  M  fonck'nt  »ur  ce  iiu'il  y  a  iiiviruEi  tlfux 
ccnis  ans,  on  trouva,  «n  rrriisani  dans  l'Ile  du  Tibre,  une 
statue  dédiée  noo  à  Sinon  le  Magicien,  mai»  à  Seiao  Saocus, 
<Ni  Sangnt,  denl-dien  des  Seblm,  et  où  on  linll  cette  ib- 
•criplion  :  Simoni  Sanco  Dec  Ftdio  Sacrum  Stx.  Pampeiu» 
Sp.  F.  JUu$*iaHiu.„.,  doaum  dédit.  Uait  Us  ont  été  réHitéi 
par  plusieurs  baUles  criliquet,  iMtafnneDt  par  Tlllemoat, 
qui  s'exprime  ainsi,  t.  II  p.  48â,  dans  une  de  »cs  notes  sur 
Simon  le  Mngiricn,que  nou«  rapporterons  presque  en  entier. 

•  Saint  Justin,  martyr,  assure  qu'un  éleva  une  statue  dans 
»  Rome  A  Simon  le  Magicien,  comme  à  un  «tien.  Il  le  rc|>èto 

*  deux  fois  dantta  grandeapologie  adreaweanx  empereurs, 
»  an  si'nrit  rt  h  inut  li'  i>(mi|i1o  romain,  et  il  mnrr|iip  3s»ez 

*  que  c'eiâii  Tenipcreur  Claude  et  le  sénat  qui  la  lui  avaient 

>  fait  dresser;  au  moins  est-il  visible  que  saint  Cyrille  de 
»  Jérusalem  l'a  entendu  de  la  sorte.  Saint  Irénée,  1. 1,  adp. 

*  Hm-,  e.  ao,  p.  lir»;  Tertullien,  Apol.  c.  13;  Ens*be,  flUt. 
»  I.  ^,  r.  14;  s.-iitit  Csrille  ûr  Jérusalem,  Cal.  i>.  p.  S";  «aint 

>  Augustin,  /.  de  Ilcer.  c,  t,  p.  S,etTbëod«M-et,  U(cr,fab.  1. 1, 
»  e.  1,  parUmi  nnsal  de  eelte  statue.  Les  deax  premiets  re- 
ï  rnnnaissent  ns-scz  rlaircroenl  qu'elle  avait  <''tr  dressée  par 

*  une  auluMi«;  publique;  et  saint  Augustin  l'a&^urc  exprès- 
»  sèment.  Saint  Justin  dit  qu'elle  était  placée  sur  le  Tilire 

*  entre  les  deux  ponts,  e'est-à^r«  dans  l'Ile  du  Tibre,  avec 
»  celle  inscription  tatine  :  Simoni  Dm  Saneut.  Tertullien  et 
r  f.ii ni  Cyrille  deJcrusalemmarqucntlamémeinscripiion.... 

»  Comment  s'imaginer  que  saint  Justin  se  soit  trompe 

>  effectivement,  et  qu'un  bomme  aussi  grave  qu'il  l'était,  et 

*  fort  bien  instruit  de  la  mythologie  païenne,  écrivant  i 

>  l'empereur  et  au  sénat  sur  une  maticrc  ti:<[»-imporlantR, 

>  ait  avancé  un  fait  do  cette  conséquence  sans  l'examiner, 
»  et  soit  tombé  dans  une  faute  si  ridicule  en  une  cboie  toute 

>  publique,  donllemoindreaitisan  le pottvaltconvaincref... 
"  Los  paicns  n'auraient  p.is  manqué  de  relever  cette  bévue; 
»  cl  s  ils  l'avaient  relevée,  commentsainl  Justin  aurait-il  pu 
«  s'exempter  d'en  lUroqudiineMtieaiadau  sa  seconde  apo- 

*  logie  qu'il  adressa  encore  à  l'empereur  et  au  sénat?  Com- 

>  ment  aurait-il  eu  la  hardiesse  do  citer  cet  ondfbit,  nU!*oie 


et  même  qu'il  le  snirrait  par  la  mort  de  la  eroix  (s^. 
Il  lui  révéla  depui<>  d'une  manière  spéciale  le  temps 
de  sa  mort  (si).  Cet  apôtre  se  prépara  à  la  cooroone 
dn  martyre  par  dîfcrs triomphes  qu'il  remporta  sur 
le  démon  ;  mate  afant  de  raconter  de  quelle  ma- 
nière il  consomma  son  sacrifice,  il  est  à  propos  de 
présenter  en  abr^  l'histoire  du  dernier  combat 
qu'il  eut  ft  soutenir  contre  son  pins  fameex  adver- 
saire. 

Simon  le  Magicien,  .nrant  parcotiru  plnsîenrs  pro- 
vinces, vint  à  Home,  et  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Nons  apprenons  de  saint  Justin,  de  aaint 
Irénée,  de  Teriuilicn,  d'Kusèbe,  do  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  et  de  Théodorei,  que  l'emperear  Claude 
et  le  sénat  lui  décernèreot  les  boonenrs  divins,  et 
lui  firent  élever  une  statue  dans  rile  du  Ta>re,  avee 
cette  Inscription  :  k  Sinum  U  IKm  amnl  (ss).  Ce  pré* 

»  dans  son  dialogue  .nvec  Tryphon,  p.  549*  Comment  saint 
»  Irénée  et  Tcrlullii';i,  ()ui  cl. lii  iit  mieux  instniiis  cpn'  pcr- 

•  sonne  des  folies  du  paganisme,  n'auraicot-ils  pas  évite  de 

•  bire  la  ndne  Csnte?  Saint  AugasUn  connaissait  le»  Sm- 
»  rH»  oïl  SoTnjnf^ps  Saliin'^,  piiisi|u'il  en  parle  expressément, 
»  de  €n:  1.  18,  c.  tU.  Il  dit  icjtendant  qu'un  avait  dressé  une 

>  statue  par  auloiilc  publique,  non-seulement  à  Simon, 
»  mais  encore  à  son  Hélène,  ce  qu'il  n'avait  pas  tiré  de  saint 

•  Instin.  Tbéodoret,  qui  dit  que  la  slalM  de  Simon  était 
»  J'airnin,  nous  Junnc  .iu!>si  lieu  de  croire  qné  CettO biltoîn 

•  n'était  pas  appuyée  sur  un  seul  auteur. 

>  D'allletirs,  il  est  aisé  d'apercevoir  la  différence  qu'il  j  m 

>  entre  ces  termes .Srmoni  Sanco,  ou  Sango,  et  Simoni  Sanclo. 

>  De  plus,  le  mot  Fidio  détermine  absolument  le  sens  et  dé- 
"  !.i[,'t)o  le  dieu  Fidiit*.  que  les  Romains  faisaient  présider 
■  aux  sermenu...  Si  saint  Justin  a  cru  que  les  termes  Uto 

>  FSd/o  man|ualent  la  qualité  de  Fil*  de  Dieu,  pourquoi  ne 

>  riti'^iTriit  il  pas  dans  son  apologie?....  Enfin,  la  statue  de 
»  Sémon  fut  érigée  par  une  personne  privée,  et  non  par 
«  l'empereur  ou  le  sénat...  Il  y  avait  plusieurs  statues  con- 
»  sacrées  X  Scwo  Saneut,  outre  celte  qui  était  dans  l'Ile  du 
»  Tibre.  Darunius,  ad  oii.  44,  parle  d'une  qui  avait  été  érigée 

•  sur  II-  M»nt-Quirtnal.  Cruter,  Intcripl.  p.  90,  97, 98,  parle 

•  de  deux  autres  qui  ont  été  trouvées  en  Italie.  On  voit 

•  par  le  même  Gruler,  <^  les  Romains  donnaientqudqae- 

»  fois  à  leurs  dieux  répilbèleile&inc(M.i,  lit  (li.nnfiicnl  aussi 
«  relie  de  Oeus  it  ceux  qu'ils  savaient  bien  avoir  ete  des 
»  tiommes,  quuiqu'nrdinairement  lis  SO  iewisaeBl  es  cetit 

>  occasion  du  mot  de  Divu$... 

•  Saint  Irénée  et  saint  Cyrille  assnrent  que  la  statoedont 
f  il  s'apit  fut  tlrrssc'-e  par  le  commnndemeot  de  l'empereur 

>  Claude.  Saint  Augustin  dit  que  cela  se  fit  par  la  per»uai»iun 
»  de  Simon  même,  et  par  cun>ét]ucnt  durant  sa  vie...  Les 

>  Romains  oflrircnt  des  sacrifices  &  Caligula  et  à  Domitien 
»  avant  leur  mort,  et  Appollone  de  Tyane,  selon  Phil<wtrnle, 
■>  fut  aussi  ;iiJuro  comme  un  dieu  dûs  son  vivant.Oii  h!  lus 
»  AttiéDagurc,  Légat,  pro  ChriU.,  p.  39,  que  vers  1  an  IHO, 
»  la  ville  de  Troade  avait  dressé  plusieurs  statues  k  un 

nommé  Nénillin  ,  et  qu'on  oiïrait  même  des  sacrillces  à 

>  l'une  de  ces  statues,  parce  que  l'un  prétendait  qu'elle  ren> 
»  dait  des  oracles,  et  qu'elle  guérissait  les  malades  dans  le 
»  temps  que  Nérullin  vivait  et  était  nalada  luinnéine.  Ho 
»  sait-on  pas  que  saint  Paul  Mmint  BsnHtbë  aérant  Usa  de 
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tendu  dieu  aralt  gti^né  les  bonnes  grâces  de  Hessa- 
iiœ,  femme  capable  de  donner  dans  louies  sortes 
d*«ilravagances,  et  qai  »f«it  te  talent  de  permider 
oeqii*eUe  voulait  à  l'empereur  Claude  son  mari.  Ce 
prince,  en  cffei,  dr-itourvu  de  tout  mériio,  n*aj;is<nit 
que  par  des  iuiprej»i»ioiis  étrangères;  et  c'est  à  juiiie 
titre  qu'on  •  dk  de  lui  que  e'Aaft  un  enCnt  à  di»- 
reux  gris,  an  uBbédle  qai  né  porta  januds  rérilt- 
biement  la  pourpre. 

Metaaliue  ayant  éui  nssassiuée  pour  ses  crimes, 
43aiide  époma  Agrippinc,  sa  propre  nièce,  sans 
égard  pour  le»  lois  romaines,  qui  pfMerlraleot  de 
pareils  mariages  comme  incestueux.  Celte  prin- 
cesse, encore  plus  mécbante  que  Messalinc,  rendii 
Teapereur  cnid,  et  Ton  Ht  Glande  en  Tenir  par 
stapidité  jusqu'i  tremper  ses  mains  dans  le  sang  in- 
nO'  f^tif.  i!  se  laissa  aussi  d(*terminer  à  adopter  Né- 
rou,  qu  Agrippine  avait  eu  de  Doroiliussou  premier 
mari.  Brilannicus  fut  le  fruit  de  Tunion  funeste  de 
Claude  et  d'Agrlpplne.  En  51,  riropéralriee  empoi- 
sonna son  mari,  et  à  force  d'entasser  criiii'^--  sur 
crimes,  elle  fraya  k  Héron  son  fils  une  route  au 
trône  impérial. 

Ce  jeune  prinee  onblia  blenl^  qnll  devait  son 
clôvaiion  à  sa  mère.  Au  reste,  les  Romains  ne  firent 
qu'y  gagner;  il  gouverna  les  cinq  premières  années 
de  son  règne  avec  beaucoup  de  clémence,  parce 
qn*ll  confiait  l*adm1nislration  des  affiiires  à  Sénè- 
que,  son  précepteur,  et  à  Burrhus,  préfet  des  co- 
bortes  prétorienne!!.  On  lui  reproche  cep<  nd  uit  du- 
mnl  ce  temps-là  la  mort  de  son  frère  Briuuuicus, 
dont  II  se  défit  par  la  voie  do  poison;  mais  lors- 
qu*Hne  fois  il  cul  versé  le  sang  d'Agrippine,  sa 
propre  mère  (as),  il  devînt  le  plus  grand  monstre 

•  la  pdoe  S  empécbw  qua  cnu  de  I^fvlra  ns  iMr  immolas- 

•  teM  de*  vieliam,  etc.? 

>  Il  Taot  obscfTer,  dit  Itecve  dans  ses  notes  ftur  l'apologie 
»  de  Mini  Justin,  p.  50, que  le  midi  narljréuit  deSaourie, 

•  et  qu'il  rivait  dam  tto  temps  peu  dloigné  de  eèlaideSiinoD; 

>  qu'il  joignait  uo  grand  snvnir  h  bojtucoup  de  gravité;  qu'il 

>  avait  un  génie  Irès-prupie  à  ci  laircir  ces  sortes  de  matié- 

•  rcs;  qu'il  clail  à  Rume  dans  un  temps  ofi  tout  le  monde 

•  poQvaii  lui  apprendre  de  quel  dieu  duit  la  itatue  dont  il 
•'•'agit;  qu'il  préwnia  «on  apologie  aux  entpereufi  et  au 

>  $énnt,  t-\  qu'il  demanda  rortcment  la  démolition  de  la  tta- 

>  tue.  Si  co  qu'il  disait  o'e&l  été  fondo  que  sur  une  bévue 
«  (nmière,  il  «n  eOl  uni  doule  rétnltd  un  trvs-mauvais 
»  cffllf  et  pour  son  apologie,  el  pour  la  cause  dont  il  s'était 

•  déclaré  PaToeal,  etc.  •  Voyez  sur  le  m<>ii)c  sujet  Baronius, 
«</  au.  4(,  n.  53;  .'Npi-ncfr,  uni.  in  Oriif.  contra  Ceh,  I.  1, 
|>.  41  i  UamiBond,  diss.  1  tic  Episc.}  Grotiui,  I.  lit,  Oper, 
p.  Itt;  Balldit,  tu  &  JMite.;  «I  am-lout  ladiiMriaiioiide 

Wcitim,  p.  t7. 
(S9)  Agrippinc  lut  assassinée  en  S8. 


de  cruauté  et  de  vice  qui  ait  pent-étre  Jassais  dés* 

honoré  l'espèce  humaine. 
Simon  le  Magicien  ironva  le  mofen  de  sinsinnef 

dans  ses  bonnes  grâces.  Cela  lui  fat  d'entant  |rfnt 

r:)rile,  que  Néron  était  infatué  jusqu'à  i'extrava- 
gauce  des  superstiLions  de  la  magie.  Sa  plus  forte 
passion  était  d'etceiler  dsos  cet  art  diabolique; 
aussi  n*épargna-t-il,  pour  s'y  rendre  habile,  ni  dé> 
penses,  îii  rrimos.  Tous  ?rs  cfforls  n'alttMilircru 
pourtant  qu'à  le  couvrir  de  conlusiou  (w).  L<es  pères 
aunrent  que  Simon  promit  i  Temiiereur  et  an  pen> 
pie  qu'il  s'éleversit  dans  l'air  par  le  moyen  de  ses 
auges,  prétendant  imiter  par-l.i  l'ascension  d  >  f  <  ti^ 
Christ;  ils  ajoutent  qu'il  prit  erfeclivemciii  !>uu  e»- 
sor,  par  la  vertu  du  pouvoir  magique,  en  présence 
de  Néron  ;  mais  que,  saintPierre  et  saiut  Paul s'élant 
mis  en  prières,  l'imposlcur  tomba  à  lerrc;  qu'il  eut 
une  jamhe  cassée  de  sa  chute,  et  qu'il  mourut  peu 
de  jours  après  dans  la  rage  et  le  désespoir  (si). 

Les  progrès  qoe  rÉvangile  fa'isait  tons  les  Jours 
a  Ronif  p:ir  les  miracles  et  la  prédication  des  np<^ 
très,  furent,  au  rapport  de  Lactauce,  la  cause  de  la 
persécution  que  Néron  excita  contre  l'Église.  Quel- 
ques Pères  disent  que  la  baine  qull  portait  i  saint 
Pierre  cl  i\  saint  Paul  s'augmenta  encore  de  beau- 
coup par  le  malheur  arrivé  à  Simon  le  Ma};i(  ien,  et 
c'est  ce  que  sa  conduite  ne  prouva  que  trop.  Il  avait 
d^à  commencé  i  persécuter  les  chrétiens,  et  il  en 
avait  immolé  un  grand  nombre  à  sa  cruauté  à  Toc» 
casion  de  rincendie  qui  consuma  la  ville  de  iiome 
eu  li4. 

Les  idèles,  dit  saint  Ambroise  (m),  considérant 

la  grandeur  du  danger  que  courait  saint  Pierre,  le 
conjurèrent  de  prendre  la  fuite.  Il  refusa  d'abord 

(«0}  Tiridate,prioeBpanleetfinieux  magicicn.éiant  venu 
i  Rome,  Néron  le  couronM  ml  d'Arménie  dans  le  Forum, 
dans  l'rs|>rM,in(.e  d'appn-tidre  du  lui  des  rets  importants. 
Co  Tut  en  vain  que  les  plus  babilcs  magicien»  partîtes  mifcat 
tout  en  œuvre  peur  salisbuv  la  eiuriMJlé  de  l'empereur; 
tous  leurs  efforts  se  terminèrent  à  prouver  au  monde  In  fu- 
tilité de  leur  art.  Pline  remarque  qu'on  duit  conclure  de  là 
que  la  niagio  est  une  science  aus,-ïi  Irivole  qu'impie.  Tille» 
nont  obwrtre  la  mémo  dMMe  à  l'ocGaatoo  de  J  u  l  u  n  1  a  posUL 

(ei)  Cet  événement  merveilleux  est  rappor  te  pai  saint 
Justin,  saint  Ambroise,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Au 
gustin,  saint  Pilastre,  saint  Isidore  de  Pétuso,  Tbéodoret,  eU:. 
Dyun  Chr)sos|dmc,  autour  païen,  «Mure,  or.  91,  que  Méroa 
retint  longlem)^  à  ^,'\  rour  un  magicien  qui  !:n  prumit  i\f 
voler  dans  les  &îr$.  Ou  lit  dans  Suétone,  iHiVer.c.  li,^u  aux 
jeux  publics  un  bomme  entreprit  de  voler  eu  préiODee  de 
Néron  ;  mais  <|u'U  tomba  dès  qu'il  eut  pris  aea  OMor,  et  qoe 
le  Inleon  oA  était  l'empeienr  Ait  tdmde«wns«.  Baimnii, 
Tillcmont,  Ccilii«reiOnlenlend«at  csitoblstMiadaSiBoa 
le  Magicien. 

(«■}  S*rM.  6B. 
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de  le  fnirf»;  ninis  i  la  Ad  il  86  rendit  à  I urs  impor- 
tuoiiés,  ei  se  ^uva  p«odaot  la  nuit.  Lorsqu'il  était 
svr  le  polni  de  «ortir  de  le  perle  de  le  ville,  il  eei 
une  vision  dans  laquelle  Jésu»43iliei  lei  apparut.  Il 
lui  dt'fiiaiiJa  :  «  Seigneur,  où  MMoT-vons?  Je  viens  à 
»  Rome,  lui  répondit  le  Sauveur,  pour  être  cruciQé 
»  de  nooveaa.  »  Piem  comprit  aiiMiliAl  le  «ens  de 
ces  proies;  il  les  leftwda  cenioe  vu  reproche  de 
sa  liflieté,  el  rofiiii»»  timc  prciivo  que  la  volonté  de 
Dieu  était  qu'il  ttouffrii.  Il  retourna  donc  dans  la 
ville,  où  il  fut  arrêté  et  ous  avec  saint  Paul  dans  la 
prison  Mamertlne.  Oadit  que  les  deux  apAiree  res- 
tèrent  là  huit  mois,  cl  qu'ils  convertirent  saint  Pro- 
ccssc  et  saint  Marliuicu,  qui  étaient  dos  priiu  ipauv 
de  leurs  gardes,  avec  quarantc-sepi  autres  perbou- 
nce  de  Tun  et  de  ranm  seie. 

Oii  croit  qu'ils  furent  rouclh'-.s  avnnl  que  d'être 
exécutés.  En  suppo^aiii  que  saint  Paul,  comme  ci- 
toyen romain,  n'ait  point  passé  [lar  ce  supplice,  il 
est  an  moins  ceriaio  que  salDt  Pierre  Ta  Mbi,  les 
lois  de  Rome  ordonnant  qu'on  y  appliquât  les  per- 
sonnes qui  devaient  être  crucifiées.  C'est  une  an- 

(M)  liie  ïamen  t  eniui,  celtœ  decut  amulando  mortit, 

Àmbire  tanti  (floriam  magittri  

AiBMnU  ex  humiU  çmltiiii  ci  tint  soUre  adiri. 

S.  Prud.  de  Cor.  liyioD.  6. 

Vojfcz  aussi  Origùnc,  in  Gt».  ap.  Eu$,  1.  3^  c  1;  saint 
Chrysoiteine,  hom.  5  In  &  lim.  H;  S.  JérAoae,  rff  SaifL 

[R4^  Voyn/  snîiit  AiiitiMii>r',  iii  Pi.  1 18{  nJot  AOgSStio , 
svrm.  -2^,  t'i  sjim  rrudcri»,  toc.  cil. 

(gï)  Nous  .Tppiciions  do  Scnèquc  que  1m  nomains  cruci- 
fiaient  quelqucfui&  les  hommes  la  létc  en  bas  ;  et  Eusèlw  rap- 
porte, Hist.  1. 8,  c.  8, que  plusicuni  martyrs  lerininèrent  leur 
|i:ir  1  «'  fçi-tirt'  (]i>  supplice. 

(M)  Il  est  dit  dans  les  pootificaui  et  les  calendriers  les 
plus  andeat,  qa«  saint  Pierre  fut  cmciAé  et  enterré  près  du 
palais  de  Véron,  sur  !>■  Mont  Vatiran,  il.iiis  lo  lieu  m^mcotj 
«•Rt  auiourd'lirii  \:\  grande  lîgU»»!  qui  porte  son  nom.  Voyci 
Sdi.  l.  sir.ne.  I.  1,  AHt.  Ecct.  p.  40S;  Ocrii,  IKm>  Aiff.  t  II 
p.  Xt;  Bauvius  el  Arînglil,  Jlpm«  ««tlemmCA, 

(•1)  On  ne  peut  bien  iser  la  chronologie  <le  l'htsliMra  de 
saint  rii  rrc,  qu'après  atoir  déterminé  l'nniifV  pn-i  îm-  de  la 
mort  de  Jcau»- Christ.  La  conrusion  s'clant  nmv.  dans  les  con- 
sulats par  lesquels  les  Romains  dataient  leurs  années,  et  les 
coosulais  néacs  ayant  été  anéantis  bicntftt  après,  Dcnys  le 
petit,  Seylhe  d'origine  el  abbé  d'un  monastère  à  Rome,  pu- 
lilia,  l'an  ."^27  de  I  (tc  chri-iienoe,  et  le  dernier  du  n-^iR'  tU; 
l'empereur  Justin,  un  cycle  pascal,  dans  lequel  il  datait  les 
annîes  du  premier  |our  de  janvier  raivanl,  neuanl  la  naia- 
sance  Je  Ji-min  CliriNi  au  il  di'-i cmlirc. 

(jeor^c  It!  Syno^Ue  parle  d'un  raudurc,  tiiuiiic  d  Egypte, 
qui  flori&sait  sou»  le  règne  d'Arcade,  au  cinquième  siècle, 
et  qui  donna  une  rbroDi<|uc  où  il  adoptait  cette  époque; en 
quoi  il  fut  Imité  par  plusieurs  Orientaux. 

I)pu)s  le  [iclil  l'itHroduisil  d'aliiird  on  Ocriilotil;  niaii  l  u- 

sagc  en  devint  si  univcnel,  qu'avant  la  lia  du  huitième  siè- 
cle, OD  Tappelall  l'Are  commtiM  des  chréticM.  Bède  eepen- 


cienne  tradition  f|ue  les  dcui  apAlr^s  furent  con- 
duits ensemble  hors  de  la  ville  par  la  porte  d'0«tie. 
Saint  j^redenct  iKl  qu'ils  «NiUHrent  en  «n  Bème 
lien,  vers  un  marais  qui  éuit  le  long  dn  Tibre. 
Selon  quelques  auteurs,  saint  Pierre  fut  martyrisé 
le  même  jour  du  moii»  que  saint  Paul,  mais  un  an 
plus  tôu  Essibe,  saint  Épipbane  et  la  plupart  des 
andena  placent  le  martyre  des  den  apdtres  le 
29  juin  de  la  même  nnnéc. 

Lorsque  saint  Pierre  fut  arrivé  au  lieu  du  sup- 
plice, il  demanda  à  être  cruciAu  la  tète  eu  bas,  se 
jufeant  indigne  de  aMnirir  de  la  même  maïUère  que 
son  A'xxxn  Maître  (es).  Les  Pères  (fu)  allribuont  ccUc 
di'maudc,  parlic  à  son  linmililc,  partie  au  désir  qu'il 
avait  de  boufirir  davantage  pour  Jé&us-Clirist  (os). 
Les  bourreans  se  rendirent  î  la  prièie  de  TapAire. 

Il  Tut  attaché  à  la  croix  avec  des  clous,  selon  saint 
Clirysostômc,  saint  Au};uslin  et  saint  Asière.  Terlul- 
licn  dit  qu'il  fut  lié  avec  des  cordes.  Il  est  prubablo 

qu'on  Ht  Tan  et  Tantre  (se).  Le  pire  Pe|^  met  lo 
martyre  de  saint  Piofe  el  de  mIhi  Fsal  dans  fan- 
née  $â  (si). 

dani  (en  Tôi),  tant  dans  son  histoire  que  dans  son  livre  de 
Ttmporum  raiione,  ainsi  que plnsieuM autres  écriTains,  pla- 
cent leur  ire  un  an  plus  tdl  que  Dcnys,  et  datent  de  la  féte 
de  llocamatlon  de  Jcsus-Cbrist  ou  de  l'Annonciation  de  la 
Sa  in  te- Vierge,  c'est-à-dire  du  25  mars. 

Les  ehronulogistes  modernes  irouvani  que  cette  ère  com- 
roune  éuit  sujeile  ft  erreur,  et  que  b  miscanon  de  léaoa- 
Chriiit  la  pr<nf;dait  rcrlalncmrtit,  se  sont  jclc*  dans  des  cx- 
trémilCÀ  upptuieci».  A  lurce  éù  kystèmcs  et  de  dissertations, 
ils  n'ont  fait  qu'embrouiller  la  matière  par  leurs  incertitu- 
des, etil  estfurtdilBcUedeflur  an  juste  la  première  période 
duehrbtlanbflie.  Pour  éviter  toute  ambiguïté,  et  pour  porter 

()iK'lquc  lumière  dans  i  elle  (larlic  di'  l'ilislnirc  s;(iiil(\  uijii>> 
ferons  quelques  ubscrvatiuas  qui  serviront  comme  de  fil  au 
lecteur  peur  le  eoiMlaire  dam  ee  labyrinthe. 

On  n'a  puint  cm  .is'sf/.  df  tlériTcnro  pour  l'aiilorité  d«i 
Pères  qui  ont  veto  proi  du  hiccio  ;iiJu>luU(|ue  ;  di'  Là  une 
Dttltitude  de  fautes  où  l'on  est  tombe.  Un  ne  peut  efTeciiTe- 
nent  les  éviter  qu'en  norcbaat  A  la  lueur  du  flamlteau  qu'of- 
fre le  léraoign*ge  des  pères.  On  inave  aussi  dans  leur*  érri la 
un  systèmo  [dus  fié,  [du*  suivi,  «?l  plu»  T.\t  \\<-  à  ai n.rdi  r  avec 
l'histoire  de  1  Evangile.  Il  en  nsulte  que  JesusCbrist  est 
né  dans  l'anoce  de  Rome  740,  selon  le  calcul  de  VamMl,  la 
quarantième  d'Auguste,  la  cinquième  avant  l'ère  conmaue, 
sous  Icdouzième  consulat  d'Auguste  cl  deLComénusSatla. 
Il  iMilrail  dans  sa  Irciilifnio  aiim-o  l<ir!i<]u"jl  fut  baiilisc;  il 
fit  depuis  quatre  piques,  et  fut  crucilié  ic  H  mars,  la  trente- 
Iroitièaie  anode  de  ton  âge,  et  la  vingt-neuviflme  de  l'iro 
commune,  le*  deux  Cf'niinus  clant  coiiMil,».  Vnyci  Tcrttil- 
ticn,adi;.  Jtti/.  c  saiiu  Augu&Un, (it;  Cn'.  1.  lii,c.  lA;  Victor 
d'Aquitaine,  in  Clnon.;  le  calendrier  de  Libère,  et  plusieurs 
antrâs  calendriers  anciens,  cités  par  UenscheoiiM.  Veyea 
aussi  Orsi,  1 1,  et  Bcrti,  Dût.  hitt.  (t,  1. 1  p.S3l.  Le  Sauveur 
mourut  la  «luitiAicMiio  aiiiioi>  de  Tibcrr,  à  compter  du  temps 
OÙ  U  commença  à  régner  seul,  comme  nous  l'apprenons  de 
TenullMu,  fsc.  dL,  de  Lacinee,  Ina.  L  4,  e.  t€^  de  aaini 
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SAINT  PIERRE.  -  SO  Jiix. 


Saint  Crépoirc  rapports  (es)  que  les  Aonx  apôtres 
furent  enterrés  dans  It^s  ratnrombes,  à  deux  milles 
de  Rome;  et  leur  fête  aux  catacombes  est  marquée 
9n  S9  JuiD  dMS  It  calendrier  fomain  publié  par 
ntichérius.  L'auteur  d'une  ancienne  histoire,  qui  se 
lisait  dam  Vé^lhp  gallicane  au  huitième  siècle,  dit 
que  leurs  corps  ne  restèrent  là  que  dix-huit  mois. 
Celai  de  saint  Paul  fnt  porté  sur  le  chemin  d^Ostie, 
en  peu  plus  Inin  de  Rome,  et  celui  de  saint  Pierre 
sur  le  Mont-Vatican,  nppnrcmment  par  les  juifs 
convertis  qui  habitaient  ce  quartier-là.  Aujourd'hui 
les  ctie6d«s  denx  Saints*  renfermés  dans  des  bustes 
d'ai^ent,  se  gardent  dans  l'cglise  de  Saint-Jcan-dc- 
Laiian.  F.n  (grande égli^o  de Snint-Pnnl  (****),  surir 
chemin  d'Ostie,  possède  une  moitié  du  corps  de 
chaque  apdtre;  Tantre  motlé  est  dans  un  sontcrrain 

pKMper,  «l&t  c'eat-i'dirs  la  dix^boltiàme  anote  depuis 
«lu'Anifuile  Penl  OMOclé  au  gomnememontde  tootm  la  pro- 

tiihcs  (ti>  lVni|>iiP. 

On  objccle  qu'en  relie  année  la  pleine  luno  ne  tonil>ail 
iwliil  ni»  vendredi  :  mais  nous  répondon*  i  cela  qu'il  s'e^i 
souvent  gtt«.v*  des  aliéralion»  dan«  les  cycles  aslronutniques; 
que  nou«  ne  connaisxons  point  ceux  que  suivaient  les  juifs; 
qu  il  a  (  le  démontre  par  Samuel  Petit,  que  quels  qu'il»  fus- 
•cnt,  il  y  atait  beaucoup  de  confusion,  «urtoul  après  qu'B6- 
rode  eut  fntrodoit  dans  le  iuAie  le  calendrier  romîn  avec 
sa  rfTorm.'ilIdri  ;  que  ikiiis  i;:iiiiri)n<i  romnr'nl  les  juifs  firrnl 
Cadrer  ce  câlcndrier  avec  leur  mois Misan, qui  était  lunaire; 
que  leur  manière  d'observer  la  nouvelle  lttDe,détrilc  par  le 
pèn  Laiai,  ainsi  que  leur  vcader,  nonireat  qalla  élaient 
peu  délicats  en  fait  de  cycles. 

Us^érius  et  Lancelol  contredisent  t'Kv:>nf;ilr,  qnrind  ils 
donnent  i  Jésos-Cbrisl  trento-troi*  ou  trcnic-ijuatrc  ans  lors 
de  Ma  bapléme;  ita  lui  en  donneal  Ireafe-eept  A  m  mort, 
contre  le  témoignage  de  saint  Ignace,  martyr,  df  s.iini  Au- 
gustin, etc.,  qui  assurent  qu'il  n'en  vécut  que  trente-trois. 

Pour  revenir  à  salnl  Pierre,  nous  apprenons  de  saint  Jé- 
r^m^t  de  Script,  in  PuiUo,  qu'il  «oulTrit  la  trenie-vepiiémo 
année  après  te  crurlflement  de  léitn-CbrIsI,  par  conséquent 
la  soix.'it!î/*'-riiiiniir'irtMl(^  rrn-  (  (ininmiic,  cl  la  rtuu/ièmc  de 
Néron,  tt  gouverna  donc  rF-gli*e  irenle-sept  ans. 

Les  anciens  s'accordent  i  dira  qœ  Jéms-Cbrtst  étant 
Donlé  au  ciel,  les  ap4lretreal4rent  douze  ans  dans  la  Judée 
avant  de  se  disperser  dans  le  retle  du  monde.  On  suppose 
cofioiuJnnt  iiiio  la  pn*mière  et  la  dernière  de  ces  années 
n'étaient  que  commencées;  ainsi  on  doit  dater  le  commen- 
eeraent  de  l'blslolfe  apostolique  de  l'an  41  de  rèr»  clirc- 
tiennp.  S.iint  Pierre  vint  alors  à  Rnrnc.  rt  y  fixa  -in  clinin» 
cpiscopnle.  Cùm  primùm  Antiochenam  jumliiwl  eceleûam, 
dïldiaibedana  sa  chronique,  liomnm  ptoficitciiur,9Ktvttn- 
geHmtt  prenUea»»,  SS  aiwr«  efiudem  urbiê  epitcnpv»  perte- 
vent.8eemklo  Cfiyufiïaimo.ditaunÎBaral  lèrAmc,  in  Catal. 
ad  expHffnandum  Simonem  Uagum,  thrii  Itoinutii  j/rniit; 
Mqiu  35  tumi*  cathedrtm  laeerdouiiem  lenuit.  On  trouve  la 
n^ne  ebow  dant  safni  Salplee-Sévère,  Blat.  1. 9;  dam  Paul 
Oroftc,  1. 7,  c. fi;dnns  saint  I.éon,  Hrm.Sin  ^al.  Àpotl.; dans 
le  calotulricr  dr  Libère,  dans  ions  les  anciens  pontiiicnux; 
(l.ins  ilr  Temp.  rat.;  dans  saint  Prosper,  etc,  Sainl 

pierre  «oullrit  en  65»  tou»  (o conaulalde  Mcnra  et  de  Vcsiin, 
la  li«Qte>aepijèaM  anadeapfte  la  mort  de  Jérai-CbrUt,  et 


magnifique  tle  Tr^ilisf^  tîn  Yiulcan,  lequel  s'appelle 
la  Confession  de  gainl  l'icrrr,  el  oii  l.itiii  Limtita 
ApoêMorum.  On  y  va  par  dévotion  de  toutes  le;» 
inrtiesdB  inonde  chrétien. 

Saint  Clirysostùmo  ne  pouvait  retenir  les  irans- 
pori!i  {le  sa  pléu-  et  de  son  adroiralion  lorsqu'il 
noiinitaii  ces  detix  Saiuis,ct  surtout  lorsqu'il  parlait 
de  rameur  de  saint  Pierre  ponr  son  divin  Maître.  Il 
l'appelle  «  le  coryphée  du  chœur  apostolique,  la 
»  bouche  de  tous  lef?  apt'itros,  la  lèlc  et  le  chef  de 
»  cette  sainte  famille,  ie  préfet  de  tout  le  monde,  le 
»  fonderacni  de  TÉgliae  (*****).  » 

Saint  Pierre  quitta  lotit  pour  suivre  Jésus-Chrisi, 
et  il  en  fut  récompensé  par  la  promesse  de  rer  evitir 
la  vie  éicruelle  dans  l'autre  luoadc,  et  le  ceoiuplc 
dans  celni-ci.  Heareui  échange!  Promesse  roagni- 

U  douiième  de  Néron.  Pomêiu  ett,  dit  le  calendrier  de  Libère, 
rerfU  mU  ealeaifat  Jmthu,  CMUtilibut  KervA  et  Ve$titi«. 

yaui  lisons  dans  I.a<  t.incc,  t/e  Mon.  prrxec.  I.  1,  que  les 
.1  [lùiresi  avaient  pr«kbc  vingt  cinqans  avant  le  régne  de  Néron, 
iurs<|ue  saint  Pierre  viol  A  Rone.  ce  qui  ne  stgnife  pasquH 
n'y  était  point  venu  auparavant;  du  moins  l'auteur  que  nowi 
citons  ne  le  dit  point.  Or,  ces  vingt-cinq  ans  s'accordent 
csartoniriit  avec  In  cbronulugic  que  nous  suivons  :  il  est  évi- 
dent, par  le  uimoignage  de  Soétonc,dcTad(eetde  Sulpico- 
Sévère,  que  Néron  penécuta  l«t  cbréiteos  immédiatement 

npri's  rpmbniirmcnl  rfi-  nome,  arrivé  l'an  6i,  le  ori/ir:ïie  du 
règne  de  ce  prince.  Sul|iiic  S»:vère,  I.  2,  el  saint  tljjtjihanc, 
heer,  fT^diiant  que  les  apdires  ne  furent  point  martyrisés  an 
caaMMaenMDi  de  la  persécution,  mais  dana  la  douzièma 
année  de  Néron.  Le  P.  Pa  pebruch  l'a  ppclle  la  onitème,  parte 
i|in'  Néron  commença  à  régner  en  (ni..l)rr  ;  mais  Ir  P.  Pctau, 
de  Doctr.  temp,  1.  I,  c  H,  prouve  que  les  années  du  rèfne 
dea  enpereufa  romatiu  ae  oompialent  lonjeuiada  cosmbm» 

cément  de  In  première  année,  el  non  du  jour<t4  ibpmaiCBt 
pu»M>»9>tun  (ii;  ïa  .souveraine  puissance. 

Tillemonl  s'est  imaginé  que  les  deux  apôlna  tooflirirent 
un  an  pirts  tard  que  nout  lo  prétendoai|  oiaisil  no  répond 
point  &  l'objeclitm  tirée  de  Pabsence  de  Néron.  En  eOH,  ce 
prince  alla  dans  la  Gn'tcc  avant  le  mois  de  juin,  cl  il  y  re^i.i 
ju»qu'au9dcco mois, qu'ilscdunna  lui-même  la  mort.romme 
MOUS  l'apprenons  de  l'Épilome  de  Dion  Cassius,  par  Xlpkilla. 
Voyez  Sollier,  un  des  continuateurs  de  DollaadBI,  HkL 
citron,  palriarih.  Ànlioch.,  ante  l.  IV,  Julii, 

(ss)  L.  T>,  rp.  TiO. 

("")  Cetu»  superbe  église  aété  réduite  en  eeodrea,  A  l'ex- 
ception dequelques  chapelira  latérales, par  un  Incendie, daiie 

la  nuit  du  15  ji'illci  ISi^.  On  Irav.iill**  depuis  longtcruips  .\u 
rétablissement  de  ce  monument;  mais  ta  perte  de  son  an- 
cienne m.ignificence  est  irréparable. 

( )  Uom.  ùti.  Tim.  III,  1,  t.  Vf  p.  982,  edit.  Ben.  Cens 
qui  veulent  lire  encore  d'autres  témoignages  en  faveur  de  la 
ili;,'iuic  (le  1  ,t|.i'iirr  s;iiiii  l'ierro  el  de  ses  successeurs  les 
papes  do  Rome,  peuvent  consulter  Vaiat.  de  la  Hei.  de 
Jiam-Ckrht  de  Slolberg,  le  traité  sur  la  PrimtotU  éeFa- 

pôtrc  uiint  Pkrrr  rt  de  »rs  ski-ci  <i te s  .-  rVnIlcr,  Témoignagrt 
tirt»  de  tau»  tes  iiéeles  ;  \v  Trauè  »ur  le  Pape  qui  se  trouve 
dans  l'ouvrage  périodique  dfr  KaihoUk,  ftaoaée,  I"  et  S' 
hier;  Kalerkanpt  CeacikicAfe  dce  Primau,  tnc,  et  ploaieurs 
autrei. 
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SAINTE  UEUME.  —  S9  Jm. 


fiquc,  s'ccric  saint  Bcruard  !  0  paroles  paissaolcs 
qui  oui  dépouillé  l'Ég)  pte  Ue  ses  plus  précieuses  ri- 
cbeiscs,  et  qui  ont  peuplé  tet  dcâcri*  el  le*  monas- 
tère» d'une  muliiiude  innombrable  de  Stiots,  dont 
remploi  t'i-'ii  faite  stir  la  terre  que  les  bien- 
heureux feront  «lernellcnicut  ûam  k  ciel!  On  peut 
dire  d'eux  comme  de  Marie,  qu'ils  ooi  citoisi  la 
meillenra  putf  qal  ne  leur  sera  jamais  ôtée.  Qui 
pourrnii  esprîiucr  la  grandeur  de  la  félicité  qui  leur 
est  destinée,  et  la  douceur  des  consolations  qu'ils 
goûteni  dès  i  présentt  Qa'oot-ils  donc  quitte  pour 
se  procurer  de  tels  avaniagm?  Des  choses  de  néant, 
des  sujets  d'inquiétude,  île  cniinie,  de  daiij,'er.  Ils 
ont  renoncé  à  des  biens  que  tes  piiîlosophes  idolâ- 
tres méprisaient  (eo),  à  des  biens  qui  embarrassent 
quand  on  les  possède,  qui  déchirent  quand  on  les 
perd,  et  qni  souillent  le  rn'ur  qiiatul  on  s'y  attache. 

Heureux  ceux  qui  imiteront  le  reuoiieement  de 
saiui  l'icrre!  Comme  lui,  ils  en  recevront  ia  récom- 
pense dans  celle  vie-cl  cl  dans  ranire.  Qud  que 
puisse  être  leur  état,  ils  useront  du  monde  comme 
n'en  usant  pas;  ils  y  vivront  conune  s'ils  y  étaieiii 
étrangers;  ils  auroul  des  biens  sans  y  allaclier  leur 
cœur;  on  les  verra  sè  livrer  aoi  affaires  temporel' 
les,  pour  correspondre  aux  vues  de  la  PnivideiK  c 
qui  les  en  a  chargés;  taah  ils  n'auront  rieu  i!  i.t- 
resirc  dans  leurs  affections,  et  ils  seront  de  vcriu- 
bles  citoyens  dn  ciel  au  milieu  du  commerce  des 
hommes.  Malheureux  au  oontraireccox  qui,  renon- 
çant au  monde,  ue  le  font  que  de  hoiiehe  ;  ils  en  ont 
toujours  i'aroour  dans  le  cœur,  et  ils  en  portent 
Fespril  el  la  contagion  jusque  dans  ce*  sanctuaires 
destinés  à  garantir  rinnocencedu  souille  emp<Mé 
du  vice. 


SAINTE  HEMME,  ?Et)VE. 

.  IIemhe  était  proche  parente  de  l'empereur  saint 
Henri.  S'étanI  engagé  dan»  Féiat  du  mariage,  elle 
y  sanctifla  le  monde  et  sa  fanrille  par  Teiemple  de 
toiiies  les  vertus  chrétiennes.  Après  la  mort  de  son 
mari,  «lie  fonda,  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  le 
double  momistèni  de  Gutk  en  Carinthic,  et  prit  le 
voile  parmi  les  feliglenses,  qui  devaient  éire  au 

(B'^l  On  sait  que  le  pUiluMiphc  Craies  jeta  ses  biens  dans 
la  nier,  pour  être  délivre  des  inquiétudes  qui  sont  insépara- 
liles  de  la  posseuioa  des  richesse».  AbUe  in  pro/undum, 
malœ  cupiditaiet,        alors  ;  ego  vo»  mergam,  ne  mergarà 

vobis. 

(i)  L'arcbcT&)ue  de  SalUbourg  fonda  un  éiùcM  k  Gurk, 
en  M13|T  éiSBianuiriaé  par  Aleisndre  III  el  par  reaiperear 


U7 

nombre  de  soixante-douze.  Elle  termina  sa  vie  par 
une  mort  précieuse  dans  le  Seigneur,  en  i045  (i). 
Vojez  Papcbrocb,  L  Y  Junii,  p.  i09. 


t  LA  B.  SALOHÉ  ET  U  B.  JUDITH, 

MGUISEB  PUÈS  D'OBBa&LTAtai,  M  WttÈME. 

S&LOiid  éiail  issue,  dit-oo,  d'une  famille  royale 
d'Angleterre  (s),  el,  après  la  mort  de  ses  parents, 

fut  élevée  à  la  cour  (s).  Elle  sanetifia  sa  jeunesse  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes;  jamais 
la  vaine  gloire  ne  séduisit  sou  cœur,  et  elle  se  fortifia 
peu4-peu  dans  la  résolution  de  quitter  le  monde. 
Elle  entreprit,  avee  quelques  servantes,  le  pèlerinage 
de  la  Terre  sainte,  el,  à  son  retour,  elle  s'arrêta  dans 
le  voisinage  de  Ratisbonue  et  ensuite  près  dePassau. 
Après  ceb  Gauthier,  abbé  d'Obmitaieh,  raccueillll 
et  lui  assii^na  un  ermiiage,  OÙ  elle  répandit  uulour 

d'elle  l'i  i  lal  de  sa  vertu. 

11  est  dit  dans  ses  actes  qu'une  de  ses  parentes, 
nommée  Indiib,  quitta  l'^gleierre  pour  aller  la 
chercher,  et  (|ue  Salomc  la  détermina  à  embrasser 
le  uit-me  {^eiire  de  vie.  Files  moururent  toutes  deux 
eu  odeur  de  saiulelc,  probablement  avant  l'an- 
née 860,  et  Airent  enterrées  à  Oberaltaicb.  Bucelia 
les  dte  dans  son  ménolope. 

Vniyes  Papahrach,  r.  F  /wni,  p,  los  iqq. 


30  JUIN. 

SAINT  PAUL,  APOTRE. 

TMdesacittdetapAtrcs  ci  descpiiresde  niai  Paul.  Veyes 
TlUemonl,  u  I. 

■.'ahmosm. 

La  vocation  miraculeuse  de  saint  Paul  par  la  voix 
même  de  Jésus-Tbrist  ;  l'ordre  exprès  qu'il  reçut  du 
Saint-Esprit  d'aller  instruire  toutes  les  nations;  son 
ravisBenmnt  extraordinaire,  par  lequel  il  foi  consa- 
cré pour  rapostolal  dans  le  ciel  même,  oà  il  apprit 

Henri  IV.  Les  retenus  de  l'abbaye  rurcnl  unis  à  l'cTécbé 
CD  1IS0.  Le  munastëro  des  filles  fut  alors  dulrult,  et  le» 
moines  dmiiiraiteiMoaiae»ré|uliers.  Ils  dflMemnteneoN 
l'église  eatMdrale,  et  lonl  de  la  congrégation  de  Latraa. 

[t]  Peut  Cire  d'Egbcrt,  roi  do«  Anjtlo-Saxons. 

(x)  Prubablenetit  à  ia  cour  du  roi  Etbelwolf.  Voyea  Pape- 
hraeh,  t.  T  /mif,  p.  498. 
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(les  mystères  qu'il  ne  pouvait  révéler  aux  hommes; 
le  dou  de  prupliéiie  et  d'iuspiraUou  qu'il  possédait 
dam  le  fdM  hMii  degré;  te»  chmw  éUMratnie»  qu*il 

fil  et  souffrit,  tant  pour  In  <;!oirn  de  Diou  que  pour 
la  conversion  du  monde,  lui  ont  mérite  une  place 
parmi  les  apùire^,  (luoiqu'il  ne  fût  poiot  du  nombre 
deedoQseaatqoels  on  doooe  coromuDément  ce  tilre. 
Nous  avons  rapporté,  sous  le  25  jauvier,  de  quelle 
manière  le  Sauvaor  l'amena  à  la  conDaissance  de 
son  Evangile. 

Lonqu'il  est  ëà  baptiié,  il  putehe  quelque  leart 
Jésus^^rist  dans  la  syoaf^gue  de  Damas  (t)  ;  il  se 
retin  cttsuiie  dans  l'Arabie.  On  rroil  que  ce  fui 
dans  uu  lieu  peu  éloigné  de  Damas.  Celte  ville  était 
de  la  domiDaiion  d'Arétas,  roi  d*Arabie  et  beau-père 
d'HérodeAntip.i^  ihi  ignore  combien  de  tcmpssaint 
r-ml  p:issa  dans  <  <  il  »  retraite.  De  reiour  i\  Damas, 
il  y  prêcha  la  fui  do  nuuveau,  et  y  coalundii  ie«  juifs 
avee  ane  finrce  mervdlleHae. 

Ceux-ci,  ue  pouvant  entrer  en  lice  avec  lui,  for- 
mèrent le  projet  de  lui  ùlcr  la  vie,  et  mirent  d;ins 
leurs iutéi-ctâ  le  gouverneur  de  Damas  («).  Ils  Arcnt 
deae  dhrerees  perquisitions  pont  rarréier ,  et  Ha  ob- 
tinrent du  gouverneur  qu'on  gardât  les  portes  de  la 
ville,  afin  qu'il  ne  pùt  éi  liapitor;  mats  l'apAtre  fut 
averti  a  temps  du  danger  que  courait  sa  vie.  Les 
frêne,  penr  le  dâlmr  de  la  f«renrdeieaeaMMis, 
le  deiceiMlinnt  durant  la  nuit  dans  une  corbeille, 
par  une  fenêtre  qui  donnait  sur  les  murailles  de  la 
ville.  Il  passa  trois  ans  partie  à  Damas,  partie  dans 
le  pays  d'alentoar;  il  ae  rendit  ensnlte  à  lénualem 
pour  voir  saint  Pierre. 

Saint  Harnabé,  qui  le  eonnaissail,  l'introduisit 
devant  saint  Pierre  et  saint  Jacques,  qui  applau- 
dirent, ainsi  que  les  aulfce  fidèles,  k  la  sincérité  de 
sa  conversion.  La  plupert  des  clirétiens  Tavaient 
d'abord  évité,  craignant  quelque  ries'sein  cache  de 
la  part  d'un  homme  qui  avait  persécuté  l'Église  avec 
tant  de  furcar.  On  voit  par-là  qu'il  n'y  a  eu  rien 
d*liomain  dans  rétablissement  du  chrisiianlsBe.  SI 
ladoetriiir  <\\\r  priV  liaient  le<;  apAires  n'eût  pas  été 
vraie,  commcui  Paul,  qui  avait  été  uu  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  des  clirétiens,  anrail-il  embrassé 
la  foi?  Les  fourbes  sont  ordinairement  soupçonneux 
fit  jaloux!  Quelle  candeur  et  quelle  sinrérité  dans 
les  apôtres!  Leurs  disciples,  plutôt  que  de  les  aban- 
donner, ont  sacrifié  leurs  biens  et  leurs  vies,  taudis 
qa*en  rivébnt  rimpostniv,  ils  avaient  tout  à  atten- 
drc  des  juifs  et  des  païens.  Ils  ne  leur  étaient  donc 
attachés  qu'à  cause  de  l'évidcoce  do  leurs  miracles, 

(i)  Act.  IX. 

M  Voyez  le  livre  intitulé  :  DttMrMtîonej  trc*  D.  Pr.  Wakh, 


de  l'humilité  de  leurs  coeurs,  de  l'héroïque  sainteté 
de  leur  vie,  de  leur  concunee  dus  les  tounneota. 
Il  résulte  do  toutes  ces  ciiconstanccs  idnnies,  qu'il 

est  impossible  de  soupeonnor  dVrreur  et  d'impos- 
ture la  doctrine  et  le  témoi{;nage  des  apôtres.  D'ail- 
leurs cette  sincérité  des  apôlrcs  envers  saint  Faut 
et  de  saint  Paul  envers  les  apdtros,  et  cette  nnli9r> 
nnté  constante  à  attester  les  nu^mes  vérités  au  milieu 
des  |)lus  cruelles  pers<'(  ulions,  ne  donnent-elles  pas 
ie  plus  haut  degré  d'évidence  à  l'histoire  de  la  con- 
version miraeulensede notre  Saint,  et  à  leutlechri»* 
tianisme?  Et  prouver  que  cette  conversion  est  un 
miracle  proprement  dit,  n'est-re  pas  prouver  que 
l'Évangile  est  vrai,  et  que  sou  origine  est  divine? 

Saint  Paul  demeura  qninie  jours  à  Jérusalem. 
Durant  ce  temps-là,  il  jouit  des  entretiens  de  saint 
Pierre,  et  se  montra  trés-zélé  à  disputer  dans  la 
synagogue;  mais  les  juifs  fermèrent  opiuuircmeui 
les  oreiilee  aux  vérités  du  salut.  Me  pouvant  rasisicr 
à  la  force  des  discours  de  Paul,  ni  à  révideneedaut 
laquelle  il  meltaii  la  révélaliiin  ('vMnL'élî^^ne .  ils 
eurent  recours  à  la  violence  et  ehercberoui  les 
moyens  de  se  débire  de  IuL  Les  fidèles  le  tirèral 
de  leurs  m^as  en  le  eopdnisant  à  Césaréu,  d*oi  il 
s'embarqua  pour  Tarse,  sa  patrif.  Il  s'occupa  pen- 
dant plus  de  trois  ans  à  y  prêcher,  ainsi  que  dans 
les  coutiées  voisines  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie,  et 
ses  prédications  y  eurent  le  plus  };rand  succès.  Les 
cœurs  avaient  été  disposés  à  recevoir  l'Évangile  par 
les  disciples  qui  s'étaient  enfuis  de  Jérusalem  à  Ao- 
tioche  après  te  martyre  de  saint  Éltenne. 

Saint  Bamabé,  étant  venu  à  Antiocbe  en  43,  de- 
manda saint  Paul  pour  l'aider  dans  le  ministère  de 
la  prédication.  La  proposition  qu'il  fit  fut  agréée  par 
les  apôtres.  11  se  rendit  donc  à  Tarse,  d*oà  il  amena 
saint  Paul  k  Antiocbe  avee  lui.  Ils  f  travaillèrent 
l'un  et  l'autre  avee  autant  de  fruit  que  de  zèle  du- 
rant l'espace  d  une  année.  Ce  fut  vers  ce  temps-là 
que  les  disciples  commencèrent  à  .\nlioche  k  porter 
le  nom  de  eànAifna.  Le  propbète  Agabe,  élant  venu 
de  Jénisalem  dans  cette  ville  avee  d'autres  frères, 
prédit  une  grande  famine  qui  arriva  l'année  sui- 
vante, la  quatrième  de  l'empereur  Claude  et  la  qua- 
rante^ualrième  de  l'ère  cbréttenne.  Le  ftéan  rava- 
gea tout  l'empire,  et  particulièrement  la  Judée.  Les 
fidèles  d'entre  les  juifs  se  trouvèrent  réduits  à 
la  plus  grande  misère.  Ceux  d'Aniiochc  firent  une 
quite  pour  eux,  et  la  tenr  envoyèrent  par  saint  Paul 
et  saint  Baruabé.  Lorsque  les  deux  apôtre.s  se  furent 
acquiués  de  leur  commission,  ils  revinrent  à  An- 

lium,  Act.  IX,83, 24. 2»  Z)e  S/monc  Coriario,  KcU  X,6. 3i*J>t 
Àgabe  ïate,  Act.  XX,  lOi  Goainga:.an.  1728. 
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tiorhe.  LV<,'lij^p  df  *'<Mt(>  ville  était  trcs-florissante, 
ei  elle  coiupuii  uu  graud  iiuiubre  de  docteurs  et  de 
piwplièlc*,  donl  teftine^Min  toleot  Bamabét  Si- 
mon, surnommé  le  JVotr,  Lacio*  d«  Cyrin6^  Haoï- 
lien.  SmmI  *»n  I\iut. 

11  parait  que  ec  fut  vers  ce  tcmps-ià  que  saint 
I^ol  fol  mi  ja8qa*«it  ln»isièiiM  ciel,  ùmn  dool  il 
]Mrlail  quatorze  ans  après  (s).  Dieu,  pour  le  préser- 
Terdo  l'cnlliiri'  d«>  l'orjjufil,  permit  qu'il  frtt  toar- 
meoté  par  i'aiguillou  de  ia  chair,  et  comme  par  les 
lanlBels  de  Setan  (4),  ce  que  pltMieurs  pères  enleo- 
deoidet  leoteiioiù  lioiiienaM  (s).  L'apôtre  cluUinit 
•on  corps  par  de  longues  Teille»?  et  des  jciliies  ri'^  11 
veui,  de  peur  qu'en  prêchant  aux  autres,  il  ne  loiu- 
Mc  iui>méiiie  dans  le  deogcr  et  ne  perdit  le 
nnuie(^.llilgrëseslniTaux  immen&^ctsesactions 
nervcilleu<^s,  il  s'imaginait  de  n'avoir  rien  fait; 
mais  oubliant  ce  qui  était  derrière  lui,  U  se  portait 
toojonrs  en  ayant  ponr  entreprendre  ce  qui  lui  rel- 
iait à  faire,  afin  de  pouvoir  fouruir  lienreiisement  la 
carrière  (7).  Seiuhlalde  à  un  athlète  qui  n'envisage 
que  le  but  où  il  doit  arriver,  de  crainte  qu'en  cuu- 
tidërant  Tetpaoe  déjà  parcouru,  il  ne  perde  Tafan- 
tage  qu'il  a  sur  ses  adversaires,  et  ne  soit  privé  da 
prix  destiné  au  vainqueur,  il  se  regardait  comme  un 
aenritear  inutile  et  bien  éloigné  d'accomplir  tout  ce 
qa*il  devait  i  Dieu;  car  quoique  sa  coneeienee  ne 
lui  reprochât  rien,  il  ne  se  croyait  pas  ponr  cela 
justini-  devant  le  Seigneur  (m),  il  se  plaisait  dan^  se<^ 
butniliaiions,dans  sa  faiblesse  et  son  néant,  afln  que 
Dieu,  en  qui  il  mcliuii  son  uuiquc  force,  fût  glorifié 
en  loniea  choses.  De  cette  disposition  naissait  Tais 
deur  avec  laquelle  il  excitait  sa  !anf;iie,  son  âme,  ses 
puissances  et  louten  les  créatures  à  louer  le  saint 
Kom  de  Dieu,  et  à  reudre  de  couliuucllcsacliotis  de 
grâces  i  sa  boulé  et  &  sa  miséricorde.  Snpérienr  4 
la  crainte  des  difficultés  cl  des  dangers,  la  vue  des 
touruiculs  et  de  !a  mort  n't'tait  point  capable  d'ar- 
rêter l'activité  de  sou  itèle.  il  se  réjoiiissail  de  souf- 
frir, dès  q«*U  s'agissait  de  faire  connattra  et  ahner 
Jé;-" us-Christ.  Il  se  croyait  rcdevahlc  à  l'univers  en- 
tier, aux  Gre(  s  et  nnx  Uarbares,  aux  sages  et  aux 
insensés,  aux  savauls  ei  aux  ignorants,  aux  juifs  et 
au  gentils.  De  pareils  sentiments  annoncent  qn'U 
était cradûéan  monde  M  mon  &  Inl-méme.  Tot^onn 

(i]2.  O.r,  XIII. 
(4)IM<i.XU,1. 

(f)  Ceti  le  MDitmMit  ite  ulnl  AuRtisiin,  C(me.itttPt.  SU; 

de  sain)  JiTniiK'.  t-,-.  ad.  F.hsIocIi.  ;  de  riolt;  el  ilf  sainl  Tlio- 
mai,  eu  Tavcur  Uiuiud  Gudcau  a  fait  une  dt&wrUliua. 
Salu  Basile,  Kegut.  fiithr.  c.  mît.  valboui  w  qus  dit  l'apAuv, 
de  ((tictquc  inGrmitc  curi>orrtl(<.  S.niQ|Cliijio»lOme  elTIléo- 
dorci  l'entendent  des  persccuiions. 
(•)  I.  cor.  IX,  17;  S.  Cor.  VI,  S. 
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il  étudiait  J(*snR-rbrim  pour  se  pi-nctrer  parfaite- 
ment de  son  esprit,  il  pouvait  dire  avec  coofiaiico 
qu'il  portait  sur  son  corps  les  marques  des  plaies 
sacrées  du  Sauveur;  qu'il  était  attaché  avec  lui  i  la 
croix,  et  qu'il  ne  se  ;;lori6ait  poiut  en  autre  chose; 
qu'il  ne  vivait  plus,  mais  que  Jésus-Christ  vivait  en 
Ini.  Cet  homme  divin,  armé  do  ponvoir  de  la  grâce, 
qui  commandait  à  la  nature,  qui  lisait  dans  Tavenir, 
et  qui  ëlait  élevé  au-dessus  de  tontes  les  choses  ter- 
restres, foulait  aux  pieds  les  puissances  de  l'enfer 
et  l'univers  ligués  contre  lui;  aassi  devlnl-il  rinstm- 
ment  tloni  hicu  se  servit  pour  abattre  Torgucil  dn 
monde  par  l'iiuiniirté  de  la  croix,  et  pour  soumettre 
toutes  les  nations  à  l'empire  de  l'Évaugile.  11  fut  élu 
ponr  entreprendre  ce  grand  ouvrage,  dans  nn  tempa 
où  les  doctenm  prêchaient  à  Autioche,  et  où  les  li- 
dèles  unis  enseinbl  •  ji  m  liaient  le  jeûne  à  la  prière. 
Ces  pieux  exercices  accompagnaient  toujours  l'élec- 
tion des  nouveaui  ministres  de  TÉglise. 

Saint-Esprit  dit  aux  frères,  par  quelques  pro- 
phètes, de  lui  séprerSaul  et  Harnabé  pour  l'ouvrage 
auquel  il  les  avait  destinés,  c'est-à-dire  pour  aller 
annoncer  la  foi  h  tontes  les  nations  avec  une  pleine 
aniorité  (0).  Telle  fut  l'élection  de  Saint  Paul  i  Tn- 
postolal  (10).  Il  ne  voulut  point,  comme  les  autres 
a  piètres,  vivre  de  i'I^vaogile;  niais  il  gigoait  de  qnoi 
subsistw  en  Cidsant  des  icntce  (it)  qni  servaient  rnn 
soldats  et  ani  mariniers.  S'il  recevait  cependant 
quelquefois  ce  qui  lui  était  ofTeri  par  la  charité  des 
lidèlcs,  c'était  par  amour  peureux  et  non  pour 
IninninMb  Lea  différentes  épreuves  par  lesquelles 
il  avait  passé  disaient  qn*il  était  prêt  h  lont,  ei  cmi- 
tenl  de  l'état  où  il  se  trouvait  (n).  Il  savait  ^élé- 
ment vivre  dans  la  pauvreté  et  l'abondance. 

La  nécessité  où  il  était  de  défendre  ta  dignité  de 
son  apostolat,  d*oà  dépendait  le  froil  de  son  minis* 
tère,  !'a  fait  parler  une  fois  de  ses  révélations  et  de 
SCS  privilèges;  mais  ou  voit,  par  les  termes  dont  il 
se  sert,  qu'il  eu  rapporte  à  Dieu  toute  la  gloire.  Il 
prend  ooeasioo  des  faveurs  qo*U  a  recnes,  de  trem- 
bler et  de  s'biimiîier;  il  no  relève  rc  qui  pouvait 
cire  à  son  avantage,  que  quand  le  salut  de  ses  frères 
y  est  intéressé.  Sans  cesse  il  revient  4  ses  inûrmiiés 
dans  lesquelles  il  se  glorifie.  Sa  langne  est  rinstm- 
ment  de  ton  eœnr  lorsqu'il  raconta  ce  qni  était 

(T)  Phil.  m,  t3. 
(8)  2.  Cor.  XII. 
(fl)  Act.  XIII. 

{v,]f,:A.  I,  If,  12. 

(Il)  t.  Cur.  IX,  6,  iii  Acu  XVUI,  5.  Voye»  CoraeiUe  à 
Lapide,  Calmel,«t  la  SynopM  das  crilN|UC»,  iW. 

{u)  Phil.  IV,  10. 
{iz)  Pbil.  V,  II. 
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pour  lui  un  sujet  de  confusiou.  Il  est,  dit-il,  un 
blasphémateur,  uu  persécuteur,  uo  avorton,  le  der- 
nier des  «pdireek  indigne  raénie  de  porter  le  nom 

d'apAlre. 

Nous  avous  dans  les  aciesdes  apôtres  une  histoire 
abrégée  des  travaux  de  saiul  Paul,  apri-s  qu'il  eut 
reçni  rimiNMillon  des  maîne.  Étant  parti  d'Antioehe 
avec  nanialit',  en  II,  il  se  rendit  à  Sélciioic,  on  il 
sVnib:irqii.i  pour  aller  en  Chypre.  Il  prêcha  d'abord 
a  Salaïuiue  dans  la  syuagogucdes  Juifii;  il  traversa 
ensuite  tout  le  pays  jasqu'i  I>aplios«  ville  située  de 
l'autre  côté  de  l'ik-,  *'l  où  le  proconsul  romain  fai- 
sait sa  résidence.  Ce  proconsul  se  iionimail  Scr^ius- 
Paulus;  c  elait  uu  homme  sage  cl  prudent,  luaià  qui 
s*dtail  laissé  séduire  par  le  nagleien  Barjesus,  an- 
trement  appelé  l^lymas.  11  dédira  voir  et  entendre 
saiul  Paul,  d'après  la  réputation  que  ses  miracles 
lui  avaient  acquise.  Comme  Elymas  s'opposaii  à  la 
prédication  de  TApdlre,  il  devint  tout  à  coupaveugle, 
en  punition  de  son  péché,  et  il  fui  réduit  à  chercher 
quelqu'un  pour  le  conduire.  Le  proconsul,  touché 
de  ce  prodige  et  du  discours  de  saint  Paul,  se  con- 
vertit et  reçut  le  baptême.  Origine  et  saint  Cbrjrsos- 
tAmc  disent  qu'Elymas  recouvra  la  vue  en  embras- 
sant l;i  foi  nn(  l(iuf's  auteurs  ]i«M!senl  que  l'Apàlre 
prit  le  nom  de  Paul  à  l'oceasiuu  de  cet  événement, 
et  saint  Luc  ne  loi  donne  plus  que  oeloi-li  dans  la 
suite  des  actes;  mais  d'autres  estiment  qa*il est  plus 
probable  qu'il  changea  de  liuin  dès  sa  conversion. 

Saint  Paul  et  saint  liaruabé,  ayant  quitté  l  ile  de 
Chypre,  s'enliarquèrent  poor  la  ville  de  Perge,  en 
PampbiUe.  Ce  futli  que  Jean-Mare,  qui  s'était  at- 
tache i  eux,  les  quitta  et  retourna  ;i  Jérusalem, 
n'ayant  pas  le  courage  de  supporter  les  fatiguer  in- 
séparables de  tant  de  missions. 

De  I^rge,  saint  Paul  alla  à  Antioebc^  capitale  de 
h  Pisidie,  cl  y  prêcha  dans  la  synago^ïne  tinix  jours 
de  sabbat.  Plusieurs,  frappés  de  ses  discourir,  cru- 
rent en  Jésus-Cbrist;  mais  la  plupart  des  juifs  s'éle- 
vèrent contre  lui  et  le  chassèrent  du  pays  avec  Dar- 
nabé.  Les  deux  apôtres  secouèrent  la  poussière  de 
leurs  pieds,  comme  pour  servir  de  témoignage  con- 
tre leur  infidéliié,  et  vinrent  à  Icône  dans  la  Lycao- 
nie.  Dieu  y  bénit  tellement  leurs  travani,  qu'ils 
convertirent  un  grand  noniJirc  de  juifs  et  de  gentils. 
Ils  restèrent  un  lemps  considérable  dans  cotte  ville 
pour  affermir  les  nouveaux  fidèles;  mais  à  la  fin  ils 
furent  obl^  de  s'enfuir  secrètement  pour  éviter 
la  fureur  des  ennemis  de  la  vérité,  qui  voulaient  les 
hpidcr;  de  l.i  ils  portèrent  rLvanjjile  à  Lystrc,  à 
Derbe  et  dans  d'autres  lieux  de  la  Lycaonio,  pré- 

(M)loai.XT,t8i 


chant  à  la  campagne  comme  dans  les  villes.  Ce  fut 
à  Lystre  qu'arriva  le  miracle  opéré  sur  on  hoame 
perclus  de  ses  jambes,  et  qui  n'avait  jassais  marché. 
Saint  Paul  le  puéril,  en  lui  ordonnant  de  -ï»'  ! -vf-r 
au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée.  Le  peuple, 
témoin  du  prodige,  se  mit  k  crier,  en  parlant  des 
deni  apdtrea,  que  des  dieux  éuient  venus  Icn  vis!» 
ter  sous  une  forme  hniîiiitïi".  !!  ippelait  Barnabe 
Jupiter,  à  cause  de  la  gruviié  majestueuse  de  sa 
personne,  et  Paul,  Mercure,  parce  que  c'était  lui  qui 
portait  la  parole.  On  se  préparait  mésœ  è  leur  «ffrir 
des  sacrinoes,  cl  déjà  les  victimes  ornées  de  guir- 
landes étaient  devant  la  porte.  Paul  et  Uarnabc  dé- 
chirèrent leurs  vêtements  pour  marquer  combien 
ils  détestaient  la  conduite  des  païens,  et  poor  pré< 
venir  la  cérémonie  sni  rilége  qu'ils  avaient  dessein 
de  faire.  Peu  de  temps  après,  saint  Paul  fut  lapidé  et 
laisse  comme  mort  par  ce  même  peuple  qui  avait 
voulu  redorer;  mais  la  vie  lui  fat  rendue  par  le 
soin  que  les  fidèles  prirent  de  lui,  et  il  reionna 
dans  la  ville  avec  eux. 

Cependant,  pour  ne  point  aigrir  ses  persécuteurs, 
il  partit  le  lendemain  avec  saint  Bamabé,  et  vint  à 
Oobe,  où  il  opéra  de  nombreuses  conversions.  Ils 
retournèrent  l'un  et  l'autre  à  Lystre,  .î  Icône,  cl  en 
d'autres  lieux,  afin  d'y  ordonner  des  prêtres  pour 
chaque  église.  Enfin  Ils  arrivèrent  à  Aniioelie  de 
Syrie,  après  une  absence  d'environ  trois  ans.  Les 
quatre  années  suivantes,  saint  Paul  pnV  in  dans  la 
Syrie  et  la  Judée,  el  I  on  croit  que  ce  lui  durant  cet 
intervalle  qu'il  porta  l'Évangile  dans  TOceideni Jn»* 
qu'à  rUIyrie  (u). 

Lorsqu'il  jinrlc  de  SCS  missions,  il  passe  soos  si- 
lence les  miracles  et  les  couversions  nombreuses 
qu'il  avait  opérés  ;  il  déclare  que  ee  qa*il  a  aonliert 
pour  la  croii  &it  tonte  sa  gloire;  il  dit  qu'il  a  plus 
essuyé  de  travaux,  plus  reçu  de  coups  ei  î'Iîis  m 
dure  de  prisons  que  qui  que  ce  soit.  Souvent  il  se 
vit  près  de  la  mort,  et  exposé  au  danger  de  périr 
sur  les  rivières,  de  la  part  des  voleurs,  des  juifii  et 
des  faux  frères,  dans  les  villes  et  les  déserts.  Il 
souffrit  toutes  sortes  de  fatigues,  de  longues  veilles, 
des  jeûnes  fréquents,  la  faim,  la  soif  et  la  nudité. 
Qnq  fois  les  juifs  lui  donnèrent  trente-neuf  coups 
de  fouet.  Trois  fois  les  Romains  le  battirent  de  vcr- 
(;cs.  Il  lit  naufrage  trois  autres  fois,  et  passa  un  jour 
el  une  uuil  au  fond  de  la  mer  (15). 

Noua  retrouvons  saint  Paul  ft  Antioebe  en  M.  11 
alla  de  cette  ville  à  Jérusalem,  et  y  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  l'Église.  Clétncnt  d'.\letao- 
drie  assure  que  tous  les  apôtres  y  étaient.  Saint  Luc 
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ne  pari?  ffiip  de  saint  Pierre  et  iJc  îsnini  Jarquos; 
iuai&  il  ajuule  que  saiiil  Paul  et  saiiil  iiaruabe  ra- 

cooièreiil  dm  ee  eondle  le  snceès  que  leurs  pré- 
dicaiions  avaient  eu  parmi  les  getuils.  Notii^  apiire- 
nons  lit»  f^aini  Paul  lni-niéiae  (le),  que  rt};lise  le 
recoaiiui  pour  l'Apôtre  des  geoiils.  Jude  et  %>iiai> 
«jant  été  dépotés  à  Amloehe  pour  y  porter  les  dé- 
CNls  de  concile,  Paal  et  fiarnabé  les  y  accompa- 
gnèrent. Notre  Saint  resta  quelque*  tcinp*;  dnfis  r»n!e 
ville  i^or  coufiroier  dans  la  foi  k-i  uuuveaux  cou- 
veni»;  ce  fni  aiuii  tiers  qu'il  reprit  Mint  Pierre, 
eeiMie  noue  revooe  rapporté  dans  la  viè  de  cet 
apôtre. 

Dans  la  visite  qu'il  Al  ensuite  des  églises  qu'il 
wtfh  fondées  eo  Orient,  il  ne  vouloi  point  recevoir 
Jeao-Hare  en  sa  compagnie,  nais  saint  Baroabé  le 

prit  avec  lui,  et  alla  en  Chypre.  Saint  Clirysostôine 
observe  (n)  que  les  deux  apôtres  eurent  de  bonnes 
raisons  d'agir  de  la  sorte;  qu'ils  ne  cherchaient  que 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  4|a1ls  se  séparèrent 
dans  r^>sprit  d'une  parfaite  fliaritô,  nomme  le  té- 
moigne saint  Paul,  par  la  manière  affectionnre  dont 
il  parle  de  saint  Darnabé  dans  ses  épiires.  «  Plùl  à 
»  Dien,  dit  ce  grand  deetenr  ft  ce  snjett  que  nos  dis- 
B  putes  n'eussent  jamais  d'autre  motif  que  ledevoir, 
»  ni  d'autre  fin  que  le  salut  des  àraesl  b 

Saiui  Paul  choisit  Silas  pour  compagnon  de  ses 
Tojrages  apoatoliqnes,  et  Tîsita  les  éi^ises  de  Syrie, 
de  Cilicie  et  de  Pisldfe.  Étant  à  Lystre,  il  circoncit 
Timothée,  son  disciple,  par  condescendance  pour 
les  juifs;  mais  depuis  il  refusa  de  circoncire  Tiic, 
pour  assurer  la  liberté,  de  rÊvaogile,  qoi  afliranchit 
les  hommes  de  la  servitude  et  des  observances  de  la 
loi  ancienne.  Ces  obscrvanros  en  effet  n'étaient  que 
des  figures  qui,  étant  accomplies  duos  la  personne 
deJésos-Chrisl,  devaient  disparaître  pour  faire  place 
AUraaUlé. 

(!•}  GaU  II,  7. 

M  Gai.  IV»  n. 
(»9)  Acl.  XVI,  10. 

(m)  Il  axait  été  conTcrii  à  Aniiochc.  L'ct<^uc  P<<Ar»on 
prétend  qu'il  j  avait  déjà  huit  ans  qu'il  était  disciple  de  taini 
Paul. 

(il)  r^ile  fille  est  .TppeliV  î,yj.Ttfitx^h{  v\  Pi/thonisse, 
c'est-à  dire  une  personne  possédée  d'un  malin  esprit  de  di- 
vîBalNiii,^er.  XVI,  W.  11  est  évideal,  par  rÊerilure  même, 
que  c'est  là  la  signifii'alinn  Af  fos  cjfiix  mot».  Lev.  XIX,  ôl  ; 
XX,'f1;Deul.  XVlll,  II.  1;  fîry.  WVIU,  7,  etc.  On  peut 
voir  encore  pUmU  nrs  aiiii  urs  tint  chrétiens  que  païens 
oomine  Plutarque,  1.  d«  lUject.  Orac.  p.  737,  Suidas  et  Hésy- 
diiat,  Al  I«*ie.  ;  GallIeB  et  Ariilophaoe,  ap.  S§h.  ertttc. 

Le  nom  de  Pylhonisse  venait  des  prêtres  ou  pri  in  hsc»  des 
idole»  qui  reodâieol  des  oracles,  spécialeneol  de  la  fameuse 
prétrsase  d'Apollon  «u  Pyilmi  de  Delpèsi*  laquélla  le  nom- 
T.  m. 


Do  la  Lycaonie,  saint  P;\n)  passa  dans  la  Phrygte 
et  la  Galaiie.  Il  fut  reçu  des  Galates  comme  un  ange 
de  Dien;  ils  le  révéraient  et  l'aimaient  an  point  que 
si  cela  eAt  été  possible,  ils  se  seraient  arraché  les 
yeux  pour  les  lui  donner  I  f  projet  de  l'apôtre 
éuit  d'aller  prêcher  dans  1  Àsie-Muieure;  mais  l'Es- 
prit de  Dien  Ten  empêcha;  il  fût  aussi  empêché,  par 
la  même  voix,  d'entrer  en  Biihynie.  Il  obéissait  dans 
e es  occasions,  dii  s;urit  Clirysost('>ni<>,  r>vec  autant  de 
joie  que  de  promptitude,  sans  demander  de  raisons, 
parce  qu'il  ne  eherdiait  en  tout  que  fticcomplisse- 
ment  de  la  volonté  divine.  Lofsqu*îl  fut  arrivé  à 
Tt  nruie,  un  Macédonien  lut  apparut  pendant  la  nnît, 
et  le  pria  de  passer  en  Macédoine  pour  secourir  ce 
pays.  Auitilôt,  dit  saint  Luc,  nous  eherchdmet  les 
moynw  de  pauer  ékuu  etttê  eonfrét  (is).  il  marque 
assez,  par  cette  façon  de  parler,  qu'il  commença 
pour  lors  à  s'atlaclier  à  saint  Paul  (io).  Il  fui  depuis 
ce  temps-là  son  compagnon  inséparable,  et  il  parait 
qa1l  ne  le  quitta  plus  depuis. 

Saint  Paul,  ayant  été  appelé  de  Dieu  en  Macé- 
doine, prit  avec  lui  Silas,  Lue  et  Timothée,  et  vint 
à  Samolhrace,  ile  de  la  mer  I^gce.  Le  lendemain  il 
arriva  Naplcs,  ville  maritimede  la  Macédoine,  d'oA 
il  gagna  Philippes,  colonie  romaine  :  là  il  prêcha 
dans  un  oratoire  des  juifs,  situé  à  quelque  distance 
de  la  ville.  l'armi  les  personnes  qu'il  convertit  était 
une  marebande  de  pourpre,  nommée  Lydie.  Cette 
femme,  qui  reçut  le  bapiénie  avec  toute  sa  famille, 
obligea  le  saint  apôtre  à  loger  chez  elle.  Durant  le 
séjour  qu'il  Ut  à  Philippes,  il  assembla  tous  les  jours 
les  nottveaui  fidtiesdansreratoiredontDons  venons 
de  parler. 

Il  y  avait  dnn?  In  vi!!p  mir  r'^rlnvo  possédée  du 
démon,  et  qui  en  devinant  produisait  à  ses  maîtres 
un  gain  considérable  (si).  Cette  fille,  ayant  lencoo- 
tré  saint  Paul  et  oen  qui  étaient  avec  lui,  se  mit  i 

matt  Pylhia.  Ce  n'était  pas  toiyoun  l'idole  qui  parlait, qaei- 
quefoii  c'était  nu  prêtre  qui  •'Ç  renlbrinait;  d'autres  firis  la 

pr<(trc»se  ou  pytiionisse  rendait  les  oracles  comme  dans  les 
temple»  d'Apullun  A  Pataro,  de  Jupiter  Belus  à  TbéU»,  de 
Jupiter  à  Dudonc,  etc.  Voyez  Uérudole,  Tile-Live,  SU'aboQ, 
Pausanias,  Macrohe,  Plolaïque,  Virgile, etc.  Voyez  anaii  la 
mythologie  de  Tabbé  Banler,  et  l'histoire  andenne  de  Roilîn. 

Le^  :i^ii.iiionft  extraordinaires  qu'cpruuvaieni  1rs  prOirr* 
et  les  préu-essea  du  paganisme, toute*  le»  foi«qu 'ils rendaient 
des  oracles,  «a  qu'il*  déoouvraienl  de*  ehoies  que  le  démon 
pouvnit  conn.Tttrp,  ou  qup  l>!ru  lui  pprmclt;!!!  tic  maiiircsler, 
tnoulrcul  qu'ils  .igis>»airn(  alors  par  l'iiiiprcssiuu  d'un  malin 
esprit.  Il  faut  pourtant  observer  que  plusieurs  oracles  n'a- 
Taient  d'autre  foodemeot  que  l'artifice  et  l'imposture  des 
prêtres. 

U  y  avait  dr  ■  [  -  i  nnrs  qui,  s.nns  fire  prétrPs  ou  prêtres- 
ses, avaient  aussi  l'esprit  de  divination,  et  découvraient  les 
cboee*  aeerMe*.  Telle  était  la  tlla  dont  il  est  id  quesiien. 
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crif  r  :  Ces  hommcM  tont  les  $ervUeurt  du  Dieu  Irèt- 
kaui,  et  iU  nous  annoncent  la  ool«  du  ttiut.  Elle 
oontiooa  de  IcssoivfC  pendant  quelques  jours;  rouit 

comme  il  élail  h  craitnire  que  ce  témoigtiage  rendu 
à  la  vcrilé  ne  sorvil  à  la  sédiicliOD  de  plusieurs,  cl 
que  d'ailleurs  il  qc  couvcuait  pas  que  l'c^prii  de 
léoèlwes  eûl  aucune  part  avee  les  œuvres  de  lu- 
mière, saint  Paul  commanda  au  démou,  au  nom  de 
Jésus-Cbrist,  de  soriit  de  celte  ûlie;  ce  qu'il  fil  à 
l'heure  oiêine. 

yaTOricedes  matures  de  celle  Olle  les  Irrita  cou- 
Ire  les  saints  apôtres;  ils  ameutèrent  la  {«ipiilace  et 
les  conduisirent  devant  If*;  magislmt»;,  qui  l-  s  lnviit 
frapper  de  verges  comme  des  st-diticux  ;  on  les  mit 
ensuite  dans  un  noir  cachot,  el  on  leur  serra  les 
pieds  dans  des  ceps,  ce  qui  les  oblij^cait  à  (Ii  imcuk  r 
coitcliôs  sur  le  tios.  Au  milieu  de  la  nuit,  pendant 
qu'ils  priaient  Dieu  à  haute  voix,  il  &e  fit  uu  graud 
irembieneal  de  terre;  la  prison  en  fut  ébranlée,  les 
portes  s'ouvrirent,  et  les  fers  mêmes  des  prisonniers 
furent  rompus.  Le  In-uil  éveilla  le  geôlier.  Voyant  la 
prison  ouverte,  il  crut  que  ceux  qu'on  y  avait  ren- 
fermes s'éiaieni  sauvés.  Comme  il  en  répondait  sur 
sa  vie,  il  prit  son  épée  de  désespoir  pour  s'en  per^ 
ccr;  mais  su'wil  Paul  no  l'em  pas  plus  tôt  aperçu, 
qu'il  lui  (  ria  à  haute  voix  de  uc  point  se  faire  de 
mal,  parce  que  personne  u'étall  sorti.  Cet  boiuuie, 
frappé  du  miracle  et  touché  de  la  bonté  de  Papéire^ 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  ei  demanda  le  baptême, 
ainsi  que  toute  sa  famille. 

Le  lendemain  mutin  le»  magistrats  euvuvèrenl 
dire  au  geôlier  d'élai^r  les  serviteurs  de  Dieu.  Saint 
Paul,  qui  avait  souffert,  sans  se  plaindre,  la  prison 
el  les  coups  de  verpos,  dit  qir'il  était  liien  étrange 
qu'où  eût  outragé  des  ciiojcns  romains  sans  con- 
naissance de  cause,  et  qu'on  prétendit  encore  les 
renvoyer  secrètement  de  prison  sans  leur  faire  au- 
cune sorte  d(»  réparation.  II  en  agit  de  la  sorte  pour 
inlimidcr  les  jnges  et  pour  les  intéresser  eu  faveur 
des  fidèles.  Les  magistrats,  tremblants  au  nom  de 
citoyen  romain,  vinrent  en  personnel  la  prison, et 
prièrent  les  Saints  d'eu  sortir  {*). 

Les  apôtres,  ayaul  fondé  dans  la  ville  une  église 
fiorissaute,  comme  il  paraît  par  l'épUre  de  saint 
Paul  aux  Philippicns,  prirent  congé  de  Lydie  et  des 
autres  flildcs.  Ils  pas^^èrcnl  par  Ampliipoli  et  par 
Apollonie,  et  vinrent  à  Thessalouique,  capitale  de 
la  Macédoine.  Saint  Paul  y  prêcha  trois  différentes 

{*}  On  ne  pouvait  paniruocttojreii  romain  «ancraToir  en- 
ton<lii,  ni.  .nprè»  l'arolr  eotendn,  le  rondamner  aux  wrgcs. 
On  rominil  donràr«-gardcIr  l'.iul  um-  dunldr  iiit'i:ic(iuii  aux 
lui».  SlulherK.  UUt.  de  la  Rcl.  de  Jûsut-Christ,  l.  Yl  (>. 
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fois  dans  la  synagogue  :  il  convertit  quelques  juifs 
et  uu  grand  nombre  de  gentils,  qui,  par  leur  pa- 
tience, devinrent  le  modèle  de  toute  l'ÉRltse,  et  fi- 
rent toujours  tendrement  aimés  de  Icnr  a[iùtro  (as). 

Les  juifs,  qui  persistaient  dans  leur  eudurc  isse- 
mcul,  ne  virent  qu'avee  dépit  Icâ  progrés  que  faisait 
rÉvangile,  ils  ramassèrent  une  troupe  de  mutins, 
et  vinrent  assiéger  la  maison  de  Jason  où  logeaient 
les  Saints.  Paul  el  Sibs  ne  s'y  étant  pas  trotirés,  ils 
conduisirent  Jason  devant  les  magistrats,  qui  l  obli- 
gèrent è  donner  caution  qu'il  représenterait  saint 
Paul,  si  on  prouvait  quelque  chose  contre  lui.  La 
ssNÎiîioi)  l'iaiit  apai-M-e,  Paul  et  Silas  sortirent  de  la 
ville  pt  iidaiil  la  nuit  cl  s'en  allèrcnl  à  liérée.  L,cs 
juifs  qui  s'y  trouvaient  reçurent  rÉvangile  avec  joie, 
<•!  jdu^icursso  convertirent;  il  y  eut  aussi  un  grand 
nombre  de  f;enii1s  qui  fiuhrass/ nnit  !a  foi.  Saint 
Paul  fui  bientôt  obligé  de  partir  à  l'occasion  d  un 
tumulte  qui  s'était  élevé;  mais  il  laissa  dans  la  ville 
Silas  et  Timoihée.  pour  achever  l'ouvrage  qu'il  avait 
commencé,  et  prit  ta  mule  d'Atliène?. 

Les  Athéniens  avaient  beaucoup  de  goilt  pour  les 
sciences,  et  l'on  comptait  parmi  eut  plusieurs  per- 
sonnes recommandabics  par  leur  savoir  et  leur  sa- 
gesse  :  mais  ils  étaient  en  même  temps  fort  super- 
stitieux; ils  adoraient  toutes  les  prétendues  divinités 
des  autres  peuples;  et  de  peur  d'eu  avoir  oublié 
quelqu'une,  ils  avaient  élevé  un  autel  avec  celle 
inscription  :  Au  Dieu  inconnu.  On  ne  sait  s'ils  en- 
tendaiciit  par-Ki  le  Pie»  des  juifs,  ou  les  fausses 
divinités  des  nations  qu'ils  ne  ronnaissaient  point. 
Au  reste,  les  païens  appelaient  souvent  «ncenim  !e 
Dieu  des  juirs,  parce  qu'il  n'avail  point  de  nom  par- 
ticulier comme  les  idoIe< 

Saint  Paul  prêcha  dans  la  synagogue  des  juils;  il 
annonça  aussi  l'Évangile  aux  gentils  dans  les  places 
publiques,  et  mc^ine  dans  t'aréopagc,  c'est-.i-dire 
devant  le  trilninal  le  plus  renommé  de  toute  la 
Grèce.  Deuys,  l'un  des  aréopagilcs,  embrassa  la  foi, 
ainsi  qu'une  femme  de  considération  nommée  DS" 
maris,  et  plusieurs  autres  personnes*  Les  philoso- 
phes ne  furent  point  capables  île  pe  mesurer  avec 
un  homme  rempli  de  l'cspril  de  Dieu.  Il  y  en  eut 
eepeudaut  qui  se  moquèrent  de  sa  doctrine,  ton- 
ehant  ta  résurrection  des  morts;  d'autres,  frappés 
(!('  la  force  el  de  la  sagesse  de  ses  discours,  dirent 
qu'ils  l'entendraient  une  autre  fois. 

Saint  Timoihée  vint  trouver  saint  Paul  à  Athènes: 

{n]  Lucien,  ou  l'autour  du  dialuguc  iutilulé  Philophatriê, 
jure  parle  dieu  rmwmi»  d'Albènci,  et  dit  qu'il  l*avail  adoré 
en  arrivant  d.nns  rrllr  vi!!r.  !!  rti  pniti'  (l;in>»  rausnni.'i.v 
autoli  doiliài  par  le^i  Alhciiicns  aux  dnnix  incmmu*.  Yu)et 
Gfotim  sur  ce  pastage,  ou  la  diMcrUlion  du  P.  Caloiet 
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mais  il  semble  que  Sîlas  resta  pUis  longtcmpf^  on 
Macàloioe;  pcut-<$irc  qu'il  y  fui  retenu,  ou  par  la 
maladie,  ou  par  quelque  attire  enpécheiiient.  Saint 
Paul,  ayntit  nppris  que  depaîs  aon  dé|iari  les  fidèles 
de Tliessaloiii(]ue  étaient  cruelleoient  persécutés  par 
leur»  coDcUoycus,  craignit  que  quelquea-uas  d'en- 
Ire  eus  oe  pêrdiaaent  eouragc;  il  learenvojra  Timo- 
thée  pour  les  soutenir  et  les  fonilier  dans  leurs 
épreuves.  Pour  lui,  le  Snini-Esprii  le  conduisit 
d'Alliène»  à  Coriuibe;  il  y  logea  chez  Âquiia  et 
Priscille  la  femme,  qui  travaillaient,  comme  lai,  à 
faire  des  lentes. 

Aqtitln  rinit  originaire  du  Pont.  Il  avait  demeuré 
à  liome  jus({u'au  temps  où  l'empereur  Claude  avait 
chassé  les  juifs  de  celte  Tille  i  il  s'était  depuis  retiré 
k  Corintlie.  Saint  Faut  trairaillail  aToe  lui,  et  allait 
pri^^cher  los  jours  (h*  safibat  dans  la  synagogue  des 
juifs.  11  op*  ra  tiii  "irand  nombre  de  conversions.  Ce 
fut  de  Curiullie  qu'il  écrivit,  co  3i,  ses  deux  épilrea 
aux  Tbessalooiclei»,  qui  sont  les  premiAres  qui 
soient  sorties  de  sa  plume.  Il  eut  dans  cette  ville 
beaucoup  de  persécutions  à  souffrir  de  la  malire 
dus  ennemis  de  la  vérité  :  néanmoins  il  ne  se  rebuta 
Tf(Ant,  et  lésasrCbrist  rassura  qu'il  avait  un  peuple 
nombreux  à  Corimbe  (u). 

L'Arh,'!î('  ;ivnii  alors  pntir  prooonstil  Noval,  frère 
alaé  du  ptulusophc  Séiièquc,  lequel  portait  le  nom 
de  tncios-luAhis-Gallkm,  qui  l'avait  adopté.  Les 
juiftteatià-rciii  saint  Paul  devant  ce  magistrat;  mais 
comme  il  nvii!  autant  d'inli'};rilé  que  de  modén- 
lion,  ii  ordonna  aux  accusateurs  de  se  retirer,  en 
leor  disant  qu'il  ne  se  mélaU  point  d'afliilffee  de  re> 
ligion.  Par  ce  asojen,  l'Apôtre  fol  d&bargé  des  im- 
putations de  ses  ennemis. 

Apres  un  séjour  de  dix^hnit  mois  à  Coriotbe,  U 
prit  la  roDte  de  Gencbrée,  dans  le  dessdn  d'aller  k 
Jérusalem  pour  y  célébrer  la  iéie  de  la  Pcntecùie. 
Il  s'y  fil  couper  les  rbeveux,  en  conséquence  du  vœu 
des  nazaréens  quMl  avait  fait,  et  qui  consistait  à  ne 
point  boire  de  via,  et  i  laisser  croître  sss  ehevevz 
jusqu*i  an  certain  temps;  alors  ou  les  roup:iit,  et 
on  offrait  des  <^;in  ifices.  C'était  ainsi  que  saint  Paul 
se  faisait  juif  avec  les  juifs,  pour  les  gagner  à  Jésus- 
Cbrist. 

S'éUnt  enAarqué  à  Cmebrée,  U  aborda  d'abord 

à  Épbèsc,  puis  à  Césarcc  en  Palestine,  d'où  il  se 
rendit  par  terre  à  Jérusalem.  l..or3qu'il  eut  célébré 
la  féte  dans  cette  ville,  il  revint  à  Autiochc,  et  par- 
courut de  nouveau  la  Galatie,  la  Pbrygîe  et  d'autres 
contrées  de  l'Asie,  encourageant  partout  les  fidèles, 

A  l.  XVI1I,9, 10. 
(u)  Julien  l'Apoilat,  «p, S.  Car.  Atejt.  1. 3,  p.  lOQ,  recoo- 
natt  les  miraclet  4e  aaint  Paul  ;  unis  il  a'cxpriaM  en  paîn. 
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et  arrosr»!!»  !ps  jeunes  plantes  qu'il  avnii  déjà  culti- 
vées pour  J\;:>us-ChrL»t.  Il  repassa  de  ia  Cappadoce 
i  Épbèse,  et  y  resta  près  de  trois  ans,  toujours  oc- 
eu  [lé  à  instruire  dans  les  places  publiques  et  dans 
les  maisons  particulières.  Il  se  lit  de  grands  mira- 
cles (sv),  même  par  les  moucUoirs  et  les  tabliers  qui 
avaient  touché  son  corps  (m).  Durant  trois  meta  II 
s'adressa  aux  juifs;  mais  voyant  leur  invincible 
opiniâtreté,  il  se  tourna  du  côté  des  païens. 

Il  y  avait  alors  à  Épbèse  sept  frères,  lils  de  Sceva, 
prince  des  prêtres  des  juifs,  c'esi-à-dbe,  k  ee  que 
Ton  croit,  chef  d'une  des  vingt-quatre  Camllies  sa» 
cerdolales.  Ils  entreprirent,  quoiqu'ils  ne  fussent 
point  cbréliens,  d'exorciser  les  possédés  au  nom  de 
Jésus-Cbrisl  :  mais  le  démon  leur  répondit  qu'il  ne 
les  connaissait  point;  il  se  jeta  mdmé  sur  eux  et  les 

traita  fort  mal.  Ce  fut  ainsi  qu'ils  subirent  la  peino 
due  à  leur  vanité.  Cet  événement  effraya  tout  le 
monde,  et  il  n'y  eut  personne  qui  ne  prononçât  de- 
puis avec  respect  le  saint  nom  do  l<s«s.  Plasieurs, 
voyant  la  folie  do  leurs  superslilions,  brûlt^rent  pu- 
bliquement leurs  livres  de  nin}.;ie  et  d'aslroloj;ie. 
Ces  personnes  avaient  déjà  reçu  ic  Ijaptêuiu;  mais 
soll  par  ignorance,  soit  par  un  reste  de  pencbant  i 
l'idolâtrie,  elles  étaient  encore  ailacliécs  à  des  pra- 
liqiiefi  que  eondaninf  !o  rfirisiianisnie.  Les  instruc- 
tions de  l'Apôtre  leur  a\aui  dessille  les  yeux,  elles 
renoncèrent  i  tout  ce  qui  pouvait  être  un  pi^  de 
séduction,  il  s'en  trouva  beaucoup  qui  vinrent 
s'avouer  coupables,  non  pas  s^'ulemoni  par  une  ac- 
cusation vague  et  générale,  mais  par  la  dcclaratioa 
détaillée  de  leurs  ftuiea. 

Unjuifd'Alexandite,  bommeéloquent,  qui  n'avait 
encore  que  le  baptême  de  Jean,  vint  à  Éphèse  après 
ta  première  prédication  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  dans  Cette  ville.  11  se  nommait  Apollon.  Comme 
il  était  aasez  instruit  de  cequi  regardait  Jésus-Christ, 
il  annonça  rËvaugile  avec  beaucoup  de  zèle;  Il  fut 
ensuite  plus  parfaitement  instruit  par  Aquila  et 
Priscille.  fitant  allé  à  Gotimbe,  il  y  prêcha  la  foi 
avec  beaucoup  de  Sttooès,  arrosant  ce  que  saint  Paul 
avait  planté. 

Les  travaux  et  les  miracles  du  saint  Apôtre  inut- 
liplièrent  prodigieusement  à  Épbèse  le  nombre  des 
dirétiens.  ii  y  trouva  des  dispositions  favorables  k 
I.T  prédication  de  l'fivangile;  mais  il  eut  a<issi  beau- 
coup d'adversaires.  Il  souffrit  de  cruelles  persécu- 
tions de  la  pari  des  juifs  :  à  chaque  moment  il  était 
exposé  à  divers  dangers;  il  mourait  tous  les  jour», 
c'est-à-dire  qu'il  courait  conlinuellement  risque 

//  alhi.  dil-il,  bien  plus  loin  que  imi^    t  mafirknt  «t  ht  in- 
ptMtan  qui  euâtait  jamaù  iU  sur  la  une. 
(«)AetXIX. 
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de  sa  vie.  Il  combnttii  fonire  les  Mics,  selon  le» 
howmtt  (n),  ce  qui  signifie  qu'il  fut  exposé  aux 
héttt  iÈioê  ranpbitbéàtre  (ts),  eo  sorte  «ive  !«« 
lioinroes  crarent  qu'il  en  sorait  dévoré  :  nuiis  Dieu 
sut  lui  C0Dsen*er  miraculeusement  !:>  \w.  Ce  fui 
surtout  daus  l'aaiiée  57  que  &a  muri  parut  devoir 
être  eerttine. 

Il  y  avait  à  Éphèae  on  megnifiqtte  temple  de 
Di<iiio,  qui  passait  pour  tme  des  sppt  merveilles  du 
monde.  On  y  gardait  une  image  de  la  dcesse,  qu'où 
prétendait  avoir  été  faite  par  Jupiter,  et  être  tombée 
du  ciel.  Cette  image  était  en  gramle  TéaératloR 
parmi  les  Grecs  cl  noniains;  on  en  faisait  de 
petites  d'argcut  qui  aviiieiii  la  même  forme,  et  les 
païens  tiilés  ne  manquaient  pas  de  les  acheter.  L'n 
orlibvre,  Dommé  Démétriua,  en  relirait  uo  gain  eon* 
sidi'ralde;  mais  voyant  que  son  commerce  dimi- 
nuait beauniiip  depuis  la  pn  diealion  de  saint  Paul, 
il  ameuta  cuulre  lui  les  liabilantâ  de  \n  ville.  .Sur  le 
brait  qni  se  répandit  qne  l'bonaenr  de  la  déesse 
était  attaqné,  la  fureur  s'empara  de  tous  les  esprits. 
Chacun  se  mit  à  crier  :  Yhr  la  grande  Diane  det 
Éphétieni.  La  raison  ne  pouvait  rieu  sur  une  popu- 
lace aTCOglée  par  riDiérét  et  la  snperstition.  On 
chercha  l'Apôtre  pour  l'exposer  aux  bétes  dans 
rampfiitliéûlre;  à  son  défaut,  on  so  saisit  de  deux  de 
SCS  compagnons,  Gaïus  et  Aristarquc  :  ils  étaient 
run  et  l'antre  de  Macédoine^  et  pleins  de  Eèle  pour 
le  cliristianisnm.  Déjà  on  était  sur  le  point  de  les 
faire  dévorer  par  les  Lètcs  S  iini  Paul  voulait  pa- 
raître ei  parler  pour  eux;  uui&  les  iuteudauts  des 
jeux,  qui  étaient  iâtamis,  le  firent  aTortir  qne  cette 
démarche  serait  trop  dangereuse,  et  qne  certaine* 
ment  il  périrait  sans  pouvoir  déiivv^T  «^f";  rompa- 
gnons.  Un  juif  converti,  nommé  Alexaudre,  be  pré- 
senta poar  parler.  U  lui  fut  impossible  de  se  bUn 
entendre^  parée  qn*on  le  tonpfonnalt  d'être  l'ami 
de  saint  Paul.  II  est  pourtant  fort  probaMe  qu'il  eût 
invectivé  contre  lui,  si,  comme  on  le  croit  commu- 
oémeat,  c'était  cet  Alexandre,  ouvrier  en  cuivre, 
dont  l'Apdire  dit  qu'il  Inl  avait  dit  beancoup  de 
mal,  qu'il  s'était  opposé  à  i'eiïet  de  ses  discours,  et 
qu'il  l'avait  livré  à  Salan,  pour  ses  blasphèmes  et 
sou  apoiilasie       La  populace  ne  voulut  poiul  le 

laisser  parim'i  A  ne  flt  que  crier  pendant  piès  de 

{tr,  1.  Cor.  XV,  ôâ.  Vojei  lei  dkMrutioi»  de  Caliiet, 
p.  Wô,  Cl  TillemoDl,  note  M. 

(ta)  Vojres  Twidiliea,  nlnl  Cypriea  M  la  aetrst  Pères, 
ainsi  que  Goraeille  A  Lapide,  Calmel,  TUleoMiit,  etc. 

(m)  i.  Tin.  IV,  13;  1.  Tira.  I,  tt. 

(**)  On  temps  de  la  Grèce  libre  le»  >f«M^**'*'«  n'élaleiit 
*jue  des  sccrvlaire^  de  villf.  Mais  nprcs  qiip  1rs  Romnins 
eurent  aasigetU  les  étals  de  la  Urèce,  quoique  en  leur  lau- 


dcux  heures  :  La  grande  Diane  des  P'.phhitns.  Enfin 
le  greflier(")  de  la  ville  calma  peu  a  peu  les  esprits, 
il  représenta  an  peuple  que  si  quelqu'un  Tavall 
offensé,  il  devait  se  pourvoir  devant  les  juges,  qui 
lui  rendraient  justice;  il  ajouta  que  le  tumulte  qui 
s'était  élevé  avait  l'air  d'une  sédition,  et  que  ceux 
qui  y  participaient  s'exposaient  eni-némes  à  être 
punis  selon  la  rigoenr  des  lois.  Ce  discours  rétablit 
le  calme,  et  chacun  se  retira  danssa  maison.  Gaîus, 
Aristarque  et  Alesandre  furent  mis  en  liberté  sans 
avoir  rien  sonCferk 

Deux  ans  auparavant,  saint  Paul  avait  fidt  nn 
voyage  à  Corinthe,  et  avait  éerit  son  épllrc  aux  Ca- 
lâtes. Il  montre  dans  cette  épltrc  un  zèle  et  une 
vigueur  vraiment  apostoliques,  parce  que  ce  peuple 
éuit  grossier,  et  qu'il  avait  reçu  de  fiins  decienis 
qui  prétendaient  rétablir  rnblij^aiion  de  pratiquer 
les  r  «'n-nionies  léf^ales,  et  allier  la  circoncision  .tvec 

I  Lvan^ile.  li  écrivit  eu  aux  Coriulhieus.  La  rai- 
son qui  l'y  détermina  fut  qv'il  avait  ipptis  qne  la 
division  s'était  mise  parmi  eux,  les  uns  étant  ponr 
Céplias,  les  autres  pour  Paul  ou  Apollon,  comme  si 
tous  CCS  apdircs  n'avaient  pas  prêché  leméme  Jésus- 
Christ. 

I.e  tumultecxcité  par  Démétrius  ayant  été  apaisé, 
feaint  Paul  quitta  Éphcsc.  U  vint  à  Troade,  et  alla 
pour  la  seconde  fois  en  Macédoine;  de  là  il  écrivit 
sa  seconde  cpitre  aux  Corintbiens,  auxquels  II  tt 
peu  de  temps  après  une  troisième  visite.  €e  fut 
alors,  dit  saint  \n};nslin  (ao),  qu'il  régla,  conmir'  il 
l'avait  promis,  de  i^uclle  manière  il  fallait  assister 
a»x  divins  Mystères,  et  qu'il  ordonna  en  poztienfier 
qne  l'on  recevrait  à  jeun,  et  non  pins  après  avoir 
mangé,  le  corps  du  Si-if^'iieur  On  ne  pont  au  moins 
douter,  selon  le  même  Père,  que  l'obligation  de 
communier  à  Jeun  ne  soit  de  précepte  apostolique. 

En  58  ("*),  l'Apdtre  écrivit  de  Corinihesonépttre 
;nn  Uoniains.  !l  leur  y  témoignait  un  désir  ardent 
de  les  voir,  et  les  y  assurait  qu'il  avait  pris  la  réso- 
lution d'aller  les  visiter. 

Après  trois  moisdea^r  dans  la  Grèce,  il  partit 

pour  porter  aux  fidèles  de  la  Judée  les  aumAnes 
qu'il  avait  recueillies  dans  la  Macédoine  e(  PArlK^ie. 

II  pa&^  quelque  temps  à  Pliilippes,  et  ua  mois  eu- 

Uer  A  Troade  (si).  La  veille  de  son  départ  de  cette 

sanl  une  rrrlainc  îibrrit^  municiiialc,  le  7p«/u/«»Ti«»«  i>talt« 
dans  ie.»  ville»  grea{ues  d'JUie,le  premier  magistrat  élu  par 
les  t»ou  rgcols.  Telle  était  raatorilé  dont  Ht  joubeaient,  qu'ib 
faisaient  meure  leurs  noms  sur  les  moanste  des  Villes. 
Stolberg,  toc.  cit.  U  VI  p.  i44,  note. 

(so)  Bp.  116  ad  /«M. 

{•")  Oa  en  57. 

(><}  Àct.  XX.  &  Cbrys.  hom.  OinAct. 
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dernière  ville,  les  fldèles  s'a^mblèrent  pour  Yca- 
tendri'prcclior,  et  pour  rompre  avec  lui  le  pain  sacré. 
Telle  était  la  soif  dont  ils  étaient  dvvorus  pour  la 
]Mrole  sainte,  qa*ils  passèrent  rheure  du  dtner  et 
do  souper,  quoique  ce  fût  le  diniaiu  lie  et  le  temps 
de  Pâques.  Un  accident  vint  troubler  à  minuit  cette 
sainte  assemblée.  Uo  jeune  bomme,  Doromé  Euly- 
qoe,  Bssla  sar  la  fenélfe»  a'étaul  eadormi  pendant 
que  l'Apôtre  parlait,  tomba  d'an  troisième  étage oà 
l'on  était,  et  fut  emporté  mort",  niais  saint  Patil  lai 
rendit  aussitôt  la  vie,  et  continua  d'instruire  les 
frères  jusqu'au  point  du  jour. 

Il  partit  de  Troade  nn  Inodi  17  avril,  et  s*ea  alla 
à  pied  jusqu'à  Asson.  S'y  ét.Tnt  embarqué,  il  arriva 
à  Miiyiène,  dans  l'Ile  de  Lesbos;  il  passa  le  lende- 
main jusqu'à  celle  de  Samos,  et  aborda  cnflu  à 
Trogylle,  qui  est  an  promontoire  de  riooie.  Le  jour 
suivant,  il  gi'iinn  Milct,  dans  la  Carie,  et  il  envoya 
cberchcr  ks  prêtres  et  les  atieitnis  de  l'église 
d'Épbcse,  pour  leur  donner  quelques  instructions. 
Ayant  passé  par  les  Iles  de  Cos  et  de  Rhodes,  11  ^ut 
à  Patare,  ville  de  Lycie,  où  il  s'embarqua  sur  un 
vaisseau  ehar^é  pour  Tyr  en  Phénicie.  Enfin  il 
aborda  à  ce  port  cinq  jours  après  son  départ  de 
Mitet.  Quelques  chrétiens  de  Tyr,  qui  avaient  le 
don  de  propbétie,  le  conjurèrent  de  ne  point  aller  à 
J  '>rri<:Wem,  lui  prédisant  les  maux  qu'il  y  aurait  à 
souffrir.  K'ayaol  pu  réussir  à  le  détourner  de  sa  ré- 
solntion,  ils  rembrassèient  et  prièrent  avec  loi  sur 
le  rivage. 

L'Apôtre  s'étant  rcmbarqn'-  vint  h  Ptolémaïde, 
puis  à  Césarée.  Comme  le  prophète  A^ahe  lui  pré- 
disait dans  celte  ville  qu'il  serait  churgo  de  fors  à 
Jérusalem,  les  fldèles  le  supplièrent  de  n'y  point 
.illcr  :  mais  ils  ne  purent  l'ébranler,  el  il  îoiir  ré- 
pondit qu'il  était  prêt  k  souffrir,  non-seuleukeat  la 
prison,  mais  la  mort  même  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus.  11  continua  donc  sa  route  pour  arriver 
au  terme  de  son  voyape.  !l  entra  dans  Ji-rnsaleni 
en  î)8,  environ  la  vingt-troisième  année  après  sa 
conversion.  C'était  pour  la  cinquième  fois  qu'il  vi- 
sitait réglise  de  cette  ville.  Son  premier  soin  fut  de 
distribuer  les  aumônes  dont  il  était  rhar-^é.  Il  se 
rendit  au  conseil  qti'nn  lui  donna,  de  faire  les  dé- 
penses nécessaires  pour  les  sacriQces  que  devaient 
offrir  quatre  nazaréens,  dont  le  temps  expirait.  Il 
agit  de  la  sorte,  afin  de  prouver  aux  juifs  qu'il  ne 
conrtamuait  point  Icnr  loi,  et  il  le  faisait  connaître 
à  leurs  prêtres  en  s'assujettissaul  aux  punticatiuns 
légales. 

Il  s'éuit  è  peine  écoulé  sept  jours  depuis  son  ar^ 

rivée,  que  quelques  juifs  d'Asie,  qui  étaient  venus 
à  Jérusalem  pour  célébrer  la  fete  de  la  Penlccûte, 
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animèrent  le  peuple  contre  loi.  I/ayant  vu  dans  la 
ville  avec  un  Èphésien  nommé  Tropliime,  qui  était 
gentil,  ils  s'imaginèrent  faussement  qu'il  l'avait 
mené  dans  le  temple,  qui  par-lè  avait  été  probné. 
Sur  le  bruit  qui  se  répandit  que  Paul  méprisait  et 
le  temple  et  la  loi  de  Moïse,  les  juifs  s'attroupèrent 
autour  de  lui;  ils  se  saisirent  de  sa  personne,  et 
l'enlevèrent  dans  le  dessein  de  le  battre  et  même  de 
le  massacrer. 

Le  tribun  Claude  Lvsîas  fut  bientôt  iuformé  do 
tout  ce  qui  se  passait.  C'était  un  ollicicr  qui  com- 
mandait la  garnison  de  la  tour  Anionia,  et  qui  était 
cbargé  d'empêcher  le  tumulte  qui  s'élevait  onUnai- 
remenl  parmi  les  juifs  au  lempsdes  {grandes  fèies.  Il 
accourut  promptement  avec  ses  soldats,  dont  la  vue 
arrêta  ceux  qui  battaient  saint  Paul,  et  qui  étaient 
sur  le  point  de  lui  dter  la  vie.  Il  tira  rApétro  de 
leurs  mains,  ortloniianl  toutefois  qu'il  fût  lié  de 
deux  fliaînes.  Il  soupçonna  d'abord  que  e't'taît  un 
Égyptien,  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait  ex- 
cité une  sédition;  mais  ayant  reconnu  qu'il  s'était 
trompé,  il  permit  à  son  prisonnier  de  parier  au 
petiplc.  Saint  Paul  fît  tin  discours  où  il  raconta  la 
utantère  miraculeuse  dont  il  avait  été  converti; 
il  ajouta  qu'il  avait  oommissioo  expresse  d'en  haut 
de  prêcher  aux  gentils.  Il  eut  à  peine  prononcé  ces 
dernières  paroles,  que  le  peuple  poussa  un  cri  de 
fureur,  et  demanda  sa  mort. 

Lysias,  qui  ne  savait  pdnt  l'état  de  oett»  affaire, 
résolut,  pour  s'en  instruira^  de  condamner  le  Saint 
h  tfirc  fouetté.  Le  bourreau  se  mettant  en  devoir 
d'exécuter  la  sentence,  l'Apôiie  demanda  au  centu- 
rion s'il  était  permis  de  irailcr  de  la  sorte  un  dioyen 
romain,  avant  qu'il  eût  été  entendu  et  condamné 
selon  les  lois.  I.e  centurion  informa  Lysias  de  ce 
qu'il  venait  d'entendre.  Celui-ci  eut  peur;  il  or- 
donna de  relâcher  l'Apélre  et  de  le  oonduire  dans 
la  tour  Antonia.  * 

l.f  Icinlcin  tin  I.ysias  fit  dire  au  grand-prétrc  et 
à  tous  ceux  qui  cumposaieut  le  conseil  des  juifs,  de. 
le  venir  trouver  hors  du  camp,  afin  d'apprendre 
d'eus  le  véritable  état  des  choses.  On  amena  aussi 
saint  Paul;  mais  lorsqu'il  voulut  commencer  à  par- 
ler, le  grand-prétre  Ananie  lui  fil  donner  un  souf- 
flet. L'Apôtre  était  inlérieurcmcut  disposé  à  tendre 
l'autre  joue,  conformément  au  conseil  de  l'Évan- 
■;ile;  mais  il  crut  qu'il  était  do  l'intérêt  de  la  vérité 
(le  montrer  en  <  eite  or casion  de  la  force  et  de  la 
vigueur.  Il  fit  donc  seulir  l'injustice  de  l'outrage 
(|ue  l'on  venait  de  faire  i  nn  homme  Innocent,  et 
qui  était  entre  les  mains  d'un  ma^^istrat  romain;  il 
s'en  plaignit  hautement  au  graud-prélre ;  il  le  me- 
naça des  coups  d^  la  justice  divine,  et  l'appela  mu- 
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raille  blanchie,  c'esl-à-dire  hypocrilc.  Ces  dernières 
paroles  étaient  une  prophétie,  selon  la  remarque 
de  saint  Augustin.  En  effet,  Ànanie  fut  quelque 
temps  après  déposé  de  la  MUTeraine  eacriOcalare 
par  Agrippa  te  Jenae.  Étant  depuis  entre  dau  ane 
faction  dangoreu^c  pour  l't'iai,  i!  f<M  (ué  avec  son 
frère  par  la  faction  opposée,  duiii  son  propre  fiU 
était  le  chef.  Cependant  on  avertit  TAp^tre  qu'Ana- 
iiie  était  le  graod-préire.  Il  s'eicusa  sur  ce  qu'il  ne 
l'avait  pns  roiuiu,  et  rejeta  sur  ce  défniii  fîo  roinuiis- 
saocc  le  discours  qu'il  avait  tenu.  C'était  ainsi  qu'il 
hoDorait  même  Tombre  d'an  sacerdoce  qui  Tenait 
d'être  aboli. 

La  résurrection  de  Jr'siis-r.ln  i>t  L'l;int  l'article  ca- 
pital de  notre  foi,  saint  I*aul  s'écria  qu'il  n'était  ac- 
cusé que  pour  soutenir  la  résurreciiou  des  morts. 
Les  pharisiens,  qui  défendaient  aTce  aâle  ce  dei^ 
nier  point  contre  Ic'?  sndduci'ous,  initeut  alors  le 
parti  de  l'Apôtre;  en  sorte  qu'il  s  cleva  une  grande 
contestation  parnti  les  juils  mêmes.  Lysias,  pour 
empêcher  que  saint  Paul  ne  fttt  mis  en  pièces  dans 
ce  tumulte,  envoya  des  soldats,  avec  ordre  de  le  ra- 
iTietier  dans  le  camp.  Jésus-Christ,  qui  a  coutume 
lie  faire  de  plus  grandes  laveurs  à  ses  serviteurs 
dans  leurs  afflictions,  ajkpamt  au  Saint  la  seconde 
sait  qa'il  pa^  dans  la  prison,  l'encouragea,  et 
rassura  qu'il  irait  lui  rendre  témoignago  jusque 
dans  Ronie. 

Quarante  jnîlli  ayant  juré  la  mort  de  saint  Paul, 
Ljshs  l'envoya  sous  bonne  escorte  à  Félix,  gou- 
verneur de  la  province,  qui  faisait  sa  résidence  à 
Césarée.  Le  grand-prêtre  Ànanie  l'y  suivit,  ayec 
rorateor  Terlullos.  Ce  dernier,  après  un  début  ar- 
tificieux, l'accusa  d'exciter  des  troubles  et  de  prê- 
cher la  nouvelle  religion  des  nazaréens,  c'est-ii-dire 
des  chrétiens.  Lorsque  l'Apone  eut  obtenu  la  per- 
mission de  parler,  il  commença  par  (fire  au  gouver- 
neur qn'il  Vestimait  heureux  d'avoir  i  plaider  ss 
cause  devant  un  homme  qui  depuis  si  lotipitemps 
était  le  juge  de  sa  nation.  Il  ne  lui  fut  pas  ditTioile 
de  prouver  qu'il  n'était  entré  dans  aucune  sédition, 

(s«)  Pallas,  frère  de  Félix,  était  un  affranchi  qui,  avec  la 
proMcUvn  d'Agrlp|rfne,  devint  garde  du  trésor  impérial,  cl 

eut  boaucoup  de  part  »u  goiiveriicnicnt  Je  IVun  diir.iiii  lo» 
dernières  annci;^  du  it-gne  de  l'empcrotir  Claudo.  I,rs  séna- 
iciirs  lui  prodiguèrent  les  carcs.M»»  les  pin»  dé»liunuranle.H, 
etâcipion  ne  rougit  pas  do  dire  qu'il  peiuuilqae  luut  le  corp» 
du  «étiat  devait  reinerei«r  Pallas  deeo  qn'ciaot  descendu  des 
.niicien»  roi^  il'ArrniIi.',  il  .iv.iîi  l  i(  vuulti,  pimr  ruiilitc  i)U- 
bliquc,  oublier  i'Cclal  de  suit  iUu&Uo  iiaiiisaiiri',  et  cunsenlir 
à  t'ire  un  d<-s  mioitlfetderempereur.  On  renierria  même  l« 
prince  des  liutincur$  par  leMjuek  il  avait  rceompeiiM-  le^ 
servirez  de  Tulla!»  ;  un  dunnn  de  grandes  louan^jcs  au  di-Kin- 
lércs&cmcnt  ilo  i  r!  indigne  esclave, el  on  proposa  rumnie  un 
modèle  de  l'ancicu  anioar  de  la  paurreté,  un  homme  qui, 


et  qu'il  n'avait  point  profané  le  temple.  11  avoua 
qu'il  adorait  Dieu  conformément  à  la  doctiiiie  do 
ceux  que  ses  accusateurs  traitaient  d  hérétiques; 
mab  il  ajouta  quMI  avait  en  cela  pour  garants  les 
prophètes  et  les  patriarches,  et  que  dans  l'attente dO 
la  ri'siirt  eolion  •générale  des  bons  el  do>  inéi  liants, 
il  tachait  de  vivre  d'une  manière  irréprochable  en- 
vers Dieu  et  les  hommes.  Félix  fut  peu  touché  de 
l'accusation  intentée  ponr  cause  de  religion;  il  laissa 
repencîatit  l'Aptitre  en  prison  durant  l'espace  de 
deux  ans  :  par-là  il  cherchait  à  plaire  aux  jui£i,  et 
se  flattait  que  les  chrétiens  lui  donneraieiil  de  Vv^ 
gcnt  pour  obtenir  la  liberté  de  saint  Paul. 

Félix  était  nn  très-mérliaiit  homme,  qui  de  la 
condition  d'esclave  était  parvenu  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Ses  rapines  et  ses  concussions 
l'avaient  fait  délester  de  toute  la  Judée.  Il  se  sou* 
tint  nraïuiioiiis  dans  f,en  puivernement,  tandis  que 
Pallas,  ([iii  le  iirolf;;eait,  fut  en  faveur  (s»);  mais 
après  la  cliuie  de  ce  ministre,  il  fut  facile  aux  Juifs 
de  porter  leurs  plaintes  i  Rome.  Cest  ce  qui  enga- 
geait le  gouverneur  à  laisser  saint  Paul  en  prison; 
et  s'il  n'obtejiaii  point  d'argent  pour  son  élargisse- 
ment, il  faisait  au  moins  sa  cour  a  un  peuple  qu'il 
savait  mayntentionné  contre  lui.' 

Malgré  celle  politique,  il  faisait  souvent  paraître 
l'Apôtre  devant  lui,  et  il  prenait  beaucoup  de  plaisir 
à  l'entendre.  Malheurcusemenl  la  curiosité  et  l  ava- 
rice  étalent  les  seuls  motife  qui  ledéterminsient,  et 
ces  deux  passions,  jointes  i  plusieurs  autres,  empê- 
chaient la  «îraee  d'agir  sur  son  cœur.  Il  avait  trois 
femmes.  (k'Ile  qui  occupait  le  premier  rang  se  nom- 
mait Drusille,  et  était  flile  d'Agrippa  randen.  Elle 
avait  abandonné  la  religion  judaïque  et  le  roi  dll- 
inèse,  son  mari,  pour  épouser  tin  ido!ûtre. 

Un  jour  que  Félix  était  avec  Drusille,  il  envoya 
ch«rcher  saint  Paul,  qui  parla  avec  beaucoup  de 
force  sur  la  justice,  la  chasteté  et  le  jugement  der- 
nier. Le  gouvonn-iir  en  fut  effrayé;  niais  étotiffant 
les  remords  de  sa  eouseieiiep,  il  dit  à  l' Aiioin-  ;  /?<-- 
tirez-wu$  pour  te  pr(scnt;jc  vous  ferai  rniir  en 

par  acê  ra|iincs,avaitaaia&i>c  Irui»  cents  niilliui»  de  scitorccs. 
Le  décret  rendu  A  celte  occasion, eo  son  bonneur,  foi  gravé, 

pnr  orrfrr  îI'.i  •^l'-iiit.  «;ir  ime  placpie  de  ntivrr,  rt  attaclic  i 
l;i  ^!aUle  ik'  Jiih  s  (Ic^ar.  l'iine-le-Joune  i  om  Un  de  là  cotn- 
Lien  sont  vains  cl  ineprisaltles  les  honn^^ars  que  l'on  pros- 
lilue  souvent  au  dernier  de»  buiNiuco,  \.l,ei).  £)■  11  n'y  avait, 
dil-il,  que  l'ambition  ci  le  dmir  de  s'avancer  qui  pùt  porter 
les  M-nnleiirs  h  (lé;;ra<ii  r  ti  nr  ili^nit'^  à  la  huiili'  (J<-  la 

repubU<jue.  Encoiequc  pouvaient  ils  prétendre  autre  rhose 
que  la  première  place  dans  un  corps  capaUede  louer  Pallas? 
1.  8,  f;>.  fi.  {■'•(  infli;;Tir>  ministre  partagea  la  disgrâce  dans 
laqu<  lie  A^rippiiki*  <  oniiiieuça  à  tuiuber  l-an  ledcusiciue 

(lu  règne  de  ^iénin;  il  fut  alort  dcpouîild  de  SCS  «mplob,  et 
mourut  du  poison  en  6S. 
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lempf  convenable.  0  criminel  lU-I.ii,  sVVrio  >;aint  Au- 
{^iislin  !  0  paroles  ennemies  de  toute  grâce  !  L'amour 
du  luoodc  Cl  des  plaisirs,  la  di$i>ipaiiou  cl  l'iudo- 
leocc  ne  laiweroni  jamais  iroyver  ce  temps  conve- 
nable :  ainsi  le  pécheur  se  verra  loul-à-coiip  préci- 
pité dans  r»*rift'r,  v\  uc  sera  tiré  de  sa  lélliai^ie  qae 
par  les  pointes  cuisantes  du  l'eu  éternel. 

Les  autres  conférences  que  Félix  eut  avec  saint 
Paul  ne  produisirent  pas  plus  d'elM;  il  ne  réussit 
pas  non  p!trs  h  iir«>r  de  l'argent  de  son  prisonnier. 
Le  Saint  n'avait  garde  d'employer  Ici»  aumônes  des 
fldëles  à  un  pareil  nsa^e.  Deux  ans  après,  Félix  fut 
rappelé  à  Rome.  r,es  juifs  l'ayant  accusé,  devant 
Néron,  «rnvoir  rtiiiié  Ii»  pny;,  il  ne  ptit  évilcr  !:i  yn- 
oitiou  que  uiériuicnt  ses  crimes,  que  par  de^  som- 
mes immenses  d'argent. 

Porcius-Festus  succéda  à  Félix  dam  le  gouver- 
DCmenl  de  la  Jiuk'c.  Criait  uti  lioinnic  (ruii  carnc- 
lère  un  peu  plus  iraitablc  que  son  prédécesseur. 
Saint  Paul  fbt  de  nouveau  accusé  devant  loi  par  les 
juifs;  mais  il  en  appela  k  remperenr,  pour  n*étre 
point  abarulotirié  à  !a  rngo  de  ses  persécuteurs.  Le 
droit  d'appel  était  un  privilège  que  les  lois  accor- 
daient aux  citoyens  roraaius,  aUu  qu'ils  ne  fntaent 
pas  les  victimes  de  la  passion  de  jog^  corrompus. 

Sur  ces  eiilrofaites,  Ai;rippa  (r,-.),  roi  de  quelques 
cantons  de  la  .liiil>    vint  à  Gésaréc  saluer  le  nou- 
veau gouverneur.  11  était  accompagné  de  sa  sœur 
Bérénice^  femme  livrée  à  toutes  sortesde  désordres. 
FesUis  le  consulta  sur  ce  qu'il  (lovait  écrire  à  l'em- 
pereur, touchant        pri'-onn'fT  Aiirippa,  qui  avait 
beaucoup  CDleiidu  parler  de  saïut  l'aul,  marqua  un 
iprand  désir  de  le  voir.  Le  gouvemenr  le  fit  donc  pa- 
raître le  lendemain*  L'Apôtre  se  félicita  d'avoir  à 
parier  devant  une  assembl»-**  nombreuse.  Il  adressa 
la  parole  au  roi  Agrippa,  lui  expliqua  la  doctriuc 
de  la  résurrection  des  morts,  et  lui  raconta  rbis- 
toirc  de  sa  conversai  on.  i'cstus,  en -qui  l'amour  du 
monde  é<pif;nail  le  goût  des  vt'i  ili  s  spititm  llis, 
coutcnla  d'admirer  l'éloquence  du  baint;  il  lui  dit 
cepntdant  qu'il  avait  peur  qu'il  ne  s'eniendtt  pas, 
et  qu'il  n'extravaguàl  par  trop  de  savoir.  Saint  Paul 
répliqua,  sans  s'émouvoir,  qu'il  «  lait  da!»s  son  bon 
sens,  et  que  sou  discours  ne  reulcmiait  que  des  vé- 
rités iroporiantes.  Ausdldt  il  en  appela  au  roi,  qui 
avait  counaissaoce  des  écrits  des  proph(!{e§,  dont 
les  prédictions  avaient  on  Jnnr  a»'Oonlpli^^<■nl('^t 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ.  Agrippa  ne  put 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  s'en  Allait  peu  que  l'A- 

(»)  Il  était  fiUd'Agrippa  l'anctcu,  qui  mourut  en  il.  Après 
la  mort  d'Odrodo,  son  onH«,  roi  de  Chalcide,  l'empereur 

r.l.iudc  le  lll  roi  du  pclil  it-rrittiirr  siliié  entre  le  Liban  et 
l'Anti  Liban;  il  lui  donna  en  mfiiac  temps  le  pouvoir  de 


pôtr<^  ne  lui  por^nn-Hf  t!e  se  f.iiri^  rluv'rliMi.  It  n'ori- 
vril  point  les  yeus^  à  la  lumière  de  I  tvangile,  parce 
qu'il  endurcit  sou  cœur  contre  les  impressions  de 
la  grâce,  et  que  le  christianisme  ne  peot  s'allier 
avec  l'esprit  du  inonde.  C'est  ain>i  que  ceux  qui  né- 
gligent de  suivre  la  vocation  du  ciel  et  de  profiter 
des  moments  de  la  miséricorde  divine,  méritent  or- 
dinairement de  mourir  dans  lenr  péché.  Saint  Panl» 
animô  d'un  zôlc  ardent  pour  le  salut  de  ceux  qui 
l'écoulaicnt,  s'écria  qu'il  «ionhniiail  qu'ils  dfvins- 
seut  tous  tels  que  lui,  à  ia  rcserve  des  cliaines  qu'il 
portait  alors.  Son  discours  fini,  Agrippa  dit  i  Fcstus 
qu'on  aurait  pu  le  meure  en  liberté  sans  son  a|>pel 
à  l'empereur.  Il  avait  été  n-i^lé  par  le?>  luis  loniai- 
ues,  que  daus  le  cas  d'un  appel  Inierjeié  et  re^'u 
dans  nue  conr,  le  jugp  inférieur  perdait  tout  droit 
de  condamner  un  d'absoudre. 

Conniio  il  lailait  envoyer  saint  Panl  à  Rome,  Fcs- 
tus le  rejuii  entre  les  uiuins  de  Jule,  ceuturiou  d'une 
compagnie  qui  était  de  la  légion  d'Augasle.  L'Apdire 
avait  avec  lui  saint  Luc,  ArisiarquO  et  quelques  au-, 
1res  (  lurlii  n';.  Ils  s'einhariinéroiit  tons  à  Adramytle, 
porl  de  Mysîc,  cl  cinglèrenl  vers  le  nord,  ils  oiouil- 
iérent  ranere  à  Sidon,  oA  Jule,  qui  traitait  saint 
Panl  avec  beaucoup  d'humanité,  lui  permit  de  visi- 
ter so>  amis  cl  de  se  reposer  quelque  temps.  On  se 
rembarqua,  mais  avec  un  veut  contraire.  On  passa 
à  la  droite  de  l'Ile  de  Chypre,  cl  on  côtoya  la  CUicie 
et  la  Pampbllle.  Enfln,  après  une  navigation  péni- 
ble, on  arriva  à  Myre,  en  I.yrio,  on  le  vaisseau  de- 
vait finir  sa  nmrse.  On  en  prit  un  d'Alexandrie,  qui 
était  chargé  pour  l'Italie  cl  qui  portail  deux  cent 
soixante-sdae  personnes.  Les  vents  forent  toujours 
contraires;  en  sorte  que  duraul  phisienrs  jours  on 
ne  put  approcher  de  Guide,  ville  ci  promontoire  de 
Carie.  De  là,  le  vaisseau  gagna  baluionc,  promou* 
toire  de  Crète,  puis  arriva  dans  un  lieu  nommé 
Heaux-Ports«  et  peu  éloigné  de  la  ville  de  Lasée  on 

Thalas<;e. 

On  était  alors  au  muis  d'octobre,  temps  où  la  na- 
vigation devenait  fort  périlleuse.  Saint  Panl  con- 
seilla donc  au  centurion  et  aux  matelots  de  passer 
l'Iiiver  ri  Beaux-Ports;  mais  son  avis  ne  fut  point 
suivi.  Presque  tous  dirent  qu'il  lallail  lâcher  de 
gagner  Phénicie,  port  situé  de  l'autre  côté  de  l'Ile 
de  Crète.  Ainsi  l'équipage  se  rembarqua  Sans  délai; 
mais  bientôt  après,  le  vent  se  tourna  vers  l'Orient, 
et  souiDa  avec  tant  de  violence,  qu'où  fui  obligé 
d'abandonner  le  vaisseau  à  la  merci  des  vagues.  Il 

choisir  le  grand-prtlrc  «les  juif*.  Le  Iclrarcal  de  Galilée  et 
quelque»  .lutres  petites  priitcifMOléi  foreot  depuis  ajoulés 
à  aes  domaines. 
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fut  enfin  porté  près  d'une  petite  Ile  nommi'-e  Claude, 
qui  est  au  sud-oucsi  de  la  Crète  :  là,  les  matelots 
ceigoireni  le  vaissMU  «m  d«s  obles,  de  pear  qu'il 
ne  s'ouvrit.  Le  lendciBUiiii,  Ils  jetèrent  les  marchan- 
dises dans  ia  mer,  et  deux  jours  après  tout  ce 
composait  l'vquipge.  La  tempête  était  si  violente, 
qii*Us  farent  quatorze  jours  saos  voir  ni  soleil,  si 
astres,  et  sans  prendre  presque  auCttM  nourriture. 
Ils  n'avaient  plus  d'espér;iiKC  de  se  sauver,  et  ils 
ne  considéraient  plus  que  la  mort  avec  toutes  les 
horreuTi  d*aii  mufrage. 

Cependant  saint  Paul  les  assurait  qu'il  n'y  au- 
rait que  le  v.tissenti  de  perdu;  qu'ils  auraient  tous 
la  vie  sauve,  et  qu'ils  aborderaient  dans  une  ilo.  (i 
leur  parlait  ainsît  eu  conséquence  d'une  vision  qu  il 
UTsil  eue.  Un  ange  lut  était  apparu  pendant  la  nuit, 
et  lui  avait  Tait  entendre  ces  pnroles  :  «  Paul,  ne 
»  craignez  rien  ;  il  faut  qne  vous  comparaissiez  dc- 
a  vaut  César,  et  je  vous  annonce  que  Dieu  vous  a 
»  aeooffdé  la  vie  de  tous  ceux  qui  sont  avec  vous 
»  dans  le  vaisseau,  m  Les  matelots,  nyaut  jeté  la 
sonde,  trouvèrent  vingt  brasses  d'eau;  et  un  peu 
plus  loin,  ils  eu  trouvèrent  quinze  :  iU  en  conclu- 
rent qu'ils  approehaient  de  la  terre.  £a  crainte  de 
rencontrer  des  bancs  de  sable  ou  des  rochers  les 
empéolia  d'avancer  davantage;  ils  jetèrent  quatre 
ancres  pour  arrêter  le  vaisseau  jusqu'au  jour;  mais 
en  mémo  temps  Us  formirant  secrètement  le  com- 
plot de  se  sauTcr  dans  Tesquif.  Saint  I^ul.  informé 
de  ce  qu'ils  tramaient,  eiy  .Tveriit  le  centurion,  afin 
qu'il  les  empêchât  d  exécuter  leur  dessein,  puisqu'il 
était  impossible  que  les  antres  se  aanvasoent  s'il  ne 
restait  perMone  pour  manœuvrer.  Les  soldau  eu- 
rent doii^  ordre  découper  les  cordages  qui  tenaient 
resquif  aiiaclié  au  vaisseau,  et  de  le  laisser  tomber 
dans  la  mer.  Par  celte  précaution,  les  matslois  ne 
pouvaient  plus  s'enfuir,  ni  abandonner  les  antres. 

Saint  Paul  ronsnlail  réqutp.i'r:'\  f^"  nesnrnnl  que 
personne  ne  périrait.  Pas  un  de  vous,  disait-il,  ne 
perdra  un  seul  cheveu  de  sa  UU. 

Gomme  ils  n'avaient  presque  point  mangé  depuis 
quatorze  jours,  il  les  exliorla  à  prendre  quelque 
nourriture.  Lorsqu'ils  furent  rassasiés,  ils  sonlaj;e- 
rent  le  vaisseau,  en  jelanl  dans  la  mer  ce  qui  leur 
restait  de  provisions.  Le  Jour  étant  venu,  on  vit  la 
terre,  mais  on  ne  put  découvrir  dans  quel  pays  on 
était.  Les  matelots  aperçurent  un  f:o1fe,  oi'i  il  y  avait 
un  rivage,  et  ils  résolurent  d  y  faire  échouer  le 
vaisseau»  s'ils  le  pouvaient.  Ils  levèrsnl  donc  les 
ancret»  et  lâchèrent  en  même  temps  les  attaches 
do  gpnvemail;  puis  s'abandonnant  à  la  mer,  après 

(t4]  Hoin.SAiitefa. 
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avoir  mis  la  voile  d'artimon,  ils  tirèrent  vers  le  ri- 
vage; mais  ayant  rencontré  une  langue  de  terre,  le 
vaisseau  y  échoua,  la  proue  y  demeura  enfoncée 
dans  le  sable,  et  la  poupe  fat  rompue  par  les  flots. 
Les  soldat»;,  qui  rrai'^iiaient  apparemment  que  les 
prisonniers  ne  s'échappassent,  étaient  d'avis  qu'on 
les  tuât;  mais  le  centurion,  qui  voulait  sauver  saint 
Paul,  les  empêcha  d'exécuter  ce  barbare  dessein; 
ainsi  tct;  .tîîMîdérenl  roi  rivi<;e,  les  uns  à  la  nage, 
les  autres  sur  les  dcbris  du  vaisbeau.  «  Voilà,  dit 
»  SSintChrjrBOetdme  (u),  l'avantage  qu'il  y  a  1  vivre 
n  dans  la  compagnie  d'ttu  Saint,  quoique  prison- 
»  nier,  et  de  i'avoii'^ottr  protecteur  dans  les  dan- 
»  gers.  » 

Le  lieu  où  saint  Paul  et  les  compagnons  de  son 
naufrage  abordèrent,  était  l'tle  de  Halte,  pour  lors 

soumise  aux  Romains.  Les  Imhilanls  les  reçurent 
avec  bonté,  et  liront  allumer  un  f;rand  fou  pour  les 
réchauffer.  Saiut  Paul  y  ayant  mis  un  paquet  de 
broussailles,  il  en  sortit  une  vipère  qui  s'attacha  i 
sa  main;  aussitôt  il  secoua  l'animal  dans  le  feu,  et 
il  ne  lui  en  arriva  rien.  Les  habitants  crurent  qu'il 
allait  enfler  et  mourir,  et  ils  se  disaient  entre  eux 
qu'il  devait  être  quelque  meurtrier  poursuivi  pur  la 
vengeance  du  Ciel  ;  mais  voyant  qu'il  ne  lui  arrivait 
annin  mal,  ils  (bandèrent de lai^gC CtS'écrièrent 
que  l'aut  était  un  Dieu. 

L'ApAtre  etceuz  de  sa  compagnie  passèrent  trait 
jours  dans  la  maison  de  Publius,  le  plus  considé- 
rable des  habitants  de  l'Ile;  peut-être  même  en 
était-il  gouverneur  pour  les  Romains.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Thospiiaiité  qu'il  exerça  en  cette  occasion  (tot 
bientôt  récompensée;  car  saint  Paul  guérit  son  père, 
malade  d'une  fièvre  et  d'une  dyssenterie,  en  priant 
pour  lui  et  en  lui  imposant  les  mains.  Lorsque  le 
bruit  de  ce  miracle  se  fot  répandu,  les  uttirao  bibl'- 
Unis  de  nie  apportèrent  leurs  raahdes  à  l'Apélre^ 
et  ils  eurent  la  joie  de  les  ramener  jouissants  d'une 
parfaite  santé.  La  reconnaissance  leur  inspira  des 
sentiments  de  vénération  pour  leurs  hôtes,  et  ils 
leur  foamlrent  abondamment  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire. 

Après  trois  mois  de  séjour  dans  l'île  de  Malte, 
saint  Paul  et  ses  compagnons  s'embarquèrent  pour 
Rome  dans  un  tnVrt  vaisseau  d'Alexandrie,  qui 
avait  passé  l'hiver  au  môme  endroit;  ils  s'arrêtè- 
rent trois  jours  ^  Syrarusc,  en  Sicile,  vinrent  de  là 
à  Keggio  dans  la  Calabre,  et  abordèrent  enfin  à 
Pottisoles,  près  de  Naples.  Comme  il  y  avait  quel- 
ques chrétiens  dans  cette  dernière  ville,  saint  Paul 
resta  sept  jours  avec  eux;  il  repartit  ensuite,  et  fit 
par  terre  environ  cent  milles.  Les  fidèles  de  Rome 
qmnt  appris  .la  nouvelle  de  son  «nrivéc^  plasieim 
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d'cDlrc  eux  allèreDt  aa-devaot  de  lui  ("")■  RnÛn, 
le  Saint  arriva  à  Rome  au  commeaceuiciit  du  prin- 
temps de  l'auDée  61  ;  il  fut  remis,  avec  les  autres 
priaoDDiers,  ft  Afinittiu  Bunhat,  préfet  du  pvéïoire. 
C'êtaîl  uu  ofliricr  rempli  rte  saj^cssc  et  de  niodi-ra- 
tion,  qui  eut  beaucoup  de  crédit  durant  les  pre- 
mières auncea  du  règue  de  Néron.  Ses  conseils  et 
ceux  de  SéoèqM  tnélèreDt  quelque  leoips  les  nil* 
lies  irapélueusos  du  canu  lèriî  IinUal  de  l'emitercur. 

Saint  Paul  fut  donc  iniité  avec  beaucoup  d'hu- 
mauiié;  uu  lui  perujii  uième  de  vivre  eo  son  parii- 
eulier  avec  une  garde  desUiUSe  noim  à  rem- 
pêcber  de  s'enfuir,  qu'à  le  garantir  des  mauvais 
effets  de  la  Iiaiiie  des  juifs.  Il  avait  la  liîwrté  d'an- 
noncer rtvaugile  à  tous  ceux  qui  vcuaieul  le  voir  : 
•es  ioBlrociioas  produisirent  moins  de  fruit  parmi 
les  Juifs  qne  parmi  1^  gentils.  Comme  il  ne  m-  pré- 
sentait point d'accHsateursrontrc  lui,  on  lui  acrunla 
sou  élargissement  au  bout  de  deux  ans.  ici  linis- 
•ent  les  Aeta  du  Apôtre»,  qui,  &  commencer  au 
treizième  chapitre,  ne  sont  que  rhliloire  des  voya- 
ges de  saint  Paitl. 

Pcudaotquc  le  Saint  était  pnsouuier  à  Rome,  les 
Phiiippieas  lui  envoyèrent  Epapbrodite,  ieur  d*6- 
que,  qu'ils  cliai|$èrent  de  loi  remettre  de  Targent, 
Cl  de  lui  procurer  ions  !««s  antres  secours  qui  dé- 
pendraient de  lui.  L'Apôtre  leur  écrivit  une  épUrc 
fort  tendre,  dans  laquelle  il  les  exiiortait  se  don-< 
ncr  de  garde  de  certains  prédicateurs  qui  préten- 
daient assujettir  Ir  s  (  lir<  lirons  ï  U  lol  dO  Is  CiTCOU- 

cisioa.  Ou  met  cette  cpiirc  eu  62. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  que  saint  Paul  con- 
vertit Onésime,  esclave  fuf^tif  de  Phllémon,  Tua 

des  principaux  habitants  de  Colosses,  ville  de  Phry- 
gie.  il  le  renvoya  â  son  maître,  avec  une  lettre  où 
il  sollicitait,  de  la  manière  la  plus  pressante,  le 
pardoa  et  U  liberté  du  ooupaUe.  OoMme  fat  le 

porteur  de  la  lettre  (juc  le  Saint  ('«  rivil  en  02  aux 
Colossieos,  qui  avaient  été  convertis  à  la  foi  par 
Epapbras,  leur  évèque.  Il  leur  y  donnait  de  sages 
avis  contre  certains  disciples  de  Simon  le  Magleien, 

qui  tâchaient  d'introduire  parmi  IcsTidèle^i  un  oiiltc 
superstitieux  des  anjjes.  Ce  fut  au^sî  d'Italie  qu'il 
écrivit  sou  épitre  aux  Hébreux.  Ou  la  met  ordiuai- 

lement  vers  Tan  69. 

(****)  Itinqu'ad  marché  d'Appiiis,  pi  auxTrois-HAtelleries. 
(•***■)  A  in  main  g.iuctiL'  du  soldai  de  garde  clail  aH.Ti  ln'c 
une  cbalae  qui  était  fixée  i  la  nuio  droite  du  prisonnier. 

(36)    Tim.  II,  II. 

^;k)/.  pi  o  Jugi,  p.  "18. 
(M)  Eus.  I.  a,  c.  i5.  ' 
(nJPbiLIV.ao. 

(w)  On  MX  Tigsider  eoimne  une  fiikle  la  «nnenioa  de 


Quelque  temps  après  son  élargissement,  saint 
Paul  passa  de  Rome  en  Orient,  comme  il  s'était  en- 
^gé  de  le  faire  daus  toutes  les  épilrcs  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y  entreprit  de  nonveans  voya- 
{,'ps,  pr(^<  lia  dans  diverses  contrées,  soulTril  encore 
les  prisons,  les  torture^,  les  mauvais  traitements  de 
toute  espèce,  et  se  vit  plus  d'une  fois  eu  d^inger  de 
perdre  la  vie.  Il  parait  par  son  épitre  aoi  Romains» 
qu'il  avait  résolu  d'aller  en  Espagne;  mais  il  n'exé- 
cuta jamaisce  projet, au  rapport  du  paf.«-  C.t  lase  (^î.-;). 
Durant  ses  courses  apostoliques,  il  ei;iliiu  la  fui 
dans  nie  de  Crète,  dont  saint  Tite  fut  évéquo,  et 
confia  h  saint  Timolhée  le  gouvernement  de  l'église 
d'fcpbèse.  Ce  fut,  selon  saint  Jcnime,  de  Nicopolis 
en  Ivpirc,  qui  faisait  alors  partie  ilc  la  Macédoine, 
qu'il  écrivit  sa  premièreépftre  à  Timotbée.  Il  écrivit 
à  Tiie  de  l'Achaie,  nom  sous  lequel  les  Romains 
eomprennieiit  le  Péloponèse  et  tontes  les  provinces 
de  l'ancienne  Grifcc,  qu'ils  n'attribuaient  point  à  la 
Haeëdoioe.  L'Apétre  retourna  en  Asie.  Étant  à 
Troade,  U  logea  cbei  nn  des  frères,  nommé  Carpus. 
S»'«  :niires  voyages  ne  se  firent  qti'avec  beaucoup 
de  diUicultés  et  de  dangers  (sej.  A  Épbèse,  il  ex- 
commnnb  Hyménée  et  FbiMiè,  qui  niaient  la  résur- 
rection des  corps. 

La  dii^lnnff^  des  lieux  était  incapable  d'arrêter 
l'activité  de  son  zèle.  De  l'Orieut  il  reiourua  à 
Rome.  Nous  apprenons  de  saint  Athanase  (si)  que 
Dieu  fit  connaître  au  saint  Ap6tre  qutl  sonllrirait 
le  martyre  dans  cette  vilîr.  I/averlisscmenl  céleste, 
loin  de  le  porter  à  prendre  la  fuite,  ne  servit  qu'à 
augmenter  le  désir  qu'il  avait  d*arrivur  en  un  lien 
oè  il  devait  mourir  pour  la  M.  La  mime  cboee  est 
attestée  par  s;iint  Aiifçustin.  Au  reste,  le  pressenti- 
ment que  saint  Paul  avait  de  sa  mort  peut  se  prou- 
ver par  le  ton  d'assurance  avec  lequel  il  en  parle 
dans  aa  seconde  épltro  4  Timoiliée.  Ge  ftat  ven 
l'an  Cl  qu'il  arriva  à  Rome.  Saint  Denysde  Cnvititlic 
insinue  {n»)  qu'il  était  accompagné  de  saint  Pierre. 

On  voit  par  l'épitre  de  saint  Paul  ans  Philip- 
piens  (»)»  que  plusieurs  personnes  de  la  maison 
de  l'empereur  avaient  pnVédemment  embrassé  la 
foi  (to).  Saint  Luc  nous  apprend  aussi  que  l'Apôtre 
trouva  beaucoup  de  chrétiens  à  Rome  lorsqu'il  y 
vint  pour  la  première  fois.  Ces  cbtétieos  mieitt 

Sénoque  le  philosophe  par  saint  Paul,  ainsi  que  ta  COfm- 
poiidanci"  avec  r,\|>ùlrr. 

Scnèque,  né  a  (Iordouc,en  Eapagoe,  était  fils  d'un  cheva- 
lier roaaiB.  Il  t'aiipliqva  i  l^élude  de  l'^toqueiice,  et  surtout 

cHIp  de  la  ptiilo<(o])hi<?  morale,  sous  un  stoïcien  nommé 
Allai*.  11  nous  apprend  lui  même,  ep.  108, qu'il  écoutait  let 
leçons  do  son  maliro  avec  une  attention  et  unr-  avidité  ex- 
traordinalrea.  BieoiAlil  se  fit  une  frande  réputation  par  ton 
iniégriu^,  ion  Mfoir  «t  ton  éloquencew  Lorsque  •«  pnaicra 
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éié  convertis  quelques  anoécs  auparavant  par  les 
lirédicaitons  de  saiul  Pierre.  On  lit  dans  Suéiouc, 
qae  rempemir  Cbode  ciunn  les  juifs  de  Rome  k 
cause  du  tumulte  qu'ils  excilaieoi  toucbaot  Jésus- 
Christ;  Cl  dans  Tacite,  que  Poinponia-Graïciua, 
feuuue  de  Piautius  («i),  fut  accus^re  de  suivre  des 
tupentitiotu  étrutxgères,  terme  que  tous  les  bislo- 
riens  entendait  do  cbrisiMoisme,  qai  «irait  êic  prê- 
ché à  Rome  par  saiul  Pierre  et  par  ses  disciples. 
Cette  femme,  illustre  par  sa  uaissauce,  fui  dtéc 
devant  sou  mari,  qui,  après  l'wsit  examinée  en 
présence  de  sa  bmille  sur  le  fait  doal  il  était  ques- 
tion, la  déclara  innorptitt*.  Ceci  arriva  vers  Pau  57, 
avant  que  la  rcli^ioi)  (lirLiicnnc  fill  re}^rdée  à 
Rome  cumiue  un  crime  d'éiat. 

On  eompiait  dans  oetie  ville,  même  parmi  les 
personnes  les  plus  qualifiL-es,  un  grand  iioiiil^re  do 
fidèles,  lorsquo  Nfron  alluma  le  feu  de  la  prcinw'io 
persccuttou  gtiucralc.  Saiul  Paul,  au  rapport  de 

saint  ChrysosiAiiie  («s),  eoumiit  une  eoaciibine  de 

Néron,  qui  élall  passionnément  aimée  du  prince. 
C.cHo  flamme  clianfçea  toul-à-coup  d*'  vio,  nlnn- 
donna  la  cour  et  servit  Dieu  dans  la  pratique  di:> 
Teittts  ehrélleanes.  Sou  cbangement  iniia  Pempt»- 
reur,  qui  se  vengea  sur  le  Saint  en  le  faisant  mettre 
en  prison.  Le  même  Père  i^onte  que  rApdtre»  da- 

éerlis  parurent,  il  n'y  avait  psnooMqai  ne  «'«npiessàt  de 

les  lire,  et  de  tes  rcg.nr«]cr  comme  it$  modôlcs  pour  tooseeu  x 
qui  viiii<!r:iii'iit  l;iirc  part  ilc  leurs  veilles  au  public;  mais  Il> 
•tytc  en  étant  rempli  de  défauu,iWcontritHièreni  beaucoup 
à  Uler  la  ralM  da  la  véritable  Mqaanea»  Ant  le  |oAt 
avait  tottjoun  été  en  déeliaaat  depult  la  fin  du  rigne  d'Au- 
(u«ie. 

On  trouve  dans  Sénèque  une  grande  variclc  de  pcnséei 
briUaolca,  onds  Ikuaica  pour  la  plupart.  Eu  général  cet  «a- 
tenr  altadie,  parée  qu'il  a  do»  tourt  •tngnUers.ei  qu'il  éblouit 

pnr  t  i  c  hit  trotiijH'ur  di;  m's  .si  nicm  i  >,  ijn'il  présente  avec  un 
air  de  paradoxe.  Ses  phrases  sont  sans  suite  cl  sans  liaison; 
et  aes  aoUlbèscs  recherchées.  Inutilement  cherchera  il- un  en 
lui  la  faciliti'  du  style  et  l<'s  beauicsdu  la  nature.  Qiiinlilien 
iiliscrve  rcpcndant  que  ses  défauts  st<duis«nt.  La  prnrundour 
el  l'étendue  de  sun  savuir,  ta  vivacité  de  sun  iroaginaiiun.la 
sublimilédc  ses  pensée*  lai  ont  fait  beaucoup  d'admirateurs; 
de  là  cette  foule  d'écrivains  qui»  en  voulant  rimiler,  n'ont 
souvent  fait  <]H''  i  n[iii-r  '-i >  diT.iuts. 

C'est  sans  doute  &  cause  des  eKCclleulcs  leçons  de  morale 
qui  MM  répandues  dans  ses  ouvrages,  qu'on  a  imaginé  de 
le  faire  dixiiplc  de  saint  Paul;  mais  si  on  examine  de  près 
sn  conduite,  on  rabattra  bcauctuip  de  l'idce  de  celte  vertu 
qu'un  lui  a  supposée.  A  la  vérité,  il  Tut  ^ubrL'  et  estimable 
par  quelques  autres  cndroils.  fut  aussi  par  ms  sages  con- 
setls,  ainsi  que  par  reax  de  Burffius,  qne  Néron  mrondoîsit 
bien  les  i"inq  prcmii-rcs  atiiKM  -.  ili'  ri''^<M-;  iimis  il  n'est 
pas  muios  nutoiro  qu'il  se  laissa  cornMnpre  p.tr  1  air  de  la 
Conr.  GoameRt  aecorder  avec  sa  philosophie  ces  richesses 
immémes,  ecs  magnlllquei  palais»  ces  délicieuses  maisons 
de  campagne,  ce»  ameubicmentt  précieux»  celle  mulUlude 


ranl  son  emprîsonnrmpnt,  papna  à  Jcsus-Cln  i^i  an 
échansou  de  Néron,  ce  qui  augmenta  de  beaucoup 
la  colère  4e  ee  tyran.  Saint  Paol  nous  apprend  lsi> 
même  qu'étant  en  prison,  il  fut  alnndonné  par  loot 
cctis  qui  avaient  du  crédil  à  la  rniir;  mais  il  ::jnuie 
que  Dieu  le  caïubla  de  consolalious,  et  le  fortifia 
lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois  devant  Feoh 
pereor  («a).  Un  ouvrier  en  cuivre,  nomnaé  Alexio- 
dre,  (-'tnil  un  dt^  sos  plus  ardiMils  perstVntetjrs  ^4). 
C'était  pi'iil-tMre  le  même  que  celui  qu'il  avait  «- 
communié  peu  de  temps  auparavant.  Quelques  as* 
teors  le  prennent  pour  un  juif  on  an  cbrétien  apofr- 
tal,  dont  l'orgueil  et  la  jalousie  avaient  cause  la 
chute.  Saiut  Cli-ment,  papf\  di>('iplp  de  saint  Pierre, 
cl  qui  pour  lur:>  était  à  lîutuc,  ultiibue  principale- 
ment à  cette  jalousie  le  muHyre  de  l' Ap^lre  (4^. 

L'emprisonnement  de  saint  Paul  doit  avoir  dur^' 
au  moins  un  an,  puisque  dans  sa  seconde  épiire  i 
Timotbée,  il  désirait  qu'il  vint  le  trouver  d'Upbèse 
à  Rome  avant  lliiver  (m)  ;  mais  il  ne  souffrit  ia  mort 
que  l'année  suivante.  Outre  sa  seconde  épttrc  à  Ti- 
raothée,  qu'il  écrivit  pendant  soiî  second  eniprison- 
nenient,  il  eu  écrivit  encore  une  aux  bplicsieus,  où 
il  prend  le  titre  de  prisonnier  de  Jésus^hriit, 
comme  le  plus  honorable  de  tous;  eor  quoi  saioi 
ClirjfaosiAme  fait  cette  obswvation  :  «  Le  tiue  de 

de  tables  de  cèdrc,«MleiMie»sur  des piedsd'i«oire,cef  pier- 
reries, etc.?  Comment  etcnser  les  rapine»  usttrsitesfw 

lc>i|ii<'!lis  il  iippriinn  tinc  f;r;niil<'  p;it  lic,  non  jcuVrt^rnt  de 
l'Italie,  mais  encore  de  la  Bretagne?  Que  n'aurait-un  past 
db«dete*  eonpbiisaneea  pour  N4r»B,daiia4es  conjonrturM 
où  il  ne  pouvait  lui  applaudir  sans  crime?  Qui  ncs»iiq""il 
flatta  bassement  ce  prince  sur  l'empoisonnement  de  Bnlss* 
nicus,  sur  le  meurtre  d'Agrippine,  sa  propre  1:1 -n  ,  '  "  Pj' 
accepta  le  don  qu'il  lui  Ht  <tn  palais  el  des  jardins  de  Bn- 
tannlcns,  après  la  mort  injuste  de  «evenneovRonaiaTd^ 

Il  panil,  en  nimirnnt,  un  n jiijKij;i>tf-  cnlhiiiiM  ist;'  >lii  sui- 
cide. Quand  un  lui  eut  ouvert  les  vtiwcs,  il  prit  <J*:  U  ^'ij""^' 
mais  voyant  que  le  poison  opérailavoclonteur,il  se  lîtoittire 
dnn'i  un  hntn  rlmirl,  ponractélêrer  sa  mort.  UoxhorlaPaO- 
liiH',     (ciun;i\  :'i  ninurir  avcc  lui,  quoique 
des  ordres  pour  qu  un  hii  n-rermât  les  veines,  el  quoi» 
laissAl  vitre.  Prêliicndre  le  dernier  soupir,  il  reciiœinawl» 
de  faire  des  libaliuns  à  Jupiter,  et  dit  A  ses  ami* desesoft- 
v.  iiir  t<iiij..uv>  lie  l;i  v:r  vpt  lii<'u-'M|;i'i!  ^vnil  menée, disceun 
qui  avait  son  principe  dan*  l'oi  giu  il,  si  opposé  aux  ntssinW* 
de  saint  Paul.  Enfin  il  serait  dilTu  ile  do  prouver  qu'il 
trempa  point  dans  la  conjuralioo  de  Pison,  pour  laquellel 
mourut  en  65.  Voje/,  Tillemont,  lliit.  âen  Emptr.  etc. 

(41)  Ce  fut  ce  I»lautiusqui,apré,<.  une  ^n.  rn  ,1<  -piatrcan», 
réduisit  en  province  romaine  la  partie  de  la  Bretagne  siluce 
ausud-esL 

[u)  llom.  të  in  ÂCLêt  1. 1.  de  Fft.  iloNaM.  C  4. 

(M)  2.  Tim.  IV,  te. 

{u)lbid.  V.  41. 

(*s]  Ep.  ad  Cor,  c.  5. 

[40)  S.  CbryM.  AoM.  8  M  fpAca.  Hf,  1. 
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»  prisonnier  de  Jésus-Cbrist  «si  ptos  glorieux  que 

»  crJiii  d'apôtre,  de  docteur  ou  d'i^vangélisie;  c'est 
X  là  une  dignité  beaucoup  au-dessus  de  celle  de 

•  codsqI  on  de  roi.  Quand  on  aime  le  Sauveur,  on 
»  aime  mfeus  être  ient  lei  fera  poar  remonr  de 

»  lui,  que  de  n-gner  dans  !c  ciel.  ï.ediadc'me  loplus 
»  brillant  décore  moins  que  ne  fait  une  rlialiie  por- 
»  tée  pour  Jésus-Christ.  Dans  le  cas  où  l'on  ute  dou- 
»  nerait  à  opter  entre  le  ciel  et  celle  chaîne^  je  choi" 
»  sirais  (  fUe-oi.  Oui,  je  préférerais  la  prison  et  la 
»  j;lntre  il'èlro  riitliaiiic  avec  Paul,  à  l'avantage 
»  d'èlre  avec  Ivh  aiigw  auprès  du  trône  de  Dieu. 
»  Rfen»  encore  une  fois«  n'est  plus  glorieux  qoe  de 
B  porter  cette  chaîne;  aussi  Paul  me  parait-il  plus 
»  heureux  de  l'avoir  portée,  que  d'avoir  été  ravi  au 
»  troisième  ciel.  Lequel  auriez-vous  mieux  aimé, 
»  être  l>oge  qui  détimit  Pierre,  ou  Pierre  chargé 
»  de  fers?  Pour  moi,  j'aurais  voulu  être  Pierre.  Ce 
»  don  des  chaînes  est  quelque  clio>o  de  plus  grand 
»  que  d'arrêter  le  soleil  daus  sa  course,  que  d'é- 
9  branler  rnulvers,  on  de  oonntander  aai  dé- 
»  mous.  B 

Saint  Paul  avait  toujours  regarde  la  mort  comme 
uo  gain,  et  avait  toujours  désiré  avec  ardeur  d'être 
réuni  1  Jésus-Christ  («).  c  Toili,  dilsaînt  Hilaire  (48), 
»  la  disposition  où  se  tronfo  odui  qnl  ahne  Dieu  : 
»  tout  délai  lui  paraît  insupportable  :  aussi  voyoti!^ 
»  nous  les  Saints  soupirer  après  le  moment  où  leur 

•  âme  ddt  être  affranchie  des  liens  de  leur  (»rps. 
»  L*ardevr  de  ceux  qui  aimait  est  impatiente;  ils 
»  savent  que  le  Seigneur  nous  ordonne  de  prier  que 
»  son  royaume  arrive.  Saint  Paul  souffre  de  la  pro- 
»  longation  de  sa  vie,  parce  qu'elle  le  tient  éloigné 
»  de  lésas-Christ  («).  »  Il  représente  tontes  les 
rrf'ttniTs  nniniées  comme  dans  un  état  de  gémissc- 
lueni;  il  dit  qu'elles  désirent,  chacune  à  leur  ma- 
nière, d'iHre  affranchies  de  l'esclavage  de  la  corrup- 
tion, et  d*étre  reaonTeléee  au  dernier  Jonr  pour  la 

(*T)  riiii.  i,2i,a2. 
(tt)rifp«.i(o,v.s. 

(49)  5.  Cor.  V,  6,8. 
(so)  Rom.  VIII,  19. 

(SI)  Voiri  roininoiit  t'nprlne  lalot  Prudence,  de  Gormr. 

bffmn.  C,  alifu  13. 

ip$e  priùi  tibimetfinem  cità  dixerat  futurami 

KoH  Aor«  vtÊttm,  mm  dietftftlit. 

(si)  S.lint  Sulpirc-Sovèrc  rr/^  ntnt  Paul  souITrit  avant 
la  gucrrcdcs  ju(f»,quii'omRi)-iic,.i  ixu  mots  de  maijlasoixanlc- 
■l«lèlM  année  de  Mnit-Christ,  et  la  douzième  de  Kéron. 

iHwnpn,  dans  §«  annales  de  saint  Paul,  el  dom  Maur, 
dans  «et  tiiU«i  r broimlogiquo:*,  l.  I,  mettent  le  marljTc  de 
s.iinl  PiiTro  ft  do  N.iiiil  r.nil  li- "î'J  fcN ricr,  l'an  Miix.inlf  liiiit 
de  Jésus  CbrisI,  et  le  quatorûémc  de  Kcron,  celui  où  co 


ploa  grande  gloire  des  élus.  Il  i^onte  qne  nous,  qui 

avons  les  pr.  niirt's  de  resprît,  gémissons  en  nous- 
mêmes  dans  l'aiienle  de  l'adoption  des  enfants  de 
Dieu  et  de  la  résurrection  de  nos  corps  (so).  11  n'y 
avait  qne  le  désir  d'accomplir  la  Tolonté  céleste  el 
le  zèle  du  salut  des  âmes  qui  pussent  niodi'rer  l'ac- 
tivité de  l'ardeur  qu'il  avait  de  quitter  la  terre.  Eulio 
il  vit  approcher  le  terme  heureux  de  ses  travaux  et 
de  aes  peines,  et  il  enrlsagea  avec  les  plus  vife  sen> 
liineiils  de  joie  le  moment  où  Dieu  l'appelail  à  la 
gloire.  Le  Saint-Esprit,  nti  rapport  de  i'rudence, 
lui  avait  révélé  longtemps  auparavaul  le  jour  et 
rbenre  de  sa  mort  (si).  Son  martyre  arriva  lo 
29  juin  65  (sa). 

Saint  Paul  eut  la  tête  tranchée,  au  rapport  des 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  (ss),  et  il  ne  fut 
point  erucilté,  parce  qn*ll  était  citoyen  romain.  Il 
souffrit  dans  un  lieu  appelé  uuxtmutSalmentut,  et 
que  saint  Grégoirc-le-Crand,  auquel  il  appartenait, 
donna  depuis  à  l'église  où  reposait  son  corps  (&«). 
Saint  Clément,  pape,  s*exprinie  (ss)  sur  la  mort  de 
l'Apôtre  de  manière  à  faire  croire  que  Néron  y  ao- 
stsi».  fl  parait  [r^d)  que  le  corps  du  Saint  était  au  se- 
cond .siècle  sur  le  chemin  d'Oslie,  là  où  est  aujour- 
d'hui l'église  de  son  nom. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  davantage  mut  ses 
reliques,  pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  vie  de  saint  Pierre.  On  garde  aussi  ses  chaî- 
nes i  Rome.  Saint Chrysostôrae,  qui  désbalt  ardem- 
ment aller  les  vénérer  et  les  appliquer  snr  ses  yeux, 
dit  qu'elles  faisaient  trembler  dè-nions  et  qu'elles 
étaient  respectées  des  anges  mêmes  (si). 

Ce  père  se  montre  pénétré  d'une  vMtitoB  es» 
Iraordinaire  pour  le  saint  Apdtre,  dans  les  homélies 
qu'il  n  mnjposées  snr  ses  épîlres,  el  dans  .ses  sept 
panégyriques  (es).  Ix>r6qu'il  y  parle  de  sa  charité, 
de  sa  patience,  de  son  zèle,  de  ses  souffrances  cl  do 
la  force  invincible  de  sa  voii,  il  s'exprime  avec  une 

prioce  to  duona  lui  m^mc  la  mort  le  11  juin.  Il  avait  rcgaù 
Ireisfl  am,wpt  mol»  el  vingl-^ept  joan.  Set  géDéranx  t'élaiit 

rcvultcs  rontri'  lui,  et  If  sr'iint  l'.iynnt  rnnd.itnné  l\  un  sup- 
plice (Tucl  el  lioiiioiix,  il  mit  le  comlile  a  ses  crimes,  en  de- 
VL'n.iiU  son  propre  buarretu. 

Ce  fut  ainsi  que  Dieu  vengea  nir  lui  le  lang  de  ses  roartjtm. 

Le  calendrier  de  Lib^  M  toute  l'antiquité  owniaent  le 
martyre  des  saiiiis  npiMrrs  .ui  juin.  VojfCa ce que aoiM  CQ 
avuns  dit  dans  la  vie  de  saint  Pierre. 

(w)  Tnyei  miat  Pierred'Alexandrie,Eiis6be,ia]at  JMaie, 
saint  r>hrysusl/^me,  snint  Prudence»  elC. 

(s*}  S.  Crcg.  >1. 1.  ti,cp.  9. 

(ss)  Ep.  I  ad.  Cor.  c.  5. 

(ss)  Eusèbc,  Uitt.  I.  S,  c  SS. 

[ST]  S.  Chrys.  Aoai.  8  m  l^ptcr. 

(n)T.li,p.«ni,ed/(.Air. 
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dévotion  irès-afTectueuse,  et  avec  une  Joiicetir  de 
Klyle,  une  «uei^to  de  seatimeot,  ei  une  élaquciice 
vraiment  dignes  de  TApAlre  ei  de  son  panégyriste. 

Si,  comme  saint  Clirysostôroe,  nous  avions  soin 
d'étudier  IVsprit  tlt^  saint  Paul  dnns  sa  vie  et  dans 
ses  écrits,  pour  nous  former  sur  ce  beau  modètet 
nous  apprendrions  alors  oe  que  e*est  que  d'^  de 
vrais  disciples  do  lésus^liriil. 

On  a  nulilié  le  jour  de  la  mort  des  plus  fameux 
COoquérautâ,  tandis  que  l'on  honore  partout  celui 
de  11  BOH  d*nn  pauvre  artisan  (se).  Saint  Chrysos- 
lAme,  qui  lall  cette  remarque,  ajoute  que  le  tombeau 
de  Tapôtrc  est  beaucoup  plus  rcspecK"  que  ne  l'ont 
jamais  été  les  empereurs  romn!n<;,  mùmc  de  leur 
vivant  (eo).  11  est  dans  une  inagiiitique  église  bâtie 
par  CoosUotln-le-Gn»nd  (et).  Les  palais  des  princes 
et  des  rois  n'ont  rien  de  si  admirable.  On  y  vient  de 
louios  les  |>artit's  du  monde  implorer  le  secours  et 
la  proiectiuu  de  1  AptUre;  les  empereurs  eux-mêmes 
se  prosierncnl  devant  les  restes  de  sa  déponille 
mfHrtdle  (ss). 


SAINT  MARTIAL,  ÉYÊQUB  DE  LOIOCES. 

mm  l'un  9M^ 

Sxun  Haiitul,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  élall  un  de  «s  célèbres  missionnaires  qui, 
ayant  clé  envoyés  de  Rome,  avec  saint  Denis  de 
Paris,  vers  r.iri  2j0,  prtk  lièrent  l'Évangile  dans  les 
Gaulœ.  Il  fixa  son  siège  à  Limoges  et  en  fut  le  pre- 
mier évéque.  Ses  travaw  apostoliques  opérèrent  la 
conversion  d'un  grand  tiombre  d'idolâtres.  Son  tom- 
beau fui  illustré  par  plusieurs  niiracles;  il  s'en  opéra 
aussi  par  la  vertu  de  ses  reliques.  On  Ut  son  nom 
dans  les  anciens  martyrologes. 

Voyei  MiolGrc|;otro  de  Tour»,  Hisl.  Fr.  1.  1,  c.  30, 1.  de 
Gtor.  Confeê.  c.  27;  le  Douveau  bréviaire  d«  Paris,  tous 
la l«r  juillet;  D.  Hivet,  JIi«r.  UUH:  la  iV.,  U I  p.  406,  et 
CatUa  Chritutuva,  l.  Il  p.  489 et  933» 


t  SAINTE  ADILE,  VIERGE. 

Tout  ce  qu'on  rapporte  de  eetie  vierge  n*est  pas 

entièrement  certain  et  hors  de  doute;  ce  qui  parait 
avéré,  c'est  qu'elle  était  sœur  de  saint  Bavoo,  qui 

(M)  S.  Chrjf».  jkONt.  98  Al  t  Ctr. 

(M)  Idem,  hom.  4  in  S  Tim. 

(61)  Saint  Prudence  en  a  donné  une  belle  docription, 
hymn.  C,  atia^  12. 
(«}  S.  Aug.  cp.  H. 


naquit  dans  la  Ileshaie  où  il  possétiait  un  V3<;ie  pa- 
trimoine. On  croit  qu'Orp-le-Grand  (i),  qui  faisait 
anciennement  partiede  la  Hcsbaie,  élail  un  domaine 
libre,  appartenant  1  sointe  Adile  :  elle  y  monml 
vers  le  milieu  du  septième  siècle.  Holanus  dit  que 
dans  un  vieux  missel  de  ranciea  prieuré  de  Saiat- 
Ravon,  sainte  Adile  est  nomm^  aonir  de  ce  Saint. 
Les  erreurs  que  Ton  renconire  dans  Tliistoire  de 
celte  vierge  proviennent  souvent  de  ce  qu'on  ne  la 
disiiofuepas  assez  de  sainte  Odile,  vier^  et  abbcsse 
de  Holienbenrg  et  patronne  de  TAlaaoe,  dont  les 
églises  d'Allemagne  célèbifut  la  fête  le  13  dé- 
cembre. 

Voyez  A(tû  S&.  Mgii  mItcM,  t  11  p.  4SI  et  448.  Hem 

p.  633  »<iq.  ^ 


t  SAliNTE  CLOTSENDE,  VIERGE. 
vr.Rs  L'kn  m. 

Clotsi.vke  élail  fille  Je  saint  Adalbert  et  de  sainte 
Rictrude,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  2  février  cl 
le  12  mai.  Ilucbaud  raconte  qu'elle  fut  baptisée 
parsaiM  Amand,  que  oe  saint  évéque  rinsiniisit 
dans  la  piété,  et,  qu'après  la  niorl  Je  sa  mère,  elle 
fut  nommée  supérienre  Je  son  couvent.  Kile  uiourul 
vers  l'an  703.  Ses  reliques  restèrent  dans  le  même 
roonasière.  Un  ancien  nmriyrologe  en  fait  mention, 
mais  ou  n'eu  parle  pas  dans  l'olBee  divin. 

Vojrei  Àcta  &S.  Beigéi  teUcta,  t.  IV  p.  StO. 


t  SAINT  DONAT,  MARTYR. 

Bien  qu'une  saine  critique  ne  saurait  admeiirc 
l'histoire  de  ce  martyr  romain,  écrite  à  une  époque 
très^loignée  de  sa  mort,  le  enite  qtt*on  lui  a  rendu 
dans  ces  derniers  temps  nous  oblige  néanmoins 
(l'en  faire  ntenlion.  Son  nom  ne  conuneni,a  à  être 
connu  qu'au  milieu  du  dix-septième  siècle,  époque 
oà  Ton  trouva  h  Rome^  ehes  le  jésuite  Balthasar  Bal- 
lorus,  après  sa  mort,  te  corps  d'un  saint  qui  portait 
le  nom  de  s.iint  Donat.  Ce  fut  le  cardinal  Cinetli  qui 
lui  en  avait  fuit  cadeau  pour  le  récompenser  des  ser- 
vices qu'il  avait  raidus  en  recherchant  les  reliques 
des  martyrs  dans  les  catacombes  de  Rome.  Florent 
de  Montmorency,  qui  était  alors  général  de  Tordre^ 

(0  itett  TtudanepoUâ  fBàibmtmtii  mMU  etfttf  ê&hm 

Iribux  ieurit  Orpio,  quod  potuit  Adiliœ  allodium  fui$te,  dit 
Papebroctaiu».  —  C'mI  dans  l  ëgliM  d'Orp-le- Grand  que  se 
eMMcmU  let  rollquei  de  «ainie  Adile.  La  fameuse  AIpude 
y  fonda,  dit^on,  an  nonastèn»,  y  mourut  ponilente  et  y  Tut 
enterrée.  Toyei  la  vie  de  saint  Lambert  soui»  le  17  septembre. 
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féclama  M  corps,  et  le  dooDa  ea  1C49  au  collège 
des  Jésuites  de  Moneter-EiRU,  dans  rarcbeffidié  de 
Trêves»  oA  U  Ail  Mi  effet  iransCéré  en  1652.  On  n»- 

voque  ronire  l'orajçe  ei  la  gréle.  Dans  le  pays  de 
Tn  vcs  ou  célèbre  sa  féie  le  secood  dimanche  de 
juillet;  les  BQlUndblM  U  ^MttU ta  30  juin. 


Vu)cirapcbroL'b,t.FJuiii<,p.5~S,ctla  Viede  fuinl Douai, 
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nom  ne  paaMmtpw  qeen  MtkeUofrtpbfapM  mérite  quel- 
ipiecoiilUiMe. 
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le  Sundgau   328 

Qt'ATRlÈME  JOIR  DE  JCIN. 

Saint  Quirin,  évéque  de  Siscia,  martyr.   .   .  528 

Saint  Opiat,  évéquc  de  Milèvc   330 

Saint  Gautier,  abbé  en  Italie   335 


Saint  Pétrock,  abbé  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles,  en  Angleterre  

f  Saint  Fran(.'ols  Caracciolo,  fondateur  des 
clercs  réguliers  mineurs.  ...... 

CIKOCIÈME  JOrn  DE  JDM. 

Saint  I>oroihée  de  Tyr  

Saint  Dorothée,  abbé  en  Égypte  

Saint  Allyre,  quatrième  ëvcque  de  Clermont 


en  Auvergne. 


55G 
ib. 


»0 
ib. 

5il 

ÔI2 


^   *  .  ..  

•J-  Saint  IJonilace,  archevêque  de  Mayencc, 
apôtre  de  l'Allemagne,  et  martyr.   .   .  . 

SIXIÈME  JOCR  DE  Ji:i:<.  . 

f  Saint  Norbert,  archevêque  de  Magdeboui^, 
fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré.    .  . 

Saint  Philippe,  un  des  sept  premiers  diacres 
de  rLdise.    .    .  •  • 

Saint  Gudwall,  évéque  de  Saint-Malo.    i  Mî 

Saint  Claude,  archevêque  de  nesançonel  pa- 
tron du  diocèse  de  Saint-Claude.    .    .    .  502 

f  Saint  Alexandre,  évéque  de  Fiesolieo  Italie, 
martyr   ib. 

f  Le  B.  Bertrand,  patriarche  d'Aquilée.  .   .  5C5 

SEPTIÈME  JOUR  DE  JUM. 

Saint  Paul,  évéque  de  Constanlinopte,  martyr.  565 

Saint  Gudescalc,  prince  des  Vandales  occi- 

dcnlaux.  et  ses  coninagnons,  martyrs.  .  507 
Saint  Uohert.  abbé  de  >icÀv-Minster.  en  An- 

plcleiie.    5G8 

Saint  Mêriadec,  évcque  de  Vannes.    .    i    i  5l>9 


•{•  Saint  Valenlin  et  saint  Caniiide,  évéquës7 
■  La  vénérable  .\uue  de  Saiul-Uarlhéiéuii. 


ih. 


O  I 


0 


nriTl^.ME  JOVR  DE  tv\r<. 

Saint  Médard,  évcque  de  Novon.  .  .  .  370 
  ^ 


Saint  Gildard  ou  Godard,  évéque  de  Uoucn. 
Saint  Maximin,  premier  évéque  d'Aix.    '.  T 

Saint  Clou,  évéque  de  Mcli  

Saint  Cuillaiiine,  arc  lievêiiue  d'Yorck.    .  . 


ib. 
ib. 

375 


377 


KEnVIÈMt:  JOL'Il  DE  Jl'l?(. 

Saint  Prime  et  saint  Félicien,  martyrs.    .    .  ZTJ 

S;unt  Coloinh  ou  Colomkille,  ahbé  eii  Irlande.  378 


Sainte  Peii 


et  marlvre. 


baitit  Muceut,  martyr  eu  Art;i:uois. 


580 
"38T 


niXl^^MK  lOCB  ttr.  JUIN. 

Sainte  Marguerite,  reine  d'Écosse.    .   .   .  381 

Saint  Gétutius  et  ses  compagnons,  manyrs.  387 

Saint  Landri,  évéque  de  Paris   ib. 

Saint  Évreniond,  abbé  dans  le  pays  Dessin.  588 

Le  B.  Henri  de  Tréviso   ib. 

t  Le  B.  Foulques,  archevêque  de  Rbeims, 

martyr   389 

f  Saint  Bardon,  archevêque  de  Mayence.  .  591 
t  Le  B.  Jean  Dominici,  de  l'ordre  des  Frères- 
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I  recncurs,  caraiDâi  6t  srciicvcnuc  oc  na- 

SeiZICHE  JOCB  DE  JI  IM. 
OallIL  ^Uirit  Uli  l.*iry  (:l  btllulC  Jtlilllt,  lUar* 

0?IZiEllE  JOUB  DE  JlIN» 

Saiut  Jean-François  Itégis,  religieux  de  la 

coin jia};nie  de  Jésus  4!j!) 

Saillie  Macrc,  viciye  el  martyre,  au  diocèse  de 

Sailli  Ferréol  ou  Karjjeau,  premier  évèijue  de 

Saint  Ausonp,  premier  pviVint*  d'Ancouf^ine.  ili. 

liesançun,  el  saint  Fergeux  ou  Fargeou, 
diacre,  martyr  452 

"•  l.o  II.  llii^tR's,  ;ibbc  de  llaicliiomies.    ,    .  Klô 

Sailli  ViirL'Iieu,  évéque  d'Arles  ib. 

•  •  L«>  l{.  Acii.is  ib. 

f  Saillie  Luliiardc,  iclii:ii.-use  à  l'abbave  d'Av- 

•f  I.a  |{.  Adclaiilc  <lo  Scii:>rt'bL'i;tk,  religieuse 

— '  1      *  * —        1  w.« 

de  l  aliliaye  de  la  l^aiiibre.    .    .            ,  40i 

1    OUIIII  .'^Ulvv,  CvvUUly  Uv.  àllal J VIICC,  CI  iMlllIIC 

jusiiiic,  ait  BU;iir,  Cl  ivurb  lumpagMOUs, 
martyrs  sous  les  Huns  45G 

Misue,  et  apAlic  des  Slaves  4"7 

Saiul  Guebliard,  arcbcvcque  de  Saltzbourg.  400 

f  Saiut  Mcinwcrk,  évéque  de  Paderborn.    .  405 

Saint  Jean  de  Safaaguo,  erniiie  de  l'ordre  de 

DIX-SEPTIÈUE  JOt'B  DE  iVl^. 

Saint  Njrnndre  el  saint  Marcien,  martyrs.   .  4Gi 

Saint  llasilidc,  saint  (}«irin  ou  Cyrin,  saint 

»>al)nr  el  saint  Na/iiire  inarl\T>;:i  Ki>nie  .IIIX 

Saint  Umiplire,  ermite  ae  la  Tbéliaide,    .    .  409 

Saiul  Lskill,  evè«jue  cl  luarljr  eu  Sucde,  apô- 
tre des  Suderinans  ib. 

t  Saint  Odulpbe,  missionnaire  en  Frise.   .  410 

Saint  l*rior,  erniilc  de  .Nilrie.    .....  405 

Saint  .\vit  ou  Avy,  abbé  île  .^Iiscv  ou  dc  Saint- 

Mesiiiiu  IfiO 

Tl<l.IZl^.uE  jocn  Dc  jvi^. 

Saint  Antoine  de  Pade  ou  dePadoue,  rcli{;ieui 

(le  l'ordre  de  Saiiil-Kran(.'oiï;  410 

Saiul  Ilotulphe  ou  Iloiliolf,  abbé  en  Angle- 
terre, et  saiut  Adulpbe,  évéque.    ...  ib. 
Le  b.  Paul  d'Arrczzo,  cardlual,  archevêque 

f  Saint  llanniold,  abbé  dc  Saint-Emmcran, 

f  Sainte  Kélieule,  vierj^e  cl  uiarlyrc.    .    .  41o 
f  Saint  Trinliylle,  évènuC  dc  Ledres,  dans 

t  La  n.  Eupbéroîe,  abbesse  d'Altomunster, 

f  batui  i-audiUe,  religieux  espagnol  et  mar- 

Ivr.  sous  les  Sarrasins  ib. 

f  Le  B.  Gérard,  moine  dc  Clairvaax.   .    .  417 

DIX-IILITlfeHE  JOI  R  DE  JLIN. 

Saint  Marc  el  saint  Marccllien,  martyrs  à 

QuATORZIEBE  JOUB  DE  JUI?I> 

Saint  Rasile-le-Grand,  arclicvèque  deCésaréc, 

Saint  Ainand,  évcque  de  Bordeaux.    .    .    .  470 

en  Cappadixe  417 

••  La  II.  Flisabctli,  abbesse  de  Schcenau.    .  471 
■■  La  B.  .Marie,  surnommée  la  3îalheureute, 

Saint  Hnfiii  et  saint  Valère,  martyrs  dans  le 

DIX-NEUVIÈIIE  lOCB  DE  iVtH. 

Saint  Gervais  et  saint  Protais,  martyrs  dc 

Milan  475 

Saint  Déodaf,  évoque  de  Nevers,  puis  fonda- 
teur de  l'abbaye  dc  Saint-l)ié,  en  Lorraine.  4"o 
Saiul  Boniface,  relij;ieiix  Camaldule,  arcbe- 

Saint  Quintien,  évèque  de  Kodez,  puis  d'Ati- 

Saint  Docniacl  ib. 

Saint  Métlinde,  patriarelic  dc  Constanliiiople.  ib. 
f  Le  H.  Richard,  abbé  de  Saint-Vanne,  à 

f  Saint  ilartwicb,  archcTéque  de  Saltzbourg.  4S4 

Ol'l!«ZliliE  lOVR  DE  JUIN. 

vénne   aitotre  de  ilimsie  et  niarivr  AIR 
Sainte  Julienne  halconien,  vierj^e.    .    .    .  478 

Saint  Vit  ou  Guy,  saint  Modeste  et  saiole  Cres- 

cence.  niarlvrs  45^1 

+  Le  B.  Udon.  cvênue  de  Lambrai.    .    .    .  À19 

VI?iCTlàlIE  JODB  DE  JOIN. 

Saint  Abraliain,  abbé  en  Auvcrj^ne.    .    .    .  455 

Saint  Landeiin,  fondateur  de  Lobes,  et  pre- 

mier abbé  de  Crépin,  en  lininaut.    ...  ib. 

Saint  (iobain  ou  (iobiti,  prêtre  cl  martyr.    .  484 

Le  H.  IJernard  de  Meullion,  archidiacre  d'Aoste 
en  Piémont  456 

&iinte  Idabergc  ou  Edburge,  vierge  en  Angle- 

Le  II.  Gréf;oirc-Louis  Barbadigo,  cardinal, 

Saint  Bain,  évéque  de  Térouane  el  abbc  de 

f  Le  11.  Isfroi,  évéque  de  Raizebourg.   .   .  ib. 

f  Le  B.  DerlUold,  de  l'ordre  de  Prémonlré,  et 
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le  B.  yeuric,  prélrc  séculier  ca  ^^csl- 
phalie  4S5 

VlNCT-lXtÈllE  JOin  DE  Jl'I.N. 

Saint  LooU  de  Gooxague,  religieux  de  la  com- 

pgnie  de  Jësas   480 

5>ainl  Kusèbc,  évcquc  rir  Snmosates»  anityr.  ^Oâ 

SaÎDt  Aaron,  abbé  en  Bretagne   493 

Saint  Mccn,  abbé  en  Urviagnc   ib> 

Saint  Leufroi,  abbé  de  la  Crois,  en  Norman- 
die  49  i 

Saint  Raool  on  Rodolphe»  archevêque  de 

Bourges.   495 

f  Saiot  Marthi»  éréque,  apdlre  de  la  Bashaie.  ib. 

t  Salat  EDgelmond,  abbé,  patron  de  Vehen.  496 

VIMCT-VEOSIÊUE  JOVK  IVIM. 

Saint  Paulin,  évéque  de  Noie  490 

Saint  Alban,  premier  martyr  de  la  Grande* 

Bretagne  503 

f  Saint  Nicétas,  cvéïjuc  des  Daces,  dans  la 

ville  de  Réinésiano  507 

f  Saint  Lvrand,dix-Deuvivuie  arcbcvé<|ue  de 

Sallaboniv.  

VlfiCT-TROISlÈME  JOVft  DE  JCI!!. 

Suinte  Éiheldrède,  viil^aircmcnl  saiiiie  Au- 
dry,  vierge  et  âbbc:ii>c  U'Lly,  eu  Angle- 
terre  .   .   .  5H 

Sainte  Marie  d'Oignîcs,  dans  les  Paj^^-Bas.  .  512 

f  Saint  Htdalpbe,  comte,  épooi  de  sainie 
A}"  514 

f  Saiot  Lieibert,  évéquede  Cambrai  et  d'Ar- 
na.  ib. 

VI.NCTHillATniÈXE  JOCa  DE  iVl». 

Nativité  de  saint  Jcan-Bnplisle   515 

Les  saints  Martyrs  de  Home,  sous  Néron.    .  5i8 

Saint  Simplice,  ('-voque  d'Aiiliin   520 

f  Le  B.  Gerhobus,  prieur  de  Beicb^sberg, 

dan  le  diocèse  d^AogBboorg.  ....  Ib. 

VlNCT-CtMQ(;iàllB  MVB  M  tVl», 

Saint  Prosper  d'Aquitaine,  doclear  de  TÉ- 

Rlise  m 

Notice  des  écrits  de  saint  Proeper.  .  .  .  195 
Saint  Agoard  et  saint  Agliberl,  martyrs  au 

diocèse  de  Paris  5ii 
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524 


Sailli  Maxime,  évéque  de  Turin  

Saint  Adclbert,  diaerei  patron  de  lavllied*]^ 

moDd.  •  

Saint  Holock,  évéqne  en  Écosse.  ....  Ib. 

Saint  Guillaume  de  Monte- Vergi ne,  rnndnti'ur 
de  la  congrégation  religteuse  de  ce  nom.  ib. 

■f  Saint  TbéMiolpbe,  évéqne  ei  abbé  de  Lo- 
bes. .  .  m 

f  Le  B.  Henri  Zdik,  évéque  d'Oiwulz,  de 
ToidredePréniontiié^  ib. 

ToicMixitaB  jooa  M  mm. 

Saint  Jean  et  saint  Paul,  martyrs  à  Home.  .  527 
Saint  Vigile,  évéque  de  Trente,  martjr.  .  .  Ib. 
Saint  Maxenre,  vulgairement  saint  Maixeot, 

abbé  en  l'oiiou  5S8 

Saint  Babolein,  abbé  de  Saini-lhor-dcs-Fon- 

sés  ib. 

Saint  Lambert,  évéque  de  Vedee.  *  .  . 
Saint  Anthpîrno,  évoque  de  Ucllcy.  .  . 
1^  vénérable  iiaingarde,  veuve.  .  .  . 
t  Saint  Sauve  et  saint  Snpérj,  maitjra. 

vnfcv-sKraÉn  jooa  dk  ivir. 


ib. 
ib. 
530 


Saint  L.adislas  I,  roi  de  Hongrie.   ....  531 
Sa  i  n  t  Jean,  dit  de  Montier  ou  de  Chinon,  prê- 
tre  ib. 

t  Saint  Crescent,  disciple  de  saint  Paul.  •  638 

viscT-mjmtvE  join  de  ivnt. 

Saint  Irénée,  évéque  de  Lyon,  martyr.  .  .  53S 
Saint  Plotarqae  ef  ses  compagnons,  martyrs 

d'Alexandrie   fSSl 

Sainte  i^oumiènc,  et  saiot  Iktsilide,  martyrs 

d'Alexandrie   ib. 

Saint  IV-on  M,  {inpe   541 

Saiullietiuerad,  prêtre  dans  la  liesse.   .    .  ib. 

VIXGT-NEUVIÈIIE  lOUB  DE  JUI». 

Saint  Pierre,  prince  des  apétrei.   ....  542 

Sainte  Ilcmme,  veuve.   5îi7 

f  La  B.  Salomc  cl  la  R.  Judith,  reduSSS  ^és 

d'Obcraltaicb,  eu  Bavière.  •  .  •  .  .  ib. 


nnml»  jour  w  joui. 


8.11  lit  P  n!.  apAtre.    .  , 
Saïui  Marital,  évéque  de 
Sainte  Adil(*,  vier^.  < 
Sainte  Clotsp!i(if ,  vrerpç. 
Saint  Donai,  martyr.  . 


a; 

î 


557 
572 
ib. 

ib. 
ib. 
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